ipiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

3  3433  06728001  0 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSELLE, 


ANCIENNE  ET  MODERNE. 


AA—AL. 


Digitized 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  £ï  MODERNE» 

ob 

TOIS  LES  HOMMES  QUI  SE  SOBT  FAIT  REMARQUER  PAR  LEURS  ÉCRITS, 
LEURS  ACTlOnS,  LEURS  TALENTS,  LEURS  VERTUS  OU  LEURS  CAlMeSt 

ODVRiaE  siTiÈREMsat  aiur, 
liDiaÉ  f  AR  OME  SOCIÉTÉ  0£  GENS  DE  I£pBES  ET  DE  SAVANTS.  . 

On  doit  des  égardi  au\  vivants;  oo  n«  doU| 
•oz  moru ,  que  U  Tcriié.     (  Volt.  ) 

TOME  PREMIER. 


A  PARIS, 

CHEZ  MICH  AUD  FRÈRES,  IMPRIM.-LIBRAIRES^ 

avS  OB*  BOirS-BMFABT»,  a".  34« 
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^  AVIS  DES  ÉDITEURS 


SUR  CETTE  PREMIÈRE  LIVRAISON. 


Xi  s  désir  que  le  Public  a  témoigné  de  connaître  ce  Die- 

UoDnalre  ,  nous  aurait  dctcnniues  à  en  accélérer  l'iin* 
pression,  si  nous  n'avions  pas  élé  persuadés  qu'il  im- 
porte beaucoup  plus  de  donner  k  une  teile  eiUreprise 
tous  les  soins  qu'elle  exige  ^  que  d*en  devancer  le  terme 
de  quelques  mois*  Cependant,  aujourd'hui  que  nos  maté» 
riaux  sont  prêts,  et  que  notre  marche  est  inTariablement 
fixée,  nous  pouvons  assurer  r|u'elle  sera  plus  rapide,  sans 
que  nous  nous  écartions  d'une  seule  des  précautions  dont 
nous  nous  sommes  fait  une  loi  rigoureuse*  Convaincus 
que  ce  n*est  que  par  un  grand  concours  de  lumières 
qu*un  tel  ourrage  peut  être  porté  à  plus  grande  perfec* 
lion,  nous  n'imprimerons  pas  un  arliclc  avant  de  l'avoir 
mis  successivement  sous  les  yeux  de  plusieurs  collabora- 
leurs,  et  nous  continuerons  à  donner  les  plus  grands  soins 
À  la  correction  des  épreuves* 

Ces  soins  ne  contribuent  pas  seulement  à  nous  garantir 
d'un  £^rand  nombre  d'erreurs  ;  ils  servent  encore  à  éviter 
des  repétitions  et  des  doubles  emplois ,  qui  tiennent  beau- 
coup plus  de  place  qu'on  ne  pense  dans  la  plupart  des 
Dictionnaires  qi^fôriqj^s/^e.^  ceUe  vue  que  nous 
nous  sommes  ^ù€k[îtfëiois*  lx>riiés^  \  renvoyer  a  un  ar* 
tîcle  plus  importait i  |Kl«r  des' articles  secondaires,  qui^ 
faits  séparément auraient' <lù' néanui()  in  s  éh  e  répétés 


rapporte  dans  1  article  de  cette  prm« 
cesse ,  on  trouvera,  au  mot  Acerronia ,  un  simple  renvoi 
à  celui  Agrippine,  Il  en  est  de  même  de  Virginie^  pour 
laquelle  nous  renverrons  à  rariicled'^/7^ii4«f,  où  Ton  peut 
voir  que  rien  de  ce  qui  concerne  celte  Romaine  n'est  omis* 
Pressés  par  Tabondance  des  matières»  et  décidés  4  n'en 
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employer  que  de  Téritablemeiit  ntiïes ,  non  s  avons  aurssl 

rejeté  ,  quoiqne  avec  l>caucoiip  de  réserve  ,  quelques 
articles  iusigiHiiants,  et  qu'il  eût  été  ridiciile  de  préseuler 
dans  un  Dictionnaire  des  hommes  célèbres. 

Le  défaut  d'attention  et  de  discememenC  dans  le  choix 
des  articles  et  des  détails  qui  les  composent ,  nous  a  paru 
liii  (les  vices  les  plus  remarquables  des  dictionnaires  his- 
toriques qui  oui  |)réeédé  celui-ci  ;  le  moindre  incOAvénienI 
de  cette  absence  d'ordre  et  de  critique  est  de  présenter  une 
multitude  confuse  et  bizarre  de  noms  connus  ou  qui  inéri« 
tent  de  Tétre,  mêlés  &  des  noms  obscrrs  et  tout  à-fait 
ëtrani};ers  à  riiisloire  des  peuples  et  a  celle  des  lettres,  des 
scieuces  et  des  arts.  Uu  pareil  travail  ovilebo^  est  con- 
fondu avec  le  mauvais ,  ne  peut  être  quVne  compila- 
tion indigeste ,  dont  Fétendue  est  sans  bornes  «  et  dans, 
laquelle  le  lecteur  n'a  lui-même  d'antre  guide  que  le 
hasard  qui  a  dirigé  rentrcprise.  Nous  avons  4  herchc  à 
éviter  cet  inconvénient  j  tous  les  noms  qu'on  trouvera 
dans  ce  Dictionnaire  ne  sont  pas  des  noms  célèbres ,  mais  . 
tous  les  articles  ont  un  objet  autilité,  et  peuvent  servir  k  . 
jeter  quelque  lumière  sur  une  époque  de  l'histoire  poli^. 
tique  ou  littéraire  ,  soit  <les  aïK  Itirs ,  soit  des  uiodernes. 

'Le  plan  d  un  dictionnaire  n'e^  pas  moins  vicieux  lors- 
que chaque  article  n'est  pas  feit  dans  les  proportions ,  et 
avec  rétendde  qii^exige  son  importance.  Celte  étendue  rei 
lative  eût  offert  plus  de  difficultés  dans  une  entreprise 
exécutée  paritn  grand  nombre  de  collaborateurs,  si  ces 
collaborateurs  ne  s'étaient  pas  fréquemment  communi- 
qué leur  travail ,  et  si  tous  n  avaient  pas  été,  dès  le  com- 
mencement 9  parfait  e'mémfâ^'cJiJ  sûr- Iç.^stéme  généra^ 
de  rédaction,  si  bien*tt*&éedaÂs  lé  distrôto  préliminaire. 
Qu'il  nous  soit  permis  ici  clef  reit<îH^  ifo^nuiage  au  hou  es- 
prit qui  a  constamment,atfnï»é;  tolis^'ç^à  écrivains  recom- 
maudables.  Nous  ne  craî^ôôiT$'-pîk5;dîâssiirer  que  le  même 
sèle  les  dii*igera  jusqu'à  la  lin  de'cetle  entreprise ,  et  que , 
de  notre  côté,  encouragés  comme  nous  le  sommes  par  les 
aj>j)ian(liss(  iiK  nts  et  les  secours  de  tout  ce  (pie  PLurope 
offre  d  hommes  célèbres  dans  les  sciences  et  dans  lea 
lettres,  aucune  peine»  aucun  sacrifice  »  ne  pourront  noi^s, 
écarter  du  but  c^ue  nous  nous  sommies  proj^sé. 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  PRELIMmAIIŒ* 


li^HiSTOimv  el  h  Biographie  ont  tontes  ^eosponr  objet  ie  retracer 

les  «actions  et  les  travaux  des  hommes  célèbres  ;  mais  elles  y  procèdent 
d'une  manicre  di  fi  (Tente  el  mémo  opposée.  L'Hisloii  e  ,dans  ses  tablraux 
peints  a  gran  it  traits ,  demuli  la  strie  et  renrhaînemeui  dos  faits  de 
tout  genre,  et  oe  uest  pour  ainsi  dire  qu accessoirement  qu'elle  y 
attache  le  nom  et  le  caractère  des  personnages.  La  Biogcnpbie,  aa.con- 
traite»  dans  ses  portraits  finis  et  détaillés,  présente  séparément  les^ 
personnages  eux-mêmes,  et  les  entoure  des  événements  qui  tiennent* 
a  eux  par  un  rapport  immédiat  L*une  a  Tavantage  de  donner  a  se» 
▼ftstes  compositions  plus  de  variété ,  d*éclat  et  de  mouvement  ;  mais  ^ 
justement  occupée  de  i  enseinljîe,  elle  évite  de  trop  soigner  les  figures, 
elle  les  snhordtnuie  entre  elles,  les  place  dans  la  lumière  ou  dans 
FomLif^ ,  (*f  ahcrnatÎNrmentles  offre  (  i  les  soustrait  a  nos  yeux.  L'autre^ 
consacrant  chacun  de  ses  petits  ouvrages  détachés  à  un  seul  objet ,  quk 
en  détermine  et  en  remplit  les  dimensions ,  a  le  mérite  de  eoncentreI^ 
et  d^arréter  nos  regards  sur  un  personnage  qui  d*ordina!re  nous  inté- 
resse, et  de  nous  le  f^ice  considérer  a  la  fois  sous  tous  les  points  de- 
vue  et  dans  toutes  les  attitudes  les  plus  diverses.  Ici ,  l'homme  se  pro» 
duît  a  son  tour,  en  public  et  sur  un  théâtre,  toujours  plus  ou  moins, 
éloi^aïc  du  sprct-ileut  qui,  suivant  Texpression  de  Bacon,  ne  le  voit 
jamais  que  du  seul  coté  qui  est  tourné  vers  lui  (i).  La  il  se  laisse 
;\ppiocher  et  en  quelque  sorte  toucher;  on  le  suit,  on  l'observe,  ou 
l^éconte  en  tous  lieux  et  dans  tous  les  instants  de  sa  vie.  Aussi ,  tandis, 
que  rUistoire  donne  de  hautes  leçons  aux  politiques ,  ou  présente  un« 
spectacle  attachant  a  la  multitude  avide  d'émotions ,  la.  Biographie 
oiTre  des  exemples  profitables,  aux  hommes  de  toutes  les  conditions  f, 
et  fournit  aux  moralistes  la  matière  de  leurs  méditations  les  plus  pro- 
fondes :  le  premier  des  Biographes ,  Plutarque,  a  la  gloire  d'avoir  formé^ 
pour  ainsi  dire  créé  j^armi  nous,  Montaigne,  et  J.-J.  Rousseau, 
La  Biographie,  par  cela  même  (jaVlle  peint  isolément  les  pcrson- 
uoges  historiques  de  tout  t^cfirc,  a  seule  le  pouvoir  de  les  comprendre;, 
tous  d^QS  ini  même  ouvrage  y.  en  les  rangeaiit  dans  un  ordre  systé-^ 
viatique  que  TUi^toire  iie  comporte  pas ,  ou,  plus. facilement  encore^ 


(i)  Chronica  ptrsoîiarttmfacicsericrjia,^  ti  iii imbLivuia  vcnai  piopo.-^ 
maU>  De  AiigtucDtis  Sci^tiarum;  lib.  Aj  cj|).  4^. 
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dans  cet  ordre  alpbabctiqnc  rlpcrié  avec  si  peu  de  raison,  puisqu'il 
est  également  favorable  a  la  fii\  oiitë  qui  veut  se  disiraire,  a  l  igno- 
rance qui  veut  s'instruire,  et  à  la  s(  icnce  qui  veut  épargner  des  mo- 
ments prëcirux.  Ce  n  est  pas  tout  encore  :  une  Biographie  universelle , 
xenfermani  la  Vie  des  hommes  célèbres  de  tous  les  temps,  de  tous  le» 
pays  et  de  toutes  les  professions,  ofîrîra  nécessairement  plus  de  choses 
qu'on  n'éa  pourrait  trouver  dans  une  Histoire  générale,  ancienne  et 
moderne,  politique  et  littéraire  à  la  fois  (  si  une  telle  Histoire  était 
exémtable),  puisqu'il  l'exposé  des  faits  et  des  travaux  publics  (pii  sont 
du  dnriLiinc  de  toutes  deux,  la  Biographie  doit  joindre  encore  le 
<léf.'nl  (Itsmopurs  et  des  habit ii des  juixécs  (pii  rorupuscut  son  apanage 
particulier.  C'est  peut-élre  k  ces  réflexions  quesl  due  la  naissance 
du  premier  des  Dictionnaires  historiques. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  parier  de  Suidas,  écrivain  grec 
du  onzième  siècle,  qui  imagina  de  mêler,  dans  un  même  lexique ,  a 
l'interprétation  des  mots ,  des  traits  d'histoire  et  des  vies  de  person- 
nages célèbres ,  idée  aussi  bizarrement  conçue  qulmparfaitemeot  exé- 
cutée; ni  de  Charles  Ltienne  qui ,  a  la  fin  du  seizième  siècle  (eu  1 596), 
rédigea  eu  latin  ,  sur  les  Mémoires  du  savant  Robert  Etienne,  son 
parent,  un  Dictionnaire  liistorique,  géographique  et  poétique;  ni  de 
Juigné,  dout  le  Dictionnaire  français,  réimprimé  huit  fois  dans  Tespace 
de  huit  années,  n'offrait  guère  qu'une  traduction  du  latin  de  Charles 
Étienne  (i);  ni  même  de  Tangiais  Nicolas  Lloyd  qui ,  écrivant  dans 
la  même  langue  qu*Éttenne,  et  s'emparant  aussi  de  K«n  travail,  sut  dti 

.  moins  l'agrandir  et  le  perfectionner.  Nous  arriverons  tout  de  snîte 
a  Louis  Morcri  qui,  sur  le  plan  et  avec  les  matériaux  de  Llo)d,  Lalit 
son  (Irand  Dictionnaire  hiUori(jue^  duuL  l  i  pi* mine  édition  parut. 
Tan  1674»     "'i  ^f""!  volume  in-folio.  Victjuie  de  son  a[>p!ication  an 

,  travail,  il  mourut  a  trciitc-huit  ans,  sans  avoir  eu  ta  satisfaction  de 
mettre  hii-méme  au  jour  la  seconde  édition  en  dettx  vobimesqu  il  avait 
préparée  (2).  Plusieurs  années  après  la  publication  de  cette  seconde 
édition  (en  on  donna  un  premier  Supplément^  quaOssîtdt  oit 

fondit  dians  une  troisième,  et  celle-ci  fut,  k  peu  de  distance,  suivie 
de  plusieurs  autres  dans  lesquelles  Touvragc  de  Morerî  se  purgeait  len- 
tement de  ses  fautes,  mais  recevait  de  nonihif  lises  additions.  Cependant 
le  célèbre  Bayle,  savant  pbiUdo^^ue  et  puissant  dia!e(  t:  :iou  ,  blesse  des 
iuipc!  frcîions  qui  déshonoraient  toujours  le  Grand  Dictionnaire  lu^to^ 
r/y//é»,  entreprit  de  les  conigcr,  du  moins  en  partie*  Il  relevades  inexac- 
titudes, redressa  de  faux  jugements,  suppléa' des  omissions,  et  im- 
primant son  génie  a  ce  travail  qui  semblait  ne  promettre  que  d'aridea 


(011  p.irnt  )i(»ui  i.i  jiKinièrr  fui^  en 
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dîscQsnons ,  il  composa  son  fameux  Dtctionnatre  kiftoriifueêtcritîifue, 
fondement  d'une  gloire  qui  ne  périra  jamais  ff).  Les  nouveaux  con- 
timiaieurs  de  Moreri  laisscnMit  a  Bayle  ces  brillantes  disserîations  où 
éclalait  iif  la  force  et  l'adresse  de  son  raisonnement;  mais  ils  ricliiiè- 
rent  les  erreurs  qu'il  avait  relevées,  et  ne  tardèrent  point  a  s'approprier 
les  aiticles  supplémentaires  qui  lui  appartenaient  en  entier.  Dans  la 
suite,  le  Moreri  que,  pendant  plus  d*un  derai^siècle,  des  additions 
continuelles  avaient  porté  jusqu*a six  volumes  inrjbtio ,  s'accrut  encore, 
sous  les  mains  du  laborieux  abbé  Gouget ,  de  deux  Suppkments  for- 
mant chacun  deux  volumes  ;  et  enfin ,  en  1 7  Sp,  dix  ans  après  la  publi- 
cation du  dernier,  parut,  en  dix  voluiiiis  m  /?>/. ,  la  dernière  et  peut- 
être  la  vingtième  édition  du  Grand  Dictionnaire  /nstorù/uey  ouvrage 
qni,  semblable  au  vaisseau  de  Thésée,  ou,  cniiiiiie  le  dit  Voltaire,  k 
une  ville  nouvelie,  bâtie  sur  le  terrain  de  rancieuue  ,  n'a  presque  l  ieii 
conservé  du  travail  de  son  premier  auteur,  mais  qui  du  moins  a  retenu 
son  nom,  par  lequel  il  est  habituellement  désigné.  Avons-nous  tort 
d'espérer  qu^on  pardonnera  aux  auteurs  d*une  Biographie  uniiferseik 
d'avoir  consacré  quelques  lignes  a  retracer  les  vicissitudes  d*uoe  vaste 
et  célèbre  compilation,  a  laquelle  ils  ont  des  obligations  qu'ils  ne 
veulent  point  disbiniuler,  euti  autres  celle  d'avoir  évite  les  défauts 
assez  nombreux  qui  lui  ont  été  justement  reprochés? 

C'était  une  idée  plus  raisonnable  en  apparence  qu'en  réalité,  que 
d'associer  aux  articles  de  biogiaphie  pure,  des  articles  de  géographie  et 
d'antiquités.  Sans  doute,  ces  matières  ont  un  rapport  direct  avec  THis* 
taire,  et  elles  jettent  souvent  un  grand  jour  sur  ses  récits;  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  des  sciences  a  part ,  dont  le  seul  vocabulaire  est 
immense  :  aussi  a-t-on  senti  depuis  la  nécessité  de  leur  consacrer  des 
traités  et  des  lexiques  particuliers  qui ,  renfermant  eu  entier  le  nombre 
infini  d'objets  dont  elles  se  composent, et  donnant  à  chacun  d'eux  le 
développemriu  qui  lui  convient,  forment  un  tout  liDiiinj^i  ne  et  coiu- 
plet.  L'admission  des  articles  de  mythologie  n'avait  aucun  prétexte  :  il 
était  trop  évidemment  ridicule  de  placer,  prmi  les  personnages  réels 
de  rUistoîre,  les  personnages  allégoriques  de  la  Fable,  et  de  ranger 
dans  une  même  catégorie  Alexandre  et  Cupidon,  Aristote  et  Zéphyre^ 
Comélie  et  Vénus.  On  a  même  regardé  comme  inutile  d'admettre 
les  personnages  des  temps  héroïques ,  dont  les  actions  véritables  sont 
mêlées  de  tant  de  fictions  qu'il  est  impossible  de  ks  distinguer.  Ce 
pouvait  être  une  espèce  de  ftitterie  utile  au  débit  de  l'ouv  1  n^c  que  d'y 
faire  entrer  ces  nombreuses  généaloi^ies  qui  v  tenaient  une  si  grande 
place,  et  qui  souvent,  dit-on,  s  y  alougeaicnt  au  gré  des  sollicitations 


<  1)  La  prcmièie  <(ditÎ0it  da  Dksianoaiie  de  Baylc  est  de  1697* 
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1)11  )iinnc  Je  l'or;  mais,  dans  lou.s  los  cn<î,  celait  donner  rnrore  tine 
extension  bien  abusive  a  Tidée  de  Dictionnaire  histonque ;  c  elait  satis- 
faire la  vanité  d'une  seule  classe  d'hommes,  aux  dépens  de  tout<>s  les 
autres.  Ce  même  reproche  pouvait  s'adresser  aussi  à  l'hisloiredes  éla- 
bltssemeotset  des  partis  religieux  :  les  auteurs,  appartenant  aui  uns  ou 
aux  autieSi  par  état,  par  principes  ou  par  aflectioD,  avaient  indiscrè- 
tement accordé  les  honneurs  de  la  célébrité  a  beaucoup  de  personnages 
très  obscurs  partout  aillcni  s  (jur  dans  lc\jr  ordàc  ou  <lans  leur  secte. 
De  toutes  ces  superlctalions  était  résultée  cette  masse  énoiiiie  de 
volumes,  iîonlie  fornint,  (bailleurs  très  inconiinodc, altarliait  rincoii- 
vénient  d'une  véritable  fatigue  corporelle  à  ua  ouvrage  iàit^  disait-on^ 
(K>ur  épargner  la  peine  des  recherches. 

Ces  différents  défauts  étaient  trop  généralement  sentis  |  pour  que  , 
Tesprtt  de  spéculation  ne  s*enipressùt  pas  d*en  profiter  en  les  évitant 
dans  de  nouveaux  ouvrages.  Le  Morén  devait  avoir  et  a  eu  en  effet 
de  nombreux  abréviateurs.  Le  premier  a  été  l'abbé  La(lvo< :at ,  auteur  du 
Dit  tivnnaire  hisîoriiiueetbibliop^ij'liiijue  portatifs  puLlie  ti  iiLoid  en 
deux  voîinnes  ///-8'\,  et  porté  (iej>uis  a  rpiatre  volumes  (la  pn-mière 
édiiioti  est  de  i  ).  Les  articles  de  géographie ,  d  antiquités  et  de 
'  généalogie  ont  disparu;  mais  ceux  de  mythologie  ont  été  conservés. 
Du  reste  y  l'auteur  a  eu  le  tort  d  ajouter  aux  noms  déjà  trop  multipliés 
du  Morériy  ceux  de  beaucoup  d'hommes  de  sa  profession,  dont  la 
postérité  ne  s'occupera  guère;  et,  vu  les  bornes  étroites  qu'il  s'était 
prescrites,  il  n*a  fait  qu'une  sèche  et  insignifiante  nomen' lature,  a 
!a(|i!elle  une  certaine  exactitude  de  dates,  jointe  a  tous  les  a\aiilages 
d'un  vfiiume  très  resserré,  a  donné pendant  assez  long- teujps^  uuq 

sorte  de  voî^ue. 

On  avait  lieu  d'attendre  plus  d^itilité  et  d'agrément  du  Dictiofmaira 
àistort^ite,  littéraire  et  critique,  publié  par  l'abbé  de  Barrai,  en  six 
volumes  m-B**;  (  lySë);  mais  cet  écrivain,  janséoiste  outré,  a  une 
époque  0&  le  jansénisme ,  jadis  honoré  par  de  grands  talents ,  venait 

de  se  précipiter  dans  le  mépris  public  par  les  excès  du  plus  extra* 
vagant  fanatisme,  a  consacré  des  pnj;cs  sans  nombre  aux  héros  et  aux 
adversaires  de  son  parti,  poiîr  e^nhcr  les  uns  et  décbirf'r  les  autres 
avec  une  frircnr  é^^ale  {Diction,  philosoph.).  Il  a  mérité  (jii'on  dît  de 
son  livre  :  C est  le  martyrologe  des  jansénistes ,  écrit  par  un  com  ul" 
sionnaite.  Cet  ouvrage ,  on  cependaiit  la  critique  littéraire  n'était  pas 
sans  quelque  mérite,  a  eu  le  sort  qui  attend  tous  les  ouvrages  de  partL 
Jusqu'ici  nous  nous  sommes  eiipliqués  avec  une  liberté  qui  ne  peut 
éire  suspecte,  snr  des  écrivains  qui  n'existent  plus,  et  dont  les  ou«> 
vrages  mêmes  ont  [>rcsque  disparu,  depuis  que  des  compilations  plus 
heureuses  ont  été  olltiies  au  jinbîic.  Parmi  cellesK:i ,  il  en  est  une 

doa(  uous  pouvons  |^aj:lei;  encore  ^  c'est  le  Oicthmme  historique  dç 
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%n  Whhé  Feller ,  ck -jésuite  des  Pays-Bas  autrichiens,  dont  rouvrapfe^ 
pulilié  ci  abord  en  six  voiuuies  inS^. ,  a  été  augtncnh'  <le  «leux  volumes 
iian^ la  seconde  éditioa,  domiée  ea  1 797  (  la  preiuicie  est  de  1 78 1  ). 
IL  paraissait  juste  que  le  molmisme  eût  son  dictionnaire,  comme  le 

Ï'  nsénîsme  avait  eu  le  sien  ;  mais,  peu  touchés  de  cette  considération , 
[M.  Chaadoa  et  Deiandine,  autears  du  Noupeau  Dietionrudre  Us^ 
iorùjiiL  j  fait  k  Lyon,  dont  une  neuvième  édition  se  réimprime  en  ce 
moment  à  Paris  par  livraisons ,  ont  nettement  accusé  Tabbé  Feller 
d'avoir  7^ole  et  ^âte  leur  ouvrage.  Le  reprochr  est  vif  :  nous  laisse- 
rons a  (i'aulres  le  soiu  de  juger  jusqu'à  quel  point  il  est  possiijle  qu'i^ 
soit  fondé.  Rien  ne  nous  empêche  non  plus  de  faire  meiuioo  du  Ao//- 
i^eau  Dictiormaàvunwersel,  historique,  biograpliique y  bihliogtaphimi& 
et  portatif  f  en  partie  traduit  de  Tanulais  de  John  VVatkins,  et  publié^ 
il  y  a  sept  ans,  par  M.  i*Écny ,  en  un  volume  mi^B^  Les  au^ors  dWe 
Biographie  universelle  en  dix-huit  volomîn  ne  pei\veut  avoir  aucun 
intérêt  k  démêler  avec  un  abreviateur  si  succinct ,  qui  ne  doit  avoir  eu 
d'autre  prétention  que  celle  d'indiquer  avec  exactitijule  des  noms  ^  des 
dates  et  quelques  titres  de  livres. 

Nous  ne  sommes  pas  lout-à-faitdans  la  même  position  a  l'égard  des 
auteurs  du  ^aiwerni  Dictionnaire  histoiiifue.  Aussi  garderons-nous  le- 
silence  sur  les  défauta  que  nous  aurions  pu  apercevoir  dans  leur  com-« 
pilation»  Les  indiquer  ici  serait  un  procédé  peu  délicat,  qui  même- 
aurait  un  côté  ridicule.  Nous  donnons  a  notre  tour  un  nouveau  Dic- 
tionnaire historique.  Cela  seul  dit  assez  ^le  nous  avons  cru  pouvoir 
faire  autrement  cet  ouvrage;  on  en  doit  conclure  aussi  que  nous  avona 
eu  Tespoirde  le  faire  mieux.  Nous  sommes  dispensés  de  toute  autre- 
explication,  relativement  a  une  concurrence  légitime,  dont  nos  rivaux 
cux-nièuiuâ  nous  ont  donné  l'excmpie.  En  ceci ,  nous  ne  pourrions 
avoir  qu'tin  tort,  qni,  à  la  vérité,  serait  inexcusable  :  ccst  le  tort  de 
succomber.  JNous  allons  toutefois  dire  Comment  nous  avons  concis, 
dlirigé  et  exécuté  cette  entreprise  :  nous  prions  nos  concurrents  de  ne 
point  voir ,  dans  rexpoaition  naïvede  notre  néthodCi  upe  satire  artin 
ficieuse  de  la  leur* 

Avant  tout ,  nous  iroot'au  devant  dW  reproche  que  nous  somme» 
sûrs  de  ne  point  mériter,  mais  que  certaines  personnes  pourraienl 
Vien  vouloir  nous  adresser  un  jour,  qucl<{ue  persuadées  qu'elles  fussent 
elles-iiicnies  do  son  injustice  :  nous  j»arlon«;  du  reproclie  de  plagiat, 
Déjîi  l'intérêt  alarmé  d'uu  libraire  a  insinue  contre  nous  cette  accii- 
saiion ,  ^vant  qu'une  seule  page  de  notre  Biographie  pût  ctre  connua 
de  lui,  ni  de  peKOone.  C'était  prodigieusement  se  hâter  de  noua 
vouloir  nuire.  Mous  uVvom  rien  à  répondre  à  ce  libraire;  quant  a  ceui^ 
qui  auraient  au  moina  attendu  Fouvniçe  pour,  le  calomnier ,  voici  c^ 
^Uie  upua  leur  ré^omfa^ons  Lorsque  90u$  aimonçona  en  ce  genre  ui\ 
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ouvrage  tout  neuf,  nous  ne  pouvons  Teutendre  que  àe  laYnanière  de 
présenter  les  faits ,  et  millement  des  faits  en  eux*niémes.  Les  faits  sont 

un  fonds  cominim  <1ont  mil  n'a  la  propriété^  et  sur  lequel  tous  ouf  mi 
droit  d'usage.  Ce  qui  a^ij'firiient  seulement  a  chacun,  c'est  l'emploi 
particulier  qu'il  a  fait  de  ce  (m'il  en  a  tiré  par  son  propre  travail. 
«  Personne  jusqu'ici,  dit  lia^le,  ua  poussé  1  extravagance  jusques  à 
»  traitar  de  plagiaires  ceux  qui  rapportent  les  évënementâ  quHin  autre 
»  avait  rapporté  y  mais  qui  les  vont  prendre  à  la  source,  et  qui  n'em* 
»  ploient  ni  le  tour,  ni  l'oindre, ni  les  expressions  d'un  autre.  Il  n  y 
»  a  point  d  apparence  qu%  Tavenir  personne  s*avise  de  définir  si  folle* 
»  ment  le  plagiat  (Bay le, Préface  du  Diction,  /ust.)».  Nous  verrons 
si  Bayle  u  a  pas  trop  préstuné  de  la  raison  de  ceux  qui  devaient  venir 
après  Un, 

baus  vouloir  exagérer  1  importance  d'une  Biographie  wm'erselle  ^ 
on  peut  assurer  que  nul  autre  ouvrage  ne  comprend  autant  d'objets 
divers,  ou  plutôt  qu'il  a*est  point  d'objet  qu'elle  ne  doive  comprendre. 
Tout  ce  qui  a  existé ,  tout  ce  qui  existe  en  grands  événement  poK<* 
tiques,  militaires ,  civils  et  religieux,  en  utiles  travaux  des  sciences, 
cn'nobles  productions  des  lettres  et  en  précieux  monuments  des  arts  ; 
toutes  ces  choses,  ouvrages  d'hommes  qui  se  sont  illustrés  par  elles, 
doivent  être  nécessairement  iiiJiquées  et  même  jugées  dans  une  His- 
toire de  tous  les  lioinines  célèbres  de  l'univers.  Si  cette  proposition 
est  vraie,  nous  ne  saurions,  k  moins  de  supposer  une  compilation 
incomplète  et  indigeste,  faite  sans  exactitude  et  sans  discernement , 
imaginer  qu'une  telle  entreprise  puisse  être  exécutée  par  un  ou  deux 
hommes  seulement,  de  quelques  secours  qu'ils  soient  environnés.  Il 
nous  semble  les  voir  arrachant  des  lambeaux  de  mille  ouvrages  qu*au  i 
moins  ils  auront  ouverts  une  fois ,  s*en  rapportant  même  pour  ce 
travail  a  des  luains  plus  iuha]>iles  encore  qu  ils  ne  sauraient,  diriger^ 
rassemblant  a  la  hâte  ces  matériaux  pris  an  imsard  ,  entassant  les 
erreurs  et  les  vérités,  les  traits  d'esprit  et  les  sottises,  et,  pour  ainsi 
dire ,  reci^pissant  le  tout  d'un  style  de  mauvais  goût ,  où  brillent  par 
intervalles  quelques  phrases  d'emprunt ,  honteuses  d'un  si  ridicule 
enchâssement.  Le  vrai  moyen  sans  doute  de  parvenir  à  un  résultat 
aattsiâisant  était  de  diviser  Tenseroble  des  connaissances  humaines  en 
un  grand  nombre  de  parties  distinctes ,  et  de  confier  chacime  d'elles  h 
ira  écrivain  qui  en  eût  fait  l'objet  spécial  de  ses  études.  Telle  a  été  la 
première  pensée,  tel  a  été  le  premier  soin  des  éditeurs  de  \;iJjio^nipliïe 
universelle,  Paris,  plus  que  ja ma! :>  la  capitale  des  sciences,  des  h  ttres 
et  des  arts,  Paris  seul  pouvait  leur  oilrir  une  réunion  sembioLle  de 
collaborateurs ',  et  c'est  à  Paris  seulement  que  ceux-ci  pouvaient  rem- 
plir parfaitement  une  tâche  pour  laquelle  le  jugement ,  Tesprît  et  le 
savoir  sont  des  moyens  miuSsants»  Dans  quelle  autre  villede  la  France 
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trorsftf  ces  nnlliera  d'ouvrages  manuscrits  et  inprioiësi  anciens  et 
snodemesy  nationaux  et  étrangers;  ces  communications  verbales,  et 
cette  tradition  d^anecdotes  de  tout  genre  qui  fournissent  k  la  science 

des  faits  ses  plus  précieux  matériaux T 

L'annonce  d'un  ouvrac^e  par  une  société  de  sav^ants  et  de  ^ens  de  • 
lettres  est  devenue  une  dci  plus  ridicules  et  des  plus  impuissantes 
amorces  qu'il  soit  possible  niaintrnant  de  présenter  a  la  crédulité 
du  public  Souvent  ces  ^iwants  et  ces  gens  de  lettres  anonymes 
ignorent  tout  et  ne  savent  point  écrire.  Quelquefois  aussi  des  noms 
Justement  bonorés^  arrachés  par  Timportunité  ou  même  pris  sans 
consentement ,  décorent  gratuitement  des  Prospectus  trompeurs ,  et 
sont  ainsi  pins  ou  moins  innocemment  complices  it  la  fraude. 
Mais  ici  les  écrivains  sont  nommés  ;  tous  sont  connus  ;  plusieurs 
ont  «le  la  célébrité  i  les  autres  y  aspirent,  ou  du  moins  prétendent 
a  cette  considération  qui  est  le  prix  des  travaux  utiles.  Tous  leurs 
mrticles  sont  sî^és  de  leur  nom  ;  et  ce  nom,  quel  qu'il  soit,  ils  n'ont 
pas  voulu  le  compromettre ,  en  1  attachant  à  des  choses  qui  ne  fussent 
pas  dignes  de  leurs  travaux  jpassés ,  ou  qui  formassent  un  pféjugé 
fik:heuz  contre  kurs  travaux  futurs* 

Quelques  personnes  pourraient  craindre  que,  d*un  si  grand  nombre 
de  collaborateurs,  et  de  h  diversité  inévitable  de  leurs  opinions  sur 
plusieurs  points,  il  ne  résultât  un  défaut  d'accord  trop  seusible,  non 
pas  dans  le  ton  et  le  style,  mais  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'es- 
prit de  l'ouvrao^e.  Celte  crainte  serait  cliini*')  if|iie.  C'est  aux  faits  prin- 
cipalement que  les  rédacteurs  ont  dû  s'attacher  j  or  les  faits  sont  d'une 
nature  fixe  et  positive  ;  ils  sont  ou  ils  ne  sont  pas  ;  pour  les  admettre 
>  W  les  rejeter,  la  critique  offre  des  règles  sûres  que  le  raisonnement 
est  loin  de  fournir  lorsqull  s*agtt  d^opinions.  Quant  aux  jugements 
h  porter  sur  les  personnages  et  sur  leurs  actions  ou  leurs  travaux , 
il  est ,  en  matière  de  morale  et  de  goût ,  des  principes  certains ,  sur 
lesquels  tous  les  hommes  d  honneui  cl  de  sens  sont  d  accord  ,  et 
qu'ils  se  font  surtout  une  loi  de  professer  dans  ces  ouvrages-^faits  en 
société  ,  et  destinés  a  la  ruas<îe  entière  du  public,  puisque  ià  de  bril- 
lants paradoxes  y  qui  seraient  a  peu  près  sans  gloire  pour  celui  i[u  'ï  les 
aurait  avancés ,  ue  seraient  peut-être  pas  sans  danger  pour  Tent  reprise 
commune.  Enfin,  les  importantes  divisions  de  cette  espèce  d*Ency- 
clopédie  historique  ayant  été  partagées  entre  autant  d'écrivains  a  qui 
elles  étaient  familières ,  on  est  sAr  du  moins  de  trouver,  dans  chacune 
d'elles,  unité  de  principes  et  de  vues.  C'est  véritablement  dans  un 
Dictionnaire  bistonque  fait  par  deux  ])ersonnes  ,  et  encore  plus  par 
une  seide ,  qu'il  doit  exister  beaneoup  de  discordance  et  de  dispa- 
rate-, car,  dans  rinipussibilité  d'avoir  des  idées  propres  sur  les  innom- 
brables objets  doul  ils  ont  à  s'occuper,  ils  sont  forcés  de  prendre 
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Rveuglémcnt  celles  *le  înn«;  \os  auteurs  (|iri!s  mettent  h  contrîhtî-^ 
lion  f  et  ainsi  leur  compilation  devieut  eu  eiièt  l'ouvrage  d'un  luiUier 
d'esprits  différenta. 

Il  est  un  point  sur  lequel  tous  les  auteurs  de  la  Biographie  se  sont 
entendusBans  avoir  été  obUgésd*en  convenirentre  eux,  6*est  la  précision 
daos  les  dioses  et  la  concision  dans  le  style*  L'espace  était  bien  prédeut 
dans  un  ouvrage  qui  aurait  pu  ,  sans  dinusion  et  sans  inutilités,  être 
porté  au  double  de  son  étendue,  et  oii  Ton  n a  cepemknt  pas  voulu 
renfermer  moins  Je  choses  ,  que  s'il  était  en  effet  deux  fuis  aussi  volu- 
mineux. Pour  irsuiiilrc  (  e  piohiéme,  on  a  dû  respecter  les  faits  ,  mais 
ae  commander  des  sacrilices  sur  la  mauièi^e  de  les  e?(pi  imer ,  de  même 
que  sur  le  nombre  et  la  forme  des  réflexions.  11  a  fallu  s'interdire  ce  luxe 
modéré  de  paroles  qui  donne  au  style  du  jeu»  de  la  souplesse  et  de  la 
gritee*  n  a  fallu  se  défendre  souvent  ces  observations  et  ces  résumésqui 
seuls  impriment  aux  écrits  im  caractère  philosophique;  et  (Ie&  éditeurs 
peuvent  le  dire  sans  ridicule)  il  est  des  collaborateurs  a  qui  il  en  a  dû 
coûter  beaucoup  pour  renoncer  ainsi  aux  plus  heureuses  habitudes  de 
leur  talent.  Mais  ils  les  ont  remplacées  par  d'autres  qualités  qui  ne  sont 
ni  sans  mérite  ,  ni  sans  gloire  :  la  nette  et  rapide  composition  des  faits, 
l'adroite  disposi  tiou  q ui  les  groupe  et  les  place  sous  le  point  de  vue  con- 
venable y  enfin  cet  art  ingénieux  des  rapprochements  qui  supplée  a  Tex^ 
pression  des  pensées ,  puisqu'il  les  fait  naître  dans  Tesprit  du  lecteur. 

Un  défaut  attaché  presque  inévitablement  à  la  partie  moderne  de 
toute  Biographie  dite  universelle  y  c'est  d'abonder  en  noms  nationaux 
et  d  être  pauvre  en  noms  étrangers.  Il  serait  peut-être  a  souhaiter  que 
l'ou  fit  une  liiop;raphitj  européenne,  où  les  personnages  historiques  de 
tiiaque  nation  fussent  admis  dans  mit-  proportion  (yw  (Jctrrrainerait 
seule  la  raison  du  nombre  et     l'exciiitnce.  Cependant,  une  Biogra- 

Ebie  écrite  en  Irauçais,  par  exemple,  est  particulièrement  destinée  aux 
abitants  de  la  France;  et  ceux-ci ,  pour  qui  llûstoire  de  leurs  com-» 
patriotes  a  plus  de  charme  et  d*utilité  a  la  fois ,  accorderont  toujours 
a  des  Français,  moins  connus  et  moins  dignes  de  Tétre ,  une  impor* 
tance,  ou,  si  Ton  veut,  un  intérêt  qu'ils  refuseront  k  des  étrangers 
d'une  plus  grande  et  plus  juste  renommée.  Au  reste ,  nous  avons  donné 
place  aux  personnages  de  tous  les  pays,  quand  Icuis  aclions  et  leurs 
travaux  en  r»ut  franchi  l'curfinte,  et  sont  parvenus  jiLS([n'anx  hommes 
éclairés  des  autres  nations.  Des  écrivains  que  l'on  distinguera  sans  peine 
sur  notre  liste,  profondément  versés  dans  la  science  de  fhistoire  et  delà 
littératureanglaise ,  italienne, allemande ,  espagnole  et  portugaise ,  en 
ont  tiré  tout  ce  qui  pouvait  être  d*ua  intén^t  vraiment  universel  ;  et 
c'est  k  cela  en  grande  partie  qu'il  iaut  attribuer  le  développement  assez 
considérable  qu'a  pris  notre  ouvrage.  Pour  faire  place  à  ces  richesses 
nQUvelles,no(L>  avon;»  écaric  les  cuc^  iioUectils,  tels  (£ue  sectes^  oidrcs 
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l^ligicux,ctc.,  qui  ue  peuvent  appartenir  h  la  Biographie,  et  Jes  per- 
sonnages fabuleux,  dont  la  bizarre  association  aux  personnages  réels 
implit^ue  étrangement  contradiction ,  dans  un  Dictionnaire  htitori^n^ 
ou  biographique  des  hommes  célèbres  y  puisque  ce  ne  sont  point  des 
hommes  j  puisquils  n'ont  point  ir^u,  puisqu'ils  n'appartiennent  point 
il  Yhistoire,  Si  d'ailleurs  les  êtres  fantastiques ,  éclos  du  cerveau  ieé 
poètes  anciens,  ont  dîi  entrer  dans  une  Biographie,  de  quel  droit  en  a-t-(»n 
exclu  les  êtres  chimériques ,  en  (ai  nés  par  rima^'nation  des  poète*?  ,des 
chroiïiqucius  etdes  roniancici  sJii  moyen  Aîre?  [Vous  avons  laisse  les  luiî 
et  les  autres  daus  les  Diclionuaires  rajthoiogiqcies ,  rédigés  par  deux 
de  nos  collaborateurs ,  MM*  Noël  et  MiUia,  et  nous  nous  sommes 
Sût  une  loi  de  n'admettre  aucun  des  noms  qui  se  trouvent  dans  ces 
deux  ouvrages. 

«  Sans  THistoire  littéraire,  a  vdit  Bacon,  lUistoire  de  Tunivers 
»  ressemblerait  à  la  statue  de  Polyphème  dont  on  aurait  arraché  Toeil  t 

»  il  manquerait  a  Pimage  la  partie  où  se  peignent  le  mieux  l'esprit  et 
»  le  caractère  de  la  personne  (i).»  Nous  nous  sommes  beaucoup  oc-* 
rii[)('s  de  la  partie  politique,  défigurce  et  tion  jnée  dans  Jes  autres 
Dictionnaires;  mais  nous  avons  donné  en  même  temps  les  plus  grands 
soins  à  l'histoire  littéraire  ;  et  par-là  nous  entendons  Thistoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  La  vie  de  ceux  qui  s*y  sont  illustrés 
est  presque  toute  entière  dans  leurs  travaux  :  serait-ce  écrire  la  vie  de 
Newton,  de  Racine  et  de  Raphaël ,  que  de  marquer  seulement  1  époque 
iet  le  lien  de  leur  naissance  et  de  leur  mort,  et  de  raconter  quelques 
incidents  dune  vie  sédentaire,  que  sm passeront  toujours  en  nomhre, 
en  éclat  et  en  intérêt  les  aveiiiur^^s  du  moindre  personnage  qui  aura 
suppléé  h  Tactivilé  de  l'esprit  parcelle  du  corps?  Counaîtraît-on  ces 
grands  hommes,  si  Ton  ne  connaissait  les  ouvrages  qui  les  ont  iunuor- 
talisés  ?  Loiii  de  nous  cependant  la  ridicule  pensée  que,  dans  les  bornes 
étroites  où  le  plus  grand  personnage  devait  être  resserré»  nous  ayons 
réussi  à  renfermer  une  analyse  ou  une  description  complète  de  ces 
cfaels-d*œttvre  du  génie.  Mais  du  moins-  nous  croyons  pouvoir  nous 
rendre  cette  justice,  que  nous  en  avons  donné  un  aperçu  exact ,  et 
que  nous  en  avons  porté  des  ju^vments  réfléchis,  exprimés  en  traits 
réciset  caiacicristiqucs.  Nous  avons  abandonné  les  piiruses  vagues  et 
anales  à  ccox  qui ,  ne  connaissant  point  les  ojjjcts ,  ont  Tétrange 
audace  d'eu  parier.  Ce  sont  là  des  avantages  que  nous  devons  a  ce 


(i)  «  Historia  mondi ,  si  hdc  paru  (  Hisloria  littevamm  ) fiurU  desiituia, 
*  mm  ahsinuUs  censeri  possii  statuas  Poljphemi ,  entio  oculo  g  cum  ea 
»  pars  imagims  desit,  quœ  ingmium  et  indotem  personos  maxime  referai* 
liicoo^     kngftKntk  ScknUofum,  lib.  a ,  cap.  .\, 


« 
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partage  de  matières  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  c*est  enpar* 
tïculier  dans  Ips  objets  qiii  sortent  de  la  sphère  des  connaissances  com- 
munes, tels  que  les  sciences  et  les  arts  libéraux,  que  ces  avantages  se 
feront  sentir,  surtout  si  Ton  nous  fait  la  faveur  de  nous  jugei*  un 
peu  par  comparaison. 

Lii  Bibliograp/iie ,  cette  partie  si  essentielle  de  la  science  littéraire, 
a  été  Tobjct  d'une  attention  toute  particulière.  Les  articles,  déjà  fait» 
aoigiieusement  sous  ce  rapport,  ont  été  revisés  par  plusieurs  personnes, 
remplies  de  zèle  et  d*instruction,  qui  se  sont  livrées  a  des  recherches 
pénibles  et  sans  nombre,  afin  de  parvenir  a  indiquer  exactcinent  tons  les 
ouvrages  dignes  de  mention, ainsi  que  les  meilleures  éditions  de  oe» 
ouvrages. 

V Histoire  poUtiijue ,  qui  se  trouve  nécessairement  lîce  a  la  vie  des 

monarques  ^  des  hommes  d  etnt  et  des  guerriers  ,  et  qui  compose  ce 
qu'on  pourrait  nommer  la  pni  tir  publiqucd»  leur  Liof^rapiiie;  VHistoire 
poiithjue  a  ét<'  rédigée  de  manière  a  former  uu  corps  complet  ,  dont 
toutes  les  parties  pussent  an  besoin  se  i-épondre  et  se  lattacher  entre 
elles.  Des  renvois  signalent  le  rapport  que  Tidentité  des  événements 
établit  entre  les  divers  articles;  et  ainsi  l'enchaînement  de  ces  renvois 
met  le  lecteur  â  même  de  parcourir ,  de  suite  et  sans  beaucoup  de 
peine,  toute  Iliistoire  d*une  époque  ou  d*une  période  intéressante. 
Quelquefois  un  renvoi  forme  à  lui  seul  Tartide  entier  d'un  personnage 
secondaire,  lorsque  Texisience historique  de  celui-ci  se  compose  uni- 
quement de  la  part  plus  ou  moins  grande  qu'il  a  prise  k  quelque  évé- 
nement raconté  dons  la  vie  «Vun  antre  p(  rsonnaije  de  première  ligne. 
Parce  moyen ,  nous  avons  évité  les  redites,  et  ménagé,  auproUlde 
l'en  semble,  un  espace  que  tant  de  matières  se  disputaient. 

Il  est  souvent  arrivé  qu'un  même  personnage  ait  appartenu  a  la  fois 
h  Iliistoire  politique  et  a  Tbistoire  littéraire,  ou  a  quelques  branches 
distinctes  de  Tune  ou  de  Taotre.  Confié  a  un  collaborateur  unique ,  son 
article  eût  peut  être  été  imparfait  dans  quelqu^me  de  ses  parties.  11  a 
successivement  passé  dans  les  mains  d  autant  de  rédacteurs  qu'il  pou- 
vait comprtndie  d'éléments  divers,  ou  du  moins  des  iintes  ont  été 
fournies  à  un  seul  par  tous  les  autres,  de  manière  que  chaque  objet 
portât  rempreiole  d'une  étude  positive  et  approfondie.  Ainsi  rhis<* 
toire  des  animaux  d^Aristote^  par  exemple  ^  n*a  pas  été  jugée  par  ua 
helléniste,  ni  sa  poétique,  par  un  zoologiste. 

Un  reproche  que  Ton  fait  à  tous  les  Dictionnaires  qui  ne  sont  pas 
de  simples  lexiques  de  mots,  mais  qnll  leur  est  absolument  impos- 
sible d'éviter,  a  iii(»iiis  de  cesser  dïtre  des  DiclionuMires,  c'est  le 
défaut  de  liaison  des  matières,  et  la  distinu  c  que  uiet  entre  les  objets 
contii;us,  le  bnsard,  uous  dirions ]»res(jue  le  (  ci|)ii(  e  dr  ronire  alpha- 
bétique. U  suihcait  peut-éUe  d  observer  que  les  Dictionnaires  sont 
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des  livres,  non  de  lecture  suivieiinais  de  recherche  et  de  consultation, 
et  que  Ton  blâme  précisément  en  eux  ce  qui  les  rend  propres  à  cette 
destination.  Il  nous  semble  qu*il  n*y  aurait  pas  beaucoup  pliis  d*injus- 
tice  a  se  plaindre  de  la  continuité  qui  règne  dans  les  autres  ouvrages , 
vn  ce  qu'elle  empêche  de  trouver  facilement,  et  an  besoin ,  les  choses 
dont  elle  est  coiupusnc  et  connue  tissue.  Cliaquc  lu rme  est  déterminée 
par  un  molif  particulier  d^utiiité  ou  d'agrément ,  et  Toti  n'a  pas  lo  droit 
d'exiger  d'elle  les  avantages  d'une  autre  forme.  Toulelbis,  portant  le 
désir  de  plaire  au  public  jusqu  a  vouloir  obvier,  auUuit  du  moins  qu'il 
est  possible  I  il  un  mconvé nient  dont  nous  sommes  peu  frappés ,  nous 
avons  résolu  de  placer  ii  k  lia  du  Dictionnaire  une  suite  de  Tables 
méthodiques ,  dont  chacune  comprend  les  noms  des  personnages  qui 
se  sont  rendus  célèbres  dans  lliistoire  d*une  nation ,  ou  d*une  sdence , 
ou  d  un  art.  Par  exemple,  la  série  des  princes  et  des  hommes  d'éiat  tt 
de  guerre  de  la  Fràncr,  lurmei  a  une  sorte  de  tableau  synupLiqne  de 
notre  histoiic;  et  la  \\>iq  des  p;  iulres  uiellra  ,  en  quelque  manière, 
sous  les  yeux,  l'ensemLie  dei  iiisloîre  de  la  peinture  dans  tous  les  pays 
et  dans  tous  les  siècles.  H  en  sera  de  même  pour  toutes  les  branches 
de  la  littérature,  des  arts  et  de  Tiustoire  politique* 

Le  fil  chronologique  doit  lier  aussi ,  mais  d'ime  autre  manière,  les 
parties  de  la  Biographie  umpenéte*  11  e;^t  nécessaire  qu'elles  soient 
toutes  assujétiesà  une  supputation  uniforme.  La  chrouologie  ancienne 
est  hérissée  de  difficultés.  Scaliger,  Petau,  Usserins,  Dodwel  et 
•  Li  -uw  oup  d'autres  SHvauts  nioiiis  connus  ont  publié  des  systèmes  dif- 
férents ,  très  diiiiciles  a  ron(  ili(  i  .  iNous  nous  sommes  conformés  de 
préférence  a  celui  d'Alphonse  de  Yignoles,  qui  du  moins  a  eu  la 
sagesse  de  ne  pas  vouloir  asservir  la  chronologie  d'une  nation  k  celle 
d'une  autre  y  dans  un  temps  oii  ces  deux  nations  nVaient  m  tr  elles 
aucun  rapport  connu.  JNous  avons  donc  donné  la  chrouologie  £gyp- 
tienne,  telle  que  la  donnaient  les  Égyptiens  ;  celle  des  Chinois*,  telle 
-  qu'on  la  donne  encore  a  la  Chine  ;  et  ainsi  des  autres.  Ou  reste ,  nous 
cuinptnns  toujours  par  année  avant  et  après  Jésus -Christ.  Quelquefois, 
cepend;nit,  nous  enij  iojons  le  mode  de  supputation  usité  dans  le 
siècle  e!  dans  le  pays  du  personnage,  objet  de  farticle  :  ainsi ,  a  Tar- 
ticle  d  Anacréon ,  nous  avons  du  dater  par  l'ère  olympiadique;  a  celui 
d'Appius  y  par  l  anuée  de  la  fondation  de  Home;  il  celui  d'Abderame, 
par  l'année  lunaire  de  l'hégire.  Hais  isous  avons  toujours  soin  de 
placer,  à  côté  de  chacune  de  ces  dates ,  Tannée  corre^ondante  avant 
ou  après  l'ère  chrétienne. 

Nous  venons  de  dire  quel  but  nons  nous  sommes  proposé ,  quels 
défauts  nous  avons  voulu  éviter,  rjuels  moyens  nous  avons  nos  eu 
usage,  quels  efforts  nous  avons  cui^>loyesi  c'est  maifUcnant  au  pubac 
k  juger  ii  nous  avons  réui^i*  A--o— n. 
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A  A  fPitRiE  VAN  DEn),  juriscon- 
su\ic  ii  lingue ,  né  à  Louvai n,  où  i) était 
professeur  de  droit  cd  iSSg ,  fiitas- 
sesveiir  du  conseil  souverain  de  Bra- 
La::t  ru  I  505  ,  président  du  conseil 
i  Liix* mliourg en  et  mourut 

rn  i5i)4*  11  a  laissé:  Coïnmentanum 
priviUgiis  crtdiiorum;  Prochi' 
ronswe  Énchirîdian judiciarUtm,lï 
fUit  issu  d'une  ancienne  femille  de  la 
I^lprpie  ,  qui  possédait  déjà  au  1 1>^ 
sièt  le  des  liefs  nombreux ,  qui  aTâit 
donne  des  châteUins  à  Bruxelles,  etsé 
montra  constamment  attachée  à  la  li* 
berté  et  à  Fi  u dépendance  de  sa  patrie 
contre  b  puissance  espagnole.  G— T. 

A.\  PifcBHE  VAN  DER  gcograpHe 
et  Hiakire  éditeur  établi  à  Le^'ue  , 
|Hjblia  ,  au  rofmmeiiceiiient  du  lB^ 
siMr .  un  p-and  nombre  de  cftrtcs 
I  tirs  et  plusieurs  recueils  de 
Toy;i|>rA ,  entre  autres  :  h  Coilection 
de  9qrages  dans  les  deux  Indes  ; 
Lnrde ,  I  -joÔ,  8  vol,  in-fot,  II.  iîe- 
€iM  de  vorages  en  France,  en  IlS' 
ik,  m  ,^nfleterre ,  en  MûUande  et 
es  Moscovie  ;  I^eyde  i  ^oO,  3o  TOl. 
io- 11  :  ce«  deux  Ouvrages  sont  en  hoi» 
bwlais;  1 1 1 .  un  Atlas  de  aoo  cartes 
iMir»  fur  les  voyoges  de  long  cours , 
drpuis  le  1 1'.  sierif ,  jusqu'à  la  fin  dtt 
1  r'-  ;  <^  cartes  sont  la  plupart 
IV.  un  recueil  de  liguies, 
«m  le  titre  de  Galerie  agrca- 


ble  du  monde  jOÙYon  en  voit  un  ^v.^v.'\ 
nombre  de  cartes  et  de  tigun-s ,  les 
empires ,  royaumes  ,  re'publiijues , 
provinces  y  villes,  etc.  des  quatre 
parties  du  monde;  Leyde,  6()  vol. 
iu-fol.  reliés  en  35.  Celle  énorme  col- 
lection,  qui  est  sans  texte,  était  néau« 
moins  alors  un  des  monuments  les 

i)lus  précieux  de  la  géographie  ;  mais 
es  progrès  que  cette  science  a  faits  » 
et  tes  Tariations  quelle  a  éprouvées 
en  ont ditninué  l'utilité.  Cet  infatigable 
éditeur  a  aussi  rendu  service  à  la  bota- 
nique ,  en  publiant  plusieurs  ouvra- 
ges intéressants,  qui  seraient  restés 
inédits,  sans  son  zèle  éclaire  [)our  ks 
sciences;  entre  autres ,  le  Botanieon 
parisiense  de  Vaillant  ;  les  œuvrer 
posthumês  de  Malpi^hi.  Il  réimprima 
en  latin  le  Discours  sur  la  structurà 
des  fleuty  p  de  Vaillalit;  enfin  il  a 
été  f  éditeur  du  Thésaurus  antitfuHa^ 
ium  Crœearum  de  J.  Gronoviuf,dtt 
Theshurus  anliquitatMim  ItaHœ^ekc^ 
Vander  Aa  mounit  TersTan  i^3o« 
Son  catalogiu^  ,  qui  parut  à  Àms* 
terdam  en  1 7  -^9 ,  contient  la  liste  très 
détaillée  de  ses  nombreux  ouvrages 
gci'^i  a|)l)i<jues.  —  Son  frère.  H*  van 
der  Aa,  graveur  à  Leyde,  a  travaillé 
pi  iiicipalement  pour  IuL  K. 

AA  (G.  G.  Hehai  Vlif  okh  } ,  mi- 
nistre luthérien  ,  né  à  Zwoll  en 
1718;  fit  SCS  étades  à  Lcydc^  se 
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rendit  en  1 7  3^  à  l'universîté  d'Iéna , 
iut  nommé  en  1 789  président  de  U 
communion  luthérienne  à  Alcmaer , 
et  en  174'^  ^  Harkm  où  il  prêcha 
pendant  5 1  ans  avec  tant  de  succès , 

2ue  son  église  était  toujours  remplie 
'auditeurs  de  toutes  les  religions.  11 
lut  un  des  fondateurs  et  le  secrétaire 
de  la  société  hollandaise  des  sciences, 
érigée  k  Harlem  en  1 7  5a.  On  a  de  lui 
des  sermons ,  et  desmémbires  sur  fhis- 
toire  naturelle  lus  dans  cette  soriété. 
Un  an  avant  sa  mort  »  en  1 7  iji ,  il  eut 
le  rare  plabir  de  célel»ror,  pour  la 
cinquantième  fois  ^  ranniversatre  de 
son  entrée  dans  le  ministère  à  Har- 
lem. Un  <fes  meilleiirs  artistes  de  b 
Hollande,  J.  G*  Holtrey,  a  consacré 
cet  événement  par  une  nicdaïUc  dont  la 
description  se  trouve  dans  le  lo*.  vol. 
du  Koust  en  Lettcrhode,     D— o« 

AAGAHD  (  CiiRisTuif  poète 
danois,  né  à  Vil:ioiirf;  au  commence- 
ment du  17^  siècle ,  fut  professeur 
de  poésie  à  Soroë  et  à  Copenhague. 
11  mourut  on  i(j04i  à  Tâge  de 
08  ans.  On  a  de  lui  quelques  poésies 
latines  qui  étaient  estiuices  d  ^  \x\ 
temps;  elles  ont  v\v  reoieiliics  dausie 
tum.  P\  des  Delicim  quorumdam 
poetarum  danomm  Frederici  Host' 
^fxartf  i^pag.  3J(j.  Liigduni  Daîaif, 
i(>93y  '2  voJ.  in-  l'i.  Sa  vie  écrire 
i>ar  son  fib ,  se  trouve  e^.ilr  ment  dans 
le  même  reçue  il.  —  ?^icolas  A  agard  , 
son  frère ,  bibliothécaire  de  l'académie 
de  Soi'uc ,  a  pnlilie  dcâ  ouvrages  dt 
philosophie  et  de  physique  ,  dont  on 
trouve  le  catalogue  dans  Barlholini 
biblioUteca  septenlrionis  erudiii , 
JM^.  \ox  et  îo3.        M— D-^ir. 

AAGESEN  (  S\i:?(D,  connu  aussi 
5011s  \p  nom  latin  Sueno  Agpnis  F. 
historien  danois ,  flons.sait  en  1 18G, 
du  temps  de  rarchevéque  Ahaalon, 
dont  il  paraît  avoir  ete  le  secrétaire.  U 
écrivit  y  par  ordre  d'Absalon ,  une  Ûs- 
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loirê  do  Baliemarck,  sous  ce  titres 
Coftipeudiosa  historia  rcgum  Daniœ 
à  Skiol^o  ad  Camtfum  FL  Cet  ou- 
vrage est  très  inférieur  pour  le  style  à 
celui  de  Saxo  Grammalicfis;  mais  sur 
quelques  points  de  critique  historique, 
Svend  Àagescn  a  eu  des  opinions  plus 
conformes  k  la  tradition  des  Islandais, 
adoptée  aujourd'hui  par  les  savants  du 
Nonl.  Il  neremonte  pas  jusqu'âi^tfR  /, 
roi  iàbulcux  de  Saxo,  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Hisloria  w- 
gumeasirensium  Be^U  Canutimag^ 
ni;  c'est  une  traduction  latine  de  la 
.loi  dite  de  fFilherlag ,  donnée  par 
Canut  -  le  •  Grand  et  publiée  de  nou- 
veau par  Absalon,  sous  le  roi  Canut 
VI.  Aagcsen  Va  mise  en  tête  d'une  no- 
tice historique  sur  Torigine  de  cette 
loi.  On  trouve  Tuu  et  fautre  ouvrage 
dans  le  recueil  intitulé  :  Svhstovi» 
Agoivis  fi  lu  y  ChrisUenU  nepotis^ 
primi  Dmùb  geniis  kistoriciy  ifum 
0xiant  OpuscutA.  Stepbaitus  Jo- 
nAJiiris  STEPHAtiiUS  ex  vetustissimo 
codice  memhraneo  MS,  regiœ  bi- 
hlioûtecœ  Hafniensis  primas  publici 
juris  feeit  Sorm ,  i^  pis  Hemici  Cru- 
sii.      \  >..  aaa  p.  in-8  Dans  cet  in- 
titulé ,  il  faut ,  par  rc^iœ  bibliolhecœ , 
entendre  la  bibliothèque  de  Tuniversi- 
te  de  Copenhague.  On  trouve  encore 
riiistoire  de  Danemarrk  de  Svend 
Aagesen  insérée  avec  des  notes  excel- 
lentes ,  dans  les  Scriplores  de  I^nge- 
bek ,  tom.  h  p.  4a*  sqq.  I^a  traduc- 
tion des  Leges  castrenaes  régis  Ca- 
nuti  Magni  est  i^alement  imprimée 
dans  les  Scriptores  ,v^^^  HT.  p.  iSg^ 
Sqq.  M^JJ— -W. 

AALST.  Ployez  Aelst. 

AAlŒ  (DiRR  VAN  Dtn),  cvêque  et 
seigneur  dTtrecht  dius  le  r"'*.  siècle , 
avait  été  prévôt  à  Maèstricht.  P  arvenu 
à  l'épiscopat,  ii  eut  bientôt  à  siiutiuoLir 
une  guerre  périlleuse  contre 
laume ,  oomte  de  UoiUnde ,  qni  le  i>a  v 
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«t  le  fit  pmonAÎer  à  Staroren  ; 
niabajaot  Toiilu  k  faire  transférer 
«  cmivciit  ^Oosterzée,  les  moines , 
Mdës  des  habitants  de  fcvÊclie  «TU- 
trecht,  d^ivrirent  leur  souTcraîn. 
Cdm-d  dtfsimub  d'abord  son  res- 
iemiment}  mais  le  comte  de  Hol« 
lande  ayant  éU  k  son  tour  surpris  et 
ChI  prisonnier  nar  le  comte  de  Bra« 
bant^Aare  proïta  de  cette  drcons* 
.tuwe  poor  s'emparer  de  plusieurs 
fbces  de  la  Hollaude  ;  mais  Guil- 
bume  étant  rentré  dans  ses  état9% 
»rès  aToir  âdiete  sa  lîberitf ,  Tevéque 
vUtredit  fut  obfigé  de  lui  accorder  la 
MIS  t  «fui  ne  fut  pas  de  longue  durëc. 
Le  eoBUe  de  Look,  qui  avait  ëpousé 
fa  liOede  Gnilbume^  et  qui  était  dcvena 
son  caoemi ,  nW  pas  de  peine  k 
«onrauDiquer  son  ressentiment  k 
Aare;îl  lui  Tendit  pou^  mSle  marcs 
d'âf^cnt  rinvestiture  du  comté  de 
Hûfiande,  et  tons  denx  se  mirent  en 
camp^«  pour  s'en  emparer.  Ils 
(■rest  d'abord  quelques  succès,  mais 
bientôt  obfigës  d'abaDdonner  leurs  con» 
qièles,  ils  lurent  réduiu  k  chcrclnT 
knr  sôrdé  dans  les  murs  d^Utn-cht. 
Aire  »^empara  néanmoins  ensuite  de 
Bordrecbt,  Wil  pilla  et  réduisit  en 
erodres;  nais  enun  il  fut  contraint  de 
faire  la  paix ,  renonçant  k  tous  les 
pnftf  oentabissement  qui  ayaient 
«coMPé  son  rèçne.  11  mourut  à  Dewen* 
ttr  iflD  laîi  ,  après  avoir  rcj;né 
i\  ius,  et  fut  ifflmmy  dans  la  cathé- 
drale dXtracbt  J).««. 

AAI.oN  .  premier çiand-prltre des 
Inîfs^fiU  flAmram  et  de  Jocltabed, 
amrre  petit  -  fils  de  I.évî ,  frère  de 
Xotsc,  et  né  trots  ans  avant  lui ,  eu 
tçfp^c ,  Trrs  Ta n  }  ^io  de  ia  création 
I  )  -  4  av.  J,-C}. Lorsque  Dieu  voulut 
AtJnothàt  son  peii|)le  de  la  captivité 
dÈfjfU,  Û  associa  Aaron  k  Moïse 
cette  importaiile  mission  ;  et  les 
frcrci  M  scndircnt  enscmbit  au* 
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près  du  roi  d'Ëgvpte  pour  luiannonce n 
les  ordres  du  Seigneur  ^  ce  qui  ne  ftt 
qu'endurcir  encore  pbis  le  cœur  de  ce 
monarque.  Pour  le  convaincre  de  la 
Téritë  de  leur  mission,  ils  furent  obli- 
gés d'avoir  recours  k  des  prodiges. 
Aaron  changea  en  serpent  la  verge  de 
Moïse,  les  magiciens  du  roi  opérèrent 
le  même  miracle;  mais  le  serpent  d*A^ 
ron  dévora  tous  les  autres.  Rien  de 
tout  cela  ne  put  ébranler  le  monarque  ; 
Aaron  changea  alors  en  sang  les  eaux 
de  fÉgypte.  On  vit  naître  une  mulii-> 
tudede grenouilles, de  sauterelles,  etc. 
A  la  voix  de  l'envoyé  de  Dieu,  la  peste 
se  joignit  k  tous  ces  fléaux ,  et  la  terre 
fut  couverte  des  plus  épaisses  ténèbres, 
L^ange  du  Seigneur  fra[^a  de  mort 
tous  ksj[)remiers  nés  dec  Égyptiens , 
et  il  épargna  ceux  des  Israélites, 
pharaon  consentit  alors  seulement  à 
bisser  partir  les  Hébreux.  Aaron  était 
doué  de  beaucoup  d'éloquence.  Dans 
plusieurs  circonstances  ce  fut  Itii  qui 
parla  k  Pharaon  et  au  peuple  pour 
Moisequi  avait  de  la  peine  à  s'exprimer» 
Moïse ,  allant  recevoir  sur  kmont  Sinai 
les  tables  de  la  loi,  conduisit  avec  hii 
Aaron,  qu'accompagnèrent  Nadab  et 
AIjîu  y  ses  fils ,  et  70  vieillards  d'Israël. 
Dieuse  ût  voir  à  eux  5  mais  Moïse  étant 
retourhé  seul  sur  la  même  montagne  ^ 
y  demeura  pendant  40  jours  :  les 
Hébreux,  meconientsde son  absence 
demandèrent  k  Aaron  de  leur  &ire 
des  dieux  qui  pussent  les  conduii-e  et  > 
Tii.udier  devant  eux.  Aaron  eut  la  fai- 
blesse de  consentir  à  leur  demande  ;  et 
employant  les  pendants  d'oreille ,  ainsi 
Que  les  aittres  bijoux  que  les  femii.i 
et  les  enlants  lui  fournirent,  il  fit 
fondre  nu  veau  d'or ,  à  Fimitation  du 
bœuf  Apis,  que  les  Égyptiens  ado- 
raient, et  qu'une  partie  des  Hébreux 
eux-mêmes  avaient  adore  en  Égypte. 
Lepeuple  révéra  cette  idole,  comme  le 
dteuquiraTÂtdélivr^deresclavagcjoti 
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lui  dressa  un  autel  ;  on  lui  offrit  des  sa- 
crifices, et  on  ilansa  autour  dVlie.  Tan- 
dis qu^Isracl  se  livrait  à  ce  culte  sacri- 
li^c,  Muïsc  dcsceadit  de  la  montagne , 
et  acralila  do  reproches  son  frère  et  les 
Ilëbreu\.  Aaron  essaya  de  sVxcuser  : 
•  il  paraît  qinl  n'avait  ctc  coupable  que 
par  failih  ssf! ,  et  que  les  menaces  des 
Israélites  l'avaient clVrayr;  car  il  repon- 
dit à  son  (rvrr  :  «  Vous  savez  que  ce 
w  peuple  est  mcch.int.  ^>  Dieu  lui  par- 
donna, et  il  ne  fut  point  eo/npris  dans 
le  massa  rc  des  rebelles  qui  fut  exécute 
par  les  enfants  de  F/évi ,  armés  du 
glaive  exterminateur;  xTt.ooo  des  [)las 
coupables  péiirentdans  le  jour  rnriue. 
D'après  la  loi  de  Dieu ,  que  iMoise  don- 
na ensuite  au  peuple ,  Aaron  et  ses 
qi.itre  fds ,  Nadab  ,  Abio  ,  Éléa/iir  et 
Ith  iinar  furent  appelés  à  exercer  la 
suprême  sarrilicature.  Moïse  les  puri- 
fia par  Teau  sacrée ,  et  revêtit  Aaron 
des  babillements  de  sa  dignité  ;  cVst- 
à-(lirc  (Tune robe  couleuni'hvarinrhp, 
d'une  tunlfjue  de  lin,  de  l\'pliod,  et 
du  ratioirai ,  ou  p«Tlt'ral,  sui-  lequel 
étaient  çîravcs  les  noms  des  d  u/ch  il  us 
d'I.sraél.  I/huilc  sainte  répaiiiliâc  sur 
la  tête  d'Ar'H'on,  et  li  mitre  dont  on  le 
décora  ,a(  lievèrcnt la eonse'rration. Sur 
le  flevant  delà  mitre  elail  une  lame  (i'or 
ou  on  lisait  ces  mots  :  la  sainteté  est  au 
Sei^eur,  î.e  çrand-prclre  portait  aussi 
mm  ^  1  j  in!,  uie  ,  les  emblèmes  appelés 
ut  iiii  <  I  ihitminini^  par  le  moyen  des- 
quels Dieu  lui  avait  promis  de  lui  dé- 
couvrir ses  volontés.  La  dij:;iiilé  à  la- 
quelle Aaron  venait  d'être  élevé  excita 
de  p-andr  s  jalousies  ;  Corc ,  qui  des- 
cendait de  Lévi  au  même  depré  qae 
lui ,  et  qui  jouissait  d*unc  grande  cofi- 
side ration  par  son  aj;c  et  ses  richesses , 
Toulut  lui  disputer  la  sacrificattire  su- 
prême ;  mais  Dieu  rengloutil  dans  h 
sein  de  la  terre  atec  ses  deui  compli- 
ces, Abîron,  Datban  et  aSo  autr^ 
fjui  s'étaient  soulevés  contre  Hm  d 
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^Âaron ,  et  les  avaient  obliges  à  se  réfu- 
gier dans  k  /abernade.  Dieu  allait  les 
venger ,  en  envoyant  contre  le  peuple 
un  feu  dévorant;  mais  Aaron ,  fencen- 
soir  k  la  main ,  se  plaça  entre  les  morts 
et  les  vivants,  et  obtint  la  grâce  d'Israël. 
Dieu ,  pour  mieux  confirmer  le  cboix 
qu'il  avait  fait  d' Aaron  ,  opéra  de 
nouveaux  prodiges.  Le  grand-prêtre 
fît  écrire  sur  douze  verges  les  noms  des 
tribus  :  celui  d'Aaron  était  sur  celle 
delà  tribu  de  Lévi;  on  les  j)la<  a  toutes 
dans  le  tabernacle,  et  le  lendemain  on 
vit  que  celle  d'Aaron  s'était  couverte 
de  fleurs  et  de  fruits.  Le  feu  du  ciel 
consuma  ensuite  rholocauste  d'A.tron  ; 
mais  deux  des  enfants  de  ce  pontilc  , 
Nadab  et  Abiu  ,  ayant  mis  dans  IVn- 
ceuson  du  feu  étranger ,  malgré  la  dé- 
fense de  Dieu,  furent  aussitôt  f'Mi- 
droycs  ;  et  Moisc  ne  pennit  point 
qu'Aaron  pleurât  ces  coupables  que  le 
Seigneur  avait  punis.  Les  fonctions 
d'Aaron  et  de  sa  famille  étaient  de 
garder  le  sanctuaire  dont  iU  avaient 
seuls  la  permission  d'appio*  lier.  Hux 
seuls  aussi  puuvaient  accomplir  tontes 
les  cér(  iJKinies  qui  se  pr.iiiquaient  en 
deçà  du  \  ode  placé  à  l'entrée  du  lieu 
saint.  Il  leur  était  défendu  de  boire  du 
vin  ou  toute  autre  li([iienr  enivrante. 
Toutes  les  ofîraiule^»  (pu  irétaient  point 
destinées  à  être  brûlées  sur  l'autel,  leur 
appai  lenau  nt  ;  mais  les  mâles  seuls  de 
cette  famille  avaient  le  droit  d'y  paitî» 
ciper,  et  ils  étaient  obîi}:;és  de  s'eu 
nourrir drins  l'init  rieur  du  lieu  saint. 
Qiumt  aux  prémiceset  aux  autres  duns 
votifs  qui  leur  étaient  également  ré- 
servés, les  femmes  pouvaient  y  pren- 
dre part.  Tous  ces  privilèges  dont 
jouissait  la .  famille  d'Aaron  c'taient 
contrebalances  par  une  défense  pusi-> 
tive  que  le  Seigneur  lui  avait  faite  d« 
po884fder  des  terres.  La  vie  d'Aai-ou 
n^oflre  plus  rien  de  remarquable  jus- 
qu'il sa  mort  Les  Israélites  arrivés 
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fourh  seconde  fois  à  Gadb,  «ftaient 
Mmr  le  point  d'entrer  dans  la  terre  pro- 
nisc.  Aacon  soupirait  comme  les  au- 
tres après  cet  neureux  événement. 
Mais  Dieu  y  pôm*  le  punir  de  ce  qu'il 
arait  douté  de  sa  puissance,  auprès 
de  ce  même  rocher  où  il  se  trouYah 
niors  ,ct  qn*il  lui  araitautrefois  ordon- 
né de  frapper  pour  en  faire  îaUtir.  une 
aonra  d'élu ,  lui  signifia  qu  il  mour- 
inît  sans  passer  le  Jourdain.  Aaron, 
lésiçBéà  oettevolonté  sainte ,  se  trans- 
.porte  sur  la  montagne  de  Hor  ^  où 
Maise  le  dépouille  des  habits  pontifi- 
caux ,  dont  Éléanr  son  fils  est  aus- 
sdôt  revtteyli  la  vue  de  tout  le  peuple  ; 
et  Aaron  expire  entre  les  bras  de  son 
frère  à  Tige  de  i<i3  ans,  en  ayant 
passé  4o  dans  Texercioe  du  sacerdoce. 
L'aBiancc  que  le  Seigneur  ayait  faite 
afec  hdetayec  toute  sa  postérité  dans 
sa  personne ,  à  Texdusion  de  tout, 
autre ,  deyait  durer  autant  que  h  na-\ 
lÏMi  dont  il  était  le  g^d-|^>ràre« 

AAB0!9(S*),  ibndateur  du  pre- 
mier monairtère  qni  ait  été  élcye  en 
Bretagne,  naquit  dans  cette  pro> 
yiner  an  commencement  du  6*.  siè* 
de.  Il  yiyait  dans  le^ercice  des  vertus 
dneticnnes ,  au  milieu  de  sa  famille , 
xmydfcment  convertie, ainsi  que  lui, 
WMpie  S.  Bfolo  arriva  dans  le  même 
pays  avec  intention  d'y  prêcher  la 
#ni*  Les  deui  s^dnts  rcunirept  leurs 
rflôris  et  leurs  prédications.  Peu  de 
wmp$  après  S.  Aarou  ayant  rassem^ 
hk*  autour        lui  plusieurs  tél^ 
itéophjrto,  il  céda  à  leurs  instances , 
bitit  un  monastère  et  consentit  à  être 
|nirpèrespiritud;ilies  gouverna  avec 
antantdesagesse^edfâiûcatioii  Jus* 
4|i^â  sa  mort ,  arrivée  en  5Ho.  On  ce- 
Irbraît  sa  fcte  le  a  a  juin  dans  le  fliorèse 
dr  Sc-Ma&o ,  et  il  y  avait  avant  la  révo* 
ItfbOD  une  paroisse  sous  son  invoca- 

éon  dm  oeliiidcâCrfiricu^« 
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AARON  d'Alexandrie  ou  AHRON, 
prêtre  et  médcdn  célèbre ,  fiorissait 
vers  l'an  6m.  Dans  un  ouvrage  di* 
visé  en  trente  livres,  connu  sous  le 
nom    FandecUe ,  et  écrit  en  langue 
syriaque ,  il  a  faiblement  commenté  les 
ouvrages  des  médecins  grecs.  C'est 
par  le  secours  de  ces  versions  sy- 
riaques que  les  Arabes  commencère  nt 
à  connaître  les  ouvrages  dos  Grccs^ 
Le  premier  qui  ait  traduit  dans  la 
langue  arabe  est  le  mériccio  Mader^ 
jawaihus,  syrien  et  jttif ,  qui ,  vers 
l'an  685,  donna  une  iuter|«rétation 
des  Pandectes.  Aaron  est  aussi  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  dans 
un  traité  en  langue  syriaque  la  petite 
vérole,  que  quelques  uns  Ytidcnt  à 
tort  faire  remonter  jusqu'aux  (Vrecs, 
et  dont  quelques  autres  n'assignent 
l'origine  qu'au  teipps  des  Arabes^ 

£.  et  A. 

AARON  ou  HAROUN  ,  surnom- 
mé Al-Réchyo  ,  le  Jttitep  5^.  khaiyfo 
abbacyde ,  et  l'un  des  princes  les  ])lus 
célèbres  de  sa  dynastie  ,  naquit  à  Bey 
en  i48  de  rhég.(  7(33-6  de  J.-C.) 
Mahdy,  son  père,  eonfia  sa  jeunesse 
aux  soins  de  Yahya  Ifi  barmecyde. 
(  Fo!X>  Mahdy  et  Babmi'cydes.  )  Des 
Tannée       il  débuta  dins  la  carrière 
militaire  par  une  expédition  contre  les 
Grecs  y  h  qui  il  prit  la  ville  de  ^jamalica, 
et  enleva  un  immense  butin.  11  n'ob- 
tint pas  moins  de  gloire  dans  une 
seconde  cx|u'(!itinn  qui  eut  lieu  deux 
ans  après.  I /impératrice  Iri-nr  envoya 
çdntrc  lui,  Nirelas ,  son  p;r'neral«  Le 
fils  du  kbalyfe  de(1nîp;nant  de  se  me- 
surer avec  cet  infidèle  ,  lait  marcher 
contre  lui  Ye/A'd ,  son  lieutenant,  qui 
met  en  fuite  les  Grecs,  et  tue  leur 
cbeL  Après  cette  victoire,  Uaroun 
longe  le  Sangaris  à  la  téte  d'une  an^eé 
de  95,000  liummes ,  traverse  la  Bi* 
thynie,  et  pénètre  jusqu'au  Bosphore. 

Ses  lieutenants  n*ol>tiiurent  pas  moins 
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tlf  succès.  L.K  liaiioùi.t^on  ,  le  plus 
habile  général  grec ,  fut  battu ,  et  trois 
;<rraee.s  arabes  ,  urèles  à  se  reunir , 
meuacèreiit  ^i()rl^ia!ltinoplt'.  Iri  ae  dé- 
vnt  i  aM'irès  (lu  vaiuqunir,  St.mr^ire, 
Aiiluiuc  ,  et  Pierre,  j^niul-ui  iifrc  tlii 
|)alais.  A  ]H"ine  ers  Iruis  ollicier^  .sonf- 
ils  arrivi  s  ;m  ranij)  d*Iiaroun  ,  (ju  il 
les  fait  jeter  en  j)ri«;on  ,  sous  j>ie- 
texteqa'ils  ir.tv;itr?if  numl  de  1(  ttrts  de 
.siuvo-gardc.  Irène,  pnvo-  de  sescou- 
Seillf  rs ,  et  livrée  à  elle-même  ,  se  àOu- 
irn't  a  la  loi  du  v.iiii'|ueur,  et  sVngagea 
à  payer  uu  tribut  annuel  d«-  '■0,000 
jîièces  d*or(  environ  un  niiIiion),à 
faire  ju-atiquer  des  t  lninins  pour  le 
retour  de  ses  eiiiK'mis ,  <  t  a  leur  iiidi- 
«pierleiir  l'oute  par  des  eolunno!»  éle- 
vées dr  di^tanee  en  dlstauee.  Au  re- 
four de  eetti'  ex^ieililiun  le  kliaiyle  , 
])i're  (riliirouii ,  le  de'rUuM  sur('e>s«'ur 
prtuuer  de  ses  /ii;i ,  n"rnnie  ll.i>ly 
(  f  oj,  ce  nom).  Ce  khaî\  l'r  niounit  eu 
iGt)  de  l*hq».  (  'jy^'j-i)  )  ;  vl  11  uuuii , 
loin  de  profiter  de  rab:^enec  (fe  son 
fi.  le  ,  (Hciipe  à  faire  la  pjm  1  re  en 
3)]oi(liàti,  pour  usîirper  le  trune,  le 
j)ruclduia  au  (  onliaire  khalvfe,  et  re- 
cul en  son  uuni  le  î»eruiL!)t  de  (idr'[»!e 
des  troupes.  Le  mérite  (■'.  lai an!  d(^ 
Haroun  ,  et  la  eoidiaiicc  dont  ra\  ,:it 
honore  sou  père,  exeiti  rt  nt  ia  jaluiiSiL' 
<le  Hadv.  A  cette  jalousie  se  joijvn.Ml  un 
resscnliuKiit  parliculier  ;  llaroiui  a\ail 
j-eçude  son  pere  moui  Miif  iiu  di.ui: cit 
^unc  rare  beauté,  et  !e  pot  1,1  it  a  son 
doigt.  Hady,  lors(pi'il  fut  klialyrc,  dé- 
sira !r  posséder.  ;î  \r  Ht  demander  à 
Haroun, un  juur (pi'j!  se  promenait  sur 
les  bords  du  Tigre,  llaioun  refusa  de 
lionner  ce  g.ip;c  prcVien\  de  la  ten- 
dresse de  Son  père;  et  lladv  .«s.uit 
ordor uu*  (pi'un  le  lui  prît  par  foire  ^ 
il  le  delaelia  de  S(u»  (ioi^t ,  a  le  jeta  au 
milieu  du  fleuve.  (>  traïf  de  fermrte 
Tie  contril)ua  pas  peu  à  af^î  ir  le  k!  a- 
h  fc  contre  SCA  ûxrc.  Il  tent^  piusicm  ^» 
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fois  de  le  priver  de  îa  su(  *  rssion  ati 
trône,  et  n*en  futeni[)èch(Mj  le  par  1<  » 
cohseiU  el  l'ascendant  de  ïaliya  le 
l>armeeyde.  fùdiu,  lasse  de  roppo.s»- 
tion  que  ce  ministre  «leUait  à  ses 
desseins  ,  et  eraîG;naut  de  j)lus  en  plus 
son  frère ,  il  ur  Juiuia  la  mort  de  i  uu 
et  de  rautre.  Cet  ordre  allait  être 
exécute  lor^«|ue  le  kliaiyfe  mourut 
lui-mciiu  subitement,  {rayez  Haî>y.; 
Cet  événement  sauva  la  vie  à  Ihroun, 
el  le  mit  eu  possession  du  ti  one,  le 
i5  de  rcbyi  î*'. ,  1^0  de  l  lii  c;.  (  i4 
septembre  ';8G  de  J.-G.).  Dès  qu'd  y 
fut  monte,  il  s'aequiiîa  de  la  reeonnais- 
sanre  ([u'il  devait  à  Yahya,  et  en  fit 
le  second  pcrsorniai^e  de  l'cJupire. 
Telle  fut  rtu  i^jined  *  la  fortune  japidc 
des  Karuiét A({(s.  Les  talents  de  ce 
miiiistre,  et  le>  services  de  ses  fiK  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  splrudt  ur 
du  rèp;ne  d*llarouu.  Ce  prinic  po;>sè- 
d  lit  un  des  plus  vast»  s  enj[ures  qui 
Ht  jiniais  existé.  Mais  celte  élendire 
nu'me  liail  une  soun  e  de  guerres  et  dç 
ri  In  llious  (  (uilimielles.  Les  pro^  i^ees 
01 H  ulidescfcuciil  livrées  aux  nu  ursiuns 
des  peuj>les  Voisius;  à  Torc  idenl  ,  leg 
Crées  alînqu.ui  nt  >ausi-elà  lu'  l'empire 
déchire  au  dedans  p.U"  la  faetion  des 
Alides  (  F  or.  Ar.v.  ).  Ikiroun  s'oppoôa 
lui-jiii-jue  aux  (nées,  tandis  que  ses 
lii  utenanls,  etparliculièrenn  nt  FadhI, 
(ils  de  Yaliva ,  stumiirent  les  peuples 
rebelles  [inr  !e. a  s  vi(  l()ires,  ou  j».ir  uut* 
5aj^'  a  lunui>c:  alioii.  Iji  -j*)!  il  dési- 
gna pour  sua  5;ia  es5eur ,  SiUi  (ils  ;"(p;c 
de  5  ans.  Ce  fut  une  démarche  i  su- 
politique  4!  assurer  ia  cuiuoniie  a  nn 
piiuie  d(Uit  il  ne  pouv.ut  eonna:li<* 
la  e;ip,KjI<'  ;  (  î  le  J)eiq)|e  qui  la  jugea 
ti'lle  ,  refus  !  de  reetuinait i e  Anivn,  et 
i\r  doijn.i  son  consentement  qiu-  liu  s- 
«péil  V  lut  eoi'.traiut.  Lu  ,  r.d\dc 
Yahya,  qui  s'('t,ut  sauve  d  ius  je  D.-v- 
Ir  ni  ,  fa?  leconnu  pour  liriam  par  ie?» 
habvlauts  de  ccttt^  proviucc.  llaïuuu 
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wvoyacontreliii  lailiil,fils  (u^Yaliya, 
^(1»!  ,  |>ar  une  adroite  ni'i;0(  i.  liuu, 
l'.»rfï»'na  à  des  dispositions  (  antiques. 
Yali^d  c«»ns'"ntit  mcirir  a  ifîidrc  k 
la  cour  du  LL«il>i'c,  hU  vouljil  lui 
oiiîM  r  des  Ictlrt^s  d»;  sauvt-^aide 
otntci  de  sa  j  ruj  ic  iiiaîii  .  et  <i^neos 
de  SCS  prini  i|)aii\  «lîli*  ii  i  >.  jlaroiin 
tlLssirauIa  ,  de[i\  l  a  U  s  K  Uit;5  de  sauvc- 
{^ardc,  cl  lor  (juc  Y'diya  fut  à  sa 
♦'f)"}*.  i)  se  suivit  de  sa  peiMiiiîîe  ,  et 
le  ill  luuurir.  Les  cViivains  ori."ntaii\ 
n  ont  poiîit  oheirbe  à  tbmiruiei-  l'hor- 
i  ciir  (le  ce  ci  iiiie;  et  dos  poêles  (js<T(  nt 
tiiciii'j  (  r  (i.t;is  des  elej;ie.% ,  ï\is- 

Si.sbiaal  iU-  \  { l  couvrir  de  honte 

le  piiiieedestnn        Eu  '•(.^•^  Il^uouu 
uiaicLa  contre  31uussoid  ,  a  m  ite  des 
rebellions Ircqucntcs  de  sci  ij. imitants, 
il  fît  abattre  ses  murs  et  ses  fnrtdira- 
tious.  l,a  mcDic  année  il  rentra  dans 
l'Asie  mineur^'  ,  i  nirva  v'^assaf  aux 
(jrees ,  et  rt  vuit  eliai  ;e  d'an  rirlie 
butin.  Il  s'a;  (juitta  jumip.ai^ement  du 
pèlerinageen       ,  etiit  ^tispendre  son 
testament  a  la  k.tàbah.  Il  y  déclarait 
Aniyn  i»un  successeur  ,  et  lui  donnait 
la  Syrie  <  t  l'ii  ac.  Mamoun  devait  suc- 
céder a  Sun  iïère  Amyn  ,  cl  a\ait  pour 
apanage  touic  la  partie  orientale  de 
l'empire.  I/apanaç^ede  Motamcn  ,  son 
troisième  iils,  se  composait  du  I>jc^v- 
réh.  des  Tsa^hour,  de  TAwassim  et 
de  l'Arménie,  rvicéphore  ,  qui  était 
monté  sur  le  troue  dx:  Constantinoplc , 
après  la  cbuta  d'Irène ,  écrivit  à  fia- 
rouD  pour  liû  Fedemander  les  sommes 
que  lut  avait  payées  cette  impératiic^. 
U  ne  lui  laissait  point  d'alieriiative 
entre  b  restîluâon  ou  la  ^crre ,  et 
ses  ambasfadears  présentèrent  au  kha- 
Ivle  un  faisceau  Cépées  en  signe 
des  intentions  de  leur  maître.  Baroun 
écrivit  pour  toute  réponse  sur  le  dos 
de  la  lettre  :  «  J'ai  lu  ta  lettre  ,  ô  fils 
9  de  l'infidèle  ^  tes  yeux  en  recevront 
V  la  réponse.  »«£t  rompant  en  même 
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temps  le  faisceau  d'epées  d'un  coup  de 
cimeterre:  «  Vous  voyez  ,  dit-il  aux 
»  ambassadeurs,  si  le:^  armes  de;s  utre 
î)  maître  peuvent  résister  aui  mit  u- 
))  nés  ;  mais  eut-il  mou  cimeterre  il  lui  ' 
M  iaudrait  eni  ore  uidu  bras.  »  LVCl'et 
suivit  de  près  la  menace  j  liaruuu 
li^n.  rse  une  partie  de  l'Asie,  assiège 
lleraiiéc,  met  tout  a  feu  et  à  sang  ^ 
et  fait  trembler  le  fiiibîc  Nicéphore, 
qm  s'offre  de  lui-mcmc  à  payer  un 
tribut  annuel,  llaroun  accepta  sa  pro- 
position et  se  retira.  La  rigueur  de 
riiiver  qui  siuwt  parut  à  ^icéphore 
une  occasion  favorable  pour  refuser 
de  payer  le  tribut.  Mais  Haroun  bra* 
vaut  la  pluie  et  le  fruid  le  |»his  rigou- 
reux ,  traverse  de  nouveau  l'Asie  mi- 
neure ,  et  vient  eutore  une  fois  j  rès 
du  l')t»5pliure  recevoir  le  tribut  de 
ÎNiietphore.  Hus  avide  il'ai^entqucdc 
conquêtes,  il  .se  relu  a  aussitôt  après, 
^icepliun;  ,  plus  avare  aue  en.siljîc  à 
rbonnein- ,  tii  ait  a\  ce  peiuc  des  som- 
mes cuuMderablti  de  sou  trésor ,  pour 
les  bvrcr  à  sou  eojienii.  il  ra.Sbi  Uibla 
donc  toutes  les  forces  di'  IVuipirc  ,  se 
nnl  a  leur  tûe  ,  et  se  dirigea  sur  la 
Svrie  ;  llaroun  était  e;;alement  entré 
en  campagne  à  la  tète  tle  i  35,ooo 
bnmmes.  Les  armées  se  rencontrèrent 
pi  es  de  Crasc  en  Phrygie.  Les  Grecs 
furent  encore  défaits ,  et  ISicépbore 
reçut  trois  blessures  ;  il  paya  encore 
une  fuis  le  tribut ,  et  Haroun  rentra 
dans  ses  ëtals  pour  revenir  deux  ans 
après,  à  la  téte  de  5oo,ooo  hommes , 
se  venger  d'une  nouvelle  a^i  *  ssion, 
U  envoya  un  corps  d'armée  jusqu'à 
An^'re.  Nioéphore ,  aussi  prompt  à 
s^efirayer  qu'à  manquer  &  ses  pro* 
messes ,  demanda  la  paix ,  et  PobtinC 
en  payaut  encore  des  sommes  consi« 
dérames.  Haroun,  voubnt  l'humilier 
et  l'accabler  du  dernier  m^ris ,  l'obli- 
gea à  racheter  sa  propi-e  personne  par 
0  pièces  d'or^  diimt}  {our  sa  t4tc  ^ 
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•  t?t  5  pour  celle  de  son  fils.  Ce  dernier 
tribut  flattait  plus  Haroiin  qu  une  vic- 
toire lulllaiito.  A  priiîp  lut-il  de  retour 
daus  ses  états,  que  iNicephore  rompit 
ce  traite ,  en  faisant  rétablir  les  lor- 
teicNses  détruites,  iiarouu  revint , 
prit  TlielMste,  et  jura  de  ne  jamais 
faire  la  paix  asec  iiu  anssi  vi!  ennemi, 
^ians  les  trouble>  el(  ve's  d  iii^  le  Klio- 
r'H'in,  et  <yn  e\i^èrcnt  sa  l'VCM  iue  , 
(,'>iistantino|il<'  serait  peut-èlt  e  toudjé 
dès-lors  au  j»onv(nr  des  Musulm  nis. 
IVlais  en  H*>'^  .  îlarouFi  alla  en  Kho- 
raçan,  dans  1(  (Lsseuî  de  soumettre 
Jh'Lv  ben  Lcits,  (jui  avait  seeoue  le 
j<ju^  de  l'obeissanfe  ,  et  s'rlait  em- 
pare de  Saiiurcand.  llelait  parti  ma- 
lade de  Kaec  ail ,  pu  il  faisait  sa  re'si- 
den<  e  ,  ef  il  mourut  à  Thons  au  mois 
de  <l;ouiir<cly  ,  a".  19J  de  riu-j;ire 
(  mars  8(K>  ! ,  aj)rès  un  rèf^ne  de 
vin^t-liois  ni  >.  et  à  l'âge  de  47  ans. 
ïj'hi>toire  tle.s  kli.iivfes  ne  nous  pré- 
sente aucun  rt'une  aussi  itnll  uit.  «  Jii- 

.  »  mais  Tctat  ne  jtmit  d»»  plu>  de  splen- 
»  deur  et  de  prospi  i  iî(  dit  un  e<  ri- 
»  v.iiu  arabe,  Pl  les  bt»rnes  de  lem- 
»  pin  (les  klialyfes  ne  firent  ja- 
1»  nj.us  plus  reculées.  La  plus  f^rande 
V  parfit'  de  l'univers  était  soumise  à 
M  sçs  l  is.  T/Ép^vpte  menif  ff armait 
»  une  province  de  son  n  i  [nie  ,  et 
»  celui  qui  y  commandaji  im  i.iitqu'un 
»  de  ses  lieutenants,  .rnu.us  la  eou»' 
"»  d'aneun  khalyte  ne  reunit  un  aus.si 
y  grand  nombre  de  savanli,de  poètes 
"»  et  de  J^«*n.>  du  |»lus  haut  mente.  » 
Harouu  cul  le  bonheur  d  être  eimsi  i(le 
par  de  grands  minish  r s .  et  quoitju'il 
iaille  attribuer  à  le  ui  s  t  ih  uis  TeUit 
brillint  de  son  immense  eui;>ire,  il 
f.diî  I  invenir  qu*à  de  c^rands  vires  il 
joignit  dc'rainenl'  s  <jM  ttites.  Sous  son 
règne  les  chrelien.s  d  nrieiit  iTt  iH  ou- 
V^n^ut  point  de  pcrsecui ions.  Il  aimait 
les  hommes  de  lettres^  et  les  admettait 
à  sa  familiaritc.  Bon  poète  lui-mûue , 
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SCS  connaissances  dans  l'iustoirc  tt 
la  litlc!  attire  cLiient  très  étendue^.  Sa 
gaîté  naturelle  avait  rendu  sa  eour  fa- 
syie  des  plaisirs  et  d'une  aimable  li- 
belle. Il  aimait  beiueouples  e'ehecs;ctil 
assigna  des  aj)pointeraenls  à  ceux  qui 
profe'^'ialent  ce  jeu.Gequi peint snr»'«ut 
Haroun  et  son  siècle,  cVst  qu'il  lii;ure 
dans  presque  tous  les  contrs  invente^ 
par  lus  Arabes.  Mais  des  qualités  aussi 
belles  s«u!t  fil  îrirs  par  drs  vires  et  des 
crimes  i'iii>ai  tlonnal)ies,  ii  man([ua  de 
bonne  fm  ru  vers  Irène  ;  il  usa  de  la 
plus  noue  perfidieàregarddeYahva, 
et  sacrifia  ,  sans  anenne  raison ,  la 
famille  des  Barmèex  des,  a  qui  il  devait 
une  partie  de  sa  j;loire  (  F,  Yahya  ). 
Sa  devotifîîi  riait  l'eiotc,  et  sa  généro- 
sité tenait  plus  à  l'orgueil  (\\\h  la  gran- 
deur d*ame.  Cbai  lemagne  jetait  alors  le 
même  cVlat  en  Occident;  et  ces  deux, 
princes  dignes  de  s  a|q)rèeier,  furent 
encorrespoudancp.  Le  klialvfeenvova 
en  80^  une  ambassade  au  monarque 
français.  Parmi  les  présents  fjuM  lui  lit 
offrir,  on  remarquait  unpeleps\  »li  e.  ou 
horloge  d'eau  ,  regard^'"  alors  comme 
un  prodige  ;  un  jeu  d  eeiiecs  ,  et  des 
plants  de  légumes  et  d»'  fruits  de 
difTerentes  espères  ,  d^ns  uia|)prcua- 
bles  dairs  11  u  temps  ou  ia  l'raîn  e  était 
peu  cultiver.  \.vs  testes  du  jeu  d'ech«'cs 
ont  e'te*  déposes ,  en  170^  ,  a  la  Lîi- 
bliothèquc  impériale  ,  où  i!^  '^evoyenl 
encore.  La  même  Bibliotlieque  pos- 
sède un  peîit  C(Man  ii^i6,  e'trit  en 
caractères  kouivcpies ,  sur  peau  de  ç;a- 
ïelle.  ani  a  appartenu  à  liaroun.Amyn  , 
son  bis  ,  lui  succéda.  J— iv. 

A  AUON  (  IsAAC  )  naqiul  vers  le 
milieu  du  1 1*.  siècle  ;  il  voyagea  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Europe ,  et 
se  retira  dans  sa  patrie  sous  le  règne 
de  Manuel  Comnène,  dont  d  était  né 
sujet.  Sf  s  voyages  le  mirent  à  raèmft 
de  rendre  dt  s  services  à  son  prince  ; 
il  devint  sou  interprète  pour  les  kn- 
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|Mt  dcf  différent  otats  qu'il  avait 
part^Tirns  ;  mai»  il  tiabit  aesderoirs 
cawvdaiit  1rs  secrets  de  son  sonve- 
nia  anx  ambassadeurs  des  piiis«;nnces 
q«  nbîdaient  auprès  de  lui*  L'im  [  kt.i- 
tnce  dëcxMivnC  son  crime,  et  il  fut 
f9màuHn^  k  mir  les  yeux  crrv^  ; 

biens  forent  confisqués.  Lorsque 
Audronic  Gomtiène  eut  usurpe'le  trône, 
AaroB  Itiî  couseilla  de  ne  pas  se  oon- 
liiÉii  cT amdier  les  yeux  â  ses  enne- 
wêu  ,  nuis  encore  de  leur  couper  la 
iai^ae,  qui  pouvait  lui  nuire  aavan* 
tnçr.  Aaron  fut  dans  la  suite  victime 
de  cet  horrible  conseil  ;  car  Isaac 
L'Ange  etaul  Bionte  sur  le  trône  rn 
Iloi  ,  ioî  fit  couper  cette  langue  ,  qui 
raie  coaseiflé  tant  de  erimes.  Cei 
iMvme,  sniTant  les  monirs  du  tem()5, 
t'occupait  de  prédictions  et  de  neà'O» 

■MOCie.  M  —  T. 

AABON-ARISCON,  fils  de  Jo- 
sepà ,  raysin  caraite  et  médecin ,  vivait 
h  G/iistauliiiojile  au  treizième  siècle. 
Il  était  docte  interprète  de  la  loi ,  ha- 
iide  lbéolof9ieQ ,  et  un  des  plus  il  I  s  r  «  s 
écrirmm  àt  «a  secte.  Le  rabbin  Mar- 
dorliéc .  raralle ,  dans  son  Uvre  inti- 
tiJe  Dod  Mardtichai ,  ou  Notice  sur 
les  Cmrmies ,  que  Woifius  a  publiëe 
avec  me  vosîoii  latine,  le  vante  en- 
core conme  gnuid  philosophe  et  ca- 
iuli^  tr ,  comme  nu  homme  plein  d'hoii- 
»ê«elé ,  <f  aoKnir  pour  la  vérité  ,  et  vë« 
ftèrr  ses  érrils  coimne  prophétiques 
ci  dkwmsL  Ceux  qni  subsistent  sent , 
L  wm  Commentiire  sur  le  Prnta- 
traqiir  ,  întitulé  Machvar^  Choisi , 
faî  tm  rSei ,  dit  k  docteur  Rossi,  <*st 
cImîm  ,  préas ,  exoeUent ,  grimmati- 
ai  d  littéral ,  mais  quelquefois  aWé* 
pin^^  sablil  et  obscur;  IL  Corm- 
maiiMMr€SurU$  premiers  Prophètes, 
cVst-A-diie ,  Mir  les  h\Tes  de  Jostêé^ 
Jffge$^  de  Samuel  et  des  Bxns; 
lu.  CammmuUre  sur  Isme  et  sut 
lu  i*$misme$}  IV«  CommcniuUrc  sur 
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Johf*  V.  Chclil  Jqfi  ^  parfait  en 
Atfoiile, petit, mais  excellent  livre  de 
critique  sacrée  et  df  grammaire,  très 
rare, imprimé  in-8\  k  Coii^î :iiitiuo-\ 
pie  en  i58i  ;  VL  Seder  Tefthih  ^ 
ordre  de  prières  scion  le  rit  de  la 
synagogue  des  Caraïtes ,  Venise ,  i  vol. 
petit  in-4  eu  iS^iSet  j  ^ag.  En  1 7 1 3 
les  Caraïtes  essayèrent  de  le  réimpri- 
mer à  Venise,  mats  ne  purent  y  par- 
venir, part  qu^eut  Aaron  dans  cette 
espèce  dv  Bréviaire  caràileîoX^9NiÀr 
indique  Tordre  dans  lequ<Âsetrouvenl 
toutes  les  piières  relatives  au\  fêtes 
et  aux  autres  jours ,  et  d'y  avoir  joint 
une  préface,  ainsi  que  aesPiutim  ou 
hymnes  sacrés  qui  se  trouvent  dans, 
la  première  paràe  de  Tonvrage. 

AAROK-ACHARON,  fils  d'Hli.is, 
rabbin  ,  natif  de  Nicomcdio  ,  vivait 
vers  1346,  cl  a  composé  différents 
ouvrages  très  estimés  de  sa  secte.  T.e 
premier  est  Etz  ChaUm^  Y  arbre  de 
la  vie  f  ouvrage  *  philosophique  et 
théologiqiie  qui  expose  les  fondements 
de  la  religion  et  la  vérité  de  la  loi  mo* 
saïque,  selon  les  if' '  s  d  .s  Caraïtes. 

II.  GanEden  Jardin  et EHen,9]pi}éé 
aussi  Sefer  Mitswoth,  Livre  de  pré- 
ceptes.Vtmm^e  contient  en  1 5  traité» 
tous  1rs  rites  et  préceptes  des  Caraïtef, 

III.  Cheder  Torà,  couronne  de  Im 
loi ,  commentaire  httéral ,  mab  difiiis, 
sur  le  Pentateuque.  IV.  JVoceremt^ 
nim ,  gardien  de  la  foi  ;  ce  livre,  en 
1 1  chapitres ,  traite  des  fondements 
de  1.1  loi ,  et  fitt  composé  en  1 540. 
Quelques -uns  lui  ont  attribué  ua 
Commentaire  sur  Isale,  ^  n'est, 
pas  de  loi,  mais  d'Aaron-Anscon, 

D-— T. 

.  A.\RON  (  PiETSO  ) ,  né  i  Florcnr/î 
Ters  Li  fin  du  quinzième  siècle,  fut 
mr.ine  de  Tordre  des  Porte-Croii  de 
Florence,  et  chanoine  de  Rimini.  Ses 
ouvrages  en  latin  «t  en  italien ,  parn^ 
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lesquels  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  II  Toscanello  délia  musîca  y 
lihri  ire  ,  Venise ,  i  5'a5  ,  1 5^9  , 
1 559 ,  iu-id. ,  sont  retatiÊ»  à  la  théo- 
rie musicale ,  et  font  connaître ,  avec 
assez  d* exactitude,  Tétat  de  cette  tlieo- 
rie  à  Têpoque  où  il  les  publia.  On 
y  remarque  une  idée  qui  se  retrouve 
aussi  dans  quelques  ouvrages  des  mu- 
siciens ses  prédécesseurs ,  et  qui  tient 
k  Fétat  de  Tautenr  ;  elle  consiste  à 
présenter  les  principes  de  la  musique 
sur  des  tables  semblables  Scelles  dé 
la  loi ,  en  rapportant  toutes  les  règles 
musicales  à  dix  préceptes  principaux 
enl^onnenrdes  dis  commandetnents 
de  Dieu ,  et  à  six  autres  précepte^ 
secondaires  qui  rappellent,  parleur 
Tir  mhrc  ,  les  six  commandements  de 
FÉ^ise.  Les  titres  et  dates  des  autres 
ouvrants  de  cet  auteur ,  ass«iK  curieux 
pour  l'état  de  Fart  en  Italie  au  16*^. 
siècle,  se  trouvent  dans  les  Libliothè- 
,   ^es  d'II.n  in  et  de  F*intinini.  P — x. 
'      AâRON-ABëN-CH  UM  ,  r^in, 
A  né  dans  la  ville  do  Fet.  Son  vaste 
savoir, dont  Âboab  fait  un  grand  ëloge 
dans  sa  Nomoîo^e,  \t  j>Uça  à  la  tête 
des  r. ios  de  sa  patne  vers  la  fin 
du  1 6^  et  le  commonrenlent  du  1 7*. 
siède.  11  fut  aussi  rabbin  des  syna- 
gogues d'Egypte.  Le  désir  de  livrer 
ses  ouvrages  ârimj^resslon,  lifi  fît  cii- 
trej^rendre  le  voyage  de  Venise  ;  il 
vint  dans  cette  tille  en  1609,  y  en 
publia  quelques-uns ,  et  mourut  peu 
après  9  laissant  très  impariait  son 
éommmUairo  des  premiers  Prà^ 
phètes.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  ull 
Commentaire  surJosué  et  les  Juges , 
avec  le  texte  sacre' ,  sous  le  titre  de 
Le¥  yiaron ,  Cœur  d'JaronfWe" 
nise  1  Goi  I,  rare;  IL  Korban  Aanm, 
{'Offrande  àkÂAren^  commêntaire 
diAiis  i*t  savant  sur  le  Siffra .  an- 
cien coraniontairc  sur  le  Léviliifiie* 
U  parut  dans  le  même  format  et  en 
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la  mémo  vi'le  la  même  année ,  et  Tain 
tour  y  a  inséré  sous  le  titre  de  Jlfi- 
doth  Aaron  ,  qualités  d'.-Jaron, 
un  coinuK'ulaire  sur  les  i5  façons 
dont  k  rabbin  Ismaci  interprète  FE» 
d  iîiupe-Sainte.  U  travailla  encore  à 
d  coinmcntaîrc^  ^ur  le  Sifri  et  le 
Melehita,  etc.  l'ous  ces  ouvrages 
Sont  très  fstime's  des  Juifs.  D— T« 

A  VKSCIK )T  (duc d' ),  d'une  ilhistre 
fjuiille  du  Brahant,  fut  décore,  par 
Piulippe  11 ,  roi  d'£spagne,  de  Fordro 
de,la  toison-d'or,  en  1 550,  chtint  un 
commandement  dans  Tarmée ,  et  lut 
crée  meud)redu  B a d van  State {con* 
Sri!  d'et;it  ).  Ayant  refusc  d'entrcrdans 
la  coniederatiun  dos  nobles  contre 
FKspagne  et  ie  Siàm  .^'iègc  ,  il  fil  ' 
frapper  une  médaille  de  la  Vierge  , 
qu'il  porta  à  son  cli  ipriu,  et  tonte 
sa  maison  fut  o})li'^cc  de  suivre  son 
exemple.  Arrive  à  Bruxelles ,  il  fut 
imité  [)ar  une  foule  de  personnes ,  et 
sa  conduite  plut  tellement  à  1 1  duc  1k  sse 
de  Parme ,  gouvernantcdcs  Pays-  \):\ s ,  ; 
qu'elle  en  instruisit  ie  pape  Pie  V.  l^c 
pontife  ,  charmé  do  zèle  d'Aarscbot , 
accorda  des  in<lulgcnces  n  tous  cf.ux  | 
qui  portaient  le  même  signe.  Les  Ktats  ; 
lui  COulièrrnt  ensuite*  la  direction  de  la  . 
guerre.  Eu  1577  il  fui  nommé  boui-^  | 
grave  d'Anvers  ;  ([uel<pie  temps  après 
il  parut  à  Gertruidemberg  en  qualité*  . 
d(  il'*puté,  pour  faire  révoquer  lV(//£ 
séculaire  ;  mais  ii  n*y  put  roussir.  Il  (ît 
aussi  d'inutiles  eftbrts  contre  la  maison 
d'Orange^  et  contre  le  pri  nce  Matbias ,  ' 
que  ce  parti  vrnaitde  faire  nom  tuer  ' 
Landwo^d,  Étant  ensuite  ;ille  à  Gand , 
en  qualité  de  statd bouder  de  Flandre ,  ; 
€l  ayant  annonce'  qu'il  venait  pour 
rétablir  les  anciens  privilèges,  les  par-  , 
tisans  du  prince  <i'Orange  armèrent  ! 
les  bourgeois  et  le  firent  prisonnier 
dans  son  propre  palais.  Devenus  ,  par  | 
ce  coup  bardi,  maîtres  de  Gand,  les 
orangistes  firent  prêter  auxbourgcoU 
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•riDfnf  d'Tuîeiitf;  maislnir  hnr Jime 
^'-^ut  H  \\\><rmh\pe  i\es  Etats,  tl 
■  1  d  Aiw>^  ImjI  lut  i  <  mis  en  liberté. 
." 'immc  ensiîiîi'  -t.it<i]ionfî<  r  de  I5rii- 
.-•N ,  il  fut  di  ]»utf  <fMi  }  ')<SS  .1  l.i  (livU* 
FtiDpire  ,  un  li  n  >t<i  (jiiilqucs  au- 
lit-  n  imn-  ru  ll  -llaiide  il  ne 
i  il  su^ynrtfv  li  s  tU-^agifiueiils  aaK- 
■lufU  son  rauç;  i-t  sa  ir- 

!  ^1  vn  ;  et  il      i  t  lua  a  Vciji>'' ,  où  il 

uitifl.}  ut  «  Il  I  5c}'}.  l) — G. 

AAJ  SSKV  Orweille  van  ) ,  sci- 

T'^:*r  (1;^  Sfiick,  ^icffitT  drs  Etî^ts- 

•  j'  !>*  i.iu\  tic  Huîlaudc ,  d'uïic  au- 

unt  £unil!c  du  BrabâDt ,  luiquit  à 

\.  fianze  d<'  i  t  l. m r  «le  nrM\c*it  ^, 
fjt  iiMinmr  j'*  ii>iouii.iirc  <'!i  i  jSJ. 
1  tjs  la  nî**rn'  .umt.-*'  on  lui  i  tuifi.i  u  s 
^  '.'iclmn*  de  gn-fiirr  drs  Etab-<.*eiie- 
qu'il  e\rrça  pcnd.iiit  fyuaraute 
v*>.  Son  j;rai»d  àpe  vl  hb  troubles  q>ii 
<rl^TPDt  Li  llollandt'  rn  ifru  et  en 

•  u'i^W  f>7-<vrfnt  tir  rriuuKcr  à  sa 
*i.irjr,  \i  lUi'i'J  uî  prn  il'-  fcnijiS  apii>, 
t-s!>-;inl  SI  ï:i'  iii<oire  suiiillcc  par  sa 
*■  uduit*  ♦  ji  v<  r  OHen-R  u  lit  Vi  !t .  dont 
i' •  î.til  de^«::uu  i\ iiucnu.  Apirs  .iNoir 
•1    udii  lMiij;'tritjps  avec  lui  ks  iutc- 

S.1  ^atae^onlre  Mauri(  i  de 
^-Lï-^u,  Aar>sen  avait  ûui  par  pa.S5er 
^irijis  It*  p  *rti  de  ce  pnure.  D--— o. 

A\RSSK^^  (  Fr  \>voi>  VAN  } ,  .»m- 
^■«^sadfur   Loîland  ns  ,  fils  du  jui  - 

ititt  ,  Riquit  à  la  on  i  ")'-  >. 

r:  |r  rr  1»»  nl.ira  d,ins  l,i  innsoii  du 
•^:tirr  lïi  >l*iîi^r,  c\  smun  !  i  ducctiuii 
i  r>^iple«^^i'«  -  Moj  i>  ly  ,  .i\i  t:  qui  il 
m.^t  di  S  j'  î.di  d amitié.  Lp  jeune 
V.»r^n  *i*,'um|jaçDa  le  jmn»  d;u»s  5i'S 
>  T<t^rs.  0»nnajSH.nil  Intu  la  lau;;iir 

•  1       afliirt^  politiijuos  de  la  l  iau- 

'J  fikt  ir-'fiirm-  m  i  h)S,  par  les 
f  Z-it*  -  1  r*'r»'' ' 'i'<\ ,  irMdi  Jifd/'s  Pr(»- 
-  »i,  -  L*i.i*A  aupif^-s  de  Ilturi  1\  . 
r-  fui  If  pensionnaire  Oldeu-Bai  iu> 
f  il  {|tii  hài  £t  cuuiiu:  cette  uu&iuu« 
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H  s'en  acquitta  avec  succès,  se  lit  ai- 
mer à  la  tour  de  France,  et  re^nt  ea 
lOoti,  des  Klat<-(  fenéraux  et  du  roi 
lleuri  IV,  le  titre  d'aniba>sadt  i h  ;  il 
1)1  it  place  immédiatement  après  i  am- 
bassadeur de  \  i  iiÎM» ,  et  concoui'Ut 
aux  négociations  diiiieiles  qui  ame- 
Tièrent  enfin  une  trêve  de  1 9.  ans  en- 
tre rriNnas;ne  et  les  Ktats-  Généraux, 
suns  1,1  <^;4rn!iîic  de  la  France  ;  mais 
apiè>  la  mort  de  Il-uri  lV.il  enti'a 
driûs  des  iîjtrij^ues  de  cour.  S*etant 
uni  à  plusieurs  grands  qui  faisaient 
ombrage  a  la  reine-mère ,  il  s'opposa 
à  quelques  demandes  de  Louis  XllI  y 
se  permit  même  de  publier  un  libelle 
contre  ce  prinee ,  et  fut  disgracie*.  Rap- 
pelé dan.s  sa  jMîrie  en  iGiJ  ,  sa  con- 
duite fut  iiusbi  odieuse  que  celle  de 
son  \H'vt'.  Il  se  dtH:lara  contre  Barue- 
vek,  devint  i'arac  de  tous  les  pro- 
jets de  Mauiice  de  Nassau  ,  et  alta<jna 
le  grand-pensionnaire  dans  des  eci  ils 
pleins  d*art  et  d\'iu(|nence.  Ct:  fut  lui 
qtii  .eoiist  illa  la  C0ii\  ocalnui  du  fa- 
meux -SN  liude   de  Dordn  clit  ,  ou 
firent  condamnes  liarnevdt  et  les 
])iin<  1  j)au\  adversaires  de  Maurice. 
Le  meur  tre  judj^  une  de  Bnrnevelt 
aobeva  de  rendre  Aafssen  odieux  à 
tous  les  partisans  de  cet  illustre  ci- 
toveu.  Maurice  étant  devenu  tout- 
puissant,  Aarsseu  lut  nomme  en  iGi/) 
,}n\h;>s»;adeur  aupri  s  de  la  république 
de  N  euise.  Fendant  les  ti  oubics  de  la 
Tîolu'me   il  remjjlil  aussi  |)!usieur5 
missions  auprès    des    prine'  s  alle- 
mands et  italienfî.  Eu  iG  >()  il  lit  par- 
tie de  la  deputation  envovt f  en  Ali- 
j;leleire  pour  coiielure  un  traite  d'al- 
l!anf^e,et  launée  d'après  il  se  rendit 
i  u  riaiice,  cbai'jro'  d'une  mi-^ion  sem- 
blable. Il  ga^na  IVstime  du  ( aïdia;»! 
<le  Kitheiieii,  qui  de  .son  temps  n'avait, 
disait-il ,  connu  que  trois  ç^rands  po~ 
Jiùtpies  ,    Oxenstieru  ,  Viscardi  et 
Aaiisea.  Eu  iG.^o  il  ^r^s^  une  sc- 
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conde  fois  en  An|kterrc  pour  n^o- 
oier  le  mariage  deUuiUaume ^ 6b  du 
prince  d'Orange  y  avec  b  fille  de 
Chartes  l*'.  Il  mourut  un  an  après 
œ  voyage,  h  l'âge  de  69  ans.  II  a 
écrit  des  mémoires  inédits  sur  ses 
diffi  iTutes  ambassades  ;  ils  sont  pkins 
de  détails  intéressants ,  e|  prouvent 
mie  grande  fiuesse  dV<;prit  et  cette 
souplesse  dont  les  négociateurs  se  font 
nn  mérite  sans  oser  la  regarder  comme 
une  vertu.  Aarssen  fut  rampant  et  ara- 
bitieu'!L  ;  on  lui  reproelie  avec  raison  d'a- 
voir vendu  sa  plume  À  Maurice,  etdV 
voir  trop  aimé  rargent.  Il  laissa  il  sa 
mort  un  revc  n  u  de  1 00,00  o  liv.  —  Son 
fils,  Corneille  Aarsse»!,  né  en  1601 , 
commandant  de  Nimègue  et  colonel 
d*uu  régiment  de  cavalerie,  passait  pour 
k  plus  riche  particulier  de  la  Hollande , 
et  monnit  en  1 662.  —  Son  petit -fils , 
qui  portait  également  le  nom  de  Cor* 
neiUe,  se  rendit  puissant  à  Surinam; 
mais  s'cftant  attiré  la  haine  de  ses  sol- 
dats, il  fut  massacré  par  eux  eu  1688. 
« —  Knfin ,  son  arrière-petit-fils ,  connu 
sous  le  nom  de  seigneur  de  Chastillon , 
mourut  avec  le  rang  de  vioe^uniral. 

G— T. 

AAKSSEN  (François)  seigneur  de 
In  Pî  i.Tte, l'un  des  petit-fils  du  précè- 
dent ,  se  norn  passant  d'Angleterre  en 
Holl.iiifle ,  l'an  iôSq, après  un  voyage 

de  liiîit  -w^s  en  divers  endroits  de  TRu- 
ropc.  riii  a  (îc  Ini  :  foyac^c  d'Es- 
pagne ,  rurie/o  ,  hisforiqnc  et  po- 
fitiffiic ,  fait  cnV aiuire  1 655.  Paris, 
16O5  ,  in-4<^. ,  et  i(5<J(j  ,  în-4®-  ;( 
Hollande    yC\C}(\ ,  in-  i  •),  ,  édition  pro- 
frr.ilile  nux  précédentes  ,  et  contenant 
fjueiqiies  augmentations,  (.et  onvra^c 
est  aussi  imprime   sons  ce  titre  : 
f-'oYdf^e d*Esi><it;n<' ,  emitcnant ^  en- 
.  ffi'  phtsieurs  pavlicalitruès  de  ce 
rnrnumt* ,  (rois  fh^i auvy  pf<litiques 
surlcs  affaires  du pt ottcltur  d\^ n- 

gU'terre ,  la  reine  de  Suède  e{  du 
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âue  âe  Lorraine ,  etc.  ;  Cologne  ^ 
P.  Marteau,  1666, in- 1  a.  A    B  t. 

ââRTGEN  oq  AËRTGENS,  pon- 
tre  hollandais ,  né  à  Leyde  en  1 49B , 
fut  d'abord  cardeur  de  laine  ;  s'étant 
ensuite  appliqué  à  la  peinture ,  il  eut 
pour  premier  maître  Corneille  Ëngel- 
nrechtE.  Il  acquit  bientôt  une  si  grande 
réputation  que  les  meilleurs  peintres 
de  son  temps  sMionoraienf  de  son 
amitié.  Franck  Floris,  jaloux  de  le 
coimaitre,  vint  d'Anvers  à  I^eyde  à 
cette  intention. liOrsqu'il  s'informa  de 
la  demeure  d'Aailgen ,  on  lui  indiqua 
une  misérable  |M'tite  maison.  Il  s'y 
rendit  ;  Aartgen  était  absent; introduit 
dans  son  atelier,  Floris  renouvela  le 
trait  d'Apelle ,  lorsque  ce  célèbre  ar- 
tiste alla  chez  Protogènes;  il  prit  un 
charbon  et  dessina  sur  la  miu-aillc 
ITévangéliste  saint  Luc  :  Aartgjcn,  de 
retour ,  sVcria  que  Floris  seul  pouvait 
avoir  fait  ce  dessin  :  et  il  aUa  le  voir 
aussitôt.  Floris  s'eiTorça  vainement  de 
Tattirer  à  Anvers  ;  Aartgen  répondit 
qu'il  aimait  mieux  sa  pauvreté  :  mal- 
heureusement ce  desintéressement  s'al 
liait  à  des  habitudes  de  paresse  et  de 
deliauche  qui  lui  devinrent  fatales: 
comme  il  rentrait  Auvent  fort  tard , 
et  dans  un  état  d'ivresse  ,  i!  se  nova 
un  soir  à  lage  de  66  ans ,  eu  1 504- 

G  T. 

A  \BTSBEB( .  R V  ^C^flli-ew  ,  sei- 
gneur de),  gentiihonime  lioilandais, 
î  n  jiiil  viTS  la  fin  du  \(\  \  siècle,  et  J^e 
lit  j  (  marquer , claiit  encore étudijant  à 
r  uni  vc/silc  de  Leyd  e .  par  sou  goû  t  pour 
le  travail,  et  par  ses  lieureuses  tlisp' 
silions.  G.  Vossius  ,  dans  IVIoge  tl'Ër- 
pénius,  dit  ^\\\v  non  content  dV'tudier 
avec  le  pli  s  lm  rind  zèle  rhistoirc  et  le; 
droit ,  le  jeune  C^pellen  ,  élève  de  ff  ! 
s;»vant,  avait  nppris  en  quatre  moii^ 
dans  les  heures  de  récréation  ,  la  lan 
gne  ni  ilt<'.  Au  soilir  des  études  it| 
yisj^  Uiila^Aiçd  cvMtrécS;  et  particu  I 
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Kiremenl  h  France, où  il  demeura 
quelques  anacfes*  En  i6a4  fl  ^  reçu 
dans  l'ordre  équestre  du  comté  de 
Zntplien  ^  qui  le  nonuna  successive- 
ment iiéputé  de  la  chambre  des  comp- 
tes y  et  juge  du  district  de  Dœs- 
boiirg,  etc.  Eu  1676  il  épousa  la 
fiOed'un  genôlhomme  qui  lui  apporta 
en  dot  ta  seigueiirie  d  Aartsbergen  , 
dont  U  porta  ensuite  le  titre.  Les  trou- 
bles aa!tquds  la  Hollande  fut  en  proie 
dans  les  années  suivantes ,  lui  don- 
nèrent roccasiou  de  développer  ses 
talents  politiques.  Lié  d*ainitië  avec  le 
prince  GuiUaume  y  il  lui  parlait  avec 
firancliise,  et  blâmait  souvent  la  té- 
mérité de  SCS  entreprises.  Effreyéc  de 
la  masse  des  dettes  nationales,  la 

Srovince  de  Hollande  avait  résolu 
dimitiuer  Tarmée.  IjC  prince  Guil- 
laume II  ,  et  les  états  des  autres 
pro\inces  s'opposèrent  vigoureuse- 
ment à  cette  mesure }  Aartibergen  fut 
l'ame  de  ce  parti.  Dans  un  maïuieste 
«dressé  à  la  vlUe  de  Bordreclit,  il 
eihorta  avec  éuercie  les  Hollandais  à 
se  réunir  sous  U  direction  du  prince 
Guillaume  y  auquel*  ils  devaient  leur 
liberté.  Des  manifestes  semblables 
furrnl»a*l!  ('*;s;'s  à  d^mtres  villes  ;  mais 
D<jrdrecht  n'en  cessa  pas  moins  de 
pajer  l.i  solde  des  troupes.  Aart^h'-r- 
f^eii  publia  alors  un  autre  mémoire 
])OMr  enf;an;er  cette  ville  à  ne  pas  se 
.vparer  rie  l'iniion.  Wa^enaar,el  d'au- 
tres hl^^)J  u  ns  holfandaîs  l'acrnsent  de 
n'avon*  ete  qu'un  aveugle  pii  tisan  du 
prince  (iuillaurae  ,  et  de  lui  avoir 
dunné  de  [lernicieul  conseils;  entre 
antres  celiu  d'arrêter  les  membres  des 
J^^tats  qjii  sV)pposai(f'nt  à  srs  prn|cts. 
lia  réfute' lui-même  tuie  partie  de  ces 
accusations  dans  ses  mémoires  ,  pu- 
bliés en  1778,?-  vol.  in-8°.,  par  son 
petit-fils  Bob.  G  (sj» n  d  van  der  Ca- 
pcllen,  ([ni  a  anoinpagné  rouvrap;e 
aune  ii^u^ue  piiifîM^  apolo^eu<{ue. 


Aartsbergen  est  mort  à  Dordrecbt,  en 
i656.  Dr-G. 

AARTSËN(PiERBE), peintre  hol- 
landais y  appelé  communément  Xa/ige 
Fier  y  Long-Pierre  ,  a  àmse  de  sa 
grande  taille ,  naquit  à  Amsterdam , 
Pan  1 507.  Placé  de  botme  heure  dans 
Tatelier  d'Allart  Klaassen  ,  qui  était 
alors  un  des  plus  fameus.  peintres  de 
cette  viUe,  il  se  fortifia  sous  sa  direc- 
tion f  et  s'accoutuma  surtout  k  mettre 
beaucoup  de  réflexion  et  de  patience 
dans  son  travail.  A  Tàge  de  17  ans  il 
se  rendit  à  Anvers,  où  il  perfectionna 
sa  manière,  chez  Jean  Mandyn,  qui 
imitait  avec  succès  légcnre  de  Jérôme 
Bos  :  il  fut  admis,  en  i555  ,  dans  la 
maîtiise  des  peintres  anversots.  U 
peignit  le  plus  souvent  des  objets  peu 
devés,  tel  que  l'intérieur  d'une  cui- 
sine, dès  mets,  et  autres  objets  sem^ 
blables  qu^îl  savait  grouper  avec  art  ^ 
et  qu'il  représentait  avec  tant  de  vé- 
rité ,  que  peu  de  peintres  ont  pu  l'é- 
galer dans  ce  genre.  II  pagnit  cepen- 
dant aussi  plusieurs  sujets  religieux 
pour  les  églises  d'Amsterdam  ,  Lou- 
Tain  et  autres;  mais'  il  eut  la  do^letir 
de  voir  détruire  ces  tableaux  en  1 566 
par  suite  des  trou])lfs  religieux.  Aart- 
sen  soignait  moins  les  tableaux  d'une 
petite  dimension  que  1rs  grands;  la 
perspective  et  l'architecture  lui  etai<'nt 
très  f «miîières  ;  il  se  plaisait  aussi  à 
représenter  des  animaux  dont  le  co- 
loris varié  produisait  un  très  bon  effet. 
11  vendit  ses  ouvTages  à  bas  prix,  et 
s'dccupa  fort  peu  de  sa  f  »rtune.  U 
mourut  dans  sa  ville  natale ,  en  1 , 
et  fut  en*i»'v»'li  dans  l'eL^lise  dite  Oit- 
dekerk  y  aupre  >  d  i  ciiœur,  où  on  lit 
encore  son  épit.iplic.  1) — c. 

AB\,ou  UWON  ,roî  de Hni:-iie, 
épousa  la  sœur  de  saint  i.  i  niie, 
premier  roi  chrétien  de  er  kk mifif»^ 
et  fut  exilé  par  Pi<  rre  ,  s  u  uiMuiné 

\!Jtll€mmd ,  neveu  et  successeur  de 
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ce  prince ,  qw],  s  étant  altiréla liaîne  cle 
ses  sujets ,  ne  voyait  dans  Aba  qu'un 
rival  dangereux.  En  effet,  Aba  étant 
venu  se  mettre  k  la  tête  des  mécon- 
tents ,  fit  déposer  Pierre ,  et  fîit  du 
roi  a  sa  place  en  io4i«  Mais  il  ne 
répondit  point  à  l'attente  de  la  nation 
hongroise.  Se  crovant  affermi  sur  le 
trône ,  il  montra  les  mêmes  vices  qui 
avaient  occasionné  la  chute  de  son 
prédécesseur.  Les  Hongrois ,  irrités , 
appelèrent  Tempt  reur  Hcnii  III,  qui 
fit  des  ^ii'<'[)aratils  pour  aider  Pierre 
à  remonter  sur  le  trône.  Aba  voulant 
prévenir  l'empereur,  fit  une  irruption 
en,  Bavière  et  en  Autriche  qu'il  rava- 
gea. 11  revint,  avec  un  riche  butin  ; 
mais  Fannée  suivante  il  fut  obligé  de 
restituer  ce  qu'il  avait  pris ,  et  en  outre 
de  payer  lincsomme  considérable  pour 
se  soustraire  à  Taltaque  dont  il  était 
encore  menacé  de  la  part  de  Tempe- 
reur.  Se  croyant  alors  afl^mi  sur  le 
li'ônc ,  il  devint  cruel ,  et  fit  mourir 
5o  nobles ,  nccuse's  d  avoir  conspb'é 
contre  lui.       haine  de  la  noblesse 
envers  lui  fut  encore  augmentée  par 
la  £uniliantc  qir.Vba  accordait  aux 
gens  de  la  plus  basse  classe  du  peu- 
ple, qu'il  aJinritHit  souvent  li  sa  table. 
Les  nobles  fugitifs,  ailles  par  Tempe- 
reur  et  par  le  marquis  de  Moravie ,  se 
révoltèrent  conti'c  Aba.  L'empereur  , 
appelé  de  nouveau  par  les  mécon- 
tents )  entra  en  Bongrie ,  et  nprès 
îl  oib  campagnes  consécutives  ,  il  dc'- 
fit,le  5  juin  io44  ^  P^<^s  de  Raab,les 
'  troupes  d'Aba ,  qui  prit  la  fuite ,  et  fut 
arrêté  presque  aussitôt  près  de  Ti- 
Jbisc,  et  amené  au  roi  Pierre,  sou 
compétiteur ,  qui  lui  fit  brancher  la 
l£te.  Quelques  historiens  prc'tondrut 
néanmoins  qu'Aba  fut  tué  dans  la 
melct  par  ses  propres  soldats.  Pierre , 
dit  ïJiUemand^  fut  rétabli  sur  la 
trône.  B-^P» 

ABAGA-KHAN ,  8%  empereur  no> 
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ghol  de  la  raee  de  Djcngùjis-Kbân'y 
était  fils  d'lloIâko(i*Khaii ,  â  qui  il  ' 
succéda  eu  665  de  Theg.  (  1 265  de 
J.-C.).  Aucommeiiceobent  deson  rè-  < 
gne,  Barkah*Khân ,  roi  de  Bokhara , 
tenta  de  £iire  uneinvasion  en  Perse  par 
lesdcfilésdu  Caucase;  maisilfut  dëfiiil 
par  Tecbmoùt ,  frère  d'Abaea4Châti« 
Cette  victoire,  loin  f  effrayer  Barkal» , 
lui  fit  mettre  un  plus  grand  nombre  . 
de  troupes  sur  pied.  Il  se  dirigea  de 
nouveau  vers  1  Adzerba'idjan.  Aliaca* 
Khàn ,  de  son  côté,  s'était  mis  en  dé- 
fense :  mais  au  moment  où  les  deux 
partis^  allaient  en  venir  aux  mains , 
Bai'kah  mourut ,  et  ses  ti'oujies  s'en  . 
retournèrent  â  la  hâte.  En  1 269  Bo* 
râc-OgbIân  envahit  le  Khoraçan  ; 
Abaca-Khân ,  prince  aussi  actif  ^e 
bon  guerrier ,  marcha  contre  lui ,  le 
rencontra  près  d'Hcrat,  le  mit  en 
fuite ,  et  reprit  le  Khoraçan ,  dont  il 
donna  le  gouvernement  à  l'un  de  sc:s  . 
frères.  Lorsqu'Abaca*KhÂu  eut  re- 
pousse' SCS  enuemis,  et  qu'il  eut ,  par 
son  bon  gouvernement,  donné  le  re- 
pos à  son  empira ,  il  conçut  le  projet 
de  réduire  la  Syrie  et  l'Éç^^te  ,  con- 
quises  par  HolâLoù-Rhan  ^  et  qui 
s'étaient  sousti*aitcs  â  sa  doubatit^n. , 
r  y  envoya ,  en  1 380 ,  son  frcrè , . 
Mankoù-Tymour ,  avec  une  armée 
considérable;  ce  prince  fut  défait  par 
ri!.î<)uu  ,  sultan  d'Kg}  pie ,  et  forcé  de: 
s'enfuir  a  Baghdâd  »  où  il  mourut. 
Abaca-Kltân  se  rendit  a^issiiôt  dans 
cette  ville  pour  y  hue  les  pr(fparati£s  [ 
d'une  nouvelle  expédition  qu'il  <1«  wdt 
commander  en  personne  j  mais  des  ' 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  ses  états  . 
le  fui ( èrent de  retournera  HamadAit. 
(}n  Tavait  soupçonné  d'être  favorable  \ 
k  la  religion  deschretiens.  Après  avoir 
assisté  a  une  cérémonie  religieuse  ^ 
dans  une  de  leurs  églises  à  Hamadan, 
il  se  vendit  le  lenocmain  A  une  fête 
BagDÎfiqut  A  laquelle  lu  idgiieiir 
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prrsan  T-ivoit  imite  :  il  y  fui  saisi  cl*im 
mal  »iibit,  et  mourut  presque  aussi- 
f iH .  en  680  de  i*hegirc  (  i  '^Sx  de 
J.-<1  ).  On  soupçonna  que  son  i*"". 
miniUre  l'avait  fait  empoisonner.  Aba- 
ca-Kbuti  fut  un  priurc  juste  et  bon; 
wei  son  règne ,  qui  dura  dix-sept 
aances  binaires,  le  peuple  cl  le  soldat 
joitîrrut  d*un  boulieur  constant  :  les 
roîjips  de  Baghdàd  furent  releve'es  par 
f-rs  v)ins.  Il  réunissait  sous  son  empire 
\f  Kbornçan ,  i'Afiz'  rb;a<liàn  ,  le  b'ar- 
îT'.tiri  ,  les  deux  Iràc,  le  Klioùzislnn, 
ir  iKor-Bekir,  et  une  p  audc  partie 
àr  f  Asie  mineure.  Abmcd^Khâu ,  son 
fctr?  ,  \('À  s  :cce].J.  J— {f* 
Aiî        >.  f\  Aduaco. 

AB\B  ï'  \  r  MnnnAMMF.D-BKIV-Is- 
MltL^BOUL-CACll.M-Lt.N;.  premier  roi 
ra#T}r€  de  Seville,  de  la  dy  nastie  des 
.Vl^d>1es  ,  e'l;tit  d'origine  svri  <que,  un 
*îr  SCS  aïK^trcs  etint  venu  cTiCnu  sse 
sVlaLiir  à  Tocina  ,  stir  !?•  Guadaîquivir 
*«>t:>  le  rèî:îne  d'AlKi-eHialunan  1  ''. 
F'u-i^^-^srtir  d'un  ricbe  lKTita;;e  ,  Aljad 
d'Tint,  ail  commencement  du  11'. 
Sii'cir,  un  des  prinripux  musulmans 
<i  "  SériUe.  Ses  manières  populaires  et 
br^r^srs  lui  pa^ncrent  tous  los 
^Lal-itaMs  ,  qui  .  falij^ue's  de  leurs  dJ- 
rbiretn*rnts  politiqu  -s  ,  depuis  la  cbute 
d-  s  princes  omniv.ides  ,  reconnurent 
Al»aJ  j»onr  kur  souverain.  Ce  prince 
|WTiut  à  assurer  sa  puissance ,  et 
ifQOÎJi  a  son  royaume  celui  de  Ck)r- 
d'ju- .  dont  il  Cl  périr  le  roi.  Aucun 
nouir<jîie  de  ce  temps-là  n'cfgalait 
^l>id  d-Tns  Tart  de  "ouvcnior  les 
bMBSfees ,  et  ne  savait ,  comme  bu  , 
Irmjierer  La  sévérité'  ]>ar  la  douceur. 
Il  mourut  après  no  rè'^ne  dï  a6  ans, 
ïtm        de  rb(^.  (  1  o\  1  de  J,-C.  )  , 
!-il*'«nrt  îa  r  l'innuie  à  son  fils  Al)où- 
A*iirfj'i-yn»-Abàd ,  qui  recula  encore 
W  liurnes  de  son  royaume ,  et  eut  un 
rr^if  liriireiix  et  paisible.  B — p. 
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tamf.d-a-l'Allah  Et  r»  \  retil-fi's  du 
prei  e'd'  ut ,  succéda ,  l'au  4O1  de  i'hëg* 
(  io08).  à  son  j>ère  Abou-Amron, 
roi  de  S(;vilîe.  Abad  unissait  à  Té- 
cl.it  de  la  puissance  souveraine  toute» 
les  qualités  de  i'espnt  et  du  cœur  , 
un  goût  éclaire  pour  les  beaux-arts  , 
et  surtout  j)our  la  pocsi(!  qu'd  culii- 
vail  ave*!  suce  <  s.  A  peine  fut-il  JQOiitë 
sur  le  trône  qu'il  rassembla  uneanDcè 
considérable  ,  reprit  Cordouc  ,  s*em- 
jMu  a  d»'  Malaga  et  de  Murrie ,  et  fit 
aux  chrétiens  une  guerre  ionpie  et 
active.  Maître  de  Séville  et  de  Taii- 
cienne  Gurdoue ,  de  TEslramadoine 
et  d'une  partie  du  Portugal ,  Abad 
passait  pour  le  plus  formidable  des 
rois  maures  d'Espagne ,  et  le  seul  qui 
pût  inquiéter  la  Caslille  ,  déjà  puis- 
sante à  cette  époque.  Humain  et  géné- 
reux ,  il  sV  mprcssa  de  donner  asvlc  , 
dans  ses  états ,  à  Gaixie,  roi  de  Ga- 
bce ,  que  ses  sujt  avaient  laissé  sans 
a]  ]  lit  contre  un  frère  ambitieux.  Al- 

})liuusc\  I  ,rci  df'Cistille  ,  après  avoir 
ail  la  guerre  à  Abad,  rccbcrcba  son 
alliance,  et  obtint  en  mariage  sa  fille 
Za  idah ,  avec  plusierirs  places  impor- 
tantes ])our  dot.  Cet  bymeii  causa  U 
chute  d' ibad.  Les  petits  rois  maures 
ses  voisins  et  ses  triljutaires ,  alarmés 
de  son  ailianre  avec  un  prince  chré- 
tien ,  soIliLitèrent  l'appui  de  Youçouf- 
Tachefyn ,  roi  de  Maroc.  Celui-d  vint 
attaqtier  Alj))»onse  ,  et  le  défit  en  ba- 
t'ji'ile  rangée  ;  de  là  tournant  ses  armes 
contre  le  roi  de  SeX^lle ,  son  ancieo 
allié,  il  lui  enleva  Cordoue,  et  as- 
siégea sa  r.ipitalr.  Il  s»'  prrp.iniit  à 
donner  l*ass<iul  h)rsf[uc  Abad  v.ut  se 
mettre,  avec  ses  enfants,  à  la  discrc- 
lioD  d\i  vnlrKjiunr.  T  «rhrfyn  le  fit 
charger  de  (b.iîrj.  s,  et  l'envoya  dans 
uiir  prison  t-n  Afrlqr.e,  où  srs  fille* 
fiu  oiit  (jbii'^i  cs  (le  travailler  de  leurs 
mains  pour  le  nourrir.  L'iîiforîtiTié  mo- 
iMi'4|aii  v«k»it  «{ualre  aiu  dauâ  cette 
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situation  ;U  joomposa  dos  poésies  qu'on 
a  cODservëày  où  ii  consolait  ses  filles , 
rappelait  sa  grandeur  passée  »  et  se 
donnait  en  c\rrap1f"  aux  rois  qui  osent 
compter  sur  la  fortune.  En  lui  finit  I.i 
dynasdedes  \badytes,  qui  avait  règne 
60  ans  sur  l'Andalousie.  B — p. 

ABAFFl  ou  APAFFI  (  Michel  ), 
fils  de  Georî^r*;  AbafTi ,  magistrat  à 
II -rmanstadt ,  fut  élu  prince  ac  Tran- 
Svivaiiic  ru  i(>Oi.  ï/pmp<Tcur  Léo- 
poU  ,  qui  rcj;ard.iit  la  rr.insylv.uiif 
comme  une  barrière  utile  eulre  .ses 
ëfats  et  iVmpire  ottoman  ,  avait  fait 
c'iire  vayvode  ,  par  la  diète  Iransyl- 
v.iine,  sf)ii  protège  .leau  Kemeni;mai> 
Ali  -  Pacha  ,  qui  eommaudait  Tarmee 
turque ,  forma  le  d(  .'ïsein  de  donner 
ini  antagoniste  à  Kt  mcui,  et  de  faire 
nomiiier  parles  vlllos  qui  e'taif-nt  res- 
tées dans  les  mlerèls  de  la  Tut  quic , 
un  priure  qui  fut  sous  la  protection 
iTnmédiate  de  la  Porte.  Les  députes 
transylvains  lui  d<'>i2.nèrent  Michel 
Abafïi  qui,  pu-  si  1  rudence  et  son 
courage  ,  sVtait  ac  nue  considéra- 
tion mérite»'.  T^oisqui:  Ici  envuvés 
d' Mi  se  présentèrent  au  cliàteau  dV^- 
bestwalve,  résidence  de  Michel  Abafli , 
ils  le  trouvèrent  à  peuic  remis  des 
i/iaux  qu'il  avait  souHerts  chez  les 
Tartarcs  qui ,  fa  vaut  fait  j.i  isonnicr 
dans  ii/K  I .  iicoMti  e ,  ne  lui  avaient 
reuiiu  Kt  libt  lté  que  pour  un»-  forte 
rançon.  U  prit  avec  autant  de  fermeté 
que  de  courage  les  renés  d'un  état 
dont  la  j^rossession  lui  était  disputée 
par  un  rival  puissant  que  soutenait 
r  Aiitriche.  Mais  Kemeni  avant  été  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Turcs  , 
près  de  Schesl)ourçî ,  en  Transylvanie , 
le  25  juin  lOOx  ,  Abafli  fut  reconnu 
dans  toute  la  Transylvanie.  La  pai\ 
de  Témeswar,  en  iG(i4  >  h"  assura 
cette  souveraineté ,  à  la  conditi  n  de 
payer  tribut  à  la  cour  de  \  ienne  et  à 
M*  Porte.  U  rcfgt»  alors  pai&iblemeat 
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Suissance ,  et  acquit  même  les  villes 
e  Ciauserabourg  ,  Zeckelhcil  et  Zat- 
inar.  Placé  entre  les  Polonais ,  les 
Impériaux  et  les  Ottomans ,  Abafli  mit 
toute  sou  adresse  à  ne  mécontenter 
aucunedc  ces  puissances  ;  mais  croyant 
ensuite  qu'il  était  de  ses  intérêts  de 
soutenir  les  rebelles  de  Hongrie  ,  il 
déclara  la  guerre  à  rerapereur ,  «  t  jus- 
tifia son  agression  par  un  maiiircsle 
latin  qu'il  fit  répandre  dans  toute 
rFuropc  en  ïG8i.  Pendant  la  eclèbro 
caDi|>  vj!H- de  l'an  lice  siiivaiiteil  joignit 
ses  troupes  à  cellcj  de  T»*kéli ,  chef 
des  Tfon^rois  révoltéi  ,  et  coniourut 
à  prèparci  K  >  vf»ies  à  Carra  Musta- 
pha pour  porter  le  siéi;.'^  «levant  Vien- 
ne. Mais  les  succès  du  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  sr  rendit  maître  d'Hennan- 
stadt ,  cî  il'iiiK  î^r  mcl*'  ]iartie  de  la 
Transylvanie  ,  lurcereut  Abafli  et  les 
principaux  Transylvains  de  recun- 
nutre  i'empen  nr  ,etde  (oi. dure  avec 
sou  général  une  convention  par  la» 
quelle  Mi.  bel  Abafli  conserva  son 
autorité.  11  régna  ensuit'*  pai>iM<  iii'-nt 
jusqu'à  sa  mort.  Ce  pruiœ  mourut  à 
l'âge  de  58  a»is  ,  en  avril  1690,  A 
Weis.-iriiibonrg.  11  aiiiMit  les  Icllrcs  , 
parlait  filusieurs  langues^  et  savait 
fort  bien  le  latin.  B — p. 

AbAFFI  (Miguel),  df  rnu  r  |  rince 
de  Transylvanie,  tiis  du  pieccdent, 
naquit  en  1677,  et  succéda  à  sou 
pi  re  ,  avant  été  reconnu  par  l'empe- 
rc(u  i'Vi  Jhi  iiiiI  Uf ,  qui  lui  donna  des 
tuteurs  à  t  1 1 1 M  de  sa  minorité.  Mais 
sa  princip.iutc  lui  fiit  disputée  pur  le 
comte  de  Tékéli  ,  allié  de  la  Porte, 
laudis  que  le  giand-visir  Ciprot;îî 
battait  en  i(i<jo  l'arnié*'  inipériab*  ^ 
Teltéli  s'empai  .ut  tie  plusieurs  places 
de  la  Transvivanie  ;  mars  la  désunion 
qui  existait  dans  l'empire  turc  emjJC- 
cha  Telieli  de  conserver  ses  conquête», 
Lc^  iuij^émuiL  ic^iuuiUoiilct;  quil» 
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demeura  sous  leur  dominaliou  en 
1 6()f) ,  par  le  traité  de  Carlo^itz ,  sans 
ncaumoins  que  le  jeune  Âbaffi  pût  y 
régner  aux  mêmes  conditions  que  son 
j)èrr,  Cf  prince  ayant  épouse  la  fill« 
de  Georges  Bcthlcm,  comtt  do  Tran- 
sylvatîie  ,  contre  la  vok>ntedc  Tcmpc- 
rcnr  ,  qui  n'attcnitait  qu'un  ]irpt<»xtc 
pour  le  d''poni!!"r  ,  ij  ùit  ni.jriiie  à 
Vienne,  et  contraint  de  ced«r  tuns 
SCS  (b'oits  (!«•  souverain* tf'  |mmm'  une 
pension  de  (juui/.r  nulle  tloiiui  ,  et  le 
titre  <Ii'  prince  (I  l  ^. au  t-Enij)ire.  Abafft 
Dioiuut  à  \icuuc  le  i",  février 
1  î  5  ,  à  ra«;e  de  56ans.  Depuis  celte 
cjirtqtic  la  Transylvanie  est  restée  sous 
la  jiuissance  de  TAulriche.  B— p. 

ADAILABD,  on  ABÉLARD 
^PiruRE; ,  religieux  de  l'ordre  de  St.- 
Jkiioit,  naquit  en  1079  à  Palais, 
petit  l)onr^ ,  à  cjuelques  lieues  de 
Kantes,  dont  iîi  renier  son  pèrec'tait 
seifçneur.  S<>n  ^oùt  l'entraîna  vers  l'é- 
tude, des  l'âge  le  plus  tendre;  et 
pour  s'y  livrer  avec  moins  de  distrac- 
tion ,  il  abandonna  à  ses  frères  son 
droit  iraînesse  et  ses  Liens.  Ce  qui 
ct.iiL  un  ha\ail  pour  ses  camarades 
u'elait  qu'un  jeu  pour  lui  :  poésie, 
4'loquence  ,  philosophie  ,  jnri.spru' 
dencc ,  théologie  ,  langues  grecque , 
bebraique  et  latine,  tout  lui  éHak  facile , 
tout  lui  devint  bientôtÊiimlier ,  mais  il 
s*attacha  principalement  k  la  fihilosù^ 
phie  scolastique.  Quoique  la  Bre- 
tagne possédât  alors  paron  ms  pro- 
fesseurs y  des  sairants  disliiiçiiésy  Abai- 
lard  eut  bîentAt  épuisé  leur  savoir, 
n  Tint  dbercber  d^autres  niltrcs  Â  Pa- 
ris ,  dont  runÎTmîtë  attirait  desdco- 
lîm  de  toutes  les  parties  de  rEurope. 
Parmi  ses  professeurs  les  plus  câè- 
lires,  ou  remarquait  Guillaume  de 
Champeanx,  ardiîdiaare  de  Paris , 
i|ui  fut  depub  évéqne  de  Châlons-sar- 
Hamc;  et  ensuite  religieux  de  Ci* 


ABA  17 

teaox.  C'était  le  dialecticien  le  plus 
redoutable  de  son  temps.  Abailard 
suivit  ses  cours ,  et  pronta  si  bien  d^ 

ses  leçons,  que  i' écolier  embarrassa 
souAcnt  le  maître  dans  ces  assauts 
d'esprit  et  de  subtilités  qu'on  appe- 
lait/tàe^  ;;w/>/(V/we5.  A  l'amitic,  qui 
les  avait  d'abortl  unis  ,  succéda  bien- 
tôt la  liaiiic,  lorsque  Cliampcaux  se 
fut  apeiçu  <|ue  son  élève,  nOA 
moins  oi  gucilleux  que  savant,  ne  dis- 
putait avec  loi  que  pour  l'embarras- 
ser, et  iiL  IVmbarrassait  jamais  que 
pour  l'huiiniicr.  Les  autres  élèves  de 
Cliampcaux  prirent  le  parti  de  ieuc 
maître  ;  et  autant  pour  éviter  i'ora- 
gc  qui  allait  se  former  coutir  lui , 
que  pour  se  mettre  plus  en  état  de  le 
braver  par  la  suite,  AImiI  trd  ,  qui 
n'avait  encore  que  •à-a  ans ,  quitta 
brusquement  Paris  ,  se  retira  à  Mc- 
lun,  ou  déjà  le  bruit  de  ses  snccis 
était  parvenu,  et  lui  procura  une 
foule  d'élèves  qui  abandonnèrent  les 
écoles  de  Paris  pour  venir  l'enten- 
dre et  l'admii  ii .  L'en^ne  et  la  per- 
sécution le  suivirent  dans  cette  re- 
traite. II  en  changea,  et  vjiit  i  (Vr- 
beil,  où  il  ne  fut  ni  moins  uhiiirc, 
ni  plus  tranquille.  ÏVIais  plus  avide  de 
gloire  qu'efl'rayc  des  dang(  rs  qu'elle 
entraîne,  Abailard  ne  soucjeaif  point 
à  calmer  l'envie.  11  ne  repondu  il  à  ses 
rivaux  que  par  de  nouveaux  succès , 
et  par  desétndes  dont  l'assiduité  exces- 
sive ^uisa  ses  foras.  Les  médecins 
bti  otdomibeiit  d'aller  prendre  du 
repos  dans  son  pays  natal.  Il  obéit  à 
regret ,  suspendit  le  cours  de  ses  tra- 
vaux, soiflna  sa  santé;  et  après  l'a- 
voir rëlal£e ,  il  revint  au  bout  d^ 
deux  ans  à  Pans,  se  réconcilia  avec 
son  ancien  maître^  et  ouvrit  une  école 
de  ibétorique ,  dont  féclat  extraor- 
dinaire fit  bientôt  dàerter  toutes  les 
autres,  D  enseigna  successivement  i« 
xbétorique,  laphilosopbieetkthéo- 
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locic.  On  Kt  laîi#  les  mémoires  du 

temps  que  le  flombw  àt  ses  auditeurs 

s'clevait  à  pins  de  3,ooo ,  cl  que  dans 
ce  nombre  d  y  en  avait  de  tous  les 
âges  et  de  toutes  les  nations.  G  est  de 
cette  ëcole  que  sont  sortis  plusieurs 
docteurs  céia>res  dans  l'église ,  tels 
qiie  Guy-d»43iatel , depuis  cardinal, 
et  pape  sons  le  nom  de  Gelestin  II } 
Pierre  Lonibard,  ëvéque  de  Paris; 
Oandefroj ,  évique  d'Anserre  j  Be- 
renger,  cvcque  de  Poitiers,  et  saint 
Bemafdlai-mémc.La  méthode  qu'em- 
ployait Abailard  dans  ses  leçons  më- 
'  rite  que  nous  en  fsissions  mention.  Il 
commençait  par  <àire  Tcîoge  de  la 
science  y  et  la  censure  de  cens  qui, 
suivant  les  prépuces  d'une  certaine 
dûse  d'hommes  de  ce  temps-là ,  ré- 
sidaient l'ignorance  comme  un  titre 
de  noblesse  ;  puis  il  donnait  des  le- 
çons de  logique  ,  de  métaphysiqiie , 
de  physique ,  de  mathématiques,  d'as- 
tronointe ,  de  morale  et  enGn  de  théo- 
logie. 11  hsait  à  ses  (=!'-vcs  des  extraits 
de  tous  les  anciens  philosophes  grecs 
et  romains ,  en  les  invitant  a  ne  s'atta- 
cheràaucun  en  particulier,  mais  hh \c- 
rité  seulement,  ou  plutùtà  Dicu,50ttrce 
deUmtevénté.  Enfin ,  il  expliquait  les 
SÂtCS  Écritures  dont  il  était  le  ])Ims 
savant  et  le  plus  éloquent  intcrpr^  lc 
de  son  temps.  C'est  ainsi  qu'il  de- 
vint le  maître  des  maîtres ,  \\n\uk 
de  la  philosophie,  et  le  docteur  à  la 
mode,  Ceb  ne  doit  pas  étonner  ;  il 
était  le  seul  qui,  dans  ce  s'Mc  de 
subtilités   scolastiqucs  ,    jm^nil  U 
science  du  philos('j;lic  et  lea  lalcub 
de  rhomme  do  Intrcs  aux  agré- 
ments de  riHjTiiTTK'  du  monflr.  H 
fut  aimé  d»'s  icmiucs,  aul^iiit  qu'il 
ëtait  admire'  des  hommes.   Dans  ce 
temps-là  vivait  à  Pari:»  une  jciino  dr- 
mobclle,  nonmu'  Louise,  ou  iic- 
loisc,  a'j^ee  de  i  7  ans  ,  nièce  de  Ful- 
bert ^  chanoine  de  Paris ,  peu  de  km- 
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mes  la  surpa^'^aicnt  en  beauté ,  au- 
cune ne  régalait  en  esprit  et  en  cun- 
naissances  de  tout  genre;  on  n'en 
parlait  qu'avec  enthousiasme.  Abai- 
lard voulîît  connaître  ce  prodi-^i  ,  il 
avait  alors  39  ans.  Ce  n'était  plus  l  ap" 
des  passions.  Ccpondaul  celle  qu'lle- 
loïse  lui  inspii-a  fut  |M»rtce  à  un  tel 
excès  qu*il  oublia  pour  elle  ses  de- 
voirs ,  ses  leçons,  et  jusqu'à  la  célé- 
brité dont  il  était  si  avide.  Heloïse 
ne  fut  pas  moins  sensible  à  son  me- 
nte. Sous  prétexte  d'ache\  »'r  .son  édu- 
cation ,  Abailard  obtint  de  Fulbert  U 
permission  de  la  voir  souvent;  et 
jK>ur  la  voir  plus  souvent ,  il  se  mit 
en  pen>ion  chez  son  oncie.   i.vs  heu- 
reux amants  vérun-ul  aii:si  plusieurs 
mois,  s'uecupaiit  })lus  (le  leur  ]»assion 
que  de  Icuii  études  (  cl  couunc  dil 
Abail.nvl  dans  une  de  ses  hltrcs  : 
tt  Plura  trarti  osmda  qiiàui  senten- 
»  tiœ,  Kfppiàs  ad  sinum  quàm  ad  U- 
11  h'o  s  (Itfducehanliir  maruiS.T»)  Mais 
ce  coirimeiTc  secret  et  dangereux  Irans- 
pua  et  devint  bientôt  jiublic.  Abai- 
lard faisait,  à  la  louange  de  sa 
tressc  it  Mil  -  (i<  >  noms  empruntés,  des 
chansons  dont  on  le  lioukuiait  publi- 
quement l'auteur ,  et  qu'il  chantait  avcC 
beaucoup  de  goût.  C'est  Héluïsc  cUe- 
mcmc  qui  nous  apprend  celle  pai  ti<u- 
larité  :  «  Parmi  les  ([ualilr^  qui  br;!- 
»  laient  eu  vous, lui ccnv.j.i -dk  ion^- 
»  temps  après  ,  il  v  en    v  .ut  ac:u\  qui 
»  me  touchaient  plus  tjiie  les  autres: 
»  savoir  les  grâces  de  votre  poésie  H 
t)  la  douceur  de  votre  chant  ;  toute 
»  aulic  femme  n'en  aurait  pas  moin> 
»  été  touchée.  Lorsque ,  pour  vous 
»  délasser  de  vos  exercices  philoso- 
»  phiques ,  vous  composiez  en  me* 
»  sure  siiii  j.'le  ou  en  rîme,  des  poc- 
i>  sies  auioureuses  ,  tout  le  monde 
j  \  oulait  les  chanter ,  à  cause  de  la 
«  dooreiir  de  votre  expression  ctdf 
»  ccll«  du  ciiuLiiU  Les  plus  insensi- 
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»  Ues  ans  charmes  de  la  mâodie  ne 
w  pouTaient  tous  refuater  leur  admi- 
»  ration.  Gomme  la  plupart  de  vos 
V Tcifl  chantaient  nos  amours,  mon 
»  nom  fut  bientôt  connu  par  le  votre. 
9  Les  socîélës  particulières  et  les  as- 
a  semblées  publiques  ne  retentissaient 
»  que  du  nom  d'flcloïse.  Les  femmes 
«emîaieiil  mon  bonheur,  »  Nous 
«ciDarqncroDs  ici,  en  passant,  que 
k  savant  abbé  Dubos  s'est  trompe, 
€D  disant  que  les  chansons  iVAl^ailard 
«nt  été  faites  en  français,  Ija  lan^ 
fjrançaise  était  alors  tout-à-fnit  au  ber- 
<.eau ,  et  son  rbythme  se  prêtait  peu  h 
la  douceur  du  chant.  Abailard  dit 
hn-méme  <(u'il  ne  pouvait  souflnr  les 
jargons  populaires }  et  enfin  réditeur 
des  Poésies  du  roi  de  Navarre  y  page 
3o6 ,  dit  positivement  qu'il  a  Taine- 
ment  cherche  ces  prAcndues  chau- 
lons françaises.  «  Je  n'en  ni  rencontre 
auninc,  a]ontP-t-il,  et  tout  rr  qiroii  a 
dit  à  ce  sujet  est  sans  foi.dc  niont.  »  (  V, 
iS.  Bernard.  )  fie  tous  los  vf-rs  nintui- 
1       qne  pi  nfînisit  la  mnscd'Abailard, 
aucun  n'a  échappe  aux  rij:;ururs  dcron- 
bli.  Seulfmfiit  à  la  fin  (]c  sa  '.rcondc 
lettre  à  Heioïse ,  on  eu  lit  deux  qui 
50  ressentent  de  la  pie'té  dans  l^îquelle 
it  cherchait  alors  des  consuUuou^. 
I^es  voici  : 

'Yivitr  ,  led  Chrulu  ,  ijiurko  ,  niei  nicuiurcs, 

Fulbert  n'apprit  que  le  dernier  1rs 
clcrej;leinf' nts  iiv  s,i  niccc,  et  il  l'apprit 
|i.ir  les  chansons  (|ui  couraient  la  ville. 
JI  essaya  d*y  mettre  ordre  en  séparant 
les  deux  amants;  il  n'était  plus  temps. 
JHeloise  portait  dans  son  sein  le  fruit 
de  sa  faiblesse.  Abailard  renieva  ,  la 
1  onduisit  en  Bi  (  tagne ,  où  elle  accou- 
cha d'un  (ils  que  son  père  nornnia 
A^îtr.ilabe  (  Astre  Brillant  et  qui  ne 
A  c'eut  point.  Abailard  suti'^eait  alors 
a  rcpouscr  en  secret.  11  en  lit  faire  la 
.j^roposition  à  ir  ulbert,  qui  l'accepta , 
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ne  pouvant  faire  mieux;  maisHeloîse 
ilj  consentit  qu^avec  peine  j  disant  ^ 
dans  son  déKre  passionné  ,  i^éLe 
tUmait  mieux  éire  sa  maUresse  que 
sa  femme.  Cependant  le  mariage  se 
fit  ;  et  poor  le  cacher  au  public,  Hâoïse 
alla  deiuenrer  éhes  son  onde;  Abai* 
lard  reprit  son  ancien  appartement , 
et  continua  ses  leçons  :  ils  se  voyaient 
rarement.  Fulbert ,  mécontent  de  ce 
mystère  qui  compromettait  l'honneur 
de  sa  nièce,  le  dividgua.  Mais  Heioïse, 
à  qui  la  prétendue  gloire  d'Abailcu  d 
était  plus  cbère  que  son  honneur,  nia 
le  maiiage  avec  serment  Fulbert,  trèa 
irrite ,  la  maltraita;  et ,  pour  la  sous- 
traire k  sa  t>*rannie  ,  Abailard  l'enleva 
une  seconde  fois ,  et  la  mit  an  cou- 
vent d'Argcnteuil.  Fulbert,  croyant 
qu'il  vouhâit  la  forcer  de  se  faire  re« 
hgieuse,  conçut  un  projet  de  ven- 
geance atroce ,  et  l'exéeula.  Des  gens 
apostcs  pai*  lui ,  entirreat  de  nuit 
dans  la  chambre  d' Abailard ,  et  tandis 
que  quatre  de  ces  niiscra])Ies  le  rete- 
naient par  les  bras  et  par  les  jambes , 
un  cinquième,  arme  d'un  rasoir,  lui  fit 
subir  une  mutilation  infâme  ,  dont  la 
trace  et  l'oflet  devaifjjt  eiupoisonncr 
le  reste  de  ses  jours.  J,e  lendemain, 
toute  la  ville  appnl  cet  attentat,  et 
en  lut  indignée,  i'ulbert  fut  de'cre'te', 
dépuiiiHo  de  ses  bénéfices  et  exilé; 
deux  de  ses  '^ens  furent  arrêtés ,  et 
subirent  la  penie  du  tahon.  Ces  actes 
de  justice  ne  consolèrent  point  le  mal- 
lieureux  Ab.iilard.  Il  alla  (k  1h  i  ses 
larmes  et  sa  honte  <lans  Talibaye  de 
Sninl-Dcuis ,  où  il  5e  lit  religieux.  D'- 
Sun  côté  ,  Helo'ise,  non  moins  dése  s- 
pérée ,  prit  le  x'oile  a  Arj*entcuil. 
Lorsque  le   temps  eut   adouci  1rs 
chagrin^  d'.Vbailaid  ,  il  consentit  à 
reprendre  ses  leçons.  Il    ne  tarda 
pas  à  r'  trouver  de  nombreux  élèves  , 
et  avec  eux  des   envieux  de  son 
mérite.  Soit  zèle  pour  la  rtligiun , 
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50Ît  jAloii.siL'  de  srs  siicrvs,  Albcric  fl 
Rothiilpho ,  professeurs  à  Hlicims  , 
dcnouccn  i.t  a.i  toncilc  di-  Soiîisons  , 
en  1  !  '.î'Ji ,  un  Traite  ^iir  la  Trinité  y 
qu*Ab;tilarcl  venait  de  cumposer ,  aux 
iustanti'S  priirt.s  do  ses  clcves,  et 
qui  avait  ete  reçu  du  ])ublic  avec  un 
apj>i.mdlss(  inont  uuix  rsel  ;  ils  par- 
vinrent à  le  faire  condamner  comme 
bercti(pic.  Abaibrd,  aussi  mallieurcux 
dans  ses  écrits  que  dans  ses  amours  , 
fut  oblige'  lui-même  de  brûler  son  ou- 
Trnp;c  en  plein  rotiiilc.  «Est-ce  là, 
9  dLsait-il ,  les  larmes  aux  jenx ,  le 
»  salaire  de  mes  travaux ,  et  la  rëcom- 
19  pense  que  mérite  la  droiture  de 
»  mes  intentions?  •  Par  une  suite  des 
persécutions  «nii  lui  forent  suscitées , 
il  fot  obligé  de  nntUtet  Tabbaye  de 
Saint-Denis^  dont  Talibé  Sugir  était 
alors  le  supérieur.  U  se  retira  dans 
le  voisinage  de  No^^ent-sur-Scine,  où 
tl  fit  bâtir  à  ses  frais  un  oratoire  qu'il 
dédia  au  Saint-Esprit ,  et  qu'il  nomma 
le  Parac/ei  ou  le  Consolateur,  On 
faocttsa  ifhér^ ,  pour  avoir  dédié 
son  église  au  Saint  -  Esprit ,  mais  fl 
triompha  en  cette  occasion  de  ses 
adversaires.  Nommé  abbé  de  Saint- 
Gildas-de-Ruys  ^  dans  le  diocèse  de 
Vannes  ^  il  invita  Ilcloise  et  les  reli* 
Intenses  d'AiiEenteuil  i  venir  babitrr  le 
Paradet;  il  les  reçut  lui*méme  dans 
ctite  retraite  ^  pù  les  deux  malheureux 
é|)0us  se  revirent  ^  pour  la  première 
lois  y  après  avoir  ctc  sépares  pendant 
on7.c  ans.  Abailard  se  reudit  ensuite 
k  Taljbayede  St.-(iildas,  oii  il  trouva 
))eu  de  cfuisfibtion  à  ses  chagrins,  U 
déeiit  Ini-méiue  sa  nouvelle  retraite  : 
«  J'habite  ,  dit-il ,  un  pays  barbare 
»  dont  la  langue  m'est  inconnue  ;  je 
»  n*ai  de  commerce  qu'avec  des  peu- 
*  pies  fc  roces  ;  mes  promenades  sont 
»  les  bords  inacrcssibles  d'une  mer 
»  agitée;  mes  moine  s  ne  sont  connus 
n  que  par  leurs  dcbaudies^  ils  n'ont 
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»  d*autre  règle  que  de  n'en  point  avoir* 
»  Je  vtnidrais,  i^hilinte,  que  vuui»  vis- 
»  si(v,  ma  maison  ;  vous  ne  ta  prcn- 
»  dricz  jamais  pour  une  abbaye  ;  les 
»  portes  ne  sont  ornées  que  de  pieds 
»  de  biche ,  d'ours ,  de  sangliers  ,  des 
»  dépouilles  hideuses  de  hiboux ,  etc. 
»  .t'éprouve  chaque  jour  de  nouveanx 
n  périls  ^  je  crois  à  tout  moment  voir 
»  sur  ma  tctc  uu  glaive  suspendu*  » 
Abailard  voulut  mettre  la  réforme 
dans  le  monastère  de  Saint-Gildas  ; 
mais  sa  conduite  ,  le  bruit  de  ses 
amours  y  les  pensées  profanes  qu'il 
avait  portées  dans  sa  retiaite,  et  qu'il 
exprimait  encore  dons  ses  lettres  avec 
une  éloquence  peu  religieuse ,  ne  kiî 
jvermcttttent  point  d'obtenir  la  gloire 
d'un  réformateur  ;  les  moines  dont 
il  était  le  supérieur ,  aimèrent  mieux 
suivre  son  exemple  que  ses  conseils  ; 
ils  lui  reprochèrent  ses  torts,  sans 
chercher  a  réformer  leurs  moeurs ,  et 
portèrent  même  la  haine  contre  leur 
abbé  y  jusqu'à  tenter  ic  s'en  délivrer 
par  le  poison.  Tandis  qu'AbaUard  était 
exposé  à  toutes  leurs  fureurs,  il  rece- 
vait des  lettres  d'Hido'îse  qui  loi  parUt 
de  b  paix  qui  régnait  dans  la  retraite  du 
ParadcL  «  Cette  (%lise,  lui  écrivait» 
»  elle,  ces  autels ,  cette  maison  nous 
»  parlent  sans  cesse  de  vous;  c'est  votts 
»  qui  avec  sanctifié  ce  lieu  qui  n'éUit 
»  connu  que  par  des  brigandages  et 
9  des  meurtres ,  et  qui  avec  fait  une 
»  maison  de  prières  d'une  retraite  de 
»  voleurs.  Ces  doîtrcs  ne  doivent  rien 
»  aux  aumônes  publiques;  les  usores 
»  et  les  pénitences  des  publicains  ne 
»  nous  ont  point  enriehies  ;  vous 
s  seul,  nous  avez  tout  donné.  »  Cca 
expressions,  pleines  de  tt'ndresse,  tou- 
chaient d'autant  plus  Abailard,  qu'il 
était  entouré  de  morteb  ennemis  ;  loa» 
tes  ses  pensjfcs  âaient  pour  Iléioïse.  U 
avoue,  dans  sa  lettre  à  Piiilinte,  qu'il 
n'avait  pQ  triompher  do  l'amottr  «ans 
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la  aolîtiide  et  an  pied  des  auleb*  «  Je 
n  pousse  des  soupirs,  dit-il,  je  yerse 
»  des  larmes  de  sang...»  Le  nom  d'Ue- 
»  loïse  m'édhappc  ;  je  prends  plaisir  à 
»  le  pronpDcer..,.  v  U  quitta  plusieurs 
fois  le  monaslère  de  St^ildas  pour 
visiter  le  Paradet.  Tandis  qu'il  s*ocru- 
paît  ainsi  de  la  réforme  de  St.-Gildas , 
et  qu'il  Êisait  de  vains  efforts  pour 
triompher  lui-même  des  fiassions ,  on 
renouvela  contre  lui  les  accusations 
d'hérésie.  On  le  reprâenta  à  S.  Ber- 
nard oonmie  un  homme  qui  prêchait 
des  nouveautés  dangereuses.  S»  Ber- 
.nard  refiisa  d'abord  de  commencer 
une  lutte  avecunliomme  dont  il  esti- 
mait les  lumières;  mais,  à  la  fin , 
entraîné  par  les  discours  de  ses  amis , 
et  peut-être  aussi,  importune  par  la 
féputatioa d*Abailard  qu'on  lui  repré- 
sentait comme  son  rival ,  il  déféra  sa 
ilocîrinc  an  concile  de  Sens  ^ en  i  i4o, 
le  fit  condamner  par  le  pape  ,  etobtinl 
même  un  ordre  pour  le  iaire  m  f*  rnirr. 
Dans  son  aninosite',  Tabbe  de  Clair- 
vaux  écrivait  «  qu'Abailard  «tait  im 
»  bomblc  composé  d'Arius  y  de  Pelage 
»  et  de  Nestorius,  un  moine  sans  règle , 
»  un  supérieur  sans  vigilnu  «  • .  un  «bbé 
9  sans  Teligieu!L  ,  un  homme  sans 
»  mœurs ,  im  monstre ,  un  nouvel 
»  Hcrode,  un  Ante-Christ ,  etc.  »  On 
sent  bien  qu'ici  le  /i-Ic  du  saint  abbe'  de 
Clairvanx  n'est  pas  Sflon  la  sricnce, 
et  que  }ia  pre'venlion  le  rendait  injuste. 
Abailard  en  appf^!  i  an  })apc,  j>i4]j!ia 
sou  apologie,  et  paitit  pour  iionir.  l:n 
passant  par  C.liuiy  ,  il  \il  Pierre-le- 
Ve'nrr  «)>1** .  alkl)»-  de  ce  monastère  , 
homme  doux,  et  pieux,  aussi  (iujijia- 
tissant  qirpVlan  t',  qui  entroprit  de  cal- 
mer SCS  elia^iiiKS,  de  k-  runieuer  à 
Dieu  ,  €l  de  le  recoiicilier  avec  ses 
ennemis.  Il  réussit  dans  tous  ces 
points  j  Abailard  r('S«»lut  de  linir  ses 
|onr.s  dans  la  retraite  ;  il  revit  saint 
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cél^res  de  leur  sifede  se  jnrèrent  une 
amitié  qui  dui*a  ju.squ'ii  leur  mort. 
S'il  ne  trouva  point  dans  sa  solitude 
le  r(  pos  et  le  Donheur  qui  Tavaient 
toujours  fui ,  il  oul>lia  du  moins  ses 
erreurs  y  et  devint  Texemplc  des  céno- 
bites. «  Je  ne  me  souviens  point , 
»  écrivait  Pierre-le-Vénâ*able,  d'avoir 
w  vu  son  sembbble  en  humilité.  Je 
»  l'obligeais  à  tenir  le  premier  rang 
»  dans  notre  nombreuse  commu- 
»  nauté,  mais  il  paraissait  le  dernier 
»  par  la  nauvreté  de  ses  vêtements  ; 
»  u  se  rerasait ,  non  seulement  le  sn- 
»  perdu,  mais  l'étroit  nécessaire;  la 
»  prière  et  la  lecture  rempbssaieut 
»  tout  son  temps  ;  il  gardait  un  silence 
»  perpétuel ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  était 
9  forcé  de  parler  dans  les  conférences 
»  ou  dans  les  sermons  qu'il  disait 
«  à  la  commnnantc.  »  Son  corps 
s'affaiblit  par  les  auste'ritës  et  les 'jeû- 
nes y  et  peut-être  aussi  par  le  chagrin 
qui  empoisonna  toute  sa  vie.  11  Ait 
envoyé'  au  prieuré  de  St.  -  Marcel , 
près  de  Chalons -sur -Saône,  où  il 
mourut  en  1 1     ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Pierre  de  (£iny  qui  l'aimait 
tendrement ,  honora  sa  mémoire  par 
deux  épitaplies  latines  j  il  le  compare 
à  Homère  et  à  un  astre  nouveau  qui 
va  reprenike  sa  place  parmi  les  étoile» 
du  ciel.  Il  est  inutile  de  relever  ici 
l'exapieration  d'un  pareil  éloge.  On  ne 
peut  ^'f  mpècher  de  convenir  qu'Abai- 
Jard  lut  un  des  hommes  les  plus  érlai- 
rés  de  son  siècle;  il  était  à  la  f(tis 
j^raniniairien  ,  orateur,  di      tii  ien  , 
poète  ,  mu^^ieiru  ,  phiiu^ophe  ,  thco- 
loL;;ien  ,  maliieiuaticien ,  mais  il  n'a 
rien  laissé  qui  jiistilie  la  réputation 
dent  il  jouissait  parmi  ses  contem- 
porains :  if  excellait  dans  la  dispute. 
JJaus  un  î(')ijj)S  oîi  tout  présentait 
l'imaj;e  do  la  guerre  et  de  la  har- 
barie  ,  IfS  écoles  étaient  ui^e  ^rcv.c 
eîi  les  alUl^tvs  s  occupaient  moiu»  il» 
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conyaincre  que  de  temssef  km  ed- 
yersaires.  Abailard  sortit  presque  tou« 
jours  triomphant  de  ces  sorte»  de 
combats ,  et  tant  de  yictoîres  6xèrent 
sur  lui  Fattention  de  TEuropcOn  peut 
loi  reprocher,  avec  raison  ^  cette  opt* 
niâtreté  et  cette  présomption  que  de- 
vaient lui  donner  les  nombreux  succès 
de  Péook.  Sa,  passion  pour  Aristote 
lui  fit  commettre  qnclqiies  erteuis 
dans  le  dogme;  il  soutenait  entre 
autres  propositions  peu  orthodoxes  , 
que  la  loi  aoit  être  «ngee  par  la  in* 
mièie  naturelle;  que  n'est  pas 
venu  pour  nous  délivrer  de  la  capti- 
vité du  dmon,  mais  seulement  pour 
nous  attacher  à  lui  par  ses  instruc- 
tions ,  ses  exemples  ,  et  surtout  par 
Tamour  qu'il  nous  a  témoi^  dans 
sa  passion  ;  que  plusieurs  philosophes 
anciens  avaient  cru  au  Messie  par  la 
préliction  des  Sibylles,  et  qu*on  ne 
doit  pas  désespérer  de  leur  salut.  Si 
la  doctrine  d'Abaibrd  ne  fut  pas  tou- 
jours irréprochable  y  sa  conduite  fut 
souvent  un  sujet  de  scandale  ;  mais 
teUe  est  l'indulgence  du  cceur  humain 
pour  les  iaiblesses  de  Tamour ,  qu'A- 
bailard  doit  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  sa  renommée  k  ces  faiblesses 
qui  le  condamnent  aux  yeux  de  la 
morale  et  de  hi  religion  ;  ses  amours 
et  les  malheurs  qui  en  lûrent  la  suite, 
déiiendront  toujours  son  nom  de  l'ou- 
bli des  hommes  ,  et  b  philosophie 
austère  aura  lung-temps  k  bétonner  de 
voir  la  postérité  céléorer^  comme  un 
héros  de  roman ,  oehii  que  son  siède 
admirait  comme  un  profond  théolo- 
fficn.  Pope  a  montré ,  dans  le  siècle 
dernier,  que  le  nom  d'Abaihud  appar<- 
tenait  h  la  poérie  hicn  plus  qu'à  rhis- 
toire  et  à  la  r^on.  Sa  fameuse  lettre 
d'ilâoise  produisit  k  phts  grande  sen* 
sation  en  Europe  }  le  prestige  des 
beaux  vers  ajouta  à  l'intérêt  qu'on 
portait  aux  illustres  amants.  Le  poète 
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anglais  eut  i^usîeurs  imitaleun  pag 
les  fîauçais.  Colaiileau  est  k  seul 
mérite  ainour^hni  d'être  dté.  Ab^ 
krd  fut  aabord  enseveli  au 
de  St-Mai  cel;  mab,  m  la 
d'Héloise,  ses  re&tes  furent  tran: 
tés  au  Parackt  Os  ont  subi  pli 
trandations ,  et ,  comme  s'il  eût  âê 
dans  la  destinée  d'Abaikid  de  ne  trou- 
ver le  repos  ni  pendant  sa  vie  ni  nirès 
sa  mort ,  ses  ossements  et  œux  d  Hé- 
loïse  ont  été  transportés ,  eu  1800, 3i 
Paris,  ok  ik  sont  déposés  an  Musée 
des  Monuments  français.  La  reli^n 
n'a  ^oint  présidé  à  cette  dernière  oéré» 
monie.  Les  oeuvres  d'Abaikrd  et  d*Hé- 
loise  ont  âé  recueillies  et  imprimées 
sous  ce  titre  Pétri  jibœîardi  et  Be^ 
b^aœeonjugis  ijus  opéra,  nuncpri- 
mum  édita  ex  Mss,  eodâ*  Francisci 
Amboesii^Vm^  161 6,  iu-4^  Au  fron- 
tispice d'une  partie  des  exemplaires 
l'édition  est  attribuée  aux  soinsd'Aiidré 
Duchesne  (  Anânœ  Quercetani  )  qui 
est  en  effet  l'auteur  des  notes.  Quel- 
ques exemplaires  portent  U  date  de 
1606,  d'autres  k  date  de  i(b6«  On 
y  trouve  des  Lettres  (dont  k  1**.  con> 
tient  k  rérit  de  ses  malheurs;  les  3*. 
5®.  7^  et  8*.  sont  adressées  à  Hé- 
loïse  ,  d'autres  aux  religieuses  du 
Paradet  ;  etc.  )  ;  des  Traités  moraux 
.  et  dogmatiéfues,  parmi  ksquek  des 
sermons  au  nombre  de  trcnte-denx. 
VBexameren  m  GeiMsim  d'Abaikrd 
est  imprimé  dans  k  tome  III  du 
Trésor  des  Anecdotes  de  Martènew 
Bom  Gervaise  donna,  en  1790,  k 
Fie  de  Pierre  Abailard  et  eeUe 
d'fféloise  son  épouse ,  9  vol.  in- 1 9  ; 
et  en  1795  une  traduction  de  kur 
correspondance ,  sons  le  titre  de  Fé* 
ritMes  Lettres  d'Abailmrd  et  d^Hé- 
hnscy  avec  U  texte  latin  à  eùté^  9 
voLin*i9.  Parmi  les  nombreuses  Ci- 
tions de  ces  lettres  on  doit  distinguer 
eeUe  de  178^  >  9  voL  in-i9,  corrigé 
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'  par  Bastion  où  \v  ir\le  5c  trouve  en 
regard.  ]a'  libraire  Fonniii  r  a  donné 
en  179^  '  M  ne  Irès  bi  lle  i  ilition  des 
Lettres  d'Urïohc  et  â* .4hadurd  en 
latin  et  en  français ,  avec  une  nou- 
velle fie,  jjarM.  f  cl.nilnayc,  3  vol. 
^-4**.  Bf.iHcKamps  a  traduit  ces  Let- 
tres en  y.  rs  fiai  cais.  Un  rccberrlie 
Fedition  latine  de  ces  bttres  publiée 
parles  soins  de  birl'anl  Rav»liiison; 
Londres,  1714,  in-S".  de  '279  i)aç;es; 
elOxford,  1 7^8.  On  a  publié  en  aujjlais 
une  histoire  très  estimée  d'Hcloïse  et 
â'ALailard ,  sous  ce  litre  :  The  History 

Ûie  lw9S  of  Ahailard  and  fJéloisa , 
wfA  thm  original  letters ,  Birmiu- 
ghani ,  i  787,  et  Basic ,  1 795.  G— 'S. 

ABANQOURT(  CnAnLKs-XjrviKa- 
Joasm  FkâiiQUEviLLE  o'  ) ,  ministre 
de  b  guerre  sous  Louis  XVI  y  ngrw 
de  Gafonne ,  né  h  Oouai ,  ëlaît  au  com- 
mencement de  la  révolution  capilaioe 
an  régiment  de  Mestre  de  camp ,  cava- 
lerie; O  fiit  pottë  au  ministère  après  la 
{«niméedn  aoiuin  1 79'2;décr^^d'ao- 
ctuaCion  k  la  séance  du  i  o  août  de  la 
même  année  ^  il  Ait  conduit  dans  les 
{frisons  delà  Force  «  delAà  Orléans; 
et  ensuite  massacré  k  Versailles  le 
€)  seplend>re  suivant ,  avec  les  autres 

ërisonnicrs  de  la  liante- cour*  Fc^, 
Rissic  (duc  de).  Z. 
ABANGOURT  (GajiftLCs  Fki- 
noT  ),  adjudant-général  au  senrice 
de  France,  résida  long -temps  en 
Tufi|aie.  Revenu  en  France  il  Int 
chargé  dn  àéfài  des  cartes  et  des 
plans  militaires  ^  leva  une  carte  géné- 
rale de  la  Suisse  y  et  mourut  à  Mu- 
nicli  en  1801.  '  K. 

ABANGOURT  (  Frauçûis  -  Jean 
WiixSMAilf  D*  )y  né  Â  Paris  le  22 
piillet  17^(5,7  est  moitié  lopiin  1 8o5. 
«  Les  po^es  de  cet  auteur,  disait 
»  en  177a  »  l'abbé  Sabatier  de  Cas- 
»  très  y  n'annoncent  que  de  la  médio- 
*  cnlé.  V  Ce  jugement  n^est  pas  trop 
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sévère.  On  a  d'Abaaconrt ,  T.  F  Mes  y 
1777,  in-8**.;  la  plupart  avaient  été  in- 
sérées précédemment  dans  le  Mercure; 
IL  J.  A.  A.  Essai  dramatique,  1 770, 
in-B".  ;  111.  Epitrea  ,  1780,  in-8*.  ; 
IV.  la  mort  d' Adum  ,  Uagedie  eu 
5  actes  et  eu  vers  ,  lra<liiite  de  KIop- 
stock  ,  iu-8".  ;  \ .  le  Maii.uiice 

de  Marie -Joséphine  de  Saxe  ,  dau^ 
phine  de  France ,  ^ai^me  quia  con- 
couru pour  le  pnx  de  TAcadémie 
française^  1767  ,111-4  ^  plusieurs 
opuscules  eu  vers,  imjuimes  séparé- 
ment :  Lettre  de  Merval à  fVilliams; 
Lettre  de  Gahrielle  de  l  er^y  a  sa 
sœur;  Épître  à  la  Fertu  ;  VAnni^ 
vmùxrc  êu  Dauphin  (  1767  )  ;  les 
Fœux  forcés,  lettre  d'une  religieuse 
à  sa  sœur,  quon  suppose  destinée  au 
même  état;  VII.  quelques  ouvrages 
dramitif[ue:>;  fj^cole  des  Épouses, 
comédie;  le  Sacrififie  d* Abraham ^ 

SMÎme  dramatique  en  un  acte;  la 
ienf  aisance  de  FoUaire^  pièce  dnh 
matique  en  un  acte  ;  FoUatre  à  Ro^ 
milljr  ;  la  Convalescence  de  Mo^ 
lière ,  etc«  11  avait  fiiit  une  ricbe  col- 
lection de  jpîèces  de  théâtre.  Lors- 
qu'elles avaient  eu  plusieurs  éditions  , 
U  se  les  procurait  toutes  ;  et  qnand 
elles  n'étaient  point  imprimées,  il  n* 
n^ligeait  rien  pour  en  avoir  un  mar 
nuscrit.  A»  B-<-<-T. 

ABANO(  PicaiA  d'),  médecin  et 
astrologue  y  naquit  en  laSo ,  au  vil- 
lage d'Abano ,  près  de  Padoue.  Le 
nom  latin  de  ce  village  est  Aponus  » 
c^est  pourquoi  Pierre  est  souvent  ajH 
pelé  en  latin  Ain»  de  jipono  ,  ou 
jiponensis»  On  le  nomme  aussi  qud- 
qudbis  Petnss  de  Padud,  Il  alla 
dans  sa  jeunesse  apprendre  la  langue 
gi'f  cqne ,  les  uns  disent  à  Gonstanti. 
noplo  ,  les  autres  seulement  dan^ 
quelques  unes  des  îles  sujettes  delà  ré^ 
publique:  de  Venise.  Voulant  ensuite 
se  livrer  4  Tctude  de  la  médecine  c 
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<^ps  matlieraatiqtips ,  il  revînt  à  P.i- 
douc  et  y  resta  plusieurs  années.  11 
en  passa  aussi  plusieurs  à  Paris ,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et 
fn  médecine.  Padouc  le  rapjx  !  i  p  nir 
professer  la  médecine,  être  iui  pmir 
lui  {[u'une  chaire  y  fut  fonder.  11  ac- 
quit alors  comme  médedii  une  grande 
réputation  ,dont  oti  prétend  ([u'ilabu* 
sa  quelquefois  pour  exiger  des  sommes 
considéraliles  de  ses  malades.  Mais  les 
traits  que  l'un  rapporte  de  son  avarice 
pnr.iissent  exagères.  Vm  gênerai  ,ou  a 
débite  sur  son  œmpte  beaucoup  de 
fables.  On  lui  attribue ,  entre  autres 
habitudes  personnelles ,  une  telle  hor- 
reur pour  le  lait ,  qu'il  ne  pouvait  en 
voir  manger  sans  éprouver  un  sou- 
lèvement de  cœur.  On  voit  par  ses 
cmvrages  qu'il  avait  lu  tous  ks  livres 
de  mraecine  que  Pon  connaissait  do 
son  temps.  On  y  voit  aussi  qu*il  mé* 
iait  à  des  connaissances  rëdles  les 
Téveriesde  Fastrdogie  judiciaire.  Il 
avait  fiiit  peindre  sur  la  voûte  de  la 
salle  publique  k  Padoue  phs  de  400 
figures  astrologiques.  Le  leu  les 
ayant  détruites  en  1 4^0  ^  eies  lurent 
repeintes  par  le  câèbre  Giotto.  Son 
entÂtement*^ur  cette  fiiusse  science  ^ 
et  ses  connaissances  réelles  en  philo- 
sophie naturelle  et  dans  les  mat hënia- 
•  tiques,  sciences  peu  cultivées  de  son 
temps ,  le  6rent  passer  pour  maf^i- 
den;  il  fut  aussi  accusé  d'hérésie.  Ces 
accusations ,  dont  21  avait  d^  eu  a  se 
d^eudre  k  Paris ,  furent  deux  fois 
renouvelées  à  Padoue  par  des  méde- 
cins et  d'autres  ennemis  jaloui  de  sa 
réputation.  Les  uns  lui  reprocbaiont 
entre  autres  crimes  de  ne  pas  croire 
aux  démons  ,  tandis  que  d'autres 
accusateurs  attribuaient  son  savoir 
extraordinaire  à  sept  esprits  familiers 
qi^il  tenait ,  disait-on ,  ren£^més  dans 
line  bouteille.  Après  avoir  échappé 
une  fois  anx  inqnisttcars  ^  par  k  crédit 
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de  *iml^,il  ne  leur  écliappà  une 
seconde  fois  que  par  5?a  mort,  arrivée 
en  i^if);  il  était  âgé  de  66  ans.  Son 
procès  était  commence'  et  udi  nimnit 
suivi.  Maigre  la  précaution  qu'il  j)rit, 
eu  mourant,  de  faire  devant  t cm» tins  , 
et  mcuie  dans  son  testament ,  une 
profession  de  foi  orthodoxe  ,  l'inqui- 
sition aclieva  son  procès ,  le  jugea 
coupable  d'hérésie  ,  le  condamna  an 
feu,  ordruina  ,  sous  peine  d'exconinm- 
nicatiou  ,  au\  magistrats  de  Padoue, 
(1  exbumec  son  cadavre  ,  pour  qu'il 
fut  brûlé  puljliqucDK'nt.  La  servante 
de  Pierre,  qui  avait  été  ,  dit-ou,  pour 
lui,  antre  chose  qu'une  servante, ayant 
entendu  cette  sentence ,  ût  déterrer  le 
corps  pendant  la  nuit,  et  le  fit  porter 
et  enterrer  secrètement  dans  une  autre 
éf^m.  L'inquisition  voulut  procéder 
contre  Us  auteurs  et  firateurs  de  cet 
aitentat  ;  mais  le  podestat  et  la  com* 
mnne  de  Padoue  obtinrent  qu'cMe  se 
contentât  de  &e  en  public  la  sentence, 
et  de  brûler  le  mort  en  effigie*  Ses 
concitoyens  lui  rendirent  un  hommage 
tardif  en  plaçant ,  en  1 4^0 ,  son  buste 
surla  portede  leur  paUis  public,  avec 
ceux  4le  Tite-Live ,  d'Albert  (  prédica> 
leur  céMire  au  i4'-  siède),et  de 
Jules  Paul  (  jurisconsulte  du  S*.  )  Les 
principaux  ouvrages  de  Pierre  d'Aba-  • 
no  sont  :  L  Condliator  diffèrmitUê^  , 
nuit  phiiagophorum  et  pmdpuè  me* 
dicoium  ,  Venise,  i47t  9  ouvrage 
souvent  réimprimé ,  et  qui  fit  donner 
à  Abano  luHnème  k  surnom  de 
Conciliateur  >  il  t'y  proposait  la  tâ»  j 
che  difficile  de  concilier  les  opinions 
diverses  des  médecins  et  des  pbilo-  ' 
sophes  ;  il  y  cite  souvent  Averrocs  , 
dont  il  paraît  avoir  été  le  premier  en  ; 
Itali  e  à  citer  et  à  vaoler  ks  ouvrages  ;  , 
W.  De  Fenenis ,  eanmque  reme^  ' 
iliis  y  non  moins  souvent  rcimprinuf  ' 
que  le  précédent ,  tantit  dans  le  même 
▼ohtnic  et  tantôt  aéjj^aiémciit  ;  c^ 
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^i\\T3Z*^  f  >rl  i.ire  a  cî(*  tr^luit  en 

io-iG;  m.  ExposUio  prubU-malum 
^risifftelis.  Mniilu  r ,  \f\y^ ,  iii-  J  '.  et 
"|'}ti^i<"iii  s  f«ti>  lujn»  iifi.  <l<'|)m>;  l\  . 
Fir^i^vntmie  ilu  ionciiuUor  Picrrt^  de 

tr.ï<l.Mi  l.iini:  Decisionti  phj  :^iono- 
/«ifcvp  ,  I  r).i8,  iîi-S".  Biljjiollit'quc 
ifiYpf-nak  j)0.s>rdc  un  lUtiinisrrii  tic  col 
*'\\xr9^e ,  ou  d'un  autre  sur  la  incnie 
ii4^!i  I  c  .  qu'il  publia  pendant  son  ^> 
itiKir  a  l*.iiiî>  ,  source  litre  :  Lioer  com- 
pilaliunii  physionomiccE  à  Petro  de 
Padna  m  civUaLe  Parisiensi  editus; 
il  c5t  sous  le  11**.  u5</>,  àfi-fol.  ;  V.  //i)/- 
pœratti  de  viedicorum  astrulogiali- 
l.-Uus  ,  et  î^r.  m  lut.  \  cuise,  i4H5  , 
iïi-4''.;  \1.  i^iêœstiones  de feltrihus , 
Padun^p  ,  1  4B'! ,  manuscrit  de  la  Bi- 
Lliullicqiie  impûiale ,  n®.  '187  >  ;  VU. 
Tcj,ius  Mesues  noviler  ejnetulalu^:. 
Pétri  Âpom  medici  clarissimi  in 
l'dmun  J on/mis  Mêmes  addiûo  (  id 
est,  de  (r^nUiiiinibiis  corpori^i  et  de 
c  î^riUidinLbus  membrorum  nuiriiio- 
tas  '.  Venise ,  1 5o5,  in-tS'.  ;  N  UI.  y/i- 
trolnbium  idiuuuii  tn  labid'is  asccn- 
di-ns  .  continens  qudlibeî  hord  alt/ue 
mtiuild  œffuationcs  domumin  cœ- 
li  ^  rtr-  \  eiiiîjc  ,  i502,  in-4  •  î 
Geomantia ,  N  caise,  i549,  iû-B". 

X.  Dionoctdes  digestus  alphabeti' 
cv  ordin^  ,  Lyon,   1  5  i  J»  , 

XI.  GaUmi  iractatiii  vani  a  Pctru 
Padunno  lalinitate  donati  ;  celte 
tradutiâoii  est  conscn  ee  en  manuscrit 
àAns  la  bibliothèque  de  St. -Marc  ^ 

:  la  tr  aduction  latine  de 
in4  ifdilc*  d*astrologic  du  célèbre 
laUno  de  Tolède  lLcn-Heii*a,  ira  pri- 
mer ordinairement  avec  le  traite  de 
l^tebus  crilicis  du  même  raliliiii ,  tra- 
dwt  |wir  un  autre  auteur.     G—- £. 

.\B4NTlD/iS,filsdePase'.is  y  usur* 
fi  le  pouToir  souverain  à  Sicyone , 
VkX)  ïm  2OJ  âî.  J.-C.;  en  luaut  Cii- 
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nias  ,  père d*Aratus .  qui  e'tiit  à  la  tête 
du  p;ouvf*rneiaeut.  Abautida>  poursui- 
vait avec  fureur  tous  les  parente  et 
les  anus  de  ce  vertueux  citovi-n  ;  mais 
Ar.itus  échappa  à  .ses  reeherehe.s. 
L'usurpateur  se  pl  usait  bi  auLr  .ip  à 
entendre  disputer  Dluias  et  An  iotc 
le  dialcctirit-n  ;  ci  s  deux  philosoplics 
voulaut  délivrer  leur  patrie  ,  lui  dres- 
srrent  nue  embuscade  cl  le  tuèrent. 
Sie\  0!  I  11  •  deviut  pas  libre  pour  cela  , 
car  Pasi.cs ,  |»èrc  Ju  tyrau^  se  uiil  sur- 
le-champ  à  sa  place.  C— R» 

AlUQUA.  ror.  Maximin. 

ABARCA  BOLliA  Y  PORl'LGAL 
(D.  JÉromi:  n£  ) ,  un  des  plus  ^t  ands 
seigneurs  de  T  Arra^on ,  vécut  au  com- 
mencement du  iG  .  siècle.  Retire  à  sa 
terre  de  Cadrele  à  cauic  de  sa  mau- 
vaise santé' ,  il  composa  une  Jfistoire 
duruj aiunc  il\ï rrnf;on.  i\\\  laissée 
impar  f  ntf  ,  et  cpii  n  a  j.ua.ii^  été  pu- 
l)lièe.  Z(u  ila  ,  le  plus  célèbre  des  liis- 
l'jriens  d'Arra^on  ,  y  a  beaucoup  pui- 
sé ,  et  il  av  oue  que  l'ouvrage  d'Abarca 
est  écrit  avec  tant  de  jugement  et 
d  i  U gancc  ,  que  si  sa  santé  lui  eût 
])crmis  de  l'achever  ,  il  aurait  rendu 
inutile  toute  autre  histoire  de  ce 
ro^dume.  —  Un  autre  Auarca  (  Pier- 
re ) ,  jésuite  aiiagoiiais,  ne  à  Jaca, 
eu  iGu),  a  pubuc  des  Traites  de 
Théologie  en  latiu ,  et  un  Recueil  de 
f  ies  des  Rois  d*Arragon^  eu  es- 
pagnol. C— S— A. 

\\\  VRCA  DE  BOLEA  YCASTRO, 
fils  de  Bernard  d'Abarca ,  vice-chan- 
CwUci*  de  Charles  Y  et  de  Philippe  II, 
baron  aragouais  ,  laissa  entre  autret 
poésies  espagnoles  :  les  Larmes 
Saint  Pierre;  Roland  amoureux ^ 
1 5 78.  On  lui  attribue  aussi  une 
toire  de  la  grandeur  et  des  mer» 
veilles  des  provinces  du  LevaxiL^ 

K. 

ABARUS,  chef  arabe.  (F.  Cm#* 

sus.  ) 
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ABASCANTriS  ou  ABASCANTE, 

rî?"Vl«'f  iii ,  ii.j(|nu  ii.ii)S  le  i*.  sièdf  h 
L\  on  ;  t(nis  les  biographes  disant  qu'il 
fut  assez  ceièbriî  ponp  mci  itr-r  l'cslimo 
de  Galion,  qui  loue  son  Aiitidotc con- 
tre îa  în(>rsur«  fies  serpents,  connu 
sous  le  nuni  iX Antidote  d' Abascan- 
tiis,  La  base  de  n-  topique  peu  connu 
de  nos  fours ,  et.nt  Truphorbe ,  plante 
caustique  qui,  en  bnh.nit  la  plaie  iin- 
jireguce  de  venin ,  v  dcîrui>;:U  toute 
faculté'  d'absorpfi  »!? ,  et  consequcm- 
raent  prévenait  tons  I  s  accidents  qui 
en  sont  la  suite.  On  ne  cnniiait  pas  tu- 
)Ourd*hui  les  ouvrages  d'Abascantus  , 
que  plusieurs  raisons  font  présumer 
avoir élëccrits  en  grec.  Du  reste ,  en  ces 
temps  où  beauronp  de  gens  exerçaient 
la  médecine  einpyriquement ,  on  ta- 
chait de  se  procurer  des  f(n-mMle«î  q^nise 
transmettaient  de  main  en  inajo  suus 
le  III) fil  J-'  (  t  Im  .pu  les  avait  faites  ou 
qui  1»  •»  .<\ait  données  comme  siennes; 
il  cela  ne  peut  guère  prouver  que 
Irurs  auteurs  fussent  de  grands  mc- 
deeins  ,  nî  qu'ils  aient  écrit  sur  la 
mcdecinc.  Le  fait  est  que  le  nom  d*A- 
bascantus  ne  se  trouve  que  dans  Ga- 
liî'n  ,  qoi  1  apporte  de  lui  tr  ni  s  formu- 
les de  reaiiîde>.  C.  et  A. 

A  B  ISS  A.  /    r .  Ab  iz  A  et  Abbassa. 

ABATl ,  famille  noble  florentine 
à  laquelle  le  Dante  a  donne  de  la 
célébrité.  Il  a  place  ,  dans  le  Trx''. 
rliant  de  son  Enfer ,  Hoeca  des  Vliati, 
partiH  les  traîtres  à  Inir  patri»  .  p(nir 
avuu*  contnljuë  à  la  de'fiite  de  iMont'a- 
peiii,  et  attire  sur  Tlorence  le  plus 
grand  désastre  que  cette  république 
eût  '  prouve'.  Le  Dante  se  représente 
lui-iui'nie  frappant  et  m.iltraitant  dans 
l'cnler  la  tète  de  ce  traître  qu'il  v  trouve 
enfoncée  dans  des  glacer  t  iri m  lies  , 
et  dont  il  arrache  les  cheveux  pour  lui 
faire  dire  son  nom.  Hoc*  a  des  Ahati 
combattait  à  la  bataille  de  Mtuil'apcrli 
||][èâ  i'Arbia  (  le  4  «cpt.  ilUo)  :  ga^c 
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par  fes  Gibelins  elles  Sien nois,ii abattit 
d'un  (  oup  dVpëe  la  main  de  relui  qui 
portait  l étendard  de  la  république,  et 
par-là  il  repandit  la  terreur  dans  l'ar- 
mcfe  llurentiiie.  Les  Gnelfes  «Toyant  la 
bataille  perdue,  ne  songèrent  ])his  qu'a 
s'enfuir;  a,5on  Florentins  demeurè- 
rent sur ie champ  de  bataille,  et  plus 
de  i,5no  fureri  fnfs  pnsi  nuiers,  La 
perte  des  allies  fut  encore  plus  consi- 
dérable ,  et  l'on  fait  monter  à  1 0,000 
le  nombre  total  des  morts;  Florence 
fut  aliandonnec  aux  ennemis,  et  les 
Guelfes  chasses  de  toute  la  Toscane. 
—  Fai  i5o4  un  prêtre  de  la  même 
fcmnllc ,  nomme  Neri  Abati ,  mit  le 
feu,  pendant  une  scfditiun  ,  au  quar- 
tier qu'hrbitaient  les  Gibelins;  î"^no 
maisons  furent  brûle'es  ,  (  t  les  fa- 
milles les  plus  riches  réduites  à  la  men* 
dnite'.  S— i. 

ABATl ,  de  Carpi,  n*a  laisse  qufr 
quatre  sonnets  imprimés  à  \  cnise  e  n 
1  5^7  ,  a\ec  les  poésies  de  divers  écri- 
vains ,al.i  Miiîe  du /^A^'mTdeTitofiio- 
vanni  SraudiaiK  se;  mais  il  avait  en- 
ti  i  j)iis  des  travaux  plus  importants. 
Scandiancse.qui  lui  dédia  sa  traduction 
du  Traité  de  la  Sphère  ,  de  ProcJus  , 
le  loue  dans  son  epitre  drdieatoire  dn 
deux  traduction  >  laîijx  s  ,  d(ujt  rum: 
e'tait  celle  (U  s  /mages  de  Philostrate ^ 
m  iis  il  p.iraîî  ((ue  ce^  (ui^  1  t-cs  n'ont 
jamais  eîr  publiés. —  Fiannas  Abati, 
cou.sin  du  précèdent ,  et  dont  S.  u;  lia- 
nesc parle nissi  clansiamèmi  de (iiiae»' , 
est  sans  (loi  lté  celui  dcqni  on  ht  quelques 
pièces  de  >  ers  dans  un  recueil  imprimé 
à  Bologne  eu  iStS.  G — k. 

ARAÏl  (Baldk- ArfGF. } ,  medecia 
itali(  11  du  iG".  siècle  ,  né  à  Gidïbio  , 
dans  l'état  ecclésiastique,  fut  nied(  ( m 
du  due  d'Lrbin,  et  florissait  vers 
l'an  î^jIo.  U  est  connu  par  un  Traité 
sur  n. i^ti  ne  naturelle  de  la  vipère, 
et  les  emplois  de  ce  reptile  en  méde- 
cine 9  imprime  suus  ce  litre  :  De  ad- 
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titirafnii  mpcra'  natiirâ,  et  de  miri- 
firif  ejits  facidlatiùus  liber,  B;tt;tisii  , 

111-4**.;  Noribcrpae,  iGo^,  in -4''.; 
Iiaf;a5-liomilîs  ,  iMfîo,  in-i  ji.  Oa  a 
encore  de  lui  :  Opus  prœclarum  con- 
tertationum  disciissan(m  de  rébus  ^ 
verhis  et  srnientii^  cvnlroversis  ,  ex 
onmibus  ferè  scripturibui  Ubri  XT, 
Piiaui  i ,  1 594  ?  ^• 

ABATî  (ÀNTomr.  ),  (le  GnLbio , 
poi  tf  il.ilifn  (it  liiaiiccnp  de  réputa- 
tion î).  iitlant  sa  vie  ,  florissnit  vers 
le  uiilnn  du  i-j*.  sutIp.  Il  fut  attache 
à  ran'hiduc  Lcopold  d'Autriche ,  et 
vovac'radausîes  P.ivs-Bas  ttcn  Fran- 
ce.  D<  retour  c  ji  Italie,  il  fut  successive- 
ment  çouverneur  de  phisieurs  petites 
viJIrs  de  rEtateccl(\si,i«)lHjue.  il  mourut 
à  Sinigaglia  en  1  ^6*7 ,  après  une  lon- 
gue maladie.  L'empereur  Forchnand  11 1 
lui  fit  rhonneur  stérile  décomposer  à 
sa  louange  un  mauvais  acrostiche  ita- 
lien :  il  eût  mieux  fait  de  pourvoir  à  ses 
liesoins  qui  étaientqueiquefoi.surgciits, 
commeon  le  voit  dans  plusieiu  s  de  ses 
poëûes.  U  a  laissé  :  I.  Rag^uagUo 
di  Pamaso  contra  poetastri  è  par- 
tûfgiani  déSe  nazioni;  Milan  ,  1 658 , 
in-B.;  II.  Le  Frascherie ,  fasci  tre , 
poésies  satyriques ,  mêlées  de  prose  ; 
Venise,  i65i  ,in-8'*.;  Uh  Poésie 
pasiume^  Bologne,  1671  ,in-8^; 
IV.  i2  Consiglio  degUDei,  dramma 
per  musica ,  etc.  »  à  foocanon  de 
U  paix  entre  la  France  et  TËspi^e, 
et  du  maria)«e  de  Louis  XUI  avec  l'in* 
lante  d'Espapie.  Bologne  ,  1671. 
I/anteur  l'avait  dédié  en  i66oaucap> 
dioal  Mazarin.  G— É. 

ABATUGGI  (Gharus),  né  ^Fune 
fle«  premières  iamilles  de  Corse ,  gé- 
néral de  division  en  France ,  sortit  en 
1 790  de  Féoole  de  Mets ,  devint  ad- 
jnduit-aenéral  dans  la  campagne  de 
Hollanae ,  servit  comilie  géiià*al  de 
biigade  à  ravam-garde  de  rarmée  de 
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Khin-et-MoselIe  ,  sous  les  ordres  du 
général  Férino  ,  en  1 796 ,  détendit 
lluninp^ue  contre  les  Autnchieiis,  en 
qualité  de  f;cneral  de  division,  et  i  r^ut 
à  àO  ans  ,  un  coup  nt  liUl  dan^»  la 
grande  île  du  Rhin.  a  érigé  en 
iHo5,  aux  f  nvirousdcBàle,  un  mo- 
numeiit  à  .s.i  inciu<»irc.  Z. 

ABAU^ZA(  Pierre),  de  S  caille  , 
est  un  des  commentateurs  des  Décre- 
tnles  ,  dont  l'ouvrage  est  iiilituié: 
uudiun  XV,  de  sagittariis  libro  V, 
Décrétai iiitn  prcrleclio,  ^jon  Traité^ 
autrefois  lort  (  stiiiit  ,  (  ^I  i  uiitcnu  dans 
le  Nov'us  Thfsaunts  juri'>  civilis  et 
r  arum  ici  yàtiW'VAiA  iVîeerniauu,  ^  vui. 
in-fol., imprimes  à  la  Haye,  1751  — 

est  mort  en  a  i'àge  de  5u  ans. 

Il  a  laisse  en  niauusci  it  un  Commen- 
taire (  spaçnol  sui  quelques  liMti  ûe 
31ai  liai ,  entrepris  jumr  vt  ii^i  r  suu 
comj)ati  iole  Laurent  Ramu  l7.  Je  Pra-  • 
do,  (les  critiques  d'un  Fi  ançais  nomme 
Mijsamhert.  M— x. 

ABALZiT  (  FiRMiN);5a  lamille 
descendait  d*un  médecin  arabe  qui 
s'tftait  établi  à  Toulouse  au  9^  siècle. 
Firmin  était  né  à  I  Jzès ,  en  Languedoc , 
le  1 1  novembre  1 079 ,  de  parents 
réformé  qui  y  vivaient  avec  aisance. 
Il  perdit  son  père  à  Tà^e  de  deux  ans  ^ 
et  en  1  CBS  sa  mère ,  appelée  jénne 
DarOe^  se  vit ,  par  la  révocation  de 
l'ëdit  de  Nantes ,  enlever  ,ses  deux  fib 
pour  être  élevés  dan»  la  rdi^on  ca- 
tholique romaine.  Elle  réussit  cepen- 
dant il  les  tirer  du  coU^  d^Usès ,  et 
les  envoya  secrètement,  en  1689 ,  k 
Genève ,  où  ,  après  être  sortie  de  la 
prison  dans  laquelle  sa  dés«{béis8ance 
l'avait  fait  enfermer  y  elle  vint  ensuite 
elle-même  se  fixer.  Firmin  qui  était 
Fatné  fit  ses  études  avec  les  plus  bril- 
lants succès.  Les  langues  anciennes , 
l'histoire  natureUe ,  b  physi(pie ,  les 
molliéiiuitiqucs  y  rasteonomie ,  la  géo- 
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çrapbie  ,  rbisloirc  ,  les  antiquités  ,  la 
théologie  ,  furent  successivement  les 
objets  de  ses  études.  Après  avoir  ter- 
miné ses  cours  en  1698,  il  visita 
l'Allemagne  ,  et  ensuite  la  Hollande  et 
TAnglcteri-e ,  et  chercha  partout  à  lier 
connaissance  avec  les  savants  les  plus 
distingués,  tels  que  Bayle,  Basnage, 
de  Juricu ,  St-Evremoud ,  Newton  ^ 
dont  il  ca^  f  estime  et  Famitié.  Sa  ten- 
dresse nliale  faii  fit  quitter  Londres  y  où 
leroi  GuillaumevouiaUle  retenir^  et  il 
revint  k  Genève  annrès  desa  mère.  H  y 
vécut  entièrement  fivië  à  réInde  après 
aon  reloiv  ;  il  oonsentk  seulement  h 
mrer  dansla  sodëtéqui  s'était  formée 
pour  la  traductîmi  française  du  Nou- 
veau Testament  qui  a  paru  en  1176 , 
et  la  compagnie  des  pasteurs  le  fit 
nmercier  aes  importants  services  qifil 
rendit  dans  cette  occasion.  L*acadmie 
lui  ofirit  une  diaire  en  i7ti5^  son 
goût  pour  findépendance  la  lui  fit 
refuser  :  il  accepta  cependant  Ja  place 
de  bibliothécaire  sumumàaire  ae  la 
liililiotlièque  publique ,  mais  sans  ap- 
pointements ,  afin  d'étré  plus  libre.  U 
put  ainsi  puiser  dans  ce  riche  trésor 
litléraire ,  auquel  il  se  rendit  anssi  très 
utile  y  et  seconda  digéraient  son  col- 
ique y  M.  fioulacre  ;  il  conserva  long- 
iànps  œtte  place ,  et  vécut  dans  une 
aage  obscurité.  En  17*27  Icgouyerne- 
ment  de  Genève  voulut  lui  donner 
luie  marque  particulière  deson  estime  > 
et  lui  accorda  sans  rârSiution  le  droit 
de  bourgeoisie ,  ce  qui  âait  une  dis* 
tindion  bonorable;  il  est  mort  k  87 
ans  f  le  ao  mars  1 767  ,  dans  une  pe- 
tite maison  voisine  de  la  viBe  ou  il 
«"était  retiré  depub  quelque  temps. 
Abauzit  s*clail  Jait  une  nande  réputa- 
tion ;  on  n*a  pourtant  de  lui  que  quel- 
ques morceaux  peu  elendus ,  qui  ont 
})Our  1.1  plupart  élé  publiés  h  son 
insçu  :  tous  ceux  qui  le  voyaient  ad- 
miraient son  génie ,  son  jugeoMitt  et 


sa  vaste  érudition.  Les  plus  grands 
bommes  recherchaient  sa  correspon- 
dance et  le  consultaient  sur  les  ques- 
tions les  plus  difficiles.  Newton  ,  en 
lui  envoyant  son  Commmbm  ^^û-  | 
tolicum  ,  lui  écrivit  :  a  Vous  étcsbicii 
»  digne  de  décider  entre  Leibnita  «t 
»  moL  »  Le  jugement  que  le  savant 
Pococke  porta  de  ses  connaissances  en 
géographie  ne  lui  est  pas  moins  bono- 
raUe   après  Tavoir  entendu  parler 
sur  rÈgypte ,  la  Palestine  et  les  autres 
contrées  de  l'Orient ,  que  bû-mèBie 
avait  visitées  ,  il  ne  put  se  persuader 
qu'Abauiit  nV  eAt^s  s<^urné  long* 
temps ,  et  nen  eut  pas  fait,  comnae 
lui ,  une  étaâe  particulière.  Un  autre 
lait  prouve  oonibien  il  était  versé  dans 
Fbistoire.  M.  Luttin  ,  professeur  k 
Genève ,  avait  composé  un  discours 
snr  un  point  particulier  de  Fliistoire 
codésiastiaue  »  dont  il  donnait  un 
cours.  Il  faillissait  de  Virgile ,  évêque 
de  Saltsbourg  ,  au  buitième  siède  ^ 
qu'on  prélend  avoir  été  censuré  pu- 
bliquement y  et  même  excommttuié 
par  le  pape  Zacbarie  ,  pour  ayoïr 
avancé  qu^il  y  avait  des  antipodes.  U 
aDa  voir  Abautit  ,  et  fit  tomber  la 
conversation  sur  ce  sujet;  il  ne  fut  pas 
peu  surprb  de  k  lui  entendre  discuter 
k  fond  comme  s'il  venait  de  rétudiev  ; 
il  le  lut  bien  plus  encore ,  lorsqu'Abau 
rit  rassura  qu'il  y  avait  pbu  oe  trenta 
ans  qu'il  n'avait  rien  bi  sur  cette  ma- 
tière.  La  même  i^ose  lui  arriva  avee 
J.- J.  Rousseau ,    qui  il  donna  pour 
son  Dictionnaire  dies  remarques  ex- 
ceUentes  stur  h  mnsifue  des  aneimis* 
Rousseau  crut  qu'Abaust  irisrit  dan» 
ce  moment  une  étude  spéciale  de  cette 
partie  de  Tantiquilé^  et  il  y  avaitfint 
long-temps  qu*fl  ne  s'enéuit  occupé. 
Rousseau  avait  pour  les  mœurs  et  les 
vertus  d'Abauzitlaphis  sincère  estiine. 
Ou  peut  en  donner  |N>ttr  preuve  in- 
contestable le  magnifique  éloge  quH 


Digitized  by  Google 


ABA 

feit  de  lui  dnns  la  Nouvelle  Ile- 
luise.  Cet  c'Iogc  est  d'autant  plus  rc- 
iuaif(uable  que  l't'St  le  seul  que  Rous- 
seau ait  adresse  à  un  homme  vivant. 
«  Non ,  ce  siècle  de  la  philosophie 
»  ne  passera  point  sans  avoir  pro- 
»  duit  un  vrai  philosophe  ;  j'en  con- 
»  nais  uo  y  un  seul ,  \  eu  conviens  ; 
«  mab  f^«8t beaucoup  encore ,  et  pour 
9  comble  de  bonheur,  c'est  dans  mon 
»  pays  qu'il  existe.  LWrai-je  nom- 
»  mer  iâ,  Iin  dont  U  Téritable  ^oire 
»  est  d'aToir  su  rester  peu  connu  ? 
1»  Savant  et  modeste  iuMniztt  !  que 
»  votre  sublime  simpliâtépardonnei 
»  mon  ceenr  un  xele  qui  oTa  pomi 
»  votre  nom  pour  objet.  Non  ^  ce  n^est 
»  pas  vous  que  je  veux  fidre  connai- 
»  tre  à  ce  siècle  indigne  de  vous  ad- 
»  mirer  ;  c'est  Genève  que  je  venx 
»  illustrer  de  votre  s^our  ;  ce  sont 
»  nos  concitoyens  que  le  veuxbono* 
»  rer  de  fhonneur  qu'ils  vous  ren-» 
j»  dent.....  Vous  avez  vécu  comme 
»  Socrate  ;  mais  il  mourut  par  k  main 
9  de  ses  concitoyens  ^  et  vous  êtes 
»  diâi  des  vôtres.  »  Abauzit  âait 
encore  savant  antiquaire;  il  connais- 
sait bien  les  médailles  et  les  autres 
Bionuraents  ,  et  dechilBrait  les  ins* 
crîptions  avec  ^ciJitc.  On  trouve  dans 
rcdition  de  X Histoire  de  la  wUe  et 
de  l'état  de  Genève ,  par  Jaoqiies 
5pon,  publiée  à  Genève  en  1790, 
par  Gantier,  9  vol.  in-4^  >  tom.  Il , 
pag.  58o  ;  et  4  vol.  tn-i 2 ,  tom.  IV , 
pag.  1^7,  plusieurs  dissertations  la- 
tineji  d'Abauzit  ,  dans  lesquelles  il 
explique  qudqn^^  inscriptions  difli- 
cilcs.  il  a  aussi  donne' dans  le  Journal 
kelvéti^de  1743,  une  Disserta- 
tion sur  un  bouclier  vùdf  qui  avait 
été  trouvé  dans  TArve  ,  près  de  Ge- 
nève, en  1 7CM  ,  sur  lequel  on  a  gravé 
une  allocution  et  une  largesse  de  l'em- 
pereur Valcntinien  11.  Cette  curieuse 
liissertatiua  a  été  reproduite  par 


ABA  *  99 

Monlfaucon  ,   dans  son  Aniii^uilé 
exffliffuee ,  suppL  IV,  5i.  Seipion 
Mallei  a  adresse  à  Abauzit  l.i  dixième 
lettre  du   recueil  intitule'  :  Gallice 
antiquitates  quœdam  seleclœ,  Pa- 
ris, 1753,  iii-4**«  >         laqueUe  il 
lui  communique  les  corrections  qu'il  a 
eu  occasion  de  Êûre  au  texte  de  pln*^ 
sieurs  inscriptions  fautivement  rap- 
portées par  Gruter  dans  son  grand 
iiecueil.  Enfin  Abauat,  sans  vouloir 
embrasser  fétat  ecclésiastique ,  hélait 
beaueonp  occupé  de  théologie;  il  était 
surtout  très  versé  dans  la  critique 
sacrée,  et  fîit  souvent  C&nsuhé  par  le» 
tbéolog^ns  sur  les  passages  les  plus 
difficiles'.  On  a  de  lut  plusieurs  traité 
qui  ont  été  publiés  après  sa  mort 
par  Vegobre ,  sous  ce  titre  :  <Muvre$ 
aWerses  de  Af.  Firmin  jibmzlt^ 
contenant  ses  écrits  d^Mstoire,  de 
critique  et  de  dkéohgief  Csenève, 
1 770  ;  il  n'en  a  paru  que  le  premier 
volume;  Bérenger  en  a  donné  une 
édition  plus  complète;  OEums  ^fits 
M,  Abauzit ,  Londres  (  Hollande  )  , 
1773,!!  vol.  in-S".  Le  premier  reeueil 
necontimt  que  huit  dissertations  sur 
la  religion  naturelle  et  la  révélation 
judmqae^  sur  les  éfdlres  de  S.  Paul 
aux  Romains  et  aux  Calâtes  ,  sur 
V idolâtrie ,  snr.T Eucharistie,  sur 
V Apocalypse,  sur  la  caniroverse^flt 
une  explication  des  chap,  iieti^de 
DanicL  Les  éditeurs  du  second  recueil* 
n'ont  donné  de  ces  pièces  que  les  Ré* 
Jlexions  sur  l'Eucharistie  et  sur  f/- 
daUtrie,  et  ï Essai  sur  VApocalypse^ 
contre  Torthodoxie  duquel  Vincent 
Farrin  crut  devoir  écrire  en  1 778 ,  ef 
qui  a  été  aussi  Tobjet  de  la  critique  de 
Bergier,  dans  son  Traité  historique 
etdogmatiquede  la  Religion ^t,\l1I* 
Ils  y  ont  joint  les  Réflexions  sur  les 
n^stères  de  la  religion ,  des  expli- 
catioQS  de  plusieurs  passages  obscurs 
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des  dissertations  sur  la  comuûssanee 
de  Jésus-Christ ,  snr  ï honneur  du  à 
Jésus-  Christ^  sur  le  SL^EspriU  et  plit> 
AÎeurs  dissertations  sur  des  points  de 
littérature  et  d'antiquités  ;teb<pie  sur 
cette  question  :  S'il  est  vraiipte  ^ir- 
gfle  atifaiij  àlafmde  sa  vie,  ijiuelr 
fues  changements  à  V Enéide  ;  sur 
quelques  méprises  du  dictionnaire 
de  La  Martinière  ;  sur  les  aura* 
tes  boréales  ;  sur  le  disque  d'ar- 
gent trouvé  près  de  Genève  ;  les 
ruines  de  Pœstasa  ;  le  camp  de 
Galba  f  les  monuments  d^Âix  en 
Savoie  ;  un  prétendu  écu  tVor  du 
prince  de  Condé,  en  1 567  ;  sur  les 
réduetkms  du  calendrier  :  sur  le 
passage  des  Mpes  par  Annibal; 
des  lettres  sur  difierents  sujets.  Il  a 
labsé  des  dissertations  mamiscrites 
sur  les  éclipses  de  lune  ;  sur  la  pe* 
santeur  ;  sur  les  Bacchides  et  îa 
Cûsina  de  PlasUe;  sur  V antiquité 
des  As^rrienSj  etc.;  mais  la  pliqwt 
de  ces  manuscrits  ont  été  brûlés  à 
Uiès  par  le  religieux  de  seskài* 
tiers  y  et  il  n'en  eiisle  plus  qu^une  cor- 
lespoodance  a?ec  un  de  ses  oncles , 
ministre  protestant ,  sur  des  questions 
de  théologie  et  de  sdenees.  Aboutît  n'é- 
tait pas  moins  recomnandable  par  son 
caractère  que  par  Ff^endue  de  ses  con- 
naissances.  II  était  religieux  par  prin- 
djpes  y  et  chrétien  par  conviction  : 
pieux  sans  hypocrisie,  vertueux  sans 
austérité  ;  il  ne  bUmail  famiis  les 
autres  de  penser  autrement  que  Int. 
Laharpe  a  dit  qu'il  était  respectable 
par  une  longue  carrière,  passée  toute 
entière  dans  les  études  de  la  philoho- 
phie  et  dans  rexercîcc  de  toutes  les 
vertus  ;  un  trait  suffira  pour  donner 
Que  idée  de  son  extrlaw  douceur.  11 
passait  pour  ne  ^étre  jamais  mis  en 
colère  :  (|;ielqnes  personnes  s'adres- 
sèrent à  sa  servante  pour  s'assurer 
méiitail  œt  âoge.  11  7  aviit  3«  ans 
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qu'elle  était  à  son  service  :  eBe  aflirma 
(|iH  ]>rndaut  tout  ce  temps  elle  ne 
If  avait  jamais  vu  en  colère.  On  hiî 
promit  une  somme  dargcnt  si  elle 
pouvait  parvenir  h  le  fâcher;  die  y 
consentit;  et  ;  sachant  qu'il  aimait  à 
ctrc  bien  couché,  elle  ne  fit  p s  son 
lit.  Abauzit  s'en  aperçut ,  et  le  lende* 
main  matin  lui  en  fit  l'observation. 
ËUc  repondit  qu'elle  l'avait  oublié  :  il 
ne  dit  rien  de  plus.  Le  soir ,  le  lit 
n*ctait  pas  fait  :  même  ohservatiott  le 
lendemain  ;  elle  y  répondit  par  une 
excuse  vague ,  etcncore  plus  mauvaise 
que  la  première.  Enfin  ^  à  la  troisième 
lois  il  lui  dit  :  «  Vous  n'avec  pas  en* 
»  core  £ttt  mon  lit  :  apparemment  que 
»  vous  avei  pris  votre  parti  là-dessu  s , 
a  et  que  cela  vous  parflot  trop  &ti- 
»  gant  ;  mais  après  tout  il  n'y  a  pas 
n  grand  mal ,  car  je  commence  k  m'y 
»  iâire.  »  Attendrie  par  tiuit  de  pa- 
tience et  de  bonté,  lorsqu'Abau7jt  pou- 
vait parler  en  maître,  laservante  lui  de- 
Tnnuda  pardon , et  lui  avoua  l'épieitTe 
à  laqueiie  on  avait  voulu  mettre  son 
caractère.  A.  L.  M. 

AfiAZA,  pacha  de  Bosnie  «  tirait 
son  origine  du  piys  des  Abanes;  il 
est  cêkhn  dans  l'histoire  othomane  1 
par  sa  bravoure ,  ses  talents ,  et  les 
ckcon^t.inreseztraordinaires  dansles- 
quelles  il  s'est  trouve.  Il  se  fit  con- 
nnître  vers  Tan  de  l'hégipc  io35  , 
(  i6a3  de  J.-G.  ).  Après  In  mort  du 
malheureux  Othman  lî,  Abaza,  pa- 
cha d'Ëitenuny  leva  Fetcndard  de  la 
rébeiUon ,  sous  prétexte  de  venger  le 
jeune  prince  que  les  janissaires  avaient 
lait  périr.  Tous  les  pachas  envoyés 
contre  lui ,  partageant  en  secret  sa 
haine,  cherchèrent  plutôt  k  le  favo- 
riser qu'à  le  détruire.  Aussi  ne  doit'* 
on  pas  s'étonner  des  grands  progi  ès 
que  f  !t  1  1  révolte  d^Ahua  sous  Musta- 
pha i",  y  qui  ne  gouvernait  que  de 
nom,  et  sons  Amnwth  ( Mourad)  IV, 
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tnp  fnmr  encore  pour  se  ftlre  crain* 
ir*.  Di  s  milliers  de)aiiissaires,  dans  les 
■  provisees  asiatiques  ,  étaieot  tombés 
les  coups  Je  ce  terrible  èncenû. 
}a  s  j  loissaires  demandèrent  à  grands 
iris»  à  marcher  contre  lui  ;  trois  giand» 
"tiers fattaquèmit  inntilènient.  £n£iii 
Kluaron-Pâcha,  le  rejeta  dans  Ëizc- 
m^et  le  força  de  se  rendre  prison- 
nier en  1633  j  après  une  résistance 
de  cinq  foiirs.  Abûa  chargé  déchaînes 
fut  Aïoené  aux  pieds  d*Amurath  IV  f 
k  s>iltiian  lui  pardonna  ,  et  non  con- 
tent de  lui  laisser  l^i  vie ,  il  le  fil  bevg- 
Irrbejg  de  la  Bosnie.  Cet  exenfpie  de 
<^fl»fBrr  y  unique  dans  Tbistoire  ot- 
tamane,  tourna  à  la  gloire  dti  sou- 
^frstn  comme  dn  sujet.  Abaza ,  pacha 
&isaie ,  tleTÏnt  sur  toute  cette fron* 
lïbc  ic  bouclier  de  Teiupirc  :  il  en  re* 
pamta  constainmrnt  les  Chrétiens; 
flt  comme  il  avait  ù^ït  excuser  sa  ré- 
vihe  par  ses  motiis ,  il  la  (jt  oublier 
fÊf  sa  ùààÉié.  Amurath  IV  l'empl<^a 
àwrr  siKScès  contre  tous  ses  ennemis; 
H  le  fit  passer  du  pachahc  de  Bosnie 

aa  niimiiili  1  t  de  Vau ,  ville  asia-* 

tiMe  que  les  Pei*sans  menaçaient. 
^Lza  s*y  défrndit  quatre  mois  ;  mais 
ii  Ti&t  à  mourir  y  et  sa  perte  entraîna 
cei!f  de  la  place  en  i656.  S — y. 

.VBBiCO  (Paul  de  l*  ) ,  Horentin, 
gjikmiHrf  et  astronome  du  l4^  siècle, 
#st  jBiciir  de  po^es  insérées  dans 
q^rfqara  recoeus  f  et  dont  de  bons 
iiinqves  ont  approuvé  les  pensées  et 
Im  ffirtîw*fwf  f  mais  dont  le  style  in^ 
twrrrd  ne  iicul  cire  compare  à  celui 
éi  Diaflie,  oe  Cino ,  et  surtout  de  Pé- 
tearqu"^,  ^cs  contemporains,  il  mou* 
nt  qnfiqnr  tcm|is  avant  Boccacc  , 
b  mort  arriva  en  1575.  Cest 
Donme  arithméticien  etgéo- 
q-iM  se  rendit  célèbre  ;  et  c'est 
de  la  qu'il  fitt  nommé  de  ÏÂbbaco  , 
'«B appelle  ainsi  en  italien  Taiithm^ 
lîqne.)  Son  ponrait  est  dans  Fmit 
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des  voûtes  de  la  galerie  de  Mcdicis 
k  Florence.  G-^î. 

A BB  A D I  £  (  Jacques  )  ,  naquit 
à  Nay ,  dans  le  r«'arn,  en  lÔD*^.  11 
fit  ses  premières  études  sous  la  direc* 
tîon  de  Laplacette,  ministre  de  cette 
petite  ville.  Les  talents  qu'il  déploya 
depuis  seraient  peut^m  restÀ  en* 
fouis  ,  par  Tindigencedeses  parents, 
si  les  chefs  du  protestantisme  de  la 
province ,  instruits  de  ses  heureuses 
dispositions ,  ne  se  fussent  chargés 
des  frais  de  son  éducation  scholas» 
tique.  Les  secours  qu'il  en  reçnt  le 
mirent  en  c'tat  d'aller  continuer  se» 
études  à  Puy-Laurcns ,  à  Saumur  et& 
Sedan ,  où  il  prit  le  degré  de  docteur 
enthéologiie.  Le  comt  t-  (rEspcncc,  pre- 
mier écuyer  de  Fréderio-Guillaume^ 
électeur  de  Brandebourg ,  l'engagea 
à  faire  le  voyage  de  B(  riiu  ;  il  y  devint 
pasteur  de  T^îse  rélbrmée  française  : 
les  devoirs  de  sa  plaee  ne  Pempéchè- 
rcnt  pas  (le  faire  des  voyages  en  Hol- 
lande, dans  les  années  ièB4> 
88 1  pour  y  veiller  à  Fimpression  de 
divers  ouvrages.  Le  maréchal  de 
Schomberg ,  qui  avait  accompagné  le 
prince  d*Orangc  en  Augieterre  ,  Ty 
attira  en  168B ,  rt  IVraroena  Tanné» 
suivante  en  Irlande^  où  il  lui  procura 
le  doyenné  de  KiUalow.  Apres  la  mort 
du  maréchal ,  en  1 G90  ,  Ahliadie  re^ 
vint  À  Londres,  il  fut  attaché  k  Té* 
gitse  de  Savoie ,  en  qnalité  de  minis- 
ti^;  mais  la  difficulté  qu'il  avait  d'ap- 
prendre ses  sermons ,  etles  fréquentes 
liiHdclilés  que  lui  faisait  sa  mémoire 
en  les  débitant ,  le  dégoûtèrent  du  nn^ 
nistère.  U  se  retira  k  2>ainte>Mary-Ie* 
Bone,  aujourd'hui  renfermée  dans 
rcnceinte  de  Londres.  Cest  là  qu'il 
termina  ses  jouri ,  le  »5  septembre 
1 7217.  Noos  avons  suivi ,  )x>ur  sa 
naissance  et  sa  mort,  les  biographes 
anglais  qui  nous  ont  paru  plus  a  portés 
d'itre  instruits  de  «es  deiuL  dates  qw 
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le  P.  Niccron  qui  i  lici^  la  premicic 
en  i658,  et  la  (hninre  au  a  octo- 
bre 1 717.  Abbadie  a  compose  uu 
graiiii  iiombic  d'ouvrapos  ;  mais  il  est 
principilfiTiciil  coiuiu  par  sou  Traité 
de  La  iiclii^ion  chrétienne  ,  publié  à 
Rotterdam  en  1684  ,  et  rëimpriinc' 
daiis  la  lucmc  ville  (  U  i(>H8  ,  avec 
des  acltlilioiis  ^^iil^iflcrablos  ,  2  vol. 
iu-8'^.  Jl  y  joij^nit  l'anneV  d'après  le 
Traite  delaDivinité  deJcsus-Chrisl 
qui  eu  form<  la  îi  oisième  partie.  L'ou- 
vrage CDtiei  a  eu  un     aiid  nonilirc 
d'éditions  en  France,  5  vol.  in- 12. 
Peu  de  livres  ont  été  reçus  du  public 
•Tec  plus  d'enthousiasme  qu'il  u'cu 
excita  à  sa  naissance  :  catholiques  et 
protestants ,  tous  s'accordèrent  à  le 
ceniblflr  d'éJoges ,  et  le  temps  n'a 
«oint  afiÊiibll  sa  réputation.  Bussi* 
Jbblitûi ,  qui  ne  passait  ps  pour  éM 
très  croyant ,  en  ëeriTait  ainsi  à  M"*^. 
de  Sévignë  :  «  Jusqu'ici  je  nfai  f^int 
»  éé  touché  de  tous  les  autres  uvres 
»  qui  parlent  de  Dieu,ctf enyoisbien 
»  anjourdlim  la  raison ,  c^est  que  la 
»  aoiiroem'di|iaraiMaitdoiileusQniaîs 
»  la  Toy antdîure  et  nette  dans  le  U^e 
n^iUuMidie,  ilmefiâttdoir  ceqiw 
9  je  n'estimais  pas*  Encore  une  fois^ 
»  cTest  un  livre  admirable  ;  il  me 
»  peintUniteequ'ilmedît,et  ilforoe 
»  ma  raison  à  uepas  douter  de  oequi 
»  lui  paraissait  incroyable.»  L'auteur 
a  sur  tons  ceux  qui  avaient  jusque-là 
traité  les  mêmes  matières ,  Favantage 
de  rémnr  toutes  les  controverses  avec 
les  incrédules.  Il  combat  les  athées 
dans  la  première  partie,  les  déistes 
dans  la  seconde,  et  les  sociniens  dans 
la  Iroisiime.  «  Philosophe  et  théolo* 
»  g^en  tout  ensemble ,  dit  fabbé  Hou- 
n  tcriile  ,  sa  manière  de  composer 
»  est  de  plus  sur  Je  vrai  ton ,  je  veux 
V  dire  ^  intéressante,  pure ,  ammée.  n 
personne  ne  lui  conteste  le  mérite 
éminenl  d'avoir  donné  aux  prstifea 
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morales  qui  lie  de[f  'ii(leiit  (pie  de  îfi 
rr'f](  \ion  et  du  raisouiiemtint ,  loiil  !*• 
développement  convenable.  Son  ou- 
vrage ne  laisse  prestjuc  rien  à  désirer 
sur  cet  arlirle,  el  doit  s<  ivir  de  irso- 
dèle  ;  ks  questions  de  fait  n'y  hu,,i 
pas  traitées  avec  la  uième  cti'iidue  ; 
mais  ceux  qui  hii  reprocht  ul  sa  briè- 
vetéà  cet  c^.a  J  ,  de^  raient  £iiro  :it- 
Uiition  que  de  son  t(  nips  on  n'avait 
pas  mis  à  eonlribulion  ,  avec  autant 
de  surcès  ([u'on  i'a  lait  depuis,  les  rt- 
glcs  de  la  grammaire,  les  langues  an- 
ciennes ,  l'histoire,  la  chronologie  , 
pour  /aire  sortir  de  l'obsciu-itc  des 
siècles  tout  ce  que  ces  diverses  soup  - 
ces  peuvent  fournir  de  diilicuUés  co  li- 
tre les  monuments  sacres  de  la  révé- 
lation. Les  éloges  presque  sans  bornes 
donnés  à  cet  excellent  ouvrage,  souf- 
frent cependant  quelques  modifica- 
tions pour  la  troisième  partie  ou  Ton 
croit  apercevoir  plus  de  sécheresse  , 
moins  de  finre  et  de  vivacité.  La  Vé^ 
rUé  de  Ut  BeUgion  chrétienne  ré- 
formée,  publiécà  Botterdamen  1718, 
%  vol.  iih8^.  9  n*eut  pas  à  beaucoup 
près  le  même  succès.  C'est  une  con- 
troverse contre  les  catholiques ,  qui 
ne  pouvait  avoir  d'intérêt  que  pour 
les  cahrînistes.  L'Art  de  se  eonnaUre 
soiméme ,  qui  jparut  dans  la  même 
ville  en  169a,  m-B**.,  a  été  traduit 
en  différentes  langues ,  et  réimmimé 
phisteurs  ibis  en  France.  L'édition 
de  Lyon  en  i6û5  ,  subit  quelques  al- 
térations sous  la  plume  de  réditeur 
(  Gobade  )  :  ce  que  l'auteur  y  dit  du 
principe  des  actions  vertueuses  qu'A 
fait  consister  dans  Y  amour  de  soi  ^ 
fut  attaqué  par  D.  Lami  qui  prit  cet 
amour  pour  V amour-propre,  Abba- 
die fut  défendu  viitorieusemert  |)ar 
Mallebraiiebe  dans  son  Traitédel^O' 
mour  de  Dieu  ,  et  il  s'e\pliqua  hii- 
même  d'une  manière  satistaisantc  par 
une  lettTû  qid  a  été  insérée  dans  It 
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tîecuâU  de  pidces  de  Tablbe  Arcliim- 
baiid.  Les  auU'es  ouvrages  ii*Abbadie  , 
moins  couiiiis  ,  sont  :  1.  Les  Carac- 
ières  du  Chrétien  et  du  Christianis- 
me y  avec  des  reflexions  sur  les  af- 
Hirlious  de  l'Eglise,  La  flavo  if)^^'), 
in- 1  '2 'y  IL  Le  Triompfie  de  Lu  Pro- 
vidence et  delà  Rclii^ion ,  ou  ÏOn- 
verlure  des  sept  sceaujc  par  Icjds 
di'  Dieu  ,  où  l'on  trouvera  la  j)re- 
«ûièrc  j;.:riie  de  1'  Vpor<i!vpse  el.'irr'- 
*ncr.t  c\pli((iicc  J'ar  ce  qu'il  t  a  <ir 
j  1ms  connu  tl.iiisl  histoire  .  el  ùc  munis 
.   <  i;)'l'.\ste  dans  la  parole  (.le  Oicu,  avec 
une  iioiivciic  i't  lii's  st  iisiMf  eîcmons- 
traliondc  la  vei  itc  de  la  i  tli^iou  clirc- 
ticuiic;  AmsU'rd.  I^'i5,  \  aoL  iii-i^: 
ccluuvr.ige,  dans  lequel  Abb  idic  en- 
treprend de  réfuter   sur  plusieurs 
jx'htls   \^ Explicc.lioii   de  l\^jn>cii- 
/  )  psc  (le  };u.^su/'t  ,  proii\  e  que  I  «îç^t' 
avait  un  peu  alïailili  ses  (iri;au(  s(piaJid 
il  le  composa;  IlL  IleJ^ciions  mr  la 
présence  réelle  du  corps  de  J.-C, 
dans  VEucIuu  i:iUe  ,  tu  ioniie  de 
îi  lires;  La  IJavc  ,  jG8'5,  iu-i9.  ,wli- 
tion  désavouée  prir  Taîiteur  ,  à  cau.-iC 
flofuiîes  (rini[»i  e^jiiJiiiluiil  (  lie  four- 
juilîe  ;  r<  lîe  de  1 7  1 5  ,  pulilie'e  à  Rot- 
terdiiiii  dans  une  collei  liuu  de  tiaiu's 
sur  rKu(*harislic  ,  est  plus  coin  rte  j 
IV.  Semions,  Discours  ^  Pant'^j - 
lifjucs  ,  pruiiuiices  et  imprimes  ru 
UiUcrciitcs occasions;  V  .  JJéjtnsc  uc 
la  Nation  hritiUiuiipic ^  où  les  di  uits 
(le  I)i<  u  ,  (K  la  nature  etd-r  la  socic'tc 
Si)nf  établis  au  sujet  de  la  révolution 
<IV\u;;leterre  ,  contre  Fauteur  de  VA' 
ir'is  important  aux  Réjugiés  (Ba)  Ie)j 
Londres,  i(k)'2,  in-8^. ,  rare  j  seconde 
(•Jition,ld  Haye,  1695,  in-ia;  V^L 
Histoire  de  la  ^ande  conspiration 
d'.In^leterrc ,  as^ec  le  détail  des  di' 
verses  entreprises  contre  le  roi  et  la 
nation  y  qui  ont  précédé  le  dernier 
attentat  ;  Londres ,  1  (îtjG ,  in-8  ;  ou- 
Tragc      lai'e  ^  cpiQpsc  pax*  ordre 
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du  roi  Guilhume ,  sur  les  pikîcs  ori- 
ginales. Ou  ti  ouvc  dans  le  1 5^  voL 
de  la  Bibliuthèrpie  anglaise  y  Icpio- 
Jet  d'une  édition  générale  de  ses  œu- 
vres ,  en  4  vol.  in-4**»  »  que  sa  mort 
rrmpêcba  d'cxe'entt  r.  Elle  devait  con- 
tenir une  noiau'iie  munit le  de proU" 
ver  Viimnortalilé  de  l'amc^  et  des 
noies  sur  le  commcnlawa  phihfSO' 
phique  de  Riyle  j  il  ne  s'en  est  iicii 
lioiivt^'  parmi  sespaj)iers,  parce  que 
ce  profond  mediîatil  composait  quel- 
(juelois  ses  ouvrages  dans  sa  téte ,  et 
ne  les  écrivait  qu'à  mesure  qu'il  les 
livrait  à  l'iuipressiou.  —  \  n  auîrc? 
Abbadie  ,  cb  niuiiii  «li  (^eiiniiiiij;es,a 
doiUK'  une  JJisst  rtalwn  loucluuiL  h 
temps  auquel  lu  j'eliîj>iim  clirètienne 
a  été  établir  dans  les  Gaules  ,  Tou- 
louse, i^ojjUi-i^ï.  II  soutiei^  «[u'ellc 
y  i'ui  prècbéc  avaut  le  luilicu  du  sc^ 

Coiid  Siècle.  T  D. 

x\i;iiAS,  fds  d'Abdel -Moihaleb, 
oncle  de  Maliomet ,  ùt  d'aljdi  d  lu 
guerre  à  son  neveu ,  l'accusant  ('uni- 
posture  et  d'ambition.  Mais  le  sort  deg 
armes  lui  fut  contraire,  cl  il  tomba 
entre  les  mains  de  Maliomet ,  au  cc- 
lobi  (•  combat  de  Rcdr,  Tan  2  de  Vhô- 
gire  V  (i.>3  —  4  de.L-C.  ).  Mabomct 
exigea  de  lui  une  ran(;ou  con^idcV.jbie. 
Abbas  se  j)laiu'nU  de  la  utu  -  h  de  S(ia 
neveu  qui  \  oui, al  le  réduire  à  1.»  iaeiidi- 
cité;  mais  Mabomct  (pu  n  ignorait  pa^ 
qu'il  avait  de  l'argent  cai  bé.  lui  dit  : 
«  Du  sont  les  bour.>(;s  d'oi'  (pic  \mis, 
»  avez  données  à  garder  à  votre  mèn» 
»  lorsque  vonsquiltàles la  Mekke?  )>  Kt 
aussitôt  il  lui  déclara  qu'une  ré\  (-lalion 
Tavait  instruit  de  ce  secret.  AbLas  n<s 
doutant  plus  alors  delà  vocation  de  son 
ne\eu,  lui  remit  la  somm"  ,  embrassa 
sa  religion  et  en  fut  un  zélé  défenseur. 
Sept  ans  après ,  au  combat  dllonaïn, 
les  soldats  de  IVLihomct  étaient  près  de 
fiiir,  et  If  propbète  lui-même,  attaqué 
de  tuutp  |)«a    âiloil  ftuccomber.  Ab* 
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hiS  9  aussi  satrepide  qu*ëloqiiciit»  les 
Anime  par  soncxieni  pic  et  ses  discours , 
IcÂ  ramène  au  rombat  et  revient  triuïH- 
phanf .  Cettf  belle  netion  joihte  à  bf  .m- 
coup  fr.intri s,  à  sa  piclc  et  ri  son  z'-le , 
lui  mtiiit  »  I  l  vcnerittoii  îles  MiisiJ- 
mans  et  khalylVi  Omar  et  OUi- 
m^n  (  Fof\  as  noms  ),  qui  descen- 
daient toujours  de  chevaJ  pour  le  sa- 
luer lorsqu'ils  le  rencontraient.  Abbas 
uoamt  1  an  3a  de  fhegire  (  65a  — 
3  de  J.-C.)  11  laissa  un  fils  nomme' 
Abd-aUah ,  qui  fut  an  des  plus  oélèl»^ 
docteurs  musulmans.  Cent  ans  après 
la  mort  d'Abbas ,  sVirva  une  nouvelle 
dynastie  dont  le  premier  prince  fut 
ÀDOul-.y^bas-akSafTah  (  f^oy,  ce  nom), 
un  de  srsdesccndanL«ç.CVst  de  son  nom 
f[Tîf  1rs  khalyfes  qui  la  composèrent 
oui      nommes  y4bharr  fi  PS.  .î— 

A ])\)  \S ,  premier  du  nom ,  septième 
chdh^  ou  rui  de  Perse,  et  (ils  de 
Mohhammed-Khotb-Iieudeh  ,  n  at- 
tendit pas  la  mort  de  sou  père ,  ni 
cette  de  ses  frères  pour  se  faire  reeon» 
naître  solenneUcmenl  sonverain  du 
Kboraçan  y  proTÎnoe  dont  l'adminis- 
tration  lut  était  catmfiëe.  Cette  cërémo« 
nie  eut  licti  à  Hérat  ^  le  3  mohkarrem 
m6  (  5  décembre  1 587  )  y  e'est-à-dire 
deux  ans  avant  son  tnstdlation  sur  le 
tronc  de  Perse  ;  car  rc  ne  fut  qu'en 
f)r)H  [  l 'îRf)— <")o'' ,  qu'il  mnntn  sur  C(* 
troue,  .'ibaiidoiiiie  p.ir  son  f.n Lie  père, 
et  souille  du  s;uig  de  se  s  dcu\  frères. 
An>Mtôt  il  (piitti  On7.\\  vu  ,  qui  avait 
ctè  juscpuilors  la  capiLile  de  la  Perse 
sous  les  Sofy ,  ses  prédécesseurs,  rl 
fixa  le  siëge  de  Tempire  à  Ispalian.  U 
débnta  par  fairelapoix  avec  les  Otto* 
nani ,  ces  éternels  rmsemis  des  Per- 
sans; et ,  malgré  cette  paix ,  son  règne 
ne  fat  pas  moins  a^td.  Dès  lecommcn- 
cement ,  les  Ouzbeks  s'ctant  emparés 
de  Hér^,  Tannée  qui  suivit  i'inau;,^- 
ration  d'iyi»bâs  dans  le  Kboraçân  , 
cette  province  fut  lon^emps  liyree' 
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aux  plus  affreux  brigandages,  et  H 
serait  diMcile  de  dire  combien  dt  teU 
elle  fut  jtnse  ,  sncc.ngée  et  (h*acuré 
par  ces  lî-  'n  'îles,  l.es  gouverneurs  d:i 
l  '^rsLstcmc  ,  du  Kerrnàn  et  d'Yezd  le- 
>  èrt  ul  retcnd.'ud  de  la  révolte ,  et  Ton 
ne  parvint;»  la  réduire  (juVn  I'ad  i  ooa 
(  1^91 — •!  ).  La  con(iuètc  du  Guylàu 
suivit  de  pri-S  celte  cxpc'dition.  Les 
malheureux  GuylAnieus  furent  vengdi 
par  les  Ombcks  qui ,  sous  b  conduite 
de  leur  sukhan ,  nomnéXilyni,  mirent 
Parrocepersanne  en  pleine  déroute,  et 
eu  firent  un  horrible  carnage.  Abbâs 
trou^T>  r[;:f  lqiie  drdurnmngcmcnt  dll 
cdte  du  Màzeodcrân ,  dont  la  conquête 
pomlant  lui  coûta  trois  cuuées ,  de 
I  oo5  à  I  oo-j  de  rhe«^.  (  1 59G—  1 5f)r)  *.  ' 
L'f  \[>tditîon  du  Màzenderàn  e'îoitrii.i 
Abhàs  du  j)ay.s  dt:s  Ouzljeks  ,  et  leur 
donna  la  farilitc  de  tenter  unv  noii- 
TcDe  inv  isiun  dans  le  Kbor.îràn,  d'où 
ils  lurciil  encore  chasses.  TaiulLS  que 
le  monarque  persan  se  mesurait  avec 
ces  audacieux  ennemis,  son  général 
Attah*Vevrdy-Kbân  réunissait  à  b 
Perse  le  tiahhréin  cC  le  Laristân.  O 
fut  Ters  cette  époque,  si  glorieuse  ! 
pour  ses  armes,  qu'il  empoisonm 
Sa  Tie  et  imprima  à  sa  mémoire 
un  opprobre  ineffaçable  ,  par  un 
de  CCS  actes  de  cruauté  si  ordii^^i- 
re<;  rîv  z  les  Persans.  îSsefv- Mv  r/4 . 
son  ti!s  .line,  mt  le  malheur  tic  lui 
inspirer  quelques  soupçons.  A  l'ins- 
tant même  Tordre  fut  donne  de  fair  • 
pe'rjree  jeuue  ]ninee,et  Sse'fy-JMyni 
ii\'xisîa;l  plus  lorsque  son  père  sf  ré- 
tracta. Livré  aux  regrets  les  pbis  doi^^ 
borenx ,  il  porta  pendant  aix  \o\\n 
nu  bandeau  sur  les  yeux  poar  ne 
point  TOIT  la  Itmière,  et  pendant  \f 
même  temps  ne  mangea  qu'autant  qu  il; 
était  nécessaire  pour  ne  pas  pet-îr  de 
besoin  ;  il  porta  le  deuil  pendant  ira 
an ,  et  affecta  tont  le  reste  de  sa  vj4 
de  n'avoir  qu'un  costume  extraorde 
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ûgimBcnt  siin|)U'.  11  corahia  àecàTtSr- 
et  de  bieniitôs  le  tils  de  Sséh ,  le 
ciesigna  pour  son  beritic^,  et  auu  de 
lai  asmrcr  la  coaroniiey  U  fit  cre?er 
Jcs  jeux  ûVLX  deux  fils  qui  lui  res^ 
taicnt.  4bbâs  étailalors  à  Kccht ,  dans 
le  Maxcadérâii  ;  ^and  les  dix  prc- 
mirrs  \om  de  suu  deuil  furent  ëcou- 
iés ,  il  so  rendit  à  Qazwyn,  OÙ  il  con- 
voqua plusieurs  lÀànSy  ou  gouver- 
neurs de  proTÎncc  ^  dont  la  fidélité'  lui 
était  suspecte.  Onkar  servit  des  breu* 
rÊfja  empoisonnés,  it  on  ne  leur 
(K-rmît  plus  de  smrtir  de  la  salle  d*au- 
di»  oœ.  Tous  eipirèrent  en  présence 
da  monarque.  Quoiqu'il  eût  accordé 
aumpuitricr  deson  fils  larècompcnse 
|vomâse«  la  vue  de  ce  misérable  lui 
^taît  odiotLse ,  et  il  cbercbait  l'occasion 
àé^  le  punir  de  cet  excès  de  zèle»  «  Va , 
»  lui  dit-il  un  jour ,  couper  toi-même 
»  latéteàtoD  iils, et  lais-la roulei*ànes 
*  pieds.  »  I/infâme  courtisan  baisse 
les  jeux ,  s'éloigne  et  revient  bimtcit 
artc  rti  borrible  présent,  a  Ton  i\h  et 
»  le  miea  n'existent  plus ,  dit  AhUiU  ; 
V  tu  es  maintenant  aussi  k  plaindre 
9  que  moi  ^  et  notre  malbeur  est  ton 
»  ovrra{}e.  »  Ce  trop  lélé serviteur  pé« 
rît  quelque  temps  a|>rës ,  de  la  nudn 
db  de  ses  esclavi^s  ,  a  poste  sans 
doole  par  le  roi .  qui  se  félicita  baU'« 
tfment  dfiire  dâivré  de  la  présence 
dfun  personnage  odieux.  Les  troidjles 
que  les  Ottomans  fomentaient  dans  les 
(rorinres  occidentales  de  la  Perse , 
amdirrent  Abbâs  k  Tespëce  de  stu« 
pnr  oè  ravaitpUngé  l'événement  que  • 
r*fiu5  VPP6XÎ5  de  raconter.  La  guerre 
l<tdérlarée,etlcscunpaçnes  de  i6oa 
et  i6c»3  procurèrent  aux  Persans  les 
^fflcresses  de  Makbdjevânyde  Tauris, 
dïiivAs ,  etc.  T/f  moaarmie  voulant 
sq&arer  .m^  ét.its  deceax  du  sultan  de 
Gaostaatinople  par  un  immense  dé- 
sert .  transporta  an  mois  de  juin  i()o^^ 
\n  baliiiaafts  de  If  Arménie,  dans  l'io* 
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terieur  de  la  Perse ,  tant  du  côté  do 
ïaïu'is  que  dans  le  Lâristan.  Quant 
aux  habitants  de  I^nlfah ,  célèbres 
alors  par  leurs  immenses  richesses ,  et 
surtout  par  leurs  talents  pour  le  cora« 
merce ,  ils  eurent  ordre  de  se  rendre 
à  Ispalian.  On  Iciu*  assignaMiTi  i  nste 
emplacement  situe'  au-dem  de  la  rivière 
qui  borde  cette  ville  à  l'orient.  Là  ils 
bâtirent  un  faubourg  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  la  ville  qu'ik  avaient 
été  contraintsd'abandonner.  Cette  me^ 
sure  si  désastreuse  peur  la  portion  h 
])lus  intéressnnte  des  habitants  de  la 
Perse,  n'eut  d'autre  résultat  que  de 
forcer  les  arme'es  ottomanes  à  prendre 
nne  autre  direction.  Elles  fondiimt 
sur  la  Géoripe»  etleChyrvan.  Sinan» 
Pâcha  essaya  de  reprendre  Tauris ,  et 
livra ,  en  1 6o5 ,  une  bataille ,  d;>ns  la- 
quelle il  fut  complètement  déiait  par 
les  Persans  qui  reconquirent  l'Armé- 
nie. Tellys  et  Tauns  retomltèifnt  en 
leur  pouvoir.  La  ville  de  QaudjaU 
éprouva  le  même  sort  en  i()oti,  sui- 
vant Antoine  de  Gouvéa  qui  nous 
apprend  qu'Abbâs  fit  trancher  la  tcte 
au  gouverneur  turc  et  à  tous  1  s  •!> 
dats  de  la  garnison en  re]jrdsaillc 
du  traitement  qu'Us  avaient  i'.iit  subir 
l'année  précédente  à  un  seigneur  pcr* 
aan«  Des  événements  plus  importants 
encore ,  teb  que  la  conquête  du  Chyr- 
vân  ,  die  grandes  victoires  sur  ks  Ot- 
tomans, et  la  soumission  du  Koqr- 
distân,  signalèrent  les  aimées  sut* 
vantes.  Enfin  ,  les  Ottomans ,  lassés 
d'une  guerre  désastreuse ,  demandent 
la  paix  et  Tubdennent  en  i  G 1 1 .  Ab- 
bâs profite  de  cette  tranquillité  pour 
embellir  la  nouvelle  capilale  de  ses 
états.  Le  m^ddn ,  (m  grande  place , 
lut  tracé,  en%'ironné  d'un  immense  por- 
tique et  de  dilTérents  édifices,  |Nntoî 
lesquels  ou  disfingue  encore  .tninur- 
d'hui  la  grande  mosquée.  Mais  la 
guerre  ne  ta(da  pas  A  se  rallumer  avec 

3.. 
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Jcs  i  lires  qui  avdicnl  foniriîU'clc  s  f  rou- 
illes en  (jcorgic.  VA,  nprès  plusieurs 
défaites ,  ils  s'estiiin"  rcnt  encore  une 
fois  trop  licurt  ii\  de  conclure  ,  en 
i(h']  y  uuQ  juiix  (pti  ,iy^urn  h  leurs  en- 
nemis la  pai  ililo  pu.sse-sii  n  dv  Km  s 
conqué^ffs.  Le  nom  (.l'Aiibas  reteniit 
dans  tout  i'iJi  ir'nt  ;  il  reeoit  si;e<  essi- 
\ement  des  auibassadeti!  s      !  t  Kns- 
sie  ,  de  (  »n|roiide  ,  du  Ut  k«  li,«r  et  du 
j;r.iii(i  iiio^ol  Akbar.  Depuis lniH^-t(  ijips 
•je  voisinage  des  Portuj:;ais ,  luaîUvs 
d*HorniOiiz(Orfnus\  riiiiportunait;  i! 
i'.r?i{a  I  •  projet  de  \t  s  chasser  ;  m.iis 
la  prt mitre  tentati\e  ii'avant  j  as  ëîe' 
heureuse  ,  le  monarque  pers.in  reela- 
mCï  I     l^f  ^nee  des  An';l-ns.  Il  fit  .i\  ec 
eux  uu  traite  qu'il  se  ^u  tia  Im  ii  d'uh- 
server  après  aveir  clhi^se  l''s  roi-în- 
gais  de  i'ile  d'iloi  uiouz.  Tandis  «prAh- 
b  is  dirigenit  en  personne  eetîe  expc'- 
liiîKtri,   une  auliC  aruie'e  peis.uuip  , 
l  ondiùte  |  .ir  son  ^eiu'r.ilissiine  All.'li- 
Vevrdv-KlMU  ,  enlevait  le  (^)audiili.»r 
à  h'mpire  IMos^n!.  Ors  succès  aus^i 
éclatiinîs  et  rnis^i  multiplies  ,  exeilè- 
re!ît  1.1  pleK'  dn  inonni  que;  il  voulut 
faire  un  pèleiiire^e  aux  IouiIjchix 
fi'Xlv  et  de  ses  enlants ,  situes  en  Ii  m  - 
Ar,«i>v .  Cet  ,nrte  de  pieté  lui  su^ç^era  le 
projet  de  reincr  des  umius  des  OUo- 
m.Mis ,  qui  sont  SininUes  et  consé- 
«qucîainrnt  hereli(pies  n\\\  yeux  des 
Persans  ,  des  lieux  vénères  par  luus 
les  Cliyilt'^-  De-là  une  nouvelle  j^uerrc 
entre  les  deux  nations.  Jiat;'id  .«!  i^it 
prise,  cl  ensuite  tint  une  ai  née  en- 
tière contre  F.ii  uîee  tni  ipic  ,  qiu  li;t 
ohiiLioe  de  lever  le  'sit  <•!  .  en 
jLcpriiH*'  victorieux  .ill.i  prendrctpuJ- 
ques  délassements  i  .Stulhangeli ,  d;^^ 
là  à  Oa7,wvn  ,  ou  ii  reçut  les  hom- 
ni  iç:es  dn  soiiverain  des  Afghans  ,  el 
se  rendit  ensuite  d.'us  le  iVlàxeiidè- 
rân ,  son  séjour  favori ,  à  <  ause  du 
î^ibier  trè?  abondmi  d.uis  cette  pro- 
vince, bon  prefuier  SQia  iul  d'(ji»âU« 
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rer  la  cou  mil  ne  à  Aboûl-Nnzr-Sàin* 
Myrzà,  Iris  du  ]irince  dont  AMkIs 
avait  ordonné  la  nu II  t,  et  (jn  it  ne  c  es- 
sait de  regretter.  M.us  il  n'eut  pas  la 
siitiM'cH  th/ji  de  (oiisoinmer  lui-même 
r.<rte  expiatoire  (pi'il  méditait.  'JVnit  à 
C(Mip  i!  resseiHil  les  ntteinte.s  d'une 
aial.dic  (jiii  le  ronduisil  .m  tombeau, 
la  nuit  du  jeudi     \  de  djoui  »dv  i'"'^. 
r.ui  loin  de  riicgire  (du  u-y  au  '.>.8 
janvier  îti*>,S     Il  était,  suivant  le 
voyageur  Herbert ,  ai:é  de  70  ans  el 
en  avait  régné  ^,  î  .  S  i  taille  éî,;it  p<lT*e, 
Ses  veux  animes,  mais  petits  el  .sans 
.u!(  uns  cils  ,1e  nez  gros  et  aquiim  ,  le 
menton  pointu  et  éj»ilé,  à  h  niaïu'èrc 
d»'s  l'ers  ins.  Il  portait  des  mou.stac  hes 
exce^sivenu  iit  lonuues  ,  épaisses  et 
frisées.  Si  lesçrands  talejits  militaires 
et  puliliipies  ,  M  les  plus  In  »n.'nt>  suc- 
cès justiliaienl  de  grands  luii  iits,  ou 
poin aient  -eulenjcnlallénutr  i'iiorreiir 
<}u'iis  inspirent,  la  postérité  aurait 
ju  tit-ètre  approuvé  les  éloges  et  sanc- 
tionné le  surnom  de  (jranu  ,  que  cer- 
tains voyau.'  ins  et  amK-issafleftrs  eu- 
ropéens ,  bien  aceuciiiii  par  Abbis, 
lui  ont  deVei  i»r'  ;  mais  elle  ne  l'ii  p  »r- 
dfuuiei  a  jiasîi  s  innombi  abh  s  airocilis 
qu  d  dct  uraii  du  beau  nom  d'.r  t( -,  de 
justice,  cl  qui  lui  tlaunl  i<M!ein(  iit 
suggérées  par  son  caractère  xiiidie.àlit 
cl  sanguinaire.  Tel  lut  an  î  este  le  r  irac- 
tèrc  commun  à  tous  les  princes  de  la 
dvnas'ie  des  Ssof  v  s;  mais  les  grande* 
vues  puliiKpu  s  d'\libàs ,  ses  rares  t.t- 
lents  |K)ur  i'admiiuslraîicn  1 1  pcm-  la 
guerre,  ses  prolon  li  scon(cptii.ij>  u*ap- 
pai  iieuin  m  qii'.t  lui  seul,  lin  t au  ps  de 

uniiee([ui  avait  pui>s,iniuientcouiiibué 
à  IVIévati  11  des  Ssofys(  les  Coùrtch  ï*^, 
<  omuieiuait  a  abuser  de  son  influeticc, 
et  inspirait  de  justes  iiMptiétudes. 
Abbàs  se  délivra  descbefs  et  des  plus 
mutitjs  ,  rc'timsit  œ  corns  à  1  >  on 
uo,u()0  li(unnies  ,  et  Icui  upjiosa  une 
milice  u^uvciitmeitt  formée  de  l  ur- 
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àonitns.  Sous  oc  rcguc  les  limites  de 
Ja  PcrsQ  furent  prodigieusement  rccu- 
leesJspatiatt ,  aevenue  la  capitale  de 
rt  inpire,  acquit  une  popuktiou  de 
plus  de  5oo,oooame5;on  vit  s'ëtevcr, 
non  seulement  dans  cette  ville ,  mais 
dans  les  principales  dtés  du  royaume, 
de  iii;(p;nin({ues  monuments  cons;ïcr<fs 
nti  rnite  et  à  rutilitc  publique,  tHs  que 
tics  mosque'es ,  des  k.u  vausci  ay ,  des 
cijiiep;fs,  des  hôpitaux.  Ah!>à^  essiva 
iiicjuedc  jierrcT  une  très  ^ifiiuie  moi*- 
ta^ue ,  p*jui-  aiucaei  de  l  eau  à  i.sp.dian, 
et  augmenter  le  Zendeh-Rould.  L^s 
grands  imitaîent  Texemple  du  souve- 
rain ,  et  on  voit  encore  k  Ispahan  un 
beau  pont  qui  porte  le  nom  d'Ailah* 
Vejrdj-Kliân ,  gëoëratissime  des  ar- 
meVs  (rALiiâs.  Tous  les  étrangers 
étaient  h'u  n  accueillis  à  s.i  cour  ,  et  il 
fe'aioi^nait  beaucoup  de  bienveillance 
îiu\  lûuopeens.  Les  roisde  Portugal , 
d'Kspngne  ,Q*AiJgIeterre,les  Ltals  de 
liuîiaiide  lai  envoyèrent  de.s  ambas- 
sadeurs, qu'il  reçut  et  traita  avf  r  ina- 
^ndiceuce.  Il  avait  une  ]>re  lit*  <  iiou 
l'Our  le  papo,  rpi'il  regaid  n;  (dinmc 
ic  plus  grand  eiincmi  des  Tiii  Li,  en- 
nemis naturels  des  Persaus ,  tant  à 
cause  de  la  praximité  des  deux  états 
(Iiieparranimosite'relitâeusequi  existe 
(  !itre  les  sectateurs  dîOniar  et  ceux 
<r Aly.  liieii  plus  occupe'  des  vrais  in< 
tcrôts  de  i*état  que  des  quereller,  reli- 
gieuses, il  fermait  les  yaa  sur  les  im^ 
l^îu'ssantcspre'dicalionsde  nos  mission- 
naires, et  les  employait  ndroilemcnt 
Si  tromper  les  princes  clireiicns  de  la 
ricorpr  ,  qu'il  loiiquit  et  réunit  au 
j'oyaiuuc  de  Per^p.  il  est  di^nc  d«i  rc- 
jnanjue  q^i'à  la  jj.ènn:  époque  ,  c'est- 
à-dire  v«  rs  la  îiu  du  iti'  .  siècle  et  au 
commencemcui  du  i'/'.  siècle ,  tiois 
monarqnrs  justement  célèbres  occu* 
lient  le  «trois  principaux  trônes  de 
*isnivers.'  L«*s  Pecsans  intimides  bais- 
$u«9ntUt«tesotii  le  f ceptre  eAsanglauta' 


ABB  07 

d'Abbâs^les  Indiens,  sagement  gouver- 
nés par  Akbar ,  joignaient  la  gloire  lit- 
téraire à  ceUe  des  ai'mes;  et  le  bon 
Henri  IV ,  idolâtré  de  son  peuple  ^ 
acquéi'ait  chaque  jour  de  nouveaux, 
titi'es  à  lanuiar  dés  Français.  Parmi 
les  histoires  l««  plus  exactes.etlesplus- 
circonstanr  iccs  d'Abbàs  ,  nous  <  ile* 
i  ons  la  'j>/  .  et  la  3  .  partie  d  i  Tàt^  Mt" 
A' (ilcm-.  f rdi'A'bbnc^' ,  drnt  la  ptre- 
Dîtère  p.n  lic  renferme  rbi^toire  des 
Ssvfys  ,  prédécesseurs  d' \ldjàs.  Cet 
(tnvraçîe  Hrut  avec  le  rè^^nc  d'- rc  nio- 
ihiique.Nuusen  possédons  à  la  biblio- 
thèque impériale, les  i  et 5".  parties, 
La  a*',  et  la  3*'.  se  trouvent  k  la  biblio  • 
tiièqoe  de  l'Arseual.  M.  Silvestre  de 
Saey  possède  aussi  une  excellente  co- 
pie de  ces  deux  parties.  II  a  eu  la  com- 
plaisance  de  me  la  communiquer ,  de 
manière  que  j*ai  pu  conférer  ce^  dilTè-  ■ 
rents  manuscrits ,  pour  composer  l'ar- 
ticle qu'on  vient  de  lire.       T. — s. 

ABBAS  II,  fils  unique  de  Ssefy', 
lui  succéda  au  mois  de  mai  :  il 
iiVlait  alors  âpie'qncde  i  j  ai. s.  Il  fit 
son  Ciilrre  u.ils  Ispali.tn  au  com« 
mcnctijuiil  de  i'aunco  suivante  ,  cL 
les  ciiconslances  de  cette  cacmouie 
ont  été  soigneusement  décrites  par 
Tavernier.  Son  pcre  avait  ordonné^K 
qu'on  lui  brûlât  les  )rcux  avec  un  fer 
rouge;  mais  Teunuquc  chargé  d'exé* 
cutcr  cet  ordre  eut  le  courage  de  ne 
pas  obéir;  Abbâs  contrefit  l'aveo^Ie 
jusqu'au  moment  où  Ssefy  senjant  sa 
fin  approcher ,  se  r''|.riiîiî  rr  {te 
cruauté.  Alors  iVunucpie  l'assuia  rpi'il 
avait  un  secret  in failliJile  pour  n  i*dre 
la  vue;  et  il  fiifjnil  dVn  faue  l'é- 
preuve sur  le  fils  du  monarque  mou- 
rant. L'evèneiiunl  le  plus-  remar- 
quable du  l  ègue  d'Abuls  fut  la 
conquête  du  Qandahar.  Cette  pro- 
vince enlevée  d*iibord  à  l'empirs 
Mogol  par  Âllab-Veyrdj-Khân  ,  gé 
lUfiralisAuac  d^Abbâs  l   j  avait  étfr^ 
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Teconqnise  par  Abkar ,  sons  le  rcj;ne 
de  Sscfy.  Abbàs  II  la  rej^rit  ,  et  il 
dut  cette  importante  conquête  plutdt 
A  son  adroite  politique  qu'à  la  force 
de  ses  armes.  Son  règne ,  qol  dura  a4 
«ns,  fut  tris  iiaisîble.  Le  monarque 

Îiosan  aimait  les  aiis  et  les  plaisirs. 
[  avait  appris  à  dessiner  de  («eux 
peintres  huuandais,  et  il  donna  à  Char- 
din et  à  Tavernier  les   dessins  de 
tli!?(*iTnfs  liijonx  ,  trnns  de  sn  proj)rn 
an  lin,  (jtril  les  chargea  de  f  iiî?"  <  xc- 
ciiîer  Ml  France.  11  avait  uiu  . 
lirllc  écriture  et  to'iin.iit  avec  1m  ,in- 
coiip  d'adresse.  Hcuitux  ce  prince 
rt  ses  sujets ,  si  des  occnj)alions  aussi 
iuuoccntcs  eussent  rempli  tons  ses 
moments ,  et  ne  loi  en  eussent  laissé 
AucAms  pour  se  Urrcr  à  la  débauche  ! 
U  aimait  le  Tin  avec  passion,  et  au 
miJien  de  ses  orgies  il  ordonnait  ou 
faisait  luinnêmc  les  exécutions  les 
p]iis  sanglantes.  Un  jour  il  Êdt  couper 
la  langue  à  son  qah  oundjron  porte- 
pipe  qui  lui  avait  fini!  une  rc-'p'  peu 
jcspeclnense.  Un  nnlre  jour  il  (  umi- 
iii.mdc  que  i  on  attache  dans  une  clic- 
Miiie«*elqu*Aiienfumr  !nf)lnsl>ellefotn- 
îne  df  son  li.irrin  ,  (]m  av.ul  css.iyL'  de 
5.  ^fjns-ir.'iirra.scs  suHii  ii,itions.F4n  sor- 
l.iiU  d'une  orgie,  privJde  forte  et  de 
raison ,  il  voulait  encore  boire  avec  se» 
femmes  :  elles  profitèrent  de  l'état  oiï  îl 
se  trouvaîtpour  disparaître  successive- 
ment. Apres  quelques  instants  de  re- 
pos, le  roi  s'ap^ut  qu'on  l'avait 
laissé  seul.  Uneunnqne  se  rend  aussi, 
tôt  au  harem  ,  amène  toutes  ces  in- 
fortunées. Abbâs  ordf^nne  qu'on  al- 
lume un  bûcher, '"tîes  fait  toutes  brûler 
vives  en  s  i  f^rcsencc.  T^cs  voyageurs 
nui  ont  ra[)|)ur  t«'ces  aiu  rdoleset  phî- 
sieurs  autres  non  ni  dii^  tr.i^^i'j'irs  ^ 
louent  beaiiroup  s'»ii  afTalililc  envers 
les  étrangers ,  et  voudraient  raérae  di- 
minuer l'horreur  qu'un  pnreil  monstre 

doit  bspirer.  A  la  Yciitc  Taveroier  fvt 
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admis  ,  en  iGOf»,  à  s'enivrer  avec  hii  : 
Cliardin  eut  le  même  houueur,  et  reçut 
desa  propre  main  iebreretdeétytiiilîipr 
du  roi.  Le  récit  de  sa  mort  est  une  es- 

i>èce  de  dédommagement  que  nous 
levons  h  nos  lecteurs.  On  aime  à 
a])preDdrc  comment  l'espèce  hoBiaine 
fut  délivrée  d'un  aussi  éjiouvaotable 
fléau.  Parmi  les  danseuses  de  la  cour , 
il  en  remarqua  une  singulièrement 
belle;  vainement  elle  le  prtniiiî  àv  U 
maladie  ïncnraMe  dont  elle  i  fait  atta- 
quée, Abkls  ne  voulut  jn-inl  rocon. 
ter  :  la  malheureuse  coiin.ii.vs.iit  les 
dangers  auxquels  l'exposait  une  plus 
longue  résistance  j  elle  ce'da  ;  et  |>eu 
de  temps  après  le  roi  éprouva  les 
symptômes  les  plus  alarmants;  ses 
débaudies  non  mterr«tt|iues  aooé- 
lérèrentles  progrès  du  mtà  ;nn  énorme 
abcès  se  manifesta  k  la  gorge  et  creva , 
de  manière  que  ^  ne  pouvant  ])rendre 
aucune  nonn  itnre,  il  p^t,  âgé  de 
ans ,  an  milieu  des  plus  cruelles  dou- 
leurs ,  le  2()  de  rnbyi  i". ,  î0'-7  de 
l'hr'nire  .  f  9.5  sepîri't])r«'  i('l)(>.  )  ,  h 
Kl>osrou-Abad ,  maison  de  plaisance 
silure  à  i  lieur  s  (\p  Dnmégan  d.iîis  le 
Thabnrisîan ,  <  ;  fiif  en:«  rré  à  Oîm ,  où 
on  lui  deva  un  îii  -  ;;iifi(ju<'  t<»i,jb«  .iii  . 
dont  Ciiiardiu  a  donné  le  plan  v.i  U 
descnpiion.     •  1^— s. 

ABB  \S  1 1l ,  fils  du  faible  et  inlbr- 
tuné  Tliahmas ,  dernier  mi  de  la  dy- 
nastie des  f>5orys  ,  n'avait  que  huit 
mois  lorsque  l'ambitieuse  Thabnins- 
Gouiy*Khany  posa  sur  son  berceau 
la  cooronnr* ,  le  fit  proclan^er  sou 
veraiu  de  la  Perse,  et  ordonna  «jjie 
les  mnimaies  porler.iit  nt  le  nonri  »le 
ce  ro.-i  lin-iîit.  Cette  grotesque  ecré- 
monie,  qui  eut  lien  an  comraenrc- 
ment  du  mois  de  rab)\  i''. ,  11^4 
de  l'hcj^ire  (  c'est-à-dire  dans  les  pi*e- 
miers  jours  de  septembre  17^1  ,  et 
non  en  t-5oi  ,  comme  le  prétend  le 
]^>y;ij^«'ur  Hanvtay  ) ,  avait  UB  but  pro< 
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fûnr]em«?nt  ]îolitique.  Thahni.'s  voulait 
se  del»nrra*îsf»rdf  la  pn'Sfîîcc*  iuipuitii- 
ncde  (ih.ili-'I'li.ihmas  ,  ([iii  fut  ans'.ilôt 
eUToyo  (laiKsla  len»' s.iinlr  liu  j\tii)r;i- 
çan  ,  |>(»iir  y  passer  !«•  i  rslt*  <ir  ses 
jours  flans  les  exeiciri  s  de  ^«if'to  .  vX 
il  se  mit  ouvertcnifiit  a  la  lèle  du 
gtiiiverocmeut,  en  qiialilif  de  régent 
du  royaume.  Abbâs  vécut  quatre  âus, 
et  Thifilotre  de  son  Ttpie  est  ^  comme 
on  rimagîue  bien,  celle  du  ooiiqoërant 

Îiersan,  qui  se  fit  couronner  le  a4 
le  rliawwal  i  l4B  (  i'^  mars  1 7?i(>  ). 
A  dater  de  cette  ffpoque,  sou  histo- 
rien, on  plutôt  son  panégyriste  Myi^- 
Mehdv  ,  ne  parle  plus  (iti  jeune  Ab- 
l>â«î  ;  ninis  Han\sjv  nous  apju'end 
qu'il  était  mort  jkmj  de  temps  av.nit 
rina»»j»nratiûu  de  N.idir-Tihali ,  c'est- 
à-dirc  au  coimiienaiiicnt  de  175(). 
«  Ce  raonaixjue-enfant  était  d'une 
T»  .santé'  fort  délicate ,  dit  ee  voja- 
»  gcur ,  cependant  on  n'est  pas  cer- 
»  tain  quM  ait  péri  de  mort  naturelle; 
1»  il  est  très  possiMe  qu'on  ait  voulu 
Ht  faire  dis]^ra!tre  le  très  faible  ob- 
t»  stacle  qui  s'opposait  à  l'exécution 
i>  des  projets  ambitieux  de  Thahmas* 
»  C/Mii  v-MiAd.  »  Ïj— s, 

Allii  \SS \  (  A'DBArAn \  sœur  d'ÎTa- 
ronn-al-lvcrliyd ,  klinlvf^  Al)ar\  de. 
Sa  beauté  ,  ses  talents  |Mnii-  l  i  «MH«sie, 
et  surtout  ses  malhenis  ,  la  àCHtiurut 
célèbre.  Ello  fut  donnée  en  mariage 
par  son  frère  au  grand-vi  ir  (  nafir, 
(  iar-Len  \ahya;,  cLcl  de  la  la- 
mille  des  Barmécydcf,  et  ami  du 
khalvfc  ;  mais  Haroun  j  mit  Tétran^e 
condition  qu'ils  ne  se  considêreraieul 
point  comme  époux ,  et  borneraient 
leur  liaison  à  la  simple  amitié.  On  a 
prétenda  queie  khalyfe  leur  fit  cette 
«icfense  parce  qu'épris  d'Abbassa,  et 
trop  pieux  pour  se  livrer  à  \m  rom~ 
inorrc  incesînrnx ,  i!  ne  voulait  pas 
qu'un  autip  épronvU  le  bonheur  au- 
quel iui^mciut'  ne  puaToit  ^rcte&dxc. 


D'autres  donnent  à  cette  déiense 
nn  î!iotif  moins  ofiicux  ;  ils  disent 
(jue  le  kbalyfe  n'avait  marie  sa  scur  à 
boii  favori  (pic  pour  permettre  à  Gia- 
far  l'eutiée  du  sérail  ,  rt  lui  faire  ainsi 
]>aïlap;er  tous  ses  plaisirs.  Quei  qu'il 
eu  suit  de  ce  caprice  singulier  ,  la 
jeunesse  et  une  passion  mutuelle  eu* 
rent  plus  de  pouvoir  que  la  volonttf 
tyranuiquedu  monarque.  Abbassa  de- 
vint mir^  et  dc^pma  le  joiu*  à  on  fib 
qne  Gtafar  et  elle  envoyèrent  élever 
secrètement  à  la  Mekke  (  quelque» 
écrivains  disent  même  qu'elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux).  Le  fait  parv  int 
à  la  connai«;sanrc  du  Kbalyfe  ,  qui  fit 
périr  Gialar  avcr  imis  les  P,armé- 
cydes  ,  et  ne  se  montra  pas  moins 
eruel  envers  sa  sœur ,  en  la  chassant 
de  Sun  ])alais  et  en  iVxposant  à  tontes 
les  hurreui  s  de  l'iudijifence.  Dans  uu 
pclcriiiage  qu'd  lit  à  la  Mekke,  Haroun 
témoigna  le  désir  de  voir  f eufant , 
Mnsdoutc  pourtuiiàireanfisîressentir 
les  efllèts  de  sa  haine  ;  mais  on  par- 
vint il  le  soustraire  k  ses  reg^irds.  L'a> 
troce  conduite  d'Haroqn  paratt  une 

£reuve  Inen  forte  qu'il  avait  regardé 
L  malheureuse  Al>bassa  avec  d'autres 
yeux  que  ceux  d'un  frère.  Plusieurs 
années  après ,  vnc  femn>e  qui  l'avait 
cunnue  j^rndant  sa  prrsprritr  ,  î:t 
ren<Muilra  et  lui  deniaïui,:  (C  qui  lui 
avait  allii  (-son  infortiinr.  d  .fai  eu  au- 
»  trefois  }Oo  esclaves  ,  lui  repondit 
»  Abbassa;  je  ne  posscde  j)lus  mainte- 
»  uant  que  deux  peaux  de  mouton , 
»  dont  l'une  me  sert  de  chemise  et 
«  l'autre  de  robe.  J'attribue  mes  mal- 
»  heurs  à  mon  peu  de  reconnaissance 
»  pour  les  bienfidts  de  Dieu.  Je  iâis 
V  pénitence  de  ma  fuite^  et  je  vb  con- 
n  tente,  v  La  femme  lui  fit  présent  de 
5oo  dn'îmes d'argent,  et  Abassa  mon- 
tra, di  t  d'Herbelot,  autant  de  joie  que  si 
elle  eût  rt(' rétablie  dans  son  premier 

état.  Farati  k»  \ssi  d'AliLassa  <^ue 
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Arabes  ont  conserves  ,  on  remarque 
ceux  que  £bii-Abou-Piad}r1ali  rap- 

Î^ortedâns  aon  ouvrage  intitulé  Saba. 
Is  sont  adressés  à  Giafar ,  et  an- 
voncciit  un  cœur  passionné.  D— t* 
ABBATE  (  NicooLO  DELL*);  peintre, 
né  à  Modcne  en  iSog  ou  en 
(on  ne  sait  pas  rcjKNpie  précise  de  sa 
liaissanee  ),  fiit  élève ,  non  pas  du  Pri« 
tn^itic'v*,  comme  on  l'a  cm  jusqu'ici , 
mais  de  fiuggtero  Buggieri  que  le  Pr»' 
matif T  amena  avec  lui  en  France,  et 
'  qui  Taida  à  orner  de  peintures  le  cliâ« 
ton  de  Fontainebleau.  11  est  vrai  que 
di'ii*  ALbate  a  souvent  rappelé  le 
Prim.^fi{'('  dans  les  compositions  qu  il 
a  hnssées  à  Bologne,  Toute  la  famille 
de  I<jiccolo  ^  comme  celle  des  Bassan 
'  et  quelques  autres,  s'était  vouée  aux 
arts,  et  de  père  en  fils,  ils  furent 
tous  des  articles  reoommandables.  On 
cite  avec  lionncur  parmi  les  pciutres 
inodénois,  Jean  son  jx'-re ,  Picrrc-P.ud 
son  frère  ,  Julcs-Camiilt;  son  li's , 
Hcrcide,  iils  de  .hil(.s-(,.iiûiiic ,  et 
Pierre-Paul  fils  d'Il<  rrule.  Les  prin- 
cîpales  fresques  de  Mcrolo  s^uit  h 
Bologne ,  dans  les  salles  et  sur  les 
plafonds  de  l'institut.  H  les  a  peintes 
de  concert  avec  PclIcpjrino.Pt  llegrini, 
ditTibaldi,  vers  i6jo.  Ces  fresques 
représentent  diflerents  sujets  de  TO- 
^ssée*  Elles  ont  de  la  vcVilc  ,  de  la 
noblesse  et  de  la  grâce.  Antoine  Cu^ 
ratti  les  a  gravées ,  et  on  y  a  joint  la 
vie  des  deux  auteurs  par  Zanotti , 
Venise,  i*l^y  in*fob JSiccolo  mou* 
nit  en  1571,  laissant  après  lui  la 
gloire  de  son  nom  dignement  soute* 
nue  par  son  peiit-fiL»  lien  ule,  et  son 
an  l('rr-petit*fils  Pien*e-Paul  dcil' Ab- 
liâte.  Le  musée  possède  un  tableau  de 
îiiccoîo,  représentant  le  mariage  mys- 
tique de  Sle.'Calherine  d^Mexandrie. 
Sur  If  devant ,  est  un  buste  d'bomme , 
ptésume  le  donataire.  Les  tableaux  de 
ccmaîtresoutrarcscnlialic  À«-4»« 
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ABBON ,  surnommé  Le  Coimti 
(  eu  latin,  AlAo  Cermius  ) ,  ne  dans 
la  Normandie,  vers  le  milieu  du  9*. 
siècle  ,  vint  ctudi(  i  à  Paris  sons  Ai- 
moin  Tancien,  qui  était  alors  eu 
grande  réputation*  Après  avoir  fait 
])r()fession  à  fabbaye  de  8L-Gennaift» 
des4^rés,  il  devint  diacre  et  yr^tat 
dans  ce  même  monastère,  où  il  mon- 
mt ,  vers  Fan  9'i5«  Nons  avons  de 
cet  écrivain  un,poëme  épique ,  divisé 
en  trois  livres,  sur  le  siè^e  de  Paris 
par  les  Normands  {  de  Bello  Pa^ 
risiacœ  urhis  ) ,  qui  dura  depuis  le 
mois  d'octobre  880  lusqu'à  celui  de 
février  887*  L'auteur  publia  cet  on* 
vrage  en  896 ,  et  le  dédia  à  Gozlin, 
diacre  ,  et  non  à  Gozclin  ,  e\  êquc  do 
Paris.  Abbon  liit  témoin  des  événe- 
ments qu'il  rapporte*  bà  ])ié(e  lui  fait 
atti'ihuer  la  acli\rancc  ae  la  capi* 
taie,  et  les  succès  de  l'armée  des  Pari* 
siens  aux  reliques  de  St.  Vincent,  do 
St. -Germain  et  de  6le.* Geneviève* 
Il  a  réuni  dans  ses  vers  tons  l' s  dé- 
fauts des  poètes  de  son  siècle  ^  il  écrit 
mal  ;  ses  constructions  sont  toujours 
vicieuses  |  et  ses  métaphores  tirées  de 
si  loin ,  qu'à  peine  fa  comparaison 
qu'elles  renferment  se  Iaisse4-clle  en- 
trevoir ;  il  a  cependant  souvent  aticcté 
d'câTjploYcr  li^  projues  expressions 
de  Virgile  :  cVst  même  le  poète  qu'il 
s'était  propose  pour  modèle  ,  lors* 
qu'il  entreprit  «l'écrire  en  vers  Fliis- 
toire  du  siège  de  I^u  is.  Marom$^A%t4\ 
dans  sou  éi»ttre  dedicatoîre ,  ffroscin* 
deham  erfogas,  0'j>endanl ,  comme 
il  a  ét(>  le  témoin  de  la  plus  grafide 
partie  des  événements  qu'il  raet  nte  , 
son  poëme  est  preVinii  j>our  les  dé- 
tails et  h  certitude  des  iiùts.  Le  sa- 
vant P.  Pitbou ,  à  qui  le  seul  manu»* 
crit  connu  de  cet  ouvrage  av.iit  appar- 
tenu ,  le  fit  imprimer  pour  la  première 
fois  à  Paris ,  en  1 588 ,  dans  soA  recueil 
de  divers  annalistes  |  chroniqueura  oia 
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îusloriiTis  do  Fraucr,  et  donna  en- 
5  iitc  ce  manusait  à  l'abhave  St.-Ger- 
jiiaiu-des-Prés  :  il  csl  a  pri  sent  à  l.i 
Bibliothèque  impe'riale,  sous  le  u''. 
1 05 5, fonds  de  l'Abbaye.  Ce  poeine 
a  encore  éU  publié  par  Dom  Jacipies 
du  Breol,  i6oa ,  à  la  suite  de  Tédilion 
d'Aimoin;  ensuite  par  André  Ducbes- 
ne,  et  par  plusieurs  antres.  Mais  la 
meilleure  édition  est  la  septième  qui  a 
été  mise  au  jour  par  Dom  Toussaint 
î)!ip!essis  dans  ses  Nouvelles  Annales 
de  Paris  y  1755,  in-4'*.  ,  p.  2i5. 
Des  trois  livres  ((ui  cumpnscîit  le 
poëmc  d'Abbou ,  les  divers  éditeurs 
n'out  jugé  à  propos  de  pid)lier  que  les 
deux,  premier*  j  outre  que  le  troisième 
lie  contient  rien  d'iuléresbaiil  et  que  le 
manuscrit  est  fort  impariait ,  l'auteur 
l'a  rempli  de  digressions  ctdediverses 
allégories  qti'il  a  eu  soin  d'expliquer 
par  des  f;lo5cs  ou  scbolies  aussi  peu 
intelligibles  que  le  texte.  En  s'expli- 
qnaut  mal ,  dom  Rivet  (  Bift.  Utt.  de 
la  France,  tom.  M  ,p.  192  )  a  laissé 
penser  qu'il  existait ,  outre  le  texte 
Litin  d'Abbou  ,  une  ancienne  glose  on 
Iradurtion  en  xors  français   de  ce 
j)iiète  ,  qu'il  cite  d'après  le  président 
l-.uicbet    p.  j  >  I .  ).(>tte  méprise  du 
.s,;*\iut  bciu-iliclm  a  lait  avauctr  par 
tous  les  dictiouaaires  historiques  qu  ou 
avait  public  une  traduction  du  Poème 
du  swge  de  Paris,  Abbon  a  laissé  en- 
core :  I.  Epistola  ad  Desidenum  ejns* 
copum ,  qui  se  tronire  dans  le  tom«  V 
de  la  BibHot,  pofr.  ;  II.  un  Recueil  de 
Sermons  ,  dont  cinq  seulement  ont 
été  publiés  par  les  soins  de  d'Acher\ , 
dans  le  9*.  tome  de  <;nn  SpicUe^um, 
Celui  qui  a  pour  ol/jt-l  li  s  profères  dit 
christianisme ,  est  sans  contredit  le 
chef-d'œuvre  df  rot  autour  ;  il  s'y  mon- 
tre lri'sinstnul(l-iu>  I  histoire  de  fégli- 
se;  et  uny  trouve  unedcilaination  vrai- 
niont  pathétique  contre  Icsusurpatcm  s 
tli  a  bictis  cçdésiasliqucs,  R^t, 


ABRON,  moine,  ensuite  ablio  de 
Fleur\  ou  do  St.  -  Hi'Uuîl- sur-Luire- 
(  en  latin  Aùùo  Floriacensis  ) ,  ne  à 
Orléans  dans  le  milieu  du  1  o".  siècle , 
fut  poète ,  bistoiien  et  matbânaticien. 
Dès  son  enfance  son  père  Ijctus  et  sa 
'mèrefirmengardeFenTÔ  èrentafab- 
baye  de  Fleury  pour  y  étudier  sous 
Gunbolus  etCbristianus  >  savants  pro- 
fesseurs de  ce  monastère.  A  un  zèle 
ardent  et  un  travail  excessif,  Abbon 
joignait  un  jugement  sain  et  le  plus 
grand  ;:niour  pour  les  lettres  ;  aussi 
fut-il  en  otat  de  les  euseignor  de  bunne 
heure,  ayant  fait  profession  et  rrrn 
l'habit  ae  reUgieux.  Voularit  encre 
posséder  les  hautes  Sf  ionios ,  il  lU man- 
da la  permi  ssion  de  voyager  pour  étu- 
dier dans  les  écoles  les  plus  célèbres  ^ 
et  alla  successtvemetit  de  Paris  à  Betms 
pour  se  former  dans  la  dialectique , 
de  là  à  Orléins ,  où  il  apprit  la  mu- 
sique. Son  abbé  lui  donna  l'ordre  d^al- 
1er  en  Angleterre  pour  y  instruire  les 
religieux  bénédictiiis  de  Tabbaye  de 
Rauisey  ;  au  liout  de  deux  ans,  sur  la 
fin  de  (187  ,  il  revint  à  Fleury  ,  dont 
il  fut  nommé  nbbé  l'année  suivante. 
Alors  t(»ut  entiiT  aux  devoirs  de  sa 
place,  il  ne  s'oaiijia  (pi'a  l'élude  de 
l'Écriîiii  c  .sainte  et  aux  ouvrages  des 
Pères.  D  ins  uu  voyage  qu' Abbon  lit 
en  Gafîcognc  pour  rétablir  l'ordre 
dans  fabbaye  de  la  Béolle ,  qui  dépen- 
dait de  celle  de  Fleury,  il  s'éleva  nne 
émeute  violente^  un  Gascon  bii  porta 
dans  le  coté  gaucbe  un  coup  de  lance 
dont  il  mourut  le  même  jour ,  1 5 
novembre  ioo4*  Abbon  avait  assisté 
à  trois  conciles ,  et  fait  deux  voyages 
h  Borne  en  qualité  d'envoyé  du  roi 
Bobert,  sons  los  papes  Jonn  XV  en 
986  ,  et  Grégoire  V  en  99O,  'pii  lui 
donnèrent  dos  téin<»ien.'î«;es  do  loue 
estime.   Sos  contompurains  avaient 
la  plus  h. aile  idée  de  ses  lumières 
Cl  de  kou  éi  adiUou.  Fulbert  de  Chai- 
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très  Tappciie,  d;in'î  «mo  rie  ses  é[M- 
fiTS  :  Summœ  philosopliiv  A hhn v  , 
eL  oinni  divina  et  sn'Lulnri  aucluri- 
taie  totîm  Fraziciie  nuigistfr  famo- 
sissî/iuis.  Ses   j)i  incipaiix  (mvi-.i^^rj 
^ont  :  I.  des  U'tbts  qu'où  trouve  a  la 
suite  du  Codex  Canonum  vêtus, 
Pam,  16H7  'y  ces  lettres  sont  au  nom- 
Lre  de  quatone  ;  la  treûnème  D*esl 
pas  d'Abbon ,  mais  d'AIbeit ,  abbé  de 
M  ici.  La  dixième  est  un  traité  pbilo* 
sopbique  du  serment;  c'est  la  plus 
curieuse  et  la  raicus  écrite  ;  H.  V^é* 
pohgétùfue  d'Abbon  contre  Arnulplie, 
evèque  d*0rlc*ans ,  rp'oiT  Tronvr  h  la 
Auite  de  ses  Icf frrs  ;  II 1 .  un  l'ecunil  de 
Canons,  adre^^u  aui;.  vois  lîugucs  el 
liobf  rt  son  fils ,  que  le  P.  ]Nlabillon  a 
insère' (l.Mis  les  Anulecia,  lom.  '2; 
W' .  un  Recueil  de  Sentences  de  la 
Bible  et  des  pères ,  pul>lic  avec  des 
notes  par  D.  MaHIbn  ;  V.  Abrégé 
des  Fies  de  91  Papes ,  tiré  de  l'bts- 
toire  d'Anastase  le  bibliothécaire  ; 
IHayence,  160a ,  m^i\  (fuoique  le 
litre  annonce  Fabrcgé  de  l'histoire  de 
«  1 1  papes ,  le  laaiiuserit  sur  lequel 
Touvrage  a  été  imprime  pr  les  soins 
du  P.  Busec  ,  ne  parle  <pie  de  8-; ,  et 
fiiiit  à  (îré^oire  H,  succi  sscurdeCons- 
l.inùn  ;  à  la  «iuifn  df*  rrt  ouvrage  on 
trouve  celui  de  l,iiitj)iaud ,  (ii.irrr  de 
Pavie,  sur  la  même  matière;  \  1.  quel- 
ques Lettres  dispersées  dans  diverses 
collections  ,  entre  autres  dans  h  lom. 
J  '*'.des  Miscellaneu  de  ll  iluze  ;  Paris, 
i(j78  ,  iu-8*.  Aimoia ,  disciple  d'Ab- 
bon  ,  a  écrit  la  vie  de  son  maître  ^ 
et  T  a  inséré  qnelqfuesfragmentsdeses 
écrits.  On  trouve  le  tout  dans  le  tom. 
8'.  des  jicta  SMCiorum  Ordinis 
sancti  Benedicti,  R — t. 

ABBOT  (  Gf  ORQE  ),  archevêque 
protestant  de  Cantorbéry,  célèbre 
tî  ins  un  temps  où  les  controverses 
rrlif^ieuses  ,  inoleVs  parfont  aux  que- 
relies  politiques ,  conuaeitçaicnt  à  rc- 
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muer  \ivemeiit  T Atr^U  terre.  Ne  en 
l  'Vi  »,  il'iin  fi^sci  ifjd  ,  à  Quilford  , 
(i.uis  \v  coiuU  (if  Surrey,  elevc  suc- 
cc.H.^iveua  ut  d.uis  lV\M)le  de  sa  ville 
natale,  qui  avait   pour  fondateur 
Edouard  VI ,  puis  dans  le  collège  de 
Bailleul  à  Oxford ,  il  était  docteur  en 
théologie  et  l'un  des  plus  fameux  f>r^ 
dicaleurs  de  IVglise  anglicane ,  lors- 
que le  roî  Jacques  I ,  après  FaToir  fini 
doyen  de  Winchester  en  iSqç),  le 
nomma  eo  i6o4  nu  des  huit  théo- 
loj^iens  chargés  par  ce  prince  de  tra- 
duire le  Nouveau  Testament.  Elu  en 
if5o5  ,  ponr  la  troisième  fois,  \ice- 
chau<"elir*r  de  rtrnirersilc  d'Oxford, 
Al»bot ,  jierdjl ,  en  \    iH  ,  «Isn^  la  per- 
sonne (!.'  eelni  qui  en  e't.iit  riimn  lu  r. 
le  plus  puiss^int  et  le  plus  élu  ri  de  sca. 
protectcnirs,  Thoicas  Sack ville,  romte 
de  Dorset,  grand  trésorier  d'Angle- 
terre. U  trouTa  sur-le-champ  un  uou- 
Tel  appui  dans  le  trésorier  d'Ecosse , 
George  Hume,  comte  de  Dunbar, 
qui  le  sollicita  d'être  son  chapclai:!  , 
et  f  emmena  à  Edimbourg  ,  ok  ce  lord 
avait  à  remjUir  depuis  deux  ans  la 
pénible  mission  de  réunir  le  hirkj 
ou  la  congrégation  d'Ecosse ,  avec  le 
ckurch  ou  Tr'^îi-î"  f]*An'^îctorrr.  T.e 
roi  crurll  -m»  lit  vr\e  par  i'<'spnt  et  1  • 
pouvoir  du  |>re^]n  tcVinnisiuc  dans  t  es 
conli'Ccs ,  allatliait  la  i*lus  grande  im- 

{ïortnnee  h  v  retnhltr  n-piM  Opal.  ja 
c  cuinif-  (U'  Duiihar  semblait  y  avoir 
remporte'  ungiand  avantage,  eu  ob- 
tenant de  l'assemblée  générale  un  acte 
({uî  ordonnait  la  restitution  de  tons 
les  biens  des  évéques  et  de  leurs 
sièges.  Mais  les  zélés  du  parti  venaient 
de  faire  éclater  une  reVistanee  n ni- 
velle et  si  vigoureuse ,  que  loin  d^  es- 
pérer de  gagner  encore  du  terrain  sur 
eux,  on  craignait  de  perdre  tout  celui 
(pie  Ton  nvait  triiu  pour  neqnis.  T.ord 
Dntih.'ir    s'abanildnna   aux  ronseils 

d'Abbot  j  et  toute  cette  resistaacc  lui 
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•  .ir  iVs^iiit,  rhabilcte,  el  surtout  la 
nodrration  d\\bbol  ;  raodëra!i<»u  ,  un 
I  ste  .  <y.i\  hi!  roiitfiit  f>€U  quanti  il 

"j-i  d  o'.l>liait  « oiiipicU ment  lorsiqn'il 

-  raîîi,Tit  .Acrit  .s  j)i  tsl»v!erirns  à  la 

\  surMi  ptiiîHlre  mieux  \i  rausf  (l;  s 
«"•i-cjiieî»  pAr  .N(*ii  iii(lijrejeDce  ,  qu'il  iio 
Vvùl  £iit  i^ar  son  /.clc.  Le  rt-suli  it  de 
*-«  nt-;:o«  i.iîion  fui  nn  actf  érn.'uip  (ht 

,  pcTfant  :  «  tju'au  roi  seul  .'iji- 
»  |>ûi  (if  iMlr.il?  la  f  i)iiV(jraUuJi  ilt's  as- 

*  stn^b!c*i»  ^«  nci.i't's  <t  le  dn  if  d'eu 
-»  ix^LirotT  \r  jnodi'iatciii'  ;  que  \vs 

-  f»;  |.j<s  <Hi  Kuii  dt'putci»  scrairul 

3  i::s...:»  ra!rurs  ncs  et  i^TprliicIs  de 

*  î'  les  5%iHxl(-s  (^iiuicsaiiis  ;  que 
^  j  i  iicnnc  itr  |.oun.ul  ttiT  ni  e\- 

♦  <  r  niaiîinic  ni  ub^ious  saii.s  Iriir  ap- 
'  p;<>L«ttjon;  q  i«"  (  c  serait  cn\  qui 

•  j'r»-s«:'nlfT.iî<  lit  a  loiis  U  s  |i.  M<li4  i\s, 

•  dtjnt  auniii  iiiiui«»trr  d<*  I  hvauple 
».  nr  serait  .«ti^<  fjiiiMc ,  saiis  .«voir 

*  rrrtr  Jr  rui»  ni  de  â^uju  rruatif  et 
'  d'olKissancc  Câiu»ni<jHc;  ciii'rnliu  la 

MMî<  du  diorè so  srrail  partout  uur» 

*  f*«ii.  ti  »ii  aîtnb'KV  (  \<  îu'^i\ cillent 
'  a!j\  c\»-qui-s  on  a  i<  ut  >  »li'I('f:^ue5  , 

-  qu'aif^nin  ijonciliabulc  ne  pour- 
'  r."»il  se  tenir,  niinine  reuiinui  se 

4  former  [>onr  f  terrer,  prophétiser, 

-  rfr. ,  -*rTîjs  .i\uu  p(uH  inodeVateiiP 
i  rcvè<|»ic  (bi  tt  rriîuire  sxii"  l'-que!  on 

?'ii<p«^''mb!<  r.»it.  "  Ce  suri  es  iues- 
l  'îVt  t  tuât**  la  eo'idiiite  d  AMxjI  en 
£r'^*»se  ,  pbirent  t  IlernenI  à  Jarciiies 
I  qu'il  rcsoîiît  de  no  plus  rirn  de<  i- 
<!»T  «Tî  p^rrillr  matière  ,  s  nvuir 
'''HSidb-  1^  rli.qK-î  MU  <le  lord  Dun- 
bir.  A  qiKtîqur  t>  ïii'is  îà  ,  (c  prince 
"•riToqoa  une  is-<mM<*e  du  clcr^c* , 
jour  fjuVlU-  eut  a  pi 'Mionerr*:  Si  le 
T  t  fi' j^rtflrtcrre  pommait  leptime- 
mtm  i€Cimrir  Us  états  généraux  de 
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Ht^llandc  coiiirc  le  roi  d'E.^pdpit'  ? 
A])!)mI  ti  liî  ni<  inbi  e'l<  ccUc  as.-»€j]i- 
I  :  (" .  et  l'un  (le  reii\  ipii  se  faisaient 
le  plus  «-(  fmter.  Jaernies  tut  inecnnleut 
des  opinions.  Il  ne  ut  i  «Uiinicnt  se 
lïiitlied'iKXord  avtt  lui-uic inc.  Outré 
dans  sa  tbeorie  snr  le  droit  divin 
des  rois  .  et  voulant  dans  la  pratique 
seeoni  ir  '1rs  suj»  is  r('Volte'5  tonlre  le 
leur  ,  Il  n  pro(  l\ail  tour  à  tour  à  son 
i  !<'rj(*  de  saulanv roraulc  de 
fait,  et  trop  la  r^yanié  de  droit.  Il 
avait  pr(qiosë  des  questions  ,  et  il 
trnuvnit  nnniv.iis  qu*on  les  examinât 
avant  de  1rs  (k\  idée  ,  dùt-ou  les  deci- 
d<  r  pour  lui  en  deiiuihf.  Dr  ces  per- 
plexités intérieures  <i  de  tis  contra- 
dictions Ofiverîes  s(uiii  une  lettre 
écrite  |>ar  le  rui  Jacques  au  docteur 
Âl)bot  ;  lettre  pen  connue  hors  de 
l'Angleterre .  qui .  même  dans  ce  j^^vs, 
n'a  vu  le  jour  lon^-toups  aprî  s  la 
mort  des  personnages  intc-resses ,  mais 
dont  rautljenli(  ite  est  inroiUeslablc  , 
et  qui ,  p,n  son  elunnante  sinçpibrit^, 
ne  peut  m.inquer  d'exciter  Fattei  tioii 
de  ros  lecteurs.  Elle  et  ut  ainsi  coneue. 
—  «  Ijnn  (loetenr  Abbol  ,  je  ne  puis 
»  HiVmpécber  tle  vous  faire  savoir  le 
))  juG;rm«nt  que  je  poi  le  sur  la  con- 
»  (iujte  de  votre  assend»lée.  J*y  suis 
»  doublement  inle'resse  ,  el  coc.mc 
)»  roi  sur  le  trône  {rrr  in  solio),  et 
»  coiame  une  on  iille  uu  Iroupvntt 
w  dans  Teglisc  [  tnuts  gr^gis  in  ec- 
»  cicn'd).  Tout  ce  que  vous  et  vos 
»  coidVères  avez  dei)ite  roi  de 
»  fait  {  expression,  je  suis  bi'  U  aisf* 
»  <lc  von<î  le  dire,  à  ia([ueoe  se  re*- 
n  dni^Tît  tt.!î'"S  celles  luiplovtts 
»  d.ii!'^  vos  (  ,MU'T'^  ne  me  rei:;arde  en 
»  rif  n.  Je  suis  Tnei  luer  du  cet  et  un- 
»  ni(  .liât.  La  couronne  m*appartient 
y>  par  tous  les  droits  que  vous  ])onve/ 
»  aitici-ler,  le  seul  droit  de  complète 
„  rxce|  îe*.  Enfin ,  mon  avocat  j;enertii 
;}  VOUS  a  surti:>amu]ieut  cxplii^uv  laA 
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9  pensëe  tant  sur  la  royauté  en  ellc- 
»  même ,  que  sur  respcce  de  royauté' 
1»  qui  rcsîde  en  ma  personne  ;  ei  je 
»  dois  vous  croire  tous  de  son  avis , 
»  puisque  le  (aiigage  qu  il  vous  jiar- 
»  lait  en  mon  nom  n'a  été  contredit 
»  par  aucun  de  tous»  l^taîs  ce  dont  je 
1»  )»ense  que  vous  êtes  tous  bien  po- 
»  sitivement  instruits ,  c'est  que  mou 
»  seul  mobf ,  en  vous  convoquant ,  a 
»  été*  de  Tons  faire  prononcer  jns- 
»  qu'à  quel  point ,  dans  votre  opinion, 
»  un  roi  chrétien  et  protestant  peut 
»  aider  une  nation  ^isine  à  secouer 
1*  ie  joug  de  son  souvcrâiu  naturel  y 
»  plbur  cause  d'oppression ,  de  ty- 
»  rannie,  ou  de  tout  autre  gi  ief ,  de 
y>  quelque  nom  qu'il  vous  plaise  de 
»  le  qualifier.  Vu  temps  de  la  feue 
"T»  reine  y  ce  royaume  se  crut  parfaite- 
1»  ment  libre  d'aider  de  ses  conseils 
»  et  de  ses  armes  la  cause  delà  Hol- 
p  lande ,  et  aucun  de  votre  robe  ne 
»  m'a  jamais  dit  (|ue  personne  s'en 
«  fut  fait  un  scrupule.  Cest  seulement 
»  depuis  mon  arrivée  en  An^îcirnc, 
»  que  qitçIques-UDS  d'entre  vous  ont, 
»  comme  vous  ne  l'ignorez  pas ,  élevé 
»  (jiielques  diflicultés  à  cet  ^ani  ;  et 
)>  quui((ue  faie  souvent  manifesté  ce 
»  que  je  peosats  du  droit  des  rois  sur 
»  leurs  suj^,  particulièrement  au 
»  mois  de  mai  dernier ,  dans  la 
»  chambre  étcilée ,  k  Foccasion  du 
»  pamphlet  de  Uale ,  cependant  je 
9  n'ai  jamais  fait  mention  de  ces 
»  nouveaux  scrupules ,  jusqu'au  mo- 
»  ment  où  je  m'y  suis  vu  forcé  par 
»  les  ailâires  de  Hollande  et  d'Es* 
V  pa^^ne.  Le  fait  est  que  tous  mes 
»  voisins  me  pressent  de  concourir  à 
»  un  traité  entre  cette  Espa(;ne  et 
)»  cette  Hollande.  Notre  honneur  na- 
1»  tional  ne  soufinra  certainement  pas 
»  que  les  Hollandais  soient  abandon-* 
»  nés,  surtout  après  tant  de  trésors 
»  et  de  sang  prodigues    Ictir  &T€ur% 
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»  Je  me  suis  donc  déterminé  à  con- 
»  voquer  tout  mou  cierge  ,  non  pas 
»  faut  pour  satis&ire  ma  propre 
p  conscience,  qui  est  eu  pleine  séca- 
»  rite ,  que  pour  démontrer  à  tout  ce 
»  qui  nous  enwonne  t^ue  j'ai  pu ,  en 
»  toute  justice ,  épouser  at^ounThui 
»  la  cause  hollandaise.  Je  n'avais  aib- 
»  cun  besoin  réd  de  cette  convoca— 
»  tion ,  et  vous  me  forces  à  vous 
»  dire  que  je  voudrais  n'y  avoir  }a- 
9  mais  songe'.  Yousavez  fouillé  trop 
9  avant  dans  «s  ntfrstèfts  de  Vem^ 
»  pire  y  dont  tous  les  rois  se  ré- 
9  servent  à  eux  seuk  de  connaître,* 
»  Vous  aurez  beau  désormais  profes- 
»  ser  aver^un  pour  la  doctnnc  qui 
9  lait  Dieu  l'auteur  du  péihé  \  vous 
M  l'avez  frisée  de  très  près ,  vous  avcs 
»  bronclié  sur  le  bord  de  l'abîme ,  en 
»  disant  ^  à  propi  s  de  la  question  ac- 
9  tuelle ,  que  même  t autorité  d^un 
M  ij-ran  est  l*autoritê  de  Dieu  y  cl 
»  doit  ère  représeniée  comme  telle. 
9  Si  le  roi  d'Espagne  allait  en  rcvc» 
9  nir  à  réclamer  encore  son.ricnx 
9  droit  pontifical  sur  mes  états ,  je 
1»  vois  qu'il  me  faudrait  chercher 
9  d'autres  défcuseurs  que  vous  contre 
9  ses  prétentions  ^  car  vous  avez 
9  proncncé  d'avance ,  que  s^il  était 
9  vainqtienr ,  son  autorité  do'ien- 
9  drait  celle  de  Dieu.  Je  n'ai  ]ias  le 
»  temps ,  monsieur  le  docteur ,  de 
9  VOUS  en  dire  davantaf^  sur  cette  con- 
9  troversede  théorie.  Mes  ordres  vous 
9  seront  notifiés  incessamment  par 
9  mon  avocat  p;<>uéral.  Jusque-là ,  si 
»  vous  m'en  croyez,  vous  ne  mettre» 
9  plus  rien  du  vôtre  dans  cette  dis- 
9  cussioiL  Cest  une  arme  â  double 
9  tranchant  ^  ou  plutôt  c'est  celte  tauce 
»  qui  {piérissait  d'un  côté,-  mais  qui 
9  blessait  de  l'auti-c.  Sur  ce ,  bon 
9  docteur  Abbot ,  je  vous  recommande 
»  à  la  protection  de  Dieu ,  et  demeure 
9  toujours  votre  bon  ami  ^  Jac^^uu  ^ 
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4»  flUi.  I»  Apres  asoa  cite  on  eutier 
rrfie  Icitrp.  r\\n  ,  pour  ir  ^Aus  grand 
F^'mbre  ilts  ktleurs  y  t-sl  I.é  t  ircons- 
Uiic*^  U  plus  intru  s^  Hiîr  de  la  vie 
d'Abbot,  il  nous  sufiin  de  dire 
qH'aT^inf  |M«^së  rapidî m- nt  par  les 
c^rtâjt  ^  <l''  IJrîifirîd  et  de  i.undres , 
li  fui  l.iil  .il  lKNci|ue  de  r*antovl»rVv  à 
U  moi  «  il'  Imu(  roft .  en  i  (3 1  o  ;  <p»'nu 
W  vil  d*aLoà\l  (i>iui  tout  .1  l;i  fuis  li'iiiie 
grarfd*^    Tivriir  et  d'iuic  pc>[>iil.ti itc 
e\L«c*ii.  ;        1<  s  amis  de  la  paix  «ii- 
oêretil  son  cs.a  it  t oiiLiliaiil  ;  que  l  s 
pre^bMcri  liî»  (  (  nipÙTeiil  au  muuis 
S'jr  son  !ii<iidç;':m  e  ;  que  le  rlerï^e  an- 
çlfiriaa  itii  iej[)riM  lia  d'eiisrvt  !ir  sa  pri- 
mMie ,  et  que    lei*  pinloM^plics  le 
l">Ufm:t  d'cire  si  peu  «iltei  e  de  jiou- 
vnir.  Il  p.iya  icptinlayil  le  tribut  à 
l'espn!  dr  rorps,  en  dcfVnd.mf  avec 
plus  de  vivanU'  qîi'on  ne  s  s  serait 
rt?t'tidu ,  W-xisU.  iHr  (Ir  la  li.iiilc-cotir 
de  rommis&i*"»!! ,  imcimc  contu*  lis  iii- 
)<?nftioDs  du  rrlrltie  iul  J  Couk  :  irnis 
oii  le  Vit  tt)ii>ci  vci  toute  la  purcfe  in- 
r-^rruptible ,  toute  la  noble  fernu  le 
df  soD  ministère,  tu  s'appo..in!  jns- 
qa'j  b  fin  au  divorce  du  euuitc  et  de 
L  roinîe»<  d'LaM  x  ,  si  aitlemrnent 
et  M  i::djscrèî«  rriî'nt  jjuiusui\i  j>ar  le 
l  '.i.  La  diié  vUilion  (m  mariage  pro 
uoDf-ee  a   la  plui  aliu-  seuK m»  ut  de 
drTj\  voi\  ,  IVti  t  la  \  (■(pic  de  (>;?itor- 
iiérv  fut  à  la  Icic  dti>  i:i^i;il)n  s  (!;■  la 
rommiAiion  ,  qui  protesùrcut  ccMlie 
1^^  }î*;:ruifnt.  Muins  intéressant ,  lors- 
lir.i^t-c  uu  t.iiiah^//i"  pucid  il  <  lier- 
«L.*;  a  M-iiiîiAri  tout  leclergf'  CMjitre 
!ice  prucl.ijà.âtiou  royale  qui  |>erinet-  ' 
!3jt  l»rs  rr^-^realioDS  innocentes  pendant 
uuc  |v,irti''  du  djHiajii  hr  ;  bon  ralvi- 
iii-.fe  pbi!«Vî  que  Im)!»  p<-!iîi<piu  ,  lurs- 
«jrj'iJ  IravaJi  ii'  a  rnll  iniincf  Jac<pieS 
1  *.  [^*ur  K-  l'i  i;'  id  eldilir  s(in  gendre, 
l'^/^leui    l'ihtiiî,  sur  le  trône  de 
iWhèmt- 1  jhu*  dy^ur  de  <^>rnpassion 
n  4.-  ii«  luLUie  ^uaad  d  vujait  dans 
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ceKe  (  l)ink-i  e  \' accumpimemrm  des 
prophrlics       S.  Jean,  et  L-  jnm* 

voir  d(*  LA  UKTK,  fM  >;-à-«li!  r  (li;  par. 

tuinhcuii  ftit  cc  par  pièce,  st  ln/i  ht 
pdjolt  de  Dieu  ,  il  s'attira  dt-  noni- 
breux  ennemis  qui  crièrent  au  scan- 
dale !  et  à  la  déchéance  !  lursnne  , 
p<'ii  de  t(  inps  aprt's  cttte  deriîU'rc 
(lis(  iis>i()n  ,  il  eut  le  malheur  de  lucr 
à  la  (  has>e  un  des  gardes  de  loid 
Zondi.  Il  lui  fallut  obtenir  Ir  p  irdoii 
cl  la  reliabilitatioji  du  roi  (pii  L  s  jdi 
accui  da  eniplialupicmcut  ,  en  disant 
qu'un  an^e  eût  pn  pécher  de  cette 
matuere.  Cet  évéueuieut  le  j)lonL:rri 
dans    une  mélancolie   qui  ap;^rav,i 
d'autres  inlirnutés.  Il  put  encore  re- 
cevoir les  derniers  sou]iirs  de  Jacques 
I  ". ,  cl  couronner  le  bis  qui  lui  suc- 
cédait. Alais  aior.s  il  se  Iruuva  eu  butte 
àdt  >  iniinitiés  terribles, celle  du  duc 
lie  lîuckiughaui,  le  plus  haineux  ,  le 
moins  généreux  des  hommes  puis- 
sants, et  celle  de  Féveque  î.aud ,  aussi 
suspect  de  pipisnie  que  l'arcbevêque 
Fêtait  de  ealvinisme.  La  pn  nnere  or- 
casiou  que  le   primat  d'An;:^!' terre 
donna  an  iuinislre  favori  de  lui  l'aire 
éprouver  sa  malveillance,  fut  ciicore 
une  circonstance  gloriciLse  pour  Al>- 
bot.  Il  était  en  (pieNpie  sorte  le  pré- 
eiHseurd.  Il  inipdi  u.  Une  proclama- 
tion royale  a\. ut  vu-  pnbiice  |>our  le- 
ver ,  sous  le  nom  d'emprunt ,  nîi  sub- 
side excusé  par  l'exemple ,  m  tis  nofi 
autorisé  par  la  loi.  Un  ec(  lesi  islique 
de  cour  avait  prêché  en  fanu  de 
Teroprunt.  Le  pi  ioiat  n  çut  de  Buekin  - 
gîiaiii  uu  ordre  du  roi,  qui  lui  rny»!- 
gnait  d*autorisir  de  sa  signature  i'uu- 
pression  de  ce  discours  :  il  s'y  refusa  ; 
et  comme  en  Angle  U  rrc  one'çilaif  en- 
core à  celte  époque,  il  fut  r<  l(  -né  a 
sa  m.u>on  de  cainpaj^ne  ,  ju  ès  dv  ( ,  lît- 
torbéry,etre\en'iecdr  sa  primaîie  mis 
en  commission.  11  i,<!iia  bieutôt  <  (>U  \  o- 
(^uer  uu  r  ulemcnt^  et  rendre*  a  la 
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chambre  des  pairs  son  premier 
membre  ,  à  Cantorbery  son  arcbe- 
yéque ,  à  l'Angleterre  sou  primai.  La 
«our  s'en  itengea  y  «n  iaisant  baptiser 
le  prince  de  Galles  par  l'evéoue  de 
Londres.  Ahbot  suocomba  enuii  sons 
le  poids  des  années ,  des  infirmités  et 
de  toutes  ces  petites  vexations  ;  il 
mourut  le  5  août  t635,      de  71 
ans ,  laissant  deux  réputations  bien 
difierentes^  selon  les  diwses  ^ti^es 
et  les  divers  partis  qui  le  jugeaient  On 
peut  voir  çe  qu^en  ont  écrit  Hcyliu , 
FuUcr  j  Aid>rey,  Wellwood ,  Claren* 
don.  Ce  dernier  a  été  lien  sévère  dans 
son  jugement;  n'ft>t41  été  que  sévère  ? 
A  en  croire  ee  noble  auteur  ^lèn^  te 
ehrisHamsme    Ahbot  consistait  à 
détester  et  a»Uir  la  papauté.  Dam 
ce  genre,  plus  on  lui  montrait  de 
fureur ,  et  plus  on  lui  inspirait  d'es- 
thne.  Peu  versé  dans  les  études  de 
rancienne  et  solide  théologie ,  aveur 
glement  livré  à  la  doctrine  de  Cal* 
vm  y  1/  omit  fait  de  sa  maison  une 
espèoe  de  sanctuaire  pour  les  ckrfs 
les  plus  -éminents  de  ce  parti  defao* 
tieuxp  et  il  mourut  laissant  a  son 
successeur  une  tâche  dificHe ,  ceUe 
de  réformer ^de  ramener àtordre 
une  égUse  ^pte  sa  Ifmgise  négligence 
airait  rempUe  de  musisires/aMes, 
et  plus  encore  de  ministres  vils» 
Quant  aux  ouvrages  nombreux  de 
l'ardie\  c(}iie  Abbot, on  ne  peut  guère 
citer  aujourd'buî  que  sa  traduction 
du  Nouveau  Testament^  wuMiS' 
foire  des  masHScres  de  la  Faite* 
line,  insérée  à  la     du  3^  vol. des 
jictes  et  ÂÊmnmeuts  de  l'église  gal- 
licane  »  i63  i,in«foL  |  ses  Mémoires 
et  Discours  sttr  la  pi-oposition  du 
divorce  du  comte  et  de  la  comtesse 
éTEssex*  Tous  ces  nnvrages  sont  ea 
andab.  L-^X*«f.« 

U.  ABBŒr( RouERT ),  irère  ainé 
du  précédcBti  né^  instruit^  formié 
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dans  la  même  ville ,  dans  la  même 
université  ,  et  pour  le  même  état  qiic 
lui*  comme  lui,  célèbre  de  bonne 
heure  par  ses  sermons;  comme  lui , 
élevé  par  son  mérite  à  la  dignité 
e'piscopale;  comme  lui  ^  calviniste daiK 
le  cœur  y  plus  modéré  cependant  qiie 
son  frère ,  mais  plus  modéré  surtout 
que  Holland  et  Hiiniphri  y  ses  préfié- 
cesseurs^dans  la  chaire  de  théokpip 
d'Oxford.  Ce  fut  en  iGiii,ct  â;;cde 
ans  y  que  Robert  Abbot  fut  nomme 
par  Jacques  I*'. ,  professeur  royal  de 
cette  chaire.  Dès  Tannée  i5fj7  c« 
prince  l'avait  £iit  son  cbapelâm;il 
avait  tenu  à  honneur  de  s'assoder  à 
un  théoloden  si  éloquent;  et  rirapri* 
mcrie  royale  avait  rais  au  jour  y  dans 
un  même  volume ,  la  Démonstration 
du  docteur  sur  VAnte^Ckrist  y  et  le 
Commentaire  du  monarque  sur  Vyi' 
pocafypsdok  laveur  d'undeces  dcu\ 
tLcutogieus  devait  néressairement  por- 
ter l'autre  aux  premiers  honneurs  de 
sa  profession.  Un  sermon  de  Robert 
Abbot, prêché  par  hasard  devant  Jean 
Stanhope ,  avait  valu  au  prédicateur , 
encore  tout  jeune,  en  i585,  le  riche 
bénéfice  de  Biugham,qui  était  à  la 
nomination  du  noble  auditeur*  Dc« 
lectures  publiques  qui  n'étaient  pas 
sans  dc&sein  ,  et  qui  avaient  pour 
objet  de  défendre  le  pouvoir  suprcmt 
des  rois  contre  Bdbrmiii  et  Stiarès. 
valurent  au  docteur  consommé  Fcvé- 
ché  de  Salisbury.  U  en  fut  pourro 
par  le  roi  «  et  en  reçut  la  conscVration 
des  mains  de  son  frère,  l'archevêcpi^ 
de  Cantorbéty ,  le  3  dooemlu-c  i  G 1 5. 
Tous  les  écrivaius  s'accordent  à  louer 
Vassiduite,  le  zcie ,  b  libéraLté  quM 
porta  constamment  dans  rexcrrtce 
ses  fonctions  pendant  deux  ans  gifi} 
occupa  ce  siège.  Une  mabdie  cruell'^ 
(  la  pierre  ) ,  suite  de  sa  tron  grande 
application  a  fctude  ,  vint  lcoh:\€r  à 
ses  amii et ison  diocèse ^  le  3  niars 
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.  Â^é  seulement  de  57  ans. 
Am»'i  siHi  lVon_'  lui  survcriit  lO  ans. 
Si\^  jv.ùt  rit  les  mômes  talents  et  ics 
ruciiirs  t»puiioiis  ,  ils  cUieut  d'une 
li'imfiir  iui  t  ililli'rcote.  Leurs  cob- 
tf  mj'<'r.4!îis  (  il  iii  nt  .ivcc  coiiiplai^iice 
le  s(*i4rirc  de  Hubert  ,  et  avec  une 
esj"'i  •  tif  rr^inl<>  \v  souixil de  (ienn^e 
ALbwt. llobeit  .s'c'i.Ht  m4iiedeu3L  lois, 
tu  ^rauii  déplaisir  de  George.  Il 
iDOiinit  ht<^5ant  uu  fil^  ,  et  une  fille 
m«Lncc  na  chevAÎicr  N.ith;eru(l  Hrent. 
Il  bb^inait  aiis>i  une  ^lauJe  qiumlile 
dui;\i.r^rs.  p!i>rs  (ians  le  temps  où 
iiaf  u  eijl  t  OHijH-Kes  ,  mi*is(iui  deVctieut 
bieriî<»(  >Vnfoncer  dans  le  fleuve  de 
!viil>li.  \  ine  la  Défeiisf^  du  pou^ 
voir  sùiu-drain  clés  roisj  1  tiiy  ,  in-^". , 
en  bttii  .  a -r-cîle  siirnace.  Quant  au 
Miroir dcb  ^uhiUiiés  papistes ,  i594  > 
»i*-4''. ,  CD  anglais  ;  à  la  Drmonstra' 
iion  de  V  .4 nie-  C  hrist^  en  la  t  in  ,  1  (kô  , 
»rv  i".  ,  1  (i<  .8  .  in-S°.  ;  à  YAntibniia , 
«il  L<tiii  î  i)  I  ") ,  m-^^.  ;  à  la  JJe/ense 
éitt  CfU/i"itcisi;ie  reformé  âe  Guil- 
tiuijie  Pt-rkins  .  cnta  x  i  iinlî-cntho- 
Làii^nic  hnldrtl  tJt^  ( ' fuilaïune Uùlwp, 
prêtre  Jf  st  rnirtnires  ,  5  parties  (  en 
anç;i.Th  lOodiî  iO<«- ,  in-.^*., réunies 
rtreiujpnJîN  <  s(  !i  \  Gi  i  in- ^i". etc.,  etc., 
Oî  <ont  tut  d Vcrits  <pi'on  ne  r  ilc 
plus  rjue  jMjiu  la  l>ii;»rrerir  de  Imrs 
Ulres.  Ou  <  h  trotire  la  liste  dan*,  le 
kiiB«  iO  ,deiMétnoires  de  Nicéroiim 

ABBRACCI  AVArCA   M  KO  .  de 
ri4î:>ie  y  poète  jî.i!«ni  du  Ii^  siècle  , 
*-îTî?  rfînff-mpor.iiij  de  Fra  (înitone  , 
r  ï      \  rrs  ,  e  l  its  dansun  jarj^ou  com- 
<[',t,dif  11 .  de  français  (  t  de  ])ro- 
^•v  d  .  •  ontnb»'' rriit  dans  ces  pre- 
;>  tf-mp*;  à  <  m  iciiii"  la  Langue  tos- 
'^jik'  .On  a  coii«»erve'  de  lui  nn  sonnet 
dîj\(jz^''*'  etîtrf*  le  Poète  «t  l'Anionr, 
i stT*  tiiihm]  i  f  unpiirne  rlans  le  3". 
d»  si>]i  /h^Ufirc  dciaJ^oesievulf 
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ABT)T  (  Thomas  ),  naquit,  le  ui* 
novembre  1 7 38  ,  à  Ulra,  où  son  père 
s'était  retire'  après  avoir  ex  erre  l<r 
métier  de  perruquier.  Son  goiU  p«ur 
rinsîrnetion  eoramen<  a  à  se  de'velo|>- 
])^  I  (l  in-,  sa  ville  natale*  tt  ee  fut  là 
qu  li  lit  ]  Il  :îlre  (  n  l'-Si  sa  |UTmière 
disserta! lun  de  JJUtoria  vitœ  mapis' 
ira.  Il  y  soutint  rneore  deux  ibèses. 
Tune  sur  les  inirmrs  crdaits  ,  Vautre 
sur  la  rêir occasion  miraculeuse  de 
Vombie  ti'Âchnz.  Vax  17.^6  il  rilla  à 
l'université  de  llaiie,  où  il  l'ut  diaUâigné 

1>ar  le  prolV.«»seur  Baumgartcu  ,  f[ni 
ni  donna  un  locjeinentdans  sa  maison. 
AbLt  [îiiLiIin  une  thèse  De  Frtasi}  il 
ding(  a  sus  études  vt  rs  la  pluiusopKictl 
les  inaliu'iii. «tiques  ;  et  dib  1  ^58,  où  il 
rtçnl  le  gracie  de  maîtrc-ès-arts,  il  en  fit 
son  occupati(u»  principale,  ahanffnn- 
uant  la  tlit'olocie  ,  à  laquelle  ii  b  t  iait 
d'abord  destine.  Eu  i  -(  io  il  l'ut  nf»inmé 
professeur  extraordinaire  de  pbiloso- 

iihie  à  rnniv.nsite  de  Francfurt-sur- 
'Oder  ;  ce  fut  là  qu'au  milieu  du  tu- 
multe] de  la  guerre  ,  il  parnnt  à  faire 
sortir  SCS  concitoyens  de  leur  décon- 
raç^emnit ,  en  composant  son  ouvrage 
intitule  :  De  la  Mort  pour  la  patrie. 
T/année  suivante  il  passa  six  mois  à 
Jierlin  ,  et  alla  occuper  la  ebaire  de 
proresso!!!  <u*  m. «thématiques  à  Tuni- 
versité  <h'  P>intelu  en  Westphalie  ; 
mais  dcgori  e  hieutôt  delà  \\q  araite- 
mique ,  il  cftudia  le  droit  ,  afin  ue 
pouvoir  occuper  nn  emploi  civil.  Vai 
I  "jbù  il  voyagea  dans  l'Allemagi:''  mé- 
ridionale, la  Suisse  et  UJif  paiiie  de 
la  France  ;  il  retint  à  Rijit(  lu  h  U  fin 
de  la  mémeannec,  et  y  publiai  rniîmîe 
si:i\  ante  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribue à  sa  réputation  ,  et  qui  est  inli- 
inlff  î  Du  Mérite.  Ce  livre,  réim- 
prime trois  fois  dans  la  même  \HHe  , 
i-^-ri-;.  1772,  Ï790,  est  reniph  de 
sentiments  élevés  ,  d'obscrvalioirt» 
ûm$  f  on  y  trouve  uac  boime  p biio&iA  * 
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pl)ie  pratique  y  il  est  très  diiïmnt  da 
2*raUé  du  vrai  mérite ,  de  Lcnaitre 
de  CUrilley  ouTrage  me'diocre  elsu- 
p<  rfiôel  qn'Abbt  ne  connaissàit  pas. 
Celui  iVMU  a  etë  traduit  en  français 
par  M.  Dubois  ,  ancien  préfrt  du 
Gard.  Cette  traduetion  porte  le  titre 
de  lierlin,  i  •;8<)  ,  ii.-S'\  ;  elle  est  pru 
esliine'e.  Cet  cent  valut  à  Abî>t  ,  »:u 
i-jtij,  la  plaef  de  mnsciiler  do  îa 
cour  ,  de  la  regi  neo  »  l  du  cousi-stoac 
à  Rudu  bonri: ,  auprès  du  comte  re- 
tenant do  Sohaumbourg-Lippc  ,  qui 
riiouora  d*uue  amitié  particutière  y 
dont  il  juuit  peu  de  temps ,  car  ti  mou- 
nit  le  ^7  novembre  i  ■;(»() ,  agc  seule- 
ment de  a8  ans.  lie  respectable  prince 
fit  enterrer  son  ami  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  sa  propre  chapcflc,  et  plaça 
sur  sa  tumbcune  inscription  touchante 
qu'il  avait  compo.<iee  lui-même.  Il  c'tait 
ge'nérab  meut  aune <'t  estime;  on  trotive 
dans  ses  pKabictiorîs  tant  de  pénétra- 
tion .  d'iuiaj^iuation  et  d\  sjnil.  qft'fl 
-  est  aise  de  jucer  que,  s'il  avait  vr«  u 
plus  louc-ti  jii]is,  il  serait  (Nm  iiu  un 
des  nu  ii!'  ui  s  »  »  rivainsdo  rAlionuii^ne. 
Quoiqu  ii  ail  cle  enlevé  très  jeune  aux 
scteucos .  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le 

S lus  contribue  à  faire  renaître  legoâl 
e  la  langue  allemande  ,  qui  était 
tdlemenl  tombé,  qu'ajant  Abbtet  ses 
illustres  amis,  les  Allemands  dëcotira- 
jçcs  par  la  désastreuse  ^uerre  de  3o 
ans,  n'écrivaient  plus  guèrequ'en  fran- 
çais et  en  latin.  !l  a  compose,  outre 
les  df ux  eViils  «jue  nous  avons  rites  . 
un  assez  j^rand  i;ouibre  d'nu\ra|*es  eu 
albrnand  ou  en  lalui.  Ses  promicrs 
eeiits  sont  siu*  drs  matières  llieulu- 
giqu(  i)  ;  il  traita  d'abuid  cette  ques- 
tion :  .VI  Moïse  a  été  inhumé  par 
Dieu ,  Halle ,  i  y  ,  in-4  il  J 
tient ,  contre  l'opinion  de  plusieurs 
tbéobgiens ,  que  Moisc  a  été  cntené 
par  les  bommes.  U  publia  ensuite  une 
Ibèse  pour  prouver  que  laçonfusim 
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ée^  langues  n'a  pas  été  une  peine  in" 
jUgée  au  genre  humain  ^  Balle,  1 758, 
in-4  *.  U  ne  autre  sur  la  recherche  de  ia 
vérité ,  Halle ,  1 7  59 ,  in-4''.  Lorsqu'il 
se  lr?ra  plu5  spécialement  à  la  philoso- 
phie U  publia  inie  thèse  sur  la  véri- 
table  manière  d'étudier  celte  science^ 
iiaile,  i7()0,  iu-^".  Son  'frai lé  de 
l'influence  du  beau  sur  les  sciences , 
llinti-iu,  i-^f  *)?. ,  iii-4".  ,  nvnit  ])0!îr 
objet  d'iii\it«  i  à  s'Mi  cours  do  belles- 
lettres.  11  lit  paraître  ensuite  son  Pro- 
gramme  sur  la  difficulté  de  mesurer 
les/acuités  de  t orne,  Bînteln ,  i  "fi 2. , 
iii-4  '.;  et  son  Epitre  eonsolatoire  à 
M*  le  docteur  Schwarz ,  surinlen^ 
dont  d^é^se^  et  professeur  à  111»* 
U'in ,  1 7(>3  ,  in-8^  Son  tivre  intitulé  : 
Jtecherches  sur  les  sentiments 
raux ,  traduites  de  l'allemand  ,  de 
M,  }foses  (  Mendoissohn  \  Genève  , 
I  "fi'b ,  in-i  9, ,  fîitrovu  par  Bonnet  ;  il  a 
étereinuiriniè  a  Berlin  on  ï-61,in-B'\ 
(/(  si  l<  seul  ouvrage  <ji.'Abbt  ait  écrit 
eu  IVançais.  Son  Essai  sur  la  vie  et 
le  caractère  d' y/lvxanth'c  Goltlîeb 
Haumgarten ,Unlk\,  i^uj,  iu-b  .^a 
paru  d'abord  dans  les  jinnonces  litté- 
raires deRintdn^  de  Pannee  i^ti^* 
I/ouvrage  sans  nom  d'auteur  qui  a 
pour  titr»:  NùweUe  agréable  de 
i  établissement  prochain  d'un  tribu- 
niU  d'intptîsilion  protestant  ^  et  d'un 
autodafé  luthérien  qui  aura  lieu  en 
attendant  en  (ffi^fe,  est  une  satire 
iiige'nieuse  contre  i'osprit  de  persecu- 
lirai  qui  animait  alors  pliisinu  s  tlion- 
l(  liions  pi  iifi  st  i:.!s  ;  quoiqu  il  porte  la 
date  d'Ilamltdifrj,,  i -^(ifi ,  iu-8*\,  il  a 
<  [<•  j c'i  !lpni(  Jil  inijiume  à  Berlin.  Les 
iieficxiuiLS  sur  le  f dan  des  premières 
étudet  d'un  jeune  homme  de  condî^ 
/(on^  Leipsic  et  fieiliu ,  1 767  ,  in-8". , 
ont  été  composées  en  17  J9  ,  mais 
eUes  n'ont  été  imprimées  qu'après  la 
mort  d'Abbt,  par  les  soins  d'un  major 
de  troupes  rbénanes,  11  jr  en  a  eu  una 
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ffoonde  édition  i  Berlin ,  1 780,  îo•^^ 
Abbl  s*eflt  aussi  essaye  dans  le  genre 
de  rkistoi  rc  ;  on  a  de  lui  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Fragment  des  évâiamenis 
les  fdus  étttciens  du  genre  humain  , 
avec  une  prél';i(  <:  de  J(  an  Pierre  Mil- 
ler ,  H  »H'* ,  17^7  ,  gi'-^iid  in-B".  C'est 
le  comuinicrmenl  d'un  ahref;c  d'his- 
toire universelle  ;  Abbl  ne  l'ayaiit  jm  > 
continue  ,  M.  Miller  a  public  après  sa 
mort  ce  qu*il  en  avait  fait ,  eu  lui 
donnant  le  titre  qu*oh  vient  de  lire; 
une  Histoire  du  Portugal  jusftà  hs 
fin  du  tS\siàde$  une  Fte  de  Bout»' 
garten,lA  TraductUm  de  la  cens-' 
piraiion  de  CatiUna  fpar  SaUusie, 
Sudthagen ,  1 767  y  înhé^ ,  est  regar** 
dee  coiiHuc  un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges. EUea  éW  publiée  aprèa  b  mort  de 
Fauteur ,  au  profit  de  son  père  ,  mais 
au\  frais  du  rointe  de  la  Lippe.  11 
existe  une  autre  tradurtioii  allrninnde 
fie  Sallusle  sous  le  wnn  d'  \bltt,  pu- 
blic'o  h  Lmi^ow  177-4,  l'  u  Wagner 
d'CKuabi  ack  ;  mais  un  jh  cU  nd  qu'd 
n'y  a  eu  aucune  jmiI.  Ses  OEuvres 
diverses  ont  ëtc'  recueillies  par  M.  Ni« 
colai,  en  6  yoI.  qui  out  paru  à  Stetthi 
'  et  à  Berlin,  de  1768  à  17B1 ,  in-B". 
Il  y  en  a  eu  des  contrefiiçoiis  à  Beat* 
lîngen  ,  17S9>  et  à  Francfort,  1 783, 
1(1  •  Nicolaï  y  a  réuni  plusieurs  écrits 
qui  n'avaient  pas  encore  été  imprimés. 
Ije  S^et  le  5^  tom.  contiennent  la  cor- 
respondance d'Xblit  avec  MM.  Bliim, 
CVinse,  fVleim,  Klolz,  Muses  Mrndfls- 
suhn,  Nicolai  et  autres  ;  le  ti(i»si( me 
a  aussi  ete  Impriîiie'sf^paréinenl  sous  ce 
titre  :  OisU^re^  th^encs  de  Th.  Abbtj 
5^  partie  ,  qui  contient  sa  corrfs- 
pomlance  familière^  Berlin  et  Stetliu 

1 782 ,  iu-B''.  Ces  ceums  comjplètes 
en  6  tom.  ont  élé  râmprimées  à  Ber^ 
lin,  en  1 700 ,  in-8**  Outre  les  oum- 
gWq<^oBV^dedlçr,aekisteeii(»re 

Suelques  petits  Traités  et  Mémoires 
u  même  ayntcur  ^  iilérés  dans  diffé» 
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renta  recneils  i  dans  le  Journal hebdo- 
m  adaire  allemand^  intitulé;  le  Rèane 
de  la  nature  et  des  mantrs  (  Halte, 
1757  et  sniv.  ) ,  dans  les  Âmu>nces 
de  Halle  ,  1 760 ,  n".  1 2 ,  et  dans  la 
Bibliothèque  i^enérnlc  de  V Alterna* 
gne ;  Laliairon  dr  A!>îit  avec  Lessin^, 
Moses  Meudcls.suliM  ,  et  d'autres  vvn- 
vaiiis  du  premier  ordi  e,  l'avait  ef    ■  :  j 
à  devenir  leur  coopérateur,  et,  dtpui» 
iHio,ila  eu  beaucoup  de  part  aux 
Lettres  concernant  la  lilttralunt 
moi/eme,  journal  célèbre ,  dont  la 
publication  a  fait  époque  dans  llus^ 
toûre  littéraire  de  l'Allemagne;  la  1 48". 
lettre  du  p*.  volume  est  la  première 
qui  soit  &  lui.  Ses  lettres  et  ses  mé- 
moires  ,  dans  ce  recueil ,  sont  signes 
delà  lettre  B.  I^a  vie  d'Ahbt  a  etc  écrite 
en  allemand  par  Frédéric  Nicobï ,  et 
publiée  .'i  Berlin,  en   l'-H-j  ^  iu-'j". , 
sous  le  titre  de  Mnuum'  nt  à  la  mé-^ 
moivd  de  M.  Th.  yihht.  On  en  îîouve 
un  extrait  dans  la  BihUoihtuji/c  /listO' 
rique  de  (  utierer ,  t.  G.     A.  h.  M. 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet, 
né  en  /Vrabie ,  était  de  la  célèbre  tribu 
des  GonTich ,  et  fut  plus  distingué  par 
sa  beauté  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
que  par  ses  ricbesses.  iUidcI-Motha-> 
leb  son  pire ,  dont  il  avait  mérité  toute 
la  tendresse,  le  chargea  d*acheter  pour 
leur  stérile  patrie  les  provisions  dont 
elle  manquait.  Abdallah  partit  et  s'a* 
vança  jusqu'à  Yalreb  ,  (  aujourd'hui 
Médyne  )  où  il  mourut ,  ne  laissant , 
dit -on  ,  pour  héritage  à  son  fils  ,  âge 
de  àewx  mois  ,  que  cinq  chameaux 
et  une  esclave  tilhiopienne.  Selon  les 
auteurs  arabes ,  AlxlalUb  fut  recher  - 
ché par  une  reine  de  Syrie,  char- 
mée de  sa  beauté  et  de  ses  vertus  ; 
mais  il  est  évident  que ,  pour  donner 
quelque  édat  à  forigine  de  leur  pro- 
phète ,  ces  auteurs  ont  environné  riiis^ 
toire  de  son  père  d'autant  de  fables  qn« 
celle  do  Mahomet  lui-même.  J-*-if . 
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â6DALL\II,  oncle  d'AbràlrAbbâs 
Al-Saflâh ,  le  premier  des  kbulyfes- 
abbaçidts,  rendit  de  grands  services  à 
cette  dynastie,  par  sa  braToure.  Ce  fitt 
lui  qui  vainquit,  à  la  bataille  du  Zâb, 
le  yialyfo  Mcrouân»  et  renversa  par 
cette  victoire  la  dynastie  des  Onimiades 
(  F^,  Mérouan).  Mais  il  se  dcshonnrri 
par dcscniantcs  envers  1rs  vaincus.  Plu- 
sieurs pnnct'sdf  la  maison  (les  ;- 
des  ët;nil  venus  auprt'sdrjiii,  si  ILtut  à 
son  serment,  Abdallah  Ici  iuvila  à  un 
^rand  Icsiin  ,  et  lorsqu'ils  furent  ran- 
ges autour  de  la  table  ,  des  assassins 
apostés  les  firent  périr  ^  aussitôt  des 
tapis  élendus  sur  leurs  cadavres  ser- 
virent de  table  aux  meurtriers.  Àbdal- 
lab  ne  respecta  pas  même  Tasyle  des 
morts:  il  fit  ouvrli*  à  Damas  les  tom- 
beaux (l's  Ommiades,  et  le  corps  du 
khahfc  licMiàm  ayant  clé  trouve  in- 
tact ,  il  le  lit  mettre  en  croix ,  brûler, et 
fit  jeter  ses  cendres  au  vent.  Apri  s  la 
mort  d' Al-SafTah  qui  l'avait  i  nf 
TiUîciu  (le  Svric  ,  Abdallah  m.iiiii.  .-^i  i 
ses  un-tctitions  a  la  coiu  (hîmc,  et  be  îit 
drVfin  V  khalyfe:  mais  jMansoîir  (/^'q;'. 
4  e  nom  ) ,  en\  oya  contre  lui  Aboô- 
Moslem  ,  qui  le  vainquît  dans  plu- 
sieurs combats ,  et  le  força  de  se  riti- 
rer  dans  l'Irâc,  où  Q  fut  tue'  en  1 38  de 
rb<fe.Cr55deJ.-C.)  J—ir. 

A^BDALLAH-BEN-Y ASYN ,  fon- 
dnteiu*  de  la  secte  des  Mordbeihotm 
(Marabout  ou  AlmoravideS  ) ,  habitait 
la  ville  de  Nefis  en  Mesanredeh  :  sV- 
tant  lait  rrmarqtîrr  pnr  sa  picte  el  sou 
intrlli^rin  e  ,  il  fui  ehoi.si  l'an  i  «le 
l'hég.  !<•  >  )  de  J.-(i,  ;  ,  pour  irislt  lure 
dans  ri^I.iniism»'  ïdhhya ,  l  ui  du  jiays 
de  Senhadjch.  Ce  prince  a\  ail  résigne' 
la  euuroniie  à  sou  (ils  ,  pom*  se  vouer 
entièrement  aux  pratiques  de  la  rc!i* 

S ion.  Devenu  le  oisciple  d'A'bdalIah  , 
^  raccompagna  dans  le  Senbadj<^, 
pour  gaf^ner les  peuples  au  mabome'- 
lismc.  N*ayaotpu  d'abord  y  réissir^  le 
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m^e  et  le  disciple  se  retirèrent  dasi 
une  île  prb  de  la  cote.  Le  bnùt  de 
leur  retraite  et  de  leur  pie'të  leur  at- 
tira bientôt  une  foule  de  prosélytes. 
AlMlallab  leur  expliquait  le  Coran  et 
tes  dorâmes  de  la  religion  musulmane. 
Touché  de  leur  zèle ,  et  voulant  ev 
pi  im^^r  leur  assiduité  à  frc'qucnter  sa 
î  îrnite  .  il  leis  appela  Mordbeihoim»  \\ 
eut  iue!il(")l  une  petite  .M'îiif  -  et  uk-tî:»- 
ça  d'em^iloyer  la  vioh  née  couUe  qui- 
conque ne  se  convertirait  point,  b.r 
tribu  de  Djoudula  fut  la  prcmici  v  qu'il 
attaqua  les  armes  à  la  main ,  à  la  ttle 
de  3ooo  MordbeL  Elle  iut  vaincue 
l'an  434  de  l'hég.  D'autres  viaoîtet 
lui  soumirent  bientôt  toutes  les  tribus 
du  Senbadjéh.  Cbaque  nouveau  pro- 
sélyte était  pui  Iflt;  par  cent  coups  de 
fouet ,  et  s'obligeait  à  verser  au  trésor 
de  l'armée  les  dîmes  destinées  à  Tao 
quisition  des  armes  et  au  paiement  d(  1 
troupes.  T- 1  nouvelle  secte  s'étendit 
bientfk  d;ius  le  Mesrîmrd.ili  ,  et  jii«;qt:e 
parmi  les  jSègres.  \  .ililiv.i  el  iiît  îihuI 
dans  ces  entrefhites ,  il!;ih  iii  dir« 
à  sa  plai  e,  eu  qualité  d'ciuir ,  Yr  ^bv:»- 
l>en-0*raai" ,  de  la  tribu  de  Lamloui:.., 
prince  faible  et  qui  n'avait  que  Tom- 
bra  de  Fautorité,  dontie  rusé  A*bdaUab 
jouissait  réellement.  Il  se  rendit  maître 

de  Dara'a  Tan  447  ^  '*^^'  > 

jel-Aracah  ,  de  tout  le  pays  VOisiQ  ,  (t 
mit  à  la  place  de  fien-O'mar ,  qoi  ve- 
nait de  périr  dans  la  guerre  eutrepri>« 
contre  les  nègres ,  rémir  Al>ouLekr' 
Ben-Omar.  Sous  ce  nouveau  prince 
la  pnissnnce  d'A'bdallah  nVnt  prosqtie 
plus  de  bornes  dans  (  «  tte  partie  del'A- 
ii  ique.  EnOn  ,  a^anl  ses  anu  * 
contre  les  puissantes  tiiijti>  de  liar.?- 
kaouata ,  il  fut  tue  dans  une  ba  taille 
rangée ,  l'an  45 1  de  l'héc.  (  io5g  de 
J.-C.\  A'bdaUab  était  plein  de  oou^ 
rage  ^  habile  A  dissimuler ,  et  il  réu- 
nissait toutes  les  qualités  nécessaires 
il  un  imposteur  conquérant.  B-— 9. 
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ABDArL.4JI-BEN-Z0BAIR,  khâ- 
U'fc  de  la  Mckkt'.  Lps  c\rès  auxquels 
|H»rtait  h'  Khalyir  cl'  S\  l  ic,  Vczvd  , 
(uiiin-  \vs  ili  s»  (  iidaiît-.  d'Aly,  avai?t 
indispose  les  habif.ints  de  ia'M.  kk-' , 
ils  durent  pour  chef  ,\bdaIlali-Hni- 
Zobatr,  qui  se  trouvait  à  la  lète  dts 
partisans  de  la  maison  de  Haehem , 
opprimée  par  Yézyd  .Moawyah ,  père 
da  khaljfe  de  Syrie,  |>ai  lant  à  son  fib 
du  caractère  de  ses  antagonistes ,  lui 
avait  dit:  «AbdaUah-Bcn-Zobair  est 
»rhitinme  que  tous  dercs  le  plut 
»  craindre  ;  il  a  un  génie  cnti  eprenaut 
»  et  capable  de  tout.  Il  vous  attaquera 
»  av(  r  la  force  dn  lion  <  t  la  subtilité 
»  tiu  renard.  »  Aiicirillah  ne  tarda  pas 
à  juslifirr  cette  prédit IJ      r<  ii- 
dit  à  la  Mt  kke;  et  ,aprè.s  la  i-.if  iillc  de 
Kerbdah,  dans  laquelle  Utxem.ûis 
d'Aly,fut  tué,  leshalMlaiits  de  la  Mekke 
et  de  Médynf ,  dont  Abdallali  s'était 
attiré  TalK  ctioii  par  soo  zèle  religieux 
et  ses  manières  affables,  le  proclamè- 
rent kfialyfV ,  Tan  6Ho ,  (O-i'.  de  Thcg.) 
A  la  nouvelle  de  c(  t  événement ,  YéEjd 
envoya  vt  rs  Abdallah  un  oflit  ier  avec 
un  collier  d'argent ,  et  i'oi  dre  d«'  lui 
direfpii-,  s'iirecounais.sait  son  autorité, 
il  rcst.  rait  en  paix  à  la  Mekke,  mais 
i^u'julrj'nieut  on  m'  ttr.«it  ee  rollicr  à 
5on  t  ou  pour  l'amener  a  banias.  Ab- 
dallah refusa  la  proposition  ,  et  Y»Ad 
IcTO  une  armét;  qui  d'abord  pilla  ^ié- 
dyne,  et  ensuite  assiégea  Abdaliab  da  its 
la  Mekke.  Le  siège  lut  poussé  avec 
vigueur  ;  mais  à  la  mort  d' Yézyd  Tar- 
in ée  ntourim  à  Damas.»  <ft  Abdal- 
iab fut  laiî»sé  paisible  possesseur  du 
kliaiyiiàt»  Toutes  les  provinces  le  re- 
connurent, à  l'exception  de  la  Syrie 
cf  d«'  la  Palestin*^  :  et  il  régna  paisi- 
Meraent  pr-ntlart  neuf  aiis.  Alors  le 
kh.'dyfe   \li<l<  i-M.  iek  ,  qui  avait  dé- 
fait et  tué  M^  s.ib,  frère  d'Abdallah  , 
envova  citiitrr  iin  -  uicnu  Ir  céîM'.r*' 
licdjudj,  songéaéial.  Abdaliak  vuiutu 
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se  réfugia  dans  la  Mekke,  et  soutint 

le  siège  pendant  7  mois  avec  une 
grande  fermeté,  quoiqu'il  eût  été 
ahnidunné  par  ses  deux  fds.  6a  mère, 
à^e-  d.  »)<)  ans ,  ne  cessa  d'animer  .son 
coiuage  et  celui  de  s(  s  sold  ts.  A  la 
fin  ,  Abdallah,  après  s'être  im  tilw  par 
un  breuvage  mêlé  de  muse  qu  elle 
lui  présenta  ,  put  con^é  (!'(  Ile.  et 
a'ëtança  contre  les  euat  iiji.s,.  ]|  .-a 
tua  on  grand  nombre  de  sa  propre 
main  ;  mais ,  obligé  de  &ire  retraite , 
il  se  plaça  dans  un  endroit  de  U, 
\ille  oit  l'on  ne  pouvait  l'attaquer  que 
de  face,  etcontiuua  de  se  défendre. 
Les  assiégeants  l'assaillirent  à  coupj 
de  pierres ,  et  l'on  dit  que  quand  il 
s.  ntit  son  sang  couler  le  long  de  son 
Visage,  iJ  récita  ce  vers  d'un  poète 
arabe  :  «  Le  sang  de  nos  blessures  ne 
»  tomi>epas  sur  uos  ep;iu!cs ,  m.-is  sur  ' 
»  nos  pieds.  »  IJ  .sinx:oni)),(  ci(\u  _  <.t 
sa  téte  fut  cou|>cV  t  t  portée  à  Aijdel- 
JJWek.  n  était  âgé  de  7  2  ans.  Les 
éi-nvains  arabes  vantent  beaucoup  le 
courage  d*Abdallab  ;  mais  ils  lui  re> 
procheiit  son  extrême  avaria  ,  qiU 
donna  lien  à  ce  proverbe  :  «  Avant  Ab- 
»  dallab  on  n'a \  ait  januis  vu  d'homme 
»  brave  qui  ne  lût  libéral.  »  On  cite 
pour  pre.jve  de  sa  piété  et  de  sou  at- 
t«M»tion  a  prirr.  .pi'iui  jour,,  tandis  qu'il 
s  aaptiua.f  de  ,    dcvuir  ,  nu  pigeon  Se 
posa  sur  s.i  tèle  ,  (  t  y  r'  sta  long-temps 
sans  qirji  s'rh  aorr'rôi.  L,i  famille  de 
Zoba ir ,  f)ère  d'Abdaiiidi ,  passait  pour 
être  su|i  lie  à  la  folie  ,  et  n'était  pas 
nuWiS  eunemie  de  celle  d'Aly  que  des 
Ommiades.  j  

ABn\LLAH.IBN>CAl5-l::L- 
Fl^ZAKY  fut  le  premier  musulman 
qui  fit  uue  descente  in  Sicile,  cii  il 
avait  ete  euvové,  vers  Tan  40  de 
rhég.  ((iG<i-7  de  J.-C.,)  par  Moa- 
wvah-Bcu-l'.hodai,  gouverneur  de 
la  partie  01  i(  ittale  de  la  côte  de  Bar- 
bai ie  y  pour  lu  Arabes.  Abdallah  s'eai- 
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}>ara  de  plusieurs  villes,  fit  un  graid 
nombre  de  prisonniers,  et  s*en  rfr> 
tourna  charge  d'un  ridie  butin ,  qu'il 
porta  au  khalyfe  Moawvali.  J-»if. 

ABDALLATIF  {AMtOL-hArm), 
hbtorieti  arabe ,  naquit  à  Baghdid  en 
557  derbégire  (  1 161  de  L-C).  Son 
pcre  le  fit  instruire  dans  toutes  les 
icie&ces  que  Ton  enacienait  alors  dans 
cette  ville.  AbdaUatif  l  lirigea  Sabord 
ses  éludes  vers  la  médecine  q^*û  pro- 
fi»sa  jusqu'en  56 1  (tt85).  A  cette 
époque  il  quitta  Baghdâd  cC  vint  babi* 
ter  successivement  Moussoul ,  0amas, 
et  enfin  Jérusalem ,  d'où  il  se  rendit 
au  camp  de  Saladin.  H  s*y  lia  d'amitié 
avec  le  visir  Bokadin ,  oui  jouissait 
de  toute  la  £iveur  du  siuthan*  L'Ê- 
gypte  avait  depuis  lonç-temps  attiré 
sôn  attention  :  il  désirait  ardeasment 
parcourir  cette  antique  contrée  et  con* 
naître  les  bommes  fiuneux  qui  y  flo- 
rissaient  Bobadin  l'y  fît  précéder  de 
lettres  de  recommandation,  et  il  y 
lut  tris  bien  accueilli.  Au  retour  de  ce 
vovafi;e ,  il  aUa  auprès  de  Saladin  :  ce 
prince ,  ami  des  lettres ,  lui  ass^pui  une 
pension  sur  son  tréior  à  Damas , 
qu'Abdallatif  albit  babiten  Au  bout  de 

3 uclques  années,  il  voulut  s'acquitter 
u  pèlerinage  de  la  Mebke ,  et  revoir 
Ba|;hdld  sa  patrie.  Mais  la  mort  le 
surprit  dans  ce  voyage  le  lademo- 
barrem  ^19  de  Tbég.  (  9  novembre 
Ta5i  ).  Parmi  les  nombmi  ouvra- 
{;rs  composés  par  AbdaUatif,  deux 
font  placé  au  rang  des  plus  grands 
historien^  de  l'orient.  Le  premier,  qui 
est  perdu  pour  rEuropc,  était  une 
Description  de  VÈ(;ypte ,  divisée  en 
1 3  livres ,  où  Fauteur  avait  rassemblé 
non  seulement  ce  qu'il  avait  vu ,  mais 
encore  tout  ce  que  les  anciens  bisto* 
riens  avaient  eut  sur  cette  contrée; 
l'autre ,  qui  est  intitulé  :  Lutmctiom 
9t  Béfiexiom  sur  tes  chfets  eilesM- 
nements  vus  en  Égj  pte ,  se  divise  en 
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deux  parties  :  la  première  traite  de  ta 
situation  et  du  cbmat  de  l'Ég^  pte,  de 
ses  plantes ,  de  ses  animaux ,  desmo* 
numents antiques,  des  édifices, 
vires,  et  des  différentes  espèces  de 
nourriture;  la  seconde  traite  dn  Mi 
et  de  ses  particularités ,  et  enfin  de 
Fborrible  nuninequi  affligea  TÉgypt» 
en  laooet  laoï.  L'exactitude  de  set 
doBcripCions ,  et  le  soin  avec  lequel  il 
felève  les  erreurs  de-  ses  devaiicieK , 
décèlent  Tbomme  Aon  moins  àrudit 
qu'observateur.  Pococke  le  fila  fin  le 

Eremter  qui  s'occupa  de  traduire  en 
itin  ce  prédeux  ouvrage;  mâê  la 
mort  l'empdcha  de  l'acbever.  Hyde 
et  Hunt  y  travaillèrent  ensuite;  nmi 
ce  projet  resta  encore  sans  exécution. 
Enfin  ,  un  savant  auglab,  M.  WbilOy 
sur  le  point  d'en  donner  le  texte qi/ii 
avait  uit  imprimer,  céda  l'édition  e&« 
tière  k  M.  Paulus ,  qui  Ta  publiée  k  Tu* 
bingue.  M.  Wbal  en  a  donné  k  Haie  ^ 
en  1 790 ,  une  traduction  allemande  « 
et  M.  Wbite,  en  1800,  a  lait  râmpri- 
mer  k  Oxford  le  texte,  avec  la  tradac- 
tion  btine  de  Pococke,  revue ,  oonti- 
nuée  et  enrichie  de  noies.  Mais  ces  tra- 
ducteurs avaient  encore  laissé  beau-' 
coup  à  désirer.  M.  Silvestre  de  Sacj' 
en  a  lait  une  traduction  firançaise  èi 
laquelle  il  a  joint  des  notes,  et  qui  d 
paru  en  181  o.  J-ir.  1 

ABDAS ,  évémie  persan ,  vivait  jj 
commencement  du  d*.  siècle ,  aeus  11 
règne  d'Isdegerde.  Un  évéqne  de  mJ 
sopotamie ,  nommé  Maratbas ,  ayajJ 
été  envoyé  à  ce  roi  par  Théodose->Ml 
Jeune ,  obtint  que  le  diristianisme  sJ 
rait  protégé  en  Perse ,  et  €onsaci|| 
Abdas  évéque  de  ce  pays.  Le  bonbrfi 
facile  qu'ib  eurent  de  guérir  le  roi  qJ 
se  croyait  possédé,  augmenta  e&coj 
leur  crédit;  mab^ en  .\  x  1 ,  Isd^ei^ 
âant  mort ,  et  son  fils  Varane  V  II 
ayant  succédé,  Abdas ,  par  un  xèle  m 
considéré,  duUcuisit  un  temple  dJ 
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eon  èe  Zoroastre,  admtenrs  Muvde  et  de  Grenade»  Uanneesuî* 
A  lètL  Les  nages  se  plaignirent  an  vante ,  ik  livra  bataille  dans  les  plaines 
rai,  qui,  i  Texemple  de  son  père,  de  Carthagène an  comte Théodonire ^ 
mit  jusque  -  la  traite  ks  chrétiens  prince  du  sang  royal  des  Goths,  le 
avec  faîenveillanoe.  Ce  prince  se  co»-  vainquit ,  et ,  par  un  traite^  se  mit  ea 
Inftn  d*^ d»ord  de  réprimander  Abdas ,  .possession  des  principales  villes  deoette 
et  dr  ha  ordonner  de  fiôre  rdiâtir  le  province;ila8si^eaensutteTarragoney 
tioEiple  :  il  ajouta  toutefois  que,  si  Ab-  dont  la  prise  acheva  la  conquête  de  la 
d»  lui  déMibnsaait ,  il  lerat  dnmdir  péninsule,  Mouça  ayant  été  rappelé'  à 
1rs  églises  chrétiennes.  Le  relus  d^Ab-  Damas,  bâssa  i  son  fib  le  titre  de  vice* 
daa ,  «I  findignation  du  peuple ,  exdfé  roi ,  qd  lut  ftitconfirme'par  le  khalyfe 
les  mages ,  portèrait  Vaiane  à  Soletman.  Abdel  -  Atyz  fit  de  non- 
sa  menace.  Alors  commença  TeOes  conquêtes^  il  envoya  un  de  ses 
perséculiott  dont  Abdas  fut  b  pre>  lientenants  a  U  tète  d'une  année  qui 
r  vîctiaM ,  et  Ton  pourrait  dire  le  pénétra  en  France ,  et ,  voulant  affeiv 
îer  nunyr,  ai  sa  conduite,  causa  mir  son  autorité ,  il  fil  venir  d'Airique 
tant  de  maOïenrs,  n'eût  pas  M  nn  grand  nombre  d'Arabes  auxquels 
meiattaUe.  Lesdirâiensdela  classe  il  &tribua  des  terres.  B  adoucit  le 
fBwmmii   IbiettI  abandonnés  aox  sort  des  chrétiens  qui  s'étaient  soumis, 
migrt^  €l  traités  avecla  pins  cruelle  rt*  rdeva  les  villes  défîtes ,  en  construi- 
ll^eiir.  On  épargna  la  vie  des  hommes  ait  de  nouvelles ,  et  fixa  sa  résidenceà 
riches  et  pansants,  dans  fespoir  qu'ib  SévïUe.  Mais  U  passion  que  loi  inspi- 
deiiendnient  adorateurs  du  fini  ;  mais  ra  la  reine  Egilone ,  veuve  de  Rode- 
on  Imr  fit  SttUr  les  plus  péntbies  hu-  rie ,  demierroi  des  Goths ,  hd  fit  per- 
mil  tfinns.  On  leur  dta  leurs  charges  et  dre  en  peu  de  temps  le  fruit  de  ses 
learsbaem.  Hormisdas,  entre  antres,  talents  et  de  ses  vertus  guerrières, 
fm  était  de  HOnsIre  fionille  d'Ache-  Cette  princesse  ambitieuse  lui  persuada 
mène,  fit!  réduit  à  garder  des  cha*  de  se  iaire  prodamer  roi,  et  lui  mit , 
mrau^  :  un  antre  seigneur  eut  la  don-  dit- on,  dle-méme  la  couronne  siu* 
Irar  de  se  voir  enlever  sa  femme ,  qui  la  t^,  ce  qui  indigna  tellement  tes 
fat  donnée  h  Ton  de  ses  csdaves*  Les  principaux  officiers  de  Tannée ,  qu'ils 
^bÊFéûrm  tfaplorèrent  contre  cette  per-  te  massacrèrent.  Les  historiens  arabes 
italioR  les  secours  de  Théodose-le-  1 1|  [)()rtent  autrement  sa  mort  :  ils  as- 
€t  i  s'ensuivît  entre  les  sujets  surent  qu'Abdel-Asyt ,  ayant  appris  la 
rinee  et  les  Persans  une  guerre  disgrâce  de  son  père  Mouça,  ne  votdut 
et  sanglante ,  on  les  haines  reli-  plus  reconnaître  l'autorité  du  khalyfe 
se  joignirent  aux  haines  natio-  Solciman ,  et  que  ce  prince  irrité  char* 
LesGrecs  finirent  [.1  ravoir  l'a-  gea-  secrètement  cinq  Arabes  de  se 
;  mais  trente  années  suffirent  rendre  en  Espagne  pour  l'assassiner, 
pour  éteindre  ces  fureurs.  Les  émissaires  du  khalyfe  choiiiirent  le 

D*^.  jour  où  Abdel-Aiyz  devait  faire  la  prière 

Bfj  -  AZYZ ,  second  vice  -  roi  dans  une  mosquée  située  dans  ks  nrai- 

Ecpagne,  fils  de  Mouça,  lieu-  ries  de  Séville.  A  peuie  avait-il  lu  lo 

du  kludyfe  Wénd  I*'. ,  secon-  premier  chapitre  du  Coran  ,  qu^ils 

4n  flon  père  dans  U  conquête  de  l'Es-  se  jetèrent  sur  lui,  et  l'égorgèrent,  l'an 

papie  ,ct s'empara Inirmâme,  fan  7 1 3  7  i  7  de  J.-C  (  ^o/,  Movça  ). 

da         d»  provittoesde  JaiÎD^  de  B— 4». 
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ABDEL-AZYZ ,  pnncr  des  Wa- 
habis,  Tiis  d'Kbn-Solio  :tl ,  lui  suc- 
céda vers  la  fui  du  1 8*".  siècle ,  dans 
rautoritè  souvi  raino  cluz  1rs  Maho- 
niol-ins  rcTornics.  N«'  manquant  ni  de 
courage  ni  d'adressn,  il  profila  du 
7,Mt'd<  .s  uouvf  t.ni\"^  jiour ache- 

ver (le  soiunrltrr  le  rtito  des  tribus 
qui  n'avaicul  pas  encore  plie'  sous  le 
-waliabisme  ,  amassa  des  tràors  im- 
menses et  se  TÎt  nudtre  d'une  grande 
nation  toute  composée  de  soldats.  La 
THiissanoe  toujours  croissante  des  Wa- 
nabb  ayant  donné  de  l'inquiétude  à  la 
porte, elle urdoniui en  i8oi,au pacha 
de  Baghdàd,  d'aller  Srs  attaqucr.Â  Fap* 

5 roche  des  Turcs,  les  VVababis  abaut 
onnërent  leurs  fovcrs.  Abdel-Azvz, 
oblige  de  prendre  la  ftsitr,  rut  reronrs 
à  la  ruse,  et  les  Turcs ,  irMUtipc .  par  srs 
nffgociations  rt  srtl.iifs  par  m*^  pré- 
sents ,  retoui  ncrt  nl  a  Ba-^bdad  ;  rr  qui 
lui  donna  le  t(  mps  de  rassi  nibli  r  son 
armer ,  pour  se  si<;ualer  bientôt  par  la 
j)rise  imprévue  d*lman*Hussein ,  TiUe 
Importante  qui  renfermait  le  tombeau 
du  fils  d'Ali;  et  {icu  de  temps  après  par 
celle  de  la  Mekke.  Mais  au  milicn  de 
ces  triomphes  il  fut  pjï^iardé  pendant 
qu'il  était  en  prière  ,  le  1 5  «ov.  1 8'»5, 
par  un  Pcr&a»  qui  s'était  iaît  fFahahU 
pour  l'immoler  a  sa  vengeance.  Abdei< 
Azyi  laissa  un  fils  nommé  Sehoud ,  qm' 
lui  sucrcda  par  le  suffra^je  unanim?  d«' 
sa  nation  ,  et  sut  inaintenir  jxirmi  s<  s 
"sr-rtairr s  le  fanatisme  reliprux  et  îr 
a«  >ir  conc^uèles.  (/^qr  .  Seick- 
MAH-vuan.)  B — i». 

aj;di:l-(:adir-ben-moium. 

MED,  origmaire  de  Médyne  et  na- 
tif de  Djrâyréh,  est  auteur  dSin  Traité 
arabe  vaat  le  raie,  écrit  vers  la  fin  du 
f  o'.  siècle  de  rhé(;irc  (  \Ù\  de  J.<C  ). 
M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  publié  un 
extrait  nurieuiL  dans  sa  Clirestoma-^ 
thio  arabe.  J — w. 

ABDEL-CAUËR-ABOU-JBAt 
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GHAB,  grammairien  ar.ibo,  natif  de 

Hey,  et  mort  en  471  de  l'Iiop;.  ( 
drJ.-C }.  f^e  ])lus  connu  de  s<s  ou- 
vriers est  relui  qu'il  a  ititit  ilr'  .  f'wd- 
711  il  on  Traité  des  partindes.  \\r\><^ 
liHis  fa  traduit  en  latiti.  <  t  il  a  e'îp  ini- 
]»rimcà  l  .rvdr  avec  la  giainm  iir.-  dite 
DjéroHtn>j  (ikvM  \{\\^-.  M.  IJiilbe. 
professeur  d'arabe  à  iiak  utta,  en  ♦ 
duuue  une  nouvelle  édition  eu  cette 
▼ille  en  lôoa  ;  et  il  a  été  imprimé  ï 
Scutari,  en  i8o5 ,  un  Commentaire 
sur  le  même  ouvrage.  Abdel-Gaher  est 
en  outre  auteur  dhin  traité  de  rhëto* 
riqne  et  d'éloquence ,  et  d'un  Ûsté^ 
du  dictionnaire  arabe  de  Djéwharj* 

J— >. 

ABDFL-MELEK,  ^>™^  kbaiyff 
oniniiade  de  Damas  ,  succéda  à  Mrr- 
■vs\iii  1  '. ,  son  pèrr,  au  mois  de  i.t- 
m.tdbàn,  (i5  de  l'iiég.  (avril  ()H">  de 
.!.-(].).  Avattt  son  élévation  au  li  ^di  *, 
il  étudiait  le  droit;  mats  ayant  apj>n> 
la  mort  de  Merwan  ,  il  referma  !v 
Coran  qu'il  Usait  y  eu  di^iâut:  u  Ami, 
»  c'est  le  dernier  entretien  que  nous 
»  aurons  ensemble.  »  Il  signala  ta 
première  année  de  son  règne  par 
une  démarche  aussi  hal)ile  que  né- 
cessaire. T/cinpirc  qu'exerçait  Abtlal- 
lah  à  la  Mekke  empêchait  les  Mih 
sulmans  de  la  Syrie  et  des  ])rovînrrs 
soumises  à  Abdeî-Mélek  de  s'acquit  1er 
du  |)clerinage,  et  les  plus  /«'îes  dr'srr- 
taient  son  empire  pour  se  livrer 
leur  dévotion  dans  les  lieux  oîi  ii- 
^ii.uf  Abdallali.  Abdrl-McJi  k ,  pojir 
leniéiiur  a  cet  inconvénient,  se  rondit 
à  Jérusalem ,  en  aggrandit  le  temple 
çt  voulut  qu'on  s'acquittât  duj[>ëlcri- 
nage  dans  celte  ville.  Il  fit  ensuite 
rentrer  dans  le  devoir  tons  les  petits 
gouverneurs  de  Syrie  \  mais  il  luttait 
avec  peine  oontri  U  s  troupes  de  Tem* 
pcnnr  Justinien  II  {voy,  ce  nom\ 
qui  hii  accorda  enfin  Ii  1  n\,  à  coi»- 
dition  <|u'il  Ini  donnerait  chaque 
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t0«#  pièces  d'or  ,  un  esclare  et 
im  cheval  airabe.  Ce  traite  peroiit  nu 
kfcalTf<*  de  marcfïrr  contre  IMossii?» , 
fttre  4'AlKl;iU.;h-Bcn*Zobair  y  qui  s'é- 
uit  empare  de  Tlrac;  mab  k  peûie 
{iii-il  sorti  de  Damas  ,  que  le  gouveiv 
nw  ]  'il  y  ::\.iit  laissé  se  révolta* 
Abdet-Mekk  fut  force'  de  revenir  sur 
ses  pas  pour  lui  livrer  bataille  :  il  le 
tna  ,  et  rentra  triomoliant  dans  sa  ca- 
pilak.  ËAÛn  eo  71  delliég.,  il  se  di- 
r^ea  de  noureau  contre  Mossab  ,  le 
icBOOntra  sur  les  bords  du  Tigre ,  le 
TauKpdt ,  le  tua  et  reçut  le  serment  de 
fi^f-Titc*  de  ses  Iroujies.  Abdel-Melek 
rUU  dans  le  château  de  Cor.f  ili  lors- 
^*oalui  apporta  latétedp  Mossab: 
«CestdansoecbâteaQyluî  dit  un  vieux 
»  offiiier,  que  j'ai  vu  apporter  t\  Ohei- 
•  d'.yjah  la  tète  de  Hoceui ,  celle  d*0- 
»b^ici' Allah  à  Mokbtar,  celle  de  Mo- 
vlJitar  à  Mossab,  inaiuteuant  on  vous 
»  apporte  celle  de  Mossab.»  Abdcl-Me- 
lek  Âil  à  profondément  affcTtc  de  cette 
rcmanpie ,  qu'il  <{iutta  le  cbateau  sur- 
k^àamp,  et  ordonna  qu'on  le  de'- 
aofiL  Cette  Tktotre  rendit  Âbdel-Mc- 
maître  de  flrac  Sa  puissance  était 
défi  établie  en  Sjrie ,  en  Egypte  et 
dans  la  parbe  de  l'Afrique  soumise 
^orsi  aux  .\rabe3,  Mab  une  partie  de 
f  4nbîe  obâssait  encore  à  AbdiUah- 
I>n-Zobatr.  La  même  année  ^  Ahdei- 
Mckk  fDvoya  pour  !e  réduire  le  cé- 
W*rr  Hedj^ij-Ben-Yoûsoùf. 

nom*.  Ce  pendrai  vint  mettre  le  siège 
dr%>nl  b  Mekke^  et  Ahd  ill  th  ayant 
I  •  ri ,  il  s*cn  rendit  maif rc  le  1 8  de 
tiauJy  de  riieg.  Abdel- 

'î -Il  V  obtint  encore  d'antres  succiis 
ijj  <^s  Tuiitenauts  dans  TArnicnie  et 
.1  Mr>oj»'>îamîe  ,  mab  la  faction  des 
^Uilrs  s*cfLiiit  accrue  daui  cette  der- 
nirn^  f  uîitrce ,  Ucd'jadj  n'y  eut  pas  tout 
*v  .ii.*.T^c  qii'on  attendait  de  son  ha- 
I  te  :  plu  virais  fois  ses  troupes  fiuent 
%4inct»es,  ri  peu  s'en  (aUut  que  Kou£«di 


ne  tombât  au  pouvoir  des  rebcHes. 
La  mort  de  Ghcbyb,  leur  cLef^  mit 
fiu  à  cette  guerre  en  82  (  del'heg.  ). 
Adbel-Rahmauy  lieutenant  d'Iiedjad)\ 
sVtanl  révolte  peu  de  temps  après  , 
Abdel-Mélek  se  joignit  à  son  général^ 
mais  leurs arm^  réunies  furent  mm- 
plètement  battues  et  ^Vbdel-Ralimaii  se 
rendit  maître  de  Bassorah  et  de  Koùfah. 
Les  deux  partis  se  préparèrent  à  une  , 
seconde  bataille,  et  pendant  100  jours 
qu'ils  se  harceicrent ,  il  se  livra  81 
combats.  Enfin  Ht  Ijadj  mit  en  fuite 
Abdcl-Rnhman  et  le  força  à  se  réfugier 
à  Sabanah ,  où  il  fut  pris  par  le  gou- 
verneur quijcommandciit  pour  Abdet» 
MeLek.  Ces  troubles  furent  les  derniers 
qui  agitèrent  le  règne  de  ce  prince 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  chawai , 
86  del'bég.  (  décembre-octobre  705)  : 
il  avait  régné  a  1  ans  et  1 5  jours.  Tous 
les  bbtoriens  orientaux  vantent  les 
talents  politiques  et  militaires  d'Abdel- 
Mekck.  11  avait  une  instruction  peu 
commune  chez  Icà  princes  de  sa  mai  - 
son,  et  protégeait  les  savants.  Fier  de 
son  rang  et  de  son  autorité ,  ce  fut  lui 
qui  le  premier  défendit  aux  officiers 
de  sa  cour  de  s'entretenir  long-temps 
avec  le  kbalyfe ,  de  tenir  des  d!>r():]r$ 
suivis  en  sa  présence  et  de  se  familia* 
riscravec  lui  :  il  exclut  les  étrangcrsqut 
s'étaient  introduits  «lu  iS  le  conseil  pour 
y  faire  entrer  des  .Arabes.  On  vante  sa 
modération  envers  les  clirétiens  ,  à 
qui  il  laissa  dans  Damas  une  église 
qu*ils  ne  voulurent  pas  abandonner* 
Mais  ces  qualités  fuivnt  tei'ni(  s  par 
une  sordide  avariée,  ({ui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Bachyh'eUHed\ardk  y 
sueur  de  la  pierre.  Les  prt  uiiéres 
années  de  son  i  îgne  offrent  qiu  ît[nes 
traits  d'injustice  ei  niîmc  de  barba- 
rie ,  et  ce  fiu  Tapulvigue  suivant 
qui ,  (]i;-on ,  le  fît  changer  de  con- 
duite. S*i'unuyant  un  jour ,  il  ordonna 
à  un  de  ses  boulTous  d«  lui  £iiire  quel* 
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que  récit  qui  put  le  dissiper.  Ce  bouf- 
fon lui  fit  ce  conte  :  «  Il  y  avait  «ne 
»  ckouette  àBassorali  et  nw  Riitre  à 
»  Mori<;<;ou1.  La  chouette  de  Moiis- 
»  soul  ayaul  ilemandeà  relie  de  Bus- 
yt  sorah  sa  fdlc  en  maiiaj^o  }H)nr  son 
■>T  fils,  h  cboufttc  de  Bassorah  re- 
»  pondit  «jn'olte  ne  l'arcurderait  pas  , 
•n  a  luuins  qu'où  ne  lui  douuàl  cent 
7>  maisons  ruinées.  La  chouette  de 
»  MousM)ul  rendit  :  il  me  sciait  hn- 
V  possiblede  le  statkfaire;  mais  sî,  par 
»  fe  secours  de  Dieu ,  notre  nrince  vit 
9  encore  un  an,  je  te  promets  de  doniMr 
1»  à  mon  nu  ce  que  tu  lui  demandes.  » 
lie  kkalj^e  saiî>it  facilement  le  sens  de 
cet  apologue;  et  df  puis  ce  temps  ,  dit 
un  historien  arabe ,  il  écouta  les  plaintes 
des  t.pprimés  rt  rendit  justice  à  tout 
î?  inoutle.  Ab  lel-Mfl»  k  passe  pour  le 
y  1  ( mior  sonvirain  qui  ait  fait  frap[)!  r 
<!'•  la  monnai<'  arabe.  Il  transmit  le 
klialyfat  à  son  l\h  Wélyd,  qu'il  avait 
reconnu  pour  son  successeur ,  et 
nommé  au  gouTcmcment  d'£g\  pte 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  if. 

ABDEL-MÉLEK  P'.,fiisde 
Iloiihh,5*.  princedeUdynastiedrsSa- 
maoides,  monta  sur  letrôneen  343  de 
lliég.  :954  de  ,!.-('.. ; ,  et  mourut  d^une 
chute  de  cheval,  au  bout  de  7  ans  de 
règne,  pendant  le  quel  il  eut  toujours  à 
combattre  Rukn  -  Eddaùlali  ,  rpril 
força  enfin  à  la  paix.  Son  écpiile  ,  son 
cncrj;ic  et  l'art  de  bien  t^ouvenier  l'ont 
distingué  des  autics  princes  de  sa  mai- 
son. J — N. 

AKDEL-MÉLLK  11,  fils  de 
^'ouhb  ,  9%  et  avant  -  dernier  prince 
de  la  dynastie  des  Samanides,  succéda 
en  388  de  Tbég.  (998  de  J.-C.),  à 
son  frère  Mansour  11  (  ce  nom  ). 
Klevé  sur  le  trône  par  la  faction  de 
Ik'ktouroùn  et  de  Faïc ,  il  n'eut  que 
l'ombre  d'un  pouvoir  qui  était  dans 
le»  mains  de  ces  drnx  rebelles.  (>- 
pendant  Mabmoîid-iSebekteguy  ^  f'ojr. 
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ce  nom.),  \t>ulant  venger  la  mAisoa 
des  Samanides,  envoya  des  députes 
vers  Bektouroùn  et  Faïr ,  pour  leur 
reprocln  r  leur  conduite  criminelle  en- 
vrrs  Ahdcl-Melek,  et  les  mena<  rr  de 
.son  ressentinu'nt.  Ils  se  retiièrent 
d'abord  à  Meruu ,  et  revinrent  en- 
suite ramper  devant  Mahmoud  ,  es- 
pérant le  séduire  pai  leurs  promesses. 
Le  iàible  Âbdcl-Mf'lek  les  accompa- 
gnait partont  et  prêtait  son  nom  à 
leurs  dêmarcbeâ.  Quoique  Mahmoud 
fiât  convaincu  de  leur  pei*fidie ,  il  n'osa 
pas  refuser  la  paix,  qu'ils  lui  proposè- 
rent, craignant  de  tr.iliir  la  fiddite' 
qu'd  devait  aux  Samanides.  A  {x  ine 
fut-elle  conclue,  que  Tarrière-garde  de 
Mahmoud  fut  bareelée  parles  troupes 
d'Abfl'  l  -  Mclck.  iMalimoùd,  idilicé 
de  se  (lel'.  ndrc,  marcha  contre  son  en- 
nemi et  le  mit  en  déroule.  Al»dcl-ÎVIclf  k 
fut  assez  iH  ui  eux  pour  se  refugici-  4 
Bokliàràavee  lait.  .Mainnoùd  le  laissa 
eu  repos,  et  envoya  seulement  des 
corps  de  troupes  k  la  poursuite  de 
Bektouroùn.  Lesministresouplutôtlc» 
ennemis  d'Ahdel-Mélck  entretenaient 
depuis  long  «temps  des  intelligences 
avecllek-Khàn ,  roi  du  Turquestàn.  Ils 
parvinrent  à  )>ersuader  i  Abdel-Mé- 
fek  d'appeler  à  son  secomv  ce  k.ir* 
bare,qui  n'avait,  selon  eux,  d'autre 
infrtitiim  ijne  de  rendre  à  la  maison 
des  Sanianide.s  son 'ant  ienne  splcn- 
dein  .  Ahdel-^Tflek ,  j<  une  et  sans  ex- 
jieru  nce,  eeda  eneun-  a  leuri»  runscils, 
et  im[>tora  le  sceoiu-.sd'IIek-Khàn.  (>» 
lui-ci  s'avança  en  toute  cUligence,  s'em- 
pra  de  Bokhârâ ,  fit  conduire  le  ii-op 
crédule  Abdel -Miflek  dans  une  forte- 
resse et  s*assît  sur  son  trâne ,  le  i  o  de 
dfottkaadab ,  389  de  lliég.  a4  oeu 
9<)9.  Le  malheureux  prince  Samanide 
fut  aiitôi  détrône'  après  un  règne  de 
8  mois  et  1^  jours.  II  mourut  dans  sa 
prisotu  Sm  Ssm  Moatascr  lui  suc- 
céda. .  J— 3f. 
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ABDEL-MOUMEN  (Abou-Modim- 
VED  second  prince  des  Âlmohades, 
en  Afrique  (  Al-Mowabhad  uu  unitai- 
res ) ,  ne  Tan  ^o'»  àe  Theg.  (  1 1  oi  do 
J.-C.) ,  était  fils  d'un  potier  de  terre  du 
Tillagp  de  Nadjerch ,  dans  !e  royaume 
de  ïi  (>m''';«''u.  Après  avoir  actjuis  de 
grandes  cuiuiaissaiices  dans  l'histoire 
et  le  droit  public ,  il  s'attacha  au  ce- 
Ichre  Tonirut  (  A  q/.  ce  nom  ) ,  et 
unit  sa  fortune  à  celle  de  cet  impos- 
teur qui  j  sous  prétexte  de  ramener  les 
peuples  de  la  Mauritanie  i  la  doctrine 
IMirede  Mahomet ,  se  frayait  un  che- 
min au  trône.  Lïi  nouvelle  secte  fit  des 
progrès  rapides,  et  Tomrut eut  bientôt 
une  armée  d'ardents  prosélytes  y  dont 
Abdcl-Moûmen  devint  à  la  fois  le  lieu- 
tenant et  riman  ou  c;rand-prêtrr.  Sa 
prcmifiT  e\p<'ditioM  fui  dirip;ee  contre 
Tâchefv  n,  rui  dr  Mai  oc ,  qui  venait  de 
prendre  les  armes  pour  airèter  les 
progrès  des  nouveaux  srrtaires.  Tom- 
rut  étant  mort  avaai  il  uvoii  pu  achc- 
Terla révolution  (|u  il  avait commencccy 
s^prindiMN»  disn^>les  résolurent  de 
confiirer  son  autontê  a  Abdel-Moù- 
men;  mais  comme  fl  eàt  ébé  dangereux 
d'annoncer  subitement  la  mortjdeTom- 
rut,  on  la  tint  cachée  qock|ue  temps. 
I/adroit  Abdel-Moùmen  avait  appri- 
voisé secrètement  un  perroquet  qui 
savait  répeter  rr«;  mots  :  Gloire ,  puis- 
sance,  au  Khaly  fe  ^ bdel-Monmcn  , 
prince  des  croyants  !  Les  principaux 
Ai-iMt)wahh.'id  on  unitaires,  convo- 
qués pour  rcieclion  d'im  nouveau  chef, 
proclamèrent  Abdi  I-Moiimen  khalyfe 
et  Em^r'^UMimmei^n ,  l'an  SiG  de 
Vhég.  (  1 1 3 1  de  J.-G.  ).  Habile  à  manier 
les  esprits  et  à  s'em()arer  delà  multi- 
tude, Abdel-Moômen  traita  le  peuple 
avec  douceur  et  diminua  les  impôts  ; 
mais  dévoré  d'ambition,  et  réunissant 
rasa  personnele  sacerdoce  et  l'empire, 
il  conçut  le  projet  d'étendre  sa  domi- 
nation sur  toute  l'Afrique  oocideutale. 
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La  vie  de  cet  homme  extraordinaire 
ne  présente  plus  qu'une  suite  non 
interrompue  de  batailles  et  de  conquê» 
tes.  A  peine  avait-il  3,ooo  hommes 
50US  ses  ordres ,  lorsqu'il  .sortit  de 
Tvnraàl  pour  s'emparer  de  'jïjdlà , 
qu'il  hvra  au  pillage.  Les  provinces  de 
Durali  ,  Tyghan,  Faïaz  tt  Ghayatah 
furent  les  premièn  s  soumises.  11  atta- 
(pia  ensuite  l'empire  de  Maroc  ,  s'em- 

1)ara  de  Tremessen  et  d'Oren ,  prit 
fez  après  un  long  siège ,  nourrit  la 
guerre  par  la  guerre ,  augmenta  ra- 
pidement son  armée,  équip  une  flotte, 
et,  profitant  des  troubles  qui  agitaient 
le  midi  de  rfi^^agne ,  y  fit  passer  des 
troupes,  sous  prétexte  d'envoyer  des 
secours  aux  musulmans  contre  les 
chrétiens.  Ses  lieutenants  lui  sonrai- 
renl  les  x  ille*^  de  Xérès  .  M-daga  ,  (Sur- 
doué (  l  SeMiie.Prcsqn't  11  nièmett  mps, 
il  prit  Tanger  en  pf  i  sunne;  et  ayant 
faitensuilela  t  oi a jiuie  de  Maroc,  après 
dix  ans  d'une  guerre  opiniâtre ,  il  mit 
fin  à  la  dynastie  des  Ahuoravides 
(Al-Morabeton  ),  en  finsant  décapiter 
en  sa  présence ,  l'an  54  ■  deFhég, ,  le 
malheureux  Ysaham.fils  de  Tacfae- 
fyn ,  dernier  prince  de  cette  dynastie. 
Tout  plia  dès  lors  sous  la  puissance 
d' Abdel-Moùmen.  Il  s'empara  de  Bu- 
gic  et  de  Cayrouân ,  délit  et  dissipa 
les  Arabes  qui  sVtaienl  lif:;ués  contre 
lui ,  nwrcha  contre  Tunis  ,  s'en  rendit 
maître  après  avoir  battu  la  flotte  des 
chrétiens ,  et  donna  des  lois  à  tonte  l'A- 
frique occidentale.  En  i  iCia  il  aborda 
lui-même  en  |{spague,ct  forma  le  pK-ji  t 
d'en  chasser  les  chrétiens.  Plein  de 
cette  grande  id^ ,  il  revint  en  Afrique 
et  rassembla  toutes  ses  forces  de  terre 
et  de  mer  :  too,ooo  fantassins  et  phis 
de  Too,ooo  hommes  de  cavalerie  al- 
laient être  conduits  en  Espagne  sur 
des  milliers  de  bâtiments  de  trans- 
port ,  lorsque  la  mort  inopinée  du 
conquérait,  arrivée  à  6alc,raii55â 
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de  riicg.  (  1162  de  J.-G.  ) ,  sauva 
ptut-cti  c  la  pëniusulc  euticre  du  joug 
africain.  AMcl-Moumeti,  appelé  Abd- 
Ulmenon  parles  historiens  e.spnguob , 
mourut  à  l'âge  de  65  ans,  après  aTotr 
régné  33  années  lunaires.  Fondateur 
d'une  dynastie ,  il  assura  l'cmpii'C  k 
son  (ils  Abi-Galioub,  qui,  nnyant 
point  hérité  de  son  génie ,  abandonna 
ses  vastes  projets.  A îdel-Moùraen  unit 
la  pruflrin  ç  rî  le  tourag*'  a  mie  acti- 
vité ii:f;ili'^.)l)!c  ;  in.iis  re  fut  surt'nit  à 
son  cVuditHiT!  ,  à  son  adroite  pitlitiijiie 
et  à  sa  duiHx  iir  envers  iti>  pinplt  s, 
qii'il  dut  tant  d'admirateurs  et  de  sui- 
dais lidcits.  Les  dct«iils  qui  concer- 
nent ce  conquérant  ont  âé  déGgurés 
dans  la  plupart  des  compilations  his- 
toriques. B—- p. 

A'BDEL-KEZZAK,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sarbédaricns  ,  e'tait  né 
h  Batcbyn  ^  bourg  dépendant  de  Sebz- 
frâr^  où  son  père  tenait  le  premier 
rang  par  ses  ricliesses.  11  s*attac1ia , 
(\v-^  ^.1  jeunesse,  au  suitan  Aboù-Saï'd- 
Khaii  qni  hii  d<»nna  une  |)!are  dans 
ses  yéçaoul  ou  Imi-^sitts,  ti  ciisiiile 
renvoya  dans   Ir  kirinân  poî)r  en 

{KTCevoir  les  iiiij.ol>  .  dont  il  dissipa 
e  produit.  Taudis  qu'il  cherchait  les 
moyens  de  couvrir  ses  dilapidations , 
la  mort  d'Aboli-  SaîM  vint  le  délÎTrer 
de  son  inquiétude  :  il  se  rendit  se- 
crètement k  Batcliyn  ,  où  Turi  des 
visirs  ^Aboii  -  Sa'f (1  s'était  attiré  la 
haine  puUique  ]^nr  une  administra- 
tion tyranuique.  A'bdel-Rcoak  pro* 
fite  de  rirritalion  des  esprits  pour  les 
porter  à  la  revriltr  ,  rt  le  vt«ir  es!  sa- 
crifié. Le  rchellc  soi  tm mie  de  Rit- 
chvn ,  accompaj;ii<'  dr  s»  s  pnrents , 
rl  ,ili.ic])e  à  une  pctrucc  ih  >  t<«rjucls 
et  des  b  'iiuels,  que  tons  ses  partisans 
attaquent  à  coiq)s  de  pierres,  f/tst 
de  là  que  celte  d\  >iastie  a  pris  son 
nom  ;  Sarbédar  signifiant  téle  nir 
une  potence:  ^00  personnes  lui  prc- 
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tercnt  sermf lU  de  liJclite.  Cependant 
le  visir  A'ià-Eddyn  Mohammed  eu- 
Toya  une  armée  contre  lui.  Mais  elle 
fut  mise  en  fiiile,  et  A'ià-Eddyn  pour  • 
surn  y  tomba  entre  les  mains  du  vain* 
queur,  qui  le  fit  mourir  en  de 
riic'g.  (  1 556-7  de  J.-C.  ).  Après  cette 
\ictoite  ,  Al)del-Rezzak  s'empara  de 
S  brwâr  et  du  souverain  pouvoir. 
Mais  ayant  ensuite  e\rite  Ix-iucntip 
de  mécontentement  par  sa  fierté  et 
sa  hnitrîHfc' ,  et  ayant  ctc*  jusqu'à  le- 
ver la  uMin  sur  son  frère  Maçoiifl , 
r<  lui-ri  lira  sou  épée  ;  et  AHidel-Rta'^iik. 
cllia\e  se  tua  en  sautdiit  par  une  fe- 
nêtre. Maçoùd  lui  succéda ,  et  affer- 
mit par  ses  conquêtes  la  nouvelle  dy- 
nastie. J— >fi. 

AfiDENAGO  est  le  nom  chaldécn 
d*Azarias,  Fun  destrois  jeunes  Hâireiix 
compagnons  de  Daniel,  quifurent  jet» 
dans  la  fournaise  ardente,  pour  n'avoir 
pas  voulu  adorer  la  statue  qu'avait 
fait  ériger  Nabuehodonosor.  Le  nom 
d'Abdenago  signifie  5^erp/ff7/r/^/(? 
ou  IVe^o  .  qui  csl  le  sdlcil.  Le  mot  de 
Aef^o  s'appli(jii<'  aiis>i  à  l'étoile  du 
matin  f  à  caus*-  rie  siiii  édnt.  On  cwit 
que  Daniel  eîail  aii^mt  de  Jiibyluue  , 
lorsque  ses  trois  compagnons  fureut 
précipités  dans  la  fournaise ,  puisqu'il 
ne  partagea  pas  leur  sort.  Dieu  ne 
permit  pas  qu'ils  péiissentau  sein  des 
flammes ,  et  il  envoya  un  ange  pour 
les  délivrer.  Le  roi  de  Babylone , 
frappe  de  ce  miradc,  combb  les  trois 
jeunes  hdjreux  dlionneurs ,  et  donna 
un  cdit  pour  défendre  à  tous  ses  su- 
jets ,  sons  peinr  df  mort,  de  pro- 
noncer le  moindre  blasphème  coiUre 
le  dieu  d'isracl.  (  F.  Daniel.  ) 

C— T. 

ABr^:B  AME  '  Arnori.-RAHiMAN- 

IjEIV-Ani)tiLLI,All-IJ.-tjBAi  IKl  ^  ,  ^OU- 

vcrn.  ou  vice-roi  d'Espagne,  sous  le 
khaljfe  Yésid ,  avait  ^lorté  les  armes 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Ainbî- 
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^  yaioiix  de  son  autoritc ,  cruel  Les  soldats  d'Abdcrame  portèrent 

surtout  envers  les  Chrtkiens  dont  il  le  fer  et  le  ièu  partout  ou  ils  pas- 

était  remicmi  implacable ,  Abdérame  sèrent ,  et  surtout  dans  les  monas- 

pro^etait  de  faire  une  imiptioii  en  tères  et  les  cgUses.  Ils  étaient  déjii 

France,  lorsqu'il  fut  rappâë  à  Oa-  maîtres  de  ia  moitié  de  la  France,  et 

sus ,  en  7 "2 2 ,  cinq  mois  aj^ès  son  ar-  Abdécame  a^avançnit  triomphant  reri 

rirée  en  Espgoe.  Ce  dernier  gourer^  la  Loire ,  lorsque  parut ,  entre  Tours 

nement  loi  fait  donné  pour  la  seconde  et  Poitiers,  Charles-Martel ,  à  la  téte 

lots,  neuf  ans  après.  A  peine  fut-41  des  forces  de  trois  royaumes.  Une 

waltre  des  forces  musolmanes  de  la  chaîne  de  collines  avait  couvert  sa 

pëmBSiile,  91*1!  reprit  son  projet  marche,  qui  fut  tellement  bien  calcu- 

▼ori  d'envahir  la^  France  ^  dont  la  léc ,  qu'Abdmme  fut  saisi  d*étonne- 

tpfwpikt  lut  paraissait  (âdle ,  quoi*  ment  en  voyant  farmée  française, 

que  Zama ,  lieoteoant  du  Uialyfe ,  Cëtait  au  mois  d'octobre  753.  Les 

aprèsy  avoir  pénétré  avec  de  grandes  sis  premiers  jours  se  passèrent  en 

lîjTces,  eât  perdu  la  vie  et  presque  escarmouches*  £nfin,  le  septième,  on 

lOQtc  son  armée,  sons  les  murs  de  en  vint  k  une  action  générale  ;  les 

TooionsT.  Avant  de  passer  les  Pyré-  Sarrasins  ayant  attaqué  avec  peu  de 

nées ,  Abdérame  voulut  étoitfier  la  précaution ,  furent  éa^és  par  Fini- 

révolte  de  M unuza ,  gonvemeor  de  pétuosité  des  soldats  de  Cbarles- 

ta  Catalogue ,  son  ennemi  personnel ,  Martel.  On  combattit  cependant  jus- 

qm  sVtait  alÛé  a  Eudes ,  duc  d'Aqui-  au'aux  derniers  rayons  du  jour.  Ab- 

taîne,  dont  il  avait  épousé  ta  file,  aérame  fut  tué,  etlesvûncusse  reti* 

Mamiia  vaincu  se  donna  la  mon,  et  rèrent  en  désordre.  Au  milieu  de  la 

sa  Irmme  captive  (ut  conduite  h  Ab-  confusion  de  la  nuit ,  les  diverses  tri- 

dérame  qui ,  fivippé  de  sa  beauté,  bus  musulmanes  de  FOrient,  de  l'A- 

fenvoya  en  présent  an  khalvfe  IIec«  frique  et  de  l'Espagne ,  tournèrent 

elkim.  Après  avoir  triomphé<{e  Miiiiu*  leurs  armes  les  unes  contre  les  autres  ; 

B  fl  traversa  la  Navarre ,  entra  dans  et  chaque  émir  ne  songeant  qu'à  sa  sû- 

f  AqtittaincavecunearraéeformidaJile,  reté ,  ut  avec  précipitation  sa  retraite 

asaaeçea  et  prit  Bordeauii ,  passa  hi  particulière.  80,000  Sarrasins  se  re* 

(lanweet  laDordogne  sans  oj)posî>  tirèrent,  pendant  la  nuit,  sans  être 

tîoB ,  et  rencontra  les  troupes  d'Eudes ,  poursuivis  par  les  vainqueurs  qui ,  le 

duc  d'Aquitaine ,  et  de  Charles*iHar-  lendemain ,  pillèrent  le  camp  d'Abdé- 

tdL  Abdmme  les  tailla  en  pièces ,  et  rame,  où  ils  trouvèrent  les  tentes  tontes 

ntle  délaite  fut  si  fatale  aui  cbré-  dressées  et  des  richesses  immenses , 

liras  j  que ,  de  leur  aveu ,  Dieu  seul  put  dépouilles  des  provinoes'que  les  Arabes 

roopCcr  lé  nombre  des  morts.  Ah-  avaient  ravngci>s.  La  nouvelle  de  cette 

dérmne  envahit  alors  l'Aquitaine;  et  erande  victoire  fut  bientôt  1  (  pandue 

fairviûl  le  Périgord,  la  Saintottge  et  le  dans  le  monde  chrétien.  Les  moines 

Fuèo«,fiarent  rava^L^s  parles Musiil-  des  Gaules  et  de  Tltafie  assurent, 

■ms.  qui  poussèrent  des  détachements  dans  leurs,  chroniques ,  que  le  mar- 

îtiv{Tt*«a  notngognr.  La  tradition  a  traudeOiarlesécrasaprèscle4oo^ooa 

conservé  longtemps  le  souvenir  de  Musulmàiis ,  et  que  les  Chrétiens  ne 

fcfte  invasion ,  dont  les  droonstances  perdirent  que  1 5oo  hommes.  Mais 

«ont  dénaturées  d'une  manière  si  rinaclioii  du  vainqueur  après  la  vic- 

Uzanre  dans  le»  romans  dechetalerie.  toire  prouve  asscx  ^e  sa  perte  fui 
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plus  consitîérable.  On  sVlonnf ,  ivee 
raison ,  que  les  anciens  ]ii?.roi  ions 
liaient  pas  donne'  des  de'tails  plus 
complets  et  plus  authentiques  de  cette 
journée  mémorable  ,  qui  sauva  la 
Franee  du  juug  des  Arabes ,  et  fîit 
répoquedc  leur  décadence.  Les  d^ris 
de  l'armée  d*Âbdéramese  réfugièrent 
k  Ifarbonne ,  et  les  Musulmans  ne 
songèrent  plus  k  la  conquête  des  Gaa« 
les.  B — 9. 

ABDÉRAME  ( 
Ben-Moa'wïah  ,  fliî  Abou-IVIothref- 
Tf.  Safaji  ) ,  premier  klialvfe  ommiade 
<r Espagne ,  né  à  DamÂ  Tan  1 1 5 
de  l'h^rc  (731  de  J.-C),  n'avait 
que    18  ans  lorsqu'il   écliappa  au 
massacre  des  princes  de  sa  famille 
qui  régnait  k  Damas.  Poursuivi  par 
des  soldats  chargés  de  le  tuer ,  il  se 
réfugia  dans  une  forêt  sur  les  bords 
de  PËuphrate,  où  il  vit  (%orger  son 
iirère  et  son  fils.  Après  avoir  erré 
long-temps,  il  passa  en  Afrique,  7 
courut  de  nouveaux  dangers,  et  ne 
trouva  d*asvîc  rontre  la  fureur  des 
Abaçydes  ,  (ju'à   Itargah,  H  n'^  ia 
puissante  tribu  de  Zeuata.  O  l  ut  le  là 
qu'il  envoya  en  Elspagne  l'arabe  dr 
pour  sonder  les  esprits.  Ce  pays 
était  alors  en  proie  .tu\  divisions  des 
conquérants  qui  y  avaient  passe  d'A- 
frique, de  Syrie  et  même  du  Klio- 
raçan.  Aoooiitttm&  à  k  puissance  des 
Ommiades,  et  fidèles  a  ces  princes 
malheureux ,  ils  reçurent  avec  joie 
l'émissaire  de  fillustre  iîigîtif ,  qu'ik 
.s'enj;a;;èreut  à  reconnaître  |>our  leur 
chef  dès  qu'il  viendrait  combattre  à 
leur  Iclc.  AlKlérame  débarqua  h  Aï- 
nionear  au  mois  d'août  '-5'),  nwr. 
quelques  amis  attaches  à  sa  fortune  j 
«  l  réunit  bicuiôt  un  'jjiaïui  nombre 
i\c  partisans  ,  qui   le  proclamèrent 
cuur  d'Occident  le    i  mars 

Arehidona.  8<*villc  bii  ouvrit  ses 
porte»  j  le  20  fiiui  ^uiyaul  il  passa 
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le  (juadalquivir ,  et  remport.i  une  xîn 
toire  complète  sur  JousoufHl-Falirv, 
vice-roi  pour  les  /Utbaçydes  ,  qui  ]>rit 
la  fuite  et  laissa  toute  rFspague  au 
pouvoir  du  vaincpieur.  Sous  Abdé* 
rame  cette  contrée  devint  florissante , 
de  faible  et  misérable  qu'elle  était  sous 
des  vicesHTois  amovibles.  Le  nomrel 
émir  d'Occident  forma  d'abord  le  pro- 
jet de  détrôner  les  Ahacydes,  qui 
avaient  usurpé  le  khalyfôt  ;  il  en  lut 
détourne  par  les  troubles  qiie  ceux- 
ci  lui  suscitèrent  en  Ksjw^ue.  Après 
quelques  tentatives  malheureuses  puur 
enlever  ia  Galice  et  les  Asturies  aux 
chrétiens ,  AbdcVame  renonça  aux 
conquêtes,  et  favorisa  le  eoniiiàerce 
et  h  s  arts.  Mais  il  ne  fut  pas  long- 
temps en  paix  ;  de  nouvelles  révoltes  , 
exatées  par  les  Abayydes ,  des  guerres 
renaissantes  avec  les  rots  de  Léon , 
l'irruption  des  Français  dans  la  Cata- 
logne ,  Toocupcrent  s&ns  cesse  :  il 
triompha  ])ar  sa  valeur  et  son  activité 
de  tant  d'ennemis;  et  soutenant  le 
sceptre  avec  gloire,  il  mérita  le  surnom 
de  Juste.  Au  milieu  des  troubles  et 
des  périls  ,  Abdéranie  cliérit  les  arts 
et  les  ielfrr  s  ,  f<u  ti(ia  et  embellit  Cor- 
doue ,  éleva  un  palais  magnilique ,  et 
commença  cette  bell^  înosquée  qui 
fait  encore  aujuuni  Itui  raduiiration 
des  voyageurs.  Ce  prince  mourut  Y  m 
7S7  de  J.-C.  y  à^e  d<î  5g  années  lu- 
naires y  après  en  avoir  régné  53.  De 
tous  les  monarques  de  son  temps, 
Cbarlemagncseiu  Tefiàçapar  la  gloire 
des  armes  ;  mais  ne  put  lui  disputer 
celle  d'avoir  été  le  plus  éclairé  et  le 
plus  généreux  des  princes  de  son 
siècle.  liOS  cbrétieos  ru\  -  în^tnes 
curent  à  se  louer  de  sa  mode)  all(Mi.  11 
a  l.iissé  des  poésies  très  estimées  des 
Arnbes.  bon  autorité,  qu'il  avait  établie 
sm*  des  fondements  solides^  passa 
sans  obstacle  à  son  fils  Hakem.  B — ^p. 
ABDÉRAME  11  (  Abdoul-IUua- 
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maw-Ben-Al-Hakem  )  ,  surnomme 
tL-MouzzAFFER,  cVst-à-dirp, /e  Fic- 
torietix.  4  •  kli.tivfc  oumiiade  d'Es- 
pagne y  (ib  d'Al-Hakcm ,  aucpicl  il  suc- 
céda Tan  82*4  de  J.-C.,  20G  de  Tlicg. , 
à  Tâge  de  3o  ans.Iia  fi)rtaiieI#secoiida 
dès  son  avènement  au  trône ,  et  le  dé- 
livra d'AbdouUali  son  grand'oncle , 
qui ,  ayant  pris  les  armes  pour  lui  ra- 
vir le  sc«»ptrc ,  fut  poursuivi  cl  force 
de  s'en&noer  dans  fa  ville  de  Valeuce, 
où  il  mourut  de  chagrin.  I/annec  sui- 
vante ,  Abdcrame  sVmpar.i  de  Rarrr- 
lonr  et  en  el)assa  les  Fiançais.  Fidèle 
au  plan  de  srs  predc'cessrurs ,  il  son- 
geait h  poiii  uivre  cette  guerre  ,  lors- 
que la  rdvoUe  des  villes  de  Mcrida  et 
de  Tolède  le  força  de  diflercr  son  en- 
treprise. Il  lui  £illut  rétablir  le  calme 
dans  son  rojaume ,  et  chasser  les  pi- 
rates Bormands  qitî  avaient  pillé  les 
villes  de  Lisbonne  »  Mcdina*Sido- 
nia  y  Cadix  et  Sëville.  Reprenant  en- 
suite ses  projets  contre  les  chrâiens  y 
Abderame envoya  successivement  con- 
tre Ramire  ,  roi  de  Léon  et  des  Astii^ 
ries ,  deux  armées  qui  furent  repous- 
sées. Après  une  lonf^c  alternative  de 
succès  et  dere^ws,  f*'  prinre  rrnf>nr.i 
aux  conquêtes  pour  f.iire  (ieu(  ir  les  arts 
au  seiu  de  U  paix.  Gordoue  fut  pavée, 
orucc  de  beaux  édifices  ;  plusieurs  for- 
teresses et  une  flutille  garantirent  sa 
sûreté,  ha  cour  d'Abdérame  devint  la 
plus  hrillante  de  l^urope  ;  il  y  attira  les 
poètes  etlesphilosophesde  l'Orient,  et 
en  fitles^ur  des  arts  ^  des  sciences  et 
des  plaisirs.  Cependant ceprince,  dont 
les  mœurs  étaient  si  douces ,  iîlt  ^  dit- 
on  ,  intoléranL  II  permit  aux  musul- 
mans ,  par  un  édit ,  de  tuer  sur-le- 
rbamp  tout  chréfieu  qui  parlerait  mal 
du  Coran  et  de  Malumict.  Son  r^{^ne 
fut  l'époque  où  les  rJirctiens  com- 
inenrèrent  à  balancer  la  puissance 
des  uîu^ahnans.  Raniji  e  le  vainquit  ; 
T/M^^goti  cui  se»  souverains  pafiicu« 
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liers  ;  l.i  Kiv.irre  devint  un  rovnnmej 
tout  le  nurd  de  rRsj>,'i'j^ne  eidin  se  dé- 
clara contre  le  khalyfe  de  Cnrduue.  Il 
mourut  dans  sa  capilaJe,d\iiH"..Uatjue 
d*apoplexie,  Tan  85!i  de  J.-C,  iigcde 
Oa  ans; il  en  avait  régné  3i.  lia 
compose' ,  en  arabe ,  des  Annales  de 
t Espagne.  Il  eut  de  ses  difTcrentes 
femmes  4^  et  4 1  filles.  Moham- 
medy  FaUié  de  ses  fils  ^  lui  succéda* 

ABDERAME  HT  (  ABooiTL-IUnji- 

MAN  )  ,  huitième  khalyfe  oinmiade 
d'Espagne,  surnommé  Al-Nassir- 
Lidyn-Allau  (protégeant  le  cuUe  du 
vrai  Dieu  ) ,  était  neveu  d' AiidouUah, 
khalyfe  de  Cordoue.  A  la  mort  de  ce 
priiK  ,  les  .ii  abcs  de  la  capitale  inter- 
vertirent Tordre  de  la  succession ,  et 
écartèrent  les  fils  d'AbdotiDah ,  en  fa- 
veur d'Abdérame  qu'ils  placèrent  sur 
le  trône,  l'an  912.  Tout  était  dans  le 
trouble  ;  des  provinces  entières  avaient 
secoué  le  joug.  Abdérame  justifia  le 
choix  des  musulmans,et  dissipa  les  re» 
belles  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 

5u  soumettre.  Il  prit  le  titre  pompeux 
^ Emyr el- Moumenvn  (prince  des 
crovanls^ .  rpje  les  chrétiens  d'Espa- 
gne ont  ikrVc  et  traduit  par  le  mot 
miramolin .  Tandis  qii*il  sV-fTorr  iit  de 
rendre  quelque  éclat  au  trône  lie  Coi- 
doue ,  les  dirétiens  ,  devenus  redou- 
tables ,  sortirent  de  leurs  montagnes 
et  vinrent  Fattaquer.  H  fut  battu  suc- 
ceasivementprb  de  Talaveyra  et  de  S  t« 
Etiennesle4iorma£  par  Ordogno  II  ^ 
roi  de  Léon.  Cette  guerre, après  avoir 
élé  suspenduë  plusieurs  années,  se 
ralluma  avec  une  nouvelle  fureur. 
Déjà  amollis  par  les  arts  et  le  luxe,  les 
musulmans  nVtaient  plus  en  état  de 
soutenir  seuls  les  e^orts  réitérés  d'un 
ennemi  qu'ils  avaient  presque  anéanti 
deux  sièdesaiiparavant.  AlidcVdnîe  im- 
plora le  secours  des  Maur<  >  d'Afi  ique; 
«i  ieçoudé  p«r  vmx^  ii  1  asseoibia  uu- 
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armée  de  i5o  mille  hoamies,  et  sV 
Tança  au  centre  de  la  Gastîlle,  portant 

\(  f  T  (  i  le  feu  sur  son  passade.  Ra- 
mire  11^  roi  de  Léon,  le juit^nitle 6 
août  f)3B ,  dans  la  plaine  de  Simincas. 
La  bitaillc  dura  mvv  journée  enticrr , 
et  ce  ne  fut  qn^aprî  s  8  lieurcs  de  ciir- 
nage  que  la  \itl'»iic  se  déclara  en  fa- 
veur dcschrï^'i'iis.8o,ooo  oausuîmaîi» 
pe'rireiU  par  Tepee  d  daus  ït'S  oau\  lie 
ta  Pisucrgua  et  du  Ducro.  AbdeVanie 
Toulut  rallier  les  dcLiis  de  ses  troupt  s 
près  de  Sabmanque  ;  mais  attaque'  une 
seconde  fois  parles  chrétiens,  et  blessé 
dans  Faction ,  il  se  ^t  ob%é  de  fuir 
aTec  les  restes  de  son  armée.  H  sut  ce- 
pendant  rejwircr  ses  pi  t  trs ,  et  profita 
fiahilemeut  de  quelques  légers  avan- 
tages.fiattu  souvent ,  quelquefois  vain- 
queur, touiours  grand  et  redontc,  il 
soutint  loiVj;-tcmps  la  gut^re  contre  les 
rois  de  Léon  cl  \v%  romtcs  de  Cas-  ' 
tille .  qui  lui  ciilevt  rcat  la  vi!le  de  Ma- 
drid ,  alors  p<'ti  considéra  Lie.  11  fut 
assez  habile  pour  fomenter  la  division 
parmi  les  princes  clucticns ,  et  porta 
▼înglnlettx  fois  ses  armes  dans  le  cen< 
tre  de  leurs  états.  Gréatenr  d'une  ma- 
rine ,  il  s*empara  de  Geuta ,  sur  les  c6lcs 
d'Afrique.  Mouça ,  roi  de  Mauritanie , 
le  reconmit  pour  souverain ,  et  fit  laire 
la  prière  en  son  nom  dans  toutes  les 
mosquées  de  son  empire.  Abdérame  fit 
aussi  une  alliance  avec  remporcur  de 
Constantinople ,  et  reçut  h  sa  cour  des 
aud».»'«srtdcttrsf;ror«;.  MaIp;rc'l('Sgiicri  «s 
coiitiuutllrs  qu'il  cul  à  soulciur ,  t  l  les 
secours  qu'U  acheta  en  Afrique  ,  il  fit 
briller  à  sa  cour  un  Iu\e  dont  les  dé- 
tails paraîtraient  fabuleux ,  s*ils  n'é- 
taient attestés  par  tous  les  bistorieus 
de  son  sîède.  Sous  son  règne  les  arts 
et  les  sciences  furent  ailtivéï.  H- fonda 
une  école  de  môftdne ,  la  seule  qui  fût 
alors  en  Europe  j  et  fit  construire,  à 
3  lit  lies  de  Cordoue,  une  ville  et  un 
palais  magnifique  y  auxquels  il  donna 
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le  nom  de  Zhêra ,  qne  pottait  mm 
de  ses  plus  belles  favorites.  Ennemi 
gcnén'ux  ,  il  accueillit  don  banr.be, 
ri>i  de  I>con  ,  qui ,  cbasaé  de  ses  états 
et  malade  d'une  hydrop'sir .  était  venu 
se  faire  trait'  r  à  0>rdi<iie ,  pai-  dt  s  mé- 
decins arabes.  H  lui  donna  uu  corps 
d*armcV  ,  et  l' uda  ,  en  qOo  ,  à  remon- 
ter sur  50I1  Uoiie.  Abdérame  niuuicil 
rannéc  suivantf  ,  a  1  âge  de  "^3  aus  , 
après  avoir  poilé  le  sceptre  pendant 
un  denii-sièae,ayec  plus  de  gloire  en- 
core que  de  bonbeur,  si  l'on  en 
par  l'écrit  suivant ,  tracé  de  sa  maiii , 
ettrouvédansses  papiers  :  a  Ququante 
»  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  je  suis 
9  kbalyfe.  Richesses ,  bouneurs  ,  plai- 
»  sirs  ,  j'ai  joui  de  tout ,  j'ai  tout  ép ui- 
To  se.  Les  rois ,  mes  rivaux ,  m'csli- 
»  ment ,  me  redoutent  et  m'envieiU. 
»  Tout  ce  que  les  hommes  désirent , 
»  7n,i  vtv  ])ri)dipié  par  îe  ciel.  Dans  ce 
»  Iniii;  (  >paLc  d'appar<'!ile  fcii' ité ,  j'ai 
»  calculé  le  nombre  de  joui  s  où  je  me 
1)  suis  trouvé  heureux  :  ce  nombre  se 
»  monte  à  quatorze.  Mortels  ,  apprc- 
»€ieK  b  grandeur,  le  monde  et  k 
»  vie!  »  Abdérame  eut  pour  succès* 
scur  son  fils  iiné  Al-Hakem  11 ,  qui 
prit  aussi  le  titre  S  Emir  el'Maume- 
nyn.  B— 

ABDLVSj  4  .  petits  pro- 

phètes, a  été  confondu  par  les  juî£i 
et  par  S.  Jérôme  avec^  Abdias ,  inten- 
dant de  la  maison  d'Arhih,  r<)i  d'is- 
I  acl ,  qui  cacha  et  nourrit  d.»us  des  ca- 
vernes les  cent  prophètes  qui>  .lésahel 
voulait  fairriDo  il  ir,  et  qui  se  ronserN.i 
pur  au  niiii''u  a  une  cour  impie.  Abdiaj» 
Icproplù  te  vécut  plusieurs  sic  des  après 
Achab, au  temps  de  Jérémie  et  de  la 
captivité  de  iBab^^lone.  Nous  avons  de 
lui  un  seul  diapitre  qu'il  a  composé 
contre  les  Iduméens.  11  imite  quel- 
quefois le  style  de  Jérémie  ,  et  se 
sert  même  de  ses  paroît  s.  S.  Jérôme 
parle  du  tombeau  d' Abdias  que  i>ie. 
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F.iîiIp  vit  àSamnrie;  mais  coninr  il 
couloud  ce  prophètr-  avcr  riutemlaiU 
d'Acbab,  peiil-t'lrt'  uVt-il  indique  (jiic 
îcTombc.'iu  de  (Tlui-ci.  11  dit  tUns  i't- 
pit^iphc  de  Sic.  Paule ,  que  cette  dame 
pieuse  étaut  sortie  de  Samarie ,  alla 
voir  les  mo&tagries  et  les  cayerncs  où 
FintendaDt  d*A<9iab  avait  cache  c^l 
prophètes ,  et  que  de  là  elle  Tint  à  Na- 
sareth.  C— 

A  B1X)L0N Y  ÎVfR,  issu  du  sa  ngroyaï 
de  Sidon  «  fiit  réduit  à  faire  le  rndiier 
dejardinier  pour  vÎTre.  Alcx^ndre-lc- 
Grand  s\'ta!it  roîjdi;  mnîtrf  de  Sidon  , 
permit  à  1'  pliesiitm  dVii  noninn  r  roi 
qui  il  voiulr.'ut  à  ia  place  de  Su  atoii , 
attacLc  à  l).u-ius.  Ejdu  sliou  ulH  il  la 
couronne  à  d»  ux  f'rcrrs  clirz  lesquels 
il  logeait  ;  nuis  ils  la  icfuscrent ,  en 
alléguant  que  ,  sclotl  leurs  ioîs,  elle 
ne  pouvait  être  portée  que  p  u-  quel- 
qu'un du  sang  rojal.  Sur  la  demande 
qui  leur  Jtiit  iaite  de  désigner  ce- 
lui à  qui  elle  appartenait  de  droit, 
ib  nommèrent  Abdolonyme.  Ephcs- 
tion  diargea  les  deux  frères  rie  lui 
porter  la  couronne  et  les  vêtements 
royaux.  Us  obéirent,  et  le  trou- 
vèrent bè.:hant  son  jardin.  L'ayant 
rev«"tu  d'  N  orn^'ineiiN  (le  lu  rujante  , 
il»  le  conduisirent  à  Ale\andrr.  Ce 
prince,  qui  dîstiiij^ua  eu  lui  ua  esprit 
digue  de  son  origine ,  se  retourna  vers 
œiix  de  sa  suite  et  dit  :  «  Je  désirerais 
»  savoir  comment  il  a  supporté  sa  pau- 
»  vreté. Fasse  le  uel,  répondit  le 
»  nouveau  roi ,  qtie  je  puisse  Ku|'pur- 
»  ter  aussi  bieu  ma  prospérité  I  Ces 
9  mains  ont  fourni  k  tous  mes  besoins, 
»  et  ne  possédant  rien ,  je  ne  m  Hxpiais 
»  de  rien.  »  Alexandre  ftit  si  eliarraé 
d"  rett-"  n'p  )îi-  .',  qM*i!  *' Tiifli  ni  i  la  no- 
inuiaft  Ijiti"  par  11 p^jt^slioii ,  donna 
à  Abdulouyuie  le  p.iiaii  et  l.  ^5  biens 
particuliers  rie  Straton,  son  prédé- 
cesseur ,  et  ni'jiu<*  aii»j»nit:iiî<4  .«ics  pos- 
ses*ioiu d'une  paitio  du  laiiloiic  vui- 
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5iu.  (Test  ainsi  tjue  Quinte-Curce  et 
Justin  rapportent  c<  tte  luùluirc  :  mais 
Diodore  ,  qui  appelle  ce  personnage 
Balluiunnis  ,  dit  qu'il  fut  fait  roi  de 
Tyr  ;  et  Plutarquc ,  qui  le  nmnme 
Alon)iuCy  le  feitroi  de  Paplios*  Il  est 
proluble  que  ce  récit  yst  fondé  sur 
quelque  \Trité ,  quoiq\ie  Quinte<Gurct 
paraissefavoir  orné ,  selon  son  usage  ^ 
aectrconstances  fabuleuses.  M.  Deliile 
en  a  fait  un  bel  épisode  dé  sonpoëme 
des  Jardins,  a, 

ABDON  ,  dixième  juge  du  peupl* 
hébreu  ,  de  la  tribu  d*Rphraim  , 
succéda  à  Abialon,  Tan  T164  avant 
J.-C.  ;  jugea  I^niel  peii'huit  buit  ans  , 
et  lut  enterré  à  PImimIoii  ,  dans  la 
terre  d'Ephraïin  ;  il  hi^sd  40  lils  et 
3o  petits-fils ,  que  l'Écriture  nous  re- 
pnâonte  montés  sur  ^o  âuons  ;  c'é- 
tait y  chez  les  anciens  Israélites ,  la 
monture  des  personnages  distingués. 
Il  y  a  eu  encore  trois  autres  AbdOn. 
Le  dernier ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Écriture ,  était  fils  de  Micba ,  et  vi-» 
vait  du  temps  de  Josias  ,  à  l'époque 
où  le  livre  de  la  loi  fut  trouvé  dans  le 
temple.  Josias  envuva  'efiîs  de  Mieba 
vers  la  pro|)]iét«"<se  Huida  ,  pour  la 
cofis»idler  sur  ce  livre.  C — t. 

ABDOUL-KÉRYM,  fds  de  Kliod- 

jcdi  ,  ou  maître  A'àcii/ea-Mahlimoud, 
et  |)etit-fils  de  Molibammed  Bolâqy, 
âait  un  personnage  tths  distiugue  , 
originaire  du  pays  de  Kachemyr. 
Nous  ignorons  Tépoque  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  ;  mais  nous 
savons  que  ,  lorsque  ISadir-cbih  fit 
son  invasion  dans  l'Inde  ,  au  com- 
mencemrut  de  l'année  i'-38,il  de- 
meurait à  Dehiv ,  et  eut  le  boubeur 
d'échapper  au  raninj^e  (yw  ]ts  Per- 
sans firent  dans  r'  tte  mIIc.  Abu  mjI- 
Kérym  trotiva  accès  airprês  du  u  de 
dis  archives  de  Nadir;  celui-ci  le  pré- 
senta h  son  m  utre ,  1 1  le  fit  recevoir 
au  nombre  dc^  Lui^iiucu^aux  de  U 
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maison  impériale.  Il  suivit  donc  Tar* 
mëe  victorieuse  à  son  retour  en  Per* 
se,  et  visita ,  en  passant  par  Kaboul, 
le  tombeau  de  son  aïeul  maternel. 
Arrive'  4  Cazwyn ,  il  obtint  de  N.i- 
ilir  la  permission  de  faire  le  pèleri- 
m^p  (le  la  Mckkc.  CVf.Ml  le  prin- 
cipal motif  (pli  l'avait  délermine  à 
quitter  l'intlr  .  et  ;i  suivre  l'arme*'  vi« - 
toi-ieu:>c.  11  partit  donc  le  lOdu  mo»> 
de  reby^V  2".,  i  î  '>4  \  4  j'^^"  '7^  *  )  > 
avec  A'iouy ,  célèbre  médecin  ,  fit  ses 
dc'votious  à  Médync  et  à  la  Mckke , 
s'embartjiia  ensuite^  D)eddah,aborda  à 
Mascâty  de  U  à  Pondidu^ry,  et  arriva  k 
BeUy  le  ai  juillet  1745  >  ^P^*^^  P^*^^ 
de  4  années  d'absence.  Abdcrâl-Kerym 
a  écrit  ses  Mémoires  en  ne i*san  ,  sous 
le  titre  de  Béyoni  Oàdq  i  (  éclaircisse- 
ment nécessaire)  j  ils  contiennent  des 
détails  très  drconstanciésettrès  exact*; 
siu"  les  opérations  militaires  et  la  vie 
de  Nadii-eliah  ,  li  relilioii  de  son 
pèlerinage ,  et  un  précis  curieux  des 
éve'nemeiîfs  politiques  de  l'hiuduus- 
tân  vers  la  fin  du  règne  de  Moh- 
liammcd-chàh ,  et  au  commencement 
de  celui  d*Âbbmed-châh  ;  ces  Mémoi- 
res ont  été  traduits  en  angjbis  par 
M.  Gladwin  ,  qui  a  cru  devoir  sup- 
primer tour  ce  qui  concernait  Nâdu'- 
cbâh ,  avant  son  retour  de  THindous- 
tân.  En  effet,  cette  poction  de  i'bis- 
toire  du  con(piérant  persan  a  été 
parfaitement  décrite  par  le  myrzâ 
Nehdy.  La  traduction  de  M.  Gladwin 
a  paru  à  Calciitti  en  i  -^HS  ,  m  i  vol. 
in-S'.  (î('tl<' «vlilinii  est  devenue  cx- 
ti  cuicmenl  rare.  Un  trouve  au  bas  des 
p.i[jf'>  les  noms  orientauîL  de  personnes 
et  d*  -  li*  u\  écrits  en  très  beaux  earae- 
tî  rcs  Laalvc.  J'.u  extrait  des  Mémoires 
d'AbdouUKerym ,  la  relation  de  son 
pèlerinage  A  la  Mekke  ;  elle  forme  le 
premier  volume  de  ma  CoUeelkn 
portative  de  Voyages ,  traduite  de 
difUrrenles  langues  orientales  et  euro* 
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péennes  y  Varia  ,1797  et  années  suir. , 
in*itt,  5  TtL  et  un  atlas.  L^-e. 

ABDOUL  -  KAIIHYM ,  le  Kbânî 
Kliànân,  était  un  des  p crsonna^^ 

les  plus  recommandables  de  Tempire 
mo^ol,  tant  par  la  distinction  de  sa 
naissance  que  par  ses  talents  politi- 
ques et  son  ininxMise  érudition,  li 
rendit  d'important:»  s(  mcrs  à  IVnip?^ 
reur  Akbar  ,  dans  dillen  ntés  nt^o- 
cialiotis.  [.e  même  souverain  ch^iri^ea 
ce  savant  de  traduire  eu  persan  les 
Commentaires  que  l'empereur  Bâ- 
bour  avait  composés  en  langue  tnrke , 
C*est'Wire  talare  ,  et ,  proprement , 
oigoure.  lia  Bibliotbècpie  impériale 
possède  un  exemplaire  de  cette  inté* 
ressante  traduction  persane ,  iiititolée 
Oùaqa'ti  Bàbour  (  Actions  de  Bâ- 
bour  ).  J'y  ai  puisé  d'excellents  et 
nombreux  matériaux  pour  mon  ou- 
vrage  sur  rflliuloustàn.  Abdoul- 
Rahhvra  ét.ùt  ec;alcment  très  \ers€ 
(bns  les  langues  arabe  et  luiuluue  ,  et 
passait,  avec  raison  ,  pour  un  exeel- 
lent  {Miète.  U  mourut  à  Dfblv  en  l'an 
de  Tbég.  io3G  (  ilii-^-b  de  J.-C. 
dans  la  ^  i*.  année  de  son  âge.  Foj. 
BABOva.  L — s. 

ABDUL-HAMID  »  sultan  ,  ie  der- 
nier des  5  fib  d'Achmet  III ,  parvînt  ï 
l'empire  en  111^  »  après  la  mort  de 
son  frère  aîné  Mustapha  III.  U  élM, 
né  le  ao  mai  i^aS.  Tiré  de  prison 
pour  monter  sur  le  trône  dans  un  âgjS 
qui  touchait  à  la  vieillesse  ^  il  n'y  porta 
ni  courage  ni  activité.  Age  de  5o  ans , 
i!  vn  -ax-aW  pa«^sé  \  \  dans  le  vieux  serail , 
ou  sou  occupalK  ii  ordinaire  était  de 
faire  des  arcs  et  cl. s  lin  lu  s.  il  s'en  lai- 
biil  de  beaucoup  t.ju  un  h  iearaetèà  o  con- 
vint aux.  circousUuiccs  difficiles  uù  le 
sort  le  faisait  rc^er  ;  et  jamais  i'c  n  1  p  ti  e 
ottoman  n'éprouvaplusd'humilîaiions. 
Mustapha  III  avait  commencé  les  pré- 
paratils  de  la  guerre  contre  la  Eussie; 
son  successeur  ^  ami  de  la  paix  ,  nais 
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jaloiiT  (1c  nioiuv  Mr  (le  son  trône , 
ordonna  lu-.s  prcjjaiatiis  immenses: 
ses  ai  mees ,  suus  ks  oi-dres  du  graiid- 
visir  Miissura-Oj;lou ,  lurent  portées  à 
400,000  combattants  ;  mais  la  disci- 
pline et  Ur  valeur  des  Russes  tnomr 
phèrent  partout  du  nombre  et  de 
l'igiioraDce  de  leurs  ennemis.  Les 
Turks ,  dëjÂ  battus  par  les  généraux 
SoltilLOW,  Kameusky  et  Suwarow, 
lurent  enfermés  dans  leur  camp  de 
Sclnimîa,  jiarles  manœuvres  savant is 
du  ffld-maréctia!  Koraaivmv  ,  rt  le 
lisir  _s.'|>  iiv  du  Sf'S  dctaci»(  inriits  et 
iiv  SCS  lu  l'^as'ms  ,  ne  pouvant  ni  se 
retirer,  ni  tninlMiin',  ni  icc  voir  des 
liecuuii  ,  fut  réduit  à  dciuandcr  la 
uaix.  Les  préliminaires  furent  signés  à 
Aainardji ,  sur  un  tandibin',  par  le 
fcld<^mai^chal  Bomanzow  et  le  lieute- 
nant du  f^rand^nr^  Massum-Oglou 
feignant  d'élre  malade ,  pour  éTÎter  la 
bonté  de  se  trouver  on  présence  de 
son  vainqueiur.  Ce  traité  honteux  liit 
conelu  dans  le  mois  de  juillet  1774* 
La  Porte  reeonnut  l'independiiic  ■  d(  *i 
^xtits  Ta  tares  ,  et  toutes  les  «icrs  de 
i  (  11  j  ne  <>tt«>niau  furent  onvertes  au 
t  '  MiiHii  f  t  <-  i  ii>,se  :  tant  d^nvantM^îfS 
iM'nijM'clièrciUpaiilcc.iblneldc  Pelers- 
Ijoui  ^  tic  faire ,  pendant  plusiems  an- 
nées, uuegiierresonrdeaumalbcoreux 
Abdol-Hamid.  Les  ^cndraux  russes  en- 
Tahirenth  Griméef  le  divan  consterné, 
4}m  souflrait,  sans  se  plaindre,  leurs 
«mpiètements  frauduknis  y  osa  h  peine 
murmurer  cfintre  cotte  agression  pu» 
l>iiqiie«  AbduHiamid  voyait'b  déc»* 
<lcncc  de  son  empire  ;  il  en  gémissait , 
*'t  ne  pouvait  li  pn'vff  îi-  ni  l'arrêter, 
r^iififijon  l'-ti'j  ,e\(ite  \uv  les  c(»n- 
seils  et  les  prunn'sses  de  l'An^leti-rre  , 
il  deVlara  de  nonv<'au  la  guerre  à  li 
Biissie  ;  mais  il  était  trop  lard  ;  la 
Ci  iuicfe  était  dc'jà  mise  au  rang  des 
provinces  de  Catherine.  En  vain  le  roi 
de  Suède  Gustave  III  fit  en  iavetir 

r. 
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des  Ottoman:»  une  (Hvtrsiou  piu>ian- 
te;  les  années  tm  k<  ne  con)liatti- 
rent  pas  sans  liunneur  contre  celles 
de  r  Autriche  ,  que  rempercur  Jo- 
seph II  avait  réunies  aia  forces  de 
Catherine  ;  mais  la  fortune  et  l'audace 
du  prince  Potemkin  (  foy,  ce  nom  ) 
rendirent  ces  premiers  succès  inutiles. 
Toutes  les  provinces  turkes  au-delà 
du  Danube  furent  conquises;  Choczim 
et  Oczakoif  tombèrent  au  pouvoir  des 
Russes  ,  et  TOrient  parut  menacé 
d'une  grande  rcTolTitloii.  Aîtdii!-lîa- 
mid  mourut  le  aviil  1  7.Sr) ,  au  nii-  i 
lieu  des  préparatifs  d\uH'  nfnixifle  j 
campagne,  laissantason  u<  veu  Sc  im, 
lils  de  iMustapha  111,  un  empire  afiai- 
bli  pir  des  pertes  irréparables ,  des 
ministres  Mdies  et  corrompus,  des  ' 
pachas  révoltés ,  des  armées  sans  dis- 
cipline y  des  généraux  sans  talents  et 
sansexpérience.  Cest  avec  cesmojéns 
et  sous  ces  tristes  auspices  que  et 
jeune  prince  monta  sur  le  trône,  pour 
eu  être  précipite  seize  ans  après  par 
une  catastrophe  encore  plus  Auu  ste* 

E — n. 

ABEILLE  (  G  ASfAKD  ) ,  ne  à 
Riez  en  Provence,  vers  l'an  iO^|8, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  1 1  lut 
introduit  chez  le  maréchal  de  Lu\i  ni- 
bourg ,  qui  ayant  goûté  sOn  esprit ,  se 
Fattadia  en  qualité  de  secrétaire.  L'ab- 
bé Abeille  fut  aussi  recherché  du  duc 
de  Vendôme;  le  prince  de  Conti  Festi- 
mait  beaucoup^  et  l'emmenait  souvent 
à  Hsle-Adam.  U  plaisait  h  ces  deux 
princes  par  sa  conversation  vive  et 
animée ,  pr  le  tour  piquant  qu'il  dou- 
nrîit  a»iT  bons  mots  les  pin*;  communs. 
L  n  vis.!','"  fort  laid  et  plein  de  ridrs, 
<jn'il  an.L!  -r  ^l  comme  il  voulait  , 
lui  t<  nait  h*  u  de  différents  masques. 
Uu  ijul  il  lisait  une  comédie  ou  un 
conte,  il  se  ser>ail  fort  plaisammcnl 
de  cette  physionomie  mobile  pou  r  Hu  re 
distin^er  les  différentsinteriocuteurs. 
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Reçu  h  rAcadémîc  française  le  1 1  août 

I  -^04  ,  à  la  place  de  Charles  Boilcau , 
Miéde  Beaiilicu,  ÂbeiUe  fut  onsnitc 
nomme  s«crëtairc-genëral  de  la  pro- 
vince de  iSormandie;  il  était  prieur  de 
Notre-Dame4e-la-Mcrcy ,  et  mourut  h 
Paiis  le  11  mai  1718.  Quoique  engage 
dansVétat  ecclésiastique ,  il  ne  crut  pas 
apostasier  en  travailla  nt  pour  le  théâtre. 

II  a  composé  :  L  j^rgélie,  reine  de 
Thêssalie ,  trag.  en  5  actes  cl  en  vers , 
représentée  en  i673,impr.  en  ii)r\  , 

Cono/flH, trag.,  représentée 
ctiraprimcecn  lô^Gjin-i?..  Ccltcder- 
nière pièce  eut  1 7  repi  esciîîaùon'^,  T)\i- 
près  UDe  tradition  populaire ,  appuvéi' 
sur  un  passage  du  Recueil  des  pièces 
fa^twes  d'histoire  et  de  liuerafure 
anciennes  et  modernes ,  par  t  lâchât 
de  St. -Sauveur,  on  a  très  souvent 
répété  que  Tun  des  personnages  do 
CorioUm  après  avoir  dit  ce  vers  : 

Ëtant  resté  court  ^  un  rieur  dn  parterre 

répondit  par  celui-ci  du  prince  Jodelet  : 

IAa  foi,  i'tl  la'catouvieoi,  \\  oe  m'«Q  ioavi«at|;uèr«. 

TitonduTilletetleP.Nicéron  citent 
cette  anecdote  à  propos  d'^rgéie. 
Mais  levers  qui  fait  le  fonds  de  cette 
plaisanterie  ne  se  trouve  ni  dans  Cu^ 
rioian  ni  dans  Â replie*  On  n'en  a  pat 
moins  &iti'épitaphe  smvante: 

Ct-c1t  nn  aiitear  peu  fêté , 

ai  «nrt  «Uer  Umi  droit  a  TioimeffUlidé  t 
U  M  iloire  et  ion  corpa  B*o«t  qvNiM  mâma  MIrt  i 

>  t  ipand  Abr'ttif  011  noflUMMf 
Dsiue  tHMiérité  dwAt 

M*iU,iPUa*m«Mnmt,UMa%aMMi«»l|MAw. 

III.  Lfncée  ,  trag.,  représentée  eu 
1G78,  imprimée  en  iGBi  à  la  Haye. 
Cette  ^tion^  k  seule  qu'on  connaisse, 
est  très  incorrecte.  L'abbé  Abeille  , 
cédant  aux  suggestions  de  quelques 
personnes  scrupuleuses,  ne  mit  plu*» 
son  nom  aux  autres  ouvrages  (prit 
composa  pour  le  théâtre.  Ce  fut  su  us 
it.  nom  d«  La  Thuilerie  qu'il  douna 


ARE 

ITerrnle  .  Iraç^. ,  jouée  cliraprlmeV  rr» 
l()Si  ;  cl  Soliindn  ,  trag.  ,  iou^o  tiU 

I  OHo  ,  imprimée  on  i  <  >8 1 .  ;  /  '  i>\  Ij a 
Tui'iLFRiE.  )  La  comeilw  de  Cri^pin 
hcl-esprit  ,  qu'eu  trouve  dans  le» 
œuvres  de  ce  dernier  ,  est  atu  ibucr 
par  qu<I(iues  personnes  »i  Taldn» 
AbeiiU",  qm  a  aussi  compose  Silanus 

I I  îa  Mort  de  CaLon  ,  liagédics.  Cc$ 
dernières  pièces  ne  sont  pas  imprî- 
mecs.  L'abbé  Abeille  a  publie  en  ditVe- 
renl<^s  oee^sious  (l<'s  pp^lrcs  sur 
Bonheur  ,  sur  VAmUw  ,  sur  fE^pc 
rance  ;  et  des  odes  sur  la  FaUur  ^ 
hs  Sciences ,  la  Prudence  ;  contre 
les  Stoiacns^  et  la  Constance  ou 
Fermetff  de  conrafçe.  Toutes  ces 
pièces  sont  miprnnces.  C'est  à  lV>rriï- 
sion  tir  la  dernière  que  CbauLieu  til 
l'épigramme  Muvantc  : 

Eat-cc  S«iot-Au1atre  oa  ToareiUe  » 
Ou  ton*  drnx  ([ui  touc  ont  appria 
Que,  dana  Todc  ,  aeigncur  AMÏlit^ 

Indifféretni^Bt  nn  ait  prii 

Peat'itre  en  >aures-vou«  un  jour  la  ûiff^met  ( 
Apprea»  cepeadrat  eomme  om  fëA»  k  Faim: 

Votr«  longue  peraévérMMC 

A  aooa  donaer  d«  naotaia  vert , 

C'e»lce  nii'uri  ûppplle  goni -11.. 

£t  duu  «eum  <{ui  !«•  Mt  MufUf  u 

Cda  «'«ppalle  ^mmim*. 

L'abbé  Abeille  avait  aussi  coiopos» 
•j  o]>éia,  Hésione  et  .  iruvir  ;  ces 
deux  ouvrages  que  Quii; mit  .un ait  \m 
lui  envier,  si  l'on  en  ci uii  M.  deSacv, 
n'ont  pas  vu  le  |uiii .  Il  a  ru  part  h  U 
traduction  de  Justin  par  Femciv, 
diint  I  I  I  '  .  <\ià(.  est  de  i(>ç>3.  D'Alein- 
bci  l  a  iail  !'(  Iuç;e  de  l'abbc  Abeille^  uu 
le  trouve  d.ui5  le  tome  III  de  son 
Histoire  des  Membres  de  VAcatlé^ 
mie  française  ;  d'Alembert  )  rapporte 
une  autre  épiçîramme  contre  Abeille  , 
attribuée  à  lUciue  ,  et  qui  paraît  cire 
dt  i  .ndit.  Le  Style  d;-  Wihhc  iVbciile 
est  presque  toujours  lâche  et  languis- 
sant. A — B — 

ABEILLI^  (  SapioR  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  dans  La  même  \  illr,  en  I  ^ 
tiva  la  poésie  aycc  quelques»  micU;»; 


Digitized  by  Google 


ABË 

noïs  3  cKrigea  prindj^enieiit  ses 
ûvAes  vers  Vai  t  de  guéiir.  Il  fit  deux 
ampagnes  en  Allemagne,  enqnalitéde 
duiîirgîen-major  du  rëg.  de  Picardie, 
f*  inoiirtit  à  Paris  le  9  de'c.  1697. 
(Jn  a  de  lui  des  ouvragfs  aujourd'hui 
peu  dignes  d'attention  r  T.  f/is!oirr 
nom'elle  des  os ,  selon  les  anciuis  et 
Ls nujdenies ,(  ni  u  \iw<[i  vi  i  s,  !(j83^ 
in-i  'i  ;  1 1 .  Anatomie  de  la  Ulc  al  de 
ses  parties ,  1 6B9  et  1 6gi) ,  iu- 1  2  ; 

Chapitre  singulier  tiré  de  Gui» 
don,  1609 et  1695 ,  in- 1  u  ;  1 V.  Trai- 
té des  pltues  d'arquehusades^  i  G95 , 
ÎD-ia;  V.  Le  parfait  Chimrpen 
d'armée ,  lÔgÔ.  A  la  suite  de  ce  der- 
uicr,  on  trouve  ks  trois  ouvrages  |jrë- 
rcdciits.  —  Abeille  son  ûls  embrassa 
h  profession  de  come'dicn  ,  etlVxer- 
ça  eu  province  ,  ou  il  rsl  mort.  Il 
donna  eu  1 7 1 2     Fille  Falet ,  co- 
mcfdie  en  vers  et  en  3  actes  ,  non 
iroprimee  ,  et  qui  eut  sept  représenta- 
lions  j  on  attribue  aussi  celte  pièce  à 
Fabbe'  Gaspard  Abeille ,  son  oncle.  Il 
avait  composé  une  petite  comédie  in- 
tituléé  :  Crispin  jahux  y  qui  n'a  pas 
ëte'  représentée.  A— B— t.  - 
ABEILLE  (Loms-PAUL),  né  à 
Toulon,  le  1  juin  i<7i9,de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Paris  ,  successi- 
vement inspectcur-ge'ncral  des  manu- 
f:icturrs  de  France,  et  secrétiire-gc'- 
lierai  <ln  conseil  thi  bureau  du  com- 
merce ,  mort  à  Pans ,  le  98  )iâiiîct  1807, 
a  publie  :  I.  Corps  d'observations  de 
la  Société  d'agriculture  ,  de  com- 
merce et  des  arLs  ,  ttablie  par  les 
états  de  Bretagne  ^  1761  ,in-8  .; 
n.  Principes  sur  îa  Uherté  du  com- 
merce des  grains ,  1 768 ,  tn-8°.  U  a 
eu  Vàftf  avec  quebpies  uns  de  ses 
coDirërcs^  a  la  rédaction  des  Obser- 
^alioTis  de  la  Société  d'a^cttUure 
de  Paris ,  surVwùfomùié des  poids 
et  mesures  ,  1 790 ,  in-8'. ,  etc.  ;  et 
.A  été  éditeur  des  Ohsermûons  de 
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Mâlesberbes  star  VSisUùrenalureUe 
de  Btiffbny  1796,  a  vol.  in-8*.  et 
in-4*.  A— B^T. 
A  BEL,  a*,  fils  d'Adam  ,  était, 

selon  l'opinion  conimitne ,  et  d'après 
rbi':torirn  .fosî-plie  ,  fixrc  jumeau  de 
Cnin.  Plusieurs  le  lent  iMilrc  un  an 
apiès  suji  l'rère ,  c'esl-à-dire  la  u*". 
année  du  moudc;  d*aulrei.lui  donnent 
i5  aiiî> ,  et  quelques  nus  enfin  3o  «iiis 
de  moins,  ijiin  était  lal>oiu*eur ,  et 
Abel  se  livrait  à  la  vi(  pastorale.  Tous 
deux  oflraient  des  présents  au  Sei- 
gneur: Giin ,  les  prémices  de  ses  fruits^ 
et  Abel ,  les  premiers-n^de  son  trou- 
peau* Dieu  témoigna  qn'il  aç^re.  it  I»fs 
oflrattdesd'Al^^! ,  r  t  qu'il  rejetait  celles 
de  son  frère.  Celui-ci ,  consume  d'en- 
rie  ,  invita  Abel  à  sortir  ,  et  1'  îua  r.n 
milieu  dos  rliamps.  Le  .«anir  iim*  tri  t 
de  ce  juste  ena  vers  le  del,  et  le  Sci' 
gneurdem.'n'li  à  Gain  ce  qu'était  re- 
venu Aliel.  11  repojidit  :  «  Suis-je  le 
gardien  de  mon  frère?  »  L'Eglise 
cile  souvent  le  sacrifice  d'.Vbel  coinuic 
le  modèle  d'un  sacrifice  saint ,  pur ,  d<h- 
sinte'resséy  <fest  particulièrement  dans 
le  Canon  de  la  messe  :  Sicut  accepta 
hahere  difpiaius  es  munerapueri  tui 
justi  AbeL  Pliisipurs  Pères  de  r£f;lise  ' 
ont  cru  qu'Àbei  était  mort  sans  avoir 
été  marié; et  c*cst  sans  doute  cette 
<vpint(»n  qui  a  donné  lien  à  une  stcJc 
a'liér('ii(jiiei  qui  sVl'  ^  n  aux  enviroiîs 
d'Hipponc  (  n  \U  t'[iif  ,  .sous  les  rc^n  s 
d'Are.^dins  (  î  d'j  i'MH.rius.  ri  riui  priî,uu 
norad'  *.l)<H,C(  !uid'ALf*ii(t  suu  d'Abéle- 
iiites.  Celle  hérésie  con.sist«it  à  con- 
damner l'usage  du  mariage.  Au  rapport 
de  qu(!lque8  voyageurs  ,  on  montre  à 
16  mill^  de  Damas  un  tombeau  que 
l'on  dit  être  celui  d*Abel  ;  et  S.  Jérôme 
assure  que,  de  sou  Um^  la  ti  .witi<ui 
constante  des  Hébreux  était  qu'Abcl 
avait  été  tué  dans  la  contrée  qui  <  n- 
vironne  Damas.  Mais  on  sait  quel  cfrt 
le  goût  des  peuples  de  l'Orient  pour 
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les  monnmrnts  qui  semblent  les  rc- 
ji(»rtP!  jusqu'aux  premiers  temps  du 
inonde.  Ce  que  nous  savons  de  plus 
positif  au  sm')(  t  d'Alu'l ,  e*est  que  sa 
meiiioire  a  liMijours  ctc  eu  grande  vë- 
iie'ratiou.  S.  Paul  dit  de  ce  patriarche 
que  son  sang  parle  encore  après  sa 
mort.  Jësus-Cbristlu^ménie  le  qualifie 
du  nom  de  Juste  ;  et  «on  sacrifice  est 
loué  dans  F^Iisc  comme  ceux  de 
Mdcbisedeeh  et  d'Abraham.  Tout  le 
monde  connûtla  Mort  àLA  bel ,  poëme 
^ar  Gcssner.  M.  Legouvc  a  donne  sur 
ce  même  sujet  une  tragédie  en  3  actes. 

C— r. 

ABEL  ,  roi  de  Dnneranrck  ,  a*, 
fib  de  Waldoiuar  11 ,  eut  en  jiartagc 
le  duché'  de  S!es\\i(  k  ou  le  JutLiud 
mc'ridional  ;  mais  le  trône  étant  ^lu , 
en  1241  9  à  Eric,  son  frère  aîné , 
Fambîtton  divisa  bientôt  ces  deux 
princes.  Abel  fit  une  étroite  alliance 
avec  Adolphe  de  Hobtetn ,  dont  il 
avait  épouse  la  fille ,  nommée  Mecli- 
tilde.  Se  voyant  appuyé ,  il  déclara  la 
guerre  à  son  frère ,  et  sotrtint  ses  autres 
frères  dans  leur  rcMli^n  contre  Eric. 
Ce  monarque  ,  successivement  vain- 
queur de  tous  ses  rivaux  ,  força  Abel 
à  demander  la  pnix  et  à  se  reconnaî- 
tre son  vassal.  Peu  apiis^en  l'iSo, 
les  comtes  de  Holstein  asaut  refuse'  de 
rcstitJHT  à  la  couronne  la  ville  de 
Rend.Hborg ,  Eric  marcha  contre  eux| 
comme  il  passait  parle  duché  du  Jut- 
land  méridional,  Abel ,  qui  avait  for* 
mé  Je  plus  horrible  dessein  ,  l'invite  à 
un  repas  près  de  Sic swick ,  comme 
pour  resserrer  les  neeuds  de  famitie  : 
au  repas  suoeèdeut  des  jeux  et  des 
fdHes  ;  les  deux  frères  se  mettent  à 
jouer  aux  eVhers,  jeu  favori  des  Scan- 
dinaves. Tout  a  coup  Abel  dit  au  roi , 
Sun  l"i\  rt'  :  u  Te  suu\  ieuî-il  quand  tu 
»  i  vrais  au  pillage  lavilledeSi**s\\ick  ? 
»  Te  rappelles  -  tu  avoir  forcé  ma 
»  fille  A  sa  sauver  nn-pieds  au  milieu 
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»  desfdlcs  du  pruple  ?  «  Frir  rcpo'».. 
dit  :  «  Sove/,  1  ootf'iit .  ni"n  rlitr  trfi  '  , 
r*  j'ai  ,  dieu  niei  ci  ,  de  quoi  liit  j>d^cr 
»  ses  souliers.  —  iSon ,  réplique  Abel , 
»  d'une  voi\  de  tonnerre,  tu  ne  seras 
9  plus  dans  le  cas  de  le  faire.  »  Eric 
est  aussitôt  chargé  de  fers  et  jeté  dans 
un  bateau ,  sur  la  rivière  de  SIej  ,  <m 
il  est  livré  À  un  danois  nommé  God' 
mundson ,  autiefois  exilé  par  ses  or- 
dres ,  qui  le  décapita  ,  et  jeta  son 
corps  dans  la  rivicre.  PoTir  vnilj  r  son 
crime,  Abel  temoiçrnaen  pidilic  U  plus 
vivf  douleur.  Cet  artifire  réussit,  tt 
tout  le  Paufrnarrk  ciut  Abel  iiu'orral 
du  ineiufre  de  sou  frère,  mruif redé- 
couvert par  le  c(>rj>s  déchiré  du  roi 
que  les  vaines  avaient  jeté  siur  le  ri- 
vage. D'ailleurs,  six  nobles holsteiiois 
affirmèrent  par  serment  qu' Abel  n'était 
point  cou  pable  de  la  mort  de  son  frère , 
oocasioubée ,  suivant  ces  faax  témoin»  « 
par  une  chute  aceidcnt<  lie.  Le  malheu- 
reux Eric  ne  laissait  pas  d'en&nts  mi- 
les, et  les  étals  de  Danemarck ,  pour  M 
point  s'écarter  de  la  routunie  étihlie . 
élurent  ymw  sonver.'jiii ,  en  i    "îo  ,  le 
fiatri(id<'  Al»''!.  Ce  priure  obluîl  {*> 
sullragc  s  do  la  nati<»n,  eu  aceoixlaLl 
aux  Étals  plus  de  pouvt.ii'  (pTils  nVn 
avainit  eu  sous  les  règnes  prcVeilenl.>: 
mai>,  avant  voulu  maiutcuii*  une  taxe 
extraordinaire, établie  par  son  frère, 
les  Frisons  se  révoltèrent; il  marcha 
contre  eux  et  les  défît  en  t  a5<i.  Le 
lendemain  de  la  bataille,  les  rcMlr» 
revinrent  à  la  charge  ,  attaquèrent  le 
roi  dans  son  camp ,  mirent  son  arrarv 
en  déroute  et  \r  tuèrent.  Aussi  fourl"* 
qu'inhumain,  AIjcI  avait  vw  Ynrt  dt 
earl'Pr  sa  cruauté  sous  une  apparencr 
d'humanité.  îîttu  frère  Clu  »M«'|>br  P^. 
luisueeéda.  M — i» — p*. 

ABEL  (  Gaspard  ) ,  prédicateur 
àWesttlurf ,  dans  la  principauté  d'Hai- 
bersladl ,  né  à  liindcnburg ,  en 
mort  à  Westdorf  en  i7()3  ,  fit  ses 
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^idrs  h  raniTersite  de  Holmstxdt , 

€i  fiii  siirrrssivfinent  recteur  à  Osler- 
hnr^  et  a  Halberstadt.  C'était  un  savant 
;intiquairc  :  ses  Ànliquités  alUmati' 
des  ,  saxon nr s ,  hébraïques  et  ^^n  r- 
qttes  vn  sont  la  preuve.  Outre  res 
Çjrnïids  ouvragci» ,  il  a  écrit  :  Ifisi'nr  iiù 
iéionai  chiaritm  orbîs  antiqui  ^  [  Leip- 
tig ,  1 7 1 5 ,  iià-8  '.  )  >  et  plusieurs  dis- 
sertations et  traités  particuliers.  H 
était  aussi  poite;  ila  traduit  en  yers 
allemands  les  Bérmdes  (Mde  et  les 
Satires  de  Boileau,  G— t. 

ABËL  (  Frédéric  God.  fils  de 
Gaspard,  médecin  à  lialberstadt, 
où  il  naquit  le  B  juillet  1 7  1 4  ^  (^t  mou- 
rut le  .>. '»  nov.  1 794.  Après  avoir  reçu 
une  éducation  rl;(>si(pie  à  ilalluTs- 
tadt  et  à  Wo[(ciiijiittrl  ,  il  étudia  dans 
la  première  de  ces  deux  villes  la  ihco- 
lugie  y  sous  Moslieim ,  en  1  ">  i  ,  et , 
un  au  après,  se  rendit  à  llalie,  où  d 
assista  aux  discours  publics  de  Wolf 
et  de  fiaomgârteu ,  et  prêcha  souvent 
wtc  beaucoup  desucccs.  Quoiqu'U  eût 
de  grandes  espérances  de  remplacer 
ie  oief  de  Técole  de  St.- Jean  dans  sa 
▼ille  natale  ,  il  quitta  Tétat  ecclésias- 
tique après  quelques  aimées,  parla 
crainte  de  se  priver  de  la  faciûté  de 
profirsser  librement  ses  ojMnums,  et  de 
se  voii' forcé  de  faire  violence  aTcxtrê- 
me  franchise  t  tii  la  loyauté  jwu  faite  qui 
ie  disUii;;Maient  ;  mais  Ictal  qu'il  em- 
brassa lui  ofhii  un  ceueil  d*un  auUc 
gcure.  Quoique  praticien  zclc  et  heu- 
reux pendant  près  de  cinquante  ans , 
il  oTavait  aucune  confiance  dans  les 
moyens  de  la  médecme ,  et  ne  ces- 
sait de  répéter  qu<^  cette  science  man- 
qoait  tout-à<fait  de  principes  solides  ^ 
<*t  rjneror^anisation humaine,  r^unme 
il  s'en  était  convaincu  par  la  dissec- 
tion d*nn  ^rand  nombre  fie  cadavres  , 
variait  Iclirment  d'indivt<lii  à  individu, 
#pr<tn  ne  pouvait  jamais  èlr<'  certain 
de  i  cUct  des  rcmcUcâ^UiL  a  de  lui  une 
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Piss.  de  stimtdantium  mechanicd 
operandi  ralione^  et  une  Traducliom 
de  Ju^enal  fCw  vers  me'triques,  qui  est 
plus  remarquable  par  la  fidélité  que 
par  i'cicgauce  et  l'harmonie.  Cette 
traduction  avait  été  faite  dans  sa  jeu- 
nesse, parle  conseil  de  sonamiCdrim  ; 
il  la  retoucha  peu  d'années  avant  sa 
mort,  et  la  publia  en  1788.  11  avait 
rÎDtendon  de  corriger  et  de  publier 
une  autre  traduction  du  Remedàm 
ornons  d'Ovide,  qu'il  avait  ^ale> 
ment  composée  dans  un  âge  peu 
avancé,  et  de  s'essayer  sur  les  sa- 
tires de  Perse  ;  mais  Vage  et  d'autres 
occupatiotts  l'en  empêchèi*cnt.  Abel 
se  maria  en  \'jf\\  ,  cl  laissa  trois  filles 
et  deux  dont  l'un ,  Jean  Abel ,  mé- 
decin à  Dusse Idorf,  s'est  fait  un  nom 
comme  écrivain.  Schlicht€s,roll's  Ae- 
krologf  auf  das  J.  1794-  !•  S. 
'^4^^,  '^70.  S — R. 

ÂfiEL  (  CiuELES  -  Frédéric  ) , 
musicien  célèbre ,  té  à  Qiethen  en 
1 7  iQ ,  fîit  élève  de  Séb.  Bach ,  et , 
pen«lant  près  de  1  o  ans ,  attaché  à  la 
troupe  du  roi  de  Pologne,  à  Dresde; 
mais  les  malheurs  de  la  guerre  ayant 
réduit  cette  cour  à  une  rigoureuse 
économie  ,  il  quitta  Di  esde  eu  1 758 , 
rt|)arcourutstircessiv<  raent,  dans  un 
cLil  voisin  (!■•  la  détresse,  plusieurs  de* 
petites  e.iptudes  derAllemagne  ;  enfin, 
1  année  suivante  ,  il  arriva  en  Aiic;le- 
terre,  ou  il  trouva  bicnlùt  à  tirer 
parti  de  ses  talents.  Le  duc  d'York 
devint  son  protecteur ,  et  lorsqu'on 
forma  la  troupe  de  la  reine ,  il  y 
fut  compris  avec  des  appointements 
de  aoo  L  st.  par  an  ,  et  devint  direc* 
teur  de  la  chapelle  de  cette  princesse. 
Abel  était  moins  renommé  pour  la  co  nr 
position  que  pour  rcxécutîon  ;  cqîe.i- 
dant  SCS  morceaux,  furent  très  repau- 
dns  (  t  s(aive!it  joués  dans  les  fêtes 
piil)lif|U( S.  11  ]>:i^<;)i!  |>oMrle  plus  ha- 
bdti  Yuiiun  de  ^uu  i«;mps  i^viola  da 


Digitized  by  Google 


ABE 

flamba  ).  On  a  de  lai  7,7  œuvres  gra- 
vées à  l^ondrcs  y  et  puhliees  ,  depuis 
1760  jusqu'en  1784*  en  Atij^lelerrc, 
à  paris  ,  a  lUrliîi  et  à  Amslcnlam. 
Quoique  d*uii  carnclèrc  irascible  et 
omj^oi  te' ,  il  ct.iil  liien  vu  dnns  la  sc- 
ciefe.  Son  principal  d-  i  hL  (  (.(il  i  i 
pasâiou  du  viu,  qui  pruL  iM(  im'iil 
abrégea  ses  jours,  ii  mourut  a  Lon- 
dres le  jt  >.  JUKI  1 7S7  ,  à  la  suite  d'une 
espèce  de  léthargie  qui  dura  trois 
jours.  G — T. 

A  BEL  /^'q?'.  Adi.e. 

AIjELA  (  jEAiv-bKAPîçois  )  naquit  à 
Miùle  vers  la  fin  da  i  G",  siècle ,  d'une 
f  imille  illustre  ,  qui  >>'cî«'igiiit  avci  lui. 
îlcnti'adebonneh.  ni  pdansr(ti\lrt'<lt  i 
chevnlici  s  (le  jci  M-jah-ia  ,  et  .s'y  di^liLà- 
gua  ail  |Hiiiil'|u  u oblii.t ,  fivant  iGi'i, 
le  titre  de  \i»  e-chan<  îirt  ,  el  ePifin 
rcîiii  dr  cojniii.iudmi'.  Il  est  priuri[ïa- 
Iciiicut  cui;>iu  par  un  ouvrage  cm  icuv 
**l  <ie\(Mni  lare,  intitule:  jViiUii  il- 
Instraltiy  ov^cro  dclla  <It'<t  ri:ionc  di 
Maltd^  ron  le  snv  aniiciiuà  ,  c  l  al- 
ivfs  nolizic.  r^I..llo,  iG  J7  ,  in  -  folit». 
L'auteur  Y  uionlrc  une  «^i  .uulr  érudi- 
tion et  seraljle  avoir  cm])r.issc'  tout  ce 
qui  roncerne  sa  patrie.  ii>  uuvi  âge  est 
divisé  eu  «piatrc  livres  :  le  r'.lraitc 
de  1.»  iopo^rapliie  ride  la  sUli^tiqiie 
de  nie  de  Malle  ;  le  en  retrace 
l'histoire  ;  le  5".  conticnl  des  notices 
sur  les  eyises,  les  coiiveiits  ;  et  le 
4".  d'aulrcs  notices  sur  les  pirm  î^- 
raaîtres,  sur  les  familles  et  i<  slj*-mii.es 
les  plus  rr nt.ij (piahles.  On  trouva* 
dans  cet  ouvrage  quelques  p  ;  lu  nia- 
rites  sur  la  vie  d\\bela  ;  ou  y  voit 
qu*en  16 10  il  était,  avec  la  il  ut  te  dt.s 
Çîalères  de  la  religion  el  le  vaisseau 
amiral,  dans  Tilc  de  LainpéJorise. 
11  voyagea  (Lins  une  ç;rande  p  u  lie  de 
Ti^urope,  rediereliaul  avec  le  plus 
j[^rand  sf»iu  ie.s  inomunents  et  les  li- 
vres anciens.  Abela  eutrelenait  d.'s 
corrcspouuanccs  avec  les  sav.iuls  îcs 
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plus  disiiM£;ucs  de  son  temps  :  u 
an  II)  I [lu  lui-même  Georgiu  Gualteri , 
uujuel  il  lut  très  utile ,  lorsque  célui-ci 
parcourut  la  Sicile  pour  en  recueillir 
les  monuments  ;  Luc  Holstein  »  qu'il 
amena  iui-mcmc  dans  l'île  de  Malte, 
au  retour  de  ses  voyap;es  ;  il  Peiresc  , 
auquel  il  envoya  divers  objets  raivs 
de  cette  île.  On  voit,  par  rjiul(|vies 
|>assa£;es  de  son  ouvrage,  qu'il  Ta  coui- 
pasc  dans  un  âge  avancé.  Ce  livre 
acte  traduit  en  lalin  par  Jean-.inloinc 
Seiner  ,  qui  y  a  ajoute  une  courte 
préface;  cette  traduction  a  etf?  pu- 
bliée se[>.'irc'mcnt,  et  insérée  en  17^5. 
dans  le  Volume  du  recueil  de 
J.-G.  (ira^vias ,  intitule*:  Thésaurus 
antiifuitatuin  ethistorianim  Sicîiiw, 
Le\ de,in-ful.  S<  iiK  r  ,  dans  sa  perla*. 
s'exprime  sur  iibeia  il'nne  manière 
très  honorable  ;  et  Pierre  Uun  juaiiii, 
dans  celle  qu'il  a  rnlc  au  1  i"".  vol.  du 
'f/ii'Sfinnis  de  (iiicvius,  en  pcàilc 
à  jK'ii  j>i  es  dans  le  même  sens.  Ce 
dernier  lui  reproche  iJieii  d'avoir  .ad- 
mis qiielquf  lois  des  traditions  faLu- 
leuses;  Jiiaii,  ajoute-t-il ,  ces  Icgei-s 
défauts  sont  plus  que  compenses  par 
sa  v.âsie  érudition.         A.  L.  M. 

AHELIN  (  j£AN-PmLii'PE),  bis- 
toi  ien  .  ne'  à  Strasbourg  ,  mort  vers 
l'au  i()iO,est  le  même  que  Jean- 
Louis  GoîtIVied  ,  ou  (^utholieiius  , 
nom  suppose  sous  le<piel  il  est  plus 
connu,  parce  qu'd  l'a  mis  eu  tète  é** 
la  plupart  de  ses  e»  rits  (pii  .sont 
assez  nombreux.  Il  n'a  pubbé,  &uii> 
son  véritable  nom ,  que  le  i  '  vo- 
lume de  on  Theaînim  Europœttm  ^ 
qui  contient  Thistoirc  de  l'Hurope 
depuis  1G17  jusqu'à  la  fin  de  1G28;  ri 
|:'s  iT'.,  18".,  H)  •  f**  'io'.  tomes  du 
Mi'vai  lins  C  a  llit-IJcl^icus,  ci*m  i jicn- 
eé  par  (inflnT-d  Artiius,  nuvra«^e  on 
l'on  tro;i\  r  l.i  relation  des  évcijen;i.-îU:^ 
qui  se  sont  passée  en  Iiurope,  et  stir- 
loul  eu  Im  jjicc,  depuis  iGab  ju^- 
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i636  :  CCS  volumes  out  ctc  im- 
jiiaés  à  Francfort ,  dans  les  mêmes 
«mecs  ,  in-S'*,  Le  Mcrcurius  est  écrit 
fB  kliu  ,  le  Theatrum  en  allemand. 

>ecoud  vol.  de  ce  drmier  ouvrage 
porte  imsi  le  nom  d* Abdin  j  cepen- 
dant Chrétien  Gryphe ,  dans  sa  Dis- 
teriMÙo  isagogka  de  scriptoribus 
hisif^iam  secmi  XFIl,  iUustranti' 
hus,  L<4pfzig,  1710 ,  p.  18,  prétend 
ipi'il  n'est  pas  de  hii ,  mais  de  Jean- 
f  leorge  Sciileder ,  qui  est  aussi  Tau- 
Icnr  de  fjue!qucs-uus  des  volumes  sui- 
Taa£s.  La  meilleure  édition  du  Ttiea- 
trum  EurojHPum  ,  qui  contient  en 
tout  ai  vol.  in-fol.,  est  celle  qui  a 
pana  à  Francfort  depuis  1662  jus- 
f^nh  î  758  ;  c\h  est  ornée  de  gravures 
iîe  ^t;iahiei]  Maittaire.  G?ttc  énorme 
coiDpibtion  parut  en  Tannée  1718.  Les 
volnmesqatoutétécomposés  parAbe- 
lin,  Schleder  et  Schneider ,  sont  encore 
assez  estimés  ;  mais  ceux  qui  sont 
Touvrage  de  leurs  nombreux  conti- 
Doaleiirs ,  n'ont  ni  la  même  réputation 
ni  ie  même  mérite.  Abelin  publia  en 
1619,  Tmr  explication  des  Métamor- 
phoses d'Ovide  sous  ce  litre:  P.  O^i^ 
dti  yasonis  Metamorphoseon  plcra- 
rwmqm  historica,  naturali$,  moralis 
Francfort,  in-8"*.  Il  Tavail  ré- 
tir^     jmur  arrompaç;ncr  de  jolii  s  c^m- 
vnre5  de  Jean-Théodore  de  Bry  ,  qui 
r-  pTt^c f  nf.«ti'Tîtquelques-unes des  feblcs 
d  *>v  kIp.  Le  utre  du  livre  est  sans  nom 
i.':^iiXfur.  mai?»  il  se  nomme,  dans  la  dé- 
l'it.K-'*  ,  Ludovinis  (toltofridus.  En 
j'i  '8  jl  parut  à  Francfort  une  traduc- 
ii  ri  il U  msndc^et, l'année  5uivante,une 
t-  ^'liKTfÎDu  latinr*drs  Estais,  Empires, 
ttn  aumes  rt  pnncipautez  du  Mon  ■ 
élr.'l.  D.T.  V.  Y.'trAtivv\Ladrriiii*- 
fc  •  -l  it  ïituléf  :  y/rchtmtfUogia  cos- 
»i»  a  .  5iVe  imperatontm^  refçnorum, 
prixu  ipaitmm^  rerumque publicarum 
omnium  per  tntum  tfrrarum  orbem 


fort,  >6^9}  iu'fol.  La  traduction  aii«^ 
mande,  qui  a  aussi  été  publiée in-fuL , 
porte  à  peu  près  le  même  titre  en  aile» 
mand  ;  mais  Touvrage  original  français 
n'y  est  pas  nommé.  Elle  a  été  reun« 
primi^  à  Francfort,  du  vivant  de  l'aa» 
leur,  en  i6p8,  et  après  sa  mort,  en 
1646  et  1695  5  ces  deux  dernières 
éditions  ,  qui  ont  été  faites  par  les 
soins  de  Matthieu  Mérian  et  de  ses 
héritiers ,  ont  reçu  des  augmentations 
considérables  ,  et  sont  ornées  de  gra- 
vures faites  par  Mérian   dans  celle 
de  1 695 ,  l'auteur  n'est  pas  nommé. 
L'Archontologiacosmica  jouissait  de 
beaucoup  de  crédit  dans  le  siècle  ou 
elle  parut ,  et  où  l'on  n'avait ,  pour  les 
sciences  géographiques,  que  la  Cas» 
mographie  de  Seliasticn  MùriStcr  : 
aujom'd'hui  que  nos  connaissances 
sont  plus  étendues  ,  son  importance 
a  beaucoup  diminué.  On  doit  aussi  k 
Abelin  le  i^*'.  et  drrnier  volume  de 
ï Histoire  des  Indes   Orientales  y 
public  à  Francfort,  en  1628  ,  in-foL, 
sous  ce  titre  :  Historiarum  orienta- 
Us  Indiœ  tomus  XII.  J.  L^dovicus 
GoTTOFRiDUS  ex  An{;Uco  et  Belgica 
sermone  in  Latinum  transtuUt,  etc. 
Cet  ouvrage ,  qui  embrasse  la  descrip- 
tion des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales ,  est  extrêmement  rare  et  pré- 
cieux, lorsqu'il  est  complet;  il  a  été 
pave  i^oo  francs  pour  la  Hihlioibèquc 
impériale.  En  itiS  i ,  Abelm  publia 
en  allemand  ,  dans  la  même  ville ,  sa 
Dacnjtion  du  royaume  de  Suède; 
et ,  l'année  suivante,  partit  atissi,  en  al- 
lemand ,  sa  Chronique  historiqiw ,  ou 
Description  de  rhistoire,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu  à 
Van  1619,  avec  un  jrrnrul  numltre 
de  fipires  gravérs  p.u'  M.iillii*  u  Mé- 
rian. Cet  ouvrage  n'a  même  été  qpm- 
posc  que  pour  servir  de  texte  à  li 
sjiitc  des  gravures  liistoriqucs  que 
Mérian  milait  publier*  Ces  ouvrages 
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sont  l'un  et  rauti  f  ijî-l'>lio.  Lp  second 
a  en  plusirurs  cditi-Mis;  .liicrpios  de 
]\T  tirs  a  fait  une  traduction  liollau- 
tiauc  «la  I'''.  vohimp,  avec  dos  aug- 
IûeuUli«Hi>.  Eiifiii  Aljcliii  est  Fauteur 
d'un  livre  alleuiaud,  lutitidé  :  Ilisto- 
lia  Antipodum  ,  ou  le  Noweaii 
Monde;  c'est-à-dire,  DescriplUm 
de  la  partie  de  la  terre  connue 
sous  le  nom  d^ Indes  OcddenUdes, 
par  Jean-Loiiis  Gottfned.  FrancibrC, 
e  n  !  (  i5  5 ,  iu-foL  On  croit  aussi  qu'A- 
bdiu  est  le  même  que  Jeaii-PhiUppe 
Abd  ,  <|iii  a  pidilië  à  Francfort ,  eu 
1627,  iu-8'm  ""^  traduction  alle- 
mande do  la  romëdie  de  Daniel  Cra- 
mer ,  iiitihilcc  :  Pla^îfim  ,  com/pdia 
diî  Alberto  et  Erneslo  surrepiis, 

A.  !..  M. 

ABELL  (Jean  ),  celélirc chanteur 
anglais  et  joueur  de  lutb ,  renvoyé  par 
Gliaries  II  9  oonme  «itliolique ,  passa 
sur  le  continent,  dissipa  folleiiieiitl'ar< 
cent  qu'il  y  gagna ,  et  voyagea  son 
lulh  sur  le  dos.  Ariivc  à  Varsovie,  le 
roi  de  Pologne  voulut  l'entendre.  Abell 
refusa  d'abord  ,  fut  conduit  au  palais , 
>îacc  dans  uu  fauteuil ,  et  guindé'  fort 
1  lut  au  luilifu  d'une  î^ninde  salle.  La 
ctiur  parut  dans  une  p  tlnie.  Des  ours 
eulivioit,  et  Abell  eut  l'option  de 
cli.nUi  r  ou  de  leur  être  livré.  II  n*lie'- 
sita  pas  ,  et  de  sa  vie  il  u'dv.iil  >t  iurn 
chaule.  Après  avoii*  erre  plusieurs  an- 
nées ,  il  revint  en  ;Vngleterre,  en  1 70 1 , 
y  publia  un  recueil  de  cbansons  eu  plu- 
sieurs langues,  et  mourut  dans  i'ôbs- 
curitc ,  après  avoir  conserve'  sa  voix 
jusqu'à  une  extrême  vieiUesse.  N — l. 

A  P)  11  LU  (Louis),  ne  en  iOo3  dans 
le  Vc^LiD  français  (  ou  à  Paris,  suivant 
quelques  auteurs  ).  Après  avoir  pris  le 
b<uui«l  de  dn/tenr  en  théologie,  il  fut 
d'.ih "îi  (I  (  lire  de  Sl.-Jo>sr  à  P.u  is  ,  puis 
c'w  'l  le  de  Hhodc?..  Aiii  lii,  alors  .'igé 
cr*  ii\ir  nn  (in  afîs,  el  avant  passé  la 
plu:>  grande  pai  tic*  de  sa  vie  avec  ki 
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gens  de  lettres ,  ne  put  trouver  apr^a- 
ble  \o  soiour  de  son  évèché.  Il  s'en  dé- 
mit en  i()('>\ ,  et  revint  à  Pari<î  s'étiMir 
dans  la  maison  de  St.-Laz.ne  ,  o»i  il 
mourut  le  4  Otlobre  i  ()()! .  Les  ouvra- 
ges d'Abelli  sont  en  irès  grand  iium- 
bre.  Le  père  ^icéron  en  donne  la  liste 
dans  te  vol.  des  Mémoires  pour 
servir  à  VMsi/oire  des  hommes  Obts^ 
très  de  la  république  des  lettres^  Les 
principaux  sont  :  I.  MeduUa  thedo^ 
gica  (  La  Moelle  théolo^ique  ) ,  ii^ 
primée  pour  la  première  fois  en  1 69««, 
et  très  souvent  rdmpriméc  ;  produc- 
tion pernicieuse  selon  les  uns ,  esti- 
mable suivant  les  autres  ,  mais  qui 
n'est  plus  lue  de  personuo.  C'est  au 
titre  de  cet  ouvrap;e  que  Hoileau  fai<viit 
aliuM»Mi,  ([uaiid  il  .ippel.iit  l'auteur  l& 
moelleux  Aballi  [  Luii  in ,  ♦  li.  i  V  Le 
prélat  s'eu  plaigidt  hautement ,  et  il 
cita  Boileauau  tribunal  de  Dieu.  Abelii 
avait  composé  cet  ouvrage  principaJe* 
ment  pour  n$iuter  un  autre  traité  sous 
le  même  titre,  par  Amësius  ,  puritain 
anglais;  et  pour  établir  des  principes 
d'une  morale  moins  sévère  sur  la  pro- 
babilité et  là  pénitence.  II.  Tradition 
de  l'Egalise,  ((juchant  la  dcvolum  fin 
cJtrêliens  em'crs  la  Ste.  Fier^e^  iii-b*^. 
ifiri,  iGtjï.  Ha\le  prétend  que 

cet  ouvrage  lit  plaisir  aux  protestants  , 
qui  s'en  serviiint  poiu-  l'opposer  h 
V  Exposition  de  Bossuet.  111.  Lu  fia 
du  vénérable  serviteitr  de  Dieu f  Finr 
eem-de-Paul,  16C4 ,  in.40.  Celteédi- 
tion,  quoique  la  première,  estprâié- 
rable  à  celles  qui  l'ont  suivie ,  et  dans 
lesipielles  on  a  retranché  plusieurs  pas-» 
sages  contre  les  Jansénistes,  Ces  pas- 
sages avant  déplu  à  quekpies  person- 
nes ,  et  ayant  doimé  naissance  à  vm 
CTif  intitule'  :  Défense  de  ^T.  f  'inccnt' 
de-Paul,  conlre  le  faux  dificours  de 
sa  vie,  publié  par  M.  AbtUi^  1GO8, 
iu-  j**.,  Abelli  publia  sa  défense  ,  à  l.i- 
quciie  oa  ût  une  Réplique  i  aunec  »ui- 
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▼antc.  ZaFtedeS.  Fincent-de-Paid, 
pni  Collet,  a  fait  nulilii  r  l'ouvrage  d'A- 
Bt  lii.  IV.  La  Cotintnnc  de  Vannée 
chiélicmic ,  ou  Méditations  iur  les 
plus  impurlmites  i^érilés  de  l'Efan-' 
gHe ,  formaî'f  d'abord  4  ^'«^'l-  iii-î*i  ♦ 
et  dont  l'abbc  Baudran  a  douiic  une 
nouvelle  édilion  eu  j.  vol.  La  diclîoti 
de  «M  ouvrage  fait  tort  aufbnds.  Il  a  ëtë 
traduit  en  latin  ^  en  i^S  i.  V*  Divers 
écrits  polëiuiques  sur  le  Jansénisme , 
qui  annoncent  que  l'auteur  était  p  and 
ennemi  de  Port-Royal.  Le  style  d'AbcIIi 
est  dur  en  latin ,  lâche  et  plat  en  fran* 
çais  ;  c'était  d^aillcurs  nn  homme  rem- 
pK  de  toutes  les  vertus  de  sou  état. 

A— H  T. 
ABEN-BITAR  ^\cDAI.LA^-I)i:^- 
ÂBMEo), OU,  corrvi  ii  mvï)t,^4llieil/idi' 
ïf  vétéritiairc ,  t  clrbre  hotanisto  vi  më- 
dcein  arabe ,  ne  à  Ucnaua ,  village 
près  de  Malaga.  11  voyagea  long-temps 
pour  sepcrfcctionner  dans  la  connais- 
sance des  plantes.  Sa  r^ulation  était 
telle  que,  lorsqi/il  alla  en  Egypte ,  il  en 
fiit,  ïun  concert  unanime,  nommé 
premier  médeciu.  Mélek  Al-Kamil, 
prince  de  Damas,  le  combla  de  bien- 
iaits  y  et  le  nomma  intendant-général 
df  ses  jardins.  Il  ni»  unit  dans  celte 
ville.  Tan  ()4G  de  i'lip;^ire.  (  i'\\H 
<{<'  \  -C.  \  Abeu-BitAr  a  laissé  un  nio- 
uuiiu  ut  préeieux  pour  la  botauicjue  , 
sous  ic  lilie  de  Recueil  de  médica- 
ments simples.  Cet  ouvrage ,  dont  Ca- 
siri  nous  a  lait  eonnattre  la  préfiicc  y 
(  BihL  Arab.  Hisp,  tom.  I.  p.  1178  ), 
se  divise  en  4  parties  ou  l'auteui*  traite, 
en  suivant  l'ordre  alphabétique,  de 
toutes  les  pbntes ,  pierres ,  métaux  et 
animant  <|ut  ont  une  vertu  quelconque 
m  médecine,  avec  une  telle  exacti- 
tudr-,  (jup  les  ouvrages  de  Diosrorides, 
i\r  (t  Aïvix  et  d'Oribazius  ,  v  sont  soii- 
Vfiil  corrigés,  et  qu'on  y  tinKv  drs 
f  «ifs  et  des  détails  qn'onchereli»  â  t  a 
vaiii  diuis  ces  auteurs.  Ouamipriiue  à 
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Paris  ,  en  i6oa  ,  la  traduction  latine 
de  rarticie  consacré  aux  4imons  dans 
ce  grand  traité.  J— n. 

ABEN-HKZRA,  ou  ABEN-KS- 
DRA  (  Ai:rah  AM-lk.>-(M£ia) ,  eclrbro 
rald)in  (  spa^i'ul ,  surnommé,  à  cause 
de  la  multitude  de  ses  connaissances , 
U  Sage  y  le  Grand,  l'Admirable^ 
naquit;  suivant  l^opimon  commune  et 
d'après  Bossi ,  à  Tolède ,  en  1 1  f  ().  11 
liit  à  la  lois  astronome,  philosophe» 
médecin ,  poète ,  philologue  et  gram- 
mairien ;  possédant  k  fond  toutes  les 
lan^ies  savantes,  et  très  versé  du-' 
la  bltérature  arabe.  Les  auteurs  juifs 
le  vantent,  m  outre,  comme  hal)lln 
cabali.sfe,  et  l'un  des  plus  fimcux  in- 
terprètes de  rflcrilure  sainte.  Alteu- 
Ihu  à  embrassa ,  en  cflet ,  toutes  les 
connaissances ,  et  les  perfectionna  par 
de  longs  vovages  en  Angleterre,  eu 
Italie  et  en  Grèce.  Il  se  fit  surtout  re- 
marquer pr  ses  explications  hardies 
de  l'Ecriture  sainte  ;  u  soutenait  que  les 
Hébreux  n'avaient  pds  traversé  la  mer 
rouge  par  un  mirade  ;  mais  que  Moïse 
profitad'une  basse  marée ,  pour  passer 
de  l'autre  côté,  à  l'extrémité  du  golfe, 
Aben-Hezra  acquit  tant  de  réputation 
dans  l'astrononiie  qu<  les  plus  grands 
j^avants  de  son  siècle  ado^ttèrent  ses 
deVouvertf  >.  (  ^rpendiTit  ceux  (jui  lui 
ont  allrihuè  i'iiivt  nliun  de  la  nieltiodft 
de  jwi  lager  la  sphère  céleste  en  deux 
parties  égales,  par  le  moyen  de  Té- 
quatcur,  paraissent  aToir  ignoré  que 
cette  méthode  est  aussi  anaenne  que 
l'astronomie.  La  bibliothèque  de  U 
Sorbonne  possédait  une  traduction 
française  de /a  Sphère,  d'Aben-Ilezra, 
laite  en  19.73  par  maître  Deïade.  Il 
est  probable  que  ce  savant  rabbin  au- 
rait porté  beaucoup  plus  loin  ses  in- 
nombrab'es  travaux  ,  si  la  mort  nf 
i'«  *iî  <  uîcvè  à  I  luu'.i  '.,  rn  1  »  7  à  l'ago 
dt  T)"»  ans.  L( -,  (•|U"ii!«  >  de  sa  nais- 
sance cl  de  sa  morl  n'étant  pas  triis 
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exactement  connues,  quelques  au- 
teurs Tont  fait  vivre  jusqu'à  t5  ans. 
Quoi  qu  il  eu  soit ,  ce  fut  pendant  ses 
voy^es  qu'Aben-He^a ,  voué  cxdu- 
sivf  ment  à  la  culture  des  sciences  et 
des  li  ltres,  composa  une  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  Son  Commentaire 
r<'n^]'let  sur  les  livres  saints  a  été 
publié  par  Bomberg,  à  Venise,  eu 
1 526.  Quelques  jiartics  de  ce  grand 
ouvrage  ont  été  imprimées  séparé- 
ment. On  n*y  trouve  ni  les  allégories 
si  familières  aux  rabbius,  ni  les  ridi- 
cules futilités  de  la  cabale.  I/aiitr  nr 
n'ose  pas  censurer  ouvertement  les 
Caraïtcs ,  ennemis  des  tt  aditions , 
parce  qiin  les  doeteurs  vi  le  peuple 
ctiirnt  fort  attachés  à  leur  mélliode  : 
mais  il  n'en  f  ut  gui  re  usage  ««t  se  sert 
avee,  dibcrrncuunt  (le  l'aulorité  des 
fineîf'ns ,  reehereliant  avec  eîiactiludc 
le  sens  grainma'ir  d  des  mots  ,  et  ex- 
pliquant le  texte  le  plus  littéralement 
Cju'il  lui  est  possible.  Son  style  est  élé- 
gaul,  mais  îr(»p  corieis,  cr  qui  le  rend 
obscur  ,  au  point  qu'il  a  fallu  comi 
«er  d'autres  Commentaires  ]>our  ex- 
pliquer les  siens.  Aru.  Pontaeus  yv,- 
l)lia  uuctraduetion  lalinedes  Comment 
(aires  d'./lwii-Jiczra  srtr  jébdias , 
Jonas  elSophoràas,  à  J\i!  is,  i  '^h), 
in-4".  Lcusdcn  en  publia  une  autre  à 
Utreclil,  en  jôli-j.  Le  texte  ht'lirru 
d*Abrn-Hez.ra,  sur  Joël,  fut  imprimé 
à  Pi  ris  ,  ru  1  'jf35  ;  le  même,  aveedi  s 
iM  l'  Npar  Lcusden,  L'trerbt,  iG5(i. 
ixolit  rt  Etienne  imprima  à  Paris,  eu 
ijjG,eu  I  vol.  in-^".  7  le  <'.<»mm<  î!» 
taire  (i'  Vben-lIczra,  sur  0>i  is,  ave»-, 
cf  hu  de  lieux  autres  rabbins.  Le  Can- 
tùjue  (les  cantiques  fut  imprime  sé- 
parément; Paris,  1J70.  On  puîdia 
aussi  à  r.oustmtiuople ,  en  1 ST)!!,  son 
Commentaire  sur  la  loi.  On  no  trouve 
presque  plus  IWlilion  faite  à  Naples, 
i  u  f  ^88,  (le  sou  Commentai r*i  $nr 
le  FenUtieuquc,  Abcu-ilezra  est  aus^i 
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auteur  d'un  ouvrage  de  morale ,  inti- 
tulé :  Chai' Ben- Megir,  c'est-à-dire^ 
vU^  le  fils  qui  ressuscite.  Quelque» 
anteiurs  m(»dcrnes  bii  attribuent  aussi 
le  petit  traité  Amicus  Medlcontm  ; 
mais  cet  ouvrage  est  de  Jean  Ganivete. 
L'erreur  vient  de  ce  qu'il  se  trouve 
joint  dans  les  andennes  éditions  au 
traité  d'Abcn-ÎIczra,  intitide' :  Deln^ 
minaribus  et  diehus  crîticis  liber 0 
imprimé  à  Lyon,  1496,  i5o8,  in-4**., 
et  i55o,  in-8**.  Rome,  i54i,  in-4^. 
Francfort,  161 4 ^  in-i!i.  Il  y  a  un 
commentaire  d'Aben  -  Hezra  sur  Jo- 
sèphe  (Joseph-bcn-Govion)  De  hcllo 
Judaïco»  Basilcae,  i^gg,  in-8'.  bclj, 
lat.  Enfm ,  on  a  de  cet  auteur,  uu  bvr« 
de  géora.  et  d'alg.  ;  un  Traité  d'astr,  , 
intitulé  Porte  des  deux  ;  un  poème 
publié  «  m  lieT)rru  et  en  lallu,  par  Th. 
Ijavile.  Oxlord ,  iGp'i  ;  et  uu  livre 
d'astrologie,  dont  la  bibliotbèqur  de 
FEscurial  possède  deux  traductions 
m  ♦nti'^fM  it("<     limousin.  Bailli  f--/5fr. 
mod.  tom.  I  .  [>.  r>(>c) ,  ;  a  été  mal  iii- 
formé,  l(>rs(ju  il  dit  qu'd  ne  nous  est 
rien  resté  d<'S  ouvrages  de  cet  astro- 
nome :  il  convient  cependant  qu'A- 
ben-H«  zra  a  rendu  service  à  riii^loirc 
de  raslnmnmie,  en  nous  ecu'Sfi  vai:t 
les  trois  «pbcres  dont  Sr  ilii^i  r  nous  :i 
laissé  la  description.  On  trouve  un#* 
i.i>tire  dét;)illée  sur  la  \ie  de  cefameiui 
r.jM)in<lans  Barlliolomio.     D — r.. 

ABFN-PAC.K,  eorreetement  lé^n 
Hddjv/i,  (!";iî  1'"  iu»m  m  lier  rsi:  Abou- 

BECR-MoUAMiIi:D-LllN-l.L-hAlEC  ,  UU 

des  plus  fameux  pbilosopbes  arabr^ç  ^ 
naquit  à  Onloue ,  et  mourut  trt-^ 
jru/H  à  l-'ez,en  Afrique ,  l'aîinér  ")55 
de  rii.'g.  1 1 58  )  ,  par  ext  ès  iTapplî^ 
cation  ,  ou  ,  selun  quelques  bistorii*n$ 
arabes,  efiipiiisouiie  par  <lis  envî#*U3c. 
Ses  ouvrages  ne  sont  <|ue d(  s  esqui-o-se* 
<  l  de<î  pensées  f[uesa  mori  picrnalurt»» 
l'cmjjèi'ba  cled»  velopper.  L/«  nHi.f}»!i>  - 
sique  cl  la  morale  élaicui  le  >uj<.>t  dt  ^«s 
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méditJîtion^.  Sa  réputation  est  très 
grande  parmi  les  savants  arabes ,  c't  5t 
Jf  ur  Vauvenarçues.  Aboùl-Haçan,  qui 
1 M  sn  j%oidl  de  se»  ouvrages ,  nlié- 
sile  poiiit  à  le  yHSirer  à  tous  les  au- 
teurs de  sa  miiony  mlBie  k  AYWPDDe 
H  à  Al^azaly.  On  troure  des  diftails 
àiià«5$ants  sur  Aben-Pace,  ses  ou- 
vrages et  l'Atime  dont  ils  ont  joui, 
dans  la  Fie  du  philosophe  Ebrir  ïok" 
datiy  écrite  par  El>u-Topl;ail ,  (jur  Pcv 
fO(k  ;t  tiMiliiiîc  et  iiTipriirt?^  à  Oxfor.l . 
tu  ]  1 ,  et  dans  la  Bibl.  arab  hisp, 
de  Cn  siri .  (  ' — .S — a  . 

ABEN-T^\GEL  (Au^,  .istn.li.pne 
arabe  ,  n-iiil  ilc  Corduuc,  ^  iv.iil  vers  le 
roramrnicinrnt  du  5*.  sicdc  de  l'iicg. 
(il*,  de  J.-C),  sous  le  kbalyfe  Ma- 
moitn.  Il  jouit  d'une  grande  oââïM 
parmi  les  mahomëtans^etmémeiiarmi 
les  cbr Aiens  tfai  croyaient  à  la  sdenee 
'occuHe  de  Tastidogie.  Le  livre  qu'il  a 
laisse'  sur  le  jugement  et  le  sort  des  étoi- 
les, a  ëte'  traduit  eu  latin  et  imprimé  à 
Bâie,  par  Ilciiiicus  Petii,  et  à  Venwe, 
m  I  'jH5  ,  pir  ErÎKird  B.idclcz ,  ^otis  co 
titic:  DeJtidicus  scit Faits  stcUanim. 
\\  est  de  la  plus  grainle  r.irctc.  Alicn- 
fiaîiel  est  aussi  l'aiitrur  d'un  second 
ouvr.'itïe,  rornm  stuis  if  tiîn"  :  De  rc- 
s'olutionibus  nalû'itatum ,  seu  defrc-r 
dariiSj  Venise  i5a4*  historiens 
arabes  racontent  des  choses  merveil- 
leuses sur  la  certitude  des  pn^cti ons 
d'Aben-BageL  La  bibliollièque  de  TEs- 
curîal  possède  un  pocmc  de  cet  auteur 
arabe  ,  sur  Tastrolojiic  judiciaire.  C*est 

Srobabkment  ^original  du  premier 
es  deux  ouvrages  imprimes. 

C— S— A. 
A  ri  \.ZniI  \n,  dont  îrs  ncms  sont  : 
\  B  <)  u  -  \  I  r  »  ^^  A  N  -  Br.  7ï  -  A  B  DF.L-  iVÎFT.  r  K  - 
l  Îf;\-Zoi;r,  fameux  médecin  arabe,  na- 
fil  de  IVuaflor,  prf»;  dcScvillc.  veVrt 
TCi*'. siècle,  llctail  i  tligioii,  Çi'.j, 

4*.t  petil-fils  de  locdcciu.  Son  père  cem- 
me&ça  à  Finstniire  dans  son  art  à 


Kagedc  dix  âit> ,  «  i  lui  fit  faire  ,  bicu 
jeune  encore,  scriixiit  de  jamais 
employer  de  poisons.  Ce  sci  inent  qui 
a  tout  lieu  de  nous  étonner,  montre 
i  quel  point  les  empoisonnements 
étaient  multipltés  cbes  les  Arabes. 
Aben-Zolur  guérit  le  frère  d'Ali-Ben* 
temin,  tyran  de  Séville,  que  sa  propre 
famille  avait  emjMfisonné  ;  les  parents 
irrîléi  persécutèrent  avec  acLarncment 
ce  m(?aidn ,  et  le  retinrent  long-temps 
ru  prison.  A  la  fin  il  enli  n  nn  service 
de  Yousef-Ben-Tarlirivii  (  f\y,  ce 
nom},  prince  de  Maroc,  qui  venait  de 
t:La5>rr  1rs  petits  tyrans  d'Espagne.  Ce 
souverain  généreux  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  richesses  ,  et  il  mourut  à 
son  service  Fan  557  ^«l'hcg.  (  1 26 1 -i 
de  J,-G.    à  flee  de  cfi  ans.  Il  lîit  le 
maître  d'Averroes  qui  ,  tout  détrae* 
tcur  qu*il  est  des  autres  médecins  ^  en 
parie  toujours  avec  vénération  et  mène 
avec  enthousiasme.  «  Pour  parvenir  , 
»  dit-il ,  à  une  connaissance  profonde 
»  de  la  médecine  ,  il  faut  lire  avec  soin 
les  ouvr.iges  d'AÎ)rri-Zolinr  ,  qui  en 
V  sont  le  vrai  trésor,  il  a  connu  tout  ce 
»  (ju'il  est  permis  '1  Tbommedecon- 
»  naître  dans  ces  matières,  et  c'est  à 
»  sa  famille  que  l'on  doit  la  vraie 
»  science  médi<  ale.  »  11  fut  aussi  le 
maître  de  son  (Ils,  dont  nous  parlerons 
dans  Fartide  suivant.  Aben-Zohar  n'est 
pas  un  simple  compilateor,  comme 
]>res(pie  tous  les  savants  de  cette  na- 
tion; il  voulait  ramener  la  médecine 
à  la  méthode  sage  de  Tobserva^on. 
Gela  même  Ta  fait  accuser  d'emi)y- 
risme,  mais  à  tort  j  car  il  tendait  à  ré- 
duireles  faits  en  prinripes  ;  il  «  li'M  t  bnit 
à  sVIcvcr  à  I  t  <  oiinalss.mrr  des  cau.sc-s 
des  maladies  ;  et  profontlénicnl  nourri 
de  la  lertni  e  de  (inlien  .  on  le  voit 
d'aiilcnrs  sans  c<  sse  proiesscr  la  doc-, 
triuc  de  ce  grand  muître.  11  osa,  courra 
les  préjugés  de  son  temps,  unir  à  l'ctudc 

dc^  la  mc'dcdue  ^  celle  de  la  chîvur^ic 
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M  dé  \.i  |)bai'm:u  ic:  il  t  lien  La  nirmo  à 
démontrer  l'uiiiii»-  tic  celtf  triple  al- 
liance :  aussi  la  matière  médicale  lui 
doit«elle  Fempbi  de  queltpiM  médie»- 
ments  nouveaux  ;  la  diirurgie ,  b  pre* 
nière  idée  de  la  brODcbotomie  ;  et  la 
médecme ,  U  description  de  qoelqiies 
maladies  nouvelles ,  comme  rinflan- 
matiniidti  nK'dici.stin.dupéhcardeyetc. 
Cependant  Aben-Zoliar  ne  secoua  pas 
m  entier  le  joiit;  détruites  le«5  snpers- 
tions  et  de  toutes  1rs  eneur.s  de  son 
temps.  Son  livre  mUUile  :  Thnisser^ 
correetenjciit  'J'cirrr,  (  ti  il  liniique 
les  remèdes  et  le  re^iiue  «jia  eon vien- 
nent à  la  plupart  des  makulics,  sem- 
Ue  Être  croire  qu'un  hôpital  lui  fut 
confié.  Celivre,lraduiten  Ltin,  a  para 
plusieurs  fois  sous  oe  titre:  Recûjiea^ 
Ho  medicàtàonis  et  re^minis ,  Ye« 
nise,  1490  f  in-foL;  tHif> ,  1 497  y  ^* 
avec  le  colliget  <f  Averhoès  ,  i5i49 
iu-fol.,  à  L)on,  i53i  ,  iit-8\,  etc. 
Aben-Zohar  écrivit  ce  livre  pour  le 
priurp  de  Maroc  rpi*il  srn'nit.  On  y 
trouve  un  ^r.uid  nondire  d'anecdotes 
sur  s.i  j)i<ijM  e  vie.  (>f  ouvrage  fut  d'a- 
Ixird  imprime  à  \  cuise  ,  d'après  une 
fraduction  latine  faite  eu  I'aH  >  j  .u  le 
docteur  Paravici  et  le  doctem  .lacoJj , 
médecin  juif,  non  d'après  l'arabe , 
nais  d'après  une  traduction  bébraî- 
que.  Le  texte  arabe  de  cet  ouvrage 
existe  manuscrit  à  la.Bibliot.  imp. ,  et 
à  celle  dite  Bodl  eïenne.  Aben-Zroliar 
vsl  encore  auteur  :  1 ,  d'un  Traité  de 
la  guérison  des  maladies ,  dédie  à 
Ibrahjm,  Uls  de  Yonsef-Ben-Tache- 
fyn;  II  ,De  deu\  Traités  des  fici're.^y 
traduits  en  l.ilm,  et  imprimés  à  Ve- 
nise en  ï  Vo.  C— S— A 

AliiLN-ZOll  \R  le  jeune,  lils  du  pi  e- 
ccdent  et  son  di.s<-iple,  ne  à  Cuiduuc 
en  1 1 4-4  ,  et  mort  en  ri  16 ,  fut  aussi 
très  célèbre  mt^dccin ,  et  en  grande  fo- 
reur auprès  de  l'Ëmyr  Yousouà)en- 
Tacfaefyn.  Lcon,  africain  j  nous  a 
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conserve  un  li  ait  de  ce  souverain,  ijii» 
uiunU  e  sa  générosité ,  sou  esprit  ,  et 
la  bonté  qu'il  avait  pour  Aben-Zobar. 
Cet  empereur,  priant  pour  FAfiriqupy 
«mena  avec  lui  ce  mededu ,  qui  élaift 
aussi  un  poète  élégant.  Un  jour  il  entr» 
â  i'*iinproTisUî  dans  l'appartement  dece 
dernier;  et,  ne  le  trouvant  pas,  se  mit 
h  regarderies  papiers  quiCtaieut  sur  s» 
table;  il  y  wl  d<s  vers  où  Aben-Zo- 
bar exprimait  les  regrets  d'être  sépare 
de  sa  laniille.  î,e  prince ,  sans  ri<  u 
dire  a  Al>en-Zobyr,  envoNa  un  <>r- 
di  e  au  'gouverneur  de  S»'ville,  de  f.iire 
venir  tu  toute  hate  l»  l.oiiille  du  mé- 
detin  à  Maroc ,  où  elle  fut  logée  dans 
une  belle  maison  ricbemoit  mcubUfe- 
et  dont  illuvfit  présent.  Aben-Zobv 
envoyédanscette  maison  sous  prétexte 
d'y  voir  des  malades,  fiit  bien  agprëa- 
biemcijt  surpris  de  se  trouver  ainsi  am 
milieu  de  sa  famille  ,  dout  il  se  croymi 
si  éloigné.  Ce  médecin  a  laissé  des-ou^ 
vrages  estimes  ,  dont  aunin  n'a  été 
ini]>rimé.  Wons  observerons  rjue  la  fa- 
mille drs  Zobar  a  produit  plusirnrs 
nu'dedu.s  célèbres,  suuventconiondiis, 
et  à  chacun  rles(|uels  Abou-O.s.u ba  «i 
consacré  uu  aiiicle  dans  sa  Bio^m-^ 
phiedes  médecins.  C— S— -a, 

ABERCKOMBK  Thomas)^ 
savant  écossais  ,4ié  en  1 656  i  Forfiur  » 
fut  mëdccm  du  roi  Jacques  II  y  qui  lui 
fit  abjurer  U  re&gjlon  protestante.  U  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Martial 
atchievemenls  of  ScoUand^Exfdoittk 
militaires  de  VEcosse),  en  a  voL 
in-fol. ,  et  dr'un  Traité  sur  V Esprit , 
presque  oublié  aujourd'hui.  11  mourut^ 
eu  17*2*»,  âgé  de  "^o  ans.       X — s. 

AHKRCROMRY  fSîR  Bvi  ra  \ 
j^èiiéral anglais,  d'une amieiuie  l.tnidJe 
d'I-xosse  ,  entra  de  bonne  heure  air 
service ,  en  qiuilité  de  cornette  ,  dans, 
les  gardes  du  corps  ;  obtint  en  1  <}6o 
le  grade  de  lieutenant ,  et  fut  succès^ 
sivcraent  capitaine  dut  cavalerie  y  lieu^^ 
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ieiunit-colonel ,  iii.i]i>r-£;en^ral  et  com- 
nandant  du  7 résinent  de  dragons. 
Kiriplove  à  ramiéc  antîlniçc .  sur  le 
continent,  en  170^).  il  se  dis(iii<;iia 
il  l'attaque  du  camp  de  Faiu u  s  ,  le  25 
mai,  t't  ensuite  devant  Dunk(  1  [uc.  U 
se  siç;nala  e'i;àlenjcnl  dans  l  allaii  c  de 
Ottau-Cainbresis  ;  reprit  le  furt  Sl.- 
Âudré,  sur  la  Meuse  y  et  dii-igea  une 
des  principales  attaques  du  siëge  de 
Valrndeniies.  Abercroniby  «ommanda 
ravant«çarde  dej'anuée  anglaise  peu* 
dant  la  campagne  de  17 91  ;  et  le  duc 
d'Yorck  eut  souvent  oci  asion  de  ren- 
dre le  compte  le  plus  honorable  de 
sa  conduite.  Blesse  à  Wimcgue ,  au 
coiniiK  ncement  de  l'Iiivcr  de  1796, 
il  dingea  néanmoins  la  retraite  des 
troupes  anglaises ,  et  lut  iiumraé  l'an- 
née suivante  command  iiit  vn  chef  des 
li'oupes  des  Indes  ohcutalcs.  11  s'em- 
barqua à  Portsmouth  au  mois  de  févr., 
et  s'empara  de  quelques  établissements 
français  et  hollandais.  A  son  retour  en 
£urope,en  1 797,ilfutfiiitdievalierde 
Tordre  du  Bain,  et  i^uverneur  de  l'ile 
de  Wî|;bt;  peu  de  temps  après,  on  Té- 
leva  au  grade  de  lieutenonl-g^néral* 
Kn  1 7r|8 ,  on  lui  donna  le  commash 
ilement  de  l'armer'  anjîl-iisp  eu  Ir- 
lande ,  ou  il  montra  di-  Th  i}>ilrfc'  r{  de 
la  modération  :  m.iis  riiisiilKuiiniation 
des  troupes ,  les  OL'itatioiis  des  divers 
|».jrti$,ct  les  conljurietes  de  l'aduii- 
nistratiou ,  ne  lui  permirent  pas  de 
tomçrver  long-teuips  ce  commaude- 
snent.  Il  repassa  en  Angleterre,  et 
commanda  en  1799^  sous  le  duc 
dTcrck,  f  expédition  contre  h  Hol^ 
lande.  Abercromby  adressa  aux  amis 
«lostathouderat  une  prockmation  qui 
lit  peu  d'eilet.  U  commandait  la  gauche 
À  la  bataille  du  1 7  sept.  jK'rdue  par  le 
<iucd*Yorek,à  qui  on  reprocha  de  ii'n- 
Toir  pninl  .«sm-/  r-roiite  les  avis  de  ce 
CeneV.d,  <iottl  I>  i  mi  js  avait  en  d"S  sue- 
cèi  et  s  était  mpaïc  de  Horu.  L'armée 
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anglo-russe  fai  dél'aite  de  nouTcau ,  le 
2  octoI)rc  suivant ,  et  Al>ercromhy  eut 
deux  rhev.nix  tite's  soiis  lui  dans  a'tte 
journée,  (ies  mauvais  sucées  ne  hu 
iireul  ri«  Il  perdrv  d.uis  l'opiniuii  pu- 
bhque  ,  et  ii'('fn|aVlirrnil  jias  qu'il  iic 
fut  regarde  comme  le  meilleur  ollii  1er 
de  l'armée  britannique.  11  se  r<  lira 
quelque  temps  eu  £cossc,  ci  fut  bien- 
,tdt  dâigné  pour  commander  en  dief 
Texpédition  ipiî  se  préparait  contre 
r£g3rpte ,  occupée  alors  par  une  ar- 
mée française.  Abercromby  entra  dans 
la  Méditerranée  avec  une  flotte.  Tout 
entier  à  ses  grands  desseins  sur  TE* 
gypte  ,  il  re  fusa  de  se  reridre  aux  sol- 
lifitatioiis  du  roi  de  Naples ,  qui  le 
pressait  dedeliarquersestemipes  dans 
(  e  royaume  ,  oii  s'étendait  le  feu  de 
riiisurrectiou.  11  avait  auparavant  in- 
suite Gidi\,  dont  l'eut  de  défense 
respectable  l'obligea  de  renoncer  a 
toute  atta(pie  sérîense«  Ce  ne  fut  que 
le  i".mars  1801  ,  que  b  flotte  an- 
glaise y  qui  avait  quitté  Bhodes  en  jan- 
Tier  y  parut  dans  la  rade  d'Aboukir. 

7,  Abercromby  ordonna  le  débar- 
quement^ et  força  les  troupes  fran* 
çaises  qui  défendaient  la  rôle ,  à  se 
retli  rr,  11  attaqua  d'abord  le  fortd'A- 
boukir  ,  dont  il  s'empara,  et  tnareliri 
ensuite  sur  Alexandrie ,  à  la  tête  d'une 
année  de  16,000  liummes.  11  s'avan- 
çait avec  précaution ,  couvrant  sa 
marche  par  des  ouvrages  et  des  li^iuts 
de  défense.  Le  2 1  mars  il  fut  attaque 
dans  ses  retrandiements  par  farmée 
française ,  sous  les  ordres  du  général 
Menou  (  roy.  ce  nom }.  Malgré  leur 
braroure,  les  Français  furent  repous- 
sés sor  tous  les  points.  Les  troupes 
revinrent  oependaut  à  la  charge  ,  et  I4 
cavalerie  pénétra  mmie  jusqu'à  la 
serunde  lit^ne  de  l'infantene  anglaise 
et  de  I  I  r(  serve.  Aherc  runihy ,  qui  s*v 
trouvait  avec  s(»n  étal-inijor ,  fit  lif  s 
prodiges  de  valcui* ,  et  fut  hkibc  mor- 
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tcUcment.  Il  eul  assez  de  sang-iroiil  et 
de  courage  pour  cacher  sa  blessure 
jusqu'au  moment  où  le  sort  de  la  ba- 
taille fut  dëddé.  Le  ^nénà  Hutchinson 
prit  alors  le  commande  [1  nui,  ctfit  pour- 
suivre les  Français,  ciui  abandonné- 
TCDt  successivcmrnt  toutes  leurs  posi- 
tions. Cette  batmllc  cntraioa  pour  eux 
1.1  perte  de  rKgypte,  et  confirma  la 
liaiilc  opinion  que  les  Anglais  avaient 
(le  \cnv  ^i'iiëra!.  Il  mourut  jours  après, 
;i  1m)i  fl  d'uu  vaii»àcau  (pii  le  conduisait 
ii  MaUs*.  Ses  restes  furent  ileposes 
dans  cette  île ,  à  la  suite  d'iuie  pompe 
fimèbrc  à  la  fois  simple  et  touchante. 
Abercromby  avait  étc  deux  fois  appelé 
h  si^erau  pai4einent  comme  de'put^ 
du  comte' de  Kindoss^en  1774^^ 
1795  'y  mais  il  est  plus  connu  par  ses 
services  niint.iires  que  par  ses  travaux 
l^islatils.  Deux  de  ses  frères  étaient 
entres  comme  lui  dans  la  carrière  des 
arraes  j  Tun  d'eux  fut  tno  :i  la  bataille 
de  HunkerN'hillen  Amérique.   B— r. 

ABEilLi  (  Jeam-Louis  ) ,  pfiutie 
de  paysages,  neà  VViutertluir  en  1 723, 
muiunit  à  Berne  en  i  "jSii.  Âpres  avoir 
passé  5  aus  chez  un  peintre  médiocre 
à  Zurich,  il  vint  à  Beime  ^  et  reçût  de 
meillettres  instru<ctions  clie«  J.  Grim, 
U  peignit  d'abord  le  portrait  Ed 
1759  il  fit  un  voyage  À  Paris.  Ses 
dessins  coloriés  de  paysages  suisses 
ont  (ait  époq  ue ,  etbnttrouvéuQ  grand 
nombre  d'imitateurs  ,  parmi  lesquels 
Rielter  et  Bidennau  ont  égalé  et  même 
surpasse  leur  maître.  Les  plus  graudes 
et  les  plus  bcllrs  de  ses  3o  platiclies 
représentent  les  vurs  de  C'-rlier  , 
«VVverdun ,  de  ISInri  et  de  Vimmis. 
^iun  ami  liiettcr,  qui,  ikpuis  1777  , 
avait  partage  ses  travaux,  taut  pour 
le  dessin  que  pour  la  gravure ,  a  donné 
fa  vie  dans  le  Journal  helvétique  des 
Arts  et  de  la  £Utéramre{  en  AUem. 
cab.  I  i  3 ,  Zurich ,  1806  ).  U— t. 
ABERKËXUY  (j£Aif),  théologien 
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triaDdaiSynéà  Colraine^dansle  com» 
té  de  Londonderry ,  en  i68o.  Fils 
d'un  ministre  presbyterien,il  sedestina 
à  h  memecanière.  Dons  les  troubles 
qu'occasionna  enirlandel'insunection 
de  idSg  f  ses  parents  l'envoyèrent  en 
Écosse  pour  y  suivre  ses  éttules.  U  les 
(it  avec  succès ,  et  à  u  i  ans  il  revint  en 
Irlande,  où  il  se  distingua  par  des  ser- 
nmus  fort  goûtés ,  et  j)ar  des  eîcrits 
qiu ,  pour  la  plupart,  étaient  purement 
polémiques  ;  car,  Arms  ces  temps-là,  où 
(iominaiciil  l'esprit  de  set  te  (1  le  jjoùi 
de  la  controverse ,  la  vie  des  ihéuio- 
gicus ,  même  les  plus  éclairés  ,  se  pas- 
sait presque  en  entier  dans  les  que- 
relles religicnses.  C'était  le  règne  du 
fanatisme  ,  de  fintolénmce  et  dt 
la  baiue  théologiipie.  Trois  commu- 
nions religieuses  étaient  établies  en 
Irlande  ,  mais  y  exerçaient  une  in- 
fin  en  ce  très  inégale.  La  religion  calbo* 
liquc  ,  adonte'e  généralement  par  les 
f  IrTs-iPS  inférieures ,  avait  pour  elle  les 
quatre  cinquièmes  de  la  nation  ;  mais 
elle  était  opprimée  par  des  loi*;  ri«::«i'.'- 
reuses  qui  excluaient  de  tonti^  ])drl5«  i- 
pation  aux  t'oiictions  publiques  ceux 
qui  la  professaient,  i^a  conunuiiioo 
anglicane, beaucoup  mmus  nombreti- 
se  y  était  la  plus  puissante ,  parc«  que 
c'était  odie  du  eouvemement  »  des 
foDctiomiaires  piddics ,  et  de  tous  les 
grands  propriétaires.  Un  assez  grand 
nombre  de  presbytériens  et  d'autres 
sectaires  y  qu'on  appelait  Dissidens 
(  Di^scnters  ) ,  parce  qu'ils  refusaient 
de  souscrire  au  s\îïd)o!e  anglican  et 
de  prêter  le  serment  du  Teit ,  exigé 
par  le  f4,»nvernenient ,  formaient  utte 
tiojsu  jue  secte  ,  dont  les  membres . 
moins  nombreux  encore  que  les  an- 
glicans, et,  comme  les  catholiques, 
.exclus  de  toute  paitidpation  aux 
places  y  étaient ,  par  une  suite  néccs- 
fiùre  de  toute  persécution ,  plus  écbi- 
rés  dans  Uur  aocttine ,  plus  »3és  dàm 
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î<*«rcroyance  ,  rl  ])his  regulirrs  dans 
leurs  mrcnrs.  Les  Dissidrns  irl.mrl  lis 
fi»riaau  lil  jjlusii  urs  congro^afioiis  dis- 
liiiclcs ,  qui  avaL'ut  chacune  leur  pas- 
teur. Non  seulement  le  synode  jugeait 
de  la  oapadtëâes  jenneseodësiastûjues 
^  aspiraient  aux  Ibnctions  da  nu- 
mstàrc ,  mais  il  s'était  encore  arrogële 
droit  de  choisir  le  pasteur  qui  pouvait 
convenir  à  chaque  congr^tion,  ainsi 
l[uelacongr^tion  qui  convenait  au 
pasteur  ;  ce  qui  e'tait  une  gcne  égale- 
ment dc'sajïrcabîe  aux  tins  et  aux  au- 
tres. Les  églises  rie  Golraine  et  d'  An- 
trim  ayant  eu  besoin  d'nn  mimstic, 
désiraient  tuutcs  deux  d'avoii  Aber- 
nethy.  Il  aurait  prcfere'  Golraine , 
DiAÏs  le  synode  robligea  d'aller  à  An- 
trku.  Quelque  temps  après ,  il  fut  invité 
à  passer  à  iHd>liB  ;  il  refusa  ;  le  synode 
dccidaqi]f il  ouitterait  Antrim  pour  s^ë- 
taUir  âDnUiaf  mais  ce  diéologien, 
fanoe  dans  ses  principes  de  rcpubli- 
eanisme  presbytérien  ,  se  révolta  ou- 
vertement contre  la  décêsion  du  ay* 
node,  qn'îl  regarda  comme  une  injus- 
tice et  un  alti^ntaî  h  la  liberté' religieuse. 
Il  se  mit  à  en  ii  <'<  onireles  usurpations 
«le  la  ifiridicf  1011  ('C(  lcsi-?sfif|iie.  D'au- 
tres su)i'li»dc  dispute  lui  iunrnireut  les 
occasions  de  soutenir  et  d'e'tendrc  cette 
controverse.  De  là  sortirent  un  j^iand 
nombre  dfëcrits  polémiques ,  qui  divi- 
sèrent non  seulement  les  Ihéologpens , 
mais  encore  tous  ks  membres  de  la 
colonie  presbytérienne  ;  etcettx-ct  s'é* 
cbanfiàiciit  d'atttant^us  dans  la  que* 
relie,  «pi'ils étaient  moms  éclairés  sur 
les  questions  qui  en  étaient  Tobjct 
Ainsi  un  horainc  qtii  avait  des  lumières 
et  du  tMp  ,  rr  -nsumaà  destra%'aux  pour 
Je  moius  imiiiles  ,  des  talents  qui  au- 
raient pu  être  emplovcs  avec  plus  d'é- 
diûcation  pour  ses  contemporains,  et 
plus  de  fruit  pour  la  poste'rite.  Après 
ime  vie  brès  occupée  et  très  agitée,  mau» 
Irrcprociiable  et  pure ,  il  mourut  en 
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i']^o.  Les  ]>lus  importants  de  ses 
ouvra5:;es  sr)nt  •»  volumes  de  Sermons 
sur  ItiS  AllribuÀs  dwins,  Londres, 
1748.  S — D. 

AfiOARE,  nom  de  plusieurs  sou- 
verains qui  r^pikrent  sur  rOshroene, 
pays  de  la  ]MkSK»potamie  dans  lequel 
était  Édesse.  L'un  des  plus  céUlwes  est 
Abgare  Mannus ,  que  quelques  litsto- 
riens  appellent  aiissi  Abarns ,  Arianme; 
et  Achare,  qui  monta  sur  le  troue  vers 
Tan  57  av.  J.-C. ,  époque  à  lamelle  la 
Mésopotamie  était  soumise  aux  Ro- 
mains. Il  tenait  par  consc'qiient  d'eux 
son  autorité.  Lorsque  Crissas  entre- 
prit son  (  xpédition  (  ontrt  lesParthes, 
Abgaie  Mannus  s'oiirit  à  hn  si  i  \ir  de 
guide ,  le  conduisit  h  travers  des  dt^- 
serts  pour  épuiser  son  armée,  et  le  lit 
enfin  tomber  entre  les  mains  des  Par- 
ties. Mosieurs  deces  roîsont  Êdt  firap- 
pe^des  médailles  en  grec,  qu'on  trouve 
rassemblées  dans  Touvragede  fiayer  ^ 
intitulé  :£riffor<  A  OsrhamaetÉdes» 
sena  ex  immmis  Ulustrata  ;  Petro^ 
poUy  în3^  ,  în-4^  G — a. 

A  B  u  A  R  E ,  l*un  des  surresseurs 
du  précèdent  ,  vivait  du  tein[>'^  de 
^.A]. ,  et  Prru  ope  dit  qu'il  jouissait  de 
la  faveur  d'Auguste.  Eusèbe  ,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique ,  l  apnorle 
que  ce  prince,  attaque  d'une  ntaladie 
très  grave ,  qu'auoroe  science  humaine 
ne  pouvait  guérir ,  entendit  parier  des 
cures  miraailenses  que  Jëius^rist 
«pénit  en  Judée ,  qn^O  lui  écrivit  pour 
le  prier  de  venir  lui  rendre  la  santé  ^ 
cl  lui  promit  un  asyle  contre  ses 
ennemis.  Le  même  historien  ajoute 
que  Jésus-Christ  répondit  au  monar- 
que;  etqno  ,  quoiqu'il  refusait  de  venir 
le  voir  ,  il  promit  de  lui  envoyer  un 
de  «?es  disciples.  Eusèbe  nippurt*-  !  ? 
texte  de  scsden^  !<'(îri  s,el  il  ajoute 
qu'après  Pascen^j KHI  de  Jcsus-Christ , 
S.  Thomas  ,  im  des  1 9.  apôtres  ,  en- 
voya àèUi  Edesse^  Tluddee ,  i'ua  dnê 
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•70  disciples,  qui  conveitil  Abgare  à 
la  fpt  chrétîeiuie ,  le  guérit  miranileu- 
scment  ,  et  optera  ]>hisieiirs  antres 
prodi|;es,  EusMkî  ajoute  (ju'il  ii(']>  iile 
sui'  des  rapports  traduite»  littérale- 
ment de  la  Inîipie  syriaque.  Maljjre* 
J  .lui  i  rile  de  ccl  liisft)rK'H  ,  <jui  n'eirve 
aucun  tioutc  sur  i  authenticité  de  a  tte 
liistoirc ,  il  est  permis  de  penser  qu*eUe 
est  ûlmleuse  ;  rien  ne  proure  qu*U 
ait  possédé  k  lingue  snîaquc ,  ni  qu'il 
Éoii  allé  lui-même  à  Edesse  ,  pour  y 
coiisidter  les  traditions  et  les  archives 
(Von  il  dit  avoir  tiré  les  deux  lettres. 

ûut  iiVst  rapporte' par  aucun  ccn- 
vaîn  ecclésiastique  antérieur  à  lui ,  et 
ceux  qui  lui  sont  postérieurs  u'en  ont 
parlé  (jiie  rarfuient.  S.  .leront»*  eu  fait 
mention  drub  ses  HcmarqucK  sur 
S.JJdtffif^n  ;  et  il  s'aj)puie  saiisdunlc 
sur  rauluuté  (ri'^usèbe,  car  il  da  . 
€<  TH  j s!  oi  re  ecclésiastique  nous  appreud 
»  que  1  apôtre  S,  Thaddëe  fut  envoyé  à 
»  Êdcsse  vers  le  roi  Abgare.  »  j&ns 
«'arrêter  aux  raisons  qui  peuvent  &ire 
rejeter  cette  histoire ,  il  sulfira  d'ajou- 
ter que  b  lettre  de  Jësns-Girist  à  Ab- 
gare paraît  avoir  été  inconnue  auxPèrcs 
de  l'Eglise  (qui  étaient  d'ailleurs  per- 
suadés que  Jésus-Cknst  n'avait  rien 
€?crit);  qu'elle  n'est  mentionnée  dans 
aucun  ancien  c^tâ!op;uc  de  lois  cano- 
jiiij nrs  ;  et  quVnlin  elle  ne  j)arait 
])i>inl  avoii-  l.iil  partie  du  Aoui^eau- 
Tt'sUtrnent  ,  oii ,  sans  doute  ,  une 
lettre  écrite  de  la  propre  maiu  de  Jé- 
5us-Oinst  aurait  obtenu  la  première 
place.  Ajoutons  encore  qu'an  concile 
de  Rome,  tenu  en  4^  »  sous  le  pape 
Oélase ,  cette  lettre  ibt  rqetée  comme 
apocrypiie.  Au  reste  on  )>eut  consulter 
ao  sujet  <le  cette  prétendue  correspon- 
dance ,  Tillpinont  ,  Mémoires  pour 
sen'ir  à  IHisUjire  ecclf'^iastrqîir , 
tom.  1'^'.  :  Y  Histoire  ecclésiastique 
du  pèn-  Alc\nT»dre,  toin.  1"^.  ;  et  ta 
JSil/iiuUtèque  des  auteurs  ecclesias- 
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fi/jmndn  P.  Dupin,  tom.  1".  D— -T- 
A  1^1  A,  lUs  de  Samuel,  (i^.  6ahu£x. 
et  Saul.  ) 

AiilA ,  fils  de  Jéroboam,  1"".  roi 
des  10  tribus  d'ï'^r.iël  ,  t  >l  coiiuu 
dans  Y AiîcieH'Teslamtnt  par  la  prtv 
dirtiuii  terrible  que  lit  à  sou  sujrt  le 
prophète  Ahi.LS.  La  mère  du  jt  uuc 
Abia  alla  consulta*  im  jour  ce  pi-opbrtc 
en  secret ,  pour  savoir  si  ce  fils ,  qu'elle 
chérissait  tendrement ,  relèverait  de  ia 
maladie  qui  ^menaçait  sa  vie.  Le  pro- 
nbète  répondit  qu'ALia  expirerait  à 
tinstant  où  elle  remettrait  le  pied  sur 
la  porte  du  palais ,  et  que  cett^^  perte 
ne  serait  que  le  prélude  des  malbeurs 
encore  plus j^raiuls  qui  drvairnt  foudre 
sur  la  postérité  de  Jéroboam ,  eu  jhiuî- 
tion  des  ijiiqttitf's  de  ce  roi  iiujiie; 
m;\\s  (ju'il  sciait  le  seul  des  drsceri- 
daiits  df  ,Iéit)I)oaîu  (juiiiurail  les  bun- 
ueurs  de  la  sèpulliu  e  ,  et  serait  pleuré 
de  tout  Israël ,  tandis  que  les  autres 
seraient  mandés  par  les  chiens  on 
dévorés  par  les  oiseaux,  en  punition 
des  crimes  de  Jéroboam.  Le  jeune 
Abia  mourut  efTectivcmcnt, comme  le 
prophèteravait annoncé , l'an  958  av. 
J.-C.  .Sa  mort  excita  les  regrets  de  tout 
Israël  ,  ])arre  qu'il  donnait  les  plus 
belîf  <  espéranï'es.  C — t. 

Al  il  A  ,  roi  de  Juda,  l'un  des  fils  t?ç 
l\oln)iun ,  cl  petit-fils  de  Salomon  ^ 
lut  pi  ciérè  a  ses  autres  iVères,  paire 
(pi'il  avait  pour  mire  Marliaïe  ,  fille 
d'L  r ici ,  celle  que  lloboaui  aiuiail  ie 
dIus  parmi  ses  78  femmes  ou  conçu- 
nines.  Abia  succéda  à  Roboam  ,  l'an 
058  av.  J.-C.  Son  xh^mt  ne  dura  qvic 
0  ans ,  et  fut  troidile  par  les  gocrres 
continuelles  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  I  o  tribus  sdiismatiques.Il  vainquit^ 
sur  la  montagne  de  Someron ,  Jcro* 
bonni  \'  ^.  ^  qui  avait  mai-ché  contre 
lui  à  la  tete  d'une  armée  tr<'s  supé- 
rieure en  fi  rccv ,  et  |si  acl  lut  Imniilié 
ious  la  main  de  Juda.  Les  rabbios 


Digitized  by  Google 


ABI 

VB|xrodi^t  h  Abu  de  n'avoir  pas  profr* 
té  d^une  victoire  aussi  éclatante  pour 
détruire  l'autel  sacrilège  que  Jéroboam 

avnit  érige'  à  Bethcl.  Un  succès  si  bril- 
lant, loin  d'inspirer  à  Abia  des  senti- 
ments religieux ,  ue  fit  que  le  remplir 
d'orgueil.  Son  cœur  ne  fut  point  droit 
devaut  leSeigiu  ur,  et  il  fut  aussi  cri- 
minel que  sou  père.  Il  épousa  i4 
femmes  ,  qui  lui  dcnmèreut  as  fils  et 
i6fiUe$.  11  mourut  vers  TangSS  av» 
J.-Gk  Dieu ,  par  considération  pour  U 
piété  de  David,  hbsa  la  postérité  d'A- 
bia  subsister  avec  honneur  sor  le 
trône  de  Juda ,  dans  la  personne  de 
son  fib  Asa,  ijuiiui  succéda  paisible^ 
ment.  C — T. 

AlUATHAR,  î"'.  çrand-prèlre  des 
Juifs,  est  quelqucfuis  nomme  Arlii- 
tnélcch  ou  Abimélcch ,  du  nom  de  sou 
père ,  qui  descendait  d'Aaron  par 
Ithamar.iUa-.t  encore  jeuue,  il  fut  sauvé 
du  carnage  ,  lui  .>que  Saul  fît  mettre  à 
mort ,  dans  In  ville  saoerdolak  de  No- 
bé ,  tous  les  prêtres  du  Seigneur ,  et 
le  p^  même  d'Abiathar;  odui-cî  se 
retira  auprès  de  David  dans  le  àésetif 
tandis  que  Saiil ,  en  haine  d'Achimé- 
lech  f  père  d'Abiathar ,  donna  la  sou- 
veraine sacriGcaturc  à  S.idoc.  Il  y  eut 
donc  dans  la  suite  deux  gr'nid<-pretrc5 
en  Israël ,  Abiathar  daus  1»  parti  de 
David ,  et  Sadoc  dans  celui  de  Saiit. 
Atialiiar  donna  souvent  à  David  des 
preuves  de  fidélité,  siuiout  pcndaiit 
la  révolte  d'Absalon  ;  mais ,  après  la 
moitde  Dvrid  >  s'étant  mis  du  wuiî 
d*Adonias ,  il  fîit  privé  du  sacerdoce 
sous  lerignede  Sajomon  ^qm  Tenvojn 
en  e2Ùl  à  Arathath,  et  ne  loi  conserva 
la  vie  qu'eu  considération  des  services 
€|u*îl  avait  rendus  4  son  père,  La  race 
de  Sadoc  demeura  seule  alors  en  poS'» 
session  de  celte  dif;niti" ,  «^pIoîv  la  pré- 
Hirtion  qui  nv:nt  été  faite  au  i;rand- 
prêtre  ilcli.  Cet  événement  f  ui  1k u 

vers  l'an  io<io  av.  J.-C  Un  ne  yit 
u 
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plus  depuis  deux  grands^rélres  en 

même  temps. 

ABICHT  (  Jeapt-Georce),  savant 
orientali-sîe  vt  tlieolopen,  né  en  iG'jï 
h  Kœmgssce,  daus  lu  })riucipauté  de 
S(  hwartzbourp ,  mort  en  174?,  à 
Wittcnberg,  où  il  rempiL^sait  Icslonc- 
tions  de  professeur  académique  et  de 
pasteur  j  il  venait  d'être  nommé  mem- 
bre de  rAcadéoue  royale  des  sdcnoes 
de  Berlin*  Il  a  beaucoup  écrit  sur  k 
langue  et  les  antiquités  nébraiques  ;  In 
plupart  de  ses  dissertations  se  trouvent 
dans  le  Trésor  d'Ik^ius.  Sa  dispute 
avec  Jean  Francke  snrlHlsagegraninia* 
tical ,  prosodique  et  musical  des  accents 
hébraïques  a  répandu  quelque  jour  sur 
cette  matière  obscure.  11  a  écrit  contre 
l'harmonie  préétablie  de  Leibnitz^et 
montré  beaucoup  de  sagacité  dans 
toutes  les  questions  dont  la  nalm*e 
mixteexige  la  réunion  toujours  rare  Je 
profondes  connaissances  philosophi- 
ques ,  philologiques  et  tbéologiqucs. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  dont 
la  Ustea  été  donnée  par  l^icliel  Banft  ^ 
dans  ses  FUsdes  TMoh^^cnssaxons^ 
tom.  P^  ,  p.  t  ;  par  les  auteurs  des 
Acta  hist  eccles,  V*.  5 ,  p.  289;  et^ 
avec  encore  plus  d'exactitude,  dans  un 
ouvrage  allemand,  intitulé:  T^npnr'" 
ihejr  iscke  kirchenhist.  (  v  3,  p .  ^  <  7  5  ), 
il  faut  distin<rucr  :  Seîeclu  r^ihhinico^ 
philoloç^ica  ^  ipiisont  pi  opi  euient  une 
5'.  édition  augmentée  du  Scherzeri 
Trifolium  orientale;  Accenius  he- 
hrmonm  ex  mOUpiiisima  usu  tso- 
tonoexpUeaiif  usus  aecentuum  hdn\ 
musicus  et  oratorius$  de  mendaeU 
homiatâ  et  meOUdi  de  limitihus  An- 
mam  hUelhcuis,  On  trouve,  dans  les 
ouvrages  cités  ci-dessus,  une  notice  de 
sa  vie ,  ainsi  que  dans  X Europe  sa* 
vante  de  Gœtten  (  en  allemand }.  Il  a 
été  wn  des  collaborateurs  des  AcUk 
eruditorum  de  Leipzig.      6— n» 

ABiGAlL,  /  I>^vu). 
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ABILDGAAIUO  (  Piebm  -  GaBit- 
TfEir  )  9  mort  en  i8oS.  Ce  fîit  un  des 

Ciedocins  et  des  natui  aîistes  k-s  plus 
Labiles  du  ib'.  siècle*  lia  contribué  à 
lander  i'écolc  vëlcriuairc  de  Copen- 
}iagaC|Eii  1789,11  lût  cnroiv  un  dvs 
saT«/ls  qui  eurent  !e  \>\ns  dv  part  à  l'é- 
liiLUsscmentde  la  Souele  d'histub-e  oa- 
lurcllc,  société  (} ni  a  publie'  une  suite  de 
ine'fQoircs  tre?»  intéressants.  Uu  a  d'A- 
Lild^aai  d  plusieurs  ouvrages  et  opus- 
cules sur  la  médecine ,  la  minéralogie 
et  la  zoologie ,  et  beaucoup  de  mémo»- 
tes  particufiera  insârà  dans  ceux  de 
rAcadémie  des  sciences  de  Gopeuha* 
gue,  dont  il  était  secrétaire,  et  dans 
ceux  de  la  Société  d'histoire  naturelle. 
1 1  A  donné  une  description  du  fameux 
Afégalhérium ,  en  même  temps  que 
M.  Cuvirr.  M— B — ^. 

ABILDGAVRD  (NicotAs),  iVcie 
du  précédent ,  peintre  d'hi^tc  ire  ,  a 
vécu  à  Copenhague  vers  la  fin  du 
18''.  siècle,  et  y  est  murt  eu  180O. 
Dessinateur  liaLilc  ,  il  composa  avec 
goût  ;  mais  son  coloris  est  grisâtre.  Ses 
principauxtableauxomentlesmaboDS 
rojaks  du  Banemarck  ;  mab  ceux  qui 
se  tronraient  au  château  de  Copen- 
hague, et  qu'on  régulait  comme  se» 
chefs-d*œuvre  ,  furent  détruits  par 
rincendiede  cet  édifice  en  i']t^i> 
cha|;ria  que  ce  désastre  fit  éprouver  k 
Abildgaard  ,  Je  oondui^'it  lentement 
au  lornbean.  ^\ — R— -n. 

AlUMKLECH;cr  ii  ni  ,  <yin  'i^iii- 
fie  père-roi  ,  paraît  .ivou  ete  eurnjuuu 
à  tous  les  rois  de  Gérare,  princes  philis- 
tins ,  selon  l'usage  des  andens  peuples 
d'Orient.  Le  premier  Abimelech  aont 

Sarle  rÉcritnre  f  était  contemporain 
'Abrdiam  ;  il  eideya  Sara,  femme  de 
ce  ptriarcbe.  Sara,  ipioîqu'âgée  de 

eus  de  80  ans ,  était  encore  d*une  rare 
âuté,  et  Abraham  la  faisait  passer 
pour  sa  sœur ,  comme  elle  l'était  en 
eOkt,  étant  née  du  même  père ,  mais 
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dfune  autre  mère;  il  n'avait  pas  dk 
qn'eDe  ékait  aussi  sa  lemme ,  crai« 
gnaut  d'être  tué  à  cause  d'elle.  Abim^ 
lechallégua  pourexcusesonignoranoe^ 

lorsque  Dieu  lui  eut  ajiparu  en  songe  » 
et  l'eut  menace  de  le  lairc  mouiir 
pour  avoir  enlevé  i>ara.  Abimclccli 
la  rendit  donc  au  patriar*  Ik-  .  son 
époux.  11  donna  à  Sara  luiiic  pièce» 
d'argent  pour  en  acheter  uu  voile, 
afin  de  se  couvrir  le  visage  et  de 
cacher  sa  beauté.  Il  offrit  à  Abraham 
de  demeorer  dans  ses  âsis ,  et  fit  arec 
loi  une  alliance  dont  la  durée  et  les 
eflèts  devaient  s'étendre  k  leur  poste* 
rite.  L'endroit  ou  elle  fut  jurée  s'ap* 
pela  dans  la  suite  SetSab^e  ,  ou  It 
J^uits  du  serment.  Le  saint  patriarche 
obtint  de  Dieu  la  ^nerison  des  infumi- 
tés  qui  empccliaienl  Ab'uuélci  het  se* 
femmes  d'avoir  des  enfants.     C — t. 

ABIMELKCH.  I/Ecrimre  par!'* 
d'un  autre  Abiméle^h  ,  que  qiidtpki 
interprètes  croient  être  le  mèiDe  «pie 
le  précédent ,  mais  qui  ^  selon  Topiiitou 
la  plus  probable,  était  son  ûls.  Il  man- 
qua de  tut  arriver  k  Fégard  de  Rebecca, 
épouse  disaac ,  ce  qui  était  arrivé  h 
son  père ,  k  l'égard  de  Sara ,  cpousc 
d'Abrahanu  Isaac  avait  aussi  ^it  pas- 
ser Rebecca  pour  sa  sœur ,  craignaot 
que  les  Philistins  ne  le  fissent  mourir 
pour  enlever  Rebecca ,  s'ils  eussent  $« 
qu'elle  ét.îit  5a  femme  ;  mais  Abimé- 
lecli  avilit  reconnu  que  Hcbrcea  ét.ul 
rcpunsc  d'Is.iac  ,  h  la  manierr  dor.t  ce 
pati  iai  I  lie  en  usait  a^er  elle,  il  fit  une 
loi  qui  rietcnd  lit ,  sous  peine  de  mort, 
de  toucher  a  fcpouse  d'Isaac.  Dans  la 
suite ,  jaloux  de  sa  prospéiiic  ,  il  l  e- 
l<ngna  in  la  contrée.  Cependant,  to  jaot 
que  le  Seigneur  était  avec  le  fils  ^A- 
braham ,  il  Falla  trouver  à  Ber-saibée , 
et  renouvela  avec  lui  l'alliance  qucleun 
pères  avaient  laite  entre  eux  Ver»  Faa 
1 8o4  av.  J.-C*  Isaac  célébra  par  un  fes- 
tin cette  heureuse  léuuiou.  G^T^ 
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AtjinrrErFi.  fils  dcGedeon  et 
àaw  àtrs  cuiicuLiii»'»»  de  ce  cajiitauîp 

flf1>reiîii ,  lioiîKîH-r  Dnirna ,  moii- 
tr.i  dr  1m »»'?•»•  lieui  t  un  qe'iiic  hardi , 
riîtrriutn.uit  et  ambitK nx.  11  coiin.us- 
s.i!t  fîîKÎilicrcn»  (•  du  ju  nplc  pouf  U  s 
tnf^l^t^  de (  Vodooi) ,  ctlo  peu  de  anircil 
(jtii  r^'^iiail  entre  en\.  SvMiteuu  par  le 
m  Itt  drs  parculs  de  sa  imî  iv,  il  re- 
prci>cii'i  inv  linhitaiiU  de  biciiem  les 
inronvrmcnls  qu'il  v  aurait  à  mettre 
1'  ,:<'n\»Tnement  eiUrc  lo-s  m.uiis  des 
'•o  enfants  de  Gédeo!» ,  dimt  !»^s  divi- 

4 

«oos  11^  p4j!?v^i«'nt  être  que  l  im  stes 
;fî  priiplr;  «.l  leur  ayant  persu.ide qu'ii 
Irtif  o.'avf  n.iit  bien  mieux  de  n'avoir 
qu'un  î^iil  <  liof,  d  se  fit  rr<  «>nFi;»!f  I  (' 
j>rtiTr  jîT«/-  d*l>i  acl. Ayant  li  ciisuiie, 
i'^r;;<*nl  que  lui  founut  ent  les  Si- 
rîîiintr/  nue  li<)Uj)e  de  vaj;alK)nds, 
li  ULàti  hë  ver»  le  sei<»nr  de  la  laniillc 
de  ÇfMë  yn  ,  massacra  sur  une  même 
pifrre  lotis  le>  lils  que  son  père  avait 
Ui>sc^  dans  sa  maison  (VKplii'a.  Le 
$«iJ  Jocîthan  eeljappa  à  (  <  t  horrible 
maiSi*^  M  .  L<  s  Siclnmiles,  qui  avaieut 
TU  naître  p,inni  eux  la  mère d'Abimc'- 
lecli ,  >'as>emLlireut  près  du  cheuc  de 
Seiicm,  pour  le  €îire  roi.  Joatban  , 
pUcc  »ur  fa  montai; ne  dcGariziin  ,leur 
reprrrHa  If  ur  iogratitiide  et  leur  me- 
pnî.  puui  Id  iiieinoiredf:  Gcdeon ,  puis- 
araimt  pri.s  pour  roi  le  plus  îu- 
dj',;ne  -rie  fib,  et  le  mi m  ti  wv  de 
dr  in  frcf  es.Le  Seiçjneur  permit  alurs 
«pie  In^  h^bff^iils  de  Sichem  dctcstas- 
u-ut  b  rnmifr  iT  \bimelech;ils  seehoi- 
«irrnt  utit  bel  uumine  GaaI.  Abimcleeh 
h  ramniit ,  ^5$a  au  fd  de  l'epee  ks 
i«^bi:^rit^  âe  Jjichem,  rasa  leur  ville  , 
et  br«lii  letir  temple,  où  plus,  de  mille 
prriOfines  i  taient  ra>M  luM'  es.  Après 
trttr  e\j>e<bliun  .  îl  marcb  i  la  ville 
TÎKèfx-H,  (pi!  <-(,(!!  ,1  îioi>  lieues  de 

It^H^.  lidlnlaiits  de  I  hèbes  sV- 
<»*^Tit,  pour  la  plupart,  relues  et  for- 
iéga  dûiis  une  tuux  *uué«»  au  milieu 
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de  leur  ville.  Abimeicch  s'en  ap])rocha 
pour  mettie  le  feu  à  la  porte.  Alors 
uîir  femme  lui  jeta  du  haut  delà  tour 
un  éekit  de  meule  de  nmulin,  et  lui 
frarassa  la  tète.  Abimelech,  près  d'ex- 
pirer, fit  vtuir  son  ecuver  et  lui  dit: 
«  Tirez  ve<tre  epee  et  tuez -moi  ,  de 
»  peur  qu'on  ise  dise  que  j*ai  été  tué 
»  pir  une  femme.»  L'eeuver  obéit,  et 
Abimclech  mourut  Tau  i  u  av.  J.-G. 
Tbola  lui  succéda  dans  la  judicature 
d'Israël.  (  F.  Abiatdar.  )      C — t. 

ABiOSI  f Jean), professeur  de  mé- 
decine et  de  mathématiques ,  né  k 
Baguuoio  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  vivait  vers  1 1  (m  du  i  'V.  sièele. 
Il  e>t  siii  tout  connu  sun  Vialairuc 
sur  l  astrologie  judiciaire,  dédié  à 
Alplmuse  II  ,  roi  de  Nnples  ,  imprimé 
à  VeiiHe  ,  \n-\'\  ,  et  qui  a  été  censuré 
par  la  cour  de  Rome.  Nous  avons  en- 
core de  lui  :  faliciiiiuiiL  à  diluvio 
usque  (1(1  ChrisLi  annos  i  V eneiiiSy 
apud  Lapicidd  y  if^ç^^^^n-t^^.  A — ?r. 

AHII^ON.  roj\  Aakon  et  JUoisf. 

AR1SAI ,  fils  de  Saryia,  sœur  de 
Da\id,  setfoinait  iJ-ii.s  le  désert  de 
Ziph  a>(jt  (  t'  i;i  iJue,lurM[UcSaui  ymt 
pour  l'y  surprendre;  il  accompagna  son 
oncle  à  travers  le  camp  r  nnemi^et  était 
disposé  h  profiter  cIm  M  ittmeildu  l  oi 
pour  ic  tuer,  lorsque  l;a\  id  mudci  a  son 
zèle ,  et  se  contenta  de  lui  ordonner 
J  eiupurter  la  lance  et  la  coupe  du  mo- 
narque placées  aupiès  de  sa  tête.  Abi- 
saï  se  distinç^ua  à  la  bataille  de  Ga- 
baon,  où  les  troupes  d'isbcseth  fort  ut 
défaites  |iar  Joab^  et  il  puursui  \  il  les 
fuyards  jusqu'à  ce  (jiiel'obscurii>  I  •  la 
nuit  les  eût  dérobés  k  ses  yeux.  Il  *  «  ni- 
inandait  soirs  Dayul  l'armée  qui  tailla 
en  pièces  celle  des  Iduméens  dans  la 
vallée  de  Sell.  A  la  bataille  de  MrdaJIa, 
Joab  le  c^arg<  a  de  faire  téte  aux  Am- 
monites, pendant  qu'il  comballi^it  Iju- 
même  ks  S^rie^  qui  chcrcLaieut  à 

6.. 
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Tenvelopper ,  et  il  les  mit  en  d^oute. 
tiOrs  de  fa  révolte  d'AbMiLoD,  il  resta 
fidèle  à  David ,  l'aoooiiipagna  dans  sa 
retraite  à  Bahurim  y  et  aurait  réprimé 
rinsoleiioe  de  Sémeï^  en  le  perçant  dtt 
sa  lance,  si  le  prince  ne  l'en  eût  ein* 
péché.  Il  commandait  un  des  trois 
corps  de  fai'mee  royale  qui  défit  cn- 
llèrement  celle  des  révoltes  dans  la 
forêt  d'Ephraïui.  On  le  vit  depuis  par- 
tager avec  Joab  le  commandement  de 
Taimee  envoyée  contre  S<iba;  com- 
mander sous  David  contre  les  Philis- 
tins ,  et  tuer  de  sa  main  Jesbibcnob , 
au  moment  où  ce  géant  allait  percer  te 
roi.  Âbisaï  avait  toujours  avec  lui  une 
compagnie  de  trente  hommes ,  à  la  téte 
desquels  il  défit ,  dans  une  occasion  , 
un  corps  de  3oo  rnncmis ,  sans  qu'au- 
cun put  éviter  la  morî.  Ce  guon  iei* , 
l'un  des  trente  braves  de  David ,  avait 
contraeté  dans  les  c^imps  une  diirettf 
de  earactt-re  qui  ternit  quelquefois  ses 

andes  qualités.Oneiia  laprenvedans 
le  meurtre  d'Abner,  auquel  il  participa, 
et  dans  les  reproches  que  David  lui  fit 
Cli  différentes  occasions.  T— O, 

ABIU.  roY'  Aahon. 

ABT.AlM>bUKT.  Fojr,  BnmiiER. 

ABLANœURT.  Foj.  Pebrot  d'. 

ABLA VIUS  ou  AB  [  \  UIUS ,  vivait 
sous  Constantin,  fut  prclctdu  prétou  e, 
depuis  l'an  3u(3  jusipi'à  l'au  ZZi ,  et 
obuut  un  ^rand  crédit  à  la  cour  de  ce 
prince.  En  53 1  ,  Ahlavius  fut  consul 
avcclli<>su<.  î<or5<|ue  Constantin  raoïi- 
rut,  il  uomma  Ablavius  coit^ril  de 
son  fils  (^,onstance  •  mais  cet  empe- 
reur, l^iri  de  suivre  les  volontés  de  sou 
père,  commença  par  otcr  k  AbJavius 
sa  charge ,  sous  prétexte  de  se  confor- 
mer aux  désirs  des  soldats.  Ablavius 
5e  retira  dans  une  m  <is(-n  de  {«Iiisauce 
qu^l  avait  en  Bitliv  lue;  in.u>  quoiqu'il 
se  fùl  .ausi  résigné  de  lui-même  à  une 
sorte  d'exil ,  il  ne  put  jouir  du  repos 
qu'il  avait  espéré.  Goiutance  ^  qui  re- 
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doutait  toujours  son  crédit ,  lui  enToja 
quelques  officiers  avec  des  lettres  par 
lesquelles  il  semblait  Fassocier  à  f  em- 
pire; mais  lorsqu  Ablavius  demandait 
ou  était  la  pourpre  dont  il  allait  être  i 
revêtu,  d'autres  officiers  survinrent 
et  le  tuèrent  On  pense  que,  victime 
d'une  si  odieuse  trahison ,  il  n'obtint 
même  pas  après  sa  mort  les  honneurs 
de  la  sépuhure.  Ablavius  ne  laissa 
qu'une  fille ,  nommée  Olympiade.  Elle 
avait  été  fiancée  à  l'empereiur  Cons- 
tant, qui ,  tant  qu'il  vécut,  vit  toujours 
en  elle  son  épouse  future  ;  mais ,  eu 
35o  ,  ce  prince  fut  tué  ;  et  en  56o, 
Constance  fit  ej)o user  à  Olympiade  le 
roi  d'Ariuénie,  Arsaee.  D— T. 

A  BLE,  ou  ABEL  (Thomas),  ec- 
clésiastique anghus,  fit  ses  études  à 
Oxford,  où  il  fut  créé  bachelier  ;  il  ob- 
tint ,  en  I  f)  I  G,  le  grade  de  maîtrc-ès- 
arts ,  et ,  nprès  avoir  pris  les  ordres ,  il 
devint  clirjpelani  de  Cilherine  d'Ara- 
gon ,  femme  de  lienri  V 1 1 1 ,  à  laquf  Ile  ï! 
apprit  les  lanj^ies  et  la  musique.  J /ex- 
trême attachement  qu  il  montra  pour 
cette  ])rineesse,  lorsque  Henri  mani- 
festa rinîenlion  de  se  séparer  d'elle, 
lui  devint  funeste  :  il  jmhlia  h  cette 
occasion  un  ti.iiu;  intitule  :  De  rwn 
ffîssohcndo  Henrici  et  CathariruE 
inatriitwnio.  Ce  livre  ,  où  il  soute- 
nait l'indissolubilité  du  mariage  de 
Henri  avec  Catherine,  lui  attira  le  rt  s- 
senti raent  de  ce  prmce.  Ou  Taccusa  ru 
i^S/j  d'avoir  eu  part  à  l'afTairc  ffF.- 
liiahelh  Bartoiî ,  dite  la  Saiiitr  TiUe 
d«'  K'Mît,  viMuiinairequifiitcondaniiîPc 
4  morl  [>our  avoir  parlé  contre  le  di- 
vorce du  roi.  Ahle  avant  entrepris  Uii- 
mémcde  |ii  ouvcL  que  lienri  nepciu-. 
vait  se  faire  reeuniiaiti  e  chef  de  1%  -. 
glise  anglicane,  vn  Un  fit  sun  pi  ocrs  , 
et  il  fut  condamné  a  £*tie  elrnn^lé  , 
éventi  é  et  écarlelé.  C^tte  t£rnbie  sen- 
tence fut  eicxutéc  À  h>i2ÙwicId  le  Sii 
juillet  1 540»  X— £!• 


Digitized  by  Google 


AByER,  gênerai  des  ,iimrcs  de 
àSaul,  sou  cousin-germaia,  comman- 
dait sons  ses  ordres  dans  îa  viUe'ede 
Tcrcbiiithc,  lorsque D.u  id  tua  ie  géant 
Goliath.  Ce  fut  jiar  sa  necligcncc  que 
Saiil  fut  surpris  endormi  dans  sa  tente 
au  dësert  de  Ztph.  Après  la  mort  de 
Seûlyl'anbitieiix  Abner,  assuré degou- 
vemeîr  Véuî  tous  le  iàuble  Isboseth^ 
ie  fit  prodtmer  roi  par  l'arinée.  La6** 
année  du  règne  de  ce  prince ,  ses  tron- 
pcs,  commandées  par  Abner,  et  celles 
<!('  David  par  Joab,  s'ëtant  rencontrées 
.■»  Gabaon ,  rf  st  n'ciit  en  présence,  sans 
oser  en  venir  auK  îrv^uis  ,  lorsque, 
sur  la  proposition  'l  Abuer,  acceptée 
jKir  Joab,  douze  jeunt  s  gens  de  cha- 
<|ue  cote',  armes  à  la  légère,  s'avan- 
cirent  cuire  les  deux  camps,  se  prirent 
d'une  main  aux  cheveux  ^  de  Tautne 
plongèrent  cbacun  leur  ëpée  dans  le 
sein  de  son  antagoniste,  et  périrent 
tous  sur  le  coup  :  le  lieu  où  ib  s'étaient 
Initfus  ton  appelé  le  champ  des  em- 
bdches.  Ce  combat  singulier  engagea 
le  même  jour  une  afl&e  générale,. 
<lins  laquelle  Ahner,  mis  en  fuite  et 
poursuivi  par  Az  u  1 ,  le  plus  jeune  drs 
frères  de  JOab,  ne  put  sVm  de1i^  [  (  r 
qu'en  le  pf  i  r  int  de  sa  lane^:  j  et  pro- 
lltaiil  (lu  rt  fai  d  que  cet  événement  mit 
clans  la  poursuite ,  rallia  les  débris  de 
•on  armée,  repassa  le  Jourdain  et  re- 
<vÎBt  à  BfaBsSm  ,  après  avoir  perds 
Sodionmics*  La  guerre  ayant  €Oiiti«t 
waéj  Isbeeedi,  à  quiks  talents  et  la 
crédit  d'Aimer  étaient  si  nécessaires^ 
eut  llmprudeneede  se  brouiller  avee 
lui  y  en  lui  reprochant  d'avoir  admis 
<Ians  sou  lit  Raspha,  concubine  de 
Suil.  Lf'*^  sii!!es  de  eclte  querelle  por- 
tcn  nt  Abner  a  proposer  à  David  do 
melliT  tout  Israël  sous  s^w  obeissanee. 
La  pru position  fut  acccplée  aver  de 
pr.(  ri  d  s  t(fn()i|;naf»es  de  reconnais  saitoe, 
et  la  réconciliation  solennelle  se  lit  à 
Hâtron.  Abner  admis ,  pac  une  dis- 


linclion  sii^j^dière ,  à  la  table  de  son 
nouveau  roi ,  parcourut  toutes  les  tri- 
bus pour  Teniaire  reconnaître.  Joab, 
j.(inn\  des  honneurs  prudi'^nés  à 
suu  rival,  et  nourrissant  dauo  sou 
cœur  des  projets  de  vengeance  contre 
celui  qui  avait  tué  son  fi«re  Atael»  en 
fitdevife  reproches  èlkvid  y  et  cuer^ 
clia  A  lui  inspirer  des  soupçons  sur 
la  sbicérité  d  Abner.  Ces  insinuatîoiis 
n'ayant  nas  réussi ,  Joab  alla  au-de- 
vant d*Abner  pour  fe  recevoir  à  la 
porte  d'Hëbron ,  au  retour  de  sa  mis- 
sion ;  et  Tarant  prisa  pnrt,  sous  pré-' 
texte  de  lui  communiquer  un  secret , 
il  io  tun  m  trahison.  David, aOli^e  (Vun 
tel  aîlLiitat,  ne  se  rrut  pas  assi  z  puis- 
saut  pour  en  punir  le  coupable  j  il  se 
borna  à  lui  lancer  de  funestes  malé* 
dictions,  laissant  A  son  fils  Salomon 
le  soin  d'en  âret  une  vengeance  plus, 
édatanle.  Ne  voulant  pas  néanmoins 
qu'on  pût  lé  soupçonner  d'y  avoir 
participé,  il  ordonna  à  tous  les  grands^ 
de  sa  cour  et  à  Joab  luinnéme  de  dé^ 
chirer  leurs  habits ,  de  se  revêtir  de 
sacs ,  et  de  marcher  en  pleurant  de- 
vant le  convoi  d*Abuer.  Il  raccc  iupn- 
m  personne,  suivi  de  tout  le 
peuple  d  Heliron  en  deuil  j  et  lors- 
q!i*on  fut  arrivé  au  lieu  de  la  sépul- 
ture ,  il  prononça  ces  paroles  sur  son 
tombeau ,  en  Tarrosant  de  seslarmes^ 
«Malheureux  oietrier!  vos  uaios 
»  oVnt  point  éle  flétries  par  des  fiens 
»  déshonorants  ;  vos  pieos  n'ont  pomt 
a  élé  diar|ébde  fers  ;  mais  vous  êtes 
a  mort  viclimed*unetrahison ,  comme 
»  meurent  ceux  qui  ont  affaire  à  des 
»  hommes  méchants.  »  A  ces  mots , 
le  peuple  redoubla  s<^s  pleurs  ;  et 
après  la  cérémonie ,  d  reronduisît  le 
roi  à  son  palais,  croyant  qu  il  donne- 
rail  un  repas  funî-bre ,  comme  c'était 
la  coutume.  Mais  ce  prince  protesta 
qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriliue 
jus^u  après  le  coudierdnsoleiL  Ilar- 
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rosa  de  Ms  larmes  le  toniMani  magni- 
fique qu  il  avait  fiât  âeyer  &  Abner, 
et  sur  lequel  on  grava  une  cpiiaphe 
que  David  lui-même  avait  compMëe. 
Quelques  auteurs otft mime  cm  que  ce 
fut  dans  cette  occasion  qu^il  composa 
le  psaume  CXXXVIIl  :  Seigneur  ^ 
wmm'mezéprouvé  ^  etvcus  m*a»ez 
connti.  T-*D. 

ABNËR ,  rabbin ,  nëà  Burgos ,  vers 
Tan  professa  b  médecine  k 

Valiadolid  ^  et  embrassa  le  cfaristia* 
nisme  dans  cette  ville  en  1  agS.  De-> 
puis  cette  époque,  il  prit  le  nom  d'.'^l- 
phonse  de  Burgos  (Alibnso  el  Bur- 
gales  ),  et  obtint  la  charge  de  sacris- 
tain dans  la  cathédrale  de  Valiadolid» 
Étant  encore  juif  ^  il  avait  com])ose'  un 
onvi^e  sur  la  concordance  des  lois , 
et  accompagne'  de  gloses  le  commen- 
taire d'Aben-Hezra  sur  les  dix  |>ré- 

-  ceptes  de  la  loi  ;  après  sa  conversion , 
il  écrivit  en  hébreu  une  réfutation  de 
rouvrage  que  le  rabbin  Quinchi  avait 
dirigé  contre  les  (Chrétiens ,  sons  le 
titre  de  MUehamalh'ffasem ,  c'est- 
è-dircy  guerres  dn  Seigneur.  Sur  la 
demande,  de  Pin£mte  Blanche,  il  en 
fit  dans  la  suite  une  traduction  es- 
jiagDoIe.  Alphonse  de  Sfnna  traite  Ion* 
guement  de  cet  ouvrage  dans  le  troi- 
sième livre  de  son  ForUdHium  fiâei* 
Abner  mourut  vers  Tan  i346y  après 
s'être  signalé  par  son  lèle  pour  la 
religion  chrétienne.  On  a  de  lui  un 
Traité  sur  la  peste  (en  espgnol)^ 

-  imprimé  è  Gordoue  en  i55i ,  in*-4"- 

ABOU-BËKR,  le  pranier  des 

quatre  klialy&s  successeurs  immé- 
diats de  Mahomet.  11  se  nommait 
Abou-Kaab  avant  l'islamisme,  et  il 
reçut,  après avuir  rni])ra.ssc  celte  reli- 
gion ,  le  nom  Abdallah  (serviteur  de 
Dieu)  et  ensuite  le  surnom  à^j4hoif 
Bekr  ou  Aboà^Bikr,  c'est-à-dire, 
ffère  de  la  jmcellef  qui  hû  lîii  donné 
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pftroe  que  Mahomet  épousa'ia  fih  Ai- 
aiah  encore  vierge,  tandis  que  ses 
autres  femmesavaientéléd<^  mariées* 
L'un  des  premiers  partisans  du  pro- 
phète ,  et  le  compagnon  de  sa  fuite, 
Aboù-Bdur  avait  rendu  témoignage  de 
son  ascension  nocturne^  et  mérité  par 
cette  dédaintion  le  titre  de  Sid4yc  oa 
témoin.  A  la  mort  de  Blahomet,  qui 
n'avait  point  daigné  de  snocessenr  y 
les  habitants  de  la  Mekke  et  de  Mé- 
dyne  se  disputaient  pour  en  choisir 
un;  et  la  guerre  «  près  de  s'allumer,  al- 
lait peut-être  anéantir  tout  ce  qu'avait 
fiât  le  prophète,  lorsque  Omar,  se  dé- 
clarant pour  Aboù-Bckr,  lui  fit  con- 
lerer  la  dignité  de  kltaly/e^  c'est4-dire 
vicaire  ou  successeur  en  rAy  l'^jern 
II  de  l'h^. ( mai-juin  65*4  )•  Parve- 
nu A  la  suprême  puissance,  dans  des 
circonstances  diiXieiles,  Aboti-Bdur 
prouva  qu'il  était  digne  de  succéder 
a  Mahomet.  Les  succès  du  prophète 
avaient  esahé  l'esprit  d'une  foule  d'am- 
bilieuz  qui,  de  son  vivant  même,  a'é> 
taient  annoncés  comme  chargés  d'une 
mission  divin^  et  qui  crurent  trouver 
dans  sa  mort  une  occasion  pour  renou* 
vêler  leurs  prétentions^  Parmi  ceux 
qui  suivaient  sa  doctrine,  les  unschan* 
celaient  dans  leur  foi,  et  les  autres,  £1- 
tigués  des  impôts  dont  il  les  dbargcail, 
quittèrent  sou  parti.  Abou-Bdur  fut 
obltge'd'envayercontreeimdesannées 
dans  l'Arabie  déserte,  dans  k  Tcha- 
mah,  dans  l'Oman,  dans  le  Yémen  ; 
et  tandis  que  ses  généraux  assuraient 
au  loin ,  par  leurs  armes,  le  triomphe 
de  l'islamisme ,  41  s'appliquait  an  de- 
dans à  faire  respecter  et  suivre  le  Co- 
rân ,  dont  les  feuilles ,  jusqu'alors 
éparses ,  furent  rassembhk»  par  ses 
ordres  en  corp  d'ouvrage.  Aussitôt 
qne par  sa  fermeté  et  par  une  adroite 
politique ,  il  eut  assuré  la  tranquiHiir 
lie  son  empire ,  il  s* occupa  d'en  recu- 
ler les  bornes.  Khalcd-bcn-Wdrd 


Digitized  by  Google 


ABO 

(r o}\  ce  nom  )  de  parificr 

r.irahic  et  Je  trioinpluT  de  l'inipos- 
imr  Moçailab  [Foy.  ce  iium)  ;  Abuù- 
Bekr  lui  ordonna  de  se  diriger  vers 
rirac,  tandis  qirAboù-Obeidah  mar- 
chcrak  vrr*  b  Syrie.  J^e  bruit  de  cette 
dkjiuitiL  invasion  attira  Fattention  de 
rMAjperciiT  Héraclius^  qui  envoya  Ser« 
pas,  avec  une  armée  nombreuse,  pour 
arrêter  Ifs  progrès  de  cette  nouvelle 
Mcte-Mais  Klialed,  après  avoir  pris 
Bfrali,  avait  dc^  £ut  sa  jonction 
avfc  Aboà-Obeidan ,  et  ces  deux  génë« 
nsx  rénois  battirent  le<i  troupes  de 
favperctir  grec.  Ce  fut  dans  le  même 
«MMOit  qn'Aboù-Bekr  mourut ,  le  8 
dr  di<mmMy        au  i5  de  Thëg. 
(9  aoét  634  de  J.-C. ) ,  à  l'âge  de  63 
M,  A  après  on  règne  de  deux  ans  et 
qantrencMS.  Aboù-Bekr  fut  nu  de  ceux 
fM  cMtfrilmfereot  le  plus  efficacement 
à  vépeodrela  loi  de  Bfaliomet,  par  les 
loèci  de  k  doveenr  et  de  la  prsvasion 
plaint  que  par  la  oontiatiite.  «  Invitei 
»  les  p<:upU'$àlafei,dis«ît41ii8esgé- 
»  wétma.  f  avant  de  leur  déclarer  la 
9  paeifiq  mpeetttiesenvoyéi  de  paix; 
»  ttimmpkn  des  ennerab  par  la  ora- 
«  VWtre ,  jamais  par  le  poison;  fuyet 
»  In  cnnnié*  GoiuervcK  les  jours  des 
9  fserilaids ,  des  fanmes  et  des  en- 
»  flwfi  Ife  0Bvpe£  point  les  arbres 

•  Miaerty  ne  dévasiex  point  ho 
V  duMipe  en  cnltore.»  Il  ne  prit  ja« 
MHS  dbms  letréMr  que  deouoi  entre- 
•rair  Mcbnncau  etunoscUve,  et,  à 
sa  BMrt,  on  hd  trouva  pour  tout  bien 
•MO  dragmes.  Lorsque  son  succes- 
onrOMBar  eut  reçu,  d'après  ses  dei^ 
nifarco  volontés,  son  ebameau ,  son 
csdaivie  cl  son  babit,  il  dit  en  ver- 
iMt  des  lainics  :  «  Dieu  lasse  misé- 
«  fîootde  h  Aboà>Bekr;  mais  iia  vécu 
9  de  aMnièrc  que  oeoi  qui  viendront 
»  ^peè*  loi  auront  bien  de  la  pino 

•  à  nmiler.  «  Les  Suimytes  ^  toucb^ 
de  ses  éaiaiBks  qoalii^i  en  ont  6il 
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\m  licros  pieux.  Les  Chvites,  au  cou- 
h  aire ,  maudissent  sa  muiioirc.  (  f  oy, 
Alï.  /  J— pï. 

ABOU  -  H  AN  Y  l  É  1  i  -EL  -NOM  AN- 
BEN-  I  SAIUT,  chef  dos  ilanefvles. 
l'une  des  quatre  sectes  orthodoxe* 
de  TLslamisme^  naquit  à  Koùiah  Tan 
8o  de  l'hég.  (  Oqç)  de  J.-C.  )  ,  ef 
exerça  dans  sa  jeunesse  le  métier  de 
tisserand.  11  s'adonna  ensuite  au  droit. 
Le  khalyfc  âl-Mànsoùr ,  instniit  de 
son  mérite ,  le  fit  venir  à  Baghdàd  , 
dont  il  voulut  le  faire  juge  (  catlhy  )  ; 
nuis  Aboù-Ilauyfeh  ,  effraye  des 
obligations  de  cette  cbarge ,  la  refusa. 
Les  prières,  les  menaces  et  même 
la  pnson ,  ne  purent  elmmler  sa  ré* 
solution.  Ce  ne  fut  pas  en  cette  occa- 
sion seulement  que  sa  fermeté  lui 
coâla  le  repos.  Aboù-Banyfeh  était 
un  des  partisans  de  la  maison  d'Aly^ 
et  dédamait  bantement  contre  l'usuir- 
patîott  des  AUilçydes,  qui  le  respec- 
taient à  cause  de  ses  vertus;  mais  en- 
fin Abdillab  II  le  sacrifia  à  son  res- 
sentiment. Lesbabitants  deMoùssoul, 
qni  violèrent  le  traité  lait  avec  oe  bba- 
Ivfe,  s'étaient  ei^gés  k  être  puois 
de  mort  dans  le  cas  où  ils  se  sous- 
trairaient k  son  obéissance.  Abdil- 
lab  II ,  ayant  résdn  de  les  &ire  périr , 
assembla  ses  oWmâ  (docteurs)  pour 
prendre  leurs  avis.  Tous  souscrivurent 
a  sa  volonté  »  à  Texceptiott  d'Aboii- 
HanyM.  e  N*est-il  pas  évident,  dit* 
»il,  que  cet  engfigement  est  inad* 
»  misable  ;  car  les  bonunes  ont-ils  le 
»  droit  de  disposer  d'une  existence 
9  qui  n'appartient  qu'au  mahre  de 
9  fvaàftn*  9  Abdillah  II ,  irrité  de 
sa  courageuse  r^istance,  le  fit  jeter 
dans  les  prisons  de  J^ghdid  etempoi- 
sonner  peu  de  temps  après,  l'an  i5o 
de  l'bég*  (  7^>7  de  S 41,)  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  Mesnea  ou  ap^ 
mil.  11  y  établit  tous  les  poinb  de  Yi^ 
bottiBesiir  Tautoritédu  Gorânclde 
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k  tndhioii.  Le  trait  suîMt&ta  jvger 

dtt  caractère  d*Aboii-Ha&yfish.  Un 
bomme  brutal  lui  ayant  donné  un 

soufflet ,  ce  Socrate  musulmau  secon» 
tenta  de  lui  dire  :  u  Vindicatif,  je  vous 
•a  rendrais  outrage  pour  outrage  ;  dc- 
»  lateur,  je  vniis  amiserais  devant  le 
T»  khalvfc  j  mai.^  ]'.)iin<'  iiiicu-v  deman- 
î>  der  à  Dieu  qu'au  jour  du  jug<*uieut 

il  me  fasse  entrer  au  ciel  avec  vous.  » 
Trois  ceutÂ  ans  après  sa  mort,  ou  lui 
éleva  un  mamciée ,  et  oufonda  un  col* 
l^e  poor  ses  diadiies*  J— 4r« 

AB0U*J05EPH  (Taoovb),  etf- 
lèbre  diâdpled'Abou-Hanyfiâiy  nunnl 
k  Koùfah,  r<n  i53  de  Vh^.  (731 
de  J«-G.)f  et  contribua  beaucoup  à 
léfMUidre  la  doctrine  de  cet  imam, 
qui  lui  avait  toujours  témoj^e  ^nc 
estiTTir-  pnitindière  et  l'avait  môfne 
aide  de  s<  s  bienfaits  dans  rctudc  du 
droit,  à  laquelle  il  se  livrait,  contre 
le  grë  de  ses  parents.  Abou- Joseph, 
maigre  sa  grande  rcputaliun  ,  vécut 
dans  la  médiocrité  jusqu'à  sou  éléva- 
tion k  la  dignité  de  cadtiy  al-codliât 
(  juge  des  juges  ou  juge  suprême  ).  Ce 
ftit  loi  qui  râilînt  le  ptemier  en  i65d« 
Clu^.  (  «^8  Ji  de  J.-C.  ),  et  il  la  conserva 
aous  les  kbalyfes  Mdidy^Bbdy  et  Ha- 
YOÙn-Ël^chyd  (vqy.  ees  noms  )  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  i8a  àeVhég, 
Les  oùlernHS  n'avaient  porté,  jusqu'au 
temp<>  <l'  Al  Min-Joscpb ,  aucune  mnrqiic 
qui  Ifs  l  it.  distin^'ier,  11  leur  nssii^n.i 
un  cosruuic  parlituluT,  qu'ils  ont  en- 
core aujourd'hui.  Quoique  ])i(jfondé- 
jnent  instruit,  il  avait  une  modestie 
«en  coDumne  parmi  les  érudits.  On 
Imreprocliaît  un  jour  detoocher  des 
^^^î^^l^^ln^^î^^  i^^^i^^D^Eisii^B^k  ^^^^^l^Ii^^^Sik^m^  ^^lu  prmcc, 
pour  rAoudre  les  gneationsyrtm  hu 
proposait,  et  de  li^avoir  pu  nén^ 
moins  éclaircir  un  point  impoiClBt» 
«  Je  reçois  à  prouortion  de  ce  qœ  ja 
»  s;ds,  rcportdît-if  ;  car  si  je  recevais 
a  à|coport]oadece^ieAeiMspai^ 
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»  toutes  les  liàmm  dn  IdbaMe  ai 
»  anfliraioBt  pis  ponme  payer* 

T— T. 

ABODL-ABBAS  dit  AI.-SAFFAH 
(Abdallah),  I*'^kbalyfc  abbâçvde* 
A  la  mort  de  son  frère  Ibrabym  Ti- 
màm  {voy.  <  c  nom) ,  il  fitt  oblige' de 
se  sauver  d'HomaimahàKouf  di,dout 
itb  habitants  le  proclamer  rut  khaly£e, 
l'an  1 32  de  l*b^.  (  49  de  J.-C.  )  Dès 
qu'il  fut  investi  de  la  puissance ,  il 
disposa  de  toutes  les  charges  en 
▼eur  do  sa  iMÛlie,  et  Rappliqua  à 
aflènoir  aan  autorilê.  Quoique  rbis- 
toîrenejpréiente  M  do  faits  suffisants 
pour  6ire  connaître  son  cumctère,  j| 
panlt  cependant  qi^  sut  oooaemr 
par  sa  ienuià  les  conqiiptrs  dr  a^s 
généraux.  Le  surnom  ^Al-Sa^Jak 
le  sanguinaire  f  sous  lequel  il  f  st 
cuiiiiu,  lui  fut  donne,  pane  ({iTii  ne 
parvint  au  kbal_)lat  qu'après  une 
grande  effusion  du  san^  des  Om- 
miades.  Il  mourut  a  Aubar,  de  h 
petite  vérole ,  au  mois  de  dioul-bed- 
{ah,  i56del*liég.,àrâgedaS5ana 
et  après  quatre  ans  de  règne.  Mansanr 
hà  suooéda.  (  F^es  ABoii4iosuni 
et  Merwan.  )  J— ir.  • 

AfiOUIrGACEIIfynominé  |iarqwU 
ques  historiens  grecs  Apelchasem^ 
s  empara  de  ^'icée  après  la  batailla 
où  pe'rit  Sole'iman  I'  %  Sulthan-Seltljou* 
cyde-dlcomura  ,  et ,  diligeant  ensuite 
^es  efforts  contre  h  >  Grecs  ,  il  pene'lrA 
jusqu'à  la  PropoiUàde.  Alexis  C.oni- 
nènc  ,  qui  occupait  alors  le  tronc  de 
Constanlinople,  après  lui  avoir  olïerl 
inutilement  la  ^>aix ,  envoya  contre 
lai  Talidna  y  qui  wtrassiteerdaiia 
Nioée.  L'ansvée  dTAiiBancarHtoakv, 
IWdesényMdalMîkAlhC  Kea- 
non),  afee  une  armée  de  5o,ooo 
hoaunas»  Iwfa  le  g^iëral  grae  à  la 
retraite  ,  ce  qui  ne  Tempédui  paa 
ensuite  de  battre  Aboùl-Cacem,  sorti 
de  la  YÎtte  pour  le  harceler,  Jàkcià% 
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GÊBm  ne  se  InsM  pMtitaN|iv 

cette  délMte,  et  peu  apièf  îli^oopara 

de  Gbio  ,  qui  devint  son  arsenal* 
maritiine.  Cette  .k  tîon  harclie  porta 
rrjKnivaTitp  jusqu'à  Constantinople. 
Alexis  donna  alors  le  commanfîrment 
de  sa  flotte  h  Manuel  Butumitc  , 
et  a  T.iticiiis  rrlmde  VâTmée  de  terre. 
L'aimée  ii'Al>oul-Cac4îm  ^ail  tom- 
poscfc  pour  la  majeure  partie  de  ca- 
vderie  qui,  par  le  peu  aespace  qu*il 
oocajput,  Im  devcmil  iiNitiie.Foiir  n» 
médur  k  etC  îneonvéMBty  il  i^ëcurt» 
de  SI  flotte,  ne  laissant  f|u.'aii  très 
pilil  noEibr»  de  soldats  pour  b  gar» 
«ter  y  et  vint  camper  à  Alicas.  Ce  mon» 
vement  irréfléchi  causa  la  perte  de  sa 
flotte  ,  aîfnqnee  rt  inrrndiee  par  Ma- 
nuel ;  et  ce  rcvrrs  fi;t  suivi  liirnîôl 
après  de  la  déroute  do  son  .nnu  r  tiç 
terre,  attiqnée  par  T  it u  nis  :  il  san- 
bkut  qu'après  cilte  liouhk  vit  loirt! 
Tarmée  grecque  dût  s'^parcx  de  Ni- 
ctfs.  0&  Aboùl-Oaoem  s'était  réfugié. 
Ale^,io«gnai,lkn>.e«iai«^ 
de  ses  amcs,  hii  flt  offiv  la  pais , 
et  le  dëttrnmii  à  Tenir  h  Gonstm- 
line^e,  où  il  le  plongea  dans  toutes 
sorlesdedâicesy  tandis  qu^imefiofte, 
commandée  par  Eusthate ,  s'emparait 
dr  Niromëdic,  cl  qu*on  y  ronstruisait 
une  lorteresse  au  nom  et  à  l'insu  d*A- 
hoùl-Cacnn.  Pendant  ce  temps,  Ac- 
wncar,  général  de  Mélik-€bâh  ,  s'a- 
à  grandes  journées  sur  Nicc'e, 
et  était  j^ur  AU>ul«Gaciin  un  uiiiciai 
nOD  moms  dangereux  qu'Alexis.  U 
fiJknt  ccpendMt  fl«se  mer  tnliln- 
aseal  à  celui-ci,  en  se  soumettre  k 
MâilhClilh*  Abett-CneeM  dMMit  k 
premier  perti,  et  implora  le'seoonrs 
de  l'empereur.  Alexis  lui  envoya  le 
général  Taticius ,  qui  aibora  le  drai 
]M>ati  impérial  sur  les  murs  de  Nicée, 
Arsanr  ir  crut  avoir  affaire  à  Alexis 
Conmènc  lui-même  ,  h     retira  ;  mais 
Mélik-Uiâli  per^ulaut  dau&  ^  baise 


▲Ba 

«Mrtre  AboukCaeeai,  enffeya  contre 

lui  une  nou^'elle  armée ,  sous  la  con- 
dnile  de  Boùtân  ;  et  tandis  qu'il  né^o^ 
riait  la  paix  aycc  Alexis ,  il  offrait  de 
Ini  rendre  les  paysconrpus  par  Aboùl^ 
Car*  ni,  ft  demandait  sa  iîUe  en  ma- 
ria'jZc  pour  sôuiib  >iiiir-.  Alexis,  quiiie 
vculailnj  donner  s.i  fille  a  im  musuU 
man  ,  ni  faToriser  reublissemcutd'uu 
voisin  aussi  dangereux ,  lui  envoya  un 
ambassadeur  pour  Pamnser  pr  de 
WMi  ptemeises,  et  tena  secrète* 
■Nflldcs  secomrs  k  Alioàl'Gaoea,  qoi 
Isrça  Botein  i  leter  le  siège  de  Hîcëe. 
Mrisees  seooiirs ,  suffisants  pour  arrA> 
ter  les  pog^  de  BMik-Cbâli,  ne 
l'étaient  pas  ^ur  le  vaincre.  AboùU 
dcem ,  lasse'  d'être  le  jouet  d'Alexis , 
résolut  d'aller  se  justifier  auprès  de 
Mélik-Châh.  Il  partit  pour  ispalnn 
avec  des  j>résents  considci  .(hlrs  qni 
lie  purent  apaiser  son  eminni.  A  sua 
retour,  il  tut  atu lul  par  joo  cavaliers , 
qui  fétrandèrent.  Sa  mort,  et  celle  de 
MBaktCSkA ,  arrrr^  peu  après,  reih 
dirent  k  ISiertrf  et  k  froM  à  KîKdj-Ar^ 
skn,  fikde  Sokimao.  Ce  prince  éait 
renommé  par  ses  grandes  ricbesses) 
et  Ton  dit  encoieanjoard^kiiksfr^orf 
d'Aboi!  I-Cacera.  J— if. 

ABOUL-FARADJ  (GnsooiftB}. 
iToy.  Abul-Fabigf. 

ABOUL-  FAR ADJ - ALY ,  célèbre 
auteur  arabe  ,  issu  de  Merwan ,  der- 
nier khalytV  des  Ommvades,  naqnit 
à  Ls|iahau  faa  9.84  ^  (  ^Jl 
de  J.-C.)y  et  fut  élevé  h  Baghdâd. 
'  tkmi  vne  mémoire  prodigieuse ,  il 
embrassa  tonlmks  connaissaDoes  alors 
cultivées.  La  jurispnidenee,  kméde» 
dne,  et  surtout  la  poésie  et  Fhisloire, 
fiirent  ITobjet  de  ses  études.  Le  MUÂ 
Affmnif^  on  Bêctieil  des  anciennes 
chaniontambes^où  il  a  déposé  le  fnii^ 
de  ses  travaux,  est  un  monument  pré- 
eieux  poiîr  nnstoirc  de  b  litffM  alnrft. 

arabe.  Le  prince  6éii-ed-Daukh 
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^id  il  k  pffëMBli,  le  récàmpeum 

jje'nereiispmpnt,  et  son  docte  vîsir 
S  »li<  |)-obu-Aba(l,  en  £aisait  un  tel  cas, 
qu'il  le  portait  dans  tous  ses  voyages  ; 
parre  que  ce  livre  lui  tenait  lieu ,  di- 
sail-il,  de  tous  ceux  qu'auraient  portes 
ao  rharaoau"x.  ï>a  bibliothèque  impé- 
riale possède  un  exemplaire  de  ce  pré- 
cieux ouvrage ,  en  4  ^1*  m4bl. ,  no* 
porté  d'Égypte,  et  qu'on  a  Iîmi  de 
soupçonner  iaoQiiniei.  Aboàl-Fan^ 
eu  aTait  oompow  pMMeort  antres  sor 
les  gàiëalo|;ies.  lb»Klialédin  nous  ea 
a  conserve  la  nomenclature.  Il  mou- 
rut à  Baghdâdle  i4de  dzoùl-bédiah , 
35G  de  l'heg.  (  ao  nov.  967 .  )    J— ir. 

ABOUL  -  FAZL  (  i.e  Cheykh- 
Alamï),  le  plus  eVçrant  écrivain  de 
riuflc,  suivant  Fciichtah,  remplit  à 
1.1  fois  1rs  fonctions  de  i**".  visir  et 
d'historiographe  du  graud-mogol  Ak- 
bar.  La  vie  politique  de  ce  ministre 
aons  est  peu  connue  ;  maU  nous  savons 
qu'il  eut  le  talent  de  plaire  infiniment 
à  son  maître ,  clqull  jouit  même  d'une 
laveur GiqpablecPeidier la  plousiede 
rhérilier  présomptif  de  la  couronne  ^ 
SApUy  nommé  ensuite  Djihinguyr. 
Des  malveillants  avaient  trouvé  le 
moyen  de  semer  la  division  entre  le 
monarque  et  son  fils.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu' Aboiil-Fad  fut  appelé  du 
Dekehan  où  il  se  trouvait ,  pour  se 
rendre  à  la  cour.  Cet  éclatant  témoi- 
gnage de  confiance  fut  la  cause  de  sa 
perte.  Selym,  craignant  que  ce  ministre 
n'abusât  de  son  crédit  pour  épaimir  le 
nuage  qui  s'était  élevé  entre  lui  et  son 
pèreypriaunridjahou  prince  hindou, 
de  ses  amis ,  sur  le  territoire  duquel 
Aboùl-Fazl  devait  passer ,  de  le  traiter 
enrebelle  et  de  rexterminer.  Cette  invi- 
tation était  appuyée  de  promesses  ma- 
gnifiques. Aboùl-Fazl  fut  en  efl'et  assas- 
siné l'an  1 01 3  de  l'hég.  (  1  f)o.|  ) ,  non 
par  des  brigands  qui  voulaient  le  dé- 
pouiller ,  comme  Iccrit  uiliaeusemeut 
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Ir  cnnrt'tsan  Férichtah ,  mais  mt  ht 
émissaires  de  Selym ,  comme  cdui<i  le 

raconte  lui-même  dans  ses  propres 
Cnmmfml  (lires  {f^or.  DjiHAT^r.iYn  \ 
Akbar  fut  profondément  aflligé  de  la 
perte  d'un  minisln'  (lont  1rs  conseils 
lui  étaient  e\tièm<  mrnt  utiles,  et  dont 
les  travaux  littéraires  rejwndaieut  le 
plus  grand  éi  lat  sur  son  règne.  Aboùl- 
Failacomposc,  d  api*ësFordre  exprès 
de  son  souverain ,  unebistoive  isaâtm- 
Vèti  jikhar'Ndmék{}àenti:KùiÊiÊ\ 
en  3  voL  in-ibl.  Le  i^.  icnfei'me  un 

I)rcris  historique  des  sncétres  d'Ak- 
)ar;  lea^,  les  événements  du  r^nne 
d'Akbar,  dt-puis  son  avènement  jon- 
qu'à  la  47  •  «'•nnce  de  son  Ifèçne , 
époque  d<'  la  mort  de  faute  ur.  Ce  vo- 
bnnr  est  divisé  eu  deux  parties  ,  l'une 
contient  les  5o  premières  années  ; 
l'autre,  les  suivantes  jusqu'à  la  47'- 
1!  jyin-Akbèty^  ou  Institutes  d  Ak- 
bar,  forme  f  autre  partieou  3**.  volume. 
Cest  un  ouvrage  indépendant  du  pré- 
cédent, et  compose  par  une  sodéléde 
savants,  présidée  pr  Aboul-Fad  y  a* 
près  l'ordre  d' Akbar,  qui  vodail 
avoir  une  description  géograpbique, 
pbysiqne,  historique  de  l'HinaÎMisliny 
ainsi  quels  statistique  la  plus  circons- 
tanciée de  ses  états.  En  eth  t ,  chacun 
des  iGSoùbah,  ou  gouvernements  de 
f  Hindoustàn,  v  est  décrit  averuiir  mi- 
nutieuse exaetitude  :  la  situation  "é»^ 
graphique  et  relative  des  villes  ,  dr^ 
bourgs,  y  est  indiquée;  fénumération 
des  produits  naturels  et  industriek  de 
cm  soàbak  j  est  soif^neusementtnicée» 
ainsi  que  la  nomendature  des  pnnces 
auiqucls  ils  ont étésonmis  avant  d*élrr 
enclavés  dans  l'empire  des  Grands- 
Mogols.  Le  lecteur  trouve  ensuite  l'état 
mifit.iire  de  fllindoustân ,  et  l'cmumé* 
ration  la  plus  détaillée  de  tout  ce  qui 
compose  la  maison  du  souverain  ,  l'é- 
tat <lc  sa  garderol)e,  de  celle  de  ses 

iemmes.  les  recettes  des  parfums,  la 
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«kscrmUon  des  chasses ,  I0  WM  de 
M  table,  de»,  etc.  I/ouvragc  est  ter- 
mine par  un  précu»  irè»  bien  fait  de  la 
relipoii  brahmanique  ,  ile^  nombrctix 
systcîîirs  de  la  [ihilosophie  hindt  ur .  (  t 
par  des  eMiMits  de  plusieurs  ouvraj»t»s 
samskrits,  tnidiiit^  <  n  p.  1  san.Cc  rapt- 
de  .i])irçii  sulfît  poiu  tli>i.iu  r  une  idée 
do  laalc  i'impoi  tiuicc  de  cet  ou\riige , 
duut  on  uc  comuiissait  qu  im  exem- 
plaire eiact  et  complet  dans  toute 
rfode  ;  c'est  celui  qu  Aboul-Fazl  pro- 
senta  à  son  souverain ,  et  que  l'on 
cons<*rvait  bien  soigneuse  inf-nt  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  Débly,  De 
cette  bibliothèque,  il  a  passe'  dans  la 
mienne ,  par  une  suite  d'événements 
que  j'ai  raeonte'.sdans  pltisiciirs  d<  nn  s 
ouvrages.  Le  sable  d  ur  répandu  mjt 
chacune  des  pages  de  cet  iiifsliui.ililc 
vohime ,  atli  -stc  son  oi  v^m  c  nnpn  i.dc. 
L'errilurcen  e^td'u  lie  lituutiiiiluuii  aille, 
surtout  dans  les  immenses  table^mx 
qu'il  fenferme.  Il  est  fikbeux  que ,  par 
lanerecherrbed'e'niditioii  fort  déplaece^ 
l'auteur  ait  affecté  d'imiter  le  style  des 
anciens  auteurs  persans, 'des  premiers 
siècles  de  ïhé^.  Ce  style  est  non  seule- 
lueut  très  dur,  mab  souvent  inintelligi* 
ble.  Ou  peut  se  convaincre  de  la  justesse 
de  cette  observation ,  due  à  un  cxcel- 
Icut  écrivain  jiers.m  (  Mobbaninu  d- 
Chcryf-Mo'tained-Kh.în  ).  pir  1rs  ex- 
traits que  j'ai  insères  et  tr.i<jiii[s  d.nis 
mes  notes  sur  les  deux  i  "  .  volumes 
des  Becherchcs^IsiatiqueSyirikdnctmi 
/raoçaise.  M,  Gladwiu  a  publie  en  an- 
cbîs  ua  autre  extrait  très  long  et  très 
Ëienlàdt  de  cet  ouvrage,  sousletitrede 
jfyem^j^khery  ar'4he  imstiiuies  af 
emptfror  //Ai>ar, etc.;  Calcutta,  178s* 
8(i ,  5  vol»in-4''«  ^'Ctte  édition  est  ex- 
1 1  cmement  rare  et  ehèrej  les  réimpres- 
sions faites  à  Londres,  iiH4%  et  in-8\, 
*oal  très  incorrectes.  Aboùl-Fazl  tradui- 
sit  .iiissi  dn  s.imslvril  on  per>.in  .  IV//- 
todcsa  (k  \  ichuou-barma^  qui  p«u:ait 
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4lttt  \t  prototype  des  iables  ntrrî!>uéet 
à  Pidpai  11  prâGta  du  séjour  de  deux 
missionnaires  que  Akbar  avait  fait  ve- 
nir df  Goa  à  Agrah .  pour  .irquerir 
(quelques  notions  do  l.i  roliç^iou  chré- 
tienne. Sou  éruditiiiU  ot.iit  imniMise, 
et  sa  réputation  daus  l' J  ndc  ar;nf  doiuié 
lieu  à  ce  proverbe:  «  Los  niunai qurs 
w  de  la  terre  redoutent  encore  plus  la 
»  nlumed'Abottl-FazIquerépéed'Ak' 
1»  iiar.»  (  f^^ojrez  Abjiar,  Vicnirov- 
Sarma).  L — s. 

ABOUL-FËDA  (Ismael,  connu 
sons  le  nom  d' )  prince  de  Hamah ,  sivr- 
nommc  À  l-Mélik  A  IrMouwayyed  e% 
Imdd  Eddyn,  le  roi  victorieux  et  In 
colonne  de  la  religion ,  relèlu  o  histo- 
I  it-n  et  géographe  arabe,  imquit  ;ui  mois 
de  djoumady  1  fi-j-i  de  l'iiég.  (  nov.- 
déo.  !  n.'j'i  de  J.-('.\  à  D^mas , où r,-?p- 
j;r<>(.ho  des  Tartares  .nait  l(;r(  é  sa  fâ- 
luiile  de  se  rctuer.  Is^u  d'iU  oùb  Ben 
Chàdy  (va;  ex  ce  nom),  chef  des  Avou- 
bites,die  cette  famille  illustrée  par  Sida* 
dinetia  ^oiredes  armes,il  vr  démentit 
point  la  noblesse  de  son  orieine.  Dès 
684  de  Vhé^,  (ia85-6  de  J.«G.  ) ,  il 
assista  au  fameux  sie'ge  de  la  forteresse 
de  Marcab ,  appartenant  aux  hosj^- 
talicrs  de  Saint -Jean  de  Jérusalem. 
Ce  fut  par  cette  expédition  qu'il 
de'btjta  dans  la  carrière  militaire.  De- 
puis ce  momrut  ,  il  se  passa  peu 
d'années  sans  rju'il  ht  la  guerre.  En 
G88  (  i'Jb9  de  ),  ii  se  trouva 
au  siège  de  Tripuli ,  et  en  (igo  (  l 'XQï 
de  J.-C),  à  celui  de  Saint -Jean 
d'Acre.  de  transporter  de 

Hasn-el-Akréd  è  Saint-Jean  d'Acre 
les  machines  de  siège ,  il  eut  à  com- 
battre les  rigurûrs  de  la  saison  et  les 
dilBcultés  des  diemins ,  et  sc&troupes 
soulfirtrent  beaucoup.  Par  une  préro- 
gative particulière ,  elles  formaient 
toujours  le  front  do  V  tiîe  droite  tie*; 
armeos  irnperialos.  Kii  marchant  sur 
la  ville  as&iégcc ,  leur  situation  était  ti  cs 
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pi'iilîeu&e,  à  cauie  du  voisûu^e  de 
U  mer, d'ouïes  TaisseMix  ennemitlet 
«ssaîlbient  i  coup  de  flèches  :  ettet 
avaicDt  en  outre  devant  elles  les 
siégës  qui  les  attaquaient  vivement. 
Ces  obstacles  furent  pour  les  tronpes 
de  Hamah  le  sujet  d'une  nouvilla 
gloire.  Ijcs  assiégés  furent  reponiH 
aés ,  ft  pbnieurs  de  leurs  priuapaux 
€  hcfs  ttmihrrent  au  pouvoir  ^Îch  \  aiu- 
qucm  s.  Kn  G91  (  isçp  de  J.-C.  ) 
Aboùl-Fcki/i  accompapia  son  \)'vre  Aly 
dans  Texpédition  confie  k  (LàUau 
de  Koum  (Calaat  el-Kouin  ) ,  situé  sur 
le  bord  de  rLuphrate  ;  et ,  l'auuée  sui- 
▼ante ,  son  cousio  Al-Mclik  Al-Mo- 
dhaffer,  prince  n^nanl  è  Hamah, 
voulant  reconnaître  ses  service»,  le 
nomma  ëmyr  du  TluMkluméh» 
Talarea  n^naçaient  alors  la  Syrie 
d'une  nouvelle  invasion,  Ai*Meiek  AJ-. 
IWodhaffer  marcha  contre  eux  en  6g8 
(  l 'i  98-9  d  <•  J  .-C et  l  rî  1  s  sa  le  pou  voir  su- 
prême filtre  les  m.iiiis  f]' \1»(>Ml-Ff'd'*i  h 
qui  il  était  lié  par  nncétroitrainitii .  (.c 
prinœ  rhéri  des  siens  p^nl  la  même 
année.  Ccftr  moii,  r^m  semblait  devoir 
assiu'er  la  priiu  ipauté  de  Hamah  h 
AboiiJ-Fédi ,  suscita ,  daiiÂ  le  cœur  de 
ses  deux  frfarct ,  des  |irâenlioDS  illé- 
gitiaes.  Les  dniiâés  qu'ellesoeeasîon!» 
nfarenl  entre  eux  les  privèrent  ^on 
domaine,  dont  k  concorde  et  la  bonne 
îmeUigence  leur  auraieut  assurais  po»* 
session.  Le  solthan  alors  ir^gnant ,  ins- 
truit de  leur  désuDm,  envoya  k  Ha- 
mah un  gouverneur ,  nommé  Gara 
Sanrôi  ,  qm  y  excrç.i  rRntoritéen  son 
nom.  (/est  ainsi  que  la  inii«5nn  ée^ 
A\tMil)i!es  fut  privée  de  la  ]ii'>session 
tit'  H.iJiiHh.  En 701  (i3oT  2  (!'  J.-C), 
Aboùl-Fédi  ,  qui  avait  d.  ja  laei  itt  la 
bienveillance  du  :^idthan  ^  iit  partie  de 
Texpédition  a>ntre  Sys.  A  son  rt^toiu- , 
Ketboghi  yce  mamlouk  ëlevéan  tcte 

Pses  partisans  et  déposé  par  Lad- 
,  mounitàHamah,  dont  il  était 
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gouverneur.  Al)oùl-Fédâ  crut  avoir 
trouvé  Toocision  de  rentrer  dam  le 
domaine  de  ses  pères.  Il  écrivit  an 
suhhan  Al-Mâik  Ët-NIssir ,  fils  du  ce- 
l^bre  Kââoùn  (  voyez  ce  nom  )  ^  pour 
lui  demander  ^étre  iuvesti  de  la 
principauté  de  Hanub.  Ses  lettres  ar- 
rivèrent trop  tard;  un  nouveau  |;ott- 
Tcrneiir  était  déjà  en  route  pour  celte 
Tiiie.  Mais  le  sulthau  lui  répondit  d'une 
ma n!»Te  affectueuse  ^1  promit  de  rem- 
plir M  «5  vœux  aussitôt  que  les  c  irrous- 
tan(u  >  le  lui  permettraient.  O  nouveau 
goin  erneur ,  nommé  Capd jae ,  passa  au 
pouvem^'meutd'Alepen  ';o9(  1 5oç>- 1  o 
de  J.-C.  )  Lr  saithan ,  a  peine  éckajppe 
è  Ucatastrophe  qui  senublait  devoir  le 
priver  pour  toujours  d'un  trâne  chan* 
celant,  fîit  forcé  par  polidque  de  don- 
ner le  gouvernement  de  Hamah  an 
mamlouk  Asandemor.  Celui-ci,  de* 
venu  ^ennemi  d'Aboùl-Fédâ ,  cher- 
chait avec  ardeur  les  occasions  de  le 
perdre ,  et  sa  vie  fut  même  en  danger, 
ivrsirr  h  litmah  c'était  se  livr^^rà^on 
ennemi.  Al>uii!-Fédà  écrivit  an  sulth  in 
pour  en  obtenir  la  permission  de  se 
retirer  à  Damas.  Al-Mélik  FI-NissirU 
lui  accorda ,  le  confu'ma  dans  la  pos- 
session de  ses  domaines  à  Hamab ,  et 
lui  assigna  des  rarenus  sur  ceux  de 
Damas. Enfin, en  7io(i5TO-t  deJ.- 
C),  Asandemor  ayant  été  éewé  en 
dignité ,  Hamah  fut  rendu  à  AboùK 
Fââ,  non  è  titre  de  principauté,  mais 
comme  tm  gouvernement.  Ainsi ,  cctii 
ville  rcntM  sous  la  domination  de  sa 
famille,  qui  en  fut  privée  i  t  nm  1 
ronis  rî  'X'j  jours.  Depuis  répornie  de 
Rou  cIcv  jiKin  pisquVu  71a  (  <ie 
J.-C).  il  lut  fK  (  iipe  à  poursuivre  le 
rebelle  («ira  Sancor.  ('rtir  iiième  an- 
née ,  il  se  rendit  en       pte ,  où  le  sul- 
tbanhn  fit  expédier  le  diplôme  de  prince 
de  Hamah ,  de  Baryn  et  de  Monmh^ 
avec  un  pouvoir  d»oki<  Ce  diplone  • 
qui  anus  donne  la  date  psoeise  dcnnm 
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rVvjîim  h  h  ptiis'»aiicc  soiivcraiiip,  fut 
daiivrc  le  i  j  de  rvhv  '2'^.  'jio.  dti  l'hég. 
(loaoût  i5i'Jidf  J.-C0.  La  reconnais- 
*^^ncc  cf  Aboù!- E'Vdà  envers  le  sultiian 
fut  proportionnée  aux.  bienfaits  signa- 
les qu'il  en  receTait.  Chaque  année  ,  il 
envtîT.iit  des  pr'^<rnti>  considérables 
'  sultli;«n  ,  et  5uuYcal  il  se  rendait  lui- 
meaje  en  F.j;vptc  potirîrs  lui  olTrir.  A'.- 
Melik  FJ-NàN^ir,(|ui  l'diieilioniiaitpar- 
hr'iljrreni'  nt ,  faisait  les  dispenses  du 
T  <,\      .  \('  ccunMait  d'honneurs  ,  aiDsi 
qutr  »■<  ;i\  de  sa  suite,  <t  !e  r^-îtvovait 
rhir:o  de  tout  ce  que  l'iv^vpte  produi- 
sait dv  plus  prëriei r \ .  K n  -  1 1) (  1 5  H)dc 
J.-C^quoiqne  Ai*oui-I'cdâ  eût  déjà  fait 
Irut^  fui>  le  pèlerinage  de  la  Mekkc,  Al- 
Mclil  El -N'issir  voulut  en  lire  aeeoia- 
jw^rne  d.ins  cet  acte  de  pieté.  O  l'ut  au 
F'  t.  iur  de  ce  voyac;e  qu'il  le  dreora  du 
tilr"  de  «suilhau.  .Vbou!-Fcdà,  qui  nous 
i  f»uriu  daiis  son  histoire  les  détails 
nous  soninn  s  ( nirés  sur  sa  pcr- 
*r>nnc  ,  jouitj)aisil)lenient  de  la  priu- 
<ip^îîtc  de  naniah  jusqu'à  sa  mort, 
arnvre  le  àj  de  raoliarrem,  de 
Dk  î:.  lijcM  t.  i55i  de  J.-C.)  »  à  IMpe 
d*  th*  ^  ni>.\\  remarfiîK  dans  un  de  ses 
o:i\iaj;es  ,  que  jx  iMiuiK'  dans  sn  ù- 
laiile  iTeîHit  encnn-  parvi-rui  k  cet 
izr-.  ToiLs  les  écnvams  {)06téncursÀ 
Ai")id-Fe*i  i  s'arrnrdrut  à  nous  le  re- 
prëaic*ater  comme  lui  prince  doue  des 
pî'fs  éminrntes  qualîfes  ,  ilemcnt 
I  f  .yrr«'  1  h  cucrre  ,  ou  d  se  di-.tini'ua 
t^r  >i  Uravoure,  et  au  conseil ,  où  il 
l-nlUit  par  la  sagesse  de  ses  vues.  Au 
iDiljeu  des  tronb!'"^  qui  lîjiî  j'  iit  sa  pa- 
tnr ,  et  des  incui^si'jji   liequeule»  des 
Tatarrs,  il  cultiva  tes  UiUr<  avec  ar- 
dtMi  y  protégea  H  rassembla  près  de  lui 
kss^Tants  ,et  uVinpIov^i  sou  pouvoir 
tî  se!»  richesses  qu'.*ii  proç;rês  des 
Sj"3enres.  Il  partageait  son  temps  entre 
Fetude  de  rhi«itoire  et  celle  du  droit,  de 
rnédrcjiic,  de  l.i  h  l  u u  pic ,  des ma- 

Ibcmjtiyicf  et  (k  iàm^wimk  ;  plu- 
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sieurs  ouvrages  ont  (  te  les  fruits  de  ses 
loii'^s  tra\  jux.  Deux  d'entre  eux  ont 
suili  pour  lui  assurer,  dansFOrientet 
même  en  Europe  ,  une  grande  célé- 
brité. Son  histoire  porte  le  titre  de  .41* 
MoUuassar  f  y  akhbàr  Âlbachar^ 
c*est-.\-dire  ,  flis  oirc  abrégée  du 
genre  humain.  File  se  divise  en  cin<| 
parties.  La  preniit  n-  traite  des  pa- 
tiiarches  ,  des  proj  hètes,  des  juges 
et  des  rob  d*lsraei;  la  deuxième,  des 
quatre  dynasties  des  aneicns  rois  de 
Perse  j  la  troisième,  des  Pbiraons  ou 
rois  d*Ég)q)te,  d"s  rois  de  la  Grèce, 
des  empereurs  romains  ;  la  qua- 
trième ,  deî»  roib  d"  P  \r.ibie  avant 
Mahomet;  la  n'nquième,  traite  de 
Fhiatoirc  des  diiierentes  nations ,  des 
Syriens ,  des  Sal)cens ,  des  Cdptes ,  des 
Persauj»,  etc.,  et  enfin  des  événements 
arrivé",  depuis  la  naissance  de  Maho- 
m(  t  juvqu*en  7^9  de  l'hég.  (  i5'28  de 
J.-(î.  ),<pie  finit  son  histoire,  l'n  oora- 

5 osant  cet  ouvrage  d'une  gr.ii)(].>  éru- 
ilion,  \!>ini!-Fedà  a  suivi  le  goût  de 
son  siei  k',  «Ml  [ »hi (ut  des  Arabes ,  e*est- 
à-dire,  qu  li  u  cu  a  fait  qu'inu  chroni- 
que exacte  .  mais  souvent  trop  concise, 
aride  el  dénuée  des  réflexinns  .  des 
aperçus,  et  du  style  qui  rouslitucnt  le 
mérite  de  l'histnire.  (.ependint ,  tout 
imparlaile  quMle  est,  cette  diroiiKpic 
abonde  en  faits  tellement  curirnx  et 
importants  pour  rhistt.ire  [)oliti(pje  et 
littéraire  de  Tblamisme,  pour  celle 
même  des  empereurs  grec^  des  8"., 
r{  1  (>  .  -siccies ,  qu'elle  sera  luujours 
lu»'  .jvee  intérêt  et  consultée  avec  fruit. 
Plu  .ieurs  ])arties  en  ont  cte  traduites 
et  !>M|jlic>s  avec  ou  sans  le  texte.  Do- 

I 

bt  iiiis,  professeur  d*arabc  ,  traduisit, 
vers  le  commencement  du  t  7'.  siècle, 
pour  Antonin  de  Amico ,  son  .uni ,  k 
partie  qui  a  râ|)port  à  l'histoire  de  Si- 
cile sous  les  Arabes.  De  Anuco  avait 
intention  de  faire  imprimer  celle  !:  1- 
dttctiott  j  mois  U  mort  i'm  cmpvcbAi  iÀ 
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Eiibiig8eu]eiiieiitàPdeniie,eii  1640, 
ï  liste  des  ân yrs  qui  avaient  goiiTerité 
la  Sicile  pour  les  kiiatyfes  depuis  84^ 
îusqu'cn  904.  InTe^  <<y.H)teii  eu  sa 
possession  le  manuscrit  de  Dobéiiiis , 
en  fît  une  mauvais*^  version  italienne, 
qu'il  inséra  dans  le  u*.  vol.  de  ses  An- 
nales de  !a  ^  illc  de  Palerme ,  publieV  en 
iG:")().  Ciriisitis  a  donne  !,«  tuidiKtion 
de  Dobéliu»  dans  i>.i  UtbltiAhînfue  his" 
torique  du  rojaume  (h  Sicile,  et 
Bîtiratoril'a  r<^mpriin(-«'dans  \c  foia.  i 
de  la  ColLciiu/iddS  J/isloritris  d' Ita- 
lie, Gregorio ,  <pii  en  1 790  a  pubfié  à 
Filecmo,  en  1  vol.  in-ioh,  une  nou- 
velle Collectiondcsfi«gment$  surf  his- 
toire de  la  Sicile  sous  les  Arabes ,  a 
extrait  de  la  traduction  des  annales 
d'Aboùi-Fëdâ,  par  Rdske ,  la  ])ortion 
qui  a  rapport  à  cette  même  histoire  de 
iSicUe.  Voici  la  liste  des  auti-es  piiies 
de  cette  clirouique,  piihlifVs  jusqu'à  ce 
jour  :  i''.  De  vild  et  rthus  gesti- 
J^Juhtime(J i s  ,  lihar  arab.  et  lat, 
edêntf' ,  cum  noiis ,  Joh.  Gasnier , 
Oxaiiîœ  17^5,  in-fol.  î^a  traduction 
de  Ga^uier  n'est  pas  loujoms  exacte , 
et  Kuehler  Ta  souvent  rectifiée  j  n®, 
^ucunum  ad  vitmm  SaUdif^^  ex- 
tracutm  ex  jébal-Fedœ  historid  uni- 
venaUcum  vers,  loi.  ab  Alb,  Sehul* 
Éens  j  à  la  suite  de  F'ita  et  res  ges» 
tm  mkanii  Saladini  y  auL  Bohac- 
dino,  Lugd,j  Batav.  173^,  iu-fol.; 
on  refit  un  fiomisj)ice  en  1755  ; 
3*^.  .Annales  Mush'mici  lat.  à  Jo. 
Jav.  Hfis.ki(>  Lipsi>v ,  1  ""i  '  Cr\'(-u-a- 
diif  îioii ,  j)iil)iiee  sans  le  texte  ,  et  (l<int 
il  ne  ]>nnif  (nn*  le  1".  volume,  ton  lient 
]:{  p.fiht;  ile  Tliistoire  d'Ahoùl-FcVW 
depuis  la  uais!^ance  de  Malioinct  jus- 
qu  à  l'an  4o6  de  Theg.  (  i  ci  1 5  de  J.- 
C:.  ).  4^  Mul'Fedœ  atuuUes  Musie* 
mici  mrabice  ethUme ,  opéra  et  sfu- 
diisJo,  Jaechi Beiskiiy  etc.,  nune 
primum  edidit  Adler^  etc. ,  Hafniœ^ 
1789  -  94,  5  vi4.  m-4«.  Cette  belle 
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édition  est  enrichie  des  notes  du  aSSk^ 
bre  fieiske  ;  5*.  enfin,  M.SilTestredc 
Sacy  a  donne ,  ^  la  suite  de  la  nouvelle 
édition  du  Sf>€ciinen  Mistoriœ  Ara^ 
bttm^  pubMo'  à  Oxfoi  J  ,(111 806,  par 
les  soins  de  W  liite ,  ï  Histoire  des 
Arabes  avant  Mahomet^  avec  le  texte 
araue  et  une  traduction  latine.  Les 
bi!>!iollièfpiP5  de  rtscurial,  de  I.evde, 
rrllc  dite  [{(xlîe'icunc  et  la  MbliotKè- 
f|Uf  impérial»'  île  Paris  ,  po,s.sèd<^  nl  des 
manuscrits  de  celle  lii>luire.  Mais  le 
plus  célèbre  et  le  plus  ni  edeux  tie 
tous  est  celui  de  la  bibliothèque  iin^)e- 
riale ,  qui  a  le  mérite  d*élre  autogra- 
phe. Le  second  ouvrage  d'Aboul- 
Fedâ-j.sa  géographie  ,  porte*  le  titre 
(le  Tacoàjrm  Èl-Boldan,  c'est4- 
dire ,  vraie  situation  des  paj  s.  Le 
mot  Tacoàjrm  if  je  crois,  ici  le  nicme 
sens  qu'en  astronomie  ,  ou  il  signi- 
fie le  vrai  lieu  des  étoiles.  Celte  géo- 
graphie est  divisée  en  deif\  p:ir- 
ties;  dans  h  première,  Abf.uI-l\dA 
donne  un  api^r^  u  j^eiuTal  (1/  s  (  lini.ds, 
des  mers,  d(>s  lacs,  des  fleuves  et  des 
mon iagneî»  ;  dans  la  deuxième ,  il  dè- 
'  crit  par  table  les  villes ,  les  longi- 
tudes ,  les  latitudes  et  les  climats  des 
provinces  011  elles  sont  situées.  Il  parle 
en  outre  des  villes  anciennes  ou  dé- 
truites et  des  monuments  qui  en  sub* 
sistent.  Les  tables  sont  au  nombre  de 
a4*  l-*c  mérite  de  ce  Traite* ,  comme 
celui  de  tous  les  Traites  (;eograpbiques 
arabes  ,  consiste  dans  les  notices  sur 
l'état  des  villes ,  leurs  productions  et 
les  mœurs  de  leurs  habitants.  î /bis- 
tuire  |)cut  en  tirer  de  î^rands  Irnsi^; 
mais  la  geopraphir  prejui ment  (Uic 
n'y  Liouvera  que  des  inatt  i  j.mx  très 
imj>ar£uts,  et  les  données  qu'elle  y 
puisera  ne  pourront  point  servir  à 
redresser  les  cartes  geogiMphiques  du 
Levant.  La  Géographie  d'Aboùl-Fêdâ 
n'est  pas  moins  celmc  ni  moins  cob« 
sue  que  son  Histoire.  Ou  en  jugera 


Digitized  by  Google 


.  AfiO 

ptr  kt  oOBMndature  des  differeiiles 
partiel  qui  en  ont  cté  piihlicVs  :  i  °.  CAo- 
rasmiœ  êt  Mawaralnahrœ y  hoc  est, 
regionum  extra  fiuviurn  Orum  des- 
crîpliOj  ex  tahitHs  .^ilnd-Fcdœ  Is- 
tnaëlisprincifns  Jf/iruah .arnlK  ellaU 
àJoan.  Grayiu.Londini,  i6jo.iii-4'*. 
Ck'ttc  portion  .i  etc  reiuipriraëe  dans  la 
Collection  des  petits  Géographes , 
duiuice  par  les  soins  d*Hud»uD ,  à 
Oxford, en  1698-ijia,  4^l»»0'^*« 
On  j  troirre  aassi  la  description  de 
l'Arabie  du  mènie  Aboiil-FNUi ,  tra* 
dnite  par  Groiyes;  Geographia 
latine  facta  ex  Ârabico  à  Jo.  Jac* 
iUiskto,{  Fojr.  Ruscliing,  Magasin 
pour  V histoire  et  la  géographie  ^  tom* 
4  et  5  )  ;  5**.  Caput  priinum  geo^a- 
phitp  er  -ïrahico  in  latimim  Irans- 
Ifïnnii  jn  omidL^ar i  jussit ,  L,  A,  Mu- 
rutiirias ,  in  antiq.  ital.  med.  œv. , 
toin.  5;  4°.  Tahuln  Syriœ ,  arab, 
et  lat.  ciun  noti:»  KoeJderi  et  ani' 
madifersionibus  Jo*  Jac»  Reiskii, 
Lwsiœ ,  1 766  in<4*«^  5*.  Descriptio 
JSgj  pti ,  arab,  et  lai. ,  ed,  Jas.  Dw, 
MêchaeUs,  Gottingee,  i776»in*8^,; 
6^.  Tabidm  qiuedam  geagraphiem 
9t  aiia  ejusdetn  ur^unicnli  spcri- 
mina,  arabicè  ed»  h\  T.Hink  ^Lip^' 
siœ  y  1791  in-8".  Rink  avait  déjà  pu- 
Ijfic'  à  Leydr,  en  l'^O'N  !  >  Nip;r  ilie  à 
la  suite  de  riii>f(>irc  des  Hois  musul- 
mans d'AbvssiUK';  Africa^  arab, 
cum  wtiis  :  exciuU  curavit  J.  G, 
JEicfdiorn  ,  GoUingœ  ,  179».  M. 
Ëidilioni  a  dounc  dans  le  tum.  4  de 
la  Bibliothèque  t/iéologiijue  wm^er* 
$eRe ,  dm  notes  d  additions  pour  cet 
ouvrage;  8*.  TéUfula  septima 
^hd'Fedœ  geographid  Mesopak^ 
miaiii  exhibens ,  orMcè  curd  E,  F, 
C  RosewnuUer ,  notas  adspersit 
M,  E,  G.  Pauliis ,  1791  ;  dans  le 
IVoweau  Répertoire  de  la  Litiéra- 
twe  orientale  ,  vol.  3  ;  9  '.  Ahtd- 
l'^cdœ  Acabit  d$scriptio^  coinmenf 
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iario  perpeiiio  iUmtravit  Chr,  Rom- 
melj  Goettinguœ  ,  iBoi  ,  in-4*'*  • 
Gagnier ,  éditeur  et  traducteur  de  la 
f^ie  de  Mahomet  y  avait  mtrfpiis  de 
donner  une  traduction  do  la  Geogra- 
phie  (V  Aboàl-Fcdd.  Dès  1  7  J.8  il  .ivait 
jiiiblic  lePrupcrtus  il»'  rctte  tradu*  tioii. 
Les  iB  pronuôres  1*  ailles  en  furent 
menie  tii  ces  iii-lol.j  niais  la  mort  l'em- 
pcoha  de  continuer  Timpression  de  cet 
ouvrage.  De  Laroque  a  en  outre  placé  à 
h  suite  du  Foj  age  àudmalisrd^AT^ 
vieux  une  traduction  française  de  la 
Deser^fUon  de  V Arabie.  Tlicvenot  a 
inséré  dans  sou  Recueil  des  Fciyagef 
une  traduction  latine  des  climats 
d'Aihend  et  d'^Visind  d'AboùUFéda. 
Herbin  a  donné  en  i8o5,  dans  sa 
Grammaire  rtr^i^tf , plusieurs  extraits 
de  la  description  de  l'É^vpte.  Enlin, 
on  a  pid)lië à  Vienne,  eu  1B08,  une 
traduction  en  j;rec  moderne  faite  par 
M.  De'mcUius  iVlexaudi  idts  ,  des]iar- 
tiesdc  la  Géographie  d^Aboull'  edd 
précédemment  puLliées.      J— if . 

ABOUL  -  GHAZY  -  BÉHADER , 
Khan  du  Khawarisme ,  et  prince  de  ta 
famille  de  Djenguys-KliâD  y  nacpiit  Tan 
do  l'bég.  ioi4  (  i6o5.'-6  )  y  a  Our- 
cuendjeen  Kbawarizjne ,  et  monta  sur 
le  trône  en  i  o54  (  1 044-3  ).  U  abdiqua 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qtn  arri« 
va  m  107  ^1  ^  i<>()3-4),  et  couij)o«;a  , 
apii  s  sua  alKiicalion,  luie  Histcirc 
^(■nr,doififfue  des  Taiars,  en  lalur , 
i^ui  lut  Uaduite  d'abord  en  ru:>se,puis 
en  allemajid  des  officiers  suetlois 
relifgués  en  Sibérie,  après  la  b.iidiiie 
de  Puhawa*  La  tradnctîoa  française, 
fute  d'après  cette  dernière  ▼ersum  f  et 
publiée  à  Leyde  eni  7116 ,  d  toI.  in- 1 3, 
par  Bentinck  ,  est  augmentée  d'un 
grand  noad>re  de  notes  exceUcntes.  Jt 
crois  pourtant  j  avoir  découvert  quet- 
qucs  mexaclitudes ,  que  )'ai  essavé  de 
rectifier  dans  ma  Notice  des  f^hdnt 
de  Ci  im^e^  iusmcià  la  suite  du  y%tj<k' 
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te  d9  Forslêr^  lom.  III ,  p.  a37  et 
a8,  note.  Abotd-Gbâzj  s'est  princî* 
palementservidu  Tàrjkh'Raci^^y» 
ou  DjenM^ewdrykhdêBMchjdéi 
4jm  i  il  dit  aussi  lui-même  avoir  coup» 
suite'  dis-sept  autres  histoires  (  Voy. 
Stsêoire  mhiMogique  des  Taidrs , 
p.  79  ).  un  eiemplaire  manuscrit  du 
texte  original  de  son  ouvrage  eiîstait 
du  temps  dtt  haron  de  Tou,  k 
Blghtchdt^tfli  ,  capitale  de  la  Gri<* 
mée  y  etfon  continuait  d'y  inse'rer  les 
événements  me'monUes  i^ojr.  Kt* 

ABOUL'HiÇêJÏ  (Alt),  aslr<H 
Bome  arabe^  vivait  à  Maroc  viers  lo 
eommenoement  du  t3**  siècle*  Selon 
la  coutume  des  savants  de  l'Orient,  il 
voyagea  beaucoup,  parcourut  le  midi 
deïEspagne»  le  nord  de  l'Afrique,  ou 
il  releva  la  latitude  de  plusieurs  villes^ 
et  résida  an  Caire,  ainsiqu'on  en  peut 
juger  par  quelques  passages  de  son 
ouvrage  intitulé  9  Ùes  commence* 
ments  et  des  fins ,  titre  sous  lequel  il 
a  donne  un  Traité  d'astronomie  qui, 
selon  Ha%*Klialfidi ( vqr*  oe nom )» 
est  le  plus  complet  qu'aient  les  Arabes 
sur  les  instruments  astronomiques, 
M«  Sedillot  a  mérité,  d'après  le  rap- 
port du  jury,  Fun  des  prix  décennaux 
en  18 1  o ,  par  une  savante  traduction 
française  de  ce  traité.  J-^rr. 

ABOUL-MÂHAÇAN  (Ben-Ta- 
«bry-Berdy),  historien  arabe,  ua« 
quit  k  Alepoù  son  père  était  émir ,  et 
quitta  par  la  suite  cette  ville,  pour  ha* 
biter  le  Caire ,  sous  la  protection  des 
Aiikhans  drcassirns,  qm le  comblèrent 
de  bienfaits  et  Ttlcvcrfiit  h  la  dignité 
d'émir.  Aboùl-Mabaçân  s'appliqua  4 
toutes  les  sciences,  mab  prmcipale- 
ment^rhisloire.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  distingue  celui  qu'il  a  in- 
titulé :  Nodjoùm  éUakéréh,  les 
étoiles  brillantes,  ou  Histoire  de 
l'È^jrpto  et  du  Caire*  Ou  y  trouve 
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de  cette  contrée ,  de^^ 
sa  conquête  yer  les  Arabes  pis» 
qu'au  temps  ou  vivait  l'auteur  ^  c'est^ 
ihdire,  jusqu'il  fan  85^  de  Fhég* 
(  1453  de  J.-C.)*  Dom  Berthercan 
(  voy*  ce  nom  )  s'en  est  servi  utilement 
pour  son  HtfCoîreilef  CrobadeSf  eten 
a  laissé  de  nombreux  extraits  manu»* 
crits.  M.  Sylvestrede  Sacy ,  en  rendant 
con^te  des  travaux  du  savant  bâiédiis 
tin,  observequeles^niui/ej  d'Aboài' 
Mahacdn  sont  un  des  ouvrages  qui 
mériteraient  le  plus  d'être  traduits^ 
Gomme  elles  étaienttrès  volumineuses» 
Aboul-Bfahaçênenacomposé  plusieurs 
abrégé.  L'un  d!eux  intitulé  :  Mu»- 
red  jiUethafeh ,  a  été  publié  en  partie 
à  Cambridge  en  179^1,  j^Carlyle» 
avec  une  traduction  latme.  Abioiil- 
Mabaçân  est  encore  auteur  du  Dte^ 
tionnaire  biographique^  connu  aoun 
le  titre  de  MenkeMSdfy^  et  dcs-^ 
tiné  k  Ëure  suite  k  cdui  de  Kbalyl- 
ben-lbek-Salady.  Cet  ouvrage  com* 
mence  par  la  vie  d'Ibek,  i*',  subban 
des  Mamlonk-Babaiytes,  mort  C116S& 
de  rb^.(  i  a58  de  J.-C.  ) ,  après  quoi 
l'auteur  suit  l'ordre  alphabàique.Se* 
Ion  Uadjjf-Khal&b  »  ce  Didiommire 
ne  devrait  avoir  que  trois  volumes  ^ 
maiS|  quoique  la  bibliothèque  impé- 
riale en  possède  cinq ,  cet  cxemdaÎM 
est  incomplet ,  car  il  Guit  h  la  lettre 
mxm.  Quant  iila  grande  Histoire  d'A* 
bot  1! -Mabaçân,  ou  en  trouve  plusieurs 
volumes  et  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque impériale,  dans  celle  de  Leyde 
et  dans  la  bibliothèque  Bodléicnne.  Ije 
sulthan  Selym,  aprèsla  conquête  d'É» 
gypte  ,  eu  fit  Dure  une  tradnctioa 
turl^^  J  ?f 

ABOU-OBAII>-AM:AÇEM-MiN. 
SâLLAM  ;  auteur  arabe  ,  naquît  à 
Hérat  vers  le  milieu  du  9*.  siècle  de 
l'hég.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
on  distingue  :  I.  son  Traité  sur  W 
ffadjrUf  OU  traditions  prophétifien. 
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MtBàé  Gharyhel'hadj'ts  ;  il  em- 
I^Mrj  4^  ans  il  en  rassembler  les  im* 
Bcnsrs  matériaux.  Lorsqu'il  coi»- 
onça  à  le  composer  ^  il  se  retira  au- 
nrès  d'Abdallah,  fib  de  ïhaber,  ^ 
lii  assigna  un  revenu  de  10,000 
«ibiicin,  afin  qu'il  fût  sans  inquiétude 
snr  Je»  besoins  de  la  vie.  Cet  ouvrage 
s«  trouve  manuscrit  à  la  biLUothcqiie 
dri^de.  il.  lin  recueil  de  proverbes 
«nd'apologueSy  intitulé  AUamtsdl  aU 
smj  réh^  <|iie  possède  la  bibliothi*qiie 
isperiale.  Cest  particulièrement  de 
ùt  tftmiïy  et  de  ceux  d  autres  auteurs 
arabes ,  que  $c3li^er,  cédant  aux  ins- 
iMoes  de  Casaubon ,  composa  ses 
dm\  Centuries  de  proverbes  arabes  y 
publiées  par  Erpeuius,  à  Leyde,eu 
i<>i4  el  1^5.  Aboù-Obaïd  joignail 
k  me  rare  pureté'  demenu's  une  ar- 
étm  infeticable  pour  le  travail.  11 
œrça  pend.inl  î  a  ans  k  charge  de 
cadhv  de  Tarsous,ct  mourut  en  •2a4 
de  lin^.  {  83S-39  )  à  la  Mekke,  on 
fl  a^-ail  ûxe  s.i  demeure,  aprt^s  sctre 
asquirir  du  pî'Ieruiage.        J — Pf. 

ABOLL'-OL  A,  célèbre  poète  arabe, 
Tuqnît  à  Moarrah  en  505  de  rbég. 
(g^3  de  J.-C.  ).  Dès  l'àgc  de  quatre 
ms^  9  ftjt  privé  de  la  vue  par  la  petite 
«croie.  Il  étudia  néanmoins  sous  son 
pcrt,  ci  alla  ensuite  à  BaghdAd  ,  où  il 
Maa  m  an  e€  sept  mois^  s*insiruirc. 
hrftjtt  dans  sa  patrie ,  il  s'enferma 
Aêm  sa  ma'-  -  et  se  livra  entièrement 
a  k  paibîe.  Malgré  Tobscurité  dont 
d  fVSbrrjjît  de  se  couvrir ,  on  venait 
k?  f  de  toutes  les  parties  de  l'em- 
pirr.  îk-*  mœurs  et  sa  doctrine  ont 
Hé  c«»sorécs  par  les  mus  lîciaus.  Us 
Tout  accusé  de  suivre  la  rrli^^ion 
di  m  bcakmanes ,  ou  ])lutôt  de  n'eu 
;tT' ïr  aTTmîve  ,  et  de  s'abandonner  au 
kWjtinit^^e.  11  faut  avouer  que  AbouP- 
Obi  ,  quoiqu'il  se  prétendît  nnistiî- 
SMi,  ^Tonsait  ces  opuiions  par  ses 
^«irs  libres  et  Iiardi4:&|  tt  plus  en- 
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core  par  là  pratique  qu'd  adopta  pen- 
dant les  40  dernières  années  de  sa 
vie,  de  ne  point  vivre  comme  les 
autres  musulmans.  Ses  poésies  sont 
dans  un  genre  futile  ;  mais  la  &cilité 
de  son  talent  et  la  gr  ande  Connais- 
sance qu'il  avait  de  la  laugue  arabe, 
les  feront  toujours  lire  avec  plaisir. 
Elles  se  composent  de  différentes 
Collections  f  où  la  vaiuté  des  choses 
de  ce  monde,  le  ridicule  des  mœurs 
humaines,  le  pende  fondement  delà 
plupart  des  religions  et  Finsidrisaiice 
de  notre  intelligence,  sont  adroite- 
ment exposés.  Aboùl'-Ola  mourut 
à  Moarrah  en  loS*],  Fabricius  et 
GoHus  ont  publié,  Xnn  en  i(>58, l'au- 
tre en  1666,  dei  extiaits  de  ses  poé- 
sies. J— ff. 

ABOUL  -  WAFFA  (  Mohammed- 
beii-Yahta),  AlbouzdjanV,  c^èbre 
mathématicien  et  astronome ,  naqoîtà 
BoùzdjAn  en  5'28  de  Thég.  (93<)  de 
SA\).  Il  passa  dans  rirâq  en  959;  et, 
aitlé  de  plusieurs  astronomes,  d  y  fit 
des  oîi Nervations,  pour  corriger  celles 
de  la  Table  vérifie.  L'ouvrage  qui  en 
contient  les  résultats,  s'ap|>eUe  Zj  dj. 
âl'Chamil ,  ou  Table  qui  comprend, 
Aboiil-Wàffi  a  beaucoup  écrit  sur 
rastroQomie  etrarithméti^ue.  Il  mou- 
rut en  998.  J — w. 

AB(3U  -  MANSOl  R  ,  nstrouomc 
arabe,  dont  le  nom  est  Yauya-blw- 
Aly-bepï  -  \nv  -  Mansour,  dit  Mou- 

NEDDJFM,  OU  i;  A.MHONOME.  11  naquît 

fan  a4i  deTiieg.,  855  de  J.-C.  LV- 
tendue  de  ses  conuaissaurcs  lui  arquit 
une  grantle  reiiutallon  ;  il  lui  conibîé 
d'honneurs  el  de  bimlails  par  U  s  klia- 
1\  iVs  sùMs  le  règne  desquels  il  vécut , 
et  surtout  par  Mainoim  (  f''\  ce  nom  ) , 
dont  le  iiuiu  rapjx  !!<'  les  plus  beaux 
jours  de  la  ';;loirr  (l<  s  Arabes.  Ce  priuce 
mit  Abou-Maiisoiir  à  la  tète  des  astro- 
nomes qu'il  avait  rassemblés.  Ce  fut 
ce  savant  qui  dirigea  les  observatoires 
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de  jBiglidâd  et  de  Damas  ;  aussi  l«i 
altiibua-t-on  la  TahU  vérifiée,  ré- 
sultat des  observations  laites  dans 
ces  deux  yilles.  L'astronomie  n' occu- 
ltait pas  tous  les  moments  dWboù- 
HaQSOÙr  ;  il  eu  consacrait  quelques- 
uns  à  la  liUe'rature;  et  il  composa  un 
Becueildes  Fies  des  Poètes  arabes , 
qui  commence  à  Bachar-beii-Bcrd ,  et 
finit  à  Mcrowân-ben-Aby-Hafasah.  Sou 
fils  adonné  une  suite  à  ce  recueil.  Aboù- 
Mansoùr  a  en  outre  composé  plusieurs 
ouvrages  sur  le  motaziOisme,  dont  il 
était  sci  t.iteiir.  J — n. 

ABOU-MOSLEM,  capitaine  arabe, 
à  qui  la  dynastie  des  Abl)açydps  dut  en 
partie  son  clcvalion.  Ibrahyin,  dont 
les  prétentions  au  khalydl  s*a(xiois- 
saient  chaque  jour  parla  fai]}lfsst'  des 
Oroniyades,  entretenait  des  curres- 
puudauces  dims  le  Kliuravàu  j  où  ses 
partisans,  quoique noraltreux,  étairnt 
t»aus  chef.  11  y  envoya  Aboù-Moslcm, 
qu'il  av;til,  dît-ou,  ticvé  lui-uu-ine  , 
et  qui  y  jusuiia  si's  espérances  en  le 
faisant  recoiuiaUtc  khalvfe  à  Méroù« 
en  74^i;  en  nn  liant  en  fnilc  Nasr, 
fouvornenr  du  Kiioraçân  pour  les 
Dmm\.idcs  ;  et  en  s(»nmcttani  à  Ibra* 
hym celte  vaste  province ,  tandis  qu'im 
de  ses  lieutenants  triomphait  d'Yézvd, 
gouverneur  de  l'Irac,  Inraliym  étant 
mort,  Aboùl-Ahb.^s-al-SaHah  (  ^.  ce 
nom),  confirma  Aî^l»M-^Ioslem  dans 
le  gouvernemeul  du  Kln  raçân.  Pen- 
dant les  anncVs  paisujlcs  qu'il  y 
passa ,  il  pri>j)ag<M  le  dogme  de  la 
métempsycose.  En  7^)3,  ilfit  lo  |)è- 
Jerinago  de  la  JM(  kke,  et  ce  lui  ia 
cause  de  sa  perle.  Arrivé  à  la  cour 
d'Aboùl- Alib.i'^,  <  t  lui  av  uit  deman- 
dé la  charj;c  \  i  uu  elicf  du  pcie- 
rinacie ,  rcni|Mu  i  ^r  iVîansoùr,  frère 
du  Uialvfc,  il  ('prouva  un  refus,  dont 
il  fut  tellement  irrité,  cju'il  devança 
Mansoùr ,  et  a^it  pcmlint  la  l  uiilcct 

k  la  Mckke  comme  :>  d  cùi  vie  ig  vcn- 
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table  émjr.  Abotil*Afablsëtalitttiort^ 

et  Mansoùr  lui  ayant  succède ,  oeloi-ci 
dissimula  d'abord  sa  haine  contre 
Aboù-Moskm  y  dont  les  armées  Iiii 
étaient  nécessaires  pour  vaincre  AlMl.ti- 
lah ,  son  oncle  ;  mais ,  après  la  dé^te 
de  ce  rebelle,  n'ayant  plus  rien  à  mé- 
nager, il  fit  assassiner  Aboù-Moskui 
en  sa  présence ,  en  ^  55  de  J.-C.  J— 

ABOU-NOWAS  (Abou-Aly-au- 
Hâçan  ) ,  poète  aral)c ,  naquit  a  Bas- 
sorah,  selon  quelques  auteurs,  ou  dans 
l'Ahwas ,  selon  d'autres  ,  vers  l'an 
127  de  l'hég.  (•-44-5),  et  fut  eleve 
à  Koiifah.  liC  bruit  de  ses  talents 
étant  parvenu  au  kbalyfc  Haroiin^ 
el-Rachyd,  il  le  fit  venir  à  sa  cour, 
où  il  le  logea,  et  répandit  sur  lui  s*^ 
bienfaits.  Abou-^a\vas,  par  ses  saîl- 
hes,  aussi  heureuses  que  liardies,  p^ar 
ia  gaité  de  son  esprit  et  le  cliarnir 
de  ses  poésies,  fil  les  délices  de  U 
coui"  brillante  de  ce  piince.  Après 
mort  du  poète,  arri\ee  en  810,  ses 
œuvres  furent  recueillies  par  plusieurs 
musidmans;  un  en  possède  plusieurs 
manuscrits  en  Europe.         J — 

ABOU-OBKin  VH,  général  musul- 
man dans  les  premières  années  de  î'isl  1  - 
misme,  conti  Ujua  beaucoup  à  la  prop.i  - 
gationde  cette  religion.  Lorsque  Ahoy* 
Bekririournt,Omarl'e1evaaiieonniiai}- 
dcmeuldela^yrie,  (ju'il  avait  eu  partie 
conquise.  Il  mourut  victime  de  la  yry.ic 
<jui  ravagea  celte  contrée ,  l'an  iB  eit- 
Ihég.  (fli  »  de  J.-C).  \boù-Obeid.th 
av  ait  aul.iuL  soumis  les  |H'Uples  par  >  i 
d{»uceur  el  son  équité ,  que  j)ar  la  forr*^ 
des  armes.  Il  préserva  Damas  du  pil- 
lage, lorsque  cette  ville  était  prè^ 
tomber  au  pouvoir  de  Kh;de(l ,  el  il  eut 
assez  de  crédit  M\r  ce  farout  lie  général 
pour  lui  faire  accepter  une  eapilulaiiou 
r.iiM>iiiiabIe.  Mahomet,  qui  savait  Tiip- 
précitT,  r.ivait  mis  au  nombrcdrsdix  ; 
musulmans  qui  devaient  entrer  daiu  { 
le  Paradii»»  i — n. 
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AEOU-OSAIBaH  (  Aboul-Apba- 
NrwArrEC-EDDïN- Ahmed  me<J(  (  m 
arabe  du  1 3'.  stè de ,  cflèvc  du  ccicbi  e 
fî^rîn r ,  ou  \heu-Bllar  [  V.rv.  deniior 
jK>m  ,  f>t  auteur  d'une  Histoire  des 
Médecins  ,  divisf'c  m  1 5  chapitres  :  !p 
T*".  rraitc  di-r'n  i^iiu  d?*  la  mcîîeritir;  le 
premiers  inrdecins;  le  3' .  des 
^^îrv^ns  nr's  ijirès  E^cnhpf*;  je  4  ".de 
rcotik'  d  Hijip  '  rate  ;  V  »  .  de  l'ëcule 
de  Gàii(  n  ;  ic  O  .  des  iiKHh'eins  qui 
fl«irirriil  a  Aiexaiidrif  Tvant  le  m  ilio- 
riPîî^mc  ;  \v  des  nir  let  ins  ar.ibos 
lîô  prcDiici  ^  i!  iiips  de  l'he^ire  ;  le  8". 
des  ruedrcju-»  syiiens  qui  vecnenl 
m  i>  1rs  \bl>  Vfles  ;  le  f)' .  de  ceux  (|ui 
ïradiii>irenl  ivy  livres  grecs  en  arnhe  ; 
i'"  i\f"s  rncJei  iris  de  l'Iiac,  de  la 
<V:i  il<l<  e  rt  de  l.i  MesojjuLimic;  le  1 1*. 
iU-^  1.1  Perse  j  le  rjt".  des 

jttedenns  d«  l'iude  ;  le  i3*.  des  mé- 
dcdus  Africaias  ;  le  1 4**.  des  médecins 
d'ÉçTiàlf;  et  eufiu  le  i5  \  des  mëde- 
Ôt.'»  de  h  N  >  ne.  Gt  Ue  simple  notice 
&û*iù\  «iouner  uiu"  idée  de  Tim- 

pC'iLiiàce  de  cette  Bio^^rapliie ,  et  des 
*^iiais>3n«vs  de  son  auteur, inorl  en 
f  ilSi).  <  ♦[!  la  trouve  manuscrite  dans 
plït^ieut^  luSUotluqii'^s  de  l'Europe. 
I,«  l'^Nlhilhi-qni»  urt[i;'i  i.ilc  en  j>(>->si'de 
u  i  ♦  v-inpl.tii e  qui  im  >t  ji.is  luinplt  l. 
i>jftLiLiii  treiad,  qiu  a  prufilr  ilr  cet 
m^nt^^  dît  que  ce  n'est  qn'inir  uiutile 
ijpi'Mlir.  Mais  ce  ineil-vui  anglais 
hAvriii  aucune  roun.ii>-<  (in  e  des  lan 
picà  onrn laies  ,  et  s'ef  ni  servi  d'iuic 
&iu%4Lse  tradui  li<*n  Kit  tue  faite  par 
wpi  Svrien.  ï.e  ct:lei>i  «'  J.mu  -  J.-icques 
Rr-.xLe.  lrt>  \fv^é  d.iiis  lf»s  langues 
on<  îilales,  p<H  t«  >ur  U*  n  *  uni  dV\boii- 
Chàil^h ,  uii  juç;enienthï<Mi  fitilereril  de 
cHiri  dr  Frcind  ;  il  dit   j  i'il  contient 
bf.KiC'f'ip  d*.  li^ili  }ii>fo?  i<[iies  sur  les 
nit:d<  '  in>  arabes,  et  jiliiMcurs  reinar- 
^ors  \ntéresvuites  sur  leur  pratique. 
k\y*\ï-(^s^\\h.\\\  est  encore  auteur  d'uu 
Irmic  d«;  ai€dct:iuc,  Uu  U:uuyc  duis  les 
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Opuscula  medica  ex  ami  i un  monU" 
iiientii ,  ouviai^e  postlniinr  de  Reiske, 
la  liste  de  tous  les  médecins  dont  sa 
Biojrrapliie  contient  la  vie.  î/cditcur, 
M.  ( iriiiiL-r,  nous  aj>preud,  dans  une 
note ,  que  Rei&ke  en  avait  fait  une  tra- 
duction latine  qu'il  ronnnuniquadeson 
\nTantà  uamctlecmhullaudais  nomm^ 
Bernard.  J — pf. 

ABOU-BYHAN ,  astronome ,  astro- 
loL^iK  ,  et  pluiosophe  ara!>e.  Sou  nom 
prupir  était  Mohamnied-I)cn-Abmed  ; 
il  fut  surnomme  Al-Byroàny  ^  jiarce 
qu'il  était  ne  dans  la  ville  de  Byroùn, 
Pour  se  perfectionner  dans  l'astrono-  * 
mie,  il  pai  i  i  u;  nt  l'Inde,  et  y  passa  4o 
amiees.  h  lut  ensuite  cnvove  à  la  rour 
des  sultbans  Maliinmiil  (  t  INl  içoùd- 
Gaznevites  ,  p^ir  Mâiuouu  rni  H  i  Kbn- 
wârizme.  Altaiabiuset  Aboulkli.ur  fv 
accompagnèrent.  Avi<enne  ne  a  uni  ut 
point  se  joindre  a  eux  ,  parce  qu'd 
craign.iit  de  disputer  avec  Aboù-Ry- 
hân ,  à  qui  les  musiilnrjns  ont  dnnnë 
l'ëpithèlede  Très  suhtili  Al-  Uc/uiC" 
cac  ).  Aboii-Rvliàu  est  auteur  d'une 
Table  astronomique  ;  et  (fiuje  Gêt^ 
graphie  y       tl^.ln  luaullh.m  M.içtiù'J: 
cetouvra<:e  <'SÎ  s(iii\ eut  cite  par  Aboiil- 
Feda.  Il  r  omposa  encore  un  Traité  de 
chi ofîuloi^ic,  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliotiicque  lie  1'  \rsenal ,  a  Paris  ;  quel- 
ques tiadiich*>u*»  du  grec,  et  uneintn.- 
(Itirtuui  h  VA  s  trologie  judiciaire.  \as 
oi  ieiitauT  rapportent  un  (»rand  nom- 
bre de  f<b!es  poui  prouver  qu'Almù- 
Rvhnn  ivaitlcdou  de  predireFaveiiii'. 
11  muncutTau  33o  de  riiég.  (  ()\  i  de 

J.-C.  ).  J  N. 

A  B  OU-S  AU  A  L ,  médecin  arabe  , 
sunuunnir  Al- Mecyhv »  le  Chrétien, 
fut,seluu  d  llerbeiot,  le  ni.u(re  d'A- 
vicenne  ,  ce  (jui  nous  a  p  u  u  douteux. 
On  ne  tiijuve  dans  ses  écrits  ni  !e 
tempi  où  il  a  vécu,  ni  le  nom  do  .n  - 
teurs  qu*il  a  consultes.  Avicenne  av.ot 
couiiu  a  la  tour  du  t  ui  du  Khawarismc 
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(  1a  Cborasmie)t]ii savant  nomme  Abotih 
Sahsà ,  qui  l'accompagna  daus  sa  fuite  ^ 
et  qtii  pcrit  daus  le  trajet.  Nous  ne  sa- 
vons si  c'est  te  même  que  relut  qui  fait 
l'objet  de  cet  article.  La  Bibliothèque 
impériale  possède,  sous  Ici  n**'.  1 09  rt 
1 10  des  manuscrits  arabes ,  un  Tr  iitë 
de  médecine  dont  Aboii-Sahal  Al-Me- 
çyhj  est  auteur.  Il  est  intitulé  ^l- 
Myah  (  CenUloquium  ) ,  parce  qu'il 
se  divise  en  cent  chapitres ,  où  1  au* 
teur  traite  de  toutes  les  maladies,  Ati" 
Ben  Ai  -  Abbas  Ai-  Madjoncy  (  F.  ce 
nom  )  ;  reproche  à  AboQp&dial  d'ctre 
peu  instruit  en  physique ,  ce  qui  iait 
qu'il  a  omis,  ou  mal  décrit  plusieurs 
maladies ,  dont  les  causes  et  la  euro 
élaieut  connues.  J — w. 

ABOU-SAip-BËHADUE-KHAN. 
F.  IknADun-KnAnr. 

ABOU  -  S  AID  -  BEN  -  ABOUL-HO- 
CEIN ,  est  auteur  d'une  version  ai^sbe 
du  Penlateuque ,  qu'il  entreprit  pour 
'  remplacer  celle  du  juif  Saaaias ,  re- 
connue inexacte.  MM.  Siivestre  de 
Sacj  et  Schnurrer  en  ont  pubUé  la 
pre'iâce.  Il  en  existe  en  Europe  six 
ou  sept  manuscrits,  dont  le  plus  pré- 
cieux est  celui  en  trob  langues  de  la 
biblioclièque  Barbcriue  h  Rome.  Mo- 
rino,  Biancbini,  Le  Long ,  Biornstbat 
et  Uwid  en  «raient  déjà  parié ,  lorsque 
le  savant  Rossi  en  donna  en  fjB'i 
une  notice  détaillée  et  ex.irte,  àla  suite 
du  Saggio  délie  variaaU  dd  codiez 

ms.  di  Pin  rr.  J— ff. 

ABOli-SAID-MYRZA ,  arrière-pe- 
tites de  Tanierlan ,  profiti  des  pier- 
res civiles  qui  cclalcrcnt  l'an  853  de 

i'hég.  (  i44o-^^  )»  ^^^^^ 

5u]tIiauOulouj;li-Beyg  (  F.  ce  nom  ),  et 
son  fils  Abdallathyf ,  pour  faire  valoir 
ses  prétentions  à  la  souvernin(>tc  de  la 
Transoxane  et  du  Turkeslan.  11  s'em- 
para d'.ibord  de  Samarcand  ;  mais  il 
tn  fut  chassé  ])ar  le  s\iUhan.  F.iit  pri- 
muier  cusuite  par  AbdaliathyX,  qui 
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était  monté  sur  le  trône,  il  parvint  a 
s'échapper,  et  reprit  les  armes  k  la  mort 

de  ce  prince,  qui  eut  lieu  peu  deteinpts 
après.  Battu  ])ar  Abtlallah  ,  fi-cre 
et  successeur  d'Abdallathjf ,  Aboïi* 
Saïd  le  vaii^quit  à  son  tour  dans  une 
grande  bataille  où  le  sulthan  perdit  la 
vie.  Cet  événement  le  rendit  maître  de 
la  Transoxane  et  du  khoraçân  ;  mais 
il  eut  encore  k  combattre  les  enfants 
d'Abdallathyf,  qui  cherrhaient  à  re&* 
trer  dans  les  possessions  de  leur  |>èn». 
Abuù-Said  les  défit,  et  força  même  à 
la  paix  Djehànchâh ,  prince  de  la  dy- 
nastie du  Mouton  î^ciff  qui ,  pr  une 
i^ession  imprévue ,  avait  envahi  le 
Khoraçân.  Aboii-Saïd ,  vainqueur ,  lit 
son  entrée  à  Asterâbad,  et  y  fut  pro- 
clame sulthan.  Il  tourna  ensuite  ses 
vues  ambitieuses  sur  l'irac  et  Y  Axer- 
baïdjan ,  et  s'avança  avec  une  ana^ 
formidable  vers  ces  deux  tirovinces. 
Ses  conquêtes  furent  rapicios;  mais, 
ayant  refusé  de  traiter  de  la  paix  avec 
UssuU'Cassan,  ce  prince  parvinta  ^'cm- 
parcr  des  défilés  et  à  couper  les  vivres 
à  l'armée  d'Aboù-Saïd  .qui,  pressé  par 
la  famine ,  fut  obligé  de  se  retirer ,  i*l 
tomba  dans  une  embuscade  eu  fuyant. 
11  fut  pris  et  conduit  devant  Ussun-Cas- 
san,  qui  le  reçut  d'abord  avec  égard  , 
et  voulait  lui  sauver  la  vie  ;  mais  ,  d'a- 
près l'avis  de  ses  ministres ,  il  le  fît 
périr  peu  de  jours  après ,  en  1  /JGq, 
Aboù-Saïd  était  alors  âgé  de  4'»  ans  , 
et  eu  nvail  régné  «Jio.  Son  empire  s'e'^ 
tendait  depuis  Kachghar  jusqu'à  Tau- 
ris,  et  depuis  les  frontières  de  l'Inde 
jusqu'à  la  mer  Oispieune.  Son  carac- 
tère était  généreux ,  et  il  ne  souiJU 
son  règne  pr  aucun  acte  sanguinaire. 
Avec  lui  finit  l'empire  de  Tamerlar», 
Il  laissa  onze  enlants  qui  démembré* 
rent  «on  héritage.  J — pr. 

ABOt-TACHEFYN  (  Aboel-Raha- 
CAN-nEw-MouçA  ) ,  roi  <<r  Tremccrn 
en  Ainque ,  de  la  dynastie  des  Zjânj'  ^ 
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j\»n  fnt  nu  fmnc  par  nn  pnrriridr  , 
\  .m  -  :  S rin  LT.,  1 3  i8de  J.-C,  t't  s'v 
aiTcrjjnf  par  st  s  libéralités.  Sous  son 
rèj;ne , l'a^iii  dUuit  lut  honorée  et  les 
villes  «^'urni  rt  lit  de  beaux  édifices  ; 
mais  y  aussi  injuste  envers  ses  voisins 
qu'A  avait  été  crud  enyers  son  père, 
Aboù-TâdiefyD  s'empara,  sous  les  plus 
frivoles  prétextes,  4e  la  presque  tota^ 
lité  des  e'tats  du  roi  de  Tunis.  Ce  prince 
iinpiora  le  secours  d'Aboùl  -  Haçan^ 
roi  de  Fez  »  qui  se  mit  aussitôt  en  cam-< 
pagne.  La  terretur  des  annes  de  ce 
monarque  lui  soumit  presque  tout  le 
rovaurae  de  Tremceen ,  mais  la  ca- 
pitale, défendue  par  AÎmmVT.k  hefyn  en 
jHirsoniK-,  lit  nue  reM.slaii<e  opiniâ- 
tre, et  ce  ne  fut  qu'api  es  trois  ans  de 
siège  que  le  roi  de  i'ez  la  ^nt  par  es- 
calade. Âboù-Tàchd^n  se  )cta  dans  la 
citadelle  avee  son  fifs  et  ses  plus  bra* 
Tes  scMats,  réwlu  à  se  d^endre  jus- 
qu'à la  dernière  extrànitë;  mais  la  for* 
teresse  avant  aussi  été  emportée  d'as> 
saut)  il  fut  (ait  prisonnier,  et  conduit 
avec  son  ûis  devant  le  vainqueur  y  qui 
leur  fit  trancher  la  tête,  et  éteignit  en 
eux  la  dynastie  des  Zy  an  v.     B — p. 

ABOU-TEMAM  -  H ^HYB  hE^- 
AWS,  snrnomiTie  Altuayy  ,  le  prince 
des  poètes  arabes  ,  naquit  à  Djàçem , 
iKïurg situe'  entre  D  iînas  et Tîbériade, 
vers  l'on  i -jo  (  780-'^  dt  ) ,  delà 
.ribu  de  Thay,  illustrée  par  Hatcm  et 
Davfoud  (  ces  deux  noms  ).  11  fut 
"levé  en  Egy^i^e ,  où  il  étitt  occupé 
lans  une  mosquée  à  présenter  la  bois- 
son à  ceux  qui  la  fréquentaient*  D'au- 
:res  disent  qu'il  exerçait  à  Damas  le 
ncftier  de  tisserand.  Quoiqu'il  en  soit  y 
i  obtint bini tôt  une  réputation  brillan- 
e  ,  par  la  fertilité  de  son  imagÎDRtion , 
>t  la  ptu  '  «le  son  stvle.  î.es  khalvfes 
.ons  le  r(  i;rHHl  M(n<  ls  \\  verut ,  lec  orn- 
>lrtienl  de  bi<'ni.nls  :  il  chanta  l('U!  ;:;f'- 
icrosité  et  Irui  s  r\j»loiLs,  <'f  rt»injto>,j 
ruis  rccueiJs  de  poésies  e:iti<iit«.&  des 
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diwans  des  meilleurs  poètes  arabes 
avant  et  depuis  Mahomet.  Ces  re- 
cueils sKut  uitiiulès  :  Ifamacah  ; 
Fohuui  nl-Choarù ,  et  Ketab-alikh' 
tydr -  min  -  chaar  -  alchodrd.  IMii- 
sieurs  fragments  du  premier  de  ces 
recueils  ont  été  publiés  par  Scbul- 
tens  ,  à  Leyde ,  en  \'^lfiyk\sL  suite 
de  la  Grammaire  d  Erpémus  ;  par 
Hirt,  dans  son  jéntkoh^a  ArMea^ 
imprimée  à  Icnaen  1774*  Sdiulteus 
en  a  inséré  encore  qndques  pièces 
en  1740»  Monunwnta  an^ 

\iquissima  hîstoriœ  Arabum.  Car- 
lyle  a  réimprimé  ces  fragments  en 
1796,  dans  ses  Essais.  Enfin,  on 
trouve  encore  des  extraits  du  Haina* 
cah^  à  la  suite  dn  Piicme  de  Zolwiry 

imblié  par  M.  Ia  II»  .  Les  poésie^ d'A- 
►où-Temara  ont  clé  réunies  en  corps 
if  ouvrage  (xir  Aboik-Bekr  al-SouIy,  qui 
lésa  disposées  dans  Tordre  alphabéti- 
que, et  parAlybenrHanuah^Ispaha- 
ny,  qui  les  a  dassées  sdon  leur  genre, 
Aboù  -  Trmam  mourut  à'Mousaovl  ; 
mais  Tépoque  de  sa  mort  est  aussi 
incertaine  que  celle  de  sa  naissance, 
Aboùl-Féda  1«t  place  en  Tan  aaS  de  ^ 
Thég.  La  force  de  son  im;îp;iiiati<)ii 
fut  ratise  de  sa  mort  .  on  ,  yu  w  nous 
servir  de  l'expression  d'un  de  ses  con* 
tenipornins ,  u  la  vivacité  de  son  esprit 
w  con.Mifua  >on  corps,  comme  la  lame 
«  d'une  cpce  en  use  le  fourreau.  » 

J— -11. 

ABOU  -  THAHEB,  princedes  Car- 
mates,  secte  arabe  qui  s'éleva  vers 
l'an  891  de  J.-G.,  succéda  en  3oi  de 
l'h^.  (  91 3  de  J.-G.  ) ,  à  son  frère  qu'il 
détrôna,  et  signala  son  règne  |)ar  plu- 
sieurs expéditions  dignes  d'un  chef  de 
brigands.  En  lyi'i  il  s'empara  de  Bas^ 
sorah ,  la  livra  au  pillage  pendant  huit 
jours,  et  se  relira  ensuite  dans  1rs  r.i- 
vernes  de  rirac-Adjem.  r/etait  de  ce 
ropaire,  siège  de  sa  ruoiuirchie  ,  qu'il 
filait  ^Hiur  »es  e}i|)éditious  barbares. 
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Ën  9^4  KoùÊih  tomba  en  son  pouToIr, 
et  eproavalesort  deBassorah.  Le  kha- 
lyfe  alors  r(%nant,  atarnu'  pour  loi- 
mêmey  envojacontre  Aboù-Thaher  une 
année  nombreuse  qui  fut  vaincue ,  et 
prit  la  fîiite  vers  Bagbd<4d  j  où  elle 
porta  la  terreur.  L'ambition  et  les 
forces  d'Aboii  -  Thaher  s'ctani  ac* 
crues  par  cette  victoire,  il  prit  en  gag 
Raliabah,  Raccah ,  Sindjâr ,  et  pousj^a 
ses  conquêtes  )usqu'è  la  Mekke,  (pi'il 
déyasta.  11  en  tua  Temyr,  et  eut  Tau- 
dace  d'enlever  la  pierre  noire  de  la 
Kaàhah ,  ou  Maison^Saïnte.  On  ignott 
l'époque  de  sa  mort.  J — rr. 

ABOU-THALEB-AL-HOCEliNY, 
florissait  sous  le  règne  du  sulthan  de 
Damas  et  d'Ée^-pte ,  Milékel  -  Aàdel- 
6e)féd-dyn  iObioùrBekr,  nomme'  par 
nos  éorÎTains  des  croisades  Saladm , 
conséqucnnicnt  vers  la  fin  du  1 2". 
siècle  et  au  commencement  du  i3*'* 
U  dédia  à  ce  prince  sa  traduction  per- 
sane des  Touzùùkdli-Tymoiir,  Ins- 
titutes  (  politiques  et  militaires  )  de  Ty- 
moùr  (  Tameulan  ) ,  faite  d'après  l'o- 
riginal lurk ,  c  est4-dire ,  Oï^our ,  qui 
se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Djàfipr ,  gouvemeur  de  l'Yémen.  J'ai 
traduil  cet  ouvrage  en  français  d'après 
la  version  persane  y  Paris,  i787,in<d''. 
(  F',  Tamerlan  ).  L — s. 

ABHABANEL,  ou  ABMYANEL 
(IsAAc),  ministre  des  finances  en 
Portugal  et  en  Espagne ,  et  savant 
ïabbin  ,  naquit  à  Lisbonne  en  14^7  y 
d'une  famille  qui  prétendait  descendre 
de  David,  et  fut ,  par  ses  emplois  et  ses 
richesses ,  un  des  nommes  les  plus  dis- 
tingucsde  sa  nation.  U  prut  de  boime 
heure  à  la  cour  d'Alphonse  V ,  roi 
de  Portugal ,  qui  lui  confia  la  direc- 
tion de  ses  finances;  mais,  à  la  mort 
de  ce  prince,  Abrabanel  fut  accuse 
d'être  entre  dans  une  conspiration 
tendante  à  livrer  le  Portuç^al  à  l'Es- 
Hague.  Que  ce  soupçon  (ut  ibndé  ou 
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non,  i!  est  certain  qu'Abrabanef  ^  voih  ' 

lant  se  soustraire  à  ses  ennemis ,  passa  ' 
secrètement  on  Gastille,  où  il  fut  ac-  ' 
cueilli  par  Ferdinand ctlsabelle,  qui  se 
servi rei  1 1  d  < >  I  uî  pour  re'tablir  les  fi jiaii*  ' 
ces  de  l'Espagne.  U  résida  plusieurs 
années  dans  ce  pays j  mais  la  fiveur  < 
dontilji  Mi>s.aiàlacour,nele  Ht  point  : 
excepter  de  la  mesure  générale  qui .  m 
1 49'i ,  ordonna  l'expulsion  des  juife. 
Abrabanel  se  retira  d'abord  î  Naples,  i 
où  il  obtint  la  confiance  de  Ferdinand  > 
P".  A  la  mort  de  ce  prince^  Charles 
Y 11]  s'étant  emparé  du  royaume  de  • 
Naples ,  Abrabanel  s'enfuit  en  Sicile 
avec  Alphonse  II ,  qui  avait  succède  4 
son  père  Ferdinand.  11  demeura  fidèle 
à  Alphonse  au  milieu  descs  malheurs; 
et  ayant  survécu  à  ce  prince,  il  fut 
encore  force  de  changer  de  retraite, 
passa  à  Gorfou ,  de  là  dans  la  PouiUc  , 
et  alla  mourir  k  Venise ,  en  i5oH,  k 
l'âge  de  7 1  ans.  TiOrsqc^il  était  dans 
cette  ville ,  il  fut  charge'  d'accommo- 
der un  dilTérend  entre  les  Vénitieiiset 
les  Portugais ,  au  sujet  du  commerce 
des  épiceries ,  et  obtint  beaucoup  de 
considération  par  la  manière  dont  1 
s'en  acquitta.  11  employait  ses  heun*s 
de  loisir  â  étudier  les  écritures  hébraï- 
ques ,  et  écrivit  dj*s  Commentaires  ' 
très  estimés  des  Juife.  Ils  le  rcfjardeiit 
comme  un  de  leurs  écrivains  les  plus 
iri^; fruits  ,  et  le  comprent  même  à 
Maimonides.  Plusieurs  nobles  véni- 
tiens et  les  juifs  les  plus  distingués, 
assistèrent  à  ses  funérailles.  Son  <*orps 
fut  transporté  et  enterré  à  Padouc. 
Abrabanel  est  célèbre  par  ses  nombreti:^ 
ouvrages ,  écrits  d'un  stvle  pur  et 
facile  ,  et  qui  lui  donnent  un  rang 
distingué  parmi  les  rabbins.  On  peut 
en  voir  la  liste  dans  le  tome  4**'«  des 
Mémoires  de  Nicéron^  et  dans  le  i*". 
vol.  des  Mémoires  de  Liuéraiure 
portugaise.  Les  principaux  sont  :  î. 
Commenlairû  sur  k  I^mtaleuque  ^ 
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1 ,  in-fol. ,  et  rfusprâné  ItH^reiu  0iDS  l'ime  des  tniânctioiis 

h  aème  ▼iUe^et  à  Hanorreen  evspagnoles  ,  on  appelle  cet  auteur 

1710;  et  enfin  à  Amsterdam  en  i^68.  Mestre  LéonAharbanel.  Denis  Sauw 

Dm  r édition  àiomèt  en  i^4f  ^  *  Duparc  ^  et  Pootus  de  T yard  , 

ta  lies  cbammcnts  et  r<^«ttcli^  ont  donné  dmiw  une  traduction  fran* 

MMi  pv  or£e de  rinquottion.  Plu-  çaisc  de  cet  ouvrage  qui,  au  jugement 

parties  de  cet  ouvrage,  qu'A-  de  plusieurs  écrivains, ne  méritait  pai 

kaàaad  écmit  à  Tige  de  30  ans,  ont  d^ètretraduit  aussi  a4>UTent.  (  F^AnM 

lié tmdntes  SQ  latin  et  publiées  sépa-  bam  Pr>  -B.<CHiiA.  B — 

rrmrot.  U,  Des  Commentaires  sur  ABHADATËétaitroidelaSusiane, 

iSr  f^m^m,  le  Deutéronomê  ^  te  qui  iaisaîtalors  partie  de rempire  d'As- 

r,  etc.  WUMuU  Disieria^  syrie;s'étantbroutUéaTecson  souve< 

(,  qui  fl0t  ëfeétruduites  de  l'hébreu  raîn,  il  l'abandonna  pour  passer  du  cété 

^  par  Jean  Buxtorf,  et  impri-  de  Gynis,  à  qui  il  rendit  de  grands 

à  BUe,  i^4^v  in-4°'  IV*  Les  ser\'ices.  I!  fiit  tué  dans  im  combat 

de  Dieu  (  en  hÀreu  ) ,  Ve-  contre  les  Egyptiens.  Son  bistoire  et 

Me,  i5o2,  in-4°* ,  ouvrage  où  Tau-  ceOe  de  Panthee,  son  rp^nse,  sont  le 

fflir  contai  f  opinion  d'Aristote  sur  la  sujet  d*un  épisode  touchant  de  la  CjT" 

du  monde,  \.  Caputfidei  (en  ropédie.  C — R. 

0,Gon5t.intinople,  i5o6,iu.4%  ABRAHAH  ,  roi  dTénen  et  d'É- 

à  Venise  en  i557,  in-4".  tbiopie,  bâtit  à  Ssanàâ,  une  église, 

tiœ^  1 75o,in-4".CVst  untraité  pour  y  attirer  les  pèlerins  qui  avaient 

de>  jrtidc»  de  foi  des  juifs.  Abrabanel  coutume  d'aller  à  la  Mckkc.  IJn  homme 

djn  tii£it^d4e  dans  k  travail  ;  il  y  pas-  de  la  nation  des  Kanauîcns ,  vint ,  par 

lr-5  Diitts entières ,  etpouvait  jeûner  mépris ,  déposer  des  ordures  devant  la 

lart  kinginnps.  Il  écrivait  avec  beau*  porte  de  cet  édifice.  Abrahah  jura  de 

MÊmàt  ladiiléi  et  quoiqu'il  traite  avec  détruire  la  Kaàbab  ;  et  il  marcha  vers 

^(iermiT  emportement  les  chrétietts,  la  Mekke  ,  avec  son  armée  montée 

qu'il  ref^rdAÏt  comme  las  «tHeors  de  \  sur  des  éléphants.  Le  sien ,  nomme 

aodis^rèoes,  il  vivait  avec  eux  d'une  Mahhmoùd,  marchait  en  avant.  Les 

•ajiirrr  civile  et  pobe.  «  Abrabanel,  écrivains  arabes  rapportent  qu'au  mo- 

»  dit  Rickird  Simon ,  est  celui  de  tous  ment  où  l'on  allait  procéder  à  la  de- 

«les  rabbins  dont  on  puisse  le  plus  molition  do  )n  Kaàbah  ,  Dieu  envoya 

»  profiler  pour rinlelligence  de  rEcri-  contre  celte  arracc  des  bandes  nom- 

>  tiHT,  hî<  n  qu'il  soit  trop  étendu  :  sa  hreuses  d'oiseaux  gros  comme  des  \\\- 

•  méthode  est  cependant  ennuyeuse,  rondelles ,  et  venus  du  côté  de  la  nier , 

•  {urœ  qu'il  £ût  quantité  de  ques-  qui  linK-rcnl  des  pierres  de  terre  cmle; 
»  tioas  qu'il  résout  ensuite.  D'ailleurs ,  ils  portaient  ces  bi  iques  cbns  le  bec  et 

>  il  ne  £tit  le  plus  souvent  que  raffi-  dans  charpiep:ille;lcTrè^-H  :nt  atir^m 

>  ocr  sur  les  explications  des  antres  titclinnm  des  soldits  ave<:  tnic  |>ierrc 
»  rabbîos,  et  il  est  en  plusieurs  eiî-  qui  portait  «j"n  luijn  ;  elles  étaient  plu* 
'droits  trop  subtil.»  11  laissa  trois  grosses  qu'une  leniill<\  «t  moindre* 
fil< ,  Jiidj ,  Joseph  et  Samuel.  î  tfl^ ,  qu'un  pois  ;  elles  brûlaient  les  casques, 
qu'on  nommait  ordinairement  matins  les  liommes  et  les  éléphant*.  Dieu 
Leon^  exerça  la  méileciue  à  Gènes,  Ittici  un  lonnii  ([ui  emporta  les  ca- 
et  pihîi.è  en  1535,3  Hume ,  des  Dia-  davrcs  diiiis  la  mer. . . .  Lorsque  Abra- 
kgi  d  Amor^^  sous lo nom  de  LèM  kak s'approchait  de  la  ]kklJuS|  oi qu'iL 
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Totikit  j  entrer  fl'^cpliant  qu'il  jdM' 
tait  te  )ctait  à  terre  et  s'eDdormait  ; 
quand  il  essayait- do  marcher  d'un 
autre  coté,  aussitôt  TclépliaDt  se  le- 
Tait  et  y  courait  ;  cufui ,  ce  souvenuii 
retuiima  en  Ycmeo ,  où  il  fut  frappé 
de  la  main  de  Dieu  ;  ses  mcml)re*;  se  dc- 
ttr^!»'!  rnit.  CV^t  diuis  ce  triste  c'tat  q«  ii 
}>arviut  jusqu'à  Ssan-în,  où  il  mourut, 
lie  Prophète  a  coiisi^uc'.  (  t  cvenemeut, 
arrive  rjimeV  innuc  de  s.»  naissance, 
daubla  loS''.  suralcdu  Curàu,  iulitu- 
Ice  :  Surate  de  Véléphant,  qui  con- 
tieut  ciuq  miracles  ou  versets.  Mal- 
gré Je  tànoiguage  formel  du  Livre 
Saint  y  je  partage  le  naïf  embarras 
du  B.  P.  Maracci  ;  oe  docte  confes- 
seur du  pape  Innocent  II ,  trop  péné- 
tré de  vénération  envers  les  écrivains 
arabes  pour  rejeter  une  seule  circons- 
tance d  un  lait  défavorable  ,  même  à 
la  relipon  (hrcti(  line  (  c  jr  Abr.ih  ih 
professait  cette  rclif;ioii  ) ,  ne  doute 
pas  que ,  dans  celte  <  nronst.mcc 
comme  dnns  Ix  ,<iicoii j)  d';mlre.s ,  les 
démons  n'an  iit  obtenu  de  Dieu  même 
la  pei  iiii^siun  d'outrager  lesjlcmples 
et  les  simulacres  sacrés  :  «  Neque  ven 
»  notwmfii  inaudiUim  est.*..  Sex" 

Bêfutationâsin  jéleoramtmf  p.  8a4« 
et  Prodromus  ad  refutalionem  M- 
COtwU^  pars  U\,  cap.  4  ^  i4* 
Au  reste,  rcxpédilion  fabuleuse  OU 
réelle  d'Abrahab  a  donuc  lieu  à  une 
époque  connue  parmi  les  chronnîo- 
pistrs  nï,d)('s,  sons  le  nom  df"  Ta- 
rji^h-tl-J'j  l ,  ej)o(jue  de  lV!i  pli  int. 
La  l"'".  année  de  (  elle  ère  eoin  |  uni 
a  l'ail  5"^  1  de  l'ère  fu'gatre ,  à  la  4  i  . 
du  règne  de  Kliosroù-Nouchryrvàn, 
en  Perse,  à  la  J^y,  de  Tcmpire  des 
Ethiopiens ,  en  Arabie,  i  l'an  88a  de 
l'ère  a  Alexandre,  et  à  l'an  i5i(»  de 
celle  de  BaUit-Nass-ir  ou  Nabudiodo- 
nosor.  lie  prophète  des  musulmans 
naquit  cette  année4à.  L— <• 


ABR 

ABRAHAM.  Ce  nom ,  auqatl  m  ral- 
tacheiit  riiistoîre  du  ])eup]e  de  Diea , 
les  promesses  laites  à  ce  peuple,  et  les 
merveilles  opérées  en  sa  laveur,  tout , 

jusqu'aux  grands  mystères  accomplis 
])ar  le  diviu  fondateur  de  la  relî|;ioii 
chrétienne,  est  celui  du  ]»îus  célèbre 
patrian  lie  des  Hehreux.  ^é  a  Ur ,  eu 
(îhaldee,  environ  9.000  nus  avant  .1 
Abrabam  descendait  de  .Sem  ,  fils  .^iiié 
de  Noé,  à  la  8-.  génération.  Il  passa 
Si  s  premières  années  dans  la  mai:»oii  de 
sou  père  Tharé  ,.où  il  fut  préserve 
de  l'idolÂtrie  qui  ri^nait  dans  sa 
mille.  Docile  à  la  vom  de  Dieu,  qui , 
en  lui  Élisant  entrevoir  ses  hautes  oes- 
tinées,  lui  ordonna  d'aller  ^éud>lÈr 
dans  la  terre  de  Cbanaan,  il  panit 
avec  son  père,  son  cpoie^c,  sou  ne- 
veu ,  et  fixa  sa  demeure  à  Haran  y  dans 
la  Mésopotamie.  Depuis  la  mort  de 
Tharé ,  il  ne  cessa  de  mener  une  vie 
errante ,  autant  pour  se  conformer 
aux  ordres  de  Dieu  ,  que  pofir  trou- 
ver des  pâturai;'  s  (  *  tiiiiuudes  à  ses 
nombreux  troupeaux.  Ou  le  vit  suc- 
cessivement à  i5iclicm  y  à  Bélbcl ,  et 
dans  le  pap  de  Gerare  ,  d'où  il  re- 
vint encore  à  Béthel.  Les  disputes  fré- 
quentes qui  survenaient  entre  ses  ber- 
gers et  ceux  de  Loth,  mirent  l'onde  et 
le  neveu  dans  la  nécessité  de  se  se» 
pirer.  Le  premier  s'arrêta  ù  Mambre^ 
et  le  dernier  alla  s'établir  k  Gomorrhe, 
Informé  quelque  temps  après  que 
quatre  rois  ,  ou  plutôt  quatre  chefs 
de  qr.elqiies  bour^ailes  arabes,  en- 
nemis de  <  elui  de  Gumon  be,  avaiml 
enlevé  T.oth  et  tout  ce  qu'il  possédait, 
Abrahaui  les  pourstii^nt  à  la  tête  de 
ses  serviteurs ,  au  nombre  de  3  \fB ,  les 
déût ,  remit  son  neveu  en  liberté ,  et 
lui  rendit  ses  troupeauaL  Comme  il 
cevcnait  de  cette  expédition,  Mekhi* 
sedech ,  roi  de  Salcîn ,  et  prêtre  da 
Ti  ès-IIaut ,  alla  à  sa  rencontre,  lui  of» 
iài,  du  pain  et  du  viu,  le  bénit  «a 
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son  du  5t  ij^ncm  ,  (  t  en  rrçut  la  i  o*. 
prfif  des  di  jjouilles  enlevées  aux  rois 
^.^l^K^^s.  Sara,  éj>oiise  d'AbraUaïn, 
i^ée  de  'j^  aiis ,  ne  lui  avait  point  en- 
core doDii€  dé  niants ,  et  avait  passé  le 
tciiiji5  où  les  femmes  conserv»  ut  r<\s- 
pfVaju  r  d  eu  avoir  :  mais,  comme  c'c- 
Lat  mu*  espèce  d'opprobre  alors  de 
mourir  sans  postérité ,  elle  engagea  ce 
pitn.irc  lu  à  ej)uuser  sa  serVcUit»'  Ar^ar, 
duiii  lient  îsniael.(!et  (riliul,  lu  «i  une 
e«JaV€,  ne  i^oiivait  ùi  r  1-  (irj>osi!;iire 
dts  nupniiiqucs  promeî>ses  que  Dieu 
irait  Ciites  a  Abraham,  et  qui  étaient 
T'u  t<  >  liées  à  la  destint-e  (run  fiU  cpu 
dt'v.Ajt  naître  de  son  épouse  lt  ;;iliine. 
C*->  prom«  s>es  lui  anuoneaunt  qu'd 
^i  iil  \r  ptrc  d'un  j;rand  p<'uj>Ie  (  ce 
qui-  dt  ^J'^Jlait  le  cliaugeiiu  nt  de  son 
m*m  d\-/ hram  en  celui  {['Abraham  ]  et 
q*reîoî4li-i  1<  >  nations  seraienlLeniesen 
iiiiii  nom.  Dieu  ne  lui  avait  pas  laisse 
^[Dorer  U  s  diverses  épreuves  par  Ics- 
tpîHîes  passeraient  ses  desfendants, 
Kur  x  rvitude  en  Egvpte,  leur  deli- 
M^iCi'  imraculeiîsf  .  jrurs  lungin  s 
courtes  danâ  le  lir  ri  l  avant  d'airi ver 
dans  b  terre  de  Cbanaan.  Ces  pro- 
BK^*e^  lui  étaient  confirai eV s  fins 
tfiuîes  !ts  (>rcasi<ins,  ici  par  des  i^'nl'es 
è*-  feu  qui  Mirlaicnlduscin  de  la  terre 
Y*ur  eon^rimer  la  chair  des  victimes  ; 
ia  par  !*f^  i  bi  i  s^c  ment  de  la  circoncis  i<  >ii, 
posii  être  le  ^reande  Talliance  du  Set- 
pj^r  ,1  vec  le  palnarc  he  vl  avec  sa  poslc- 
ntr, itLMjucs aux dermen  c;(  1 1 '  raîioiis. 
Au  momcDl  où  le  jjrr^nd  ;r^'  d  s  d'ux 
éy^^tnt  Mfinblait  dc\  dir  f.iii  c  naître  des 
d'-it*->»  sur  ra<Ttiii)plisseiuent  de  ces 
</■«.  uji->s«'s  .  lriu>  anj;es  arrivent  cLcz 
■I  ^f'ys  la  furmc  de  vovac^enrs.  Leur 
Eii^vH'U  et^t  de  pmiii  Sodonie  et  Go- 
iQarrbe ,  dont  les  iniquit»  s  axaient  pro- 
vrvptf»  1.1  deslructiofi  ,  «-f  tnie  le  saii.t 
fiirnn  in*  aurait  rc] m  t d  u  '  détournée 
pâ«r  «^^  >  piîrrcs.  s  il  s<*  4iit  M-ulement 
te  OUI  e  dix  ju^lcs  datis  cc5  viUes  cri- 
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minelles.  reînî  des  trois  anpes  dent 
les  deux  autres  paraissaient  n'être  que 
les  ser^^tenrs  ,  et  qiie  les  anciens  Pères 
ont  regardéeonmje  c 'ant  le  fils  de  Dieu, 
asstirn  a  Abraham  (ju'.i  Iriir  retour,  Sara 
serait  devenue  mère.  Ku  effet ,  quoique 
à^ée  de  cyn  ims  ,  couçut  etenlauta 
Isaac  au  terme  li\e  par  Ttiiige.  Lors- 
que cet  enfant  eu»  atteint  Tage  de 
•>.r»  ans.  Dieu  ,  pour  nu  lire  la  foi  d*A- 
braljani  à  de  nouvelles  épreuves,  lui 
ordonna  d'aller  îui  ininujjer  <e  fils 
niii(piesur  la  montagne  de  IMoiia.  Le 
paliiarelie,  convaincu  que  celui  qui 
avait  fait  naître  Lsaac  eoutre  le  cours 
ordinaire  de  la  natiuc,  et  ait  assez  puis- 
sant {)Ourlr  rappeler  à  la  vie,  on  pour 
lui  donner  de  nouveaux  iils ,  se  mit  en 
devoir  d'obéir  au  souverain  arbitre  de 
la  vie  et  de  la  mort.  La  victime  était 
déjà  sur  le  bûcber ,  pn'  >  de  recevoir  le 
coup  iatal,  b  I  [I  (  II,  satisfait  de 
cet  acte  i!K  iriorabie  d  oliéis^ance,  ar- 
rêta le  bras  du  do(  ilc  sacnlicateiu' , 
q!ii  substitua  un  bélier  à  la  personne 
de  cet  «  nfant  de  la  promesse.  S;ira 
mourut,  (  i  Abraham  épousa  (iethura, 
qui  liu  donna  encore  six  enfants.  U 
termina  ses  jours  à  i  "j  )  ans ,  et  fut  cn- 
ti-rré  à  côté  de  Sara,  dans  une  caverne 
du  champ  qu'd  avait  acheté,  pour  sa 
sépulture,  des  lils  de  Ib  th.  Tout  est 
Diyste'ri«'ux  dans  les  événements  f!(  U 
vie  de  cet  liiiislre  patriarche.  Son  lu-ni, 
de  venu  célèbre  parmi  toutes  les  na-* 
lions  de  l'Orieiil  ;  sa  nouibreuse  pos- 
t cri  lé  par  Isaac  cl  mcme  par  Ismaci  ; 
rf  tfc  suite  de  peuples  v\  de  rois  issus 
de  sa  race  ;  la  conquête  du  p  ns  de 
Channan ,  possédé  pcfidaut  t.iiii  «le 
siècles  par  ses  dcscciulnits  ;  |«s  mi- 
racles sip^ialés  que  Dieu  opcra  dans 
tous  les  tcmj»s  eu  leur  faveur;  ta  nais- 
sance du  Messie  acronle'e  à  sa  posté- 
rité: voilà  ce  qui  a  fra|>pe  M  s  jiulA^i.ins 
les  omi  sses  faites  à  telui  (pi'ils  r< - 
cuim<ti:»5cjut  poui'  leur  père, et  voila  ce 
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qui  fait  la  Tc'riUibîe  gloire  d'Alinliam. 
INoiis  n  avoïLs  sur  le  Tliaul  des  Kp;\  j>- 
liens,  !c  premier  Zoroastrcdt. s  Perses, 
surraercuiedes  Grecs,  sur  fOrphéede 
la  Thraoe ,  €t  sur  tant  dVutres  héros 
câèbres  avec  lesquels  on  a  prâendo 
eoofbndre  Abraham,  que  des  fiàts  in- 
eertaios,  des  époques  douteuses,  des 
récits  opposés  ou  contradictoires.  On 
a,  an  contraire ,  d* Abraham ,  nnc  his- 
toire suivie,  détaillée,  partiTLintcur  qui 
touche  à  5011  temps ,  et  dont  le  bisaïeul 
avait  vécu  plus  de  5o  ans  avec  le  petit- 
liis  de  ce  patriarche.  T/luNtorien  nous 
apprend  Tori^nne  de  ce  grand  homme, 
ses  voyages,  ses  vertus  et  ses  finîtes. 
Il  marque  ans  Hcl)reux ,  rentrant  dans 
le  pays  qu'Abraham  a^it  habité  ^  les 
liens  où  ce  patriarche,  son  fils  et  son 
*t-fib  avaient  fint  leur  résidence , 
autels  qu'ib  avaient  e'riges,  les 
puits  qu'ils  avaient  creuses ,  les  ter- 
rains qu'Ss  avaient  acquis ,  lespeupies 
cl  les  rois  avec  lesquels  ils  avaient  eu 
des  dc'mêles  et  fait  des  alliances.  Il  entre 
dans  les  Tnenn-s  dd  uls  snr  les  divers 
endroits  que  ses  doii7.<'  pruis-lils  avaient 
rendus  célèbres  par  leurs  aventures 
ou  leurs  crimes  :  il  constate  leur  des- 
cendance ,  en  produisant  les  gc'néalo- 

S'cs  sur  lesqnelles  étaient  fondés  les 
roits  de  la  nation  A  la  possessioii  de 
b  terre  promise.  Enfin ,  le  Dieu  qoe 
les  |iii6  adoraient ,  la  terre  qu'ils  ha- 
bitaient, leurs  monuments ,  leurs  tra* 
difious ,  leurs  livres  sacrés ,  tout  an- 
nonçait Abraham.  Les  Arabes,  comme 
les  juifs ,  toujours  jaloux  ,  toujours 
enîirinis  les  uns  des  autres ,  se  réunis- 
sent pour  attester  leur  commune  des- 
cendance de  ce  ])atriarcbc ,  et  ces  deux 
peuples  en  portent  l'empreinte  et  la 
preuve  par  la  circoncision.  Ce  témoi- 
gnage est  con(ii*me  celui  des  peu- 
ples voisms  et  ennemis,  teb  que  les 
Moabites  et  les  Ammonites  qui  pré- 
tendaient tirer  leur  ong^pe  du  nevai 
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d'  Abrabara  ;  par  celui  d'une  foule  cT au- 
teurs mcmc  payens  ,  qui  tons  repré* 
sentent  Abraham  comme  un  person- 
nage aussi  distingue  par  ses  ncbesne» 
et  par  son  rang ,  que  oélèbre  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Les  é^aes 
grecque  et  latine  ont  mis  son  nona  dams 
leurs  légendes.  H  en  est  aussi  question 
dans  le  Cor^n;  et  quelques  auteurs  mu  - 
siilmans ,  entre  antres  rêveries  con- 
cernant ce  patriarche  ,prc'tendent  qu'il 
fit  le  voyage  de  la  M<  kke,  cl  qu'il 
commença  à  y  bâtir  le  temple. 
juifs  ont  toujours  honore  sa  sépulture 
et  sa  mémoire;  mais  leurs  rabbins  ont 
roêlédansrhistoked'AbrahamIayMé 
avec  le  mensonge.  Le  traité  Jttxirmk , 
oa  De  la  Créaiiùn^  Pans  ,  iSSa; 
Mantoue,  1 562,  et  Amsterdam,  1649, 
in-4^,  qu'on  luia  fiiussement  attrâ>îi^ 
est ,  dit-on ,  du  rabbin  Akiba  :  il  a  été 
traduit  en  latin  par  Pustel  et  Rittange). 
Aux  premiers  siècles  du  Christian iv me , 
les  he'rétiques  se'thiens  delDit^M-r^t  nae 
Apocalypse  d'Abraham.  Ongene  a 
cité  atîssi  un  prétendu  ouvraç;e  de  ce 
j>atriarchc  (  X  Ht$t.  Abraham 
par  le  pcrc  Masson  ,  minime ,  i  G88  , 
in-  VI.)  '  T— O. 

ABRAHAM-BEN-lU-GimA  oa 
Chaja ,  c'est-à-dire ,  le  Prime ^  rabbift 
espagnol ,  naquit  vers  IVn  1070.  Il 
écrivit  un  ouvrage  sons  le  titre  do- 
MegkUlath  ffamegaieh ,  c'est  -  Wlir» 
volume  du  révélateur,  dans  lequel  il 
traite  de  Tépoque  de  la  résurrectîoa 
des  morts  et  de  celle  à  laquelle,  selon 
lui ,  le  véritable  Messie  doit  naître.  O 
livre  est  cité  par  Pic-de-îa-Mirandole, 
dans  son  Traité  contre  les  Astro- 
logues,  et  par  Ahrabanel ,  daius  son 
Commentaire  sur  le  Pcntateuque^ 
Abraham- B^n-R.-Cbija  se  disntigan 
surtout  par  ses  connaissances  astro- 
nomiques ,  et  il  composa  un  ouvrage 
de  géographie  et  d'astronomie,  dont 
nno  oopie  Ait ,  dans  1»  suito ,  cnvojw. 


Digitized  by  Google 


A  1]  1\  • 

à  SâiastieD  Muostcr ,  qui  la  publia 

n  hébreu  ,  snus  le  tilic  suivant  ; 
Sphùtra  mundi  de  scribe?)  s  Jrpiram 
ttrTcr ,  disposUionemque  orbium  cœ- 
lestium  et  motus  stellamm ,  auciure 
Bjthi  Abraham  ,  eic, ,  Eî(r. 
ÎD'S  '.  Buxîorf  et  \\  olf  se  ironipeiit 
m  •ii*»ant  que  rittp  ctlition  fiU  accom- 
jAjÇnre  d'iiuc  tr.icluction  latine  d'O^- 
lidus-Srhret  kcnfuchsîus.  Abi  ahain 
lu  îj  -  H.  -  Giija  e:>l  aussi  Taulcur 
à'uu  Autre  ouvrage  nstronomiquc , 
d^QS  lequel  il  traite  des  Planètes  , 
des  deux  Sy hères ,  et  (ht  Calendrier 
des  Grecs  ,  des  Romains  et  des  Is- 
maélites ,  rl  «Fini  livre  de  Gcomé^ 
tn>,  avec  t explication  des  triangles 
if^u  ritpies  ,  et  la  com-ersion  des  an- 
^It  s  et  des  cercles  ;  d'un  Traité  de 
musique  e  t  d'un  ouvrage  Morale. 
Tou5  ces  <  crils  se  tri  uvent  à  la  hi- 
blicllit-<^i!e  du  V-ïtiran.  D— G. 

A  \S  h  A  W  A  M  de  Slc^CIaire  (  pro- 
pmneiit  Llaick  -  i\Tk;erle  ) ,  ne'  en 
%Cy\  \  à  Krcebeiilicniiiletten ,  ei^  Soua- 
be,  eiiiri  f  1 1  1 56i  daos  l'ordre  des  Au- 
ÇnstuiÀ,  et  lui  long-temps  prédicateur 
dnrouTentdeTaiaen  Bavière.  Appelé 
à  \  lionne  en  iO(*m|  ,  il  v  vécut  comme 
ttiirateur  de  la  cour  juMfu'en  1 7<»9. 
pirt;)  dans  la  chaire  un  es { m  il  (  o- 
niqiie  et  onpin.-»!  qui  le  faisait  écou- 
ter ,  et  auquel  \\  dut  souvent  l'utililc 
de  ses  remontrances  :  il  mêlait  dans 
3&  sermons  des  plaisanteries  et  de 
pi^s  contes.  Se>  en  ils  sont  remar- 
(foaMes  par  l^^ur  singularité' et  la  bi- 
jarrrne  de  Iciir  titre  :  Judas  arc/U- 
co<juin  ;  l'i  du  inonde;  Attention  , 
tfMlAil  11  en  a  bi^^M'  nn  ^rand  neim- 
brr  :  \m  des  |  iinapaux  Cil  un  liaité  de 
Biof  ^€ ,  (  1 1  \  1  r'  en  I  oo  cba pitres ,  con- 
Inutil  de^  pK  T|iî(  S  pour  tuus  les 
«UtSy  etuUituli;  ;  (Quelque  chose  pour 

A  CR  \II  AMSEN(IsAAc),ncà 
fk^ungue  en  i06i,  mort  eu  j4' 
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Il  y  occupa  long-temps  la  fonction  de 

visiteur  des  malades.  On  a  de  lui  en 
flamand  quelques  ou^  rag<  s  de  picte , 
peu  inipoitants  ,  et  une  Table  chro- 
noloi^ique  des  principaux  évênc' 
ments  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
civile  t  depuis  la  création,  etc.  Mid- 
delb.  G.  Eiing,  4  •  cdii.,  in-i'i.  Cet 
ouvrage  contient  des  particularités 
assez  (  xactes  sur  le&six  villes  de  U 
Zélande.  N — t.. 

ABlUHAiMSOIS  (  PiEuni.  ),  juris^ 
consulte  suédois,  mèiiie  d'être  cité- 
})our  l'ediliou  qu'il  dunis.T  r?i  1704, 
du  Jus  (  hrislophorianurn.  On  v  trou- 
ve en  marge  les  ordoTmauces  des  rois , 
qui  donnent  l'explication  ou  l'interprc- 
tatiou  des  diversi-s  lois,  et  on  v  décide 
beauco  u  }m1  e  q  i  1  r  s  i  ions  pai  tic  u  1  i è  res ,  ce 
qui  en  forme  un  rep«rtoire  de  juris- 
prudenee.  (  qjr*  Cmistophorus  le 
Bavarois.  A.  B— t. 

ABRAÎ\Ï  (  Nicolas  ),  ne  en  1 5 89  à 
Xarouval  ,  villat;»-  voisin  de  la  petite 
\ille  de  Cbaimcs  en  Lorraine,  entra 
en  1G16  chez  les  jésuites,  fut  apr» 
pele'  à  professer  la  théologie  à  Pont- 
à-Mousson,  remplit  cette  ehaiie  du- 
rant 17  ans,  et  mourut  dans  ces  fonc- 
tions pénibles,  le  7  déa:mbre  i655. 
iM«<desle  jusqu'à  la  simplicité,  et  ne 
soupçonnant  pas  son  mérite,  1!  j-'  ita 
h  défiance  de  soi-même  à  un  di^re 
r.jre  parmi  les  gens  de  li  ttres.  Ses  ou- 
vrages sont  :  1 .  un  savant  Ccuumen- 
taire  en  1  voI-iu-f(jl.,  surquf  kpies  //fl- 
ran^ues  de  Cicèron  ,  Paris,  i63î. 
Les  cxeeil*  iiij  s  obseI•valion^  qu'il  (  (^i- 
tient  se  trouvent  noyées  dans  une  dif- 
fusion qui  en  rend  la  leeture  très  pc- 
ni]»!e.  Osfirius  et  d'Olivrt  oiit  beau- 
coup [u  uiiie  de  re  CommenUin  e;  on  en 
a  détache  les  ar.aivses  de  (  (S  discours, 
qui  sont  plus  *  >iiuh*(  s  tjue  le  commen- 
taire même,  Pont-à-Mousson,  iu-4".» 
i031;  II,  une  (  liiiioii  de  Virgile  av<c 
des  notes,  in-ë'.,  Koucn,  en  i033. 
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3^,  4^»  ^  ruiit-à-IVIoiissnn  m 
iÔ33,  et  à  Toulouse  eu  iG44;  ou- 
Trage  plus  estimé  que  ]e  précédent , 
parce  qii^il  est  plus  preVis,  plus  dair, 
et  que  l'auteur  réussit  asseE  il  expli- 
quer les  encirt  its  difficiles  ;  111.  des 
Questio/is  thi^olo^iques^  sous  ce  titre  ; 
Fharus  f  eteiis  Teslamenti  »  Paris , 
în-fol.  i()48j  IV.  un  Commentaire  sur 
la  P  n  rijmrasr  (le  S.  J^nn  rn  vers  grcrs 
pa!  >njiiKis,  qiif  Simon  met  aii-drssiis 
de  Ictus  ses  autres  ouvrages;  \  .  un 
Traite'  latin  ^iV  la  ferile  et  du  Uen- 
$on^e  ;  VI.  nu  di:^  Budiuit  iUs 

de  la  langue  héinuijue^  en  \erî>  latins; 
Vn.  ï Histoire  ,^uj.'inijscnlc)  ile  l'Uni- 
versité de  Font-^-Mousson,  en  latin , 
oà,  dit  Ghevrîer  y  entre  une  foule  de 
traits  mtércssants*  on  trouve  des  poli- 
tesses capables  de)eter  do  doute  sur  les 
faits  les  plus  ici  portants  du  reste  de 
rhistoîre  ;  D.Calnict  se  proposait  de  la 
faire  imprimer  à  la  suite  de  sa  Bibl. 
^  de  Lorraine  ;  mais  it  tn  fut  empedic' 
pnr  des  personnes  inte'rrssérs  à  ce  qtic 
diiferentes  partirui  irites  ,  contenues 
dans  cet  OTi\nv;,  m- fussent  pas  ren- 
dues puj»ii(|U(  .s.  i'n  trouve  la  li-le 
eumjïlète  de  SCS  0UM  a'y;es  d.ms  Ik^It;, 
6otvcii,  ^  Bibliotlicca  Soc.  J.  )  etc., 
etc.  L. 

ABRANCHES  (  ÂLVAiis  d' } ,  gé- 
néral Portugais,  Fun  des  chefs  de  U 
révolution  qui  fit  passer  la  couronne 
a  la  maison  de  Bngance  en  i64o ,  dé- 
ploya Fétendard  rojal  &  Lisbonne» 
parrourut  les  rues  de  cette  capitale  en 
criant  :  «  \'i\e  D.  Juan  1 V ,  roi  de  Por- 
tugal! »  Et  ayant  entraîne  le  peuple, 
assura  liiisi  le  succès  de  la  révolution. 
?«oranip  par  le  nouveau  roi  gouver- 
ueur  de  la  pro\infe  de  Heirn  ,  il  la 
mit  en  ctat  de  défense ,  ras.st  jnljla  des 
troupes,  et  cond  u  i.>it  une  a rmce  eu  i  G  J  3 
eonlrc  les  Espagnols  ;  il  obtint  sur  eux 
«Bjfêrents  avantages ,  entra  en  Castille , 
prit  et  saccagea  SUrca ,  Fontaine  -  Gui* 
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nal ,  signala  encore  son  zèle  et  sa  vain  jr 
pendant  plusieurs  camjKignes ,  et  iitou- 
rut  estimé  de  ses  compatriotes  et  de 
son  souverain.  B— 

ABRËSGH  ( FaÉnàiic-Lovts 
naquit  À  Hombourg ,  le  29  décembre 
i(jQ(>;  son  père  y  était  alors  bailli,  et 
occu])a  ensuite  la  même  chargea  Bra  ud- 
feb.  li  existe  une  colonie  française 
dans  un  village  de  ce  comté  nomme 
Dabliansrn  ou  TcMiansen  ,  près  <i? 
la  petite  vilb  de  (  «reifenstein.  Abrescii 
\  fut  envo\e'  à  fàgc  de  treize  ans. 
pour  être  instruit  dans  la  laupie  fr.^n- 
^^ise,  dans  iaquellr  tn  Mpt  mois  il 
fit  tant  de  progrès  ,  qu'un  aur.iil  cru 
que  c'était  sa  langue  matemetie.  De 
retour  chez  son  père^  il  s'appliqua 
h  Fétude  des  langues  latineet  grecque* 
Comme  son  père  le  destinait  k  la  tmfo- 
logie ,  il  Penvoya  en  1 7 1 7  au  collège 
de  llcrbom ,  petite  ville  de  la  priiici- 
pante'  de  >assau-DiUeiibourg ,  où  il 
suivit,  pendant  deux  ans  et  demi,  di% 
cours  de  pliilosopliie ,  de  langue  lie- 
braïque  et  de  tiieol«^ie.  Kn  1  7  10  d 
se  rendit  à  runiversile*  d'LtretLl,  où 
l«'s  le<^ons  du  eeièl>re  Aruold-Draken- 
burg  cl  de  Charles  -  André  Duker,  lui 
inspirèrent  un  goût  ii  detidc  poui-  U 
littérature  aucicunc ,  qu'atin  de  s  y  con- 
sacrer exclusivement ,  il  renonça  â  la 
tbéologie.  A  b  fin  de  17^3  il  avait  ter- 
miné ses  études  à  Utredit ,  et  il  TOolait 
encore  suivre  les  cours  de  l'université 
de  Leyde,  lorsqu'il  fut  nommé  vkc- 
rectcur  du  collège  de  Middelbourg.  Eu 
1 7^5  il  fîit  promu  à  la  place  de  recteur 
au  même  collège,  et  en  174^  il  pn-^^  t 
à  celui  de  Zwol  dans  rOver-Yssei ,  et 
y  occupa  le  nièun-  enî].loi  jusqu'en 
1782,  epo(|iie  où  il  mourut  a  IVige 
de  8a  ans.  Ce  fut  à  Middelbourg  qn*A- 
bresch  commenta  à  se  iairc  connaître 
par  des  articles  criliqucs  sur  divers  au* 
teurs  grecs ,  insérés  dans  le  recueil  qnî 
paraissait  alors  à  Amsterdam ,  soua  le^ 
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tirrf  de  Miscellaneœ  ohseivaliones 
critirr  in  auctores  veteres  et  recen- 
tiores.  Ces  articles  sont  fui  1 1  !  i  ;  i  ic's;  en 
Twri  lliitliration  :  Spirileq:ia  m  f/ero- 
doium,  Thucj  tliiUin  et  À  tniijiUorUem 
{Mise.  O^f.  HI,I,p.  i4i-t5>i;H, 
p.  j*ti-Z>*>t*  \  Ml,  p.  4^^i-^5i  ). 
mMiiiferswne^  ad Hesychii  quœduui 
lifC'f  \\Ài\.  V. I,  p. 81-1  II  ;  IIÏ  ,  p. 
7  -n<u;  \1,  I ,  p. 'iÔp-'jQi  ;  II,  p. 
^jT*4  '  Vll,IÏ.  p.  295-507;  X,  I, 
p.  i-io;  ffisc.  Obs.  noi\  I,  p.  (>5- 
<>o  ).  f  -»  s  iK  if  s  rt  cths(  rvations  sur 
Hfsv*:lïiii^  se  îroiiveiil  .lussi  dans  la 
IwHe  r«ii!i*jn  de  al  .iMlciir  faite  par 
J».iy  AlL'Tîi.  f  'indiciœ  et  conjec- 
UiTiW  in  Ari^tidis  h)  mnos  in  Joi>fin 
et  Nuictvam  (  Mise,  Obs,  V.  Il ,  p. 
2'Jt5-'j  ^  "i  iddcTtda  et  corriu^enda 
ir  f'h'.é^f  ,uii.  ad  Aristiiîcm  (  ibj.l.  V, 
m.  p.  î^^o-io"»),  Stippl(fine/iti  vo- 
cum  ^'ini'ySfinun  specirncri  in  JL  StC' 
ffh ani  r //^ < .  lin^ice  Grœr.(r [  ibid.  VI , 
I  .  y.  »7'>-»89  }.  C'est  l'exT-nf  d'un 
Çr^uJ  recueil  qu'Abresch  avait  iaif  de 
ro<n!s  ;;recs  qui  ne  se  trouvent  ]ias 
d^Tî'^  I4*  Thf<nnrusAc\\Q\\\  \  lui{'Uiic. 
(Ti.uîU'im/'.'  Mto  l^.  ii/.,<pii  vu  j  arlc  dans 
sa  iJt  la^a  '^'rrrisan'!  ,  ritf»  j>!i!>  de 
atuî  in'»t^  Abrcîvi  h  .i\.iit  i  isnciu- 
W--?.  vrulf  infiit  pour  la  1«  IIip  A.  Ob- 
srr.'.ita  ad  .Esehrli  Proinelht'iim 
vtnttam  et  scholiasles  (  ibid.  V  IT, 
îî! .  p.  4«»5-4n  )•  Prœtennissa  in 
i^bs^r^  alis  ad  LschYli  Promcthcum 
rinctam  ^  ibid.  VllI,  111,  p.  34 1- 
^i^i'-  É;ÎT«'î!T  epislùlica  de  verbo 

w-.;t1î:^zi  (  «ÎMd.  Vin ,  m ,  p.  547. 

r»  >  >  .  Erercitiiliu  crilica  ad,  I.  i  itti. 

V. !i.  ibiJ.  IX.  m,  p.  450- r>^^. 

JS'olrr  in  Xenophoniem  Ejihrsiuta, 
\  lbi*L  X  ,  II  ,  p.  î  -'2  i  .s  ;  11 1  ,  p. 
5^  '»-5  '>8;  Vf  sr.  0/  V.  Tïfn'.  1 1 1 ,  p.  2- 
>*♦  •  VI.  p.  "i  I  7  ).  Ad  viri  clans- 
\:(m  dr  t/uthtisdam  Itïcis  Flori  epi- 
LTi^rr  animnd\'ei mues  [Mi^c.  Obs. 
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portent  \e  nom  dr-  leur  autour.  Lt-s 
autres  sont  sitrne's  de  Li  ;ti  «  11 ,  qui 
signilir  ncuî-L'tic  I/om/nii ^cnsis  ^  ou 
dos  11  ilics  II.  L. ,  prubabh  iiH  iil  i/om- 
burgeiisis  Ludoi'ici  ,  ou  tle  (  i  lies 
P.  B.  A.  A.  H. ,  dont  un  m-  ( oiin.iîl  pas 
bie.n  la  sipn'fif.ditju  ;  il  y  en  a  qui 
n'ont  aucune  sij;nature,  ou  qui  por- 
tent le  nom  suppose  de  Pi  lrobasiliuSm 
Abrcscli  a  ei.coie  jnililsr  les  ouvrages 
s  u  i  V  a  n  ts ,  q  u  i  s  0  n  1 1  o  u  s  d  u  m  è  m  e  g  o  n  r  0  ; 
et  donnent  des  preuves  de  i* étendue  de 
ses  connaissances  philologiques  et  de 
son  talent  pour  la  rritique.  Anitnad* 
versiotmm  ad  jEschyluin  Ubn  lin-^; 
accedunt  adnotaiiones  ad  qiuedmih 
loca  N ovi  Testamentt;  iMiddelbourg, 
174^»  in-8'.  Ou  y  trouve  beaucoup 
d'observations  neuves  et  utiles,  l.i  s 
deux  I  \  res  sur  Kseln  le  n'embra'^sî-nt 
(pie  5  tra|;eili<  j>  de  ce  poète.  Mais  il  y 
erl.iirelt  encore  ce  passage  de  bea»i- 
cttup  (Tauf res  auteurs  p-ecs.  N  ienneul 
après  cela  les  notes  sur  le  A.^tH^eau 
Testament,  et  ensuite*  une  liste  des 
nioîs  grecs  emploNc's  par  Ksrli\le,  tpii 
(Mit  ete'  onn's  d.ins  le  T/iesauru&  île 
H<'iui  tlicinu*.  On  bii  doit  encore 
la  meilleure  édition  d<s  Lettres  d'A- 
ristenète  ;  ZvvoK  1 7  (9,  ii:-H  .  Abrcx  !i 
a  joint  à  cette  édition  drux  livres  (iu 
notes  critiques  :  il  indique  aus>i  1.  s 
mots  prees  qui  se  trouvent  dans  Ati,- 
ti  ui'te  et  (|ui  ne  sout  jias  dans  le  The- 
sauras  d'Éticnne.  Abresch  publia  , 
avec  le  secours  de  Jean  -  Jaripu  s 
Reiskc  ,  avec  lequel  il  entre leu  i.i 
une  correspondance  ,  des  supplé- 
ments a  (  es  fjeciioiies  Arisiit/ieteas , 
i[ui  ont  ele  imprimes  à  Amsteitiara, 
iii-8'.,  I7!j:ï,  et  un  essai  d'un  plus 
^raud  ou\  rajj;c  sur  Thucydide ,  qu'A- 
bresch pi  onu  ttait  alors  de  metli  c  au 
jour,  elaont  la  première  |\u  lie  parutea 
effet  à  L'inrht ,  en  1753,  iti-8  sirm 
ce  titre:  J)ilu,^idntionuru  iitnodi 
dcaruja  Pan  pnéua ,  et  b  sccundc 
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àams  la  même  ville ,  en  1 7  55.  C<"1  ou- 
vrni^p  rsl  très  utile  à  ceux  qni  se  livrant 
à  i'ctii  le  de  la  littérature  grecque  , 
mais  |»ln^  pour  l'élude  des  divrr*^  nu- 
leurs  dont  il  vest  question,  que  pour 
celle  de  Tluu  Nclide  même  ;  car  Abrcsch 
n'a  pas  toujours  éle'  heureux  dans  les 
«daircisscments  et  les  int<nrpr(^tions 
du  teste  de  cet  historien.  La  première 
partie  comprend  les  deux  [tremîers 
bvres  de  Thucydide,  h  seconde  em- 
brasse les  autres.  Il  a  paru  en  l^f>5 
un  Supplémiist  à  ces  éclaircissements, 
avec  la  suite  des  observations  sur 
Eschyle  ;  Zwol ,  1 7O5 ,  in-8  Abn  sch 
a  aussi  donne,  en  1 -^S^ ,  in-B'.,  une 
nouvel!'*  ♦  lifi m  ,  considérablement 
a!îî:;mfiiter,dii  Ga:ophylacifim  Grœ- 
cm  uni  y  seu  Mdth'ulus  u<lt/itrabilis 
ail  insi^nem  hrevi  cumparunduiii 
Vi-rhorum  copiant ,  de  Philippe  Gal- 
ticr  ;  qui  avait  paru  k  Paris ,  en  1 65 1 . 

A,— L.— M. 
ABREU  (  Alexis  ),  d'Atcacovas, 
dans  ht  province  d'Alentéjo,  en  Por- 
tugal, savant  me'dedn  vers  la  fin  da 
l(i .  si<  (  le  et  au  commencement  da 
17*.  Fixe  d'abord  dans  le  royaume 
d'Angola  ,  en  Afriq»ie  ,  il  s'y  a(  qnit 
pendant  9  ans  une  '^1  iiide  réputation , 
€t  fut  roiiihlc  de  bi'Mis  p  ir  le  vice- 
roi,  qu'il  servît  comme  médecin  et 
comme  homme  de  guerre.  Hamene 
ensuite  à  Lisbonne  par  Tamour  de  la 
patiic  j  il  fut  nomme  médecin  du  roi, 
et  y  publia  en  1 6a'a  un  Traiti^  de  5ep- 
tein  infirmiaiibus ,  ou  des  nudaJUes 
les  plus  comnumes  aux  gens  de  cour, 

G«  et  A« 

ABREU  (Dow-Joseph-Antonio)  , 
pi^liciste  espagnol  du  18  .  siède, 
Auquel  ou  doit  la  Collection  de  tous 
les  Traités  des  sommer  a  ins  frF<^- 
pa^ni'  avec  tons  les  états  de  l  in- 
rope ^  et£.  ^  vu  \  i  vol.  in-tbl.  Il  iiiut 
cet  immense  ouvrage  en  17^'»  ?  et 
mourut  eu  1775.  h — o. 


ABRIANl  (Paul),  de  Viccnc*, 
entra  dès  sa  jetuic^'^f"  dans  l'ordre  des 
C  irm''S,  prêcha  eu  diHeientcs  vilh-s, 
el  ]>roffssa  à  Gènes,  Vérone,  Pa- 
doue  cl  ViciMire.  11  fut  oblige' .  en 
1654  ï  de  quitter  rUabît  rclij;ii-'u\ , 
et  mourut  à  Venise,  en  1699,  âgé  de 
91  ans.  Il  a  pdbMë  :  L  des  Discours 
acade'miqiies ,  qu'il  intitida  :  /  Aui» 
ghiy  parce  qu'ils  étaient  nés,  dit-i!, 
comme  des  champignons  dans  le  ter- 
rain inculte  de  son  esprit;  II.  Il  F'a- 
glio  (le  crible),  R<$ponses  apologé- 
tiquesaux  observations  def>glûf  sur 
le  Goffredo  du  Tasse  ;  Venise ,  1 662 
et  1O87;  Poésies  ,  Sonnets, 

Canzoni y  etc.  j\enhc,  iG^kx-i  it>(>  {, 
in-12;  iV^.  VArte  poetica  d'Ifora- 
tiOy  tnidolta  in  twrsi  scioîd  :  W- 
nise,  1OO3.  in-i  î  ;  V.  Od^  di  Orazii> 
tradotte  ;  Venise ,  1G80 ,  in- 1 2  ;  les 
Odes  et  XAn  poétique  ont  été  en- 
suite réimprimés  ensemble  plusienrt 
fiiis  ;  VI.  ta  Guerra  eipUe^  w9ero 
la  Farsaglîa  di  M,  Amveo  tAJtcano^ 
tradotta  in  verso  SCioUo;  Venise, 
1668,  in-8'.,  etc.  G — ^k. 

ABSALON  ,  fils  de  David  et  de 
Maarh  i  ,  olait  Thommc  le  plus  ac- 
cnmj'li  de  tout  Israël  pour  la  beauté 
de  la  taille ,  les  grâces  de  la  figure.  Sa 
chevelure  pesait  aoo  sicles ,  c'esl-à-dirc 
5!  onces,  suivaul  PelletifT.  Deux  an- 
ncx-s  fiitit:res  ne  furent  pas  ca|>ablei 
d'éteindre  dans  son  cœur  les  projets 
de  vengeance  formés  contre  son  fiîre 
AmnoD ,  pcMirPontrage  fiûtàThMiiary 
leur  sœur.  Il  invita  ce  prince  à  un  fes- 
tin, à  cette  époque  de  Tannée  on  Tott 
tondait  les  moutons  et  le  (it  massacrer 
sous  ses  yeux.  Comme  il  craignait  k 
ressentiment  de  David ,  dont  Amnon 
était  tendrement  aime',  il  prit  Ip  parti 
de  se  rcfijcricr  chez  le  roi  de  Grcssur. 
Joab  obtint  son  rappel  au  bout  de 
ans  :  mais  il  ne  put  paraître  à 
la  cuur  rt  reutrcr  dans  lc&  bonne» 
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pwsdç  son  père ,  que  trois  ans  après 
retour.  Ce  fut  alors,  qu'anime  par 
dfS  vues  cranjbitîon ,  il  roniiiKMiça  a 
se  montrer  eu  public  avec  un  brillant 
appareil  y  pour  en  imposer  à  la  mulli- 
tuae.  On  le  voyait  tous  Ica matins,  à  la 
porte  du  palais,  parmi  ceux  qucleurs 
affaires  y  appelaient  de  tout  Israël , 
doDDont  aus  uns  les  plus  belles  espë- 
raïKXs  sur  le  sucées  de  leurs  requêtes, 
consolant  les  autres  sur  la  k-uteur 
wi^Qa  mettait  à  leur  accorder  leur 
denjode,  et  affectautde  re'pcter  sou- 
xmt ,  que ,  s'il  était  charge  de  rcndi-e 
la  justice,  il  s*en  acquitterait  à  la  sa- 
tblactiuu  générale.  Absalon  tint  pen- 
dant quatre  ans  celte  conduite  astu- 
dntse  ;  lorsqu'il  crut  avoir  siiflisam- 
metU  dispose  les  esprits  en  sa  faveui* , 
3  se  rendît  à  Hebron ,  sous  prétexte 
aocofQtiUr  UQ  vœu,  après  avoir 
cavorédesnoiDnies  affîdiés  dans  toutes 
k*  tribos,  pour  annoncer  au  son  de 
btroBipette  qu' Absalon  renaît  à  Hë- 
kiim  U  TÎt  aussitôt  la  plus  grande 
dlsrael  se  ranger  sous  ses  éten- 
:  Jérusalem  lui  ouyrit  ses  portes  ; 
«t  pour  annoncer  k  tout  le  inonde  que 
fta  nplitre  avec  le  roi  ^t  sans  espoir 
de  recoDcifiatîoo ,  il  jouît  publique- 
aent  des  fanmes  de  son  pn  c ,  suivant 
en  cela  le  conseil  d'Adiituphel.  Ce  per- 
fide ministre  voulait  qu  on  marchât 
fronnccvent,  avec  Téltte  des  trou- 
pcs,  1  la  poursuite  du  rai  fugitif;  et 
ttl  aiisv  sil  eât  été  suivi ,  aurait  en- 
Irabié  U  mine  de  David  ;  mais  le  Adèle 
Chioas ,  partisan  secret  de  ce  prince , 
s\  <  [•p«*fta.  David  profita  du  délai  que 
lu  donna  le  déÊint  de  concert  qui  ré- 
dans  le  parti  de  son  fils ,  pour 
m«adder  autour  de  lui  ceux  qui  lui 
ëlaîraft  restés  attadiës.  Les  deux  ar- 
mtéet  en^  vinrent  ans  maîns  dans  la 
imit  d'Éphraim  ;  cdie.des  rebeltes, 
cammandée  par  Amasa»  fut  d^te. 
Ahaakmpil  biuite;  ttabsescheveus 
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s*{'t  (lit  m  (barrasses  dans  les  Liaucbcs 
(1  lia  aiLie,  son  cheval  se  déroba  SOUS 
lui ,  et  il  demeura  suspcuiiu.  C'est 
dans  cet  état  (|ue  Joab  le  jK  i  ra  de 
trois  dards,  un  mépris  dci'oi  (Ire  lor- 
nu'l  donne  parle  roi ,  avant  le  conn/.<l , 
d'ejjarguer  son  (ils,  dont  la  mort  fut 
pour  lui  le  sujet  d'une  dotileur  longue 
et  amère.  Cet  événement  arriva  envi- 
ron Tan  1 07.5  avant  J.-(^..  T— d. 

ABSALOM,  ar^ile^èque  de  Luud, 
eu  Scanie,  primat  des  royaumes  de 
Dancmarck ,  de  Suède  cl  de  Norwege, 
ministre  et  général  sous  les  rois  Wal- 
dcmar  P'.  et  Canut  VI,  naquit  eu 
1 128,  à  Finnesleo,  village  dans  TiU 
de  Selande.  Son  ve'ritable  nom  fut 
Axelt  qu'il  latinisa  d'après  Tusage  de 
son  siècle.  Issu  d'une  grande  et  pms- 
sanlc  famille  alliée  à  la  maison  ré- 
gnante ,  il  fut  élève  avec  le  jeune  prince 
Waldemar ,  et  fit  ensuite  ses  études  à 
r  université  de  Paris.  En  1 1 58  le  chat* 
pitre  de  Roskilde  (Rotschild)  Felui 
évcque.  L'année  précédente,  Wal- 
demar I*'.  était  monté  sur  le  trône  f 
il  fit  de  l'évêque  Absalon  son  conseil- 
ler intime ,  et  lui  dut ,  en  grande  par- 
tie, les  victoires  par  lesquelles  leDa- 
nemarck,  long-temps  déchiré  p^irdes 

Ëuerres  intestines,  avili  par  de^  pi  ioces 
iibles ,  acquit  de  nouveau  cette  consi- 
dération qu'il  avait  perdue  depub  la 
mortdeGanut-le-Grand.LesWendes^  \ 
'  nation  très  diflTérente  des  Vandales, 
avec  lesquels  les  annalistes  ^u  moyea 
âge  les  confondent^  étaient  les  enne- 
mis les  {dus  redoutables  des  Danois. 
La  ville  d'Arkona,  dans  l'ile  de  Ru- 
gen ,  était  un  réceptacle  de  pirates  ; 
c'est  11  que  s'élevait  le  granq  temnle 
de  Svantevit ,  principale  divinité  aes 
Wendes  ;  devant  sa  statue  colossale  et 
à  quatre  fiices,  ces  pirates  déposaient 
le  butin  ramassé  sur  les  cotes  da- 
noises; nne  compgnie  sacrée  de  5oo 
gucrners  était  attachée  au  temple  et 
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chargée  de  rcnrichir,  Absalon,  après 
avoir  battu  les  flottes  des  Wendes, 
mit  le  siège  devant  Arkona ,  qui  se 
rendit  après  une  longue  dcTi  use  ;  Je 
vainqtjonr  abattit  le  tcinjtlc  de  Svnn- 
tevit, et iit  mettre  en  pi('(  es  crltc  tdoîc; 
mais  il  épargna  la  iialiun  vaincue,  à 
conilitiuM  qu'elle  cmbr.issorait  la  reli- 
gion chrclieaue  et  reconnaîtrait  la  do- 
xui nation  danoise.  Absalon  tourua  en- 
suite SCS  arme!»  contre  la  république 
de  JuKd  ou  de  Jomsborg,  la  Sparte 
du  Nord  t  fondée  par  des  émigrés 
danois.  (  F',  Palitjitokb  }  ;  il  sou- 
mit cet  état  qui  s'était  rendu  redou- 
table par  ses  pirateries  ;  mais  cet  évé- 
nement est  encore  environné  d'obscu- 
rités. 11  en  e»t  de  même  de  la  fonda- 
tion, ou  de  la  restauration  de  Dantzick, 
que  plusieurs  bistorirns  allribtient  h 
Absalon.  Peivlaiit  (jul-  ces  vicluires 
faisaient  respecter  au  dehors  le  noni 
du  monarque  danois j  l'of  f^Hnllf n  v  n  - 
cheve((iii'  d  •  I.und  ,  Kskild  ,  bi  avaiL 
sou  autcuite  tlaus  Tintérieur  du 
royaume.  Après  beaucoup  d*iutrigues 
et  d'actes  de  rébellion,  Eskild,  se 
vo  va  ut  près  de  succomber  sous  le  gé- 
nie d'Absalon ,  prit  tout  à  coup  la  ré- 
solution d'abdiquer  avec  dign'té  un 
poste  où  il  ne  pouvait  plus  se  soute- 
nir avec  gloire  ;  devant  une  grande 
assemblée  du  peuple,  et  en  présence 
dti  roi ,  il  dépose  sur  Tautelsa  crosse 
et  son  anneau,  il  prononce  un  m  î^ni- 
fiqne  éloge  d'Absalon,  son  ancien 
eun  c I ai  et  déclare  ipi'il  ne  voit  que  celui- 
li  qui  soit  digne  de  lui  succéder.  Le 
chapitre,  d'une  voix  uuaniuic,  pro- 
clame Absalon,  archevêque  de  Lund  et 
primat  des  royaumes  du  Nord.  Cette 
élection  fut  £ute  en  1 1 78  ;  mais  Absaf 
Ion  ne  voulant  ni  quitter  le  si^  de 
Roskilde ,  ou  le  retenait  Tamour  du 
peuple  de  Sélaude,  ni  cumuler  deux 
llénéfices,  refusa  d'accepter  la  mitre 
primatiaie ,  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  r- 
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près  d>i  pape  Alexandre  ITT  vtnt  lever 
ses  scrupules.  Absalon  JÈat  un  des 
plus  grands  hommes  du  moyen  Ige. 

Ami  de  son  roi,  il  n'en  fut  jamais  le 
flatteur  ;  homme  d'état  habile  et  guer- 
rier intrépide, il  ne counnit  jamais  une 
action  déloyale  ou  cruelie.  Sa  pielc  Im 
valut  Icscliigcsles  plus  magnifiques  du 
bouverain  pontife.  Al.i  tèlcde  rat  raér, 
il  joignit  luutc  la  valeur  d'uu  &old«it  à 
toute  la  prudence  d'un  général  ;  éga- 
lement heureux  sur  mer  et  sur  tem, 
il  était  adoré  des  troupes.  En  temps 
de  paix,  il  veilkdt  sans  reliche  à  la 
sûreté  des  c^tes  ;  c'est  lui  qui ,  en  di- 
sant dever  près  d'un  hameau  de  pé- 
cheurs, nommé  Hafn^  un  dUteaa 
fort ,  posa  de  luin  les  fondements  de 
Copenhague.  Il  eut  une  grande  part 
aux  Codes  de  loix  piiblir-'î  par  \\  aî- 
deuiarl  "  . ,  et  il  est  lui-uu*nip  autetir 
du  Code  ecclcsiasùqne  de  Sèlande^ 
(1  i!is  l<'([uehtu  remarque, rntre  autres, 
un  aifiele  qui  abolit  l'épreuve  du  feu 
dans  V  s  causes  d'adultère.  Uncdispo- 
sition  encore  plus  remarquable  fixe  de 
saçes  limites  a  la  libéralité  des  parti- 
culiers envers  le  chi^é  et  les  ^liscs. 
Absalon  âait  néanmoins  plein  de  lètr 
pour  la  religion.  Voulant  donner  aux 
monastères  de  încillcures  règles,  il 
appela  auprès  de  lui  l'abbé  (luil- 
laumc  ,  du  couvent  de  Ste.  -  Ge- 
neviève ,  de  Paris ,  avec  qui  il  s'était 
hé  d'amitié  pendant  sa  jeurjcssc.  Il 
ordonna  aux  moines  du  eouvenl  de 
Soroe  <[u"il  .ivail  fondé,  d'éciirc  les 
Annales  du  royaume  ;  rnaii»  cet  c»rdre 
ne  tilt  pas  exicuté.  Absalon  eut  i>lus 
de  succès  lorsqu'il  chargea  de  compo- 
ser une  HîsUnre  du  Danemarek  r<âo- 
quent  Saxo  Grammattcus  et  le  sa« 
vant  Sueno  Aagcsen  (  F*,  ces  deux 
noms).  Malgré  tant  de  zèle  et  de  vrai 
mérite  )  l'an  In  vr que  ministre  ueput 
échapper  k  quelques  moments  de  dé- 
Ikveur  populaire.  Le  peuple  de  k  Sc»- 
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nie  se  rtfvolti  contre  lui,  en  se  refu- 
iuA  k  payer  la  dune  ecdâiastique  ; 
en  lut  obligé  de  marcher  avec  des 
trotipes  contre  les  rebelles,  qui  furent 
dâiuts }  le  roi  Waldemar  allait  sévir 
contre  eux,  lorsqu'Ahsalon  |>arat Sur 
le  champ  de  bataille  ;  et,  après  avoir 
rappelé  ses  nombreux  services,  d»- 
jîiandrâ  comme  rcconiprnsc  la  grâce 
des  coupables.  Lors  de  l'avèneuîeut 
âu  trône  de  Canut  Vi  ,  en  i  i8i ,  Ab- 
salod  €uf  une  nouvelle  occasion  dè 
signaler  son  courage.  L'euipcrtur  Fré- 
déric Barberoi»se  menaça  ce  jeune 
rot  de  donner  k  un  autre  prince  Fin- 
Testiture  des  provinces  conquises  sur 
lesWendes,  comme  élasl»  disait-il , 
des  fiefs  de  TEmpirc.  Canut  VI  ré- 
^•ondii  y  d'après  le  conseil  d'Absaion  s 
«  Si  l'empereur  veut  disposer  de  ce 
»  qui  ne  lui  appartient  pas ,  il  faut 
»  d' ibord  qu'il  trouve  quelqu'un  rpii 
9  tKc   orrcpter   im  tel  préson'.  » 
IjVni|xirur  envoya  un  ambassadeur 
aiipns  de  Caout  VI,  chargé  de  le 
fiécliir,  soit  par  des  flatteries ,  soit 

Far  des  menaces.  Âbsalon  renvoya 
ambassadeur  avec  cesparoles  :  «àp- 
»  prends ,  comte  Sigfited  ,  que  le 
9  Danemafckn^estpointUTliuzingp; 
a»  dis  k  ton  maître  que,  pour  disposer 
»  de  oe  royaume ,  il  faut  le  conquérir  ; 
9  qu'on  n  en  fait  la  conquête  mie  re- 
9  Têtu  de  la  cotte  d'armes  et  au  gaot 
9  d'acier  ;  apprends-lui  que  les  Da- 
ï»  nois  portent  à  leur  ceinture  une  o  jx'e 
T>  avec  laquelle  ils  maintiennent  1  ir 
t,  liberté,  et  prouvent  les  droits  qn'iIi 
»  ont  :>ur  leurs  conquCtes  }  ci.iîu , 
assure*le  que  le  roi,  mon  maître,  se 
»  soude  fort  peu  de  l'amitié  de  l'em- 
s>  pereur  d'Allemagne,  et  qu'il  ne 
»  craint  nullement  sa  colère.»  L'em* 

rrear^  irrite  de  tant  de  fierté,  engagea 
duc  Boulas  de  Poméranie  à  dé- 
clârer  la  gnerreauz  Danob;  une  flotte 
4Êm  Soo  l^tinents  se  dirigea  contre  le 

f. 
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Danemarck  ;  mais  Absalon ,  avec  une 
vingtaine  de  gros  yaisseaux  bien  ar- 
més ,  fondit  à  l'iroproviste  sur  cette 
flotte,  en  détruisit  une  partie,  et  dis- 
persa le  reste.  Le  duc  Bogislas  ne 
voyant  rentrer  que  35  b.itiment8,de^ 
manda  humblement  la  paix  et  se  re- 
connut le  vassal  de  Guiut  VI.  Ce» 
événrnicnts  se  passèrent  en  1184. 
Absalon  aida  encore  son  roi  à  mii- 
quérir  le  lMo<  kJcnibourg  ,  l'Estonie 
et  d'autres  pru  ,  iuces  ;  il  mourut  à  l'âge 
de  75  ans,  une  année  avant  Ca- 
nut Vï.  On  conserve  au  Muséum  royal 
de  Copenhacue,  sa  crosse  et  son  an- 
neau. La  Bibliothèque  de  la  même 
VîUe  possède  un  JusUn  écrit  sur 
parchemin,  tit  portant  sur  le  dernier 
feuillet  ces  mots  :  Idber  Sanctœ  Ma- 
riée de  Soraper  maman  domini  Ab* 
salonis  archieptscopi.  On  a  long- 
temps cru  que  ce  Codex  était  écrit  de 
la  main  d'Alis.ilon,  mais  il  jtnraît  que 
les  mots  per  nianum  veulent  seule- 
ment dire  qnelc  couvent  de  Soroc  tient 
ce  li\Te  de  la  main  rarclievnfnc. 
Ija  lillciature  danoise  possède  un  bel 
âoge  d' Absalon  par  Jacobi,  et  un 
autrepar  Yogdius.  Sa  Tie  a  Réécrite 
par  WandaL  On  trouve  son  testament 
dans  LanQBheéi ,  Scriplores 
Damearum^  tom.  V,  p.  4^3.  C'est 
un  morceau  curieux  pour  rbistoire 
des  mceuis  et  'des  usages  du  mojcn 
âge.  M — B — ir. 
ABSIMAI^E-TIBÈRE,  empeieur 

d'Oîi^nt.(  r.  TiuKRE.) 

AiolT-MIUS  vLaurtnt),  en  ita- 
lien Aslcmio ,  né  à  ÎMaccrata ,  savcUit 
critique  et  autcui^  d'un  Hecueil  de 
fables  latines,  en  prose,  florissaii au 
commencement  du  XVI*.  siècle^  Le 
duc  d'Urbin ,  Guido  Ubaldo,  le  fit  son 
biblioihécûrey  et  le  nomma  professeur 
public  de  beUes^ettres.  Les  deux  ou- 
vrages  qui  l'ont  rendu  célèbre  sont  : 
L  Sabri  duo  de  qmbmdam  hcis  ofo« 
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^uris;  Venise,  sans  date»  1*0-4^  Le  Didionnaires historiques  répètent,  \h 
premier  livre  ^  qui  en  dialogue ,  uns  après  les  autres  t,  qu'Abstenitns  n'y 
traite  de  plusieurs  passages  du  poème  épargne  pas  ie  dcrgc.  Il  est  cependanl 
i'Ovide  in  Ihîn ,  qui  araient  été  mal  vra  i  que ,  sur  aoo  £ibles ,  il  ny  en  a  que 
expliqués,  et  d'une  crrnir  commise  trois  on  quatre  qui  puissent  mériter  c<  s 
par  Vaîère- Maxime  sur  un  point  reproches,  entre  autres  la  4*".  du  second 
ahLsloire;  le  sfcouf!  roule  presque  livre,  qui  a  pour  titre  :  De  Sacer- 
uniquement  sur  l'oriliogriqilie  et  la  dotequirjui/uptevestales prœgnantts 
manière  doiit  on  doit,  maigre  l'usa-  ^ceraf.  Quoi  qu'il  en  soit ,  res  faMo 
ge  contraire,  écrire  eerl  ai  us  mots  la-  sont  inscrites  à  Rome  sur  lindcides 
tins.  Ce  sont  quelques  notes  et  obser-  livres  défendus.  On  trouve  une  pré- 
dations tirées  de  eet  ouvrage,  que  lace  d'Abstemius  eu  téle  de  TéditHH 
Gniter  a  insérées  dans  son  Thesm-^  d'Aurelius  Victor,  laite  k  Venise  en 
rus  eriiicus,  publié  à  Francfort  en  i5o5,  et  &  Bâle  en  i53o ,  in-d*.; 
i6oa,  in-8*., arec  œ titre  fastueu3C  :  Ton  conserve  k  Rome,  dans  la  bi- 
LampaSfSuvfaxaiiiumliteraimm.  bliotbèque  Barberioe,  nn  manuscrit 
II.  IfecMmyfhium  ,  sive  eaUum  contenant  un  grand  travail  qi/i!  avait 


fabulœ  ex  grmco  in  latinum  versœ,  entrepris  sur  la  géographie. 
Ces  fables  parurent ,  pour  la  première  ABUBEKER.  F.  Abou-Bekb. 
fois ,  avec  trente  fables  d'Ésope  tra-  ABUBETER-RHAZtS.  T.  Bn  a ih. 
duitcs  en  latin  par  Laurent  Valfa  ;  Ve-  ABUCAR  A  (  Théodore  ),  c\  cqur 
nisc,  lif)^  ,  in-^"..  .iin«ii  qtu»  dans  de  Carie  d;ms  le  8'.  siècle,  s'attacba 
le  recueil  intit  i lie  :  Mj  tholo^ia  œso-  au  p-ii  ii  du  Mvant  Photius  dans 
pica ,  ^ree  et  latin  ;  Francfort ,  1610  ,  disputes  (pii  ti  ouhîaient  alors  IV^Iinc 
in  -  8".  Celles  d'Abstemius  n'étaient  de  Constantinople.  IJ  fut  envoyé  avec 
pas  toutes  ,  k  beaucoup  près  ,  tra-  Zachanc ,  évéquc  de  Chaloédome,  ai 
ouitesdu  grec;  la  plupartmémeétaient  ambassade  vers  l'empereur  Louis  V\ 
de  son  invention ,  ou  tirées  d'auteurs  pour  lui  préienter  un  livre  que  Plio- 
inconnus.  Il  y  eu  ajouta  depuis  cent  tius  avait  écrit  contre  le  pape  Nico- 
autres ,  Uecatomjrthiiim  secundum ,  las,  et  pour  tâcher  de  lui  persuader 
imprimées  d'abord  à  Venise,  i499t  ^  ^  soustraire  à  la  suprématie  du 
in*4''M  râm primées  ensuite  avec  les  pape.  Pendant  son  vo^ge,  fl  liitrap- 
cent  premières  »  à  Francfort,  à  la  sui-  pelé  par  Brisilc  ,  qui  avait  usturpé 
le  d'une  traduction  de  toutes  les  fables  l'Empire;  peu  de  temps  après,  ne  se 
d'Ésope,  par  divers  auteurs ,  tIî  m),  îrouvantpas  eu  sûreté  en  soutenant  f*'^ 
iu-i(),  avec  des  pravurcs  en  bois  ;  intérêts  de  Photius  ,  il  les  abamionna 
ibid.  en  i58o  ,  et  eu  lOio ,  iu-8**-,  et  prud/  îiid^  nt  ;  et,  «iv.iJi:  le  concile  de 
plusieurs  autres  fois.  Ile^îà  observer  Coiistaiitiiinplp ,  invoqua  son  panioir . 
que,dansladatedelaprcmièreédilion  en  protesiaut  qu  il  avait  été  eiitiaà.«. 
du  second  ffeealomjrUUum  il  y  a  une  parartiiicc  dans  le  rôle  qu'il  avait  rem* 
fiiute  qu'on  aperçoit  laciicment ,  die  pli.  Par  cette  soumission ,  il  parvint  i 
porte  :  Feneiiis  per  Joarmem  de  sonbut,etrecouvrasaplaoe.Ilr«stede 
Cereto  de  TridinOy  MGQCXCIX,  au  bii  divers  Traités  contre  les  iui6 ,  les 
lieu  de  MGCCC,  etc.  I^e  jésuite  Des-  mabométans  et  les  hcrétîqiK's.  Grec- 
billonsreprocbeà  l'auteur  de  ces  fables  séries  a  rassemblés  et  pubb'(^  4  In- 
des plaisanteries  et  des  iodéceoces  in-  golstadten  iGo(),  in-4".  On  les  trouve 
digues  d'un  honnête  homme  ^  et  les  aussi  dans  le  Supplément  de 
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Ukihèquedes  Pères,  Paris,  i6s4* 
iU}uc»ra  a  aiissî  un  IVaité  :  De 
UnioTie  et  Inearmtinne  ,  imprimé 
in-S".  à  Paris,  en  iC85.  X — y. 

ABLL-CACIM  (Tarif- Aien-Ta - 
Bic),  auteur  su ppo<;r  (Vunc  Histoire  de 
In  conquête  Espagne  par  les  ^4 ra- 
ies. Au  commencement  du  i  siècU , 
Michel  de  Lima,  interprète  (Vanbe 
au  SCI  \icc  de  Pl)i!ip])e  111 ,  rui  d  i -Espa- 
gne, puLli.4  ce  livic,  comme  eiaiit  une 
traduction  de  Tarabe  d'Abul-Cacini , 
kqucl ,  d'après  l'ouvrage  même ,  au- 
rait été  un  des  premiers  arabes  venus 
en  Espagne  avec  Ébn^Muza.  Ce  U- 
rn  était  composé  avec  tant  d*art , 
que  les  littérateurs  contemporains  ne 
soupçonnèrent  pas  mémo  11m pos- 
ture; et  il  a  joui  d*iin  grand  crédit 
parmi  1rs  liistoriens  esp.i^uols ,  qui, 
jKîndanl  lunj;-tcmj)s,  Tuiif  copie.  Ce  ne 
îutqu*à  la  fin  du  17".  siècle,  cjuo  D. 
î^icolas  Antonio  et  quelqnos  autres  sa- 
^-ants  cspairnols  demouiit  i  eut  que  ce 
livre  tt^iit  supposé;  mais  il  avait  de]a 
infecté  de  Êibics  sans  fondement  prcs- 
<mé  tous  tes  ouvrages  sur  lUtstoîre 
Espagne,  publiés  pendant  le  17*. 
dièdc.  UHisloire  de  la  Complète 
éTSsfMigne  a  été  traduite  en  français 
par  Leroux,  1  6Sq,  a  vol.  in- 1 'i ,  et  par 
Jjobineau ,  i '•,oS ,  in- 1 2.  C — S — a. 

ABUÎi-FARAGE(GRÉGnint\  dont 
!e  Tcritahîe  nom  rst  Aboul-Fah  adj  , 
nomme  aussi  hAP.HErRcrcs,  ctlMire 
liittorien  et  médecin ,  de  la  secte  des 
cluetien.s  jacobiles,  naquit  à  Malaria  , 
dans  l'Asie  mineure,  en  Son 
iH  i  e ,  d'cxti  action  juive ,  et  médecin 
de  profession ,  loi  ense^na  les  pre- 
miers principes  delà  mraecînr.  Aoul- 
Farage  Rappliqua  successivement  aux 
langues  syriaque  et  arabe,  k  la  phi- 
losophie et  à  la  théologie.  Il  alla  en 
i'244  ^  AntiochCf  puis  à  Tripoli  de 
$y  rie  y  où  il  fut  sacre  évéque  de  Gotiba 
è  râçe  de  ao  ans.  h  passa  dépuis  à 
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révécliéd^Âlcp,  et ,  h  l*âge  de  40 ans, 
il  devint  prim;it  d(  s  Jacobites  d'O- 
rient, dignité  qu'il  remplit  jusquVn 
1286,  époque  où  il  mourut,  à  Me- 
n|:;liab ,  ville  d'Azerbajdjàn.  On  a  d*A- 
Ijul-Far.i^^e  nue  Chronique,  on  flîs- 
toire  iir:tverselle  depuis  la  crè(iti(>n 
du  monde.  G"t  ouvrage  ,  très  estime', 
SOI  ii>u[  pour  ce  (jui  concerne  les  Sar- 

1  asm> ,  les  Moguls  et  les  corKpu'lfs  de 
Gcngis-Khan,futcouipuseca  syiiaquc 
et  traduit  en  Arabe,  par  Tauteur  lui- 
même,  4  la  prière  de  ses  amis.  Po- 
cocke  publia  en  t65o,  sous  le  litre 

et  avec  de  savantes  notes ,  une  traduc- 
tion latine ,  avec  le  texte  arabe,  de  la 
partie  do  la  neuvième  dynastie  qui 
a  rapport  aux  mœurs  des  Arabes 
avant  et  après  Mali  omet.  M.  J.  Wbitc 
a  donné  à  Oxford ,  en  iRnH,  une 
lionvclle  cdili(jn  du  Spetunen ,  dans 
laqiitlle  se  tiouvcnl  y)lu.sieuis  mor- 
ceaux inédits  d*Aboùl-Féda,  rn  ar.-rhe, 
avec  mie  traduction  latine  de  M.  Sû- 
vcstrede  Sacy.Pocockc  fit  imprimer 
en  i665>  â  Oxford,  une  traduction  k- 
tinedc l'ouvrage  entier  d'AbuI-Farage, 
avec  b  version  arabe ,  sous  le  titre  de  : 
Historia  compendioia  dj'nasHarum^ 
Justonam  umçersalem  compîeetens^ 

2  vol.  in-4''.  Le  second  volume  contient 
la  traduction  de  Pococke,  qui  a  con- 
tinue le  travail  d'Aliul-Faiagu  P.-J. 
Wvwv.s  et  G.-G.  Kirsh  ont  donné  ui 
.syriaque,  avec  une  v^rsicn  latine,  ce 
grand  ouvra^re,  sous  le  lili  e  de  :  Chro- 
nicon  Sj  riucum  ;  Lcipifiç; ,  1789, 
2  vol.  in "4".  A.-J.  Aruolds  a  publie 
en  i8o5,  in-4''*>  des  corrections  et 
additions  jpour  oetouvra^.  lien  existe 
une  version  allemande  par  Baver; 
Leyde,  1783-85,  2  vol.  in-8*«  AbnU 
Fara^e  a  composé  aussi  beaucoup  d'où- 
vrages  de  théologie  et  de  pbi|osopkie 
en  arabe  et  en  syriaque ,  dont  Èar- 
Suma  son  frère,  et  plus  amplemeut  ie 
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docte  Assemani  (BibL  orient ,  tom.  II, 
p.  3  7  5. }  ont  donne  la  nomendature, 
ib  sont  au  nombre  de  trcnte^Hiuatre. 

ABONDANCE  (Jehaw  d'),  nom 
tous  lequel  s*est  déduise  un  auteur 
français  dti  X\  ï*".  siècle,  qui  a  pris 
aussi  le  ma  qn»  de  Maîstre  Tyhurce, 
deraeurant  m  la  \iîlc  de  Paploui  te, 
sous  lequel  il  a  publie  plusieurs  de  m  .s 
productions.  Ce  poète,  qui  prenait  U  s 
titres  de  bazocbieu  et  notaire  royal  de 
la  TÎile  du  PoDt-Sl.-£sprit ,  mourut, 
suivant  quelques  biograpbes ,  en  1 5  4  o 
ou  1 544  >  ^  ^^^^  a  autres,  en  1 55o. 
On  a  de  lui  :  L  Moralité^  Mystère, 
etfigftredelaPassionde  N,S,J,-'C,i 
nommée  seeundum  legem  débet  mo- 
ri, à  unze  personuaîges j  Lyon,  Bc- 
noisl  Hiu;.nul,  sans  dr.le ,  iu-8".  Cet 
ou>  i  âL;<'  I  >l  M  r:n  f  ,  q-ie       (  r"il  uni- 
que l'exenipl  ai  «'  de  la  lîilili.illii que 
impeVinie,  qui  vient  (le  celle  du  duc 
delà  Valîicre.  11.  Le  Joyculx  ^fj  s- 
tère  des  trois  Roj  s ,  à  dix-sept  pcr- 
iùimai^es,  m**,  io-8^,  5387;  bibL 
imp.,  fonds  delà  Vallière,  III.  Farce 
nouvelle  très  bonne  et  très  joyeuse 
de  la  Cornette,  à  cinq  personnaiges, 
m'\  in-S'.,  N  .  r)388.bibl.  imp.,  fonds 
de  la  Vallière*  IV.  Le  Gouvert  d'hu- 
manité,  moralité  à  persomiaiges^ 
imprimée  à  Ly*^n  .  ainsi  que  les  sui- 
vantes. V.  Le  Monde  qui  toiiniele  dos 
à  cha'^nm ,  it  Plusieurs  qui  na 
point  de  conscience ,  etc.  A  Te^emple 
des  écrivains  de  sou  temps ,  Jehan 
d'Abundance  avait  pris  une  devise  qui 
e'tait fin  sans  fin.  Les  titres  et  les  dates 
des  autres  ouvrages  de  cet  auteur,  se 
trouvent  dans  la  BibUothèjue  de 
du  Yeidîer  ;  Os  consistent  en  plusieurs 
petits  poëmcs,  ballades,  r^ideaux, 
trioWts ,  chansons ,  etc.  etc.   U — t. 

ABYDENL'S  ou  ABVDINt'S,  Ce 
mol,  qui  peut  signifier  natif  ou  habi- 
tant d'Abjrde ,  nous  eit  donné  par 
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£uaebe,  S.  Cyrille  et  le  S^ncefle» 
pour  le  nom  propre  d'im  mslorioi 
grec,  auquel  ces  auteurs  attribue^ 
deux  ouvrages,  Tuu  intitulé  A%sg^^ 
riacéty  fautiT  ChaUaïca,  11  est  pos- 
sible que  ces  d(  ux  litres  ne  dénotent 
que  des  parlics  d'im  seul  et  mt*roe 
ouvrage.  Les  fragmciits  qi.c  citent 
Eusëbe ,  dajis  <ia  Préparation  éponge- 
liqae^  S.  ('vrille  dans  son  écrit  contre 
Jiilii.u,  elle  Syncelledaiissa  Llirouo- 
graphie^  ont  été' recueillis  et  commen- 
tés par  Scaliger  dans  son  Thesaurm 
et  oans  son  £mendatio  temponan^ 
Mais  un  littérateur  napolitain  do  i6\ 
siècle,  Scipio  Tettius,  assure,  dans  son 
Catalopis  libror.  manuscr.  cûm  dam 
le  Stq^plément  de  la  Bibliotheca  «o^. 
libror,  maTtuscr.de  Labbe,  p.  1 67,qi» 
l'ouvrage  entier  d'Abydcuus  existait 
eu  raanuiciit  dans  une  bibliotlicqire 
d'Italie.  Ce  serait  un  objet  bien  di,;iie 
des  recîierclics  d'S  savants,  pui>- 
qii'iibydcnus  jvn.ul  .uiar  pris  pour 
base  de  sou  travail  la  grande  IJiiloira 
babj'lonierme  de  Berose,  dont  il 
n'existe  que  des  fragments,  i  moins 
qu'on  ne  veoUle  ,  contre  l'opinioa 
unanime  des  savants,  admettre  comme 
authentique  la  prétendue  édition  qa*a& 
a  donnée  Anuiusde  Vtterbe.  L'époque 
où  vécut  Alivdeuus  est  aussi  incertaine 
que  sa  verit.iMc  |).ilrie.  Le  nom  d*A- 
bydus  est  cimimnn  à  quatre  vilîf^  , 
don'  Tune  est  ^ur  rHellc>].ont .  l\mlrc 
en  I^gvpte,  où  etuil  un  temple  (1*051- 
ris  et  un  palais  de  Mcujuou,  el  qwe 
Pline  cl  riularquc  repi  éscnlentcomnic 
une  des  plus  anciennes  el  des  plus 
importantes  de  ce  pays  célisbre  ^  une 
troisième  dans  la  Macédoine,  nommée 
Ahyden ,  par  Étienne  de  Bjxance  et 
par  Suidas,  qui  citentSirabon  ;  mus, 
oans  ce  gëograpbe ,  on  lit  Amidon  : 
enfin ,  une  quatrième  dans  la  Japygie, 
nommée  par  Eustalbe.  Si  maintenu 
on  se  rappelle  que  Berose  termina  so& 
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euvrace  à  Alcxandi  ic ,  sous  PloIemcc 
Fhiiaaelphe ,  ildevîent  probable ,  quoir 
qne  les  critii{t]e5  n'y  aient  pas  enoore 
nensë,  que  notre  Ab ydeous ,  imitateur 
de  Berose ,  a  été  u  ii  nrétre  égyptien ,  at- 
tache'  au  temple  d'Osiris  à  .\}))  dtis,  et 
qu*il  a  vécu  sous  les  premiers  Ptolë- 
mces,  lorsque  le  gout  des  lettres  floris- 
sail  cnroie  h  h  cour  d'Alexandrie. 
Qn  Iq  jes  savants  ont  cru  que  ce  nitme 
bi>torien  ét;;tt  cite  dans  Suidas;  on  Ut 
en  effet  daus  ce  lexicographe  :  Palœ- 
phatus- Abfdcruts  historictts  ,  ete.  ; 
mais  par  la  suite  (ie  l  article  de  Suidas 
on  voit  que  cet  auteiur  était  un  disciple 
et  ami  d'Arislote,  qui  avait  vour  nom 
propre  PakephaÊuSf  etdont  le  surnom 
jibyàemu  le  désigne  comme  natif  soit 
d' Abydus ,  sur  rHellespont ,  soit  d*A- 
bvdon ,  en  Blacédoine.  Ce  contempo- 
rain d'Aristote  a  pu  écrire  les  Cypriit- 
ca,  Deîiacaet  Altica^  que  Suidas 
l"ii  altrilnie  d'après  Phîlon  d'Hérnrlcc 
et  Théodore  d'Ilinm;  mais  les  ytra- 
bica ,  ou  ï Histoire  d'Arabie^  que 
Suidas  attribue  également  à  sou  Pa- 
lœphaluS' Ahj  deiiUi  ^  paraissent,  à 
cause  de  la  nature  du  sujet,  devoir 
appar^nir  à  rautcui*  de  Y  Histoire  des 
Jts^jrritns  H  dês  Ckaidéens  .*  on  a 
mine  cru  qoecfétait  seulement  un  titre 
diflKreal  dii  mime  ouvrage,  attendu 
que  la  Gialdee  a  souvent  été  censée 
faire  partie  de  l'Arabie.  Nous  croyous 
plutôt  que  l'Abydeuus  «^yptien  avaîl 
décrit  dans  cet  ouvrage  les  guerres  de 
Ptolcraée  Éverg(  te  contre  les  peuples 
qui  haliitaieut  les  deux  bords  de  la 
xrier  Boii[;i\  ri  qui  ont  elf"'  compris 
par  l>eaueo(ip  d'auteurs  sous  !<•  noia 
général  d'Arabes.  Nous  ne  dissiuiu- 
krous  point  que  le  ceièbreJ.-G.  Vos- 
'  aius,  daus  son  ouvi  age  sur  les  bisto- 
riens  grecs ,  a  mis  en  arant  une  hypo- 
thèse qui  ^  si  eUe  était  prourée,  ren- 
verseniila  notre;  ce  sayant  croit  que 
IftBomdVI^Afiiu  y  se  trouvant sou- 
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\eni  écrit  A biidînus  et  Abidinus,  est 
un  nom  pi  opre  d'homme.  Mais  Vos- 
sius  ii*ayant  pmnt  donné  de  dévdop- 

Sementsà  son  opinion,  nous  pouvons 
emander  aux  savants  qu'ils  prennent 
en  considération  la  nôtre. 

M.— B— w. 
ACACE ,  surnommé  Monophial- 
mus  j  le  borgne^  vivait  vers  le  milieu 
du  4'"'  siècle,  et  fut  élevé  par  Ensi  Ix», 
à  qui  il  succéda,  en  54o,  dans  levé- 
ché  dn  Cesaree.  Il  se  distingua  aux 
conciles  d'Antiu*  lie  et  de  Sardes,  et 
fut  déposé  daus  ce  dernier ,  avec  plu- 
sieurs de  ses  frères  ;  mais  ils  formè- 
rent un  autre  concile  à  Philipp  polis , 
eu  Thracc,  oii  ils  condamnërant  k  leur 
tour  b  doctrine  de  leurs  adversaires. 
Fort  de  la  protection  de  l'empereur 
Constance,  Acace  fir  déposer  S.  Cy- 
rille, évéque  de  Jérusalem  ,  et  eut 
beaucoup  de  part  à  l'exil  du  pape  Li- 
bère. C't'tait  un  licmmc  plein  de  sa- 
von* et  d'éloquence ,  mais  peu  sincère , 
dominé  jx^r  l'ambition  et  i'rspi  il  d'iu- 
trigne.  Il  écrivit  un  grand  nombre 
d'onvragrs  qui  se  sont  perdus.  Celui 
qu'un  regrette  le  plus  est  une  Fied^Eu' 
sèbe  de  Césaréey  dont  il  avait  été  disct- 
]^e. II  moûmt  vers  Tan  565. On  le  con^ 
sidère  comme  le  chef  d'une  branche 
d'Ariens,  appelés  de  son  nom  :  AcOf* 
cicris.  D— T. 

AGACE  de  Beree ,  ne  vers  l'an 
5si2,  embrassa  la  vie  monastiqtic,  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes par  les  évéques  d'Antioclie  et 
de  Bérce,  parut  avec  distinction  à 
Rome,  où  il  défendit  la  d*  1  ii  me  de» 
d<'iiK  natures  en  J.  C.  devant  !<•  pape 
Dauiasc ,  et  parvint  à  l'évêché  de  Be- 
rce en  5 78. 11  assista  en  58 1  au  con- 
cile de  Constantinople.  Ses  négocia- 
tions auprès  du  pape  Sirice  firent 
cesser  le  schisme  qui  désolait  depuis» 
17  ans  Téglise  d'Antioche.  D'ouii  do 
S.       ChrysQStdme ,  il  devint  un 
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de  SCS  plus  ardents  persécuteurs,  eti 

se  joij^iiant  à  Tbéopnile  d'Alexandrie. 
Le  rôle  ((u'irioun  dans  cette  occasion  , 
el  la  p  i"  f  qu'il  nul  h  l'ordination  de 
Porplivre  ,  qu'il  (il  placer  sur  lo  siège 
d'Antioche ,  lui  atûrt  rcut ,  de  la  part 
dti  pipe,  une  sentence  d'cxcoramu- 
uication ,  qui  ne  fut  Icvce  qu'au  bout 
de  dix  ans.  Son  grand  a^e  ne  lui  per- 
mit pas  d'assister  au  concile  d*Éphèse. 
D  n'approuva  pas  d'abord  les  analhë- 
matîsmes  de  S.  GjrrîU®  ;  mais  il  Gnit 
par  senfunîr  aux  ëvéques  orthodoxes, 
après  la  oondamoation  de  Ncstoriiis. 
11  mourut  à  i  lo  ans.  Si  conduite,  inë» 
gale  dans  les  afTaires  de  ri^<î[lise,  ex- 
plique la  variation  dans  les  jugements 
à  son  sujet.  Il  et  «ît  lie  avec  S.  Épi- 
plj.înc  cl  S.  Flavit'ii.  Ses  Lettres  .  rpii 
M  t  1  1  uvent  daîî''  If  recueil  d'  .-^  i  uni  ilcs 
d  i  P.  IjUpu>  vi  d.uis  celui  d<'  Haldze, 
aimoncent  qu'il  n'était  pas  Iro^  favo- 
rable à  S.  Cyrille  dans  l'afiaire  de 
Ncstorius.  T— 1>« 

AGACE,  evéque  d'Amîde,  sur  le 
Tygre,  yers  Tan  4^o,  vendit  kt 
vases  d'or  et  d'argent  de  son  éjglîse  ^ 
pour  racheter  sept  mille  esclaves  ^)er- 
5ins.  Il  subvint  à  leurs  nombreux 
besoins,  et  les  renvoya  à  leur  roi.  Ce 
prince,  touche  de  cette  géne'rositë  , 
demanda  une  entrevue  au  res|)cctabl« 
evcqnc  ,  et  ce  fut  principalement  à 
\rni>  nid  clifiis  qu'on  attribua  la  pai\ 
qui  L'Ut  lieu  entre  le  monarque  ])ersau 
et  rcmpcrcur  TUcodosc-k-Jcuuc. 

.  X— -Y. 

ACAGE ,  pitriarcne  de  Goastanti- 
nopic ,  parvint  à  cettedignité  eu  47 1  • 
Il  y  porta  an  caractère  ambttieuK,  en* 
treprenant  et  versatile.  Le  premier  but 
dTAcace  fut  de  s'élever,  et  il  ne  se  rendit 
pasdifTicile  sur  le  choix  des  moyens.  H 
essaya  de  fiire  reconnaitre  la  suprc- 
inatif  de  son  «-'^disr  sur  ccllej»  d'An- 
tiorlir,  d'Alexandrie  cl  de  J«''rusah'ni. 
Force  de  j;)  lo \xt  s  0  us  i  auloritc  du  pape 
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Stmplidos,  il  chercha  bientôt  â  s^e» 

appuyer  contre  l'empereur  B^isilisque, 
qui  favoris  Ht  Pierre -le- Foulon,  Tmo 
des  zèles  def(  nseiirs  do  rhe'résie  d  F>.i 
tvchcs,  Acace  souleva  ('.(uislantintrple, 
et  Basiiisque  ayant  ete  dctrone  peu  tie 
temps  après  par  Ze'non,  el  s'étant  re'fin 
gié  cLiUs  une  église,  le  patriarche  l'eu 
arracha  et  le  livra  au  nouvel  em^reur. 
Les  vices  et  l'hérésie  de  odut-d  ne 
trouvèrent  plus  dans  Acace  un  enncDH 
redoutable.  Las  de  tromper  le  pape 
par  ses  artîGces,  il  se  déclara  contre 
lui  et  porta  Zenon  k  publier  en 
une  formule  ou  édit  d'union  <|uî  lut 
nommé  iSTenoticon,  et  qui  se  trouvait 
entièrement  rivornbleanx  Eutvché(*ns. 
Acace  nut  tout  en  œuvre  j>our  faire  re- 
cevoir eet  (nlit  dans  los  j»roviuces:  CC 
qui  lui  attira  les  anathèmcs  de  Rome, 
que  des  moines  osèrent  attacher  à  son 
manteau  lorsqu'il  entrait  dans  son  égli- 
se. Gté  par  le  pape  Félix  111  devant  oa 
ooDole  assemblé  k  Rome,  le  palriardie 
parut  fléchir  an  moment;  mais,  à  son 
tour,  il  anatbématisa  Félix,  fit  arrêter 
les  légats,  dé[)osa  les  cvcques  ortho- 
doxes ,  en  mit  fie  8chismatic[afs  k 
leur  place ,  et  persécuta  ouvertement 
les  catholiques.  Ën  4^4  -,  Zenon ,  irrité 
contre  l'impératrice  Ariadno,  donna 
secrètement  l'ordre  de  sa  mort  ;  Acace 
en  fut  instruit,  courut  au  palais,  re- 
montra ave<*  chaleur  à  ce  pri  nce  Tc- 
normite  du  crime,  et^Kirviul  à  l'ap- 
paiser.  Il  moinut  paisiblement ,  suc 
son  siège,  eu  4<^>  après  18  ans  de 
patriarcat.  Il  reste  de  fui  deux  lettres , 
iune  en  grec,  dans  le  4**  tome  des 
^3ofierles,adressée  A  Pierre^e-FcÊiiam; 
l'autre  en  latin  (dans  Cave  )  an  pape 
Simplieius,  sur  l'état  de  l'élise  d^A* 
lexandne,  (  Fojr-  Basiusque,  ) 

T.— S— E. 
ACADEMLS  ,011  plutôt  HÉC^DÉ- 
BIL S ,  sira])lc  parficulier  d'Athènes, 
lais&a  au  peuple  un  icrraiu  a^scz  coasi' 
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dèdbfe  pour  en  faire  nne  promenade. 
Hfpaffclwia,  fik  de  Pisistrate,  1  entoura 
ét  an»;  Qmon,  fib  de  Mildades, 
Jr  pl;iiit9  d*arbres  et  en  fit  un  tieu  très 
4|;r6ible  ;  il  v  avait  un  gymnase,  et  é- 
lait  U  que  Platon  rasseinUatt  ses  disd- 
piai  œ  qui  fitdonncr  à  sasede  lenom 
#icadànique ,  et  <fest  pour  ceU  que 
l«t  réunions  de  savants  ont  pris  le  nom 
JWdônie.  Goâron  donna  le  nom 
f  heMmir  k  sa  maison  de  campagne 
sitaêe  pm  du  lac  d'Aveme,  dans  le 
lieu  appde  anjourd^ui  Pounoloy  ou 
ren  voyait  des  portiques  et  des  {ar^ns, 
à  runitatioii  de  T Académie  d'Athènes. 

ACAMAPIXTU,  premier  roi  des 
Asteques»  ou  andens  Mexicains.  Ce 
pfapie ,  venu  du  notd  de  l'Amérique , 
a'aiait  été  gouverne  jusqu'alors  que 
pvsfs  principaux  guerriers*  Acama- 
pînKf  petiirfib  d'un  roi  voisin,  nommé 
Calnamn ,  avec  lequel  les  Mexicains 
awnt  été  long4cmps  en  guerre,  fut 
^rai  vers  Tan  i38o,  parle consen- 
tBKut  libre  de  la  nation  astèque  ;  il 
înde  vciBer  sans  relâche  Ab  sûreté 
d  aa  bonbeor  de  son  royaume.  Les 
Moicains^  qui  avaient  vécu  jusqu'a- 
bn  en  tribus  séparées ,  jouirent  en- 
b  des  «vantai;^  dTune  monarchiê  ré- 
pSikn  et  tempérée.  Acamaptxlli  lut 
•b  bis  te  l^laleur  et  le  père  de  ses 
»ijrts^  il  fit  de  bonnes  lob ,  embellit 
fanoen  Ténochtitbn,  sa  capitab^au* 
lounThoi  Mexico;  fit  construire  des 
poDts,  creuser  des  canaux ,  et  élever 
des  aqueducs,  qui  firent ,  deux  siècles 
apnb,  Fadmiration  des  Espagnob.  Il 
sairtintnae  longue  guerre  contre  Aaa- 
kak» ,  roi  de  Tepeacan ,  dont  les 
pruples  habitaient  bords  du  lac  de 
Urnoo.  Ce  tyran  avait  imposé  aux 
Aitèques  ou  Mexicains  un  uiLut  an- 
nael.  Sk  Acamapixifi  n'afiranchit  pas 
tout  j-Ciit  ses  sujets  de  ce  joug  hon* 
teux,  il  parvint  dn  moins  a  l'aUi^cr* 
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fiC  ri^nc  de  ce  prince  dura  4o  ans; 
il  mourut  regretté  des  Mexicains,  aux- 
queb  il  bissa  b  liberléde  se  cboisu*  un 
roi ,  quoiqu'il  eût  plusieurs  enbntss 
mais  les  Mexicains  qui  chérissaient  s« 
mémoire,  podamèrent  unanimement 
son  fib  VitziloGutli,  qui  lui  succéda» 

B— ». 

AGGA  (S.  )  9  évéque  de  HagustaU  ^ 
ouHexam ,  dans  le  comté  de  Northum^ 
berbnd,  succéda  dans  ce  sîi^  a  Wil« 
frid,  en  l'an  7  09  ;  il  était  moine  de  Foi^ 
dre  de  St.*Benoit ,  et  Anglo-Saxon  de 
naissance*  H  accompagna  Wilfrid  dins 
Un  voyage  k  Rome ,  d'où  il  ramena  des 
architectes  et  d'autres  artistes  qu'il  em« 
ploya  à  embellir  son  église,  m'enrichit 
d'ornements  magnifiques  y  et  y  fendu 
une  musique  permanente.  Banni  de 
son  si^ ,  on  ne  sait  trop  pour  quelle 
raison,  U  y  fiit  rétabli  ensuite.  Après  sa 
mort,  arrivée  en  740,1!  fut  mb  au 
nombre  des  saints ,  et  ses  reliques  opé- 
rèrent, A  ce  qu'on  assure,  plusieurs 
miracles.  Acca  n'était  point  étranger  à 
bUttérature  ;  il  forma  une  bibliothèque 
consistant  principabment  en  livres 
ecd^iastiques,  et  écrivit  en  btin  ua 
Traite  sur  Ui  souffrances  des  Saints  y 
des  Offices  pour  son  éf^o ,  et  des 
Leufes  à  ^eif^mu ^  parmi  Icasqucllcs 
il  en  est  une  adressée  à  Bcdc,  qui  lui 
donne  des  avb  sur  Fétude  des  Écri- 
turcs.  S— D. 

ACCARISI  (Albeat),  né  k  Genta 
dans  \v  Frn  .iroLs.  Fontanini,  dans  sa 
Bibliothèque  itaîinmfry  dit  que  ce  fut 
le  premier  qui  publb  un  vocabulaire 
itanen. Son  ouvrage,  impnnrcVn  \  545, 
a  pour  titre:  ocabolario,  Gramatica 
0  Ortograjia  deîla  Linguavolffarâf 
mab  Apostolo  'ùeao  a  fait  voir  qu'.n  ant 
ce  temps ,  avabnt  paru ,  en  1 535 ,  uu 
Vocabulaire  des  expressions  de  Boc* 
cace,  par  Ludiio  Minerbi,  et,  eu  1 550, 
celui  oeFabricio  Luna,  impnmé  ANa- 
pbs^par  Jean5ultzbacb,etqui,  ^tl 
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est  mféneur  à  celui  d'Âccarisio ,  doitiu  qui  ait  parlé  de  ce  savant  italSen ,  x^em 

au  moins  à  celui- d  l'idée  de  travailler  fidt  aucune  nientiott.  Bf— x« 
sur  le  même  plan.  Il  a  aussi  laissé  des      AGCABISI  (  Jacquzs),  de  Bologne^ 

Observalions  sur  la  Langue  md-  professa  la  rhétorique  à  Mantooe^  et 

gaire,  imprimées  par  le  Sansovino,  monrutétantévèquede  Veste, en  i654* 

en  1 56^ ,  in-8%  avec  d'autres  Obser-  On  a  publié  de  lui  un  volume  de  dis- 

«caftans  sur  ce  même  objet,  du  BembOy  cours  latins  sur  des  sujets  de  pieté» 

de  GabriellOy  Fortunio  et  autres  ao-  Avant  d'expliquer^  Borne,  en  i656^ 

téurs.  G— £  le  livre  d'Aristote  de  ccdo^  â  soutint 

ACGABISI  (FRANÇOIS  ) ,  îuriscon-  dans  un  discours ,  pr  des  argument»  ! 


furent  ses  maîtres.  Bientôt  il  professa  du  soleil  autour  d'dle,  Tenw  ^mes  ^ 

lui-même,  et  expliqua  pendant  û  ans  êoUsque  moUts  denumstralus  jm^ 

les  InstUiOes  à  Sienne,  puis  ftit chargé  miim  tkeohpeis^  (um  pUmbus  phi- 

d'expli([ufr  les  Pandeçtes;  mais  son  los.raii<milms;di$puialioJaeobiAc^ 

plus  grand  titre  de  gloire  est  d'avoir  earisi,  etc. ,  Bome ,  i637,iii-4^* 

été  choisi  par  le  grand  -  duc  Ferdi^  sieurs  dissertations  et  autres  ouvrages 

Band  F'. ,  pour  professer  le  droit  du  même  auteur  sont  restées  manns^ 

vil.  Accarisi  professa  avec  distinction ,  crites ,  entre  antres  :  L  De  nataHbm 

et ,  ce  qui  n'est  pas  un  éloge  me-  Flrgilii  ;  II.  De  censenkmdd  trm^ 

diocre,  ses  nomoreui  disdples  le  gœdid;  UL  Historia  remm  fjnla^ 


mort ,  Accarisi  lui  succéda  dans  la  place  propaganddy  M^^dueims amiis  1 63o, 

de  professeur  ordinaire  en  droit,  et  i65i  ;  IV.  Epistolœ  laànœ;  V.  la 

la  remplit  avec  succès  pendant  vingt  Guerre  de  Flandres,  du  cardinat 

ans.  Sa  réputation  devint  si  grande  que  Bentivoglio ,  traduite  en  lalin.  Ma»< 

toutes  les  universités  de  lltalie  vou*  chelli  croit  qu'aucun  de  ces  dcrmert 

lurent  se  l'attacher.  Accarisi  résista  ouvrages  n'est  imprimé.  G-^hb. 

long-temps  aux  instances  qui  loi  étaient  AGCIAIUOLI  (Nicolas),  grand 

£ûtes  de  toutes  parts,  mais  enfin  il  céda  sénéehal  de  Naples.  Sa  feinîlle  étàx 

aux  promesses  du  duc  de  Parme ,  et  originaire  de  Brixia,  et  tirait  son  nom 

accepta  le  gnide  déconseiller  dont  ce  dtt  commerce  de  Faner  qui  éival  sa 

souverain  l'honora  -y  cependantlegrand»  profession.  Elle  se  divisa  cd  pl  usieurt 

ducnevonlutpassouOTirqu'Aocaristfi&t  branches,  dont  une  s'établit  à  Flo- 

long<tempau  service  d'un  autre  prince,  rence ,  on  eBe  obtint  un  rang  dbtingoé 

etlefitrevenirdanssesétats,enlutdon«  sans  quitter  son  commerce;  c'est  de 

nant  la  première  chaire  de  jurispru-  cette  branche  que  sortit  Nicolas  Ac- 

deuce  k  runiversité  de  Pise.  U  exerça  daiuoli.  La  source  de  sa  fortune  à  Na- 


jurisoonsulte,dontrérttditîonet  î'élo-  sur  Catherine  de  Valois,  veuve  de 

quenoe  étaient  connues  de  toute  lltalie^  Philippe ,  prince  de  T^nte,  qu'on 

n'ait  [Ms  labsé  d'ouvrages  imprimés,  appelait  l'impératrice  de  Gonstanli- 

Moréri  dit  bien  qu'il  a  laissé  divers  nople.EUeluioonfiaPéducationdeson 

Traité  i  de  droit ,  nuis  Nicius  £ryth-  fib  Louis  de  Tarentc.  Il  r&^ta  fid^k  4 

nmm ,  le  seul  auteur  dté  par  Moréii  te  prince  dans  les  dtrconstauccs  diffi* 


cet  emploi  Jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
le  4  octobre  i6*2'i.  On  est  étonnéqu'un 
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ciîcs  où  !c  jelèrent  ks  malheurs  de  la 
reine  Jeanne  l*"".  qu'il  conduisit  à  Avi- 
gnon lorsqu'elle  vint  s'y  refii{i;ier;  et, 
lorsque  Louis  l'eut  e'pousée  solennelle- 
ment ,  il  disposa  tout  pour  leur  entre'c 
à  Naples  et  leur  couronnement.  Ce 
lut  par  la  reine  Jeanne  qu'il  ftit  fait 
grand  sénéchal ,  et  chargé  de  l'adini- 
nbtration  générale  du  royaunae,  pour 
r^compeose  de  tous  les  services  qu'il 
Imî  avait  rendus.  Il  fut  un  de  ses  plus 
iidèles  ministres^  seul  incorruptible, 
au  milieu  d'une  cour  licencieuse,  il 
travaillait  avec  persévérance  à  repa- 
rer les  maux  que  Jeanne  attirait  sur 
son  royaume  par  sfîî  fautes  et  ses  im- 
pmdr*nces.  11  fut  des  derniers  à  quit- 
ter Naples  lorsque  la  reine  fut  rédui- 
te h  s'enfuir ,  et  que  le  roi  de  Hon- 
grie envahit  le  royaume  pour  venger 
son  frère  André ,  époux  de  Jeanne , 

311'eUe  avait  fait  périr.  Acciaiuoli  alla 
emander  des  secours  aux  Floren- 
tins ses  compatriotes  ;  il  sut  les  inté- 
resser en  faveur  de  la  petite-fille  du 
roi  Robert ,  leur  fîdcle  allié  ;  par  leur 
aide, ei  avec fanpui  des  généraux  qu'il 
avait  gagnés ,  il  ramena  Jeanne  dfms 
Naples  y  et  leva ,  son  crédit ,  en 
1 3  !>  5 ,  une  armée  au^Uaire  pour  cbas- 
aer  les  Condottieri  qui  ravageaient  le 
royaume;  mais  h  cour,  toujours  indi- 
gente ,  ayanf  refuse  une  solde  k  cette 
armëe,  eÙe  alla  toute  entière  se  joindre 
aux  ennemis.  Le  grand  sénéchal  était 
né  en  1 5 1  opl  mourut  en  1 566 ,  com- 
blé d'honnm  T  s  ot  de  richesses.  Sa  Vie^ 
Petite  par  Matteo  Palmleri,  Floren- 
tin,  a  été  imprimée  au  tome  1 5".  de  la 
Collsction  des  Historiens  d* Italie  ^ 
par  Murntori.  S.  S — i. 

ACCIAIUOLI ,  duc  d'Athènes.  Le 
uefveu  du  grand  sénéchal ,  Renier  Ac- 
cîaiuoli ,  avait  été  appelé  à  Naples  et 
«dofAé  par  son  oncle  ,  qui  le  plaça  a 
la  cour  de  Marie  de  Boin  I)r>n ,  impc- 
vatrîoe  iatîue  de  Cooataiitiaopie^  Les 
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empereurs  titulaires  réfugiés  â  Naples 
avaient  conserve  la  souveraineté  de 
quelques  provinces  en  Grèce,  rt  ils 
les  acrordaicnt  en  fiefs  d'autant  pîns 
volontiers,  que  le  gouvernement  de  ces 
pays ,  toujours  exposés  aux  invasions 
des  Barbares ,  était  une  charge  plutôt 
qu'un  bénéfice.  Renier  Acciauioli  ac- 
quit en  1 364     Ijaronies  de  Vostitza 
et  Nivclet ,  en  Achaïe;  quelque  temps 
après,  il  acquit  aussi  la  seigneurie  de 
Corinthe  ;  enfin  il  conquit  sur  les  Cia- 
talans  le  duché  d'Athènes ,  auquel  la 
seigneurie  de  Thèbes  était  attachée. 
Argos ,  Micène  et  S[)arte,  dépndaîcnt 
aussi  de  lui ,  et  la  Grèce  presque  en- 
tière était  soumise  à  un  citoyen  floren- 
tin ,  fib  d'un  marchand  ;  mais  cette 
principauté,  qui  avait  formé  autrefois 
plusieurs  puissantes  répubhques ,  était 
pauvre,  déserte  et  corrompue.  La  haine 
des  Grecs  poiu*  les  Latins  privait  le 
gooverBeoient  de  toute  ressource  înt^ 
rieure ,  et  cependant  les  vices  des  su- 
jets s'étaient  communiqués  à  leurs  maî- 
tres ;  en  sorte  que  Fhistoire  des  maisons 
souveraines  de  la  Grèi  <>  ;m  moyen  âge 
ne  se  compose  que  de  forfaits.  Renier 
n'eut  pas  de  fils  légitime ,  mais  il  ma- 
ria sa  fille  aînée  à  Théodore  Paléolo-  . 
gue,  fils  de  l'empereur  grec ,  et  il  lui 
donnaCorinthe  pour  dot.  11  laissa  An- 
toine ,  son  bâtard ,  seigneur  de  Thèbes; 
Athènes  passa  au  roi  de  Naples  ^  mais 
Antoine  ayant  contracté  alliance  avec 
iesuhhan  Amurath  etavec  les  Vénitiens, 
recouvra  Athènes  où  il  régna  paisible- 
ment. Il  amassa  de  grandes  richesses  f 
et  il  orna  sa  capitale  d'édifices  somp 
tueux.  N'ayant  pas  dVnfants ,  il  avait 
£iit  venir  auprès  de  lui  deux  de  ses 
neveu'X  de  Florence ,  Renier  II  et  An- 
toine n ,  qui  régnèrent  après  Itii ,  mais 
qui  se  disputèrent  son  héritage   s  ar- 
mes k  la  main.  Antoine  mourut  le  pre-  ' 
mier ,  en  i       ,  et  Renier ,  qu'il  avait 
obligjé  k  s'cnfiitr  k  Flotte,  revint 
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gou\criitT  Athènes  après  lui.  Mais  ces 
ducs  toiiibaîent  de  plus  en  plus  dins  l»i 
de(>ond.inc<*du  sulth.in  dc6  i  ui  ks ,  (jui 
pi'coait  occasion  de  chaque  cjucrre  ci- 
vile dans  leur  laiiiille  pou?  .ipesanlir 
son  jf'i!-.  Faifin  Mahonn  l  II  se  litcddcr 
Athènes  an  mois  de  juin  \  ^^(^  j  p'»r 
Fr^ii  <^it[s  ,  (i!s  (l'Antoine  II ,  il  av.ui 
loii^-tt:in(js  protéine';  et,  aprèvS  l'avoir 
rrleç^oe*  à  Thèbeî»,  il  ïy  lit  bientôt 
Ctraiiph  T.  S.  8-~I. 

AC(^.I  A.R'OLI  [  DoMT  ; ,  d'uuc  no- 
ble et  aiiei«  iine  maison  de.  llurcnce, 
où  il  iiatpiit  en  1 4  >-8.  S  i  mère  ètaU  tic 
la  famille  Sirozn.  Vciiajuuli  eut  pour 
pierinci  s  maîtres  Jacques  Aminanali , 
qui  fut  ensuite  cardinai  deP  i>  ie,  et  Léo- 
nard d'Are/zo;  il  étudia  la  langue  i^rcc- 
quc  sons  \i  ^vropile ,  et  devint  1  tin  des 
pins  h  il  ilrs  !i  llenistes  de  son  temps, 
li  iut  ail  (1rs  < .  lèjjres  liih  i atcui's  qui 
as&iitairiit  mx  eonversationslitteraires 
oùpresid.ot  j>.nnent(li'  Mcfdîcis^  ilaits 
le  bois  des  Cininldnles.  Orateur ,  phi- 
losophe et  niallieiu.iU»  a  11 ,  Ac^'iajitoli 
aurait  t  ncore  laisse  un  nom  |)liis  i;  i 
dansjs  s  1«  îtres,  si  sa  fi!ljles.!nti  ,  (  i  la 
p.:il  II  (  S  active  qn*ii  put  .*n\  alï.niTS 
»îe  sa  [  line,  ne  l'avaient  détourne  fl<* 
iicstrax  .iux;  il  remplit  nn  grand  nom- 
bre d\jii]>îois  publics,  lie  commissa- 
riats, d,i  m  ba^»adc  s ,  dont  il  s'.irqnitla 
toujours  avec  distinction.  1  ai  1 4/^  » 
fut  ç;onfalu2iier  de  la  n'pnlilique  ,  et 
mourut  en  i  \']S  à  INIilan,  où  il  était 
aile  demander  au  duc  des  secours  pour 
les  Florentins,  contre  le  pap-  et  le  roi 
de  Naples.  Son  corps  fut  transporte  à 
Florence,  où  ses  luucraillcs  furent 
faites  aux  frais  du  tre's«)r  publie.  Le 
célèbre  An^e  Poli  lion  lit  son  èpitaphe, 
et  Christophe  Landino  son  oraison  fu- 
ju'bre.  L'e\trriti('  desinteresjcmint 
d'Acciajnoh  hi  (p^il  laissa  ses  enfants 
sans  fortune  ;  \e%  Florentins  ,  recon- 
naissants ,  marièrent  et  dutî  àvjit  >e>» 

deu^  iillcs ,  cl  doancrcfit  à      u  ou» 
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fils  pour  tnteui  s  trois  riches  citOT<"ns. 
et  Laurent  de  Medicis  lui-même.  S«»it 

{jurtrait  e^t  nu  deceux.qiii  deeor<'nt 
es  voûtes  de  la  galerie  de  Floi  eni  e.  S<*:> 
ouvrag<xs  sont  :  1.  E  ipositio  super  li^ 
hros  Eihiconaii  A ristotelis,  innm'ii  m. 
Iniilucimnem  ytrç^rrvjuii ^  Florence^ 
j  i  yti ,  in-lol.  ;  11.  In  Avistotelis  li^ 
hros  f^III pidittLin  um  commentarîi  , 
Venise,  1 506,  in-S  '.;  111.  dans  les  Rr- 
cueils  (les  Vies  de  Plu  (  n  r(jut^  t  1  u»  i ,  s 
on  l.dtn  par  plusieurs  auteurs,  ceilis 
^ Alcibiade  et  de  Démelriit s  sont 
Donat  Aeeiajuoli.  On  lui  .iiii  iltm-  .oism 
les  P^ies  d' Annibali'i  d<  St  ii>t"/i ,  qm 
sont  (1,015  les  mêmes  K-n  ueil.s;  ni.iiv 
comme  on  croi'  que  Hlutarqticu'a  poiuC 
cent  ces  deux  vies  ,  on  pense  qn' Aeeia- 
juoli n'eu  est  point  le  ti  .^lui  u  ui  ,  mms 
rauteur.  A  la  fin  de  ces  /les  de  Plu- 
turque  en  latin,  se  trouve  la  Fie  d*: 
C/KH  u'tnuijne ,  qui  est  aussi  de  lui; 
iV.  Vffistoire  laitue  de  Florence  y  de 
Léonard  d'Arezzo ,  traduite  en  lan- 
gue vulgaire,  Venise,  i47^^  in-fuL  ^ 
cl  réimprimée  plusieurs  fois.  Il  av.4it 
fait  plu.sieurs  autres  unvraursen  prose 
et  eu  vers  qui  n'out  point  t-Lc  nu  pi  luicb. 

G- — E. 

ACXIL'UIIOLI  (Zanobio},  domini- 
cain ,  ne'  a  Florence  en  1 46 1 ,  et  mort 
à  Rome,  le  17  juillet  i  "i  rç),  était  savant 
flans  les  lettres  greccpies  et  latines;  il 
ctait  d'Anj^e  Politien  et  de  Marsilt* 
Ficin.  Léon  X  le  nomma ,  en  i  1 1 B , 
bibliothécaire  du  Vatican ,  et  le  ehar^e.i 
(le  l  ran  s  I  Muter ,  de  cette  bibholhèq  wcnw 
Château  Sl-Anj;e ,  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits ,  dont  \\  rédigea  une  table  qui 
a  èîe'  puhlipe  par  Monlfanctui  ^  Bi^ 
bliol. Bibliolhecarum ,  \  ol.  i ,  p. ao!i  ), 
On  a  de  Zanobiu  Ac(  i  »;uoli ,  des  tra- 
ductions latines  d'Ltist'îu' de  Cesarëc  , 
d't)lvmj)ioJore  ,  de  I  hecxhuet.  On  dit 
qu'il  avait  aussi  traduit  la  plus  f;raiidc 
partie  desOFuvn  s  de  Jastm  ,  m  u  tvr. 
t  u  Ui^cour^  latàii  à  la  louaugti  de  U 
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ville  de  Vïipîcs ,  un  autie  à  la  louanj;c 
de  Rouir  ,  ont  aussi  ete  i!M|H  inus.  Gi- 
nliii  dans  sou  ï  dialo^iK-  tie  Poëtis 
nostrnruîu  temporum ,  !o  met  au  nom- 
hre  dv^  l)ons  poctt  .s.  i'iuaicurs  aiiUes 
autfîut'i)  jKu  leut  dr  sps  vci  s  latins  avrc 
e!oj;r;  il  y  en  a  en  |ku  d  impi  nuc>.  G; 
fut  lui  tjui  mit  au  jour,  en  j  y  les 
K pi;; ranimes  grerqnts  de  Politieu  et 
d'Alexaiidie  Scala  ,  femme  de  Mirliel 
Mundle  ,  qui  ïca  avait  charge  eu 
mourant.  G — t'. 

ACCTAJUOLT  (Pierre- Antot^f  } 
et  Jalqvv^  >o[ï  lils,  Florentin^,  d  on- 
line ,  m  ub  qui  liaLitaicîit  PVrnre  , 
coiupuserenl  tons  deux  \Hivsiv% 
l  itincs  au  siècle.  J.  Ji.  Giraldi , 
dans  si»n  Traité  sur  les  Romans ,  et 
Ciclio  Calcaguini  ont  fait  de  grands 
cloges  des  vers  de  Ja(  <pics  V  ri  ijdoli. 
(Quelques  auteurs  les  oui  Mumnn  s  tous 
(\ciixyï  zioli^  et  en  lalin  Acllnli  m  s 
ouvrages  n  ayant  pint  «  ic  pi il) lies  ou 
est  cddige'de  sVu  rapporter  aux  tcmoi- 
guag}^  de  leurs  contemporains. 

G— É. 

\rri  VTTTOLÎ  S\ÎAT.TTI  rMAOE- 
Ltt>L  ,  de  Fiorenre ,  morte- en  i  h  i  n  , 
a  l  u^sedeux  volumes  in-^  *.  de  liwie 
toscane ,  Florence ,  i  jt)o ,  qui  eurent 
de  son  temps  Ijcnnroup  de  celelirite*. 
Aprè^  .sa  moi  t .  -m  un prnua  trois dianls 
d'un  poème  qu'elle  avait  laisse  im|);tr- 
f  lif  .  »  t 'pii  a  pour  titre  :  Davide  per» 
S'-'^mlato  ,  oi^vern  fitS^U'n'o  (  Dtvid 
pcrscculc  ou fupifif' ,  Fltn  cnrc,  iGi  i, 
in-4".  rare.  OufjKj  rcili  ne  sojt  connue 
que  sous  son  propre  lu m  ,  elle  avait 
ejiouse'  un  noldefforeutui  nomme  Za- 
nohi  Acciaj'Hîîi.  C'est  à  cette  dame  que 
\r  r^rv  fîii  r  Luriiclif)  ï^auci  dcfdia  sa 
woiin  dit'  de  la  Niccolasa.    G — e. 

ACrdRN,emyr  ou  prince  d'Antio- 
rhc  ,  et  dout  les  veritablrs  noms  sont 
lîagh y-Syan , était  petit-fils  d'Al p-Arçc- 
lan  ^  nrcz  ce  non)  ,  qiù,  après  avoir 
vaiocu  iiouiiÙQ- Diogèue ,  empereur 
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d'Orient,  et  soumis  une  partie  de  l'Asie 
luuicure,  avait  donnc'à  Mohammed  son 
fils ,  pére  d'Accien  ,  la  souv(  rainele' 
d'Autioche.  Accien  sueeeda  à  son  pere, 
et  rcfgnait  dans  cette  ville  lorsque  ics 
Croises  vinreut  l'assiéger  en  1097. 
Mepiis.'iit  leur  ennemi,  Us  conduisi- 
rent d'abonl  ce  siej;e  avec  neç;ligencc, 
ce  qui  fournit  à  Accien  1  occasion  d'ob- 
tenir <piel(jues  av.intaj;es  ;  m-ns,  de- 
venus plus  prudents ,  lf  >  Cioim:s  for- 
mèrent leurs  att  Mpics  avec  plus  de  mé- 
thode, cl  lis  donnèrent  un  assaut  gé- 
néral ,  que  le  bon  état  do  iorldieations 
et  Iccourape  des  assicç^es  firent  échouer. 
Ils  changèrent  alors  le  siège  en  lilnt  us  ;  ' 
mais  la  ricaneur  de  l'hiver ,  les  courses 
des  garm>on>  voisines  ,  et  l'impossi- 
bdité  de  recevoir  des  secours  par  mer, 
les  reili unirent  à  une  détresse  telle, 
qu'ils  ctaaut  sur  le  point  de  perdre  le 
fruit  de  leurs  longs  travaux  ,  lors- 
qu'une victoire  remportée  par  Boé- 
in«»nd  et  le  comte  de  1  oulouse  sur  un 
corps  de  cavalerie  qui  voulait  se  jeter 
dans  la  place,  leiu  rendit  le  couraç^e  . 
qu'aehf-va  de  ranimer  l'arrivée  de  dcu\ 
llottes  venant  d'Italie ,  chargées  de  vi- 
vres. Cjcpi  :  (Imt  Accien  se  défendait 
toujours ,  et  i'approeiie  de  Korboughali 
énivr  de  Mousson  1,  avec  une  armée 
nombreuse,  allait  taire  lever  le  siège, 
lors{[ne  la  ville  fnl  livrée  aux  Ooisès 
par  traluson  ,  en  i  o<j8  [  Foyez  lîm  - 
motîd).  Quand  1(  s  rim  tiens  en  furent 
maîtres,  Accien,  soit  (pi'il  perdît  le  cou- 
rage et  la  fête,  soit  qu'il  désespérât  de 
se  défendre,  sortit  d'Antioche  ,  et  m 
jusqu'au  lendemain,  au  matin;  aloT> , 
réfléchissant  sur  le  sort  de  sa  tamilte 
restée  dans  la  ville,  et  sur  l'horrenr  dr 
sa  position,  il  s'abandonna  à  sa  douleur, 
et  se  couvrit  la  tête  avec  sa  robe ,  ré- 
solu d'attendre  la  mort.  Ses  esclaves  le 
firent  enfin  consentir  à  monter  sur  son 
cheval  ;  mais  il  était  tellement  troublé 
et  ai&tbli  qu*il  ne  put  s'j  tenir*  Pressés 
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Î)ar  la  crainte  àes  eiincrois ,  ses  esclaves 
abandounèrcrit.  Bieotdtaprès ,  un  bû- 
cheron armcnien  Tayaut  reconnu ,  lui 
cniipa  latéte,etrapportaatt!Lche&des 
Croisés.  J-^if* 

AQGiO-ZUGGO  ,  surnommé  Da 
SuMMACAXPAGifAy  poète  italien  du 
iS^  siècle,  ne  à  Vérone  ,  florissait 
Tersl'an  1 47o.MafTei  a  dit  de  lui ,  dans 
sa  Ferona  Ulustrata,  qu'il  avait  tra- 
duit en  antnnt  de  sonn^  italiens  les 
Fables  d'Esope;  que  chaque  £ibleest 
précédée  d'une  épigramme  latine^  et 
suivie  d'un  secoodsonnet  qui  renferme 
la  moralité.  L'ouvrage  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Vérone  ,  en 

1479 1  in-4'**»  MUS  ce  titre  :  /Iccii 
Zucchi  SummacampancF  y  Veronen^ 

sis  y  viri  eruditissimi ,  in  jEsopîfabii' 
îa$  interpretatio  per  rhythmos ,  etc. 
Le  Quadrio  en  cite  trobautres  éditions 

du  même  siècle,  i4ç)i|  t49^<^t497* 
lies  Fables  d'Aocio-Zucco  ont  aussi  été 
réimprimées ,  avec  celles  d'autres  fabu- 
hstes,  à  Francfort  y  en  1660  >  in  -8^ 

G— £ 

ACCIUS  TUI.LÎUS.  r.  CoRioLAif. 

ACCIUS  NEVIUS  ,  ou  ACTIUS 
^AVIUS,  l'un  des  augures  romains, 
du  temps  de  Tarquin  rAnrien.  Ce 
prince ,  étant  en  guerre avecles  Sabins , 
voulut  lever  quelques  nouveaux  corps 
de  cavalerie  ;  mais  Accius ,  secondé  de 
ses  collègues  ,  s'y  opposa.  Dans  la  vue 
de  décrécliter  leur  art ,  Tarquin  les  fit 
paraître  devant  lui  en  public  ,  et  de- 
manda à  Accius  si  ce  qu'il  pensait  alors 
pouvait  s'exécuter.  Accius,  ayant  con- 
sul lé  ses  oiseaux ,  déclara  que  la  chose 
était  possible,  a  Je  songeais  ,  reprit 
»  alors  le  roi ,  à  couper  ce  caillou  avec 
»  ce  rasoir.  —  Èssavez  ,  lui  répondit 
»  Accius ,  et  si  vous  n'y  réussissez  pas , 
»  faites-moi  punir  comme  vous  le  ju- 
»  gérez  à  propos.  »  Le  voi ,  selon  Dc- 
ry^  fî*Halycaniasse,  coupa  le  caillou 
avec  tout  (te  ûcilitéyqu'ilsc  biemmeine 
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légèrement  à  la  main  dont  û  le  tesaît* 
Ici,  comme  en  plusieurs  autres  carcoo- 
stances  relatives  aux  premiers  temps  de 
Rome ,  les  historiens  diflerent  ;  cap; 
Tîte-Iive  prétend  que  le  caillou  fut 
coupe  par  l'augure  lui-même. Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  peuple  (ut  transporté  d«d-i 
miration  ;  Tarquin  renonça  h  son  pro-' 
jet ,  et  dès-lors  on  n'entreprit  plus  riea 
sans  consulter  les  augures.  Accius  Ne- 
vius  disparut  peu  après  cet  événement, . 
et  les  ùis  d'Ancus  Marlius  accusèrent- 
Tarquin  de  sa  mort.  Le  peuple  les  livra 
au  roi ,  qui ,  par  clémence ,  par  polilî» 
que,  ou  peut-être  df après  les  témoigna- 
ges de  sa  conscience,  ne  les  puuit  point. 
Au  reste,  T.irqnin  fit  dresser  à  Accius  : 
Nevius  une  statue  d'airain  ,qu*onvaya^ 
encore  h  Rome  du  temps  d'Auguste.  Le 
rasoir  et  le  caillou ,  preuves  matérielles  ' 
dn  prodige ,  furent  enteiTés  près  de  là,  ! 
sous  un  autel ,  devant  lequel  cens  qui 
servaient  de  témoins  dans  les  causes 
civiles,  prêlci*cnt  serment  dans  la  suite. 
Quoique  tous  les  écrivains  de  Rome 
aient  parlé  du  caillou  et  du  rasoir  d' Ac- 
cius Nevius ,  et  que  quelques  Pères  de 
l'Église,  en  admettant  la  vérité  de  cette 
aventure  meiTeillcusc ,  l'attribuent  à  la 
matrie.l'oinnion  de  Cic^'ron  est  la  seule 
qu  on  puisse  ad  opter  aujourd  nui.  «  ne-  . 
Mgaraez,  dit-il,  avec  mépris  le  ra- 
»  soir  et  le  caillou  du  fameux  Accius  : 
»  tout  ami  de  la  sagesse  n'a  auam  res- 
»  pect  pour  les  fables.  »      D — t. 

ACCIUS,  ou  ATTÎUS  (  LLcnjs\ 
|wcte  tragique  latin,  fils  d'iin  ifft  mchi, 
naquit ,  selon  S.  Jérôme,  l'an  de  liome 
584?  170  av.  J.-C.  On  citait  Accius  et 
Pacuvius  comme  les  plus  anciens  au- 
teurs tragiques  dont  les  pièces  eussent 
clé  représentées  par  onlrc  des  (-fliles. 
Quoique  Pacuvius  fut  i»lus  âgé  de  5o 
ans,  ils  furcut  cependant  contempo- 
rains; et  Accius  récita  un  jonr.i  l\u  iiviiis  , 
une  tragédie,  df) ni  celui-ri  trouva  !e 
Style pompeuxf^  élcvé|mais  dur  cl  hmk 
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ÛéçmceJTmte  adressa  depuis  kincme 
reproche  au  style  d'Accius,  cependant 
00  préfiérait  en  général  ce  poète  à  Pa- 
eu  vins.  Quintlliea  loue  dans  tous  les 
deux  k  solidité  des  pensées ,  la  force 
des  expressions ,  et  la  dignité  des  carac- 
tères; maïs  il  reconnaît  aussi  chez  eux 
ks  traces  de  cette  dureté  inévitable 
pour  tous  ceux  qui,  dans  art 
que  ce  soit,  ouyrent  la  carrière.  Horace 
etOviik  ont  accordé  à  Accliis  de  l'élé- 
vation «  de  la  vigueiur  ;  et  il  est  évi- 
dent que  Tépithètc  à^airoce  que  lui  a 
donnée  Ovide,  n'a  rapj^ort  qu'aux  su- 
jets de  ses  tragédies ,  qiu ,  presque  tou- 
tes ,  retracent  les  grandes  catastrophes 
des  temps  héroïques  de  la  Grèce.  Ac- 
cius  composa  cependant  une  tragédie 
nationale  sur  Pexpulsion  des  Taixpiins* 
ii  écrivit  encore  des  Annales  historiques 
en  'vm,dlées  par  plusieurs  auteurs  la- 
tins,  et  quelques  comédies ,  dont  deux 
étaient  intitulées  :  le  MariagecXh  Mar^ 
diand,  Decimus  Brutiis,  consul  ^  l'an 
de  Uoine  6i5}fut  son  ami  et  son  protei> 
teur.  Aednsoâébra  ses  victoires  sur  les 
Ës^oU ,  dans  des  poésies  que  le 
cSioix  du  sujet  rendit  f\  précieuses  au 
consul,  qu'il  en  orna  l'entrée  des  tem- 
ples et  des  monuments  qu'il  fit  élever. 
Cicéron  «  qui  était  au  nombre  des  amis 
d*  \rnus  ,  estimait  sa  tragédie  de  Phi- 
loctête,  Valère  Maxime  parle  d'un 
poêle  nommé  Accius ,  qui ,  dans  les  réu- 
nions savantes ,  ne  se  levait  point  lors- 
que  Jutes  César  entrait ,  parce  qu'en  ce 
lîeu-là  il  se  considérait  comme  son  su- 
périear;  mab  on  ne  sait  si  cette  anec- 
dote assez  piquante  a  rapport  an  poète 
dont  il  s  agit.  Il  ne  reste  plus  d'Accius 
que  des  fragniMiis  peu  considérables  , 
mrueinis  par  Robert  Etienne,  etc.,  et 
les  titres  de  plusieurs  de  ses  pièces* 
Ce  sont, outre  celles  qu^on  a  déjà  citées: 
Andrtmaque^  yUrée  ^  Clytemnestre, 
Âfédée ,  Arulromède  ,  Méleagre  , 
Térée,  la  TMtmde ,  les  Tro^m- 
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nés ,  etc.  Ce  poète  niouriit  dans  un 
âge  très  avance;  mais  on  ne  peut  in- 
^quer  l'époque  pàâse  de  sa  mort. 

D— T. 

ACCOLTI  (Be??oit),  jurisconsulte 
et  historien  du  i5'\  siècle,  le  pre- 
mier de  celte  ancienne  famille  de  Tos- 
cane qui  se  soit  fait  un  nom  dans  les 
lettres,  naquit  à  Arezzo  en  i4i5.  Il 
fut  d'abord  professeur  en  droit  à  Fl(>« 
rcnce.  S'étanl  concilié  l'estime  des  Flo- 
rentins, il  obtint  les  droits  de  citoyen, 
et  fut  élu,  en  i  /pg,  chancelier  de  la  ré- 
publique, charge  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  il^iMi,  On  dit 
qiul  avait  une  mémoire  si  prodigieuse^ 
qu'après  avoir  entendu  uu  ambassiH 
deur  du  roi  de  Hongrie  prononcer  un 
discours  latin  devant  les  magistrats  de 
Florence,  il  le  répéta  tout  entier  mot 
pour  mot.  L'étude  de  l'histoire  lui 
avait  fait  abandonner  celle  du  droit.  U 
a  laissé  :  \,De  beUo  à  Ckrisiianis 
eontra  Barbares  gesto^  pro  ChrisU 
sepulchro  et  Judœa  recuperanMs , 
IWri  quatuor  :  cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  la  première  croisade  ;  This- 
torien  néglige  trop  les  détails  ;  les 
discours  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
ses  personnages- sont  beaucoup  trop 
longs }  le  style  d'Âccolti  n'est  pas  tou- 
jours pur;  en  un  mot,  cette  histoire 
était  peu  propre  à  inspirer  le  Tasse, 
qui,  selon  l'opinion  de  quelques  l>io- 
graphes ,  s'en  est  servi  pour  sa  Jéru- 
salem délivrée.  Elle  a  été  imprimée 
à  Venise  en  i553,  in-4*'.;  à  Florence, 
1623,  in-8'\,  avec  des  commentaires 
de'Scotus;  II.  De prœstantidvironim 
sui  œviy  publié  pour  la  première  fois 
à  Parme ,  en  1 689 ,  et  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  Il  eut,  de  son  maiiagc  avec 
Laura  Federighi ,  trois  fds ,  dont  nous 
parlerons,  après  avoir  d'abord  parlé 
de  son  iirère,  qui  fut  plus  célèbre  que 
lui.  G— £ 

ACCOLTI  (Frauçois),  frère  de 
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Beooit,  nommë  aussi  François  itA* 
rézzo,  ou  Artûn^  do  nom  de  sa  pa-» 
trie,  naquit  datts cette viDe en  1418. 
]1  eut  pour  maître  dans  les  beOes- 
lettres  le  câèbre  Françcns  PhilelpLe. 
Après  aTOÎr  étudie  le  droit  sous  les 
])lus  babîlcs  professeurs,  il  le  pro- 
fessa lui-même  à  Bologne^  à  Ferrare^ 
à  Sienne.  Il  fut  pendant  cinq  ans  se- 
crétaire du  duc  de  Milan,  François 
Sforee,  et  mourut  de  la  jiierre,  aux 
bains  de  Sienne,  en  i48d.  On  Ta  ac- 
cuse, mais  sans  preuve,  d'une  avarice 
sordide.  S'il  laissa  de  grandes  ri- 
chc'sses,  c'est  que  Te'tat  de  juriscon- 
sulte ctaii  alors  le  plus  lucraliîf  de  tous, 
etqu  ii  (  lait  le  plus  ce'lcbrc  juriscon- 
sulte de  sou  siècle.  Un  voyace  qu*il 
iii  d  Rome,  soiLs  le  pontificat  de  Sixte 
IV,  a  donne  lieu  à  un  conte  sans  vrai- 
semblance comme  sans  preuve.  Ou 
prétend  quM  se  rendit  auprès  du  pape , 
dans  IVspc-r.uice  d'obtenir  le  chapeau 
de  cardinal,  mais  que  Sixte  le  refusa, 
en  disant  qu'il  craindrait  de  nuire  aux 
lettres  s'il  leur  enlevait  un  savant  aussi 
distingue.  Ou  raconte  de  lui  un  trait 
d'uncautfp  espèce.  Lorsqu'il  enseignait 
le  droit  aFerrare,  voul.iui  prouver  à 
ses  disciples  combien  il  importe  d'ob- 
tenir et  de  conserver  une  réputation 
intacte  d  hoijneur  et  de  probité,  et 
ne  les  croyant  pas  ansM  jici  siudcs 
qu'il  le  desirait,  il  alla  lui-mtnit ,  pen- 
dant la  nuit,  accompagne  d'un  seul 
domestique,  f  iicer  des  coffres  ou  les 
bouchers  renlt  i  niai*  ift  leurs  viandes, 
et  leur  eu  dèrob  1  plusiem  s  pièces.  On 
ne  mantfiia  pas  <l\ucuser  de  ce  vol  les 
étudiants  en  droit ,  et  Ton  mil  en 
prisoQ  les  deu\  qui  avaient  la  plus 
mauvaise  rcpulatiun.  Le  professeur  se 
présenta  devant  le  duc ,  demanda 
leur  iiberlè  et  s'accusa  lui-même.  Ou 
refusa  de  le  croire  ;  niais  il  prouva 
iâcilement  le  fait  :  on  le  crut  plus  vo- 
lontiers, lorsquil  dit  qutl  avait  été 
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le  motif  de  cette  action  y  et  il  en  tin' 
la  double  preuve  des  avantaf^es  d^imc 
bonne  renommée,  et  des  dangersd'une 
mauvaise,  laissa  un  çrand  nombre 
dTouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
L  5.  (^jrsùstomi  homiiiœ  in  Eptm- 
gdUtm  &  JoaaniSp  inimfrcte  Fr, 
Aretino,  Romae,  1 470»  io-foL  -.  on  nt 
doit  pas  dissimuler  qu'Érasme,  dans 
deux  de  ses  lettres,  accuse  de  peu  de 
fidélité  cette  traduction,  et  son  auteur , 
de  peu  de  connaissances  dans  la  langu? 
grecque;  II.  Phalaridis  Epistolœ , 
Fr,  4retino  inleiyrete  [  Romae ,  Ulric 
Han,  rirca  \!\(\\))  iu-8'.,  cdit.  prin- 
ce[)s,  (  Paiisiis  )  Michel  Fribui'ger,  etc. 
1471  ,  iu-8\  ,  avec  les  Kj)Ure,s  iji^ 
Brulus  et  celles  de  Oatcs  (  cirra 

*4 74/j  *""4"->  ^  47  ~*>  iii-B*.  Ta r VI Ml, 
1471»  in- i".  ,  Iradiiclion  latine,  tri- 
duite  elli-uicmc  en  italien  par  Bar^ 
iolomeo  Fontio ,  Florentiu ,  ;  t  pu- 
bliée la  même  année,  1  47  >  »  '"-i 
m.   Dio^enis    Cynici  rhilosophi 
Epistolœ^  Fr.  AieLino  interprète 
cette   tradurtion  est  ordin.iii .  lut  i.t 
réunie  à  la  précédente,  et  a  à'auifis 
traductions  latines  des  Lettres  sup- 
posées de  Brutus  et  de  Caatès  If  (a- 
nique,  souîs  le  titre  commun  iX Epu- 
tolœ  Crnîcœ ,  etc.;  IV.  Auihoris  in- 
certi  libellas  de  Thcnnis  ffnteol*- 
mm,  et  vieillis  m  Italid ,  à  Fr.de 
y/ccoltis  Aretino  rcperius ,  publica- 
tus  ,  etc. ,  >  ea|K}|i ,  l  47^  >  in-4''»  • 
voii ,  p'ir  ce  titre  même,  que  Fr.  Ac- 
colli  ne  fui  que  l'éditeur  île  cet  uu- 
Tra;;e  qu'il  .tvail  lruu\é,  et  dont  il 
ipiiui  .iiî  l'auteur  :1a  plupart  des  bibîi*j- 
graplies  le  lui  ont  atlrilai»  p.u  erreur; 
\  .  CvrisiUa  seit  resjwnsa  ,  l'ta* , 
14B1  :  ce  sou(  i<>  j  ('.(jusuluiious  sur 
des  questions  de  dtoil;  VI.  Commen- 
iaria  super  lib.  Il  ^  Decretalinm  , 
Bononia:,  14B1  ;  Vil.  CommerUnnii, 
Papiaî,  i4î)5  ,  iii-fol.  :  ces  deriiiit> 
Gommeutaiics  sont  encore  un  ou- 
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Yra|»e  de  jarisprudcnce.  II  cultiva 
aiusi  la  poésie  italienne;  on  conserve 
en  manuscrit  plusieurs  de  ses  pro- 
ductions poétiques,  dans  les  biblio- 
thèques Ciiigi  et  Strozzi.  Crcscimbeni 
en  a  tîrë  qndques  sonnets  ^  qu^il  a  in- 
sérés dans  son  histoire  de  la  Poésie 
vtdgaire.  Ses  Lettres  Latines  sont 
conservées  k  Milan  dans  la  Biblio- 
thèque ambroisienne.  G<— É. 

ACGOLTI  (  Bernard)  y  d'Arezzo , 
'que  la  célébrité  dont  il  jouissait  de  son 
temps ,  comme  poète,  fit  surnommer 
VVnico  jéretinOf  étsâl  fils  de  Benoit 
AccoUi  rhîstorien,  et  neveu  de  Fran- 
çois le  jurisconsulte.  Les  poésies  qui 
rest«*nt  de  lui  sont  bien  au-dessous  de 
ridée  que  ses  contemporains  nous 
ont  laissée  de  sou  talent  poétique.  A 
les  entendre,  il  ii  )  a  point  d'exemple 
d*utt  succès  aussi  eitraordinaîrc  que 
celui  qu*il  obtint  k  la  cour  d'Urbiti , 
et  même  à  Rome  du  temps  de  Léon  X. 
Sitôt  que  le  bruit  se  répandait  que 
rUuico  réciterait  des  vers,  ou  fer- 
mait les  boutiques ,  on  accourait  en 
foule  pour  Tentendre.  Il  fallait  mettre 
des  gardes  aux  poties.  Ou  illuminait 
tontes  les  salles;  et  une  assemblée, 
composée  des  hommes  les'  plus  sa- 
vants et  des  prclats  les  plus  distin- 
{;ués,  interrompait  souvent  le  poète 
par  de  vifs  applaudissements.  I^e  té- 
moi|,^gc  de  SCS  plus  illustres  contem- 
porains ,  et  entre  autres  du  Cardinal 
B^'mbo ,  ne  j)ermet  pas  de  douter  qu'il 
uViU  uu  mente  au-dessus  du  commun  ; 
mais  pcut-étie  réussissait- il  mirux 
dans  les  v<^rs  improvises  (juc  clans 
cr%}\  qu'il  travaillait  davautij^c  ;  au 
rcslc ,  l'clcgauce  du  style  manque  s^;ule 
à  rAccoIli^  et  Ton  rccoijuaît  souvciil 
dr^ns  ses  vers  riina;»iiiali(>n  tt  la  verve 
il'iin  poète.  Il  ecjivaiî  dans  ce  stvîe 
péiiil)le,  liiir  el  bizarre  du  'J'iLaldw , 
ilii  C'iriteo,  du  Nottijriio,  etc.,  qui 
ix^QUil  â  la  iiu  du  i5''.  ^iwile  il  au 
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commencement  du  lO*.  Ses  pnésies, 
imprimées  pour  la  première  fois  à 
Florence,  en  j5i3,  sous  ce  litre: 
Firginia  comedia ,  capiioli ,  e  stram," 
boni  di  Messer  Bemardo ,  jiccoki 
jiretïno ,  in  Firenze  { al  di  Fran- 
cesco  Rossegli) ,  1 5 1 3 ,  in-8^.;  et  k 
Venise,  en  1 5 1 9»  sous  ce  titre  :  Opéra 
jvwva  del  predarissimo  messer  Ber* 
nardo  jiccoUi  jéretifiO  ^  scrittore 
apostoUco  ed  ahbreviatore ,  etc. , 
in-8^,  ontétérelraprimccs  plusieurii 
fois.  On  y  trouve  une  comédie  inti- 
tulée: Virginie  y  écrite,  scion  Fusagc 
de  ce  temps ,  en  octaves ,  ou  Ottai*a 
rimaf  et  en  plusieurs  autres  mesures 
de  vers.  On  (Ut  qull  lui  donna  ce  titre 
de  Firginie,  du  nom  d*une  fille  na- 
iuretle  qu'il  maria ,  (  l  iju'il  dotariche- 
ment.  Léon  X ,  qui  Taima  beaucoup , 
lui  conflua  Femploi  d'écrivain  ctd*ab- 
breviateur  apostolique.  On  a  aussi 

i)réteudu  que  ce  pape  lui  avait  donné 
e  domaine  de  Nepi;  mais  fUnico 
nous  apprend  lui-uiéme,  dans  une 
Icirrc  à  Pierre  Anftin ,  qu'il  avait  acheté 
ce  domaine  de  ses  propres  fonds,  et 
il  se  plaint  qu'il  lui  ait  été  enlevé  par 
Paul  111.  On  ignore  IVpoque  précise 
de  sa  naissance  tt  de  sa  mort.  Il  pa- 
raît seulement  qu*il  survécut  à  TA- 
riostc.  Ce  j;rimd  potle  parle  de  lui, 
dans  son  4^  cliant ,  comme  d'un  che- 
valier fort  considéré  k  la  cour  d'Ur- 
I)in ,  et  qui  accompagnait  les  dames 
de  cette  cour. 

n  ravatirr  che  tn  lor vient .  e  cb'cUe 

h'  il  (Tsa  lomc  AreÙQ  ,  i'mutco  Acc«lli. 

Cl"-!-.. 

ACCOLTI  (Pierre),  fi's,  comme 
le  précèdent,  de  B<'nuîl  rin.storli n, 
n.iquit  en  1 4-^*5  à  Florence,  on  sr^ 
parents  avaient  acquis  Ks  ilioi:^  tic 
rîtr'.  Dans  .sa  jeunesse,  i!  ('f  iidia  ]vs  lois 
a  [Use,  0!i  il  fut  dt-i  t(  ur  (  t  mvmr  pro- 
feS5(  iw  di  (  iL  1'  '  ntiV!  t  nsiiite  dans 
iVgliiiî,  fui  faitau  jâlciu  dc  Tutc  par 
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AIc  x.n;(lrc  VI,  e'vcquc  d'Aucûue  par 
Jules  1 1  ^  qui  le  nomma  six  ans  après 
cardinal ,  du  litre  de  Si.-EusMjc  ;  mais 
il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Car- 
dinal d.  incône.  Il  fut  ensuite  re\'êtu 
successivement  de  sept  evêcbc's,  en 
Espapie  ,  en  Flaiidi  es  ,  eu  France , 
en  Italie.  Il  ne  garda  que  deux  mois 
Farclievêche  (le  Ra\  enue,  qu'il  ccliau- 
gea  avecson  neveu  Benoit  Accolti,  pour 
Vevêchede  Crémone.  Il  exei  ça  de  jîIus 
à  Rome  la  cliarçe  de  cardinal-vicure, 
et  celle  de  î(    t  dans  l'armée  du  pape 
contre  les  l' i  ..uçais.  Il  mourut  à  Ruine 
le  12  décembre  i552,  ât;ede  77  ans. 
Il  a  lai->st'  qnelcpics  ouvrage  s  de  droit 
peu  impui  laiits.  Ce  fut  lui  qui  rédigea, 
eu  iSiQ,  la  bulle  contre  Luther,  où 
furent  eonddiiuees  4^  propositions 
de  ce  retunnatcur.  Aucun  historien 
n'accuse  le  cardinal  d'Ancùne  de  mau- 
vaises inœurs;  mais  l'arbre  gmca! 
giqiie  de  sa  fainilb'  (  Maz./.uehelli ,  sci  it. 
/L^tom.  1,  p.Oo.),  lui  duunc  une  liilc 
et  deux  fils,  dont  le  second ,  Benoît 
Accolti,  fut,  en  iSO^,  chef  d*unc 
conspiiaiion  des  Florenfii,>  contre 
Pie  IV,  et  ayant  etc  pris,  iul  pendu 
dvt  c  ses  complices.  G — É. 

ACCOLTI  (  Beptoit  ) ,  connu  sous 
le  noin  de  Cardinal  rie  Havenne ,  eut 
pour  père  un  ti  oi^^ietne  fils  de  Ben(iît 
l  iii^lurieu,  nomme  MrIkI  ,  et  fut 
par  conséquent  neveu  de  l'Lnico  Are- 
tiiio  et  du  cardinal  d'Ancôue.  Ilnaqiût 
à  1  l-iu  nrc  en  1/197.  cardinal  son 
onik.qui  ('tait  en  f^iNcur  auprès  de 
Léon  X ,  lui  procura  la  place  d'.iijbre- 
viateur  apostolique,  et  bientôt  après 
re'vcche'  de  Cadix,  d'où  il  iut  trans- 
fère à  celui  de  Crémone ,  qu'il  èi  li.m- 
gea  bh  nlui  avec  son  oncle  jjour  Tar- 
chevcche  de  Ravenne.  Geuient  VII  le 
nomma  son  sec  rétaire  ,  eu  même 
temps  que  Stalul*  t.  Il  n'arnit  alurs 
que  2j  ans.  II  fut  fait  c.udinal  en 
1^27 ,  et  envoyé  lë|^ut  «u  i552  dam 
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la  marche  d* Ancone.  Sous  Paul  111 ,  3 
tomba  dans  la  disgrâce ,  fut  renferme'  1 
au  château  St.- Ange ,  et  subit  un  pro- 
cès rigoureux  j  les  uns  disent  pour  pé* 
culat  ;  ks  autres,  pour  quelque  aulrc 
eanse  plus  grave  encore,  li  lui  en  coûta, 
pouravoir  sa  liberté',  la  somme  énorme  i 
de  59  mille  ecus  d'or.  Alors  il  se  re- 
tira à  Ravenne ,  puis  à  Ferraie,  à  Ve- 
nise, et  enlin  à  Florence,  où  il  mou- 
rut en  1549.  '*  ''dsse  quelques  ou- 
vrn^es  latii:s,  duut  une  partie  seule- 
nu  lit  a  ete  imprimée  ,  et  des  p^è^ici 
latines  inse'n-es  dans  le  recueil  Quin- 
que  illusUiuin  Poetarum,  Florence, 

I  jOci  ,  et  depuis  dans  le  tome  l". 
(les  CariiiL'ia  Ulustrium  Pvelanm 
îLaloTiiin  ,  Florence,  1719,  in-8  .  1 
L';»rbre  généalogique  dont  il  est  pirl.i 

k  Tailicle  preccdent»  donne  aus>i  trois 
fils  à  ce  earùiioi,  Hyppolite,  Fabrice 
et  Marcel.  G — É. 

ACCOLTI  (  Léonard  et  Pierre  , 
eurent  pour  pcre  Fal)riee  ,  Tua  Je* 
trois  Accolti  que  l'on  vienl  de  nom- 
mer. Léonard  fut  chancelier  des  ar- 
chives publiques  de  Florence  en  iGuo. 

II  n'est  connu  d;ius  les  letli'cs  que 
pour  avoir  publiii  en  iOîj,  avec  son 
frère  ,  THistoire  de  Benoit  leur  trii- 
aïeul  ;  de  Bcllo  à  Christianis  con- 
tra Barharos  gesto,  avec  les  iSuUS 
de  Thomas  l)«  ni|>ï>tcr. —  Pierre  fiit  • 
docteur  en  droit  et  pi  ofesscur  dedroiî- 
c.non  à  Pise  en  î<>oç),  menibic  de 
l'ar  . demie  florenlire  tl  de  celle  «iu 
dessin.  On  lui  tli  it  ifs  deux  ouvrages  ' 
suivants  :  L  Deîlc  lodi  di  Cosimo  11^  ' 
gra7i  dtica  di  Toscanaf  orazione  »  . 
etc.,  Florence,  iGit  ;  IL  Vinganno 
degli  occhi ,   o  jjrosjfcilh'a  pra- 
lica,  etc.,  V^enise,  iG*i5,  iii-ful.  Il 
eut ,  de  son  mariage  avec  Leonorc 
Spini,  deux  filles  it  un  lils  nomme' 
Jacopo,  le  dernier  de  aile  famille  il- 
lustre qui  s'éteignit  aycc  lui  à  Fio' 
rencc  m  iGyg,  G — à. 
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A  C  C  O  R  A  M  B  0  N I  (  Virgxii if  ) ,  à  la  cour  de  Charles-Quint ,  qui  IVsti  - 

épouse  de  François  Perelti ,  neveu  de  mait  beaucoup,  et  pour  le  service  duquel 

»Sxic-(>iiiil.  Son  mari  ayant  e'téassas-  il  fil  des  voyages  eu  Allema{;nc ,  en  Po- 

SiiJt ,  elli-  fut  accusée  de  sa  mort ,  et  logne  et  dans  d  autres  paj  s  du  Nord.  H 

eofermcr  pendant  quelques  années  au  était  très- verse'  dans  les  langues  grec- 

chit<  MU  St.-Ange;  mais,  étant  parvenue  que,  latine,  française  ,  espagnole  et 

^  {•roljver  son  innocence,  elle  fut  allemande ,  et  fut  un  des  plus  célèbres 

m've  en  liberté,  et  se  remaria  avec  Paul  antiquaires  de  sou  siècle  ;  il  rassembla 

ifirulimu  Orsini ,  duc  d'Arœnoo.  Ge  un  grand  nombre  de  monuments 

seigJK  a  r,  qui  était  aussi  soupçonne  da  dont  il  enrichit  le  Capitolc.  Son  oc- 

liit  uitre  df  Peretti,  craignant  la  ven-  cupalion  favorite  était  de  corriger  les 

grance  du  cardinal  de  Montalte,  de-  passages  des  auteurs  anciens,  a  l'jide 

Trou  Pape  sous  le  nom  de  Sixte  V,  des  manuscrits,  qu'il  recherchait  avec 

présent;!  devant  le  nouveau  pon-  beaucoup  de  soin  ,  et  le  prepirr 
ûL'  pour  ju'^er  de  ce  qu'il  avait  a  en  ouvrage  qu'il  publia  est  une  preuve  de 
anfuJjx-  d^jprès  l'accueil  qu'il  recc«  son  érudition  et  de  son  talent  dans  ca 
Trait.  p^ipe  le  reçut  fort  bien,  et  genre  de  travail.  Ce  sont  des  observa- 
r^iura  qu'il  n*avait  rien  k  craindre  tions  iDiatribœ  in  Ausonlum ,  Soli- 
dp  lui;  mais  il  ajouta  qu'il  eût  A'm  moiiet Of^ûlîttm, Rome,  i 5*24, in-fol.; 
^^x  Jcr  désormais  de  soidfrir  dans  son  le  frontispice  est  orné  de  la  gravure  de 
duché ,  comme  ii  le  fai:^t  auparavant,  monuments  anticfues,  parmi  lesquels  on 
des  scélérats  et  des  as|^ssi|is ,  et  que ,  reconnaît  VJpoUon  du  Belvédère,  une 
si  cela  lui  arrivait  encore  .'il  le  puni-  Minerve  et  deux  beaux  bas-reliefs  qui 
rait  sévèrement.  EfTriy^'^e  cette  me-  représentent  l'un  ,  X Enlèvement  de 
narr ,  Orâni  se  retira  le  territoire  Proserpine  ;  fautre,  la  Mort  de  Mé- 
vénitien  et  ymourut^^es  difficultés  téagre.  ^indique  ces  gravures  peu 
»W>  èrent  sur  Texecykion  de  son  tes-  connues,  parce  qu'elles  p<'uv(  ut  servir 
ttfoent,  entre  sa  yeas;^ft  Louis  Or-  pour  la  restauration  de  ces  monuments, 
stti  sofD  parent  :  ce  dernier  perdit  son  L'auteur  a  ajouté  à  la  fin  une  fable  qu'il 
procès  ,  et  s'en  vengea  en  nisant  as-  a  intitulée  Testudo,  Ces  diatribes 
Ms^incr  Virginie  k  radoue  en  i585.  ont  aussi  été  insérées ,  mais  non  pas  en 
Oa  «  de  cette  dame,  des  poésies  im-  entier,  quoique  le  titre  le  porte  dans 
piunées  sous  le  nom  de  Virginia  N. . . ,  l'édition  d'Ausone  ,  cum  notis  van'o- 
avec  celles  d'Alexandre  Bovarini  et  rvm,  Amsterdam,  1 67 1 ,  in-8  .;  on  les 
àm  dierafieir  de  la  Sélva ,  et  Ton  con-  trouve  encore  dans  l'^ition ,  à  l'usage 
serpe  à  Milânj  dans  la  Bibliothèque  du  dauphin ,  donnée  par  Jean-Baptiste 
ami/roisienne ,  '  un  poème  en  ierxa  .«Çouchay,  Paris,  1  ^do,  in-4". On  a^  oit 
rÊMui ,  intitulé  L0mmUo  di  F'irgi-^^  accusé  Accorso  de  plagiat ,  en  preten- 
WÊM  /f. ... OÙ  die  déplore  la  perte  dant  qu'il  s'était  approprié,  dans  ses 
èt  son  époox ,  et  lait  des  imprécations'  diatribes  sur  Ausone ,  le  travail  de  Fa- 
contre  W  meurtriers.  G— ri.  brizio  Varano ,  évêquc  de  Cameïino; 

ACCORDS  (  DES  ).  F",  Tabourôt.  mais  il  s'en  justifia  pr  un  serment  so- 

ACC^JRSO  (Mariangelo),  natif  d' A-  \énnel  et  assez  remarquable ,  dont  voici 

*iaiU ,  dans  le  royaume  de |laples ,  a  étë  '  -  la  traduction  :  a  Au  nom  des  dieux  et 

fini  des  plus  savants  criti()ues  de  son<*  *  des  hommes  ,  de  la  vérité  et  de  la 

mopsl  II  fleurit  dans  l&premièremoitié  v  sincérité,  je  jure  solennellement  , 

éê  t6'.  sicck^etTéd^pendantd^ans  »etsi  quelque  déclaration  peut  Ut£ 

I 
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»  plus  ipi'iin  serment ,  je  déclare  de 
•»  cette  façon ,  et  désire  que  ma  dé- 
»  cjaration  soit  regardée  comme  strie- 
»  tement  vraie,  que  je  n'ai  jamais  vu 
9  ni  lu  aucun  '  auteur  dont  mes  re- 
»  marques  aient  reçu  U  moindre 
»  assistance  ou  le  moindre  avantage. 
»J'ai  même  eu  soin,  autant  qu'il 
9  était  possible  9  toutes  les  fois  qu'un 
3»  auteur  a  publié  des  observations  que 
»  f  avaisd4^£auites^dclc9  ellàcer  de  mes 
9  propres oumçBS* Si,  dans  cette  dé- 
n  daration,  je  suis  un  iiussaire ,  que  le 
w  pape  punisse  mon  parjure ,  et  qu'un 
9  mauvais  génie  p^se  sur  mes  écrits, 
»  de  sorte  que  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
9  bon ,  ou  au  moins  de  tolérable,  pa- 
V  laisse  à  la  multitude  aveugle  extrc- 
9  mement  mauvais ,  et  même  trivial  et 
»  méprisable  aux  gens  înstniCts.  Puisse 
»  la  faible  réputation  que  je  possède 
9  aujourd'hui ,  être  abandonnée  aux 
9  vents ,  et  regardée  comme  ce  qu'il  y 
i>  a  lit-  plus  vulgaire  et  de  plus  faible.  » 
Ce  singulier  serment ,  inséré  dans  la 
Testïtdo  d'Acrorso ,  a  été  cité  fort  sou- 
vent. En  1 533,  Accorso  publia  à  Augs- 
bourg  une  nouvelle  édition  d'^ mmien 
MarcelUn ,  in-fol.,  plus  complète  que 
les  précédentes;  il  l'augmenta  de  cinq 
livres  qui  n'avaient  pas  été  connus  jus- 
qu'alors, cl  corrigea  dans  les  autres 
plus  de  5ooo  fautes;  c'est  ce  qu'il  affir- 
me datis  le  litre.  Il  a  aussi  pid)lié , 
dans  la  même  année  et  dans  la  même 
ville  ,  les  Lettres  de  Cassiodore  y  et 
son  Traité  de  V  Ame  ;  Accorso  est  le 
premier  à  qui  l'on  doive  le  Recueil 
complet  des  Lettres  de  cet  auteur ,  el 
ilassure ,  à  la  fin  de  la  table  ,  qu'il  a 
corrigé  363  fautes  dans  le  Traité  de 
Vjime.  II  nous  apprend  encore  dans 
sa  Diatribe  sur  Ausone ,  qu'il  a  aussi 
travaillé  sur  Glaudien ,  et  qu'à  l'aide 
des  manuscriCi  qu'il  a  trouvés  dans 
ses  voyages ,  il  a  corrigé  près  de  70a 
pa^si^s  de  cet  auteur.  Malheureuse* 
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ment  ce  travail  n'a  pas  été  publié.  Pour 
se  distraire  de  ces  travaux  sérieux  , 
Aooorso  consacrait  ses  loisirs  à  la  mu- 
sique ,  à  l'optique  et  à  la  poésie ,  vt 
sesenvieiix  lui  reprochèrent  de  s'occu- 
per  de  choses  qu  ils  regardent  eonime 
indignes  d'un  philosophe,  ainsi  qu'il 
le  dit  lui-même  dans  la  dédicace  de  sa 
fable  intitulée  Testudo  ,  on  il  s'adressa 
à  deux  princes  de  la  maison  de  Bran- 
debourg.  On  a  un  échantillon  de  son 
talent  pour  la  poésie  ,  dans  son  Pro- 
treptîcon  ad  Corjrdum  ,  ])oeiue  «jui 
renferme  87  vers,  et  qui  se  trouve 
dans  un  ouvrage  intitulé  Corj  ciann , 
imprimé  à  Rome, en  i594,in-V*-  Gr 
Corycius  était ,  selon  î-»a  Monnoîe,  im 
Allemand  nommé  Goritz.  Ce  volume 
contient  des  poésies  de  plusieurs  .lu- 
tres  Napolitams  ,  tels  que  Giovanna 
Francesco  Arisio,  Antonio  Tilesio,elc. 
U  y  avait,  du  temps  d' Accorso,  plu  sieurs 
émvains  latins  qui  se  plaisaient  à  se 
servir  des  termes  les  plus  surannés. 
Il  s'en  moqua  d'une  manière  fort  plai- 
sante, dans  un  dialogue  dont  le  litre 
commence  ainsi  :  Osco ,  f'oUco , 
manaque  eloquentia  interhcntoribtis 
dialogjUS  ludis  Romanis  actus.  Ri  vie 
a  donné  ce  litre  en  entier.  Cet  ouvrage , 
écrit  avec  beaucoup  de  sel  et  de  jjnîte  , 
a  paru  en  1 55 1, in-8"*. ,  sans  indieaûoii 
du  lieu  d'impression.  La  Monnoic  a 
présumé,  avec  raison ,  qu'il  avait  déjà 
été  imprimé  ,  puisqu'il  est  cité  par 
Tori,  dans  son  Champ-Fleur  i ,  qui 
a  paru  en  i5if).  Gel  ouvrage  iie 
porte  pas  le  nom  de  son  auteur  y  mais 
il  se  fait  connaître  dans  la  préface  qui 
est  adressée  à  Piètra  Santa.  Oi!  trouve 
à  la  fin  un  autre  [letil  ouvrage  intitule  i 
Fcîusii  Metiani  J.C,  anliqui  distri^ 
huiiodiemvocabuLa  ac  notœpartÎMtm 
in  rébus  pecuniariis^onderejmmero 
el  mensura.  Le  dialogue  a  été  rnm- 
primé  à  Romc,etti5749  in*4"-^«'^V€^c 
le  uom  de  l'auteur  »  sous  ce  titre  :  Osc^ 
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^  Volsci  Dialogus  ludis  Romams 
acùis  a  Marian^elo  Acctarsio»  Une 
autre  édition  in  -  4°*  est  sans  nom  d'au- 
^  (riir;  ni  date,  ni  lieu  d'impression,  La 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  pos- 
sède deux  éditions  du  même  ouvrage» 
«pli  ont  paru  fune  et  l'autre  à  Cologne 
en  1 59H.  On  voit  p.ir  la  dédicace  delà 
&ble  intitulée  Testudo ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qu'Accorso  s'ociu- 
pait  aussi  d'une  Histoire  de  la  Mai- 
son de  Brandebourgs  qu'il  rédigeait 
m  des  Mémoires  qu'on  lui  avait 
fournis  ;  mais  cet  ouvraee  s'est  perdu 
avec  plusieurs  autres  de  ses  écrits , 
après  la  mort  de  son  fils  Casimir.  Ni* 
€olo  Toppi  y  BibUoteca  Napolet, , 
attribue  à  Arcorso  un  ouvrage  sur  l'in- 
Tcntion  de  rimprimerie,  intitulé  :  De 
TypùffOfhiBœ  artis  in/oentore,  ac  de 
Ubroprimum  omnmm  impresso,  mais 
sans  en  faire  connaître  ni  la  date  ni  le 
lieu  de  l'impression.  Cest  une  erreur 
qui  vient  de  ce  qu'il  a  pris  pour  un 
ouvrage  une  courte  notice  qu  Acoorso 
a  écrite  de  sa  main  dans  un  />oiiat  im- 
primé en  i45oy  dont  Angelo  Rooca 
lait  niention  dans  sa  ^îMîocAectf  fV» 
Ueana.  A.  L.  M. 

ÀCGUBSE  (  Faiirfois  ) ,  juriscon- 
sulle  y  lut  le  premier  qui  réunit  en  un 
corps  d'ouvrage  toutes  les  discussions 
et  oécisions  éparses  des  jurisconsultes 
prédécesseurs  f  sur  le  droit  romain. 
Comme  il  ci  été  loué  et  critiqué  avec 
aae  ^alejustice ,  et  qu'il  a  feit  époque 
dans  riiîstoire  de  la  jurisprudence ,  son 
artide  doit  être  traité  avec  quelques 
dévi^ppements.  Aocurse  naquit  à  Flo- 
rence en  ii5i  9  d'autres  disent  en 
i  I  âa.  Disdpb  d'Aton ,  fl  devint  bien- 
tôt plus  câebre  que  son  maître.  On 
prétend  cependant  qu'il  ne  commença 
à  étudier  le  droit  qaTà  près  de  40 
ans»  I/abord  professeur  à  Dologne ,  il 
abaïadcMina  peu  de  temps  après  sa 
Ivoire  et  ses  éeoUers,  pour  prévenir 
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Odefrov,  qui  avait  été  comme  lui  dis- 
ciT>le  d^Ason ,  et  qui  travaillait  k  VEx' 
pÙcaiion  et  à  la  eoneordance  des 
lois  ,  ouvrage  qu'Accurse  avait  conçu 
depuis  long-temps.  Il  réussit  en  effet 
k  devancer  son  rivai ,  et  acheva  en 
sept  ans  son  immense  collection^  qui 
porte  indistinctement  le  nom  de 
Grande  Glose  y  ou  Glose  continue 
d'Aceurse,  On  peut  regarder  Accurse 
comme  le  premier  des  glossateurs  , 
et  en  même  temps  comme  le  dernier  , 
puisque  personne  après  lui  ne  se  per- 
mit de  faire  des  Gloses ^ si  ce  n'estua 
de  ses  fils ,  dont  les  ouvrages  ne  sont 
pas  estimés  (  y oy,  Ceevot  Accurse); 
mais  il  n'était  point  versé  dans  les 
belles-ictires ,  dont  l'étude  consistait 
à  approfondir  les  historiens  çrecs  el 
latins ,  à  connaître  les  monnaies ,  les 
inscriptions  gravées  sur  les  marbres  ^ 
les  antiquités ,  étude  nécessaire  pour 
ne  pas  commettre  d'eneiuns  dans  l'in- 
terprétation des  lois.  Aussi  les  juris- 
consultes littérateurs  des  i4**et  i 
siècles  y  ont  poussé  la  prévention  jus- 
qu'à mépriser  l'érudition  dTAocurse  ^  A 
cause  de  son  ignorance  dans  les  lettres, 
eh  imperidam  historiarunu  C'est  A 
l'école  d'Aceurse  qu'on  doit»  dit-on^ 
ce  proverlie  devenu  âmilier  :  «  C'est 
«  du  grec,  on  ne  peut  le  lire  »  ^grœcum 
esîj  nonpotesi  legî.  En  drot,  c'é- 
tait asscE  la  coutume  des  glossatenrs  k 
cette  époque.  Loisqt/ils  trouvaient 
un  mot  çrec  qu'ils  n  entendaient  pas , 
ils  cessaient  d'interpréter  ,  ou  don- 
naient pour  raison  que  c^était  du  grec 
qu'on  ne  pouvait  pas  lire,  et  «  après 
avoir ,  suyant  l'expression  de  Hajie , 
ainsi  sauté eeUe  fosse ^ïUrefteoikut 
l'explication  du  latin.  Les  écrivaios 
des  13*.  et  i3*.sièdes  ne  sachant  au 
contraire  queb  tropbées  âever  k  la 
gloire df Accurse,  Im  ont  donné  le  nom 
â^Idole  des  Juiisconsultes^  Leur  ad* 
miration  pour  ses  ouvrages  était  51 
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gn-ande ,  qu'ils  avaient  fait  i)assf r  en 
principe  que  raiilorite  des  Gloses  de- 
Tait  cire  gencralcinenl  rcconDue  ,  cl 
qu'il  fallait  toujours  se  rallier  sous  cet 
étendait  perpétuel  de  la  vcril»'  .  tan- 
quamcarrocioveritatis perpetiw  ad- 
^rendum  esse,  lin  effet ,  lîolmaii 
cite,  d'après  Fulgosius,  un  pnucipe  de 
kirisprudence  consacic  à  cette  épo- 
que, qui  prouve  la  graude  auloiilé 
quel'esdécisionsdesglossali  11  savaient 
dans  les  tribunaux  :  Si  senteutia  ^los- 
saioriSj  dit-il,  duobus  doctoribus  est 
contraria,  profecto  injudini^  prœ- 
^aïeret  serUerUia  ipsius  glossœ.  Dix 
Opuions  aussi  opposées  prouvent  que 
chaque  siècle  a  un  esprit  prticulier 
qiii  dirige  le  goût  et  les  connaissances , 
et  que  c'est  d'aprî  s  cet  esprit  que  la 
mtîque  impartiale  doit  prononcer. 
L'esprit  dominant  du  temps  d'Accurse 
ëiait  d'accumuler  Ténidition  ,  d  in- 
tci*prcter,de  commenter  les  passa j:;es 
ou  IcMextedeslois.  Les  ouvrages  des 
lurisconsnltes  estimés  à  cette  époque, 
doiTentdonc  être  remarquables  pr 
la  profondeur  de  leur  érudition  et  de 
leur  jugement  ;  mai?,  n  éunt  pas  assez 
instruits  dans  fctudc  de  l'histoire ,  ces 
mêmes  jurisconsultes  ont  dû  com- 
mettre  de  grandes  erreurs  dans  l  inter- 
prétation des  lob.  Tel  est  Accurse.  Le 
ioât  et  l'esprit  dominmits  du  temps  de 
ici  détracteurs ,  à  la  tète  desquels  d 
faut  mettre  Alciat ,  Budée ,  était  l'étude 
des  antiquités  et  des  historiens  grecs 
et  latins.  Us  ont  dd  alors  rekverles 
erreurs  commises  par  leurs  prédé- 
cesseurs :  mais  s'ils  leur  sont  siipé- 
lîeurs  par  la  connaissance  des  belles- 
lettres  ,  qu'il!  ont  eu  soin  d'associer  à 
retttde  des  lois ,  ib  leur  sont  inférieurs 
par  teprofondeurdu  jugement;  tel  est 

Sldat  cl  beaucoup  d'auties.  L  injus- 
tice des  reproches  laits  à  Accurse 

r Tient  aussi  de  œ  que  la  çran- 
Glos€  porte  le  mm  dit  cejuns- 
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consuîlo  ,  et  qu^on  lui  a  altiiluic'  (oift 
ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  iibiuvai^ 
dans  cette  volumineuse  colleclion  qui 
uVst  au  reste  qu'une  coiujulation  de^ 
meilleures  décisions  des  jurisconsultrs 
qui  existaient  avant  lui  ,  tels  qu'il  nc- 
rius,  Hugolinus,  îMai  iuius  iiiilgarus, 
Aldëricns ,  Pileus ,  Rugc'i  ius ,  Joanues , 
Odofredus,  PlacenUnus  ;  or,  commt 
il  a  me!*-'  souvent  sou  sentiment  avec 
les  discussiuii-^  des  ;uitres  eomuiLiita- 
teurs,  et  qu'il  n'indiquait  les  auteiiri 
que  par  la  première  lettre  de  lenn; 
noms,  celte  Ictîî-e étant  di^pjnu-  il.iià> 
Ijo.'UH'OUji  (l\Midrnits,  on  :\  |m  ^vi  i  litiie 
pour  sou  sentuiK  iil  ce  qu  li  ii';i>.iit  iiit 
que  comme  cit.»iii>n  de  la  doctniK  n  un 
nuire  ;  telle  (  >i  du  mouLS  i'upimuu  de 
Bayle.   Il  Ci»t  certain  qu'Accnrse  a 
débrouille*  avec  netteté'  et  pit  i^ion 
le  sens  de  beaucoup  de  lois ,  s'est  àt- 
cidc  presque  toujours  pour  le  mtil- 
1»ur  avis,  dans  les  matières  sm  les- 
quellf's  les  sentiments  sont  partages  : 
et  qu'ainsi  il  a  mérite  les  éloges  ijuc 
De  Perrière,  Tcrrasson  ,  que  Cuja> 
même  lui  prodiguent  si  souvent,  en 
l'élevant  au-dessus  de  Bartole.  Cest 
dune  avec  plus  d'esprit  que  de  justice 
que  Boileau  s'egaye  dans  son  f  ulnn 
aux  dépends  de  ce  profond  juri^cflli- 
sulte^en  disant: 


A  l'iniUnt  il  t»Uil  «a  yievn  infortiat , 

Cependant  on  doit  avouer  qu' Accurse 
n'aurait  pas  laisse  snbsisîf!-  le^  iautrt 
grossières  rt  hs  absuitijtfS  dont  sa 
grande  Glose  est  remplie,  sans  son 
ignorance  dans  riûsloire  ,  ipi'u  ai^f 
qui  lui  est  d'ailleurs  commune  a\>c 
tous  les  autres  j;lossateurs  ;  son  ou- 
vrage étant  encore  souvent  citt* 
barreau ,  il  n'est  pas  inutile  de  il  ne 
fjur,  silesdiscussions  protoude> qu'où 
y  trouve  peuvent  e'teudre  les  con- 
naistanff*^  des  jeuuei»  juiisoonsidteSv 
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ik  ne  doivcLit  le  lin*  fpi'avrc  défian- 
ce. Parmi  1rs  cfiitinus  (  stniiffs  lU' ses 
Ouvrages ,  celle  que  \  on  yn  i-ivir  est  de 
1  ^(  iiisGoclrfrni,  Lvon,  i  "iHc).  Gvol.  iii- 
iuï.  Au  lomc  (j  . ,  on  trouve  la  table  al- 
phabc'tique  des  Gloser  d'Accursc.  La 
vie  privée  d'Accu  rse  offre  peu  de  détails 
int(  TT<s.iiits  ;  il  vécut  fort  à  sou  aise,  et 
mourut,  àj;e  de  78 ans,  à  Bolof^ne  ,  en 
l'i'ic).  Ceux  qui  fixent  répoquc  de  s.i 
mort  en  1  •.>0o ,  confondent  le  jH're  avec 
un  de  ses  fils  qui  portait  le  mèrae  pré- 
nom.  Il  laissa  deux  fils  et  une  fille. 
Toute  sa  fanidlc ,  sans  exœption ,  se 
livra  à  IVtude  des  lois.  Sa  fille  se  fit 
renia r«| lier  j)ar  une  étonnante  éi  udi- 
tion  ,  et  donna  des  h  çons  publiques 
du  droit  romain  a  runiversitc  de  Bo- 
logne. Pancirole  confîi  me  ce  fait  vrai- 
ment extraordinaire.  Filiam  quoque 
hûffftissedicitur  quœ  jus  cwile  Bono- 
niœ  publiée  docuit.  Bayle  parait  eu 
douter;  mais  Fravcnlobius  et  Paul  Frcs 
her  l'avaient  rapporté  avant  Panci- 
role. Le  tombeau  d'Acctirse  ,  tel  qu  il 
existe  à  Bologne  dans  i  église  des  Cor- 
deliers ,  n'a  rien  de  remai-quable  que 
h  simplicité  de  son  épitapfie  :  Sejud^ 
chrum  jéccursii  Glossaioris  legum^ 
et  Franciscî  ejus  JitiL  M — x. 

ACCURSE  (Fa.iNçois),  fils  aînc 
du  précédent»  professait  le  droit  k 
Bok^e  avec  une  réputation  extraor- 
dinaiie,  lorK{ii^Ëdotiardl*'.»roi^ÂD^ 
gieterre ,  passant  par  cette  tîIIc  en 
I A75  f  À  «on  retour  de  laTcrrc-Sainte, 
rengagea  à  venir  mnpbr  le  même  em- 
ploi dans  les  provinces  de  France  sou- 
mises à  «a  domination;  mais  le  gouver- 
nement de  Bologne ,  fier  de  posséder 
nu  savant  si  distingué ,  lui  défendit  de 
qinCter  sa  chaire,  et  le  menaça  de  con-^ 
nsqtter  ses  biens  s*U  sortait  de  la  ville. 
Sois  îuconstapicey  soit  ambiliotti  Ac* 
curse  partit  pour  la  France,  après 
^ToirÊuti^unamiune  vente  simulée 
de  fcs  Usnsi  ce  ^  n'empédia  pa^ 
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qu'ils  m  fussent  eonfl^qués.  Apres- 
avoir  enseigné  le  droit  à  Toulouse, 
pendant  trois  ans,  Accursc  lut  at- 
tiré à  Oxford  par  Édonnrd  ,  qui  le 
logea  dans  son  palais,  et  se  servit  uti- 
lement de  ses  talents  dans  les  démêles 
qu'd  eut  avec  Grîston  ,  duc  de  Béarii. 
Accurse  revint  à  lU)lo^ne  vers  i  ?,8(>  ; 
on  lui  rendit  sa  chaire  et  ses  l)iens. 
11  V  mourut  en  1 5'i  1 .  f  )n  raconte  que, 
pendant  le  temps  qu'il  professa  k 
Toulouse  ,  Jacques  de  Ravcnnes  , 
l'un  des  plus  savants  jurisconsultes  de 
son  temj)s,  vint  incognito  se  mêler 
parmi  les  auditeurs.  Accursc  expli- 
quait le  texte  de  la  loi  sur  les  iutéréts; 
Jacques  lui  fit  des  objections  si  fortes^ 
si  embarrassantes ,  que ,  restant  sans 
réponse,  Accurse  fut  obligé  d'avouer 
que  le  prétendu  écolier  en  savait  plus 
que  le  maître.  Les  savants  des  siècles 
sidvants  ont  établi  de  longues  dis- 
cussions pour  savoir  si  ce  François 
Accurse  était  contemporain  de  Bar- 
thole  ;  mais  Pancirole  a  prouve  que  ce 
qui  avait  donné  lieu  à  cettediscnssion, 
était  qu'en  effet  il  y  a  eu  un  Accursc 
collègue  de  Barthole ,  mais  qu'il  était 
fils  d'un  autre  Accurse  qai  enseigna 
le  droit  k  Reggio ,  sa  patrie ,  en  l'an- 
née 1375,  qui  donna  des  leçons  h 
Padoue,  et  dont  Guillaume  Duranti 
&it  souvent  mention.  H  ne  nous  est 
resté  de  François  Accurse  aucun  écrit 
qui  justifie  sa  céle'brité.       M — x. 

ACXURSE  (CeavoT),  frère  d« 
précédent  et  ie  second  des  fils  de  Fraiv** 
çois,  eut,  comme  son  père,  la  passion 
de  l'étude  ;  il  obtint  d'être  docteur  en 
droit  avant  1 7  ans ,  diose  assez  re- 
marquable, puisquTeEe  donna  lieu  k 
une  longue  oiscussion^  dans  l'acadé- 
mie de  Bologne,  pour  savoir  si  les 
lois  le  permettaient  il  enseigna  le 
droity  et  fit  des  Gloses  qu'il  joignit  k 
celles  de  son  père;  mais  elles  sont  peu. 
estimées*  GmsoiCeivoiianœvocaUPt, 
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dit  PaD€iroley  irt  plurimum  rejiciun- 
tur,  M — X. 

ACËRNUS  ( SÉBASTIEy-pAB! AN  )  , 

|K>lonais,  dout  le  vrai  nom  était  A7o- 
nnwtcz ,  naquit  eu  1 55 1  ^  mourut  en 
1G08.  II  fiit  boiirgiirmestre  et  prêteur 
'  de  la  >c!le  de  Lubliu.  La  prodigalité 
de  sa  femme  dérangea  tellement  sa 
fortune  ,  qii'iJ  mourut  dans  la  plus 
grande  misère.  Son  poème  latin ,  in- 
titulé Ficloria  Deontm^  in  qud  coih 
îinetnr  veri  herois  educatio,  et  au- 
quel il  travailla  pendant  dix  ans  y  le 
lit  appeler  V  Ovide  Sarmate.  Ce 
poëme  est  très*me  ^  parce  qu'ayant 
été  imprime  {ym  l'an  1600)  ches 
Sébastien  Steroacius,  impnmenr  des 
Soriniens  à  Barau  ,  il  y  eut  ordre  de 
brûleries  exemplaires.  Afvrnus  a  fait 
de  plus,  en  polonais,  FUs  Jlbo ,  etc. , 
Poëme  de  la  Navigaldon  des  Danl- 
zieois  y  Crac  s.  a.  Vars.  164  3  ;  //^o- 
reck  Judas  zo\v ,  etc ,  la  Bourse  de 
Judas  i  ou  la  Mauvaise  acquisition 
des  richesses  y  etc..  Crac.  i6o3;  Pa- 
nûetnik ,  etc. ,  Mémorial  des  Dues 
et  Rois  de  Pologne  ;  Pozar ,  etc. , 
Exhortation  à  éteindre  Vincendie 
et  Prédict.  sur  la  défaite  des  Turcs  p 
1 9  Disticha  moralia  Catonis  , 
interprète,  S  eh,  Fab*  Klonowicio, 
Cracov.  i5(|5.  G— u*  ' 

ACERRÔNU  ^.  AcRiPMiŒ. 

ACËSËUS,  ou  ACËSAS,  artiste 
grec,  se  rendit  re1èl)re  par  le  talent 
avec  lequel  il  brodait  les  étoffes.  Son 
fils  llélicon  partagea  sa  réputation  et 
ses  travaux.  On  voyait  dans  le  temple 
d'Apollon  PytUicn  plusieurs  ouvrages 
sur  lesqueb  leurs  noms  étaient  ins- 
crits ;  mab  leur  chef-d'œuvre  fut  le 
manteau  de  Minerve  Poliade ,  dont  le 
temple  étiit  situé  dans  la  citadelle 
d'Athènes.  Hién  n'indique  le  temps  où 
vivait  Aceseusj  suivant  Athénée,  il 
était  né  à  Salamine  ;  les  commenta- 
teurs ont  pensé  qu'il  (allait  entendre 
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le  bourg  de  Salamine ,  dans  YWe  de 
Cyprc ,  et  non  pas  Salamine,  célèbre 
par  la  défaite  de  Xcrcès.  L — S— e. 

ACESl US ,  évêque  de  Constan- 
tinople^  sous  le  règne  de  Constan- 
tin ,  fut  disciple  de  Novatus ,  fondateur 
d'une  secte  dont  la  doctrine  était  que 
ceux  qui  avaient  manqué  de  (idelite 
dans  les  temps  de  persécution,  ou  qui, 
après  avoir  reçu  le  baptême ,  avaient 
commis  quelque  péché  mortel ,  ne  de- 
vaient pas  être  admis  h  la  communion 
de  r£glise,  même  lorsqu'ils  donnaient 
des  preuves  d'un  repentir  sincère.  En 
3a5,  lors  du  concile  de  Nicéc ,  Acé- 
sius,  que  Constantin  avait  invité  à  s'y 
rendre,  quoiqu'il  fut  séparé  de  la 
communion  de  l'église  ,  soutint  de 
nouveau  ses  opinions  exagérées.  L'em- 
pereor,  sentant  les  dangers  d'une  doc- 
trine aussi  décourageante  par  sa  se'- 
yérité ,  répondit  à  Acésius  :  «  Eu  ce 
»  cas,  îûtes-vous  une  échelle  et  mon- 
»  tel  au  ciel  tout  seul.  »  Paroles  re- 
marquables dans  la  bouche  du  pre- 
mier prince  souverain  qui  eût  fuit 
monter  a^ec  lui  le  christianisme  sur 
le  ti^ne.  D— t. 

ACEVEDO  (  DoFf  Alonzo  Maria  ), 
avocat  éclairé  de  Madrid ,  à  qui  Yoa 
doit ,  entre  autres  bons  ouvrages  ,  ce- 
lui dans  lequel  il  attaque  l'aifreuxus^c 
de  la  torture  ,  défendu  par  certains 
jurisconsultes  espagnols.  Cet  ouvrage 
jwnit  en  1770  ;  Tautenr  mourut  peu 
de  temps  après,  à  la  fleur  de  l'âge , 
et  laissa  quelques  écrits  inédits  qui 
prouvent  beaucoup  de  lumières. 

B— G. 

ACH\  (  Maimouw-Bew-Cais),  cë» 
lèbre  poète  aral)e  qui  vivait  vers  la 
fin  du  h*,  siècle  ou  le  commeucemeni 
du  7' .  li  est  auteur  d'un  poëme  si  es- 
timé des  Arabes,  qu'ils  le  mettent 
quelquefois  au  nombre  des  Moallacab 
(  F.  Amrou-B£n-Cais  ).  Ce  poëme 
ne  se  compose  que  de  5oixan(e«quatie 
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vers.  M.  SvlvcstiT  de  Sacy  en  a  (ioîHir  pnni  dans  sa  personne  ,  dans  sa  fa- 
Fanalyse  dans  le  toni.  IV.  des 3V)ftVrs-  nulle  et  dans  tout  son  peuple;  mais 
et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  Aeliab  détourna  eet  orap,e  par  sa  pé- 
Bibliolhèque  duroi.           J — n.  nitence.  La  vengeance  dont  il  avait 
ACHAH,  roi^risraél,  fils  et  sue*  été  menacé  fut  dillérée  jusqu'après 
cesseur  d  Arari.  Pendant  sou  règne ,  sa  mort ,  et  tomba  sur  Ochosias,  sou  . 
qui  fat  de  11  ans,  il  surpassa  en  im-  fils  et  son  successeur.  Aeliab  n'en  tut  ' 
piété  tous  ses  prédécesseurs.  Jézabel^  pas  plus  docile  à  la  voix  de  Dieu;  et 
son  é|K)use,  lilie  du  roi  de  Sidon,  ayant  voulu  déclarer  la  guerre  au 
femme  impérieuse  et  cruelle ,  lui  per-  roi  de  Syrie ,  contre  Tavis  du  pro- 
suada  d'eieyer  un  temple  à  Baal ,  pbètc,  qui  lui  prédit  qu'il  périrait  oans 
d'offrir  des  sacrifices  à  cette  divinité ,  le  combat ,  il  crut  pouvoir  éluder  cette 
et  de  consulter  les  oracles  dans  les  prédiction  en  se  déguisant;  mais  ce 
bois  consacrés  aux  faux  dieux.  Elie ,  stratagème  fut  inutile ,  et  une  flècbe 
<^rgc  par  le  Seigneur  irrité ,  d'an-  lancée  au  basard  lui  donna  la  mort  > 
noncer  à  \<  1) ab  que  tout  son  royaume  l'an  898  avant  J.-€.  Il  fut  enseveli  à 
serait  frappé  de  trois  ans  de  stérilité  y  âanurie,  et  des  chiens  léchèrent  son 
fut  expose'  à  ^es  persécutions ,  ce  qui  sang ,  dans  le  lieu  même  où  ils  avaient 
n'empêcha  pas  ce  prophète  de  se  pré-  léché  celui  de  Naboth .  Achab  avait  fait 
scnter  de  nouveau  devant  le  rai  d'is-  réta])1ii  plnsicurs  villes  et  conslniire 
raël,  pour  lui  rappeler  ses  crimes  et  un  palaistout  garni  d'ivoire.  T— D. 
lui  eu  prédire  la  punition.  Ce  fut  eu       ACILEMÉNÈS,  fils  de  Darius  et 
Taiu  que  ces  tristes  présages  furent  ac-  'frère  de  Xerxès ,  commandait  l'armée 
compagpiés  de  prodiges  éclatants.  Rien  navale  de  ce  dernier  dans  son  expé- 
ne  put  loucher  le  cœur  d' Achab ,  ni  le  dition  contre  la  Grèce.  Ayant  été 
fm  du  del  descendu  à  la  prière  d*Éhe  châtré  par  Artaxercès  de  soumettre 
pour  consumer  la  victime  de  ce  pro-  les  Egyptiens  qui  s'étaient  révoltés , 
phète,  sous  les  yeux  de  85o  prêtres  de  il  lut  vaincu  par  eux  et  par  les  Atbé- 
Baal ,  appelés  pour  faire  édater  la  gloi-  niens  qui  étaient  venus  àleur  secours , 
rc  de  leur  Dieu ,  et  qui  furent  massa-  il  perdit  la  >  ic  dans  le  combat  y  Tau 
crés  par  le  peuple,  ni  les  deux  victoi-         avant  J.  C.  G  -  n. 
ires  qu'Achat)  remporta ,  avec  une  poî-       ACHiEUS ,  poète  grec ,  natif  d'É- 
gnée  de  soldats,  sur  Bénadab ,  roi  de  réifie ,  fib  de  Pythodore ,  %  ivait,  sai- 
Sy rie ,  qui  était  venu  mettre  le  si^e  de*  vaut  Saxius ,  entre  la  7  4'.  et  la 
Tant  Saniarie  avec  une  armée  nom-  olympiade,  c'e8t-4-dire  de  4B4  ^  449 
braise.  Achab,  dont  les  succès  aug*  av.  J.-C.,  et  fut  par  conséquent  con- 
menlèreut  l'orgueil, poursuivit lecours  temporain  d'Eschyle.  Âchieus  était  à 
de  ses  injustices  ;  et,  toujours  excité  par  la  lois  poète  tragique  et  satyrique  ;  il 
laméchanteJéxalielyfitmourirNaboth,  composa  5o  tragédies , selon  les  uns, 
pour  s^emparer  de  sa  vigne  et  la  réu-  et  plus  de  40 ,  s(  Ion  d'autres.  Toutes 
nir  i  ses  jardins.  Depuis  ce  temps,  la  sont  perdues ,  à  l'exception  de  quel- 
vigne  de  Naboth  est  devenue  parmi  qucs  fragments  que  Qrolius  a  recueil- 
les ^uifs  un  proverbe  pour  signifier  hsàasD&w^  Fragmenta  tra^^^co" 
une  action  injuste.  Ge  crime  mit  le  imconim  gncFCorum,  Achaeus  ne  rem- 
comble  à  ceux  dont  le  roi  s*était  déjà  portakprixdepocsieqn'unesculefoîs. 
reodu*eoupable.  Un  prophète  lui  an«  Ses  pièces  salyriqucs  sont  i^lemeut 
nonça  qu^  en  serail  ineessammcul  perdues.  Athénée  en  cite  plusieurs^ 
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autre  poète  grec  de  ce  nom,  na- 
tif de  Syracuse ,  et  qui  est  dtë  par 
Suidas ,  composa  aussi  des  tragédies 
qui  sont  également  perdues.  A  ^  r. 

ACH. ^ US,  fils  d'Andromachus, 
frbrc  (le  Laodjce',  femme  de  Sclcn- 
cus  Callinice,  s'attacha  au  serrice  de 
Scleucus  Ccraunus,  roi  de  Syrie, 
et  l'aitU  à  soumdlrc  l'Asie  en  deçà 
du  Taunis  ,  dont  les  rois  de  l*tr- 
gamc  s'étaient  empares.  Si'lcucus 
ayant  été  assassine  ,  il  vcnj;ca  sa 
mort ,  fil  faisant  punir  tous  les  cou- 
pables ,  et,  quoiqu'il  lui  lût  aisé  de  se 
f.iiic  reconnaître  roi  par  l'.uiat  e  ,  il 
conserva  le  h  une  à  Antiochus,  frère 
de  Séleucus,  qui  se  trouvait  alors  à 
iialj) lune,  et  loi  montra  cl.ms  les 
commencements  bc.iucoup  de  lidéluc. 
G;  prince,  en  récompense,  lui  conféra 
le  gouvcrnenieal  de  toute  T.Xsie  mi- 
neure. Sa  grande  élévation  et  ses  suc- 
cès éveillèrent  Tcnvif  :  on  I  accusa  de 
songer  à  la  couronne  (pi'il  ivait  refu- 
sée, et  il  crut  ne  pouvoir  trouver  de 
bidui  que  dans  raecom plissement  du 
crime  que  lui  iiapuiaient  ses  cuiicmis. 
AntÉO(  làus  se  trouvant  alors  engagé 
dans  une  e\j  i  iliti'ni  contre  Arfaha- 
zanc,  qui  avail  soulevé  les  pays  situés 
entre  la  ÎVlédic  et  le  Pont-Euxin , 
Achaeus  cnit  qu*îl  ne  reviendrait  pas 
de  cette  guerre  ;  il  prit  le  diademea  19 
ans  av.  J.-C. ,  et  se  mit  eu  marche 
pour  s'emparer  de  la  Syrie.  S'etant 
aperçu  que  les  troujKs  murmuraient, 
et  ne  vouLik  nt  ])as  combattre  contre 
leur  légitime  so  iveram,  il  les  ramena 
dans  FAsic  eu  deçà  du  Taurus  ,  où  il 
se  fit  reconnaître  roi,  cl  fit  frapp<'i  de 
lamonniue  en  son  nom;  mais  Anlio- 
ciius  avant  f  lit  une  trêve  d'iiu  an  avec 
PtolcifM'i'  riiil' i|i.itor  ,  après  la  ba- 
tiulle  de  Haplua  ,  revint  avec  toutes 
ses  forces  attaquer  Âch«eus  et  le  força 
à  se  renfermer  dans  Sardes ,  ou  il  sou- 
tint uu  &iége  d'un  au,  La  viUç  fut  ^ri^t 
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enfin ,  et  Acharas  se  retira  dans  I» 

citadelle.  S'y  trouvant  étroitement  res- 
serré, il  voulut  s*ëvader.  Deux trahresy 
sous  préte3ite  de  favoriser  son  éva> 
sion ,  le  livrèrent  à  Antiochus ,  qui  hn 
fit  trancher  la  tcte  ap|^s  Tavotr  hiH 
mutiler.  Son  usurpation  n'avait  dure 
que  quatre  ans.  C — r. 

AGH  AIE,  ou  ACI 1  MUS,  roi  d'Ecosse, 
fils  d'Elwin,  ou  El  fin,  fut  élevé  eu 
^88  sur  le  trône,  par  le  t  lioi\  des  peu- 
ples séduits  par  ses  vcrius.  Son  pre- 
mier sûiu  fut  de  rétablir  Tunion  dans 
la  noblesse.  11  repoussa  les  liLuidais 
ctlcs  Anglais  qui  venaient  souvent  Tiiic 
des  irruptions  en  Ecosse ,  et  régna  3 1 
ans  avec  beaucoup  île  prudence  et  de 
bonheur.  îl  contracta  une  alliance  avec 
(  .liai  ii  nia^nc ,  auquel  il  envova  Alcuin, 
Bokan,  Jean  Si  ot,  etc. Ce  lut,  dit-ou, 
jK3ur  éterniser  la  mémoire  de  cet  évé- 
neineiil,  qiul  ajuuia  aux  .urnes  d'E- 
cosse un  double  cli;unp  semé  de  ileur» 
de  Ivs^  Achaiius  momut  eu  8 1  c). 

ris 

1  — n. 

ACHAN,  ou  ACHÂR.  iiU  de  (  Jiai  nii, 
de  la  tribu  de  Juda  ,  lut  lapwlé,  ainsi 
que  sa  femme  et  ses  enf.iuts,  pour 
avoir  pris  un  manteau  de«ai  l ;<tc,  un 
ltnj;()t  d'or  et  9.00  sieles  eu  argciit 

i)armil(  ,s  (irpouillc.»»  Je  Jf.'i  i(  contre 
^ordre  du  Nit^neur,  qui  avait  de\niir 
h  l'anatbèuie  tout  ce  que  renfrrnj.'iit 
cette  ville.  Tout  ce  qui  avait  appartenu 
a  Arlhin  [lit  consumé  par  le  f*?u,  et 
son  corps  fut  couvert  d'un  monceau 
de  pierres.  C — ^t. 

ArJI  ARD ,  surnommé  de  St.- V  ici  or, 
n  icjuji  ,11)  comté  de  Domfirontrn  Nor- 
maïuiie  ,  vers  le  commencement  du 
1  Niecle  ;  il  fut  d'abord  chanoine  ré- 
gulier de  Si-, Augusdn,  ensuite  abbé 
de  St.- Victor -lès -Paris,  après  Gil- 
duiu  qu'il  remplaça  en  1 1  jS.  11  {ut 
choisi  en  1  i6ï  ,  par  ilenri  11 ,  roi 
d'Ani^letcrre  ,  pour  occupei  le  sir^c 
é^isco^  d' A VI  anches  I  vacant  par  ia 
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IjMrt  dHorbf  rt.  Ses  vertus  et  ses  ta- 
lents  lui  attirèrent,  de  la  part  du  mo- 
narque anglaiÀ,  des  marques  parti- 
culières de  bienveillance  et  d'estime, 
n  fiït  parrain  d'Alicnor,  fille  de  ce 
princT! ,  depuis  épouse  d'Alphonse  IX , 
mi  de  Gistille.  Achard  mourut  le  29 
mars  1 1  ^  I .  Son  corps  fut  inhumë 
daos Feglisede  la  Tiinite,  de  Tabbaye 
de  Ja  Luxerne  ,  ao  diocèse  d'Avran- 
dont  il  avait  été  le  bienfaiteur. 
On  a  de  lui  :  I.  £>e  Tentatione  Christi^ 
manosGrît  de  la  bibliotlièque  de  St.« 
Yktor  ;  II.  De  Divisione  animœ  et 
Mfiritus^  manuscrit  de  St.-Viclor,  duut 
1rs  bdilioChèques  de  Giiuiii  i«Ige  et  du 
cofl^e  de  Bennel ,  possèdent  des  co- 
pies. Cest  à  |<»rt  qu'on  lui  attribue 
rUm  saneti  {méselini,  sive  Gotselini, 
dont  AiMJUi\d  de  Baisse  a  donne'  une 
cdjti^B ,  Douai ,  1 616 ,  in- 1 1.  Cet  ou- 
na^  est  d'an  autre  Achard  ,  philoso- 
ybr  illiistre  et  savant  théologien  ,  qui 
iorissât  également  dans  le  1  jt".  siècle 
wmtan  i  i4o,  et  auquel  S.  Bernard, 
dont  il  était  élève  ,  couda  la  direction 
dttoovîoesda  monastère  de  Clairvaux. 

R— T. 

ACH  VRD  (  ArcToiîf E  ) ,  ne  à  Genève 
en  i(3r)5,  reçu  au  saint  ministère  en 
i-îi  ,  dut ,  en  1^24,  à  sa  renuta- 
éon  .  Teglise  du  Werder  k  Berlin.  11 
nC  Li  protection  du  prince  royal  de 
frmtc;  et  ayant,  en  în5o,  accom- 
pçoé  k  Geoe¥e  lés  fils  »e  M.  de  Fin- 
krnstein  ,  3  îaA  admis  dans  la  com])a- 
f;iir  des  pasteurs.  Huit  ans  après ,  le 
raî  dr  Prisse  le  nomma  conseiller  du 
eonsistoire  supérieur  ^  et,  en  174^9 
memhre^  du  grand  directoire  français , 
mec  le  titre  de  oonsMller  prive*.  Reçu 
en  I  j4^  ^  racadëmie  de  Berlin ,  il  fîit 
ensuite  nommé  inspecteor  du  collèp;c 
français,  ci  directeur  de  b  maison  de 
càarité.  n  est  ment  en  mai  1771. 
Achard  aurait  été  en  correspondance 
lin  jésuites  Gokmia ,  Toumemiue , 
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ilardouin ,  Porée ,  avecle  pcre  Lelon^ 
et  les  Genevois  Turretin ,  Troiicbin  et 
Yernct.  11  prêchait  souvent  -«ant  U 
famille  royale  de  Prusse ,  et  k  excel- 
lait tellement  dans  la  déclamation , 
qu'un  célèbre  comédien  français  oui 
était  k  Be^hu  ,  vet  qui  y  domiait  aes 
leçons .  r^i.&eiflait  à  ses  écoUcrf  d'aller 
aux  sermons  d* Achard.  Ce  ministre 
avait  une  constitution  très  iaible,  et 
pendant  20  ans  il  ne  yécut  que  de  lai- 
tage. Les  Mémoires  de  VJicadémie 
de  Berlin,  pour  174^  ,  contiennent 
le  canevas  d'un  ouvrage  constdcTable , 
011  il  aurait  prouvé  que  l^omme  était 
liljrc,  et  repondu  aux  difEctdtc's  de 
Spinosa ,  de  Bayle  et  de  GoUtns.  Ou  a 
publié  ses  Sermons  sur  dlvêrs  textes 
de  V  Écriture-Sainte ,  Berlin,  1774» 
ïii  vol.  in-B".  —  Son  fil», François,  né  à 
Berlin  en  1 7^5,  membre  de  plusieurs 
socic'tcs  savantes ,  a  fourni  un  grand 
nombre  de  dissertations  dans  le  Jour- 
nal littéraire  de  Berlin ,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Curieux 
de  la  Nature ,  dans  les  Mémoires  de 
V  Académie  de  Berlin^  dans  les  iVbw- 
veaux  Mémoires  de.  V Académie  de 
Bavière ,  dans  les  Mémoires  de  VA" 
cadémie  de  Gottingue,  On  trouve  la 
liste  de  ces  dissertations  dans  VHis* 
toire  littéraire  de  Genève ,  par  Se- 
nebier ,  t.  III ,  p.  ^^og  ;  un  grand  nom- 
bre a  été  recueilli  et  publié  en  1  vohimes 
en  allemand.  A.  B^t. 

AŒARD  (  François)  ,  né  à  Ge- 
nève  en  1708 ,  conseiller  de  justice 
supérieure  a  Berlin ,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  cette  vilk ,  y  mourut 
en  1784;  il  a  publié  des  Béfiexions 
sur  tfnjfini  Mathématique  ^  o&  il 
combat  l'opinion'  de  Fontendle.  Cet 
écrit  se  trouve  dans  hs  Mémoires  de 
t  Académie  de  BerUtu  k.  B— t. 

ACHARD  (  Claude  -  FnAwçois  )  , 
docteur  en  médecine  |  secrétaire  à» 
l'académie  de  Mandlley  ctlnMtolhé^ 
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e^ii  c  cftte  vUle  ,  y  Naquit  en  1755, 
et  y  est  mort  en  1809.  Oi»  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  I.  Dictiunnaire 
de  la  Provence  et  du  Comlat  V e- 
naissin ,  Marseille ,  1 785-87  »  4 
in-4'*«î  ^^'^  deux  prciiiiers  contiennent 
■  le  Vne^ibuUire  Fran^,^u^  1  (  Provem-al; 
les  dcii\  derniers  sont  (uii>,u  i('s  à 
l'HiNtDirc  des  Hommes  illustres  de  la 
Provence  ;  Bouche  .  Tabbe'  Paul  et 
quelques  autres  antem  s  \  ont  coopère; 
II.  Description  histnruiua ^  f^éogra- 
phi(iue  et  topo^nijfhique  de  la  Pro- 
vence et  du  Comlat  V enaissin ,  Aix , 
1787,  in -4**.;  il  u'a  paru  que  le  i''. 
vol.  ;  III.  Tableau  de  Marseille  y  qui 
devait  avoir  2  volumes  ,  et  dont  il  n'a 
pani  que  le  1  ;  IV.  BuUelin  des  Sa* 
cie'te's  savantes  de  Marseille  et  des 
départements  du  Midi,  iHoi ,  in-8  ; 
"V.  Cours  élémentaire  de  Biblioç^ra- 
phie ,  ou  la  Science  du  Bibliothé- 
caire, Marseille,  1 807  , 3  vol.  iii-8"., 
compilation  assez  indjgeste ,  et  très  iu- 
'  correctement  jinpriinee:  à  l'exception 
<ie  quelques  pa^<  >  -  <  '<  st  un  extrait  du 
Manuel  Typo^raphiqne  de  Foui  nier, 
du  Dictionnaire  de  Bibliologie  de 
M.  Peignot,  etc.;  riramensitc  des  con- 
naissances que  i'auteur  exi^e  d.jns 
un  IviMiuthécaire ,  degoûierau  de  la 
sciejirc.  \ehard  a  au^si  publie  le  Ca- 
talogue de  la  BiblioUwque  de  i  abbé 
Rive,  1 795,  in-S".  et  de  celle  de  Mar- 
seille. Il  n'a  d(uiiic  (|iir  \  f'-nilles  du 
1".  vol.  dun  CaUiln^uc  des  Moimr 

menu  du  Musée  de  Marseille, 

K.V>  T. 

UL  B-àVML  DLS  ),  ne  à  Avi;;noîi  le  '29 
janvier  1079,  d'iuie  f.uiulle  noble, 
prit  l'habit  eecîe'siastique  a  l'âge  de  1 6 
ans ,  et  entî  r  di»ns  le  séminaire  de 
ÎS.  ClK-ifles  d'Avignon  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1701.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  prê- 
trise ,  i!  >e  livra  enlièreinent  aux  mis- 
sions dc&  c<*ffipdga«â  daii5  k  Comlat  | 
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la  Provence  ,  le  Languedoc  et  le  Dan- 

plilne,  et  après  dix  ans  de  travail,^ 
fut  f.ùl  j>rcvôt  de  la  calliedrale  d\\- 
vi};non.  Lois  de  la  peste  de  17140, 
qui  affligea  MriiM  i!le  et  toute  la  Pro- 
vence, îlfN  Acluiids  se  sipn?«la  |>ar 
un  zMt'  f|iji  ne  se  imIctiIiI  pris  pendant 
plus  (1>'  dix  mois  que  dura  ce  terrible 
fléau.  Kenoît  XllI  ,  instruit  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite,  leciëa  ëvéque 
d'Halieariiasse  ;  et  bu'sqtie  le  S.  Sit'ire . 
fatigue  des  plaintes  des  différents  uii>- 
siounaires  de  la  Cochiucbine  .  lexdut 
d'y  mettre  lin,  Clément  Xll  iliaima 
des  Achardh  de  cette  mission  ,  ])uur 
laquelle  il  partit  en  1788.  Arrive  .i 
lMae;!0  ,i]»!ès  une  îiavcrséede  plus  de 
six  mois,  les  jësiutes  parvinrent  à  le 
faire  emprisonner.  Rendu  i  1  i  liberté. 
Des  Achaids  alla  d'abord  .1  (  ^iTiton,  et 
arriva  à  la  Coebineliioe  eu  mai  i73ç)^^ 
Les  missionnaires  italiens,  jésuites, 
rcfcollets,  fraïuisi  ius  étaient  en  ri- 
valité avec  les  missiunn.ûres  franc  ai^; 
et  vainement  le  >i  itcur  apofttolique 
leur  proposa  de  faiie  la  paix.  «  î„i 
»  ]viix  !  s'écria  le  P.  Martial  i ,  la  j>aix  ! 
»  Je  li  rais  la  paix  a\  ce  le  diabb"  plutul 
»  qu'avec  les  Français!  »  Ajoës  deux 
ans  de  résidence  inutile  dans  ce  pays  , 
Des  Acbards  v  mourut,  le  *x  avnl 
I74i»  L'abbé  Fabre,  d'ab«>rd  v< mm  i*- 
tiire  de  Des  A»  hards ,  piotonotaire 
apostolique  ,  et  provisileur  dans  Li 
mcme  nussion  ,  en  a  donué  une  reli- 
tiun  luteressante ,  mais  diffuse,  s,M,> 
le  titre  de  Lettres  èdifidrjft's  et  <  i.- 
Ht' uses  sur  ht  visite  aposloiu/ue  de 
M,  de  la  Jlaume  ,  évr'qiie  d'Ilali- 
c amasse  y  a  la  Cochinchine  ^  Ve- 
nise, i74^>,  iii-'i".;  17^3,  3  x'oL 
in-ïi.  On  trouve  à  la  suite  :  i".  une 
tradiK  hou  de  X  Oraison  funèbre  de 
M,  d' Halle  amasse  y  prononcée  rm 
lana^ne  du  pays  par  un  prêtre  chi- 
nois j  à  J/ué ,  capitale  de  la  €'♦>- 

chinchinei  2".  ufic  Uurc  du  B.  JP« 
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Norhert,  capucin  ^  à  V auteur  des 
Lettres ,  etc.  A.  B— T. 

ACHARY,  docteur  musalmaD ,  chef 
de  la  secte  des  Aehariens ,  naquit  en 
Fan  'i6o  ou  270  defhég.  (  87  5- /J ,  (ju 
88>4  -^  -C.)  et  mourut  à  Baghdàd, 
en  3a4  (356-7).  D'abord  partisan  de 
iasectedeChafey,  il  l'abandonna  pour 
âabKr  une  nouvelle  doctrine  dont  les 
points  fondamentaux  sont  la  prédesti- 
nation gratuite  et  absolue ,  et  la  pré- 
destination physique ,  ce  qui  poui  l  ait 
faire  nommer  ses  partisans  les  Tho^ 
listes  du  mnsulmanisme.  Us  sou- 
tiennent aussi  j  que  Dieu  a^it  p.n-  des 
lois  générales  et  non  particulières , 
et  nroprrs  nu  bien  de  chaque  indi- 
vioti;  qu'étant  un  agent  gênerai  il 
est  fauteur  de  toutes  les  actions  des 
hommes;  mais  qu'ils  sont  libres,  et 
acquièrent  un  mérite  ou  un  démérite, 
selon  qu'ils  se  portent  vers  les  choses 
oui  leur  sont  conunandées  ou  défen- 
dues. Comme  la  doctrine  cTAdiary  était 
opposée  k  celle  des  Hai^ites  et  des 
Motaiélites ,  ses  disciples  redoutèrent 
tellement  la  fureur  de  ceux-ci ,  qu^ils 
reoterrèrent  secrètement ,  de  peur 
qu'îb  ne  profimassent  sa  sépulture. 

AGHAZ ,  roi  de  Juda ,  se  rendit  fa- 
meux par  ses  impiétés  et  sa  baiiiarie. 
Il  était  âge'  de  a5  ans  lorsqu'il  succéda 
à  son  père  Joathan*  Au  ueu  d'imiter 
hi  piélé  de  son  père ,  il  suivit  les  traces 
des  rois  dlsrael,  et  sacrifia  aux  faux 
Biettx  dans  les  bob  sacrés;  il  offrit 
même  ses  enfimts  &  Moloch ,  â  Texem- 
pie  des  princes  idolâtres,  aue  le  Sei- 
gneur avait  mb  en  fuite  aevant  les 
Israélites.  Sous  son  règne ,  les  rois  de 
Syrie  eC  dlsraël  ,  les  Iduméens  et  les 
Philbtins  y  devenus  les  instruments  de 
li  vengeance  céleste ,  rava^î  rent  la 
Judée,  et  emnienèrent  en  captin^' 
un  grand  nombre  ^habitants  ^  qu'A* 
chaz  ne  sut  ni  défendre  ni  prcscrvcr. 
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Obligé  d'appelet'  le  roi  d'Âssyrie  à  son 
secours ,  u  se  rendit  tributaire  de  ce 
prince  ;  et  pour  acheter  son  alliance 
et  se  le  rendre  favorable ,  il  épuisa  ses 
tre'sors ,  dépouilla  le  tem])le  de  Jéru* 
salem ,  et  sid)stitua  le  cidte  des  Divi- 
nités étrangères  à  celui  du  vrai  Dieu. 
Âcbaz  mourut  vers  l'an  726  av.  J.-C., 
après  un  règne  de  1 6  ans  ^^t  Ait  privé 
de  la  sépulture  des  rois  ,  à  cause  de 
son  impiété* Sous  le  règne  de  ce  mau- 
vais prince ,  fÉcrituIre  fait  mention 
d'un  gnomon  ou  rnrlr.m  solaire,  qui 
parait  être,  chcs  les  Israélites,  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre. 

ACHÉ  (  le  comte  d*  ) ,  vice  -  amiral 
des  armées  navales  de  France,  né 
en  1 7 16 ,  servit  avec  distinction,  mab 
sans  commander  des  forces  considé- 
rables, jusqu'en  1 757.  Acette  éfoqWf 
il  lut  chargé  de  Fescadre  que  le  gou- 
vernement envoyait  dans  les  mers  de 
Ilnde.  Ses  revers  dans  cette  partie  du 
monde ,  lui  ont  donné  une  céldirité 
malbeureusc.Presque  tous  les  combats 
qu*il  soutint  eurent  des  résultats  fu- 
nestes ;  il  perdit  en  peu  de  mob  tous 
les  étabibsements  que  b  France  pos> 
sédait  sur  les  côtes  du  Malabar  et  du 
Coromandel ,  et  labsa  détruire  presque 
entièrement  |e  commerce  delà  corn- 
]»<)gnie  des  Indes,  qui ,  depub  long- 
temps, rivalisait  de  richesses  et  d*am- 
bition  avec  la  compagnie  anglaise.  Le 
comte  d*Aché  n'en  lut  pas  mcius  élev^ 
à  son  retour ,  aux  premiers  grades  de 
la  marine ,  et  vieillit  dans  les  honneurs 
militaires ,  sans  relever  sa  r^utatiou 
par  aucune  action  d*éclaL  H  mourut 
vers  la  fin  du  i8*.  siècle.  E— d. 

ACHEN  (Jean VAif  ),  peintre,  né 
&  Cologne,  en  1 556,  d'une  HnniOe  ai- 
sée. Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  U  té* 
moigna  du  goût  pour  la  peinture ,  et, 
k  Tige  de  1 1  ans ,  il  fit  un  portrait  qui 
fut  trouTé  très  resscmblaiit.  Ses  pa« 
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reiits  le  laissèrent  se  fimr  I  ses  cBspo- 

sitioDS.  Apres  avoir  étudié  sous  un 

S cintre  médiocre ,  il  entra  dans  l'école 
e  Georges ,  ou  Jerrigh ,  habile  pein- 
tre de  portraits.  Sis.  années  dVtudc  mâ- 
rirent  les  talents  de  van  Acheu.  A 
'j  A  ans  il  fit  le  voyage  d'Italie ,  et  fut 
adresse'  a  \  cniso  à  nn  peintre  flamand, 
iiomïuc  Ç^aspaid  Reims.  Cet  homme 
nV'iit  pas  plutôt  su  que  van  Achen 
ù'U\  Allemand,  que,  prévenu  contre 
son  Ltlent ,  il  Tenvoya  chez  un  Ita- 
lien qui  accueillait  les  artistes  nécessi- 
teux ,  ]»arre  qu'il  trafiquait  de  leurs 
tableaux.  \  an  Achen  y  fit  quelques 
copies  ;  mais  ne  ponrnnt  oublier  la  ré- 
ception que  Reims  liu  avait  faite ,  il 
peignit  son  propre  porii.ut  et  le  lui 
cuvuva.  Celui  -  ci  en  fut  si  s,itisfait , 
qu'il  adressa  des  excuses  à  vau  Achen, 
le  logea  chez  lui ,  et  conserva  le  por- 
trait toute  sa  vie.  De  Venise ,  van 
Achen  all.i  ;<  Iîmihl  ,  uù  il  peiçjuil  à 
rhmle  ,  siU'  une  plaque  de  ploinh,  une 
JVativitéf  pour  léghse  des  Jésuites.  Il 
se  peignit  ensuite  de  lu  inc  ni  Ini- 
méinc,  ayant  près  de  lui  une  juueusc 
de  tuth ,  et  ce  tableau  passe  pour  le 
M  iir  qu'il  ait  fait.  A  Florence,  il 
peignit  une  1( mm»-  jocte  ,  appelée 
Laura;  revenu  a  Venise,  il  v  fit  un 
^sscz  grand  nombre  de  tableaux  ,  et 
fut  mande  à  Munich  par  l'électeur  de 
Bavière;  il  y  peignit  nn  tableau  d'autel 
destine  à  la  chapelle  du  tombeau  de  ce 
prince  :  le  sujet  était  la  découverte  de 
la  vraie  croix.  Cet  ouvrage  satisfit  tel- 
lement re'iecleur  ,  qu'il  se  fil  [lenidre 
avec  sa  famille.  L'empereur  d' Allcma- 
c^nr  ayant  vu  uu  portrait  du  célèbre 
sculpteur  Jean  de  Bologne ,  peint  par 
van  Achen  ,  dc'sira  que  ce  peintre  vînt 
à  sa  cour  ;  après  \  années  d'hè^^i- 
tation ,  van  Achen  se  rendit  aux  desn  s 
du  înnnirque,  et  alla  le  trouver  à  Pra- 
pie,  ou  il  commença  un  tableau  dp 

/  énm  et  Adonis^  mais  il  ne  le  hmi 
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point ,  et  revint  k  Manidi.  Bans  m 

second  voyage  à  Prague,  fl  orna  les 
palais  impériaux  ^e  ses  ouvrages ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en 


ACIIENWALL  (Godefuoy),  cé- 
lèbre publiciste ,  qu'on  doit  regarder 

conjme  le  créateur  de  la  science  dite 
Statislirjuc  ,  naquit  à  Hlbing,  viUe  de 
Prusse,  le  20  oit.  1719.  Il  fit  ses 
étiidrs  académiques  à  Jèna ,  Halle  et 
LeijiÂij^.  En  174^),  il  .illa  se  fixer  à 
Maibourg  ,  où  il  enseigna  l'histoire, 
le  droit  de  la  nature  d  des  ^«nis.  et 
enfin  cette  nouvelle  scienci-  dont  il 
commençait  a  former  une  idc  c  nette 
et  précise  ;  mais  où  il  semble  n'.tvoir 
voulu  comprendre,  dans  le  pi-intip -  , 
que  la  connaissance  raisouuée  des 
constitutions  des  divers  Étits.  Eh 
1748,  Achen wall  se  rendit  à  Gort- 
tiiiguc,  où ,  quelques  années  après ,  il 
devint  professeur.  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i***".  mai  177*2,  il  resta  at- 
taché à  cette  célèbre  université ,  a  1 1 
gloire  de  laquelle  iJ  a  beaucou])  con- 
tribué. Achenwall  avait  fait  d.lîèi  enfs 
vovages  en  Suisse,  en  France,  co 
lloU  inde  et  en  Angleterre,  il  a  publié 
sur  l'histoire  di  s  Klals  de  l'Europe, 
sur  le  droit  public  et  rcconomie  |>o- 
litique ,  plusieurs  ouvrages  dcatiucs 
surtout  à  ceux  t[ui  suivnient  ses  cours. 
La  plupart  ont  eu  de  nombreus<  s  ffdi- 
tioiis,  que  leur  auteur  retouch.iil  et 
retravaillait  avec  un  soin  cxlrcme. 
Dans  ses  cours  et  ses  ouvrages  bislo- 
ricpes,  il  s'appliquait  pi  nu  ipalement 
à  saisir,  au  milieu  des  événcmen!<i 
successifs  qu'oflVent  les  annales  des 
peuples,  tout  ce  qui  avait  pu  contre 
bner  à  la  fui  jn  ilion  et  au  développe* 
meut  de  leurs  (  oust  mitions  et  de  leur 
existence  poliii({uc.  Son  principal  me^ 
lite  est  d'avoir  soumis  à  uni  forme 
prcVisc  et  constantCj  d'avoir  traite  soui 

un  i^oiut  de  vue  Aeul  et  liuntaeiu  U 
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scioDCP  qiri  a  pour  but  de  faire  con-  tingiie  fut  le  celèbie  Sdilœlzcr.  (  f  oj\, 
uailre  syslcinatiqucmcnt  la  nature  et  ce  nom  ).                         V— s. 
U  soniine  des  forces  vivantes  d*uu  ACIIEilY  (Dom  JrAN-Lur  d'),  né 
eiil ,  d'en  découvrir  les  ressources  et  à  St.-Quentiu,  en  i6o(^,  fit  profcs- 
Irt  moyeux  dt;  prosï>éritc'  au  pLy-  sion  dans  Tabbaye  d'Isle  de  la  nitme 
jtiquc  et  au  moral.  C'est  en  1748,  à  villejmais,  voyant  qu*on  n'y  virait  pas 
Ciœtlingwe,  qu'il  en  publia  le  pre-  selon  la  règle  de  Tordre  (celui  de  i>. 
■lier  pUn  raisonné;  l'année  suivante ,  fienoît}  ^  il  embrassa  y  le  4  oct.  1  Go 2 , 
(1  en  donna  le  manuel.  Avant  lui,  il  Fâge  de  vingt- trois  ans, la  réforme 
Cfttc  science  n'existait  que  dans  des  de  S.  Maur,  dans  l'abbaye  de  la  vSlo.- 
■latériaux  épars  ;  divers  historiens ,  Trinité'  de  Vendôme.  Bientôt  après 
m»yaf;eurs ,  observateurs ,  lui  avaient  sa  profession ,  il  fut  attaqué  du  calcul^ 
fiurni  ces  matériaux.  Parmi  eux  on  ce  qui  obligea  de  le  transporter  à  Pa<- 
doit  surtout  distinguer  Hermann  Con*  ris  :  il  se  fixa  à  l'abbaye  St.-Gerniâiu* 
tîn^  ,  de  Helmst«edt  ,  et  Ëberhard  des-Prés,  partageant  son  temps ,  inal« 
Otiu ,  syndic  de  la  ville  de  Brème  ,  ses  infirmitc^  qui  ne  le  quittèrent 
^  avaient  même  tenté  de  rédiger  en  jamais ,  entre  les  exercices  de  pie'té  et 
«1  coq>s  ces  liits  cpars.  Achenwall  iVtude  y  dont  il  contribua  beaucoup  à 
doooaè  sanouvtliesdeuce  lenom  de  fiûre  revivre  le  go^  dans  Tordra 
SuuisUque ,  ou  Science  de  l'État ,  qu'il  avait  embrasse'.  Il  se  livra  surtout 
(  scientia  stalistica  ).  C'est  mal  à  a  la  recherche  d^  monuments  Lis- 
propos  que  quelques  personnes  ont  toriques  du  moyai  âge  y  il  mit  en 
vmni  Êôre  de  la  statistique  une  simple  ordre  la  bibliothèque  dont  Tabbaye 
drrisioD  de  la  géogi  .i^hie  ;  la  géogra-  lui  avait  confié  la  direction  ,  en  fit 
pkie  est  la  description  de  la  terre,  et  des  catalogues  exacts  ,  et  Taugmenta 
Ml  de  oe  qui  se  passe  sur  sa  surface;  de  plusieurs  bons  livres  qu'il  ras- 
am»  quoi  on  pourrait  aussi  prétendre  sembla  avec  soin.  Il  entretint  aussi , 
mat  rUstoirty  la  diplomatie ,  même  avec  la  plu]|iart  des  autres  abbayes  de 
niftoire  naturelle ,  la  miuéralo^e ,  la  Tordre  de  &.  Benoît ,  des  relations  qui 
botanique,  etc.,  appartiennent  toutes  lui  prociirèreot  beaucoup  de  pièces 
k  In  {géographie  ;  ce  qui  nooS'  ramène*  intéressantes,  restées  jusqu'alors  cnse- 
nil  à  f  cnfimce  grossière  des  sodélés ,  vdies ,  et  dont  la  publication  lui  acquit 
ék  les  diverses  branches  de  nos  con-  une  grande  réputation.  Son  premier 
■Mwarift  n'étaient  pas  encore  distin-  ouvrage  fut  Félition  de TÉfittre  attri- 
finées.  n  est  évident  qu'il  peut  exister  buée  k  Tapdtre  S.  Barnabe.  Le  P.  Hu- 
géographie  pour  une  contrée  ,  gues  Mâiard ,  religieux  de  la  même 
~  ne  cette  contrée  n'aurait  pas  congrégation ,  qui  enavait  découvert  le 
^;mab,  sans  habitants,  sans  manuscrit  dans  TaUiaye  de  Corbie, 
factiiMi  de  fhomme  et  de  la  société ,  l'avait  d^  commentée  et  avait  eu  k 
ftmd  de  stilisti(|ue  :  fune  est  une  dessein  de  la  publier;  mais  la  mort 
acîcMe  mathématique  et  d'arpentage ,  Fen  avait  empêché.  Luc  d'Achéry  U 
famn  est  «m  sdenoe  dynamique  cl  fit  paraître  sous  ce  titre  :  Epistola 
^énmaft'atien  de  foras.  Le  damier  camcUeaS.  Bamabœ  :^postoli,  gr« 
«nrrage  d^AdbenwaU  a  pour  titre  :  et  /«t,  cum  HOtis  JVic,  hug.  Memar^ 
(MhenftÊlims  st^  U$  Finances  de  M  y  etelogio  ejusdem  amtoriSy  Pa- 
in Frimce,  Son  principal  disciple  et  ris ,  i645 ,  in^"*  En  1 648 ,  dom  Lue 
àTunivcrsité  de  Gœt«  rassembla,  en  ua  seul  toliîme^  la 
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Fie  et  les  Œuvres  du  bienheureax 
Lanfraoc ,  archevêque  de  Gaiitorbcry. 
Paris,  16489  in-fot.  La  Vie  de  Laa- 
frauc,  qui  est  en  tète,  est  tirëe  d'un 
ancien  manuscrit  de  l'abbaye  du  Bec  ; 
cC  ses  Œuvres  se  composent  de  ses 
Commentaires  sur  les  Epùres  de 
S*  Pauly  d*après  un  manuscrit  de 
l'abbaye  de  St.*Melaine  de  Bennes; 
d'un  TraUé  du  corps  et  du  sang  de 
/•-C,  contre  Bércnger.  Les  notes  qui 
accom|)a|;nent  cette  e'ditîon,  et  sur* 
tout  la  vie  et  les  lettres  de  Lanfrane^ 
•ont  eiades  et  savantes.  L'apprndioe 
contient  la  Chronique  de  V Abbaye 
du  Bec  »  depub  sa  fondation  en  1 3»o4 
jusqu'en  1 4^7;  la  Fie  de  S.  JSeriuin^ 
'  fondateur  et  premier  abbë  de  ce  mo- 
nastère ;  celles  des  quatre  abbés  qui 
lut  saooédèrent,  et  celle  de  S.  Augus- 
tin, non  pas  l'évéoue  d'Hippone, 
comme  Teissier  le  aoime  â  penser 
dans  sa  BibUolkeca  BUdiffAecO' 
nim,  mais  Tapôtre  de  TAnglelerre; 
des  Traiiés  sur  tSuclkarislie ,  l'un 
par  Hugues,  évémie  de  Langres,  el 
f  autre  par  Durand,  abbtf  de  Troarn , 
contre  l'hérésie  de  Bérenger,  Le  Ga* 
talogue  des  ouvrages  ascétiques  des 

S ères  et  des  auteurs  modernes ,  que 
' Achéry  composa  par  ordre  de  dom 
Gr^ire Tarisse,  supérieur^énéral, 
parut  dans  la  mémeannéee,  sans  nom 
d'auteur,  sous  ce  titre  :  jéseetieorum^ 
vulgo  spirUuàUum  opusadorum , 
ipjue  imter  Patrum  opéra  reperUm- 
Éur^  Indicttlust  etc.,  Paris,  1648, 
in  4**-  Ce  Catalogue,  qui  a  été  réim- 
primé et  augmenté  par  les  soins  de 
dom  Jacques  Bemi ,  Paris,  1671 , 
in-4"«,  était  particulièrement  utile 
-  aux  nersonnes  qui  embrassaient  k 
vie  religieuse;  l'auteur  indique  le  mé- 
rite de  chaque  livre ,  futilité  qu'on  en 
peut  retirer.  On  y  trouve  les  titres 
oc  plusieurs  ouvrages  mystiques  qu'on 
wcnerchait  dans  Tavanl  -  dernier 
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siècle ,  mais  qui ,  aujourd'hui ,  sont 
totalement  oubliés.  £0  1 65 1  dom  Ltic 
publia  la  Fie  et  les  Œuvres  de  Gui-' 
heri,  abbé  de  Nogent-sous-Coud  , 
auxquelles  il  a  ajouté  un  grand  nombre 
de  Fies  de  Saints  et  d'autres  pièces  , , 
Paris,  i65t ,  in-lbl.  Les  notes  sont 
savantes  et  jodicteuses;  il  y  £siit  This- 
toîre  de  plusieurs  abbaves  ,  et  publie 
des  diplômes  et  des  chartes  encore 
inconnus.  Ou  a  attaque  depuis ,  avec 
raison,  la  date  de  quelques-uns;  mais 
l'erreur  vient  de  ce  que  ces  actes 
ont  été  imprimés  d'après  des  copies 
qu'on  avait  communiquées  à  ^Achéry, 
et  non  d'après  les  originaux.  D'A- 
chjjiry  a  aussi  mb  -au  jour  la  Rè^e  des 
SoUudres ,  du  père  GrimkTic,  qu'il  « 
enrichie  de  notes  et  d'observations^ 
Paris  ,  i653 ,  in-ia  (  Foy.  Gant- 
laïc  ).  L'ouvrage  le  plus  considé- 
rable de  dom  Luc,  est  le  o^èbreRe^ 
cueil  intituh^  :  Feterum  aUauot  scrip-^ 
torum^  qui  in  GalUœ  bàliotheds, 
maxime  Benedielinorum  ^  latue^ 
rant ,  SpicHepum^dtc,,  i6Si5- 16^  7 , 
i3  vol.  in-4'*.  Quoique  Tautenr  n  nit 
donné  è  cet  ouvrage  que  le  titre  de 
Spicilège,  est4-dire  de  glamtresj  on 
peut  le  regarder  comme  une  moisson 
précieuse  et  abondante  ;  il  contienft 
un  grand  nombre  de  pièces  du  moyen 
Âge  ,  rares  et  curieuses  ,  telles  que 
des  actes,  des  canons,  des  conciles  ^ 
des  chroniques ,  des  histoires  p«li-> 
cuUères ,  à»  vies  de  saints ,  àa  let- 
tres, des  poésies,  des  diplômes,  des 
chartes  tiiés  des  dépôts  ae  différents 
mooastères.  Chacun  des  t5  volumes 
est  accompagne'  d'une  pré&oe  desli-  ' 
née  è  lure  connaître  les  pièces  qui 
sont  contenues,  et  auxquelles  d'Adiéry 
a  mis  des  notes  qui  prouvent  la  vaste 
érudition  de  leur  auteur  et  ses  pro* 
fondes  connaissances.  Il  y  a  dans  le 
i3*.tomeunetablechronoLDgiqttc,  £a 
1 7^5  ,.le  i^fcîtf^  de  dom  Lnc  âaii% 
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(1(  \  oim  1  II  n%  LoTîis-François-JosepH  de 
L«â  lian  e  eu  donna  une  nuuvtlit  ciliîion 
in-fol. ,  5  vol.  Les  pièces  y  soDt  lan- 
j^f^cs  par  ordre  de  matières,  et,  dans 
chat^ue  uialière,  jmi  uuli  r  t  lu  unulu- 
pqup.  A  la  tetc  du  premier  voîtnne  il 
y  a  une  table  chronologique  dv  tout 
ce  que  les  fioi>  renferment,  une  m*- 
condc  t;ible  des  pièces ,  scion  l'ordre 
de  l'ancienne  edilion  ,  et  une  troi- 
.sjcijie  ,  dans  l'ordre  aipliabclique.  De 
IjH  11m  re  s'est  aussi  al  taché  à  em  rij^er 
î(M<'\fe,en  faismi  [l^  ll;e des  variantes 
que  Baliue  et  do  m  Martcne  avaient 
rrnieillics;  et  il  a  ajoute'  quelques  ikhi- 
Aeiii's  pièces.  Cette  seeoîxU.  eduiou 
n'enipêebe  cependant  pas  de  ret  hcr- 
cher  ia  première  ,  |wree  que  les  cor- 
rections de  T.a  fiarre  sont  souvent 
intcrcalët:s  dans  les  textes  (jue  d' A- 
cheVy  avait  respectes  .  vt  (juc  c*.-  nou- 
vel éditeur  a  aussi  beaucoup  mutile 
!es  savantes  préfaces  du  premier.  Ou 
doit  encore  à  Lue  d'Achery  une  bonne 
partie  du  Rectn  il  des    -/rf^'s^  des 
Saînis ,  de  Tordre  de  S!.-I>(  iunt  : 
^ictn  Sanrtnrum  ordinis  Sancti  Be- 
iii'fîicli  in  sœcuiontm  clauses  disin- 
buta  ,  et  cmn      rdidit  D.  Joharmes 
Mabillon  qui  et  umversum  opus  nn- 
Us ,  indicihus illustrai' il ,  Paris,  liybS- 
î  701,  3  vol.  in-fol. D'Achery  avait  fait 
tiae  ample  collection  de.  ces  actes;  mais 
c*est  le  P.  Mabillon  qui  a  eu  la  princi- 
pale part  à  leur  publication ,  et  qui  les  a 
enrioiisde savantes preTa ces,  de  notes, 
d'observatioiis  et  de  tables.  D'Achëry 
vî  v  <  it  daDS  une  retraite  absolue ,  ne  soF- 
Uùt  presqne  point,  et  évitait  les  vi- 
sites et  les  conversations  inutiles  ;  c'est 
aiosî  qu'il  se  racnageait  le  temps  nëoes- 
SAÎre  pour  se  lÎTrer  aux  immenses  tra- 
irau  dont  on  >îent  de  parier,  et  qat  lui 
qnt  dcquis  IV^timedespapes  Alexandre 
\  1 1  et  Clémant  X,  dont  il  reçut  des  mé- 
flaîiieSt  U  attei^i^nit,  malgré  ses  coD" 
tioiielles  infiimitésy  Tife  de  76  ans» 
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et  mournl,  dans  l'abbaye  de  St.-frer- 
inain-des-Pr<'s,  le  '.le)  avril  lOH).  M 
fut  enteric  au-dessous  de  la  bibho- 
tijLtjiie  ,  dont  il  avait  eu  soin  pendant 
plusK  ui s  années»  L*abbaye  de  St.- 
Gei  main-des-Près  conservait  les  let- 
tres qui  lin  ix  .iu  ut  été*  adressées  pai* 
diilercuU  >ava]ii>.  On  trouve  dans  le 
journal  de  Trévouv,d»!  a6nov.  i(i8j, 
uncN>uà  t  éloge  de  d'AchéiT;  celui  de 
M.  Maugendre  qui  a  rentpoi  té  le  prix 
d'éloquence  au  nirtit  de  Tacadé- 
mie  d'Amiens  ,  est  plus  complet  ;  il  a 
été  imprime  dans  cette  ville  en  1 775. 

A.  L.  M. 
ACHTAB.  F,  Hérode-le-Grand. 
ACHILLAS  ,  principal  ministre  «t 
général  des  troupes  de  Ptolémée  De- 
nis, roi  d'Eg>  pte  ,  s'pTn]>ara  de  l'es- 
prit de  ce  jeune  |  )rmcc,  et  chassa  Cléo- 
pâtre  sa  sœur  ,  Tan  4^  avant  J.-C. , 
pour   gouverner   sans  opposition. 
Ayant  été  d'avis  ,  uyvcs  1 1  bataille 
de  Pharsak  ,  dt   massacrer  Pompée 
qui  venait  se  refuj^ier  en  Égvpte,'il 
lut  un  des  assassins  de  cet  illustre 
proscrit,  et  envoya  sa  tête  à  César. 
Mais ,  lorsque  César  eut  déféré  la  cou-  ♦ 
ronne  à  Cléopàtre,  Achillas  lui  fit  dé- 
clarer la  guerre  par  Ptolémée ,  et  Tas* 
si('<:;('a  dans  Alexandrie.  César  luttit  les 
troupes  d' Achillas ,  qui  fut  pris  et  mis  à 
mort  par  ordre  du  vainqueur.  B— 

ACH ILLES  (Alexandre)  ,  noble 
prussien,  qui  vécut  à  la  cour  d'Ula- 
dislas ,  roi  de  Pologne ,  et  mourut  à 
Stockholm  en  1675,3  Tige degi  ans« 
Le  roi  de  Pologne  l'envoya  comme  am- 
bassadeur en  Perse ,  et  fétecteur  de 
Braudebotu^  lui  confia  une  mission 
du  même  genre  chez  les  Cosaques  ;  il 
a  écrit  un  Traité  sur  les  causes  des 
tremblements  de  terre  et  de  V agita* 
tion  de  la  mer,  en  allemand;  il  a 
laissé  en  manuscrit:  Consilium  bel* 
lieum  eontrm  Turcae  ;  Fkilosofdûa 

phgrncm^  eic 
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ACmLLK>TATlUSon  STATUTS, 
écrivain  ^afc,  L't'poque  de  sa  nais- 
aanoe  est  inconnue  ^  ii  était  d*Alesan« 
drie^  suivad  Siûdas  y  et  ayant  em- 
brassé le  cmtianisine  vers  la  fin  de 
sa  Tie,  il  afv'uit  éréque.  On  croit 
qu'il  a  vécu  e|i({c  le  5'.  et  le  4**  siècle* 
Un  a  de  lui:  h  «ân  roman ,  les  Amours 
de  Cliiophm  et  de  Leucippe^  écrit 
d'nn  style  de  rhéteur,  et  où  les  règles 
de  la  décence  ne  sont  pas  toujours 
observées  ;  les  deux  mâlleures  édi- 
tions sont  celles  de  Boden ,  eu  grec  et 
en  latin ,  a^  les  notes  de  ceux  qui 
Favaient  précédé  ,  Lipsiœ ,  1776, 
in-d*".  ;  et  celle  de  Mitscfaerlich ,  qui 
forme  le  i^.  volume  des  Serifio^ 
res  EroUci  gmci ,  BiporUi,  fjgi , 
ia-B\  ;  4  ▼^'l*  •  on  rccberdie  aussi 
cdle  qui  a  paru  è  Leyde,  1 046,  in-i  -2, 
«n  gi-ec  et  en  latin  yavec  les  notes  de 
G.  Saumaise*  Ce  roman  a  été  traduit 
en  français  par  Jacques  de  Rocfae- 
-  maure ,  1  55d  ,  in*  16  ;  par  Belleferét , 
i56B,in*8'.;  par  Baudouin,  t635, 
in•8^  ;  par  Du  Perron  de  Casiéra , 
1734.  Monhenault  d'£gly  en  a  pu- 
blié la  même  année  une  traduction 
libre»  M.  Qément  de  Dijon  en  a 
donné  aussi  une  traduction  en  1800 , 
in-ia.  On  a  inséré  la  traduction  de 
Ihi  Perron  de  Castéra,  dans  bi  Bi^ 
iliothèque  des  Bornons  grecs , 
]  79G-97  'y  II.  un  Trailé  sur  la 
Sphère,  pour  servir  d'introduction 
au  poëme  df  Aratus*  Ce  traité  se  trouve 
en  fffftc  et  en  latin  dans  ÏVrétnolO' 
gfum  du  père  Petau.  G-^. 

AGHILLEUS  (  L.  Elpidivs  ).  F. 

DlOCLCTUEIf. 

ACHILLINI  (AtxxAin»E),  né  h 
Bologne,  le  -.ig  octobre  i465,  se  ren« 
dit  célèbre  comme  médecin  et  comme 
philosophe,  et  professa  publiquement 
la  philosophie  d'abord  è  Bologne  et 
ensuite  k  Padeoe ,  avec  un  td  édat , 
qu'vn  FappeU  un  second  Jristiotc. 
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AchiDini  adopta  les  opinions  d*Aver«* 
roës  :  c^cst  à  Padoue  qu'il  eut  pour  ad* 
versaîre  Pierre  Pomponaoe.  Us  dbpu* 
taient  souvent  Fun  oontre  Tautre;  mais 
quoiqu'AcchilKni  fut  un  dialeàicien 
très  subtil,  Pomponace  obtenait  tou- 
jours davantage  en  mêlant  è  ses  ar- 
guments des  plaisanteries  qui  amu- 
saient les  spectateurs.  AchtDiaii  se  lai* 
sait  tort  è  lui-même  par  son  e&tréme. 
simplicité' ,  ses  distractbns  y  la  sin- 
gularité et  la  négligence  de  ses  ha- 
billements. La  guerre  de  la  ligue  de 
€ambrai  ayant  interrompu  les  études 
à  Padoue  )  il  retourna  i  Bologne^  et 
y  professa  jusqu'à  sa  mort  ;  il  monmf 
d'une  fièvre  algue  le  a  aoât  i5fa.  Il 
avait  étudié  avec  som  l'anatomie  , 
et  y  fit  des  découvertes.  On  lui  doit 
celle  du  marteau  cl  de  Fenchime  , 
deux  OBsdets  de  For^ne  de  rooïe* 
D  est,  avec  Mondinus,  le  premier  ana- 
tomiste  qu'ait  fourni  YécoU  de  Bo- 
logne, et  qui  ait  profilé  de  Fédit  de 
Fempereur  Frédénc  II ,  pour  dissé- 
quer des  cadavres  humains  :  cepen- 
dant 9  malgré  celte  facilité  que  n'a- 
vaient pas  eue  les  anciens ,  se»  ou- 
vrages d'anatomie  sont  encore  tnfi^ 
rieurs  k  ceux  de  Oalien ,  qui  tt*avait 
étudié  l'organisation  de  l'homme  que 
sur  des  animaux  qui  s'en  rappi*o- 
chaient.  Les  ouvrages  philosopLiquet 
d^AchiUini  ont  été  imprimés  i  Venise 
en  iSoB  ,  tn-foL^  et  réimprimés  avee 
des  additions  considérables  en  1 545 , 
i55i  et  i56B,  in-ibl.  Il  cultivait  aussi 
bi  poés>e^  mais  k  en  juger  par  quel- 
uns  de  ses  vers,  que  Ion  trouve 
le  Recueil  sur  la  mort  du  poêle 
Séraphin  dall'Aquib ,  ce  n'était  pas 
avec  un  f;i  and  succès.  Void  la  liste  de 
ses  prindpaux  ouvrages  ^anatomie 
et  de  médecine  :  I.  AtmoMdems  4M** 
foriiîàr,Bononi«,  tStio,  in-4'*M  Ve» 
nctiis ,  i5at ,  in•8^;  II.  De  hxmtad 
CQrporùanaimidf  Wnsimp  iSas, 
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fa'i''i  ITT.  In  Mimdini  anniomiam 
MnotaiioncSy  traite  qui  se  ti'Ouve  avec 
Je  f'as'.icidtts  Medicinœ ,  de  Jean  do 
Kallum,  Venise;  i5"2ve,  in-foJ. , 
1V^  De  suhjecto  Medecinœ ,  cuin 
notalionibus  Pamphili  Montiiy  Ve- 
netiis,  i5(38;  \.  De  Chiromantice 
prinL  tfnis  ci  phj  siognomiiEy  in-fol. , 
sans  indicatiwu  de  ïic.i  ui  d'année;  VI. 
De  rniuft  siiHiits  ^  liononiaf ,  i5oi  , 
in-fj.;  \  \{,LK  suhjecU)  Chiromantiœ 
et  Phjrsiognomiit  ,  1  iononiae ,  1 5o3  , 
in-fol. ;  P.'»|;ix',  i  j  1 5 ^  in-fi)l.    C  et  A. 

ACIIILLINI  (  jEAîf-PiîiLori.E  ), 
fri  re  piiine  du  précédent,  ne  en  i^ij^ 
k  Bulo^uc ,  où  ii  mourut  en  ii>58, 
liai  très -instruit  dans  les  langues 
y  rquu  et  latine^  eu  tlic^lugie ,  en 
piiiloso[)liie ,  en  musique,  dans  l'é- 
tude drs  aiiliquités  ,etdans  la  jurispru- 
«1  lire  j  ni.tis  surtout  il  était  poète  ,  et 
m-  se  ^iiinuùl  point  dans  shii  stvlo, 
iLi  vi<  rs  qm  remuaient  <if  .sou  temps, 
il  publia  ,  unlri'  plusieurs  autres  ou- 
vrai;es  ,   un  poème  scientifique  et 
Morsl ,  éerit  en  oc  laves  ,  et  intitulé  : 
f^trifùirio ,  IJoloj^ne,  1 5 1 3,  in-J.''. , 
qui  tuiilciijit  l'clcH^e  de  plu.sicuis  lit- 
rriteiirs  ses  tonlmiporans ;  11.  Il 
h'cddle  ,  autre  pue i ne  aussi  eu  oc- 
Uves  :  ces  deux  poèmes  sont  drvi  nus 
Vu  t  rares  ,  [»arot.'  qinls  n'ont  p.*»  été 
•i :îiîj.»  liru's;  m.  l'our  rcpondic  aux. 
<  [«roL  lirs  (pi'on  lui  adrossa  sur  les  lo- 
.uUiîii»»  boioniusesdouises  verset jitnt 
v*mpiîs  ,  Acbifliui  fit  des  remarques 
ur  l.t  langue  italienne  ( ./^M/io<fls*Ofii 
hU.t  h'fif^uavolgare,  Roîogna  lO  iO, 
n-8".  )  qtu  ne  sont  qii  jue  5alvre  du 
iiscan  t  t  uneln*:(edti  boloij.iis.  IV.  Ou 
Il  «loit  1^  pubiii  .iUou  d'un  reçu»  il  de 
-yisics   sur  la  uiort  de  Seicp/iUio 
aU\  I quHu  ,  iniiuilé  :  CvllHanee 
recht'  ,  lijiifie  €  vuii:ari ,  pet  diversi 
t/tori     gnoderni   nella   ni < 'rte  de 
irdentc  Serapinno  Aipidano 


ACH  143 

ACHTI.LIM  (Claude)  ,  poète, 
philosophe ,  jurisconsulte  et  médecin , 
ne  à  Bologne  en  i574,  «tait  pctit-fils 
de  Jean  Philolée  Achillini;  il  s'attacha 
plus  particulièrement  aux  lettres  et  k 
la  jui  isprudcuce,  qu'il  professa  à  Bo* 
logne,  sa  patrie,  à  Fer  rare,  à  Parme, 
oii  il  acquit  une  faraude  célébrité'.  DcS 
papes ,  eiïtiHî  autres  Grégoire  XV  et 
plusieurs  cudiuaux,  lui  firent  de  jjiil» 
Idulcs  promesses  d(*  t'ortune  qui  ne  st 
re'aliscrcul  jam.iis.  El.uit  cnliu  revcua 
à  r>o!uj;ti(' ,  il  passait  une  p.irtie  de  son 
icuq^s  à  L\  campagne  ,  »lans  un  litu 
nommé  //  Sasso,  où  il  moujut  le 
l*^  octobre  1640  ,  îigé  de  66  au>.  Ce 
poi  le  y  ami  ,  partisan  et  imitateur  du 
Marino ,  avait  renflure  et  le  mauvais 
{»oût  qu'oïl  reproche  aux  poètes  ita- 
liens du  i-j*.  siècle.  On  trouve  tous 
ces  défauts  dans  le  fjnicux  sonnd  à 
Louis  Xlll^  sur  la  prise  de  8nze  et 
la  délivrance  de  C.iZ.il ,  eu  lOac).  Ce 
sonnet  commence  ainsi  : 

Sociste  0  fijfbi  ,  a  préparer  mtl^^Ui. 
^ bncB , ^  f«ux !  prcp^rct  le*  inéUui.) 

I«e  célèbre  GrudeU  le  parodia  diuit 
ua  sonnet  burlesque,  dont  le  premier 
Ters  "êUàt  : 

SodAte  o  f«tiii  m  pfspafttr  pagMtlc. 
{SmM , A  fe«r«  I  pripirai  Uê  gMeiii»,  ) 

Ou  a  cru  f.uissenieut  que  cVst  pour 
ce  sonnet  qu  Acbilliiu  reçut  de  la  cour 
de  France  une  chaîne  d'or  de  la  valeur 
de  mille  ccus;  mais  ce  présent  liu  fut 
ei'  >  (  \é  par  le  cardinal  de  Richelieu,  à 
r»ji.  i  ion  d'une  pièce  devers  pour  la 
nnis  vjiic  ■  du  dauphin.  Les  poésies  d*A- 
chilluu  paï  un  nla  Bologne  en  lijj'i  , 
in-4**.;  ou  les  réimprima  avec  des 
mol  ce;'  1 V  d<»  prose  du  mênit  autriir , 
sous  le  uu  e  de  Hiinc  e  Prose,  V'enisf, 
i55oet  iu-iQ.Ona  encore  de 

lui  <  u  I  *tin  ,  Pecaa  Ephtolarnui  ad 
Jacobiiin  GauJi  tUum,  tii.,^  i'.u  mç, 
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ACHI3ÎAAS,  ûls  et  succfssrcir  du 
grand  -  prêtre  Sadoc  ,  iustruit  des  me- 
sures qu^Achitophcl  proposait  dans 
le  conseil  d'Absafon,  se  hâta  d'en  aller 
rendi  e  compte  à  David ,  qui  dut  son 
salut  à  cet  avis.  Absalon  Tayant  fait 
poursuivre ,  il  échappa  à  toutes  les  re- 
cIuTches  vu  se  cachant  dans  un  puits , 
à  Batliunm  ,  jusfju'à  ce  que  ceux  qui 
le  poursuivaient  eussent  passe  outre. 
Après  la  défaite  d\'Vbsalon,  Joab  lui 
permit  d'en  porter  la  nouvelle  à  Da- 
vid. Il  épousa  dans  la  suite  Sémarh  , 
une  des  filles  de  Salomon  ^  et  eut  pour 
successeur  dans  la  souveraine  saci  ili- 
calure,  son  fils  Azorias.       C— x. 

A  C  H  ï  M  E  L  E  C 1 1 ,  succéda  à  son 
père  Âchitob,  dans  le  souverain  pon- 
tifical des  juifs.  David  ,  fuyant  Sa'ul,  se 
réfugia  chez  Achimclcch  ,  à  Nobé ,  ou 
était  alors  le  tabernacle.  Le  p^raiid- 
prctrc  iui  donna  les  pains  de  propo- 
sitions et  la  lance  de  Goliath,  qu'on 
^.^rd.nt  précicnseiîif  al  •  il  coimdta 
ensuite  le  Seigneur  poui*  savoir  re 
que  David  avait  à  faire.  Doég,  qui 
se  trouvait  alors  à  Nobe' ,  alla  aussitôt 
rapporter  toutes  ces  circonstauces  h 
Saiil  qui ,  (\ims  sa  colère  ,  fit  passer 
au  fil  de  I  cpcc  Acinmélech,  ainsi  que 
lous  les  prêtres,  au  nombre  de  b5, 
et  tous  les  habitants  de  Nobé.  Cette 
ville  fut  rasée  par  son  ordre;  Abia- 
tbai' ,  Tun  des  enfants  d'AchiiiK  lecli  , 
échappa  seul  à  ce  massacre.  (  F  oj\ 

AfilATUAB.)  T  D. 

ACHlOii  ,chtT  tlf  s  Ammonites  qui 
servaient  comme  auxili n]  rs  dans  l'ar- 
mée d'Holopherne  ,  gênerai  de  Nabu- 
chodonosor  ,  au  siéi^e  de  Béthulie.  In- 
terrogé par  ce  gcueiai  sur  la  situation 
des  juiis,  il  vaur»  les  mœurs  et  les 
lois  de  ce  peupl»  ,  (  i  i  nconta  les  (  Hcis 
merveilleux  de  la  protection  de  Dieu 
dans  toutes  les  njconslauces  où  ils 
étaient  restés  (idih s  à  ses  conimande- 

wcaU.  «  Sûê  se  sout  reudus  cuupa- 
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»  bks  (lo  ([iirlijiK 'S  prévaricatioits  ^ 
»  ;»jo)it;i  Al  liiui  ,  l-wv  Dieu  nous  le» 
»  livrera  ,  et  nous  ne  risquons  rieu  de 
»  les  attaquer  ;  mais  ,  autrement  ,  îî 
»  prendra  leur  dcTrnse,  et  nous  serons 
î>  couverts  de  confusion,  n  A  ce  dis- 
cours, les  officiers  de  l'nnnec  voulu- 
rent le  massacrer  ;  mais  Holophcriie 
se  contenta  de  le  faire  lier  à  un  ar- 
bre sous  les  murs  de  Bétliulie ,  pour 
que  les  assiégés  vinssent  le  délivrer 
et  rcnuiîfîinssfiît  avec  eux,  se  propo- 
sant de  le  faire  passer  au  fil  de  l'epee, 
avec  tous  les  habit  îîîîs  de  Héthulic  , 
quand  il  se  serait  empoié  de  la  ville. 
Les  juifs  se  saisirent  eu  c(\\x  d'Achior  , 
qui  les  toucha  de  comp^ission  en  leur 
racontant  son  nvcntuie.  Ozi.is  ,  chef 
du  peuple ,  le  reçut  dans  sa  maison. 
Bethulie  ayant  été  ensuite  délivrée  par 
Judith  ,  Aehior  se  fit  circoncire  ,  et 
fut  reçu  parmi  les  enfants  dlsraél  :  ii  j 
passa  le  reste  de  ses  jours.  G— T. 

AailS.  /  or-  David. 

AainOPliEL,  natif  de  Giln.  f„t 
long-temps  Tami  de  David  ,  qui  re- 
gaidait  sos  conseils  comme  venant 
de  Dieu  incmc;  mais  ayant  abanduii né 
ce  prince  pour  passer  dans  !e  puii 
d'Absid4  :!,  le  Sei<:;^neur  coiih  ii'ltt  tous 
les  conscds  qu'il  iloima  h  cefils  relK'Hr. 
Ce  fut  Achitopbel  qui,  pour  ôter  tuui 
espoir  de  réconciliation  entre  les  deui^ 
princes^  j)orta  le  fils  a  almsi  i  piibli- 
quement  des  concubines  de  aun  pèrr. 
Ce  iiiinistie  perfide,  furieux  de  voir 
que  le  fidMe  Chuzaï  avait  fait  érlu»iu  r 
sou  projet  (le  surprendi'e  David  qm 
n'aurait  pu  lui  échapper ,  «^e  retira  dans 
la  ville  (Te  Gilo,  et  se  pendit  de  deses^ 
poir,  i  au  1  o55  av.  J.-C  T — r>. 

ACHIVIET,  fils  de  Sri 1 1 ru,  vivâii, 
ce  qu'on  croit,  Tan  8a o  de  notre  èrt% 
n  a  écrit  en  arabe  un  ouvrage  sui 
rinterprétâtion  d«  s  snni^rs ,  suivant 
la  do(  (rine  des  Indiens,  des  Perse*;  rl 

des  E^ptiess.  L'ongitial  de  cet  oui 
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tnp  est  jpci^u ,  mais  il  a  ëtë  traduit  [>hn ,  qui  devint  depuis  son  successeur. 
0|rec.  Nie  Rigaitit  Ta  fait  imprimer   il  choisit  de  bons  minbtres,  et  ies 

ce  ç;rcc  et  en  latin  ,  à  la  suite  de    conserva  long  -  temps.  Son  premier 
fOnùrocritijm  d*Artàiiidore ,  Paris,   soin  fut  de  combatti  c  les  rebeUes  d'A* 
«-4  "- ,  i^>o3.  G — R.       ûe,  dont  la  révolte  le  mit  aux  prises 
A(  .HM£T  9  fils  aînc  de  Eajazct  II ,  avec  le  sophi  de  Perse ,  Shali-Âbbas , 
avait  U*  gouvernement  d'IcoDtuniy dans   qui  les  avait  fa?orisés«  Les  armées 
U  ?i^ic,  lorsque  k  sulthan  son  père,   d'Acbmct  furent  repousse'cs  ;  mais  cet 
v»tilaot  abdiquer  en  sa  faveur  ,  le    ëcliec  n'eut  aucune  smte lâcheuse  pour 
Bomma  son  héritier ,  et  Tinvita  à  venir    le  sulthao ,  et ,  peu  de  temps  après ,  il 
Rasseoir  sur  le  trône  à  sa  place  ;  mais   donna  aux  mécontents  de  la  Hongrie 
celai  6elim  que  les  vœux  secrets  des    et  de  la  Transylvanie,  armes  contre 
)aiu5saîres  et  des  grands  appelaient  1  empereur  Rodolphe  II ,  les  mêmes 
à  n^ner  :  Bajaict  »  vieux  et  infirme  ,   secours  que  les  sopfiis  avaient  acoordi^ 
oe  put  (aire  reconnaître  son  choix  j    à  ses  sujets  révoiles.  Le  luthéranisme 
i  bu  fallut  cond>aitre  le  rival  d'Acb*   persccnfé  était  le  pttétextc^  et  l'ambi** 
iu<*t  «  Selim,  son  second  fils,  qui  ,   tion,  le  motif  de  ces  guerres.  Les  Otto-i 
d'abord  vaincu  et  mb  en  fuite  y  ne    mans  y  intervenant  ,  s'emparèrent, 
tarda  pas  â  reparaître  triomphant  et   au  uomd'Ac  hmct^dcla  ville  de  Gran  , 
â  venir  braver  son  père  jusque  dans    dont  le  traité  de  Comoru ,  en  1606^ 
C>ti>taDtinop1e.  Un  parricide  (ît  des-    lui  laissa  la  souveraineté.  Ainsi,  ar- 
cnMire  Baj.<zi  t  II  dans  la  tombe,  et    bitre  et  protecteur  des  Hongrois, des 
BOnter  Sélim  \".  sur  le  trône.  Ach-    Transylvains  et  des  Moldaves,  mais 
SeC,     doutant  pas  que  le  même  sort    plus  pacifique  que  guerrier ,  il  negO« 
Bêlas  futréiervé,  voulut  prévenir    cia  sans  humiliation  avec  tes  Persans  ^ 
«  •n  frère,  et  prit  ks  armes  pour  dé-    et,  s'U  ne  put  vaincre  Shah-.\bba8,ii 
iendre  sa  vie.  ScHim^  à  peine  cou-    força  du  moins  son  orgueil  à  payer 
ttmmé ,  passi  le  Bosphore ,  et  marcha    tribut  pour  ses  conquêtes.  Âchmet 
contre  Im.  Achmet ,  déterminé  à  vain-    porta  le  sceptre  avec  plus  de  modéra* 
ore  on  à  périr  ,  fut  accablé  par  le    lion  et  dVquîic'  que  àc  p;loire.  Des  traî- 
wmibre  ;  SCS  soldats  pesteront  presque    tés  utiles  au  bonlu  nr  de  ses  peupka 
tuui  sur  U  place,  et  lui-même ,  rnç;aj:;c    n'ajoutèrent  pas  d'cclat  à  son  nom, 
sofis  son  cheval,  fut  blessé  et  amène    mais  (îreiil  mîîh  r  et  respecter  son  ca* 
devant  le  cruel  Sélim  ,  qui  le  fil  eti  an  -    raclèrc.  S  i  modération ,  toutefois ,  rcs- 
so»is  ses  yeux,  (le  nnllieiircux    sembla  souvent  à  riudoleiice ,  et  sou 
prioc*?  fui  enterré  à  Pruse,  en  Bilhy-    goût  pour  les  plaisirs  ne  peut  être  ré- 
i'aaderh(^.9iÔ(l5ia  de  J.-C.).    voqué  en  doute.  Il  passa  la  plus  grande 

S — Y.  partie  de  son  ttnij)s  dans  son  harem 
ACHMET  V\ ,  1 4'-  suUhan  des  Ot-  et  à  1  »  ehasse.  On  dit  qu'il  avait  un  se- 
Una^n^  ,  "S",  (ils  de  Mahomet  111,  rad  de  jooo  femmes;  le  nombre  de 
moou  sur  le  tr'")nf'  a  i5  ans,  Tan  de  ses  seuls  fuieonniers,  ilms  tout  son 
rLcp.  f  <u'>^  î(jo5de.î.-C. '  :  c*étaitla  domaine,  élait  de  4^»ooo.  Ouelt^uc 
prfxnif  rt'  fois  que  les  re'ncs  de  Tem-    louable  et  qiKiil  «ic  ce  jninre  , 

pire  t«i!)liai<nl  «  Il  d'.jussi  jeunes  niain^.  les  mîîsnliuans ,  ne  r<'( cfiiiaissent 
Loin  d'imitci  l  »  <  ruatitc  de  son  pi  re  ,  le  tlroil  de  bàlir  imc  musquée  <ju"a 
Achmrt  s*"  inGiiîra  humaifi  ,  en  e[)ai-  leurs  souverains  guerriers  d  con- 
piactt  ks  ioura  de  son  koiQ  .Miuta-   ^uéraiHs ,  virent  avec  scandale  Adi« 
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Saet  I'^.  rlcvf  r  ^  dans  TAtinulAii  ,  le 
superbe  édifice  qui  n  rrrii  de  hii  le 
nom  de  SuUhaa  âcIium;!  igioimi ,  et  ie 
mupbû  ne  craignit  pas  de  déclarer 
qne  les  prières  des  vrais  cropnts  iiy 
.seraient  ps  aççreaMes  à  Dieu.  Ce  l)eau 
monument  nVu  4ille5te  pas  moins  la 
inagninccnce  de  sou  fundatein'.  Quoi- 
qut?  Acbmet  fut  d'une  constitution  ro- 
liusle,  il  mourut  en  1617,  âge  seule- 
ment de  -29  ans ,  après  en  avoir  règne* 
1 4'  11  laissa  trois  fils  ({ui régnèrent  l'un 
api-ès  Tautre,  et  dont  les  noms  suflisenl 
pour  rappeler  des  destinées  bien  diffe*- 
rentes.  Oitlimnn ,  Amnratli  IV  et  llna- 
liim  naquirent  d'Aclimrt  et  do  la  fa- 
llieiT«:r  siiUbane  Kiosem.  8 — y. 

ACiiMKT  H ,  empereur  des  Tnrrs, 
fils  du  stilthan  Ibraîiirti ,  siirrr'fla  h  son 
frèrr ,  St^liiiian  111 ,  et  fut  place  sur  le 
trône  par  le  5**.  grand  -  visir  du  nom 
de  Kiupcrii ,  qui  contiîma  de  r^otircr- 
ner  IVmpire.  Acbmt  l  ne  t  onuncnça  à 
rigurr  (jii'a  l'.tji^ede  /|Oans,en  iTh)!. 
Le  pritii  ip.il  rvenrmf*nt  ilr  son  rr^^nc  , 
aus.ni  cuurt  que  hmIIm  uwxr:  ,  liiî  )  i 
bataille  (\r  S.ilank  :iirn ,  j^agnci»  par 
les  impeii.Miv  ,  sous  les  ordres  du 
priiirr  J^ouis  de  ]]aâo  ;  le  ;];r:md-vij»ir 
Kiupcrii  y  périt  ivrr  j,ou(»  Turks,  et 
Jes  vainquetirs  .s'enip^rerrui  dr  tuiilc 
rarlilleric  i  l  de  la  mis^f'  Hiilit./nt'.  O 
désastre  fut  suivi  de  troubles  dans 
rintcrirur  di»  srVail ,  de  la  famiuv",  de 
la  pestf,  do  pii:si('!iri.  incendies  à  (ious- 
tautiuo]ki(> ,  et  tl'ini  violent  trcmhle- 
inrrit  d<'  in  ir  .1  feiiivrne.  De  mauvais 
Msiïs  Si:  sur(  ediTcnt  ,tt  aiiçmentèrent 
If^désordrednns  rol.it;mais^ii\  >cu\ 
lies  musuiui.MKs,  la  eataslroplie  l.«  pins 
désastreuse  fut  le  pillage  de  In  eira- 
\ane  de  la  M<  kk(î,  p.ir  les  Ar.ibes , 
dont  les  liurdes  ,  redoutant  peu  uu 
fouveniement  aus&i  faible,  obligèrent 
Aeluiiet  à  leur  j)ayer  tribut.  Dans  le 
inrnie  tPinp^  ,  les  impériaîîx  repre- 
<^uu«»it  Lip^a  cl  \\  aradin ,  eu  iloiignc; 
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les  VénifTcns  battaient  les  Otlom.in|i 
en  Dalniatie  ,  s'emparaient  de  Vile  do 
(iliio,et  menaçaient  la  ville  de  Smy  rue. 
Frappé  de  tant  d'humiliations  et  de 
revers ,  Achmrt  II  tomba  malade  de 
chagrin ,  et  mourut  le  a'j  janvier  1  Gç^S 
(  Tan  de  Hiég.  1 1 06  ) ,  après  un  rcgnci 
de  4  yïis  ,  laissa! it  le  troue  k  son  ne- 
veu,  Mustapha  II.  Achmet ,  sorti  du 
Bcrail  pour  s'asseoir  sur  le  troue ,  fut 
crédule  et  faible  ;  et,  quoique  doué 
d'un  espi  il  juste  et  humain  ,  il  ne  ren- 
dit pas  toujours  justice ,  parce  (pnl  fut 
accessible  à  la  calomnie.  11  eulîiva  la 
musique  et  h  poésie ,  comp.igues  or- 
diunires  des  alf(  étions  douces.  Le  trait 
suivant  donne  une  ide'e  avantageuse 
de  son  cnrarîère  :  son  frère ,  Maho- 
met IV,  avait  été  déposé:  «  J'ai  rte'  , 
»  lui  disnii  A<  liuul,  prisoiuiirr  40  ans, 
»  pendant  que  veiisdiiz  sur  le  trône», 
yy  et  je  faisais  alors  ee  qne  vous  sou- 
»  haiticz.  Mon  tour  est  venu  à  ])résert , 
■n  et  vous  aurez  peut-être  eneoK-  le 
»  votre,  w  Puis  il  jouait  de  (jueliji-tr 
ÎM'îrnmput  ,  et  lui  disait  eusnife  : 
«  .Mon  frère .  vnv.%  uï'avt  /  laisse  vivre, 
»  j'en  ferai  de  luèincà  votre  égard ,  uc 
»  VOIS  I  ff] i 'j^i'z  poi nt.»         S — y . 

A(Jl.dl':Tllî,(îlsde  Mnhomrt  l\% 
morita  sur*îe  tr<tHf  des  Ollonians  eu 
I  "yor) ,  apf  »  s  I  I  (îf  position  de  Mes- 
tapha  H,  son  Irère.  ('/était  aux  jaias- 
saires  révolus  qu'il  de\.ul  sou  dc- 
vaticn;  <|n<Mfpi'il  eût  fait  IuuiIk  r  {c<i 
teU's  d<  s  p!tl^  (  oupaMes.  après  avt;ir 
jecueilli  le  li  iut  de  leurs  crimes,  il  ne 
régna  pas  s.îjîn  inquiétude  ;  il  chan- 
gea sans  cessf  de  visus  ,  et  ne  sVr- 
(  upa  qu'à  e,i  (».ssir  ses  tri'sors  ,  p«  r- 
suade  que  i  argeiil  e.sl  pr^um  e  "  s- 
sort  de  la  puissance.  Ct^  (ie>t)r>  fuî 
senirent  néanmoins  à  <ie  ik  Î.I.  n  en  •  <  - 
prises.  ClmîlesXH,  mi  dr  Sni-dr  ^ 
s'elautrélui^iesuj'  le t' i  )  itou  e  ulluLutii, 
après  sa  défiite  à  Pultaw.t  ,  Arîvmet 
laccuciliitcu  |iruiccioaguamme.Cb;<r- 
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1»  rf  m  plissait  Conslantinople  rl  le  se- 
nti df  sa  renommé»'  et  de  ses  intri- 
gues :  il  parvint  à  rallumer  la  ^urrrc 
rotrr  les  Turcs  et  la  Kussi<^.  Mais  Ach- 
tni't  111  n'était  pas  QQ  rival  digue  de 
Pi'Trc  -  If  -  Grand ,  et  le  visir  Battagi- 
Mrhemed,  qui  commandait  ses  ar- 
niée» ,  n'avaitaucoue  idée  de  la  guerre. 
Sur  ks  bords  du  Prutli ,  en  1 7 1 1 ,  il 
cot  plusieurs  jours  entre  Jcs  mains 
les  destinées  du  czar  et  celles  de  la 
Biiwir>  PiemJe-Grand  y  véàvât  à  la 
dmiière  cstràmté ,  gagna  le  grand- 
visir  à  force  de  présents  ^  obtint  la 
pais ,  et  la  liberté  de  se  retirer  arec 
mm  armée  ;  mais  il  rendît  la  Tille 
df Asof  à  Ac&mct.  La  Morée  lat  reooii* 
f  iBse  sur  les  VênitîeQS  dans  une  seule 
campgne,  Moins  lieureux  contre  les 
i«periaii\,  cmmandà  par  le  prince 
Kugêne  de  Savoie ,  k  plus  habue  des 
Ituétanx  qa'ail  Jamais  employés  la 
maisoB  dTAolrichey  Achmet  fut  forcé , 
par  b  perte  de  la  bataille  de  Pelerwa- 
mdlii,  la  prise  de  Belgrade  et  celle  de 
de  Témeswar,  de  souscrire  le  traité 
Pasaarowilz.  Ën  1718,1e sultban 
acrdit  Tàneswar,  Orsova ,  Belgrade , 
fi  Servie ,  el  one  partie  de  la  Yalacbie  ; 
mais  les  Vénitiens  restèrent  dépouillés 
de  la  Morée.  Des  succès  contre  la 
Fcfse  proaMttaient  de  contrebalancer 
€H  revers,  lorsipi^en  1750 ,  une  ré- 
volte précipita  Achmet  du  trdnc  sur 
leqwl  one  révolte  Tavait  élevé.  Le  fa-* 
memoL  Patrout,  kbatyfe,  fot  k  chef  de 
Me  révélation.  Forcé  de  descendre 
4m  ndue,  Adimet  aUa  lui-même  cher- 
cher son  neveu  ,  Mahmoud  V\  »  le 
evaduiMt  à  TEasada ,  et  le  saluant 
cemHv?  empereur  :  «  Pipofimdemoii 
»  esempfo,  lui  dit*il  ^  si  pavais  tou- 
9  jiûmn  soiri  mon  ancienne  politique , 
V  de  ne  pas  laisser  long  -  temps  mes 
*  viiir«  en  pbee ,  peut-éhre  annns*jje 
9  Èenamé  mon  rigne  aussi  glorieuse* 
9  wêsêI  que  [c  rmcoBuncnoé*  AdieU| 
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»  je  sonliaite  que  lo  votre  soir  pliishru- 
»  rcux  ;  j(î  vous  reconmiando  lut's  iv.5 
»  et  ma  propre  personne.  »  A  tes 
mots  ,  Arliraet  111  ,  vainqueur  des 
Russes  et  des  Vcniti<  ns  ,  alla  s'enfer- 
mer dans  la  même  prison  d'où  il  ve- 
nait de  tirer  sou  neveu  ,  et  où  il  Onît 
ses  jours  dans  l'obsciu  itc,  sans  qu'on 
eût  cherché  à  en  avancer  le  terme. 
Achmet  111 ,  le  5**.  sultbau  que  les  Ot* 
tomans  aient  déposé  en  moins  d'un 
demi-siècle ,  n'avait  pas  toujours  suivi 
les  maximes  politiques  de  son  empire 
et  de  sa  maùon.  11  est  le  premier  des 
monarques  ottomans  qui  ait  osé  altérer 
les  monnaies ,  et  mettre  de  nouveaux 
impôts  sur  les  peuples  ;  mais,  par  une 
fotalîtë  dont  les  exemples  ne  sont  pas 
rares  dans  les  aimales  des  Turks ,  ses 
foutes  n'eurent  aucune  influence  sur 
la  catasU'ophe  qui  termina  son  règne , 
et  y  comme  pkuieiirs  de  ses  préde^* 
seurs ,  il  perdit  le  sceptre  par  ses  qua* 
Kléi  plutôt  que  par  ses  défouts.  Ce 
prinœ  avait  de  Tesprit ,  de  la  finesse , 
et  i^appliquait  aux  affaires  publiques. 
Cepenoanty  ces  fêtes  brillaolrs  dont 
Gonstantittople  conserve  encore  le  soii» 
venir  ^  ces  concerts  de  serins  et  de  ros- 
signob  en  cage  qu^il  se  plaisait  k 
écouter,  entouré  de  toute  sa  eour^ 
prouvent  quTtl  oubliait  souvent  les  de- 
voirs du  trône.  L'orage  qui  se  forma 
contre  lui ,  et  que  sa  seule  négligence 
Tempécha  de  voir  et  de  dissiper  « 
prouve  qull  ne  pensait  pas  même  à 
ee  que  lui  prescrivait  sa  sûreté.  Il  aima 
avec  passion  les  phusirs  et  Tai  gent  -,  il 
fi*en  futpasmoins  ami  des  srience s  ;  et , 
sous  ses  auspices ,  une  imprimerie  fot 
établie  pour  la  première  fob  à  Cons* 
tanttnople  en  1777.  Des  mœurs  dou- 
ces et  un  caractère  humain  rendaient 
Achmet  111  digne  d*un  meilleur  sort  ; 
il  mourut  d*nne  attaque  d'apoplexie ,  k 
rigide  7 4  ans,  le  35)uin  1 7:>6, 5  ans 
et  8  mmssDpres  sa  déposition.  £— ^ 
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âGHMËT  IV,  nom  que  quelques 
personnes  donnent  à  Abdul  -  Hatintd 
(  ror*  Abditl-Hautd  )• 

ACHIVIET,  dey d'Algor, monta  sur 
le  trône  le  5o  août  i8o5,  à  la  suite 
d^une  rërolblton  san^ante  j  dans  la- 
quelle sou  prédécesseur  Mustapbafut 
massacré,  A  la  fois  ayare  et  fifroce,  il 
.permit  à  sa  milice  le  pillage  des  juifs, 
fit  périr  par  les  supplices  un  çrand 
nombre  de  personnes ,  et ,  en  mmns  de 
trois  ans ,  combla  la  mesure  de  tous  les 
crimes.  Sa  milice  s'étant  soulevée  pour 
lui  nommer  nn  successeur^  le  7  no- 
Tcmbre  idoB ,  Acbmet  voulut  négo- 
cier ,  offirit  le  piilttgc  des  Maures,  de- 
manda enfin  qu'on  le  laissât  partir 
pour  le  Levant  )  tout  lui  fut  refusé; 
ses  soldats  forcèrent  son  palais,  le 
tuèrent  d*un  coup  de  fusil,  portèrent 
sa  tête  en  triomphe  dans  toute  la  ville^ 
et  traînèrent  son  corps  mutilé  bors 
des  portes,  B^p« 

ACHMËT-BACav ,  servit  sous  So- 
liman T'.au  si(^de  Hbodcs ,  eu  1 5a2. 
D'abord  y  il  conduisait  une  division 
de  l'armée  formidable  des  Turks  ^ 
commandée  par  le  favori  du  suldian, 
Mustapha ,  jeune  homme  sans  expé- 
rience. Quand  Soliman  ,  furieux  des 
pertes  que  ses  troupes  avaient  Sûtes 
dans  di\  ers  assauts ,  eut  destitué  Mus* 
tapha,  Aclunet  reçut  le  commande- 
ment ,  et  pressa  les  attaques  avec  vi- 
gumir.  Après  la  plus  héroïque  r^s- 
tance,  le  grand-maîîrc,\  illiers  de  Pile- 
Adam  y  fut  obligé  de  songea  à  capitu- 
ler ;  et  fit  présenter  â  Acbmét ,  par  des 
députes ,  le  traité  fait  entre  le  grand- 
maître  d'Aubusson  et  Bajazet,  par 
Icq  uel  ce  sukhandonnatt  sa  malédiction 
à  celui  de  ses  successeurs  qui  en  viole- 
rait les  conditions.  Il  espérait  ainsi  ob- 
tenir une  meilleure  capitulation  d*un 
piinrc  qui  se  piquait  de  tenir  sa  parole; 
mais,  (^;nndle  fougueux  Acbmrt  eut 
jeté  k&  yeux  sur  ce  papier ,  il  le  mit 
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en  pièces,  le  foula  afix  pieds  y  et  diassa 
les  députés.  Sachant  toutefois  avec 
quelle  ardeur  Solinian  désirait  que  h 
capitulation  fût  conclue ,  Acbmet  traita 
de  nouveau  y  et  accorda  même  aux 
chevaliers  des  conditions  assez  douces. 
H  apt  avec  loyauté ,  et  r^rima  le 
pillage.  Lorsque  File  lut  conquise, 
Achmet,  qui  avait  tant  contru>ué  à  I 
la  soumettre  au  pouvoir  de  Soliman , 
leva  Tétendard  de  la  rébellion  contre 
son  prince ,  et  ofirtt  aux  chevaliers  de 
leur  rendre  la  possession  de  Bhodes  ; 
mab  il  ne  put  réussir  dans  ce  projet ,  ! 
ayant  M  tué  peu  de  temps  après ,  par  ' 
le  bâcha  Ibrahim  qui  envoya  sa  tête  - 
*ll  Gonstantinople.  D-^t.  ! 

ACHMET- GIKDICK,  grand-vi-  j 
sir  de  Mahomet  II ,  ^urn<mlraé  Gtê-  \ 
dik ,  c'est-à-dire ,  le  brèche-dent ,  prit 
Gaffa  aux  Génois,  soumit  la  Grimée, 
et  6t  une  descente  en  Italie ,  a  la  t^e 
dTune  armée  nomibreose.  T!  ravagea  la 
Fouille  y  et  ne  poussa  pas  plus  loin  se* 
succès,  parce  que  Mahomet ,  son  maî- 
tre ,  le  rappela  pour  ITopposer ,  sur  les 
frontières  de  la  Perse ,  â  Ussum-€as- 
san ,  qui  menaçait  les  provinces  asia- 
tiques. Achmet -Gif^uL  resta  grandr 
visir  du  successeur  de  Mahomet  U. 
n  fut  un  des  plus  grands  guerriers 
dont  les  annales  ottomanes  aient  con- 
sacré le  souvenir;  mais  il  offre  ^  de  ' 
plus  ,  un  des  plus  beaux  caractères  I 
qui  puissent  honorer  une  nation.  Ma-  I 
homet  II  faisait  la  guerre  en  Asie ,  il  | 
avait  ejnmcnc'  avec  lui  Bajazet  ,  son  | 
fîls ,  encore  très  jeune.  Au  moment  df 
livrer  une  bataille  ,  le  suhhan  envova 
le  grand  -  visir  examiner  comment  I' 
sbézada  avait  dispose'  le  corps  qu'il 
commandait.  Le  scvcre  AcLmct  ;i_^^nt 
adresse'  des  reproches  assex  vils  à  l'hc- 
ritier  du  trône ,  devant  toute  ramier  , 
Bajazet  offense  le  menaça  de  le  punir 
quand  il  sri.iit  dovrnu  son  maîtro  : 
«  (juc  m«  feras  -  tu ,  reprit  la  vieux 
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>  {verrier  7  je  jure,  par  Tninc  de  mon 
»  père ,  de  œ  jamais  ceindre  le  cime- 
»  terre  pour  ton  serrice.  »  Ba jazet , 
monté  snr  le  trdne ,  passa  en  revue 
Tarmëe  ottomane.  Le  erand-visir  Ach- 
met  parut  k  la  téte  oes  spahis;  mais 
son  cimeterre  était  attaché  an  pom* 
meau  de  sa  adle  :«  Là,  lè,  mon  père, 
»  loi  dit  le  nouTeao  sulthan ,  en  s'ap- 
9  prochant  de  lui,  tu  te  souviens  des 
»  mutes  de  ma  jeunesse?  Reprends  ton 
«dmelerre,  et  frappe  mà  ennemis 
»  avec  ta  valeur  accoutumée.  »  Achmet 
se  put  résister  à  tant  de  grandeur 
d'âme;  i]  pardonna,  et  continua  de 
vaincre  pour  B^azet,  comme  il  avait 
iàit  pour  Mahomet  II.  Plus  sensible  à 
f  honneur  ottoman  que  son  màitre  lui* 
même,  il  osa  blâmer  hautement  le 
traite  honteux  par  lequel  Bajaset  II 
sVtait  soumis ,  en  1 48ti ,  à  traiter  avec 
les  chevaliers  de  Rhodes*  Offense  de 
sa  hardiesse,  et  prévenu  contre  lui 
par  les  nombreux  ennemis  de  sa  ia- 
veur  et  de  ses  vertus,  le  sulthan  fit  jeter 
Adimet-Giédik  au  fond  c^nne  prison* 
A  celte  nouvelle,  tous  les  janissaires 
coorurent  au  sérail ,  jurant  que  la  tète 
mime  de  Bajaset  répondrait  de  celle 
de  leur  vieux  général ,  fidole  du  peu- 
ple et  de  rarmée.  Le  suhhan  eflfrajé  se 
vit  forcé  de  relâcher  sa  victime.  Acà» 
met  excusa  son  maître ,  apaisa  la 
mnitîtnde,  et  rendit  au  sulthan  une 
sécurité  qu'il  n'espérait  pas  pour  lui- 
même.  Enefiêt ,  &aja«et  |iaraoiuia  le 
crime ,  parce  que  les  coupables  étaient 
en  trop  grand  nombre;  mais  il  ne 
pardonna  pas  le  bienfiût.  Le  grand* 
^isir ,  rentré  en  apparence  dans  tonte 
la  Êivenr  de  son  injuste  maître  ,  fut 
attiré  par  hii  hors  oe  la  capitale ,  et 
rayant  suivi  à  Andrinopic ,  le  vertueux 
et  oruve  Achmet  -  Giédik  fut  étranglé 
en  secret  par  Tordre  de  Bajaset  II , 
vm  Tan  148a.  S — ^r. 
ACBMEI-PAGHA,  fui  dkoiai  pour 
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grand-visir  par  Soliman  P'. ,  à  l'é- 
poque de  la  fin  tragique  du  prince 
Mustapha,  mis  à  mort  an  nuBeu  du 
camp,  dans  la  propre  tente  de  son 
père.  L'indignation  de  l*armée  vo« 
naît  d'obliger  Soliman  à  déposer 
Rustan,  accusé  par  la  voix  pubuque; 
Achmet-Pacha  avait  la  feveur  des 
Ottomans,  et  la  méritait  par  sa  bra- 
voure, par  sa  justice  et  sa  fermeté; 
mais  il  était  haï  de  Roxebne;  tous 
ces  titres  à  Festime  ne  lurent  que  des 
crimes  aux  yeux  de  cette  sulthane,dont 
Fambition  ne  voulait  que  des  com- 
plices ou  des  esclaves  soumis.  Célait 
par  ses  artifices  que  Mustipha  avait 
pën;et,  pour  frayerle  chemin  du  trône 
à  Bajazet ,  prince  né  d'elle  et  de  Soli- 
man ,  qu'eue  faisait  verser  à  ce  père 
aveugle'  le  sang  de  ses  propres  fils. 
Bajazet ,  le  setu  de  tous  qui  fîtt  cou- 
nanle ,  suscita  im  imposteur  qui  prit 
les  armes  sous  le  nom  de  Mustapha. 
Le  grand-visir  Achmet  eut  ordre  de 
mardier  contre  lui;  il  le  combattit ,  le 
vainmiit,  et  le  fit  prisoimier.  En  vain 
Roxelane  lui  envoya  secrètement  la 
défense  de  faire  subir  la  torture  au 
&UX  Mustapha;  Achmet,  qui  ne  con-. 
naissait  qu'un  maître,  livra  Fimpos--^ 
teur  aux  tourments ,  et  en  arradia  l'a- 
veu de  Fodieuae  trame  qui  devint  pu< 
bli^pieli'adr bite  sulthane  parvint  néan- 
moins à  sauver  son  fils  et  à  perdre  le 
fidèle  visir.  Elle  le  fit  accuser  de  con- 
cussion, crime  vague  et  toujours  vrai- 
semblable  auxyeux  d'un  sulthan.  Adt- 
met  entrait  daîns  le  divan ,  lorsqu'un, 
chiaoux  vint  lui  présenter  l'ordre  du 
sulthan  qui  demandait  sa  tête.  «  Je 
»  mourrai,  repoudit-il,  en  regardait 
»  fièrement  le  sinistre  messager;  »  et 
comme  cdut-ci  s'a|)prochait  pour  exé> 
cuterFoidredeBapset:  «Rctire4oi,lii 
a  dit  Achmet,  tes  mains  viles  ne  sont 
a  pas  dignes  de  toucher  à  un  grand-vi^ 
a  sir,  a  11  porte  eu  même  temps  les. 
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veux  sur  rassemblée,  et  toulut  que 
la  main  d'un  ami  jetât  à  son  cou  et 
serrât  seule  le  cordon  dont  il  lîit 
étranglé  sans  proférer  un  murmure* 
Ce  visir  mourut  vers  l'an  de  lliégire 
95 1 ,  en  i554  de  J,-C.  S— y« 

AGIDALIUS  (  Valevs  )  naquit  en 
1567  k  Wistocfi ,  dans  la  marche  de 
Brandebourg.  Il  éta&  encore  en&nt 
quand  il  perdit  son  père.  A  dix-sept 
ans  y  il  composa  des  poésies  htincs  qui 
sont  peu  estimées  :  u  avait  étudié  d'a- 
bord â  Rostoch,  U  accompgna,  en 
1 589  y  Jean  Casel  à  Hdmstadt  potir 
y  contmuer  ses  études.  H  y  publia 
quelques-unes  de  ses  poésies  qui  ont 
été  r^mprimées  après  sa  mort,  k  Lie- 
gnitz,  en  i6o5 ,  avec  celles  de  Janus 
Lernutius  et  de  Janus  Guilielmus. 
On  les  trouve  encore  dans  le  premier 
tome  des  DeUciœPoeUtrum  Germai 
norum  ;  plusieurs  pièces  d'Acidalius 
ont  été  insérées  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  VJmphitheatmm  sapieniîœ 
Socraiicm  Joeoseriœ,dc  Gasnar  Dor- 
navius ,  Hanau ,  1 6 1 9.  De  Helmstadt, 
Âcidalius  se  rendit,  en  i5oo»enlla* 
lie  y  où  il  obtint  Tcstimeet  l'auitiédes 
savants  les  plus  distingués.  Les  lettres 
avaient  fait  jusqu'alors  sa  principale 
occupation  ;  il  étudia  la  mâectne ,  et 
se  fit  recevoir  docteur ,  sans  aban- 
donner pourtant  ses  premiers  travaux, 
pour  cet  art  qu'il  ne  pratiqua  même 
jamais.  Avant  d'arriver  en  Italie ,  il 
avait  commencé  à  commenter  Fel- 
Uius  Paterctdtts,  Son  édition  de  cet 
auteur  parut  il  Padoue  ,  en  i5go, 
*  in«ift.  Il  avait  adopté  le  texte  de  l'é- 
dition de  Schegkius  ;  mais  il  y  inséra 
les  corrections  de'ja  indiquées  par  di- 
vers savants  ,  qui  lui  parurent  in- 
dubitables ,  et  il  indiqua  en  marge 
celles  qui  lui  semblaient  moins  certain 
ne»  ;  il  rejeta  les  leçons  qinl  trouva 
vicieuses  ;  il  plnra  dans  ses  notes  ses 
propres  leçons.  Son  travail  a  trouvé 
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desdâraeteur»  :  Boeder  ^3, Merdercf 
Burroann  surtout  ont  accusé  Addatîns 
'de  trop  de  hardiesse.  On  a  prétends 
qu'il  avait  condamné  luknâme  cette 
production  précoce:  cependant  il £miC 
que  ses  contemporains  mi  aient  rends 
plus  de  justice ,  car  on  a  retmpnmé 
ses  observations  dans  l'édition  dn 
même  auteur  qui  prut  â  Lyon ,  en 
1 59!)  ,  in-8^.,  et  on  les  a  encore  fu- 
tées y  après  sa  mort ,  k  l'édition  de 
Tacite,  qui  fut  imprimée  à  Paris,  en 
t6o8 ,  tn-fol.  Acidalius  a  eu  principa- 
lement pour  antagonistes  ceux  qui 
ne  veulent  rien  laisser  à  Fimaginatioa^ 
et  qui  n'approuvent  que  les  leçons  qui 
sont  appuyées  de  l'autorité  de  quel- 
que manuscrit;  mais  les  plus  banîles 
critiques  reconnaissent  lie  mérite  de 
son  travail,  et  conviennent  qu'il  s'est 
principalement  occupé  de  la  latinité; 
que  ses  remarques,  toutes  critiques , 
portent  sur  les  passciges  les  plus  di^ 
ticiles  et  les  plus  corrompus.  Après 
trois  ans  de  sqour  en  Italie,  il  revint 
en  Allemagne  et  s'arrêta  d'abord  k 
Breslau,  et  ensuite  k  I^eiss,  résidence 
de  l'évéqne  de  Breslau ,  où  il  embrassa 
la  religion  catboJique  ;  il  demeura  cbfx 
Jean-MatbieuWaâLer,  alors  çhanodier 
de  l'évèque  et  grand  ami  des  sdenœs.  A 
y  continua  ses  travaux  critiques,  en 
consacrant  ses  veilles  k  commenlcr 
Qttinie-Curce ,  Piaule Jes  douze  Pé^ 
nég^riques  iuu;ien5,Tacite  et  quelques 
autres  auteurs.  Il  publia  luiTméme,! 
Francfort ,  en  1 594 ,  in-S"*» ,  ses  jim-- 
maê»€rswne$  in  Q.  Curtium.  On  a 
porté  sur  ce  travail  le  même  pigeincnl 
que  sur  les  interprétations  de  Imiterai- 
lus  :  cependant  ces  commeutairrs  se 
trouventanssidansréditiondeQuinie- 
Gurce  qui  a  été  donnée  à  Frandort 
^ti  1  ^97,  et  dans  celle  qui  a  été  pu- 
bliée par  Henri  Snakenburg,  à  I^yde, 
en  1 7^4  ,  in^"-  L^^  mort  qui  vint  le 
ftiu-prendre  le  ^5  mai  tSgS,  k  r%e 
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«ns  ^  Fempécha  de  donner  ai| 
pubik  SCS  antres  ouvrages.  Ses  obser- 
vadons  sur  Plaute  étaient  alors  sous 
jn  cssc  :  elles  parurent  Tannée  suivante, 
io«^.,  Francfort^  1 5ç)5  et  1 607  ;  elles 
50  trouvent  aussi  dans  la  Lampai 
ttiHca ,  de  Janus  Gruter ,  in-fol.  Ces 
obserxations  montfent  le  savoir  et  la 
sagacité  de  leur  auteur ,  et  lui  ont  ac- 
'\  :is  une  piste  célébrité:  Barthiusen 
faisait  p'aud  cas»  Aussi^  Justc-Lipse 
a-l-il  déclaréydans  une  lettre  à  Jacques 
J^fouavius  t  que  si  Addalius  eût  vécu 
plus  lou{; -temps ,  il  aurait  été  une  des 
perles  de  rAllemagnc.  Ce  fut  aussi  en 
ifio"  qu^on  imprima  les  Remarques 
d'AcidaUus  sur  les  Panégyriques 
anciens  et  celles  sur  T<i(  itp  :  les  pre- 
mières parurent  avec  rediîion  de  ces 
Panégyriques  donnée  par  Janus  Gni- 
1er y  k  Francfort,  en  1607, in- 12.; 
elles  sont  discutées  et  comparées  avec 
les  remarques  d'auîrr    savants  ,  dans 
la  belle  édition  qui  a  été  donnée  des 
Pane^YriciveUres  fk  Utrecht,  par 
Henii-Jeau  Arnlzeulus,  1 790, 10-4^.  ; 
les  secondes  forent  publiées  par  Cln  e- 
tieo  Addalius ,  û  ère  de  Valens ,  lia- 
Ban,  1607,  in-B  '.  Ces  dernières  se 
trottvCDt  aussi  dans  réditiun  de  Tacite, 
imprimée  à  Paris ,  j6o8 ,  in-fol. ,  où 
c'est  par  erreur  qu'il  est  nommé  Aû- 
dalus  ;  et  dans  cette  de  Jean-Frédc^ 
rk  Gronorius,  à  Amsterdam, en  lûSS, 
in-4*«  9  ^  1675,  -j  vol.  in-8^  Le  cas 

2iieJtiste-Lipse  et  Gronovius  ont  lait 
e  ces  observations ,  puisqu'ils  les  ont 
aioutées  k  leurs  éditions,  sulfitponr 
'^Jt4*star  kur  mérite.  Enfin ,  on  a  de 
Valms  Addabus  des  notes  sur  Au- 
sone  qaî  ont  été  insérées  dans  Tédi- 
iîoB  que  Jacques  Tollius  a  donnée  de 
cet  auteury  Amstei-dam  ,1671 ,  ni-B**. , 
et  des  notes  sur  le  dialogue  De  Ora^ 
taribus  de  Quintilien ,  qui  ont  été 
ajoutées  à  Fédition  de  ïadte,  par 
Gronovius  |  Utreckt^  17^1  ^  in- 4**., 
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tom«  I9  p.  507.  On  voit  par  ses  lettres, 
qn*il  avait  aussi  écrit  des  remarques 
sur  Apulée  et  sur  Aulu-Gellc  ;  mais 
dles  n  ont  pas  été  iropriinées.  CLrc* 
tien  Acidalius ,  qui  a  pubbé  les  noies 
de  son  lî'ëre  sur  Tadte ,  a  aussi  J'aii  im* 
primer  à  lianau^en  160G,  iu-S".,  un  re* 
cueil  de  ses  lettres  ^  intitulé  :  Epistolo'  - 
Tum  centîiria  una ,  cul  accesserunt 
Epistola  apologeticaad  clariss,  in* 
non  Jac,  Monavium ,  et  OraUo  de 
9era  carminis  elegiaci  natura  et 
consUiuUone*  Chrétien ,  dans  sa  pre- 
ùlOt,  chercbe  à  défendre  sûn  frère 
contrôles  bruits  calomni;:;:x  que  les 
ennemis  qu'il  s'était  attirés  par  sa  con- 
version à  l'église  romaine  ,  avaient 
fait  courir  sur  l'événement  de  sa  mort, 
lies  uns  débitaient  que ,  pendant  qu'il 
accompagnait  le  S.  Sacrementdans  une 
procession  ,  il  était  tombé  en  fréné- 
sie, et  qu'on  L'avait  porté  cbcx  lui  où 
il  avait  expiré  presque  subitement  ; 
d*aulres  prétenoaieut  qu'il  s'était  tué 
lui-même.  Chrétien  réfute  ces  impos- 
tures ,  et  il  prouve  que  la  maladie  de 
son  frère  était  une  fièvre  inflamma- 
toire causée  par  ses  veilles  et  par  l'ap- 
plication avec  laquelle  il  avait  conti- 
nuellement travaUlé  k  ses  notes  sur 
Plante.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
Addalius  avait  essuyé  une  violente  se- 
cousse à  focc  asinii  d'une  dissertation 
qui  parut  en  1  mj  ")  ,  f-t  qu'on  lui  attri* 
buait  ;  elle  était  intitulée  :  MuUeres 
non  esse  homines ,  les  femmes  ne 
sont  pas  des  hommes,  c'est-à-dire, 
des  êtres  pensants  et  raisonnables 
(  F,  GEoniCL's  ).  Sa  lettre  apologé- 
tique, adressée  à  Jacques  Monavius, 
qui  termine  le  recueil  que  nous  ve- 
nons de  citer,  fait  connaître  comment 
cet  écrit  lui  a  j|té  imputé.  Le  libraire 
qui  avait  imprimé  ses  observations 
sur  Quinte-Curce  se  plaignait  sou- 
vent d'avoir  perdu,  ses  avances  ;  Aci* 
daUus  cbercbait  k  l'en  dédommager, 
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lorsque  cette  dissertation,  qu*il  dit 
avoir  âe  composée  en  Pologne  où 
elleciraïUit  depuis  assesiong-ttfinps , 
tomba  entre  ses  mains.  U  la  trouva 
Ibrt  pbi^iante ,  la  co]iia  et  la  donna  à 
ce  libraire,  qui  se  bâta  de  Fimprimer  » 
quoiqu'il  lui  eût  recommandé  de  bien 
csuuniner  si  les  plaisanteries  on*  peu 
libns  de  cette  pièce  ne  pourraient  pas 
le  compromettre.  Cette  publication 
excita  ai4  plaintes,  le  libraire  fut 
dtë  en  justice;  il  avoua  dTou  la  copie 
lui  était  venue  :  on  se  décbainacontre 
Addalios ,  qui  s'ëbmne  qu'on  puisse 
^alarmer  tatit  pour  des  jeux  d'esprit , 
et  prie ,  pr  sa  lettre  apologétique , 
son  ami  Monavius  d'intercéder  pour 
le  libraire  auprès  des  magistrats  et 
des  professeurs  de  l^ipzig,  et  de 
veiller  k  ce  qu'on  ne  lasse  rien  qui 
puisse  flétrir  sa  propre  réputation. 
Gcbler  l'a  aussi  justifié  de  cette  accu' 
sation.  Cet  écrit ,  composé  contre  les 
tbéblogienssodniens,  pour  prouver 

2u'4  leur  exem|>le  ou  peut  abuser 
es  passages  de  l'Écriture ,  a  été  tra^ 
duit  en  fran^  j>ar  Querlon ,  sous  le 
titre  de  :  PrMeme  sur  les  femmes , 
Amst.  1744,10-!!»,  Leuscner  publia 
en  1 7  ')7,  à  Leipzig ,  une  notice  sur 
Acidalius,  dans  laquelle  il  cherche  à 
prouver  que  cet  balilc  critique  n'est 
pas  l'auteur  de  cet  ouv rage.   A.  f^.  M. 

AGILIUS  GLABIllO(MAiftvs), 
le  plus  célèbre  romain  die  la  iàmille 
uécilia ,  qui ,  quoique  plébéienne , 
parvint  aux  premiers  honneurs  de 
nrépublique.  L.  Adlins  Glabrio,  aïeul 
de  Manius ,  avait  été  trob  fob  tribun 
du  peu{)le«  Manius  commença  par 
exercer  différentes  charges,  et,  avec 
line  seule  légion,  étouffa  en  Étrurie 
nne  révolte  a'es€laves.al/an  de  Rome 
565  (  ig I  ans  av.  J.-G.  ) ,  il  fut  consul 
aiveo  P«  Corn.  Sdpion  Nasica.  Le  soit 
{e  désigna  pour  commander  en  Grèce 
et  combattre  Antiochus ,  roi  de  Syrie, 
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n  traversa  aussitôt  la  mer  Ionienne 
avec  ao,ooo  hommes  d'infanterie  ^ 
aooo  i^evaux  et  1 5  â^hants.  Ayant 
joint  ses  troupes  à  cdles  de  Philippe , 
roi  de  Bfacédoine ,  alors  allié  des  Ro- 
mains ,  il  subjugua  toute  b  Thesaalie , 
passa  le  Sperdiius,  et  ravagea  la  Phlio* 
tide.  Antiochus  qui  s'âait  emparé  du 
Êtmeux  défilé  des  Thermopyles ,  fit 
garder  les  sommets  du  mont  "£ta  par 
aooo  ^toliens.  AdUns ,  sentmt  la  dif* 
ficulté  de  les  chasser  deoe  poste  ^  s'a* 
dressa  à  Caton ,  son  lieutenant ,  qiû 
lui  promit  de  l'enlever ,  et  y  parvint 
après  des  efforts  prodigieux.  Cette 
action  édatante  décida  du  sort  de  la 
journée  :  les  Syriens ,  qui  avaient  jus- 
que-là résisté  courageusement,  mais 
qui  d'ailleurs  étaient  inférieurs  vn 
nombre  ,  prirent  la  fuite  et  furent 
taillés  en  pièces.  Alors  les  Béotiens  qui 
s'élaient  aéchr^  pour  Antiochus,  {fi- 
nirent devant  le  consul  dans  une  at- 
titude suppliante,  Adlios  les  traita  hu- 
mainement :  b  seule  ville  de  Coronér , 
qui  avait  élevé  une  statue  k  Antiodius , 
fot  victime  de  la  fiirenr  et  de  la  cupi- 
dité des  légions.  Après  avoir  tra- 
versé en  vainqueur  la  fiéotie ,  Acilius 
s'empara  de  Oialcis  et  de  toute  l'Eu- 
bée  ;  puis ,  reprenant  sa  marche  vers 
les  Thermopvles  ,  il  assicfgea  Hëra- 
dée,  et,  malgré  ime  vigoureuse  ré- 
sistance, a^en  empara,  tant  par  stra- 
lagéme  que  par  force.  La  prise  de 
Lamia  suivit  celle  d'Héracfée,  Les 
JEtoficns  envoyèrent  â  Aâlius  une 
dépntation  pour  obtenir  des  condi- 
tions supportables.  Jamais  la  fierté 
des  Romains  ne  panit  plus  k  décou- 
vert que  dans  b  manière  dont  Aci« 
lius  reçut  ces  envoyés.  Il  leur  ordonna 
do  livrer  leurs  eheh  et  les  rois  leurs 
alliés,  et  ne  répondit  aux  observations 
remctuenses  qu'ib  lut  adressèrent, 

r tn  fidsantapporter  des  chaînes  dont 
menaça  de  les  linre  charger, 


Digitized  by  Google 


AGI 


AGI 


i55 


JBtaiois  indigné»  m  déterminèrent  Pour  acquitter  un  Yoeu  qu*i1  avait  fait 

à  eomîBiier  la  guerre,  et  rassem-  avant  la  bataille  des  Thennopyles , 

Usent  tomes  lem  foms  aux  envi-  Arilius  fit  constmire  k  Rome  un  tem-^ 

lensde Nanpaele. Acîliusmarduitar  pie  dit  de  la  fnété,  qui  fut  ainsi 

aOe  viBe,  après  avoir oflèrt  sur  le  nomme,  parce  qu'on  Téleva  an  lieu 

mont  jEta  un  sacrifice  k  Hercule.  II  ou  avait  été  la  prison  dans  laquelle 

psaa  le  dmigerenz  mont  Corax ,  où ,  «ne  jeune  femme  appelée  Térentta 

par  fimpétitie  de  ses  ennemis  ,  il  avait  alaité  son  pire  condamné  à  mou- 

mW  dTastres  obstades  k  surmonter  rir  de  faim*  Le  fils  de  Manîus  Acilius, 

^  cens,  que  lui  opposa  la  natnre  des  étant  décemvir ,  fit  la  consécration  de 

ficoL  La  vigoureuse  résistance  des  ce  temple ,  et  j  plaça  la  statue  de  son 

«Cmfiens  ârrét  j  prhd^intfresquelout  "phe  en  or  pur.  Jusqu'alors  on  nV 


odera*  FlaminiuSy  qui  avait  vaincu  AGLIUS  GLABRIO,  consul  sous 
ce  rai ,  et  qui  résidait  k  Cbalds  pour  Domitien  ,  FaD  i)i  de  J.  •  G. ,  avec 
vfjlpT  ans  intérêts  de  la  république ,  M*  Ulpius  Trajan ,  qui  depuis  par- 
fil  srmir  an  consul  qoe  le  roi  de  Ma-  vînt  k  Tempire.  Glabrio  était  d  une 
«édMDe  était  bien  plus  k  craindre  pour  force  et  d'une  adresse  extraordinaires; 


Çifia  k  lever  le  siège  de  Nanpacte.  qni  ne  voyait  dans  les  plus  distillés 

AdliKsserendîtàla  sagesse  de  ce  con-  des  citoyens  que  les  jouets  de  ses 

aril  :  y  accorda  une  trêve  aux  Mto-  caprices ,  l'obEgeât  à  descendre  dans 

liens,  cl  ramena  son  armée  dans  la  Farène,  dans  le  temps  même  de  son 

Amide.  Les  députés  de  FJEtolie  ne  consulat ,  et  à  y  combattre  un  lion 

ymint  ofciniir  la  paix  du  sénat  ^  et  d^one  grandeur  prodigieuse.  Glabrio 

Aoliw  se  pr^Miait  k  attaquer  de  le  tua  sans  même  avoir  été  blessé;  le 

Douvean  19aupacte,  lorsque  Laimia  se-  peuple  applaudit  k  son  courage  et 

CM  le  joog;  Acilius  marcha-  contre  poussa  de  grands  cris  de  joie;  mais 

crtm  pinocy  et  la  prit  de  nonvean,  ces  acclimations  causèrent  la  porte  de 

Sm  consulat  étant  snr  le  point  d'ex-»  Glabrio  ;  Domitien ,  jaloux  de  ce  qu'il 

^■cr,  fl  béiita     remettrait  le  si^  les  avait  excitées,  le  bannit  sous  un  pri^ 

dffvmiC  Kanpacte  ;  mais  les  ^obens  texte  f  i  ivole  ;  et ,  quatre  années  après , 

rmicat  fortifiée  pendant  la  trêve ,  et  le  fit  mourir  comme  coupable  d'avoir 

i  MrtKi  sur  Ampbisse ,  dont  il  se  tenté  de  troubler  Tétat  Baronius  a 

«wKt  maltm  11  i^égeait  la  cita-  prétendu  que  Tattacliement  de  GlabrioL 

Me , larscpril  apprit  que  L.Com.  Sct«  k  la  religion  cbréUenue  fut  la  cause  do 

«m  avait  dmirqué  à  ApoUonie,  k  sa  mort;  mais  Dion  ^dont  il  invoque 

Iallledef3  ,000  hommes  de  renfort ,  le  témoignage ,  n'a  rien  dit  qui  pût 

«C  «mit  le  remplacer.  Acilios  hi  r^*  autoriser  cette  assertion.  D*— t.  . 
mtt  le  commandement  9  et  revint  k      ACINDYNUS(Sxmicn7s),  consul 

Rome,  oif  il  obtint  un  triomphe  que  iivec  Valérius  Procolus,  Fan  34o  do 

Ira  itamiOn  du  roi  de  ^me  et  de  Bome.  Il  est  surtout  connu  par  uu 


Tait  encore  vu  aucune  statue  de  ce 
métal  ni  k  Rome,  ni  dans  le  reste  de 
ritalie.  D^. 
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n^portc.  Un  homme  qiû  ne  fujmt 
point  au  fisc  h  livre  d'or  à  laquelle  on 
l'aYiit  impose ,  fut  mis  cri  prison  i>ar 
ordre  d'Acindynus,  qui  dëcbra  qu'il 
le  ferait  mourir  ^  si ,  à  un  joiur  marque, 
il  ne  s'acquittiit  pas.  Le  prisonnier 
avait  une  très-belle  femme ,  dont  un 
homme  fort  riche  était  épns  :  ce  der- 
nier saisit  l'occasion  ^  et  offirit  la  livre 
dor  à  la  femme ,  k  conditiDn  qu'elle 
fScoulerait  sa  passion;  elle  crut  ne  de> 
voir  prendre  aucun  parti  sans  cousulter 
son  mari»  Celui- ci ,  plus  sensible  à  la 
oouservatbn  de  ses  jours  qu^i  celle 
de  son  Lonneur,  lui  ordonna  de  se 
ïcudre  k  des  désirs  si  [leu  délicats  ; 
elle  obéit ,  et  reçut  dans  une  bourse 
Yor  qui  lui  avait  été  promis  ;  mais  œt 
liomme,  mépi  isable  sous  tous  les  rap* 
ports  >  y  en  sulistitua  une  autre  qui 
ne  contenait  que  de  la  terre.  Aussitôt 
qu  elle  eut  reconnu  la  fraude,  la  femme 
alla  se  plaindre  au  gouverneur ,  et  lui 
raconta  ingénument  la  vérité.  Adn- 
dynus  se  reconnut  coupable  d'avoir , 

rr  ses  rigueurs ,  réduit  les  deux  époux 
cette  extréuiite.  Il  se  condamna  à 
payer  au  fisc  la  livre  d'or ,  et  ad^gea 
a  la  femme  le  champ  d'où  provenait 
la  terre  trouvée  dans  la  bourse,  fiayle 
et  d'autres  biographes  ont  cru  qu'il 
importait  dexammer  st,  d  après  la 
manière  dont  &  Augustin  raconte  cette 
aventure ,  il  approuve  ou  non  la  con- 
duite de  cette  ft^mme.  Bayie  soutient 
rafTirmative,  et  a  trouvé  de  nombreux 
contradicteurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  des 
pli  rases  de  S.  Augustin,  citées  paie 
Baylc,  prouvent  au  moins  que  ce 
saint  n'avait  ps  des  idées  bien  fixes 
sur  le  jugement  qu'il  croyait  devoir 
porter.  D— t, 

ACINDYNUS  (  Gbecouie),  moine 
P'cc  du  1 4*".  siècle  ,  se  déclara  contre 
Tiregoire  de  Polamas,  et  contre  les 
moines  du  mont  Athos,  espèce  dequié» 

tistcs  qui ,  s'imaginant  voir  dut»  km 


eontemplations  b  gloire  de  Dieu  ' 
parue  sur  le  Tbabor,  sontenaieiit 

qu'elle  était  iacreee  ot  tBOHmiptilile^  , 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  l'essence  dmnr» 
Actttdyuus  mit  beaueoup  de  cbalemr  ! 
dans  oette  dispute*  ses  adversaires  ■ 
l'accusèrcui  de  croire  è  cette  lumière  : 
créée  et  finie.  I/empcreiir  Jean  Gan- 
tacitzene  se  déclara  pour  eux. 
synode  de  Gunstantinople  oondamo*  , 
le  seutiinent  rt  la  personne  d^Acindy* 
nus.  Celui  -  à,  ohligé  de  se  cacher, 
composa  divers  écrits  eu  faveur  de  • 
la  doctrine  pruscrite.  Gretser  a  fait  , 
imprimer  son  Trailé ^ieitfi^«r  i 
operatione  Dei ,  en  grec  et  en  latin  ^  , 
Ingolstad ,  i  C 1 6,  iu-4"-0tt trouve daa»  . 
la  (rr^c^ o/l/MM^ojred'AUatius, un  poë>-  ' 
me  qu'il  avait  composé  contre  i^ib- 
mas,  avec  des  fragments  d'autres ov:» 
Vrages.  ï— l>. 

ACKEBMANN  (CoimAD),  comé- 
dien célèbre ,  que  les  Allemands  re^  . 
gardent  comme  le  créateiur  de  kur 
théâtre  :  il  naquît  au  rommcn cernent 
du  i  Ô%  siècle  ;  son  talent  lui  vabt  de 
grandes  ridiesses^  qu'il  employa  à  . 
perfectionner  la  scène  et  à  former  des 
acteurs.  £n  1765,  il  entreprit  la  di« 
rection  du  théâtre  de  llamboiurg  «  éla* 
biisiiement  qui  fait  époque  dans  l'his- 
toire dramaiiquc  de  rÂllemagoe,  et 
auquel  le  <  ('lèbre  Lessing  donna  tous 
ses  soins.  Ackcrmaun  excellait  dans  les  ■ 
rôles  comiques;  il  mourut  à  Ham- 
bourg en  1771. — Sa  femme ,  Sophie- 
Cliarlotte  Uiereichel,  était  aussi  une 
actrice  fort  distinguée  ;  elle  5aLsissak 
suiloiit  avec  une  rare  intelligence 
l'esprit  et  les  finesses  de  ses  rôles  ;  elle 
survécut  à  son  mari  jusqu'en  1 79a. 

G— T. 

ACKERMANN  (  jEA:f-CnBi5Tui«* 
Gottijeb)  ,  professeur  de  médecine  à 
Altdorf,  en  Franconie,  ne  en  1756, 
à  Zeulenrode,  daus  la  Haute -Sixe  , 
mioirt  à  Attdorf  eit  lâoi.  âon  pèro 
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4taii  méàfàsk  ;  cnoDre  enfiuit/fl  s*ap^ 
pk^iu  à  FéUMle  de  b  médecine,  et  à 
MMlee de  t5  ans  il  saav<i  plusieurs 
or  ses  amb  dTiuie  qndànîe  dangereuse 
fiie^piail  dans  OttemdorI;  Il  acheva 
«#s  éMci  à  Jena  et  à  Gfleftinguc  y  sous 
Mdinger,  et  aconit  des  comiaissiinc^s 
dasùqites  iBct  teidues  m  suivant 
les  cours  da  célèbre  Hejne.  Après 
avov  pratique  long-temps  son  art  dans 
m  iwine,  et  s*ét»e  distingue  par  des 
«Madions  d'excellents  ouvrages  ita-^ 
Km,  français  et  anglais  |  ainsi  <.|iio 
ftr  i»  cainpo5ili«lis  originales^  il  lut 
MMue  professeur  de  médecine  à 
darf ,  où  îl  occupa  successivement  di^ 
voraes  plans.  Son  habileté  pratique 
^^ibil  sa  science  théorique.  11  Ait 
■eahiv  de  plusieurs  sociétés  de  mé- 
deBae;ii  ajaissé  plusieurs  ésrit5,  entre 
Mes  :  L  Instimtiami  Hi%Unim  Me- 
êkimm ,  Nuremberg ,  1 79a ,  in-8  '.  ; 
IL  Mmmmtl  de  Màedne  m&Uaire  9 

%  vaL  ï-^'g  ^  »  :0'r9'>  (  « 

iêmmà);llh  Fie  de  J.Canr.Dw^ 
fd^  L' ipîjg ,  17B1 ,  itt-8'*  (en  àUU 
■and),  il  a  donné  les  Viesd'Hippo- 
«ose»  de  Gaien,  deTbéopbrasie,  do 
DliMride ,  d"  AMiée  et  de  Rafos  d*R- 

fbe ,  dans  PécfitioB  frite  par  Hariei^ 
la  Bâêêolkèqiu'  grecque  de  YsM" 
M  :  «S  bsographies  passent  ponr 
dss  dM^^Fcuvroi  G""^* 

àCÙLUTH  (  Aaoaï  ) ,  savant  orien- 
tiiite  ^  et  professeur  de  théologie  h 
Widêm  jwé  à  Bemstadt,  le  6  mars 
t0S4  *  amtlt  4  Bovembre  1 7114*  On 
atqaTà  fi^  de  6  ans  a  savait  d^ 
^aiprimcr  en  hébreu.  Ses  ouvrages 
Imffas  fcaarquafalcs  soHt  quelques 
samm  {im  chapitres)  d'un  koran  po- 
k^mUf  qirï  avait  le  projet  de  don- 
MTCB  entier.  Voici  le  titre  de  ce  jpsct- 
mem  devcni  très  rare  :  L  Ttrp«H5 
éieewmeîeâ^  eèfe  Spedmemuéleorepi 
feménlin^fjtrabieiy  Fereiei,  Imr- 
em^lMàm,  BcnIm^;  1701  ,  in-; 


loi.  5n  pages  ;  H.  Ohaditis  Armemve 
et  Latinus,  eum  armotatianUms , 
Leipzig ,  1680,  iiî-4%  Poar  frire  îm- 
pi  uner  cet  ouvrage  ,  dans  lequel  il  a 
suivi  de  mauvais  çuides  (Ambroise 
Theseus  et  François  Rivoli  ) ,  ii  fut 
Ofaligéde  frire  )  à  ses  frais,  fondredes 
earactères  arméniens.  Il  lut  en  oorres* 
potulam»  avec  plusieurs  de  ses  plus 
célèbres  contemporains ,  tels  que  Lon* 
gnome  ,  Spanheiffl ,  Lébnifz  ,  rnd 
n'approuvèrent  pas  ses  idées  sur  Vi- 
dentité  de  rarménicn  avec  rancienne 
lanfi^ne  de  l'Egypte.  S — n. 

AGOMAT,  nômméd'abordÉmitii^ 
fils  de  Gheyéchius  ou  Gherscch^  prince 
de  Montevera,  dans  FEsclavonie ,  avait 
été  fiancé  à  la  fille  du  souverain  de 
Servie  ,  Tune  des  pins  beiies  prin- 
cesses de  son  temps.  Il  allait  l'épouser 
lorsque  son  père  la  lui  enleva  et  Yé* 
pnusa  lui-même.  Le  jeune  priAce  au 
désespoir  se  retira  diez  les  Turks  ,^ 
embrassa  le  mahomélisme,  et  qnitia 
Son  «kom  d'Etienne  pour  proidre  cdul 
d'Acomat.  Bajaeet  II  l'ayant  accueîlB 
k  sa  cour  ^  ha  donna  sa  fiUe  en  ma- 
riage. Acomat  aceom^v^gna  le  sukhaa 
dans  son  èxpéditkm  cototre  les  Véni- 
tiens ,  et ,  toujours  frvorableaus  dbré- 
lieusy  dans  le  cœur ,  il  sauva  une  par- 
tie dé  la  garnison  vénitienne ,  après  la 
prise'de  Modon ,  en  Morée  ;  il  délivra 
en  outre  plusieurs  esclaves  chrétiens^ 
par  son  crédit  et  même  par  son  ar- 

rnt.  Ge  lut  lui  qui  détermina  Bapoct 
friiv  la  paix  avec  les  Vénitiens,  et 
qui  obtînt  du  sukhsn  qne  Jean  î>as*< 
caiis  y  envoyé  i)^  Laurent  de  Medi- 
ds  f  aurait  fa  hberté  dè'  fouiller  dansi 
toutes  les  bibliothèques  de  la  Grèce , 
pour  frire  une  reeherehc  exacte  des 
ouvinges  qui  ify  trouvaient  comma 
emevdis  depuis  que  l'empire  d'Orient 
avait  sdii  le  joug  de.<;  Turis.  Acomat 
se  djstiligna  par  sa  fidélité  envers  Ba* 
iozetj  dans  la  bataille  que  «c  piinca 
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ît,  en  i5i  I  y  contre  ion  Ois  Sc<< 
On  ignore  Fëpoque  de  sa  mort. 

AGOMINATUS.  Fay.  NigbtasI 
AGONaO  (  Jacqv£s  ) ,  philosopha 
du  i6*.  siècle,  dont  le  yëntable  nom 
était  GiAGOHo  Gonno.  Il  était  curé 
dans  le  diocèse  de  Trente ,  sa  patrie  ^ 
lorsque  son  penchant  décidé  yers  une 
très  grande  liberté  de  penser ,  le  porta 
à  se  râugier  en  Suisse^  en  i557,  pour 
y  laire  praessbn  de  la  nouveUe  réfbr* 
me  deGalTtUy  pub  à  Strasbourg,  et  de 
U  en  Anfileterre.  La  reine  Elisabeth  lui 
fitUDc  peusion,  non  comme  théologien 
mais  comme  ingciiieur.  Aooncio  en  té- 
moigna sa  reconnaissance  k  cette  prin- 
cesse, en  lui  adressant  son  Êuneux 

une  dédicace  que  Baylc  appelle  une. 
inscriptum  canonisante ,  parce  qu'elle 
commence  ainsi  :  Divm  ElUaMu» , 
etc.  L'objet  de  ce  liyre  est  de  réduire 
â  un  très  petit  nombre  les  dogmes  es- 
scotiels  du  christianisme ,  et  d'inspirer 
une  tolérance  gâiérale  pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  compris  dans  cette  classe» 
Ges  dogmes  sont  tous  contenus  dans 
le  symbole  des  aîiôtres ,  k  Fexchision 
des  diverses  Qounsssions  de  foi  parti- 
culières, regaidées  comme  autant  de 
ipuses  de  Satan  pour  tromper  les 
hommes  dans  la  grande  aflhire  de  la 
relif^on  y  pour  exciter  la  cupidité  du 
dc^^c  et  entretenir  U  superstition  des 
peuples.  En  appliquant  à  TEucharistie 
sa  méthode  pour  faire  disparaître 
toute  cause  de  schisme  du  ^hristia- 
aisme ,  fauteur  n'i^rouve  m  les  oa- 
dioliques  qui  excluent  la  simple  figure, 
ni  les  dilyiniites ,  qui  rejettent  la 
ttté*U  ne  lui  parait  pa$  plus  difficile  de 
croire  qt|e  J«-C.  est  présept  en  plu- 
sieurs lieux  k  la  fois,  que  de  croire  qu'il 
«st  dieu  et  homme  tout  ensemble ,  et  il 
9e  cooç(Mt  pas  comment  ceux  qui  ad* 
9iot|ent  la  présence  réelle  e|  ceux  tpà 


ne  f  Admettent  pobt,  ne  pournûeol 
pas  yiyre  en  paix  et  communier  ii  la 
même  table.  Ge  plan ,  dans  lequel  il 
£ût  entrer  tous  les  autres  sujets  de 
controverses  y  proposés  k  une  épu(]uo 
où  le  principe  fondamental  du  proies- 
tantisaM  n'avait  pas  encore  reçu  tout 
le  dévebppement  qu'on  Ini  a  donné 
depub ,  parut  prématuré.  On  n'était 

rs  alors  disposé ,  dans  la  réforme , 
goûter  un  système  de  niveOemeni 
capable  d'inspii^cr  de  la  prévention 
contre  le  nouvel  Ëvaugpe.  Le  Lme 
des  Straiagémes  attira  à  son  auteur 
des  critiques  amères,  et  hii  fit  de  nom- 
breux e&nemis  dans  sa  propre  com- 
munion. On  lui  reprodia  de  rdoiçner 
de  h  doctrine  do  Galvm ,  d'ouvnr  b 
porte  il  toutes  sortes  d'hérésies ,  et  de 
conduire  k  l'indifférence  en  matière 
de  reli(^«  U  chercha  à  se  justifier  dn 
l'accusation  d'arianisme  et  de  sabetta- 
nisme,  par  une  lettre  que  Grenius  a 
insérée  dans  ses  Ammad¥ersUmet 
philologicm  et  fdstorieas,  Aooncio 
raoumC  en  Angleterre;  mats  on  ignore 
Fépoque  précise  de  sa  mort ,  que  l'on 
rapporte  toulelbiB  k  l'année  i5d5. 
S»  ouvrages  rottlflDt  sur  un  graml 
nombre  de  sujets  ,  et  aanonoent  un 
hpmme  de  betncoup  dfesprit  et  très 
éclairé  ;  le  phis  remarquable  est  eclnî 
dont  nous  venons  de  parier ,  impciaé 
k  Bâle »  en  i565  ^  sous  ce  titre  :  De 
Stratagenmtilnts  Saianm  in  religion 
msmegotk},persuperstiUoÊÊetn,em>m 
pem,  keeresim,  cdiumfeaiumniamp 
sehismaf  «le. ,  Ubri Flil^'Ùàééwan^ 
vent  réimprimé  depuis,  et  traduit  dana 
toutes  les  langues  de  rfinrope.  La  tm- 
dnetîon  française,  qui  parut  la  mène 
année  k  Bâle^  in  4^.,  a  en  plnmeora 
éditions*  La  première  est  bpluacsiî-» 
mét.  On  peut  oonsîdàer  ce  hvre 
ocyime  un  avanfrcooreur  des  ouvt  anus 
du  lord  HeritertdeGberburi,  «tocs 
autres  [iLilosophes  *ui^hu5  <[ui  ontiié* 
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doit  à  un  petit  uorobre  les  artiJes 
foniiaieiitaux  de  la  religion  y  et  sou- 
tem  que  plupart  des  cultes  offi'eut 
IDB  ces  dogmes  esseutieb.  On  a  en- 
eare  de  lui  :  I.  De  Methodo  sive  ree» 
tm  imesUgandamm ,  tradendarum» 
fue  ATtiiim ,  ac  scientiarum  ratio- 
me  UôeUuSr  Baie,  i558,  in -8".; 
ovnaçe  qui  fut  accueilli  avec  distinc- 
tîon  ,  mais  que  celui  de  Descartes  , 
ms  le  même  titre  et  sur  le  même  su* 
\d  f  fit  oublier.  11  a  été  souvent  réim- 
prime .  et  insfTe  dans  la  ctiUcclion 
d" Ltrechl ,  intitulée  :  De  Studiis  benè 
imtiiwmdis,  i658;  II.  Ars  munien- 
dorumoppidonuHf  en  italien  et  en  la- 
tio  ,  à  Genève,  i58S*  MazzucLcUi 
;  Script  )  est  le  seul  qui  en  fasse  men* 
tioQ  ;  Chauli^ié  nie  que  cet  ouvrage 
M  été  imprinoé.  Aux  connaissances 
ttnét^  que  suppose  la  composition  de 
m  dificmits  ouvrage ,  Aconcio  joi- 
pêi  jossi  nue  ânde  profi)nde  de  U 
jMipnidencc.  T— -d. 

ACORIS  devint  roi  d*£gypte 
après  2<rpbéréas  ;  on  ne  sait  p.is  ])ré* 
«ément  à  quelle  époque.  11  se  ligua 
vm  Taa  38fe  av.  J.  G. ,  avec  Evago- 
11»  roi  de  Cfa^qirr ,  les  Arabes  et  les 
TpieBS,  pour  iaire  la  guerre  h  Ar- 
tncrces  AI  nrrnoBf  roide  Perse.  £va- 
pr^>  ayant  été  vaÎBca.^  Âcoris  ne  vou« 
M  ptiis  lui  ^mmîr  de  secours,  et  resta 
tnMpiîfle  pendant  quelque  temps.  11 
rrprit  les  armes  vers  Tan  577  av« 
J.-G. ,  et  rassembla  une  armée  consi- 
^abfe^  composée  en  grande  partie 
de  (*reca  qn'îi  avait  pris  h  sa  solde , 
it  i  fit  Tenir  Ghabrias  d'Athènes , 
ftir  les  commander.  Le  roi  de  Perse, 
fmâast  alors  en  paix  avec  les  Allié- 
aims,  pétant  plaint  à  eux  de  ce  qu  ils 
ptrnwtaientqu'uu  de  leurs  généraux 
kî  ftf  b  <;uerre ,  ib  rappelèrent  Gha- 
Inis,  et  Acoris  se  trouva  sons  (^éiié- 
ol;  mais  Ariaxercès  ajant  réud>li  ki 
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ncr  ses  armes  contre  TEgypte ,  vt 
s'étaut  ensuite  Livret  à  des  préparallfii 
coosiderables  pour  cette  expédition^ 
Acoris  mourut  dans  cet  intervalle  , 
avant  Tan  874  ^v.  J.-C.      G— r. 

AGOS  TA  (  JosiûPH  D*  ) ,  ne'  à  Më- 
dinadcl  Ciinpo,  vers  Tan  i55(),  en- 
tra, avant  T.^ge  de  1 4  ans,  dans  la  GonH 
pagnie  de  Jésus  ,  où  il  avait  déjà  qim* 
tre  frères ,  Jérôme ,  Jacques ,  Chris^ 
iopfie  et  Bernardin»  Joseph  fut  le  plus 
célèbre  :  après  avoir  pronssé  la  théo- 
logie il  Ocana ,  il  passa ,  en  1571,  anx 
Indes  occidentales ,  et  fut  le  second 
provincial  du  Pérou.  11  revint  en  Es- 
pagne en  1 588 ,  et  y  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  11  ,  en  Tcntrele-» 
nant  de  ce  qui  regardait  le  Nouveau- 
Monde.  Pour  rendre  compte  de  ses 
travaux  dans  ce  pays ,  il  alla  ensuite 
à  Kome ,  auprès  de  Glande  Aquaviva , 
général  de  aon  ordre,  qui  le  renvojm 
en  Espagne^  en  iSdg ,  avec  la  charge 
de  visiteur  de  l'Arragon  et  de  TAïKla- 
lousie.  La  division  était  parmi  les  jé"* 
suites  espagnols;  quelques-uns  deman- 
daient un  général  [tartiadier  pour  rEs« 
pagne:  Acosta  espérait  cette  charee, 
mais  il  se  contenta  de  proposer  un  cha- 
pitre général.  Aquaviva^  en  rexclaanC 
de  la  charge  de  ])i  nviucial ,  le  nomma 
supérieur  de  Vall  ululid ,  et  dé|Hitaen 
Esjxigne  Alphonse  Sanchez,  pour  en- 
gager le  roi  à  ne  point  assembler  lé 
chapitre;  mais  Acosta  s*étant  fait  nom* 
mer  envoyé  auprès  du  pape  C!é- 
ment  VIII ,  qui  ordonna  la  convor.iîion 
du  chapitre ,  Aquaviva  envoya  Acostâ 
loger  à  la  pénitencerie  de  St «-Pierre  , 
ordonna  qu'on  ouvrît  ses  lettres ,  et  lut 
fit  tout  le  nul  qu'il  put  ;  mais  ayant  en 
l'avantage  dans  ce  chapitre ,  il  ren- 
voya Acosta  dans  sa  place  de  supé- 
rieur à  Valladulid.  Acosta ,  devenu  par 
la  suite  recteur  à  Salamanqne.  mourut 
dans  cette  ville  le  1 5  février  lOoo.  O/i 
a  de  bit  :  i«  tiistaria  maturaljr  mo^ 
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ral  de  Uts  Indi^Sy  Séville,  t5go  > 
10-4*'.,  ûton,  l5(Jf,iD«8^^  ^ilioii 
revue  et  corrigée  ;  Madrid,  f  ttoB  et 
1610  )  oumge  fort  estimé,  souTent 
cîtë  par  Robertson  et  dont  une  traduo 
tîon  latin»,  par  Jean-Hugues  de  Tins- 
ehot,  se  truuvedans  la  neuTÎtee'partie 
des  Grands  Forages;  la  traduction 
française ,  par  Robert  Refpiault ,  a  eu 
deux- éditions,  iSgBet  1606^  in-8*« 
LetradnctettrirançauditquerouTraee 
ori{;inai  est  rare ,  et  que  les  Espagnols 
eu  firent  briUer  tous  les  exemplaires  ; 
Robert  BeguauUa  voulu,  pr  C6  conte, 
donner  du  mérite  à  ses  traductions, 
où  il  a  confondu  Acosta  et  Acima 
(  V,  Christ.  D^ActriiA  ).  11  existe  de  cet 
ounage  des  traductions  flamandes,  ilt- 
benne8,alleniandes,etc«;n.  DeNatard 
N€vi  OrbiSy  Obri  duo^  Salamanque, 
i589et  1595,  in-8%Cologne,  ïSgô, 
în-B"* ,  trad.  par  Paiitenr  en  espguoi, 
'  et  bsérë  dans  l'ouvrage  précèdent  ; 
Ili.  De  Prmmdf^atùme  EvangelU 
^ipad  Bûfhwroij  iialamanqne,  1 588, 
in4)'M  Cologne,  i5g6  ,  in-S*.;  IV. 
De  Christo  nvdaiOy  Uhri  novem^ 
Bomey  iSgo ,  Jtt*4^ ,  Lyon,  iSgi  » 
in-8*.  ;  V*  Céneienum  tomi  très ,  Sa* 
lomanque,  1596 ,  in>4''*  >  Venise, 
i5<)9,  Cologne,   1600  et  1O09, 
in-B".  CiCS  sermons  sont  en  latin  et 
d*un  style  simple.     •   A.  B*^. 

AOOSTA  (CoEisTorax),  cbirur* 
ptn  portugais,  naquit  en  Afrique , 
dans  les  établissements  quy  pcssc- 
dait  sa  nation  au  siècle,  il  paraît 
que  son  éducation  lut  très  négligée. 
Ayant  eu  de  bonne  beure  le  goût  des 
Vdjtages  y  et  étant  allé  en  Asii*  |  our  y 
reohercber  les  drogncs  que  Ton  en 
tire  pour  Fusage  de  la  mîédectne ,  il 
fut  pris  par  des  pîrales  qui  IV mme* 
nërent  en  est  t.n  age  ,  et  lui  firent 
éprottViT  les  traitements  les  phis  durs. 
Il  trouva  enfin  le  moyen  de  sortir  de 
sa  4)apti?ité,  ti  continua  ses  voyagea. 


Ce  ne  Ait  qn*aprês  en  avoir  fini  pla* 
rieurs ,  surtout  aux  Indes  orientales , 
qn*il  revint  en  Europe ,  r  t  au'il  se  fixa 
k  Burgos  eu  Esjtagne ,  où  u  exerça  la 
médecine  et  la  chirurgie.  Sur  la  fin  de 
sa  vie ,  il  se  retira  dans  un  couvent 
de  cette  ville.  Ayant  eu  connaissance 
de  l'ouvrage  de  Gardas  ah  Horto  , 
sur  les  drogues ,  il  en  entreprit  un 
sur  le  même  sujet;  mais  au  fond  ce  oe 
fiit  qu'une  simple  copie  ou  une  tra-* 
duction  espagnole,  à  laquelle  il  ajouta 
ibrt  peu  de  chose.  Elle  parut  à  Bur- 
gos en  1578 ,  in-4'*-  9  sous  le  titre  de: 
Tratado  de  las  drogas  y  medior* 
nas  de  las  Indias  otimUales ,  con  saw 
plantas.  Elle  a  été  trad.  en  italien  par 
Guilandini ,  et  imprimée  à  Venise  cft. 
1 585  ,in-4^  Clusms  la  traduisit  en  la- 
tin ,  l'abrégea ,  y  ajouta  quelques  re- 
marques, et  la  fit  imprimer  dans  ses 
Exaùfues,  k  Anvers,  en  1 58a,  in-8",, 
k  la  suite  de  Gardas.  Acosta  y  avait 
joint  des  figures;  mais  quoiqu'il  assure 
qu'elles  ont  été  faites  sur  le  vivant, 
âusius  les  trouva  si  mauvaises^  qu'il 
en  supprima  la  majeure  partie.  On 
Hmpnma  séparément  k  Anvers ,  en 
iSç^,  Antoine  Colin,  apothicaire  de 
Lyon,  traduisant  en  vançab  Tou- 
vrage  entier  de  Clusius ,  dans  Icqud 
sont  réunis  les  Traités  de  Gardas 
ab  kûrto ,  de  Monardcs  ,  traduisît 
aussi  celui  d' Acosta ,  en  conservant 
les  figures.  Cette  traduction  parut  à 
Lyon,  en  l6t9,in«8^  Christophe 
Acosta  ,  quoique  souvent  dté  ,  a 
rendu  peu  de  serrires  à  la  médedne 
et  A  b  botanique.  Ilaller  le  regarde 
comme  un  chirurgien  ignorant  et  peu 
lettré.  Acosta  publia  la  relation  de  ses 
voyages,  et  un  Kvre  à  la  louange  des 
femmes ,  dédié  il  Catherine  d'Autriche^ 
Venise ,  1 59a,  in^"^-  R  «  aussi  compo- 
sé en  espagnol  phtsieiirs  autres  écrits 
sur  la  vie  soUtatre  et  religieuse ,  sor 
l'amour  divin  et  humain.  D.  P«*-s» 
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ACOSTA  (Uriel),  gcnlilliommc 
portuf^ais,  d'oriu,iiie  juive,  naquit  à 
Oporto  vers  la  ûn  du  iG".  siècle.  Il 
nçat  uno  cducatiou  soignée,  cl  mon- 
tra ,  dès  ses  plus   jeunes  annctâ , 
une  ardeiir  pour  la  science  et  la  vé- 
rité* ,  telle  qu'on  en  voyait  à  cette 
cnoque,  où  respril  humain  semblait 
découvrir  et  essayer  ses  facultés  en- 
dormies depuis  long-temps.  Il  s'a- 
donna particulièrement  à  Tètude  de 
h  théologie,  et  la  première  partie  de 
saieuuesfe  s'ecoula  dans  une  pratique 
mère  de  fous  les  devoirs  de  dévotion. 
Peu  à  [*eu  ,  il  en  nnt  k  se  faire  des  dif- 
fioakés  sur  les  principes  de  la  religion, 
et  son  anic  passionnée  s'agit^tit  sans 
m»e  pour  les  résoudre.  Au  bout  de 
i^:.  loties  années ,  il  crut  que  le  judaïs- 
ae  qt/avaient  professe  ses  ancêtres , 
udsièraii  plus  sa  raison.  Au  péril  de 
OTÎe^  il  prêcha  cettedoctrine  à  toute 
sa  famille  ,  U  persuada ,  et  abandon- 
iLint  une  parrie  desa  fortune ,  un  bé- 
néfice a^sex  considérable  y  et  une  posi-^ 
tioQ  heureuse ,  il  pssa  en  Hollande , 
oii  0  se  fil  juiîf.  u  ne  tarda  guères  à  . 
tronrrr  qiielesprincipes  des  rabbins 
cuimt  mal  aaccord  avec  la  loi 
de  Moise.      synagogue  l'cxcommu* 
M.  11  supporta  d'abord ,  sans  trop 
sVUMBier y  Cette  punition,  et  se  mît  a 
faire  un  Kvfe  pour  soutenir  son 
rnnwn.  A  Ibrce  aciaminer  VÀncien 
Tesê^mant^  il  crut^  découvrir  qu'il 
s'y  éUii  point  question  des  peines  et 
des  récompenses  de  Fautre  vie.  Alors 
iî  cnlirassa  la  croyance  des  sadu- 
f^in ,  et  ^mblb  son  livre, où  il  com- 
iMftait  de  toutes  ses  foaxes  rimmor- 
tifilë  dr  rame.  Les  Juifs  le  déférèrent 
ssi\  tribiuuux  d*  Amsterdam ,  comme 
aifUqiiant  toute  espèce  de  religion.  11 
fut  nt»  en  prison  et  rdâcbé  peu  après. 
Sm  doute  croissant  toufours  »  il  eu 
%mtà  nier  auc  b  loi  de  Motse  fut  une 
fcfâaiiim  oe  Diea  ;  et  alors,  se  trou- 
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vaut  tûiit-à-riit  incrédule,  il  lui  de- 
vint ^iiidiircroiil  de  professer  exté- 
rieurcmeut  un  culte  quelconque;  il  se 
réconcilia  a\ec  la  synagogue  ,  quinze 
ans  api  es  son  excunimunicatiou.  Peu 
aprè^ ,  il  fut  dénoncé  pour  avoir  dé- 
tourné deux  chrétiens  de  se  faire  juifs, 
et  aussi  parce  qu'd  observait  ma!  les 
pratiques  de  sa  religion.  La  s\ nagu^ue 
Pexcomrauuia  encore  une  fois,  il 
passa  sept  années  en  butte  aux  rsé- 
cutions  de  sa  famille  et  de  tous  les 
juifs  de  Hollande.  Tajit  do  tourments 
le  détei  niinèrent  à  subir  une  expia- 
tion, la  plus  dure  et  la  plus  humiliante 
qui  se  puisse  imaginer.  Il  la  raconte 
dans  un  petit  ouvrage  qu'il  composa, 
k  ce  qu'il  semble ,  au  moment  où  il 
prit  la  résolution  de  s'ôter  la  vie. 
Voulant  en  même  tcm^>s  se  venger 
d'un  de  ses  parents  qui  était  son 
mortel  ennemi, il  Tajustsavec  uu  pis- 
tolet. L'arme  fit  long  feu;  Acosta  avait 
réserve'  pour  lut  un  second  pistolet , 
et  se  tua  stir-le-cbamp  :  on  croit  que 
ce  fut  en  1 647*  Acosta  est  un  exempte 
remarquable  d'une  ame  nd>le  ^  ar- 
dente et  élevée ,  égarée  par  forgueil 
de  la  raisoi^  bumaine.  Pendant  la  plus 
grandepartiedesavie^  U  ressentit  rin- 
satiable  besoin  d'une  croyance  reli- 
gieuse^ et  ne  s'aperçut  pas  que  ce 
sentiment  est  une  ^euve  qu'il  y  a 
un  genre  de  vërit<f  ou  ne  peuvent  at* 
teindre  les  formes  du  raisonnement* 
Ou  ne  peut  s'empécber  de  pbundre  sa 
vie  malbeurcuse  et  agitée:  il  a  dû 
souffrir  plus  encore  des  incertitudes 
de  son  ame.  Ses  deux  ouvrages  ont 
pour  titre  :  Examen  tradùionum 
jPharisaicanan  adlegem  scriptam^ 
et  ExemptiW  viue  kumanœ* 

B— E.  F. 

AGQUAVIVA  (JùméMMtLv), 
duc  d'Ain  et  de  Téramo  ^  et  comte  de 
ConversanOy  au  roy.iumede  Naples» 
bomme  d'une  illustre  naissance ,  pro- 
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tecleur  ërlnire  clfS  Itltrcs ,  cl  qui  les 
ciihiva  lui-iucmc,  iinquit  vcrs^an 
i45G.  Il  sui\it  d'abord  le  parti  des 
armrs  avec  plus  de  -gloire  que  de 
buubfur.  Il  euruiiva  (piebpics  dis- 
»  p-âces  après  rinvasioii  de  Charles 
\  111 ,  parée  quM  s'était  montre  ])ar- 
lis  tii  des  Français.  Avant  ctc  ensuite 
1  <  f.ilili  dans  SCS  biens  et  dans  ses  em- 
plois ,  il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Espagne  ;  raab  il  fut  blc^^c 
giu-vement  et  fait  deux  fois  prisiuii- 
lîier  :  son  goût  pour  l'étude  le  con- 
sola dans  sa  captivité'.  Gons.ihc  de 
Ojidoue  le  fit  conduire,  pum  oiult 
sou  triomplie,  en  Espagne:  il  fut  pré- 
senté au  roi  Ferdinand  j  qui  fut 
eharmé  de  son  esprit ,  et  lui  rendu  la 
liberté.  Acquaviva  Jouit  pendant  !>.4 
diLs  à  Naj)les  ,  sous  le  règne  d'Al- 
phonse y  d'un  loisir  qu'il  eunsaera  aux 
lettres.  I/es  éloges  qu*ont  faits  de  lui 
et  les  dédicaces  que  lui  ont  adressées 
les  écrivains  les  plus  distingués  de  son 
temps  prouvent  nsse?,  le  bon  accueil 
et  les  bienfiits  (ju  ils  recevaient  de 
lui.  Il  avait  établi  dans  son  palais  une 
iiupniiierie  où  furent  imprimes  à 
>es  fiMi^  des  ouvrages  de  Sannazar  et 
d'autres  poètes.  Sa  générosité  dri  ;i- 
gea  sa  fortune  ;  et  ce  (pii  Ini  coûta  le 
plus  dans  la  diminution  de  ses  dé- 
penses fut  celle  de  ses  libéralités.  Il 
mourut  à  Conversano ,  près  de  Hiri , 
en  15^8.  Le  seul  ouvrage  de  im  qui 
soil connu,  est  un  Commentaire  sur 
une  ti'adtiction  latine  du  Traité  de  Plu- 
tarque  qui  traite  de  la  vei  lu  morale; 
Commentarii  in  translationcm  li- 
beUi  Plutarchi  Chœronei  de  viriuie 
morali ,  etc. ,  ^iaples ,  1 59.6 ,  in  -  fui. 
Paul  Jove,  dans  l'éloge  d'André  Ma- 
thieu Acquaviva  ,  lui  attribue  un  ou- 
Trage  intitule  :  Encrclopédie  ^  sans 
en  Tu  n  dire  de  plus  :  plu-ieurs  écri- 
vains en  ont  ])ai  lé  d'après  cet  histo- 
rien. Mazzuciidii,  plus  sincèrc^aTOue 
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qu'il  n  en  a  jamais  pu  de;  ouvrir  au- 
cune t*dilion.  On  a  aussi  parlé,  snr  L 
fui  de  son  frère  Bélisaire  Anjuaviva, 
d'uu  Ti  ailé  de  lui  sur  Tordre  équestre, 
De  E(^uestri  ordme  ;  mais  ce  Tr.utf 
est  sans  doute  resté  manuscrit  dans 
sa  famille.  G— £. 

ACQUAVIVA  (  Hllisaire),  frère 
jjuluc  du  précédent,  fut  engage  par 
son  exemple  a  cultiver  les  l  fîtes.  11 
prit  aussi  d*abord  IVtat  rmlii^ire. 
Lors  iji:  là  cniKnu'îe  de  rs.qil<  s,  par 
Charles  VI II,  étant  resté  att.u  hé  au 
roi  Ferdinand  ,  tandis  <^ue  son 
frère  s  était  déclaré  pour  les  Fran- 
çais ,  ce  roi  lui  donna  pi»ui  i  cium- 
pense  le  fief  de  C(m\(TSano,  qiTd 
avait  Ole  a  André  IMalliieu.  Bélisaire 
accepta,  mais  il  .stil  uiénager  >i  adroi- 
tt  nn  iit,  sous  le  roi  Fictléiic  11,  les  in- 
U  icL^de  î>on  frère,  qu'il  lui  lit  rendre 
et  licf  et  le  icile  ile  .ses  biens.  Le  rr^i 
lui  donna  en  échange  laviiiedt  Nardo, 
qu  il  eiigea  eu  comté,  et  qui  fut  en- 
suite érigée  en  duché  sous  Charles  V. 
Q'  fut  dans  sa  vieillesse  qu'il  se  livra 
an  goùl  des  lettres  :  il  fut  l'un  des 
meuibies  les  plus  assidu»  de  l'arade- 
inie  de  Poutanus  ;  il  eu  rétablit  lui- 
même  une  qui  avait  existé  à  Nardô, 
sous  le  titre  du  Laurier,  ci  il  ta  Ul 
lleurir.  Il  fut  aimé  de  I^n  X,  de 
Clément  Vil ,  de  Paid  111 ,  H  eut  pour 
amis  les  ])rincipaux  liuér^iti'ius  de 
sou  temps.  11  a  laissé  plusieurs  traités, 
recueillis  en  un  seul  volume  iii-fol. , 
INnpIes ,  I  j  u);  savoir  :  De  rnstituen- 
dis  iibctis  prinripitm  ^  De  fena- 
tione  yVe  Âticupio  ,  De  Re  militari , 
De  sin'^ulari  Certamine.  On  cite  aM':  i 
de  lui  la  préface  d'une  paraphra^^ 
latine  des  OEcononuques  d'.fris- 
lote  .  une  explication  de  l  Oraiso  n 
Douurdcale  ,  et  des  Homélies  sur 
quelques  psaumes.  Plusieurs  au- 
tres membres  de  cette  illustre  famille  , 
cultivèrent  les  lettres ,  et  surtout  U 
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fmCy  entre  «utres,  Jean- Jérôme 
Ic^mra  ,  duc  d'Airi ,  petit -fils 
tfAadré  Matliieu  «  et  un  aeeoûd,  Je«n- 
Jéréne,  aussi  duc  d'Atri,  mort  en 
1709  ;  on  tmutepliiieitfs  nramaux 
de  lèocs  polies  dans  dWers  recueils  -, 
tcCresdmbeni  d'eux  aras  dof;e 
dans  son  Istoria  délia  wdg.poesia.* 
^  (  ^or.  A  ou  AViTA»)  G^«hE. 

AGREL  (Oi«aus),  dnrurgîeu  et 
■édevin ,  naquit  en  Suède ,  près  de 
Stofkhofan,  aaeomnencementdndix- 
Inûtieme  sîède.  11  «udia  d^aboid  à 
Cps«l ,  et  se  rendit  ensuite  k  Stock* 
Mm  pour  s'y  appliquer  k  la  diiror- 

Ï'esoosdesmattresbabiles.En  1741  y 
cntrrprit  un  voyage  en  Aflemagne 
stcsFViuce,  séjourna  quelque  temps 
a  Ouettizigite  ^  à  Strasbourg  et  à  Paris, 
ft  aerat  pendant  deux  ans,  dans  les 
mées  françaises,  en  unalilé  de  cbl- 
nraen.  En  174S,  il  retourna  en 
Sadfo ,  et  se  fixa  dans  la  capitale ,  où  il 
lui  pendant  un  demt«siède  i'orade  de 
k  cUnme  et  de  la  médedoe.  Il  don- 
na des  i&s  noufelles  sur  la  manière 
dUbUîrdeslidpîtattxdansles  camps  et 
dnt  les  armées,  et  publia  en  sné" 
dais  plusieurs  ouTra|;cs ,  dont  ks 
pînri|WMX  sont  t  un  traUé  sur  les 
fimes  réeenus ,  Stockb.,  174^;  des 
Ùbs€r9aikms  de  dnrur^ie  ,  Ùnd, 
1750  ;  une  Dissertation  sur  topé- 
rutim  de  la  eaiaraeie^  ibid ,  1 766  ; 
■I  Diseourf  sur  la  réarme  uéees^ 
smSre  àmm  les  opêratums  dàrur^' 
cnCff^ibid,  1 7  ()  7.  Les  talents  et  le 
iBe  a*Acrrl  lui  firent  oblenir  des 
places  importantes  et  des  distmciions 
ianeuscs.  U  fut  nommé  directeur  çé» 
néraldetonsks  bôpiuuxdu  rojaume. 
On  lui  uocoidades  titres  de  noblesse. 
Oeé  d'iliofd  cbevalier  de  Wasa, 
d  drnnt  ensuite  commandeur  de  cet 
etdrr.  L'unimsité  dUpsal  lui  en* 
«m  k  diplAme  de  docteur  en  mé* 
*Wt9e  en  170^;  il  était  membre  de 
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l'académie  des  sdences  de  Stoekhofan 
defjliis  1^4^  >  associé  étranger  de 
Faoadéme  à»  cfairurgk  de  hns,  de- 
puis 1750.  Parrenu  à  un  âge  très 
avancé,  il  mourut  en  180^.  G— v. 

AGRON ,  roi  des  Gédniens.  (  Fc^, 
RorniTLiis). 

AGRON ,  câèbfe  médecin  d'Agri* 
génie  en  Sicile ,  vivait,  selon  Plu* 
tarque ,  lors  de  k  grande  pestë  qui 
dàok  Athènes  au  commencement  de 
k  guerre  du  Péloponèse ,  dans  k 
84*.  olympiade,  444  w  J--G.  ; 
suivant  le  mêniebiugraplie^  il  £it^  le 
premier,  allumer  des  feux  dans  les 
rues  pour  purifier  l'air  et  arrêter  k 
contagion  ;  mab  cette  pratique ,  sur 
l'utilité  de  laquelle  on  élève  mainte- 
nant des  doutes,  était  défi  suivie  par 
ks  prêtres  d'Ëgypie ,  au  rapport  de 
Suidas,  Pline  regarde  Ac^on  comme 
k  chef  de  k  secte  des  empyriqucs  ; 
cTest  une  erreur  dans  laquelle  il  est 
tombé  ,  parce  qu'&  cette  époque 
ou  k  phifosopfaie  grecque  commen- 
çait à  naître,  Acron  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir  i  ce  que  celle*d  s'em- 
parât d'une  science  qu^il  reconnais- 
sait avec  raison  devoir  cxi|er  une 
autre  méthode.  Cette  secte  des  em- 
ques  ne  commença  que  aoo  ans 

E\  tard ,  d'après  Sérapion  d'A- 
ndrie ,  et  Philinus  de  Gos.  Acron, 
après  avoir  enseigné  et  patiqué  k 
médecine  k  Athènes,  revint  mourir 
dans  sa  patrie,  et  demanda  aux  Agri- 
gentins  un  endroit  de  leur  ville  pour 
.s'y  bâtir  un  tombeau }  mais  la  jalousie 
d  Eropedock,  qu'on  a  dit  Cnjssement 
avoir  été  son  pan^yriste,  le  lui  fit 
refuser.  A-»ir. 

AGRONIUS  (JxAif),  professeur  de 
médecine  et  de  madiématiques  à 
Bile ,  naquit  k  Acroum,  village  de  k 
Frise,  et  moturutde  la  peste  en  i564, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Il  a  \\m 
servi  les  mathématiques  que  k  mô» 
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.  «lecine.  Intimenenl  lié  avec  &tff  ii- 
dus  Pétri ,  professeur  à  £rfor4>  il 
lui  indique ,  dans  sa  corre sptnidance , 
le  titre  des  ouvrages  que  nous  lui 
devons  y  sayoîr;  Confectio  asirolor 
hii  el  anmdi  astronomicif  De  Spkœ- 
rdf  De  MùIû  tmrm,       A.  et  G. 

AGROPOUTË  (GioacB),  naquit 
h  Coastantinoplc ,  vers  fan  laao, 
«Tune  làmille  distinguée  ,  et  y  reçut 
^éducation  la  plus  brillante.  A  râ{;e 
de  aeice  ans ,  son  père  qui  ëtait  y  nâ- 
gre'  lui  y  attaché  au  servioe  des  em- 

rïurs  latins  ,  Fenvoya  k  la  conr 
Théodore  Lascaris  ,  empereur 
grec ,  qui  se  tenait  alors  k  Nicëe.  U  fut 
charge'  de  différentes  missions  impor- 
tantes ,  et  devint  grand  logothète , 
client  le  qui  répond  il  celle  de  premier 
ministre.  I/empereur  Michel  Paléo- 
loguc  renvoya  en  ambassade  au  ^taj/c* 
Grégoire  X  ,  pour  réunir  les  Grecs  et 
les  Latins.  U  assista ,  en  Fan  ii^f[j 
au  3*.  concile  général  de  Lyon,  où  il 
abjura  le  schisme,  au  nom  del*ciiipc- 
reur,  et  reconnut  que  les  dogmes  de 
Féglise  latine  étaient  les  mêmes  que 
ceux  de  l'église  grecque  ;  mais  cette 
réunion  ue  fut  pas  approuvée  et  ne 
produisit  aucun  efiët.  11  revint  à  Gons- 
tantinople ,  ou  il  mourut  vera  l'an 
J  a8a.  Il  a  écrit  une  chronique  con- 
tenant rNSstoire  de  Temiiire  ^roc ,  dc- 

Ïiub  la  prise  de  Gonstantinoplc  \^ 
es  Lji^tins ,  jusqu'à  Tan  i!i6o,  époque  k 
laquelle  cette  nlle  fut  reprise  par  Mi- 
chel Paloplogue.  La  nculeure  édition 
de  cette  hi^Unre  est  celle  que  Léon 
Allatius  en  a  donnée  y  avec  une  tra- 
duction latine  H  des  notes ,  k  Paris  , 
imprimerie  royale,  i65i  ^  in^fol.  lia 
aituation  où  il  s'était  trouyé,  copune 
homme  d'âat^  lui  donnait  un  grand 
avantage  pour  devenir  l'historien  de 
Fempire  grec  ii  Tépoque  où  il  vécut 
Aussi ,  sa  Chronique ,  qui  £nt  partie 
de  rhistoiie  fiyiantine ,  malgré  Tob* 
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sciirité  du  Ayk  et  le  délsriit  de 
thode ,  est-elle  rccommandable  comm« 
rehitton  détaillée  ,  ^  probablement 
exacte ,  d'événements  arrivés  pour  la 

1)1  us  grande  partie  sous  les  jfexoL  de 
'auteur. On  a  aussi  de  hiî  quelques  oa- 
▼rages  sur  k  théologie  ,  qm  ne  sont 
pas  imprimés*  G— n. 

ACROPOLITË  (  GonsTAirriet  ),fila 
-du  précédent,  et  sou  snccesseui  dans 
la  charge  de  grand  logpthète ,  s'attira 
la  dibp  iice  de  Michel  Paléologuc ,  par 
fon  obstination  dans  le  sdiisme  :  mais 
il  rentra  en  faveur  sous  AndronicLcs 
Grecs  l'anellent  le  Jeune  Métaphraste , 
parce  qu  il  écrivit  les  Vies  de  quelques 
aaints,à  l'imitation  de  Siméon  MÎét»- 
pliraste.  On  trouve  de  lui  celle  de  & 
Jean  Damascène  dans  les  UoUandislesL 
U  avait  composé  divers  traités  sur  la 
Prooesiiott  ou  8t.-Ësprit  ,  une  dra 
piioctpaks  questions  qui  divisent  1rs 
églises  grecque  et  latine  ;  il  n'en  resie 
que  des  extrait».  C<— n« 

ACROTATUS ,  fils  atné  de  Gléo- 
mhics  il  y  roi  de  Sfiarle  ^  de  la  pre-^ 
mière  branche  des  Héradîdes. 
Lacédémouiens  ayant  été  battus  par 
Antipater,  l'an  3io ,  av.  J.-G.  {f^€n\ 
Agi»  111  ),  ceux  qui  s'étaient  échai>|K^ 
nai  la  fuite  devaient ,  d'a^>rès  les  liÀs , 
être  déchns  du  droit  de  atoyena  ;  on 
proposa  de  les  e&empter  de  celle 
peiue  ^  mais  Acrotatus  s'y  opposa  vt- 
vement;  il  s'attira  par-là  beancMip 
d'ennemis  ,  qui ,  s'étant  réunis  ,  fiu* 
aukircnt  endifiërcntes  oocaMons.  Duiâ» 
ces  circonstances  ^  les  Agrigcntins 
étant  Tenus  demmider  du  secour» 
contre  Agalhodis  ,  Acrotatus  partk 
avec  euZf  sans  le  consentement  dt  s 
éphores,  n'emmenant  que  quelques 
vaisseaux.  U  fut  jeté  ruir  la  tcropcie  i 
Apollonie  ,  sur  les  trards  du  i^fc 
Adriatique ,  et  trouva  cette  vUle  nsstiv 
gée  par  GUusias  ^  roi  des  lUyrieus , 
qu'il  forya  de  se  retirer.  U  aborda  eu- 
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wiÊÊt  k  Tamite,  et  dccida  les  Tdrfn- 
fm  k  cnvo^rer  «lo  raisseaiii  au  se- 
mis des  Agiigentins.  Tandis  qu'on 
Smak  les  pre|Mratifs ,  il  se  rendît  à 
A^n-^tMite  ,  où  il  donna  d*abord  irs 
piiLs  p-andes  espà'anoes  ;  mais  bientôt 
à  plongea  dans  la  de'bauche,  et  se 
Efra  k  tontes  sortes  de  deprédiriotts. 
XUÙBf  ajant  tné  en  trabison  Sosis- 
mie,  rua  àes  j)niinpaiix  eitilés  de 
Sjrani^e  f  il  craignit  qiie  le  peuple  ne 
se  sonterit  contre  lui ,  et  sVtant  em- 
iMiiié  fiiftmment  durant  la  nuit ,  il 
rdonma  k  Sparte.  Il  eut  par  la  suite, 
wmwmA  PSMuùnias,  le  coDunaiideaient 
tmoe  anaëe  que  les  Lacedëmoniens 
CBf osaient  contre  Aristodèmo  »  tyran 
de  Hiég^opoliSy  et  îl  fiittuë  dans  une 
bMailie  sanfçlante  où  les  Lacédëmo- 
âens  fiirent  déiàits.  U  laissa  un  fils 
■iwmm:  Aréns.  G— n. 

ACROTATUS,  fils d*Aràis , et 
pnic-fih  du  prMdent  »  âant  très 
}tme^  déirndit  Spaiie  contre  Pyrrhu^ 
c/iit ,  à  la  sollicitadoa  de  Gléoiijme , 
fla^  Temi  attaquer  cette  ville  en  Tab- 
MBoe  d'Arétts.  11  parrinl  k  le  conte- 
mt  j  i.squ'â  ce  que  les  secours  qu'il 
aUriMkit  fussent  airifà,  et  alors  il 
le  hrat  k  se  retirer.  U  monta  sur  le 
ttùne  après  la  mort  de  son  père  y  vers 
fan  96H  av.  J.-C  11  lut  tué  Pannée 
fuîraiitc  dans  rex|>cdition  contre  Arî»* 
tijdrmr ,  dont  nous  avons  parlé  à  Tar^ 
lîdf  précédent.  Plotarque,  eu  effet , 
atihbtR>  cette  cxpinlitton  k  ce  second 
Arrotitus,  ce  qui  ost  plus  vraiscm- 
hlaLIr.  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge , 
■eizuDé  .iréus.  C— a. 

ACSfc^C\R  '  C4CYM  Eddauulh  ) , 
dÊTÏ  dts  Atabcks  d»  Moussonl,  était 
Ml  d^»  principaux  offidcr»  de  Métik- 
Ckib.  Ijt^  visir  Nedham-Êl-Mulk ,  ja* 
Imn  de  M  fortune  ,  et  voulant  l'éloi- 
znrr ,  lui  Ot  donner  le  commande- 
oirut  des  troupes  que  MéIik<Chdh  df  s- 
iuuui  a  lui  Mumettrc  le  Diâi'bekr, 
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le  Dvr%)Teb  et  la  ville  d*Â!ep.  Acsen- 
car  y  chargé  de  cette  expédition ,  par- 
tit Fan  4  7  7  de  Thég.  (  1 084  de  J.^) , 
e^fit  reconnaître,  partout  où  ii  pa.s.s,'i , 
rautorite  de  son  prince.  Nedham-Êl- 
Mnlk,  k  qui  ces  conquêtes  causaient 
encore  plus  d*ombra;;e ,  fit  donner  à 
cet  oiBder  le  gouvernement  d'Alep. 
Acsencar  se^fiia  dans  cette  ville  ,  et 
profita  des  troubles  qui  suivirent  la  - 
mort  de  Mcâik-Châh ,  pour  se  rendre 
indépendant.  Il  fit  d'abord  sa  paix 
avec  ses  voisins }  mais ,  an  bout  de 
quelques  années,  il  eut  h  soutenir,  con- 
tre le  prince  de  Damas  »  une  guen-e 
dont  f  issue  ne  fut  pas  heureuse  ;  il 
fut  défait  et  tué  au  mois  de  djumâdy 
1**.,  4B7  de  riicg.  y  kissant  à  son  fils 
Zenky  ^  ou  Sanguin ,  une  puissance 
mal  assm-ée.  (  K  Sauguih.)   J — n. 

ACSENCAR- AL-BOURSK  Y , 
nommé  par  les  historiens  des  croi- 
sades, BoasBQtnn ,  Borgel  ,  Burcol- 
OAS  OU  Bunso,  Ait  un  des  princi- 
paux officiers  de  Mélik-Ghah  ,  et  jou.i 
tm  grand  râle  sons  le  règne  de  ses 
successeurs.  En  47B  de  rbeg.(  108O 
de  J.  -  C.  ) ,  ce  prince  Fenvoya  dans 
l'Asie  mineure  potir  réduire  tous  les 
petits  émyrs,  qui  s'étaient  rendus  in- 
dépendantsapt^  la  mortdeSoleiman. 
(  l  oy.  Asoul-Cagem  ).  Mohammed 
étant  parvenu  au  trdne  après  liarki.^- 
roky  son  frère  ^  donna  k  Acsenrar  le 
gouvernement  de  Baghd^d,  et,  eu 
1114  )  celui  de  Moussoul  ,  dunt  le 
prince  venait  de  tomber  sous  le  ^\di\  e 
des  Ismaéliens.  U  eut  alors  ]>iii$ieurs 
affinret  avec  les  croisés  ,  fut  tantôt 
vainqueur  ,  tantôt  vaincu  ,  et  Lissa 
une  nrande  idée  de  son  cournge  et  de 
son  habileté.  Mohammed  lui  ôta  en- 
suite le  gouvememoit  de  Mousson! , 
en  1  ii8>  Mahmoud,  son  fils ,  le 
nomma  ^uvemeur  de  Baghdad.  P(  ir- 
dant  les  années  iiai  et  11  ,  il 
employé  k  rétablir  la  paix  cotre  MaU- 
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moud  et  Maçoiid ,  son  frrrr  ,  ft  h 
délivrer  Baghdid  et  le  khalyfc  Mos- 
tarched>^du  rebelle  Dobais.  Âcscncar 
épousa,  vers  le  même  temps,  la  sœur 
de  Maçoud ,  cl  reçut ,  pour  prix  de  ses 
services,  la  ville  de  Moussoul  et  ses 
dépeudances  ,  à  titre  de  defs.  £o 
1 1  !24  f  il  retourna  à  Moussoul  pour  y 
combattre  les  France  ;  mais  il  y  fut  as- 
sassine par  les  Ism.iëliriis.    J— w, 

AGI  J  A,  mcre  d'Auguste.  F*  ce  nom. 

ACTlSANÈSjroi-d'Éthiopic,  selon 
Diodore  de  Sicile ,  déclara  la  guerre  à 
AmcDOphis,  roi  d'Égjrpte,  et  fut  secon- 
de' par  les  Egyptiens ,  qui  se  joignirent 
n  lui  pour  cbasser  leur  souverain.  Us  de- 
lerèrent  ensuite  à  Actisaoes  le  sceptre , 
en  rccotinalssanoe  de  ce  qu*il  les  avait 
de'iivres  de  la  tyrannie  de  teur  roi.  Acti* 
sanès  réunit  alors  sous  son  gouver- 
nement rÉgypte  et  r£thiopie.  Mo- 
deste â  la  tcte  de  deux  grands  em- 
pires ,  il  foula  aux  pieds  le  luxe  de 
ses  prédécesseurs ,  pour  ne  s'occuper 
que  de  ses  sujets ,  qui  furent  cons- 
tamment heureux  sous  son  renie*  11 
délivra  ses  e'tats  des  brigands  qui 
les  infestaient.  Au  lieu  de  faire  pé- 
rir les  coupables  ,  il  se  contentait  de 
leur  faire  couper  le  nez ,  pour  leur 
imprimer  une  flétrissure  qui  les  dis^ 
tinguàt  des  autres  citoyens  ^  et  les  rc- 
li^uait  dans  une  ville  qiril  avait  bâtie 
dans  les  déserts  ,  entre  TEgyptc  et  la 
Palestine ,  et  où  k  nécessite  les  rendit 
laborieux.  Devenu  célèbre  par  sa  sé- 
vérité I  et  chéri  pour  son  équité,  Acti« 
•Ijanis  aurait  pu  se  chobir  un  succes- 
seur dans  sa  Càinillc  i  mais  il  voulut 
laisser  aux  Egyptiens  la  lâierté  de  se 
donner  un  roi  après  sa  moit. 

T-n. 

ÀCTIUS ,  ou  AZZO.  F.  Visooiiti. 

AGTON ,  dont  le  vrai  nom  est  At- 
TOJf  (Atto  VEncELLBRSIs) ,  évequc 
de  Verccil ,  fils  du  vicomte  Aldtgaire, 
né  en  Piémont,  an  commenccmeut  du 
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lo*.  siëdc  ,  savant  théologien  et  fa- 
noniste  ,  fut  nomme  à  rcvcclic 
Ver<;eil  en  U  en  clait  digne 

par  ses  lumières  et  pai*  la  douceuj  d  e 
ses  mœurs^  A  sa  considération ,  les 
rois  Lotbaire  et  Hugues  Capet  enri- 
chirent son  église  par  de  riches  pré- 
sents et  par  de  grands  privilèges  ;  on 
trouve  les  actes  de  ces  donations  dans 
k  vol.  4  de  Xlialia  sacra,  Actou  a 
donné  les  ouvrages  suivants  :  I.  Libel" 
bis  de  Pressuris  ecclesiasUcis ,  di- 
visé en  trois  parlies^  qui  sont  :  De  Ju^ 
dUm  Episcoporum  y  De  Ordination 
nibus  eommdemy  ^DeFacidtaiiims 
tçcUsianun:cestrùis  parties,  qui  ont 
souvent  été  présentées  comme  trois 
ouvrages  difTércnts  ,  sont  insérées 
dans  |p  8^  volume  du  Spidlège  de 
d'Acbery  ;  II.  EpisiokB,  qui  se  trou-, 
vent  dans  le  même  recueil  ;  111.  Cc- 
nones  mrsus,  siatuiaqiic  V erceUen^. 
sis  ecclcsi.p  j  emtm  è  concUiis ,  epis^ 
toUsque  decretabilibus  ,  quod  ovus 
in  eentum  capita  ajnè  disùnxîu  dans 
h.Spicîiàge  de  d'Arhery  ;  IV.  PoUpo^ 
iicon ,  ou  Abrégé  de  Philosophie 
moraie,  La  bibliothèque  du  Yattcan 
et  les  archives  de  Verccil  conte- 
naient aussi  plitsieurs  productions  de 
cet  auteur;  elles  ont  toutes  été'  recueil- 
lies par  Baroniio,  qui  a  donné  ks 
Ol'^uvres  complètes  d'Alton ,  en  a  ToL 
iu-fol. ,  Verceil ,  i^GS.  B— T. 

ACTON  (Joseph),  premier  mi- 
nistre du  royaume  de  Naplcs ,  naquit 
à  Besançon,  le  i"^.  octobre  1737,  rt 
fut  le  second  fils  d'Edouard  Adon , 
ou  pltttdt  Hectun ,  nom  que  Joseph 
changea  en  celui  sous  lequel  il  est 
connu*  Edouard,  irlandais  de  nais- 
sance et  baronnet,  était  venu  s'établir 
à  Besançon ,  en  1755 ,  et  y  exerça  In 
médecine  avec  succès.  Apres  avoir 
reçu  une  bonne  éducation ,  dont  il 
piiifita  pea,  Acton  entra  dans  k  ina«- 
rinc  royale,  y  éprouva  des.  dési^^ 
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meots,  et^quelque  temps  après ,  quitta 
la  France  y  où  il  ne  reviiit  plus.  Il 
parcourut  une  partie*  de  Htalie,  se 
nxa  en  Toscane ,  et  obtint  du  grnnd- 
duc  Leopuld  le  commandement  d'une 
frégate.  Lorsque  le  roi  Charles  UI 
entreprit  contre  les  barbaresques  une 
expéaition  qui  ne  réussit  pas ,  Acton 
commandait  les  vaisseaux  toscans 
réunis  à  ceux  du  roi  d'Espagne  ^  et 
parvint  k  sauver  trois  ou  quatre  niille 
Espagnids,  qui  auraient  péri  sans  son 
secours.  Cette  belle  action  fut  IW 
casion  de  sa  fortune  :  le  nndc  Naples^ 
d*aprës  l'avis  du  marquis  délia  Sam- 
buoca  j  son  ministre ,  lui  offrit  du  ser- 
rice.  Acton  accepta  ;  et  le  grand  duc  de 
Toscane  céda  sans  peine  au  monarque 
napolîtam  un  homme  qvTi  I  avait  appré- 
rié.  Bans  sa  réponse  au  roi  ^  ce  prmoe 
vanta  fes  talents  d'Acton,  mais  il  dé- 
clara en  même  temps  a  qu'il  était  né- 
»  cessai re  delesnrveillery  paroe  qu'il 
»  était  extrêmement  intrigant  et  dan- 
»  gereox.  »  Acton  obtint  bientôt  la 
faveor  du  roi»  et  surtout  celle  de 
la  reine.  Nommé  minbtre  de  la  ma- 
rine, il  tonomisa  sur  son  départe* 
ment,  afin  de  fournir  aux  dépenses 
de  la  cour.  Cette  conduite  lui  fit  obtenir 
bientôt  après  le  ministère  de  la  guerre, 
n  fit  changer  Fadministration  des  fi- 
nances» et  établir  un  conseO,  dont  les 
principaux  membres  lui  étaient  èé* 
voués.  Pour  s'assurer  de  plus  en  plus 
la  puissante  protection  de  la  reine ,  il 
fit  entrer  cette  princesse  au  consol , 
et  se  ligua  étroitement  avee  Hamilton , 
mtniscre  d'Angleterre.  Une  haine  cons- 
tante contre  la  France  fut  le  mobile  de 
toutessesactions.  Elleeut ,  dil-on,  pour 
principe  le  dépit  qu'il  éprouva  de  ce 
qu'uprès  l'expédition  de  Barbarie,  il 
ne  put  obtenir  de  M.  de  Sartîne  un 
graae  important  dans  la  marine  fran- 
(aise.  La  France  avait  coutume  d'à* 
cheter  des  bois  de  construction  dans 
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le  royaume  de  N.iples.  Acton,  SOUS 
prétexte  du  besoin  qu'on  aurait  de 
ces  bois  pour  la  marine  qu'il  avait  le 
projet  de  former ,  engagea  le  roi  Fer- 
dinand à  en  refuser  l'exportation. 
Lorsqu'tm  tremblement  de  terre  dé- 
sola la  haute  Calabre,  Acton  refusa 
de  recevoir  une  frégate  chargée  de 
grains ,  que  le  gouvernement  firançais 
avait  envoyée  pour  aider  le  roi  de 
Naples  à  secourir  les  victimes  de  cette 
calamité.  Le  roi  d'Espgne  enjoignit 
alors  à  son  fils  d'doignt  r  le  ministre 
qui  avait  tenu  une  conduite  si  révol- 
tante; mais  la  reine  soutint  Acton,  e|^ 
le  roi  le  conserva.  IjC  cardinal  de  Ber- 
ms  vint  inutilement  k  Naples  pour 
fiiire  cesser  cette  lutte  scandaleuse  cTun 
fils  contre  son  père  et  contre  le  chef 
de  sa  Emilie.  On  dit  même  qu'alors 
Acton  fit  assassiner  un  courrier  du 
cabinet  finmçais  pour  se  rendre  maître 
de  ses  dépêches.  Vers  cette  époque,  il 
fut  déclaré  premier  ministre.  Fier  d'a- 
voir triomphé  des  rois  de  France  et 
d'Espagne  réunu^  il  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  oi^eil ,  k  son  ambition  ' 
et  à  ses  vengeances.  H  se  rendit  redou- 
table k  ses  maîtres  mêmes,  qu'il  eut 
l'audace  de  menacer  plusieurs  (bis  f  et 
exigea  que  l'on  disgraciât  les  grands 
seigneurs  qui  avaient  improuvé  sa 
conduite.  Lorsqu'en  179a  tapies  fiit 
menacée  d'un  bombardement  |Mir  une 
escadre  française,  Acton  se  vit  Ibrcé 
de  céder  k  la  nécessité,  et  d'accepter 
toutes  les  conditions  proposées;  mais 
il  se  vengea  de  cette  numiUatton  dès 

au'il  en  trouva  l'occasion.  En  1795, 
parvint  k  empêcher  que  le  ministre 
français  ne  fût  reçu  près  de  h  cour 
ottomane.  Dirigeant ,  en  1 794  1  là 

{'unte  d'état,  ciéée  pour  &ire  arrêter 
es  personnes* suspectes,  il  fit  exfler , 
emprisonner  ou  mettre  k  mort  ses  en- 
^nemis  ,  sous  prétexte  d'intelligence 
avec  les  Français.  Sa  cruauté  souleva 
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les  esprits  ,  el  fut  une  des  premières 
causes  \;\  fjveur  que  les  Kianç.iis 
trouvèrent  {hu<.  Ifius  expcilitioiis  de 
INaples.  Il  duiin  i  sa  démission  :m 
mf'is  de  mni  17^)  ':  m;\is  cWe  iir  fut 
c[u'apparenle,  et  lom  d'avoir  éprouve 
une  disç(râce ,  Âcton  eut  plus  d  in- 
fliienec  que  jamais.  On  eruyait  (pie 
la  |Mi\  qu'il  couclut  en  179':  avec 
la  Franrt  lui  ferait  perdre  la  faveur 
de  la  renie  ,  mais  son  crédit  resia 
toujours  le  même.  De  concert  avec 
cette  priiK  i  sse ,  il  ne  larda  ]»as  à  do- 
termtner  le  io\  h  rrrcunmencer  les 
hostilités  contre  les  Français  ([ui  oc- 
cupaient l'État  romain  ;  et  il  accompa- 
gna son  souverain  dans  l'expédition 
si  célèbre  par  la  défaite  de  Mack. 
Lorsque  la  paix  eut  été  de  nouveau 
conclue ,  Acton  fut  renvoyé' ,  sur  ta 
demande  du  ministre  français.  On 
s'accorde  à  dire  que  cet  homme,  qui 
gouvernait  11  Mat ,  se  laissait  gouver- 
ner à  son  t'tur  par  ses  subalternes,  et 
qu'il  se  livrait  ricilrment  à  ses  prc'- 
venlions,  quilinlircnt  conimcttre  de 
j;randes  finies;  il  cliercli.iit  surtout 
à  amasser  de  l'argent  par  tous  les 
moyens  que  sa  place  mettait  en  sou 
pouvoir.  A  diverses  époques  ,  il  plaça 
des  fonds ,  et  acli*  ta  des  bis-ns  cousidé- 
lahles  en  Angleterre.  Haï  ile  la  plus 
grande  partie  des  Napolitains,  et  sur- 
tout de  la  noblesse,  dès  le  commen- 
rriiKiil  de  son  administration,  il  ue 
se  croyait  jamais  en  sAn  le',  cl  il  por- 
tait la  défiance  jnscju'a  ne  désigner 
que  le  soir  rap]iartement  où  it  Toulail 
passer  la  nm't  ;  il  nvait  jusqu'à  douzr 
rlianibres  à  (  ouclier,  et  tontes  les  ser- 
rures él  ii(  ni  fermées  par  des  m<>\  «  iis 
secrets  (pji  n'étaient  connus  que  de 
lui.  LorsciuM  fut  renvoyé  du  ministère 
]MJur  la  dernière  fois  ,  en  1 8r)5  ,  sur  la 
demande  de  I*aniba5>ade  de  ]•  rance  »  il 
seietir->en  Sicile,  et  en  1  SoH  les  jour- 

uaux  «iUiOivccrcnl  $a  mon*  D«— t. 
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ACTU.VRl US. Ce  nom,  qu'ont  porté 
tous  les  médecins  attachés  a  la  <ijiur 
de  Co)isfnntinrtple ,  était  un  office  de 
la  cour;  mais  il  a  été  plus  paiiiculic- 
rement  donné  à  un  médecin  gi  cr  .  qui 
s'appelait  auparavant  Jean  ,  liU  de 
Zacharie.  11  vivait ,  selon  Wolfu-in^- 
Justus  ,  dans  le  11^.  siècle;  selon 
fiéné  ÎMoreau,  dans  le  la'.  Fabricius 
le  pl'ire  dans  le  iS". ,  et  Famhccius 
a'i  ("-ifimeîirrTnent  du  i  j*^.  CVst  le 
prenner  auteur  grec  qui  ait  introduit 
dans  la  pratique  l'usage  des  piiitri- 
tifs  doux,  de  la  casse,  du  séné,  de 
la  mnnne;  c'est  aussi  le  premier  qui 
ait  parle  des  eaux  distillées.  Il  est  sn- 
)érieur  aux  écrivains  arabes ,  mais 
)len  inférieur  aux  grands  médecins 
de  sa  nation  :  Galien  ,  Aelius  et  Paul 
d'^gine ,  sont  ceux  qu'il  a  le  plus  par- 
ticulièrement suivis.  Ou  a  de  lui  : 
1.  une  Thérapeutique  en  six  livres^ 
dont  il  n'y  a  aucune  édition  grecque, 
imis  dont  Henri  Mathisius  de  Bruges 
a  donné  une  traduction  latine  com- 
plète, sous  ce  titre  :  Methodi  medendi 
lilrri  sex  ,  Venetiis,  iu-4°.  ,  i554t 
Parisiis  ,  1 5()() ,  in  -  6**.  ;  cet  ouvrage 
fut  fait  par  Actuarius  pour  un  chaift- 
briîan  de  la  cour  cnvoyc  en  ambas- 
sade dans  le  Nord  ;  II.  deux  livres  sur 
les  Esprits  animaux ,  dont  Goupii  • 
donna  une  édition  grecque  à  Paris, 
en  l  'îSy,  in-8". ,  dont  une  version 
latine  est  jointe  à  la  traduction  de 
thisius ,  et  que  Fischer  a  réimprimée 
en  grec  et  en  latin  ,  à  Leiprig ,  m 
1  774 in -8". ,  avec  Faddition  de  dam 
livres  d'Actuarius  ,  sur  le  lîégime  ; 
111.  sept  livres  sm*  les  Urines ^qm 
ïi'ont  jamais  été  ihiprimés  en  grec  ^ 
mais  dont  Ambroisc  liCvon  de  £!îole 
publia  en  1 5 1 9 ,  u\-.\\ ,  ime  version 
latine ,  que  Goupil  ensuite  a  reTue, 
enrichie  dénotes,  et  réimpiiinée  SOI» 
ce  litre  :  De  Urinis  libri  $ept€m , 
Pariâi5, 1 54^3;  ia-8^;  Basiiett,  1 558^ 
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m-^\,  Ultrajerti,  1(^70,  in-S'.;IV, 
ira  Traité  sur  la  composition  des 
Mèiliiaments,  .ivrr  des  Comment-iircs 
de  Je<"in  PdTfîlIiKs,  qm  Ji'rst  qu'irnc  iiii- 
prr^Moii  st'paréc  des  5'.  et  G  .  livr<  s 
de  4«  1  licrapPTiticfiir  (rAcliianiis.  J>es 
f^nxTvs  nirVluMlc;»  'le  J.  Actii  u  ius  fil- 
mil  rr(urillirs  ou  iSaO.  Paris,  in 
BihlioUi.  Aldina  ^  in-B".;  puis  en 
î"»*^  ,  .ipiiil  l^oni  -  Tnrnsaiinni  ,  in 
Mil  Uol }  1.^4 ldina^\nA\  ' .  H<  nri  Klif-nne 
ptibtia  ,  <  il  I '»();,  une  e<liti(iTi  in-fol. 
tic  Ions  ces  ouvr;jgcs  .  traduits  par 
difrerf  fiîs  auîcius  ,  dans  l'odiliou  des 
Mrdicœ  arlis  principes.  Ils  unt  aussi 
fik' imprimes  réunis  :  .ictuarli  opcru, 
Pirisiis  ,  apud  INIurc lliiîii  ,  iu  -8".; 
T  !:j  itmi .  apud  Jo.  ToriK  suim,  1 55f), 
iii-i'i,  5  vol.  Tous  1rs  ouvra^;rs  de 
Je^m  ^  dit  Acttnrius,  snul  pleins  do 
fiit^  pratiques  ;  ( cpcndaut  l'auleur  y 
nnntrr  îa  prcferrure  qu'il  donne  à  la 
meiecinc  rajsonnee.  On  trouve  dans 
plusieurs  bibHotîièqufS  des  ouvraj;es 
d\KciamttBf  qui  août  pas  étc  irapri- 
■w.  C.  et  A — N. 

ACUNA  (doi»  AïfTOHio-OsoBio  o'j , 
<fvêqiie  de  Zamora  ,  sous  les  ref;ne>  de 
Frrdinand-le-Citholique  et  de  Cliar- 
IfvQuinî.  Appelé  par  sa  naissance  aui 
[Jus  h-'  îtr-s  di^çnitcs  de  rep;lise,  au\- 
ij  jrlles  il  fut  destine'  de  bonne  heure  , 
Fffdin^iid-le-Galholique  IVnvoya  eu 
«ral>as»adc  auprès  des  rois  de  Krauee 
^1  de  Navarre.  Aetina  f»ît  ensuite 
Dommé  a  ÎV\rchc  de  Z.iinora,  qu'il 
GTf  upait  en  1 5 19 ,  après  l'avenLim  nl 
^ifCuarles-Quint,  épnqur relM)re dans 
b  monarchie  espagnole,  et  malhrurcu- 
srmeut  trop  favorable  au  devrloppc- 
nient  des  passions  et  du  caraetrre  fou- 
gaetix.  de  ce  prclit.  Des  inimitiés 
personnelles  entre  le  comte  d'Alba 
de  \Jks\e  et  lui  ,  divisaient  en  deux 
partît  1»  ville  de  Zimora.  I/.ibsrnce 
de Ch-irlrv<^uînt  ivanl  lai^'scleeliarnp 
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tes  ,  connue  sous  le  nom  de  Sainte- 
Ligue  ,  les  peuples  de  la  Caslîllc  se 
livrèrent  dVibord  à  une  anarchie  tu- 
multueuse, que  la  faiblesse  du  cardi- 
nal Adiien  ne  lui  permettait  pas  de 
réprimer.  Cette  anarcliie  avait  j)ris  ca 
fort  pru  de  temps  une  force  impo- 
sante, et  pour  ainsi  dire  constitutio- 
nelle ,  puisqu'une  assemblée  des  dé- 
putés ,  ou  procureurs  de  la  naûon, 
traitait  avec  les  ministres  de  Tempc- 
reur  ,  qui  la  reconnaissaient  ;  elle  au- 
rait ini  iilliblement  changé  la  face  de 
l'Espagne,  si  les  principaux  chefi>dc 
la  Sainîe-Tiiguc  avaient  eu  Taudace  et 
la  fermelé  de  l'évêque  de  Zamora. 
Obligé  de  s'éloigner  de  son  siège  ,  à 
cause  de*^  îrnn^series  de  son  rival  (le 
comte  d'Alba  de  T.isle  )  Acuna  s'était 
rendu  à  ïordesillas  au  moment  oii 
les  députés  de  la  Sainte-ligue  s'y  réu- 
nissaient ;  il  se  jeta  aussitôt  dans 
leur  paiti ,  et  fut  accueilli  avec  em- 
pressement. On  lui' donna  des  soldats 
et  des  canons ,  avec  lesquels  il  mar- 
cha droit  h  son  rival ,  qui  ne  l'atten- 
dit point  ,  et  fut  se  joiudi'e  aux  forces 
du  cardinal  gouverneur.  Dès  cet  ins- 
tant ,  <lun  Antonio  Acuna  devint  l'im 
des  principaux  chefs  de  la  ligue  po- 
pulnire.  U  leva  un  régiment  de  prêtres, 
qu  il  conduisit  toujours  lui-mèuie  aux 
combats.  11  était  abu  s  d.ius  sa  Oo'^.  an- 
née, et  tous  les  .îiiioîîrs  csj)agnols  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  aN ait  le  feu  d'uQ 
jeune  homme  et  l'afb  essf  du  militaire 
le  jdus  exercé  d.uis  le  mani< ment  des 
armes.  Dès  qu'il  s'abaissait  de  ftuidrc  ' 
sur  les  ennemis  ,  ce  prélat  sexagénaire 
]ti({uait  le  prenii*  r  son  dieval,  va 
criant  :  y/  qui  mis  clerii^os  :  «  A  moi  , 
mes  prêtres.  »  Au  premier  rer?  îî<»> 
ment  des  troupen  de  la  ligue  d;nis  \r 
bourvî  de  Tordesillas  ,  Actuïa  parut  à 
1.1  tète  de  Tioon  hommes,  |/armi  les- 
quels on  reniar(|nait  -j.»  lancés  qui 

étakat  à  son  service  particulier , 


Digitized  by  Goo^^Ic 


170  ACU 

€t  1  oof»  liomiîKs  (fiuf intfrir  ,  fî^^nl 
joo  rt..iciil  (les  prOlies  tic  s<»ij  HitM  L-se, 
.sans  cuiiij)t<  r  un  ^rnnd  noml)iT  d'ha- 
l»ilaiitN  de  Z.;iii<»ra  qu'il  finmciiait  cga- 
K  nicjjt  k  sa  î>itit(\  I.(s  forces  de  la  li- 
j;uc'  deven  iirnl  tluqiic  jour  plus  re- 
uuut,d)lr.s.  Le  cardinal  AdrÎMi  cl  1rs 
j;rajid$  reslés  fid'lcs  à  rrnijx  ri'ur  , 
eraplayai«*nt  les  moyens  de  douceur 
et  de  persuasion  pour  réduire  ou  di- 
"v  iser  les  chefs  de  la  ligue  j  niais  rien 
ne  put  adoucir  Tesprit  du  |)reltil ,  cl 
le  pic'.sidentde  la  cl»  oc  llcric  de  Yal- 
iadolid  étant  venu  en  (iej)ut*ition  au- 
près de  lui  (il  e'tait  c.«mj)e  (i.nis  nu 
villnge  de  ra5;til!c  ,  appi;le' 
InaMina  ,  nvrc  Cmoo  linniines),  pour 
lui  (  vposti  les  fu  lienx  résultats  de  sa 
conduite,  el  Pordie  du  !>ouvcr.<ifi  de 
de'pf\ser  K  »>  armes,  non  seuleTueut  il 
répondit  .ivee  .lud.ire,  miis  il  plaça 
ujie  end)nsr,idr  sur  le  elien.in  du  pré- 
sident pour  r«  nle\  er  à  son  retourna 
Kioseco  ,  lui  et  tout.-  sa  suite  :  rrlui- 
d  en  fut  averti,  eî  «ut  hrauroup  de 
peine  à  IVviler.  AeiiiM  av.ut  |)i  is  p  uir 
sa  devise  :  «  Qu'on  ne  s.nir.iil  re^ cr-.ir 
«sur  ses  pas,  une  ftis  (ju'ofj  s'est 
M  avance  .lut.mt  qn'd  l'-ivait  ùit  vis- 
«  à-vis  de  son  souverain  ,  »  et  d  le 
disait haulrmenl.  Les  ligueurs  s'étaient 
rendus  nj.utres  de  Tordesillas  et  de 
la  personne  de  la  reine  Jcannc-la- 
Foiie,  in<'Te  de  Ciiarles-Quiiit.  LVtat 
habitue]  d'iinbcrillitc  de  cette  princesse 
nVmpcdiait  pas  qu'on  nVn  tirât  un 
grand  parti  dans  l'esprit  des  peuples. 
Le  comte  dr  f  larn ,  qui  connaissait 
Timportance  de  retirer  Jeanne  des 
mains  de  la  li^ue,  vint  attaquer  les 
troupes  qui  la  gaidaient;  après  un 
( ondtat  opiniâtre  ,  ce  seigneur  s'em- 
para de  la  ^ille,  et  porta  un  coup  mor- 
tel aux  ennemis  de  son  maître. 
régiment  des  prêtres  soutint  seul  le 
choc  des  troupes  impérkles.  Les  his- 
lohens  ncontent  ^'im  de  ces  pré- 
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très  tiia  lui  ^<  ul  onze  soldats  du  comte 
de  iiaiu  j  .i\  ,int  de  tirer  le  coup  de 
fusil  ,  il  doun.ut  la  bénédiction  à 
celui  qu'il  visait  ,  et  faisait  une  croix 
eu  Tair  avec  le  fusil  même  dont  il 
se  servait.  Le  mauvais  succès  de  Faf- 
fairo  dr  Tordesillas  fut  imputé  à  la 
finit  nu  à  la  tralnsoii  des  t^éuéraux 
de  la  ii^ue  ;  don  Pedro  diiuii  ,  liis 
du  comte  d'Lrena,  général  en  chef, 
fut  obligé  de  céder  ic  connnande- 
nirnt;  niais  Acuûa  ne  perdit  point 
son  induenee  ,  et  devint  chaque  jour 
plus  redoutable ,  j>ar  les  brigandages 
qu'il  exerçait  à  In  tête  d<'s  sn  ns  .  et 
par  des  enlre])risf  s  dignes  d'un  t^uer- 
111  consoniîu»'.  il  Lc  négli'_M  Mt  an- 
cun  moyen  de  nuire  à  ses  eunemiL^  ; 
ses  lettres  ,  <es  éfiiissaires  parcouraient 
l'Espague,  ri  iVuneutaicnl  jiarlout  le 
soulèvement  ;  mais  ne  perdant  pas  de 
vue  l'objet  partlrulier  de  son  ambi- 
tutii,  il  trouva  le  moyen  de  pr'nétrrr 
dans  ia  ville  de  Tolîde ,  assiégée  pu 
les  royalistes,  et  d(-fendue  |tar  dona 
]Maria  Paelieco  ,  épouse  de  Jean  de 
Padi!!a.  Devancé  dans  celte  ville  |>ar 
sa  grande  renommée  ,   il  fui  pro- 
(laiiic  arclievêque  de  ToUnîe  par 
peuple ,  conduit  à  l'église  ,  el  revê!u 
des  habits  pontificaux.  Son  amour- 
propre  satisfait ,  il  songea  à  se  pro- 
curer de  l'argent ,  et  disposa  des  or- 
nements et  des  riclirsses  de  l'église 
pour  subvenir  à  la  solde  de  ses  trou- 
pes ,  qu'il  alla  bientôt  rejoindre  ^  et 
qu'il  conduisit  au  siège  d'Avila.  U 
est  à  remarquer  qu'un  autre  prêtre  , 
don  Antonio  de  Tolède ,  prieur  <le 
f  ordre  de  Malte  ,  ennemi  particu- 
lier d'Acima ,  commandait  égalcnieut 
UDe  division  de  royalistes  y  et  que 
ces  ministres  de  paix  se  faisaient 
l'un  à  l'autre  une  guerre  plus  cruelle 
que  celle  des  inilittires  des  deux  par- 
tis opposés.  Ënûn  ,  Jean  de  Padilla, 
géoml  en  cbef  de  la  Ligue-Sû&ie , 
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«TAnt  étc  b.ittu  à  Villaiar ,  le  34 
i5ai  y  et  fait  prisonnier  avec  ses 
principaux  officiers ,  cet  e'vc'nement 
décisif  .c'touQâ  la  li^ue  ,  et  tous  les 
chefs  de  cette  rcVolution  populaire  por- 
tèrent leur  téte  sur  réchâfkud.  L'é- 
véque  de  Zamora  chercha  à  se  sauver 
en  France,  et  pénétra ,  k  la  faveur 
d'un  dëgnisementi  jusques  aux  fron- 
tières (le  la  Navarre ,  où  il  fut  reconnu 
et  arrête.  Charles-Quint  le  fit  transférer 
an  chiteau  de  Simancas.  C'est  dans 
cette  prison ,  où  il  était  garde  avec 
Assez  d'isards  y  qu'il  fendit  la  téte  à 
l'aicayde,  ou  gardien  de  la  forteresse, 
arec  un  morceau  de  brique  qu'il  avnit 
substitué  à  son  bréviaire,  placé  ordi- 
nairement dans  une  bourse  de  cuir, 
î.fî  (ils  de  Talcaydc  étant  accouru  au 
bruit,  rencontra  1  evéque qui  s'écbap* 
p.iil ,  et  parvint  à  Tarrcter.  Ce  crime 
l<it  le  dernier  d'Aruna.  Charles^juint 
fitiisa|^d*un  bref  qu'il  avait  obtenu  du 

Sape ,  par  k^uel  le  prdat ,  dépouillé 
c  son  caractère  e'piscopal ,  était  sou- 
mis à  la  justice  ordinaire.  I/impi- 
toyablc  alcayde  Ronqutlio ,  le  molle 
dont  la  ligueur  avait  esaspcrc  les  es- 
prits eu  commencement  de  rinsur- 
reetîon  ,  reçut  ordre  de  faire  son 
procès ,  et  don  Antonio  fut  décapi- 
té dans  la  oriaon  mime  ;  son  corps 
lut  suspcnau  et  esposé  à  Tun  de^ 
créneaux  de  la  forteresse.  Telle  fut  la 
fin  de  cet  homme,  remarquable  par 
l'activîté  et  la  férodté  quÎJ  déploya 
dans  on  ige  rt  d^  mie  Brofimoa 
qni  âaraieat  dà  rakntîr  la  fougue 
oe  son  caradère.  Il  sTétait  £iit  remar- 
quer par  la  pureté  de  ses  moeors , 
jusque»  à  l'époque  des  révolntkms  de 
son  pays,  et  il  avait  été  utile  k  son 

Sri  00e ,  comme  ambassadeur  auprès 
e  divers  sonveraÎBs.  (Fqx.  PiaiLLa^ 
BmiQinixo  cl  àmaju.  ) 

ACUNA  (FiaMiiaFDDE);  néii 
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Madrid,  au  commencement  du  iG^* 
siècle,  fut  un  des  personnages  les  plus 
remarquables  de  son  temps ,  pnr  1r  s  ta- 
lents militaires  qu'il  déploya  daus  l'ar- 
mée de  Charles-Quint ,  et  par  le  grand 
succb  qu'obtinrent  ses  essab  po^ 
tiques.  11  traduisit  d'abord  en  vers  es- 
pagnols, l'ouvrage  d'Olivier  de  La 
Marche,  intitulé  le  Chevalier  déH- 
béréf  et  y  ajouta  un  livre  ender  de  sa 
eoinposition.  Cette  traduction  (  An- 
vers, i555,  in-8^,  fig.  rare.  )  plut 
beaucoup  à  l'empereur.  Acuûa  com- 
posa ensuite  dans  le  mètre  italien ,  des 
sonnets  ,  des  stances  et  des  églogues, 
dont  les  pensées  sont  naturelles  et 
l'expression  él^nte,  Ué^ogue  de 
Silvain ,  entre  autres ,  renferme  de 
belles  pensées ,  et  pr^nte  un  tableau 
liant  de  la  vie  champêtre.  Acuna 
réussit  également,  en  traduisant  0  \  i  ile^ 
et  surtout  la  dispute  d'Ajax  et  d'U- 
lysse, au  sujet  des  armes  d'Achille, 
quoique  œ  morceau  soit  en  vers  de 
orne  syllabes,  mètre  que  les  Espa- 
gnols remaniaient  eorame  le  plus  dif- 
ficile dans  leur  poésie.  Acuna  com- 
mença aussi  à  traduire  le  poème  de 
MUmâ  amottrvuar  ,  du  Boyardo; 
les  quatre  chants  qu^ilajoutaàcette  tra- 
duction parurent  dignes  de  l'original. 
H  mourut  en  1 58o ,  à  Grenade,  où  il 
t'était  rendu  pour  soutenir  un  procès 
au  sujet  du  comté  deBuendia,  dont 
la  possession  lui  était  contestée.  Sa 
traduction  du  Chevalier  déUheté  fut 
réimprimée  à  Salaraanqne,  en  i573«, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sous  œ  titre  : 
El  CavaUero  determmado ,  avec  des. 
diangements  et  des  additions  qui  n'ont 
point  nui  à  Foriginal.  On  a  recueilli 
après  sa  mort  ses  poésies  diverses, 
rariaspoesiaSj  Séàamanca ,  1 59 1 , 
y  qui  eurent  l'approbation  de 
ses  contemporains ,  surtout  du  cé- 
lèbre  GaroUasso  de  la  Vega,  son 
ami*  D— o« 
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ACUNA  (Don  Pedro  d'),  gouver- 
neur des  lies  PtiiJippines  sous  Pbi- 
fippe  U,  et  rbcvnlier  de  Malte,  se 
BK>ntra  d'abord  favorable  aux  Chi- 
Bob  qui,  se  voyant  en  grand  nombre 
à  Manille ,  se  rëvoltiTent  en  i6o5. 
Don  Pedro  les  tailla  en  pièces  et  ré- 
tablit la  tranquillité.  Ën  i6o5,  ayant 
reçu  ordre  de  poursuivre  avrc  vi- 
gueur la  guerre  contre  les  Hollandais , 
il  mit  en  mer  aven  une  flotte  de  35 
voiles  et  trois  mille  hommes  de  dé- 
barquement; il  se  rendit  maître  de 
l'iKe  de  Ternate,  et,  avec  les  secours 
éa  roi  de  Tidor,  fit  la  conquête  de 
foutes  les  Molii<pirs  ;  amenant  prison* 
niers  le  roi  de  Xernate,,  son  fils  et 
les  principaux  seigneurs  de  sa  csour, 
il  entra  avec  eux  en  triomphe ,  le  10 
juin  .  1606,  dans  la  capitale  de  son 
i;ouvemement;  mais  il  ne  jouit  pas 
long -temps  de  ses  succès.  Des  en- 
vieux Tempoisonnèrent ,  et  il  mou- 
rut le  5  juillet  1606.  Il  a  publié  une 
n  latron  espgnolc  du  soulèvement  des 
Chinois  à  Manille.  B — p. 

ACUNA  (Doif  RoimicinB  D*),  ar» 
cbevéque  de  Lisbonne,  d'une  des  plus 
illostres  maisons  du  Portugal ,  fut ,  en 
1640,  un  des  chefs  de  la  conjura- 
tion qui  plaça  la  maison  de  Bragancn 
sur  le  trône  de  Portugal.  Habile ,  élo- 
quent ,  abné  du  peuple ,  et  ennemi  im» 
placable  des  Ëspagnob,  il  rassembla 
les  conjurés ,  leur  fit  un  discours  pa- 
thétique ,  et  leur  fit  choisir  pour  roi  le 
due  de  Bragance.  Charge:  provisoire- 
ment de  tenir  les  rénes  de  Te'tat  apri's 
Texpulsiondes Espagnols,  il  prêta ,  le 
premier ,  serment  au  nouveau  roi ,  lui 
lemît  ensuite  le  gouvernement ,  raf- 
fermit sur  le  trône,  et  mourut  cbért 
des  Portugais  et  de  son  souverain. 
(  Fox.  Jbaii  IV  et  PuiTo.  )  8— f. 

ACUNA  (CuiiSTOras  o'),  mis- 
sionnaire espagnol,  naquit  à  Bur^os 
CD  1097,  et  entra  dans  l'ordre  des 
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jésuites  à  l'âge  de  1 5  ans  ;  il  passa  m* 
suite  en  Amérique,  où  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à  la  converstott 
des  Indiens  du  CliiU  et  du  Pérov. 
^îomnie'  successivement  recteur  (în 
coll<^  des  jésuites  de  Cuença  au  Pé- 
rou, et  professeur  de  théologie  nio* 
raie ,  il  fut  choisi  en  i658,  par  le 
conseil  de  Lima,  pour  accompagner 
le  général  portugais  Teiiera  d  1 1 1 s  sou 
voyage ,  entrepris  pour  l  econnaitre  le 
fleuve  de  l'Amazone  jusqu'à  s<i  sotnvef 
œ  voyage  avait  aussi  pour  objet  d'ou- 
vrir la  comnmnication  du  Brésil  a« 
Pérou.  D'Aruna  eut  pour  coll^goe  le 
père  André  d'Artieda ,  professeur  m 
théologie.  Ayant  reçu  de  la  chanevfle- 
riede  Quifo  dos  instructions  parti' u - 
Mères ,  et  Tordre  de  repasser  en  Es- 
pagne après  son  voyage,  pour  rendre 
compte  au  roi  de  ses  observations,  il 
partit  de  cette  ville  au  mois  de  février 
1659,  avec  le  général  portugais,  s^em- 
barqua  sur  sa  flottille  qui  avait  re» 
monté  l'Amazone ,  et  n'arriva  à  l'em- 
bouchure  du  fleuve  et  dans  la  ^ille  de 
Para  qu'après  neuf  mois  de  naviga- 
tion. Dans  le  cours  de  ce  voyage  cé- 
lèbre, le  P.  d'Acuna  reconnut  de  non* 
velh's  ])euplades  d'Indiens,  et  très 
peu  d'antropophages  ;  il  tira  des  in- 
formations curieuses  des  fameux  To- 
pinambous  ,  oripnùres  du  Brésil, 
quil  ne  fit  pas  difficulté  de  comparer 
aux  peuples  les  plus  distii^ës  de 
l'Europe.  Topinambous  confir- 
mèrent au  père  d'Acuna  qu'il  eiistaîe 
de  vraies  amasones,  dont  le  fleuve  a 
tiré  son  nom.  I^s  preuves  que  ce 

I'ésuite  apporta  en  faveur  d'un  lait  si 
ong-temps  douteux ,  furent  ensuite 
adoptées  par  le  savant  La  pond»- 
mine,  et  fortifiées  par  ses  propres 
recherches.  jésuite  observateur  dë> 
signa  l'île  du  Soleil,  k  l'embow^m 
de  l'Amaione,  comme  la  clef  du  fleuve 
et  de  tout  le  pays,  et  proposa  à  son 
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gouvenniieiit  d'y  établir  deux  forte- 
resses. C'est  paor  ce  résultat  politique 
decesobserrationsy  que  lephv  d*A- 
cuna  ternina  la  relation  nistorique 
de  son  Ti))  o'^c ,  qui  eut  pour  témoins 
t't  poui-  garants  plus  de  trente  Espa- 
gnols et  Portugais.  Il  la  publia  h  Ma- 
drid en  164 1  f  avec  permission  du  roi, 
iaunédiatement  après  son  retour  dans 
cette  capitale  »  et  sous  ce  titre  :  Ifuevo 
Desctirimienio  âel  gran  Bio  de 
las  Amazones^  in-4*'->  iBuiis  tous  les 
projets  de  r£$i>agne  sur  la  commu- 
nication entie  le  Pârou  et  le  Brésil , 
ji'éranouirent  dès  que  la  maison  de 
Bragance  eut  été  élevée  sur  le  trône. 
11  j  avait  lieu  de  craindre  que  la  rela- 
tion dii  père  d'Acunan'apprît  aux  Por- 
tugais À  remonter  TAmazone  jusqu'à 
sa  source.  Cette  considération  déter- 
mina Philippe  IV  à  faire  enlever  tous 
\c%  exemplaires.  Ik  devinrentstrares, 
<jiiL',  viljgt  aasaprès,  on  n'en  connais- 
sait que  deux  :  celui  qui  était  dans  U 
bibliothèque  du  Vatican ,  et  uu  autre 
appartenant  à  Marin  Leroi  de  Gom- 
IwrnUf  ;  qui  le  traduisit  de  IVspagaol 
en  français ,  sous  ce  titre:  Belaiion 
dé  la  rhière  des  Amazones ,  Paris  » 
i68'j ,  '2  vol.  in- 1  a  y  avec  une  disser- 
totioD  curieuse^  mais,  dans  plusieurs 
passages ,  Gomber\iUe  n*a  pas  rendu 
fid^emmt  le  texte.  Cette  traduction  a 
été  réimprimée  dans  le  tome  second 
du  Foj-a^e  de  PToades  Rogers  au* 
tour  du  monde.  Le  P.  d'Acuna  fit 
ensuite  un  voyage  à  Rome ,  eu  qualité 
de  procureur  du  collège  de  sa  pro- 
TÎDce,  et  il  revint  en  l:«spagne,  avec 
iVmploi  de  <{iia)iâcateur  de  Tinquisi- 
tion }  et  après  y  avoir  demeuré  quel- 
qtje.s  années,,  il  retourna  aux  Indes 
ocridentales.  llétait  en  i675&Iima) 
iiii  Pérou,  où  il  est  mort,  sans  qu'on 
wche  préascmcnt  dans  quelle  année. 

ACU5ILAS,  ou  ACDSILAUS^rds 
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de  Cabas ,  historien  grec  ^  né  à  Argos, 
vivait,  aebn  Joseph e,  un  peu  avant 
l'expcditionde  Darius  contre  la  Grèoe^ 
et  vers  le  temps  où  Cadmus  de  Milct 
écrivit  le  j)i  emier  Hiistoire  en  prose. 
Son  ouvrage  était  intitulé  :  les  Généor 
hgies ,  parce  qu'il  y  rapportait  celles 
des  principales  maisons  de  la  Grèce. 
Suidas  prétend  qu'il  les  avait  tirées 
de  quelques  inscriptions  gravées  sur 
des  tables  de  broute  que  son  père  avait 
trouvées  en  fouiUant  la  terre  dans  un 
coin  de  sa  maison  ;  mab  Josephe  et 
Qément  d'Alexandrie ,  disent  qu  li 
les  avait  prises  des  différents  ouvraces 
d'Hésiode.  Il  faisait  commencer  les 
teiups  historiques  k  Phoronéc ,  fils 
d'Inaehns,  et  il  comptait  loao  ans 
depuis  lui  jusqu'à  la  première  oljm« 
piade ,  l'an  7  7  G  av.  J.^C  U  ne  nous  en 
veste  que  des  fragments  recueillis  par 
M.  Stur/ ,  qui  les  a  placés  a  la  fin  de 
ceux  de  Phérécjdes,  Gerae,  179H, 
in-8*.  Plusieurs  auteurs  ont  cité  les  Gé- 
néalogies d'AcusilaSy  et  quelques  uns 
l'ont  mb  au  rang  des  sept  Sages ,  au 
Ueu  du  tyran  Pérîandre.  C^n. 

ADA,  reine  de  Carie,  fille  dH^ 
eatomnus ,  épousa  Hyoriéos,  son 
Irère,  selon  la  coutume  des  Gariens , 
M  ;  après  la  mort  d'Artémise ,  régna 
pendant  sept  ans  sur  la  Carie,  con- 
)ointement  avec  son  firère  et  son 
^ux.  Ce  prince  étant  mort  (544  ^ 
av.  J.-C.  ) ,  les  Cariens ,  conformé- 
ment k  sa  dernière  volonté,  défibrèrent 
l'autorité  à  Ada,  qui  gouverna  seuk 
pendant  quatre  ansf  mab  Pexodartis, 
le  plus  jeune  de  ses  frères  |  voulant 
régner  k  son  tour,  se  màiasea  l'ap- 
pui du  satrape  Orontobatès,  uvori  du 
roi  de  Perse ,  et  se  fit  accorder  l'în- 
veslitnre  du  royaume  de  Carie.  Adn 
se  défendit  avec  courage  ;  mais  dé^ 
pouîUée  enfin  de  ses  états,  elle  se  re- 
tira dans  la  forteresse  d'Alinde,  et  s'y 
maintiut  jusqu  à  Parrivéed'Alexandre 
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CD  Asie.  Lorsque  œ  prince  TÎctoricux 
pëaétra  dans  la  Cane ,  Ada  vint  4  sa 
icncontre,  et  implora  son  secours* 
Aleiandre  diassa  le  satrape  Oronto- 
i»atës ,  et  remit  Ada  en  possession  de 

son  royaonie  Tan  534  J**^* 
siile  jicebicniait ,  Ada  tàoifÊi  Alexan^ 
dre ,  dans  la  Toe  de  Fëiabkr  son  hén-' 
fier  ;  mais  I4otarqne  nVst  point  d'ac- 
cord atec  Arrien  A  ce  sttjet.  Il  soutient 
fue  Tadoptiott  fiit  laite  par  Alexandre^ 
oui  depuis  appela  Ada  sa  mère.  Fen* 
oint  le  s^our  qu'il  fit  en  Carie»  cette 
princesse  eut  soin  de  lui  envoyer  les 
mets  les  plus  redierchës^  et  lorsqull 
quitta  le  royamne»  die  tui  fit  prient 
de  ses  plus  halnles  cuisîniers.  On  ne 
sait  pas  à  quelle  époque  mourut  Ada , 
qui  ml  la  dernière  reine  de  Carie* 

B-p. 

ADAD.  L'Mtore  Êât  mention  de 
plusieurs  personnages  de  ce  nom.  Le 
premier  »  oescendant  d'Ësaiî,  sncœs- 
seur  dUnsam  dans  le  royaume  d'Idu- 
méf ,  r^ait  à  Arilb;  il  d^t  ks  Ma- 
dianites  dans  le  champ  de  Bioab.  Le 
second  éak  un  prioce  du  sang  royal 
didumëe,  qui  échappa  dans  son  en- 
Êince  an  massacre  de  tous  les  mâks 
de  cette  contrée,  ordonné  par  Joab.  U 
se  réfam  en  Ëgypte,  où  le  Pharaon 
raocuefflity  et  lui  fit  épouser  la  sœur 
de  sa  femme.  Après  la  mort  de  Da- 
vid et  de  Joab  y  Adad  retourna  en 
Idumée»  monta  sur  le  trône  de  ses 
pères»  fitla  guerre  à  Salomon,  exerça 
de  grands  ravages  sur  ses  terres  »  et 
servit  d'instrument  k  U  vengeance  de 
Dieu  »  pour  pttnir  ce  prioce  de  son 
idolâtrie.  Le  troisième  Adnd  fat  le  der- 
nier roi  dldumée ,  successeur  de  Ri- 
lanam.  Le  nom  d'Adad ,  ou  d'Adab , 
était  commun  A  tous  les  rois  de  Syrie. 

T— D. 

ADALABD ,  ou  ADALHARD,  né 
Ters  l'an  753,  eut  pour  père  le  comte 
Bernard  ^  fils  de  Charles  Martel ,  et 
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iîit  ainsi  neveu  de  Pepin-Ie-Bref,  et 
cousin  -  cermain  de  Charkomg^ 
Elevé  à  la  cour,  ii  s'en  dégoûta^  et 
embrassa  U  profession  monastime 
k  Coriïie  en  77a.  Le  déùr  d'une  fins 
grande  obscurité  l'engagea  à  quitter 
ce  monastère  pour  oduî  do  mont 
Cassin  ;  mab  la  cour  de  France  le 
rappela,  t^t ,  qiiclquesanttéesaprèssom 
retour  à  Coibie ,  il  en  fut  élu  alèé.' 
Ses  talents  et  ses  qualiti»  le  firent 
nommer  conseiller  et  principal  mi- 
nistre de  Pepb,  en  7^.  Lorsqae 
Cbarlema|i;ne  donna  k  ce  prince  le 
royaume  d'Italie,  Adalhard  gouverna 
avec  tant  de  sagesse,  qii^  conserva 
son  rang  auprb  de  Bernard  ffls  et 
successeur  de  Pépin.  Cependant  Char- 
kmagne  le  rappelait  quelquefob  en 
France  pour  se  servir  de  seslnnùlres. 
Après  la  mort  de  ce  ntince,  il  fot  vie* 
Ume  de  la  jalousie  ae  quelques  cour- 
tisans. liOuis*  le -Débonnaire  Fesib 
dans  llle  de  Hâro ,  aujourd'hui  Noir- 
moQtier.  Sa  disgrâce  s'étendit  sur 
toute  sa  £unille.  Rappelé  7  ans  après 
(  en  8ai  Adalhard  reprit  son  ab* 
baye  de  Corbie ,  et  fut  même  admis  à 
la  cour,  n  parut  avec  distmdioii  a 
l'assemblée  des  états  qui  se  tmt  k 
Coropiègnc  en  8^5.  La  même  année ^ 
il  établit  la  célèbre  abbajfe  de  Cor^ 
wey,  ou  la  Noordle-Gorbte,  en  Saxe, 
dont  son  frère  avait  jeté  les  premiers 
fondements.  Il  mourut  le  a  janvier 
S'àG,  et  eut  pour  successeur  Wida, 
son  frère.  Paschase  Radbert,  son  dis- 
ciple, écrivit  sa  vie,  ainsi  que  Gérard , 
œbé  de  Sauve-Majeure  j  cUe  se  trouTC 
dans  BoUandus  ,  dans  Mabillon  «t 
dans  les  Vies  des  Saints,  par  Baîl- 
let.  U  ne  i*cste  que  des  fragments 
des  écrits  d' Adalhard.  Mabillon ,  qui 
devait  donner  une  édition  de  ses  Œu- 
vres, s'est  borne  à  faire  une  liste  âm 
sommaires ,  au  nombre  de  5a ,  des 
divers  sujets  qu'il  avait  Uailes  dans 
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tii>cour.s  à  ses  muiues,  et  a  fait 
inijnnn  r  dt  piii?,  d.ins  son  Muséum 
iléUtcum  (lolnel^^;,  on  jugement 
rrndu  par  Adalhard  lorsqu'il  et.iil  rai- 
lû^tTf*  on  re'^ent  du  royaume  fl  llalip. 
i.r  pl'.i>  uijportnnt  e;  rit  d'Adalliard 
^fiit  un  Tfailé  toiicimnl  l'ordre  (hl 
l'flat  du  palais  et  d»?  toute  la  Vo- 
narchit'  jrarirnise.  Il  et.iil  rii\  i>e  en 
deux  p.ii  lies ,  et  n'est  pas  parvenu 
îuît^u'a  nous.  |,es  Staluta  antiqua 
Ahbatiœ  Corbeiemis ,  par  Adalhard, 
5^  trouA'ent  dans  le  tuoi.  4  à»  Spici- 
Ifge  d*^  d*Ach#Tv.  A.  B — t. 

ADALBER'ON,  artlievtque  do 
Rnms,  etcliancelierdu  royaume ,  sous 
lo  règnes  de  Lolliaire  et  de  Louis  V, 
fol  iiD  des  plus  savants  prélats  de 
France  au  i  o".  siècle.  Devenu  arche- 
v«jue  en  i/k) ,  il  assembla  plusieurs 
conciles  pour  retiblir  la  discipline 
tcclcsiaslique,  et  sut  la  faire  observer 
par  sa  fermeté  et  son  exemple.  Il  at- 
tira des  savant»  à  Reims,  et  donna  aux 
finies  de  cette  mUc  une  nouvelle 
«plendeur.  En  987,  Adalberon  sacra 
liitgues  Cipet,  qui  le  continua  dans 
la  dje^Tiitc  de  grand- chancelier.  Il 
mourut  le  5  janvier  {)88.  On  t^ou^e 
plusieurs  dr  ses  lettres  parmi  celles  de 
< > rbert ,  et  deux  de  ses  discours  dans 
U  Chrtmique  de  >îoi>sae.  I/église  de 
BrÎAis  lui  était  redevable  de  la  plus 
jran^'-  partie  de  ses  biens.  ï — o. 

ADaLBERON,  surnomme  Asce- 
tai,  érèqne  de  Laon,  naquit  au  mi- 
fiea  du  10'.  sif-de  en  Lorraine,  fut 
dére  de  Getbert  dans  1  école  de 
Krtms,  et  fit  de  tels  progrès  dans  les 
Itttres,  WûTû  passa  dans  la  suite  pour 
w  dn  nommes  les  plus  savants  du 
roysmie.  il  sut  tiigner  la  faveur  de 
L«Ckairef  qui  le  (it  nommer  en  977, 
n,*r^f^^  Ifêi  jeune,  à  rërécbé  de  Laon . 
AéUlMTQii  apporta  k  «m  église  des 
iMBes  îamcnMi  qui  lui  apparte* 
'Jèmt  €0  propre.  U  )Oiia  un  rôle 
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odieux  dans  la  révolution  qui  i\i 
passer  la  couronne  des  Carlovingiens 
aux  Capétien Charles,  duc  de  Lor- 
raine, en  défend  iiîî  se-,  droits  à  U 
couronne ,  après  la  mort  lie  Louis  V, 
av.'ît  pris  Laon  et  battu  son  compé- 
titeur lingues  C^pet,  qiii  voulait  re- 
prendre celte  \iX'^  ;  AJalbcron  c't  iii 
d;)ns  les  intérêts  de  Hugues  ,  et  ce 
prince  fut  introduit  dans  la  place  par 
révêquc,  (pii  eut  la  lac  lu  (é  de  lui 
livrer  lu  duc  Charles,  cl  Arnould , 
archevêque  de  Reims  ,  aux<piels  il 
avait  donne  asvlc.  Adallieron  assista 
aux  conciles  de  St.-Basle  (  t  de  Chclies; 
il  eut  des  démêlés  très  \  \ïs  avec  Cicr- 
bert,  devenu  son  métropolitain ,  eou- 
serva  sa  faveur  auprès»  des  deux  rois 
Huî;ues  et  Hoberl,  fpi*il  avait  si  bieu 
ser\is,  çjouverna  Tcglise  de  Laou 
pendant  55  aus  ,  et  mourut  le  i  ()  juil- 
let io3o  ,  un  an  a\  ai;l  le  roi  Robert, 
Ses  liaisons  avee  la  veuve  de  Lothairc 
avaient  nui  à  la  réputation  de  l'un  et 
de  Tautre.  Adalberon  cidliva  les  let- 
tres ,  et  dédia  au  roi  Robert  un  poëme 
satyriqueet  allégorique,  de  43o  vers, 
sur  les  affaires  du  royaume  ,  ou  il  n'é- 
pargne ni  ses  ennemis  ni  les  moines. 
Adrien  de  Valois  le  lit  imprimer  en 
ifj65,  à  la  suite  du  Panc^y  rique  de 
l'empereur  Berenger,  iu-8".  On  le 
trouve  plus  correct  dans  le  î  o*.  vol. 
des  Historiens  de  France.  Quoique 
cet  ouvrage  soit  d'un  style  obscur 
et  de  mauvais  goût ,  il  est  utile  pour 
connaître  certains  faits  et  les  mœurs 
du  tempÀ.  On  voyait  à  iâ  bibliotb.  de 
l'abbaye  de  Laubes,  un  autre  poème 
de  ce  prélat,  intitulé  :  De  Sanctd 
Trinitate ,  qui  était  aussi  adresse'  au 
roi  P(»brrf.  T — n. 

AîULliRHT,  ADELBERT,  ou 
ALUEBERT,  i^meux  imposteur  du 
8' .  siècle^  <pii  se  vantait  d'avoir  reçu , 
par  le  mtnîstèic  d'un  ange,  des  reli- 
ques admirables,  au  moyen  desqtiellc» 
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il  pouvait  obtenir  de  Dicti  tout  ce  qu'il 
lui  deinandait.  Le  peuple ,  les  gens  de 
la  campagne  surtout  et  les  fiemmes  se 
laissèrent  séduire  ;  on  le  prit  pour  un 
thaumnturge;  il  ne  marchait  plus  que 
iiuivi  d'une  foule  immense.  Des  évâ- 
ques  ignorants  et  gagnes  k  prix  d'ar- 
gent lui  conférèrent  Tépiscopat.  Il  dis- 
tribuait ses  cheveux  et  les  rognures 
de  ses  on^es,  comme  un  objet  de  dé* 
TOtiou.  Persuadé  qu'il  était  au-dessus 
des  a  pôtres  et  des  martyrs ,  il  refusait 
de  leur  consacrer  des  élises  f  hon- 
neur qu'il  se  réservait  pour  lui  seul. 
On  vit  en  peu  de  temps  s'élever  des 
croix  et  des  oratoires  sur  le  bord  des 
fontaines  et  dans  les  bois,  qui  faisaient 
déserter  les  églises.  U  dispensait  de  Ja 
confession,  sous  prétexte  que,  péné- 
trant dans  l'intérieur  des  consciences^ 
il  n'enavaii  |  besoin  pour  absoudre. 
Enfin,  les  évéques,  fatigués  par  ses  ex- 
travagances ,  le  condamnèrent  lui  et 
jesHvreSyau  concile  de  Soissons,  en 
^44»  Afînlbert  se  moqua  de  leur  sen- 
tence. Il  fallut  que  le  pape  Zacbaric 
en  assemblât  un  plus  considérable  à 
Borne,  k  la  sollicitation  de  S.  Boni«- 
firce,  où  ce  fanatique  fiit  de  nouveau 
oond.imné,  aiusi  qu'un  autre cxtrava- 
'  gant  Hibemois ,  qui  fusait  les  mêmes 
folies  en  Allemagne.  Carioman  et  Pé- 
pin l'avaient  fait  enfo'mer  après  le 
concile  de  Soissons.  U  est  vraisem- 
Llable  qu'il  finit  ses  jours  en  prison. 
Ses  écrits ,  jugés  dignes  du  feu ,  dans  le 
C0D(îI(-  de  Rome,  n'étaient  qu'un 
tissu  d'impostures  et  d'absurdités*  Ils 
consistaientdansl'histoiredesapropre 
vie ,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  corn- 
meocement;  dans  une  prétendue  lettre 
de  J.-C. ,  apportée  do  ciel  par  &  Mi- 
chel, qu'on  trouve,  quoique  un  peu 
mutilée ,  dans  l'Appendice  des  Capi- 
iulaires  de  l'édition  de  Daluze  ;  enfin , 
dans  une  formule  de  prières  k  l'usage 
de  ses  sectateurs.  U  s'en  cit  conservé 
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quelques  fra^cnts  dans  les  aet«s  iu 
concile  romain  et  dans  les  lettres  de 

S.  l)<  iiif.<rf.  <  T — D. 

AU  ALBERT  P^filsdeBoniiacelI» 
comte  de  Lnrqtirs,  marquis  et  duc 
de  Toscane.  Bonifacc  avait  éîc  dé- 
pouillé de  ses  fiefs  par  l'empereur 
thaire  V\  Son  fil^  Adalbert  futrétaids 
dans  le  duché  de  Toscane  dès  Tau- 
née  847*  Le  règne  de  ce  prince  fat 
long  et  glorieux  ;  ce  fut  lui  qui  âeva 
les  ducs  (If  Toscane  au  premier  raii|^ 
parmi  les  feudataires  italiens.  Comme 
Je  pape  Jean  YHI  ,  trop  favorable  à 
Charles4e-Cbauve,  songeait  en  878 
à  lui  transmettre  la  couronne  de  l'em- 
pire, Adalbert,  qui  soutenait  le  parti 
de  Carioman ,  tn  in  ha  contre  Home 
avec  son  beau-frère  Lambert,  duc  de 
Spoicte,  et  contraignit  le  pape  à  se 
réfugier  dans  la  Basiliquede  S. Pierre ^ 
forçai  1rs  Romains  k  prêter  sermenl  de 
fidélité  à  Carioman,  et  méprisa,  pour 
arrivera  son  but,  l'excommimica* 
tion  dont  il  fut  fra[)pc.  Adalbert  mou* 
rut  entre  les  années  884  et  890.  H  eut 
pour  successeur  son  fils,  de  mt  me  nom 
que  lui.  S.  S — f, 

ADALBKRT  II,  duc  de  Toscane, 
fils  du  prcVéd(  lit ,  régtiaii  à  Tcpoquc 
où  la  maison  C^ulovingienne  venait 
de  s'éteindre:  les  seigneurs  ilalicDS 
se  disputèrent  les  deux  couronnes  de 
Lombaixlie  et  de  l'Empire.  Adalbert  il 
était  alors  ie  plus  puissant  des  grands 
feudataires,  sa  cour  était  Uplus  riche 
et  la  plus  somptueuse,  et  quelque  goût 
poiu*  les  lettres  cl  les  beaux  ai  is  com- 
mençait k  s'y  introduire*  Adalbert 
aurait  pu  prétendre  à  la  couronne,  à 
aussi  juste  titre  que  Guido,  duc  de 
Spolète,  et  Bérenger,  duc  de  Frioul  ; 
il  aima  mieux  assurer  l'indépendruM  e 
et  la  prospérité  de  ses  états  hérédi- 
taires ,  et  tenir  la  balance  enti^  les 
monarques  rivaux.  11  s'attacha  d'a- 
bord k  l'empereur  Guido,  qui  était 
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sdli  onde;  mais  il  changea  plus  d'une 
Ifâs  de  paiti ,  et,  au  milieu  des  divi- 
Éions  dcHlalic,  sa  fortune  se  démen- 
tit plus  d'une  fois.  Amolphc ,  roi 
d'AUemagnc ,  le  fit  arrêter  en  8ç)4y 
comme  il  était  venu  Itii  rendre  hom- 
mage. Laii)t)ert,  fils  de  Guido,  le 
battit  en  89B»  près  de  San  Donnino, 
et  le  fit  prisonnier.  Louis  de  ProTencc, 
<pDi*il  avait  appelé  en  Italie  en  900 ,  le 
força  bientôt  par  son  ingratitude  à 
se  détacher  de  lui.  On  croit  qu* Adai- 
bert mourutengi  ^.  I^s  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  fe  sort  de  sa  famille 
sont  enveloppes  de  beaucoup  d'obs* 
carilé.  Miu-atori  le  regarde  comme 
Fun  des  ancêtres  de  la  maison  d'Esté. 
Ermengardc  (f^o,r.  ce  nom),  fiUe 
d*Adalbert  II ,  épousa  Adaibert ,  mar- 
quis d'fvrée.  Guido,  son  fils  ^  lui 
Succéda  au  duché  de  Toscane. 

ADALBERT,  roi  d'Italie,  fiis  de  Bé- 
renger  II,  fut  associé  par  lui  au  tréne 
le  1 5  décembre  qÎo.  Cette  associa- 
tion dtait  destinée  h  garantir  son  drcit 
de  succession  ;  mais  il  ne  partageait 
p('iiiT  Fautorité  de  son  père;  aussi 
n'avait-il  point  encouru  nvrc  lui  la 
haine  pabmpte.  Lorsqu'Olhon  T'.  en- 
treprit en  96 1  la  conquête  de  Fltalie , 
Adafiiert  ^avança  sur  FAdige  ayec 
une  armée  de  soixante  miUe  hommes; 
ubiîs»  au  lieu  de  combattre,  les  cbefs  de 
cette  armée  déclarèrent  que,  si  fiéren* 
çcr  ne  renonçait  pas  à  la  couronne  en 
fiivenr  de  son  fils ,  ik  se  sépareraient 
sur -le -champ.  Bercnger  refusa  de 
transmettre  k  son  fils  des  droit  s  qu'il 
yonlaic  conserver,  et  les  grands  feuda- 
faires  quittèrent  aussitôt  Adaibert,  et 
retournèrent  chez  eux  avec  leurs  vas- 
saux. O&on  n'^rouva  plus  aucune 
résistance;  et^  tindis  que  Bérenger 
5V11  f'^rmadansla forteresse  de  St .-]  .ëo, 
Adaibert  parcourut  lltalie  sous  divers 
4<fgnisemcols  y  s'eflbrçant  vainement 
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de  ranimer  le  zèle  de  ses  sujets.  Il  fut 
enfin  obligé  de  se  réfugier  à  Constauti- 
nople,  à  la  cour  de  Nicéphorc  Phocas* 
Après  Fannée  g^iS,  l'histoire  ne  parb 
plus  de  lui.  S.  S— 1. 

ADALBERT,  marquis  dlvrëe, 
épousa  Gisèle,  fiUede  Bérenger  I*'.; 
et ,  de  ce  mariage,  naquit  Béreogei-  II , 
roi  dltalie.  Le  marquisat  dlvrée,  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  du 
Piémont ,  était  nu  des  fiefs  les  plus 
importants  de  Fi  ta  Ile;  son  seigiicur 
pouvait  ouvrir  ou  fermer  aux  Fran- 
çais le  passage  des  Alpes;  et  Adaibert, 
non  mmns  jaloux  de  Tauiorité  n^alo 
que  1rs  autres  grands  feudatatres^  ap- 
pela deux  fois ,  en  899  et  gai ,  dc9 
concurrents  français  à  la  couronne 
d'Itilie ,  pour  en  dépouiller  son  beau- 
j)ère.  Deux  fois  aussi  il  fut  vaincu ,  et 
obtint  son  pardon  dé  la  clémence  de 
Bérenger  I*"*".  Ermengardo,  fille  d'A- 
dalbert  II ,  duc  de  Toscane,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces,  Fcniraîr 
na,  par  son  ambition  rt  sos  intri- 
gues, dans  le  parti  de  Rodolphe 
roi  de  la  Bourgogne  Transiurane^ 
et  b«îta  ainsi  la  ruine  de  Bà-enger^ 
Adaibert  mourut  en  ga5,  avant  d'à* 
toir  vu  l'accomplissement  des  pro^ 
jets  Je  sa  femme.  S.  S~i. 

ADALBËKT  (S.)t  évéque  de 
Prague,  ne  (ti  gSg,  d'une  £imiUe 
noble  de  Bohême  (libiccn ski  ),  étu- 
dia à  jyiagdebourg ,  auprès  de  Far- 
clievêque  Adalbert,dontil  prît  le  nom. 
De  retour  k  Prague ,  et  sacré  évêque, 
il  fit  d'inutiles  efloils  pour  corriger 
les  moeurs  du  ck-rge  de  i>ohcme,  qnî 
le  persécuta  et  le  força  de  s'enfuir  k 
Rome ,  où  le  pape  Jean  XV  le  dégagea 
de  ses  obligations  envers  son  diocèse^ 
il  entra  alors  dans  un  couvent  où,  par 
huniilitc,  il  fiisait  le  service  de  la  cui- 
sine. Les  Bohémiens  le  redemandèrent, 
et  le  peuple  de  Prague  le  reçut  avec 
des  transports  de  joie;  maisla  corrup- 
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tiOD ,  lonjoiirs  croissaDte ,  de  son  trou  - 

peau ,  l*en  cliassa  encore  ;  sa  pieuse 
aiuiterité  s'a(  cordait  mal  avec  iesiricea 
des  Babémlcns  :  il  se  relira  de  nou- 
ireaii  à  Uonic;  l'arclievêqucde  Mayence 
se  pl.Mgnit  ui  p.tpr  de  ce  qu'Adalbcit 
ab^odouTiait  ainsi  soDËglîsef  la  Hon- 
grie venait  de  se  convertir  au  chris- 
tianisme ;  rcvêqiie  de  Prague  se  ren- 
dit auprès  du  prince  Geysa,  et  prêcha 
révaiûgile  aux  Hongrois  y  à  Taide  d'un 
interprète.  Il  exerça  le  même  minis- 
tère eu  Poîo^ni  ,  d'abord  à  Cracovie, 
«t  ensuite  à  Gnesen  >  où  il  fut  arche- 
Téque.  Mais  son  «Me ,  et  peut-être  Tin- 
quietude  naturelle  de  son  caractère , 
avaient  besoin  d'une  tacbe  plus  pénible 
et  plus  danjjcreusr  ;  la  Prusse  était  en- 
roro  idolâtre;  la  fui  cbrc'tiennc  n'avait 
Jamais  étëprécbce  à  sers  habitants;  il  s'y 
rendit  avec  une  faible  escorte 9  et  ob- 
tint d'abord  les  plus  p*ands  succès  à 
Dantzig  y  alors  Gedanie;  entraîné  par 
$on  7€lc ,  il  aborda  dans  une  petite  lie 
dont  les  sauvages  habitants  le  reçurent 
fort  mal*  Le  ton  impcrieuxavcc  lequel 
i)  leur  ordmma  de  quitter  leurs  dieux, 
excita  leur  indignation  ;  ils  le  saisirent 
et  rencUainèrent  ;  ses  compagnons 
,  tremblaient  :  «  Ne  vous  affligez  pas  , 
m  leur  dit-il,  qu'y  a-t-ilde  plus  glo- 
»  Tmi\  que  de  mourir  pour  leCbrist?» 
lies  barbares ,  o0en<és ,  le  percèrent 
de  coups  de  lance ,  à  l'instigation  de 
Sego ,  prêtre  païen  ;  et  il  obtint  ainsi 
les  honneurs  du  martyre.  O  t  évé- 
nement arriva  en  ç)97.  Sa  féte  est 
célébrée  le  7.9  avril.  On  l'appela  ï^- 
pâtre  fie  la  Prusse  :  le  prinoe  de 
Pologne  Boleslas  racheta  son  coq)s 
pour  une  quantité  d'or  d'un  poids 
^al.  Il  pn«;sr  pour  l'auteur  du  chant 
guerrier  Boga^Eodzica ,  que  les  Po- 
lonais ont  coutume  d'entouner  avant 
une  bataille.  G-^.  . 

AD  ALBERT,  f'or.  Adclbsbt» 

ADALGISË.  F'ojr,  AlUUMKE* 
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ADALOALD,  roi  lombard,  fils d'A- 
gilulfe  et  de  Théodelbde,  naquit  en 
60a y  et  iîit prodamé  roi,  conjointe- 
ment avec  son  père ,  dès  l'an  60 4  , 
par  les  chefs  de  la  nation  loml»  .iiK\ 
assemblés  dans  le  cirque  de  Milan.  Il 
fut  en  même  temps  fiancé  à  la  ûlle  de 
Théodcbert  H ,  roi  d'Austrasie ,  donC 
Agilulfe  voulait  s'assurer  ralliancc. 
Son  père  mourut  vers  l'année  61 5  » 
et  sa  mère  fut  chargée  de  sa  tmèlf* 
ïhéodeiiiide  était  catholique,  tandis 
que  la  nation  lombarde,  presque  en- 
tière, était  attachée  à  rrrianismc.  Ce- 
pendant la  pieté  de  la  reine,  qui  1  éia- 
blit  les  églises ,  les  couvents  et  les  hô- 
pitaux rU'iruits  pendant  les  guerre» 

{)réi\*dLittes,  fit  beaucoup  de  praé» 
ytes  à  la  religion  de  la  cour.  A  sa 
mort  (  vers  l'an  6i5),  des  disputes 
de  religion  entre  les  ariens  et  les  ca*> 
tlioliques ,  troublèrent  le  règued'Ada- 
loald.  Il  voulut  sévir  contre  les  mnds 
qu'il  trouva  rebelles  k  sa  T<Monte, 
et  en  envoya  douze  au  supplice.  La 
nation  attribua  cette  \ioleuce  à  une 
folie  subite  dont  il  avait  été  atteint,  ci 
le  déposa  ,  ii)a).;ré  les  représentalions 
du  pape  Honorius  et  dePesaïque 
de  Bavenne»  Il  mourut  peu  après,  et 
son  beau-frère  Arivatd,  duc  de  Turin , 
qui  était  arien ,  lui  lut  donné  pour 
successeur.  S.  S— i. 

ADAM,  le  père  du  genre  hiunaiu. 
Dieu  le  tira  du  néant  le  6*.  jour  de  la 
création ,  grava  sa  propre  image  sur 
son  front  et  dans  son  ame,  l'ëtabit 
roi  de  toute  la  nature ,  en  soumettant 
à  son  empire  tout  les  êtres  auiquels  U 
venait  de  donner  l'existence ,  et  hâ 
associa  une  compagne ,  formée  de  sa 
propre  chair,  afin  que,  par  leur  nmoa, 
ils  pussent  se  perpétuer  dans  la  n^s 
téritéqui  naîtrait  d'eux.  Le  jardin  a'É- 
dcn  ,  où  ils  furent  placés,  leur  ofiraiC 
des  arbres  de  toute  espèce,  dont  le 
spectacle  était  ravissant ,  et  doatles 
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fnats  dclicieiix  deTaient  servir  à  leur 
iK»unîtiire.  Dieu  iic  leur  avait  interdit 
qnt  Je  seul  arbre  de  vie,  plante'  au  mi- 
hru  de  ce  jardin.  Adam ,  séduit  par 
È?e,  trans^essa  cette  défense.  A 
riustant,  les  yeux  des  deux  époux 
s'tiu^Ttrent  ;  toute  la  nature  changea 
6t  ÎÀfe }  leur  nudité',  qui  ne  les  avait 
point  encore  frappés ,  mit  le  trouble 
dans  leurs  sens,  elles  Qûuvrit  de  cou- 
fusion  ;  ils  voulurent  la  oidier  sous 
taM^c^Dtui  e  faite  de  feuilles  de  fi^er. 
En  vain  Adam  chercha  à  se  soustraire 
à  la  présence  de  Dieu;  en  vain  il  vou- 
l«l  rejeter  sa  faute  sur  la  compagne 
«{'ui  en  avait  reçue ,  comme  poiu*  le 
irnilre  en  quelque  sorte  responsable 
de  »  prévarication.  Dieu  prononça 
irrévocablement  un  arrêt  de  malédic- 
tion sur  toute  ia  nature.  Adam ,  déchu 
de  Tétat  d^innocence  où  il  avait  été 
créé,  se  vit  condamne  à  toutes  les 
misi-res  de  la  vie  et  de  la  mort.  11  fut 
rlussé  honteusement,  et  pour  tou- 
jours, du  jardin  de  délices  qui  devait 
être  le  se')our  de  son  bonheur.  Réduit 
a  %c  couvrir  de  vêtements  faits  avec  la 
praii  des  auimaus  ,  ce  ne  fut  qu'à  la 
Mjeur  de  smi  front  que  la  terre  lui 
produisit  de  quoi  se  nourrir.  Après 
cette  tt*rrible  sentence ,  il  eut  trois  en- 
Lttt^  ,  Giiu  ,  Abel  et  Setli ,  et  il  mou- 
rut ^^é  de  95o  ans  ,  dont  il  en  avait 
p^sé  1 5o  dans  le  paradis  terrestre  ; 
iXcnture  marque  que  c'est  k  cet  âge 
ç'nl  rommença  à  avoir  des  enfants. 
L  ««fnnaon  de  Tatien ,  qui  soutenait 
qrr'AdaiD  u*etait  pas  sauve  ,  a  clé 
rn'.nréc  p  ir  les  anviens  Pères.  Les 
rjrw»  céît-brent  sa  Icte  le    19  dé- 
'^rmbre ,  et  plusieurs  martyrologes  la- 
tins la  pbrout  au  à\  avril  ou  au  24 
dffrrnjbre.  I/histoire  d'Adam  se  con- 
serve ,  plus  ou  moins  altérée,  dans 
i  s  traditions  de  tous  les  anciens  peu- 
yl^  :  sa  chute  est  le  fondement  de 
fitMiuc  toute  leur  théologie.  Dans 
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Phéréfâde ,  il  est  question  de  l'ancien 
serpent,  ennemi  de  Dieu;  dans  Hé- 
siode ,  de  l'homme  formé  du  liuiou  de 
la  terre,  du  chaos  et  de  TÉrèbe ,  uu 
de  la  lumière  qui  succède  aux  tcnè- 
bres;  dans  Sanschouiaton ,  du  vent 
colpiah,  qui  fait  naître  les  deu\  ]n  e- 
miers  humains,  ce  qui  rappelle  Adnm 
et  Ève ,  sortaut  du  néant  à  la  voix  de 
Dieu ,  et  animés  par  son  souffle.  Les 
traditions  des  ChaldeVns  représntu ut 
toutes  les  nations  descendant  d'un  seul 
et  même  homme ,  doué  u'une  intelli- 
gence que  le  dieu  suprême  lui  nMni 
donnée  en  le  créant.  Les  livres  des  r- 
sans  avaient  conservé  l'histoire  d'uu 
seul  honune  et  d'une  seule  femme, 
dernier  ouvrage  de  la  création  ,  et 
premiers  pères  du  genre  humain , 
placés  dans  un  jardin  déh(  ieux.  Ils 
parlent  de  Irar  tentation,  de  leur 
chute,  du  grand  serpent,  leur  en- 
nemi et  l'ennemi  de  leur  postérité; 
créés  d'abord  l'un  et  l'autre  comme 
les  branches  d'un  arbre  sur  un  même 
tronc ,  tous  deux  destinés  à  vivre 
heureux ,  tous  deux  devenus  malheu-  > 
reux  par  leur  désobéissance,  après 
s'être  laissés  séduire  par  Aiiinaue,le 
rusé ,  le  menteur.  Strabon  assure  que 
l  agc  d'or,  qui  a  précédé  la  chute  de 
Hiomme ,  était  connu  des  ludieus  ; 
Abraham  Roger ,  qui  avait  passé  110 
ans  dans  Tlnde  »  et  en  savait  parfaite- 
ment la  langue  ,  atteste  qu'U  y  a 
trouvé  l'histoire  des  premiers  auicurs 
du  genre  humain,  telle  à  peu  près, 
pom*  le  fond ,  que  ce  que  Moise  en 
raconte  ;  fEdda ,  ou  la  théologie  des 
anciens  peuples  du  Nord,  dit  que 
l'homme  et  la  femme  étaient  originai- 
rement unis ,  et  ne  formaient  qu'un 
même  corps.  Il  n'c^  pas,  jusqu'à 
leurs  noms  y  qui  n'aient  été  conservés 
dans  quelmies  unes  de  ces  traditions. . 
On  lisait  dans  les  livres  des  anciens 
Zabicns ,  des  andens  Perses ,  des  an- 
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cim  bracbnancs,  que  le  premier 
homme  fbt  Adimo,  ïertfmi  de  im 
tem  :  c'est  eflêetrvément  ce  que  le 
nom  d^Adam  signifie  dans  la  ûneae 
hébraïque.  CTest  ainsi  que  tons  les 
mo^inmenls  de  fantiqnité  païenne, 
en  sTamaigamant  avec  ceux  doranti- 
qnité  juive  et  dirélienne,  attestent  une 
source  commune  qui,  dès  les  premt  ers 
tempSf  s*est  transmise  par  les  diffé- 
rents canaux  de  la  tradition ,  soit 
orale,  soit  écrite,  pour  mettre  hors 
de  contestation  riwoire  de  nos  prc- 
.miers  parents.  Adam  a  donné  lieu  à 
une  secte  dfhérétiques,  wsmméejidaf 
mites  qui,  dans  mrs  temples,  parais- 
saiem  tout  nnds,  sous  prétexte  que 
hi  mort  de  J.-O.  avait  rétabK  les 
hommes  dans  Tétat  dTinnocenoe  ou 
Dién  avait  crée  Adam  et  Ëve.  Cette 
secte,  renouvelée  i  Anvers,  dans 
le  1 3^  sMe,  par  un  nommé  Tour- 
'  mède^  qui,  soivide  3ooo  brigands, 
enlevait  les  files  et  les  tomes,  fut 
porléeen  Bohême,  au  1 5^*  siècle,  par 
un  Flamand,  nommé  Pitard^  et  passa 
de  U  en  Fologpie ,  où  Ton  croit  qu'elle 
subsiste  encore*  X^d* 

ADAM  DE  BRÈME ,  ansi  nommé, 
non  parce  que  Brème  étak  sa  patrie , 
mais  parce  qu'il  j  fut  chanoine,  na- 
quit, selon  quelques  historiens,  à 
Meîsscn  :  il  se  vouade bonne  heure  k 
Télat  eodésiastîque ,  et  fit  ses  études 
dans  un  couvent.  En  1067,  Addbcrt, 
archevêque  de  Brème ,  le  fit  chanoine, 
et  'directeur  de  l'éeele  de  celte  vile , 
phMse  alors  non  moins  importante 
qulboliorahle ,  puisque  ces  écoles 
étaient  les  seids  étafatisscments  dlns-  * 
traction  publique.  Adam  consacra  sa 
vie  entièro  &  ses  fonctkms ,  à  la  pro- 
pagation dé  la  foi  chrétienne,  et  &  la 
i:ompositiond!tme  Histoire  eeétésUu- 
tique ,  intitulée  :  Bisforimeedesias^ 
ticM  eedesiarwn  Biimhmrgensis  et 
Mrememis  nridnmanqae  hcerma 
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septerUrionaUitim^  eh  mnm  788  aâ 
an,  1 071,  Copenhague ,  1 570,  in*4*»  f 
Lejàcy  i5gh  ,  in'4''*;  mmstmlt, 
1670 ,  in«4''-  Ostte  dernière  édition , 
publiée  par  Jean  Mader ,  est  la  meS* 
leure.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  4  liv^s , 
est  le  plus  pweux  et  le  plus  dé- 
taillé <|ne  nous  ayons  sur  rhistoire  de 
rétabhssement  du  chnsdanisme  dans 
le  nord  de  nSurope.  Comme  Far* 
chevéché  de  Brème  était  le  centre  des 
missions ,  qu^Adam  j  fat  employé  loi- 
même»  et  qu'il  parcourut  les  contrées 
du  Ntnrd  qu'Aoschaire  avait  visitées 
doo  ans  auparavant,  0  tira  des  renseî- 

Snements  importants  soit  des  archives 
erarchevè(£^soit  de  la  bibliothèque 
de  son  couvent ,  soit  etifin  des  conver- 
sations qnH  avait  eues  avec  les  idoU- 
très  et  les  nussionnaires.  Adam  vivait 
dans  le  temps  où  le  haut  cierge ,  après 
avoir  long-temps  travaillé  uniqtif- 
ment  h  la  propagation  delà  fi» , com- 
mençait à  s'occuper  de  ses  intérêts 
tempords  :  il  avait,  entre  autres,  â 
écrire  Thistoire  de  son  protecteur, 
rarchevêqne  Addbert ,  homme  am- 
bitieux ,  courtisan  adroit ,  en  fiiveur 
auprès  de  Fempereur  Henri  III,  et 
toujours  occupé  des  moyens  dTéteiidk^ 
et  érâever  te  diocèse  ou  il  n^ait  :  fl 
s*acqnitta  de  cette  tâche  diffidk  avec 
plus  de  sagesse  qu'on  ne  s*attend  à 
en  trouver  chez  un  chanoine  du  tt\ 
sîède.  (  f^oT'  ADEtSBBT.  )  Il  avait 
beaucoup  lu  ,  et  aimait  à  citer  ;  mais 
il- semble,  &  son  inexactitude,  <jii*il 
citait  presque  tomours  de  mémoire  ; 
son  style  est  simple  et  coulant ,  plein 
de  rapprochemects  sans  antithèses, 
mab  verbeux  et  tâche.  Il  fit  un  voyage 
en  Danemaià ,  et  le  roi  Suénon  Es- 
trîdison ,  avec  lequel  il  i^entretint  pfa>* 
sieurs  Ibis  ^  lui  donna  des  détails  prc'*  ■ 
deux  sur  Fhistoîre  de  ce  royaume  : 
Adam ,  de  retour  h  Brème  »  érrivtt  ' 
un  Traité  géographique  sur  les  Êtnts  ! 
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du  N<>r<1  ,  ilViprcs  ce  qu'il  avait  re- 
cudîii  de  ia  b(»ii(he  inéuie  du  roi 
Nuejion ,  cl  ce  qu'il  avait  puisé  dans  Tou- 
%  rage  d'Auschaire.  Cette  description 
fut  publicc  d'abord  à  Stockhobn,  sous 
Je  titre  de:  Chronoç^raphia  Scandi- 
jtaviœ,  i^ï'i,  in-é^,  d  ensuite  à 
J^yde ,  sous  ce  tirre  :  De  situ  Daniœ 
et  rf^fiffiinrum  tram  Daniam  re^io- 
num  naiurd ,  i  G  .19.  Gp  petit  traité  est 
joint  à  Tedltion  que  Madcr  a  donnée 
de  rilisloirc  ccclcsiastiquc  de  Brème: 
quoique  plein  de  fables,  il  est  curieux, 
<  '^>miiic  le  preraiex  essai  de  gcogra- 
jjliic  qui  ait  été  écritsur  i'Ëurope  scp- 
t  {itrionale,  notamment  sur  le  Jutland, 
et  sur  plusieurs  îles  de  la  mer  Bal- 
tique. Ou  doit  aussi  à  Adam  de  Brème 
les  premières  notions  de  rintcrieur  de 
la  Suède ,  dont  Othcr  et  Wolfstau  ne 
œnnaissaicnt  que  les  cétes ,  el  de  la 
Russie,  dont  auparavant  le  nom  seul 
était  connu  de  rËuro|>e  cbrétieime,  H 
s^étcnd  même  sur  les  des  Britanniqiies 
qu'il  n'avait  point  visitées,  et  sur  les- 
quelles il  se  contente  de  ré^iéter  les 
rentes  merveilleux  de  Solin  et  de 
Martiauus  Gaprlla.  Celte  descriptioli 
des  pays  du  ^urdy  si  pre'cieusc  pour 
la  géographie  du  moyeu  âge,  a  été  con- 
^  cr  vi^par  Lindenbrogd^i  ns  ses  Scrip^ 
/'  rr^  rerum  Germ,  iepteoirional. , 
lUwh^p  1706;  et  Miiray,  fun  des 
professeurs  les  pbis  distingues  de 
fatihrersilé  de  Gœttîn^y  Ta  enridiie 
d'un  savant  commentaure.  (Voy^iToi^. 
CommenL  G<Bttîiigeftf,tom.i)»Adam 
lie  llrèmc  avait  apporté  beaucoup  de 
soio  et  de  patience  dans  le  rassem- 
blement des  faits.  On  ignore  l'époque 
précise  de  sa  mort.  G — t. 

ADAl^I,  de  St.- Victor  ,  chanoine 
rc^alier  de  Fabbaye  de  St.-Victor-lcs- 
Isatis  ^  surnommé  Le  Bossu  ,  né  à 
*\rms  ,  raort  rn  H77  ,  fut  inbunié 
dans  le  ciotlre  de  cette  abbaye.  Parmi 
ks  I  o  Te»  qu'il  avait  composés  pour 
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son  cpitapbe ,  et  que  Convoyait  encore 
sur  son  tombeau  avant  la  «évolution  ^ 
on  remarque  oeuxnd  : 

Vnde  gy^erhit  homo  ;  et/ftu  conreptio  cnlpig^ 
Pfatct  fJiirna  ^  labtir  t/ii a  ,  tiectue  mort. 

Il  avait  fait  quelques  ouvrages  de  dé- 
votion ;  sa  Prose  en  l'honneur  de  la 
F'ierge  ,  a  été  traduite  en  français 
dans  le  Grant  Marital  de  la  Mèn 
de  Fie ,    voLin-4'*.  iSag. 

"  A.  B— «T* 
ADAM,  dit  l'Ecossais,  parce  que 
sa  famille  était  originaire  de  l'Écosse,* 
oulePRÉMOjiTaÉ,  parce  qu'il  était  re- 
ligieux de  cet  ordre,  vivait  dans  le 
1 1*.  siècle.  S.  Nortbert ,  instituteur  dea 
Prémonti'és,  l'envoya  en  Écosse  en- 
seigner l'Ëcriture-Samte  et  professer 
la  théologie.  Il  fut  depiûs  tiré  de  cet 
emploi,  pour  être  lait  évêque  de  Wi- 
thern ,  et  mourut  en  1 1 60.  C'est  tout 
ce  que  nous  savons  de  sa  vie.  Une  par- 
tie de  ses  œuvres  fut  imprim.  en  1 5 1 8. 
On  en  a  lait  une  édition  pîiLS  complète 
en  1 65g ,  à  Anvers  ,  in-fol.  Ce  sont  des 
sermons ,  des  traites  dogmatiques  et 
des  lettres  pieuses.  Bans  un  temps  où 
la  science  était  très  rare ,  tout  ce  que 
des  savants  écrivaient  était  précieux 
et  précieusement  reateiilL  Voilà  ce, 

Su'il  faut  souvent  se  dire ,  eu  lisant 
ans  ce  Dictionnaire  les  titres  d'une 
foule  d'ouvrages  que  Ton  ne  connaît 
plus  depuis  long-temps.       G — s. 

ADAM-D£-LA-!1AL£ ,  ou  DE  LA 
HALLE  y  poète  français  ,  florissatt 
vers  le  Biilieu  du  1 5%  siècle.  On  pour- 
rait le  considérer  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  dramatiques  français. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  distingue  des 
/eiiT,  petites  pièces  dialogucVs,  me- 
1(^  de  chants ,  et  assez  senoblables  à 
nos  comédies- vaudevilles:  des  Chan- 
sons ,  des  Rondeaux ,  des  Moteis  « 
dont  quelques-uns  sont  en  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  impériale.  liC  Grand-» 
d'Anssj  a  donné  ui»  eitcait  assc» 
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ctcndu  fin  Jeu  (Je  Hobin  et  de  A/a- 
rion,  Adam  ont  des  m'rurs  îirs  rclâ- 
cbëesj  mais,  affaibli  j)ar  la  dcl^aiiclic , 
et  peut-être  aussi  lourmrnlc  p.ir  si  s 
ïemords ,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent, où  il  tei-miuA  ses  jours. 

p  X. 

ADAM  D'OBLETON  ,  ne  à  Hcrc- 
fort ,  ëveqiie  de  cette  vilJc ,  puis  de 
Vorcbester,  et  enfin  de  Winchester, 
dans  le  1 4".  siw^le ,  joignit  à  des  hi- 
Tnien  s  rt  du  talent  un  esprit  intri- 
gant et  factieux ,  et  n*a  figure  dans 
rhisttârc  qu'en  prenant  une  part  trop 
active  aux  troubles  qui  ont  agité  le 
ri'gne  du  faible  Edouard  11.  Il  ne  mé- 
rite même  une  place  dans  ce  Dictiou- 
naire  que  par  une  anecdote  Irès-sus- 

Eecte,  quoique  rapporté'  par  quelques 
istoriens ,  mais  qui  offre  un  trait 
assez  singulier  de  l'esprit  des  temps 
auxquels  elle  appartient.  On  préte  nd 
qu'eiyant  été  consulté  par  les  factieux 
qui  servaient  les  vues  ambitieuses  et 
cruelles  d'Isabelle  ,  femme  du  roi  , 
pour  savoir  s'il  convenait  de  tuer  ce 
malheureux  prince,  l'évcque répondit, 
comme  les  oracles  de  l'antiquité ,  par 
«ne  phrase  à  double  sens  :  Edwardum 
occidere  noliie  timere  bonum  est. 
On  voit  qu'en  plaçant  une  \nrgulc 
après  nolite,  ou  en  la  transportant 
«près  timere ,  cela  pouvait  signifier  , 
ou  :  «  Gardez- vous  de  tuer  le  roi,  il  est 
•  bon  de  craindre  ;  »  ou  bien  :  a  Ne 
»  craignez  pas  de  tuer  le  roi .  rVst  tine 
»  bonue  action.  »  Il  est  difficile  de 
croire  qu'un  homme  d'esprit  ait  pu 
espérer,  par  un  si  misérable  subterfu- 
ge, d'échapper  à  l'imputation  d^avoir 
conseillé  réellement  le  meurtre.  On 
"Tie  connaît  p(»inl  la  d.ile  de  la  naissance 
d'Adam  d'Orlcton  ;  mais  on  croit 
communément  qu'il  mourut  en  13^5, 
aveugle  et  dans  un  âge  avancé. 

X — pf. 

ADÀM  (M£UaiK»)^  nédansie 
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16".  siècle  ,  dans  Ir  territoire  de  Grot-  I 
kaw,  i-n  vSilésio,  de  parents  peu  for-  | 
tunes  ,  lit  ses  études  dans  le  collège  de  | 
Jiricg ,  sous  la  protection  d»îs  ducs  de  I 
ce  nom;  fut  précepteur,  nuis  rec-  ■ 
teur  d'au  collège  à  lleidelbcrg  ,  et  ! 
mourut  en  Ses  ouvrages  sont:  j 

1 .  y^pograpfiK m  monutnentorum  hei»  I 
dclhergensium  y  lieidelberg,  lOia,  ! 
in-4°.  ;  ce  n'est  |)as ,  comme  on  l'a  prc-  i 
leiulu,  une  description  des  monuments  [ 
d'iiiidelberg,  mais  un  r(*cu(  il  d'épitd-  ■ 
phes,  ainsi  que  l'annonce  le  titre,  qui  ' 
signifie  :  Copie  écrite  des  monumemtSy  i 
etc.  ;  1 1 .  Parodiœ  et  Metaph rases  ITo-  ' 
ratianœ ,  Francfort,  lèifi,  in-S'.;  ' 
III.  ^'itœ  Germnnorum  philosophé'  \ 
mm  ^  Heidelberg,  i6i5-*jio,  4  vol.  | 
in-8*.,  consacrés ,  le  i*  '.  aux  pbiloso 
phes,  c'esl-à-dire  aux  poètes,  huma-  ; 
nistes  et  historiens,  le  2".  aux  théo- 
logiens ,   le        aux  jurisconsultes, 
le  4*'        médecins;  IV.  Décades 
duœ  continentes  vilas  Theologorum  i 
exterorum  principitm  ,  Francfort , 
1618,  in-8'\  ;  ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  réunis  et  relmpriméi  ; 
à  Francfort,  i653,  5  vol. in-8".,  cl  j 
en  1 706,  I  vol.  in-folio ,  sous  ce  litre  :  ! 
Dignorum  laudevirontm,  quos  mu-  ' 
sa  vetat  mari ,  immortalitas,  «  Je  . 
»  me  sens,  dit  Bayle,  très-redevable 
»  aux  travauxdeMelchior  Adam,  v  Mc^ 
réri  l'a  souvent  mis  à  rontributifMi. 
»  Les  luthériens ,  dit  Baillet ,  rcpro-  ' 
y*  cbent  à  notre  auteur  d'avoir  insultr  : 
»  quelquefois  à  la  mémoire  de  ceuxqoî 
»  ont  rendu  les  plus  grands  services  a 
»  la  nouvelle  religion;  mais  les  calviai^  ; 
»  tes ,  dont  il  suivait  les  dogmes ,  ne  lui 
»  font  pas  ce  reproche;  annote,  il  iaat  1 
»  avouer  que  ces  vies  des  homme»  il- 
«  lustres  (  tous  protestants,  à  l'cxcep- 
»  lion  d'une  vingtmne  allemands  oa 
»  Oamands) ,  sont  un  ouvrage  de  |;ran<l 
»  travdl  ;  l'auteur  s'étant  donjoé  Ijé 
«peiliedBtirerceqa'iiditdelavîect  ' 
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cents  de  retix  dont  il  pirle^  de 
•  km  ouvrages  mêmes  ou  des  «floges 
s  au'oo  a  Msd^enx  après  leur  mort»  i» 
Aemd  nt  parle  Cfoe  de  personnages 
éa  1 sîède  et  dn  commencement  du 
17*.  sikle.  UeniiinçWhte  a  donnée  & 
fnniifle  de  Mdchior  Adam ,  les  vies 
éts  Tbéologieiis  du  I7^  siëde  »  sous 
W  lilf<e  de  JHûfmm  éiagrmpkicum , 
«Ir.  Meldiîor  Adam  £  ùSii  réimprimer 
k  Heîddbcn  ^  en  1617  ,  le  dialogue 
d'ÉfiMiie:  Deêpmno  gener^ékendi^ 
«tctt  1G18,  avec  <[aelques  notes  de  sa 
bçon ,  VOnaio  pro  M.  TulUo  Cice- 
mirdieScaliger  contre  Érasme»  ViHf- 
9onm  ^eehsùuHûa  eceUsim  Hmm^ 
ëmrgemsrs  €t  Bremensis  y  que  le 
Catalogue  d^sIbrdattribueàMeldiior 
Adam,  est  d^Adam  de  Brème ,(  ToT. 
œnom).  A*  t. 

ADAM  (SmAJf  ) ,  jésuite ,  natif  du 
limottsiu,  prédia  le  carême,  en  1656, 
■1  Louvre  ^  en  présence  du  roi  et  de 
b  reine,  et  mourut  supérieur  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux,  le  19 
mai  iC84«  H  s'est  acquis  plus  de  ré- 
fÊÊtA&9  par  son  wle  contre  les  non- 
Tean  dtsciples  de  S.  Augnstm  ,  qu'il 
appebît  le  dodrar  bouillant  et  FAfri* 
cnn  dclkadi?.  que  par  ses  ouvages,  dont 
I»  pnndpux  sont  :  1,  des  Sermons 
famr  tm  jâimî ,  Bordeaux ,  i685  » 
IL  me  Oom^e  iU  Catoro-' 
^msmsvrUSlrSitenmetttde  taulel^ 
on  les  parâtes  ée  /.«CL  sontjmses  en 
f  pires  par  les  proiestmUs ,  êt  en  vé- 
tûés  psr  Us  eaànoUauesf  Bordeaux , 
1675,  ioiS*.;  IIL  Trùtmpke  éh  ta 
tnsSébœ^EMhmrUUe^  etc.,  mOm 
U  mimsirs  Ciaudei,^  Sédan ,  167 1 , 
m-19  ;  Boideanx ,  167a ,  in*d*.  Le 
pire  Adam,  en  prêchant  m  i655  b 
ramon  h  Sl«-GermaiB*rAiiKerroiSy 
fil  mi  lapprodicment  des  pniisîens 
nvee  lespnfs ,  et  compai  a  la  reine  k  la 
Vierge* ,  et  lé  cardiiml  Mtfmiii  à  S» 
Itm  Uw  mgflinni  Ce  sermon  fat  très 


mal  reçit  4  k  rot^r  ;  sur  rpuii  un  sei* 
gneur  dit  A  la  reine  qu'il  était  préada» 
mite,  La  reine  lui  demanda  ce  que 
cela  voulait  dire  :  «  C'est  qiio  je  ne 
»  crois  pas,  madame,  hii  repli(pia-t* 
»  il ,  que  le  Père  Adam  soit  le  premier 
»  des  nommes.  »         A.  B— r. 

A  D  A  M  (  LiMBBRt  -  SlCISaBAT  )  y 

scnlpteiur,  naquit  â  Nancy,  le  fo  fé- 
vrier 1 700. 11  fut  le  fils ^é de  Jacob^ 
Sigisbert  Adam ,  qui  exerçait  la  saitp- 
ture ,  et  s'était  acquis  dans  sa  province 
quelque  considération.  A  Tagc  de  iH 
ans ,  il  se  rendit  à  Metz;  maïs  le  désir 
d'étendre  sa  réputation  le  conduisit 
bientôt  à  Paris ,  où  il  arriva  eu  1710. 
Après  4  années  de  trataus,  il  obtint  Te 
premier  prix ,  et  aUa  en  qualité  de 
pensionnaire  du  roi ,  &  Rome ,  oh  il 
pssa  dix  JUS.  liC  cardinal  de  Poli- 
gnac  lui  fit  restaurer  ta  statues  en 
marbre ,  dites  b  Famille  de  Licomède, 

Sue  Ton' venait  de  découvrir  k  a  lieues 
e  Rome ,  dans  les  nitnes  du  palais  de 
Marins.  Adam  s'acouitta  avec  succès 
d'un  genre  de  travail  qui  ne  donne  pas 
anx  artistes  une  réputation  propor- 
tionnée aux  difficulté»  11  restaura  ^a> 
bment  divers  autres  morceaux  de 
scnlpture  antique  dont  le  roi  de  Prusse 
fit  I  acquisition  dans  b  suite  ,  et  qui 
ibrent  transportés  à  Berlin.  Lorsqu'on 
eut  ^intention  d'ériger  à  Rome  le  vaste 
monument  connu  sous  b  nom  dé 
Fontaine  de  Trévi  »  Adam  fut  l'im  des 
seize  sculpteurs  que  Pon  chargea  de 
donner  dies  dessins  à  ce  sujet ,  et  sa 
composition  riche  et  spirituelle  fut 
adoptée  par  le  pape  Clément  XI!  ;  mais 
les  artistes  italiens,  toujours  jaloux 
des  talents  ultramontains ,  firent  dif- 
fiSrer  l^écution  de  cette  fontaine»  Au 
moment  où  Adam  albtt  enfin  oc- 
cuper ,  bs  ofito  avantageuses  que  lui 
fit  b  gouvernement  de  sa  patrie,  b 
portèrent  à  revenir  en  France.  11  par« 
tit  f  après  i^tec  bit  a^cger  à  f  acndé^ 
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mte  de  St.-Liic  de  Rome ,  cl  à  celle  de 
Bologne.  Sa  première  production, 
apritt  son  retour  en  France  ^  iiit  un 
woupe  de  la  Seine  let  de  in  Marne 
pour  la  cascade  de  St.-C!oud.  11  tra- 
Tailla  ensuite  à  Choisi ,  pour  le  dtac 
d'Antin^etc.  ,etiut  reçiilesSmat  1 737, 
membre  de  l'Académie,  dont  on  le 
nomma  dans  la  suite  professeur.  Son 
morceau  de  réception  repre'senlait 
IfegUune  calmant  ïei  fiets ,  et  i^ant 
i  ses  pieds  un  triton^  et  non  iVo- 
méthée  enthatné  au  rocher ,  oomme 
Tont  dît  quelques  biographes  :  œ  der-* 
nier  ouvrage  mt  le  morceau  de  récep- 
tion de  Nicolas-Sébastien  Adam ,  frère 
de  I^ambert-Sigisbert.  Parmi  plusieurs 
antres  ouvrages,  Adam  fit  alors  le 
groupede  Neptune  et  Amphkritewïvat 
k  bassin  dit  de  Neptune,  à  Versailles. 
Il  y  employa  5  annéies ,  et  obtint , 
outre  le  prix  de  son  travail ,  une  pen- 
sion de  5oo  liv.  f^a  figure  de  S,  Jé^ 
rime  ^'il  fit  pour  les  Invalides  ,  et 
qae  l'on  Toit  maintenant  à  St.-Rodi , 
£it  regardée  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Elle  suffirait  pour 
donner  une  idée  précise  de  sa  manière 
et  de  ses  talents  ;  on  y  reoonmdt  que 
cet  artiste  travaillait  bien  le  marbre  , 
ct<pi'ii  ne  manquait  ni  d'une  cerlaîne 
correction  dans  le  dm  ,  ni  de  quelque 
élégance  dans  les  di  .ipet  ies;  mai^  le 
mauvais  goût  (pii  reguaitdeson  temps 
l'entraîna  dans  une  finisse  route.  Au 
lieu  de  s'en  tenir  h  la  majestueuse  sîm» 

Slieité  de  l'antique,  et  de  ne  deman- 
cr  à  son  urt  que  ce  qu'il  en  pouvait 
obtaiif  y  Adam ,  h  l'eiemple  du  Ber* 
nin  et  de  quelques  autres  sculpteurs , 
'  semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la 
peinture  ,  eu  cherchant  à  produire 
des  elfels  auxquels  crile-ci  peut  seule 
atteindre.  En  un  mot ,  os  mahre  qm 
attachait  une  grande  importance  au 
travail  de  son  ciseau ,  ne  sera  jamais 
pbcé  que  dans  la  seconde  ou  mèqm 
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la  troisième  classe  des  ivînlpteurs  «  et 
ses  ouvrages  ne  rappf^tmt  qu*tiii« 
qKxpie  de  décadence.  I<es  antres  eo- 
vrages  de  liambert^Sigisberl  Adam 
sont  :  le  groupe  de  cinq  figures  et  àm 
cinq  animaux  en  plomb  bronsé ,  à  Wer- 
satUes  ;  le  bas-relief  de  la  chapelle  ûm 
Ste.«-Elisabet!i ,  en  bronze;  denxgrmt- 
pes  en  bronze ,  représentant  la  Ornssa^ 
èt  la  Pêche ,  à  Berlin  ;  Mon  caressé 
partAmcur^  i  Bellevue;  «ne  suine 
représentant  t Enthousiasme  de  im 
Poésie,  Adam  publia  en  1 754  un  Be- 
cueil  de  Sculptures  '  antiques  gree^ 

3ues  et  romaines^  dont  il  avait  mt  le» 
essins.  Cétaient  les  gravures  de  mor* 
ceaus  de  sculpture  qu'il  avait  ndietra 
poiff  la  plupart  des  héritiers  do  eardî- 
^1  de  PoHgnac.  II  monruC  dTuKe  a^ 
taque  d'apoplexie ,  le  i5  mai  17  >9 , 
âgé  de  59  ans.  IX-^-r; 

ADAM  (NiooLas-SÀâtnsn),  scsàf' 
teur,  ftkre  du  précédent,  nnqwt  i 
Nancy,  le  aamars  1705.  Il  étudia  aow 
son  père^  et  à  Péris ,  jusqu'à  Têigt  ie 
iSans.  AceUeéiioquc ,  il  travailla  pcft^ 
daiSt  18  mois  a  un  ebâtemi  prèn  ét 
Montpellier ,  puis  il  partit  pour  ïïmue 
en  i7!i6. Il  obtint, en  xjm%M€^ 
jniok ,  l'un  des  prix  de  nicidémie  de 
5t.*Lut.  Son  frère  ainé  et  un  IroiaîènM» 
frère ,  François-Gaspard  Adam  étaient 
alors  dans  la  même  viHe.,ils  frayai}- 
lèrent  de  concert ,  et ,  .tprès  neuf  nni^ 
de  séjour ,  Nicolas  "  Sébastien  Adam 
revint  A  Paris.  Après  quelque»  con- 
trariétés,  il  fî«  reçu  àl' Académie.  H  de- 
vait donner  pour  son  morceau  dr  nf- 
eeption ,  Promethds  démré  par  le 
Vaufoiir  ;  mais  il  ne  termina  oel  00» 
vragp  que  dan  h  Li  iiuite.  L'année  sut- 
vante,  il  exécuta  pour  la  diape&e  du 
rei  it  Versailles,  un  has-rcltefenlmMi/c, 
représentant  le  Martyr  de  Ste»  f^ic- 
toire ,  sous  l'emperi^ur  Decius.  Il  s€>- 
eonda  quelque  temps  son  frcrc  (Liu< 
les  travaux  du  Dttssfn  de  Nepttine  . 
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Mb  il  Ml  asscK  T2Tii  que  àaa.  Mres^ 
lofàqifiJâ  exercent  le  même  art ,  vi- 
^«m  CB  bonne  intcUîgjnice.  U  aban* 
donna  Fonvroge  avant  qu'il  f&t  termi« 
né,  et  tvaTullajMMir  l'hôtel  Soubise ,  la 
Cbambre  des  utmptcs  et  l'abbaye  de 
âl.->Deni8.  U  conconrut  pour  UMauso- 
iée  du  cm^imUde  Flewy,  avec  Bour 
chardon  et  liemoyue  ,  et  le  public  lui 
accorda  le  prix  ;  nais  Lemoyne  fut 
char»  derexécntÎQnde  ce  monument. 
Le  ImImoi  la  Reine  de  Pah^ne, 
ëpooeede  Stanislas,  fut  le  plus  impor* 
tant  de  ses  outrages  :  il  i'exiérata  dpns 
l'qglîsede  8on-Secours,prè4  de  Nancv* 
Le  Pramàhée  parut  enon  au  salon  oe 
1 763 ,  et  leroi  oe  Prusse  en  fit  ofirir  à 
farfisle  So^ooo  ft,  ;,maij  Adam  eut  la 
délicatesse  de  répondre  que  ce  mor- 
ceau ,  fait  pont  le  roi  son  maître,  ne  lui 
appartenait  pas.  N.- Sébastien  Adam 
mourut  le  ftj  mars  1778,^75  ans.  Ce 
qu'on  a  dit  la  manicfe  de  son  frère^ 
{ictttégalement  lui  être  appliqué.  I^rtra- 
mil  du  marbra  et  la  ndiBrche  Aidées 
iogéraeuses  lisaient  surtout  son  atten- 
tion, n  demandait  tous  les  jours  à  Dieu, 
dans  sa  prière ,  de  u'étrâ  ni  le  pre** 
nier  ni  le  dernier  dans  sou  art;  mais 
de  se  tenir  dans  un  milieu  honorable , 
pour  ëfiler  d*exciter  la  jakmsie  ou  de 
iomber  dans  le  mépris.  Sa  prière  fut  à 
peu  près  exaucée,  D— ^. 

A  D  A  Si  (  FRArrcois  -  Cf  aspard  ) , 
fiTi*e  des  précédents ,  naquit  à  Nancy 
en  1 7 1  o ,  et  fut  comme  eux  élevé  de 
leur  père.  Le  produit  de  quelques  ou- 
vrages qu'il  fit  dans  le  Barrois ,  le  mit 
en  état  d'aller,  en  1 7U8,  rejoindre  ses 
frères  à  Borne.  Son  frère  aîné  lui  ap- 
prit à  travailler  le  marbre.  François- 
i irrïspard  AiLim ,  rcvniu  à  Paris,  fçagiia 
ic  premier  prix  de  r  Acideniic  ,  et  re- 
toujua  en  17  !.  ^  '*  Roinr,  où  il  acheva 
sesetiKles.  Ariiv»* de  nouveau  à  Paris, 
il  a^it  de  concert  avec  son  frère  aîné 
|>i>ur  aller  à  Berlin  a  U  place  de  rsica> 
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las^Sébastien ,  qui  «fait  éténumdé  par 
le  roi  de  Prusse.  Ce  dernier  ne  crut 
pas  devoir  rédamer  contre  cette  su^ 
percberie  ;  et ,  apris  a? oir  travollé 
plusieurs  années  à  Berlin ,  François- 
.Gaspard  Adam  revint  à  Paris ,  où  il 
mourut  en  1 7  59.  D--t. 

ADAM  (  Nicouu  ) ,  né  à  Paris 
an  17  iG)  fut  âève  de  Louis  Le  Beau  f 
et  y  à  son  tour  ^  professa  pendam  plu- 
sieurs années  avec  distinction  rao- 
quenoe  au  colique  de  Listeux.  Leduc 
de  Choiseul,  qui  avait  beaucoup  dV 
mitié  pour  lui»  l'envoya  à  Venise , 
comme  chargé  d^affiûres  auprès  de  la 
r^^lique.  Adam  y  resta  aouw  ans, 
n  revint  en  France,  où  il  donna  quel- 
ques livres  élémentaires ,  et  mourut 
à  Paris  en  1 79'i.  On  a  de  Im  :  L  La 
vraie  Manière  d'ofrprendreune  Ion- 
gue  queleompte,  vivante  m  morto» 
par  ie  mof en  de  la  langue  fran- 
çaise^ 1 7 87 ,  5  vol.  in^".,  plusieurs 
i»is  imprimés  ;  îb  contiennent  :  1^.. 
Grammaire  française,  3*.  Grammaire 
latine  y  3**.  Grammaire  italienne,  4^ 
Granmaire  anglaise,  5".  Grammaire 
allemande  ;  IL  les  quatre  chapitres , 
de  la  Raisen ,  de  V  Amour  de  soi ,  de 
r Amour  du  prochain ,  de  la  Fertu^ 
1780,  in-8^;  ouvrage  que  Fauteur, 
dit  Dese&sarts ,  avait  présenté  sous 
quatre  iaces^  en  bon  et  en  mauvais 
latin ,  en  bon  et  en  mauvab  français  ; 
111.  Tradw^an  liSÊêrah  des  ombres 
d'Horace,  17B7,  a  vol. in-8". ; IV. 
Traduction  liUerale  des  caanres  de 
Phèdre;  V.  Traduction  itmUenne  de 
Phèdre  ;  V 1.  Traduction  littérale'- de 
Rasselas ,  roman  de  Johnson.  Adam 
savait  presque  toutes  les  langues  de 
rhvurope,  et  possédait  à  un  rare  degré 
le  talent  de  communiquer  ce  qu'il  sa- 
Viiit.  A.  B— T. 

ADAM  ,  ou  AD  AMI  (  Jacob  ),  ec- 
rlé<iiaslique  de  Poméranie ,  qui  fit  ses 
étudo  à  Dantzig  :  il  lut  prédicateur  à 
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B<  î'  h(  im  on  Alsace,  et  y  rnsripia  la 
n  îiL^ini)  i  cr  ii  uice.  Ayant  oljt<Min  la  cu- 
re de  Sic- Elisabeth  à  D  niUig  ,  il  fit 
plusif iirs  innovations  d  i i!s  les tloj;mcs, 
abolit  la  confession ,  expliqua  Tarliele 
de  la  Grâce  comme  le  f.ùsaient  les  lë- 
fornie's ,  introduisit  le  catéchisme  de 
Heid'  lberg  ,  et  s'attira  de  violentes 
querelles  aver  ^^i<'hel  Colet  et  Jean 
Walther.  On  a  '\v  lui  piusicur.-»  i.iiN>er- 
titions  theulo'jujues.  G — T. 

ADAM  '  BouuRT  )  ,  architecte  cé- 
lèbre ,  ne  en  i  7  ),B,  à  Kirkaldy,  dans 
le  comte  de  Fife  en  l'Vosse ,  lit  ses 
éludes  à  Edimbomg.  Lu  goiit  de  pré- 
férence pour  les  arts  dn  dessin  se 
distingua  en  hii  de  bonne  heure ,  et  le 
porta  vers  Tefude  de  l'arehiteehire.  Il 
fît  le  voyage  d'Italie  aux  frais  (lu  |^ou- 
verneniffit  d' \nf:h't«"V!  e ,  qui ,  à  Pimi- 
tation  de  celui  de  an.  i  .  t  ntretient  à 
Rttine  lin  certain  tt  fiil  i  e  d  élèves. 
Avant  de  revenir  dans  sa  patrie,  il 
vÎMta  dinTerentcs  pnrlirs  de  l'ilalie, 
pourv  étudier  les  niorunnents  des  arts, 
et  il  y  coîirnî  ]<•  plan  d'un  onvraj^e 
qu'il  publia  ensuite  ,  et  dont  on  par- 
lera phis  en  détail  à  la  fin  do  cet  ar- 
licle.  De  retour  en  Angleterre,  il  sV- 
tiblit  à  Londres  ,  on  il  constraisii 
plusieiu'S  édifices  qui  lui  firent  une 
grande  réoutafioîi,  quoiqu'ils  n'aient 
rien  de  distuij,ii('  dans  les  grandes 
])artiesde  r.îrrhitecture.  L'  talent  par- 
lirnlier  de  l'artiste  ne  se  montre  que 
dans  l'art  des  distributions  iiilérienres, 
et  surtout  dans  les  onimu  jiis ,  où  il 
:\  montre'  de  Poriji^nahte  et  de  la  va- 
riété ,  et  quelquefois  ni<*me  une  snrle 
degrandetir.il  tut  uttinnu  ,  eu  i-jt)'^. , 
mchitei  te  dn  roi  ;  mais  en  i  ,  il 
«lonna  sa  démisHion  de  cette  place , 
j)aree  (pi'il  lut  im'Iihiiç  (l(  {nite'  ;m  par- 
lemeiiî  britMiiiKnie ,  comme  représen- 
tant dn  cdHite  de  Kinross  en  Ecosse, 
il  mourut  en    i  «jcj-î  ,  de  la  rupture 

ii'ua  vaisseau  àuii  la  poithuei  et  fut 
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enterrd  avec  une  jiitinpr  extrAor  li- 
naire  ;  beaucoup  <]<■  j  ersonnes  de  ai>- 
tineijun  et  an  grand  nombre  d'artistes 
accompagnèrent  son  convoi ,  et  sa  f.t- 
iiiiile  lui  a  fait  élever  un  nionumeDl 
dans  l'abbaye  de  \\  c->tmuisler.  l^a 
noblesse  de  son  caractère,  la  snpe- 
rioritë  de  ses  talents,  et  i'efci:  lue  d»» 
ses  connaissances,  faisaient  ren-ditn- 
cher  sa  soneie.  Il  ÎNt  l'aîiii  d*'  lltime  , 
de  Rubcrtson,  d'Adam  S/mdi ,  de  F<^r- 
guson  ,  etc.,  et  vécut  d.niN  rintimite 
de  plu^L'^urs  autres  personii  i.;*  s  i'I;;--- 
Ircsde  la  Grande-lirelagne.  il  a  cuus- 
trnit  un  gcand  nond>ie  d'édificr«i ,  tant 
publics  f|ue  particuliers.,  a  Hunubour* 
et  à  (flasrow  :  et  ces  bâtiment^  sont 
d'un  guùt  d'architecture  plus  nuidc  et 
plus  pur  que  ceux  qui  ex.islaient  au- 
paravant dans  ces  deux  villes.  11  a 
construit  aussi  dans  phisieurs  câm- 
])a^n(  >  ,  des  châteaux  et  des  mai^ons 

f)articuiieres  dont  on  n<'  ^rut  pas 
ouer  le  bon  goût  de  composition.  I>a 
plupart  sont  dans  le  stvie  gothiq»ie  ; 
mais,  en  cela,  l'on  ye-it  croire  ({u'il 
s'est  plutôt  assujéti  au  goût  des  | m- 
priétiires ,  qti'il  n'a  suivi  le  sir  ii  pro- 
pre :  c'est  une  disposKuui  <{t:i  parait 
naturelle  aux  Anglais.  liCS  priii'  iîic& 
de  rarchitecture  'irec^pje  y  ont  clc  im- 
portes par  des  hommes  d'esprit  qui 
avaient  vov.jf^é  en  I'::î'^:  ils  ont  clé 
stnvis  ]>ar  quel<pies  architectes  qui o«t 
bien  étudié  leur  art.  1h  ont  été  ap- 
pliqués avec  succès  à  un  assez  grand 
nombre  de  bâtiments  ;  mais,  en  pir- 
conrant  1'  \ngleîerre  ,  en  examinant  La 
multitude  d'églises ,  de  maisoîis  et  de 
châteaux  ,  répaudus  flans  les  villes  rt 
dans  les  campagnes,  ons'apperecît  que 
le  goût  duminant,  et  pour  ainsi  dire 
le  goût  national ,  est  pour  r;u  chiîec- 
ture  gothique.  Robert  Adam  sVuiil 
associé  dans  tous  ses  travaux  un  frère, 
architecte  comme  lui,  mais  qni  av.m 

pilut  d'iiabâleié  daa»  la  partie  Buica* 
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liqw  de  ïuty  qae  de  gêne  et  dlo», 
WBtioD  s  oe  dernier  mérite  «ipparte- 
mtà  toot  entier  à  Robert.  La  plus 
eMtsiJ^^niMe  des  constructions  qu'ils 
ont  iait<rs  à  liondres ,  est  une  suite 
de  innbons  Lîiîf  s  sur  un  plan  uni- 
iMne  sur  le  bord  de  la  Tamise ,  et 
qnî  a  oonaerrë  la  nom  à'Adelphi^ 
comme  étant  l'ouvrage  des  deux  frères. 
Un  Anfglaiay  quia  yu  les  ouvrage*^  des 
AiL^m ,  et  qui  en  parle  en  }uge  éclairé 
de  fart,  mais  avec  une  partialité  que 
MO  ne  pouvons  approuver ,  a  ei^rit 
qse  le  s^e  de  Tarcliitecte  écossais 
«si  certainement  «  très  supérieur  à  ce* 
vbiî  de  tous  ks  architectes  français, 
»  VI os  exception  ,  qui  ont  vécu  sous 
«Ixiob  \V.  »  L*auteur  de  cet  a  ri  i  de 
■ecOBBait  point  les  lût  iments  dont  les 
AdamsoDt  d(xoré  Edimbourg  et  Glas- 
Ciw,  mais  il  a  tu  oeuK  qu^ils  ont 
mstmita  k  Londres ,  et  il  ne  peut 
p.iN  (  raîre  qu'ils  aient  fait  nulle  part 
rictt  de  comparable  a  ré^^lise  de  Ste.- 
Generiève  et  aux  écoles  de  médecine 
ét  Paiis.  La  réputation  que  Bobert 
Adam  i^cst  acqittso  se  serait  concen- 
trée dans  son  pap ,  s'il  n'avait  donne' 
dTailiut  preuves  de  son  talent  qui  Tout 
fiât  connaître  au  dehors.  Il  a  publié 
«ne  espèce  d'ouvrage  périodique,  con- 
aislaat  en  dessins ,  particulièrement 
dTarnemeots  d'architecture»  qui  ont 
conlribiic  à  répandre  un  meilleur  goât 
font  tout  œ  qui  lient  k  la  décoration 
al  h  romcment ,  no»«ealenienten  ar- 
cbiioctnri ,  mab  encore  dans  les  ma- 
aniactnreset  les  arts  où  le  dessiu  entre 
comme  objet  essentiel.  Celle  de  ses 
prodndîoBs  qni  assure  le  plus  sdidc- 
mest  sa  réputation  ,  est  la  Descrip- 
tim  dês  rumet  du  Palais  de  Vempe- 
nmrDiotiétieny  à  Spalatro  enDaU 
Mtftepductil  fit  finre  les  dessins  et  les 
mrvmts  en  Italie,  et  qu'il  publia  à 

Londres,  en  i7649{!I'*^<^<^-^(>>a^ 
fifue  ownage,  «uiii  intéressant  par  la 
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grandeur  dn  monument  qu'il  met  sous 
nos  yeux ,  que  précieux  par  la  beauté 
de  l'exécution  y  est  digne  de  f:ure  suite 
aux  ruines  de  Palmjre  et  de  fiaibeck  ^ 
que  l'on  doit  aussi  à  des  compatriotes 
de  R.  Adam.  11  a  mis  à  la  téte  unt 
introduction  assez  étendue  et  ti  ès-Iiien 
écrite  ,  qui  jette  de  nouvelles  lumières 
sur  l'architecture  des  Romains ,  dont  il 
ne  reste  guère  qne  quelques  eilifH  es 
publics ,  tandb  qu'une  ISoide  de  bâti- 
ments élégants  et  superbes,  habité 
par  des  àto^ns  de  Rome  y  ont  entiè- 
rement disparu.  A  peine  re8te441  quel- 
ques vestiges  de  ces  maisons  de  cam- 
pagne  innombrables  dont  l'Itabe  était 
couverte,  quoique  les  Romains  eussent 

Êrodigiic,  ])our  les  éleveret  les  embel- 
r ,  les  richesses  et  les  dépouilles  du 
monde.  R*  Adam  déplore»  destruc- 
tion de  toutes  ces  habitations  particu- 
lières. Les  ruines  du  paUis  de  Diocié- 
tien  y  k  Spalatro,  sont  le  seul  momi- 
ment  de  ce  genre  que  le  temps  ait, 
épargné  :  c'est  le  palais  où  Dioctétiett, 
^rès  avoir  résigué l'empire,  passa  les 
neuf  dernières  années  de  sa  vie.  On 
connaît  le  goût  de  cet  empereur  pour 
rarcbitecture  ;  il  avait  fait  oon^ti  uire 
un  grand  nombre  de  beaux  édifices  : 
ses  bains  publics,  qu'on  voit  à  Rome , 
sont  un  des  anciens  bâtimcuts  les  pbs 
magnifiques  et  les  plus  entiers  qui  se 
soient  conservés.  Tous  ers  motifs  dé- 
tenninèrcnt  R.  Adam ,  lorsqu'il  était 
en  Italie  ,  à  entreprendre  le  voyage 
de  Splatro.  BL  Glérissesu  ,  architecte 
français,  dont  on  connaît  le  talent 
et  les  connaissances  daiu  les  antiqui- 
tés ,  accompagna  l'architecte  anghis , 
qui  avoue  avec  regret  qu'il  ne  put 
trouver  aucun  artiste  do  sa  natios  an 
état  de  le  seconder  dans  ses  travaux. 
U  faut  voir,  dans  rintrodiu  lion  dont 
mm  atons  parlé,  les  difiicullés  de 
phuieurs  genres  que  R.  Adam  eut 
à  sunnomer  pour  meinr  A  fin  cette 
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grande  cntrepiiso.  Il  y  fleployn  lutant 
d'intelligence  et  de  eour.i^c  »jn'd  a 
montre  de  zèie  et  de  talent  dans  Yc\é' 
nition  de  roiivra^p,  qui  rccomman- 
<l('ia  suu  iium  a  la  pustiiiiU'.  l.es  des- 
sins de  ses  ouvrages  d'architcf  turc  ont 
rte  lîravc's  et  recueiiib  à  Loiidres  ,  en 
1  7 8  ,    vol.  in-fol.  S — D. 

ADAM(MAiTRr,V  Fo^*  Billaut. 

ADAMAN,  ou  ADOMAN,  abbëde 
Jnna  ,  \ivait  ,  scion  Vossius  ,  vers 
î'.iit  f5f)o.  Il  eut  le  bonheur  de  donner 
i  hosjutaliteàun  evcquc français,  ncra- 
me  Amilnh^,  ji  fc'  par  la  t«  iupètc  sur 
Jcs  rôtf  s  d'h  lamlc.  Arni.'phc  aviit  vi- 
Mle  la  'IV  rrc  Siiulc  ;  il  i'tl  a  son  bôte 
le  rëi  if  de  son  vov.i;j;r  ,  qui  servit  à 
ce  dernirr  à  cuuipf)ver  sa  Description 
de  la  J^iltiline.  Âdainati  présenta  son 
/>uvrage  au  roi  Alfred,  qui  rirrneillit 
avee,  ilislinrtion.  Ce  fut  d;>ns  le  moyen 
i»pc  un  (les  livr.vs  rlassi(pi<  >  d'-^  yrU^- 
lins  de  JeViisaK  n)  ;  et  il  contiil.ua 
]>uîssainmcnt  a  faii  e  naîîrp  le  désir  de 
visiter  e>es  contrées.  P.uuii  les  autres 
ou\Tage5  d'Adam  an  on  remarque  une 
^ie  de  S*  Coiomboii,  cvèquc  de 
Liixeiiil.  L.  R — E, 

ADAMAVnUS,  îTipderin  ,  était,  à 
ce  qiron  rrcii,  juif  de  nauon,  et  de- 
meiU  rii!  1  \1px  indrie.  Il  pass?ï  ensuiic 
à  ConslautuH»[ne ,  et  s\  fit  catholique. 
Tl  dédia  à  F»  m|u*reur  C#onstancc  un 
€u\raqe  en  deux  livres  sur  la  Physio- 
giii>iji<»nir,  qui  nous  est  parvenu,  et 
a  cle  imprimé  pln*siruï  s  l  i^  avec  d'an- 
tres auteurs  du  uiciac  genre.  (  )uoiqun 
rien  soit  plus  conjectural  que  l'ai  t 
dont  Aiianiantii's  a  traite  ,  il  pouvait 
toutefois  meltie  dani>  son  livre  plus 
d'ordre,  de  méthode,  et  surtout  ne 
j>ai  tomber  dans  des  contradit  lions 
choquantes.  On  trouve  cet  ouvrage 
clans  un  <lcs  \<il unies  de  Twlition  d'A- 
ristotc  donnée  ji  tr  Svlhtuge  ,  cî  dans 
les  Scriptort's  i*kj  siogix'fjif^niœ 
tercs  gr,  UtU  curà  J,  G,  ii^*  Fraor 
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tion  donnée  avec  peu  de  *ioin  .  c(»nnnc 
toutes  k>  éditions  de  Franzia^.  r. 
A  D  A  M 1  (  ToBi£  ).  foj.  Campa- 

FELLA. 

ADAl^n  (  Adam  ) ,  benediclio ,  né  à 
Mulberin,  près  de  O'ioçjne,  en  i(jto, 
abbcde  iMurbart  en  Soualir,  et  c^  èque 
d'tiiérapolis.  En  i()43,  les  ]>rélats  ou 
duché  de  W  1 1  Uialierc;  le  ebai*<»èrent  de 
les  représenter  dans  la  ccgociatiuu  du 
traité  de  Weslplialie.  Il  écrivit  riu>- 
toire  de  ce  traite  sous  ce  titre  :  Arcana 
paci^  lyestphalicœ  j  Fraiiclort-&ui  ~ 
le  -.Mt m  ,  in- i**.  Cet  ouvrage  est  fr»!t 
avec  espiit  et  impartialité  :  comme  la 
première  édition  étnit  tiÀ  <,  lautive ,  J.- 
(luij.  deMeierii  en  donna  nue  luiuveDe 
en  1  ,  sous  le  titre  :  ffifttnrica  rr- 
laîio  de  parificaiione  (hruthnigu- 
Monastericnsi^  c\c.  (jCtle  cdiii m  fiil 
faite  .sur  le  mann'>rrit  ûrigin.tl  se 
trouvait  à  Hildeslin m.         Ci  -  1. 

ADAiMl  (  I,K»>  uinn)  ,  naquit  le 

I  i  août  i6()o,  a  f-)('is:  lia  en  Toicjue. 

II  éliil  encore  adant,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Home,  rhez  son  onele,  Tabbé 
Andréa  Adanii  ,  excellent  mtisirifn 
attaché  au  cardinal  Pietro  Ottob^ru. 
A  r,4^e  de  onze  ans,  le  cardinal  Ott'»- 
b^ni  le  fiî  entrer  au  séminaire  <lr 
Kome ,  où  d  lit  tant  de  progrès ,  qu'an 
bout  dcden'X  ans  ,  il  avait  termine  son 
cours  (îe  pl»yj.i4uc.  iMais  alors  il  eut 
le  malheur  de  prendre  part  à  une»  ps- 
ptTe  de  révolte  qui  eut  lieu  dans  I»*  vr^- 
mniaire ,  et,  pour  éviter  la  punsti-'i 
qu'il  avait  méritée,  il  s'enfuiî  .1  l.i- 
vourne,  où  il  s'enrôla  sur  un  ct>rsAirr 
irançais.  11  parcourut  1*  cote  de  Rn  - 
barie ,  et  prit  part  à  un  c^mb.it  que- 
S(ui  vaisseau,  réuni  h  d'autre-,  de  U 
même  nation,  livra  aux  Anel-u^.  *j'n 
turent  vaincus  et  rondiut«»  a  1  <Milai4. 
Il  enir.i  .ilors  nu  service  i]r  France ,  çt 
fut  fait  prisonnier ,  dans  une  Eitailîe  , 
|>ar  k&  UoUaadaU^  ams  il  troura  le 
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moyen  de  s'évader  ,  et  revint  en 
Fraucp.  KuDiiyc  de  cette  \\e  errante, 
ipris  'âG  mois  d'absence ,  il  sonj^ea  à 
retourner  dans  sa  patrie ,  et  il  obtint 
le  pardon  de  son  oncle;  le  cardinal 
Ottoboni  lui  procura  son  congé.  De 
retour  à  Rome,  il  s*ap))liqua  de  nou- 
veau à  l'étude,  princij)alement  «î  c^lle 
de  la  LiDgiie  grecque,  dans  laquelle  il 
ûi  des  pro«;rcs  si  rapides,  qu'eu  moins 
d'un  an  il  fut  en  eUit  de  corriger  et 
de  commenter  les  auteurs  avec  une 
Ciolite  étonnante.  Les  langues  hébraï- 
que, arabe  et  syriaque  devinrent  aussi 
Tobjet  de  son  appHcntion.  Sa  réputa- 
tion engagea ,  en  1 7 1  -j  ,  le  cardinal 
Impe'i  iali  a  lui  confîer  la  garde  de  sa 
nombreuse  bibliothèque  ;  et  il  rem- 
plissait cette  charge  lorsqu'il  fut  en- 
levé au\  lettres.  Il  mourut  à 
acts,  le  9  janvier  17  iç),  d^une  mala- 
die de  poitrine,  suite  de  sa  trop 
gnàode  application,  et  fut  enterre  à 
tLomty  dans  l'église  de  St. -Laurent 
in  Damaso.  Il  a  laissé  un  savant  ou- 
ïra^ qu'il  fit  imprimer  à  R«>mey 
m  i-iô,  in-4'*.,  sous  ce  litre:  Léo- 
tmrdi  jédafhi  V olsiniensis  tcû  iv 
ipèfffv  PhilocUs  jEpei  jircadico» 
mm  volumrn  primum.  Ce  premier 
Tolume  est  dédié  au  cardinal  OttoboDi, 
qâ  avait  (ait  les  frais  de  rimpressiofi. 
Hcoutirtit ,  en  quatre  livres,  l'histoire 
de  fAfxadiey  depuis  le^  temps  les  plus 
ftculés  jttsqifau  règne  d'Aristocrate 
k  îcsBC ,  son  dernier  i*oi.  Cet  ouvrage 
est  telkmeal  rempli  d'érudition,  et 
fc&ficTBie  un  si  grand  nombre  de  pas- 
sages d^auteurs  andeos,  que  Jacopo 
Faocialati ,  intime  ami  d'Adami ,  le 
cûttpirât  à  luie  ville  dans  laquelle 
U  j  arratt  plus  d'étrangers  que  de  dta- 
SmMm  hon  seulement  Adami  y  a  r^- 
m  Mwc  It  jj\m  grand  soin  tous  les  pas- 
s^|Qcs  rtlaiifi  k  l'Arcadie;  maïs,  plus 
fntiqcie  qo'hitfonftt  ,  il  les  a  dis-^ 
€tàâ  cc  eorn^y  ce  qoi  iç  toe  «ou- 
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veut  à  iiileiTomprc  son  récit.  Son  ou- 
vrage c  ontient  d'excellents  matériaux 
pour  f  t  itc  p.irtie  de  Thistoire  et  pour 
celle  (lo  la  ("irèce  entière,  hc  second 
volume  devait  comprendre  le  reste  de 
riiistoirr  de  l'Arcadie ,  dq>uis  la  !i8% 
(jlyiupiade  ;  sa  publication  c-ïv'.it  déjà, 
été  annoncée  dans  le  tome  XXIX  du 
Gioi-nalc  âe'  Letterali  d'/talia  ; 
mais  la  mort  prématurée  de  l'auteur 
rem{>echa  de  le  faire  paraître.  Adami 
avait  entrepris  d'auties  ouvrages  qu'il 
n'n  pu  achever ,  et  dont  il  a  légué  les 
manuscrits  au  cardinal  Impériali.  De 
ce  nombre  sont,  une  Histoire  du  iV- 
loponnèse  ;  une  cfHtion  en  plusieurs 
vohiincs  des  OEuvres  de  lAhanius, 
augmentée  de  divers  Discours  et  Fil- 
tres inédits  de  cet  auteur  ;  une  édiùom 
de  Vflistoire  de  Jomandès  ;  un  rc- 
cncil  considérable  à* Inscriptions  U* 
plupart  inédites  ;  quatre  livres  De  vu- 
rietate  forliinœ  ,  de  Poggio  de  Flo- 
rence ;  enfin,  5  .Voi'c//e5,  qui  man- 
quent au  code  de  Théodose.   A.  L.  M. 

ADAMI  (  Ri\Nr.sT-DAMF.L\  naq;nt 
à  Iduiig,  dans  la  grande  Pologne,  ie 
19  novembre  1 7  lO  ,  et,  après  avoir* 
clé  correcteur  et  dii*ectrur  de  musique 
àl^andshut,  fut,  depuis  17O5,  pas* 
teur  h.  Pomes^vit^ ,  dans  k  haute  Silé- 
sic.  Il  a  jHibliéen  17^0,  à  Lic^nitz, 
un  ouvrage  en  allemand  ,  sur  le  triple 
écho  qui  existe  à  l'entrée  de  la  forél 
d'.\drrb;ïcli  (  dans  le  royaume  de  B«« 
hcme),  1  vol.  in-4^  ,  et  en  1755, des 
Dissertations  sur  les  hemUés  gubH" 
mes  du  chanl  dans  les  catUifUes  dit 
service  divin  ,  in-B"*.,  Ijcipadg ,  I^^S^ 
On  içrnorp  l'année  de  sa  mort.  P — x. 

ADAMI  (  A:<iDré  )  y  maître  de  U 
chapelle  pontificale,  au  eonuaenee* 
ment  du  siècle,  publia  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Osseivazimi 
per  ben  regtdare  il  coro  tlè  i  cantori 
délia  Cftpelln  pontificia ,  tanio  nelh 
fmzwki  ordUimie  cke  stnmrdina^ 
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rie  y  uu  vol.  in-4'.,  Rome  171 1.  Cet 
ouvrage ,  assez  curieux. ,  renferme  les 
portraits  de  douze  principaux  chan- 
teurs do  la  ch.ipcik'  poiiùticaie,  avec 
des  notices  sur  leur  vie.  P— -x. 

A  1)  A  M  S  (  ijiR  1  iioMAS  }.  Fojr, 
Chahlfs  11. 

ADAMS  (  Samuel  \  înmibrc  du 
ronpTs  américain  ,  tr.t  un  tics  prin- 
cipaux auteurs  de  la  levululiuu  des 
États-Unis.  Il  tftait  natif  du  Massa- 
cinisset ,  cl  on  lui  doit  eu  grande  par- 
tic  l'opposition  si  vive  qui  sc  manifesta 
de  bonne  heure  daus  cette  provint  e 
contre  les  lois  fiscales  de  l*Anp;lcterre. 
Qaoiqu  il  lût  Jci  i  fort  à  l'époque 
des  pren^crs  l roubles  ,  il  ne  (xidait  à 
personne  ,  ni  par  la  viNat  ité  de  ses 
idées,  ni  par  son  aclivilé  à  les  mettre  à 
I  xccdlion.  C'est  lui  qui,  le  premier, 
donna  i'idëe  d'urbaniser  les  sociétés 
populaires  de  manicrc  (pu  tuules  cor- 
respondissent cîiscînble  ,  el  eussent  uu 
point  ccîilial  cLiut»  celle  de  Ijuslon. 
Cette  1)1^.1  liisatiuii,  ((ui  créa  uneespiuje 
de'taldans  IVlat ,  lut  un  (l<  >  nlus  puis- 
.sants  leviers  de  la  re\oluhon.  Adanis 
s'iiDp  iîK  lil  iki  de  ce  que  les  hosdlités  ne 
coininoK -tient  pas  assr/.  I«'»t  entre  les 
Coionio  cl  la  incrc  p.tlin'  .  et  mi  l'en- 
tendit s'etiiti  ,  à  li  jujuM'ilc  (les  pre- 
miers coups  de  fusil.-»  lires  a  la  bataille 
de  Le5.iiii;t<!n  :  «  Quelle  çjlorieuse  ma- 
»  tinëe  que  ceile-<il  p  11  fut  aussi  le 
premier  à  elcvei'  Sf  s  vues  vers  Tin- 
dcptixLincc  ,  Tiiùjic  au  moment  où 
les  partisans  les  plus  chauds  de  la 
liberté  anicri(aine  ,  ne  visaient  en- 
core qu'au  redressement  des  griefs. 
Élu  plusieurs  fois  ,  ]jar  l'état  de  Massa- 
cluisset,  mendue  du  enivres,  d  y 
souiml  vivement  le  parti  Je  l'indépen- 
dance 11  voulait  <]u*il  n'y  eût  point  de 
troupt^  1  cglées ,  et  qu'a  l'imitation  des 
Bomaïus ,  tous  1rs  Américains  fussent 
soldats.  Il  n  auuait  |)as  Washington  , 

parce  ^ue  sou  esprit  «udeut  et  ia^uict 
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ne  pouvait  s'accommoder  de  la  pru- 
dence cl  de  la  cii'Coiis|H'Ctiou  de  ce  gé- 
néral. On  pense  même  qu'il  ne  lut  pas 
étriui^er  au  projet  forn^e  eii  1  '^'^Hpt.ur 
lui  ôtei'  le  (  onnnandement  de  l'armce , 
et  le  donner  au  généi'al  liaics.  Sans 
son^(  r  aux.  obstacles  in.M^pqrabh  s 
d'uneeraHdeeîjtreprise,  il  .lurait  v  oulu 
qu'on  exécutât  ses  plans  avec  lamêiiic 
rapidité'  qu'd  les  foimait.  H  fut  uu 
des  auteurs  de  la  ccnsliUttion  de 
l'état  lie  iMassachusset.  Partisan  outre 
de  la  (Icnioei  atie  ,  on  lui  repre'rhait  de 
consult  r  plntot  sa  LiblK  tlK  ijuc  que 
l'e^pei  u  née,  et  de  passer  t.'U)»>urs  ])ar 
les  (irecs  et  les  Romains  pi>nr  ai  1  ivcr 
atr:  Anglais  et  'a\\\  Smiv\  ains.  (îe- 
j^cHLl.nit  il  p.ti  .fîf  (]ii  1!  était  revenu  de- 
puis à  des  idées  \nn>  saines  ;  c.u'  il  em- 
ploya dans  la  suite  toute  sen  influence 
à  lurnu  i  luic  .ti  ufce  el  a  établir  un^ou- 
verîif  Ho  l't  nuxte.  Sa  fortune  était  au- 
deî>soii;>  du  médiocre  ,  et  tenait  même 
de  la  pauvreté.  8on  e\leruur  smiple 
et  n!e>4jiiin  send>lail  contraster  avec  la 
for  (  e  et  rélendiie  de  sa  p€U.^ét•.  Il  a  (  u 
le  bonheur  de  vivre  as«e7  h  rci-î<  rnps 
jMJur  voir  1rs eflroi*tsqu'ii avait  lai!  ^  ur 
l'indépendance  de  s(»n  pavs  ,  t  ouruii- 
nésdu  plus  îi(  iii  v  u\  succès,  il  est  mort 
pauvre,  toimue  il  axait  vécu.  On  Ta 
surnommé  le  Catou  de  TAmérique. 

W  A. 

ADAMS  (  JoH.-H  )  ,  preMiif  nt  des 
Etals-L  nis  dV\méri«pie.  L'hisîcire  i'^ 
placé  au  nonibi  e  des  premit  »  >  lu  m- 
mes  d'état  de  son  pays.  Issu  de  l'une 
des  premières  familles  qtu  foT^dèrent  ^ 
en  l()o8,  la  colcuiede  issacbu:>^el- 
Bev  ,  il  naquit  a  UniinUcc  ,  dans  cette 
colonie,  le  19  octobre  i*;-"^*.  \vaulU 
révolution  qui  éleva  sun  pavs  au  r.mg 
des  états  indéppud^nîs  ,  d  exerçait  la 
profession  d'honiine  de  loi,  dans  la- 
quelle il  avait  acquis  unei;i  .nide  rejiu- 
latiou.  A  l'époque  des  prewuei.>  trou- 
bles I U  ^  ftiguab  de  booiàc  heure  gua- 
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nw  le  Jefeiiscur  des  droits  de  son 
lmTS,  dans  une  LrlJ«;  ilissinrtriîion  :>ur 
kshiîcanonufiies  etf&adalcs  ;  il  sou- 
Uatrivrmriit  le  j'arlidcsculoitics.ct  pu- 
blia une  //istairt'  (le  la  querelle  cuire 
VJménque  et  la  merepatrie,{[\n  fut 
\i:yérte  dan5  l.i  ^  izcUo  de  B'vston  ^  et 
prodnt>it  uu  grand  effet  sur  i'esprit 
de  S/ r<nKitoveiis.  Quoi(|u'il  fût  nia 
des  j'fijMip  uix  chefs  de  Topposition 
qui  .se  niaiu Testa  d.  ils  le  IMassaclmsset 
contre  le  guu\ eriieruf  lit  aiighds  ,  il 
ffîmUitijt  tmijours  les  mesures  vio- 
k-nkts  ,  il  dcTeudit  avec  beaucoup 
'rekKpience ,  devant  la  cour  ci  inuuelle 
Boston  ,  le  rajMlainc  Prebton  et 
»e5  soldaU  qui,  lors  de  remeute  qui 
•"îî  H^îi  d/iTjs  cette  ville  le  mars 
i-']'o,  avaient  tire  sur  |f  peuple  et  tue 
]»Iiisieurs  personnes,  Prestou  fut  ac- 
*j«îlle,  el  le  crédit  d'Ad.iUis  en  souf- 
I.it  auprfs  de  rciK  qui  ne  vouîaimt 
^*i5  voir  f[ur  Tinfraction  des  lois  cri- 
minelles tiA  le  caractère  à  la  fois  le 
P'îi«  rridrnt  et  le  plus  élira  vaut  de 
* -«fiarclii'  <  t  du  despotisme  populaire, 
ILilj^re'  cela  ,  il  f»it  v\u  au  congrès  en 
'77*  •  reVlu  en  177  Adams  fut 
undes  premiers  à  s'apercevoir  (pi'une 
rrmnftH3ti«>n  lran<  lie  et  durable  avec 
U  merr  j».itiie  était  devenue  impos- 
sible. 11  se  prononça  fi»i  t(  ment  pour 
OudépeDdauce ,  et  fut  l'un  des  prin- 
r:pjLx  promoteurs  de  la  fameuse  reso- 
I  :îion  du  4  i'ii^^^t  ^77^».'!"*  déclara 
W  ccjouies  d'Amentpie  Etats  lihrei , 
yjweraînsei  indépendants.  Lorsque 
ie»  Ei;»ts- Uni  S,  se  trou  va  Ut  presses  par 
Irtarmrsdc  fAn^lelerre ,  tournèreut 
Vs  yeux  vers  l'Europe ,  dans  Tespoir 
^Tv  trouver  des  sercmrs,  John  Ad.'ms 
ÎA  envoyé  avec  !r  do(  teur  Franrkliu , 
;  rit  la  cour  de  \  ersaiilcs,  comme  l'un 
tt^  ministres  plénipotentiaires  des 
l*jfs-Unis  pour  ue'j;oci<r  un  traite 
^aâlûore  et  de  commerce  entre  les 
4aa  mMfkiî  A  «on  rctoiu*!  le»  Massa- 
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clmssptles  invoquèrent  ses  lumièîes 
pour  ia  formation  d'un  plan  de  gou- 
vernement, et  c'est  à  ha  que  cet  etal 
est  principalement  redevable  de  sa 
constitution  a(  tuelle.  11  revint  en  i  .u- 
rope  ,  revêtu  de  tous  les  pouvoirs  du 
couvres  relativement  aux.  négociations 
de  la  paix  ,  et ,  peu  de  temps  après  , 
les  Étals  -  Unis  le  nommèrent  l<  iir 
iniî  islre  nipoteutiaire  près  les 
Kiats-Gènèrau\  des  Provinces-Unies, 
Son  habileté  contribua  beaucoi.p  à 
entraîner  la  Holiande  dans  la  guerre 
contre  la  Grandc-Ijrelac;nc.  U  negot  ia  et 
eon«  lut  un  traite  d'amilie  et  de  com- 
merce avec  les  Etats  -  Généraux  ,  et 
obtint  des  emprunts  qui  furent  d'un 
grand  sçcours  aux  Américains.  II  \  int 
ensuite  à  Paris ,  où  il  fut  un  des 
négociateurs  du  traite'  de  paix  avec 
rAngleterre,  (pii  reconnut  l'indépen- 
dame  des  htats-Unis.  C'est  principa- 
lement à  sa  fermtté  et  à  sou  adresse 
que  Its  Américains  doivent  le  dr(it 
(jui  leur  a  été  assuré  par  ce  traité,  de 
laiic  la  pêche  sur  les  bancs  de  T<'iTe- 
^euve.  Après  la  paix  ,  il  conseilla  des 
mesuies  de  modération  envers  les 
loyalistes;  ce  qui  lui  attira  l'inimi- 
tié des  républicains  ,  qui  comnu  n- 
cèrent  dès-lors  à  le  legaider  comme 
uu  partisan  de  l^Viiglelerre.  Il  fut  eu- 
suite  envoyé  à  Londres  pour  nt'go- 
cicr  un  tiatlé  de  commerce  qu'il  ne 
put  conclure.  Cependant ,  lescircons* 
tauci  s  où  les  Etits-Uius  se  tiouvaieut, 
et  surtout  la  forme  du  gouvernement, 
donnaient  des  inquiétudesauxhommcs 
}  révoyants.  En  effet ,  quelle  sécuiité, 
ou  quel  espoir  de  stabilité  pouvait 
inspirer  ufi  g<ju\ernement  qui  était 
autorisé  h  déclarer  la  gueire,  et  ne 
pouvait  se  procurer  les  uunens  de  U 
Lire  que  pai  le  con.seJitement  de  treize 
états  indépendants?  Quelle  confiance 
devait  inspirer  un  état  qui  pouvait 
contraclei  des  délier ,  et  ne  j^uTiit 
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se  créer  des  fonds  ponr  les  pajcr 
que  pr  la  Tolont<$  de  tt-eize  souverii- 
i>ctésdistinclcs?  Tous  ies  bons  esprits 
desiraient  un  duDgement  qui  doouàt 
plus  de  force  au  gouvemement  cen- 
tral :  John  Adams  y  qui  édt  encore  en 
Europe ,  fut  on  des  premiers  à  le 
proposer.  Wasbîngtou  y  Hamilton  et 
aautres  hommes ,  qu'on  appela  dans 

II  suite  fédéralistes  y  se  joignirent  à 
lui  ;  le  changement  eut  fieu,  et  amena 
la  couslitiition  de  1787^  Washington 
lut  âu  président,  et  John  Adams  vice- 
président  Cette  nouvdie  constitnlioQ 
eut  cependant  de  non^cux  ennemis  y 
au:iquels  on  donna  le  nom  de  repu- 
èlicamSy  et  à  la  téte  desquels  on  pkn 
çàt  Jefierson.  Ils  soupçonnaient  les 
ftdérafisles  de  Tonloir  ëtabMr  l'aris- 
tocratie y  et  peut-être  même  la  nyyuité. 
John  Adams  excitait  particuli^renient 
leurs  craintes }  on  counaîssait  son  opî«> 
nîon  sur  la  nécessité  d'une  h^knee 
entre  les  pouvoirs ,  et  on  supposait 
que  1a  conséquence  de  cette  opinion 
conduirait  à  des  ordres  distincts  et 
héréditaires.  On  lui  reprochait  d'en- 
tretenir un  éist  de  maison  semblable 
à  celui  d'un  nmnarque.  Les  haines 
entre  les  deux  partis  s'estenimàrcnt 
davantage ,  lorsque  la  révolution  ctim* 
mença  en  France,  et  que  la  guerre 
éclata  entn:  cette  puissance  et  la 
Grande-Bretagne.  Les  fédéralistes 
voulaient  garder  la  neutralité ,  et  1rs 
républicains  désiraient  se  rapprocher 
dmntage  de  b  France.  L'exaspi^ 
ration  fut  portée  au  comble,  lorsqne 
le  gouvernement  des  Etals-Unis  ron- 
dut  un  traité  d'amiiîé,  Se  commerce 
et  de  navîgatioii  avec  rAngietenre. 
i\s  traité,  qui  doima  de  )us(ei(  mo* 
tifis  de  plainte  au  gouvernement  fran- 
c.ii$,  aurait  assuré  aux  républicaias 
ta  supériorité  y  sans  les  excès  aux- 
quels on  venait  de  se  livr<>r  en  Fran-^ 
ce,  it  sans  la  conduite  inipoUiique 
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des  apnts  du  directoire  exécutif  jn  i 
Amérique.  John  Adams  seconda  cons- 
tamment l'administration  dans  toute»  . 

circonstances.  Il  fut  rééhi  victr- 
prcsidcnt  sous  la  Seconde  tvësideufe 
de  Washij^gtou.  A  la  troisième  Âc- 
tiouy  Washington  ayant  dédare  son 
intention  formelle  de  se  retirer  des  \ 
«fiàtres  publiaues ,  les  républicains  ; 
se  croyaicut  sors  de  la  victoire  y  et  se 
flattaient  do  porter  Jefierson  à  la  prt*  ; 
nuère  magistrature.  Bs  furent  encore 
trompes  dans  leur  attente,  parle  scie  , 
irréfléchi  de  l'agent  du  gouvernement 
f  ra  1  )  çais  qui  y  au  moment  des  élections ,  ; 
ccriyit,  au  secrétaire  d'élat^  «ne  lettre  , 
dans  laquelle  il  reprochait  au  gouver-  I 
nement  des  Etats-Unis  sa  partiafité  I 
pour  l'Angleterre,  et  son  ingratitude  ; 
envers  la  Frana*.  11  semUait  vouhnr 
,en  appeler  du  gouvernement  au  peu- 
ple. Cette  lettre  fut  imprimée  le  len- 
demain de  sa  date  dans  une  gatetle. 
Elle  produisit  un  eflfet  contraire  à  celui 
que  son  auteur  s'était  proposé.  Tout 
]<'.  monde  se  mit  en  garae  contre  fm- 
flueoce  étrangère ,  dans  un  moment  : 
si  important.  Beaucoup  de  républi- 
cains votèrent  pour  un  fîSdâmIiste;' 
Adams  remporta  sur  Jeflèrson ,  et  Ibt 
porte  à  la  magistrature  suprême,  où  il , 
suivit  le  même  plan  de  conduite.  Il  le 
suivit  peut-être  d'autant  plus  tcIdiS' 
tiei^ ,  ([u'îl  était  persuadé  ,  et  qulli 
avait  dédaré  plusieurs  lois  que  le  gtnn 
vememcnt  ré^iuMicaîn  serait  de 
durécen  France.  Pendant  radMinistn- 
tion  d'AdamSy  les  contestations  avec  k 
Directoire  de  France  fiirent  très  vîrr^ 
belles  auraient  fini  par  une  ruptmr . 
sans  la  sagesse  du  gouvernement  qui! 
lut  établi  a  rcpoque  du  18  Imnoaire. 
A  h  fin  de  la  présidence  de  Johni 
Adams  ^  Jellerson  fut  f3u  à  sa  placc^ 
Adams,  devenu  vieux,  se  retira  iri 
aOàircs,  et  mourut  k  Nm-Yorck, 
i6o3;  r.'^ô  de  82  ans.  John  A<)aqm 
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fnt  non  seulement  un  liourme  d  eiat 
célèbre,  mais  un  litîeratrur  disliti^ue  : 
((•  fut  poîul  nit  séjour  eu  Europe 
qu'il  Miu  savant  ouvrage  inti- 

tule': Déjeiise  des  Cunslttutions ,  etc. 
Londres ,  1 704 ,  3  vnl.  in-8  '.  Il  publia 
âussi  une  Histoire  des  iiepubliques. 
Le  but  dp  ce  dernier  ouvrage ,  rempli 
d'c'nidiliou ,  est  do  prouver  que  la  dé- 
mt)c  ralit^  pure  csl  le  pue  de  tous  les  • 
gonvcnn  incnls.  B-— a. 

ADAM5ON  ^Patrick  ), théologien 
écossais ,  ne  à  Pcrth  en  id43,  après 
avoir  fait  de  bonnes  études  dans  Tuni- 
vei •^ile  de  St. -André ,  se  fit  maître  d'e- 
cole  dans  un  village.  Il  accompagna 
ensuite  en  Fj  ance  le  fils  d'un  gentil- 
homme de  son  voisin.igc,  pour  lui  faire 
enivre  l'étude  du  droit  a  Tuniver^itë 
de  Piris  ,  qui  attirait  alors  beaucoup 
d'eieves  étrangers.  A  la  naissancr  de 
Jacques P''.,Adanison  pii})liaun  poème 
Litiii  d.tns  lequel  il  donnait  au  j  rinre 
ijouvt  iii-iic  If  titre  de  sere'nissime  et 
Irès-noble  prince  d'Écosse,  d'Angle- 
terre, de  France  et  d'Irlande.  Celte 
dc'nomination  choqua  la  cour  de  Fran- 
ce ,  qui  fit  arrêter  (r  poi  te  <  t  le  tint  en 
prison  p<-iid^rit  G  mois.  Lorsqu'il  fut 
en  liberté  ,  li  se  retirn  ivec  son  pupile 
à  Bourges.  Ce  fut  pemiant  son  sc'jour 
dans  cette  ville  qu'arriva  l'horrible 
massarredela  St.-Bartbcleini.  Les  deux 
Kcossais  n'échappèrent  à  la  prosciip- 
tiuii  générale  qu'en  restant  caches  dans 
l'îi  .ippartement  de  niofelld  ic  où  ils 
«Mient  logés  ;  mais  le  propnetauT  de  la 
ia;uson  paya  cher  cet  acte  d'humanité; 
îi  fut  dénoncé,  et,  qufiicpi'àgc  de  'jo 
nn$,on  le  précipita  du  toit  de  sa  propre 
niaisoD  d  ois  la  rue ,  pour  avoir  donné 
asvic  h  deux  Ix  1  clique»,  Adamson  avait 
rotriposc  pendant  sa  détention  une 
i  f  .«tluction  en  vers  du  Livre  de  Job ,  et 
une  tragédie  latine  sur     Mort  I/é- 
ro^t!  ;  ces  deux  ouvrau^rs  fiu  riit  im- 
primés eu  i5p.  La  vie  de  ce  tiiéuio- 
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gien  était  destiné»'  mx  â^italions  et  aux 
dangers.  De  retour  daiî.s  s.i  patrie,  il  y 
piit  les  ordres,  et  fut  Ji< miiir  iinuis- 
tre  de  Paisley.  Le  comte  de  Mortou , 
régent  d'Écosse ,  l'ayant  choisi  pour 
éue  membre  d'une  commission  ciiar- 
gée  de  régler  la  jundi<  tiun  et  la  police 
de  l'église  nationale ,  Adamson  v  mon- 
tra un  zèle  en  faveur  de  Tépiscopat^ 
qui  engagea  le  régent  à  le  proposer 
]>our  l'archevêché  de  Saint  André.  Te 
(  hoix  trouva  une  vive  opposition  de 
la  part  des  presbytériens  qui ,  d/ins 
une  assemblée  générale .  voulurent  le 
soumettre  a  un  eiamen  sévère ,  et  ne 
lui  conférer  répisco])at  qu'avec  des  îi- 
iiîii  (tions  très-rigouicuses. Celte  uppo- 
sitiuu  n'cmpécha  pas  le  chapitre  de 
St.-Aiicb*é  d'élire  Adamson  ;  mais  l'as- 
semblée presbytérienne  att.ifpia  la  va- 
lidité de  l'élection,  qui  ne  fut  (onfîrmce 
qu'aux  conditions  qu'il  l'n  plut  de  pres- 
crire ,  et  auxquelles  le  nouvel  arche- 
vêque fîit  ol)ljgé  de  souscrire.  On  lui 
a  reproche  d'avoir  montré  dans  toute 
cette  afTiire  une  grande  pusillanimité, 
qui  ne  lil  qu'encoiii.ic^cT  la  riol(  née  de 
ses  ennemis,  et  qui  le  rendit  la  vi(  tiiiic 
d'nne  étemelle  persécution.  Des  accu- 
sations sans  ces.v  renaissantes  le  te- 
naient dans  un  état  de  défensive  humi- 
liant et  pénible.  Une  aventure  extraor- 
dinaire vint  agraver  encore  sa  siina- 
tion  :  il  ffiî  attaque  d'une  maladie  din- 
gereus(  (jiii  résistait  à  tous  les  moyens 
que  les  uiédecius  purent  employer. 
IS 'attendant  plus  rien  d(  s  secours  de 
l'art ,  il  consentit  à  faire  un  reîuède 
qui  Itd  fut  proposé  par  une  xu  ille 
femme  incoiinuc  ,  (î  ce  remède  eut 
un  cilct  aussi  Iteureux  que  prompt. 
L'archevêque  fut  accusé  d'avoir  vw  re- 
cours au  diable  potir  se  guérir  d'une 
maladie  regardée  comme  ineurahie; 
la  vieille  femme  fol  dt  non*  et;  cunmic 
sorcièi  (■ ,  emprisoniH-V  et  soumise  .î  un 
jugemeut  L'i|^r<uice  et  La  créduiiié 
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publique  étaient  égales  à  la  fureur  de  à  qui  il  ne  pouvait  plus  être  utile.  Jac» 

resprit  de  parti  ;  et  les  ju^es  entraînés  qucs  accorda  le  revenu  de  Tarcbevéchë 

par  l'elTerrescence  |iopulau^ ,  condam'  de  St-Andrc  au  duc  de  Lenox,  et  lai^^sa 

lièrent  la  malheureuse  femme  k  être  le  malheureux  Adamsou  dans  une  tcUe 

brûlée.  Le  roi  Jacques  ci.int  veUu  en  détresse  ,  qu'il  ne  pouvait ,  à  la  lettre ^ 

]583  visiter  la  ville  de  St.-Andrë,  donner  du  pain  à  m  famille.  Abattu 

Adamson  prononça  devant  lui  un  ser-  par  la  misère ,  il  prit  le  parti  d'adresser 

mon  et  soutint  une  espèce  de  thèse  de  a  Tassi-mbléc  presbytérienne  nn  désa- 

controverse  ,  dans  laqu^le  il  défendit  veu  formel  de  toutes  les  opinious  qu'il 

avec  autant  de  zèle  que  de  talent  )'■$  avait  soutenues  sur  la  disdplineecctë- 

droits  de  ré{!;lise  épiscopale  ;  le  roi  fut  siaatique  ^  et  qui  avaient  donné  de  V 


li  satisfait  de  sa  conduite  dans  cette  brage  aux  presbytériens.  Cette  donar- 

oocasiott  qu'il  le  nomma  son  anibassa-  che  ne  fut  pas  suffisante  pour  désarmer 

deur  auprès  de  la  reine  Ëlisabeth*  la  bain*  de  ses  ennemis  qui  la  re^— 

AdâmsOB  prédiadevantcetteprincesse  dèrcnt  comme  dictée  par  ia  nécessiléy 
diaprés  les  mêmes  principes ,  avec  tant   et  il  ne  paraît  pas  qu^elIe  ait  contribw 

d'éioqaence  et  de  succès ,  que  la  reine ,  k  amdiorer  sa  situation.  Adamson  we 

|«lowe  de  la  popularité  naissante  de  trouva  de  moyens  de  subsister  que 

Jacques  ,  défendit  au  prédicateur  de  dansdescoutributi^nscharitahlrs,  rt  il 

remonter  en  chaire.  De  retour  en  termina  sa  malheureuse  vie  à  la  lin  de 

Éc*osse,  Adamson  continua  de  sen  ir  iSgi.  Une  teinte  de  fanatisme ,  jointe 

les  desseins  du  roi  pour  f  établissement  k  une  extrême  iaibleose  de  caraclèrej 

de  l'épîscopat  dans  ce  rojriiinie  >  et  il  a     la  source  de  se»  malheors.  11  ne 

fit  passer  au  parlement  plusieurs  actes  sot  ni  aiodértr  ses  opinions  ,  ni  les 

lavorables  k  ce  pl.in.  Sa  conduite  ne  soutenir  avec  la  fermeté  et  TadiTsse 

fit  qu'exaspérer  de  plus  en  plus  la  rage  que  les  circonstances  exiçeiiim  t .  QiiasU 

des  presb)  tériens  ;  et  comme  ce  parti  k  ses  talents ,  ila  se  rédulviient  à  Uire 

était  ceini  de  la  majorité  de  la  nation  ,  d^asset  bons  vers  hûta  et  à  prèclMcr 

il  parvint  aisément  k  rompre  tontes  les  avec  n«e  éiaquesce  populaire.  Tbo-» 

mesures  du  roi ,  et  à  se  venger  sur  le  mas  Wilson  y  son  gendre ,  à  la  tt^  df 

prélat  qm  en  était  le  principal  instni-*  l'édition  in-4".  qu'il  a  donnée  en  1610^ 

ment.  Un  synode  tenu  k  St«-*André,  en  des  ouvrages  de  ton  betn^re  »  h 
i586;  excommtinîa formellement  l'ar"  -  pas  craint  de  k  présenter  comme  m 

chevéque  Adamson  ,  qui ,  de  son  cdté  ^  miracle  de  la  nature,  qui  paraissait  |)la* 

«soommania  le  modérateur  du  synode.  îM  nne  production  immédiate  du  Dieu 

Oa  intenta  contre  loi  diverses  accusa*  Tout  -  Puissant  ^  qn'us  être  sorti  dn 

lions  y  et  l'on  nomma  «me  commission  sein  d'une  femme.            S— d. 

pour  en  Hiire  un  rapport»  Une  des  ac-  ADAMSON  (  Micsel)  ,  botaniste  . 

tusaiions  était  d'avoir  violé  une  loi  naquit  à  Aix  en  Provence  le  7  avril 

testante  dans  Féclise  d'Écosse,  en  172^.  Son  père,  écossais  d'origine, 

Mriant  le  comte  de  Hantley  sans  lui  s'était  attaché  k  M.  de  Vintimiie^ 

avoir  fait  souscrire  une  profession  alors  archevêque  de  cette  vile*  Ce 

de  foi;  l'archevêque  iîit  condamné,  pré!  j  t  .i\'aiit  quitté  ce  si^  pour  ceU 

Pour  mettre  le  comble  anx  disgrâces  oe  Paris ,  Adanson  fut  amené  dans 

d'^Vdamson  ,  il  ne  lut  manqu.iit  plus  eelte  capîtile  à  fàge  de  ti^is  ans.  Son 

que  d'être  abandonné  par  le  prince  au  éducation  fut  très^oi((née^  et  il  ▼  ré* 

iwvice  du^el  ils'était  tacrifiéi  maia  pondit  par  des  niccès.  prcmitarés* 
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t'.uminc  il  e'tail  d'une  petite  stature  ,  il 
paraissait  plus  jeune  encore  qu'il  ne 
VéVih  ;  et  il  ex<  iia  uiic  .Klinu  ciliuii  gé- 
nérale ,  lor3(|a'uu  1*  \  iL  1  emporter  les 
j)rcuiier^  j)rixde  rLuivcrsitc,  et  qu'il 
ti  iuv.i  .  [  our  ainsi  dire  ,  cache' 
ious  un  IMme  et  uu  Ai  istotc.  Tel  (  t,<it 
le  çcuie  Je  livres  que  l'on  disti  iliii.iit 
al  i/s  ilans  ces  or*  imous  soiennciies. 
N^'idlinra,  natui  .ili.->ie  célèbre  par  ies 
découvertes  iiiicruM:ojjiques ,  témoin 
du  triomphe  de  cet  en  la  ut  ,  lui  lit  prc- 
lit    d'un  nui  i  u^i'ope  ,  et  lui  dit: 
l*iiiM{iic ,  jiLsqu  a  |>i  esf'nt  »  vousavei 
»>  SI  bien  appris  à  (  luiii  iître  Itîs  uu- 
»  vraccs  des  hoauues  ,  vous  dever 
;>  étuili<  r  «  eus.  de  k  nature.  » 
fircu 11 -tances  enli -liuei'ent  Aiinn^uu 
vers  1  iubluire  uaturelle.  Bienlùt  il  vou- 
lut, comme  Pline,  rt'uilir<iss<'r  toute 
entière,  et,  tomme  An.^tulf  ,  eu  lier 
toutes  les  py!lies.  li  ne  uc^ig€4  ce*- 
peiiiiaut  aucun  i^<  Mrc  de  connaissan- 
ces; et  suivit  asiiduiuenttous  les  cours 
du  ronej;e  royal.  Reaumur  etBii  nard 
de  Jussic'U  fuient  ses  prindpaui^  gui» 
des.  Tl  parta^a  son  temps  entre  le 
iardiu  du  Kuâ  et  les  cahincls  de  res  sa- 
irants  ,  <»i  connus  par  leur  oilubiiitc. 
La  noniencl  iiiirr  d'*s  plantes  cultivées 
dan^  celte  e:i<  nutc  lui  ilr\ uit  bientôt 
fiimilicre:  d  (jui  était  ioiu  de  !>uHireà 
sfiii  .idivile.  Le  système  de  Unne,  qui 
I  o  mmençait  à  se  p  r  u  [  j  i  r  r ,  e  x  citau  l  sou 
cniiiiation  ,  il  eu  iui  i^iuade  nouveaux 
qui  lui  présentèrent  plus  de  ccrtitîide , 
cl  ^  dcH  fige  de  1 4  ««os ,  d  eu  avait  es- 
quissé quatre.  Ses  parents  l'avaient  des- 
tine a  rét;»t  r<'<  le>ia>lique  ,  rt  un  lui 
ava&tdoinii-  uu  cauoni<Mt  ;il  y  renonça, 
De  voiihiul        prendre  un  état  dont 
1      devoirs  nr  lui  ,'ntr;»!ent  pas  jiertnis 
fie  s<e  livrer  tout  mtuu'  a  s<uj  j^uùt 
rronr  h  s  sricnres.  hulrainf  p  u  le  no- 
€i*'>ir  de  contribuer  de  tous  ses 
IBOrvens  a  leur  |iro«;rL*s  ,il  vo^duî  \ojë' 
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ps5  encore  été  visitées  ,  et  il  se  dérida 
])our  le  Sénçgai,  pensant  que  le  cli- 
mat insolubit;  de  ce  pays  s'o{»pose-^ 
rait  long-len3p>  aux  recherches  de 
tout  autre  naturaliste.  Plusiems  bota-- 
ui>l(  s  cé  lèbres  s'étaient  transportés 
avant  lui  aux  extrémités  ibi  i;lobe  ; 
mais  ils  y  avaient  été  invités  par  der 
souverains  ,  dont  la  munificence  leur 
a>.«»urait  un  juste  dcdorama^cnicui  de 
leurs  dépenses  et  de  leurs  <l  ifi>^ny. 
Âdaiison  donna,  le     ( mu  i\,  I  c\tiui>lc- 
d*un  plus  pranildévuut  ni<  ht  ;ilfitt  ♦  îtfr 
entreprise  a  ses  liais  ,  et  y  sat  rdia  U 
pliLs  grande  partie  de  son  patrimoine. 
Ce  lut  en  i  -y 4 H ,  ^^gé  de  'z\  ans,  qu'il 
exécuta  ce  projet  courageux.  Dans  tu 
traversée,  il  visita  les  Accres  »  t  les 
r^anaries  ;  et,  dès  qu'il  tul  d.  i  anjuc 
à  Tîle  de  Gorée  sur  la  cote  du  iSeiié- 
gal  ,  il  se  livra  aux  rcclier<  h<'s  de  tout 
genre,  avec  une  aidenr  si  persévé- 
rante ,  qii  d  recueidit  des  ric  hesses  im- 
menses dans  les  trois  règnes  de  la  na- 
lurr.  Les  décrire  et  les  coni>»  rver  .  vùt 
été  puur  «utre  une  otcupation 

assez  granii<î  ;  mais  il  alla  beaucoup 
plus  loin  :  il  «léeouvrait,  par  son  expé- 
rieuce  juurnaiieie  ,  les  défaut'^  et  l'in- 
suffisanee  d<'s  méthodes  employée» 
juscpi'alors  j  uni  classer  les  êtres  na- 
turels, et  pour  donner  à  rrux  qui  les 
vovent  j)i;ur  h  premit  re  luis  ,  la 
moven  dv  K  s  i  fMnîi naître,  l.fs  autetirs; 
les  ]>lus  célèbres,  tels  ([ue  Ton' tkIui  t 
et  Luirié  l'avaient  exposé  à  des  n)e-# 
prises.  Vovant  que  les  défauts  de  la 
nj<  thodr  v[  du  système  de  ces  ç^rands 
botanistes,  tenaient  à  ce  quils  les 
avaient  fondés  sur  un  petit  nombre  du 
.raraclères  ,  îl  s'attacha  à  perfection-» 
ncr  c»tte   partie  ini]>ortante  de  la 
sridii.e,  et  il  créa  une  méthode,  éta- 
blie sur  l'iirtiversalilé  des  parties; 
Ce  fut  d'abord  aux  plantes  qn*il  ru 
fit   r.tpplir.ition  ;  niais  il  reconnut 

lèiyiWt  ^'^Mu  ikvittt  iV'ti-ndi'e  à  tstu 
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les  étra.et,  sunaiit  son  cxpressioti, 
à  toutes  les  existenea^  U  adi  essa  pliï- 
eieurs  lettves  à  son  maître  y  Benuà 

'  de  Juwieo,  pour  lui  fidre  part  deea 
décoafeite.  11  lit  aussi ,  pendant  son 
S^ur  au  Sénégal,  etdnrant  sa  traver- 
aéSy  de»  obsemilions  nétéorolog^ 

.  ques  amnes  jour  par  jour ,  et  il  lèfn 
des  plans  tm-dctaillés  des  contrées 

.'  auH  paroonnit',  d'apiès  lesqueb  il 
dressa  une  carte  du  eoiirs  du  fleuTedn 
Sénécal  ^  à  une  assez  grande  distance* 
De  plus ,  il  leoueillitdes  vocabulaires 

.  des  langues  des  dÎTmet  peuplades 

*  nègres  qu'il  avait  éU  k  pottée  de  fré- 
^pienter.  Ce  fut  avec  toutes  ces  ridies* 
tes  j  qu'Àdansoa  revint  dans  sa  pt" 
trie  f  après  5  ans  de  séjour  dans  un 
climat  bràlant  et  malsain  :  elles  suf- 
fisaient bien  pour  le  dédenniager  de 
■es  fatigues  et  de  ses  dangers  ;  mais  il 
serait  oil&cilement  parvenu  à  les  ûire 
eonnàtete,  a'il  n'eût  trouvé  de  puissan- 
tes ressources  dans  la  fortune  et  Ta- 
milié  de  M.  de  Bombarde ,  amateur 
'   zélé  des  sàcnces.  Stinudé  par  ses  con- 

.  aeib ,  et  aidé  de  ses  secours,  il  fit 
paraître  en  1757  ,  son  Histoire  na- 
tureUe  ,da  Sénégal ,  1  vol.  in-4''- 
avec  une  carte.  Jamais  on  n'avait  ùit 
connaître  un  pays  éloigne  avec  autant 
de  délaib;  et  ce  n'était  cependant 
qu'une  petite  partie  des  mal^iauz  re* 
cueillis  par  l'auteur.  Cet  ouvrage  est 
terminé  par  une  nouvdle  classification 
des  Testacéeg  ou  animaux  Acoquilles. 
Jusqu'à  œ  moment ,  leurs  dépouilles 
brillantes  avaient  seules  ocoiqié  les 
luitaralisteS)  qui  les  regardaient  plu- 
tôt comme  une  décoration  des  cabi- 
netSy  que  comme  un  sujet  d'études. 
A^nson  fit  connaître,  pour  la  pre- 
mière fois»  les  animaux  qui  les. Imr- 
maient ,  et  les  rangea  suivant  «fi  mé- 
thode univ^rseUe,  dont  il  commençait 
ainsi  à  donner  un  aperçu.  ]1  se 
borna  cq^ndant  k  leurs  foi  mes 
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tericnrcs ,  les  seules  qu'S  eâi  épff- 
diées.  Un  denii->aftÀcle  devait  découler  , 
avant  qu'un  de  nos  savants  les  pto 
distingués,  nous  fit  connsilro  Wvr 
anatomie.  Adanson  saisit  encore  celte 
occasion  pour  foire  un  autre  es* 
sai  y  celui  d'une  nonv(  lie  nomcncfor 
ture.  £lle  consbte  k  désigner  ^aq[tte 
être  f  regardé  comme  e^oe  »  par  un 
nom  primilif,  ne  tenant  k  aurunc 
langue ,  et  étant  exclusivement  affecté 
à  cette  déâçulion*  Celte  innovatkm  y 
qu'on  peut  an  moins  rmrdcr  eomme 
ingénieuse  y  trouva  quelques  partisans 
et  beaucoup  de  détrKieurs«  Honoré  du 
titre  de  correspondant  par  TAcndemie 
des  sdenees ,  pendant  son  voyage  en 
1750;  à  son  retour ,  en  1 7S6 ,  il  se 
fit  connaître  plus  particulièrement  de 
eette  illustre  compagnie ,  en  loi  lisant 
un  mémoire  sur  le  Bûipbah  ,  qû  fol 

Savants  étrangers  ^  et  ensuite  dans 
ceuK  de  TAcadémie  pour  rannée  1  • 
Avant  cette  époque ,  on  ne  connais- 
sait cet  énorme  végétal  que  par  k 
rapport  'de  quelques  voyageurt ,  ti 
on  était  tenté  de  mettre  au  rang  des 
bjperbolcs ,  qui  ne  sont  que  trop  firé- 
queutes  daUvS  leurs  relations,  le  volume 
de  4o  à  60  pieds  de  diamètre  qu'âs 
lui  donnaient.  Adanson  rendit  non 
seulement  témoignage  de  la  vérité  de 
leur  récit ,  mais,  de  plus ,  il  fit  con- 
naîtra l'accroissement  progressif  de 
cet  arbre  extraordinaire,  ainsi  que 
la  famille  des  Malvacces ,  k  laqudb 
il  le  rapportait.  Sous  tous  les  rapports , 
cemémoireestuncbef-d'œuvre  qui  n'a 
point  encore  été  surpassé.  Ce  fut  sur  les 
niànes  principes  qu'il  donna,  dans  les 
jUeniOÎm  de  V Académie ,  l'bislQirt 
des  arbres  qui  produisent  la  gomme 
dite  d'Arabie,  l'un  des  principaux  «b- 
jets  de  commerce  du  Sén^aL  Ces  oa> 
vraies méritèrentà  Adanson,  en  1 1-  Sg, 
la  jplioe  d'AcadéPBt*^*"  lilulaifc  y  nuûs 
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ce  nVtaitenror  ij  nc  des  essab,  au\- 
^nlA^  il s'(Mi s<'i ait  p<*utr4lre iong-temps 
tcDu,  si  M.  de  Bombarde,  par  ses  sol- 
licitations et  ]>ai  les  secoHfs  généreux 
cpi'il  iui  luiu  iiil  ,  ne  l'eût  détermine  à 
|)iil)lier  SCS  Famdlts  des  Plantes  ^  % 
vol.  in-8°.  ;  elles  parurent  en  inëS. 
Adaii^iun  a  l  assmible  dans  ces  aeux 
vohimcs  des  cmNiai»anoes  immenses , 
e  t  a  i  ouv  rap;e  devait  faire  prendre  une 
nouvelle  frire  à  la  botanicpie,  en  la  dé- 
barras>ant  à  jamais  drs  lu  îi>  systéma- 
tiques, en  la  rarnru.jnt  a  l'étude  des 
rapports  naturels.  M  lis  Linné,  qui 
vuul«  h  lit  l'opinioTi  ((Miîiure, avait  pris 
lin  li  i  a^t:ciKiaiit  Mir  suii  siècle,  qu*A- 
danson  ne  putlrsin  inoulrr,  (  )n  profita 
de  fjiirjfjues  arc  essoires  i\m  donnaient 
prise  à  la  critique  ;  telle  était,  entre 
autres ,  la  tentative  d'une  nouvelle  or- 
îîioçrr.ipbe;  et  bientôt  cette  e\( .  Ilcnte 
proilfietion  parut  tombée  dans  l'oubli. 
Cependant  elle  n'a  pas  ete  négligée  par 
tout  le  monde  ;  car,  depuis  sa  publi- 
catiou  ,  on  a  présente  romme  des  dé- 
couvertes ,  des  faits  (pu  b'y  IrouTcnt 
énonces,  il  est  vrai  que  ,  dans  l'état  où 
sont  les  Familles  des  Plantes ,  on 
ne  jKut  Il  s  compter  an  nombre  des 
livres  élémentaires;  mais  il  n'en  est 
aucun  qui  puisse  donner  autant  de 
ronnaissaners  à  reux  qui  ont  vaincu 
l' s  (  Hiières  ddliciiltés.  I/autcur  ne 
J  II  1 1  pas  à  reconnaître  hii-méme  les 
Idciies ,  ou,  pour  mieux  dire ,  les  bi- 
rarrcries  qu'on  lui  avait  reprochées  ; 
et  il  résolut  de  doniifT  5  ans  après 
«ne  nouvelle  édition  de  soti  ouvrage. 
Il  y  avait  fait  les  r^i.iii^t'rnciits  néces- 
saires et  des  additions  nomlirruses  j 
mais ,  entraîné  par  des  idées  gtgaates- 
qiif  *^  .  il  conçut  le  plan  d'une  eue vrlo- 
pédii  (  omplète.  On  Ini  avait  fait  espc- 
fei  que  J.  mis  XV  favoriserait  cette 
ftitwprisc.  iU  rcé  par  celte  cs|Mfrancc, 
il  ne  s'orrupa  qu'à  en  rassembler  les 
Biatoriaux.  Èn  peu  de  temps,  ib  dey&ià- 
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rent  immenses,  et,  en  T775,  il  les 
soumit  à  l'Académie  ,  suus  ec  titre  : 
Plan  et  Tableau  de  mes  ouvrages 
manuscrits  et  avec  figures,  depuis 
l  armée  1771  ///.sï//i       1775,  distri- 
htte's  suivant  une  méthode  naturelle 
découverte  au  Sénégal  en  1749. 
ouvrage  :  Ordre  universel  de  la  na- 
ture y  OU  Méthode  naturelle  eomprc^ 
nant  tous  les  êtres  connus ,  ùurs 
qualités  matérielles  fit  leurs  facultés 
spirituelle  ,  suivant  leur  série  natu- 
relle .  iruliqués  par  l'ensemble  de 
leurs  rapports,  -).']  vol.  m-B<*.  II*. 
histoire  naturelle  du  Sénêç^al ,  8 
vol.  in -B".  ni*.  Cours  d'histoire  na- 
turelle. IV".  Vocabulaire  universel 
d' histoire  naturelle,  servant  de  table 
à  Vordre  unu'crseJ ,  i  vol.  in-fol.  d#* 
1000  pages.  V.  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle.  VI*.  4o>ooo  figures 
de  40,000  espèces  d' êtres  connus» 
VÎT'".  Collection  de  54,000  espèces 
d  êtres  conservés  dam  mon  cabinet. 
On  peut  imaginer  quel  fut  l'étonne- 
ment  que  produisit  nnc  telle  annonce. 
ï#es  eorIl^ll^s  lires ,  nomme's  sur  sa  de- 
mande pour  examiner  son  pian ,  trou- 
vèrent ce  travail  prodigieux  ;  mais  il 
ne  leur  parut  pas  égalemont  avance 
(l  ins  tontes  les  parties  ;  p.ir  exemple , 
les  4  0,000  ligures  n'étâicut  autre  chose 
que  la  collection  de  toutes  celles  qui 
avaient  été  publiées  jusqu'alors.  Cet 
examen  donna  une  haute  idée  des 
connaissances  et  deractivité  d'Adan- 
son;  mais  il  n'eut  pas  le  résultat  (ju'il  en 
attendait.  Il  avait  cru  que  le  i^ouvcr- 
nement,  sur  le  rapport  qui  en  serait 
fait ,  lui  fournirait  les  moyens  de  l'esc'- 
cuter.  On  s'aermitu ma  dès-lors  à  le  re- 
garder coi  unie  livre  a  la  pom'suite  d'un 
projet  chimenqne.  Le  toit  d'Adaa- 
son  n'(  tait  pas  de  l'unir  à  ce  plan  , 
mais  de  croire  qu'il  pouvait  l'exé- 
cuter i  !a  lois  cl  d'un  seul  jet  ;  b\\  eût 

iu)uiu  k  publier  gar  paities^  $u£oe5- 
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tÎTenent ,  on  ne  petit  douter,  vo  son 
applioation  au  travail  et  sa  longue  car- 
Itère  9  qu'il  ne  fik  parvenu  à  le  rëati> 
ser*  La  seconde  oMition  des  Familles 
«Suit  réellement  r£ncyclopedie  de  la 
i>otaniqtte»  5a  classification  des  co- 
qatUes  du  Sénégal  démontre  qu^il  était 
tsk  état  de  traiter  tout  le  règne  animal 
^une  manière  ami  conquête.  Quant 
nusai^rea  mencea,  il  est  eefiain  que» 
îpalgrérétendaedeiei.coiinaiisanoeS| 
il  y  aurait  en  de  la  témérité  de  sa  part , 
de  prétendre  les  tirer  de  son  propre 
fond  :  aussi  n'-âait-cc  pas  son  inlenr 
tton.etfâat  même  de  ses  nanumits 
!c  prouva.  CëUtcnt  des  cadres ,  dans 
lesquels  il  voulait  enchâsser  les  mmé- 
riauspns  ailleurs.  D  ne  lui  pas dseott-. 
rage  par  ce  déiaut  de  succès,  et  il 
continua  k  augmenter  ses  matâianx. 
•Oiaque  année,  il  croyait  atteindre  an 
terme;  cependant  il  ne  publia  plus  au* 
cun  ouv^a^  considérable.  Il  se  borna 
è.  donner  k  l'Académie  des  sdenoes 
nn  petit  nombre  de  mémoires,  dont 
f  inqiortanoeet  le  m^te  font  regretter 
ce  qu*il  ne  publia  pas.  Cest  ainsi  qu'en 
.  17669  il  traita  la  grande  question  de 
savoir  siles  espèces  des  plantes  chan- 
i;entpar  lemâange  des  poassièresdei 
él(amuies ,  ou  si  elles  sont  invariables^ 
n  avait ,  d'après  Linné,  adopté  la  pre- 
mière opinion  dans  ses  FamiUe$  â»t 
J?lani^  i  mm  de  nombreuses  cbser'» 
mlionsluiprottvèrent  le  contraire.  En 
1 767,  ilavattobservédesplantesaqua*» 
tiques,  auiupielles  il  donna  le  nom  dr 
TruneUa ,  et  qui  paraissent  «voir  dès- 
mouvements  spontanés.  Ce  West  que 
depuis  peu  que  des  naturalistes  les  ont 
observées  de  nouveau ,  et  ont  confirmé 
Ms  découvertes.  Il  publia ,  en  1 767 , 
des  observations  sur  learaTag^del'Iii» 
ver  piéeédent;  per-lè,  il  fit  eonnaltro 
nvec  im  peu  de  détail  sëmanière  d'oln 
îerver  w$  phénomènes  méiéorologi- 
fies.  EnGn,  en  1773,  iifirtchsj^ 
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de  faire  les  articles  de  betiBique  eo^ 
cernant  les  végétaux  exotiques  ^  pow 
k  Supplément  àeVEncrckfédm.  La 
botanique  avaitélé  «strémement  né- 
gligée dans  cet  ouvrage  ,  et,  pour  ré- 
parer  ce  défaut,  on  l'avait  choi»  avne 
te  baron  de  TadMmdi;  cehn-ci  se 
chargea  desaibres  indiçkies  et  de  ceux 
qui  sont  aatnralisés.  Bien  de  pAus  ot>- 
nosé  que  la  marche  decesdenK  rdm 
Itoiateuis.  Tschondi  s'élut  beaneonp 
occupé  de  hi  cidtuve  des  atbm  ctar* 
biMites  de  pleine  tem  ;  il  îmércssa  par 
despbnaes  biflisntes,  qui  csuvnrent  le 
peu  de  profondeur  de  ses  oonnaîssan- 
ces.  Adanson  T  mit ,  au  oontnire ,  tout 
rap[)âreil  de  1  érudition  ;  chacun  de  aea 
aitioes  fiit  un  traité  coiqilet  de  h 
pbnie  qui  en  est  le  sujet.  U  dofma  en- 
core par-li  l'idée  de  M  manière  dent 
H  votilaittraîterl'ttniversalilédes  pian- 
les  ;  mais  cette  extension  était  incim* 
ciliable  avec  la  limite  dans  laquelle  il 
laliait  se  renfermer,  et  les  éditeurs 
farrètèrentà  la  quatrième  lettre.  Dana 

2uel(pies  autres  mémoires ,  Adnntan 
t  connaître  l'étendue  et  la  variété  de 
ses  connaissances ,  dTabord  en  ftisant 
l'histoire  des  Tarets,  ou  des  ven  des- 
Imcleurs  des  navires  ;  cnauîle  en  indi- 
quant r^ectridlé  comme  la  cause  de  la 
commotion  que  '  font  sentir  certains 
poissons ,  k  Torpille  ctle  Gymmotm* 
Il  fot  aussi  le  premier  qui  annonça  la 
propriâé  de  la  TourmaUne.  Ge  1^ 
dans  une  lettre  adressée  an  oomie  de 
Bufibn ,  sons  le  nom  supposé  de  Bup 
Carafii ,  publiée  in>4**en  1 7  Sg.  IlavaÉU 
en  17^3,  foiufni  a l'admimstraiâan  de 
lacompagnie  des  Indes,  nn  iraste  pbn 
pour  former,sur  la  côte  d'Aûiqnc,  une 
colonie  où  l'on  pourrait  culliver  touirs 
les  plantes  qui  {^odnisent  les  (denrées 
colonie,  sans  vouer  les  nèçics  à 
l'escbivage.  Ce  plan ,  qui  pouvait  con- 
duire sans  trotmles  k  f  dboBtton  de  h 
traite ,  fot  dans  le  temps  mtm  appre-. 
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«tf  pir  les  âran^ers  que  par  les  Fvta«^ 
Çais.  Les  Anglais  suftout ,  qiû  s'ëtaiesl 
nnparésdu  Sénégal  en  i  ^  60 ,  lui  fireiil 
les  pruposîtioiks  les  plus  avantageuses , 
pourf  engager  itcommHiiiqyrr  ce  plan, 
ainsi  <pie  les  renseignemenlsqu^il  avail 
rapportes  sus  «e  pays  ^  mais  il  s'y  re- 
fusa par  MB  senlmieiit^fanioiv  de  la 
patne  qu'il  portait  )usqu*i  fexaha> 
lii».  Cestiuiékablisseaeotde  ce  fsurt 
que  celte  aatiim  a  ùnnaà  depuis  queh 
qties  amiées  y  s«r  les  eôtes  de  la  Sieria- 
Lsoua.  Ce  itt  STec  le  «fiême  àêmiâ- 
resseiiientqii*Adaii80Oy  miveiil  phi- 
losophe ,  rejeta  les  ofirés  bniavtes  qui 
lai  ntrent  failes ,  eu  i  Go  par  femoe- 
reur  d'Autricbe,  eu  1766  parCathe* 
rine  II ,  et  euGn  par  le  roi  d*Ëspaguc , 
pour  veuii'  se  fixer  dans  leurs  ^ts. 
Malgré  ses  nombreux  travaux,  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  les  différenles 
parties  de  la  France.  Il  visita  les  côtes 
de  rOcéan  et  celles  de  la  Méditerranée. 
£n  Provence  y  il  découvrit  l'Araignée 
êi  cclcLire  sous  le  nom  de  Tarentule , 
qui  passait  autrefois  pour  être  si  dan- 
li^ereuse  dans  le  royaume  de  Naplcs. 
Elle  existe  vraiscmLlabicment  de  toute 
antiquité  en  Provence ,  sans  s'être  ja- 
mais fait  remarquer  par  W'iïvt  dn  sou 
veiùn.  Adauson  avilit  clc  ijoimne  (di- 
seur royal  en  i-jSq  :  le  traitement  de 
cette  place,  celui  d'acadcinicii  11  et  1rs 
pensions  qiiM  avait  ohlcnucs  surrcssi- 
vemcut ,  lui  procurer*  1  il  une  aisance 
qui  aurait  été  fort  au-delà  de  ses  désirs; 
mais f  toujours  dt>iniiu'  |>ar  l'idée  qu'il 
pourrait  nu  jour  rt  ah^cr  le  vaste  pl.ui 
qu'il  avait  coi^ii,  il  vacrifiait  tous  ses 
ujrjyens  pour  en  accélérer  lexécution. 
]«a  révolution  .irriva ,  et  ces  niovens  Ini 
furent  enl(  \c>.  La  jM-rteala^ut  lle  .!  f  it 
le  plus  seusiLk' ,  l»it  celle  d'un  janhu 
dans  Kîquel  il  suivait  depuis  pluMCJUis 
années  des  exjx'ricnces  luukipiieessur 
la  véti;etalirin.  Il  v  avait  parliculièrr- 
4|c4Ucuiii  uu  ^l  aiid  uouibre  de  va- 
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riefeés  de  loÂriers ,  et  il  eut  la  doulear 
de  k  Toir  ravager  eo  sa  présciice.  Il 
continua  Mamnoiiis  ses  travaux,  nal-^ 
le  dénàmenl  auquel  il  était  ré* 
On  TeAl  peut-être  long-tempe 
ignnré,  siCInstiiwt,  lors  desaeréa-« 
tion ,  ne  Teit  invite'  A  venir  prendre 
place  parmi  ses  membres.  Us^pondil 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  œtte  invi- 
talion  m'muÊiipasdesa»* 
lien.  Le  ministre  de  l'intérieur  lui  fil 
accorder  une  pension.  Il  amil  aoqnis , 
des  dâuris  de  sa  fortune,  une  nuboi^. 
petite ,  incommode  et  malsaine,  avee 
un  jardin ,  dont  le  pen  d'étendue  ne 
lui  avait  permis  de  rîunir,  poor  ainsi 
dire ,  que  des  représentants  de  dba* 
cunc  de  ses  familles,  Adanson  avait 
reçu  de  la  nature  un  tempéramait  ro*. 
buste  ;  mais  l'excès,  du  travail ,  et  sur* 
tout  un  long  selour  dans  le  Sénégal  ^ 
l'avaient  altéré  ;  il  était  très  sensible  an 
froid ,  et  il  hù  était  survenu  des  dou- 
leurs rhumatismales  ;  il  se  plaignait  qne 
le  siège  de  son  mal  était  dans  les  os. 
Un  jour ,  en  allant  de  son  lit  à  un  fau- 
teuil ,  il  sent  fléchir  une  cuisse  j  il  s*é- 
rrie  (\u\  lie  est  cassc'e  ,  ce  qui  se  trouva 
vrai,  llcporté  hui  son  lit ,  il  y  languit 
encore  mx  mois,  jiend.uit  lesquels  il 
consen  a  toutes  ses  facultés  morales. 
Il  s'entretenait  de  son  j^rand ouvrage^ 
qu'il  se  flattait  de  f'aiie  imprimer  dès 
qu'il  serait  rétabli.  11  mourut  k  3  août 
1 806.  L  u  pctitnombre  d'ouvrages im* . 
]>riuiésa  marqué  sac^a  rièrc  littéraire  ; 
mais  il  a  laissé  une  immense  quautilc 
de  uianuserits.  Pour  juger  de  leur  mé- 
rite .il  faudrait  que  son  chef-d'œuvre, 
h  s  Familles  tl(\\  riauLci  ,  r(  j»arut 
dans  une  'X\  édition,  avec  les  cKan- 
gements  et  les  ad  lili.>ns  »]u  il  voulait 
Y  faire.  1/auteur  tie  cet  article  s'est 
change'  de  cette  entreprise  ,  la  jugeant; 
wtile  à  ia  11.  moire  d' Adanson  et  à  l'a- 
vantage lit;  U  science.  Des  rircons- 
tauces  particulières  en  ont  cmpécliti 
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jtuqu'à  présent  rexécution.  Adanson  - 
atCacbail  trop  peu  d'importanoe-  aux 
agréments  extérieurs,  et  aux  ménage- 
ments qu'exige  la  société  :  aussi  n'a-t-il 
pas  joui  de  ses  avantages.  11  s'emportait 
etsecalmaitfacilement ,  et ,  dans  toutat- 
les  occasions ,  il  manifestait  avec  eicis. 
la  macité  et  la  franchise  de  son  carac- 
tère. Son  amonr-^pre  était  extrême; 
mais  la  bonhomie  et  la  naïveté  avec 
lesquelles  il  Texprimait ,  le  titsaiint 
excuser ,  et  n'offensaient  personne. 
Si  on  lui  témoignait  de  l'intérêt ,  il 
était  aumptiblc  de  la  plm  vive  re« 
connaissance.  On  Ta  vu,  peu  de  jouis 
avant  sa  mort ,  occupé  à  fiiire  drs  ^Trs 
latins  adressé»  k  TEnij^areur  et  à  M.  de 
Champagny ,  alors  muûstre  de  l'inté- 
rieur ,  pour  les  remercier  d'un  bien- 
Ukt  qu'd  venait  de  recevov*  U  était 
de  petite  taille ,  mab  bien  proportion- 
néy  très -adroit;  ses  cbereux  étansnt 
TOUX  ;  sa  figure  ne  plaisait  pas  au  pre- 
nûer  abord;  mais,  quand  il  parlait,  sa 
physionomie  s'animait  par  degrés  «  et 
ses  yeux  étincelaient.  Le  buste  qu'on 
a  fait  d'Adanson  est  très-ressemblant. 
On  en  a  tiré  son  portrait ,  dans  une 
gravure  seulement  esquissée  ,  qui  a 
paru  dans  leN*.  XIII  des  Annales  des 
v€(yages»  Bernard  de  Jussieu ,  frappé 
des  connaissances  qu'annonçait  Adan- 
lon  par  son  mémoire  sur  le  Barbab  f 
avait  nom  me  Adansona  le  genre 
de  ce  v^étal.  Mais  Adanson  a  cons- 
tamment refusé  cet  honneur,  à  caose 
de  la  différence  de  son  opinion  sur 
la  nomendatore.  linné  ne  voulait  ad- 
mettre que  les  noms  grecs  on  la- 
tins I  et ,  à  leur  défaut ,  ceux  qui  pro- 
viennent des  botanistes  y  traitant  les 
autres  de  barbares  :  Adanson ,  au 
contraire»  voulait  conserver  avant  tout 
les  noms  de  pays.  Peu  de  temps  après 
la  mort  d'Adanson  »  M.  Le  Joyand  fil 
paraître  une  NotiM  sur  sa  vie.  M.  Gu- 
n'er  »  cd  1807  »  a  payé  k  sa  mémoire 
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le  tribut  académique.  L'auteur  de  cpf 
article  a  puisé  dans  ces  ouvn^^fiirl-» 
qnesuns  des  principaux  faits;  mais  il 
eu  a  ajouté  d'antres,  qu'il  tient  de.  In 
bouche  d'Adanson,  ou  qu'il  a  troavëa 
dans  ses  manuscrits.      D.  P— S.  . 

ADD  AS.  Foy.  AdimaiitCS. 

ADDINGTON  (  Antoine  ),  méde^ 
dn  anglais ,  fit  ses  études  k  Oxford ,  au 
collège  de  k  Trinité ,  où  il  prit  le  grade 
de  maître-ès-arts  en  ti  celui 

de  D.  M.  en  1744*  1^  admis  dans 
le  collège  des  médecins  de  Londres 
en  1756.  Le  docteiu*  Addington  s'é- 
tablit k  fieading,  y  fut  très-recber* 
ché,  surtout  pour  le  traitement  do 
l'aliénation  mentale ,  et  fit  une  fortune 
considérable.  Son  intimité  avec  lord 
Giatam  était  si  grande,  quole  parti  dtt 
lord  Bute  le  dieisit  pour  négocier  se- 
crètement la  rentrée  de  ce  ministre, 

r'  venait  de  se  retirer  apfès  la  paix 
1762.  Addington  a  rendn  compte 
de  cette  uégoriation  dans  une  bro* 
churc.  Il  mourut  en  1  '^go.Ses  ouvnges 
sont  :  I.  Essai  sur  ù  seerèut,  sums 
d'imê  méthode  pour  eomerver  Veau 
douce  à  la  mer,  1753,  in-S**.;  U. 
Essai  sur  la  mortalité  des  bestiaux^ 
i  n-d".  Addington  était  le  père  de  Hem 
Addington,  depuis  ministre  et  vicomte 
Sidmoutli  ,  (fiii  fut  élevé  avec  M.  Pitt, 
fils  de  lord  Ghatam.  11  ne  faut  ^  le 
confondre  avec  lo  docteur  Ëtieaae 
Addington ,  prêtre  non  confimmste, 
qui  a  publié  une  grammaire  greeqne^ 
et  une  vie  de  S.  Paul^  in-tf*. 

ADDISO N  (  L  iNCEio»  ) ,  ne  '  en 
l63'i,  à  Maukii§maburne ,  dans  l« 
.Westmoreland,  fut  élevé  à  l'univer- 
sité d'Oxford ,  et  se  destina  à  fêtât 
ccdésiastique.  U  se  signala  par  un  tek 
exbaordimûre  pour  Charles  ^^ ,  cUti 
le  commencement  des  troubles  dont 
ce  prince  fut  la  victime.  Dans  une 
thèse  publique ,  que  le  jeune  tbéolo* 
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pim  S4iiitint  rti  lO  ,  il  fît  unr  salue 
il  \jol»  iite  contre  U  jxirti  repiibli- 
tMn ,  que  ci  tte  fai  iinti  rloruinante 
rôf>iit:«M  de  faii  r  hik^  j  ciiattattoii  pu- 
Lliqui%  et  (le  di  in.iiHlf  r  pardon  à  ge- 
tJOii\.  f,.i  liOîiîr  (  t  Ir  d(  j;uùt  iVngagf- 
rrttt  a  qâiiUei- i'uiiivtr>ifc.  A  la  rrstiii- 
r^fioD ,  il  n'obtint ,  |Mini  rccompeiïNC 
de  son  /èlo,  ([wc  la  pl.H  t'  de  rhnpeî.iin 
la  j;aniison  dp  l)unkcn[in',  d  im  il 
j!^<^>a  cl  Tangn  avec  ks  ninncs  l'  iir- 
Umif'.  O  ne  fut  qu'eu  lObj  tprou 
It  nomma  doyen  de  Liclrtrield.  Il  fut 
un  ùt  >  mnnbre»  de  la  con  \ *m  <  [loii  ih  - 
(louÀtiqiic  qui  se  tint  en  ibÔij ,  el  il 
T  #ri|»r!iiia  51  t.ii\  11  tmit  iit  son  atta- 
cli(mf'nt  au\  pi  uk  i|h  .s  i<>/ ;k5  .  qn'U 
s  ita   toute  '  ^p'  i  ince  d'av;îîn  rnn'iil 

K^iilc  gOUVi  IIU'IIK  riî  fjH!  AMl.JildlSe 

fanner.  11  moui  ut  (  u  i  1.  On  a  de 
Iji  pliisirurs  oii\iaj;(\s  estimables  , 
doBi  It  N  j  I  un  i[M\\\  sont  :  \.  La  Har- 
harU  ùvt  uientaîe ,  ou  Courte  Rela- 
iimi  (Us  rrvofiiliurii  opérées  tiaiis  Us 
r&rtuimeï  fie  Fez  et  (le  Maroc  ,  im- 
pciiii#*f*  en  ifi-f  ;  H.  I/Elut  présent 
des  Jtitji^  ftarùeuUeremênt  (1^  <  inix 
tUs  Etats  barbareiijues  ;  [.(  (uiics, 
.  m-K  '.  111.  Modeste  Apologie 
fkAtr  U  clerîi.'.  Mais  ce  cpii  honore  le 
|iliis  U  nif  uioiir  d(*  tel  eccfi  >i  istique, 
»  ^  d  .ivoti  donne  iiaiss.iîti  <  nî  refè- 
Ivrr  Adduoiiy  qui  kia  le  ftu|et  de  l  ar- 
îicie  suivant.  S— «d. 

ADi>K>0^  .1  n^FPii  .  ne'îe  î".  mai 
t^a,a  Mrnhui  dans  le  VViltsbire, 
bourdon  son  pi  reet^tit  itm  fcnr (curé ). 
Jlfif       prr'fm  1  rsehid*   dari>  le  lieu dc 

iidldsamc.  rt  les  acheva  a  Olifficld, 
ru  SOS  y*rrf  avait  et<'  riM/uue  di»sen. 
U  moatrd  dc  bonne  lu  uie  des  di.spo- 
MtîOiM  A  l'étude ,  qui  annonçaient  Ici 
titkbU  qui  Font  distingue  dans  la  suite. 
A  'pîinre  ans  ,  il  fîit  rnvove  à  l'uni- 
icrMl**  d'Oxturd,  ou  ti  s\q>[»liqua  plu> 
j-irbnailurement  a  la  p<>e>ie  latine,  il 

)  cmpoiji  {toteun  poèmes  qui  cxci^ 
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tèrent  r.nlinimtion  de  ses  l'ii  cs,  et 
fnrciil  pnliiic»  dans  un  rciiud  inti- 
tule :  Mu.siiium  artî^lii  lU nm  ana- 
lectn.  Il  av.ut  vinc;t-d<  ii\  ans  lorsqu'il 
conjuîcnça  a  <'n  n  t  dans  sa  langue  ,  en 
|u  ose  et  en  vers.  Son  premier  essai 
fut  une  traduction  eu  vt  rs  de  ia  plus 
grande  partie  du  /j*.  livre  des  Geor- 
ÇÛjucs  dc  Virgile.  Il  s'était  destine', 
jusque-là,  à  la  carrière  cm  le.-.iaslirjiin  ; 
m  lis  sa  réputation  naissante  lui  ayant 
pi  (trurela et)nnâi.ssanrednre'lMji e  lord 
Soiiiciset  lie  railord  Montagne,  alors 
chnncelierderÉclnquu'r,etdepnislor(l 
Halifax ,  il  trouva  eu  eux  des  protec- 
teurs disposes  a  s'(>(\  iipcr  dc  sa  for- 
tune,  et  cette  circon^t.iîK  ('  (i(  \  r!  ijipn 
peut-être  eu  luilcsgerme.N  de  1  aluljilioii 
qui  devait  le  conduire  à  des  honneurs, 
pour  lesqix  l>  il  ne  paraissant  pas  ne.  , 
Kn  i<M)  ).  il  adressa  n?i  pocmc  au  roi 
riuillauiue  ,  qui  n  avdtl  aucun  goût 
pour  la  littérature  et  pcnir  les  arts, 
mais  (pii  avait  le  sens  assez,  dr^  if  jn  ui' 
estimer  tout  ce  rpii  portait  un  carac- 
tère de  supc'riorilc  d'c  spril ,  et  qui ,  sur 
la  i(U  de  ses  minisin  s  ,  plus  éclaires 
que  lui ,  n'eut  pas  de  peine  à  a<  eorder 
quelque  eucouragcnicut  à  un  jeune 
homme  d'une  si  grande  cspei.nuT. 
Adilisou  témoigna  le  désir  dr  \  .Na- 
ger, et  il  obtint,  pour  cet  obj*!,  une 
pension  de  r>oo  livres  slerling.  1!  pass.i 
en  France,  et  s'arn'ta  nue  année  en- 
tière a  Blois  ,  vt  iisf  !fil ioilemcnl  jxjur 
y  apprendre  la  l.ujmM  du  pays.  Il  tra- 
versa ensuite  le  1  nvaumc  pour  aller  ea 
Italie .  Toi  l' r  pi  Mn  ipa!  de  son  voyage. 
Daii^  lin  (  (Mtri  pnu  qu'il  fil  à  Paris ,  il 
vil  Boilcau,  a  qui  il  présenta  un  cvi'tn- 
plaire  de  ses  pbcsu'>  latines.  Ou  pré- 
tend (pie  Boileau,  aj)rc>  I  •>  avoir  tues, 
dit  à  l'auteur  <pu',  s'il  ic>:!>:<it  connues 
plus  toi,  il  n'aurait  pas  (Vrit  contre 
Perrault,  par< cqu  il  ir^.  M  uuvaiî 
d'être  comparées  aux  plu«^  bfaux  ou- 
Tiages  de  i  aiUiquitc.  Cctt»  anecdote  a 
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yeudevtaÎMiiibkiioe:  Boiléatt,rMe- 
Tâot  d'imétraoger  un  témoignage  d'es* 
lime,  ne  jiouTait  manquer  d'y  répondre 
•Tcc  politesse ,  et  en  louant,  peut-être 
avec  un  peu  d'eiagëration ,  les  poëmes 
dont  Addûon  Im  disait  hommage; 
mais  il  est  difficile  de  croire  qu'il  ks 
ait  comparés  aux  écrits  de  Virgile  ou 
d'Horace,  quand  ou  se  rappelle  le  peu 
de  cas  qu'il  ikîsait  de  la  latinité  des 
poètes  modernes.  On  conçoit  plus  aise» 
ment  qu'un  compatriote  d'Addison» 
M.  Smitk  y  n'ait  pas  craint  d'ajypeler 
son  poème  sur  la  paix  de  Bismk,  te 
memeur  ffoënu  tatin  qui  axtparm 
depuis  t Enéide^  U  ùnt  convenir  ce- 
pendant que  la  latinité  df  Addisos  a 
im  canctère  ^originalité  qui  la  dis* 
tingne ,  et  qu'il  s'ékait  formé  un  styla 
d'sprès  f  esprit  général  de  la  langue 
latine ,  et  non  d'après  l'étude  et  rimi-* 
talion  d'un  auteur  particulier,  comme 
on  Ta  remarqué  de  la  plupart  des 
poètes  et  mime  des  prosateurs  qm 
ont  écrit  en  latin  depds  la  renaissance 
des  lettres.  Addison  vit  TUalie ,  plus  en 
poète  qu'en  observateur  politique  ou 
moral ,  si  Ton  en  juge  par  la  relation  de 
son  voyage,  où  ilrappeUe  avec  com- 
plaisance tous  les  passages  des  au- 
teurs classiques  qui  peuvent  s'appli- 
quer aux  lieux  qu'il  parcourt  et  aux 
objets  qui  le  frappeut  ;  mais ,  sous  ce 
rapport  même ,  son  voyage  est  parti- 
culièrement intéressant  et  instructif  : 
on  en  a  fait  plusieurs  cditious  en  An- 
gleterre, et  il  a  été  traduis  en  français.^ 
Pendant  son  absence,  il  s'était  fait 
de  grands  changements  dans  le  minis- 
tère ;  ses  protecteurs.  Montagne  et  So- 
mers,  avaient  perdu  leurs  places.  Sa 
pension  ne  lui  étant  plus  payée  en 
Italie,  il  fut  réduit ,  pour  être  en  état 
de  continuer  son  voyage  et  de  rcvo 
nir,  à  se  charger  d<»  ramener  en  An- 
gleterre un  jeune  aii^Lai.'j  (jiii  avait 

peiiiu  sou  gouVeineur  m  It^Uv.  l)c 
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retour  à  Londres  y  Use  troiva  daM 
un  état  de  dénibnent  asses  pënâ^e , 
mais  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  biÂaille  de  Bienlwîm  vint  ciniiniei 
de  joie  lanatum^en  1704.  Les  poè- 
tes médiocres  i'em|iteS8èreot  à  fean  , 
comme  c'est  l'usage  ,  de  c^diper 
cette  victoire.  Le  lord  Goddplûn  se 
plaignit  un  jour  au  lord  Halifax  de 
œ  que  ce  glorieux  éviénemenc  nt'dtait 
pas  eâébré  oomme  il  defmt  fkrt^ 
et  témoigna  le  désir  qu'une  si  noble 
tâche  fSt  confiée  à  qu(  l  [iie  crasd 
poHe.  Ualifiix  lui  répondit  que  le  gé- 
nie ne  tronvait  pas  d'eneoungcment  ^ 
tandis  qu'on  prodiguait  le  revenu  pu^ 
hhc  k  des  hommes  sans  mérite ,  en 
négligeant  ceux  dont  les  idenls  poiH 
valent  être  employés  d'une  manière 
honorable  pour  leur  pays.Godo^hm 
coovint  du  &it ,  et  promit  des  réoom* 
penses  distinguées  pour  le  poète  qui 
chanterait  pl us  dignement  le  triomphe 
national  à  blenheim.  HaUiax  namma  , 
dbrs  Addison,  mais  exigea ,  en  snême 
temps  ,  que  Godolphin  verrait  bi- 
même  cet  écrivain ,  et  hii  proposerait 
le  travail  dont  il  voulait  le  charger. 
Cela  fut  exécuté,  et  Addison  n'avait 
pas  encore  achevé  son  poème  ,  que  , 
pour  récompense  de  son  zèle ,  il  obtint 
la  place  de  commissaire  des  appels , 
que  quittait  le  célèbre  Locke.  En  1 7  o3, 
il  accompagna  le  lord  Halifax  à  Hano-* 
vre  ;  Taonée  suivante,  il  fut  fait  sous-se- 
crétaire d'état.  Il  s'établit  alors  à  Lon- 
dres un  opéra  italien ,  qui  excita  une 
grande  di\ision  dans  toutes  lf>s  classe:^ 
de  la  société.  Cette  nouvelle  ra(L>ique 
était  encouragée  dans  le  grand  monde, 
par  air  plus  eneere  que  par  goût  ;  mais 
elle  déplaisait  aux  oreilles  (jui  ii'v 
ttaicut  point  aciTouiumées  ,  et  clnK|u.tit 
surtout  les  présentions  naturelles  du 
peuple  anj^lais  contre  tout  ce  qui  est 
ctiau^er.  Au  milieu  de  cette  elferve*- 
Oïucc  4t;s  cs^ri^ts,  A4di;îan  UnU^d| 
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^ire  entendre  un  drame  musical  ca 
aiiçjlaise.  Il  composa  Topera 
àc  Hosamonde  ^  sage  ment  conduit  et 
élégamment  ffcril  ;  mais ,  soil  cjuc  la 
musique  en  iVil  mauvaise  ,  ou  que 
ractiuu  manquât  d  intcrèt  ,  Topera 
nVnt  aucun  succès  au  tlieitre.  L*au- 
trur,  persuade         l'ouwap»  serait 
mieux  juj^é  a  la  lecture ,  le  fit  impri- 
mer ,  et  le  dédia  à  la  dnrhesse  de 
]\Iarll)orou^li,  femfne  intrigante,  ^eue- 
raleuieut  haïe  ,  qui  u\ivait  aucuu  m*ût 
poiij- la  littérature,  et  u'«'n  avait  pa» 
iUL'jue  la  prétention.  Ciettc  dédicace  fit 
peu  d'huDiieur  au  caracttTe  d*Addî- 
son.  fjC  marquis  de  VVarton  ayatit  ete» 
nomme  vice-rni  d'Irlande  ,  Addisoii 
^nl^  lî  comnir  x'.  rpt.iiîT  du  ^ouver- 
ocmeiit,et  futcnmcmr  f^^ljv^  nomme' 
çarde  des  arrliiTes  de  l-i  tour  de  1^- 
miu^liam ,  lUace  à  peu  yvb^  sans  fonc- 
tious  ,  avec  nn  traitement  de  3oo  livre*; 
sterling  par  an.  C'était  un  contraste 
assr/  î>i/arreque  l'association  de  deux 
cara<  t(  1  r<î  aussi  difiercnts  que  ceux  de 
Waiton  et  d  Addison  :  le  premier  était 
nn  jeune  liommeimpicdebauclié,  non 
scuK'mrut  dépourvu  de  toute  vertu  , 
m.iis   même   affirhant  ouvertement 
tous  \rs  vices.  Addison  ,  au  contraire  , 
mont  rut  dans  toute  sa  conduite  un 
grand  respect  pour  la  rdijpon  et  pour 
la  morale  ;  mais  ils  c'taient  Tun  et  l'autre 
des  agents  du  même  parti ,  et ,  à  cette 
epoqtie ,  Tesprit  de  paili  était  en  Angle- 
terre k  son  pins  îi  âut  tlcgré  d'efferve^- 
ceiioe.  C'est  pemiant  sou  séjour  en  Ir- 
lande, que  Steelc ,  a?ec  qui  il  était  uni 
à^sambé  dès  l'enfance ,  eonçut  le  projet 
d'usé  £eiiiUe  périodique  d'un  genre 
notirean ,  h  laquelle  il  donna  le  t iti-e  de 
Tati€r(k  MiUmrd  .  II  u'avatpoiMl 
tsommuniqucson  secret  à  Additoaiqni, 
cependant ,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
f  autcor,  et  s'associa  bientôt  à  Feutre- 
pme.  Le  MMUard  ne  fut  coatimië 
^  ^fodqiic»  WNi  I  et  liit  remplacé 
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par  ini  autre  ouvrage  du  même  [;( 
maiS  conçu  sur  «n  plan  plus  étendu  , 
plus  réfléchi ,  plus  partindièrenieiiJ: 
const«  ï  p  à  la  peiT.nire  des  mœurs  ,et 
à  l'apiilualioi»  des  jU'inripes  delà  mo- 
rale aux  devoirs  h  ilntuels  de  la  vie 
sociale.  11  eut  jjuur  titre  le  Spectateur j 
ouvrap;equi  a  été  traduit  tlaus  tontes  les 
langues ,  qui  a  obtenu  partout  à  peu 
près  le  même  succès ,  et  qui  semble 
avoir  contribué  à  la  criebriîé  de  son 
auteur  ])lus  qu'aucinu  auh  e  de  ses])ro  - 
duclidîis.  Avant  Ir  Tat/er^  il  n'avait 
paru  (  H  Aii;;lrlerre  aucun  ouvrage  qui 
eût  ie  nirino  but  et  la  iiirnit  forme.  On 
y  ro^n:^l>^;(il  ,  depuis  long-temps  ,  des 
ieudies  |>ci  i(t(li([iics  <|ni  nv;nrnt  pour 
objet  la  polit  11  [lie  t  t  les  iioH\('iles;  mais 
le  Tailer  el  !<  Sfxcfateur  furent  les 
premières  nu  l'on  se  proposa  de  yw^ 
senter  un  tableau  des  niœiH.s  du  h  in|  s, 
TTî  peignant  U»  cararîères  ,  en  censu- 
rant les  vices,  eu  relevant  les  ridi- 
cules et  les  trnvrrs  dominants  da!i«j  la 
sorictr ,  (  t  eu  employant  alternati- 
vement la  gravite  de  la  raison  ,  le  ton 
du  sarcasme  et  de  l'ironie  ,  et  quelque- 
fois les  formes  ingénieuses  de  l'apolo* 
gue  et  de  rallégoric.  Dans  e<'S  (bfîérents 
genres  d'esprit  et  de  style,  Addison 
est  cehii  qui  a  montré  le  plus  de  talent 
et  le  meilleur  goût.  Il  a  servi  de  modèle 
à  beaucoup  d'écrivains  distingués  qui, 

Î)endant  long  -  temps  ,  coopéraient  à 
'enyi  aTîX  luunbreuses  imitations  du 
Spectateur  qui  ont  paru  depuis  en  An- 
gleterre. On  ne  peut  nier  que  ce  genre 
d'ouvrage  n'ait  eu  une  influence  aussi 
étendue  que  salutaire  sur  les  mœurs 
de  U nation  ;  et  cet  efiet  s'explique  aisé- 
ment ,  si  l'on  rnnsidèixî  le  caractère 
général  des  Anglais  ,  leur  manière  de 
mttj  plus  intériaure  et  domestique 
que  dans  tout  autre  ^ys  y  et  le  goût  de 
lectore  et  d'in^ructton  répandu  dans 
presque  toutes  les  dasses  de  la  société , 
ocpilis  ie  laboureur  et  le  manufacttr" 
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rier,  jusqiran  pins  ^riiKi  scif;ûcur  du 
voyanmp.  Lesaitiereiircs  rie  ^otiverne- 
mvni  et  de  mœurs  expliqueront  aussi 
pourquoi  les  0!ivrrf<:;<'S  eVrit*?  dans  d'.?n- 
U  es  pays,  k  l'uniUiion  du  Spectateur, 
li'oiir  pu  y  obtenir  ni  le  même  succès  , 
ni  la  même  inflnefire.  En  i^iSjAdrli- 
son  seuî"ii(ia  au  iiioiule  littéraire  .ivcc 
iiii  noiivc.iu  r;it:ietère.  Il  lit  jouer  s.î  tra- 
%édic  (le  Calon,  Il  en  avait,  dif-nn, 
conçu  ic  pian  et  esquisse  les  pn  ttik  res 
scènes  dans  son  voyage  en  Itafic. 
sieiir<i  nnnccs  après  snn  n  luur,  li  en 
a  \M  i  L  (•(  1 1 1 1  p  f  »  se  1  f  s  rp  1  a  î  1'  ('  p  1  '  rn  1 1  ers  actes  ^ 
€t  li  lut  arrête  par  les  tlillicultés  qu'il 
trouva  à  en  f  tire  le  dénouement.  Il  en 
vint  (  f  p('!id;iritàbont ,  et sede'trrminaà 
faire  joix  r  sa  pièce.  Klle  eut  un  succès 
extraordinaire  :  trente-cinq  représen- 
tations ,  données  sans  interruption ,  pu- 
rent à  pr  iîip  rassasier  la  curiosité  publi- 
cjuc.  KUc  lut  également  admirée  et  ap- 
plaudie dans  les  représentations  qu'un 
en  donna  ensuite,  tant  à  T.ondres  que 
dans  d*autres  villes  de  TAn^leterrc. 
On  voyait ,  jionr  la  première  fois ,  sur 
le  tliéàtiT  anglais  ,  une  action  tragique 
conduite  avec  réj^nhirité  sans  c\énc- 
mcnts  bizarres .  des  scènes  intéres- 
santes sâii&  les  mouvements  exagérés 
des  passions ,  un  style  constamment 
noble  et  élégant,  sans  enflure  et  sans 
disparate.  Voltaire  a  parlé  de  cette  tra- 
gédie avec  autant  de  goût  que  d'impar* 
f  i^*life*  n  iM.  Addison ,  dit-il ,  est  le  pre- 
mier anglais  qui  ait  fait  une  trag^ie 
raisonnable.  Je  le  plaindrais  s*ii  n'y 
avait  mis  que  de  la  raison.  .Sa  tragédie 
<le  C (lion  est  écrite,  d'un  bout  à  l'autre, 
avec  cette  élégance  mâle  et  énergique 
dont  Corneille,  le  premier,  donna  chez 
iKnis  de  si  beaux  exemples  dans  son 
slyJe  iiu-;j;al.  Il  me  semble  que  cette 
pièce  est  laite  pour  un  auditoire  tin 
pru  philosophe  et  très  n'publicain.  Je 
doute  que  nos  jeunes  daines  et  nos 

peuu-iiiaitr66  eusMUl  aimé  Gaton  ea 
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robe  de  chambre,  lisant  les  i9/^r7^  ,u'^?/c'5 
de  Platon  ,  et  faisait  ses  reilexioiis 
sur  rinnni^rt.tlite'  de  Famé,  o  Mais  il 
n'y  a  aucun  thcàtre  en  Europe  où  La 
srcne  de  Jiilia  et  de  Siphax  ne  mé- 
ritât d'être  applaudie  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  caractères  bien  de'veïop- 
pés,  de  beaux  contrastes, de  sentiments 
élevés  ,  et  d'une  diction  contimunent 
(  levante  et  pure.  Mais  il  faut  convenir 
que  ies  genres  de  mérite  n'atuaiml 
pas  suffi  pour  exciter  à  ce  point  Tatl- 
miration  du  peuple  anglais  ,  si  clic 
n'avait  été  écliauffée  cl  sojilenue  par 
un  intérêt  plus  puissant  encore  que 
celui  qui  naiss^iil  du  fond  du  sujet  et  de 
la  perfection  du  style.  Addison,  cons- 
tamment attaché  au  parti  des  fVhi^s^ 
cVst-à-dire ,  à  celui  dont  les  principes 
de  liberté  avaient  une  tendance  plus 
républicaine .  flattait  paiticulièn-ment 
ce  parti  par  les  sentiments  exaitca  de 
liberté  (pi'il  mettait  dans  la  boudie  de 
Giton  ,  et  par  réloquentc  énergie  avec 
laquelle  il  savait  les  exprimer.  A  cette 
époque  ,  la  lutte  des  IVhi^s  et  îles  T n~ 
rys  agitait  avec  violence  la  nation  an- 
glaise. I.e  succès  de  on  fut  donc  un 
triomphe  pour  la  faction  des  fVhigs, 
Gîpcndant ,  comme  Addison  ,  en  fai- 
sant parler  des  Romains ,  n'exaltait  la 
liberté  que  d'une  mam'ère  générale  , 
sans  aucune  allusion  directe  aux  fac- 
liims  qui  divisaient  l'Angleterre,  h«s 
7orj  s  ne  voulurent  pas  se  îiiontier 
les  ennemis  de  cette  liberté,  qu'ils  vou- 
laient ainsi  que  les  ff  ht^s,  mais  qu'ils 
voyaient  dans  raugmentation  du  pou- 
voir monarchique  ,  tandis  que  ceux-ct 
la  cherchaient  dans  l'augmenlation  du 
pouvoir  populaire.  Ainsi,  les  Torys 
alleclèrent  de  joindre  leurs  applau<h"<- 
sements  a  ceux  du  parti  oppose  ;  et 
Bolingbroke  ,  qui  était  le  chef  dii 
pai'li  Torjr,  assistant  à  la  première  l  e- 
présentation  de  Coton ,  fit  venir  dans 
M  lo|^  Ttctcar  fioolà ,  diarge  âm 
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f  priiicipal  rôle,  et  bn  remît  imebovse 
'  de  5o  çuinées,  eoinrac  nue  «  récom- 
n  pense ,  dit-iâ^  de  ce  qa'A  màt  si  hkm 
»  d^èiida  la  cause  de  la  lîbcrtc  contra 
»  un  didatcor perpétuel.  »  Les  ff^higs^ 
dit  Pope,  se  proposaient  de  faire  aassi 
mi  présent  a  fiootb ,  sais  ils  atlen- 
daient  cpi^  passent  racoompagnar 
d'une  nlira!»!"  aus^ï  heureuse.  Lorsque 
la  chaleur  des  £Mtiou$  se  fut  amortie, 
Teffet  de  celte  tragédie  s'affaiblit  in- 
sensiblement  an  théâtre ,  où,  bientét, 
pamt  trop  languissante  dans  ïwc- 
tion  et  trop  dénuée  de  mouvement  et 
dlntérét  On  fnt  fraimé  dePinsipiété 
ét$  seines  d'amour  que  rantear  y  ai^t 
introduites,  pour  se  confonner  à  Tusa* 
g€.  Lorsqu'après  quelqpies  années  , 
on  essa ja  de  remettre  cette  pièee  au 
tbéilre,  on  parut  beanoonp  moins  tou* 
cbédes  beautés  qu'on  y  avait  admirées 
autrelbis ,  que  des  démats  dont  leirer- 
▼esccnce  des  esnrita  Cfwt  afiàibli  l'im- 
pression;  êie fat froidfment  accueil» 
-  lie,  et,  depuis,  presque eMiitcmant 
abandonnée;  mais  «fcst  un  ouvrage 
qne  ks  gensdeeoAllironttoiyursaifec 
lntérÀ,et  oà  Ss  admireront  non  seu- 
lement uno  ternfieation  él^ante  et 
luntnonieuie,  mais  eneore  des  des«rip> 
lions  aaîmées  et  poétiaues ,  des  sobies 
touchantes,  et  une  finuade  sentimenis 
nobles,  exprimés  mo  émerpe*  Le 
Cueoi»  lut  censuré  AOiford,  comme 
nn  ourrage  de  parti;  mais  il  v  trouva 
ds  cbanda  défimseuis.  Peu  do  temps 
après  sa  puUialiou,  il  lot  traduit 
en  îttlien  par  Satrini,  cibi  traduc- 
tion fot  repréMntée  sur  le  tbâtre  de 
florence  ;  d'un  antre  côlé ,  les  Jé- 
mîla  de  5aint-0mer  en  doanèc«nt 
une  tradneiion  fatfine  qi^ils  firentîouer 
par  leurs  éooKm.  Les  nièces  de  ws 
qwlurent  composées  dans  le  temps, 
à  ilionneur  de  Cufofi,  sont  innom* 
bnbles.  Addison  s^essaja  aussi  dans 
b  comédie  :  il  composa  le  TmnbùÊur, 


AOD  soS 
ou  iaMaisùm  où  il  repiemi  dê$  «M 
jnrrri ,  joué  en  iniS.Une  é'enfit  pas 
connaître  pour  VaulBur,  même  4  ses 
amis.  Quoiqu'on  trouw  dans  cette 
pièce  beanooup  d'esprit,  des  scènes 
conûfues  et  un  caraolère'  original 
bien  tracé  ,  la  représentation  n'eut 
aucun  succès.  L'imitation  qu'en  afiiie 
DestOQches ,  sous  le  titre  du  JMkwr 
iioclKmf,  a  été  anieux  reçue  sur  notre 
théâtre,  où  eBe  est  restée  comme  pièce 
de  lépeitoiiu.  Après  la  mort  de  la 
reine  Anna ,  Addison  fiit  porte' ,  par 
les  circonstances,  k  divers  emplois  pu- 
blies. Il  aUa,  pour  la  seconde  lois,  en 
Irlande,en  qualité  de  secrétaire  du  vice* 
ni,  le  comte  deSunderiand  ;  il  fiit  fait 
ensuite  lord  dn  bureau  du  commerce; 
enfin,  en  1717»  il  se  vit  élevé  k  la 
place  de  secrélaire  d'éÉut.  Dans  l'an- 
née précédente  ,  il  avait  épousé  k 
comtesse  douwèredeWarwiok;  mais 
ce  mariage  se  contribua  pas  phi»  à 
son  bonheur,  que  son  dévotion  an  mi> 
nistèce  n'ajouta  à  l'opinTon  qull  avait 
donnéede  son  esprit  et  de  sestakasts. 
U  n'était  parvenu  qu'à  lofce  de  temps 
et  de  soins  à  obtenir  la  mam  de  la 
comtesse,  femme  raine-,  qui  croyait 
descendre  do  son  nng  en  s'unissant 
A  un  bomme  sans  titre  et  sans  digni- 
té EBe  consentit  A  l'épouser,  dit  Sa- 
muel Jcbnson,  h  peu  près  sur  k  mime 
pied  qoTune  princesse  du  sai^  otto- 
man épouse  un  sujet  turk  ;  k  Grand- 
Seigneur,  en  k  mariant^  lui  dit  :  FiUe, 
/e  le  doKHê cet  homme  pour  esdave. 
Quant  è  k  place  de  sécrétant  d'état , 
Addison  ne  tarda  pas  A  faire  remar- 
quer son  incapacité  A  en  remplir  les 
fondions.  Dans  k  chambre  des  com- 
munes, il  se  montra  hors  d'ékt  de  pro- 
noncer nn  discoure ,  et ,  pr  consé- 
quent, d'appujeretdedéiendreksme« 
sures  du  çouvemcamnL  On  a  conser- 
vé l'anecdote  suivante.  Pen  de  temps 
après  son  antréè  dans  kcbandm des 
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4  uTiininiif  s,  Addison  se  leva  pour  par- 
ier bur  uiie  question  luipui tante;  et, 
s'adressaiit  al  uiatcur,  :iUi\aiit  i' usage, 
il  dit  :  Monsieur^  je  conçois  puis, 
voyant  tous  les  yeux  fi^ffssur  lui ,  il  se 
troubla,  l  epeUi  trois  fois,  eu  bégayant, 
les  uii iiK  >  [ntit>  ;  fiiliu,  ne  pouvaiil 
trouvri'  le  (il  tir  ^(  •^  idreSjilserassiL  toit 
ro  1 1 1 1  is.  Alors  uu  memJjre,  Torj ,  se  Ic- 
vani,  dit,  d'un  Ion  très  grave  :  «  Mon- 
ï>  sieur  ,  les  trois  avortemeuis  dont 
îï  uous  veuous  d'être  témoins ,  de  la 
»  part  d'un  auteur  couuu  par  sa  fécon- 
»  dite  ,  prouvent  evidi miiient  la  fai- 
»  blesse  de  la  cause  qu  il  voulait  de- 
îî  fondre,»  ï.a  fipirc  des  avortements 
e\<  lia  dans  la  (  ii.iuibrcuu  ur. nul  éclat 
de  rire,  qui  contribua  ,  s  ui>  doute  ,  à 
décoiitcr  tont-à-fiit  Addisun  de 
bition  de  se  uiuiiU;  r  <  uium'' oi  .il'Mr, 
Dans  les  détails  dr  i  adiuiinstiafKJU  , 
il  ne  pouvait  ni  donner  uu  oixlre ,  ni 
écrire  une  lettre,  sans  perdre  un  f^îiips 
précieux  a  soit^ner  .«son  style,  à  rot  l  i- 
ger  ses  phrases,  et  à  recberclieruue élé- 
gance, très-inutile  en  pareille  circons- 
tance. On  pourrait  citei  -<>ii  exemple 
comiiiL'  une  pri'uve  de  i  opinion  accrc- 
dilcc  par  ces  esy^tifs  routiniers,  qui 
^u"t  si  vains  d'une  certaine  aptitude 
a!ix  détails  de  Tadministration  où  se 
distin;^ueiit  tant  d'Iioiii mes  mctliocres, 
que  les  ç;ens  de  lettres  ne  sont  ]»as 
propres  aux  Ciraiides  aflaires.  Lue 
foule  d'exemples  d'hommes  d'état  du 
plus  grand  mcriîe ,  et  (pii  ,  en  Angle- 
terre même  ,  joi<;nent  au  talent  des 
affaires  ceux  de  la  littérature  ,  a  ]>rou- 
vc'  le  contraii^  ;  et  si  Newton ,  i.oeke , 
Addison  se  sont  montrés  nu-dessous 
des  places  qu'ils  ont  owupées  ,  c'est 
que  leur  esprit  ne  pouvait,  <  omme  on 
Ta  dit  y  s'abaisser  à  des  détails  trop 
peu  dignes  de  fixer  leur  attention.  Eu 
considérant  Addison  comme  homme 
de  l(  ttres,  il  se  présente  sous  différents 
9sp«Gti  :  il  a  publie  un  «im  jpand 
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nombre  d'ourragcs  d ms  des  genre» 
très-divers  ;  dans  auciui ,  il  est  vrai  , 
il  ne  s'est  élevé  au  degré  de  supéiiorit^ 
qui  distingue  les  génies  du  premier 
ordre;  m  us,  dans  tous,  il  s'est  placé 
foit  au-dessus  de  la  médiocrité;  d, 
dans  quelques-uns,  il  a  montré  une 
réunion  d'esprtl  et  de  raison  ,  de  bon 
et  de  bonne  j»laisanî(  rie  ,  aussi 
rare  que  ce  qu'où  appdte  ie  geuie. 
(iOiimie  [)oète ,  il  a  <  ommeneé  par 
des  poèmes  latins  fort  admirés  dans 
le  ii  iups  ,  mais  qu'on  ne  counait 
guères  lioi  ^  îles  îles  britiuinupies  ,  où 
vrâiseiid)lal)Ieinent  ils  sont  uit  ine  peu 
lus  aujiMiKl  hui.  Il  a  composé  en  an- 
glais un  as<e/.  grand  nombre  de  pièces 
de  \  rr^,  siu' différents  siJjriN,  dont  la 
pl}i]iar  t  sont  des-  tradiu  tiuiis  ou  imita- 
lions  de  Virçïile  ,  d'Hui  aee  et  d'Ovide. 
FjC  plus  co]i>i(.leialil(^  comme  le  plu* 
ccIcIm  (  de  ces  poèmes,  est  celui  qu'il  a 
con?|'Os<'  >ur  la  bataille  ilc  liienbeim  , 
et  qii  il  a  intitule  la  Camj^dpte  {  the 
Campai^n).  Il  y  a  de  grandes  beautés 
dans  cet  ouvrage,  mais  plus  encore 
d'enthousiasme  patriotique  que  de 
verve  poétique  ;  1 1  la  victoire  qu'il  a 
céleljrée  a  donne  plus  d'éclat  :m  ])i>erae 
qu'elle  n'eu  a  rrçiî.  \ddi.son  rï.r  regar- 
dé par  les  gens  de  goût,  en  Aiigtcterrc, 
«•omuie  un  poète  ingénieux  et  sa«»e , 
toujours  élégant  et  hannonirux,  mats 
jamais  original  ni  sublime.  On  le  place 
généralement  au-dessous  de  Dryden 
et  de  Pope  ;  des  critiques  éclairés  lui 
prêtèrent  même  Gray  et  Coop4  r ,  qui 
sont  venus  après  lui.  Gjinme  poett 
tragique,  il  n'occupe  qit'un  rang  très- 
inférieur.  Sans  parler  tle  ShakosjHMre, 
h  qui  les  Anglais  ne  comprenl  rten , 
les  bonnes  tragédies  d'Oîv^'ay ,  de 
Kowe ,  et  beaucoup  d'autres  .  don< 
les  auteurs  sont  moins  célèbres  ,  mais 
qu'on  joue  tous  les  jours  avec  snccrs  j 
sont  préférées  avec  raison  au  CaUm, 
^  a  det  beauté  supcriciire»  f  mam 
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(ju^on  ne  peut  pLus  mettre  au  tliedtre. 
«  Daos  cette  tragédie  d'un  patriote  et 
»  d'un  philosophe  ,  a  dit  Voltaire ,  le 

•  vok  de  Caton  me  parait  surtout 
»  un  des  plus  beaux  persounages  qui 
»  soîenC  sur  anenn  théâtre.  11  est  biea 
»  Iriste  que  qiiel<iue  chose  de  si  beau 

•  ne  loil  pas  une  belle  tragédie|  des 
»  scènes  décousues  qui  laissent  soit- 

•  veat  le  théâtre  vide  ;  des  à  pmrt0 
»  îrof  longs  et  sans  art  ^  des  amours 
«  firoidset  insipides;  nneconspwatîon 
M  inotile  k  la  pièce  ;  un  certain  Sem- 
«  pronitts ,  dëguisé  et  tué  sur  le  théâ- 

•  tre,  tout  cela  iiit^  de  la  fameuse  Ira* 
»  gédiede  Cafan^  une  pièce  que  nos 
»  come'dicns  n'osenûent  jaaais  jouer, 
»  4|niBd  même  nous  penserions  à  la 
»  romaine  ou  à  l'anglaise.  barbarie 
»  et  f îfiegniaritc  du  diéâtre  de  Lon- 
»  dm  ont  percé  jusque  dans  b  sa- 
»  psse  d'Addison.  Il  ma  sembb  que 

•  |c  vois  le  czar  Picm,  qni,  «b  ré- 
9  Armant  les  Busses ,  tenait  encom 
m  quelque  chose  de  son  éduoalion  et 
»  des  moeurs  de  son  pays,  a  La  com^ 
die  da  Tambour  x  joue  encore ,  nuûs 
r«TMCB>  et  anree  na  cftc  médiocre. 
On  ne  peol  pas  compter  Topéra  de 
Mûsmmamdey  quoique  beaucoup  mieux 
écrit  que  presque  tous  les  drames  des- 
tinÀ  À  étn  mis  en  musique.  Parmi  ses 
cmmges  en  pense,  on  trouve^  i«.  b 
relnfion  de  son  Voyage  «t  Jle/ie, 
dont  on  a  parlé  plus  lia«it  ;  a",  un 
^sahffm  sur  Us  MédaiUes ,  où  le 
«VÎet  pvalira  suparficiellcmcut  traité 
ma  anciqmBrcs ,  mais  où  les  bons 
«•prite  trouveront  une  érudition  clioi* 
nie ,  nnhén  goût  de  littérature ,  et  une 
snetnictîon  agréable  et  fadle  ;  5'\  Pé^ 
bniielie  d*une  Défemiê  dê  Im  fieli^m 
Ckrélkrmt^  qs^il  n'a  pas  en  le  teinps 
dTnchever;  4*«  grssMl  wmht^^És^ 
€m$  mr  U  littérature ,  b  morab  et  b 
pohiique,  insérés  dans  b  Taifm*^  h 
SpmiMT,  b  ihmtie»  (b  Tvt^)^ 
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\eFree'nolder(\e  Franc-  Tenancier) 
et  le  f^hig  Examiner  (  r£^jramifui- 
teur  fVhig).  C'est  dans  ces  essab, 
surtout  dans  cmn  du  Spectateur , 
qu'Addison  se  montre  tour- à -tour 
nn  sage  moraliste ,  un  observateur  pé- 
nétrant de  b  nature  humaine,  un  cen-  • 
seur^  tantôt  sévère ,  tantôt  plaisant  des 
vices  et  des  travers  de  son  temps ,  et , 
surtout ,  un  écrivain  pur ,  clair,  élé- 
gant y  et  qui  a  contribué  ^  plus  qu'an- 
cun  antre  )  à  fixer  la  langue  angbise 
en  degré  de  perfection  où  elle  est  par- 
Tenue*  «  Tout  éenvain  ^  dit  Johnson , 
»  qui  voudra  se  former  un  stjrb  rén- 
9  teblement  anglais  ^  familier  sans  tti- 
9  viaiité ,  noble  sans  enflure ,  et  elé- 
«  gant  sans  affectation,  doit  étudirr, 
«  |our  et  nuit ,  les  ouvrages  d'Addt- 
»  son.  9  Dans  la  ctitique  littéraire  , 
Addison  a  montré  un  goût  sain  plutôt 
qu'étendu ,  et  un  esprit  sage,  sans  Of^ 
ginalité  ni  profondeur  dans  les  vue&. 
]1  j  a  d'excellentes  <^ervatIons  dans 
Fanalyseétt  Paradis  perdu  de  Milton^ 
qui  ooenpe  plusieurs  feuilles  du  iSJpe^ 
ÙUtÊtr  ;  mais  ses  principes  sur  la  na- 
ture et  les  règles  de  l'épopée  sont  évi- 
demment calmés  sur  b  doctrine  po^ 
tiqued'Aristote;etméme,  en  quelques 
endroits ,  il  paraît  copier  le  traité  <b| 
P.  Bossu  sur  le  Poème  épique ,  ou- 
vrage presque  oublié  aujourd'hui.  Ort 
a  dit  arec  raison  que  bs  règles  d'Ans- 
totc  ne  se  trouvai  eut  observées  ni  dans 
VlUade ,  ni  dans  ï  Odyssée',  elles  sont 
bien  moins  sppliquabbB  encoreau  /V»» 
radis  perdu.  On  ne  peut  pas  douter 
cependant  que  les  articles  on  Speeta* 
fenrsuroepoemen'aient  puissamment 
contribué  a  runimer  Fattention  des 
Angbî*  9ar  ses  beautés  originales ,  et  k 
préparer  b  grande  réputation  qu'il  a 
obtenue  depiûs.  Mais  cette  j  Astioe  tai^ 
dite  rendue  A  Milton  ne  fiit  pas  fou* 
vrage  «f  Âddison  seubment.  On  avait 
déjà  fiât  une  nouvelb  édition  du  Pi^ 
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rmdis  perdu  ,  qui  avait  eu  beaucoup 
de  succës.  Plusieurs  gens  de  goût  s'oc- 
cupaient à  faire  revenir  leurs  contcm- 
poraîosde l'espèce  d'oubli  oîi  ils  avaient 
Iwssë  tomber  11D  des  plus  beaux  ou- 
>fnges  qui  existât  dans  leur  langue  ;  et 
ceÊrent  les  protecteurs  même  d'Addi- 
8on  ,  le  lord  Somers  et  le  marquis 
di'Uali&x  ,  qui  >  l'engagèrent  à  écrire 
snr  ce  sujet.  11  avait  conçu  l'idée  d'un 
dictionnaire  de  cette  langue ,  sur  le 
Biéme  plan  que  Samiu  1  .luhnson  a 
foîyi  pour  la  composition  du  sien.  Il 
pensait  aussi ,  comme  vSwift ,  qu'il  y 
aurait  un  grand  avantage  à  établir  à 
Londres  une  académie  uniqiu  inrnt 
occupcfe,  comme  l'Acadcraie  franç^use, 
des  moyens  d'épurer ,  de  û  xer  et  de  per- 
fectionner la  langue.  Swift  a  déve- 
loppé cette  idée  dans  un  morceau  très 
bien  écrit.  Addison  a  eu  nue  conduite 
constamment  irréprochable  du  côté  des 
mœurs  :  il  ctnit  sincèrement  attaclic 
à  la  religion ,  mais  sans  austérité  et 
sans  superstition  ;  grave  et  réservé 
dans  son  maintien  .  timide  et  même 
embarrassé  dans  la  so(  icté ,  il  parlait 
peu  devant  les  personnes  qu'il  ne  con- 
naissait guère.  Je  n'ai  jamais  vu , 
disait  le  lord  Chesterfield,  un  homme 
p/iis  modeste  et  plus  franche.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  était  avcr  ses  amis  par- 
ticuliers ,  et  que  surtout  le  |)laisir  de 
ia  table  et  un  peu  de  vin  animaient 
son  imagination  ,  il  parhiit  avec  beau- 
coup d'intérêt  et  de  grà<  e,  et  sa  con- 
versation charmait  tons  ceux  qui  l  en- 
lendaienl.  Sou  caractère  n  a  pas  été  à 
Fabri  de  tout  reproche.  On  l'a  accusé 
d'être  jaloux  des  talents  et  des  succès 
des  autres,  et  les  mémoires  du  leînps 
ont  conservé  quelques  anecdotes  qui 
semblent  autoriser  cette  imputation,  il 
auflit  de  rappeler ,  à  ce  sujet ,  les  vers , 
aussi  mordants  que  s])irituels  ,  que 
pope  a  insérés  dans  son  Jt pitre  à  Ar- 
kuihnoL  Ct9  Tm  OMt     r^du»  par 
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M.  Delille ,  avec  le  rare  talent  qui  dis- 
tingue ce  grand  poète. Les  yoici: 

M«u  repr4M«tc»^«M  mm  écmaiavmili. 

Plein  de  price  et  dVspnt,  tachamt  prnif  r  rttirrr, 
CharmanI  dans  tes  dtf cours ,  tuMime  dan*  un  Ii^  r«  « 
Partiian  du  bon  gwût,  amoomii  de  rhonncur  ; 
Fait  pour  um  son  célèbre,  et  BéjMv  1*  boalmir  ; 
Mai»      ,  cvmaie  eet  roîs^ae  lH)ri«at  révcrv, 
Pen»e  ne  bi«*n  rrpnrr  quVn  étranpiaot  ton  frère; 
Concurrent  déd«i{;iieui  ,  et  repi*ndantjaIoai. 
Qui ,  devant  tout  ani  arts  ,  lc<  neri^cutr  «-■< 
filâwmté'an  «ir  poU,  1q«*oI  dHw  Imi  p«rfidc{ 
ChetdMBt  k  vow  blcMer ,  mmà  d*n«  WMkm  tmlêki 
Flatti*  par  m\\\r  %nU  ,  et  redoutant  leur*  UaiU} 
Tellement  obligeant  qu'il  n'oblipe  janiaii  ; 
Pnnl  la  baine  rarewe  et  le  lourii  menace; 
Bel  eaprità  la  ce«c,  et  ouoiatre  an  l'«ra*M«; 
Feitanl  d'une  critiqae  nne  affaire  4*tftal; 
Ain<i  ({lie  «on  héroa  {Calon)  ,dant  ton  petit  i4aat. 
Ht  ^laui  Ir  peuple  auteur;  taudiiqu*cn  ton  eilAM, 
Tout  Ir  rcrdr  «*t>ahi  »e  pinie  a  chaque  phra^^»» 
Parle,  qui  ne  rirait  de  cc  pectrait  aaoa  aorn  2 
Mai*  qui  ne  pUnu«r*it  tt  citait  AWiaoa? 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'en  rap- 
porter aveuglément  au  témoiji^.ige  de 
Pope  :  il  avait  été  l'ami  d' Addison ,  et 
ils  s'étaient  brouillés  sans  aucun  motif 
apparent.  Pope  était  très-snsceptible, 
jaloux,  vindicatif  et  satyrique  amer;  un 
tel  caractère  est  justement  suspect.  Ad- 
dison avait  été  lonç;-temps  tourmenté 
d'un  asthme  dont  les  accès  étaient  fré- 
quents, ï/hvdropisie  s'y  étant  jointe 
sans  que  l'art  put  y  apporter  aucim 
secours,  il  mourut  le  17  juin  1719, 
âgé  seulement  de  qiianuile-liuit  ans. 
Nous  terminerons  cet  artide  [>ar  uu 
trait  qui  peint  et  honore  le  c^iractric 
de  cet  homme  illustre.  Lorsqu'il  épou- 
sa la  comtesse  de\Var^vick  ,  elle  avait 
un  fils  diuit  il  voulut  soigner  l'édu- 
cation, mais  (]ui  repondit  trc'S-mal  à 
ses  instructions.  Ce  jeune  lioninie  se 
livra  à  tous  les  vices  où  peuvent  en- 
traîner le  goût  du  libertinage  et  le 
défiut  de  principes.  Addison  ,  se  sen- 
tant près  de  sa  lin ,  fit  venir  le  jeune 
lord ,  et ,  le  faisant  approcher  de  son 
ht ,  lui  donna  encore  quelques  con- 
seils paternels  ,  et  iinit  par  lui  dire 
d'un  ton  attendri  :  a  J'ai  désiré  que 
»  vous  assistassiez  à  mes  derniers 
»  moments  ,  afin  que  vous  vissiez 

y  avec  quel  calme  nucun  ua  ciu?é* 
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*  lien. M  OiKiiinebellerdition  des  OEu- 
vres  d'yiiîdison ,  (  Atldisoii'i»  V\  orks, 
liinniii^ijaiu,  Jlaskerville,  i  •jG  i ,  4 
in-^  '.  Spectateiu  a  ctc  r<  imj)riiiic 
en  J707,  8vo|.  in-8  '.;  le  Gaidien, 
i  707»  ♦  V»'.  ;  le  Tallct\  1 71)7,  f\  vol. 
L<'5  trniliicîir^ris  franç 'lises  sont 
inarques  sur  dwers  lieux  d'Italie^ 
faites  en  1701  ,  1  ^o'2 ,  1705,  l'ur- 
inaiit  le  4'  •  tome  du  Voyage  cie  IMis- 
son  ;  iJtrprht ,  1 7a3 ,  in- 1  '2.  W.  Le 
liahtUaid,  tr ad.  par  Armand  de  la 
Chapelle,  i7.>4-'^>5'  ^  vul.  iri-ivi; 
1757,  '1  vol.  in-fS  .  111.  Le  Sfh'cta- 
ieur,  trad.  eu  |xirtie  |>,ii  Jrad-Picnc 
Muet,  1754*55,  9  vol.  in-1'A  on  5 
vol.  iii-4  .  IV  .  \.f*  Mentor  itioilvrnc  y 
Ir.jd.  jKir  Vaii-Kfl'en  ;  Boueu  ,  1 73$  , 
â  vol.  în-i'j;  Amsterdam,  i7'>.7,  4 
vol.  in- I  I.  V.  Le  Frèe-Molder  ou 
W  fn'^lais  jaloux  de  sa  liberté^  1  7^7, 
iM-i  u.  VI.  Caton^  traç^edie;  Diibof , 
^luilleroard,  D(  sellâmes  en  ont  donné 
rhariiii  um- tiadui  Uun.  M.  Dampmar- 
liii  en  a  lîoinn-  nne  n«iuvelle  h  la  suite 
la  lln/dlUt  de  Carthuge  et  de 
Home  ^  '79^  >  ^  '^■^'ï'  in-8".  Clirrofi- 
Lalunvèreen  a  donne  une  iiuilaliou 
<  n  vrrs  français ,  et  en  5  kI.s,  i".^)^ 
àu-45  .  Vil.  lie  marques  sur  le  Vara- 
dis  ftcrdît  de  Miîton ,  tracL  par  Du- 
]  Tc  (le  Sl.-M.nii  ou  Koi^niuiaad;  par 
lianetl;  et  enfin  ,  à  la  tête  de  la  tra- 
duction de  MiUon  ,  en  vers  fianeais  , 
pr  M.  l)«  lille.  VIII.  De  la  Beligion 
chreitetine .  trad.  par  G.  Seigneur  de 
C<)rrrvon;  Lansanne,  17^7,  1  vol. 
'  -i)  .  ;  Genève ,  177^,  5pnrt.  in-8". 
iX.  Dialotpie  sur  les  ^hul ailles^ 
lra<L  par  .1  in>en,  dans  les  den\  vol. 

.  de  V  Allégorie^  publies  en  1  "^cf]. 
La  rie  d\'iddison  ,  par  Johnson  ^  a 
etc  traduite  par  M.  Hoidaid  ,  avec 
rfHi»  de  Milfùn,  Paris ,  1 8n  > ,  2  vol. 
la-iH-  L'on  a  encore  celle  de  des  Mai- 
ï^iiiccn  anglais;  Lond..  i  755  ,in-i'i. 
Ott  a  imprftiae  à  lYcrdoii|  1777, 


ÏLspriL  d'Âddison ,  ou  /t^s  Beautés 
du  S/'ectiiicur  .  du  Lahillard ,  t//^ 
Gardien^  ">  m-H  .  On  apuLlicà 
Londres,  .1  ddisiduiana  (en anglais} 
1804  *     vol.  ni-b  '.  -S-H>. 

ADDY  (William),  auteur  an- 
glais,  ne  au  ( oiumcncement  du  17", 
sièrie,  a  j)ublie  à  Londres  ,  en  1O27, 
iii- 1()  :  /  etits  et  IVfnfinn  Testament- 
tum  Arir^ltcuin  ^  iLllcns  l  it Ji)  u^tapld" 
fis  impressum.  Ou  a  aussi  de  lui,  en 
anglais,  une  Méthode  stért<  çiraphi" 
que,  ou  Jrl  d'écrire  par  abrévia- 
tions ;  Londres ,  1 G95  ,  in-8**.  On  a 
beauronj)  écrit  en  Angleterre  sur 
et  l  ai  l  ti'.ihievialiuu  ,  jiarce  (fu'il  y 
est  d'un  usage  IVtquent  et  impor-^ 
tant.  Les  discours  des  membres  da 
Parlement  sont  imj)ioMse's  ,  ainsi 
que  ceux  des  juges,  des  avocats.  On 
a  s(Mi\(  i)t  nu  grand  intérêt  à  les  re- 
cueil in  :  les  copies  des  procédures  et 
des  jugements  des  tribu n  nix  ^  laites 
par  des  Ltclivgrapbes,  cl  ini])riroees, 
sont  souvent  citées  en  justice  comme 
des  autonies.  On  sVst  occupe  ea 
France,  pendant  noiie  révolution, 
d  uint»  r  el  de  perf<  Llionnei  ces  mé- 
thodes ,  et  on  a  ])U  en  faire  quelque 
usage  dans  certaine^  occasions;  mais 
ces  occasions  sont  devenues  très-rares, 
et  l'art  en  lui-même  y  est  aujourd'hui 
de  bien  peu  d'importance.  S<»d. 

ADIIL,  ou  ADIL,  roi  de  Sut  cfe, 
succéda,  lidiis  le<)  .  siècle,  àsoîipcre 
Otfaar ,  tjuir  avait  peii  dans  une  1j. ^taille 
contrelcs  Danois;  et,  r(  dantt  ommo 
son  pitiuK  1  d(  voir  de  le  venger,  il 
attaqua  le  Dan* maick  par  mer.  Après 
une  bataille  san^lautc  ,  qui  dura  trois 
jours ,  il  accorda  la  paix  à  Jarmerick , 
à  condition  que  ce  roi  de  Dancniarck 
épouserait  sa  sœur  Swaviida  ;  mais  ce 
mariage ,  loin  de  dcv  nir  le  no^iid  d'u- 
nion mil  e  les  deux  peuples  ,  lut  l  oc- 
casion d'une  guerre  encore  plus  ter- 
rible. k>waTilda  ^  «ocu^ée  d'entreteikir 
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imeoBiiiwfcemiiiiiielavec  Broder  ion 
beou-fib ,  fat  condamnée  i  être  mise 
en  nièces  par  des  chevaux  sauvages. 
Addy  k  cette  nouvelle  y  fit  une  nrup- 
tion  en  Banemarck ,  assicfgea  Jarme- 
rick  y  le  fit  prisonnteTy  lui  enleva  ses 
trésors ,  et  le  fit  périr  dans  les  sup- 
plices. Il  réunit  ensuite  phisieors  pro* 
vinees  du  Danemarck  à  ja  Gotbie  ;  et^ 
laissant  ce  royaume  sous  la  dondna- 
tion  de  firoderi  fils  de  Jameridi,  il 
obl^ea  ce  prince  à  payer  un  tribut 
annuel  a  la  Suède.  A  son  retour  ^  Adel 
;  triomphant  offrit  en  action  de*  grâces 
des  sacrifices  aux  dieux  d'Upsal,  et, 
comme  il  faisait  à  cheval  le  tour  du 
temple ,  il  tomba,  se  diânit  les  ver- 
tèbres du  cou,  et  mourut  après  6  ans 
derègncLe  tidne  de  Suède  fiil  ensuite 
occupe  par  Ostan ,  ou  Ëisten»  B^p. 

ADÊLAlDE,impcratrice ,  étaitfille 
de  Rodolphe  U  »  roi  deBourgogne ,  l'un 
de  ceux  qui  disputèrent  le  royaume 
dltalie  à  Hugues  ,tomte  de  Provence. 
Ces  deux  rivaux  ayant  (ait  la  paix  en 
935 1  convinrent  qu'Adebtïde  épouse- 
rait Lothatre,  fils  de  Hugues.  Gepen* 
dant  ce  mariage  ne  s'effectua  qu'en 
g47f  lorsqu'Adâiide  fut  parvenue  i 
sa  iG**. année:. en  même  temps,  sa 
mère  Berthe,  veuve  depuis  dix  ans , 
épousa  Hugues  lui^nême.  Le  mariage 
drAdébïde  avec  Lothaire  lîit  empoi- 
sonné par  des  craintes  et  des  cliagrins 
continuels.  Bérengcr,  marquis  dl- 
▼rée ,  avait  pris  les  aqnes  contre 
Hugues,  et  Tavait  forcé  de  résigner  la 
couronne  k  son  fils;  mais  il  n'était 
point  salislait  de  cette  première  révo- 
bition  ;  il  voulait  régner  lui-même,  et 
f  on  croit  qu'il  fit  empoisonner  Lo- 
thaiw  en  oSo*  Alors  il  se  fit  couron- 
ner sous  k  nom  de  Bérenger  II  :  en 
même  temps ,  il  voulut  (aire  épouser 
Adi^aide  à  son  fils  Adalbert  ;  et  cette 

Ï»riuoesse  sV  étant  refitsée ,  il  la  fit  en- 
èrmer  an  mtoan  de  Garda,  an  bord 
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du  laede  même  nom.  BdeDue  nu  imi 
d'une  tour ,  elle  n'y  avait  qu'une  seufe 
femme  pour  la  servir;  mais  sa  beauté, 
sa  samse  et  sa' piété  hii  avaientgagn^ 
tons  les  cœurs ,  et  quiconque  favait 
connue  ne  songeait  qu'à  i'amdicr  â 
oette  affieose  captivité.  Un  prêlrr, 
nommé  Martin ,  réussit  enfin  a  crm- 
ser  un  soutemin  qui  pénétrait  jus<pe 
danslatour,  et  à  faire  évader  hreme 
avec  sa  suivante*  Il  les  conduisit  s 
l'autre  extrémité  du  lac  de  Garda;  et 
nTosant  se  confier  à  personne ,  il  bs 
cacha  parmi  des*  roseaux ,  les  noar- 
rissant  du  poisson  qu'il  pêduét  fan- 
même  dans  le  lac  Pendant  ce  teinp, 
Alberto  Azto,  seigneur  de  GmossSt 
qui  d'avance  avait  été  prévenu  psr  le 
prêtre,  réunit  une  troupe  de  cavafiets 
avec  laquelle  il  vint  enlever  Adelaide, 
et  la  conduisît  dans  sa  forteresse. 
nossa  y  dans  le  district  de  Reggio,  près 
du  fleuve Enuy  était bitîe sur  nn  ro> 
cher  isolé  et  taillé  À  pic:  sa  situatioB 
la  rendait  imprenable.  Cependant  les 
seigneurs  italiens ,  irrités  contre  Bé- 
reugcr,  avaient  invoqué  contre  lui  ks 
secours  d'Othon  deSaxe.  Le  monarque 
allemand  entra  en  Italie  peu  de  mois 
après  la  fidte  d*Adâaïde  ;  fl  anm 
jusqu'à  Pavie  sans  éprouver  de  réàs- 
tance,  et  Alberto  Jùm»  bii  •■'Htduiwt 
dans  cette  ville  Adâaïde ,  qn'OlhM 
épousa  aux  lêtes  de  NoHde  ran  9^1. 
Ce  nuùiage  ne  donnait  pas  k  Fempe* 
reurdenouveauxdroits  snr  le  royaome 
d'Itahe  ;  mais  l'amour  qu^avaîenl  les 
ItaEens  pour  leur  belle  et  msAcn- 
reuse  princesse,  lui  en  iadlîta  U 
conquête.  Adélaïde,  pendant  le  rè||se 
de  son  second  mari,  et  celui  de  son  - 
fils  Othon  II ,  se  rendit  tonionrs  pkf 
chère  k  ses  sujets  par  sa  piâe  et  ses 
vertus.  Le  dcrce ,  reconnaissant  de  sa 
munificence,  la  canonisée.  Le  pape 
£»ilvestre  II  l'appeUit  Yejffhd  iês 
rqprmaaes  eilamirt  dès  msi  mais 


Digitized  by  Google 


AD£ 

QÙttÊk  n  se  plaignit  quelcfuefiûft  de 
son  excessive  lifaàralité.  En  978^  le 
fils  et  la  mère  se  brouillèreut ,  et 
Adélaïde ,  âoignée  de  la  cour,  fixa  sa 
résidence  à  FaTÎe*  Elle  fîil,  en  980 ,  rë- 
condtiée  k  Tempereitr  par  les  suiiis  de 
S.  Ma>eu!,  abbe  de  Gliini.  Othon  lU, 
soiipetit*fiis y  écoutaBt  trop  la  jalousie 
de  Tbéopbanie  sa  mire ,  Véloigiui  de 
nouveau  de  la  cour  ;  mais  une  mort 
subite  ayant  enkvé  Tbéophaute,  on 
obligea  Adélaïde  de  se  cbaiger  de  la 
«égence.  DéCacbëe  en  quelque  sorte  du 
monde,  celle  princeMe  ne  regarda 
^us  la  puissance  dont  elle  était  revé* 
tue  que  comme  un  fiudeau.  Cepen- 
dant elle  se  livra  avec  un  soin  imti- 
gable  k  fadministration  des  affairés 
]Hibliqiies  ;  et ,  loin  de  se  veDgcr  des 
auteurs  de  ses  maux  passés ,  elle  cher» 
<^  les  occasions  de  leur  laîre  du 
bien.  Forcée  quelquefois  de  montrer 
de  la  sévérité ,  elle  la  tempérait  par  la 
douceur.  L'ordre  et  la  régularité  de  sa 
naîson  offraient  Fimage  d'un  monas* 
1ère.  Adâaïde  fit  de  pieux  établisse- 
ments en  diverses  provinces  ^  et  sur- 
liiQt  dans  la  ville  de  Magdcbourg ,  où 
die  résida  longtemps.  Elle  ne  n^^t- 

8 NI  rien  pour  opérer  la  conversion  oes 
n|;iens ,  et  antres  idolâtres  du  Nord« 
Dana  la  dernière  année  de  sa  vie ,  elle 
entreprit  un  voyage  en  Boorgogne 
pour  réooDcilier  le  roi  Bodolpbe ,  son 
Beveu,  avec  ses  sujets;  e&e  mourut 
en  route  k  Selis,  en  Alsace ,  le  16 
dcopmbre  999.  Son  nom  ne  se  Ht 
point  dans  le  Martyrologe  romain  f 
mab  sa  piété  lui  a  valu  une  place  dans 
pbisicurs  calendriers  d'Allemagne ,  et 
Ton  conserve  une  portion  de  ses  re«- 
lîqqes  dans  une  b«le  châsse  ^^i  &it 
partie  du  trésor  de  Hanovre.  S.  Odi- 
lon ,  abbé  de  Quoi ,  a  écrit  sa  vie , 
«nsî  que  G*.  Aug*  de  Breîtenbach  (en 
Alleni.  )  S.$— I. 
ADÉLAÏDE ,  marquise  de  Suse ,  fut 
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contemporaine  de  Matbilde,  la  grande 
comtesse  de  Toscane.  Elle  gouverna 
le  Piémont  avec  sagesse  et  fermeté , 
et  partagea  avec  Matbilde  l'admira- 
tion de  son  stède;  mais,  plus  douce 
dans  ses  sentiments ,  et  plus  modéréè 
dansses  passions,  elle  s'ofintpJusieurs 
fois  comme  médiatrice  entre  Gr^oire 
VUet  l'empereur  Henri  IV;  et  die  s'ef- 
força  de  terminer  les  guerres  de  l'Em- 
pire et  de  f  Église,  autant  que  Mathiide 
essayait  de  les  ranimer.  Fille  et  unique 
bàittère  d'Odelric  Maufred ,  marquis 
de  Suze ,  elle  fut  mariée  successive* 
ment  à  un  duc  de  Souabe ,  k  unmar- 

Sis  de  Montferrat,  et  â  qn  comte  de 
aufîenne.  Chacun  de  ces  mariages, 
promptement  dissous  par  la  mort, 
auginenta  sa  puissance;  et  le  marquir 
sat  de  Suie  devint  entre  ses  mains  un 
des  fiefs  les  plus  importants  de  l'Ita- 
lie. Sa  fille  Bertbe ,  qu'elle  avait  eue 
d'Odon ,  comte  de  Maurienne,  épousa 
Fempereur  Henri  IV,  Aussi,  lorsqu'A-  • 
d^'ide  mourut  en  lo^i,  Conrad, 
fils  de  Henri ,  prétendit^l  recueillir  sa 
succession.  Les  fils  de  Frédéric, 
comte  de  Savoie ,  et  firère  dn  comte 
de  Maurienne,  réclamèrent  de  leur 
côté  Fbéritage  d'Odon  et  d'Adélaïde. 
Us  f  obtinrent  par  des  guerres  et  des 
n^odaOons  dont  on  ignore  le  délaU; 
et  c  est  de  cette  époque  que  commença 
lé  puissance  de  la  maison  de  Sivok 
en  Piémont  Ainsi  Adélaïde  est  consi- 
dérée Gonmae  l'une  de  ses  fondatrices.  ' 

S.S— I 

ADÉLAÏDE ,  femme  de  Hugues  Ca« 
pet.  (  rqx.  ce  nom.) 

ADÉLAÏDE  fie  France,  épouse  de 
Louis4e»Bè^ue ,  vécut  peu  de  temps 
avec  ce  pnnce ,  qui ,  pour  s'unir  k 
die ,  répudia  Ausgarde  sa  femme  lé> 
gitime ,  quoiqu^il  en  eut  deux  enfimts. 
11  préteiKlait  suivre  en  ceb  les  voloit« 
tés  de  Charles*le-Cfaauve ,  son  pire; 
cependant  le  pape  Jean  VIII  refusa 
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de  recomuatre  la  validité  àn  divorce , 
et  de  couronner  la  nouvelle  reine.  Ade- 
Jiiide  était  enceinte  lorsque  Loiiis-!c- 
Bègue  mourut,  le  i  o  avril  879,  à  Tagc 
de  55  ans  ;  le  1 7  septembre  suivant , 
«lie  accoucha  d'un  fils  qui  régna  sous 
•    îcnomde('iharles-]c-Simpîr.    F — t. 
ADKI.MDl' ,  on  ALIX  DE  SA- 
VOIE, fiUe  de  Uumbcrt,  comte  de 
Ml uricnnc,  épousa  en  1 1 1 4  Louis  VI, 
dit  le  Gros,  roi  de  France,  avecle- 
qucl  elle  vécut  dans  une  union  par- 
&ite  pendant  Tingt''denx  ans.  Après  la 
mort  de  ce  monarque ,  dont  eUe  avait 
6U  si^L  61^  et  une  filic  ,  elle  épousa  en 
secondes  noces  Mathieu  de  Montmo- 
««ncv,  connétable ,  qui  lui-même  était 
teuf  \  mariage  moins  disproportionné 
dans  les  mœurs  de  ce  temps,  qu'il  ne  le 
parait  de  nos  joars  |  aussi  ne  perdit- 
elle  rien  de  la  considération  qu'elle 
s'était  acquise  par  ses  mœurs  pures  et 
son  tèle  pour  In  reKgion.  £lle  eut  du 
connétable  de  Montmorency  une  fille 
i]ui  fut  mariée  à  Gaucher  de  Châtil- 
lon.  Après  avoir  vécn  quinze  ans  avec 
son  second  mari ,  Adélaïde  obtint  de 
lui  la  permission  de  se  retirer  à  Tab- 
baye  de  Montmartre  qu'eOe  avait  fon- 
dée ;  elle  j  mourut  Tannée  snivante, 
1 154  9  étant  presque  seiagénaire. 

ADÉLAÏDE,  nommée  communé- 
ment A&Bio  f  ou  Alyt  tan  Poel- 
CEEST ,  à  cause  de  la  famille  hollan- 
daise de  ce  nom  dont  elle  était  issue, 
gngna  par  sa  beauté  le  cœur  du  duc 
Albert  de  Bavière ,  et  devint  sa  ma!- 
fresse.  Née  hautaine  et  ambitieuse, 
cUe  se  mêla  dos  aflliires  d'état ,  et  s'at- 
tira la  h  ni  ne  d'un  parti  puissant.  Guii> 
iaume ,  £b  d'Albert ,  indigné  de  voir 
son  pere  dans  les  chaînes  d'une  con- 
cubine qui  dictait  des  lois  aux  no- 
bles, et  dc^uillait  de  leurs  dignités 
tous  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  dé- 

^fowèif  eoUetepait  dans  k  ««lur  de 
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ceux-ci  la  haine  qu'il  avait  lui-même 
conçue  contre  Adélaïde.  Un  complot  fui 
formé  contre  la  vie  de  cette  femme  ;  et 
les  conspirateurs,  ayant  pénétré  la  nuîl 
dans  son  appartement,  l'assassinèrent 
à  coups  de  poignard,  l'an  i59'i.  L# 
duc ,  furieux ,  se  mit  en  campagne  con- 
tre les  meuitricrs ,  qui  étaient  pour  La 
plupart  des  nobles  hollandais  ;  mais 
ils  s  étaient  déjà  retires  â.ms  leurs  châ- 
teaux forts.  Ils  fiufiit  fîtes  à  compa- 
raître h  la  cour  du  duc;  et,  sur  leur 
refus  d'obéi  r ,  on  confîsqua  leurs  biens. 
Le  fils  d'Albert  essaya  en  vain  d'ob- 
tenir leur  pardon.  Son  attachement  à 
leur  cause  le  fit  soupçonner  d'avoir  en 
part  à  l'assassinat  de  la  maîtresse  de 
son  père ,  et  il  fut  obligé  de  s'eninir. 

D— o. 

ADÉLAÏDE  (Madame)  de  F  rancf, 
fille  aînée  de  Louis  XV,  tante  de 
Louis  XVI,  naquit  à  Versailles,  le 5 
mai  173*2,  et  vécut  à  la  cour,  où  elle 
fut  toujours  respectée  par  sa  piété  eC 
la  pureté  de  ses  mœurs ,  jusqu'à  f é- 
po(jue  de  la  révolution.  En  1 79 1 ,  elle 
demanda  la  permission  de  sortir  <.Î!i 
ropume ,  à  cause  des  troubles  dont  d 
était  aplé ,  et  elle  quitta  Pnns  nvecsa 
sœur  y  Madame  Victoire,  le  19  fc\Tier 
1791.  (îcs  deux  princesses  furent  ar- 
rctet  s  d'abord  à  Morr  t ,  et  ensuite  i 
Amay-Ie-Duc  ;  et  il  fallut  des  ordres 
précis  du  roi  et  de  l'assemblée  natio- 
nale pour  qu'on  leur  pemÉit  de  conti- 
nuer leirr  route.  EUes  se  retirèiTiiî  à 
Rome ,  dans  le  palais  du  cardinal  de 
Bemis,  et  y*  résidèrent  jusqu'à  rap- 
proche des  armées  françaises  eu 
'799'  M'ttl<'io3c  Adélaïde  se  rendit 
alors^à  Trieste,  où  elle  mourut  dau 
le  courant  de  la  même  année.  K. 

ADIXARD,  ou,  plutôt,  ATIIE- 
LHAUD,  moine  bénédictin  de  Bath« 
eu  Angleterre ,  vivait  sons  le  règne  de 
Henri  I ,  et  fut ,  pour  rq>oqne  où  il 
vécut,  usK  bomme  très*înstntit«  Aûr 
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7 aagmeiiCer  scsooiuiaîssaiices,  0  voya- 
gea ,  non  seulement  dans  les  prind- 
faus  pays  de  rEuropc ,  mais  eaËgypte 
et  en  Arabie.  Ayant  appris  farabe ,  ii 
traduisit ,  de  cette  Luigue  en  latin  f  les 
Éléments  d" EucUde ,  avant  qu'on  en 
«ni  dëoourert  aucun  exemplaire  grec, 
n  tradoUit  encore  un  ouvrage  arabe 
sirr  les  sept  Planètes,  U  écrivit  un 
Traité  sur  les  sept  Arts  libéraux  ^ 
dé^\çi}ês  alors  sons  le  titre  de  Cercle 
de  tlnstructim ,  qui  comprenait  k 
Vwusmy  ou  la  grammaire, la  rhifto- 
rique  et  la  dialectique  .et  le  quadri' 
fnum^  ou  la  musique ,  raritbmdique , 
h  géométrie  etTastronomie.  Son  priu- 
cipai  ouvrage  est  intitulé  :  Peraiffi-^ 
eÛe^  çumstiones  naturales  (  circâ , 
1472  ;  iu-4'*.  On  lui  en  attribue  plu- 
jimrs  autres  sur  la  physique  et  1^ 
médedoe.  fiCS  collèges  de  Corpus 
Clirî^  et  de  la  Trinité ,  h  Oxfurd , 
possînlent  quelques-uns  de  ses  ma- 
Iïa5rrit5.  D— T. 

ADÉ  LARDS  1  Guillaume-M a 
«LLi  DES),  chef  de  la  faction  Guelfe,  à 
Fcrrare,  y  partageait  l'autorité*,  d'a- 
bord avec  Guy  de  Saxe,  siu'nonime'  So' 
lifiguerra  V\  ,  puis  avec  Torello  son 
eu  ,  pendant  la  guerre  de  FrcdeVic 
Barboruusse  contre  la  première  ligue 
l^iOmbarde.  Lis  li.ibitanls  d'Ancôue , 
*5*icgC5»  eu  1174  P'^'*  rarrbcvcquc* 
O&rtsliau,  lieutenant  de  1  i  t  liei  ic  ,  im- 
plorèmit  le  »>icoiir.s  de  (jtiillaume 
des  .UlcLarJs,rt  d'Aldnidc ,  comtesse 
dcBerùnoro.  (imllauiac  i'n*j;n^c.i  tout 
>Oïi  paîiuuomc  pour  se  prv)run"r  de 
Fargeiit  tt  11  VIT  des  soldai.-,.  Aidrtide , 
d>  meiiréc  veuve  â  la  fleur  de  son  i*igc, 
j\  \i\  .assemble  à  Bcitiuoro  une  cour 
hrxihutc  ,  uù  se  réunissaient  tous  les 
^<r\^j!T>  dislinççués  par  leur  lua- 
Vourr  rl  l<-ni  gaJaiitfi  ic  ;  elle  îcui  [no- 
po*  <  I4  ddivrauce  d*Auiônc  comme 
L.ur-  rrui>adfr  d*amour.  Guillauinr  (  t 

Altitude  iWcù'UAi  €U  iÛlC  liuvUcvc* 
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qu^  à  lever  le  sié^e ,  au  moment  où 
les  babttauls  d'Ançône  étaient  réluits 
par  la  famine  au^r  plus  horribles  ex* 
tréaiitds.  Guillaume  des  Adekrds  vit 
mourir  successivement  son  frère  el 
tous  les  héritiers  mâles  de  sa  &miQe» 
Afin  que  son  malheur  domestique 
tournât  du  moins  à  Tavantage  de  sa 
patrie  f  il  voulut  que  sa  nièce  et  seule  ■ 
néritiëre  ^  Marchesclla ,  épousât  Arri- 
verio ,  fils  atné  de  Torello ,  et  il  la 
coufia  dès  Tâce  de  7  ans  à  ce  dernier^ 
pour  f  élever  oans  son  palais ,  espérant 
ainsi  réuuir  les  deux  partis  par  l'ai- 
Ibnce  des  deux  familles  qui  les  avaient 
formés  ;  mais ,  à  la  mort  de  Guillaume^ 
vers  1 164^  quelques  nobles  de  Fcr- 
rare, du  parti  des  Addards^mcbontcnts 
de  Torello ,  a]<|)<  icrcut  k  leur  tête  le 
marquis  d'Est  ^  voj-,  ce  nom  et ,  se- 
condés par  Traversari ,  puissant  sri- 
gneur  de  Ba vernie,  ils  enlevèrent  la 
nuit ,  à  piatn  armée,  la  jeune  Mar- 
cbesella  ,  de  la  maison  de  Torello  ,  et 
la  firent  épouser  au  marquis  OLizzo 
1".,  chef  de  leur  faction.  S.  S— i. 

ADîLLBERT,  archevêque  de  Brème 
et  de  Hambourg,  reçut  celte  dignité', 
en  io4^  des  mains  de  l'empereur 
Henri  111  et  du  pape  BenoU  1X.  Il 
était  d'une  naissance  illustre,  d'une 
stature  imposante ,  ambitieux ,  magni- 
fique ,  cloquent ,  habile  à  faire  sei-vir 
sa  magnificence  et  ses  talents  au  profit 
des  desseins  que  l'cpoquc  h  laquelle  il 
vivait  semblait  faite  pour  inspirer  et 
faire  re'ussir.  Le  pouvoir  temporel  du 
cierge  devenait  redoutaljle  j  le  désir 
de  l'étendre  s'emparait  de  tous  les  ec- 
clésiastiques :  Adclbert  en  fit  le  but  de 
sa  vi<';  toujours  occupe  du  soin  de 
satislaire  sou  amLiliua  personnelle, 
(  t  d'élever  son  archevêché  à  un  liau- 
d»  ^l  é  df  splcnd(  Ml  ,  il  gagna  la  faveur 
(h  i'cmpcrnu-  Henri  111,  qui  le  con- 
sulta sur  loules  les  aflaires  de  l'ian- 
piji  c.  L'*u  ciicvct£uc  lui  suggérait  Ici  de  -> 
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tcrmi  nation  s  !<  s  ]»!us  favorables  au 
flcr;c  ,  t'I  s'assurait  ainsi  les  rnuyens 
d(  .suniiT  aux  tlq)en$es  qii*cntraîiinit 
Il  j)uinj)i'  qu'il  avait  introduite  dans 
le  culte  divin.  II  fil  démolir  les  rnu- 
rai!!rs  de  Bième ,  pour  <'ji  employer 
les  pierres  à  la  construt  lion  de  ré- 
alise ;  un  couvent  niaunînrpir  sVl(  va 
par  ses  ordres  ;  riiiiniUic  ilrs  durs  de 
i>axe  li'arrèta  ni  ses  uijn^ucs,  ni  ses 
projets.  11  avait  pour  les  princes  tem- 
porels une  aversion  decl.ireV  ,  cl  ne 
s'inclinait  jamais  devant  eux.  Il  ac- 
compa'j;na  néanmoins  r(  mperenr  dans 
5r*s  vovages  en  Itaiir*  ,  m  Flandre  , 
en  Hongrie,  et  lui  servit  partout  de 
négociateur.  A  Rome,  en  i  o\6,  il  eût 
pu  obtenir  la  tiare  ;  mus  iï  aima 
mieux  I.i  faire  donner  àSvuigcr^  cvé- 
fiue  de  Bainberg  ,  sous  le  nom  de 
(élément  11.  En  io5i  ,  il  dirigea  le 
f  uu  iîe  de  Mayencc.  I/empereur  le 
r.oniblait  chaque  jour  de  nouv< mx 
bienfaits,  et  FEurope  entière  lui  té- 
moignait une  II  iiitc  considerafiiiîif  ;  il 
reçut  du  roi  de  France  et  de  1  empe- 
reur grec  d'iiunoraldes  raarqufN  d'ea- 
lime  et  d'aniitie'.  L*influence  diuit  il 
jouissait  dans  les  Étals  du  Niu  d  était 
telle,  que  le  roi  de  Dauemarck ,  Sue- 
jioii,  (pu  avait  épouse  une  de  ses  pro- 
ches parente  s  ,  fut  force  de  la  i*epu- 
dier  .  par  les  ordre  de  Tarchevéque  , 
le  inrnaçait  de  rexéomninniration. 
îiou  moins  actif  (ni'inipe'ri(  ux  ,  Adeî- 
Lert  mulliphait  et  pu  terrait  les  mis- 
^ions  chrétiennes  d ms  les  États  des 
souverains  qu'il  aNsujetissait  au  pou- 
voir ecclésiastique.  Le  désir  d'eriger 
sbn  archevêché  en  patriarrat  Toc- 
cupait  sans  cesse  :  le  s»)in  du  chris- 
tiani>me  naissant  chez  les  b  »i  lj  u  es 
srj"  (CntriiUiaux ,  lui  fourni N\ail  u)I|)it- 
texte  spe'i  ieux;  niaisl.i  mort  de  Henri 
311  attira  dans  1' \llemnç^îK'  nu-ndio  • 
ir»!e  son  aclivitc  et  son  amlutioij.  Ap- 
pelé à  la  r^cuce  |i€i)daat  la  oûuoritc 
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de  Henri  IV  ,  il  exerça  le  sonTrm'n 
pouvoir  avec  le  despotisme  qui  !nî 
était  naturel.  Peu  inquiet  i\f  !  •  haine 
de  ses  ennemis  ,  tant  qu  lis  n'aspi- 
raient pas  à  dev<  nu  ses  rivaux  ,  il  ne 
chercha  point  à  s'entourer  de  parfi- 
sans  ,  et  sembla  ne  vouloir  que  des 
llatteuis  :  commc  son  amour-propre 
égalait  son  ambition  ,  û  desirait  pres- 
que autant  être  loué  que  de  rejiiier. 
«  Au  mille*  <{'  la  plus  M'o!ente  colère  y 
»  dit  Adam  de  brème ,  sou  hislorim , 
V  il  se  laissait  apaiser  par  unc(la:tc- 
»  rie ,  et  ses  regards ,  naguère  irnlcrs  , 
»  se  tournaient  avec  un  sourire  ^ra- 
»  cieux  vers  l'adroit  coulplals^nI.  w 
Séduit  par  son  goût  pour  le  faste  e  t 
IVclat,  il  porta  ses  projets  et  ses  dc- 
pcnses  au-delà  de  ses  movens  ;  son 
diocèse  fut  <  liai  };e  d'impôts  j  les  grauds 
et  le  peuple  se  soulevcrenf  •  Henri  fut 
somme  de  le  renvover  ou  d  abdiquer. 
Adj'tbeit  sut  (  ni;>j;er  rempercnr  à 
s'enfuir  la  nuitsuivauteavec  les  jovaux 
de  la  couronne  ;  mais  le  ]u  ojel  trans- 
pira ;  Ir  palais  fut  entoure,  rt  pou 
s'en  fallut  (pu'  l'archevêque  ne  fut 
victime  de  son  ojMuiàîrete.  De  retour 
dans  sa  pro(ires  Étals  ,  il  eut  a  soute- 
nir une  guerre  desasîreusr  contre  Or- 
didf,  duc  de  Saxe,  (tsou  fils  jVlagims. 
Vaincu,  fuçjitif,  dépouille  des  deux 
tiers  de  ses  doniami  s ,  il  se  vov.iit  rcs~ 
dtiit  dans  Brème  à  une  existence  tran- 
quille et  pres([ue  fd)seure,  lorsqu'il 
fut  rappelé  à  la  cour  ini]>erialc,  où  ses 
ennemis  avaient  cesse  de  dominer  :  il 
reprit  avec  ardeur  la  direction  d^^s 
afl!»ires  ;  mais  \\\'^y  avait  diminue  les 
forces  de  son  eoi  jis  :  une  sombre  rac- 
lancolie  s'empara  de  son  esprit,  cl  iJ 
mourut  a  (ioslar  le  i(i  mars  i  ori  , 
lasse ,  mais  non  rassasié  de  f»ste  dL 
de  po>!\oir.  H— t. 

ADELliOED,  !9^  cvéquc  d'U- 
tr-rht  ,  né  vers  la  fin  du  to''.  siècle  ^ 

d'uac  iamilie  uoUt  de  l'èréché  lis 
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tiiçt ,  lit  tes  éludes  am  «ii  grand 
wmxis  dans  cette  ville  et  dans  les 
écoles  de  fieims.  Sa  réputatioa  de  sa- 
vast  s\'tctidit  en  Alleina«;nc ,  et  Tem- 
bereiir  Hcnrî  ll^rajuit  attire  à  sacour, 
radoiît  dans  son  conseil ,  le  nomnia 
wùm  cliacM^ier ,  et  lui  fit  ensuite  obte- 
w  le  siège  e|)is€opal  dTUtrecht.  Cette 
faTeur  de  Tempeieur  augmenta  Tarn* 
bilioade  rëvé^oe  ^  et  le  jeta  dans  des 
entreprises  peu  conTenahIrs  à  son 
éUfL  ye  pouvant  obtenir  dit  comte 
Dideric  U  cession  de  Merwe ,  ile  si- 
taée  entre  h  Messe  et  le  Waal ,  il  prit 
kianaes,  et  ravagea  la  HoDandc;  non 
casUnt  de  celte  vengeance ,  il  rendit 
le  comte  sospect  k  femperenr,  lui 
suscita  d'à utm  ennemis ,  tels  que 
réréqœ  de  Cologne  et  le  duc  de  Lor- 
taîne;  et,  aidé  de  leurs  secours ,  il  fit 
Inng^eanis  k  Didi^ic  une  guerre  san- 
glante. Forcë  enfin  de  &ire  la  paix , 
il  cnltiTa  les  sciences ,  il  fonda  des 
^gSacs  dans  son  diocèse,  et  montra 
un  p-mtà  aèie  pour  b  religion.  La  ca- 
ibwJe  que  fialdolcns  avait  (ait  com- 
mencer k  Utrecbt,  fat  abattue  par 
•es  cfdres ,  et  rcmnlacce  par  une  antre 
ta— coup  plus  beUct  dont  il  reste  en- 
core one  partie.  Quand  cet  édifice  fiit 
aclMT^,la  dédicace  s'en  fit  en^ré- 
aewse  die  remperenr  et  de  douie  e>é* 
^nes;.  Adelboul  rébitit  aussi  et  fonda 
Il  eeXSiépâe  de  Bid.  La  grande  acti- 
vité avec  iâcpieUe  B  travaillait  k  la 
prtssperiié  de  son  évUéy  ue  cessa 
fifà  sa  mort ,  le     novembre  i  oin. 
Ce  pi^âat  laborieux  a  écrit  la  vie  de 
•on inenfaitear  Henri  H  ;  ouvrage  es* 
limiUe ,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
nremirre  partie.  Li  préface  contient 
efea  tiçfe$  ir^iudicieuses  sur  les  de- 
▼oirs  dTon  btsianeo,  règles  dont  Adel- 
Md  o«  s'est  point  écarté  :  U  fidélité  et 
rcxaditiide  qu'on  remarque  dans  son 
on  Vf  âge»  font  regretter  qu*il  ne  soit 
pas  parrcvi  tout  entier  jusqu'à  nous. 


Ce  précieux  fragramt  a  paru ,  pour  la 
première  fois ,  ilnns  les  ritfs  des 
Saints  dé  Bamberf^  ^  données  par 
Gretser,  en  1 6 1 1  «Leibnitz  Ta  fait  réim- 
primer dans  le  l'^  vol.  des  ScripU 
rer.  Brunswic*  dm  aussi  dc.(e  sa- 
vant prélat  un  traite  De  Hatiotm  in^ 
vemendi  crassHudmcmSphertB,  pré-^ 
cédé  d'une  lettre  au  pape  Silvestre  II» 
son  ancien  maître  à  Ikims,  inséré 
par  B.  Pek,  dans  le  5*.  vol.  de  sou 
ThesMints  anecdotorum.  Les  biblio- 
thèques renfermenten  outre  divers  pe- 
tits ouvrages  et  manuscrits  d' Adelboldt 
tels  que  la  Fie  de  Ste.  fVailfUrge , 
Éloges  de  la  Sainte  Vicrç^e  ,  les 
LtfÊumgesde  la  <7roijr, quelques  Ser^ 
mom^  etc.  Son  stvie  dair  y  fadle,  et* 
même  élégant,  le  place  parmi  les  bons 
écrivains  de  sou  siècle.  D— o, 

ADËLBURMER  (  MicnsL  )  ,  ma* 
thématicien  et  médecin ,  ne  à  Nu  rem-  . 
berg, en  170.1.  Son  père  elait  libraire^ 
destiné  à  la  même  profession ,  il  s'ap- 
pliqua à  Fétude  des  sciences,  et  suivit 
plusieurs  cours  i  Altdorf.  En  1 7  35 ,  il 
publia  son  Commeremm  Astrtmomi" 
cttm,  qui  le  lit  nommer  membre  de  l'a* 
cadémie  royale  des  sciences  de  Pmssc . 
Appelé  en  1 7  4^  ^  Altdorf,  pour  y  don* 
ner  des  leçons  de  mathématiques  et 
de  physique ,  il  fut  fait  professeur  de 
logiqneen  174^9  et  mourut  en  >779* 
S»  pnnëpaux  écrits  sont  :  L  €om^ 
mercium  Uterarium  ad  Asttonomim 
iaeremenàan  inler  hujus  scieniitB 
amatores  ccmmuni  cansilio  in$titU' 
Cnm,  Nuremberg ,  in-d*'.  ;  U  Phéno- 
mènes  célestes  remarquables  ;  il  en 
panussaitune  feuille  tous  les  mois  (  ea 
allemand  ).  (t-^: 

ADELIiH  (CoftTSivcasBN),  grande 
amiral  de  Danemarck  ,  naquit  en 
16^3  k  Brëvig,  en  Norwège»  on  son 

Ère  était  directeur  d'une  saltne'rojale. 
I  passion  du  jeune  Adelcr  pour  la  na- 
vigation k  conduisit  d»  bonne  benm 
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en  Hollande ,  où  it  iit  ses  ])rcnùcre5 
armes  sous  l'amiral  Tromp.  Sciant 
rendu  eiisiiitr  :i  \  <'Tiiie ,  il  entra  au  scr 
Vice  de  cette  re|Jiii)]iquc ,  sons  le  nom 
de  Curtuis  Sivfrsrn  ,  et  ji.u\  in! ,  de 
|;rade  en  i^riuie  ,  au  comuiaiuleiuent 
d'une  (lotte.  Venise  tut  ri^devablca  son 
liabilete  et  à  sa  bravoure  des  succès 
qu'elle  obtint  contre  les  Turks  vers  le 
milieu  du  17".  siècle.  Pendant  i  5  an- 
nées ,  Adeîer  remplit  du  bruit  d«*  ses 
exploits  l'Archipel  et  la  mer  Adi  iali<jue. 
Il  signala  particulièrement  sa  \  aleur  le 
16  mai  iOj4,  à  Tentréc  de  THelIes- 
pont  :  une  flotte  turke  de  77  bâti- 
ments ayant  attaqué  les  Vénitiens,  qui 
n'avaient  que  2*2  voiles,  Ad<  1er,  avec 
un  seul  vaisseau ,  brûla  ou  coida  à  fond 
l5  galères  turkes  ;  5ooo  rausuimans 
pc'rireut  d;ins  les  flots  ;  la  nuit  sépara 
MS  oombattauts.  Le  lendemain ,  Adeler 
rencontra  la  Capitane  turke ,  montée 
par  Ibrah im ,  pacha  ,qui  aussitôt  donna 
ordre  d*altaqîicr  à  Tabordage  le  vais- 
seau d'Adder.  Il  s'ensuivit  un  com- 
bat terrible  ;  le  pacha  turk  et  le  capi- 
taine norwégien  «e  rencontrèrent  le 
sabre  à  la  main;  Ibralûtn  peiit,  et 
.Adeler  lui  enleva  sa  riche  armure ,  qui 
est  encore  conservée  comme  trophée 
dans  le  muséum  de  Copcnliague.  La 
r^ubliqiie  reconn^ss«intc  Téleva  au 
rang  de  chevalier  «lc>  ^L-^larc  ,  le  fit 
lientenant  *  amiral ,  et  lui  assura  une 
pension  de  i4ao  ducats ,  réversible  à 
ses  héritiers  jusqu'à  la  y,  géneratioii, 
Adeler  vit  ses  services  recberckés  par 
r£spagne',Ui  Hollande  et  d'autres  puis- 
sances ;  mais  ses  exploits  u'avaicnt 
point  échappé  à  l'attcnt  on  de  ses 
compatriotes  du  Nord;  Frédéric  111 
le  rappela  en  Danemarck  en  î()G5  , 
el  lui  confia  le  commandement  de  ses 
Corées  navales.  Adeler  revint  en  Da- 
nemarck par  Amsterdam ,  011  il  se  ma- 
ria à  une  femme  d'un  rang  distingué. 
La  flotte  danaiso  «^it  Aanm  «n  «lit  dë* 
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piorablc  ,  ou ,  pour  mieux  dire»  eJle 
n'existait  point.  Adeler,  aussi  haliile 
coustrni  teur ,  aussi  sa;;e  aduiiui«»lra- 
tcur  que  guerrier  intnfpidc,  créa  d<*s 
vaisseaux,  des  matelots  et  des  oflit  i«i >  ; 
en  moins  de  1-2  ans,  le  Danemarck 
eut  une  m«u  ine  rcspectalile.  Adeler  fut 
anobli ,  et  nommé  général -amiral  m 
1G75 ,  au  commeneein  rîU  de  la  j^ucrrc 
c<»ntre  la  Suètlc  ;  nuis  la  mort  le  sur- 
prit la  nuiue  aunr'e  ,  au  scm  des  hon- 
neurs ,  dans  la  53"*.  année  de  son  agc, 
au  momeut  où  il  se  préparai!  .1  mettre 
à  la  voile  contre  les  Suédois.  U  a  laissé 
des  descendants  dignes  de  lui,  qui  ont 
en  vain  demandé  aux  inç;ralsVétiilietîs. 
le  paiement  de  la  rente  qui  leur  étiût 
due^  et  dont  hem'cusemcnf  l'i  ianiiUe 
Adeler  n'a  aucun  besoin.  j1.  15 — if. 

ADELG1^E,  roi  lombard,  fut  as- 
socié au  troue  f  u  759  ,  par  De.siderio 
ou  Didier ,  son  père  {^oj-  l  >ESinE- 
bio), et  marié  en  770  à  Gisèle  ,  somit 
de  Gharlemagne ,  en  même  temps  que 
ce  monarque  et  Carloman  sou  frère  de» 
vaicnt  épouser  deux  sœurs  d'AdcigÎ3e* 
Le  p^Étienne  111,  qui,  pluûeurs 
reprises,  avait  M'méles  Francs  cuntre 
les  IjOnil  ards  ,  employa  vaisemmC 
son  crédit  pour  empêclier  ce  Inplc 
mariage  |  qui  semblait  devoir  donner 
une  garanâc  inébranlable  à  la  monar- 
chie italienne.  «  C'est  le  comble  de  la 
»  houle  et  de  la  folie ,  écrivait  •  il  à 
9  Ckarlemagiic  ,  que  d'allier  la  noiiin 
»  nation  de&  IVancs,  la  plus  vin  ine  nie 
»  de  toutes,  et  la  g)  )rtrusc  rare  de  vos 
»  rois ,  avec  la  perfide ,  ladi^oùtante 
9.  nation  lombarde  ;  notion  par  qui  la 
lè]ire  nous  a  été  apportée  ;  natiaa 
»  détestable  et  abonnnabk,  et  qm  mm 
»  peut  pas  même  être  comptée  jpaiM 
»  tes  nations  ».  Gharlnnapie  cpf>u<^a 
ee|)cnclaut  Desiderata  ou  Désiiéc,  fitte 
du  roi  lombard  ;  mais  il  la  répudi  :  1*  in- 
néesiiivantc ,  et  le  lien  qui  semblait  do» 

Toir  unir  le»  dctt  fiuDilIflay  iiit  la  CM» 
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deleurimmitic.  En  775,  Cliaricmagiie 
en\^itla  Lombaréie;  Adtigisc  l'attt  n- 
dâit  pour  le  combattre  dans  les  deiiies 
du  Fiëmoiil  ;  ouds  son  armée ,  saisie 
d'une  terreur  pAniquPf  se  dissipa  toute 
entii  To  sanscumbat.  Désiderio  s'efforça 
ih^  défendre  Pavie.  Adel{pse  s'enferma 
dajpLs  Vérone ,  et  ^  lorsque  son  père 
eut  élë  (ait  prisonnier  ^  il  passa  en 
Grèce  pour  dcmauder  des  secours 
aux  empereurs  C  iri  î.ji.tin  Copro- 
ajme  et  Léon  IV.  11  fut  traité  arec  dis- 
tinction à  0)i)<uatinople,  et  revêtu  de 
la  digoiiéde  patrice;  mais,  pendant 
I S  ans,  on  le  nourrit  de  vaines  pro- 
sne>se$ ,  sans  lui  dounor  aucun  secours. 
KnfiQ  Constantin  VII ,  dis  de  Léon, 
Fenvoya  eu  787  en  Sirile ,  avec  une 
année  dc>tin('>  h  |K)rtcr  la  guerre  dans 
le  midi  de  i'italie.  Le  roi  lombard 
C0mj>tait  sur  raj)piii  d'Angise  ,  son 
I>eau-frère ,  qui  et;ût  alors  duc  de  fié- 
f lèvent;  mais  ce  duc  mourut  à  ce!tc 
c|Mxpic  même  y  et  son  fils  Grimoald , 
cieve  à  la  cour  de  Cbarlemagae ,  é^il 
ntt^cbéau  parti  français.  Adelgij^ayaut 
deliarqné  en  CaUbre  ,  eu  788,  fut 
Taineu  dans  une  grande  bataille.  Les 
iinsassurcnt  qu'il  resta  hu-iuêmepanni 
les  mort:>  ;  d'autres ,  qu*il  retourna  en 
Grèce ,  où  il  mourut  sans  avoir  Cûl  do 
iiooveUes  tentatives  surTltalie. 

S.  S— i. 

ADELGISE ,  prince  de  Bénévent , 
succéda  en  8^4  ^  Hadolgaire  son  frire. 
11  liit  appelé  pendant  tout  son  règno 
â  oombattre  les  Sarrasins ,  qni  dévas-% 
taîcai  ritalie  méridionale.  Défait  par 
aux  vrrs  Taunce  H56 ,  dans  le  voisi- 
aage  de  Bari  y  d'oii  il  avait  voubi  les 
diasser,  et  après  avoir  vu  pendanl 
ans  ses  états  désolés  par  ce  peuple 
barbare  ,  il  fut  contraint ,  tu  , 
éTacbeter  la  paix  mojeiinaDl  on  tribut* 
Celte  bwniuatioa  même  ne  put  ^la» 
asaorer  sa  tranquillité^  car  les  Sarra- 
jîas ,  ne  mbiistaDt  «Italie  que  l'ir  la 
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pierre  et  le  brigandage ,  se  détacLaient 
de  celui  de  leurs  cbefs  qui  avait  £ût  la 
paix  ,  ^<our  suivre  le  pn  mii  r  qui  of- 
frait de  les  conduire  à  de  nouveaux 
combats.  Adelgisc  recourut  aiurs  à 
Femperenr  Louis  11 ,  et  celui  -  ci  con- 
duisit ru  8(>0  uue  armée  considérable 
contre  les  6arrasins  de  l'Italie  méri* 
dion;ilc.  Les  empereurs  grecs ,  Cons- 
tantin et  Basile ,  1 1  le  r  i  de  Lorraine  y 
Lotbaire ,  frère  de  Locis ,  luieuvt.yè- 
rent  des  secours.  Enlio  »  n  i  ^e  rendit 
aux  dire'tiens,  au  mois  de  février 
87 1  f  et  le  sultban  sarrasin  qui  com* 
mandait  dans  celte  >i!fe  ^  drincura 
jprisonnier  d'Adel^ise.  Mais  le  long  sé« 
)Our  de  l'empereur  Louis  avec  ses 
gens  de  guerre  dans  le  dm  lie  de  Bé- 
néventy  avait  été  plus  à  charge  i 
cette  province  que  b  s  dévastations 
mémos  des  ^arrasius.  1^  habitants 
étaient  poursuivis  jusque  dans  fiuté- 
1  ieur  de  leurs  maisons  par  rorgueil ,  1* a** 
varice,  ou  riutempérance  des  Francs , 
tandis  que  les  murs  des  villes  les  mct^ 
taient  à  couvrit  âcs  iusidtes  des  in- 
'(idèles.  Adelgise  lui  -  même  n'avait  pas 
moins  À  se  plaindre  que  ses  sujcis  ; 
de  souverain  .  il  était  devenu  vassal 
de  l'empereur  d'Occident;  tous  les  or- 
du  s  étaient  donnes  dans  ses  états  ^ 
dans  sa  capitale,  dans  son  propre  pa- 
lais ^  par  un  monarque  étranger  ;  An- 
gelberga  ,  femme  de  l'empereur ,  fri- 
sait sentir  davantage  encore  là  pesan* 
tenr  du  joug  imposé  aux  Bénéven- 
tailis.Sonoi^ueil  et  sou  avarice  étaient 
paiement  insupportables;  elle  afiectait 
en  toute  occasiott  de  témoigner  son 
mé|>ris  poiur  les  Lambards ,  et  d'hu- 
mîUer  la  nation  au  milieu  de  laquelle 
elle  se  trouvait.  1^  sultlian  de  Bart , 
toujours  prisonnier  d'Adelgise  ^  jouis-, 
sait  des  raorttficatious  qu'éprouvait 
ton  vainqueur;  mais ,  après  que  Louis 
l'eut  vengé  du  prince  de  Bcnévent ,  il 
TOtdut  que  k  yrimù  de  Bénévent  le 
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venji;eat  de  Lojiis  ;  il  c'vcina  son  ressen- 
timent ,  il  échauffa  sa  colère ,  il  rendit 
plus  piquantes  toutes  lesoiortificatioiis 
^'il  lui  voyait  éprouver ,  et  il  renga- 
gea enfin  dans  une  conjuration  contre 
rempereur.  L'armc'e  des  Francs ,  qui 
était  disperser  dans  les  villes  et  les  châ- 
teaux du  duché  de  Bénévent,  fut  atta- 
quée et  désarmée  partout  en  même 
temps  par  les  Lombards ,  le  25  juin 
87 1  ;  à  midi ,  Adelgise ,  suivi  des  con- 
jurés ,  se  présenta  devant  la  porte  du 
pilais  ;  la  garde  française  se  mit  en 
défense;  mais  les  Béoéventaîus  mirent 
le  feu  aux  portes,  et  Louis  fut  con* 
traint  à  se  réfugier  avec  sa  femme  dans 
une  tour  élevée ,  où  il  se  défendit  jus* 
qu^à  ce  que  la  faim  le  contraignit  h  se 
rendre.  Adelgise  n'eut  pas' plutôt  l'em* 
pereur  d'Occident  entre  ses  mains  ^ 
qu'il  vit  avec  effiroi  les  conséquences 
de  son  entreprise.  Les  monarques  Car- 
iovin^ens  qui  occupaient  presquetous 
les  troues  de  FËurope,  se  préparaient 
à  délivrer  et  à  venger  le  chef  de  leur 
mabon  ^  tous  les  feudataires  de  Louis  ^ 
et  tous  ses  soldats  se  mettaient  en 
mouvement  pour  venir  k  son  aide  ;  en 
même  temps,  une  nouvelle  armée  de 
Sarrasins  avait  del)arque'  à  Saleme, 
^  menaçait  les  Lombards.  Adelgise, 
cfirayé,  offrit  à  son  prisonnier  de  trai  - 
1er  avec  lui ,  et  lui  reudit  la  liberté  le 
17  septembre  ,  ainsi  qu'à  sa  femme 
et  à  sa  fille  ,  après  lui  avoir  fait  prêter 
le  serment  le  plus  solennel  de  ne  ja- 
mais tirer  vengeance  de  l'affront  qu  il 
avait  reçu  ^  et  de  ne  jamais  rentrer 
hu-même,  ou  renvoyer  d^armée  dans 
le  duché  die  Bénévent;  mais,  après  une 
aussi  mortelle  oflènse,  les  serments  du 
monarque  étaient  une  iaible  garantie 
pour  Adelgise.  Dans  une  diète  du 
vovaume  d'Italie  et  de  TEmpire,  tenue 
i  Rome ,  Adelgise  fut  déclaré  ennemi 
de  la  république  et  du  sénat  romain  ; 
k  pape  Adrien  li  dégagea  Louia  de 
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son  serment  Celui-ci  ne  voulut  fMS 
cependant  conduire  lui-même  son  ar- 
mée dans  le  duché  de  Bénévent }  mais 
il  en  donna  le  commandement  à  sa 
femme ,  moins  pour  éviter  le  parjure , 
que  pour  n'être  pas  enveloppe'  thns 
son  châtiment  y  si  Dieu  voulait  le  châ« 
tier.  Adelgise  opposa  une  éeâe  bra- 
voure à  rariiiée  d'£rmengarde,  à  celle 
des  Sarrasins  dâ)arqués  devant  Sa- 
leme ,  et  à  une  troisième  armée  que 
Louis,  qui  avait  surmonte  ses  ^cra- 
pules,  conduisit  contre  lui  en  875. 1^ 
pape  Jean  Ylll ,  voyant  alors  que  rem- 
pereur commençait  à  désespérer  de 
triompher  de  ce  prince ,  rétablit  la  paix 
entre  ces  deus.  souverains.  Chaque  an- 
née cependant ,  les  Saixasins  ^  niaîtref 
de  la  Sicile,  faisaicnf  1  nouvelles  ten- 
tatives  sur  les  côtes  d'Italie ,  et  Adel- 
gise, épuisé  par  de  longuet  guerres,  ne 
hittait  plus  contre  eux  qu^vec  désa- 
vantage. Il  éprouva  deuK  grandes  dé- 
faites en  875  et  876,  et  fut  contrainC 
d'acheter  la  paix  à  des  conditions  hon- 
teuses. 11  mourut  peu  après,  en  8^8 
ou  879,  assassiné  p  ir  sf»s  gendres  et 
SOS  neveux.  (laiderise ,  fils  de  sa  fiUc  p 
fil  t  él  u  pou  I  •  lui  s  M  (  •<  cdcr.    S.  S— 1. 

ApEI/GRËlFF  (  Jean  -  âlbest ), 
fanatique  du  1 7*.  siècle  ,  était  fds  na- 
turel d'un  curé  de  village,  près  d*£l- 
bing*  Il  disait  que  sept  anges  Fa- 
vaient  chargé  ih  représenter  Dieu  sur 
la  terre,  d'en  bannir  le  mal,  et  de 
battre  les  souverains  avec  des  vergei 
de  fer  :  il  se  donnait  les  titres  d'I^m- 
pereur ,  Roi  du  royaume  des  cwicr. 
Dieu  le  jière ,  Juge  des  vivants  et 
des  morts,  etc.  Ces  prétentions  étaiei^ 
dangereuses  ,  dans  imi  siècle  où  la 
folie  n'excusait  pas  l^iaspiété.  U  fiil 
arrêté  à  Keenigsborg ,  accusé  d*hértf- 
ste,  de  magie ,  condamné  à  mort,  et 
exécuté  le  ti  0€td>rc  i656.  Il  savait 
parûutement  le  grec,  le  latin ,  I1iâ)rcn 
elphwiinUligiMi  modernes.  Ëumoifc 
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mt ,  n  s6atîiit  qu'il  ressQMÎferait  le 
5*.  jour.  Ses  douze  articlesde  foi  (îirent 
su{f]>riine!^  avec  tous  SCS  écrits*  G— 

ADELM  VN  ,  dctt:  de  P^lise  de 
liége,  où  iifut^l  ensuite,  prcfet  des 
éooirft ,  vivait  dans  le  otmème  siccle. 
n  irait  Ëut  ses  études  i  Qiartres  , 
sens  le  célèbre  Fulbert ,  et  y  avait  eu 
pour  condiiciple  Berenger.  Il  ffcrivil  h 
cet  licre^iiarque ,  qui  niait  b  présence 
da  corps  et  du  sang  de  J.-C.  dans 
rEfichaiistie ,  une  lettre  pour  le  ramc- 
lifr  à  la  fui  de  TEglise.  On  croit  que 
ce  lot  vers  Fan  1047.  H  fui  nomme 
et  1 048  à  fëv^ë  de  Brescia ,  et  y 
moiinit  eu  1057  selon  les  uns,  et, 
«î'ion  d'autres,  en  loOi.  Sa  lettre  à 
Bert-n^er  fut  imprimée  \yo\\i  la  pre- 
mière fois  à  Louvain ,  avec  d'autres 
éi'nts  sur  la  méaie  matière,  en  1 55i , 
et  rrimpruiiéc  en  i56i  ,  in-8  .  Elle  a 
Tfpani  dans  les  différentes  éditions 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  Paris , 
iSrS,  i3bi  ,  etc.  Le  chanoine  Ga- 
g^tardi  en  a  donné  une  édition  soiççnée 
arec  des  notrs  ,  à  la  fin  des  Sermons 
de  S.  Gaud«'tire,  Patas^ii^ 
Comini^  1  -j  jto ,  in- 4".  Adi  lmin  coui- 
posa  un  poème  rh\lhmiqnp  :  De  Viris 
iUMstnhus  suî  tcmporis,  Ccpoërae  est 
komme   Ali^habéiique  ,  parce  que 
chamn  des  tercets  mii  le  composent 
coiiLnir  iicr  par  une  des  lettres  de  l'al- 
pliabet,  rangées  par  ordre.  Il  a  elc 
publié  pour  la  première  fois  par  ]Vla- 
liliju,  iljns  I»*  loinel'''.  de  .ses 
lecta,  H .  ens;iile,  conjointement  avec 
L  ktîK'Mir  rKu(  hnristie^  dans  IVdi- 
tton  cj-dcshsus,  douuct^par  le  (  Immoiiic 
Gsicii-ïrdi.  G — É. 

ADl.l.ME  »  ou^  mieux,  ÂLDlll'î,- 
ME,  Gis  df  KnitreU,  et  neveu  (Tia  is , 
roi  des  Saxons  cnreidentaux ,  fulékvé 
dan^  le  in(jn;*>tj  re  de  S.  Aus^ustin  de 
CiiitorWn.  ,  t;»Mivrrua  peml  irit  trente 
an^  r.fJ.lMvr  àv  M  ilmesburv  ,  et  par- 

vti»i  <«  iVvikU^     SberbuiD;  «ujour* 
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d^ui  Sarisboiy.  Ûn  le  rff[urde  comme 
le  premier  auteur  anglais  qui  ait  écrit 
en  latin ,  et  qui  ait  ei^yé  la  poëde* 
Âdelmea  écrit  sur  la  nature  des  êtres 
inseudbles ,  sur  rarîthmclique ,  Pas- 
trdogie ,  la  discipline  desphuosopbes, 
etsurleshml  vices  principaux*  Oeino 
fit  imprimer  &  Majence ,  en  160 1 ,  ses 
Traités  de  Laude  Firginum,  de  Fir^ 
ginitate,  de  Ceïebratione  Pasckatis* 
Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  était  de 
ramener  les  Bretons  à  Fusagc  légitime 
de  la  Pâque.  Adelme  mourut  en  70g. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Guillaume  de 
ISfalmesbiu-y.  Elle  se  trouve  dans  les 
A  et  a,  Sanct,  0,  S.  B,       T— d. 

ADELSTAN  ,  ou  Atbelstaiv, 
8*.  roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie 
saxonne.  Fils  naturel  d'Édouard-l'An- 
cien ,  l'amour  et  les  suffrages  du  peuple 
le  portèrent  sur  le  troue  en  9^5 ,  de 
]iréférence  à  ses  deux  frères  qui,  ren- 
dant eux-mêmes  justice  à  son  mérite,  le 
laissèrent  régner  paisiblement.  Il  rem- 
plit Fcspérance  qu'on  avait  conçue  de 
lui.  Dans  ces  temps  où  l'on  voyait 
peu  de  vertus  sans  taelie,  et  pende 
néros  rpii  ne  fussent  trop  souvent  bar- 
bires ,  Adelslan  est  cité  pour  n'avoir 
jamais  répandu  que  le  sang  de  ses 
ennemis,  à  la  lête  de  ses  armées,  et 
dans  des  p;uerres  justes.  Un  seif;neur 
anglais  conspira  contre  lui  ,  fut  de- 
couvert  et  Ic;;alement  convaincu  ;  sa 
seule  punition  fui  d'èue  exile  du  pays 

au'il  a\  lit  voulu  troubler.  Les  Danois 
e  NortîiuiuhriCjOu  Noi  tlniriihcrlaiid, 
Vi)ulurent  se  détacher  de  la  Juinina- 
Uoii  anj;laise  ,  et  rétablir  ce  royauiiie, 
qui  avajt  tle  un  des  sept  de  l'Heptar- 
cliie  :  ils  furent  défaits.  Les  vaincus, 
conduits  par  leur  clicf  Amlafi ,  fil» 
de  Siii  lek  ,  se  rcfu^i(?reut  en  Ecos- 
se ,  et  engagèrent  dans  leur  paiii 
Constantin  ,  roi  de  cette  contrée,  qui , 
(uibliant  ses  traites  avec  Adelst.m  ,  fon- 
dit à  l'improviâtc  s>ui  Icd  pioviaces 
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anglaises ,  et  y  porta  d*abord  les  ra- 
Tagcs  et  la  désoiatiou.  Adci^tan  cou* 
rut  arrêter  ce  torrcut,  déconcerta 
les  riis<'s  de  U  peifii!i<> ,  et ,  dans  ks 
phiiies  de  Bromfeid ,  força  ses  enne* 
mis  d'eu  Tenir  à  une  bataille  rangée , 
qni  dura  "So  Iicures ,  tant  la  nuit  que 
\v  jour.  11  s'y  conduisit  en  lieras ,  dont 
la  valeur  j)uis)it  Mi(X)re  une  nouvelle 
force  dans  la  ju$ti<«  de  sa  cause,  «  in- 
1»  voquant  en  même  temps ,  disent  les 
V  historiens  ^  le  Dieu  des  balailK  s  <  t 
»le  vengeur  des  parjures.  »  ii  £it 
€Xaucc'  :  la  victoire  se  déclara  enfla 
pour  lui  y  et  fut  dc'cisivc.  Cinq  rois 
ou  chels  écossais  ,  irlandais  ,  gaJ* 
lois  y  furriit  trouves  morts  sur  le 
cbamp  de  bataille  parmi  des  milliers 
de  leufs  soldats.  Adelstan^  poursui- 
vant sa  course,  concpiit  toute 
cosse ,  et ,  content  d'avoir  fa  i  t  sen  t  Ii*  sa 
puissance  au  prînce  qui  Tavuit  bravée , 
lui  rendit  ses  ctits,  en  disant  «qu'il 
»  était  plus  glorieux  de  f;iirc  des  rois 
»  que  de  les  dctrducr.  »  11  marrha 
aussitôt  contre  les  princes  de  Galles 
et  de  CornouailleSy  qui  étaient  entrà 
dans  la  ligue  des  Danois,  dompta  leur 
férocité,  rendit  les  uns  tributaires, 
et  réduisit  les  autres  à  s*enfenner  dans 
leurs  cavernes  et  leurs  mines  d'étain. 
Addstan ,  désormais  sans  ennemi  et 
sans  rival^  couvert  de  gloire,  et  d'une 
^otre  pure,  en' chercha  une  plus 
douce  encore  dans  ses  soins  coiflinueb 
pour  assurer  le  bonheui*  de  sou  peu.- 
pic.  H  renouvela  et  pei*fectionna  les 
fois  de  son  père;  inutigable  dans  sa 
vigilance  pour  préserver  ses  sujeu 
des  attentats  du  crîme,  et  clément 
jusque  dans  les  peines  qu*il  infligeait 
aux  coupables.  Après  un  règne  trop 
court,  qui  n'avait  dure'  qu€  i6  ans, 
il  mourut  en  94 1 1  bûssant  TAnglc- 
tcrrc  dans  la  paix  et  ^abondance, 
ndoré  de  ses  peuples ,  respecté  des 
étrangers;  ayant  marié  ses  tiois  sœurs. 
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Fune  avec  l'empereur  Otbon  1*^.,  la 
seconde  avec  Charles^c-Simpie ,  rni 
de  France,  et  la  troisième  avec  iiu* 
gues-le-Grand.  Les  bistoricns  ont  cé- 
lébré les  présents  que  le  dernier  de 
ces  trois  beaux  -  frères  d'Adelstaa  lui 
envoya ,  en  lui  demandant  sa  sceor 
Ëthilde.  Parmi  ces  dons,  oà  la  piété 
le  disputait  à  la  ni.i^nilioence,  ils  ont 
distingué  Tépée  de  ïempereur  Cons-^ 
tantin  ,  au  pommeau  de  laquelle  était 
eiichissé  un  des  dous  trouves  avec  h 
Vraie<Groix;  par  Fimperatrice  Ilclèoe 
une  couronne  d'or  cuncbic  de  dia* 
mants,qui  avait  été  sur  le  frontdeOar* 
Icmngue  ;  la  lance  dont  ce  monarque 
s*ctait  servi ,  et  la  Larniière  de  S.  Mau- 
rice ,  qu'il  avait  fait  porter  devant 
lui  dans  ses  bataiSes  contre  les  Sar- 
rasins. Adclstan  eut  pour  successeur 
son  fi  (-rr  Edmond ,  l'aine  des  61$  lé- 
gitimes (l'I'.douard-rAncien,  L.T-Wm 
ADfcXUMj  (  J&àN  -  Camsxwuc), 
btterateiu-  et  grammairien  alIcoiaDd, 
ne'  le  5o  août  i  '^54  »  il  Spanlekow  eu 
Poméranie ,  6t  ses  premières  études 
tant  au  gymnase  ^Apshm ,  qu*a  Te* 
cole  de  Goslerbergcn ,  près  de  Ma«< 
dchoiug  ,  et  les  adieva  à  T  université 
de  Halle.  En  1759,  il  fut  nomme 
professeur  au  g}-nmased'£rfttit ,  qnll 
quitta  au  bout  de  deux  ans  pour  se 
nxer  k  Leipiig,  où  il  se  Mvisa,  jusqu'ea 
,  aux  immenses  travaux  qui  fil- 
lentsi  utiles  àlalaugueftâlalittérature 
.aUemandes.  Dans  0^  anne'e,  il  fut 
nommé  bibliothécaire  de  TÉlecleur  à 
Dresde, où  il monrutle  lOsepL  1806^ 
Adeluttgafait,  àluiseul,  ponrsaja»* 
^ue ,  ce  que  1* Académie  française  et 
.celle  de  b  Crusca  ont  fait  pour  le  fran- 
çais et  f italien.  Son  jDisfîoimtfôv 
grammatical  et  critwue ,  qui  paroi 
à  Leipïig ,  1774,  1 786,  in-4*-  (  ^ 
4  premiers  voL  ont  chacun  1 800  pag. 
environ;  le  5%est  moins  consadéraUe^ 
sa  a*,  partie  ayant  dû.  contenir  dtl 
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§'îr'pKn::rnt';  qui  n'ont  pas  ëtc  don-  iiLsallon  sociale  ilc  rAîlrmngnc  et  !<v«î 
litr»  ;^  rst  tK  ^-  upcricur  au  Dicliou-  droits      rrc'  itioii  i!!in:itee  que  quel- 
îuire  ar;;l.ù>  dr  Johnson  dans  tout  ce  qucs  beaux  geuies  s'arrogèrent ,  me- 
qni  concc«ir  l(  s  dcfimii      ,  la  filia-  iiaçnicntln  îanpir;  mais  il  ne  lui  rcn- 
lion  ,  Turdr»-  des  ai  (  estions  ,  et  sur-  dit  pas  toute  la  juslice  qu'il  avait  d'ail- 
tout  rctvmologie  des  mots  ;  il  lui  est  leurs  tant  d'iulerêt  à  lui  rendre,  et 
irifcrifur  pour  le  eboix  des  autein  i  méconnut  su  prodigie  use  flcxibilittî, 
distiques  cites  à  T.ippui  d^s  signili-  ainsi  qu'une  des  pi  opiieles  qui  lui 
ratio n «s  ;  soit  qu'à  Tepoque  où  Ade-  sont  couinnun  s  avec  le  grec,  eell.  ilfî 
lijn{;  prc]>ara        nnîi'riauv  de  son  se  prêter  indcfn'îinent,  et  sans  nuire 
travail  ,  un  graiul  muabre  des  nieii-  a  la  clarté  ni  à  la  nobiose  ,  à  tous  les 
leim   r(  riv.iins  de   rAllein.ic;ne   ne  dévelopjiements  avoues  par  Tanaiogie. 
{u5*eut  p.:s  ronîuis  ,  ou  n'eussent  pas  Lctradu(  te  ur  d'Hoinî  re,  j(  an  H.Voss. 
rncore  rautoiile  qu'ils  ont  acquise  de-  et  Joa.  H.  Campe,  ont  vivement, 
puis ,  soit  que  les  pre% entions  d'Ade-  et  peut-être  nvrc  lîop  peu  d'égards  , 
(«»<;  pour  les  auteurs  nés  daiis  la  r<"p>  <»elié  à  Adelun^  les  l.u  unes  de  son 
Sa^f"  «itq^'ncure,  lui  aient  faU  iujus-  Dielionnaire ,  et  sa  paj'iialite  dans  lo 
trment  négliger  ceu\  dont  U  patrie  (  Intix  d''  ses  autorités;  l'un  et  l'autre 
f-n  1<»  stjle  ne  lui  inspirait  pas  assez  ont  promis,  et  dë|à  commenré  de  re-' 
de  confiance.  Il  avait  pris  pour  type  mraier  à  ces  défauts,  en  refaisant  le 
du  b<ui  allemand  ,  le  dialecte  du  mar-  Dictionnaire  critique  de  la  langue 
(îtiiTiit  delà  Misnie,  et  réprou\ait  sur  un  plan  pitis  étendu.  Celui  d'Ade- 
toiit  cf  qui  est  contraire  à  rus  ij;e  lung  a  cte  réimprimé  en  4  vol.  in-4°., 
des  hautes  classes  de  la  société  dans  à  Leipzig ,  de  1 795  à  1 80 1 ,  avec  des 
cTtN'  province  ,  et  des  auteurs  les  plus  augmentations  qui  ont  donné  plus 
oéit^res  qui  en  sont  sortis.  Persuadé  de  prix  à  ce  bel  ouvrage,  mais  qui  ne 
«pif*  les  langues  sont  rou\Taçe  des  sont  en  aucune  proportion  avec  Tac- 
nations,  et  jamais  celui  des  indmdus,  croissenient  des  richesses  et  le  per- 
fflème  les  ^tiiis  distingués,  et  donnant  fectionncment  de  la  langue  durant 
&  'ftsik€  titre  à  l'idioiiie  misnique  ,  Tinter valle  de  temps  qui  !^*était  écoidé 
comme  an  pKis  riche  et  au  plus  an-  depuis  la  1    édition  ;  uouvelle  preuve 
ôrDDfmeiilcidtivé de TAllemagnc,  la  que  les  plus  émincntes  facultés,  la 
prrierence  sur  les  autres,  il  oublia  plus  vaste  ciuditiou  et  le  travail  le 
trop  pe«it-étre  que  la  langue  des  li-  plus  in&tigalde,  ne  parviennent  ja- 
Tr^sf-^t,  dans  ce  pays  plus  que  dans  mais  k  corriger  les  défauts  du  plan 
Tout  autrr ,  Tonvrage  des  hommes  de  d'une  première  ébauche.  Les  autres 
irttref ,  et  que  le  manque  d!un  centre  principaux  ouvrages  de  cet  hommfl 
ftAtiqne ,  joint  au  dâain  des  cours  universel ,  sont  :  I.  Glossarium  ma- 
pour  rîdiome  national ,  avait  impose  nualB  ad  scriptores  meâiœ  et  infi^ 
mx  rcrivains  la  loi,  et  leur  avait  mm  latinitatis.  Halle,  1772-84  » 
«lonné  le  droit  de  tirer  du  fonds  de  la  6  vol.  in-Ço.  (^^st  un  abrégé  du  G/01- 
tangue  t'tutes  les  richesses  qu'il  of-  saire  de  Ducange  et  m  additiooi 
fr.iit ,  n  de  mettre  à  contribution  les  de  Charpentier  ;  II. trois  Grammaires 
dialectes  particuliers.  L'esprit  sage  et  allemandes^  i*".  la  première  est  un 
rr..  i!i«idiqu4*  d'Adelung  fut  sans  doute    Traité  sur  torigine  ,  les  vieissi* 
riTnjë  de  fespèce  dfaiiarcbîe  et  du  tudes ,  la  strueiureetUmiesUs  par» 
dâo^  46  BOli  nouTona  dont  f  org^  tics  it  U  tangua ,  en  a  tqL  gr.  itt^- , 
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Leipzig,  178a y  qui  est  rempli  dere- 
/âïmtM  uoles ,  et  qui  plus  qu'au- 
cun autre  oum^e  »  ocmtrfl»uë  à  répan- 
dre des  notions  |ustes  et  profondes  sur 
la  nature  »  la  syntaxe  et  les  idwtismes 
de  rallemandf  cet  ouvrm  est  comme 
le  commentaire }  aune.  Gram- 
maireustMef  en  un  vol.  in-d*.,  Ber- 
lin,  en  inSi,  i79^>  >79Syi8oOy  ct€^ 
adoptée  aans  les  écoles;  3**.  un 
géJestmé  aux  commençanU ,  et  sou- 
vent râmprimé  ;  III.  un  Traité  du 
style  aXUmand^'Bic^^  17B5,  1788, 
a  voLy  la  5*.  édif.  est  de  1 790  ;  c'est 
un  des  meilleurs  livres  sur  la  ^lubso- 
pbie  de  la  rhétorique  y  qui  existent  en 
aucune  langue  ;  IV.  Des  siq/pUments , 
en  2  vol.  ishi"-  9  ^  Dictiannaire  des 
gens  de  lettres  deJœcher^  1784  et 
1 7  87  ;  ils  s^arrétent  malheureusemeni 
k  la  lettre  J.;  V.  Histoire  des  folies 
humaines ,  ou  Biographies  des  plus 
célèbres  nécromanciens ,  alehymis- 
tes,  exorcistes  y  devins  y  etc.,  sept  |)ar> 
tîeSy  l>ii>zig,  de  1 785  à  i  789;  VI.  Ta^ 
hîeau  de  toutes  les  sciences ,  des  arts 
et  métiers  qui  ont  pour  objet  de  sa-^ 
iisfaire  aux  besoins  ou  d^augmen* 
1er  les  agréments  de  la  vie,  4  P^* 
ties,  Lei^»zig,  i7';8,  1781,  1788; 
cette  peute  Encyclopédie  est  un  mo- 
dèle de  précision  et  de  clarté  ;  aucune 
des  nombreuses  divisions  des  con- 
naissances humaines ,  ou  des  arts  pra- 
tiques, n'y  est  traitée  superfideUementi 
On  peut  considérer  cet  ouvrage  comme 
un  dessins  beaux  titres  par  lesquels 
Adelung  a  prouvé  ses  droits  k  devenir 
le  lexicoçraplie  et  le  législateur  de  sa 
bngue.  Vn.  Essai  d'une  Histmre  de 
la  civilisation  du  genre  aumain , 
LeÎMig»  1 782 ,  1 788 )  VIII.  Eiftoin 
de  ta  philosophie,  5  vol.,  ib.  1 786 , 
1 787,  gr.in-8".^  ces  deux  ouvrages  ne 
«ont  pas  très-proibnds,  mais  exempts 
de  rêves  métaphysiques  et  de  vaines 
subtilités  ;  et  pleins  d'aperçus  fins  et 
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d'idées  lumineuses;  JX.  un  Tre^Uâ 
fort' étendu  sur  ^orthographe  alîe-^ 
mande,  ib-8*.,  1-87.  Plusieurs 
grands  écrivains  de  fAllemi^e,  (\Vk- 
land  entre  autres )y  ont  eu  lie  boa 
esprit  d'adopter  les  principes  dTAde- 
luttg ,  et  de  se  soumettre  k  celles  de 
ses  décisions  qui  n'étaient  pas  évi- 
demment erronées  :  cette  àÊHàtmee, 
paiement  honorable  pour  œ  câebn 
grammairien  et  pour  les  hommes  qui 
se  rallièrent  k  lui  »  oontrSiaa  beaucoup 
k  reméJif r  aux  inconvénients  du  dé- 
faut d!une  Académie  et  d'un  centre 
national  pour  les  travaux  relatif  au 
perfectionnement  de  la  langue  ;  X.  La 
plus  ancienne  Histoire  des  Teutons , 
de  leur  langue  et  de  leur  Utiérature^ 
jusqu'à  l'époque  de  la  grande  mi- 
gration des  peuples ,  Lf zig ,  1 8o(i, 
gr.  mS*.;  XI.  Mithridate^  ou  Ta- 
bleau  universd  des  langt/es ,  avec 
le  Pater  en  cinq  cents  langues  ou 
idiomes^  fieriin,  1806,  ir.-8*.  Le 
premier  vohimc,  qui  contient  les  lan- 
gues asiatiques,  fut  imprime  immédia- 
tement avant  sa  mort  ;  te  second ,  qui 
a  paru  en  1801) ,  et  qui  traite  des 
langues  de  l'Eui  opr,  a  été'  achevé  |)ar 
un  savant  philologue,  M.  Jcan-6é- 
vérin  Vater,  alors  professeur  à  Halle, 
maintenant  à  Kœni^sLerg.  La  pre- 
mière partie  appartient  seule  k  Ade- 
lung ;  elle  comj)rend  les  langues  can- 
tabnque  ou  basque,  celtique,  ger- 
manique y  et  un  commencement  de 
recherches  sur  b  langue  qu*il  appelle 
thradco-pelasgico-grecque  et  latine. 
M.  Vater  a  complété  le  travail  d'A- 
dduug ,  en  faisant  la  revue  des  dia- 
lectes esctevons  et  des  idiomes 
Lettes,  des  Fînlandois,  des  Lapons, 
des  Hongrois  ,  des  Âlbanois  et  des 
Valaques.  I^e  3*.  et  dernier  volume , 

âui  embrasse  les  langues  d'Afrique  et 
'Amérique,  est  presqu'en  entier  l'ou- 
vrage de  M,  Vater;  il  doit  paraître 
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lus  leoovnBt  de  i8f o,  «tdem un 
àt  m  |)iriiid|iaiix  oraeiMiits  aux  ma- 
Icniuxque  M  M.  deHuiiiboldt  (  nobUe 
fÊT  fratntm } ,  ont  mis  k  la  disposi- 
iMi  de  rédiieur.  Les  deux  derniers 
•urines  d^AdduDg ,  fruil  des  travaux 
de  M  TÎeiHesse ,  quoique  tres-rec<Nii- 
Mandablcs  par  une  vaste  érudition 
et  des  discussions  lumineuses ,  n'é- 
pknt  icà  premiers*  Gela  n'em- 
péd^  pas  que  son  Mithridate  ne  sur- 
pmeoeiui  que  Conrad  Gessner  avait 
publie  plus  de  deux  siècles  aupara- 
vant, sous  le  même  titre ,  de  toute 
h  somme  des  oonnabsances  acquises 
en  {Jlossologie ,  depuis  Fepoque  ou  ce 
savant  vivait  Addung  ayant ,  jusqu'à 
M  raort ,  consacré  quatonee  lieures  par 
jmt  à  des  travaux  purement  litté- 
laircs ,  ii  est  fort  simple  que  sa  vie 
n'offre  aucun  évënenient  remarqua- 
Ue.  Il  ne  fut  jamais  marié;  sa  femme, 
<fisaUron  de  lui ,  c'est  sa  taUe  k  écrire; 
ses  rniants  ,  ce  sont  70  volumes 
^Tznds  ou  petits ,  tous  sortis  de  sa 
piume .  Il  âimait  la  bonne  chère ,  et  sa 
seoir  dépense  était  de  se  procurer  une 
graode  variété  de  vins  étrangers;  sa 
cave ,  qu'il  avait  coutume  d'appeler 
sa  Bibliotheca  selectissima,  en  ren* 
frrniâtt  de  4o  espèces.  Une  constitu- 
tiun  tris  -  robuste  lui  ])ennettait  de 
Irarailler  sans  relâche,  et  ce  qui  con- 
tribuai sans  dûuie  à  lui  conseiTcr  sa 
unie  y  re  fut  une  gaitc  frandie  qui 
le  lài>»âit  recltcrchcr  de  ses  nombreux 
*nù>.  Adt^lung  a  laissé  un  neveu  , 
M.  Frédéric  Adelung ,  précepteur  des 
p-auds  -  ducs  de  Russie ,  et  anobli 
p*j  1  tuipereur  Ale3Uindre  ;  il  a  hé- 
rite du  poût  (le  saiî  onde  pour  l'étude 
de  w  bii^ijc  ,  ei  il  sVsl  montré 
u^nc  de  son  110 m  par  des  recherches 
ciiriciisf  s  sur  les  anciens  poèmes  allc- 
mai^Js  qui  or)l  passé  de  la  Biblio- 
diifi|i^  de  Uddfiliierg  dans  celle  du 
Xiikata^  V— f .  <it  a. 
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ADEMâR,  ou  AYMAR ,  né  eu  988» 
,de  Fancienne  maison  de  Ghabanais  ^ 
moine  de  Sw  Çybar  d'Angodéme  et 
de  St-Martial  de  Limoges ,  se  rendit 
célèbre  dans  le  1 1  siècle  par  l'ardeur 
avec  laquelleil  soutintlaquerdle  surle 
prétendu  apostobt  de  S,  Martial ,  dV 
près  de  £iux  actes  récemment  fiâ>ri- 

Îiés.  II  mourut  dans  un  voyage  à  la 
érr^-Sainte  en  io5o.  Sa  Cmmquc 
de  /Vnnoevadepuisroriginedelamo» 
narehie  jusqu'en  loag.  Quoiqu'il  n'y 
soit  point  exact  pour  la  chronologie , 
et  que  les  événements  y  sment  rap- 
portés sans  ordre,  die  ne  laisse  pas 
d'être  un  monument  mile  pour  notre 
bistoire ,  principalement  depuis  le 
temps  de  Gharies-Martel.  É&t  a  éi 
donnée  an  publie  par  le  P.  Labbe, 
Amsa^JfmmlleBibikfthèquedes  ma- 
nuserits ,  avec  des  i*etrandiements  et 
des  correetionfi ,  et  elle  a  passé  depuis 
dans  la  plupart  des  compilations  sur 
l'histoire  de  France.  Le  P.  Labbe  a 
encore  lait  imprimer  Commémoraiio 
ahbamm  S*  MartiaUSf  depuis  84B 
jusqu'en  1020,  oit  l'on  trouve  plu- 
sieurs traits  de  Thistoire  du  diocèse 
de  Limoges.  On  a,  dans  les  jinalecla 
du  P.  MabiDon ,  la  grande  lettre  d'Â- 
demar  sur  fapostobtdc  S.  Martial , 
et  quelques  vers  acrostiches.  11  avait 
composé  d'autres  ouvrages  ^  restes  ma- 
nuscrits dans  différentes  bibliothè- 
ques. T— n. 

AOENEZ  (leBoi)  ,  littérateur  du 
i3*. siècle, appelé  aussi  Adam,  du 
nom  de  sou  père.  Il  serait  difficile 
d'expliquer  le  motif  qui  lui  fit  donner 
k  stunom  de  Roi;  on  peut  cependant 
présumer  que  les  couronnes  poetiquei 
qu'il  reçut ,  étant  ménestrel  de  Henri 
111 ,  duc  de  Flandres  et  de  Brabant, 
lui  valurent  ce  titre  fastueux.  On  trou- 
ve dans  les  manuscrits  du  fonds  de  La 
Vallière ,  plusieurs  romans  d'Adencz  : 
L  le  Romande  Guillaume d' Oran* 
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ge  y  surnommé  au  court  nez  ^  conne* 
table  de  France  :  VffisUnre  du  tarif- 
gttedoCf  par  Catel  y  renferme  quel- 
Sues  eitraits  de  ce  romau  à  l'article 
oe  Gtiilkume  d'Orange;  IL  le  Roman 
dè  Veirfance  étOgier  le  Danois  j 
mis  en  rimes  par  ordre  de  Gui, 
comte  de  Flandres;  il  parait  qu'Âde- 
nez ,  en  com[K)sant  cet  ouvraj^e ,  eut 
pour  objet  de  re'lablir  la  re'rite'  de 
l'histoire  de  Tenfance  d'Ogicr  ,  (jue 
les  jongleurs  avaient  altérer  :  ee  ro- 
man eut  beaucoup  de  succès ,  cl  il  en 
existe  plusieurs  tradiiclions  en  pro- 
se irapiimécs  dans  le  iG''.sièc!fj  11  1.1e 
Jtoman  de  Clèomadès  ^  mis  en  rimes 
par  ordre  de  Marie  de  Brabant,  fille 
de  son  protecteur:  ce  roman  a  clé  tra- 
duit en  prose  par  IMiilippe  Camus,  et 
iniprimc'  plusieurs  fois,  sans  date, 
in- j  cofliiquc  ,  Paiis  et  Troyes  ;  l'é- 
diiion  (le  Lyon  est  de  1 4B8,  in-'j  ;  IV. 
le  Roman  d'yiymeri  de  IS  bonne  ; 
\.  le  Boman  de  Pépin  et  de  Bcrlhc 
sa  femme;  les  faits  sur  lesquels  Ade- 
liez  composa  C(  l  Muvrap;e  el;a.  ni  tirés 
des  chroniques  conserTcos  à  l'Alil  ave 
de  St.-D'  l  is  ,  cl  lui  si  rvirc  ni  à  ri  cti- 
fier  les  (n  rurs  qiip  1rs  jongleurs deln- 
tai(  iit  sur  P(|îii  il  sa  femme  :  Tiirai- 
diu  d'Amiens  a  publie,  dans  le  ij  . 
piécle,  une  suite  à  cette  histoire  sous  le 
litro  de  Bnman  de  Cfiarlemagne  ^fds 
de  Berthe  ;  \  î.  Boman  de  Buenon  de 
Commarchis  :  c'est  niuins  estime' 
des  ouvrages  d'Adencz ,  sans  d  lîc  à 
cause  du  peu  d'im])oi  Lim  t  du  pcr- 
guunat^.  (jiTii  v  lait  nm naître.   P — x. 

ADF.ODAT,  pape,  f,  DiEUDo>wh. 

ADEK  (Guillaume),  médecin  de 
Toulouse,  au  i^'*.  siècle,  est  auteur 
d*un  uuvra:;^  intitule'  :  Enarraliones 
de  /Egryjds  et  Morbis  in  Evan^clio; 
opiis  m  miniiidorum  Chris  fi  /)o- 
mini  ajnplitudinrni  ecclouv  chria- 
tiancE  eliminatum.  Tvlosx ,  i6io, 
iu*4''*  Daus  ce  traite^  il  cherche  à 
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pronver  que  toutes  les  gueiisons  op^ 
rées  par  J.*C.  ne  pouvaient  Tétre  par 
les  secours  de  Fart,  et  sont  rceOement 
miraculeuses.  Mëad  avait  traîtë  en  par- 
tie cette  questiun  dans  son  commcn> 
tairif  De  morbis  hibUds.  Vij;neul-> 
Marville  dit  qu'Ader  n'avait  composé 
ce  livre  que  pour  en  iaire  oublier  vm 
autre  y  où  il  avait  Sabord  soutenu  k 
contraire.  Ader  a  écrit  un  ouvrage 
latin  sur  la  peste,  De  pestis  cogn^ 
tione ,  prœvUione  et  remedàs*  To- 
losa; ,  i(î  >.8  ,  in-8  On  a  encore  de 
lui  :  1.  li  u  CatPtmet  Gascoun  , 
iCi  ,  in-B"*.  ;  11.  loti  Gentilhomme 
Gascoun^  iGio,  in-8".  C'est  un 
poi-nie  macaironique  en  quatre  lÎTrcs, 
en  i'houneui*dc  Henri  IV. 

C.  et  A— 

AD  G  AND  ESTES,  piince  des 
Caltos.  Poy.  Armiimus. 

ADGlLLUtS  1  •^  fut  le  premier 
prijirc  chre'licn  qui  gouverna  la  Frise  : 
il  fut  mis  à  la  tcle  de  ce  duché  ou 
r«n  a  urne  par  Clotaire,  roi  des  Francs, 
qui  s'en  était  rendu  maître.  Adgiilus  , 
d'un  cararlcrc  p.ii.sible ,  fil  beaucoup 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  Sous 
son  règne ,  la  n  lipion  chrétij-nnc  s'é- 
t(  ihlit  de  plus  en  plus  en  Frise.  C'est 
au:>'  i  à  Adgiilus  que  la  Frise  dt  it  »n 

f partit  son  existence  actuelle .  rai  il  fut 
e  pi  rrnit  r  quisonç^ca  à  ujetlrecr 
à  r.'.^i  i  des  flots  de  l.«  mei-  ]\'îr  d(.>  di- 
gut  s;  à  cet  effet  il  fit  éh  vir  des  l»  rîrcs 
eu  terpes^  pour  senir  d'asylc  aux  ha- 
bitants el  à  Unis  troupeaux  lors  d«s 
grai.(l(  s  inondations.  Plusit  urs  de  ces 
consli  utlici  s  e  xistent  encore.  —  Ad- 
giilus II,  r]ui  hu  MU  céda  en  710,  sui- 
\it  un  j)lan  de  ((induite  tout  oppose, 
sr  c'écîartîît  oum  i  t<  mm  r.t  ctnîic  le 
clii  î^ii.nii- iîir,  et  ran  iii.iiit  le  jH"uple 
à  son  an(  iriive  superstition.    D  r.. 

ADIJAD-EDI  )A1  LAH ,  empr  r  mu- 
de  Perse,  4''«  )>iiurc  de  la  tlv  ji^îjc 
des  Bouides  y  et  iib  de  Roku-l:AiJ<iu- 
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Lb.  luquit  à  Ispahau  l'an  5'i5  de 
I  f/'  ^.  ((j5(>  lie  J.-C.),  succéda  en  949 
à  sou  oiiclr  ImaJ-LdJuulah  ,  et,  jiar- 
tageaiit  l'euipirc  des  Bouides  avec  sou 
pcre,  ne  rép,ii.i  d  alxud  que  sur  le  Fa- 
rès  et  le  Kina.ii!.  Inquiet  cl  jaloux 
de  racaoisscmefit  di  la  puissance  des 
Boaidcs  ^  iMan.suia  1  ^  le  Sainaiiidc 
leur  déclara  !a  guerre.  Adhàd  -  Ed- 
cLuilaliiu.a  c  11,»  sur  le  Kboraçau,  taudis 
que  sou  père  résistait  h  l'ariuee  cuac- 
mie  ,  et  après  avoir  ravagé  celte  pro- 
vince ,  il  rcMiil  aussitôt  t(>mL<  1  a  l'iui- 
J^roviste  sur  le»  deirièrcs  de  i  ai  mee 
des  S^iinanides  j  mais  une  négocia- 
tion vint  suspendi-e  les  hostilités  ; 
la  pai\  fut  cimentée  j)ar  le  maria[;e 
de  Mansuiii  avec  la  (ille  d'Adiiaii- 
Mdaulah.  Sou  cousin  Az/.-Eddaulali , 
qui  n'^iuiU  a  i>.igdliàd  ,  ^Vuui  auirc 
ie  mépris  des  Turks  de  son  armée  par 
bit  cfuuluite  déréglée ,  ceux-ci  se  ré- 
voltrn  :,;:  trop  faible  pour  les  ré- 
duire, il      [x  ia  a  son  secours  Ad- 
îi.id-l'.ddaiLili ,  qui  rbassa  les  Turks 
i  \  Tt^ail  jia^Jlijd  ;  mais  le  pouvoir 
d' Uz-Ï .ddaulab   a^.llL  cesse  le  jour 
ou  Aiiliàd  -  E<ldanl-tli  a\ail  mis  le 
pied  dans  sa  cTj  ilale.  Ce  prince  auibi- 
ùeux  rijij  lu\  1  t  iitcs  les  ruses  de  la 
p'^litiquc  pour  (K  t(  i  uiiik  r  son  cousin 
a  aMiqiicr,  et  l'ayant  mandé  ensuite 
auprès  de  lui,  il  le  constitua  son  pri- 
«onuirr;  mais  f  i  <  (  il  ubeu-  a  sou  père, 
alors  cb<  f(ifla  maison  des  I:{(Uiides , 
qui  ie  nicnaçnit  de  marcber  contre  lui 
avec  une  année,  s'il  ne  reiuLiit  jias  la 
liberté  et  le  sccpti  i-  à  A/z-Eddaulab  ,  il 
ol*elt  l't-rel  ui  lia  dans  le  Farès.  A  ki 
ruoil  de  son  jière  ,  ani\et  <  u  «/"jO,  il 
eut  en  partage  le  Farès  ,  le  Keriuàn  et 
i'Ahviâ/.,  jusqu'au  territoire  de  Baçj- 
dliÀl,  (  t  SCS  frères  s'enf»aç;èrent  à  le 
rccoiiii.iiijr  pour  chef  de  leur  mai- 
son. Adhâd- Kiltlaul.tli  ,  eu  rendant 
le  SK  ptre  a  A//.  -  I  (Id.nihb  ,  avait 

I 


viait  toujoui'S  la  possession  de  l'ii mc. 
Rokn-Eddaulab  avait  à  ptine  ferme 
les  yeux  que  son  fils  se  uai^ea  vers 
Ba^dbàd.  Azz-Eddaulab  ,  int\)  faible 
pour  s'opposer  à  celle  iiivaMuii,  aban- 
donna sa  c.jpilale,  et  se  relira  ^  (  rs  la 
Syrie;  m.iis  ayant  obtenu  de.^  sccuur* 
d'Abou-Ta^blab,  qui  régnait  à  Mous- 
soiil ,  il  marcha  contre  Adhàd-Fddau- 
lab.  La  baLiille  eiU  b(  u  près  de  Tekryt, 
le  5o  mai  078;  elle  fut  opiniâtre,  et  se 
termina  ]  u  J'entièredéi  uuU  cl(  1'  u  nie* 
de  Taj^ldil)  i  l  d'  A/^-Eddaulah.  Ce  der- 
nier tomba  -m  p  Jii\L.ii  du  vainqueur^ 
quilefit  j)érirsiir  [('<liaiii]).(^(  tu  \  i(  toiJ 
re  valut  à  Adli  ul-l^tldaubdj  la  t  uuquàt; 
du  Ijyur-Ijckr  cl  du  l)\.u-Modhar  ;  et 
dè.s-lors  sa  puissance  sui  jiassa  celle  de 
SCS  prcdécesscurs.  Les  savants  frc- 
(picnliiicnt  sa  cour  ,€t  les  poètes  chan- 
taient à  l'envi  ses  lotianges;  mais  une 
allieuse  maladie  vuit  interrompre 
tant  de  prospérités.  Adbâd-Eddaulak 
ressentit  de  premières  atteintes  d'é- 
])ilepsieqiiile  privaient  de  la  mémoire, 
et  menaçaient  même  ses  joirrs  ;  (  epcn- 
dant  1.1  loj  liine  sendil a  vouloir  le  con- 
soler pdi  de  uouveili  s  laveurs  ;  Tem- 
pereur  grec  et  le  pf  iin  e  de  TTémen 
lui  envoyèrent  des  ambas:ï.nl<  uis  el 
recherchèrent  son  amitié;  le  kbalyft 
Tlia\i  baatcoida  la  main  de  sa  fille, 
les  Kurdes  réprimés  redoulèrenl  sa 
puis*iance,  etsesçéneiauT,  vainqiK  urs 
dt  (  .<l>ous  et  de  iaLlu  -Eddaulalt  s<in 
frère,  i  cuMu  nt 't  soudupire  le  hjcu  d- 
j.iu  (  t  le  Tabaristan.  Mais  sa  maladie 
(  liait  tous  les  jours  un  c  «radèrepius 
alarmant,  et  sentant  i<'s  ,i|)pr(M  lu-s  de 
la  mort,  il  sVrria  douli>ui  eus<  meiit  : 
«  A  quoi  m  auront  servi  mes  ri»  lu  ssrs 
»  et  ma  jjiiissatirc ,  puÎNquVllî  s  m'a- 
>»  banduniK'ul  aujourd*hui  ?  »  1!  mou* 
rulle  ji4  fév.  983  ''3-9.  de  T'îé'^.^  k 
rd£;ede47  ans  et  1  i  moi^  bu.  iu  rs.  Il 
régna  sur  tous  les  pays  posH'de^  par 
f  rédeccsft€ur$|  $l  ^  ajouia  le  Dyar* 

Ji5 
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Bekr  et  le  Dylt-Modhai*.  Il  fut  le  pre- 
mier dont  on  prononça  le  nom  immé* 
diatemeot  après  celui  du  kbalyiedani 
I»  ivrières  publiques.  Si  la  morale 
condamne  sa  conduite  à  l'égard  d'Az£- 
Eddaulab ,  la  politique ,  si  impénense 
elles  tes  princes,  jostifie  en  quelque 
sorte  ce  monarque  persan.  Célstt  de 
Bagdhâd,.  de  cette  Rome  du  nori(!r 
musulman ,  que  le  kbalyfc  ou  pontife 
donnait  ses  décrets  d'inveslitni'e  ,  en 
leiveur  des  princes  barbares  qm  s*ar- 
rirhaient  les  débris  du  royaume  de 
Perse  et  de  Tcmpire  de  Malioraet  II 
importait  donc  k  Adhâd>Eddaulah  de 
èWparer  de  celte  ville,  àmA  la  pos- 
iession  devait  eon^crer  son  autoiifr^' 
aux  yeux  des  peuples.  I/usage  qu'il  fit 
de  sa  puissance  smiriâ  faire  oniiNer  tes 
moyens  qi^  avait  dnployës  pour  Fob- 
tenir.  Sous  son  rigne,  les  infirmes  et 
orphelins  trouvèrent  dans  ses  bien- 
ftits  unr  existence  et  des  secours  assu- 
rés. «  Le  flmve  de  s.i  gcnérosîté,  dît 
»  un  poite  persan ,  fertilisa  (es  cam- 
•  Blgnes  cl  désaltéra  le  philosophe  et 
le  savant.»  Des  bopila  II \  et  des  mos- 
quées furent  oofistruits  à  BagdhM,  el 
Moussotd  brilla  d'Iiftetmuv die  splen- 
dcnr.  Il  bâtit  une  nnuveliè  viHe  près 
de  €Hyffts  qn'H  emlienit ,  et  s*imroof^ 
tafisa  par  la  constnielion  de  la  d^iie 
appelée  Bmâ^Emyr;  ekifin,  de  su- 
perbes mausolées  reçirrent  lesdéponil- 
fesmoneiksd'Aly  et  d*HQçem ,  et  Mé- 
dyne  fut  entourée  de  murs.  Tel  est  le 
tableau  qu'offre  le  r^gned^Âdhâd-Ëd• 
dairiaii,  dont  le  vrai  nom  est  Fdnd^ 
M^osrm*  Adfaâd-Ëddanla3i  est  un  soi^ 
ndtti  qui  im  fint  donné  par  le  khalyfe, 
sdon  Tusagc,  et  qui  signifie  le  soutien 
au  raideàel'émpireAX  têssa  4 fils, 
entre  lesqoeis  il  partagea  ses  éu^* 

J— ïr. 

AMÉMAR ,  ou  ADZÉMAR  (GutL- 
^AiniE),  troubadonr  dn  t3*.  siècle, 
m*était  point  fils  de  Gérard  Adhénar, 


sergneur  du  cbÂteaa  de  Grignan,  aïo^ 
que  le  pense  Nostradamus ,  mais  bien 
on  pauvre  gentiHiomme  de  Marvcd, 
aiijonrdMnii  Marjevols,  dans  le  Gé- 
Vaudau.  Adhéroar  ayant  «piiltë  le  ma- 
noir de  ses  pères ,  et  ne  pouvant  soa- 
tenir  fëtat  de  chevalier,  composa  des 
chansons  eu  Thonnenr  des  dames ,  et 
Alt  accuciUi  d'elles  comsK  troubadour 
et  même  comme  jongleur.  Parmi  aia- 
Sieurs  pièces ,  dans  la  plupart  or^  ; 
qneHes  il  se  plânt  da  sort  et  ét  fia- 
eonstanoe  des  femmes,  il  j  en  a  dosa» 
tiriqnes ,  cpii  peignent  les  nrtetn)  très- 
rcMrhécs  des  seigneurs.  U  parait  qne 
GuiUdfli  Adbemar  vécnt  pendaiit  > 
quriqiie  temps  à  la  cour  de  Ferdi-  , 
nand  III,  roi  de  Gastâfe ,  et  qne,  dé- 
goûté dtt  monde ,  il  entra  dans  Tecdre 
monastique  do  Grammont.  Ontrsnve 
t8  |iièces  de  ce  poète  dans  ks  raaans- 
crits  de  Ste.-Palave,  à  la  BSdiolbè^ 
qne  de  l'Arsenal;  iis  renferment  ansn 
une  Chanson^tin  Adhénar  dcRocs^ 
Ficha ,  sur  tcqnel  les  maMiscrits  ne 
nous  ont  donnd  awam  rf>iiacipie- 
ment.  P— «. 

A1>HÉMAR  m  MONraL,  cvé- 
que  du  Puy  en  Veky,  aWÎt  embrassé 
le  métier  des  armes ,  avant  dVatrer 
dans  l^Ait  ecdéÉiastiqtie  ;  il  lut  k  , 
premier  tpii ,  m  concile  de  Oeimout 
tMiUpar  Uiboin  II ,  1 095 ,  m-  pré- 
senta pour  demander  la  croix.  Lepspe 
le  nomma  son  légat  auprès  de  Tarmife 
des  Grtnsés.  Adhtoar,  k  h  tctc  d*uu 
dergtf  nombrcQlL,  ctd'mie  foule  de  i 

guerriers  aocourns  sons  ses  drapeaux 
es  provinces  d'Auvergne,  de  la  Prc^  î 
vence ,  dn  Limousin  ,  partit  pour  b 
Terre-Safnte  avec  Raiuiond,  comte: 
de  StirGINes  et  de  Toulouse.  Apre» 
'avoir  traversé  les  Alpes  -et  la  Daf ma- 
tîe ,  arrivé  sur  tes  frontières  de  feiii'î 

CreGrec,  il <tit  surpris  pnr    ^  U  I 
nàis,  et  eonrut  risqua  de  perdre  U\ 
yk}  Alexis  Comnène,  «ssb  sur 
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tr^ue  de  Gonstaotinople  «  redoutait 
les  eoCrepriscs  des  Croisés  ;  il  essaya 
tour  À  tour  les  promesses  et  les  mc- 
iiaces  pour  intiiuiclcr  ou  corrompre 
les  pnudipiux  chefs  des  latins.  Après 
lie  iottgues  contestations  ,  pendant 
kequd&s  les  Grecs  et  les  f  reacs  eu 
viiimt  plusieurs  ibis  aux  mms ,  les 
d»els  de  k  Croisade  jm-èieBl  ifoi  et 
hommage  à  Akraiis  ;  Adhinnar  se  sou- 
mit comme  les  autres  »  ci  sans 
i'u  nd(  meKt  que  Voltaire  assure  que  ce. 
préuit  consetJla  au»  Croisés  d^  oom« 
aueueer  la  guerre  sainte  par  le  sîi^ 
de  Coustautioople.  Adbemar»  eu  fuit* 
Saui  laca  pitale  de  l'empire  grec,  se  ren» 
dit  aoei^Sede  Ittoée ,  ofi  il  réussit ,  par 
ees  discours  et  son  exemple,  àeotrele» 
aisr  f usioUyladiscipline  etiaimionre 
dans  une  armée  où  If'Ott  comptiâtaU 
cent  mille  comlMUaiits.  U  se  distingua 
dans  plusieurs  combats  liTrésaux  âiai^ 
rasins,  maîtres  de  l'Asie  mÎMUte; 
nais  9t      SttrtMH  au  ni$^  d'Âu- 
tîodie  qu*i!  inonua  toutes  les  qualités 
d^UD  ekiipi  habiie  et  le  {;e'nic  d*uu  poli- 
tique proibnd.  Les  Croises ,  qui  s'^ 
laîeut  rendus  maîtres  de  la  ville  pai* 
aui'prise,  se  trouvèrent  biralôt  livres 
à  la  plus  hofffiUe  lamiiie ,  et  aniégét 
9  leur  tour  par  une  armée  muom'* 
I trahie  de  tefUsins  commandés  par 
Kurboiga  y  fnuce  de  Meuaout  Us  o'*- 
vuieut  jMue  dVspénmoe  q«e  ^s  la 
prûleclioii  du  Dieu  peur  lequel  ils 
avaient  pris  les  armes  ;  tout  à  coup, 
bruit  se  répand  dns  la  ville  quon  a 
flécouvert  la  lance  dont  fut  pereé  le 
flanc  du  Sauveur;  et  biemét  uoe  lauce, 
trouvée  sous  le  maiireautel  de  riq;lise 
de  S.  ftere,  est  moiitrée  eu  tmi^plie 
nus  seMals  de  ë<€^  Csite  vue  ramme 
kuruteeesetkurcemaage;  ils  brûlent 
deoombattrelesBMsulmaBS*  Malgréle 
•deuoedes  kisteriens  contempoeuinSy 
un  esIpurléA  crsirequ'Adhtear  oe  fiit 
femt  àmftràfssUepîeuw  tende. 
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qui  Âit  lecmuwequelque temps  après ^ 
mais  qui  saura  Panuee  des  Croisés. 
Ils  firent  une  sortie  dans  laquelle  iU 
tuerait  cent  mille  musulmans ,  et 
rnppoinèrent  un  inunense  butin.  Vé^ 
véque  Adkémar  était  au  centre  de  far- 
.mée  f  portant  la  lance  merveilleuse^ 
et  eibortant  ks  Croisés  à  vaincre  ou 
i  mourir  pour  J.-C.  Au  miiieii  de  la 
bataille, pmsieurs  cavaliers ,  vêtus  de 
blanc,  parurent  tout  a  coup  sur  les 
montagnes  voisinm  ;  Adbémar  éleva 
ia  ¥ots ,  et  dit  à  ses  compagnons  que 
ks  martyrs  6S*  Georges  et  Demétnus 
venaient  combattre  avec  eux  ;  les  pa- 
jpolès  d'AdIi  r  TTi  ir ,  répétées  de  rang  eu 
r^mig,  redoublèrent  la  bravoure  des 
che&  et  des  soldats ,  et  décidèrent  la 
vktoire.  Dës-lors  les  Chrétiens  n'eu- 
Tmt  fins  d'ennemis  à  ^  oinbiittre  pour 
«mmr  dans  k  Palestine.  Adhémar 
mourut  quelque  temps  après  k  ba- 
taille d'Antiocbe ,  vivement  regretté 
de  Fai-mée  ,  qui,  qnrès  sa  niurt,  ht 
livrée  k  k  discorde ,  et  soufint  tous 
les  maux  qu'amènent  i'iinprcvojuice , 
4a  désunion  et  llndiscipline.  GuU- 
latime  de  1^ ,  et  tous  les  bistotieus 
des  croisades^  s'accordent  à  louer  sa 
modération ,  son  courage  et  son  élo- 
quewse ,  le  Tasse  nous  le  peint  comme 
un  pontife  »aint  et  i-e've'i  é  ;  usant  du 
prifilége  de  la  poésie,  ilie  fait  mourir 
au  sié^e  de  Jérusalem,  d'un  coup  de 
flccbe  lancée  par  Clorinde;  tandis  que 
l'bifitoire,  qui  le  représente  comme  un 
autre  Moïse ,  k  lait  mourir  d'une  épi- 
dénie  à  Antiocbe,  avint  qu'il  eût  pu 
vob'  k  terre  promise.  Adhémar  était 
d'une  tettieilfautrede  Ptovence^  qui 
:i^est  étemie  dans  eeik  de  Griguan. 

M— D. 

jADHËRBAL,  général  carthaginois^ 
commandait  eu  Sicik  pendant  la  pre^ 
mière  guerre  punique ,  et  allait  être 
blomié  dans  leport  deDrfpaae,par 
ks  Aemains  /  mxsqu'il  mit  en  mer 
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avec  un  c;rand  nomlire  de  fjalèrcs ,  pl 
attaqua  ia  flotte  de  Claiulius  avant 
<ju  elle  eut  k"  temps  de  se  raugei*  eu 
bataille.  Adiierbal  rempoita ,  Tau  aSo 
avaul  J.-C. ,  la  victoire  Davale  la  plus 
complète  dont  ai"nt  i.uii.ns  pu  >e  glo- 
rifier lc5  CiUtiiaf^iuois.  i.es  Uomaius 
|)crdireul  ()j  vaisseaux ,  Hooo  hom- 
mes ,  tant  lues  (jiic  uoyéi ,  cl  cuient 
5to,ooo  prisouuK Ts.  Après  avoir  ra- 
vitaille LvHbe'e  et  Drf  pane,  Adiierbal 
retourna  à  Garlliagc,  où  il  reçut  les 
honneurs  cl  les  récompenses  dus  à  sou 

-liabiîf^^'  t^l  à  sou  connue.      B— p. 

ADUiiUBAL ,  roi  de  Nuniidie,  fils 
de  l\iicipsa ,  allie*  des  Romnins  .  hci  ita 
delà  couronne  avec  son  Ir;  le  lliemp- 
m1  ,  et  Ju^iu  liia  ,  sou  cousin  ,  que 
Mici))sa  avait  adopte.  Ces  trois  pnuccs 
se  j»artagèrcnt  la  Numidie  ;  mais  Ju- 
gurtha,  pour  s'en  assurer  la  posses- 
Mon  cutière  ,  assassiua  lliemp^al ,  et 
«Jiassa  Adlterlj'àl  de  ses  états.  Ce  nial- 
Inrureux  nionartpjc  s'elanl  reiu^e  à 
Home,  pour  implorer  la  protection 
du  sénat ,  trouva  la  majorité  des  se'na- 
itcurs  corrompus  ynv  l'or  de  son  per- 
fide cousin.  Une  dérision  inifpu»,  en 
faveur  de  Jnj:;intlia,  fut  suivie  d'un 

^nouveau  parld«;c  :  Adiierbal  n'eut 
que  la  basse  Numidie;  les  plus  riches 
provinces  et  les  plus  fortes  ]^la<  es 
échurent  à  Juguitha.  Pcrsuarlr  rju'il 
n  avait  plus  rieu  à  craindre  de  la  part 
des  Romains,  ce  prince  résolut  de  se 
rendre  maître  de  toute  la  r^umidie. 
Adiierbal ,  de  retour  dans  ses  états , 
fut  réduit  à  la  nécessite'  de  combattre, 
courut  les  risques  d*une  bataille,  fui 
défait ,  et  se  réfugia  dans  Cirta  ,  sa 
capitale.  Assiesi'-  vivement  ,  et  se 
voyant  abandonne  à  ia  discrétion  de 
Jugurtha,  il  se  rendit,  à  condition 
(|ue  le  vainqueur  lui  laisserait  la  vie; 
mais,  sans  égard  pour  la  foi  jurée,  le 
barbare  Jugurtba  le  lit  massacrer  dans 
|»ropi«  irAm,  Vm  ni  âv«J*'C. 
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Ce  rr  futqu'aprcs  avoir  expie  par  plu- 
sieurs défaites  leur  honteuse  partialité, 
que  les  R(miains  se  vengèrent  enfin  du 
meurtrier  d'Adherbal.         B — p. 

ADTM  VÎSTUS,  géuéral  athénien  , 
fut  l(  seul  qui,  pendant  la  guerre  da 
Pel  iponèse,  osa  s'opposer  à  la  propo- 
sition qui  fut  faite  par  Philoelès ,  et 
adoptée  par  le  peuple  athemcn,  de 
couper  le  pouce  droit  aux  prisonniers 
qui  seraient  faits,  aiiii  qu'ils  ne  pussent 
])3S  porter  la  lance  ,  mais  seulement 
ramer.  Aussi  lorsque  l'escadre  athé- 
nienne fiît  prise  par  Lysaudre ,  à 
yEgosl^tafno^.  Van  4o3  av.  J -C,  fut- 
il  le  seul  (|iie  les  Laeedemoniens  ne 
condamnerciii  pns  h  mort.  Conon 
l'aecusa  par  la  siiift  d'avou'  trahi  les 
Athéniens  dans  cette  occasion  :  on  ne 
sait  pas  f|nrlle  fut  l'is^Tie  de  cette  de- 
nonciati'  ii;  m.iis  Xeimphon  ne  parait 
pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à  Tinrui- 
pation.  C — p. 

ADllVTANTUS,  discijde  de  Man^s, 
et  zelc  propa'^itrîu*  de  sa  doctrine, 
vivait  Vers  la  lin  du  ^if  He.  Il  com- 
posa un  livre  pour  demonti  er  que  le 
Nouveau  Testament  conlrtnlit  l'An- 
cien ,  et  que  ,  par  conséquent. relui  ci 
ne  ])eut  être  d'autorité' (h vine.  O  livi-e 
fut  très-estime  des  Majiieheens ,  et 
S.  Auj^ustin  v  repondit  :  ronvra!:^r  est 
perdu  ;  mais  la  réponse  subsiste, 
S.  Augustin  dit  qu'Adimantus  s'appc» 
lait  aussi  Addas  ;  mais  d'autres  e<Ti- 
V.iins  prétendent  que  cet  Addas  fut  m!i 
antre  disciple  de  Manès,  et  qu'il  com- 
posa, en  faveur  du  manichéisme,  uu 
autre  traité,  intitule':  Modion. 

D— T. 

ADÏMAHI  ,  l'une  des  familles  Ici 
plus  anciennes  et  les  plus  illustres  du 
parti  guelle,  à  Florence,  produisit 
heaucoup  d'hommes  celMircs.  TtiJ- 
gliiaio  Aldobrandi  des  Adimari  pas» 
sait  en  i'^jj  pour  le  plus  vertueut 

ittdgtètrat  de  hioteaon,  à  une  épocpie 
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r)li  fctte  ville  ctail  \'<  lUk  en  grands 
Lummci.  Le  Dante  lu  pl.iro  dans  Tcn- 
fer,  car  un  vice  bonl«Hi\  sr  mêlait 
chç7.  lui  nux  pUis  nobles  qu.dih  >  ;  mais 
le  porto  (lit  qu'à  peine  il  apprit  le  nom 
de  Tt;îç;hiaio,  qui!  voulut  se  jeter  à 
ses  pieds  ,  en  s*ccriaul  que ,  dès  son 
enfance ,  il  avait  appris  à  vem'rcr  sa 
meûioii-e.  Forise  des  Adimari,  l'un 
des  eraigrci»  gucliesde  Florence,  .i]>rôs 
la  défaite  de  PArbia ,  forma  de  lu- 
gitifs  11  II  (  nrps  driimee  avec  lequel  il 
rendit  des  services  im|H)rtânt5  au  parti 
guelfe ,  d'abord  en  Lombardie ,  et  eu- 
suite  daus  le  royaume  de  Naples. 
Plus  tard,  cette  faujiHe  fui  eca^lee  des 
emplois  ,  par  la  jalousie  du  peuple  de 
FItM  euce,  qui  csduailia  noblesse  des 
jBn;isfrat»u:es.  S.  S — i. 

Alii^IARI  (Alexandrl),  poète 
italien  ,  ue  en  1579,  fut  de  cette  an- 
cienne f.unille  des  Adimari  de  Flo- 
rence, qui  et^iit  deja  noble,  nombreuse 
et  piusbante  lors  de  la  iViiidation ,  en 
loîo,  après  la  destru<tniii  de  Fie- 
suie,  et  qui        s'c' t  etemlc  qu'en 
i^SH.  Aie A.uidiT  pailicipa  ,  daus  ses 
poésies ,  au  mauvais  goût  qui  carac- 
U-risc  la  plupart  des  poètes  de  son 
temps;  à  cette  recbercbe  f  iti^znnte  de 
peiisc'rs,  et  à  ce  luxe  d  cxj  r' -muhs 
fij;urees  qui  sort,  comme  !i'  dit  noire 
Mis^<ntrope ,  du  bon  caractère  et  de 
la  vérité.  Il  (il  paraître,  depuis  iG'l'j 
jusqu'en  i64'2,  six  Recueils  de  cin- 
quante sonnets  chacun  ,   soiis  les 
noms  de  six  des  neuf  Muses,  Ter|>- 
ficbore  ,  Clio,  Melponiène  ,  (^lopc, 
ÎJranie  et  Polymuif.  !l  était  très-sa- 
vant dans  la  lauî^iir  -grecque  ;  il  entre- 
prit de  lî  .idui!  ('  l'uuÎTre  :  \('%  vers  de 
cette  ir  iiliirtiou  ,  qui  parut  en  i53i, 
m  Pise  ,  iii-4". ,  sont  faibles ,  et  Apos- 
tolo  Z(  no  a  dit  avec  raisou  :  «  Je  clier- 
»  cLc  Piud  re  dans  Adimari,  et  je  ne  le 
»  trouve  pas  ;  »  mais  il  se  j^rurantit  du 
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à  ses  autres  ouvrages.  Il  y  joignit  des 
notes  savantes,  et  d'autre^  (  \plications 
utiles  pour  rmtelligei]t c  du  texte, 
entre  autres  des  ni '^luuents  qui  pre'- 
(  <  ilf  nt  les  odes,  cl  (!('>  .\rnoffsis  ,  ou 
tableaux  qui  preseutcnt  aux  v»*nx  du 
lecteur  le  plan  qu'a  suivi  le  poète,  et 
l'ordre  qui  règne  dans  son  des  ordre 
apparent.  H  en  avait  emprunté  l'ide'c , 
et  même  rexecutiou  entière,  d'Erasine 
Scbraidt,  dont  la  îrafbiftioîi  laimc , 
avec  des  synopsis  tout  semblables , 
avait  paru  en  1G16.  Adimari,  dans 
son  avis  aux  lecteurs,  dit  bien  que 
l'ou^Tagedc  Scbmidt  lui  a  ète  donne, 
ainsi  que  plus;curs  autres,  pour  l'ai- 
der dans  son  travail  ;  mai-î  il  ajoute 
qu'il  ne  lui  est  parvenu  qiu-  lorsque 
ce  travail ,  commence  depuis  seize 
anne'es  ,  était  prevpie  fini ,  et  il  m-  ilit 
rien  de  ces  tableaux  synoptiques  qinl 
a  eutièrcraent  copies.  Il  paraît,  p.u-  un 
passage  du  même  avis,  qu'Alcxandi-e 
Adimari  ne  fut  point  favorise'  des 
biens  de  la  fortune,  et  qud  vécut 
même  fort  malkcuicux^  il  mourut  en 

1649.  ^ — 

ADIMARI  (Louis'),  poète  sati- 
iiquf  Koreiilin  ,  de  la  luême  famille 
que  le  précèdent,  luupiit  à  N.ipfes,  le 
5  septeudue  i''14'  de  Zauobi ,  bis 
de  Louis  Aduii  iri  et  de  Donua  Al!e- 
j^rn  di  Bivcro  iassb,dame  esp  innule, 
cl  (il  Si  s  éludes  à  l'nniversit'  de  Pise  , 
où  il  1  nt  puur  maître  le  celelu  e  Fîtca 
Teren/.i.  il  parcourut  dans  .sa  j* micssc 
les  dilTérenles  cours  d'Italie  ,  ou  \\  se 
fit  aimer  par  ses  talents  et  par  les 
rares  qualités  de  son  esprit.  Adimari 
obtint  du  dur  Ferdinand  Charles  de 
Mautoue,  le  lilrc  de  marquis  et  de 
gentilbomiiic  de  sa  chambre  ;  il  fut 
membre  de  l'Académie  florentine  ,  de 
celles  de  la  Crusca  ,  des  Arcides  (  t  cir 
])]iisieurs  autres.  11  sucoïda  auiimcusL 
lied  i  dans  la  chaire  de  langue  toscane, 
a  i  acadi^iinie  de  iriorencfi  ;  il  fut  aniiî 
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professeur  de  sriri.co  rhrvalcrrsque 
dans  cv]\c  des  n(>bk's  ;  ses  leçons  y 
«urent  bcancouj)  d'cclat  ;  il  savait  les 
semer  h  propos  de  traits  lires  de  l'iiis- 
tinre  ancienne  rt  niodcrnc  qu'il  pos- 
sédait efgalenien  t.  hllcs  nont  point  été 
imprimces  ,  mais  plusieurs  bibliotlic- 
ques  de  Florence  les  possèdent  en 
manuscrit.  On  a  imprimé  de  lui  un 
Recueil  en  prose  sur  des  sujets  de 
ipïélé'.  Prose SacrCy  Florence,  170G, 
petit  in-4*'.  Tous  ses  autres  ouvrages 
sont  en  vers  ;  ce  sont  :  1.  Des  sonnets 
et  autres  pièces  lyriques ,  entre  autres 
mi  Becueii  d'odes  ou  canzoniy  et  de 
sonnets,  consacre  à  Louis  XIV,atgpé* 
fiquement  imprime  à  Florence ,  en 
logS;  II»  Roberlo^  drame  en  mu- 
sîqne  ;  U  Gmre  deWamore  et  delV 
amUâim,  comédie  en  prose  com- 
posée pour  nne  société  particalièrey  et 
imprimée  i  Florence  &k  1679,  io-ri , 

£iècc  si  rare  qu'aucun  bistoiien  de 
i  iitteraturc  it  ficnne  n'en  a  parle , 
jptim<*me  TAlbci  dans  sa  Dramatur- 
gie ;  f  I  Csrelere  di  se  mëdasima  ; 
j4manie  di  sua fy^j  etc.  ;  111.  dnq 
SAtires  qui  sont  le  fondement  le  plus 
ooide  de  sa  lépotalion.  IjO  styk  en  est 
élisant ,  et  ^otqne  les  vices  y  soient 
sévèrement  repris ,  elles  n'ont  lien 
^âcrc  ni  de  mordent,  si  ce  n*est  sur 
le  ckapitreèes  femmes.  Il  a  fuit  contre 
cScs  nne  selire  qui  a  près  de  1 5oo 
ws  :  4fest  le  quatrième  ;  il  est  vrai 
qu'elle  est  prinopalcment  dtngéeoon* 
tre  ks  femmes  de  théâtre  ;  mets  le 
5**.  et  dernière  i^est  eontre  le  me  en 
^Ijéiaesri:  die  n'â  guère  moinede  1000 
vcn  ;  kt  deux  tm  qui  la  tcrmi^ 
nent  peuveaUderniv  Fidée  4a  rssio* 
77  en  etîpu^'à  trois ,  a  dit  an  MOin* 
J^oiiem;  mais  Adimari  n'en  connaît 
aucune,  a  S'il  existe ,  dforâ ,  queiqae 
»  femme  digne  d'ékige,  tu  ne  la  m- 
«  nais  piS|  m  moi  wm  plus.  » 
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On  prnt  juger  ,  par  la  longueur  de 
rrs  (l^ux  pièces ,  que  le  défaut  de  l'au- 
teur n'est  jws  le  trop  de  concision; 
cdui  de  toutes  ses  saiires  est  au  con- 
traire nne  excessive  prolixité.  Louis 
Adimari  mourut  à  Florence ,  après 
!ine  longue  maladie  ,  le  22  juin  1 708  ; 
il  eut  trois  enfants  de  sa  femme  Ma« 
ria  Ccrbini  de'  Buonaccorsi ,  de  Flo- 
rence, une  fille  mariée  avant  la  mort 
du  père ,  et  deux  gai\*ons  ;  Buonnc- 
corso,  qui  mourut  encore  enfant,  et 
dont  il  a  déploré  la  peile  dans  uti  <le 
ses  sonnets ,  et  Smeraido  ,  qui  avait 
hérité  d'une  partie  des  talents  poctî* 
ques  de  son  |)ère,  et  qui  fut  avocat  du 
collège  des  Bobks  et  acedémicien  des 

Arcndrs.  G— £. 

ADLERFRLDT,  (Gustave 
historien  de  (ifaarlesXtl,  naquit  aux 
aivirons  de  Stockholm  en  167  i .  Soo 

fïère  était  trésorier  de  la  couronne ,  et 
ui  fit  donner  une  ^ucation  soignée. 
Lorsqu'il  eut  achevé  ses  études  à  Lîp- 
sel,  U  ^inreprit  un  voyage  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  et  en  FVancr. 
Klant  en  i()97  h  la  Haye ,  il  lîtt  em- 
ployé par  l'ambassadeur  de  Suède 
dans  plusieurs  négociations  relatÎTCS 
au  traité  de  Ryswiii.  ii  reptssa  en 
Suède  sur  le  vaissean  qui  eonduisaif 
le  duc  de  Holstein ,  et  œ  prinee  le  pré- 
senta à  Charies  XI  qui  le  nomma 
geiitillionme  de  la  chambre.  Adler- 
Icidt  aeoompogua  le  roi  dans  toutes 
MS  campgncSy  et  fiit  témoin  de  wv 
aoODès  et  de  ics  revers.  II  rédigea  le 
journal  des  opérations  de  rarméeuM^ 
dmse ,  jusqu'à  la  bataille  de  Pultawa , 
peiidant  laquelle  il  fut  tué  d'un  bouWt 
di€«m.  Le  journal  d'AdlerfeUt  te 
amsfé  par  ie  prhice  Ch.  Marin  de  Wii f- 
tendMvg,  qui  était  à  l'armée ,  et  qui  le 
fit  mettre  en  sûreté  à  Slull|ard.  llpas-v 
sa  ensuite  dans  les  mains  du  fiU  de 
Tanteur  ,qpli  le  fît  tceduH'e  en  firançaîs. 

CfmtootmtnduodoBfqioLdié  m^n^ 
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mer  h  Amttfrd  im  ,  stïuslptitrr  (î' 
tuirtmilUiiii  e  de  Cliarles  A 11^  *  74*^ 
en  4  vol,  iii-i  i.  Un  y  a  ajouté  utie 
l'cliUon  de  la  bataille  de  Pult;iwa  H 
du  séjour  dr  Cl i  » ries  à  Bcuder,  pir 
un  ortidcr  suédois.  Adlerfeldt  .s*''i,iit 
maiie  à  une  dciuoi*^e!le  Sîeelx  n  de 
VViMuar  ,  q!ii  fil  un  exlrail  dr  lOu- 
vrai;e  de  son  mari  on  alleiD  inri , 
jusqu'à  rannee  où  Tarmce  suédoise 
entra  en  Saxe ,  et  cet  cxtrail  fut  im- 
prime' à  Wismar  eu  1 70*^.  L'ouvrage 
il'Adlerfi'Idt  contient  un  rddt  impar- 
tial et  (idcle  des  campa^^nes  du  heVos 
5ue'd(>is ,  et  de  plusieurs  événements 
poliliqnes.  I/autcur  avait  obtenu  par 
ordre  du  roi  tous  les  se<  om  s  lu n  s^n'- 
res.  (lustivc  Adlcrfeldt  iv ut  nu  iVeic 
(  Jean  Adlcrfeldt  ) ,  qin  parvint  à  la 
tiiguité  de  sénateur.  î.orsf|uVn  17  |3 
les  Dalécarliens  se  furent  rcuilus  à 
Storkholm  pour  obtenir  le  r(  dres^f^- 
inenl  de  leurs  griefs,  le  sénateur  Ad- 
JerfeMt ,  pendant  qu'il  allait  au-tle*^  int 
ilVnx  pour  |ps  ,«|>;nser ,  fntattrint  (11111 

eu u  p  dt  iu:ul,  dont  li  mourut  trois  jouet 
«près,  Atr. 

ATïïiUNG  (  Jacques  ) ,  professeur 
an  gvmiiase  d*Erfuri ,  et  organiste  de 
régtise  luthérienne  de  cette  ville  ,  né 
à  Iii*;'lersleben  ,  en  1699.  On  n  de 
lut  plusieurs  ouvrages  écrits  en  a!i( 
fiMiid.  parmi  lesqueb  on  disri?'ç;ii' 
V Instruction  sur  hi  conslniction^  I  tt- 
sa^c  et  la  cnnserx'ation  des  ori^nf^  , 
rîa.'r'cins^  ete.,  awec  f^e^  nuyincnta- 
ii'ins  ,  par  J.-F.  J Lincoln  ,  rompo- 
î>il«  ur<le  la  cour,  Berini,  1  -^^tiH,  itt-^{ 
avi-c  Usures.  J.-T...  Alln-'^rht ,  niaîfre 
de  musique  a  Mulh  ui^rn  ,  <jai  en  li;f 
r«liteur,  y  a  ajouîc  (K  s  ]U)les.  La  \ic 
d*Adluug,  écrite  par  Im-iiirnir  ,  se 
trouve  naîis  1;i  préface  de  cet  ou- 
vr  .ifie.  Leinèiiic  Albreebt  est  aussi  l'c- 
dilcur  des  sept  Kivdes  miisicnles  , 
Berlifï.  i-^OH,  iji-4".  Adbin^  rlioisit 

Qc  >4i4guiicr  titre  pour  pu^r  de»  re- 
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ponses  à  sept  question?  sur  des  ob- 
p'ts  relatifs  à  l'hcTnioiiH'  musicale  ; 
son  introduction  à  la  Science  musir 
cale  ,  imprimée  d'abord  à  Erfort , 
in-8'. ,  1758,  .1  été  réimprimée  en 
1783.  L'édilt  iir,  r,b.  Hiller,  de  Leip- 
zig, l'r^  niif^mi  ntce  d  ini  chapitre.  Dans 
un  incendie  qui  priva  Adlung  d  une 
partie  de  sa  forttme  ,  plusieurs  de  ses 
manuscrits  furent  la  proie  des  flam- 
mes. Ce  ceU'iire  nri^.niistc  esl  iiiorl  à 
lùiurt ,  le  5  janvier  P — ^. 

ADLZHKITER(Je'aiv),  de  lOî 
tenweiss ,  <  lianeelier  privé  de  1  éle<  - 
leur  de  Bavière ,  né  à  Uosenheim  ,  en 
1596,  fit  SCS  études  à  INIunich  et  à  lii- 
golstadt ,  servit  habilement  la  mais(ni 
de  avji  re  dans  plusieurs  occasion  % 
importantes,  et  se  Gl  un  nom,  eommc 
liisforien ,  par  ses  Annales  lioïcat 
fenlis.  Cet  ouvrage,  puisé  dans  de* 
soiirres  aiitlientiques  ,  renferme  l'hi.s- 
toirc  de  la  Bavière  depuis  le  corn» 
menccïnent  jusqu'à  Tau  i(i<>  i,  époque 
de  SI  ]>MbiicaXiuu  à  Munich.  Lcibnitzle 
pubii.)  de  nouveau  eu  1  *- 1  o.  I^e  jé- 
suite Ferveaii\  aida  Adlzreiler  dans 
la  rédaction  de  ces  AuuaWs.  Adlzreilcr 
m-ournl  en  ifKv>.  (* — t. 

ADOLPIIK  il  ,GOuUcdeilolsl(in, 
1  '  i;uait  a  ICpcKpie  on  Henri-N'-Snjuirbe 
et  Aîb«'rt-1  iJuiji  se  disputai'  lit  la  sou- 
verauietc  de  la  Sa\r  ;  il  ciubrnss;}  le 
parti  du  premier  ,  et  éprouva  une  ai- 
ti Tii.ifive  de  succès  et  ae revers,  qui ^ 
toin-  a  tour  ,  agrai:dir<'nt  se»  états  ,  cl 
l'ni  dépdnillèrent.  Ucndu  euiin  à  une 
MtnaîK'u  p.n>;liie  .  il  rebâtit  là  vilic  de 
i  idir-  k  (pu  venait  ti'èlrc  détruite:  la 
splemieur  de  la  nouvelle  cUe  nuiiaaT 
a  celle  de  Lnnebourg  ,  Adolphe  se 
brniiilîr?  avec  lIcnri-le-Lion ,  vil  brû- 
ler Lubei  k ,  et  fut  eoolraint  d'en  abiin- 
flonner-  le  sol  à  son  euueiui ,  qui  lit  rt*» 
lever  ia  en  lui  laissant  son  nom. 
Adolphe  tut  tac  en  i  i(i4 ,  au  siège  de- 
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ADOLPHE  DE  NASSAU ,  t^n  rm- 
pcrrur  le  i"^,  mat  rlrnnronne 
a  Ai\  '  Il  -  Chapelle,  le  ]niii  de  la 
mcrne  année  ,  n'était  qu'un  simple 
j:;enîilliomme ,  d'unt  famille  illustre  à 
la  Tenté  et  d'iuie  bravoure  éprouvée  , 
imis  sans  auîr  o  patrimoine  que  son 
épéc ,  sans  inliuenee  ,  sans  fortune, 
el  n*ayanî  aunine  des  qualités  mm  ales 
qui  avaient  aidé  Rodolphe  de  H  ilis- 
bourç;,  sou  prédéeesseur ,  né  comme 
lui  loin  du  trùiie ,  h  v  raonter  et  à  s'y 
m auilejur.  Adolphe  dut  son  élection  au 
de>ir  rpi'avaicnt  Ir^  électeurs  de  se 
rendre  indénendant^î  dn  chef  de  fem- 
pire  ,  à  leur  haine  contre  Alhf'cf  ,  lils 
de  Hoduiphe  ,  dont  rarro|;;ance  !es 
avait  blessés  (  rqy.  Ai.bewt  1  )  ;  en- 
fin à  des  t^nsartiiins  houleuses  et  illé- 
gales avec  les  arche  vè  pies  de  Colo- 
gne et  di*  Mavence.  C<  s  éh^cleurs  ec- 
clésiastiques (  l  urent  i'oeoj'ion  favora- 
ble pour  imiter  les  papes,  qui .  depuis 
quelque  temps.,  avaimt  essaie  de  pre>- 
crire  de  certaines  lois  au\  empereurs 
nvant  de  raîifir  r  leur  noniination.  Ils 
imposèrent  à  Adoljihe  les  conditions 

plus  onéreuses,  ic  forçant  à  letrr 
abandonner  des  jwitions  de  territoire 
et  des  rilles  qui  ne  lui  appartenai  ut 
^las.  Le  comte  Adolphe ,  qtii  se  sent,iit 
faible  ,  les  accepta  toutes,  li'empercur 
Adolphe,  qui  se  cnit  puissant,  n'en  tou- 
lut  tenir  aucune.  De-là  ses  fautes  et  ses 
revei's.  Décore  de  la  couronne  impé- 
riale ,  ce  prince  se  trouva  dénué  même 
de  Targeut  nécessaire  aux  frais  du  cou- 
ronnement. Il  essaya  de  l'extorquer 
aux  juifs  de  Francfort ,  qui  lui  résis- 
tèrent avec  courage  et  succès.  I/elec- 
teur  de  Mavence ,  son  cousin  germain , 
Gérard  d*Ëppensîein ,  qui  avait  e'ié  le 
principal  auteur  de  son  élévation  ,  lui 

J>rêta  les  sommes  indispensables;  mais 
es  embarra»  du  monatque  ne  cessé* 
rent  pas  après  qu'il  eut  été  couronné. 
CherchAiit  partoil  des  rewooroes,  il 


^  ADO 

sr  mit  à  aîiord  à  la  solde  de  rAnglelerr© 
contre  Philippe-le-Bel ,  et  se  fil  payer 
par  lùlouard  ^  ^  ,  100,000  liv.  sterl. 
somme  énorme  pour  le  temps  ;  mais  il 
révolta  contre  lui  TAllemagne ,  qui  rou- 
ssissait de  voir  son  chef  au  rang  des 
mercenaires.  Uonirice  Mil, qui  n'était 
pas  encore  rcnnemi  de  Philippe,  dc^ 
fendit  à  Adolphe  de  prendre  lesanncs. 
Celui-ci,  payé  d'avanre  des  efforts 
qu'il  devait  faire  ,  ne  demanda  pas 
mieux  que  d'obéir  au  pape  pour  s'ea 
dispenser;  et  licenciant  1000  cavalien 
qu'il  avait  rassemblés  pour  le  service 
(l'Edouard ,  il  ne  ganla  du  traité  cou» 
clu  entre  eux  que  les  subsides.  L'élco» 
teur  de  Mayence  saisit  ce  moment  pour 
lui  demander  la  restitution  des  avances 
qu'il  lui  avait  faites.  Adolj)hc  crut  plu4 
utile  d'acquérir  des  états  que  de  satis- 
faire à  des  engagements  dont  il  avait 
déjà  reçu  le  prix  ;  il  profita  de  ravcr-* 
sion  d'Albert-le-Dénaluré ,  landgrave 
de  Thuringe ,  coirtre  ses  fils  limâ- 
mes ,  pour  acheter  de  lui  sa  princi'» 
j)auté.  Par  cette  transaction  ,  double- 
niftit  injuste,  Adolphe  se  fit  un  ennemi 
mortel  de  l'archevêque  auquel  il  devait 
srui  tronc  ,  et  souleva  contre  lui  l'Allc- 
magne  entière ,  qui  ne  vit  plus  dans 
sou  monarque  qu'un  vil  spoliateur.  La 
Thuriugc  se  déclara  pour  les  princes 
dépouillés.  Adolphe  se  vit  engagé  daus 
une  guerre  qui  aura  5  ans  ;  il  ne  par- 
viî»t  jamais  à  soumettre  les  peuples 
qu'il  prétendait  avoir  achetés, cl,  con- 
traint de  tolérer  les  excès  de  ses  trou« 
pes ,  qui  ne  le  ser\^aient  qu'à  regret,  et 
dont  il  fallait  vaincre  la  répugnance 
par  le  pillage ,  il  acheva  de  s'aliéner 
tous  ses  partisans.  Albert  d'Autriche  , 
qui,  depuis  l'élection  d'Adolphe  pépiait 
l'instant  favorable  pour  ressaisir  Im 
sceptre  que  son  père  avait  porté  ,  se 
réunit  à  l'électeur  Gérard ,  dont  les  in» 
frigues  dis|)Osaient  du  plus  grand  noni« 
bit  de  ses  eo|légoc«.  La  majoatt  dc« 
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lecteurs  ,  après  avoir  cite  Adulplir  h 
comparaître  deyant  le  collège  électoral, 
le  condamna  par  contumace.  On  lui 
reprochait  de  s'être  Tendu  à  un  prince 
étranger ,  d'avoir  usurpé  des  états  qui 
tfaraent  pu  lui  être  cédés ,  et  chacun 
Joignait  à  ces  griefs  généraux  des  griefs 
particuliers.  Adolphe  enfin  fut  déposé 
le  aSjuîn  lagB*  Se»  torts  étaient  avérés^ 
mais  sa  déposition  était  illégale.  Trois 
beaux  -  (rares  d'Alhert  avaient  siégé 
parmi  les  juges  ;  l'injustice  qu'Adolphe 
pouvait  a&iblit  le  souvenir  de  celles 
qu'il  aTait  commises.  L'Allenia|ue  se 
divisa  ;  Adolphe  parvint  à  réumr  une 
année  supérieure  à  celle  de  son  corn- 
p^tau" ,  et  le  parti  d'Albert  semblait 
aToir  toutâ  craindre  ;  mais  ce  dernieri 
trompant  son  ennemi  jpar  de  faux  rap- 
ports ,  l'enveloppa  près  de  Gelheim, 
dans  les  environs  de  Worms,  et»  le 
tuant  de  sa  propre  main  , devint  ainsi, 
de  rel^e ,  souverain  légitime.  Adol- 
phe pérît  le  1  juillet  1:298;  il  aTSft 
combattu  avec  tant  de  bravoiu*ey  que 
Tauteiir  de  sa  perte  ,  l'archevêque 
de  Mayence  ,  ne  put  s'cmpccher  de 
êécrm:  en  Toyant  son  corps  :  a  L'Alle- 
■  magne  a  perdu  en  ce  pur  le  plus 
»  brave  chevnlicr  du  siècle.  »  Adolphe 
fut  enterré  d'abePrd  à  Robenthal ,  près 
du  champ  de  bataille  ;  mais  une  desti- 
née singulière  n^Ia  ensuite  ses  cendres 
à  celles  de  son  ennemi  :  Albert  et 
Adolphe ,  transportés  à  Spire,  et  places 
d'abord  dans  deux  cercueils  scj)arés, 
rq'ost  fil  ensemble ,  confondus  et  pai- 
«ibk'i»,  depub  la  destruction  de  la  ca- 
thédrale ae  cette  ville.  Adolphe  avait 
rsaayc  ,  dans  les  premiers  moments 
dr  son  règne  ,  de  marcher  sur  les  tra* 
ces  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  II  avait 
tn^Uf  de  se  créer  des  appuis  par  des 
alli^mces  et  des  mariages.  Il  avait  rap- 
d.in.si  une  diefo  les  ordonnances 
ût  Rodolphe  sur  !•)  p  ûx  publique.  Il 
voyaigMt  fréquemment,  pour  juger 
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par  lui-même  de  l'état  de  l'Empire.  Ses 
premières  fautes  ne  Tinrent  peut-être 
que  de  la  dbproporti(m  qm  existait 
entre  sa  situation  et  ses  moyens.  Fai- 
ble, il  appela  au  secours  de  sa  fai<* 
blesse  la  duplicité  et  l'injustice.  En- 
gagé dans  cette  route ,  il  ne  put  s'ar- 
rêter f  il  alla  d'erreurs  en  eireurs ,  de 
crimes  en  crîmcsf  il  en  fut  sévère- 
ment puni;  et  ce  qu'il  y  a  de  tiiste, 
c'est  que  ses  j^ples,  qu'Albert  n'op- 
prima pas  moms  que  lui ,  ne  gagnèrent 
rien  1   »  p-mition.         B.  C— T« 

ADOLPHE  X ,  comte  de  Clèves  et 
de  la  Marclie,  ?/.  fils  d'Adolphe  IX, 
comte  de  la  Marche,  cl  de  Marguerite, 
fille  deThéodoric  X ,  comte  de  Clèves, 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  fut  éhi 
à  l'évêché  de  Munster  eu  1557.  H  se 
fit  d'abord  chérir  de  ses  sujets  ;  mais 
s'étant  mêlé  des  querelles  de  ses  voi- 
sins ,  il  attira  dans  ses  états  la  guerre 
et  ses  désastres ,  oe  qui  le  rendit  bien- 
tôt odieux.  Guillaume  de  Genncp , 
archevêque  et  électeur  de  Colore  , 
étant  mort  en  1 5Ga ,  le  pipe  Urbain  V, 
nomma  Adolphe  de  Clèves  arcfaerê- 
que ,  contre  son  gré  et  sans  l'assenti- 
raent  du  chapitre  de  Cologne  ,  qui  ne 
tarda  pas  h  accuser  le  nouveau  primat 
de  prodigahté  et  d'iiiconduite.  Adol- 
pîie  fut  cité  k  comparaître  devant  le 
S.  Père ,  h  Avignon  ;  mais  soit  qu'd 
se  fiât  peu  dans  ses  moyens  de  dé- 
fense ,  soit  qu'il  fi*it  las  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  se  drmit  de  son  archo> 
vêclié,  et  épousa  Marguerite,  fille  de 
Gérai-d ,  comte  de  Juliers  et  de  Berg , 
qu'il  aimait  depuis  long-temps ,  et  qui 
avait  été  destinée  d'abord  à  prendrr  le 
voile.  Jean,  corate  de  Clèves  ,  cf.uu 
mort  sans  enfants  mâles,  sa  succession 
fut  dévolue  à  Adolphe  par  l'emporeur 
Charles  IV,  et  il  hérita  parriHnnmt  du 
comté  de  la  M.irche,  à  la  mort  de  sou 
frère  aîné,  Engelbert,arrivé('  en  1 3f  >'». . 
Oo  lui  attribue  l'institittion  de  r«idi  c 
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des  Fous  y  qui  n'a  subsiste  que  peu  de 
temps ,  cl  qui  n'avait  guère  d'antre  hut 
que  d'eotieteiiir  runion  pdrmi  les  gen- 
liishonuDes  du  pays  de  Cièye$«Les  cke» 
Taliers  portaient  sur  leurs  mauteaux 
tin  fou  brodé  en  argent.  î.e  diiiianclie, 
après  h  iït(  de  ia  $t.«Micbel,  ils  se 
rasseiD))laieDt  à  Cièvet,  laisaieni  des 
hanquels  à  irais  communs ,  et  s^applfc- 
qoaient  à  terminer  lesdiflerends  sui- ve- 
nus entre  eux.  Adolphe  mounit  à  Gtè* 
ves  ,  le  7  septembre  i  Zgi  ,  laissant 
plusieurs  fils , dont  Fatne,  Adolphe, 
nit  ëleTo  au  rang  de  duc  de  Glèves« 

G — T. 

ADOLPHE  1''.,  doc  de  Oèves, 
fib  du  précèdent,  né  eBi37i ,  suiv 
nommé  le  Victobieux  ,  à  cause  des 
nombreuses  victoires  qu'il  rcnipf)r!.i, 
dut  le  titre  de  duc  et  de  prince  de  TËm- 
pire  à  la  reconnaissance  de  Tempereur 
6igisraond ,  qui lelui oonAïra  en  1 4 1 7» 
au  oondle  de  Constance ,  pour  le  ré- 
compenser des  services  qu  il  loi  avait 
rendus.  A  peine  revétn  de  ces  nou- 
yellçsdigpilës,  Adolphe  eut  imelongue 
guerre  â  soutenir  avec  son  frère  Gé- 
rard y  qin  a'^pos^,  en  i4 18 ,  à  la  réu- 
nion dos  pays  de  Clèves  et  de  la  Mar* 
che.  I/élccteur  palatin  ajant  rendu,  en 
1 4^5,  nne  sentence  fort  avantageuse  k 
Gétatày  Adolphe  méoentent  en  appela 
an  pape  »  qui  désigna  pour  médiatenr 
fcvêque  de  GambraL  La  sentence  de 
celui<i  n'ayant  lavorisé  qne  le  duc  de 
Qèvcs  ,  la  guerre  éclata  de  nouveau 
Itntre les deitt  frères  :  eUedora  loans, 
rtse termina. en  i437,parimoongrâi 
pu  tons  les  différends  furent  enfin  ar- 
rangés. En  iSogyAdolpheavait  épousé 
Agnès  y  fille  de  l'électenr  palatin  Ru- 
pcrti  ;  cette  princesse  étant  mot  te  sans 
enfants  deux  ans  après ,  le  duc  de 
Cli  ves  épousa  Marie ,  fille  de  Jean- 
rintrqiide,  duc  de  Bourgogne.  Ce  ma^ 
fiage,  en  étendant  ses  états  et  son  pou- 
voir »  assura  Je  bonheur  de  ses  nour 
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veaun  sujets  :  sa  piété ,  sa  jusiîoe  et  ta 
fidélité  étaient  si  reconnues  ,  que  sa 
simple  proie  avait  plus  de  poids  que 
les  traités  les  phis  sotennds.  U  monrat 

le  19  septembre  1 44^»       ^ — t. 

ADOLPHE  YIU>  duc  de  SIeswîgh, 
fils  de  Gérard  ,  comte  de  Holsleîn ,  de 
la  CimiJle  de  Schanmhourg ,  n'avait 
que  trois  ans  lorsqn*!*!  perdit  son  père 
tué  dans  une  bataille.  Éirvc  à  la  asnr 
de  l'empereur  Sigismond ,  il  montra 
une  sagesse  prématurée ,  et  un  pand 
mémis  pour  le  kxc.  Margooite ,  reine 
de  Danemarck ,  ayant  voulu  un  jour 
attacher  eUe-méine  an  col  de  oejame 
prince  un  coHîer  de  peiles,  il  )cta 
cette  parure  avec  une  sorte  d^orreur , 
ce  qui  fut  regai'dé  h  la  cour  comme  an 
sfgne  fâcheux.  Ce  fut  en  i44<> 
teçiA  du  roi  de  Dnnemarrk  Tinvesti- 
ture  du  duché  de  6kswigh.  Le  saee 
Adolphe  ne  s'occupa  depuis  que  ds 
bonheur  de  ses  sujets  :  il  étoufia  leur 
esprit  de  révolte  en  leur  donnant 
des  lois.  Apres  la  mort  de  Gbristoplie 
de  Bavière ,  la  couronne  de  Dane- 
marck lui  fut  offerte  par  les  grands 
et  le  peuple;  mais  il  la  reliisay  en 
disant  qne  ce  lardeau  était  aiwV^ 
sus  de  ses  forces.  Il  désign.i  Chris- 
tLiD  I    ,  fds  de  sa  scsur  Hedwige ,  que 
les  Danois  couronnèrent  en  i44^* 
Adolphe  mourut  en  i4^9  •  estimé  de 
ses  contemporains ,  et  chéri  de  ses  su- 
jets. B— F. 

ADOLPIÎE,  fils  unique  d:\moId, 
duc  de  Gueldre ,  naquit  en  1 4^B.  Uès 
son  enfance  y  il  montra  une  résiatanee 
formelle  aux  volontés  de  sub  père. 
Catherine  de  Bourbon  ,  sa  mcre  , 
femme  méchante  que  le  due  avait  ré- 
pudiée, le  fortifia  dans  ses  mauvaises 
dispositions.  Devenu  plus  grand,  AdoU 
phe  se  forma  un  parti  00DsidënÉ»ie  , 
dans  lc<(ucl  entrèrent  aussi  les  priiici<* 

Sales  villes  du  duché  ,  Niasègue ,  Am- 
em  et  Zutphen,  méqontcniBi  du  ia 
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nei;!igoncc  avec  laquelle  Arnold  j^ou- 
vei  n^it  SCS  tiab.  l.iifin,cncouraçîe  par 
Us  insinuations  de  sa  incre  ,  tt  1rs 
forceîi  toujotns  cioissanfrsdesou  jMrti, 
Adolphe  forma  ,  en  i  /[G^ ,  le  projet  de 
déposer  sou  pcTC,  et  de  se  mettre  à  sa 
place  :  Vannée  suivante,  Aiiiuld  lut 
arrête  dans  son  château  ,  et  transporte 
cil  robe  de  clianibrc ,  par-dessus  li\  f;la- 
cc ,  au  château  de  1>uj  en,  quifut  sa  pri- 
j»«»n  pisqu'eo  1^"/^.  Cependant  Jean, 
duc  de  Clèvcs ,  ciiU  <  prit  de  le  deh\  rer, 
et  reiijpoi  i^i  quelques  avantages  sur 
Adulphe.  Le  resullateii  fut  qu'en  1 469 
on  fit  une  trevr  à  (  T;irid ,  pai  la  média- 
tion de  Cliailts  ,  dtic  de  Bourgogne, 
et  heau-frèrc  d'Adolphe.  Le  duc  Ar- 
iiohl  sorti  enfin  de  piison  ,  se  rendit  h 
UcMlin ,  où  il  eut  une  entrevue  a\  ce 
son  fils  rebelle ,  devant  le  duc  de  Bour- 
pogne.  Le  père  et  h  fils  cherchèrent  h 
se  justilier  ,  en  s'aenisant  l'un  1  itre 
avec  beaucoup  d  aniinositc.  Adolphe 
ne  voulut  enieudi  c  j)arler  d'aucun  ac- 
commoda m  rit,  avant  que  son  père  ne 
fi'cnf^ageàt  j  tr  senru  ni  a  abdiquer  et 
a  rrnonccr  .11  liiic  <1(  <lnc;Charles,  eu 
quahte  dc  metintt  .Ji  ,  n  yAn  eette  pro- 
position. Plusieurs  autres  entrevues 
furent  li<  1  v succès,  Adolphe, sui- 
vant Noa  inij  Ctuosilc  naturelle ,  quitta 
^tn  réiniient  i.i  rour  de  Bourgogne  ; 
loai.s  d  iut  an  rte  «liiis  sa  fuite,  et 
transporté  y  jwr  ordre  dr  Charles  ,  au 
c)i<4tr^iu  de  Vi!'\'ordtn ,  où  d  resta  jus- 
qu'à la  mort  du  (inc.  Après  plusieurs 
aventures,  ii  ptrài  dans  ihm  csearraou- 
dicdevaiilla  villcde  Duoi  iiick,en  1477, 
M'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  de  5p 
ans.  11  fut  enterre  dans  l'église  de 
liotrr-Dame  dc  ecUe  ville.     D— g. 

ADOLPHE  duc  de  lioistein, 
fils  de  1  l  etU  nc  ,  roi  de  Dane- 
uiarek  ,  et  de  Sophie,  duchesse  de 
PuméraJiie,  lige  des  ducs  d^-  ilolsteiu- 
Gottorp ,  né  le  '2^  Janvier  i5si6.  C'ë- 
ifiil  au  j^noce  d'une  humeur  siogu- 
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licreaieiit  brlliqueuse,  cl  qui  passa  sa 
vie  à  Idirc  la  guerre.  11  se  rendit  en 
1  VIS  a  ia  eour  dc  Charles-Quint  ,  et 
suivit  rcmprrenr  au  siège  de  Metz. 
Après  avoir  pris  pait  aux  querelles 
de  plusieurs  princes  allemands  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre,  où  la  reine 
ElisalK'th  le  leçut  avec  beaucoup  dc 
distinction  ;  il  reçnt  de  s»i  main  Tordre, 
de  la  Jarretière  :  on  jîarla  mî^nie  d'un 
mariage  pif^jetc  entre  ces  deux  souvr- 
rauis;  mais  ce  projet  nVuf  pas  plus 
de  suite  que  tous  ceux  du  innur  fut  ure 
dont  Elisabeth  fut  l'obj»  t.  î)e  retour 
en  Allemagne,  le  duc  Adolj  hc  ne  fut 
pas  long-tfiri[)s  sans  preinirc  les  ar- 
mes :  il  entra  au  .wvicc  de  i'iulq^pe  11, 
et  se  battit  contre  les  Hollandais.  Ras- 
sasie < TjK  ud.ml  dc  gi:erres  et  de  vic- 
toires ,  il  se  retira  dans  ses  états,  rc- 
b.Uil  la  ville  de  Gottorp  ,  (\\\  m  in- 
cendie avait  presque  entièrement  dé- 
truite,  ctmoui*ut  le  i*'%oct.  i58G. 

G — T. 

ADOLPHE  (  Jean  ) ,  dur  de  Saxe, 
de  Qucrliirt  et  de  Wcisscnfcls ,  ne 
le  4  septenibre  t085.  La  nature  l'a- 
vait doiu'  de  faciillcs  i>nl!aii!rs  ;  unc 
bonne  éducation  \vs  devtloppa;  ses 
%'ovages  en  Hollande  et  en  France 
lui  duiuièrent  cette  expén(  iice  si  né- 
cessaire à  qui  doit  gouverner.  Entre' 
comme  capitaine  dans  les  ti  oupes  hcs- 
ftoises ,  eu  1 70 1 ,  il  monta  un  des  pre- 
miers à  fassaut  au  siëge  de  Julicrs  y 
s'élança  par-dessus  les 'palissades ,  €% 
entra  dans  la  riîadellc.  Dc  pareils 
trdits  ,  souvent  répètes  ,  lui  arquireiit 
bientôt  l'estime  de  iMarlborough  et  des. 
autres  généraux.  En  1 704  ,  d  bit  lait 
lieutenant  -  général  des  troupes  hes- 
Mïiscs.  Après  ^'êirc  distingue'  dans 
plusieuTs  campagnes  contre  les  Fran- 
chi is  .  il  entra  eu  1 7 1  o  an  service  d'An- 
gusic  11,  c'Iectenr  de  S.ixr  ei  roi  de 
Pologne,  qui  le  nomma  major  -  ^^eucVal 
de  son.  armée.  Charles  XU  et  ses  ^<f- 
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ncraui  rprouvtTrnl  souvent  «^a  ta- 
leur  :  non  înoins  lubilr  à  ralm»  r  K^s 
troubles  Hitciifurs  qu'à  vaiiicrr  |»  .s 
ennemis,  il  pnrifl»  îa  îjthuanic  v\  U 
P()l«»^n«%  et,  ni  1718,  itiarclia  .ncr 
0  )00  hommes  rontrr  les  Turks  ,  à 
qui  TeiiipriTur  Chnii<'s  Vî  venait  de 
ficc'arer  la  çuei  rr.  La  |),ii\,  coim  lue  la 
même  anneV,  lui  j^ermil  enfin  le  rr- 
pos;  il  f'p(»usa  Jr  nnne  -  Autoinrîte  , 
prineesse  de  Sjx<'-Kisenarh ,  rt  w  h 
quitta  qn'iu  IkmiI  de  Jeux  ans  ,  pour 
repreudrc  les  .irnics.  11  se  distincu.i 
snus  Aii[^'n^te  III  pTr  l.i  prise  de  i)aut- 
zij;:  eufnhie  d'iionnrurs  et  de  gloire, 
il  se  vit  appelé,  en  1756,  à  une  vie 

Î^îuH  tr  »rifpiille; la  mort  de  son  frère, 
e  duc  (  iln  isti  in  ,  le  n  ndit  sonvrrnin 
du  pays  de  W^  issrnfcLs  :  il  quitta  le 
service  de  Teleetrur,  et  se  consacra  fout 
entier  au  bonheur  de  ses  sujets,  jusque- 
là  opprimes  et  malheureux;  pnr  sa 
sagesse  et  sou  économie,  il  releva  de 
sa  décadence  ce  pi lit  État ,  qui  s'aj;- 
graudit,  en  1  '^m),  par  la  rc'union  du 
comte  di  H  n  bv.  I.a  pierre  qui  e'cla ta 
en  Bohème  ion^a  Adolj>he  à  reprendre 
)cs  armes  ;  eu  1  744  »  il  signala  contre 
les  Prussiens  son  ancienne  valeur: 
mais  il  était  déjà  malade,  et,  de  retour 
à  Weisscnl'els ,  après  la  bataille  de 
Willdorf,iI  ymounttieiôroai  1744» 
âge  de  5g  ans.  G — t. 

ADOLPHK-FRÉDÉRICDE  HOL- 
STEIN-KUIIN,  roi  de  Suède,  né  le 
i4  mai  1710,  proclamé  le  6  avril 
1751,  apri  s  la  mort  de  Frédéric  r  *". , 
«tait  auparavant  éveqne  de  Lubeck  et 
administrateur  rlu  ducbé  de  Holstein- 
(lOttorp.  Dès  Tannée  1743,  les  états 
de  Suède  dé  sirant  se  rapprocher  de  la 
Russie,  après  une  guerre  malheureuse, 
avaient  déjà  déféré  à  ce  prince  la  suc- 
cession au  trône ,  quoiqu'un  parti 
ronsidcrablc  penchât  pour  un  prince 
de  Drïnejnarck.  Ce  fut  ponr  empêcher 
«Ac  électMm  ausai  contraire  aux  int^ 
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1  rt^  de  la  Russie  ,  que  l'impérafricie 
ÏJi^.ibelb  consentit  à  la  ])aix  ,  .1  *  un- 
difon  qu*Adulphe-Fréderic  sei  ut  u>-  I 
x'Iè  au  tronc  de  Suède,  l/drclion  eut 
icM  le  .1  jtiillet  I7'p>     1^  P'^ix  dé*  ■ 
fmitive  fut  si^iuée  a  Ab  1  \v  18  nmVt 
s  u  i  v  a  n  t .  A  f  1  n  1  p  1 1  e-  F 1  è<  1er  ic  fj  t  aux  Et  1 1  :s, 
le  serment  de  maintenir  les  lois,  et 
f;onvcriîer  la  Suèd^"  "^nivant  la  fni  rn^  ' 
établie  en  17.^9,  et  il  (i»rif;r'a  eriMiile  i 
tous  ses  rffoi  ls  vers  le  bonhein-  rt  la 
prosjjérite  lie  son  rovaurae.  Il  yn^lC" 
p,ea  les  sciences  et  les  arts ,  et  lit  éle- 
ver, en  I7  ')  3,  à  Torufo ,  dans  1^  ' 
Bothnie  occidentale ,  un  moinimrTit  i 
destiné  à  consacrer  le  .souvenir  des 
opérations  de  plu>ieurs  académiciens  j 
frnnçaîsqni  y  étaient  venus  ponrd(-tf»r-  ■ 
miuer  la  ligun*  de  l;i  terre.  U  con^r- 
ma,dans  la  mrmc  année,  Tacvid»  im-T 
des  inscriptions  et  belles-lettres  éta- 
blie à  Sloclvholm  |>ar  Louise  Llriqne,  • 
sou  épouse,  et  fonda  plusieurs;  ctii- 
blissements  où  la  jetmesse  fut  ins- 
truite, et  où  la  vieillesse  indic^enle 
trouva  un  asvle.  Tl  ('tdjlit  une  conip.i- 
gnic  rrassuraure,  et  fit  reijarer  les  lor- 
lifications  de  la  Finlande;  mais  Pa- 
charnemeiit  (b's  fictions  ne  s'ét.âit 
apai^é,  et  les  atteintes  que  portaient  ' 
continuellement  les  états  et  le  sénat  h  j 
Fautorilé  rov.ile  .  entra\crenl  plus 
d*ime  fois  ses  projets  d'améliorations. 
Obligé  de  permettre  que  le  sénat  5^ 
servît  du  sceau  royal ,  lorsquM  refu'i.'rît 
sa  .signature,  il  ne  lui  resta  biert«jt  1 
plus  qu'une  ombre  d'autorité.  O-pon- 
dant,  ces  usurpations  excitèrent  Tin-  | 
dignation  de   qu<'!qu<s   ^i.iiids  du  1 
royaume,  et  un  complot  se  forma  potir  | 
soustraire  le  roi  à  retlc  humiliante  I 
dépendance;  mais  ce  complot  fut  de- 
couvert  au  moment  de  lVx.é*Mition ,  cl 
les  conjures  furent  arrêtes  cl  bvi  es  4 
la  question  par  la  faction  aristocra- 
tique, connue  sous  le  nom  de  pir^i 

des  chapeaux»  Lw  Étal»  êrtui  pon- 
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mtr  une  haulc  cour  de  jn^iirc  qui  ics 
coD(kiiiUii  à  ctrc  dccapitéd ,  pour  avoir 
voulu  rétablir  raiitorité  arLilraii  e ,  à 
l.i(ji»elleUlrique,  sœur  de  Cliarks  XII, 
avait  renonce  à  son  aveneraent.  Le 
comte  de  Bralie,  le  baron  de  Horn, 
et  plusieurs  âutr(*s  seignnir.s  subi- 
rent leur  juçrniout ,  maigre  les  sol- 
lidtati<m5  auxquelles  le  roi  tt  la  rciue 
ne  dédaignèrent  pas  de  s'abaisser 
pour  les  arracher  à  la  mort.  Letru-in- 
|)l)e  (lu  parti  dominant  mit  le  cuiuble 
a        audace  ,  et  acheva  de  plonger - 
1  Liiiturite  rovale  d.»iis  le  dernier  avi- 
lii:>cmcut.  I /influence  dta  coius  étran- 
gères ne  servit  (ju'à  prolonticr  les 
dissensions.  Tandis  (jue  la  1-  lauce  , 
cherchant  à  enlrttrisir  la  inesintel- 
li^ence  entre  la  iiussie  et  la  i)uède , 
demandait  que  cette  dernière  ])uis- 
•^ani  e  s'imît  au  Daneniarck  ,  l'Angle- 
ferre  î»'ell»ii  «  ait  d<'  tlimiauer  l'influence 
de  la  Fran(e,  par  la  di^tiibutiou  de 
qacl<|ues  laibles  libtraiU(is  daiK  fe 
|>aiti  des  bonnets  ;  mais  les  siuiîiiv.  s 
promises  hautement  par  t  «  tfe  dcnncre 
piussance.  à  titre  de  subsides,  assu- 
]  ennt  i  ifiiJuence  de  sa  poHtique,  et  le 
l  ui  se  jeta  entièrement  dans  sou  parti. 
Ce  fut  par  les  c(!ji>eiis  dîi  c;d)inet  de 
Versailles  qu'il  abdiqua  la  couronne  le 
7  %  dcf  enîhre  de  la  même  année,  et  la 
1  r  prit  8  jours  après  ,  lorsque  la  con- 
\ijc*iîion  des  tt  ifs  eut  fie  décidée.  A 
cette  diète,  ouverte  le  i    avril  1 769, 
quelques  ch(  (s  du  parti  des  vhapetiuXy 
qui  pejiï  liait  pour  la  (  (uuonne  ,  pa- 
Mircnt  d'abord  remporter;  mais  les 
priQopauiL  nobles,  i  x cités  par  l'An* 
glctcrre  et  la  Russie  ,  suspendirent  les 
le'saltats  de  la  révolution  préparée 
co  faveur  dit  pouvoir  monarclii(pie. 
f.r  roi  11^  montra  pas  d'ailleurs  assez 
«lo  fermeté  ni  de  ie>o!nîi<»n.  Près  de 
la^ipillesse  ,  né  avrr  uu  caractère  pai- 
^jblr  «t  presque  inddlenl ,  et  eHV  ivé 

^wmt  iciiUlifd  pfinileuM,  il  se  «eu- 


trnîa  d'envoyer  son  fils  Cu<;trne  a 
Paris  ,  afin  de  régler ,  avr r  ie  mi- 
nistère Iranç.u^.  la  niarchc  ([iTil  se- 
rait couvenabic  siuvre  poui'  sub- 
stituer, à  la  i  (Di^tihitiitu  ri;istante,  une 
monarclue  plus  absolue;  111. us  il  mou- 
rut pendant  le  vovngc  de  son  fils  ,  en 
fév.  1771,  laissant  a  ce  jeune  prince 
l'exécution  de  SCS  projets.  (  Gus- 
TAV  t  lil.  )  B — P. 

ADO^J  (Saiîvt-),  archevêque  de 
\  ieune,  en  D  iiijil  n  c  ,  nnquil  en  Gà- 
tinuis,  ^  crs  i  an  boo,  d  une  famille 
ancienne.  I  Jevédaiis  l'abbaye  de  Fer- 
rières ,  il  s'y  cou^.l(  ra  à  la  vie  mon  ts- 
tiqne,  et  passa  eiiMiite  quelque  temps 
au  Tîujnaslèrc  fie  Pi  luii ,  y  éprouva 
tles  dégoûts,  alla  YO)ager  en  Italie,  sc- 
joui'ua  5  ans  à  Rome,  et  partout  amas- 
sa des  iiiat(  i  i  uix  pour  les  ouvrages 
qu'il  conijjosa  depuis.  S.  Reini ,  ar- 
chevêque de  Lyon,  le  retint  a  son  re- 
tour, et  après  l'avoir  employé'  dans 
HO!)  f|if»rè'<e  ,  le  fit  cîirc  archevêque  de 
\icnne,  en  S'io.  Le  pape  ÎSicolas  lui 
envova  b*  P  ilimi  i.  Adon  ne  changea 
rien  à  riiumiliJe  de  sa  vie  cbi  e'tienne. 
Son  cierge  attirait  sa  prim  i pale  atten- 
tion. H  fit  aussi  de  sages  règlements 
pour  la  décence  du  culte  pul>!i'".  f«»nda 
des  hôpitaux,  parut  avrr  éclat  dans 
divers  conciles ,  et  en  iml  lui-inème  plu- 
sieurs à  Vienne  pour  uiaii.teuii-  la  pu- 
reté de  la  foi  et  des  mœurs.  Adon  me-» 
rita  la  confiance  des  papes  ^Icoi:lsI*^ 
et  Adricft  If,  et  l'estime  des  rois  Char* 
!es-le-(';liauve  et  Louis  II,  (pii  défé- 
rèrent souvent  à  ses  avis.  11  eut  part 
aux  affaires  publiques  (\u\  se  tr.iitèrent 
de  sou  irmps  ;  et  lois(pie  Lothaire 
voulut  reiivover  la  i«iue  Tbietberçre , 
il  fit  a  ce  jîriiice  les  plus  lortes  reprc- 
sent.itiuns  pour  l'en  détourner.  Il  mou- 
rut le  i^i  rlée.  875,  à  "Vt  ans.  J/cgIbe 
de  Vienne  a  loujuurs  bonor^sn  mé- 
inoire.  fia  bui^^ue  ciimère  d  Adon  fut 
paf  icâ  dcYOU  s  tic  k  reiigioxi , 
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4e  rcpbcopnt ,  et  [Kir  Tehide  des  lettres 
f  t  '^111  tout  de  rhistuire.li  est  auteur, 
I.  (i  une  Chronique  utmenelle  y  cooi- 
mençant  à  la  créatioii  du  munde,  et 
divisée  eD  6  i^es  :  die  fait  autotité 
pour  ks  premiers  teni^  de  if kistoive 
de  France.  On  voit  ipi Adon  connais- 
sait les  bons  auteurs;  mais  le  d«£iut 
de  criti(|ae  lui  a  fait  mettre  beaucoup 
de  coolusioQ  dans  cet  important  ou» 
Trage»  nuprimé  â  Paris  en  i5i2,, 
i52!i ,  In-fol.  ;  1 56 1  )  iii-6^.;  Rome , 
174^  1  in-ibl.;  IL  d'un  grand  et  d*Ml 
pébl  MaHynlo^e  :  le  t".  lut  reçu 
«¥ec  aridité ,  paroe  est  dans  uu 
meilleur  ordre  que  ceux  qui  avaient 
déjà  paruy  qu'il  ne  laissaît  point  de 
jours  nfai  f  et  qu'on  y  trouvait  d'as- 
sez kmcs  extraits  delà  vie  des  saints. 
On  remarque  qu'Adon  a ,  le  premier, 
inséré  dans  la  liste  des  fêtes  celle  àt 
la  Toussaiut  ;  qu'il  a  prëlerë  les  an« 
cîcns  actes  de  S.  Denis  .1  la  fabokuse 
bialoire  fabr^uëepar  Hilduin;  qu'il 
ne  eoolÎMid  point  ooiote  Marie-Made- 
leine avec  la  pécheresse  de  l'Évang^ 
et  qu'à  l'exemple  des  Grecs,  il  donne 
le  nom  de  Dormition  à  l'Assomption 
de  la  Sainte  Vifltge,  La  meilleure  ëdi- 
lion  de  cet  ouvrai^e  est  rrlle  donnée 
parRosweide ,  Xwvtr^ ,  iGiS;  Paris» 
1645,  iii-fol.  (/est  la  même  ipii  eit 
dans  la  Mib.  des  Fins»  Ces  dausen- 
vngsi  annoncent  ime  {nnile  odn* 
naissance  de  rhistotre,  tant  pro&nt 
qu'ecclésiastique.  Adoti  est  aosst  l'an*> 
tcur  d'une  Fie  de  S*  DUUât^manfrr^ 
fun  de  ses  prédécesseurs,  qui  se  trouve 
dans  Gnnsius ,  et  de  celle  de  S.  Theu- 
éi$r  nu  S*  Chùf,  imptimée  dans  ftm 
^icUi  sanctorum^  0,S.  B,  L'ouvrage 
qu'il  anuit  ^erit  oontte  le  sditsmc  des 
Grecs  est  perdu.  ï — d. 

ADOMAS,  4*.  fils  de  David,  ne  lui 
avait  pillais  donné  le  moindre  siqsl 
de  plsinte  ;  mais,  après  la  meft  deset 
frères  ataéSy  ilconpit  le  projet  de  se 
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faire  eonranncr  dn  nvant  nliBe  de 
son  père.  Dès-lors,  il  ne  parut  phs 

en  public  qu'avec  un  superbe  appardl, 
escorté  de  gardes  à  cheval ,  et  précédé 
de  5o  coureurs.  Joab  et  le  graïui  prf> 
tre  Abiathar  entrèrent  dans  ses  mes, 
Adonias  alors^e  doutant  plus  du  succès 
desespn^sambitiein^alaofîrir  des 
sacriGoes  près  de  1  a  fintaioc  de  Bogd , 
où  furent  invités  tous  ses  frères ,  ex- 
cepté Salomon.  Les  priactpauz  de^ 
da,  parmi  lesquels  se  trourairnf  pin- 
ftitnirs  serviteurs  du  roi ,  prodamèreot 
Adonias.  David,  instruit  de  cet  évé- 
nement par  le  prophète  Nathan  et  par 
Bethsdiée,  mère  de  Salomon,  fit  aussi- 
idt  sacrer  ce  prince  à  Gihon ,  par  le 
gi«nd-prétre  Sadoc.  Tout  Isinâ  le  re- 
connut j  et  Adonias,  pour  pre'Tenir  la 
punition  qui  le  menaçait,  countt  sa 
réfugier  au  pied  de  Tautel,  et  n'en  sor- 
tit qu'après  que  le  nouveau  roi  lui  eèt 
promis  son  pardon.  Adonias  n'aban- 
donna pas  entièrement  ses  projelE. 
Après  la  BMHt  de  David,  il  fitoeamn- 
der  en  mariage  .Abisag  sa  reure, cen- 
tre hi  défense  de  la  loi  j  qiii  nrnscri- 
Tait  les  unions  entre  le  fils  et  la  bette- 
mère,  et  contre  TuMige  qui  ne  per- 
nKttait  pas  que  la  veuve  d'un  roi  fât 
imie  à  d'autres  qu'à  un  roi.  Salomon 
pénétiBrintenlion  de  son  frère,  «•  le 
fit  mettre  &  mort  Ters  Tan  1014  amot 
J.-C.  T—d. 

ADOS^IfiESECH  ,  rai  de  Besedi , 
dans  la  terre  de  Chanaan  ,  sur  les  CilH 
fins  delà  tiibude  Juda ,  prince  fn-oeeet  ' 
puissant,  qui,  ajant  lait  prisonniers  70 
rois ,  leur  fit  couper  les  e&trémilés  des 
pieds  et  des  nuins ,  et  ne  TOiifait  pas 
qu'on  leur  donnât  dTatiin  nwnfknre 
que  ce  qu'ils  pOtvàleiH  MuMCf  iTCC 
la  boudbedes  restes  de  sa  lidile.  è^pBÉL 
fait  la  ^erre aui  Heureux ,  qu'il  a^ett 
juré  d'exterminer,  il  fat  défiût,  pris 
dans  sa  finte,éleut  le  même  soft  qu*li 
avait  fikit  épiowcr  «nt  v»  m  eaplifs. 
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On  W  6>iifluiât  y  l«s  pieds  et  Icsi&Éiiis 
coups ,  4  JéniaideBi ,  oà  il  BMRirat. 

AD091SEDECi  Tuy.  ImsL 
AiX)KNO  (Gawbi.),  mrdriiiid 
géaoïJ  y^ttne  funille  du  parti  gibelin, 
btmoa  BooGftnegra ,  le  premier  doge 
de  Géaes ,  éiftot  mrt  ea  i363,  Le 
peuple  dieisU ,  pour  kn  siwoddeff  ^ 
Gabriel  Adorno,  dont  la  prudence  et 
la  prolnté  ëtaieiit  univcrsclleiiieiit  re- 
connues. Ce  &it  le  conaeneement  de 
la  fçrandeur  de  cette  maison.  Les  Gè» 
wÀs  y  Êitiguës  des  dissensions  to- 
odles  entre  quatre  faniHesde  It  btute 
noblesse ,  qtii ,  jusqu'à  Tin  1 34o,  s'é- 
taient partuop^'  tous  les  emokns ,  avaient 
résolu  d'enduré  à  joHats  les  nobles  de 
k  magistrature  suprême ,  et  ils  avaient 
€Teé  un  doge  ponr  être  le  dâeusenr 
(lu  peupk  contre  les  ^ands  :  mais  ib 
éj^Tonvcrei]^  bientôt  ouè  la  rivsbé  de 
pouvoir  n*etait  pas        les  pkMens 
fine  passion  moins  violente  que  cbea 
la  noblesse ,  et  que  les  Adomi  n'étaient 
nas  muins  amibitieux  que  les  Dnria  on 
les  Spinola.  Gabriel  Adomo  eut  sans 
cesse  à  combattre  les  nobles  qui 
t  jteni  retirés  dans  les  montagnes  de  la 
I  j'^ric ,  etqni  mfcstaient  pr  leiO'S  bri- 
gandages tout  le  terri loire  de  b  répu- 
bliqne.  1^  Viscoiiti ,  seigneurs  de  Mi- 
lan ,  donnaient  des  ser^urs  â  tous  les 
rebelles ,  et ,  pour  les  repousser,  le  doge 
fut  cûiitraiut  d'cLahlirae  nouveaux im- 
|Mks.  F>e peuple  ne  voulut  |)as  s'y  sou- 
mttu  1  luDg-tcraps  ;  il  so  î>otileva  en 
ij"o,  envoya  (laljikl  Adoruo  eu 
e\ii  a  Voltng'^lo,  et  lui  iloima  Domi- 
iiiq^uc  Frégosu|iOur  succci»'ii:ni'. 

S.  S — 1. 

ADORNO  (  Antootutto  )  j(jij^iiait  à 
unr  rijl  ilion  in««a(iahle  un  |^caic  va^te 
et  profond  :  suii  cœur  ct.iil  ge'ne'i'eux, 
ses  manières  graïuit  -v  et  nobles ,  et 
K»n  nom  respecté  p  ir  tousirs  princes 
4:  rEutvpe.  (>ua(rc  ivis^dvjiuis  i3Ô4^ 
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il  fut  devé  sur  le  trdne  ducal  ;  mais 
jamais  des  Actions  plus  acharnées  ne 
s'étaient  combattues  dans  GIncs  que 
pendant  sa  vie  ;  de  même  que  ses 
anus  étaient  jprêts  à  tout  sacrifier  ponr 
le  rendre  puissant ,  ses  cnnemb,  pour  ' 
le  icnrerser  renoiiTelaient  chaque  an- 
née leurs  attaques  uvec  un  redouble- 
ment de  ftirenr;  aussi  lut-il  obli^, 
i  pkisieuK  reprises ,  de  s'enfuir  pour 
£ure  pbce  à  tébnard  et  Antoine  de 
Monti^Oy  à  Hem  et  â  Jacob 
goso,  à  AMoinodeGuerco  et  à  d'autfes 
encore ,  qu'on  lui  ^posa  successive- 
ment  Amoniotio  Adomo  se  ^gnala  ' 
parladâivrancedu  pape  Urbain  YI  y 
assi<^^  dans  le  château  de  Nocéra , 

Sar  Charles  HI  ,  roi  de  Naples.  Le 
oge  lui  envoya ,  en  1 585 ,  une  flotte 
puissante ,  pour  le  ramener  à  Gênes 
avec  ses  oardinâ«ix.  H  songea  ensuite 
à  punir  les  Maiures  de  leurs  brigan- 
dages  ,  et  prit  sur  eux ,  en  1 388 ,  Tile 
de  Gerbi,  autrefois  des  Lotophagcs  ; 
après  quoi ,  il  transporta  une  arme'e  sur 
les  rivages  de  Tunis.  Le  duc  de  Bour- 
bon ,  avec  un  grand  nombre  de  geu« 
lilsbommes  français  et  anglais ,  avait 
marché  à  cette  expédition  comme  à 
une  croisade.  Le  roi  de  Tunb  fut 
obligé  de  rendre  la  liberté  à  tous  lt*$ 
chrétiens  captifs ,  de  payer  un  tril)ut 
aux  Génois,  et  dcjiromettre  ((u'à  l'a- 
venir ses  sujets  s  a3)Stiendraient  du 
brigandage.  Antoniotto  Adorno  était 
allie'  de  Jean  ('jaléas  Visconti,  duc 
de  Milan  ;  mais  il  s'aperçut  liu  niùt 
que  ce  voisin  ambitieux  et  perfide  ex- 
citait les  factions  de  Gênes ,  pour  ac- 
cabler ensuite  la  repiib!i([ne  lorsque 
ses  foitefîs  seraient  épuisées.  Déterminé 
à  ne  point  lui  laisser  recueillir  les  fruits 
de  celte  polilicpie  cruelle,  il  résolut 
de  mettre  sa  p..trie  sous  la  protec  tion 
j)uiss.intedu  roi  de  France.  Chai  k  s  \  I 
s*eni;a^;en  pnr  (in  traité,  sipnéle  a5 oc- 
tobre r3</(i,  a  respecta  luu*  le*  pii- 
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viieges  des  Génois  qui  reconnurent 
sa  suzeraineté;  AntoniottoAdomo  re- 
nonça au  titre  de  doge  pour  prendre 
celui  de  vicaire  on  gouverneur  rojaL 
U  se  flatta  que  le  nom  seid  du  roi  met» 
trait  Genns  h  couvert  des  entreprises 
dudncde Milan ,  tandis  que  la  faiblesse 
du  caractère  de  Charles  VI  Tempe- 
citerait  d'attenter  à  la  liberté  génoise. 
Adomo  mourut  de  la  peste  l'année  sui- 
mite ,  avant  d  avoir  pu  reconnaître 
combien  il  s'était  trompe.  S.  S — i. 

ADORNO  (  George) 9  fils  du  pré- 
cédent, fut  créé  doge  en  i4i3,  par 
le  peuple  génois,  au  moment  où  il  par- 
vînt à  secouer  le  joug  des  Français 
qu'Antottioitu  Jui  avaitimposc.  George 
cliit  recommandable  par  la  douceur 
et  la  pureté  de  ses  mœurs  j  mab  ses 
talents  on  son  caractère  ne  suffisaient 
point  pour  dompter  la  violence  des 
factions,  qui  s'était  encore  aup;mentéè 
pendant  que  Gènes  était  pnvée  de  sa 
liberté.  11  renonça  volontairement  à  sa 
dignité  en  1 4 y  p<nir  iairc  j)lace  à 
Bcriinlj.HS  Goano.  S.  Î5 — i. 

AÛOB^O  (Raphàtl),  fik  de 
George  et  petit-fiIs  d\\iitoniot(o  ,  fut 
élu  (logt  en  i443-  Phibppe  Marie , 
duç  de  Milan  ,  et  Alfonse ,  roi  d'Ara- 
gon  et  de  Napics ,  fusaient  à  la  répu- 
blique ime  guerre  acharnée ,  et  don- 
naicnl  des  secours  aux  rebelles  ;  Ra- 

Sbael  réussit  à  obtenir  la  paix  du  roi 
'Aragon  ^  et  à  reprimer,  Pierre  Fré> 
goso,  son  ennemi  i)ersonnel }  nais  ses 
partisans  se  plai^nrent  de  sa  mode* 
ration  et  de  son  impartlsdiCe,  qui  ne 
'  leur  laissaient  recueillir  aucun  fruit  de 
leurs  victoires.  Ils  lui  demandèrent , 
comme  une  marque  de  dévon^cnt  k 
sa  patrie ,  de  renoncer  de  lui-même 
k  la  magistrature  suprême  yra.ssurant 
tjii'il  apaiserait  ainsi  toutes  les  fac- 
tions.  fiapbaël  suivit kars  conseils;  il 
donna  son  abdication  en  ]447  f  et 
quoîqnt  son  désintéresscmettt  demeti> 
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rât  sans  avantage  pour  la  r^îibliqil€^ 
il  fut  applatidi  par  tous  les  citoyen» 
vertueux.  S.  S— i. 

ADORNO  (BaniTikBAs)  s'empara^ 
en  1 447 >  ^  totet  armée ,  de  la  dignité 
que  Raphaël  venait  d'abdiquer.  C était 
lui  que  les  partisans  de  la  laniille 
Adorni  avaient  voulu  élever  au  trône 
ducal ,  préférant  les  qualités  d'un  dicf 
de  paruè  odles  d'un  magistral  ;  mb 
Barnabas  ne  conserva  pas  plus  d'un 
mois  cette  dignité  suprême.  Il  te 
chassé  de  sonpil  par  h  frictioa  ea* 
nemie,etPicmFr^oso  lui  fut  donné 
pour  successeur.  S.  S— i. 

ADORNO  Pr  nspER  ) ,  aisiëme  doge 
de  la  même  famille ,  chassa  en 
les  Français  de  Gènes ,  avec  l'assis- 
tance de  Fraiirois  Sfoi  za  ,  iluc  de  Mi- 
lan,  et  se  réconcilia  aux  Frégosi ,  es 
élevant  fun  d'eux  à  la  dignné  dTar* 
ciievéque  de  Gcncs  ;  m.iis  il  ne  put 
vob'  sans  jalousie  la  gloire  dont  Paul 
Fr^so  se  couvrait  dans  la  gucrae 
contre  les  Français  ^  il  luidélirndit  de 
rentrer  dans  la  ville,  aprèsone  vidoîm 
sur  René  d'Anfou.  Frcgoso  j  rentra  de 
force,  et  en  oiassa  Prosperavce  ses 
partisans.  Ce  même  homme  fut  mis 
en  prison ,  par  les  ducs  de  Milan  , 
Icrsrpu'  Gênes  se  lut  soumise  àeiCU 
Jean  Galéas  Sforza  crut  ensuite  pou- 
voir le  tirer  de  la  fortercs.si  <1(  Gré* 
mono  oii  il  était  arrêté ,  pour  le  faire  , 
en  i477,'gOuverneiirde  Gènes.  Pros- 
pcr  employa  l'aide  des  Milanais  k  ré- 
duire les  fat  lions  ennemies  ;  et ,  des 
qii  il  (  Ut  rétabli  Tordre  dans  la  ville» 
i)  en  chassa  ces  auxiliaires  dangereux* 
H  battit  les  troupes  de  Jean  Galeas^ 
le  7  août  i47^>  ^  peine  a.vait*îl 
assuré  ^  cette  victoire  la  lâ>erté  de 
sapalne,  qu'une  st  liiioudes  Frégosi 
le  contraignit  k  s'enfuir.  D  se  reudil 
a  la  nage  sur  un  vaisseau  de  Na|>les  , 
qui  le  conduisit  dans  cette  ville ,  o«i| 
mourut  en  i486*  S. 
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AD0RN0(A:sTONiOTTO  II),  fut 
créé  doge  on  i5i3  et  eu  i^ti,  par 
le  crédit  de  son  frëre  Jérôme,  rim 
des  huiQtnes  dUtalie  en  qui  les  talents 
<lc  guerrier  et  de  négociateur  étaient 
le  mieux  li-unis.  Il  avait  recbcrché 
pour  sa  femiUeet  pour  cclie  des  Fies- 
ciii  la  protection  de  la  France.  Ce  fut 
par  efle  qir.Autoniotto  fut  élu  do^c  la 
i»remière  fais  ;  la  perte  de  la  Lataillo  de 
Novare ,  et  les  revers  des  Français  en 
Italie  forcèrent  JeVùi ne  à  se  retirer, 
et  son  frère ,  àoëder  la  place  de  doge  à 
Ortavien  Fregoso,5on  adversaire.  Les 
Adnrui  embrassèrent  ensuite  le  parti 
de  l'empereur,  cl  c'est  avec  l'appui 
dTone  armc'c  de  Charles-Quint  qu'Ân* 
taniolto  fut  élu  doge  la  seconde  fois  ; 
mais  sun  installation  fut  souillée  par 
fe  pillage  de  Gènes, que  le  mai  qui  s  de 
Pescaîre permit â  ses  soldats.  Jérôme, 
(  (-pendant,  conseiller  intime  de  Char- 
lirs-Quint,  entreprit  de  réunir  par  une 
ligue  tontes  les  piiissamcs  de  l'Italie 
contre  les  Français^  il  détermina  le 
duc  de  Ferrare  à  eotrer  dans  n-tU'  ai- 
(iaucc ,  et  il  Y  avait  presque  décidé  les 
V^^itiens ,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la 
mort,  m  i5ll3,  au  milieu  de  ses  né- 
(;ociattons«LaKgucquil  avait  projetée 
ftit  conclue  au  mois  de  juillet  oe  la 
oiême  année.  Antoniotto  Adomo  con- 
serva son  pouToir  sur  Gênes ,  jusqu'à 
Fan  née  1 5^7,  époque  où  cette  Tille  fut 
l^rise  par  AikIi  c  Doria,  alors  amiral 
des  Français*  Le  doge  se  retira  dans  la 
iTurtcresie  nommée  Gastelletto;  et  il  y 
arrait  peu  de  temps  qu'il  avait  été  ol»ligé 
de  la  rendre,  lorsqu' André  l>oria, 
passé  an  service  de  l'empereur ,  remit 
O^nes  en  liberté  le  19  sept.  15^8,  et 
anéantit  les  ûictions  qui  avaient  coûté 
tMmt  de  sang  à  sa  patrie.  Alors ,  fut 
alsoGe  b  loi  qui  nduait  les  nobles  du 
j*uiivernement  ;  le  nom  des  Adomi 
cC  des  Fr^osi,  qui  avait  lait  verser 
Caat  de  sang,  et  qui  avait  précipité 
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si  souvent  la  répuMiquc  sous  le  joug 
du  duc  de  Milan,  des  Français  et  do 
feni))ereur ,  ce  nom  fut  ;d)oli  pour 
)amais  ;  les  individus  de  ces  deux 
familles  furent  obligés  de  le  quitter, 
pour  prendre ,  à  leur  choix,  celui  d'un 
des  vingt-huit  Alberghi,  entre  lesquels 
on  partagea  la  noblesse,  et  cette  adop- 
ùon  foixée ,  dans  une  famille  étrangère, 
mit  fin  à  une  rivaiitéet  àdes  haines  qui 
avaient  duré  i65  ans.      S.S— !• 

ADBAMAT^l,  plus  connu  sousienom 
de  Fiu  DK  LA  Bouchère  iie  MAa" 
sEiLLE,  pris  [larles  Turks  dans  son 
enfance,  devint  paclia  de  Rhodes, 
grand  amiral  et  général  des  galères, 
se  rendit  cher  aux.  soldats  par  sa  jus- 
tice et  son  desintéressement ,  apaisa 
nne  révolte  de  janissaires ,  fut  accusé 
par  S(  s  rnyeu\  d'avoir  suscité  un  in- 
cendie dans  la  capitale,  et âranglé  en' 
janvier  1706,  laissant  !ia  enunts, 
dont  laine  ,  capitaine  de  vaisseau, 
Lcrtta  de  la  valeur  de  son  jpère.  Sou 
innocence  fut  reconnue  après  sa  mort, 
et  ses  ennemis  lurent  punis  du  dernier 

supplice.  N— L. 

ADRAMYTTUS,  frère  de  Crénus, 
roi  de  Lydie ,  fonda  la  ville  d'Adn- 
mjttium ,  dans  la  Lydie.  li  imagina  le 
premier  de  faire  subir  à  des  femmes 
nne  opération  du  même  genre  que  celle 
que  subissent  les  eunuques  pour  les 
employ  er  ensuite  dans  son  palais  aux 
mêmes  fonctions.  On  croit  avoir  trou- 
vé son  portrait  sur  une  médaille  d'Ad« 
ramylliian.  G— n. 

ADREï6(FRAifçoisoBBEainioifT, 
baron  des  ) ,  de  l'ancienne  maison  do 
fieaumont  en  Dauphiné,  naquit  dans 
cette  province ,  au  château  de  la  Fcette^ 
en  1 5 1 5.  Étant  entré  dans  nne  com« 
pagnie  de  gentilshommes  volontaires 
du  Dauphiné,  il  fit,  dès  1  âge  dé  t5 
ans ,  son  apprentissage  de  la  guerre 
en  Italie ,  et  il  en  avait  à  peine  19  lors* 
qullfut  reçu  dans  hi     compagnie  des 

16 
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cent  geîUilshommes  oi  iliiiiires  deFlio- 
tel  du  roi,  François  1".,  formée  de  la 
première  noblesse  du  royaume.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ^  la  guerre  s  étant 
rallumée  en  .Allemagne  et  en  Italie ,  le 
maréchal  de  Bt  issac ,  gênerai  de  Far- 
inée de  Piémont ,  lui  fit  donner  le  litre 
de  colonel  des  légions  de  Daupliiiic', 
de  Frovencc,  de  Lyonnais  et  d'Au- 
vergne. Un  événement  de  celle  guerre 
fît  aloi's  beaucoup  de  bruit ,  et  fixa 
l'attention  de  la  cour  sur  le  baron  Des 
Adrets.  Moncalvo,  place  du  Mont-Feiv 
rat ,  où  il  occupait  un  poste,  fut  prise 
par  les  Espagnols  (en  iSSg)  sans 
que  d'AiUydePcajuiguy,  qui  en  était 
gouverneur,  eût  fait  lamointirc  résisf 
tance.  Outr<^  de  ce  rcviTs,  Des  Adrets 
en  rejeta  publiquement  la  faute  sur  le 
gouverneur  ,  et  oflrit  de  prouver  par 
le  duel ,  selon  les  anciennes  lois  du 
royaume  y  la  vérité  de  ce  qu*U  avan- 
çait. Ce  rlifïcrend  partagea  la  cour  : 
F>nssac  était  pour  Des  Adrets  ;  mais 
d'Ailly ,  soutenu  pr  les  princes  de  la 
maison  de  I.orrame ,  alors  tout-puis- 
sants, obtint  un  jugement  qui  le  dé* 
char|^  de  cette  accusation  du  baron« 
On  fit  défense  à  Tnn  et  h  lautre  de 
s*attaquer ,  sous  peine  d'être  traités 
comme  criminels  de  tiye-niaîesté.Des 
Adrets )  irrité,  jma  hautement  de  se 
venger,  non  de  d'Ailly  ,  à  qui  il  avait 
eu ,  disail>ily  b  satisfaction  de  repro- 
clier  eu  face  sa  lâcheté ,  en  j)résencc 
du  roi,  mais  des  princes  de  la  maison 
de  Guise, qu'il  regarda  dè>-!nrs  comme 
ses  ennemis  partit  uliers.  Tel  lut  lèpre- 
mier  motif  qui  l'entraîna  diuts  un  parti 
qu'il  D^aima  jamais.  Vers  le  même 
temps,  s'allumèrent  les  premières  étin> 
celles  des  discordes  civiles  qui  bientôt 
embrasèrent  la  France.  Les  Guises, 
reg  n-.lés  comme  les  défensnir*;  de  îa 
religion  catholique ,  avaient  élevé  leur 
pouvoir  sur  l'opinion  des  puples.  Con- 
déy  trop  loDg-temps  humilié^  cherclia 
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en  vain  à  opposer  une  digue  à  U  imis* 
sauce  des  princes  lorrains  ;  il  ne  vit 
de  ressource  que  dans  la  fjction  coit< 
traire ,  dont  il  se  déclara  l'appui.  Me* 
dids ,  se  flattant  de  régner  sur  les  deu^ 
])artis  écrasés  y  se  jeta  dans  les  bras 
des  protestants ,  pour  y  chercher  un 
contrepoids  à  l'ascendant  des  Guise».' 
Alors  celte  reme  se  ressouvint  du  hr.< 
rou  Des  Adrets,  el  elle  lui  écrivit  : 
«  Qu'il  lui  ferait  plaisir  de  s'atLicii(T 
»  à  déti'uire  en  Daupbinérautoritédu 
»  duc  de  Guise;  que  tous  les  moyeos 
»  étaient  bons ,  pourvu  que  ranàtre 
»  réussit;  qu'il  pouvait  prendre  pdrnû 
»le$  prolestants  des  forces  |H)iir  Im 
»  opposer  ;  que  ce  n'était  point  ici  uiic 
»  aoaire  de  religion  ,  mais  de  pohii- 
»  que  ;  que  Tégl  i  se  y  é  i  a  i  t  m  «  •  i  1 1  s  i  nié* 
•  ressée  que  le  roi  ;  qu'enfin  elle  prr-  ^ 
»  naît  tout  sur  elle ,  et  le  sontienoRut  I 
»  partout  v  (  Fùy^  Bayle,  art.  Beûu-  \ 
mont  Des  Aâreîs^y  Mézerai,  etc.  ) 
Cette  lettre  ,  comme  Médicis  Pavait 
prévu  y  réveilla  tous  les  ressentiments 
du  baron,  el  il  se  déclara  pour  le 
prince  de  Condé,  qui  venait  de  sur- 
prendre Orléans.  L  esprit  de  parti ,  et 
sa  réputation ,  firent  courir  en  Ibule 
sous  ses  drapeaux  la  noblesse  da  pays, 
qui  avait  en  secret  adojUé  la  noitvel!e 
doctrine ,  et  il  fît ,  en  moins  cTime  an- 
née ,  à  la  tète  des  protestants,  des 
choses  si  extraordinaires,  qu'elles  pj-  ! 
raitraieot  incroyables  si  elles  nVtaieDi 
attestées  par  tous  les  histoiiens.  V..- 
lence  fut  la  première  ville  dont  il  s*eni 
para.  Lamothe- Gondrin  ,  lieuteoaiit 
de  Guise,  et  qui  était  déteste  des  pro  ; 
testants,  fut  percé  d*im  COup  de  halte-  | 
barde;  on  pendit  son  cadavre  aux  fe- 
nêtres. Des  Adrets  fut  alors  revÀii  d«' 
toute  l'autorité  qu'avait  aupar.iTaiit 
Gondrin  ;  el ,  après  avoir  étibU  dnu 
Valence,  dont  il  fit  sa  place  d'anae»  . 
la  liberté  de  reli'^ion  ,  il  .s'empara  dr* 
Lyon,  dç  Grenoble  et  de  Vienne ,  n^  w* 


Digitized  by  Goo^^Ic 


ADii 

HM  dilîgeiiee  încroyaLle.  Nmls  nous 
abstiendrons  de  tracer  le  tableau  des 
tireurs  dont  le  ^natisme  couvrit  ces 
roaibcunNises  contrées.  Des  Âdrets  or- 
donna l'abolition  de  b  messe.  Le  pré* 
die  se  tint  à  Grenoble,  dans  l'ég^e 
des  Jacobins  »  convertie  en  temple. 
Le  porlenent  et  la  chambre  des  comp- 
tes j  allèrent  en  corps ,  ayant  à  leur 
téte  le  baron  ;  et  la  crainte  que  le  sou- 
venir  de  cet  événement  inspira  fut 
telle,  que,  pendant  une  année,  la 
messe  ne  se  ait  dans  le  bas  Daupbiné  | 
qu^en  secret,  et  par  des  prêtres  dé- 
guisé Orange ,  tHontelimart ,  Fîerre- 
latte ,  le  Bourg,  Boulène,  etc.  »  furent 
successivement  le  théâtre  des  exploits 
et  des  fiireurs  du  baron  Des  AdretSi 
Rien  ne  lui  ràista ,  si  ce  n'est  Montbri^ 
son ,  ou  il  se  livra  k  une  cruauté  qui 
ternit  tons  ses  succès.  Ses  troupes  s'é* 
taient  emparées  de  la  ville ,  et  l'avaient 
inondée  au  sang  des  habitants  ^  il  res- 
tait un  fort  oii  s'étaient  retirés  cens  qui 
a  vaientéchappéau  carnage;  Des  Adi'ets 
le  prit ,  et  fit  couper  la  téte  à  une  partie 
des  soldats.  On  raconte  qu'après  le 
dinei* ,  il  fit  monter  les  autres  sur  ime 
tour  très-élcvée,  et  qu'il  forçait  ces  mi*- 
smbles  â  se  précipiter  eux-mêmes  en 
sa  présence.  Un  soldat  seul  dut  son 
salut  k  line  répartie  qui  a  étéconservée. 
Ot  infortuné  prit  deux  fois  son  élan 
d'un  bout  de  la  platie*forme  à  l'autre , 
comme  pour  mieux  sauter ,  et  deux 
foi%  tl  s'arrêta  au  moment  de  se  préd- 
jMtcr.  «  Allons  donc ,  lui  dit  le  baron  , 
m  \e  n'ai  pas  de  temps  à  perdre.  Voici 
9  àt^  deux  fois  que  tu  te  reprends. 
9  —  M.  le  baron ,  répartit  le  soldat, 
»  ie  TOttS  le  donne  en  di\.  »  Des 
Adrets  «  admirant  la  force  d'esprit 
^Tun  homme  qui  pouvait  plaisanter 
dans  un  danger  si  pressant,  lui  ac- 
corda sa  grâce.  Après  ces  cruelles  ex- 
pf^ditîons  ,  Des  Adrets  revint  à  Ljou  f 

o4  SoiiUtfc  v<n«t  d'arriver  en  qudité 
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de  lieutebsnt^néral  du  prince  dé 
Condé,  à  l'exclusion  du  oaron.  Ce 
fut  le  commencement  de  la  décadence 
de  son  autorité.  Il  ne  put  dissîmulei^ 
son  mécontentement  ;  5oubise  sut  mé- 
nager sa  fierté,  et  il  eut  soin  de  l'a- 
doucir et  de  l'exhorter  à  £iire  doré- 
navant la  guerre  avec  plus  de  modé^ 
ration ,  et  à  ne  pas  traiter  si  rigou- 
reusement ceux  qui  se  rendaient. 
Des  Adrets  s'excusa  sur  la  manière 
dont  les  catholiques  avaient  traité  la 
ville  d'Orange  ;  et  il  prétendit  que , 
pour  relever  le  nom  et  la  réputation 
des  protestants^qu'on  regardait  comme 
un  parti  vil  et  abattu  par  les  outrages , 
il  avait  fidlu  quelque  action  d'éclat  et 
qudque  châtiment  capable  d'inspirer 
de  b  terreur  à  ceux  qui  n'avaient  eu 
jusqu'alors  que  du  mépri<i  ])our  eux^ 
Mafcré  ces  excuses ,  on  l'accusa  bien- 
tôt a  avoir  compromis  les  intéi*êts  dm 

Srotestants  par  des  lenteurs ,  et  enfin 
e  les  avoir  trahis.  Ce  fut  dans  ce  temp^ 
que  le  duc  de  Nemours  gagna  deux 
combats  sur  le  baron  ;  mais  il  n'osa 
s'cDgj^er  à  un  troisième. Cclui-d,  plus 
irrite  qu'abattu ,  fit  téte  aux  catholi- 
ques, et  les  obligea  à  quitter  la  cam- 
pagne. IjCS  troupesdu  duc  deNemours, 
épouvantées  du  nom  seul  de  ce  géné- 
ral ,  se  retirèrenta  vec  tant  de  pédpita- 
lion ,  que  leur  marche  avait  1  air  d  une 
fuite.  I.educ  de  Nemours,  jugeant  qu'il 
était  plus  sûr  <  t  }>!us  expédient  pour  le 
service  du  roi  de  gagner  Des  Adrets 
cpic  de  le  combattre ,  entra  en  négo- 
c  iatiun  avec  ini.  La  circonstance?  était 
favorable  ;  les  désagréments  qu'il 
éprouvait  depuis  quelque  temps  aug- 
mentaient chaque  jour.  Soupçonné 
par  quelque»*uns ,  naï  de  plusieurs , 
envié  par  les  autres ,  un  le  craiguait, 
on  lui  marquait  de  la  défiance.  Rebuté 
de  servir  un  parti  ingrat  qui  lui  de- 
v  iit  tous  ses  succès  ;  mais ,  d'un  autre 
CQté^  retenu  par  la  considération  de 

16.. 
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tout  ce  qu'il  •''v,  it  f.iil  contre  les  cnllio- 
liques,  il  fluiuir   eiieore  ;  quelques 
lettres  iajuripuses  que  l'un  surprit, 
etTadrcssc  de  Nemnurs  achevèrent  de 
le  drt(  rmiuer.  Il  écrivit  au  duc  qu'il 
n'était  entré  dans  cette  <!;nerre  que 
pour  détendre  et  mainlcuir  la  liberté 
du  roi  et  des  protestants  contre  les 
violations  des  edits  de  sa  majesté.  Il 
aîoulait  que  ,  si  Ton  voulait  i  émettre 
le  roi  en  liberté ,  cl  rendre  justice  aux. 
protesUnts,  il  était  prêt  h  renoncer 
^  titre  de  gouverix  ur  de  î),in[ihinc 
qu'on  lui  avait  d  umé.  Durant  les  dé- 
marches qui  préeédcreut  le  traité  de 
pacification  proposé  aux  états  de  la 
province  par  Des  Adrets,  ou  che rehait, 
auprès  du  prince  de  Condc,  à  le  ren- 
dre suspect  de  trahison.  11  fut  an  clé  à 
Romans  pr  Monhrun  et  Muuvans, 
ses  anciens  lieutciMnK.  Son  premier 
mouyemcnt  fut  de  porter  la  main  sur 
son  cpéeî  mais  on  ne  lui  donna  pas 
le  temps  de  se  dciendre  ;  il  lut  saisi  et 
retenu  pr  ceux  qui  rentonraient.  INe- 
mouTSiutlrcs-fàchéde  :  (  t  (  venemeut, 
parce  qu  d  s*était  flatte  (!<  s  emprer 
de  la  plupart  dos  vilics  de  la  province 

Sar  l'autorité  du  baron.  On  voulut 
'abord lui  faire  son  procès;  «  m  us  il 
9  récusa  ses  Juges,  vendus  ,  disail-il , 
9  SCS  ennemis.  »  Tous  les  auteurs  con- 
tiennent qu'il  fut  en  ^rand  danger 
pour  sa  vie.  Dans  les  divers  interro- 
gatoires qu'il  sub't ,  il  repoussa  avec 
taut  de  Cermcté  tous  les  cliefs  d'accu- 
sation ,  que ,  lorsque  la  pai\  survint , 
OD  n'avait  point  encore  prononcé  sur 
son  sort.  I/édll  de  pacification  Tit 
signe  à  Amboisc  le  1 9  mars  iSH").  Le 
prince  deCondé,  fait  prisonnier  à  la 
hataillede  Dreux,  fut  mis  en  liberté; 
Des  Adrets  fut  délivré,  de  son  côté, 
par  les  protestants ,  sans  absolution 
ni  condamnation  ,  «lit  'llH  ulorr  de 
l>e7e.  Cet  élit  portait  le  pardon 
et  i  ouWi  de  tcul  ic  i)assé.  Les  calvi- 
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ni<^les  évacuèrent  Orléans  et  LvOfT. 
les  deux  seules  grandes  ]»l;i<es  ijui 
leur  reslaientencore,  a  et  dout  la  der- 
»  uière,  dit  l'historien  de  la  hguc^  pou- 
y*  vait  être  rcgai  ilée  comme  la  conquête 
»  de  D(  s  Adrets.  »  Le  baron  n'avait 
pas  été  neuf  mois  à  la  tcle  des  protes- 
ta nts ,  et  il  a>uit  fait  des  choses  si 
extraordinaires  (pi'on  n'avait  ptiiif 
d'exemple  d'une  telle  actinté;  son 
nom  fut  connu  de  toute  la  Kr^ince. 
tt  Jamais  lionune,  dit  Le  Laboureur, 
V  ne  s'acquit  tant  de  réputation  en  si 
>»  peu  de  temps,  et  jamais  p  and  en- 
»  pitaine  n'en  déchut  plus  tôt.»  Si  l'oa 
veut  en  croire  îîpaiitome,  il  devait 
pousser  la  fortune  ,  et  ne  point  aban- 
donner un  pirli  où  il  s'était  f.iit  un  si 
gr.uid  nom;  «  car  depuis ,  a juute-t-i] , 
»  il  ne  tii  limais  si  bien  pour  le  parti 
»  Ciitli'iliqiie  comme  pour  le  parti  hu- 
»  gueuol.  »  li  eslariaiu  que,  dejms 
celte  éjKupic,  le  baron  n'ap'us,  c*»umj? 
auparavaiit,  joué  le  premier  rôle  ; 
mais  peut-on  lui  faire  un  crime  d'être 
rentré  dans  son  devvur.^  CepeniLnt 
les  troid)les  se  rallumèrent  dans  louic 
la  France;  le  roi  voulut  mettre  à  pro- 
fil le  eliauj^enient  de  D»*s  Adrets,  et 
il  reunt  sur  pied  pour  lui  la  le^on  de 
Danpliinc,  sous  le  uuni  de  banda 
françaises.  Le  baron  ftit  la  terreur 
des  protestants,  (ominc  W  l'avait  eié 
des  catlioliques  ;  et  il  disait  souvent, 
en  se  rappel.uil  .ses  auuenne*;  vi^oires. 
«qu'il  a  vait  failles  huguenuîs, unis  quM 
»  vf>ul.<it  les  défaire.»  Cepend.uit  on 
le  peignait  à  la  cour  comme  un  bonime 
danj;ereu\  ,  fpii  avait  trop  fait  pour  les 
protestants  pour  ne  pas  leur  cire  resté 
attaché:  il  fut  en  conséquence  arrêté  et 
conduit  à  Pierre-Encise.  La  paix ,  pu- 
blié' ail  « .  iiimcnccment  de  1  "ï^i .  lui 
reiielti  l.ililx  rte.  11  se  rendit  à  Paris  au- 
près du  r(u  (lharles  IX  ;  et,  en  présrni"* 
detoutson  conseil ,  il  Inidcvlara  -upiM 
»  était  Y  en  a  pti  ur  i  Liidi  c  cum^^tc  de 
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»  SCS  actions  durant  les  premiers  et 
w  les  seconds  ti  oul»les;  qti'il  nViiten- 
»  dait  point  s*aider  ni  se  servir  du 
»  Leuelicc  des  cdits  de  pacifiration 
9  pour  anruuc  suite  de  pimitiou  ,  au 
»  Ciis  quM  fût  trouve  s'être  départi  de 
»  la  ndeiiteqn*un sujet  duitàsou  roi;» 
il  ajouta  <(  qu^il  était  prêt  à  sont(  iiir, 
9  sait  en  juge  ment  d«  vant  qui  il  plai- 
9  rait  au  roi  ordonner ,  soit  par  les 
9  armes  contre  quiconque  se  prcseu- 
9  ferait ,  avoir  etc  faussement  et  mc*- 
9  chammeut  calomnie  et  accuse.  »  Le 
monajquc  lui  repondit  «  qu'il  de- 
9  meur^iit  Lien  content  et  satisfait  des 
9  mïornkidHnïs  qu'il  avait  prises;  qu'il 
9  le  teoait  pour  Lomme  de  bien,  pour 
*  fidèle  serviteur  et  sujet ,  hors  de  tout 
9  soupçon,  n  Ix'S  frères  du  roi ,  le 
duc  de  Lorraine ,  le  cardinal  de  Guise 
et  le  duc  de  Nt  raours ,  furent  présents 
à  teiit  espèce  de  dcsiiveu.  11  en  fut 
dresse  un  acte  authentique  que  le  roi 
signa  de  sa  main  ,  et  (|ui  fut  enre- 
gistre eu  la  chambre  des  comptes 
oe  Daupitine'.  Gtte  démarche  ])lcme 
de  fierté ,  et  le  succès  dont  elle  fut 
suivie,  dun'ut  calmer  les  inquie'» 
tuàes  du  baron  et  faire  taire  ses 
enoeniLs.  Il  fut  charge  par  le  roi  de 
marcher  vers  le  marquisat  de  Salu- 
ces,  de  réprimer  les  entreprises  du 
duc  de  Savoie ,  et  ce  prince  ne  put 
rtcn  entreprendre  tant  que  Des  Adrets 
ciefoeura  dans  ces  contrées.  Cest  là 
qu*avaDt  appris  le  massacre  de  la  St.- 
Barthcîcmi ,  où  Tainc  de  ses  fils  fut 
ctiTcloppé ,  et  le  siège  de  I^a  Rochelle , 
•ù  pcrit  le  second  ,  il  demanda  son 
ra[>pel  y  et  revint  au  sein  de  sa  famille. 
Épuisé  de  fjtigues,  accablé  de  vieil- 
lesse, et  dégoûte  du  monde,  il  se  retira 
dius  son  château  de  la  Frette.  11  avait 
ël€  emprisonné,  près  d*elre  xssassinè 
dians  uu  parti,  uc^li^c  daii-s  l'aulre, 
en  Lutte  a  tous  les  traits  que  les  |)ro- 
testants  et  les  cadiolii^ucs  Lm^aicut 
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contre  lui  ;  ceux  -  ci ,  parce  qu'il  avait 
combattu  avec  tant  davantage  pour 
les  premiers  ;  ceux-là  ,  parce  qu'd  les 
avait  quittés.  11  expira  le  a  février 
1 586,  dans  la  reli<;ionde  ses  pères, 
qu'il  avait  lour-à-tour  persécutée  et 
défendue.  SM  a  fait  tant  de  choses  cou- 
traires  à  l'exercice  de  son  culte,  pen- 
dant près  d'un  an  qu'il  fut  à  la  tète  des 
protestants ,  c'est  la  vengeance  et  la 
haine ,  bien  ^>lus  que  le  fanatisme  rcR- 
gieux,qui  lui  avaient  mis  les  armes  à 
la  m.iin.  Il  fut  enterré  dans  la  cha- 
pe lie  du  château  de  la  Frette  où  il 
était  mort.  Son  portrait  grave  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  impériale,  au 
cabinet  des  estam[>es.  Jamais  capitaine 
ne  poJta  plus  loin  que  lui  rintrepidité, 
Taclivité  et  les  autres  vertus  gueniè- 
res  ;  mais  aussi  jamais  gentilliommc 
français  ne  poussa  si  loin  la  vengeance. 
Il  ne  connaissait  ni  obstacles  ni  dan- 
gers. Son  ame  est  peinte  dans  la  de- 
vise qu'il  avait  choisie  :  Impavidum 
Jerieni  ruiiiœ,  11  avait  poiu*  maxime  , 
suivant  La  PopeHnièrc  ,  «  que  le  mal 
»  rend  presque  tous  les  hommes  ])lus 
»  trailables  ,  et  mieux  reconnaissant 
»  leurs  devoirs  eu  toutes  choses ,  que 
»  toutes  les  vertus  dont  on  saurait 
»  user  en  leur  endroit.  »  ?^é  avec  une 
fortune  médiocre ,  il  n'augmenta  point 
le  patrimoine  de  ses  pères;  c^est  le  té- 
moignait (iue  lui  rendent  les  hislo« 
riens  des  deux  partis.  «  Si  Des  Adrets 
»  eût  fait  pour  le  roi  comme  pour  les 
o  huguenots,  dit  Brantôme,  il  eût  été 
»  fait  maréchal  de  France ,  comme  je 
v  l'ai  oui  dire  à  la  reine.  »  On  doit ,  à 
la  vérité  ,  remarquer  que ,  quelque 
clTr.ivant  que  soit  le  tableau  de  ses 
cruautés  ,  il  a  encore  été  chargé  jwr 
quelques  historiens,  qui  lui  ont  im- 
])ntc  (les  crimes  qu'il  n'a  pas  commis. 
\)\\  nombre  de  ces  bistorieos  sont 
le  V.  Afaimbourg,  plus  wlë  catholique 
qu'écrivain  judicieux  \  Brantôme,  dont 
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on  connaît  la  legci  etc  à  accuefllir  àe$ 
anecdotes  oontrouvées  f  Morëri  et  le 
P.  Daniel,  égarés  par  des  guides  in- 
fidèles. (  Yoj.  Diction,  critiiiue  de 
Bayle,  édit  de  1697  ,  p.  5ao.  )Ce 
qui  a  véritablement  noirci  Des  Adrets 
aux  yeux  de  b  postérité,  c'est  d'avoir 
Tioléles  capitulations,  en  faisant  pré- 
cipiter du  haut  d'une  tour  ou  d'un  ro- 
cher escarpé  les  soldats  des  garni- 
sons de  Momas ,  de  Pierrelattc  et  de 
Montbrison  :  il  est  prouvé  qu'il  n'était 
pas  à  Momas,  place  emportée  en  son 
absence  par  son  lieutenant  Monbrun; 
M.  De  Tbou  justifie  aussi  le  baron  de 
l'expédition  de  Pierrelattc  :  reste  Mont- 
brison. Ce  qu'on  en  a  1 .4>j)orté  passe 

Sour  constant,  et  n*a  jamais  éxé  contre^ 
it.  Cet  événement ,  transmis  de  boucLe 
en  bouche ,  a  servi  de  canevas  à  tontes 
les  histoires  que  l'on  a  forgées  snr  son 
compte.  N'y  eût-O  que  ce  seul  trait, 
il  en  restera  toujours  assez  pour  con- 
damner Des  Adrets ,  et  Ton  doit  sou- 
haiter ,  pour  le  bonheur  de  Thuma- 
lûté ,  quHI  ne  naisse  pas  souvent  de  tels 
hommes.  Deux  sièdes  écoulés  n'en 
ont  point  affaibli  la  mémoire';  aujour- 
d%tti  même,  en  Dauphiné,  on  ne 
prononce  son  nom  qu'en  frémissant. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Allard ,  Greno- 
ble, 1675  ,  m-i'Xy  et  par  J.  C.  Mar- 
tin ,  i8o3,  I  vol,  in -8".  Le  baron 
Des  Adrets  était  dfune  branche  puînée 
de  la  maison  de  Beaumont ,  qui  sub- 
siste toujours  dans  les  branches  d'Au- 
tichauip ,  de  Beaumont  et  de  St.-Quen- 
tin-  {F.  BcAVMONT.)  T — l. 

ADRIA  (J£Aii<Jacqu£S  historien 
et  médecin  de  Maiara,  en  Sicile,  étu- 
dia d'abord  sons  Augustin  Niphus,  à 
Naplcs  y  fut  ensuite  reçu  docteur  à  Sa* 
lerne,  en  l5 10  ;  il  pratiqua  la  méde- 
cine avec  succès  à  Païenne  |  ce  qui 
toi  mâîta  le  droit  de  bourgeoisie  de 
cette  ville.  Charles  Y  le  lit  ensuite  son 
iné^edn.  11  mourat  en  1  Sf6o  k  JVIâzar**^ 
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sa  patrie,  dont  il  a  publié  une  Topfh 
gnwhie.  Il  a  aussi  écrit  sur  la  peste,  , 
sur  la  saignée,  les  bains  de  Sicile ,  etc. 

C.  et  A— If. 

ADRIAN,  proprement  ADRIAN- 
»SEN  (  CoRNEiLf.E  )  y  (rauciscain  dé- 
bonté ,  que  van  Meteren  ,  dans  son 
RisUnre  des  Pays-Bas ,  et  J.  Boilean 
dans  son  Historia  flagellantium  y  ac-  ; 
cusent  d'avoir  souillé  par  ses  mceurs  la 
sainteté  du  confessional  s  il  était  né  à 
Dordrecbt,  en  iSii ,  et  fat  long- 
temps gardien  de  son  ordre.  D  se  ! 
mcla  des  afiàires  poUliqnes  pendant  la 
guerre  des  Pays-Bas ,  et  changea  pla-v 
sieurs  fois^jparti^en  restant  toiqoiirt 
fidèle  à  celui  du  vainqueur.  Ce  fat 
pour  échapper  à  sa  haine,  qne  Geor^ 
Cassander  quitta  Bruges ,  011  il  enso- 
giiatc  les  belles-lcitres.  On  appelait 
communément  Adrian  ,  le  frère  Cot' 
neiUe.  U  mourut  k  Ypres,  en  i58i. 
On  a  plusieurs  éditions  de  ses  ser- 
mons, 1 5(k),  in<8^,  Amsterdam,  1607  l 
et  164  o,  in-S".  A  ces  deux  dernières  | 
est  jointe  une  figure  qui  rcpréscflle 
Pinfime  discîplme  k  laquelle  Adzian 
assnjétisait  ses  pénitentes  avant  la  | 
confession ,  discipline  que  Voet  ap- 
pelle DisâpUnam  Gywmofgr^icmn 
Comelianam.  (pisp,  SdeeL  p.  IV, 
p.  On aprétcndo  qu^AdmoMen 
avait  élé  calomnié  par  les  protestants  « 
mais  cela  paraît  pou  probable.  G^r.  ' 

ADRIANl  (Makoel  Yiboile),  pro-  | 

fosseur  dv  b,ellc*»-lettres  et  chancelier  | 

de  la  république  de  Floraïce,  ne  m  | 

1464,  était  très-versé  dans  la  con-  ! 

naissance  des  î.inG;iirs  grecque  et  1«-  , 

tiiie.  Varcbi,  dans  une  de  ses  Leçons,  ! 
rappelle  rhomme  le  plus  cloquent  d.^ 

son  temps.  Adriani  mourut  en  i5ai  .  ! 

des  suites  d'une  cbnte  de  cheval  ;  il  | 
avait  donné  en  i5i8  une  traductiun 

latine  de  Dioscoride,  De  Materid  me-  I 

ilicd,  avec  des  Couiment  un  s.  Vers  U  I 

(iu  de  celte  ^aduiUuu^  ii  ^wlc  c.i\a*  : 
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traite  de  Mensiiris ,  ponderibns  et 
cvloribus  ,  qu'il  t  lail  prc^i  d<-  publier  ; 
muis  ce  traite  n'a  point  pani.  Mazzu- 
(  lielli  parle  d'Adriaui  a\  ec  assez  dé- 
tendue dans  ses  Scrittori  ilaliani ,  et, 
plus  eneore ,  le  chanoine  Bandini ,  dans 
la  préface  de  son  ouvrage,  iutilule  : 
CoUectio  Feterum  Momunentorum, 
La  traduction  di:  Dioscoride,  qu'il  dc- 
dia  an  pape  Léon  X,  lui  fit  une  si 
f;rande  réputation ,  qu'où  l'appelait  le 
IJioscoride  florentin.  G— É. 

ADRL\M  1, Je Aif- Baptiste),  (ils 
tlti  pi  écédent ,  ne  en  1 5 1 3 ,  et  mort 
à  Florence  eu  lii-jp,  poiia  d'tibord 
les  armes  avec  distinction  dans  sa  jeu- 
nesse,  pour  défendre  la  liberté  de  sa 
jiatrie ,  et  se  livra  ensuite  à  des  étud^ 
.if;réablcs  et  solides.  Il  professa  l'élo- 
quence ,  pendant  trente  ans ,  dans  l'u- 
niversité de  Florence,  et  compta  parmi 
ses  amis  ses  plus  illustres  contempo- 
radns,  Ânnil>al  Caro ,  Varchi ,  Flami- 
uio ,  les  cardinaux  Bembo  et  Conta-r 
rizii.  Le  principal  ouvrage  d'Adriaui 
est  V Histoire  de  son  temps ,  qui  s'ér 
tend  depuis  i  r>3GjuMjuVn  1674,  et 
^  suite  à  celle  de  Cfuichardin.  L'abbé 
Len^et  du  Ftesnoy,  Ri  vie,  et  surtout 
de  Thou,  qui  en  a  tiré  beaucoup  de 
secoiu*s,  en  ont  fait  de  grands  éloges , 
ils  en  out  principalement  loué  Te^iac- 
tititde.  Âariani  la  composa  sur  de 
bons  mémoires ,  et ,  entre  autres,  à  ce 
que  Ton  croit ,  sur  ceux  du  and-duc 
Cosine  T'. ,  par  Tordre  duquel  il  Ta* 
Vjiit  entrejirise  ;  eUe  uc  panit  qu'après 
la  mort  de  Tautcur^à  Floreiu^e,  chezles 
Junte.  ijB5,  in*fol.  Celte  édition  est 
r«tre  et  plus  rediercbéeque  celle  de  Ve- 
nise «  1 58^9  5  w>l..io-4  "•  Ou  a  cneora 
impriméd'Adrianides  Oraisons funè^ 
hres  de  Gosme  1*  »  de  Charles  Y  et  de 
revipmur  Ferdinand.  On  répète,  de 
djctioiinaires  en  dictionnaires,  le  re- 
prorbe  qn*on  lut  a  &it  de  s'y  être  écarté 

r'aîsfoire.  comme  si  l'histoire  et  les 
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oraisons  funJbres  étaient  ordinaire- 
ment d'accord.  Sa  lettre  à  George  \ 
sari  ,  sur  les  peintres  de  rantiquilc 
que  Pline  a  nommés  dans  son  his- 
toire ,  est  plutôt  un  traité  qu'une  sim- 
ple lettre;  elle  fut  imprimée  à  I  le- 
ronre  ,  1 5(37,  in-4  '.  Vasari  Ta  inséré*» 
au  commenremeiit  du  2*^.  volume  de 
srs  fies  de  Pcitilres  ;  il  reconnaît 
qu'Adriani  était  un  amateur  Iriîs-éclairé 
lies  beaux  arts ,  et  que  ses  conseils  lui 
avait-nt  été  d'un  grand  secours  lors-v 
qu'il  peignit  à  Flurencc  le  palais  du 
graïKi-due.  G— -É. 

ADIUAM  (Marcel),  fds  de  Jean- 
r>aj>liste,  né  en   l  'iJO ,  et  mort  eu 

I  G'>4 ,  se  distingua  dans  sesétudes,  au 
point  de  mériter  et  d'obtenir ,  dès  \» 
plus  tendre  jeunesse,  la  chaire  de 
bi  llcs4ettrcs  que  son  père  avait  occun 
péc  dans  ^université  de  Florence. 
Adriani  était  membre  de  Tacadémit: 
florentine,  dontil  fut  censeur  et  quatre 
fois  conseiller.  On  lui  doit.rédiiion  de 
l'histoire  écrite  pat  son  père.  On  a  de 
lui  :  L  nne  traduction  italienue  du 
Traité  de  télocuticn  de  Démétrius 
de  PhaUre ,  qu'il  avait  laissée  ma-» 
nuscrite,  et  qui  n'a  été  imprivée qu^en 
1 7  58  ;  in-S". ,  par  les  soins  d'Antonie-. 
Fi  ancesco  Gori  ;  l'éditeur  y  a  mis  une 
savante  préface ,  pleine  de  détails  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Marcel  Adriani  ; 
IL  deux  leçons  sur  VEductOlmi  de  Ut 
dfobhsse  Jfoivfifme,  imprimées  dans 
la  a",  partie  du  volume  4  àes  Proue 
Fioreniine,  ]1  a  encore  traduit  en 
italien  les  Œuvres  Morales  dePht" 
torque  ;  Ammirato ,  et  d'autres  au- 
teurs ont  lait  Pcloj;e  de  cette  tra- 
duction ,  restée  iné4litc.  Il  y  en  avait 
une  copte  à  Florence ,  dans  la  biblio- 
thèqueMu^iiabecobi,  et  une  autre  dans 
celle  du  chanoine  Riccardi ,  réunies 
toutes  deux  à  la  Laurentienne.  G^s. 

ADBIANO^  peintre  espagnol,  ne 

II  Cordoue,  et  frère  Ui  dans  l'oitlrc 


Digitized  by  Google 


a4B  A  D  K 

des  Carmes  déchausses.  Ses  ouvrages 
sont  en  petit  nombre ,  et  ne  se  trou- 
vent que  daus  le  lieu  de  sa  naissance. 
Le  plus  remarquable  est  un  Crucifie' 
ment,  dans  le  goût  de  Sadeler,  pein- 
tre dont  il  estimait  beaucoup  la  ma- 
nière. Cet  artiste  se  défiait  tellement 
de  lui-même ,  qu'il  était  dans  i*usage 
d*effacer  ses  tableaux  aussitôt  qu*il  les 
avait  exécutés.  Ses  amis  lui  demandè- 
rent de  les  conserver  ,  au  nom  des 
ames  dn  purgatoire,  pour  qui  le  pieux 
Adriano  adressait  de  fréquentes  priè- 
res au  ciel  ;  ils  parvinrent  ainsi  k  pré- 
server de  la  destruction  des  onvragr*( 
dignes  d'estime.  Onigpiore  Tannée  do 
la  naissance  d' Adriano  ;  il  mourut  à 
G»rdoueen  i65o.  D— t* 

ADRIGBOMIUS  (Guusmif ),  n^ 
h  Dçlfty  en  Hollande  >  le  i4  février 
1 553 ,  embrassa  f  état  ecclésiastique  ^ 
fut  ordonné  prêtre  le  3  mars  i56i , 
et  eut  la  direction  des  religieuses  de 
Ste«-Barbe,  jusqu'au  moment  ou,  les 
guerres  de  religion  l'avant  contraint 
de  quitter  sa  patrie ,  if  se  retira  d'a- 
bord à  Malines,  ensuite  à  Maestridit, 
et  enfin  à  Cologne ,  où  il  mourut  le 
20  juin  t585.  On  a  de  lui  :  I.  Fita 
Jesu  Cknsti,ex  quatuor  wangeïistis 
brtf^Uer  contextay  Anvers,  1578, 
in-i^;il  donna,  sous  le  nom  de  Ouis- 
tianus  craeiuSy  cet  ouvrage,  à  la  suite 
doqnd  il  fit  imprimer  un  discours  de 
Ckristiana  Beadtudine  ;  II.  Thea» 
Wm  terne  sanctœ ,  ouvrage  orné  de 
cartes  gcograpKitjues ,  et  imprimé 
cinq  foisiSgo,  iSq^,  1600,16'iH, 
y  in-foL  II  est  divisé  eu  troi» 
parties ,  la  première  est  une  géogra- 
phie de  la  Terre^Sainte ,  la  seconde, 
une  description  de  Jérusalem,  que  Fau- 
teur avait  déjà  Êiit  imprimer  en  1 58.^» 
i58Het  i5(  )-2,in-8*.«  et  la  troisième, 
une  Chronique  depms  le  commence- 
ment  du  monde  jusqu'il  la  mort  de 

Jean  l'Ëvangéliste ,  qu'il  place  à 
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Tannée  1 09  de  J.<C.  La  partie  gcogra- 
phiqiie  de  cet  ouvrage  est  encore  esti- 
mée. Adrichomius  a  pris  souvent  le 
nomdeCArûfitfii.eFBCftr.  A.B— t. 

ADRIEN  (  P.  ^lus  AmiiAiOTs  ou 
HADiUAnus  ),  empereur  romain  ,  eut 
pour  père  SXa»  Adrianns  Afer,  cou- 
sin germain  de  Trajan ,  et  pour  mère, 
Domitia  Paubna ,  d'une  illnslre  Mai- 
6on  de  Cadix.  Sa  fiunfUe  élail  origi- 
naire d'Italica  en  Espagne ,  ville  oatàe 
de  Trajan  ,  et  Eutrope  dit  qu'Adrien 
lui-même  7  naquit.  Selon  Spartien  , 
Rome  lui  donna  la  naissance  le  a4 
vier  de  Tan  76*.  de  J.  -  C  »  sons  le  7*. 
coniiulat  de  Yespasîen  et  le  5\  dell- 
tus.  Il  n'avait  que  1  o  ans  lorsqu'il  per* 
dit  son  père ,  et  eut  pour  tuteurs  Tra- 
jan et  Tatien ,  chevalier  romain.  Après 
avoir  £ût  de  grands  pivgrès  dans  la 
langue  grecque  ,  il  servit  en  Espagne 
jusqu'à  ce  que  Trajan  le  rappelât*  B 
conduisit  ensuite  eh  Mœsie  la  a*,  lé- 
sion auxiliaire ,  vers  la  fin  du  règne 
de  Dioctétien.  Ce  fiit  dans  ce  piivs^  dtt> 
on ,  qu'Adrien ,  qui  avait  la  Cùmesse  de 
croire  à  l'àstrolo^e  ju^caire ,  amrrt 
d'un  nécromancien  qu  il  parriendraît 
un  jour  à  Tempire.  Son  grand^nde 
lui  avait  déjà  fiiit  la  même  prëdictiott , 
et ,  dans  la  sinle,  Sura,  favori  de  Tra- 
jan ,  lui  prédit  en  mourant  que  ce 
prince  l'adopterait.  Lorsque  Trajan 
lîtt  ado|ité  par  Ncrva ,  Adrien  vint 
le  fdiciter  au  nom  de  Tarmëe,  cl  ce 
fut  encore  lui  qui  annonça  ii  ce  prince 
la  mort  de  Nerva.  11  paraît  que  Trajan 
n'avait  pas  |)oiir  Adrien  une  affection 
réelle  ;  mais  il  était  mieux  va  de 
Timpératrice  Plotine  ;  elle  obtint  de 
l'empereur  qu'il  lui  donnât  en  mn- 
riage  sa  petite  -  nièoe,  Julia  Sabimu 
Adrien,  nommé  questeur  ,  et  char- 

§é  des  registres  du  sénat  ,  ^lan- 
onna  cet  empl(M  pour  accompagner 
Tempereiir  dans  la  guerre  contre  les 
Daces ,  la  la*.  année  du  règuc  de  Tr»- 
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jan.  Il  dcTÎnt  consul ,  fut  ensuite  tii- 
Um  du  peuple,  et  marcha  de  nouveau 
cot^e  les  ennemis ,  h  la  suite  de  l^m- 
percur.  11  se  distingua  teflement  dans 
cette  guerre  ,  que  Trajan  lui  fit  pré- 
sent du  diamant  qne  Im-méme  arait 
reçu  de  Ncrva  ,  lorsque  ce  prince  l'a- 
Tait  adopté.  Adrien  regarda  avecraifon 
ce  présent  comme  te  ç^age  de  son  adop- 
tion future.  Devenu  préteur ,  il  donna 
mi  peuple  des  jeux  ma,;iiiiiqiH»  en  Fab- 
aeuce  de  Trajan ,  et ,  dans  ta  suite ,  fut 
nomme  archonte  d' Athènes.  Trajan 
eUnt  tombe  malade,  laissa  l'armée  sous 
les  ordres  d*Adrien ,  qu  il  avait  lait 
gouverneur  de  Syrie  ,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  I^es  historiens  varient 
sur  la  manière  dont  Adrien  pamnt 
à  rerapire.  Les  uns  pre'tendent  qu'a- 
dopte* j»ar  Trajan  ,  depuis  une  année, 
il  lui  succéda  Icgitimement  ;  d'autres 
assurent  que  Plotiiie ,  toujours  portée 
à  fevoriser  Adrien  ,  avait  tenu  secrHe 
pendant  trois  jours,  la  mort  de  Trajan, 
ei  que  les  lettres  d'adoption  envoyées 
au  sénat  étaient  supposées.  Dion  va 
même  jusqu'à  déclarer  qu'il  tenait  ces 
d<étatls  d'Aproni.-n  son  père, qui  avait 
ëlé  gouverneur  de  la  (  jlicie ,  où  Trajan 
éUih  moYt.  Qtioi  qu'il  en  soit,  Adrien, 
parvenu  à  remj)irc,  commença  par 
î*Wïvenïer  avec  douceur  ;  il  annonça 
l'intention  de  pardonner  à  ses  enne- 
mis ,  et  on  cite  le  mot  qu'il  dit  à  l'tui 
d'eux  à  son  avènement  :  «Vous  voilà 
»  sauvé.  »  11  se  montra  bienfaisant 
taivcrs  le  peuple  ,  ennemi  du  faste ,  et 
rempli  de  bonté  pour  les  i;ens  de 
guerre ,  dont  il  partageait  les  fatigues 
et  les  dangers.  1 1  fit  plusieurs  règlements 
dont  Tordre  et  réqtiiîé  étaient  le  priu- 
ripe.  Les  sénateurs  ,  les  chevaliers 
pauvres  et  le  peuple  furent  comblés 
tle  ses  largesses  ;  et ,  dès  le  moment  où  il 
commença  ses  voyages,  qui  occupèrent 
la  plus  grande  paitie  de  son  règne  ,  il 
Ux^  pai'tout  des  traces  de  sa  magnifi- 
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ccnce.  Enfin ,  on  ne  verrait  en  lui  qu'un 
excellent  prince,  si  ces  qualités  bril- 
lantes n'eussent  «démêlées  de  défauts, 
et  même  de  vices  tellement  odieux , 

Suc ,  selon  la  manière  dont  on  le  consi- 
ère,  Adrien  peut  également  être  com- 
paré à  Doraitien  ou  à  Titus.  On  a  déjà 
vu  qu'il  croyait  à  l'astrologie  ;  il  était 
en  effet  très-supersiitieux ,  et  c'est  & 
cette  disposition  d'esprit  que  Ton  attii* 
bua  la  persécution  qti'il  fit  subir  aux 
chrétiens.  On  n'eut  aussi  que  trop  su- 
jet de  lui  r 'lirocher  ses  delianches  et 
sa  cruauté.  S'étant  fait  déclarer  empe- 
reur à  Antioche ,  le  1 1  ao^it  117,  il 
écrivit  au  sénat  que  ses  soldats  l'avaient 
forcé  de  prendre  ce  litre ,  et  nomma 
son  tuteur  Tatien ,  préfet  du  prétoire. 
11  abandonna  ensuite  toutes  les  con- 
quêtes de  Trajan  ,  soit  qu'il  ne  voulut 
pas  trop  étencke  un  empire  dc\h  im- 
mense ,  soit  qu'il  fiit  jaloux  de  la  gloire 
de  son  pi-édccesseur.  Il  fit  même  abat- 
tre les  arches  du  magnifique  pont  élevé 
sur  le  Danidie,  par  ordre  de  Trajan, 
dans  la  crainte ,  disait-il ,  qu'il  ne  ser- 
vît aux  barbares  pour  faire  des  incur- 
sions sur  les  terres  de  l'Empire.  Arrive 
à  Rome  ,  Adrien  refusa  les  honneurs 
du  triomphe  préparé  pour  Trajan,  que 
le  sénat  lui  ofl'rait  ,  et  il  les  fit  rendre 
à  l'image  de  son  prédécesseur.  Il  fil  re- 
mise de  tout  ee  qui  était  dû  au  fisc  de- 
puis iG  ans ,  et  en  brûla  publiquement 
tous  les  comptes ,  afin  que  personne 
ne  pût  être  inquiété  à  ce  sujet.  Plusieurs 
autres  libéralités  achevèrent  de  lui  con- 
cilier la  faveur  publique  ,  et  il  marcha 
ensuite  contre  les  Siirmates  (jui  avaient 
fait  une  irruption  en  llh  rie.  Il  les  défit; 
mais, des  lieux  mêmes  où  il  venait  d'o})- 
tenir  la  victoiie,  il  écrivit  au  sénat  coiî- 
tre  quatre  personnages  constilaires 
qui  avaient  été  honorés  de  l'amitié  de 
Trajan  ,  et  les  accusa  d'avoir  conspiré 
contre  lui  :  le  sénat  les  fit  mettre  .* 
mort  j  saus  mcwc  leur  apprendre  de 
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quoi  ils  étaient  accuses.  L^ndi^iiation 
])ubli(jue  força  Âdrieu  de  reveiiir 
])roiQptemcut  à  Koiuc ,  et  de  déclarer 
que  CCS  illustres  victimes  avaient  péri 
à  son  insu  ;  mais  ou  ajouta  d'autant 
inoins  foi  à  cette  justificalion^qu' Adrien 
ne  laissa  \Mis  de  faire  périr  encore  plu- 
sieurs autres  citoyens  distingues.  Il 
cessa  cependant  enfin  de  faire  couler 
le  sang  ;  et ,  se  contentant  d'ôter  la 
charge  de  prêteur  à  Tatien ,  dont  il  re- 
doutait Tambition  ,  il  lui  donna  en 
cchange  une  place  dans  k  •  juat.  Adi  ien, 
qni  aimait  les  vovages ,  et  qui  disait 
souvent  ,  tt  qu'un  empereur  devait 
»  imiter  le  soleil  qui  éclaire  toutes  les 
»  rcgion.s  de  la  terre,  »  se  mit  à  vi- 
siter toutes  les  provinces  de  TEm- 
pu  e,  et  emplova  l'j  ans  à  ces  courses 
continuelles.  Il  passa  d  abord  dans  les 
Gaules  et  en  Gerujajui*,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Angleterre.  Pour  garantir  les 
pays  que  possédaient  Ic^  Romains  des 
incursions  des  Cal(>(louicns  ou  Écos- 
sais, il  fit  l).Uir  une  muraille  qui  s'éten- 
dait dans  la  longueur  de  80  milles ,  de- 
puis la  rivière  d'iùlcn  ,  dans  le  Cum- 
nerland  ,  jusqu'à  <  «  lie  de  Tyuc ,  eu 
ÎVortLumbt'il.iud.  Il  dis^i.icia  alors 
plusieurs  Romains  d'un  r.nig  distiur 
gué  y  rpii  avaient  mauqué  de  respect  à 
rinipéralricc  Sabine ,  et  l'iiistoricn  Sué- 
tone fut  de  ce  nombre.  De  retour  dans 
la  Gaule .  il  \  lit  <-k  ver  divers  mo- 
nunifiits.On  lut  atli  ibuf  mmic  la  cons- 
truction de  Parène  de  Mmes  cl  du  pont 
duGard.  ATarragone,  to  1  Ispaj^ue,  un 
esclave  courut  sur  lui  l'épée  a  la  main , 
et  manqua  de  le  tut  i .  Adrien ,  ayant 
appris  que  cet  esclave  était  fcui ,  se 
contenta  de  le  faire  mettre  entre  les 
mains  des  méJec  ius.  Ce  fut  en  Afrique 
qu'il  apprit  la  mvii  dv  i%inu:  ;  il  .^'riu- 
pressa  de  retourner  à  Rome  ,  et  après 
lui  avoir  rendu  de  grands  honneurs  fu- 
nèbres ,  il  la  plaça  au  rang  des  Dieux  : 
il  i4'a\4it  jamuis  o\ib!ic  ^ue  c'était  à 


elle  qu'il  devait  la  couronne.  Ct-  fut  lui 
qui  donna  les  plans  du  teni}>!e  qu'il  iit 
bâtir  vu  riionuciir  de  la  >  iiic  dt  iluiiie 
et  de  Vénus  ;  m;ti.s  il  ne  {lutsouflfrir  la 
critique  qu'en  lit  le  sculpteur  Apt»Uu- 
dore,  dont  la  mort,  arri>tr  peu  après 
est  un  des  crimes  qui  souillent  la  mé- 
moire d'Adrit  n  ^  /  q>".  Apoi.i.odore  ), 
Ce  prince  passa  de  nouveau  en  Asie  , 
appelt  près  dv  lui  luu^  les  rois  voisins, 
et  combla  du  présents  vni\  qui  se  ren- 
dirent à  son  invitation.  Klant  enfig\  pte, 
il  fit  i(  bâtir  le  tomlxau  de  Pompée,  et 
honora  ses  niàiiL'S  par  des  cérémonies 
funèbres.  Ce  vova^e  est  devenu  bon- 
teusemenl  laineux,  en  ce  qu'on  y  vil 
éclater  l'oditiise  passiou  de  l'empennir 
our  Antinous  ,  j(  une  Bithyuiin  d'une 
eauté  rare  ,  qui ,  selon  les  uns  ,  s<- 
noya  dans  le  Nil ,  et  selon  d'autres , 
s'^imit^oLi  pour  prolonger  la  vie  d'A- 
drien. Toujours  livré  à  la  phis  folie  su- 
perstition ,  l'c  niprreur  avait  eu  re- 
cours à  la  magie  poiu*  conserver  se» 
jours ,  et  avait  ajïpris  que ,  poiu*  y  par- 
venii'jillui  lallail  trouver (pielqu'unqui 
s'immolât  pour  lui.  Sun  laviui  fut  le 
si  ul  (|ui  voulût  lui  faire  un  si  grand  sa- 
criiice.  Si  la  seule  reconnaissance  pour 
un  dévouement  aussi  rare  eût  pror 
duit  les  regrets  immodérés  d'Adrien , 
à  peine  oserait- on  en  blâmer  l'exagé- 
ration ;  mai  >  l'i  ufà  me  |>assion  qui  s'y  joi- 
gnait les  rcuJil  aussi  odieux  que  ridicu- 
les. Adrien  ,  dit  Sparticii  .  jJenra  son 
Antinous c(»iiMnr  une  feiunic  adorée; il 
lui  érige.»  une  mullilude  de  temples , 
i  t  lui  donna  des  prêtres ,  qui  rendaient 
des  oracles  composés  par  lui  -  mOuic. 
Enfin  le  bruit  se  ripaudit  qu'on  avait 
vu  dans  le  ciel  un  nouvel  astre ,  et  que 
c'était  celui  tr  Vulmous.  Les  artistes 
cuKiit  ordre  d'iniuKutaliser  la  dou- 
leur d'Adrien,  en  mulîiplianl  les  ima- 
ges de  Tobjet  de  son  culte;  les  peintres 
et  les  statuaires  iravaillèrcni  à  l'envi. 
Qui;lt|uci»-uii5  dv0  chcfe-dtcuvrc  (lu  d^ 
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)iro']ii ■^ir^^t  sont  parvenus  jusqu'à 
iiuu>.  Peu  <lr  iriiips  après  ,  PauliiH;, 
^o»ur  d'A  lt  u  n  ,  mourut ,  et  celui  qui 
avait  [vjiisse  jiis([u'a  lV\tmv,ia;anrf'  î«  s 
prulusituis  pour  les  ubscques  il'uu  vil 
favori  ,  laissa  ensevelir  sa  propre  srrur 
sans  la  inoiiulre  pompe. Tout  corroru- 
piis  qM*etnent  les  Kurnaiiis ,  un  con- 
tracte si  (  hnq'iaiii  ne  manqua  pas  de 
fairesureux  n::  |m  <) fonde  impression. 
\  a  s  cetrrrjps ,  les  juifs  se  révoltèrent 
contre  Ailiif-n,  qui,  après  avoir  établi 
iineculome  lomanic à  .le'nisalem,  avait 
donné  à  cette  ville  le  nom  tl'.Elia  Ca- 
pitol] na  .  et  bati  un  temple  au\  divi- 
nités iwyennes  «laiis  le  lieu  même  r»ù 
Ton  avait  adore  Jebovah.  Le>  Juifs, 
ifidi^nes,  choisirent  poiur  chef  un  cer- 
tain Hamx  licbas  (  f^Dy.CC  nom  '  ,  et 
l.n  i\  oiiuereut  lelilir  «îr  roi.  Tinumis 
Hiifii^,  qui  eofnmandaa  vn  .lutl(M',  nil 
<i*aburd  sur  eux  quehpies  avantages  j 
mais  leur  nombre  n  oissant  toujours, 
tous  lesRom.on.i  (pu  s  y  trouvau  iit  fu- 
rent ma^^ac^ès.  Adrien  confia  la  con- 
duite de  celte  p,tierrc  à  Julcs-Sevère  ; 
or  gcfne'ral  ,  i  ('j;arde  comme  le  j)liis  lia- 
jMl*»de  sou  t»'ui[>s,  reprit  Jérusalem, 
rî  la  iediu>it  en  cendres,  l'an  \7)G  d»' 
J.-C. ,  2o\  dtj  rc'^iif  d' V«l!  ien.  Hilthcr 
ou  ïkilier,  pl  forte,  lit  pins  de  le- 
Mslanre;  mais  e!!"  se  rendit  aussi ,  l^r^- 
<pje  l.i  plnp  ni  lies  assie<;es  fiu  i  rit  roMi  ts 
de  (Uiiii.  K.«  guerre  ee|H:'ndant  ne  fnl 
point  termioeV;  elle  dura  5<»  .ms  d 
de»ni  ,  jusqu'à  ce  qu'une  victoire  com- 
plète des  Uomains,  etlapri^* di  (i.u-. 
«œbt  bis  y  eusM  ul  mib  fin.  du  t^^urc 
que  .'i'^o.ooo  juifs  fm  ^nt  m.iNxrre's; 
\t'%  R.»rr»;mjs  «-nv-même»;  essnvêrenl 
(ie  Jurant !•  >  perd  s  ;  les  jinis  <|iii  stn  ve- 
riirent  fuient  vendus  au  nu'me  prix 
lr>  <  In  v.inx  ,  t  nil  à  une  foire  <lite 
M*i  T<uebiiUlM*,  (pi'  i  (  i  iza;ceust  qu'on 
no  put  vendre  fm  <  fii  traînes  enFj*vpte 
«l  livr**<  à  un  penjilc  qui  les  avait  «  ii 
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sous  peine  de  mort ,  dVnîrer  dans  Jé- 
rusalem^ et,  pom- porter  leni-  Inuai- 
liation  au  cemMi  ,  iJ  lit  placer  sur  la 
jx)rle  du  (  non  de  Bethléem  un  pnur- 
C4»au  de  marier.'.  On  sait  qu'aux  veux 
des  |uds,  i  (  t  animal  est  iunnonde.  Peu 
de  teinp--  apiès  ,  les  Alanis  <mi  ^lessa- 
l;<  lesatliUpiereut  l'empire;  mais  Adrien 
envoya  contre  eux  Arrien  ,  alors  j^ou- 
verneur  fie  la  Gip[»adoce .  et  iN-lebre 
par  son  lu.>>t«»u  e  d'Alexandre.  L  empe- 
reur se  rendit  ensiiit»»  à  Athènes  ,  et 
de'riira  (itlr  Mlle,qu'd  aflec  tiormait , 
de  plu^ii  urs  niDniiincnts  (ionl  les  rui- 
nes sub.sish  ut  eiieore.  Il  eut  le  hd  or- 
gueil de  s'y  tonsairer  à  lui -même  nu 
autel,  et  de  permettre  aux  drecs  dc 
lui  dédier  un  femph  qui  fut  appelé 
Paîdielle'nien.  iieveuu  a  Rome ,  .îprès 
1  iiit  de  voyages,  Adrien  ,  dont  la  saute* 
5  adaibhssait,  résolut  de  se  cluMsir  un 
sueresseur.  Commodus-\  ern>>  ,  qiù 
l  eiiqKu  ta  sur  plti-K  ui  s  (  oncurreuls  , 
e'taîl  III)  îiunniie  d»  m mi  >  dépraveVs , 
et  on  prel<  ii  lif  «|u  A<irien  ï»e  l'avait 
adopté  (ju'.r  ilr>%  conditions  déshono- 
rantes. (Juoi  qu'il  eu  soit ,  !«'  nouveau 
Cc'sar  fui  ci  éé  préteur  ,  et  mis  à  la  tète 
de  l'armeV'  de  l'aniionie.  Adrien  fit  en- 
smt«'  c(»n^lnure  près  de  Tivoli  cette  f.»- 
meuse  \  illa  ,  dont  anjtmrd'liui  encore 
les  restes  attestent  la  m  e^mliM  née.  U 
s'y  plont;ea  ,  selon  Anu  luis  \  k:I(U' , 
comme  .mlrefois  'rd>*'re  à  ('.aprée,dans 
de  lionteii>.  s  déliamlie?».  11  eut  en- 
core une  autre  ressemblance  non  moins 
t  lieuse  avec  cet  empereur  .  c'est  la 
cruauté  à  laquelle  il  se  livra  eu  iai- 
sant  périr,  par  des  moyens  secrets, 
»  !  l'jème  ouverleiucnl,  plusieurs  per- 
Sium,tL;(  s  lilustn-s  ,  parmi  le^cpieU 
ou  ctuiijtta  Servien  son  lieau-frere,  et 
Fuscus,  petU-bLs  lie  5ei  vi(  n  ,  chargés 
de  l'accusation  vacue  d'a\  tia  .;>|aré  à 
l'empire.  Vérus  erau!  «uoil,  \drien 
lui  accorda  les  boum  ur^de  1  apv^heose, 
çt,  aprcâ  avoi4*  Utailc  «pie^uc  leDi^> 
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5îîr  1(*  clioîx  d'un  autre  snccrs<;n:r,  il 
liuuirn.i  i  ilus-Aîitoiilii ,  à  roiuiition  que 
celui-ti  adopterait  à  son  tour  M.  4n- 
liiîis- Vcrus,  anpcie  «Ic'p'iis  Marr-\n- 

•  rcle,  et  h,  VeruH ,  fils  dr  (  iUiiiuiudus- 
Vcrus.  l^'iiupc'ratrico  Srihinn  mourut 
peu  de  Itmps  après  l'adoption  d*An- 
tonin  ,  et  Adrien  fut  anus*'  de  l'.jvoîr 
rmjwisonnoV  ,  ou  de  l  .ivujr  tiaitcV  si 
indignement  qu'elle  se  donna  la  mort. 
Tout!  fois  ,  il  ue  ni.mtpia  pas  d'en  faire 
une  diYmi'c.  Sa  maladie  auç^ruenLint , 
il  eut  recours  à  la  m  igie  ;  puis ,  d(  \  (  nu 
féroce  par  l'excès  de  "^cs  souffrances,  il 
ordonna  la  mort  de  (jijeUjues  séna- 
teurs ,  et  chargea  Aatoniu  d'en  faire 
périr  plusieurs  autre*;.  Antunin  n'e\e- 
cuta  poiut  cet  ordi  «  barbare.  Fatigue 
cl*e3uster  ,  Adrien  demanda  phisiems 
fois  une  e'pée  ou  du  pruson  ,  tl  pi  omit 
de  récx)nipenser  ceux  (pii  l'ai  1  raient 
à  ahrcf^er  ses  jours  ;  niais  personne  ne 
voulut  s'exposer  au  danger  de  lui  ren- 
dre un  pareil  service.  U  alla  à  Baves  , 
où,  méprisant  les  nu''d"eiiis  et  leurs  or- 
donnances, il  se  livra  a  rmlemperance 
de  la  table,  et  parvuit  ainsi  a  av.uieer 
le  terme  de  sa  vie.  11  mourut  dans  ceU<tt 
ville,  le  10  luillel  1 38 ,  à  (Huns.  Peu 
de  jouis  aiijiai  i\  .iiit,  il  avait  compose' 
les  vers  suivuifs ,  que  la  siîuaîmn  où 

.  il  les  fit ,  plus  (juc  leur  mérite  rcej ,  a 
rendus  célèbres  : 

Aoiraula  vagiiU,  blia'tnU  , 
limpci  coiur»«^e  corp«>ru, 
Qurf-  iiiiuc  «bibit  in  l'ica 
Pallidula  ,  ri^i<la  ,  nuaiil*, 
ff •€  ,  ai  lelc»  ,  daim»  )ec«t. 

Fontenelli»  a  traduit  tu  vers  francnis 
ce  petit  morrr  lu  de  poésie,  qui  sejiiblc 
prouver  qu'Adrien,  persuade  de  l'im- 
mortalite  de  1'.  jne  ,  était  inquiet  du  sort 
qui  l'altrudait  dans  une  autre  vie.  I! 
nous  est  parvenu  encore  quel([u«\->  frag- 
ments d«  s  po( '^u  s  d'Adrien  ,  que  l'on 
trouve  dans  {'Anthologie  [grecque  de 
jt^i  uiH  kt  t  d.ms  celle  de  Bnrni.mn.Mel- 
dûor  Gûldast  a  recueiiii  dci»  sentences 


de  cet  empereur;  gr.lat.  Genève,  iGoi, 
in-8°.  Il  avait  compose  une  Jlexari' 
dnnde(\m  ne  nous  est  pa>  p  irvenue. 
he  talent  de  la  poésie  n'était  pas  le  smd 
que  possédât  Adrien.  On  a  vu  qi.  d 
coioiaissait  rarcbiteclurc  ;  il  était  céus-[ 
peintre  et  musicien;  il  réussisaaiî  dans 
beaucoup  d'exercices  qui  demandcîil 
de  la  fiicic  et  de  l'adresse,  et  avait 
une  nienioire  prodic^'it  ux-.  Lorsqu'il 
fut  mort,  le  sej  al ,  qui  se  ressouvf- 
nait  des  cruatit^'s  dont  le  commcrM  -- 
men(  et  la  fin  de  son  n  nf  iSdueni  i  te 
souillés  .  voulait  casser  tous  .sis  edus  : 
niais  Antunin  bt  observer  qu'alors  iJ 
faudrait  aussi  casser  sa  propre  adop- 
tion ,  (  t  le  sénat  n'insisU*  plus.  Adrr  n 
ol'imt  même ,  selon  l'usajîc .  li  s  h"i  - 
netus  de  TapotlTéose.  Pr»rnu  Ics  uooj- 
breux  édifices  que  cf  pri?><  o  fil  élever, 
on  distincuei  a  iu{i)oui  ,>  le  pont  sur  !<? 
Tibre ,  luaiimé  aujourd'liui  [i  ti  t  .sj.. 
Ange,  ainsi  que  son  mausolre  plave 
])rcs  de  ce  pont ,  et  connu  sous  le  nom 
de  Chateau-St.-Ange.  Des  le  règne  de 
Justiriien  ,  cet  immenst  eiiilicc  servit 
de  f(»rteresse  ,  usage  aurpiel  il  e5t  en- 
cure  destiné  de  nos  jours.  Ou  vovait 
autrefois  à  son  sommet  un  diar  «iîir 
le  (pu  l  était  la  statue  d'Adnen,  mAku- 
tenant  ce  char  est  remplace  par  'a  û^nrv 
tu  bronze  d'un  ange  tenant  nin*  epec. 

D— T. 

ADRIEN,  sopbiste  ,  ne  à  Tvr, 
dans  la  Phœnicie ,  vint  fort  j^>in*'  a 
Athènes,  oii  il  se  livra  à  l'élude  d»  i  c- 
Inquence,  sons  la  direction  du  roli  bre 
lierodes  Atticus  ;  il  lui  succéda  d.ms 
son  école  ,  et  s'acquit  une  si  giaudc 
réputation  ,  que  Tciupereur  Man-Au- 
rèle  l'ayant  entendu  à  son  passage  a 
Athènes,  l'emniena  à  Home  pour  v 
prt)tesser.  11  mounU  scuis  le  i-ègiic  de 
Commode  :  il  nous  i  este  que!quf  >  r\- 
traits  de  ses  déclamatioiis ,  j)nbbe's 
grec  et  en  latin  par  Léoîi  A!îatMj«i  uii 
Aliacci ,  dam  un  recueU  a^scï  rare  ^ 
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rfiiî  a  pour  titre  :  Excerpta  varia  (!'•  In  chute  de  la  monarchie  des  Lom* 

Grœcorum  $ophUiamm  ac  rheto-  Lards.  Au  rcslc ,  il  est  bon  d'obser- 

,  Bomx^  i6.4i  y  in-8".  On  voit  ver  que  la  donation  de  Cliarlemaf;nc 


par  ces  extraits  que  la  perte  de  ses  ne  consist.iil  encore  quVn  droits  utiles* 

OOTrages  n*est  pas  à  regretter.  Adrien  en  fit  un  digne  usa^e  ;  ii  serou* 

R.  rut  les  Romains  atiliges  de  la  famine, 

ADRIEN  I". ,  pape»  ne'  à  Rome,  enrichit  l'église  de  St.-l*ierre de magni* 

^une  fiunille  distingnc'e ,  fut  élu  en  liques  ornements,  et  répandit  d  abou- 

77^  >  après  la  mort  d'Etienne  III,  dantes  aumônes.  Adrien  envoyai  d"S 

dans  un  moment  où  l'église  de  Rome  légats  qui  occupèrent  la  première  place 

avait  besoin  d'un  nouveau  prolecteur,  au  second  concde  de  Nicee ,  convoque' 

Les  vexations  des  empereurs  d'O-  contre  les  iconoclast<  s .  et  à  celui  de 

rient  coulre  quelques  uns  des  prcde-  Franrrort ,  où  fut  condamnée  l'opinion 

cessenrs  (rAdrien  (  ^o^.MARTirr  I"",  d'Elijjand  (  r o^.  ce  nom  ).  Il  mourut 

EVGillS  l^^, et SlLVEaB^ avaient  fait  le  '26  décembre  795  ,  après jivoir  oc- 

naître,  au  peuple  romain,  aussi  bien  eupé  le  St. -Siège  pendant      ans  dix 

qti'au  pape,  le  désir  de  se  soustraire  à  mois  et  dix-sept  jours.  11  fut  r<  grelté 

la  domination  de  la  cour  de  Constanti-  des  Romains ,  qui  le  pleurèrent  comme 

nople.  Oite  puissance  était  d'ailleurs  l^'ur  père.  Chai  leniaj:;ne  l'honora  aussi 

bien  affaiblie  en  Italie,  par  son  cloi-  de  ses  larmes  ,  et  lui  fit  une  épitaphe 

finement  et  par  l'établissement  des  où  il  joi<;nii  son  nom  à  celui  du  pou- 

I^ombards.  Ccux-d ,  de  leur  coté ,  tife ,  dans  ces  vers  dictes  par  une  reli- 

u'cn  Usaient  pas  toujours  trës-hien  gieuse  amitié  : 

ayec  la  cour  de  Rome*  Quelques-uns  Ne«MaaiaBfofliaai  utaUi,  cUriuime.  noatrat 

de  leurs  monarques  avaient  uut  au  Qui.<,u<r      v.mu.,  .i«>nt.,  prrt..re»upi>i«s, 
pape  des  donations  que  leurs  succès-      Ambomu.  mku. ,  d.c ,  muerez  Oe«. 

seurs  avaient  révoquées;  Etienne  II  Adrien  joignait  à  de  grandes  vertus, 

avait  imploré  le  secours  de  PepiD,  qui  des  talents  politiques  et  des  talents 

avait  obligé  Astolfc  à  une  entière  res-  littéraires.  En  faisant  présent  à  Char- 

titution.  Didier,  k  son  tour,  revenait  lemaj^iie  du  Recueil  des  Canons,  des 


ir  rcxëcution  du  traité.  Déjà  il  avait  Epîtres  des  Papes  et  des  Déerélales, 

renris  plusieurs  villes  de  1  exarchat,  ill'accompagiia  d'une  Ëpître  en  forme 

Acu  ien  s'adressa  encore  au  roi  de  de  poëme,  dont  chaque  Terscoomicnce 

Franco.  Charlemacne  ,  qui  régnait  par  une  lettre  du  nom  du  monarque. 

tàias  y  vint  secourir  le  ponti  fe ,  et  porta  C'était ,  pou  r  ce  temps*lii  ^  un  ouvrage 

ses  armes  dans  la  Lombardie.  Au  mi*  très-recherché.  D^s. 

lieu  des  opérations  du  siège  de  Pavie ,  ADRIEN  11 ,  élu  pape  le  1 4  dé* 

il  se  rendit  à  Rome  pour  visiter  Adrien,  rembre  867,  après  la  mort  de  Nico* 

uni  le  reçut  avecdes  honneurs  extraor*  las  I*'.|  était  romain ,  et  son  père,  qui 

oinaires.  Ce  fut  là  qu'il  confirma  au  fut  ensuite  éveqiie ,  se  nommait  ïa- 

|iape  ta  donation  de  Pépin ,  en  v  f  lisant  lare.  Il  avait  refusé  deux  fob  le  pon* 

de  grandes  augmentations.  .Adrien,  à  tifîeat ,  quoiqu'il  y  eût  été  porté  gc- 

sontour^créaGharleniagnepatricede  néralement  après  la  mort  de  Léon  iV 

Aome.  Ainsi  commençait  une  révolu-  et  de  Benoit  111.  Cette  fois ,  le  con* 

lioo  mémoralile  qu'Adii'ien  ne  vit  pas  cours  du  peuple  et  du  clergé  fîit  â 

achever,  le  réfablissement  de  l'em-  unanime ,  et  leurs  instances  si  puis- 

Irired'Uccideiit.  U  ne  fot  témoin  que  sautes ,  qi^il  ne  put  se  dispenser  d'ao> 
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coptrr.  î.cs  ambas^.  ulfnirs  Tt  mpo- 
rciir  <•('  (  lit  tl<*  n';»v«)ir 

pas  t'tc  iin  i!«  N  a  celle  clt  (  Uon.  ïa  s  iu>- 
inains  lepuiidirenl  qu'ils  m»  l'avaienl 
point  fait  par  mcpiis;  m.iis  de  pnir 
qiill  110  pass.U  rn  routume  (ratleiulrc 
1rs  cuvttN fs  du  piiurr  pour  roleclioii 
dn  ji.jpc.  ï.r  pj'iiplc  vu4iUit  iiièinc 
cprii  lût  roiusacrt' sur-lt -rlM'iip  ;  mais 
oa  attriulit  la  réponse  ds*  l  «  inpeieiir , 
fjiii  ntîfi'i  l'('lf*<  liuii ,  en  de'clarant  rpi'il 
lù  nlriidail  pas  (pie  l'on  donnât  rien 
pour  la  consécration  d'Adrien,  et  qu'il 
voulait ,  au  contraire ,  qu«',  loin  d'ùtcr 
quelque  chose  à  l'église  romaine  ,  on 
lui  rendît  co  qui  lui  aTait  été  enlevé. 
Ces  circoubtaut  (  >  .sont  essentielles  à 
remarquer, poiir  lairr  voir  à  quel  point 
le  pape  et  les  iiomains  aspiraient  dès- 
lors  à  l'indépendance.  Fleury  prétend 
qu'Adrien  était  marié,  rt  que  sa  (<  inme, 
nonunée  Stéphanif  ,  di  nt  il  auit  une 
iille,  vivait  encore.  (  c  lait ,  assez  ex- 
traordinaire, n'est  ]>as  ce|K'ii(la  nt  r«'levc 
parla  plupart  des  historiens  et  des  bio- 
graphes motiernes.  Quoi  qu'il  t-n  soit, 
Adrien,  parvenu  au  siège  pontifical  à 
l'acte  de  76  ans  ,  déploya  vuie  vigueur 
qu'on  seninl  ui  no  devoir  pas  attendre 
de  lui.  Il  poursuivit  .ivec  cliairur  la 
condamnation  de  Pbotiiis  ,  patriarche 
de  Constantinople,  qu'il  lit  déposer  et 
soumettre  à  la  pénilenee  pulili  jue. 
Adrien  se  brouilla  dans  la  suite  avec 
Tempère»  11-  iiasilc  et  avec  l'archevêque 
Ignace,  pour  s'être  oppose  au  let.i- 
l.Iissrmenl  du  patriarche  de  Carie  et 
Oes  jii  elrrs  de  iîulgarie ,  qui  avaient 
partit  i[ié  iiu  srliisnie  de  Flioliiis  :  il 
voulait  qu'iJ>  <  (unparussent  à  iiuiue 
pour  y  cire  jni;és ,  ([uoiqu'ils  ne  rele- 
vassent pas  de  son  siéf*e.  Adrien  ob- 
tint que  Lambert ,  duc  de  Spoletlc  , 
fût  prjve'  de  son  duché ,  poiu  a\oir 
pille  la  \  ille  tie  Rome  le  jour  nièmede 
sa  couse»  iMîi<Mi.  Sa  conduite  avec  Lo- 
thaii  clcicuuc  lut  aussi  ienuc  pru- 


dcnle.   Ce  mouaîfjnr  avait  répudié 
'Chu  iberj^e  pour  épouser  \aldi\oie; 
es  pi  édcres^eurs  d'Adrien  il ,    I  îe- 
noîl  III  et  T*".,  avaient  prf)- 

noneé  l'excomniiMiK  iliou  conlro  I.f»- 
tliaire  (  F'in  .  Lo  i  u  \iiiF  rt  riO>rnira. 
areh.  de  C'>oiogne;.  Peut  cire  Charlcs- 
le-Cbauve,  qui  convoitait  b  s  t-tats  de 
son  neveu,  travaillail-i!  sourdement  à 
faire  condamner  L'»lliat'T  sans  refour. 
Adrien  préféra  l'enga-^er  à  lui  deman- 
der un  pardon  géucral.  Au  reste,  il  m; 
préjuceait  rien  sur  la  question  prind- 
pale  du  divorce  qu'il  avait  renvoyée  à 
un  concile.  Adi'ieii  fut  moins  heiinux 
dans  le  ]»rojrt  qu'il  forma  de  favori<.er 
les  prêtent  ions  de  Tenipereur  Louis  H  , 
contre  les  intérêts  de  (  lharles-le-(  *Ii«u- 
ve  qui  s'ç'f.iiî  ruiparé  d'une  partie  de  I4 
succession  de  L«»ili  (irr.  Le  pape  me- 
naça Charlesdere\commuiueic(*ni  ivifî 
usurpateur.  Ce  fut  à  cette  occasiou 
qu'Hiucmar  de  Remis  Juié«ri\it  avec 
ligueur,  pour  lui  fairf*  sentir  que  sa 
dignité  ne  hu  donnait  aucun  dmit  de 
prononcer  sur  les  démêlés  qui  s'éle- 
vaient entre  les  souverains.  Adrien 
n'en  voulut  pas  moins  prendre  ensuite 
le  parti  de  Carloman ,  révolté  contre  le 
roi  son  père,  lliuemar  de  Lnrui  ,  ne- 
veu de  l'archeviMpie  de  Reims,  (|ui 
s'était  rendu  odieux  pai  "^a  conduite  , 
se  déclara  aussi  pour  Cailonian.  Con- 
damné dans  le  concile  d'Altipny,  il  ei> 
appela  au  pape,  qui  voulut  leproléf^er 
et  le  soustraire  au  jugement  du  concile; 
mais  Adrien  éprouva  une  telle  résis- 
tance delà  part  du  roi  et  des  cvètpieiî 
de  France,  qu'enfin  il  céda  ,  et  lit  a 
Charles-le-Cbauve  une  re|)oiise  rem- 
plie de  bienvcidanerct  d'eloges.  Adrii  ii 
mourut  \(  i  >  la  (in  de  H'j  ». ,  Iais>anl 
des  souvemr>  resp.M  tables  de  ses  lu- 
mières et  des  (piahte,^  de  son  co-ur.  (  )n 
louesuilout  be  niç{.u[i  son  dcsinter(>- 
semeiit  et  sa  munilireucc  envers  Ici 
pauvres,  il  montra  qud^ucji  idée» 
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naptrffes  sur  Taiitonte  pontificale  ; 
BiâU  ii  reconnut  ses  torls  :  il  eut  ilt  s 
mtus  et  nipandit  des  bienfaits.  On  a 
conserve  quelques  lettres  de  lui.  Dans 
son  e'pître  au  concile  de  Constantiuo- 
plc ,  Adrien  conmnt  qu'il  est  permis 
aux  e'vôques  d'accuser ,  de  jngcr  rt 
de  comlamner  le  pape  pour  cause 
4i'în*"M#».  D— s. 

Ai>UlliN  in,  romain  de  naissance, 
fils  de  Benoît ,  élu  pape  en  88  \ ,  suc- 
d^eà  Marin,  et  n'occupe lesiegequ'un 
ini  et  quatre  mois.  Il  rompit,  à  Texem- 
pie  de  son  prédécesseur ,  avec  Pho- 
tins,  patriarche  de  Constantinople , 
qui  n'admettait  point  que  le  St.-Esprit 
procerUt  du  fds  ainsi  qite  du  père. 
lîist  le  seul  trait  que  l'on  connaisse 
rl*'  la  vie  d'Adrien  III.  qui  semblait 
d'aiUrurs  damier  de  grandes  espé- 
ranrrs.  D — ^s. 

ADKIEN  IV»  e!n  ppc  le  3  de- 
remhre  i  i  *i4  »  ^^^il  ne  vers  la  (in  du 
sïcrle  preccfdent  à  Langley,  près  St.- 
Aibans,  dans  le  Hertibrdshire.  C'est  le 
wal  Anglais  qui  ait  etc  eîfve'  au  sir'^^e 
pontifical.  Son  nom  était  Brekspt-iw, 
ou  Brise-lance.  Son  pèreéliit  servi- 
f/  ir  iLaiisle  monastère  de  Sl.-Albans, 
où  ii  fut  reçu  depuis  au  nombre  (]»  s 
rcitginix.  Le  lils  ne  fut  pas  juge  digne 
d'y  être  admis,  à  cause  du  ilefaut  nb- 
uÂiï  dVducation  dont  sun  extrême 
panTTiic  cLiil  cause.  Oblige  de  meii- 
oîer  ton  pain  ,  et  d'aller  chercher  for- 
tane  sons  un  ciel  étranger ,  après  avoir 
•  la  France,  il  parvint  à  se  Taire 
uir  domestique  dans  le  monas- 
•êrr  d"  .S».-Ruf ,  près  Avignon.  Ce  fut 
ià  qu'il  /initia  aux  lettres  et  aux  scien- 
ce*, dans  lesipiellcs  il  fit  des  progrès 
mtuk  rapides  que  bnllnnls.  Sa  con- 
éuffe  ofiicieusc  ,  sou  applii^alion  au 
travail  le  rendirent  aL;real»le  aux  reli- 
gîeiix ,  qni  l'admirent  \mtm  eux  j  et , 
après  la  mort  de  l'abbif,  en  ii  07 ,  sou 

al^iite  le  iU  ciâoi^ir  poux  supéôeury 


d^unc  voix  unanime.  Mais  Tenvie  ne 
tarda  pas  a  lui  susciter  des  querelles ^ 
les  moines  l'accusèrent  auprès  du  pape 
l'jigène  HT,  qui  lui  donna  gain  de 
cause  j  et  dit  à  ses  adversaires  ,  en  les 
renvoyant  :  a  ;Vllc/. ,  faites  choix  d'un 
»  su{>crieur  avec  lequel  vous  poissies^ 
»  ou  plutôt,  avec  lequel  vous  veuil- 
»  liez  vivre  en  paix  :  celui-ci  ne  vous 
»  sera  pas  long-temps  à  charge.  »  Eu 
eflet,  Eugène  le  retint  près  de  lui,  le 
fit,  eu  11^6,  cardiiial-c'vêque  d*Al- 
l)ano,et  l'eu  vov  a  ensuite,  en  qualité  de 
le^<il,en  Danrmarck  et  en  Norwège.  A 
son  retour,  il  fut  traite  avec  beancoup 
de  distinetio!!  par  lepape  AnastAselV, 
auquel  il  succcd.i.  Henri  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  l'envoya  féliciter  ;  et  les 
moines  deSt.-Albaus  ace()m[)agnèrent 
b»s  aîuhassadeurs  du  roi,  apportant 
an  pape  de  riches  présents.  Adrien 
n'en  acet  qu'une  partie ,  en  rappe* 
lant  à  ees  relij;ieux,  mais  sans  aigreor, 
et  même  avec  une  espèce  de  gaîté, 
qu'autrefois  ils  lui  avaient  refusé  un 
habit.  Le  nouveau  pape  signala  d'a- 
bor<l  son  zèle  contre  Arnaud  de 
lit  esse,  disciple  d'Abailard,  enthoii- 
îjia*ite  se'dilieuK  et  turbulent,  dont 
les  sectateurs  avaient  attaqué  et  blessé 
le  cardinal  Gernrd  ,  dans  la  rue  Sa- 
crée. Adri(  n  unt  la  ville  de  Rome  en 
interdit ,  jusqu'à  ee  (pie  cet  attentat 
fut  puni  (  Fit)'.  Arnaud  ).  Adrien 
e:it  ensuit»'  rpielffues  eontest.ilions  avec 
renijx  rcur  Frédéric  Barberonsse.  La 
première  s'éleva  au  sujet  du  cërëmo* 
nid  qni  de\ait  être  observé  pour 
l'onction  inqiériale  que  ce  prince  rc- 
ent  du  pape.  Frédéric  se  trouva  en- 
suite rhoipiètprAdrim  letraital  comme 
uu  vassal .  dans  une  lettre  sur  laquelle 
le  pape  donna  des  explie;itions  qui 
adoneu  eut  le  prince ,  et  la  paix  se  ré- 
tablit entre  eux.  Mlle  fut  encore  trou- 
blée au  sujet  de  la  nomination  à  l'ar- 

chevédi^  de  Bavcnnc^  qu'Adrien  re* 
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fusait  de  confit  iiicr. Cette  querelle  em- 
brasse les  qut  slioiiN  les  plus  inipor- 
t;infrs;  <'lle  se  |)i  ul(mj);ea  bien  au-delà 
du  pontifirat  d'Adiitii.  Nous  la  sui- 
\ious  sous  ie  gouvernemeut  de  ses 
successeurs.  Dans  les  inten- ailes  de 
pai\  et  de  bouue  intelligciiee  entre 
FrcVkric  et  Adrien ,  celui-ci ,  avec,  le 
conscnteiiieiit  de  l'empereur,  \uuiiit 
soumettre  (juiHaïune, roi  dfvSii  ilctjcii 
lui  refusait  1  hommage  de  ses  rt  »is,  rt 
f|iiplques  restitutions.  Adrien  niaielia 
lui-même  à  la  tète  d'une  année  contre 
(iuilîannir.  Le  sueeès  répondit  d'abord 
aux  esjjeiances  du  ]>.♦[>'•,  qui  refusa 
des  conditions  avaiit;»m'uses  ;  niais  la 
fortune  le  ti  alnt  à  son  tour  ;  et  Guil- 
laume Tayaut  en  H  1  nie  dans  Bene'vent, 
obtint  qu'aucun  appel  dv  1 1  ihunaux 
ne  serait  porte' à  la  tour  de  h<une;  <juc 
îe  pape  n'enverrait  point  dicz  lui  de  lé- 
gat sans  son  eonsentcment,  et  que  les 
élections  cccicsiastiques  seraient  entiè- 
rement libres.  II  se  soumit  neanmoi us 
à  un  tribut  .inuuel.  Henri  II ,  méditant 
alors  la  conf(uête  de  l'Irlande  ,  en  de- 
manda l'investituie  au  pape  ,  sous 
prétexte  d'arracher  ces  peuples  à  l'i- 
dolâtrie. Adrien  accorda  au  roi  d'An- 
*gleterrece  (pi' il  désirait;  et  c'est  ainsi 
que  les  souverains  eux-mêmes  se  sou- 
mettaient volontairement  à  une  auto- 
jrité  que  ,  dans  «Faulres  circonstances , 
ils  se  faisaient  un  devoir  (!e  nu  eon- 
naître  et  de  combattre.  Ici  se  terminent 
les  prineipan\  éveuements  politiques 
du  pontilicat  (i'Adiicn.  Sa  vie  privée 
offre  des  particularités  qui  ne  sont  pis 
dénuées  d'intérêt.  11  aimait  lavénte  et 
Li  elierciiail  avec  ardeur.  Jean  de  Sa- 
lisbery,  son  ann  et  son  compatriote  , 
Tétant  venu  voir  taudis  qu'il  était  dans 
la  Pouille,  Adt  îenltii  ouvrit  son  rœur, 
et  lui  dit  qu'il  voyait  l'éujlise  accai»l<  c 
de  tant  de  ium\  ,  qu'il  aurait  voulu 
lî'êfrc  iamais  sorti  d'Angleterre.  Lui 
a^  aut  wuile  demande  ce  qu'on  disait 
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do  lui  et  de  l'église  de  Rome.  Saiis- 
bery  répondit  avec  une  aduiiiable 
liberté  :  «  On  dit  qu'on  v  voit  di  s  ^ens 
»  qui  dunimenl  sur  le  cli^rç^é,  hj.n^  se 
»  rendre  l'exemple  du  in'upeau.  lis 
»  sont  avares  et  insensibles  au_\  mi- 
»  sèresdes  pauvres  ;  ils  sembteut  laire 
M  consister  toute  leur  religion  à  s'en- 
»  rirlnr....  »  C'(  St  dans  les  historiens, 
cl  surtout  dans  lleury  qu'il  faut  lire 
toute  entière  lelte  conversation,  dont 
l'esprit  et  l'objet  peuvent  servir  de 
Uiodclc  aux  princes  qui  prêtèrent  le.% 
leçons  de  la  bonne  foi  à  rencciis  de?» 
flatteurs.  On  ut  sait  ee  qu'on  doit  ad- 
mirer le  plus,  ou  de  la  douceur  d'A- 
drien ,  ou  de  la  franchise  de  son  ami. 
Cep( ml  (lit,  ou  peut  observer  que  les 
iTjn  tM  lirs  d'avarice  et  de  cupidité  qiif» 
ce!ui-a  se  permet  n'étaient  nullement 
applicables  à  Adrien,  dont  la  géncnj- 
sité  et  le  déMutéresseineTtî  étaient 
avoués  par  tout  le  monde.  Ji  auL;inenta 
le  patrimoine  de  S.  Pierre  de  plusieurs 
acquisitions  ;  mais  il  était,  dit  Fleur  v, 
si  eloicné  d'enriehir  ses  parents,  qn'il 
ne  l,a.s>a  pour  subsi^i.inee  à  sa  merc  , 
qui  lui  survécut ,  ffin  li  >  charités  de 
l'église  de  Canturl)ery.  Adrien  mourut 
à  Anagni,  le  i'\  septembre  i  i  "»i> , 
avec  une  grande  réputation  d'babtirié 
et  de  vertu.  Ce  n'était  pas  un  homme 
ordinaire ,  celui  qui  s'était  élevé ,  de  la 
niendicile  e{  de  l'éf  if  de  domestiijur  , 
à  la  preuiicre  digiute  de  ^EJ;ll^e.  H 
eut  du  savoir,  de  l'eliHpw m  r\  de 
la  génerosiic  ;  ni,»is  <  <  s  qualités  iie 
doivent  ])as  euipàher  tic  j  etonnaître 
en  lui  un  attachement  e\(  <  N^if  aux 
préro|;,iii\ (  s  de  l  i  cour  de  Koiue.  Le 
système  de  (iré^oire  Vil  était  dans 
toute  sa  vigueur^  et  c'est  une  chose 
di«;ne  de  remarque  qu  il  ait  été'  suivi 
constamment  ,  même  par  beaucoup 
de  poiililes,  di3nt  îa  vie  a  été  digue 
d'ailleurs  d'aduuratiou  et  de  rc^prrt, 
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4laQS  h  Colîrctioti  des  Conciles.  Il 
avait,  eu  oulrc,  cent  rhbtoirc  de  sa 
légaiiuii  <l»iis  le  î*Jord,  mi  Irailc  de 
la  Couccptiou  <lf  1.1  Vier'];e ,  et  des 
Homélies,  dont  il  est  (ait  mention  daus 
la  Bibliothèque  pontificale,  D' — s. 

ADRIEN  V,  du  pape  le  \i  juillet 
T  '276,  était  çrc'nois  lir  naissance,  et  se 
iiumm.iit  OUuhoii  àv  FiesqtK  .  11  suc- 
céda à  lunnrçnt  V,  (jni  n'avait  U(  viipe 
le  siège  quf  cinq  mois  ,  et  n*y  resta  iui- 
méme  i\[\im  seul.  U  était  déjà  malade 
loiM|n'ii  fut  é\n.  On  le  tr.uiiporta  de 
Jlome  à  Vilerbe,  011  il  inounit ,  après 
avoir  dit  à  ses  parents  (]ui  venaient  le 
visiter  :  «  J'aiineiais  mieus.  que  vous 
i>  me  vissi(z  cardinal  ^n  5aii*e,  que 
n  pape  mourant.  »  On  a  dit,  mais  sans 
Favoir  prouvé  d'une  mauièrc  éviden- 
te ,  qu'il  u  était  point  évêque  ,  et  que 
me  me  il  n'avait  jamais  été  ordouné 
prêtre.  D— ^. 

ADIUE.V  YI,  élu  ppe  eu  i522, 
était  connu  sous  ce  nom  d'AoRiEif, 
qu'il  nr  \oiiliit  |«Mnl  cliangcr  lors  de 
avcncnu-iil  au  ponliCc^it.  U  na- 
quit à  Ulreclit  en  14^9.  Son  père , 
iiûuuac  Florent  Boyers ,  était  on  lisse- 
l  and ,  on  brasseur  de  bierre, ou,  scluii 
cF 1 1 1 !  1  ,  laenuisier.  Adrien  lit  ses 
éludes  à  Î/Onvaiu  ,  dans  le  <  it|lé<:re  des 
Porticns,  où  l'on  nourrissait  de  y  iw- 
%res»  écoliers  gratuitement.  Quelques 
5iirrès  brillants  qu'il  (  ul  dans  la  phi- 
losopbio  et  dans  la  iluolu^ie,  cnjija- 
jjërenl  Marguerite  d'Angleterre,  soeur 
d'EduuardlV,  et  veuve  de  Cliarlcs-le- 
Téméraire  ,  dur  dr  Bourj^ogne  ,  à 
faire  les  dcjuiiscs  nécessaires  pour 

réception  iiu  grade  de  docteur.  De- 
venu successivement  <  liau<»ine  de  St. 
Pierre  ,  professeur  de  llu-ologie,  doyen 
i\c  Téglise  de  Louvaiu  ,  et  enfin  vice- 
cLancelier  de  l'université,  il  jwya  dans 
la  suite  sa  dette  de  reconnaissance  cn- 
'^«•15  cette  université,  en  fondnnt  à 
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et  fui  destiiiu  a  i\  iitn  tien  gratuit  des 

{)auvies  qui  voudraient  s'appliquer  i 
'étude.  liieutot  Maximilienl**".  lechoi- 
sit  pour  précepteur  de  son  petit-fils, 
Cbarles-Quint ,  et  ensuite  l'envoya  en 
qualile  d  ambass,'»denr  auprès  de  Fer- 
dinaiid-le-Catbolique  ,  qui  le  nomma 
à  ^e^è^llc  de  Tortose  en  Espagne. 
Après  la  mort  de  Ferdinand ,  Adrien 
partagea  la  réji;ence  de  ce  royaume 
a\  ec  le  cardinal  Ximéui  z  j  il  fut  élevé 
au  cardinalat  en  iSi*;,  et  demeura 
seul  gouverneur  de  la  monarchie  eu 
Tabsencc  d e  l' en  1  per e u  r  ( ^ha rles-Qn i  n  t , 
lorsque  celui-ci  partit  pourTAlIeni  i^nç 
eu  i  j'>.o.  C'est  à  cette  e|HM|U(  (jue 
prirent  naissance  les  trcul  les  de  l'Ês- 
pagTie,  counu.s  sous  le  nom  de  com- 
mw  a  //  /t'V,ou  guerre  de  laSle.- Ligne. 
î.e  fn  m  d'Adrien  est  attaché  à  ces  éve- 
nemenls.  La  conduite  d'Adrien  VT  , 
dans  (  cs  monn  nts  orageux ,  doit  fixer 
sur  lui  ropinion  de  la  postérité  ,  plus 
que  son  gouvernement  i)ujitilicd,  qui 
fut  de  trop  courte  àuiir  }ji>ur  avoir 
laisse  des  traces  bistori(jiie>.  I/Rs- 
pagne  et. ut  jt'  rfee  à  un  .souièvenn-nt 
généin'  di  jua^  i  a\tnement  de  la  mai- 
son d  Autriche;  les  impôts  excessifs 
et  renouvelés  chaque  jour  étaient  in- 
supj  «n  !  ibles  au  peuple;  les  faveiys 
accoidtfs  aux  Flamands  .  et  l'insa- 
tiable avidité'  de  |VI.  de  Cinevres  et  dç 
ses  créatures  révoltaient  la  noblesse*  j 
enfin  la  dispensation  des  bénéfices  , 
où  ces  mêmes  Flamande  .t\  Ment  nue 
ti'ès-graude  p.irî ,  .jniniailla  jalousie  et 
le  ressentiment  du  clergé  espagnol. 
Ce  dernier  motif  de  haine  n'était  pas 
le  moins  violent  et  se  diriç;eait  en  }>ar- 
ticulier  contre  Adrien  lui-même,  et 
surtout  contre  Giiiilermo  de  Croy , 
pourvu  de  î\n  cbevèclie  de  Tolède.  Lu 
violent  oi  ap;e  menaçait  la  rét];ence  d'A- 
drien ,  et ,  quuitjue  le  nombre  des  gen- 
tilshommes à  la  tête  des  mécontents 
m  iût  pas  tfèi-o^imdérable ,  ccpwu- 

«7 
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dant  Padîlky  fUMooaào^  Pedrohso 
de  Gunnao ,  Pedro  Giron ,  Acuna , 
le  comte  de  Salvalierra ,  présentent 
des  itoms  distingué  en  Espagne^  et 
ijiiantité  d'antres  seigneors  attendaient 
un  moment  iaTon£le  j^ur  lever  le 
masque ,  ou  même  favorisaient  en  se- 
cret les  efforts  de  la  Ste^-Ligue.  Adrien 
i^^avftU  ni  asscK  de  fermeté ,  ni  asses 
dluibitude  des  affaires  politiques,  j^ur 
tenir  une  mardie  assurée  au  milieu 
de  la  révolution  qu*il  âait  diargé  de 
réprimer.  Apiès  avoir  consenti  à  la 
commission  militaire  et  dvile  de  l'al- 
cade Ronquillo  contre  la  viDe  de  Sé- 
govie ,  et  il  la  marche  de  Fonseca 
contre  Medina  del  Gampo,  il  donna 
la  mesure  de  sa  feiblesse ,  en  rappe* 
lant  cesdem  hommes^  trop  fougueux 

Kt-ètre  f  mais  d'mœ  fidâité  inébran» 
e ,  et  ils  furent  obligés  de  quitter 
l'Espgoe  pour  aller  porter  leurs 
pbûntes  à  Coarles-QuinL  Le  cardinal 
élait  sans  cesse  en  pijères  dans  son 
cabinet ,  pour,  demander  au  del  le 
remède  à  tant  de  maux,  dont  il  ac- 
cusait de  Ghièvres.  U  écrivait  de  lon- 
gues lettres  aux  insurgés,  et  il  en  fai- 
sait écrire  par  f  empereur  à  leurs 
chefs ,  qiii  jugeaient  par-là  des  bibles 
arioYdis  quon  avait  a  leur  opposer  j 
«ntin  Charles42iunt  fut  obligé  de  don* 
3ier  kwa  pécepteur,  qu'u  ne  vou- 
lait point  trop  humiKer ,  un  conseil 
de  six  persoimes,  chobies  parmi  les 
{sommes  les  plus  considérables ,  et 
entre  lesqueb  il  df»igna  l'amir^d  de 
Gastille  ^  don  Fadrkpie  Henriquez ,  et 
don  Inigo  Vdasco ,  connétable.  Ces 
deux  illustres  Gastfllans  conservèrent 
la  monarchie  à  leur  maître ,  qui  n'hé- 
sita point  à  confesser  dans  les  lettres 
qu'il  leur  écrivait,  que  c^était  à  leurs 
bons  services  qu'il  était  redevable  de 
la  couronne.  Le  cardinal ,  en  proie  à 
ses  irrésolutions ,  fit  des  dànarches 
■rapaUes     décoora^  U  parti  dt 
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Pempereor  |  il  s*écl).ippa  tout  seul, 
pendant  la  nuit,  delà  ville  de  Valla* 
doUd,  pour  se  rendre  k  piedè  ceOede 
Bio^SecoOy  et  envoya  demander  auxin- 
sur^ésy  dans  les  termes  les  fins  hn- 
mihants ,  ses  eflto  quTil  avait  aban- 
donnés. Heureusement  pour  hii,  fa- 
miral  Henriquez  et  le  connétable  se 
rendirent  aussitôt  A  Bîo^eeco,  ras- 
semblèrent les  principaux  membres 
de  la  noblesse ,  armèrent  leurs  vas- 
saux, et  se  mirent  è  même  d'opposer 
des  fbrces  érades  à  la  Ste.-Li|ae  :  ib 
parvinrent  d  abord ,  soit  par  violence  , 
soit  par  adresse ,  k  détacher  quelques 
chefs ,  et  finirent  par  anéantir  Hnsur- 
rection  dans  la  phone  de  Villalad.  y  an- 
née suivante,  1 5aa ,  Adrien  fax  devé 
anjpontificat,  pour  succéder  k  LéouX» 
qu^  était  si  diflicOe  de  remplacer.il  sa 
trouvait  alors  à  Yittoria  avec  le  conné- 
table et  Famiral  de  Gastille ,  qui  ne  ren- 
dirent pas  moins  de  services  k  Tempe- 
reur  daoïs  k  guerrecontreles  Français, 
dont  Adrien  n'aurait  jamûs  pu  se  ti- 
rer j  sans  le  secours  de  ces  deux  hom- 
mes ,  si  dévoués  k  leur  prince.  Le  non* 
veau  pape  arriva  à'Romele  3i  aoât. 
n  entreprit  quelques  réformes  y  et  si- 
gnala particulièrement  son  cèle  k  oec 
iSgard  dansles  instructions  qu'A  donna 
au  nonce  François  Ghér^at ,  quH 
envoyait  k  la  diète  de  Nureoaberg, 
assemblée  au  sujet  des  troubles  ei- 
cités  par  Luther.  «  Avoues  ingàiu- 
9  ment ,  dit-il^  que  Dieu  a  permis  ce 
»  schisme  et  cette  persécution,  k  cause 
»  des  péchés  des  hommes ,  et  surtoul 
1  (le  ceux  des  prêtres  et  prélats  de 
»rÉgtise...,  car  nous  savons  qu'il 
»  s'est  passé  dans  ce  St.-Sim  beau- 
»  coup  de  dioses  dxnninahirs  ;  des 
»  abus  dans  les  choses  spirituelles  ; 
»  des  excès  dans  les  ordonnances  ec 
»  les  décrets  qui  en  sont  émanés^etc  » 
Ces  aveux,  feits  avec  une  humilité  pro- 
fonde^ mais  fr*e  la  prudence  humaiiie 
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to*eut  pctitoltre  pas  consdUés ,  reofei^ 
maieiit  une  censure  implicite  de  la 
conduite  de  tous  les  prédécesseurs 
d'Adrien  indistinctement  f  ils  furent 
un  sujet  de  triomphe  pour  les  parti- 
sans de  la  réforme,  etdebUmepour 
les  écrivains  attaches  à  la  cour  de 
Borne.  Le  cardinal  Pallaricini  dit  dTA- 
drien  VT  :  «  Ce  lut  un  excellent  ecdé- 
»  siastiquc  ;  mais ,  au  fond ,  un  pnc 
•  trèsHuédiocre,»  Adrien  disait  «  quil 
»  fidiaît  donner  les  hommes  aux  oé- 
»  néfioes,  et  non  pas  les  bénéfices 
9  aux  hommes,  »  et  ses  choix  furent 
toujours  dictÀ  par  cette  sage  nuoime. 
Sa  firugalite',  la  simplicitédeses  mœors^ 
et  son  âoignement  pour  toute  espèce 
de  luxe,  oontrastaient  fortement  avec 
la  magnificence  de  son  prédéoesseor* 
Accoutumés  AFédat  d'une  cour  impo- 
sante ,  toujours  occupés  du  souvenir 
de  Léo«  X ,  dont  le  génie^  la  politique 
et  Tamour  passionné  pour  1^  beaux- 
arts  avaient  fiût  une  seconde  ibis  de 
Rome  le  centre  de  la  puissance,  des 
richesses  et  des  lumières,  lesBomaîAs 
n*c^ai£ttt  plus  capables  d'appn$cier  les 
vertus  relimettses  «FAdrien ,  qui ,  sans 
songer  A  Tcsprit  de  son  siècle ,  les 
ramenait  à  des  morars  simples  et  aus- 
tères ,  en  les  rappelant  aux  temps  de 
U  primitive  Église.  Adrien  porlaia  ré> 
ff^rmc  ju$que£nski moindres  détails. 
De  t  oo  palefreniers  qu*avaft  Lëon  X I 
il  u  en  conserva  que  ta  ,  afin,  disait- 
il  ^  d'en  avoir  un  peu  plus  quelescai^ 
diuaux.  Tootle  reste  de  sa  maison  fut 
réglé  sur  ce  pied.  Cette  économie  pirut 
»<9«-dide  et  mqurisableau  peupleromaini 
qiû  s'en  vengea  pardessaicasmes.  Asa 
mort ,  on  trouva  écrit  sur  b  portede 
son  médecin  :  Au  Hbmtmt  de  la 
p^strie*  Adrien  VI  mourut  le  a4  sep* 
timbre  t5a5,  après  un  an  eariron 
4f«r  pontificat  Rempli  de  savoir  et  de 
|         fl  manqua  de  cette  prévoyance 
wg  UA  doit  présider  aux  actes  de  la  (oli« 
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tique ,  et  de  cMte  fermeté  de  caractère 
qui  impose  la  confiance  et  le  respect. 
Û  renouvela  l'alliance  du  St.-8icgo 
avtci'Ëmpiref  mats  les  partisansdela 
cour  de  Rome ,  lui  rept^ichent  d'avoir 
porté  trop  loin  la  reconnaissattce  en- 
vers f  empmur,  qu'il  laissa  en  quelque 
■  sorte  l'arbitre  des  décisions  du  Vat^ 
can«  Son  plus  grand  malheur  lut  d^étre 
obligé  de  commander ,  ainsi  que  Tap- 

Jirendà  la  post^itésoq  ei^itophc ,  que 
^Ott  dit  avoir  été  composée  par  lui- 
même:  Adrimm  f^lhicsitus  est^ 
^mnil  sUfi  infdieUù  in  mtd  t^uàm 
quàd  impermty  duxiL  Adnen  a 
laiisé  quelques  éciHs  de  piété,  et,  dans 
son  CmnmenuUre  sur  ù  4^  /iVn?  ties 
Sentences ,  on  trouve  cette  pruposi- 
tion  remarquable,  qu'i//i  pape  peut 
errer  f  même  dans  ce  ijui  appartient 
à  Ul  foi,  11  avait  composé  cet  ouvrage 
avant  d'être  ppa;  il  le  fit  reimpri- 
mer depuis ,  sans  y  rien  chaTiger.  11  y 
en  a  une  édkion  in-fol. ,  Paris ,  1 5 1  a. 
On  a  encore  de  lui  :  Quœstiones  qnod- 
UteUeœ^  m-8\ ,  1 55 1  ;  et  ses  He^ulœ 
Cancellante^  Bom» ,  i5sr6,  in-B". 
Gasprd  Burmann  a  pid)ltc  la  tîp  de 
cepontifeàUtrecht,  1 7^7 .  (  T.  Acuw  a 
GnâXLBs-QinnT,  Ximsnez,  etc.)  1) — f , 
ADRIEN ,  oardin^d,  né  vers  1 4  ')8, 
à  GomelOy  et,  suivant  quelques  auteurs, 
de  la  &mflle  des  GaaieUesi,  suivant 
d'autres,  dTune  naissance  obscure. 
Après  avoir  étudié  à  Rutne,  avec  beau- 
coup d'ardeur,  le  grec,  le  latin  et 
l'hcoreu,  il  se  diMingua  tellement  par 
son  savoir  et  par  son  habileté  dans  tes 
afiàiies ,  qu'il  fiilenv^jé ,  par  le  pape 
InmcentVtli,  mnrmm  Ef^asv  et  en 
An^elerreL  Aletandre  VI  le  rappela 
auprès  dffhà)  lai  dofUHik  titre  de  soa 
secxétaàpe ,  l'admit  à  sa  confiance  U 
pl«s  inthoe,  le  duu^  de  pinsienrs 
nonciataM  imipManlMVl*!  confei  a 
la4èw^delré»orief  ^  et  «■nfin' le  dé^ 
COVft    1^  pourpre,  i^cs  richesses  qu'^ 
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aTtttaoqniscSeicttèreiit  lacupiditéde  Su-Claude ,  était  dHue  hmiWe  noble. 

C«arSrcia,qui  le  fit,  dilrOtt^  «m-  Ses  parents  renvoyèrent  |aire  ses  etu- 

poisoimer  dans  le  même  repas  où  Ton  des  à  l'abbaye  de  Luxcml ,  qui  pusse- 

m-élend  qu'Aleiaiidw  Ylprillepoisott  dait  une  école  déjà  célèbre.  Une  cv  ule 

qu'il  devait  à  plusieurs  cardinaux,  était  dirigée  par  des  moines  de  l  ordi  e 

Adnen  ayant  é^appé  à  l'effet  du  poi-  de  St.-Benoît.  Adson  se  distinçia  bien- 

son,  fiit,  quelques  années «pri»»  oblige  tôt  par  son  zèle  à  remplir  ses  devoirs , 

i  de  s'enfiàde  Bon»,  sous  le  pontifi-  et  il  se  résolut  facdcmeut  a  ne  plus 

cat  de  Jnlis  U,  et  resta  dans  le  tecii-  quitter  une  vie  qui  avait  pour  hn  des 


toire  de  trente  îusqu'à  la  mort  de  ce    charmes.  Il  prononça  ses  vœux  a  1  ab- 


«v.  »  plus                  ^—   t       I         1-     •                     j  J 

plus  de  dâafls  snr  sa  vie  après  cet  dansleur diocèse,  et  que, dans  des  oi- 

ëfénement.  L'opision  la  plus  com-  casions  importantes ,  des  souveraine 

mune  est  qu'il  fiit  tué  par  un  de  ses  ne  dédaignèrent  pas  de  le  consulter.  U 

domestiques  qui  en  voulait  à  son  ar-  mmiM  en  gga,  dans  un  voyage  qu  il 

ecut  Adrien  a  composé  des  poésies  avait  entrepris  pour  visiter  les  Ucu\ 

^es  écrites avee^gance,  etpanni  "ints,  à  la  suite  d^duin  ,  comte 

lesquelles  on  remaïque  le  morceau  d'Arci ,  en  Cbampa^  Adsou  a  cent 

rar  laehasseetle  voyagede  JuksUà  les  Vies  de  quelques  saints  religieux, 

BokMEpe.  11  a  lait  dens  autres  ouvrages  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  point 

qui  ont  été  nSmorîmés  plusieurs  lois:  pmenus  pisqu'à  nous.  D.  Calmet  a 

1 .  De  Vvd  PMasfWiud;  c^est  un  lait  imprimer  sa  Fie  de  S.  Mansuet , 

traité  de  h            cfcietienne ,  élë*  premier  évêquc  de  Toul ,  ci  dom  Mar- 

samnent  écrit  et  rempli  d'érudition  j  tenue  l'a  insérée  dans  le  3M  orne  dcsoo 

IL  De  Senmme  UUno  H  de  rnoMs  Tbesamw  nofms  anecdotomm,  etc., 

jMitt€lomimiLh»àmvu6)»ée  Paris,  1717,  5  vol.  in-foUl  a  aussi 

cet  ouvrage ,  après  avw  paru  séparé-  écrit  la  Fie  et  les  Miracles  de  S.  Fal- 

ment,  forent  ensuite  imprimées  en-  bert,  ou  Wandalbert,  3^  abbé  de 

lemUe.Bome»  i5i5,in-fol.;  lapre-  Luxeuil,  et,  en  même  temps,  Tlu^toirc 

mièvo  reofenne  HnsUm  de  La  laugM  de  son  abbaye.  Cette  pièce  Ibrt  curieuse 

latine ,  depuis  sa  première  ofiginojos-  a  été  publiée  par  MabîUon ,  Sœc.  Bm^ 

qu'à  sa  décadence  tot^ ;  k  seconde  iiicf.i//,pirt.a.,  p.4^i;et  comme 

eontientkseipreiViionset  les  manières  ette  est  d'un  auteur  presque  contcmpo- 

de  parier  les  p|usâ4;sotes,tiiëe8dc0  rain,  elle  ne  peut  manquer  d'être  inté- 

meiflrais  autenrs4a  l'antîqiaté.  llnme  ressante pour  fliisloiredn  moyen  .^ge. 

et  l'autie  partie  prouvent  que  l'aufteur  On  attribueau  même  Adson  un  Trmiié 

avait  lait  une  pr(^bBde:dtudci  de  eaUe  de  tjùaechrist ,  qu'il  avait ,  ditnm , 

tapgi^i»^  composé  à  la  demande  de  la  reine 
ALlSQN  (Hnaamm^By  ou  Hmm*.  Gerberge  ,  épouse  de  Louis  d'Outie- 

rus  )  né  an  €anuiienoem<n|.dtt  lo'*  ■  Mer.  11  est  imprimé  dans  les  OEirvies 

siede',  dans  les  inontagnes  du  Jura,  '  d'Alouin  et  de  Kabau-Manre.  Ou  troo« 
aux  environs  4e.€qiad< ,  auyimtf  Imi  ■>  ven  In  liste  des  oavne^  d'Adson, 
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msi  i|ue  f  iodicatioii  des  collectîons 
dans  lesquelles  ils  sont  insères ,  dJDS 
Scfipi.  Eccles.  de  Gave.     W — s. 

iEAClDE ,  iiUd'AicymhaS)  roidei 
Molwses  de  TEpire,  ne  ancoéda  pas 
immcdiatcmcnt  à  sou  père;  Philippe , 
Toi  de  Mactfdoiiie ,  ayant  fait  nommer 
an  troue  Alexandre,  fils  de  Neopto- 
lème ,  et  frère  d'Olympias,  son  épouse. 
Mats  Alexandre  ayant  e'té  tue  en  Ita- 
lie, iEadde  derint  roi.  Après  h  mort 
^Alexandre-le-Grand ,  il  se  laissa  en* 
tiferement  subjuguer  par  Olympia  s ,  qui 
rc&tnbi  j  mal^^re  ses  sujets ,  dans  It 
gnem  contre  Ai  idée  et  les  Macedo- 
niais;  et  ks  Épirotes  profitèrent  de 
son  absence  pour  nommer  m  autre  rai. 
JEadde  parvint  à  se  rëeonoilier  aT«e 
enx  ;  mais  Cissandre  s'opposa  k  son 
r rtour  dans  rËpire,  et  envoya p<ni  r  cet 
«As  une  armëe  ootsmandéB  par  Phi- 
lippe son  frère  ^  qin,  ayant  reneontrë 
jy-à#i<W  svec  ses  troupes  sur  la  oàte 
msinc  des  iles  OËniades,  dans  l'Acar- 
Banie ,  lui  livra  un  combat  dans  le- 
cpid  vEacide  fut  tué.  11  eut  pour  fils'Ie 
«élêbro  Pyrrhus.  G-*-a. 

>EDESIA.  P'oj.  Hermias. 

£DËSIUS,  de  Cappadoce,  philo^ 
•onlia  édectique ,  était  d'une  famille 
ooMCy  mais  pauvre.  Ses  parents  i'en- 
voyèrént  en  Grèce  pour  y  acquérir 
qnelqne  talmt  qoi  put  le  fiure  subsis- 
ter :  Hiab  il  trompa  leur  eqioir,  et 
ne  rapporta  de  son  voyage  que  l'a- 
mour des  lettres  et  de  k  philosopine. 
Son  père  irrité  le  duasa  de  sa  mai- 
son. Bientôt,  vaincu  par  ses  prières^ 
9  conientit  k  le  reprendre  auprès  de 
lui,  et  lui  permit  même  de  oontinner 
ses  ^oda.  J^ésins  justifia  cette  cou- 
ffascendancr  par  nn  succès.  En  peu  de 
temps  il  surpassa  les  mahres  les  plus 
haboes  de  son  pap.  Pour  se  perfec- 
tionaer  dans  la  connaisssnce  de  la 
safgease,  il  se  rendit  en  Syrie ^  au- 
prëadtAunbfiqneleGbalddtea^  qm 
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jouissait  alors  d*une  grande  réputation  ^ 
et  ne  tarda  pas  à  devenir  son  disciple 
le  plus  fervent  Constantin-le-Grand 
r^piait  alors;  son  aèle  pour  le  christia^ 
nisme  ne  pouvait  qu'être  frtal  aux  phi- 
losophes ;  après  la  mort  de  Jam« 
blique  »  soDéooleftit  dispersée;  chacun 

£rit  parti  de  son  coté.  >Ëdésius ,  comme 
I  disciple  le  plus  distingué  de  cetto 
école  y  était  celui  que  les  persécutïona 
menaçaient  le  plus  ;  dans  cette  con« 
joncture  difl^e^  il  eut  recours  à  des 
moyens  theurgîques  pour  connaître 
ses  destinées.  On  peut  Kre  dans  £u-« 
nape  les  détails  de  cette  espèce  de  di* 
vioation.  Un  orade  en  vers  hesa* 
mitres  lui  prëienta  la  vie  pastorala 
comme  un  refuge  assuré;  mais  il  ne 
fîit  pas  le  maître  de  suivre  cet  avis 
des  D^ux.  Ses  disdpksy  par  leurs 
importunités ,  par  leurs  menaces  mê- 
me ^  le  contraignirent  h  reprendre  ses 
leçons.  Alors  il  quitta  la  Cappadoce , 
et  vint  s'établir  à  Pergame,  où  le 
suivirent  les  plus  brillants  succès.  Ce 
frit  de  sa  nouvelle  école  que  snrtîrciit 
Ghrysanthe,  Maiime  d'Épbèse,  Eu- 
sèbe  et  remperenr  Julien.  £désius 
était  d'un  esprit  gai ,  d'un  caractère 
aflàble.  Quoique  valétudinaire,  il  par- 
vint à  un  Igis  avancé;  mais  on  ignore 
Pépoqnc  (îr  SI  mort.  D.  L. 

iKELREDE.  Fay.  Ethelredk. 
>£(>iniUS,  religieux  bénédiclitt  ^ 
était  natif  d'Athènes,  et  vivait  vers  le 
milieu  du  8*.  siècle.  Plusieurs  écii- 
vains  le  regardent  comme  le  véitablo 
auteur  d'un  poëme  attribué  g^âale- 
ment  h  Gilet  de  Corbeil  {JEgidms 
CorboUmuis) ,  et  iutitnlé:  Carmina 
à»  urinarum  judieiis  ;  item  de  ptdsi* 
bm  ;  cum  expositione ,  et  Commenim 
M,  GenUUs  de  FulgineOj  Venise^ 
I  io^f^'J^^ ,  1 5o5,  in-8''. ,  puis  avec 
des  corrections  de  Avenantius  de  (ja« 
merino,  Lyon,  tSaô,  fille,  iSsg^ 
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jEGIDIITS,  diacre  cl  poto  de  fîa-  nifln|ii«Ues  par  lliannoue  de  la  t«p- 

YiSy  cDseigna  la  gnimmaire  vers  la  sification  autaut  qiio  par  la  pureté  da 

lin  du  1 5%  sîëde  ;  il  écrivit  en  latin  style.  Le  docteur  JEàf  joignait  à  ses 

CarolùusSf  ou  JnsirucHon  puérile  à  talents  et  à  ses  connaissances  t»  ca* 

Zauis ,  fils  dn  roi  de  France  ;  une  ractëre  doux  et  modeste  »  et  des 

histoire  de  la  première  ExpéHiUm  mœurs  eiemplaires»       C^iv*  • 

de  Jérusalem^  qui  se  trouve  dans  la  £LIAfl.  V.  EuAir,  et  SPAnnrir. 

etlIectiondesHisfemensdeDuchesnc;  «   '1*1.1  ANUS  MKÛGIUS ,  médirâ 

il  enrichit  d'un  commentaire  Vuiurora  du  oT,  siècle ,  sous  fempire  d'Adrien , 
de  Pierre  de  Riga.             K— •  employa  1  c  p remîer^etavec  succès, dans 

JËGIDIUS  (  PiEsmE  ) ,  nati£  d'An-  un  temps  de  peste,  la  tbériamie,  comme 

vers  y  vivait  à  la  fin  du        et  au  -  remède  et  proMrvstit  Ganeii^  da^s 

commencement  du         siècle  ;  .il  son  Traite  de  la  Théria^  ,  lone 

éditeur  des  Lettres  latines  d'Ange  .£Uanus,  non  seulement  comme  le  pre* 

Polîtien,  Anvers,  i5i4>  i"  -  4  •  ~  ■  tDÎ<^  de  ses  maîtres ,  mais  à  cause  de 

^iDius  (Gabriel) ,  «auteur  du  17%  sps  grandes  lumières  et  de  son  hatà 

siècle,  a  laissé  :  I,  Specimina  marMts  leté  à  traiter  les  malades.  G.  et  A*— ir. 

Ckrislianœ  et  mom/îs  diaboUca  in  MLIVS  SEXTUS  P0ETD5 

praxi,  Bruxelles»  167 5«  Borne,  1 680,  G  ATUS ,  jurisconsulte  célèbre  «  vtf-* 

û^S^  j  n.  De  Pldlosophid  Vhiversd  eut  dans  le  6*.  siëde  de  h  fonddtîstt 

«feificrafcomo,  Anvers,  i607,in-8''.  de  Bome,  fut  successivement  édile , 

Il  y  a  eu  pinsteurs  autres  jEgidius.  Us  consul  et  censeur,  et  donna  son  nom 

sont  trop  obscurs  pour  que  nous  en  à  une  partie  du  Droit  Romain.  Lors- 

pariions.  O— ^if.  que  Cmeus  Flavius  divuKgna  les  fer* 

^GIDiUS  A  GOLUMNA,  ou  .  mdes  et  les  fiulesjes  patriciens  ,mmr 
jEGIDIUS  BQMANUS.  K  Gou>nir£  conserver  le  droit  d'en  être  toa|oiars 

(  G  illes  ).  les  seub  dépositaires ,  en  cmaposèrent 

JËGIDIUSGORBOLIËNSIS.  Fey.  de  nouvelles,  et  les  cachèrent  avec  phis 

GiLLES^*Goss£iL.  .  de  soin.  Mais  £lius  ,  étant  édile , 

JEGl  MUS ,  ou  yËGIM  I  US ,  mede-   parvint  à  se  les  procurer  et  les  divnl- 

dndeVelieoud'l^lis  ;  le  premier,  selon  gua  à sontonr.  Ges  dernières  linmnlcs, 


-  I 


Galien,  qui  ait  écrit  sur  le  Pouls,  dans  rendues  publiques,  retinrent  le  nom 

im  ouvrage  intitulé  des  FalpitationSy  de  DroU  JEhen ,  comme  celles  que 

expression  jadis  synonyme  de  celle  de  Flavius  avait  communiquées  retinrent 

i'oiiilf.  Galien  le  croit  antérieur  à  Bip-  .celui  de  DroU  FUmen.  Au  reste  ^  il 

pocntir.                 G.etA»ir,  mrait  constant ,  malgré  Popinion  de 

M( i  I  lN  KTâ.  Voy,  Paul  iEciNETâ.  .  Grotius  et  de  Bertrsud ,  qir jElius  est 

£GiNUS  -  SPOLETINUS.  Fey.  aussi  l'auteur  de  l'ouvrage  appelé  TVt- 

Apollouore.  ^itftîle;  «l'usiner.  Get  ouvrage,  qiii  était 

Nlàf^  (  Samuxl),  docteur  en  theo-  comme  l'origine ,  et  pour  ainsi  dire  la 

]o^i(^  (  t  arcliidiaere  de  hi  cathédrale  .  naissance  du  Droit ,  s'appekût  7W* 

de  Liukœpiijgen  Suède,  mort  vers  wiriUes  y  p.irce  qu'on  y  trouvait,  1"*. 

la  fin  du  dernier  siècle.  C/dtait  un  le  texte  de  la  loi;  ^\  son  mterpréta* 

théologien  savant,  et  <  n  nu-inc  |emps  .fion  ;  5".  sa  formule,  on  hgis  aetia^ 

un  JitiçVdteur  plein  de  goùr.  Il  avait  c*est4-dire ,  la  procédure  à  observer 

ensei  11.  les  belles-lettres  à  Upsal,  et  .pouruserdu  béiiéfire  de  la  loi.  Nomme 

9n  a  de  lui  des  poésies  latines,  rc-ç  consul ,  Tan  ââS  de  la  (bodâtioD  4e 
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Home ,  à  la  fin  de  la  seconde  guerre 
imnique ,  iElius  se  lit  remarquer  par 
ui  rigidité  de  ses  mxEurs  ,  mangeant 
dans  de  U  vaisselle  de  terre ,  et  refusant 
Jc^  vases  d'argent  que  lui  offraient  les 
ambassadeurs  ËtoUeus.  Parvenu  à  la 
censure  avec  M.  Géthégus ,  il  assigna  au 
se'nat ,  dans  lesjeu\  publirs ,  une  place 
distincte  de  celle  du  peuple.  M — x. 

AELST  (  Guillaume  van  ) ,  natif 
de  Delfit  en  Hollande ,  peignait  avec 
beaucoup  de  vente'  et  de  naturel  des 
fleurs  et  des  fruits.  Dans  sa  jeunesse , 
il  se  rendit  on  France  pour  s'exercer 
dans  son  art  ;  de  là ,  il  alla  à  Rome,  et 
y  fut  acoieilli  par  plusieurs  personnes 
de  distinction.  En  ]656>  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  s'établit  à  Amster- 
dam, où  ses  tableaux  furent  trjès-csti- 
més;  les  cabinets  des  amateurs  dans 
<xttc  %illc  en  conservent  encore  plu- 
sieurs. Van  Aelst  connaissait  son  mc'- 
rile ,  et  ne  craignait  pas  d'en  conve- 
nir. Un  des  boiu^nemestres  d'Am- 
sterdam lui  répondant  avec  bauteur 
dans  une  affaire  qui  intéressait  vive- 
incBt  Aelst ,  celui-ci  découvrit  sa  poi- 
trine ,  lui  fit  voir  une  chaîne  où  pen- 
dait une  médaille  d*or  qu'il  avait  re- 
çue du  grand-duc  de  Toscane,  et  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  venu  au  monde  avec  un 
»  sac  d'argent ,  voilà  tout  votre  mé- 
»  rite  ;  quant  au  mien,  il  est  dans  mes 
«  talents.  »  Aelst  mourut  en  1679. 11 
■e  £iut  pas  le  confondre  avec  £)vert, 
<m  Ëverard  Van  Aelst ,  son  oncle  , 
f  çalenent  peintre ,  et  natif  de  Delft.  Ge 
denier  y  né  en  160:2  ,  excella  dans  la 
représentation  des  petits  objets ,  tels 
que  fruits  ,  herbes ,  oiseaux  morts  , 
mirasses  et  armes  polies.  II  avait  le  ta- 
lent de  rendre  avec  une  grande  vérité 
Jes  plus  petits  détaib.  11  mourut  cq 
i658.  D-o. 
iEMHJANUS.  rqx.  les  Emiliui. 
^.MTî  îT;S.  Tôt.  le»  EniLE. 

iiykULlU^  (Anxofiv) ,  proieucar 


d'histoire  à  l'académie  d'Utrecht ,  na- 
quit à  Ai\-la-CljapelIe  en  1  SBq.  Son 
père,  Jean  Mêles,  était  bourgmestre 
d'Hasselt  ;  mais,  ayant  embrassé  la  re- 
ligion réformée ,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer d'abord  à  Aix  -la  -Qiapelle ,  en- 
suite à  Dordrecht.  Antoine  nt  une  par* 
tie  de  ses  études  sous  Gérard  Vossms  ^  - 
recteur  de  Dordrecht,  qu'il  remplaça 
ensuite.  Il  employa  alors  une  grande 
partie  de  son  temps  à  commenter  et  k 
expliquer  les  Annales  de  Tacite,  Il  fut 
lié  avec  Descartes ,  dont  il  embrassa 
la  philosophie ,  et  mourut  en  1G60. 11 
a  laissé  un  Recueil  de  harangues  et  de 
vers  latins ,  1 65 1 ,  in- 1  a ,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  —  On  connaît  aussi 
un  autre  iEmihus  (  Georges  ) ,  propre- 
ment OEmler,  né  à  Mansfeld,  en  iSi^, 
parent  de  Luther,  et  dont  on  a  aussi 
des  poésies  latines  :  il  a  traduit  les 
Év.inpfi!es  en  vers  héroïques  :  Euange* 
lica  heroico  carminé  reddila,  1  Sog, 
in-S". ,  réimpr.  plusieurs  fois.  G-r^  . 
iENEAS.  roy,  les  ÉrfÉE. 
jENEAS-SYLVIUS.  /^ox.PieII. 
iENESIDÈME,  philosophe  pyr- 
rhonien ,  de  Gnossus ,  dans  l'île  de 
Grcte,  fut  disciple  d'Héraclide  du 
Pont ,  et  contemporain  de  Cicéron. 
On  lui  donne  quelquefois  le  siu-nom 
Alexandrin^  parce  qu'il  enseigna  la 
pliiiosopliic  à  Alcx,indrie.  yEiiesidème 
fut  le  restaurateur  de  Ja  secte  de  Pyr- 
rbon,  qui ,  depuis  la  mort  de  Timon  de 
Phliase,  était  peu  considérée.  11  écrivit, 
au  rapport  de  Diogène  Laerce ,  huit  li- 
vres de  la  Philosophie  sceptique^  dont 
il  ne  nous  reste  qu'un  extrait  dans  Pho- 
tius.  Il  paraît  avoir  encore  été  trcs- 
partisan  des  opinions  d'Heraclite.  On . 
ignore  l'cpoquc  de  sa  mort.  D.  fi. 

iEPlNUS  (Jean),  célèbre  coopé- 
rateur  de  Luther ,  né  en  i  Joo  ,  dans 
la  Marche  de  Brandebourg  ,  mort  le 
i3  mai  i553  ;  son  nom  île  famille 

était ifucÀ au  Uiaek ,  Uoçk  (baia)| 
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qu'il  changea  en  Atirttvo;  ;  de  tdn^ 
(êevé)^  scion  Fusage  des  savants  de  son 
temps.  Étant  entré  dansFordrcde  saint 
François ,  il  revînt ,  d*Angleterre  où  il 
st  trouvait  lorsou'U  fît  ses  vœux,  en 
Allemagne ,  et  alla  recommencer  ses 
.  études  théologiques  sous  Luther  ,  k 
Wittemberg.  Partageant  les  opinions 
et  les  projets  de  ce  réformateur ,  il 
voidut  introduire  k  réforme  dans  sa  ' 
patrie  ;  mais  n*y  a  jant  pas  trouvé  les 
esprits  disposés  ,  et  rendu  k  la  liberté 
après  une  détention  que  son  zcle  lui 
avaitattirée,  il  s'établit  d'abord  4  Stral- 
sundy  où  on  lui  avait  donné  la  place  de 
recteur ,  et  ensuite  À  Hambourg ,  où  il 
«xerça,  comme  pasteur  de  T^lise  de 
St.-Pierrey  et  comme  inspecteur  ecclé- 
siastique ,  une  influence  y  sinon  ^ale 
4  cdlc  de  Calvin  h  Genève  ^  au  moins 
très-remarquable,  et  dont  les  institu* 
tions,  tant  civiles  que  rdig^uses  de 
celte  ville  anséatique ,  ont  conservé 
des  traces.  Lorsqu'en  i547,  Charles- 
Quint  y  après  la  victoire  de  Muhll^rg , 
eut  proposé  aux  protestants  d'adopter 
YirUerim ,  en  attendant  le  nouveau  ooti- 
elle  qu'il  avait  demandé  au  j>apc ,  et 
auquel  l'arrangement  définitif  des  af* 
Êùres  de  FÉ^be  devait  être  confié  se* 
Ion  les  vues  de  ce  monarque,  i£piuus 
iîit  un  de  ceux  qui  s'opposèreut  avec 
Je  pins  de  force  aux  théologiens  vrit« 
tennergeois ,  à  la  téte  desquels  ûtat 
Ifelanchthon ,  et  qui ,  tout  en  refu- 
sant ^ado]^  dans  son  entier  le  pro* 
jet  d'orgamsation  provisoire  de  Fem- 
pereur,  se  montraient  disposés  à  un 
accommodement ,  en  admettant  plu*^ 
sieurs  points  de  doctrine  etdedisd* 
pline  romaine  que  Luther  avait  rejctës, 
comme  diosês  indifférentes  (  adia 
phora  )  et  étrangères  aux  articles  fon- 
damentaux de  la  communion  d'Aues-r 
bourg.  £piaus  se  déclara  contre  les 
adia)morbles,  et  se  réunit  à  Flacius^ 
inyricuSi  leur  plus  savant  antagonbtc. 
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n  avait  y  dès  1554»  rempli  me  mi»» 
sion  de  son  parti  auprès  d  Henri  VIII  ^ 
roi  d'Andeterre,  et  signe,  en  1 558>  les  * 
articles  de  Smalcalde.  Parmi  ses  ou- 
vra ges  ,  qui  sont  presque  tous  d'im 
prit  polémique  contre  l'église  romaine, 
f  Intérim  et  les  jidiaphoristes ,  on 
doit  remarquer  quelques  écrits  dâns  le 
dialecte  de  la  basse  Saxe  ,  dont  1» 
théologiens  ne  se  sont  guère  servu  de- 
puis lui.  S^n. 

M^INUS  (Faurçois-llAUE-UL- 
EiCB-TmÉoDORE),  l'utt  dcs  phjsidcat 
les  plus  recommandables  qui  asent 
existé,  naquit  le  i3  décembre  1 724^ 
RostocL  II  s'est  distingué  surtout  par 
un  ouvrage  intitulé:  TenUamm  Tbéo^ 
riœ  decUieiiatis  et  mAgnefisini, 
imprimé  k  Pétersbourg ,  en  i  voC 
il^>4*•  Il  y  entreprend  àt  soumettre 
au  calcul  les  phénomènes  de  l'élec- 
tricité et  du  magnétisme  ;  et ,  quoiqull 
n'ait  pu  traiter  ainsi  que  ceux  qui  dé* 
pendent  de  Féquilibre  des  forces  dco» 
triaues  ou  magnétiques ,  nentraliséeft 
à  mstance.  Indépendamment  de  U 
figure  des  corps  sur  lesqueb  elles  sont 
répandues,  cependant  son  travail  a 
rendu  un  grana  serviee  aux  sdeacm  ; 
d'abord  en  représentant  dans  km 
plus  petits  dàaib  une  foule  de  fiùts 
sur  lesquds  on  n'avait  que  des  idées 
très- vagues ,  ensuite  en  montrant  In 
manière  dont  on  ponvmt  appliquer^  le 
calcul  è  ces  sortes  de  questions.  la 

I généralité,  et ,  si  Ton  ^t  ainsi  dire  , 
'abstraction  des  considnatMos  ma- 
thânatiques  dont  il  £ûsaitiiBa|e  ,  hii 
fit  découvrir  plusieurs  modes  aexpé* 
riences  auxquels  on  n'avait  pas  en* 
core  songe  y  et  il  peut  être  regardé^ 
à  juste  titre  y  comme  le  véritable  in* 
venteur  du  condensateur  dectrique  el 
de  !*e1ectrophore,  deux  appareils  dont 
il  a  donné  complètement  la  théorie. 
Les  phénomènes  qu  i^pinus  n'a  peinl 
considérés,  sont  ceux  qui  dépendent 
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(îii  moïîTcraent  <1(*  IV'li^clriutc  cl  du 
magQcliiiiiie  ,  di-  leur  nnntralisation 
au  coîil'trt ,  des  luis  suivant  lr.>que!les 
rf>s  lliaiies  (  si  toiitefoLj  ce  sont  des 
litudcs)  s«  di«>tribueut  sur  la  surface 
dr«i  corps.  Mais  ces  rechcrclK  ^  r\\- 
p  iit  mif  analyse  très -profonde,  qui 
1!*,!  p'!s  encore  etc  dunuue  en  peuer.il , 
tt  peut-êfre  demanderaient-t  !li  s 
fjuc  l'on  vùl  ,  sur  la  nature  de  Telec- 
iricitc  et  du  inagiWtiâme,  des  idées 
plus  sures  et  plus  approfondies  que 
celles  que  l'on  a  eues  jusqu'à  prient. 
Al  Ha  il  y  a  donne'  un  abrège'  deFouvragc 
d'iEpifius,  1787,  iH-8".;raais  te  n'est 
qu'uu  expose  sucuuct  de  sa  doctrine  , 
et  non  pas  une  tradurtinn  ,  comme  on 
Ta  dit  trop  souvent,  yl  piinis  a  ( m  nrc 
pubiifunaulrr  ouvrage,  1  "^(jy. ,  m- \'\  , 
1  nf  itulé  ;  né/leiinn^  .<;itr  la  distribution 
de  la  chaleur  sur  la  surface  de  la 
terre  { iraduites  en  français  par  Raoult 
de  Rouen  \  I!  a  aussi  donne  plusieurs 
mémoires  nitcre5S.ints  dans  les  toÎii- 
TTiPs  fie  l'nr.iclcraie  de  Pétersbourg.  11 
e  s'  Ir  premier  qui  ait  fiit  des  expérien- 
ces exactes  sur  l'elerti  inté  de  la  tour- 
miline ,  et  il  a  publié  ses  recherches 
sur  ce  sujet ,  conjointement  avec  celles 
dccfuclqurs  autres  physiciens  ,  dans  un 
petit  ouvrage  in-8°. ,  public  en  17611  à 
Pétersbourg.  Il  raouiiit  à  Dorpt  ,  en 
Livonie ,  en  août  1802,  âgé  de  78 
ans.  Le  caractère  principal  qui  distin- 
gue les  ouvrages  d'iËpinus,  c'est  une 
grande  sagacité  dans  les  expériences , 
unie  a  une  grande  rigueur  de  raisonne- 
ment dans  les  démonstrations.  11  devait 
le  premier  de  ces  avantages  à  la  nature, 
«t  le  second, à  l'emploi  des  mathéma- 
tiques qu'il  savait  manier  habilement. 
L'union  de  ces  deux  ^uabt^  constitue 
le  Trai  physicien.  B — t. 

AEHIÙS,  hérésiarque  du  siècle, 
n^uit  dans  le  Pont  ,  et  suivit  d'abord 
IcA  opinions  d'Arius.  Vers  l'an  355, 
il  di^pnu  Tainemciit  ^EusUtherérè- 


clié  de  Se1>n^t^ ,  en  Armenif.  On  a 
conjecturé  qu'il  prit  alors  la  résolution 
de  se  séparer  des  chrétiens,  dont  il  avait 
jusque-là  fait  partie;  il  est  seulement 
certain  qu'il  fontlaune  nouvt  llt'  s»  rte, 
et  eut  beaucoup  de  partisans  qui,  de  son 
nom,  furent  appelés  Aériens.  S.  Au- 
gustin ,  qui  écrivit,  en  4-^8,  son  livre 
des  Jféresies  ,  dit  que  les  a( nms 
étaient  alors  nombreuv  dans  l.i  P.nn- 
l^liille.  Le  pnnnpri!  point  <l(  Icui'  doc- 
trine était  que  le^  evèqnes  ne  sont  dis- 
tingues des  prêtres  par  aucun  droit 
divin;  mais  que,  d'aprè*^  le  ^  ou  veau 
Testament ,  leurs  devoirs  cl  leur  au- 
torité sont  les  mêmes.  Aérius  soutint 
aussi  qu'il  ne  fallait  point  prier  pour 
les  morts .  et  nia  b  nécessité  d'obser- 
ver les  iètes  établies ,  ou  de  célelirer 
le  jour  de  Pâques.  II  appelait  Anti- 
quaires les  fidèles  qui  suivaient  les  c(V 
rémonies  établies  pnr  l'rc;lisc,  et  qui 
s'nttachaieiit  aux  tr.itlitiDiis  errlésias- 
tiques.  Ces  erreurs  furent  également 
combattues  par  les  ariens  et  pnr  les 
orthodoxes  :  elles  excitèrent  un  grand 
scandale.  Aérius  et  ses  sectateurs ,  ex- 
clus des  églises  et  des  villes  ,  fiurent 

obligé»  de  mener  une  vie  errante. 

U— T. 

.«RTSEN,  Toy.  Aautsexi  et 

Aarsse?t. 

/RSCHINE.  foy.  ESCTIi  >  F. 

iliSClIRlOU ,  de  Pergaiijc  ,  méde- 
cin empvrique  du  siècle  ,  s  appli- 
qua beaucoup  à  la  in.tlicre  médicale. 
Galien,  qui  l'appelle  ^on  concitoyen 
et  son  maître,  le  cite  a^  ec  éloge,  connue 
l'inventeur  d'un  remède  contre  In  Tnor- 
sure  des  animaux  enrap^és.  C'était  un 
mélange  de  cendres  d'écrcvisse,  dr 
gentiane  et  d'encens,  qu'il  faisait  pren- 
dre intérieurement.  11  appliquait  en 
même  temps  sur  la  plaie  un  emplâtro 
composé  de  poix,  nopoponax  et  de 
vinaigre  ;  et  cette  dernière  pratique  , 
doDl  les  modcrnea  ont  trouvé  un  ana- 
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loguc  plus  puissant  dans  la  raiitcri.va- 
tion  ,  explique  le  succi^s  qn'ol)tcnait 
^Ischrion.  Très-confiant  dans  l'astro- 
logie, iEschriou  rcrommandait  ex- 
pressément de  ne  brùlei-  les  e(  revisses 
qu'en  uu  certain  temps  de  la  lune.  La 
crédulité  de  Galien  n  est-cUe  pas  aussi 
étonnante  cpiekfuiîe  de  Tcmpyrique  ? 

C.  et  À — K. 

jESCÎIYLE.  f"n>  .ESCHYLE. 

^:SOPE.  Tor.  ESOPE. 

^THÉRi US,  architecte,  vivait 
sous  le  règne  d'Anastase  l"*".,  empe- 
reur d'Orient,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  lui  donna  une  place  dans  son 
conseil.  On  attribue  à  cet  artiste  la 
grande  muraille  qu'Anastase  fit  cons- 
truire pour  préserver  G)nstantinoplc 
des  insultes  des  Huns ,  des  Goths  et 
des  Bulgares.  Elle  avait  18  lieues  de 
long  et  20  pieds  de  largeur  ;  ce  mo- 
numeut  de  la  grandeur  et  de  la  fai- 
blesse romaine  s'étendait  du  Ponl- 
Euxin  à  la  Propoutide,  au  midi  de 
Selyrabria.  ^tlicrius  c'ieva  aussi  plu- 
sieurs e'dificesdans  Constantinopk.il 
florissait  vers  Tan  5oo  de  J.-C 

L.  S  — E. 

ACTION^  peintre  grec,  exécuta  ot  fit 
porter  à  une  fspositiou  publique,  au\ 
jeux  olympiijues ,  un  talileau  dans  le- 
quel îl  avait  nïprcscnté  les  Noces  d'A- 
lexandre et  de  Rùxane.  Cet  ouvrage 
♦Mit  un  si  grand  succès ,  que  Proxc- 
jiidas ,  l'uu  des  juges  nommés  pour 
décider  du  mérite  des  productions  de 
Tort,  enchanté  du  talent  d'Action ,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Lucien  as- 
sure avoir  vu  ce  tableau  en  Italie ,  et 
en  fait  une  description  brillante ,  d'a- 
près bqudle  Kapnaèl  a  tracé  l'une  de 
SCS  plus  riehes  compositions. 

AÉTI US,  hérésiar(jue  du  4*. 
siècle,  surnomme  l' Athée,  naquit  à 
Antioche  ^  il  était  fils  d'un  soldat  de 
CtlfSyiîe.  Sa  pauvreté  l'obligeant  de 


vivre  du  ti.iv.iil  de  ses  mains ,  il  com- 
mença par  ctrc  vigneron  ,  puis  chau- 
dronnier ,  et  ensuite  orfèvre;  mai* 
forcé  de  quitter  cette  dernière  profes- 
sion, parce  qu'il  avait  substitue  un 
bracelet  de  cuivre  doré  à  uu  bracelet 
d'or  ,  il  suivit  un  charlatan,  pratiqua 
ensnite  la  médecine  avec  quelques 
succt  s  ;  s'éfant  fait  chasser  d' Antioche 
il  alla  étudier  la  dialectiqtîc  à  Alexan- 
drie. Comme  il  était  très  -  exerce  dans 
cette  science ,  et  peu  versé  dans  it- 
criture-Saintc ,  il  donna  dans  les  nou- 
velles erreurs  ,  auxquelles  il  en  ajouta 
plusieurs  autres.  S.  Epiphane  a  con- 
servé 4  7  propositions  erronées ,  tirées 
de  ses  ouvrages ,  qui  en  contenaieiU 
plus  de  5oo.  Les  principales  consis- 
taient à  enseigner  que  le  fib  de  Dieu 
n'est  pas  semblable  à  son  prie;  à 
prétendre  connaître  Dieu  comnif  soi- 
même  ,  et  à  f  urc  regarder  **s  ac- 
tions les  plus  blâmables  ev?*"jue  des 
besoins  de  la  nature  ;  à  rejoter  l'au- 
torité des  prophètes  et  des  apôtres  j 
à  rebaptiser ,  au  nom  d'un  Dieu  in- 
crcé,  et  du  St.-Esprit  procréé  par  le 
fils  crée;  Aétius  soutenait  enfin  que 
la  foi  seule,  sans  les  œuvres,  suffi- 
sait. Ses  autres  erreurs  n'étaient  que 
de  purs  sophismes ,  fondés  sur  dss 
équivo<{nes  de  mots.  Il  fut  ordonné 
diacre  par  Léonce  ,  évêquc  arien , 
qui  se  vit  ensuite  forcé  de  lui  inter- 
dire les  fonctions  de  cet  ordre.  Les 
Anoraéens  l'excommunièrent  ,  quoi- 
qu'il fut  leur  chef.  Rétabli  par  Georges 
d'Alexandrie,  condamné  par  les  Ea- 
sébiens  dans  Les  conciles  d'ÂDCjre  et 
de  Sâencte,  déj;rndc  par  les  Acacîeas 
dans  celui  de  Constantinople ,  il  ht 
exilé  en  Gilicîe  par  Constance.  Lors* 
que  Julien  parvint  à  l'empire ,  il  rap- 
pela Aétius,  lui  écrivit  une  lettre  pour 
l'inviter  à  venir  k  sa  cour,  et  lui  donna 
des  terres  près  de  Mytilène ,  dans 

i'iie  de  Lesbos*  EnsOins  dfAniiocfa^ 
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kfi  U  sentence  d'cxcommuliieatîon 
portée  contre  lui,  et  on  l'ordonna  été" 
que;  enfin,  ayant  ccliappë  au  sup- 
plice qa*îl  était  sur  le  pomt  de  subir 
«oitr  être  leslé  attaché  à  ^empereur 
Valens ,  lors  de  la  révolte  de  Procope, 
il  vînt  mourir  en  566  h  Gonstanti* 
iiople ,  où  Eudoze  lui  fit  des  obsèques 
magnifique».  T— D. 

AÉTIUS,  général  romain,  né  a 
Dorostore^dans  laMcesie.  Gaudenoe, 
son  père,  8C3rtbe  d'origine,  parvint 
aux  premiers  emplois  militaires,  et 
lut  tué  dans  les  Gaules  perdes  soldats 
mutinés.  Aëtins,  élevé  parmi  les  gar- 
des de  rempereur,  et  donné  bientôt 
«n  otage  au  redoutable  Alaric ,  apprit 
fart  de  la  guerre  sous  ce  conquérant , 
cC  profita  de  son  s^ur  cJicz  les  bar- 
bares ,  pour  se  dire  aimer  de  ces  peu- 
ples, qu'il  devait  un  jour  avoir  alter- 
nativement pour  ennemis  et  pour  al» 
liéi.  En  4^4  9  l'usiurpateur  Jean  ayant 
voulu  s'emparer  du  sceptre  d'Occi- 
dent ,  Aëtius  se  chargea  de  le  faire 
secourir  par  les  Huns  ;  mais  Jean  fut 
vaincu,  et  son  défenseur  se  soumit 
aussitôt  k  Valentinien,  qui  r^oait  en 
Ooddent,  sons  la  tutelle  de  Pladdie  sa 
mère*  Avide  des  fiivettrs  de  la  cour , 
rt  jalonx  du  crédit  dn  comte  Boni- 
£we,  Aëtius  ourdit  contre  lui  une 
trame  odieuse,  dont  le  résultat  fut  la 
révolte  de  Bonifeoe ,  qui  appela  Gen- 
scric  et  les  Vandales  en  Afrique.  Une 
c&plicfttion  tardive  entre  Bonifiée  et 
Pladdie  ne  sauva  pas  l'Afrique  ;  mais 
elle  fit  découvrir  fintriguo  d'Aëtins 
qui,  dans  ce  moment,  écrasait  dans 
k*  Gaules  les  Francs  et  les  fiourgui- 
pions*  Pladdie  n'osa  le  punir ,  mais 
âle  accorda  de  nouvelles  dignités  k 
Boai&or.  Aëtius,  furieux,  revole  m 
Italie  à  la  téle  de  quelques  troupes , 
rencontre  son  rival ,  lui  livre  bataille , 
est  vaincu }  mais  il  blesse  de  sa  propre 
win  Boniiace;  qui  mourut  quelque 
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temps  après,  en  45^;  Pladdie  voulut 
venger  sa  mort  ;  Aëtius,  retiré  chez  les 
H  uns,  revint  exiger  son  pardon  k  la 
tcte  de  soixante  mille  bariiares  ;  l'im- 
pératrice lui  rendit  ses  charges  et  ses 
honneurs^  et  Aëtius  retourna  dans  les 
Gaules  servir  l'Empire,  qu'il  défendait 
avec  courage  lorsque  son  ambition 
n'en  décidait  pdnt  autrement*  Il  bat- 
tit successivement  les  peuples  qui  se 
partageaient  les  provinces ,  et  se  ser- 
vit souvent  du  crédit  qu'il  avait  sur 
eux  pour  les  ruiner  lU  uns  par  les 
autres.  Bientôt ,  il  eut  besoin  de  les 
rénnir  tous  pour  s'opposer  aux  hordes 
barbares  conduites  par  Attila.  Ce  roi 
d^  Huns  avait  passé  le  Rhin  et  la 
Seine,  et  s'avançait  vers  Orléans , 
qu'il  assiégea  bientôt  ;  Aëtins ,  dans  œ 
danger,  rassemble  les  Saxons,  les 
Bourguignons,  les  Francs,  entraîne 
dans  cette  alliance  Tliébdoric ,  roi  des 
Visigpths ,  et  marche  avec  une  année 
Ibrmidable  contre  son  ennemi..  Attila 
avait  quitté  Orléans,  rqiassé  la  Seine, 
et  setrouvaitprèsdeChilons en  Cham- 
pagne ,  dans  les  champs  CmiaUaad* 

S les;  Aëtius  le  joigmt,etlui  pr^entala 
taille  en  4^1*  Cette  journée  devait 
décider  dn  sort  dn  mondeentier;  Atti- 
la ,  le  fléau  de  Dieu  et  le  roi  des  roiSf 
allait  trouver  enfin  un  vainqueur;  la 
mêlée  fut  affreuse;  les  deux  armées 
étaient  innombrables;  les  peuples  et 
les  princes  alliés  rivalisaient  de  cou- 
rage; la  nuit  vint  couvrir  k  retraite 
d'Attila ,  et  cadier  aux  deux  partis 
l'horreur  du  carnage.  Près  de  5oo 
millemorts  jonchaient  la  terre;  Théo- 
doric  iîit  trouvé  percé  d*un  dard.  Son 
fib  voulait  le  venger  en  attaquant 
sur-le-champ  Tannée  d'Attila ,  afiâi- 
Uie  et  efltayée  de  sa  défaite  ;  il  parait 
qu'Aâius  craigm't  à  son  tour  de  voir 
ses  alliâ  trop  puissants  ;  il  relintleur 
courage ,  leur  persuada  de  se  séparer , 
cl  httSM  édiappcr  Attila,  Ce  barbaro 
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mcnari  de  nmivrau  l'Italie ,  où  le  nom 
d'Aelius  sulVit  encore  pour  rarrôter 
eu  45'.i  ;  mais  la  perte  de  ce  dernier 
s»'  fumait  en  secret  à  la  cour  de  V.i- 
Icntiiiieu.  Ce  làrlic  empereur  venait 
d*on?nig('r  la  femme  du  sénateur 
Maxinn',  qui  méditait  d'en  tirer  ven- 
geanc4' ,  <  l  qui ,  redout;mt  le  courage 
et  le  drvoiir  iiK  lit  d'Aelius,  voulut  d'a- 
bord pri\<  1  le  trône  d'un  si  solide 
appui.  11  fut  (ai  i!e  de  renilrc  ce  gcncf- 
ral  criminel  aux  yeux  d'un  prince  in- 
grat, faible  et  soupçonneux  ;  Aëlius, 
inainle  au  palais  aver  quelques-uns 
de  ses  amis,  s'y  rend  sans  dciiance: 
u  s  apprfM  lie  de  l'empereur  qui, dans 
rinsîaut,  lire  son  epec  et  la  plonge 
lich<  iiH  lit  dans  h?  sein  d'Aëtius;  ac 
vils  euiiuffiiTs  raclievèrent ,  et  ses 
anils  ]  »ar  tagerent  son  sort.  Le  meurtre 
de  ce  grand  capitaine  indigna  tout 
l'Empire,  et  sa  mort  ne  tarda  pas  à 
être  vengée  (  rof.  VALENTiifiEif ).  Ae- 
titis  était  d'une  taille  moyenne,  d'une 
figiue  maie  ,  d'un  tempérament  ro- 
buste ,  et  d'une  adresse  remarquable 
aux  exercices  du  corps  ;  il  supportait 
facilement  la  fatigiie  et  les  privations  j 
son  esprit  était  cultive; son  ambition, 
déguisée  avec  adresse,  ressemlibit 
quelquefois  à  la  grandeur  d'ame.Ses 
belles  actions  ont  fait  oublier  les  in- 
trigues et  les  viles  manœuvres  aux- 
quelles il  s'abaissa  pour  perdre  se» 
rivaux  et  ses  ennemis*  Sa  mort  arriTt 
en  45  5.  L — S — E. 

ARTIUS,  médecin  d'Amida ,  ville 
de  Mésopotamie,  vivait  sui-  la  fin  du 
5^  siècle  et  au  comme^ment  du 
Ci'-.  Dans  un  ouvrage  intitulé  Te- 
irahiblos^  il  a  compilé  avec  assez  de 
dis(  ernenuDt  tous  les  médecins  qui 
l'avaient  précédé,  particulièrement Ga- 
bcii,  Anihigène ,  Diosooride,  etc.  ;ii  y 
décrit  aussi  quelipies  maladies  nou- 
velles, et  on  y  trouve  des  notions 
igpioiées  â¥ant  lui  siur  les  maladies 


des  yeux ,  et  l'emploi  des  métiir.-v» 
ments  externes.  11  s'e>t  att.uhé  à  <le- 
ciire  tous  les  prétendus  spéciliqui's  , 
charmes  et  amulettes  qni  étaient  en 
vogue  chez  les  Égyptiens ,  ce  qu'anruii 
méderifi  grec  irnv.ijt  encore  fait.  11 
est  surloutrecoTiini.iii  lable  sous  le  r;i|»- 
port  de  la  chirurgie.  Son  ouvrage,  di- 
vise, par  les  divers  ro}>istes  auxquels 
nous  le  devons ,  eu  quatre  tétrabd)lf  >  , 
et  chaque  tetrabible  en  quatre  discou  rs, 
se  composait  primitl\ ement  (^e  t()  li- 
vres :  les  huit  prnnu  rs  seulement  fîi- 
rentimprimésen  grec,  à  Venise  ,  ches- 
les  héritiers  d'Aide  Manuce ,  in  fol. , 
i554.  Ii<*s  autres  sont  restés  m  iii.i- 
nuscrit  dans  les  hihliothi'q  ih  s  de  V  ieij- 
ne  et  de  Paris.  Il  y  ^  plusieurs 
éditions  latines  ,  de  la  version  de 
Janus  Ciornanus  ,  sous  ce  titre  :  Con~ 
tractas  ex  veleribus  MediciiKC  tetra- 
biblos ,  à  Venise ,  1 ,  in-8" .  :  lî.ile  ^ 
1542,  i549,  in-fo  .  ;  une  autre  .1 
Baie  ,  1 535  ,  in  -  fol. ,  dont  les  sept 
premiers  livres  et  les  trois  dermers 
étaient  de  la  version  de  J.-B.  Monta- 
nus  ;  deux  à  Lyon,  i5'i9,  in-ful,  rt 
1 50o ,  4  vol.  in- 1 14 ,  avec  des  notes  de 
peu  d'importance,  par  Hugo  S'do- 
nis  ;  et  une  à  Pari-^,  i  "i(>7 ,  in-l*»î., 
parmi  les  Mcdiar  <irii<^  prifici/x^s.  On 
a  confundu  souvent  Aéîiie^  d' Vmid^t 
avec  Aétius  rhcrésiar(jue,qm  fut  aus'^i 
médecin.  —  On  connaît  un  5"'.  nielle - 
ciude  ce  nom,  Aélius  SicaMus,oH  '^t- 
culus,  des  écrits  duquel  le  Um  c 
u4lrci  bile,  attribué  a  iiahen ,  est ,  dit- 
on,  tiré  en  partie.  Et  culia  Actiiis 
r4letus,  de  Segni  ,  auteur  d'un  Do^ 
ilecaporion  ChalcanUiimim ,  Uoiiide . 
1620,  in-4°.;  d'un  Traité  De  ^fr»f  ho 
SirangidaloriOf  Romas ,  1 1  1  u  -H  . , 
etc.  C.  et  A — ff. 

A  F  E  U  (  Ci«f .  DoMiTius  ) ,  célèbre 
orateur  sous  les  règnes  de  dligul  i  , 
de  Claude  cl  de  Néron  ,  naquit  à 
Kinu^g  l'an  i5ou     av.  J.-C»,  d* 
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panants  obscurs ,  et  non  de  rilltislre 
i'auitile  Domitia ,  comme  l'a  dit  Fay- 
dit  dans  ses  Remarques  sur  rir- 
gife.  Elevé  daus  l'étude  des  lettres , 
au  sein  de  sa  patrie,  il  se  rendit  jeune 
à  Bome ,  où  ses  mœurs  dépravées  ne 
rempéchèrent  pas  de  briller  au  bar*- 
mu,  etde  parvenir  aux  Lonneurs  sous 
Fempire  de  Tibère.  Modèle  des  dé* 
lateurs ,  il  devint  cher  à  Tibère ,  qui 
le  nomma  préteur  ;  et,  pour  i^ge  de  sa 
rcconnaissanoe ,  il  accusa  de  divers 
<iîme$  supposéiy  et  fît  condamner  à 
mort  le»  derniers  amis  de  la  veuve  de 
GenDanicus.  Il  avait  commencé  par 
attaquer  Claudia  Pulchra,  amie  et 
parente  d'Âgrippme.  Les  succès  qu*tl 
obtint  dans  cette  cause  développèrent 
CB  lui  des  talents  qui  le  mirent  au* 
dessus  de  tous  les  orateurs  de  ce 
temps-là.  L'année  suivante ,  Afer  ac- 
cola Qttintilios  Yarus,  fils  d'Agrip- 
pine  ;  et  trouvant  que  cette  carrière 
était  le  chemin  de  l'opulence  et  des 
diarces,  il  la  parcourut  jusqu'à  sa 
vieillesse ,  quoique  le  déclin  de  ses  (a- 
coll^  finit  par  nuire  à  son  ancienne 
xépotation  d'éloquence.  Aussi  adroit, 
flatteur  qu'orateur  brillant,  son  habi- 
telé  le  tira  d'un  danger  dans  lequel 
favait  jeté  son  imprévoyante  bassesse. 
Il  aivait  érigé  une  statue  à  Galigub, 
jrvec  cette  inscription  :  Caïus  à  ans 
m  été  deux  J'ois  consul.  Le  fantasque 
tyran  ^  qui  avait  des  prétentions  k 
fé oq  uence ,  et  qurofiusquaient  les  suc- 
cès d'Ate,  prononça  au  sénat  une 
Wnngue  étudiée^  pour  acx:user  son 
adulateur  d*avoir  voulu  le  signaler 
rooime  coupable  d'une  violation  dca 
lois  9  qui  fixaient  fâge  du  consulat  à 
«us.  lid  condamnation  d'Afer  était 
sîkre  ;  mais  l'habile  flatteur  se  jette'  aux 
pieds  de  son  adversaire  couronné,  et 
affectant  udc  grande  admiration  pour 
r^^qucoce  de  Tempereuri  déclare 
i||a*9  la  redoutait  plus  que  son  pou- 
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voir  souverain ,  et  répète  les  traits  les 
plus  saillants  de  son  disco  1 1  ,  avec  une 
so  rte  d'enthousiasnie«Caligui<A  charmé, 
loin  de  poursuivre  son  accusation , 
envoya  près  d' Afer  Tun  des  consuls  en 
charge  pour  lui  donner  les  faisceaux 
consulaires.  Cet  orateur  adrUt  était 
lait  pour  conserver  toute  sa  faveur 
sous  Claude  et  sous  Néron  ;  il  fut 
revêtu  pendant  leur  règne  d'emplois 
importants  ,  et  mourut  d'intempé* 
rance  sous  l'empire  du  dernier  ,  l'an 
59  de  J.-C  Afer  a  âé  le  maître  de 
Quintilieu  :  c'est  oe  qu'on  peut  dire 
de  plus  honorable  en  faveur  de  ses 
talents,  potur  diminuer  le  mépris  q  u'i  n»* 
pirent  ses  vices.  Quintilieu  dit ,  de  son 
éloquence ,  Qu'elle  était  pleine  d'art  et 
de  variété,  aigne  enfin  d'être  compa- 
rée à  celle  des  plus  fameux  orateurs 
du  plus  beau  temps  de  Téloquence 
romaine.  11  Tn*lùt  souvent  dans  ses 
plaidoyers  des  bons  mots  et  des  traits 
plaisants,  pour  lesquels  il  a  v.iit  un  ta- 
lent particuber.  11  en  restait  des  yq- 
cueils  du  temps  de  Quintilieu,  qui  les 
propose  comme  des  modèles.  Ce  cé*  - 
lèbre  critique  faisait  aussi  un  grand 
ciis  d'un  traité  sur  les  Premes^  qu'a- 
vait donné  Afer  :  l'ouvrage  ne  nous 
est  pas  parvenu.  11  eut  été  curieux  de 
voir  traiter  un  tel  sujet  par  le  modèle 
des  délateurs.  Afer  écrivit  également 
deux  livres  sur  ^Ari  orainre,  il  ne 
nous  reste  de  lui  que  quelques  sen- 
tences dans  Quintilieny  dans  Dion  et 
dans  Pline  le  jeune.        V.  S—h, 

A  F  F 1 C  H  A  R  D  (  Thomas  l'  ) ,  né  à 
Poiit-Fluh ,  diocèse  de  S.  Pol-de-Léon, 
le  Ti  juillet  1698 ,  mort  à  Paris  le 
août  1 755,  a  travaillé  pour  le  théâtre 
français,  pour  le  théâtre  italien,  pour 
Topéfa-^mique ,  et  même  pour  les  vuh 
rionnettes.  A  Tesception  dçs  pièces 
quTil  a  faites  pour  oe  dernier  théâtre, 
il  a  pres([ue  toujours  eu  pour  collabo- 
rateurs ou  Panard ,  ou  Romagncsi ,  ou 
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Valois  Dorriik,  ou  Gallet  On  tronre 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  DiC' 
tiormaire  des  Thé&es  de  F4ms^ 
tom.  III,  p.  a55;  dans  la  France 
littéraire  y  1 769 ,  tom.  II ,  etc.  ;  beau- 
coup de  CCS  pièces  ne  soni  pas  impri- 
mées }  qoetijucs-unes  de  cdles  qui  le 
sont  out  M  recueillies  sous  le  titre  de 
ThéUre  de  VAfJichard,  1746,  in- 
12;  ce  voL  contient  les  Acteurs dé^ 
placés ,  la  Famille  ^  ï Amour  im- 
prcvu ,  la  N;ymphe  des  Tuileries,  le 
Fleupe  Scamandre ,  les  Effets  du 
Busard*  Une  nouveUe  édition ,  1 768, 
in-13,  contient  le  Fleuve  Se  aman* 
dre^  Xe^Effets  du  Hasard  y  la  Nym^- 
p  fie  des  TtiUeries  yle  Retour  impré- 
wi^hi  Famille  M  BépiMlle.VisL  aussi 
composé  des  romans  :  I.  le  Songe  de 
Ctydamis ,  1 7 52 ,  in- 1 2  ;  on  y  trouve 
un  oyage  à  Cythère;  IL  F'oyage 
interrompu ,  1737,2  parties  iu-i  2  ; 
10.  Caprices  romanesques  ,  1745 , 
in-  ta.  On  lui  attribue  aussi  le  Pouvoir 
de  la  Beauté,  1765  ,  in- 12.  De  son 
vivant ,  l'Affidiani  avait  e'té  apprécié. 
Voici  une  épigrammc  d'un  de  ses 
contemporains  : 

I.*«flU!ke«r  aflck*  la  poète  mm  wI. 

A.  B-*T. 
AFFLITTO  (MiniKu),  pctit-fib 
de  Mathieu  Afflitto  ^  conseiller  royal 
^  en  1 409  sous  Ladish» ,  naquit  à  Na- 
pfes  vers  i43o.Sretant  adonne' à  l'ë- 
tudedes  lob  dès  sa  Jeunesse ,  il  y  (Itdes 
progrès  prodigieux^ et  acquitunerépu- 
tation  qui  le  porta  au  conseil  d'élat 
sous  le  roi  Ferdinand  I*^;  il  jouissait 
de  la  oonfiancedece  prince  et  de  celle 
du  duc  de  Galabre  son  fib  (  depub  Al* 
j)]ionse  II  y»  lionmë  ensuite  prâôdent 
de  la  chambre  royale,  MaUiieu  Af- 
flitto fut  employé  dans  les  affaires  les 
plus  im|)ortantes ,  sous  dnq  rob  sue» 
cessifs  ;  il  joignait,  aux  connaissances 
profondes  dont  ses  ouvrages  font  foi , 


une  probité  et  une  douceur  extrême  : 
les  envieux  même  rcuclaicnl  lionim.i^e 
à  ses  vertus,  et  surtout  à  son  savoir. 
Gamerario ,  lieutenant  de  la  nicmc 
chambre  royale,  très-savaui  fnidtsif , 
s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :  Mault  eu  m 
AJ^arnUy  vintm  plane  litteratissi^ 
mum^  nostra  et  prœcedenîi  (Viutc 
prestanUssimum,  Arnoldo  Fenon, 
conseiller  de  la  même  chambre ,  ap- 
pelle ce  magistrat  Probus  vir  et  juris 
ciinlisscientia  illustris.  Foutii  .  ll.i, 
qui  vivait  long-temps  après  lui  ,  duus 
le  17'.  siède,dte  Mauheum  Afllic- 
tum  cuhis  autoritas  valet  pro  mille. 
Cependant,  Panciroïe  dit  de  lui ,  daiis 
son  traité  De  claria  legum  intcrpre-' 
tiktSy  lib.  1 1 ,  p.  2  56  :  potius  lahoriostis 
inseribendo  quàm  acutus  Jiahitus  ot. 
Les  orages  de  ces  règnes  cl  la  fatit^nc 
de  ses  nombreux  travaux.  li  ciu^h}- 
cbèrent  pas  Afflitto  de  pousser  sa  car- 
rière jusqaes  à  80  ans.  11  uH)urut  vers 
i5io,et  fut  enterré  à  Naplc^  d  us 
relise  oonyentuelle  de  Monte-Veri:i~ 
ne ,  au  bas  d'un  tableau  rcprései.  i  i  r  t 
S.£iiStache,  dont  sa  famille  prctciuiaii 
être  issue.  La  uiété  d'Afflitia ,  qui  ci  ait 
très-grande ,  1  avait  porté  à  coin  puai  r 
r  Office  de  la  Translation  du  corps 
deo*  Janvier ^  approuvé  depuis  |>ar 
le  St.-St(^e.  Mathieu  perdit  jrunc  l,>s 
enfiints  qu^il  avait  eusd  Orsiu.i  (  iar.jfîa, 
sa  première  fipmme  j  de  Diaua  Cjr- 
miguana ,  qui  fut  b  seconde ,  dcsrr  ri  - 
dent les  AfflîtlO,  barons  de  Roc4a-Glu> 
riosa.  Lesouvrages  que  Mathieu  a  lais- 
sés sont  :  I.  Matthei  de  Afflictiy 
mentartÊts  in  Constitutiunes  Sicilite 
etHeapolis ,  in-fol. ,  Francfort ,  1 6o3; 
n.  Commentarius  super  très  libros 
feudorumyVene^is,  i554,  in-fol., 
réimprim.à  Lyon  en  1 54H  et  1 56o ,  k 
Francfort  en  1598,  1608  et  lO  u); 
IIL  Decisiones  Neapolitanœ  anii- 
quœet  novœ ,  Venet.,  1564,  1 
prim.en  i6uo  et  lOJ^  ui-lvl.«  i^i»- 
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prim.  d.in«;  le  mcmc  tonnât  h.  Franc- 
fart,  I  ti  1 6  et  î  "»  ;  1 V .  Leclurœ  su- 
ftfr  contint; tuduiibus  yeapolitani  Si- 
i  î!i<f^fue  fic^ni,  Lugd.,  1 535,  iti-fol., 
re'iiiipi  ini  s  )iis  divprs  titres,  cl  avec 
les  afidili  iiîs  dv  divers  jurisœnsultcs  ; 
V.  De  Jure  Protomiseos  cùm  Baldo 
€l  Miirantha ,  Tr.  Tr.  XV  III,  Franc- 
f'Trt,  l  'j-i  et  i  ")SS,  reiinprinn'  à 
,Sj/ire  m  i  Oo^  ,  iii-H  .  \  l,  Euume- 
ratio  Prii  ilrgiorum  Jhci ,  Basile»  , 
1 55o.  ii)-fi»!.  :  Vn.  Leclurœ  super 

-  t  oriiris  Ju.sli/iiaru  ,  i  ^Ho  ;  f\  rn- 
fijj ,  \  111  De  consiitanis  principiun 
H  o^ficialibus  eligerults  y  ad  justi- 
tiam  regendani ,  Napics  :  ce  dernier 
nîîmç^r»  est  trè.s-r;)re.La  iaoïillc  AHllllo 
â  prcKliiit  plusieurs  autres  hoiumes 
ombres  par  leur  KAUg  et  par  leur 

AFFO  flRi^'>i'F  \  n<'  'i  Biisselto  , 
^it-uV'  vî!!r  ♦If  l\macu  et.U  l^iilavicin, 
lit  proh  s*i«»n        recollets  àv  Santa- 
M  irij  de-^li  AtijcIi,  et  fui  iiuuimé  en 
i-f>8,  prtr  rjnl  uft,  (Ion  Ferdinand, 
prort-^*eur  de  phiius  iplin  .i  (  ^ll,^^^aile. 
Ce  fiit  1/1  qu*il  composa  son  iiisloria 
di  Guastaila,  Gnast.illa,  4  vul.  iu-4". 
Il  Ij  commence  an  règne  de  Charle- 
myigfir,  rmbrnsse       trois  d^u^sties 
^xîl  possed'  rrnt  et-  pt  lit  état  .  r'est-à- 
dire  ,  rellr  il'     l  orelli  ,  des  (joaz*i- 
çucs  ,  des  iknjilxjns  ,  dues  de  P.irme  , 
rt  Cuit  en  i-Hi.  Cetonvi.i-c  lui  valut 
Il  dtie(  tiun  (le  la  snpn  Ix-  l>il)li()tl»('<[iie 
dr  l*nrmf.  AfTo  esldiliiis,  «insnpnl  l'a- 
\*jne  lui-même  dntis  sa  prelaer  :  mais 
»l  offre  des  reth<*iehes  p^  ll(  ll^rs  et 
t.  \^<'!»'s.  Feriv  iTit  sous  nu  |inneeaussi 
Diiunîirnx  <(iii   le  iliiii-r  Infant,  eel 
auUsir  J  el<-  o!  ii  4'-  de  se  tau c  sur  (piel- 
*jnr^  points  dein  ats.  Il  est  mort  a  l  .e^e 
ti*^  6o  ans,  au  commeneeLu nf  dr  <  <■ 
«irclc.  On  a  encon'  de  lui  \'/ lis  lui  ta 
di  Parrnfi  ,  Parme  ,  »,  vol.  in -4".  >  <  t 
pîavieuis  uuvraj;es  relatifs  tît  anti- 
fiocft  d  à  U  la(^rapliie  du4  èoave- 
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rains  de  ces  deux  états.  II  a  de  pins 
laisse'  m?nusrritc  une  Histoire  dê 
Pierre- L "!:is  Farnèse ,  très-curieusr, 
dont  i  lni;int  défendit  Fimpression.  H. 

AFFRV  (  T,oiiis-AucusTE-AuGus- 
TiN  I)'),  d'une  des  plus  nnciernr-*;  fa- 
piillf's  du  canton  de  Frihoui  ti  ,  fils 
de  François  irAfliy,  lieuteu.inl-^^'tM-- 
ral  au  service  de  France,  naquit  tt 
\  crsailles  en  171 J  ,  devint  capitaine 
aux  gaides  en  1754,  et  se  trouva  h. 
la  bataille  de  Guastalla,  (^nson  ])crcfut 
tné{  Maréchal  de  camp  ru  i    t  H ,  à  h 
suite  d'une  conduite  pleine  de  v.deur 
pendant  les  campagnes  de  174^? 
47  et  48, il  fut,  en  17^5  ,  choisi  |>ar 
le  roi  pour  son  eiivoyc  extraordinaire , 
auprès  des  Etats-Gcneraux  des  Pro- 
vinces-Unies. Revêtu  ensuite  dt»  ca- 
ractère d'ambassadeur,  il  le  conserva 
jusqu'en  i7()i,  où  il  lut  envoyé'  à 
l'armée  de  liesse  avec  le  fjrade  dt 
licuteiiant-j^eneral.  îl  soutint      '  '  pn- 
tation  dans  cette  campagne.  ^^'IJ^mé 
colonel  des  pardes-suisscs  eu  i-Bo, 
et  placé,  à  l'e'jx  q  ne  de  la  revolutioa 
française,  à  h  n  fr  îles  répiments  char- 
gés de  la  garde  de  Louis  XVI ,  il  ser- 
vit ce  ])rinee  avec  stèle  dans  les  jour*' 
nées  des  S  et  6  octobre  1 789 ,  et 
parvint  à  conserv  er  la  «liseipline  parmi 
ses  soldats,  au  nnlieu  des  premières 
tentatives  faites  pour  les  corrompre  j 
mais,  ]>rcsque  abandonne  ensuite,  et 
affaibli  par  l'ace,  il  s'ofTi  il  le  premier  à 
s'Tvii  r.is».cîrililee  luitionale,  lors  du 
départ  du  roi  pour  Varennes.  Depuis 
179-1,  line  prit  pins  aucune  part  aux 
eNénemenls  |h,1ii  ifpn  s.  Arjèté  néan- 
moins le  1  0  ,iMnî  ,  (  t  c  (  Tifluît  dans  les 
prisons  de  la  ea|>itale,  d  éeli.ijipi  an\ 
malheurs  de  septf'ifd)re;  et  a\anl  tic 
mis  en  hberté  peu  de  temps  après,  il 
se  retira  à  son  château  de  St.-Barthe'* 
lemy  ,  dans  le  canton  de  Vatid  ,  où  \\ 
mourut  en  1793,  încon'^ftl.d^îf  de  '-^ 

peitfi  d'ui»  de      m»,  <|iu  avail  tic 
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tae  aux  Tuilerïes  le  jour  ou  il  ataît 

lui-même  e'të  aiTêté.  V—i. 

AFFRY  (Loiris-AvovsTiii- 
pHiLiPVEy  comte d' landam- 
aunn  4e  la  Suisse  ^fib  du  précédent , 
naquit  à  Fribourg  en  i;]^5.  Destine' 
de  bonne  heure  à  l'état  imlitaîre,  il  ac- 
compagna son  père  à  la  Haye ,  en  qua- 
lité de  gentilhomme  d'ambassade,  et 
fut  ensuite  aide -major  aux  gardes- 
suisses  ,  capitaine ,  brigadier ,  maré- 
chal de  camp  et  lieutenaut-gënéral*  Au 
commencement  de  la  résolution  fran- 
çaise ,  il  commanda  l'armée  du  Haut* 
Khin ,  jusqu'au  i  o  août  1 79a ,  et,  après 
le  licenciement  des  troupes  suisses ,  il 
•e  retira  dans  sa  patrie,  fut  adjoint  au 
conseil  secret  de  Fribourg,  et  nommé 
commandant  des  forces  militaires 
lorsqu'en  1 798 ,  ce  canton  se  trouva , 
ainsi  que  toute  la  Suisse ,  menacé  &  la 
fois  d'une  révolution  et  d'une  inva- 
sion. Le  comte  d'Afiry,  sentant  toute 
rinutilité  d'une  râistance  armée,  se 
conduisit  avec  une  grande  prudence,, 
et  contribua  à  détourner  de  sa  yîlle  na- 
tale les  maux  de  la  guerre,  et  ceux  sur- 
tout qui ,  dans  des  moments  de  crise , 
nabsentdu  choc  des  partis.  La  ville  de 
Fribourg  ayant  été  occupée  par  ks 
troupes  françaises,  le  comte  d'Affîy 
devint  membre  du  govvemement  pro- 
visoire ;  mab  il  ne  remplit  ancnne 
pkce  pcndantbrévolutioBdela  Suisse, 
en  avant  été  exdu  par  une  mesure  gé- 
nérale. Il  n'entra  néanmoins  dans  au- 
cun pr<^el  contre  le  nouveau  gouver- 
nement helvétique*,  et  resta  étranger 
auxinsurrectionsde  1801  et  de  i8oa; 
ma»  ce  fut  avec  joie  qu'A  accepta  sa 
nomination  pour  Paris ,  au  moment 
où  le      consul  y  appda  les  député 
de  FHelvétie,  en  leur  offirast  sa  média- 
tion, n  recueillit  alors  les  fruits  de  sa 
modération,  et  de  l'adresse  avec  la- 
quelle il  avait  su  se  ménager  des  hai- 
aoniarec    bnniM  de  principes  op 
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posés  aux  siens.  Quoique  le  parti  deft 
unitaires  qui,  en  nommant  le  comfit 
d' Afiîy ,  avait  cru  se  donner  un  auxî» 
liaire  non  équivoque ,  l'eût  ensuite  va 
passer  dans  les  rangs  des  fiiUéralisles, 
ses  manières  conciliantes  le  firentcons- 
tanmient  prëfe'rer  aux  autres  dqmtéi 
dont  il  avait  embrasse  les  opinions ,  et 
les  unitaires  s'empressèrent  de  le  pré- 
senter, en  toute  occasion,  comme  oehi 
des  hommes  de  son  parti  qui  avait  Te»» 
prit  le  plus  conciliant ,  et  auquel  ils 
étaient  le  plus  disposés  à  se  rallier,  ca 
frisant  à  la  patrie  le  sacrifice  de  leur 
système  et  oc  leurs  aflections  particu- 
lières. Le  médiateur  de  la  Suisse  le 
dbtingua  en  efliet  parmi  les  défraies 
de  FHelvétie,  et  lut  confia  réblmsse- 
ment  d'une  constitution  qui  devait  as* 
surer  la  tranquiUité  et  le  itonheor  des 
anciens  allies  de  la  France.  Le  tgU^ 
vrier  i8o3 ,  le  comte  d'ÂlTry  reçut 
des  mains  du  l*\  consul  f  acte  de  mé- 
diation, par  lequel  Use  trouva  lui-mêflae 
nommé  la  odammann  pour  cette  annëe^ 
et  revêtu  de  pouvoirs  extraordinaires 
jusqu'à  la  réunion  de  b  diète.  Rentré  en 
Suisse ,  il  fut  nommé  par  ses  conci- 
toyens 1^.  avoyer  de  Fribourg,  ne 
s'occupa  que  de  remplir  les  intentions 
dn  médiateur ,  et  a  épargner  à  son 
pays  de  nouvdks  crises,  en amottis- 
saot  les  haines  de  partL  II  rempKt 
cette  tâche  avec  beaucoup  de  dexténl^ 
et  ofiitt  un  exemple  mânorable  da 
bouheur  avec  Irqud ,  dans  une  poai* 
tion  délicate ,  un  tact  sûr  et  fin  sup- 
plée a  Hnstruction ,  et  fusage  dtt 
monde,  aux  grandes  vues  et  à  Fexpé- 
rienoe  du  véritable  homme  d'ëlaL 
Dans  l'exercice  des  hautes  fonction 
auxquelles  des  circonstances  cxtrams 
dinaires  rappelèrent ,  et  qui  sem- 
blaient exiger  phis  de  connaissanoet 
qu'il  n'en  avait  pu  acquérir ,  il  frit 
secondé  par  son  discernement  natv- 
rel,  et  pur  un  art  que  personne  m 
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pf>«!iseda  k  un  plus  liant  de^io  l'art 
de  parler  sans  rien  diie,  ou  de  se 
lairr,  sans  qiic  son  silène  c  eiît  jamais 
ni  Vair  de  rij^nuram  e  ni  celui  du  dé- 
ddjD.  Des  lumières  et  drs  f  acultés 
plus  remarquables  ne  T  luiaient  pcul- 
Ctrc  pas  5(  rvi  aussi  effii  ac  enirnt.  De- 
puis l'an  iHo5  ,  on  il  ftit  revêtu  de 
|K»uToirs  extraordin.'urcs  j^our  iPin- 
plir  les  fonctions  de  pr<'Tnicr  laiid;im- 
Tnwn  de  la  nourelle  confctinvition , 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  il  iut  employé 
dans  les  missions  les  plus  1i>M!"T  îbles. 
Au  couronnrnuul  de  l'i  iiifxu'ur ,  il 
poi  î  à  h  part  le  ,  à  laîêfr  de  la  deputa- 
ûon  charj^re  de  présenter  à  son  mé- 
dateur  \es  f«  li(  itati<uis  des  Hclvcticns, 
et,  à  rouvctt  ire  dr  U  campaçne  de 
iHm-  .  il  h  t  lirptiîf-  vers  rcm]>ereur 
jMMif  lui  rerj  inniaiii!(  I  les  intérêts  de 
k  ueutrahtc  suisse.  Cil  oisi  encore,  t  îi 
mars  iRio  .  pour  complimenter  < 
monarque  à  Toccasion  de  son  mari  i  ;  e 
avec  rarchiducbesse  M.uie  -  Îaiuisc 
d'Autrulic,  il  fut  comble  de  laveurs^ 
reçut  des  picM  tils  ,  et  la  ^lande  dé- 
roratfoîi  de  la  letton  d*honneur.  Au 
moDu  iit  où  il  allait  faire  à  la  diète  as- 
M.'ud*l<  e  à  lîerne  le  rapport  de  sa 
mi'sî'm  ,  ;4tt,Kpi«"  d'apoplexie  ter- 
mina ses  jOMis  ,  il*  iO  jtiin  de  la 
même  wnuee.  Des  hrmneurs  funèbres 
fui  furent  rendus  avti  iieaucoup  de 
pompe.  Son  nom  occu[)era  une  pl  u  e 
distincruee  dan*i  les  annales  de  1  liel- 
vétie.  Lart'i  iiiitjiann  de  la  Suisse,  et 
elisir^e  d'etdiiir  une  constitution  qui 
devdit  mettre  un  terme  aux  dissen- 
*»<ms  civiles  ,  il  ^'  icquiftn  avec  s!ir4:ès 
du  n'de  dr  (  ou(  ili.iteur  et  de  nia^^istrat 
suprême  d'une  nation  divisée  d  opi- 
nion?  et  d'intérêts.  L'amenilc  de  ses 
tDft'wrs ,  nri  cri  t.iiu  f-ii'|<uiemenl  mêle 
à  l'Ciucoup  de  bonbo»iii<  ,  elles  for- 
mes de  la  franchise  militaire  ,  tempé- 
raient en  lui  les  eflets  d'une  sorte  de 
£jiue,  qyi,  «ans  ce  mélange , aurait 
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déplu  à  ^es  compatriotes,  et  haUaotf 
l'iuduence  heureuse  de  ses  autres  qaa* 
lilts  U— letS— a. 

AFRANTUS  (  L.  ) ,  poète  comique 
latin,  vivait  environ  1 00  ans  ay.  J.-€. 
Ciceron  dit  qu'il  imita  C.  Titius  ,  et 
loue  la  Hncsse  de  son  esprit,  ainsi  que 
la  facilit*  tic  sou  st)le.  Horace  parle 
de  bu  cuiiiiuc  d*Miî  imitateur  de  Me'*' 
nnnd'  e  ;  toulolbis  Afranius  n'emprunta 
point  >o>  sujets  au  tbéâtre  grec, comme 
ses  devanciers;  il  s'attacha  surtout  à 
p«"iidrc  ita  coutumes  de  son  temps 
et  de  son  pays;  rr  qiii  fjt  prendre  à 
la  comédie  le  nom  de  Toi^ata,  de  la 
toge  rom  uTio,  nu  lieu  de  relui  de  Pa/- 
liata ,  du  mot  PaL  'uum  ,  manteau 
prec.  Quinlilicn  vinte  les  talents  d'A- 
f^r^T}i^^  ;  irudsil  le  bLnîie  d'avoii' souillé 
SCS  pièces  par  des  peintures  obscènes 
contraires  à  la  nature,  et  qni  ne  se  re* 
trouvent  que  trop  souvent  répétées 
i  \\vL  1.1  plupirt  des  e'ciivains  de  l'auii- 
quitc.  Siu'l(;ue  pai  le ,  dans  la  vie  de  Ne» 
ron,ii  iiiM'  comédie  d'AfcanitiS  iniiîii- 
lée  ['Incendie,  et  dit  (^ue  le  pillage  de 
la  maison  brùlee  fut  abandonné  aui 
acteurs.  11  ne  reste  de  cet  auteur  que 
quelques  friçjuients  dans  le  Corpus 
poif  aruindv  Maitl.iii  e  ,  î^nrui. ,  l  1  3, 
in  iol. ,  et  dans  la  CoUanUo  jPiioU' 

l'crisis.  D— T. 

A1HAMUS-NÉP0S(L.),  aviit 
>rr\  j  i>jus  Pompée  ,  qui  le  fit  nommer 
coii^d  l'an  de  Rome  }  ,  lorsqu'il 
commença  à  redouter  Ces  <i  .  Afraniuj 
ne  fit  rien  de  rcmarqu^iLle  daus  ces 
moineuts  de  trouble,  parce (pi  d  ruail 
de  l'cloignement  pour  les  ali  ure;»  pn^» 
hliqnes.  Quiilorie  ans  f)lus  tard, lors- 
que César  et  P<»mpéc  en  bu  eut  venus 
à  une  ru  pluie  ouverte  ,  Afiamus  e'tait 
d,/H^  TEspapne  !iU'-ri( iiFi'  ,  comme 
iieulcuaut  de  Pompée,  avec  Pétréiu?? , 
à  l'cpoque  oii  César  eulra  dans  ce 
pays.  Les  dcu\  généraux  réunirent 
îeuii  tit^upes^  et  attoiulircnt  Ccsar  dons 
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tin  postp  avniit.irteux  ,  pl■^s  «riîcrJa , 
Aujourd'hui  Léiida.  César  fut  battu 
dans  U  première  actioa»  et ,  deux 
jours  après  y  il  se  vit  comme  bloqué 
dans  son  camp  par  raccroissemeut 
subit  de  deux  rivières  entre  lesquelles 
il  él*i*  '  impe.  On  le  criit^erdu,  et,  à 
Borne ,  la  femme  d'Afranius  reçut  de& 
félicitations  sur  le  succès  des  armes  dâ 
50n  mari  ;  mais  le  génie  de  César  lè 
sauTa^  et  il  Bm't  par  forcer  les  dfeui 
lieutenants  de  Pompc'eà  se  soumettre, 
même  san^  combat.  Ilslicencicrcnt  leurs 
troupes,  et  retournèrent  elk  Italie,  apcès 
avoir  promis  de  ne  plus  poiter  ics  ar- 
mes contre  César.  Soit  qu'Âfratiins 
n'eut  pas  tenu  sa  promesse ,  soit  qU^îl 
en  eut  été  dc'^agé  dans  la  suite,  il  com- 
battit pour  Pompée  àPharsale,  et  com- 
manda l'aile  droite  de sod arm^c ,  quoi- 
que sa  capitulation  en  Kspagne  feut 
lait  ac<Mis<*t'  (Vavoir  trahi  les  intérêts 
de  son  chef.  Apres  la  journée  de  Thap^ 
SUS ,  Afranius  et  Faustus-  SyUa  loii<* 
gèrent,  avec  un  corps  de  troupes  peu 
nombreux,  les  cdtcs  dVXfi  ique,  dans 
fe  dessein  de  passer  en  Espagne  ,  et 
de  8*y  réunir  ai)x  restes  du  parti  dé 
pompée  5  mais  ils  fîircnt  rencontrés 
par  6itius ,  l'un  dt'S  lieutenants  deC(>* 
sar,  qui  les  battit  et  les  fit  prisonniers. 
Il  avait  intention  de  sauver  leurs  jours  ^ 
mais  ses  soldats  les  massacrèrent. 

D— -T. 

AFKAI^IUS  (QtJiKTumîs). 

PlSON. 

AFRICAIN  (  SExTE-JuLts  ) ,  histo- 
rien, né  dans  la  Palestine,  (l'iuie  fa- 
mîfle  originaire  d'Afrique,  vivait  sous 
Tempcreur  îîclio^.ib.il<',  et  avait  fixésA 
demeure  à  Kmni.ùis.  Celte  ville  avant 
ëté  ruinée  ,  il  fut  député  près  de  1  em^ 
pereur ,  depuis  Tan  u  iBjusqn'cn  y/ia, 
pour  obtenir  l'ordre  de  la  rebâtir;  il 
téussit  dans  sa  mission  ,  et  Emmaits 
prit  depuis  le  nom  de  Nioopolis.  Vers 
ran  ^3 1  »  Jules  Africain  alla  à  Aleian- 


drie  pour  m  tendre  les  discours  pu* 
blicsd'Héraclas.  lî  avait  été  élevé  dans 
le  pag.'inisme  ;  mais  il  embrassa  dansia 
suite  le  cbristianisme,  parvint  même 
à  la  prêtrise^  et  mourut  dans  un  âg^ 
très-avancé.  U  savait  Thebreu,  $*ciaiC 
àppliquc.'i  toutes  sortes  de  sciences, et 
suitout  à  l'étude  de  FÉcriture-Sainl», 
sur  laquelle  il  avait  composé  des  Com- 
mentaires ;  mais  Touvragc  qid  a  le 

?lus  contribué  à  sa  rép  it  fioncst  sa 
^hrcnograpkief  éctîXc en  5  livres,  où  il 
avait  renfermé  toute  l'bistoire,  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu^â  la 
3*. année  du  règne  d'Hélicgabale,  fan 
!2'2t  ,  avec  des  discnssions  dirondo- 
giques  sur  les  points  douteus*  Il  ne 
nous  en  reste  que  des  fragments,  qin 
nous  ont  été  conservés  par  E»isè!>cei 
le  Synccne,par  Fautenr  du  Ckronicon 
Paschalc ,  et  par  quelques  Pères  de 
l'Église. Photins  dit  de  cet  ouvrage  qnr, 
quoiqueconcts,  il  n'omctrîcndecc  quH 
Kiut  rapporter.  Kusèbc  surtout  en  a 
beaucoup  profité;  dans  sa  Chronique 
m6me,  U  le  copie  souvent.  Il  nous  a 
aussi  conscrvéïui  fni^iuentde  la  Lettre 
de  Jules  .Africain  à  Jrisiidê ,  pont 
concilier  S.  Mathieu  et  S.  î.uc ,  axi  su- 
jet de  la  généalogie  de  J.  -  C.  Nous 
avons  encore  de  lui  sa  Lettre  à  Ori- 
gène  sur  Thistoii  c  de  Suzanne ,  dont 
n  conteste  Tauthcnticité  ^  die  a  été 
imprimée  à  fiâlc,  en  grec  et  latin, 
1 67  4*  admire  «^ement  dans  cette 
lettre  le  savoir  et  la  modération  de  fau* 
teur.  On  croit  ^u'il  était  encore  paycn 
lorsqu'il  composa  rouvragc  qu'on  bâ 
attribue  sous  le  titre  de  Lestes  ;  il  y 
traitait  de  l'agriculture,  de  la  niéde* 
dnC)  de  la  physique, et smtoul  de  l'art 
militaire.  U  n'est  pas$ftr  que  l'ouvraige 
imprimé  avec  ce  titre  sous  son  nom, 
dans  les  Mathematici  veteres  ,  Pari- 
siis,  1693 ,  in-foL,  et  réimprimédans 
le  7'.  vol,  des  OEuvresde  Meursitss , 
Florence,  1 740,  soit  de  Jules  Afirîcaîn. 
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loi  aet^  traduit  j>nv  (iuischardt,  dans 
Mémoires  miiiitures  des  Grecs  et 
desBomains,  1 7''»H,  in-4«>.  Nous  .n  ous 
encore  de  Jules  Aincain  ,  une  version 
du  Krre  d'Abth.is  tie  liabvIujK",  inti- 
toilé:  Historia  ctrtaminisJpostolicL 

AGANptULJ  (RoDERic  Moriz), 
Busaonnairc  espaj^nol,  vécut  sous  les 
règnes  de  I'hiIi|)po  ÏÎI  et  de  Phi- 
lippe  IV.  La  con-ro^ation  des  Augus- 
Sios  dëdumssés ,  dout  il  était  jucmbre , 
«e  dbCÛDguait  par  un  grand  zèle  apos- 
1olM|iie.    Ces  relipeux  eurent  une 
grande  part  aux  lajtiiics,  niais  cpljé- 
mhn»  progrès  de  la  religion  eat  h  cli- 
que au  Japon ,  et  convcrtircut  la  uom- 
brcitte  nation  des  Tagales ,  qui  occu- 
pait )a  grande  île  de  Luçou ,  et  qui 
sont  reines  elirctieus  jusqu'à  ce  jour. 
Aguduru  fut  choisi  pnr  5es  confn  i  <  s , 
e«  1640 ,  avec  lault;!  io.iiiuu  iJe  Piu- 
Hppe  IV,  pour  aller  à  Rome  rcndic 
MUniage  et  prêter  obéissance  au 
pape  Urf)3in  Vlll  ,  do  In  prnt  dr  ces 
IBOinremix  convertis.  Il  écrivit  ÏHis- 
toifW  des  Conversions  faites  au  Ja- 
pon 0t  aux  Philippines,  k  laquelle  il 
ajouta  lâ  Relation  dt  Uidlée  de  son 
'dwnkassade  reliçrieuse.  O-i  ouvrat^c 
parut  à  Rome,  et  fui  iAXvrt  pu-  j'.m- 
teor  m  cardinal  François  J>.iiLmi]i  , 
arcfccvéquc de  Reims,  neveu  du  p,ip<'. 
A^aaditru  a  laissé  un  .uitrc  ouvrage  vn 
roi,,  qui  contient  une  Histoire  ^é- 
fidrmU  des  îles  Moltupws  et  Philips 
pmeM  ,  depuis  leur  découverte  jus- 
({i/jo  milieu  du  siècle  où  il  vivait. 

C— S— A. 

AGAPEr,  (li.irrcde  la  graudcëglise 
Conftantiuoj)le ,  vivait  vers  Tan 
537  de  J.-C  II  adressa  à  1'  empereur 
Jmtliîfn ,  lorsqu'il  uiimta  >Lir  It*  Irutie, 
ntt  Oim«g<'  en  77.  rh,,] litres,  iiilitulé: 
Charta  r^giVi,  eoi!  tel  tint  (le>  <(>nscils 
mr  lesdevoiii  d  uu  pt  uuc  ciirétien. 

Crt  ouTrage  fut  tcè»^iimc',  et  donna 
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à  rantrui-  une  place  parmi  les  mcil- 
b  ni  s  éi  i  ivains  de  cette  époque.  Il  a 
ele  uupiimé,  pour  la  première  fois, 
en  grec  et  en  latin  ,  Venetiis  Zacba- 
Calliergi ,  iSoQ ,  in  -  8".  ;  on  Ta 
souvent  joint  depuis  aux  Fables  d'É- 
sope, L'édition  la  plus  correcte  est 
celle  que  Baudun  en  adonnée  dans  le 
rerufiiintituléi/wi^erittm  Orientale. . 
Pansus,  1 7  1 1 ,  in-fol.,  a  vol.  La  der- 
juerc  édition  est  eelle  de  Leindg 
1735,  in-»».,  en  grec  et  en  iatin! 
curâ  Jo.  Aug.  Grœbelii ,  avec  des  no- 
tes trcs-pcu  importantes.  Louis  Xllï, 
dans  sa  jeunesse ,  l'avait  traduit  eu 
français  sur  le  latin.  Cette  traduction  a 
étëimjMimceen  i6ia,  in-S^^etpli». 
sieurs  autres  fuis.  C-—^ 

AGAPETI-.  (S.),e1upapeverire 
coinmencf  inent  de  juin  555,  était  ro- 
main de  naissiuice  et  archidiacre  de 
i  église  de  Rome.  A  l'époque  où  ce 
pape  vivait,  l'Italie  était  soumise  A 
la  d  jnjnalion  des  Golhs  ;  les  papes 
n'en  étaient  pas  moins  sous  la  protec- 
tion des  empereurs  d'Orient,  qui  con- 
servaient des  prétentions  sur  (les  pro- 
vinces auti (fois  dépendantes  de  iicnj. 
pire  roînaui.  Les  pontifes  de  Rome , 
souvent  li hissés  entre  ces  deux  puis- 
sances, ctnirnt  tour  à  tour  leurs  vic- 
times on  letiis  niedi  iteurs;  Théodat* 
roi  des  Goths,  craignait  que  l'empe- 
reur Justinicn  ne  songeât  à  recon- 
q'îcVir  l'Italie,  ce  qij  arriva  eâecti- 
vcraciit  quelques  années  après,  sou* 
le  commandement  de  Bélisaire.  Pour 
détourne  r  en  ce  momcntl'orage^Théj- 
dal  envoya  Agapet  en  ambassade  à 
Gonstantinople.  Le  pape  était  alors  si 
pauvre,  qu'il  fut  oblige  d'engager  les 
vases  sacrés  do  l'église  pour  fournir 
auT  frais  de  son  voyage  ;  il  ne  réussit 
point  dans  sa  négociation  politique, 
et  il  1(111  ma  tous  ses  soins  vers  lesail^ 
f lires  dr  l'église.  Maigre  les  intrigues 
de  l'impératrice  ïhèodora,  qui  prottf- 
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geait  le  patriarche  Anthymc,  partiv 
sa.n  (VKiitvchès,  Ag.ipet  le  fitdeposcr, 
et  iii  élut  en  sa  place  Mu.nas ,  qu*ilsar 
cra  hn-racme.  Agi  j»et  mourut  à  C0115- 
r^iîiinop'e  le  17  avril  536.  Son  corps 
iai  r  apporte  à  U(^ine,  et  inhumé  daôf 
la  ijdMli<]iie  de  St.- Pierre.  On  a  qttd» 
auf's  Lt  lires  de  lui.  Sa  mémoire  est 
1.  ijiorëe  le  uo  septembre  par  FcglUe 
iauue,  cl ,  pai  lc#  grecs ,  le  1 7  avril 

AGAILI  II,  (fln  pape  en  946. 
I/histoire  ne  dit  rien  de  sonorismey 
et  peu  de  chose  de  sa  vie.  L'Italie 
ëtrtit  rn  proie  aur  troubles  ;Béraifer 
aspirait  à  la  couronne;  A^pet 
l.iit  lui  oppoMT  Otbon,  roi  de  Ger- 
ma nit;  ,  qui  désirât,  de  son  cMf  re» 
ce  voir  du  pape  U  eomreoiieuiiptSnale, 
ti  qui  ne  U  tini  foe  du  snoccsseur 
d'iVgapct.  Ce  poBtâb  envoya  ausat  à 
Othon  un  légat,  «fin  d*assenibler  un 
roncilc,  quisetiDlàlnçeOieîm,  etou 
J*on  jugeâtes  différends  entre  Hugues, 
comte  de  Paris,  el  Louis  d*(Kitre-Mer, 
et  dans  lequel  on  déposa  Hugues  du 
siège  métropolitain  de  Éciois  qiiî 
àvait  éié  ôtë  à  ArUdd,  k  cause  de  sa 
fidélité  envers  son  souverain  Iqgitinie. 
Àgapet  mourut  en  956,  hiHioré  pour 
SCS  vertus ,  regretté  furtout  pour  sa 
bienfaisance.  D—^ 
AGAR.  Tijr-  Inun** 
AGARD  (ARTnm),ttë  en  i54o, 
k  Fanon  y  dans  le  Derbisbire,  lot 
d'abord  derc  de  récbîquier,  et  devint , 
en  1670,  deputx  Monberiam  au<> 
près  de  la  nione  cotir,  cbar|p  q^Û 
exerça  pendant  4^  ans.  G^était  un 
des  moAiM  les  plus  dislin^iét  de 
la  société  des  antiquaires  «pn  exista 
à  Londres  ,  depuis  157a  jusquVu 
i6q4    ii  poeiéaail  une  ample  col- 
lection d'antiquildi  rdativea  k  I*  Aude- 
terre  :  sa  pim  lui  en  avait  fiuâité 
la  tedicrdit.  U  moural  k  Londres, 
le  23  août  i6i5f  el  fiH  inbumé 
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dans  le  doitre  de  Westminster.  On  9 
de  lui  un  Discours  qui  est  insà^ 
dans  Dis&mne  on  PairUamenU ,  de 
1,  Dodderidce,  imprimé  en  i658 ,  ^ 
dnq  autres  Disoomn  qu'il  a  iu5  dans 
la  société  des  antiquaires ,  et  qu'on 
peut  trouver  dans  U  Cdlediom,  of 
curiatts  Diseounes  wnttm  fy-  emi-^ 
nenlaatiqiuuries  uponseveral  headà 
im  EngUsh  miUquilies,  de  Thoiuas 
Hearne,  Oxibnl)  ijao,  in-8'.  te 
Discours  traitent  de  Vautoriiè  4# 
de  la  eonsliiuUon  de  l'étmif 
des  personnes  et  des  formes  des 
kauUs  cours  d^jingleterros  dttum- 
dfMdes  CoÊhids  (Agard  attribut 
cette  division  au  roi  Alficd),  de  Ut 
mesure  des  terres  en  Jnglrterrc  : 
Agard  y  explique  très-bien ,  d'après 
d'andena  manuscrits  qui  sont  con- 
servés k  féchiquier  ,  le  sens  des 
mots  soUn ,  hida ,  cnreucata ,  /u- 
KMH,  weaia^  fP'lingata  .  ferlin- 
gess  —  de  VmÊknité  des  prwUf^es 
des  fférauls  en  Jngietêrre  :  il  re- 
garde eette  institution  comme  con^ 
ffffipftfainf  de  celle  de  Tordre  de  U 
jarretière  ^  ^  de  VaniiquUé  et  des 
privilèges  des  cottégts  d'avocats  ei 
des  chancelUri&i  ;  de  la  dU  er- 
siié  des  noms  de  VAn^eiMrre.  Cesl 
aussi  lui  qui  a  découvert  que  l'anlmr 
des  Dialogues  De  Negotiis  Scacc^h 
rii  ,  qu'on  attribuait  à  Gervais  de 
Tilbury,  est  Bicbard,  fils  de  l^igei- 
bus.  U  existe  aussi  d'Agard ,  dans  U 
bibbothcque  de  Robert  GoUon ,  un 
savant  ouvrage  manuscrit ,  intitulé: 
Tractatits  de  usu  et  obscuriorilms 
fmbis  lUni  de  Domesdaj  ;  û  avait 
encore  composé ,  pour  f  usage  de  ses 
successeurs,  un  ^«ffl/ogcie  de  Umêes 
^  Ifis  piices  ^  existaieru  dmu  les 
quatre  trésoreries  du  roi;  une  Hfo- 
tiee  de  tans  les  imités  d^mOiemee^ 
de  pnix ,  et  des  mariages  m^^^c  les 
mitàons  étrangères:  il  laissa  à f^cftù* 


Digitized  by  Google 


AGA 

ynrr  ortrv  mimisrnts  rrlntifs  à  reUe 
cutii ,  tr  il  d'>iiii.i  li>  .uilrcs  ,  qui  for- 
iruifnt  filus  d<;  viugt  volumes  ,  à  s(»n 
ajjïi ,  Hoherî  Cnîtoîi.  A.  L.  M. 
AliASIAS,  sculpttMir  d'Kphèse. 
rif  sait  nen  de  la  \  u-  <1<'  cet  ai- 
(i^îr  ;  mais  i!  n'en  est  p.is  mouis  cc- 

iMi  d'»it  .»  «.(Il)  In  ÎH'llt' sUitilc 

coLiiMo  >*>u.'.  k'  iiitrii  (lu  (rladialeur 
d^  b  N  i!l.i-l>or«^lu*M',  (jni  est  raainte- 
.111  M iisf'c  Napoléon ,  a  I'.ti  i«^. 
F^l'-  f  1  trouvw»,  avee  W-fpoWjn  du 
Bt  u  tiU  re ,  ii  Nelluiio,  anticfuàs  Aii- 
hnm  ,  lieu  de  l;i  îkù<;s.tji(  r  lîe  Néron, 
oci  m  (iiipeiTitt  rtvait  i,i>^'))iltk  un 
gr^otl  ntiinhre  de  rîieft-d*œuvie  tule- 
▼«S  en  Gr  ètT  jmi  1  afti  inehi  Aeralus.  Ta 
forni»'  (ie>  Ktlre>  tli  1  nisrnpiion  lut 
rr;,..id(T  rv  miMnmieiil  cuiirtti€  tt dit 
ifimc  hante  .TnîKjuilr*';  le  style,  iihud:» 
î«lral  rrl  li  <lv'  XAfHillon^  n'est  p.is 
mmuv  jdminii't'  .  «  f>e  Gladuitrur  ^ 
»  dit  W  inrki4m.iiui  ,estun assciiiM.ige 
»  de^  lieaiilcs  seules  de  la  n.idire 

•  dai4>  un  .ige  pu  t  ilt,  sans  anmiiie 

•  addition  de  riiiHj^nintion.  »  Ce  îtio- 
aunent  était  parlaïkiiieiil  t  utist  i  se  , 
i  !*e\oq»!ini!  dn  bras  droit  qui  a  ctt; 
pcçtaiîre  |vîr  IMigardc.  Il  est  reeontui 
anjon:  i'fi  ai  <pie  cette  statue  n'est  point 
eeiic  d'un  ç^Udiateur;  elle  p.iraii  avoir 
flpparteuu  a  nn  pronp**,  et  l'.iiîf  ntiou 
et  raction  de  la  (ij;iirc  se  pui  tt  iit  vers 
qudqiie  ()})jet  ]»lns  elevo ,  tel ,  par 
eirmplc  ,  qu'un  cavalier  dont  elle 
loutieodrait  Tattaque  ;  les  tr-^its  du 
iL&a^c  indiquent  nne  rcsseitiUlanrc 
etttdiee  j  on  jnpe  d'ailleurs  cette  sta- 
tue anléiietirc  à  ntitroduction  desjt-ux 
dr  f;UdiatMirs  eg  <»rère.  li-— S — i:. 

A< t\SlCl.t»S ,  qn*HeVodofp  nomme 
HiV.tsin.Ès,  fils d'Arrhidamus^  delà 
irfonde  branche  des  rois  de  S|Mrte , 
«ûnta  sur  le  trône  vers  l'an  58o  av. 
i.-C.  I.ac(fdenionii'ns  Grent  sous 
M  f^*gB»  k  guef're  aux  Tegëate6, 
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mais  sans  su'^rès.  I!  eut  pour  succes- 
seur Ariston  son  fi!s.  On  Irofîve  dnîis 
le  recueil  i\\4fM}phthepnes  f.ivo- 
niqnes^  attrihue  à  Plutar(|ue ,  [ue 
queîqn'iu»  «lisiiî  à  ce  prince,  u  qa  H 
»  s'eloiiH.ut  de  ce  qu'étant  avide  de 
p  s  uislruire,  il  ne  faisait  |>as  venir  le 
p  sophiste Pliîîop1ianè>, »  et  qu'il  i'^- 
P  'ixht  :  «,1e  veux  être  le  disciple  de 
»  ceux  dont  je  tiens  le  jour.  »  Pour 
f)nre  sentir  Tabsurdite*  deee  confc,  t! 
siifTit  de  remarquer  qu'à  IN'pO'inc  iki 
ii.';;i4c  d'A^aMi  fès,  il  n\  i\\A\[  pt-mt 
encore  <1'*  s  >[>liiN{e.s  dans  l.i  Grèce. 
Nous  f.iisuiis  ce  tte  i»l>serN ation  pour 
lepoiidre  d'avance  an  i  epr'jclie  qii'..u 
pourrait  nous  Ln\o  iWw^jxr  ne>lij;c  de 
rapporter  des  ,»p<>]'tirlH'^nK'S  et  d/s 
anecdotes, qui  se  ii-nM\  rut  i  cpctcs  (inn^ 
tontes  les  eom|Mlali<ins .  s;*us  qu'on  ?.\^ 
j.inj.iK  (  xamiiic  jusquaquel  point  oh 
devait  V  ajoulti  Jni.  r. 

AGATIl  VllCmi>rS,  péopraphe  et 
hi>l(.rieu,  uc  à  Gnide,  a\ait  été,  dans 
sa  i<  uaessc,  lecteur  de  t'instorien  Hëra-  . 
clide .  surnomajë  f.embus ,  et  fiit.  p.u 
la  suilt -,  lak'ur  dePîoîemëe  \le\andrc, 
qui  rèf;na  sur  rKp;vpte  vers  l'an  lo^ 
av.  J.-C,  suivant  DodweU.  Agalliir- 
chides  fui  attache  à  ta  doctrine  des  pé- 
ri pate'licien  s.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géo- 
graphie,  les  anciens  nous  en  font  con- 
naître trois  :  I.  Da  mari  rubro^  en 
livrejj  ;  c'était  un  j>ërij>h*  du  {;olfe  Arabi' 
que ,  cont»:  nanl  en  roèmelcinpsdes  dé- 
tails curieux  sur  les  S.d)eens  et  auttr.i 
peuples  de  l'Arabie  heureuse  ;  les  frag- 
ments conser^  es  pap  Diodore  et  Pho- 
tmsont  f'té  imprimés  par  H.  Étieune , 
I  't57  ,  i.i-8     et  recueillis  pkis  fora^ 
plèlement  par  Iliidson ,  dans  les  GeO' 
^raphi  mUtores  ^  vol.  Y\  M.  Gossdm 
l'a  commenté ,  avec  te  savoir  <{a*<Mi  Ini 
connali^da  ns  sesFeckm^lussuriagéih 
graphie.  Dans  cet  oiiTra{;e ,  tl  est ,  pour 
la  prcmicrc  fois ,  (question  de  la  uiaUr 
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die  singulière  appelée  dragonneaux , 
espèce  de  vers  qui  s'engendrent  sous 
la  peau ,  quelquefois  longs  de  ])Iiis  d'un 
pîcd^  maladie  que  l'auteur  dit  être  endé- 
mique dbes  les  peuples  delà  mer  Bouge. 
II.  De  j^sidf  ouvrage  en  i  o  livres  f  cîtë 
par  Diodorc ,  Phlegon  ^  Lucien  ^  Ath»* 
née,'  Photius ,  et  qui  paraît  aussi  avoir 
ëtë  connu  de  Pline,  qui  cite  Agatkarchi- 
des  au  sujet  des  Macrobîens  de  l'Indé 
(  V 1 1  ^  '2  cet  ouvrage  semble  avoir  été 
du  genre  liislorique  ;  III.  Eurcfiaem^ 
grand  ouvragedont  Athénéeciteleslîv. 
38»  34  et 58.  Il  paraît  encore,  d'après 
pyne  {hc*  cit.)}  qu  AgathafcUdes  avait 
écrit  sur  les  fameux  PsyUes  delalibye. 
Le  nom  de  l'auteur  de  tant  d'écrits^oit 
donc  exciter  les  nlus  vils  reçreu  dies 
les  amateurs  de  l'msloîre  ancwnne.  On 
ignore  s'il  est  le  même  qu'Agathar- 
ohides  de  Ssmos,  auqudisont  attribués 
îe&Bliry^iacaj  ou  Traité  des  choses 
mémorables  de  laPhrygie ,  cité  dans 
Je  Traité  des  fUmes  ^  ouvrage  fausse- 
ment attribué  à  Plutsrque ,  et  dont 
Fautorité  n'est  pas  d'un  grand  poids , 
ainsi  que  les  Persica  ,  cités  aans  le 
même  ouvrage  dans  Diodore,  Josè{>he 
et  Pbotius.  On  peut  croire  que  \Aga- 
tkjrsides  debamos^  auquel  Six&ée 
{Serm*  f^II^  attribue  une  histoire  de 
kl  Perse,  est  le  même  que  ce  dernier 
Agathai'chides  ;  la  ffossemUanoe  des 
noms  a  pu  causer  une  erreur  de  co- 

IMStf.  M— B— !f. 

AGATHARQUE,  peiotR,  fibd'Ëu- 
dmus  y  naquit  à  Samos;  mais  ce  fut  à 
Athènes  qu'ù  exerça  son  art.  11  travail- 
lait avte  une  grande  ddlité  ^.et  se  fri- 
sait remarquer  surtout  par  le  talent 
avec  lequel  il  peignait  les  animaux. 
Agathar([uc  se  piquait  aussi  de  termi- 
ner avec  une  extrême  promptitude 
les  peintures  qu'il  entreprenait.  Zraxis 
l'ayant  entendu  se  vanter  de  cette  cé- 
lérité ^  presque  toujours  nuisilile  à  la 
pcrlccliou ,  lut  répçndit  froidement  : 
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a  Moi^  )e  me  fins  honneur  de  ma<l<»- 
1»  teur.  »  Agatharque  ue  peignait  pas 
avec  moins  de  succès  les  omeuicnts 
et  les  décorations  ;  et  le  plus  somp» 
tueuxdes  Athémens^  Alcibiade^  ▼on-* 
lut  avoir  une  maison  décorée  par  m 
artiste.  Démosthènes,  dans  son  dis- 
courscontre  Bfidias,  donne  à  entendre 
qu' Agatharque  profita  de  SOn  a^our 
dans  cette  maison  pour  séduire  la 
maîtresse  d'Aldbiade ,  et  qoecèlui-ci  ^ 
revenant  ehea  lui  dans  un  moment  où 
on  ne  l'attendait  pas ,  ue  put  douter 
de  l'outrage  qu'il  avait  reçu  ;  mais  il 
>  ne  se  vengea  de  son  rival  qu'en  le  re- 
tenant, prisonnier ,  pour  le  fomr 
à  finir  promptement  les  omements  de 
sa  maison ,  et,  lorsqu'ils  furent  termi- 
nés, il  le  renvoya  comblé  de  riches  |)ré- 
sants.  Plutarqueraconteoctle  dernière 
partie  de  l'aventure ,  dans  k  Vie  d'Ai- 
cibiade  et  dans  celle  de  Pélopidas; 
mais  il  n'attribue  l'emprisomiemenl 
d'Agatharque  qu  a  rini^ticnce  qu'AI- 
dbiade  éprouvait  de  voir  finir  sa  mai- 
son. On  peut  conclure  des  rapports 
d*  Agatharque  avec  Zeuxis  et  Alri- 
biadc ,  qu'il  vivait  vers  la  gS^  olym- 
piade, 400  ans  avant  J.-C.  \  mais  ce 
calcul  ne  s'aoeorde  dus  avec  ce  que 
Vitruve  rapporte  au  même  artiste. 
Suivant  ce oem^r  auteur ,  Agatharque 
fut  le  premier  qui  peignit  des  décora- 
tions pour  le  théâtre ,  idée  qui  hii  fut 
donnée  par  le  poète  Esdivle ,  dont  les 
conseils  firent  faire  de  teU  progrès  â 
l'artiste ,  qu'il  composa  même  un 
Traité  sur  cette  partie  de  l'art  Es- 
chyle est  mort  4do  ans  av.  J.-C  ;  il 
avait  quitté  la  Grèce  six  ans  an^ara- 
Irant;  Agatharque  devait  en  avoir  an 
moins  vingt  à  cette  époque ,  et  ce  n'eût 
été  qu'à  près  décent  ans  qu'il  aurait  pii 
se  trouver  le  rival  d'Akibiade  et  le 
contemporain  de  Zeuxb:  cette  con- 
tradiction autorise  à  penser  qu'il  v  a 
eu  deux  Agatharque» ,  uont  l'un  ilo- 
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nssaît  quatre  octi  t  t|uatre>viogts  an»  ou   qui  re|NréseDte  le  Marbré  de  Sainte 


oiart  v  re ,  née  k  Palcrnie  ou  à  Gatane,  mais  il  est  ocirtain  qu'il  est  postérieur 
car  ces  deux  villes  se  disputant  Thon*  k  Ptoléinée,  et  probaUement  du  3*. 
Deur  de  lui  avoir  dunné  lejour.Noble ,  siècle  de  notre  m.  Nous  «vous  de  lui 
l)ctte  y  et  d'une  iamiUe  illustre ,  Agathe  un  abrégé,  de  ge'ograpliic ,  intitulé  : 
s*éuît  consacrée  k  Dici^dès  ses  plus  Il^'potrposes  ^co'^aphicéy  dont  k 
tendres  années.  Quiutianus,  homme  première  oditiou  est  celle  dè  Tennis 
consulaire,  et  gouverneur  de  Sicile^  nus,  en  grec  et  laûn,  Amst.  1671, 
instruit  de  la  beauté  et  des  richesses  îu-8*.  On  le  trouve  aussi  dans  un  re- 
lie cette  )eune  vit-rgc ,  se  flatta  de  cueil  d'anciens  géographes,  que  Jac. 
|xJu^oir  satisfaire  sa  passion  et  son  Gronovîus  a  fait  imprimer  k  Leyde, 
avarice ,  an  nio yen  des  édita  que  l'em-  in-4''-  >  1 697  et  1 700;  et  enfin , 
i)ereur  Dèce  avait  rendus  contre  les  dans  les  Geograpki  minore^  vol.  IL 
chrétiens.  Il  ordonna  quon  se  saisit  Ce  petit  ouvrage,  qui  contient  plusieurs. 
d'Agathe,  et  qu'on  la  conduisit  de-  pailicularités  échappées  à  Strabon  et  à 


teursy  Gt  cette  prière  :  «  J.-C,  sou-  împariait.  Cest  une  série  de  leçons» 
»  verain  Seigneur  de  toutes  choses^   dictçes  k  un  ceitain  Philou  ^  mais  les 
m  vous  voyet  mon  cœur  ^  vous  savez  choses  ^  ( '|à  c.\ j\Qsécs  dans  le  livre, 
•  quel  est  mon  désir ,  soyez  le  seul  reviennent^  avec  tant  de  contradic- 
>  possesseur  de  tout  ce  que  je  suis.  »   fions  et  d'obscurilé^  dans  le  a*. ,  que 
Quintianus ,  irrité  de  cette  fermeté,  fil  nous     saurions  rcgar4cr  cette  der* 
conduire  Agathe  eit         y  après  lui  nière  partie  comme  étajpt  véritable- 
avoir  ùk  mcortrir  le  visage.  Le  len-  ment  au  même  aitfeur;  ce  sont  pro- 
demain,  ce  ju^e  inique,  trouvant  en  elle  baUement  denjL  extraits  du  même 
la  même  résistance ,  lui  fit  soufiHr  la  Cours  de  géographie ,  donné  par  Aga- 
plus  horrible  question  ;  et  ^  furieux,  de  thémère.  £e     uvre  pourraitmême,  à 
se  voir  vaiiicu  par  sa  patience  hé-   la  rigueur»  être  considéré  comme  com- 
roique,  il  ordonna  qu'on  lui  arracbât  posé  de  deux  Iragments;  i;ary  dans 
k  sein,  et  qu'on  la  fit  rouler  toute   lesdnqprcmicrs chapitres, on trpuve 
nue  sur  des  oiarbons  ardenis.  Aç;atlie,   un  tésiàmé  des  diOerentes  mesures  gé- 
tnunée  en  prison  après  ce  supplice,   nérales  et  particulières,  données  par 
expira  en  fiiussant  une  prière  à  Dieu  p   des  auteurs  antérieors  à  Ptdemée; 
Tan  XI  t  de  J.-G.  On  a  deux  Panegy*   dans  le  0% ,  l'auteur  s'adresse ,  par  une 
riques  de  Ste.  ^the ,  écrits ,  l'on  dans  sorte  de  préface ,  à  Philon ,  dont  le 
Il  7  •  siècle,  par  S.  Adelme  d'Anglk^   nom  n'est  pas  prononcé  dans  les  cinq 
l^rre;  Tautre,  dans  le  9".  siècle,  par   chapitres  précédents.  Une  question 
S.  Métbodius,  patriarche  de  Conslan-   aussi  minutieuse  sur  un  simple  abr^é 
rinuple,  et,  en  outre ,  deux  hymnes   pourrait  paraître  déplacée  ,  si  Ton  ne 
cpinposéi  en  son  homieur  par  le  savait  pas  que  le  deploiablc. naufrage 
p  I  iH'  D^inase  et  par  S.  Isidore  de  Sé-   de  l'antiquité  a  donné  de  l'importance 


Tant  son  tribunal  k  Gitane.  La  jeune 
TÎerge,  se  voyant  livrée  à  ses  persécu-* 
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AG  ATHIÂS ,  poète  et  historien ,  né 
k  Myrine ,  ville  Eofieniie  de  TAsie, 
vint  à  Goostantiiiaple ,  oà  il  s'atlac lia 
k  la  proièssîoD  du  bamau.  Il  a  ciAtî- 
nxïéïBhtoiredeProeme  deCvsar^, 
depuis  Pan  53si  jusqu'à  Pan  SSg  de 
notre  ère.  Cette  hîstoiie ,  en  5  livres , 
a  éé  publiée ,  pour  la  première  fois, 
,  ipar  Son.  Yulcaniiis ,  Lejde ,  1 594 , 
}  il  fit  imprimer  la  même  annëe 
sa  traduction  latine  et  ses  notes ,  pa- 
iement in-4''.  :  on  a  réimprime'  le  tout 
au  Louvre,  en  1660,  in-lbl.,  pour 
laire  suite  à  la  B^zaxàme^  Cet  ou* 
Wagea  été  traduit  en  français  par  le 
président  Cousin  ^  dans  le  tome  se* 
condde  son  Hîstoirt  de  ConsimUi^ 
nopie,  Açallnas  avait  ftii  un  Racueil 
des  ëpigrammatlstes  grecs  qui  avaient 
dcrit  denub  Ai^te ,  pour  ftire  suite 
aux  Anmolopes  préoMentes  :  ce  re* 
cueil  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais 
il  se  trouve  en  grande  nartie  dans  les 
Anthologies  de  Pknude  et  de  Gons* 
tantm  Gepliabs.  11  nous  reste  d*Aga- 
tbias  un  asses  çrand  nombre  dVpi- 
grammes^  rccueilfies  par  Brunekduis 
Je  3*.  volume  de  ses  jinaUeia  :  ses 
vers  valent  mieux  <pie  sa  prose  :  sa 
diction  est  prolixe,  peu  naturelle»  et 
remplie  de  termes  uniquement  con* 
'  sacrâ  k  la  pbésie.  Il  est  encore  plus 
difficile  de  lui  pardonner  son  peu  de 
jugement  et  sa  légèreté  i  l*espnt>  L'en- 
vie élaler  tonte  son  érumtion  f  en- 
tratnctoujours  borsde  son  sujet  11  n'a- 
vait aucune  idée  de  la  manière  d'dcrire 
rbistoîre;  on  trouve  tontefou^  dans 
son  onviag»,  des  cboses  cnrienses  et 
exactes.  O-^. 

AGATHOCLl^  Fcy.  PtotiMÀ 
IV,  surnommé  PmLOViToa. 

AOATHOaES  ,  tyran  de  fijjrra* 
ciise y  fib (f  un  potier  de  terre,  nommé 
Cerduus,  qui ,  banni  de  Reggio,  sa 
ville  n.it.ile ,  s'était  établi  k  Tbomes, 

âidle^  naquit  vers  fan  35^  avant 
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J.«C  tiOS  SyifAcmiains  eoAtaient  I0 
fruit  des  victoires  et  de  Padmiiiistra» 
tton  paternelle  de  Timoléon ,  ^ui ,  pour 
repeupler  Syracuse ,  avait  mvilé  les 
Grecs  i  s'yélabKir.  Cerdnus  ren* 
dit  avec  son  fils  Agatbodes,  alors  âgé 
de  18  ans.  Agatocus  exerça  (fabord 
la  mène  profession  que  son  père,  fit 
des  vases  et  des  statues  d'arcile ,  et 
servitensuitecomme  simple  soldat  Sa 
beauté,  sataille  et  salorce  extraordinal» 
re  le  firent  rinarquer  de  Demase,  gé- 
nial des  Agrigentins ,  homme  ricbe  et 
Sans  moeurs ,  dont  il  devint  lefrvori , 
et  quile  fit  nommer  chîliarque ,  cVsl<^ 
dire»  chef  de  1  oœ  bomaaes.  Après  la 
mort  de Demase,  il  épousa  sa  vewe, 
h^Sritière  de  ses  richesses,  et  fot  dès-lors 

Suissant  dans  Syracuse.  Cette  viOe, 
epuis  la  mort  deTbnolébn,  étikt  de 
nouveau  en  proie  aux  Actions  et  aux 
déchirements.  Sosistrale,  s^étant  em- 
paré de  l'autorité,  diassa  Agathodes, 
qui  penchait  pour  la  démocratie,  et  le 
rorça  de  se  réfiigjer  à  Crotooe.  Ao» 
cueilli  d'abord  par  les  habitants  de 
cette  vile ,  mab  inerat  envers  eux,  tl 
voidnt  s'cmprer  ^fautorillé,  et  lui 
oblige  de  s'enfuir  pour  se  dérober  A  h 
fiirw  du  peuple.  Il  éprouva  le  mteo 
sort  k  Tarente.  N'ayant  plus  dSsyie^ 
son  caractère  audaeienx  lui  stig^cra 
f  idée  d'assembler  une  bande  de  ori* 
|9nds  y  et  de  vivre  de  ranineàlcnr  téfe. 
Cest  ainsi  qu'il  se  rendit  d'abord  re- 
doutable en  Sidie.  Cependant  son  «1% 
nemi  Sosistrate  ayant  été  chassé  à  mhs 
tour  de  Syracuse,  avec  plus  de  600 
des  principaux  citoyens  que  le  {H  uplt 
aiDcossît  de  vouhrfr  abolir  bdéàiocm- 
tie,  Agathodes  frit  rappelé,  et  on  kii 
donna  le  commaiideiBent  de  IVrai^ 
destmée  à  combattre  le  parti  deSonis- 
trate;  il  exerça  Faotorite  nnlitaireavec 
plus  de  valeur  quededénntcressenmtï 
car,  ayant  défrit  les  troupes  réunie»  de 
Sosisirate'et  dmCarthagmaiSy  dans  im 
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combat  où  il  reçut  sept  blessures,  il 
s*empara  aussitôt  du  pouvoir  souve- 
rain, et  aspira  ouvertement  à  la  tyran- 
nie. 1^  Svrâcusains  alarmés ,  et  n'o- 
Mot  plus  se  coniier  à  aucun  de  lettre 
cofuitoyens ,  eurent  recours  aux  Co- 
rintiiieus ,  qui  leur  envoyèrent  Aoes- 
loride  pour  les  commander.  Ce  géuérâl 
ne  vit  Vautre  moyen  de  d^ivrer  Sy* 
ncnse  cpie  de  mrt  mourir  Agatho* 
des.  IiMtntil  do  danger  ,  ce  tyran 
iTMu  la  nm  quVn  disant  prendre 
•ca  ariMi  et  les  habits  à  tm  {euoe 
kofluaeiiHÎ  luireaiamblait ,  et  que  des 
«des  amMtfs  asMiiiaèrfiif ,  croyant 
M  tttcr  mi-méme.  Il  s'échappa ,  Wa 
des  Croopel  a  b  hlle,  et  parut  tout 
à  ooap  dranl  Syracnsey  ou  personne 
0e  doutait  dosa  mort.  Les  habitants 
effrayés  lui  eniroyent  des  ambassa- 
deotSy  et  lui  otfirent  de  le  rappeler, 
veot  ^cng<4gc'r  par  serment  à  li- 
cencier SCS  tnrapes,  et  à  ne  rien 
cntoepcmdre  contvo  la  liberté  pn« 
biifae.  Ge  fat  dans  le  temple  deGwb 
*  ^Agathodes  donna  solennellement 
cette  wém  garantie  ans  Syracnsains. 
IMiieni  bicmi  ses  sevBuntiy  il  gagne 
ae»  loidali  perses  largesses, recherche 
la  lavenrdela  po|Ndace,  seddolareson 
pMcotenr ,  et  se  fût  nonuner  gcnéral 
en  chel  malgré  le  séiat.  Réwlu  alors 
de  se  défaire  de  Ions  cens  qui  pou- 
Yaicsil  encore  tisferser  ses  desseÎM  | 
3  aesrmMf  ses  soldats  hors  de  Syra- 
cnaoy  cl  lear  dit  qu'annt  détourner 
Jemn  armes  contre  les  ennemis  esté- 
ricars,  il  fiint  purger  Syracuse  de  6oo 
lyrans  on  ennemis  du  peuple  ,  bien 
fins  dangescni  qfne  les  Gsrtluginois 
mêmes;  provoquant  ainsi  le  massacre 
de  tout  le  ceno  de  la  noblesse  y  dont 
il  ptnmd ks mouilles  àsm  soldais* 
A  peine  M-l  adievié  m  harangue  ho> 
mieide  ,  ^  la  trompclle  donne  le 
sigpd  dtt  massoGM.  En  pei|rd*heures^ 
4000  permones  lomboii  mus  le  finr 
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des  mereenaires  d'Agathodes,  qui  leiur 
permet  de  tuer  et  de  piller  pendant 
deux  jours  et  deux  nuits  :  les  rues  de 
Syracuse  étaient  couvertes  de  corps . 
morts  ;  le  troisième  jour ,  Âpathodes 
assemble  tons  ceux  qiù  avaient  sur- 
vécu h  cette  boucherie ,  et  leur  dédare 
que  la  grandeur  du  mal  FaYait  obligé 
d'y  appliquer  un  remède  violent , 
mais  que  son  dessein  est  de  rétablir 
ladémocralie,  et  de  se  retirer  ensuit» 
pour  meuerune  vie  libre  et  tranquille. 
A  ces  mots,  il  jette  sou  epëe ,  se  con- 
ftnd  dans  la  loule  y  et  busse  dans  b 
coMtemalion  les  assassins  auxquels  il 
avait  sliandontté  les  dénouillcs  de  ses 
victimes.  Geuxrd,  Toulant  s'assurer 
rimpuniKéy  et  pigeant  qu'Âgathodes 
déniaitÉie  faire  offitir  la  couronne, 
lui  déftMrent  le  pouvoir  souverain, 
STCC  une  autorité  abeolue  et  sans  bor* 
nm.  Agatfaodes  siraiila  sa  puismnee 
en  ocflonnani  ITabmion  de  toutes  Us 
dettes,  et  le  partage  ^al  des  terres 
entre  les  ridies  et  les  pauvres.  Sûr 
alors  de  Pafotîon  du  peuple  cl  <k 
Pimpuissanoe  de  set  adversaires  ,  il 
change  de  conduite  ,  devient  accès* 
sîble ,  équitable,  donne  plusieurs  lois 
sages,  met  de  Fordre  dans  les  finaii- 
ces,  fiût  forger  des  armes^  construiie 
des  vaisseaux  ,  et  n'oubKe  rien  pour 
se  concilier  la  bienveillance  de  ses 
sujets  ,  afin  qu^ik  le  secondent  dans 
ses  vues  ambitieuses.  En  efllèt ,  en 
moins  de  deux  ans ,  il  soumit  toulo 
la  Sicile ,  k  f  exception  de  quelques 
daces  ^  restaient  encore  aux  Car- 
&aginois.  Abrmée  du  succès  cTAga- 
thodes  f  la  rcouBlique  deOnthage  en- 
voya contre  lui  nue  armée  sous  les 
ordres  d'Amflcar.  Les  méconteiits  se 
joiçnireot  4  Amilcar  aux  environs 
d'Uiméffa.  Ag^odes  attaqua  ce  géné- 
faly  força  ses  retnnchenBeiits ,  et  au- 
rait raoqiortë  une  victoire  comptète, 
si  les  Syracumins  ne  s'étaient  «muslSs 
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à  pilIar  le  camp  des  Taincuft.  Un  ren- 
iait Tenu  à  propos  ,  trouTanI  les 
vainqueurs  en  desordre  ,  ramena  les 
fuyards  à  la  charge,  et  tadia  eu  pièœs 
les  Syracusains ,  Tan  3 1 1  avant  J.-C 
Ap;athocJes  fut  contraint  de  se  réfugier 
d'ubord  à  Gela ,  pub  dans  sa  capitale, 
dont  les  Carthaginois  formèrent  le 
^iége.  Ce  fut  dans  cette  extrémité qu'd 
conçut  Taudacieux  projet  de  porter 
la  guerre  en  Afîique,  se  flatt;inl  d'obli- 
ger les  Carthagiudsd'abandomier  au 
moins  la  Sicile.  Aucun  obstacle  ne  put 
arrêter  Agathodcs.  II  arma  les  esck- 
Tes,  forma  une  armée  de  1 4^000  hom- 
mes d'éiîtc ,  pourvut  à  la  sûreté  de  Sy- 
racuse ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment  à  son  ficie  Antandres,  et,  lui 
laissant  la  moitié  des  famillespuissaft- 
tes,  il  emmena  avec  lui  Tautre  moitié, 
pour  qu'ainsi  divisés^  les  principaux 
oyracusains  servissent  réciproque 
laent  d'otages  ;  pub',  mettant  à  la  Toile 
avec  Oo  galères  ,  il  trompe  la  vigH 
tance  des  assi^eanls  qui  le  poursui- 
vent ,  remporte  une  Tictoire  aaTale, 
débarque  en  Aliiqut ,  et  hrule  ses  vais- 
f:caux,  pour  ne  laiaMr  à  ses  soldats 
d'autres  ressources  que  la  victoire,  La 
nouvelle  d»  ce  débarquement  jeta  la 
consternation  dans  Cai  thage;  cette 
publique  n'avait  point  d'armcc  à  op- 
poser aux  Syracusains  ;  mais  les  Car- 
ihaginob  ayant  tous  pris  les  armes  y 
40,000  hommes  marchèrent  contre 
Agathocles  et  furent  défaits  par  la 
trahison  de  Bomilcar,  qui  laissa  tailf 
1er  en  pièces  les  troupes  d'Hannon. 
Celui  périt  dans  le  combat.  Bien 
alors  ne  s'o}Tposa  plus  aux  progrès 
d'Agathocles;ilréduisitsous  son  obeis^ 
.sauce  toutes  les  viOes  sujet! (  s  aux  Caiw 
f  Iinç^inois ,  etsr  pix'para  même  à  mettre 
le  siège  devant  Carthage.  Tous  les  peu- 
ples de  la  Lybie  ^qui  suppoi  i.iit  ut  im- 
patiemment le  joug  ,  se  dcolari'i'cut 
|«cisr  Agathodcs,  etOphellaS|  roi  des 
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Cyrénéens  ^  le  joignit  avec  1ô,om 
hommes ,  sous  la  condition  qu'd  an- 
rait  toute  l'Afrique ,  et  Agathocles totifc 
la  Sicile^  mab,  par  la  puis  noire  per- 
fidie ,  le  tyran  de  Syracuse ,  apt 
avoir  attiré  OphcUas  sous  le  voile  «fe 
ramitié,  le  fit  tuer ,  et ,  ii  Ibrce  de  pro- 
messes ,  engagea  ses  soldats ,  qui  n*ah 
vaicnt  plus  de  chef,  à  servir  daiis  son 
armeV.  Preiia  ut  aussitôt  le  titre  de  roi 
d'A£i'ique ,  ii  tuveslit  Carthage ,  dans 
Tespoir  de  s'en  emparrr  par  famîiie. 
GependnT^t  son  audacieuse  entreprise 
avait  déjà  sauve  Syrac^iae.  Amikar, 
qui  avait  reçu  Vorére  de  ramener  son 
armée  en  Afirtque,  voulut, avant  sondé- 
part,  emporter  la  ville  d'assaut.Comme 
ilfttt  repoussé  et  fiiit  prisonnier ,  les  Sj^ 
lacusains  lui  ro:  pèrent  la  téleet  fen- 
TOycrent  à  AgattioiVlos.  Informé  neau- 
moins  qu'après  la  délaite  des  Cartlia;^!- 
noby  plusieurs  villes  s'euient  liguées 
pour  se  soustraire  à  sa  domination ,  le 
tyran  de  Syracuse  jugea  sa  présente 
TKTcssaire  en  Stcilcy  et  repassa  la  mer , 
laissant  le  commandement  de  l'armée 
d'Afrioue  à  son  fils  AnLagathe.  I.e 
bruit  de  ses  victoires  rayant  précédé 
en  Sicile  «son  arrivée  subite  répandît 
uue  telle  frayeur  y  que  tout  nutra  pres- 
que aussitôt  sous  son  obéissance.  S..ns 
perdre  de  tttnps ,  il  xetoume  en  Afri- 
que ;  maïs  tout  y  avait  dqà  diangédc 
face;  son  fils  Archagitbe  vâiait  deper^ 
dre  une  bataille  ,  et  son  armée,  qui 
manquait  de  \ivres  ^  ri  :  t  sur  le  puint 
de  se  révolter.  Agathocles,  an  déses- 
poir^ attaque  le  camp  ennemi;  mais 
il  est  repoussé,  et  les  Africaiits  l'aban- 
donnent après  cet  éebec.  Ne  scti  ou» 
vant  plus  en  état  de  résister  aux  Car- 
thaginois ,  et  manquant  de  vaisseaux  « 
il  ne  songe  qu'à  se  sa\iver  seul  «  ay 
quelques  amis,  et  fiéraclide  le  plus 
jeune  de  ses  fils  qu'il  aimait  tendic- 
meut;  mais  son  dessein  est  découvert , 
les  soldats  ootuent  aux  aimes,  ae  ré* 
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f«lk»t  f  n  saisisseiil  d'Agadiodcs  «f 
r«»|irifMmDeiit  L'armée  une  fob  sans 
cbcf  V  tout  D*est  que  eonfusion  et  de- 
Mxdfie.  Une  terreur  panique  est  semée 
de  nuit  dans  le  camp  ;  /\gathocles  en 
pnfite  pour  s'évader  et  mettre  à  la 
voile ,  laissant  ses  deux  fils  «  xposôs  k 
la  Ibreor  des  soldats ,  qui  les  massa- 
crait ,  disent  d'autres  ekeh ,  et  fout  la 
paix  avec  les  Carthaginois.  Diodon 
de  Sidie  observe  qu'i^thodes  perdit 
son  année  et  ses  enfimts ,  le  mène 
mois  et  le  même  jour  qu'il  avait  fait 
périr  Opbeyas»  Malgré  cette  fuite  hoiH 
leuse,  .\^atiiocIes,  à  peine  débarqué  en 
Sîcâe»  marcha  contre  les  Egestins  qui 
a'éuîcnt  révohéï ,  prit  leur  ville  d^as- 
sant,  et  fit  égorger  les  habitants  sans 
distinction  d^âge  ni  de  sexe  ;  puLs,  tour- 
MBt  sa  fnrenr  contre  tous  ceux  qui , 
fsr  les  liens  dn  sang  et  de  Tamilié , 
imaifpt  aux  soldats  df  Afrique  qui  ve- 
naicot  de  massacrer  deux  de  ses  fik , 
ii  remplît  Syracuse  de  cama^r  ;  les 
cnfiuits  mêmes  ne  furent  point  epar* 
pws.  TaMtdc  cmautcsneiireot  qu*a  ug- 
menler  le  nombre  de  ses  ennemis,  et 
la  pliipart  se  juisnirent  a  Dinoerate 
M  il  avait  banni  de  Syracuse^  Ëflravé 
de  ce  dangrr ,  Agathodcs  recherdia 
famitié  des  Carthaginois,  et  acheta  la 
JMÎ  X  par  la  cession  de  toutes  les  places 
qnlb  avaient  possédées  autrefois  en 
Ineîle;  il  envoya  mime  des  ambassa* 
deim  À  Dinoerate ,  pour  lui  offrir  la 
soinmioeté ,  moyennant  deux  forte» 
scsacs  qui  pussent  lui  servir  de  re- 
Iraiie;  mais  Dinoerate,  dont  l'armée 
âait  de  aa,ooo  Curtasstns  et  de  3,ooo 
chevanx ,  rejeta  sa  proposition*  Aga^ 
Ihodes  TattiMpie  aussitôt  dans  son 
camp  ,  et  remporte  une  victoire  oora* 
picle,  quoiquil  n'eât  queSooo  £itH 
tasaina  et  800  cavaliers  ;  les  restes  de 
famée  vainoue  mettent  bas  les  armes, 
lythorifs  leur  ayant  iN*omis  la  vie  ; 
rniis,  u  peino  sQut-ib  ^tmnuh ,  q  u  il 


les  ùk  tous  massacrer,  à  rexoeptîmi 
dn  seul  Dinoerate  ,  auquel  il  trouve 
une  telle  conformité  avec  iui^  que,  sans 
hâiter,  il  hii  accorde  son  amitié  et 
toute  sa  confiance*  Agathodcs  passa 
ensuite  en  Italie,  où  il  subjugua  les 
Bruttiens ,  plutôt  par  la  teracur  de  son 
nom  que  uar  la  fonce  des  armes  ;  puia 
il  dévasta  tes  îles  Liparienncs  ;  et ,  j)Our 
compléter  une  contribution  de  cent  ta- 
lents imposée  aux  insulaires ,  il  pilla 
leur  trém  sacré ,  et  dépouilla  leurs 
temples ,  revmt  à  Syracuse ,  et  essuya 
en  mer  une  si  violente  tempête ,  que 
tous  ses  vaisseaux  périrent,  à  l'ex- 
ception de  celui  qu  il  montait  Uno 
mort  plus  terrible  lui  était  r^ervée 
dans  sa  propre  famille.  Son  petit-4b 
Archagatne  ,  qu'il  voulait  écarter  du 
trâne  pour  en  assurer  la  possession 
à  Agatttodes  son  fils ,  se  révolta  ,  fit 
|iérir  son  concurrent,  et  excita  Mcnon 
a  empoisonner  le  tyran  dont  il  était  le 
£ivori ,  mais  qui  lui  avait  lait  le  plus 
sanglant  outr(u;e.  Ménou  trempa  lecu- 
rendent  d' Agathodcs  dans  un  poison 
si  subtil  que ,  des  que  ce  prince  s'en 
lut  servi,  ses  dents  et  ses  gencives  so 
consumèrent^  tout  son  corps  se  cou- 
vrit de  plaies ,  et  ses  soiiiPrauces  de* 
vini«nt  si  crudies  que ,  pour  s'en  dé- 
livrer, il  se  fit  porter  vivant  sur  uu 
bûcher  anqud  on  mit  le  ibu.  Ainsi 
périt  Açathodes ,  l'an  2B7  av.  J.*C.  ^ 
à  Fâge  ae  73  ans ,  après  en  avoir  rqi;né 
a8«  Malgré  le  témoignage  de  l'histimv, 
le  genre  de  sa  mort  a  paru  si  ectraor- 
dinaire  que  quelques  éorivains  l'ont 
révoqué  on  doute.  Agpthodes ,  disent- 
ils  ,  était  alors  septuagénaire  ;  ainsi 
le  chagrin  que  Iw  causa  ta  révolte  d' Ai"» 
chasathe,  et  la  monde  son  fils  durant 
auflm'e  pour  abr^cr  sea  jours.  Quoi 

Su'il  en  soit ,  la  vie  de  ce  tyran  oflre* 
es  traita  apparents  de  modestie  et 
de  grandeur  d'ame  qui  sembleraient 
peu  compatibles  avec  ses  vices  et  so 
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cruauté,  si  Ton  ne  savait  que  le  cœur 
humain  sait  allier  les  contraires  et 
réunir  les  cxU  cmes.  11  se  faisait  gloire, 
par  exemple ,  de  son  origine  obsctirr  ; 
et ,  parvenu  au  pouvoir  suprême  ,  li 
affecta  de  faire  mêler  des  vases  Je 
terreaux  vases  d'nr  (pTon  servait  sur 
sa  table,  disant  qd'il  u"(  I  uf  pas  moins 
jK)ticr  ,  (juun|u'ii  pui  Lit  le  diadème  , 
ce  qu'Ansonne  a  très  bien  exprime' 
dans  une  pièce  de  vers  dont  vuici  ia 
fin  : 

•  •  .  .  .   Km  «f^  «WB 

Fortunain  reverrnicr  babe  «jincum^ue  repenM 

Agathocles  affectait  aussi  de  se  mon- 
trer aux  assemLIces  publiques ,  seul  et 
lans  gardes.  Là,  nciturellemenl  rail- 
leur et  comédien ,  il  conti  efaisail  avec 
tant  de  vérité  les  orateurs  qui  étaient 
auprès  de  lui  ,   que  le  peuple  en 
riait  aux  éclats ,  et  oubliait  sa  tyrannie 
en  £iveur  de  sa  popularité.  L'opinion 
de  Poiybe  est  qu* Agathocles  ne  dut  son 
ûé^aûon  et  ses  succès  qu*à  ses  grands 
talents  et  à  sa  valeur  ;  Tiraée  pré- 
^nd  au  contraire  qu'elles  furent  uni- 
qneinentrouvrageae  la  fortune  ;  mais 
cet  historien  a  été  réfuté  en  cela  par 
Poiybe,  qui  lui  reproche  sa  partialité. 
Diodore  de  Sicile,  qui  nous  a  Tait  con- 
naître Agathocles,  loue  Vexaetitnde  de 
Timée,  dans  les  ilioses  où  il  Jic  pou- 
vait satis&irc  sa  malipiité  contre  ce 
tyran  qui  Tavait  chasse  de  Sicile.  Sci- 
pion  l'Africain  pensait  comme  Pol  vbe 
à  l'égard  d' Agathocles.  Consulte  un 
jour  sur  les  hommes  cclèbr<'s  qui 
avaient ,  à  son  avis ,  témoigne  le  pins 
de  prudence  dans  l'arrangement  de 
leurs  desseins ,  et  de  hardiesse  dans 
l'exécution,  il  désigna  Denys  l'Ani  icii 
et  Agathocles.  C'est  évidemment  de  ce 
dernier  que  Scipion  apprit  que ,  pour 
vaincreCwn  tlia^c,  il  ûdlail  ralta«[iirr  en 
Afrique.  En  rrj)ondant  à  l  .iLius,  qui 
n'approuvait  jja&  une  entiej>iisi:  .>i 
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hardie ,  ce  grand  homme  n'oublia  point 
de  citer  l'exemple  d'Agathoèlcs  ;  nuk 
la  prudence,  l'habileté  et  la  valeur 
(1  A-  iihocles  n'en  ont  pas  moins  étec 
ellacc  es  par  ses  perfidies  et  sa  cniaut^, 
La  Fie  d\4i^aihocle5  ,  publkfe  à 
Londres,  en  16O1  ,  et  traduite  en 
français  par  Eidous,  Paris,  i j52 , itï- 
8  .,  t'si  une  sorte  de  satyre  de  la  ty- 
rannie de  Oomwel.  Agathocles  a  fouirai 
à  Voltaire  lo  sujet  de  sa  dernière  tra- 
gédie. M.  Philippon  a  publié  un  pcfit 
ou  vrage  I ntit  nié  : -r/gii/Aocfcf  e£ 
ou  l'An  d'ahatlre  et  de  relever  les 
Trônas,  Orléajis,  1797,  in- 18. 

B— p. 

AGATllON ,  d'Alhcncs  ,  et  non  de 
Samus,  comme  le  prétend  Gyraldi , 
poète  assr/.  distingué  de  son  temps, 
et  dont  Aristute  (  dans  ses  EOtiques  a 
Nicomacpie  ),  cite  entre  autres  celle 
pensée ,  «  que  Jupiter  même  n'a  pas 
»  le  pouvoir  de  revenii*  sur  ce  qui  est 
»  fait.  »  C'est  ce  même  poète  qui  dit 
ailleurs,  avec  autant  de  justesse ,  «que 
»  l'industrie  et  le  hasard  ont  un  é^û 
»  besoin  l'un  de  l'aulre.  »  Agatboa 
avait  ronipc»é  des  tragédies  et  des  co- 
médies. Aristote  en  nomitae  une  avec 
élo^c  ,  intitulée  la  Fleur,  On  cite  en- 
coi  c  de  lui  :  /Erope ,  Thieste  et  les 
Cwrands  Criminels  (  Muact  ).  Sa  pre- 
mière tragédie  fut  couronnée  aux  jeux 
olympiques.  Grolius  a  rassemblé,  dans 
son  Bcciœil  de  Fra'^ments  des  Tra^ 
ptfues  et  Comiques  ^recs  dont  les 
ouvi  ii'^cs  sont  perdus  ,  quelques  vers 
d'Agatkon ,  qu'il  a  rccueiUis  dans  Aris- 
tote et  dans  AtlK'néc.  Agathc»n,hoRime 
de  Loiiiiis  mœurs ,  était  magnidqtie 
dans  la  dépense  de  sa  table,  ce  qui 
prêta  sansooiîîc  aux  plaisantmes d\\« 
ristophane  et  des  autres  poètt'ft  co- 
miques. Quelques  auteurs  prétendent 
que  le  Dmiquet  de  Platon,  son  con- 
temporain ,  lut  composé  à  sa  table. 
Aiiatkou  mU'oduisit  U'  chéiut  àtsXi»  la 
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tri^die.  Uantillièse  était  sa  fS^re  &• 
voiilo.  A— D— R. 

AGAÏHON  (  S.)  ,  pape ,  ne  à  Pa- 
ïenne, entra  (Piibord  diius  Tordi-c  de 
St-B<'n<>it ,  devint  trésorier  de  , 
tt  se  distingua  par  son  Iniinilité  et  son 
ÂndinatioDaÊdrekhien.  Élu  ppe,  et 
conMcrë  le  26  juin  6781  il  abulit  le 
tribut  que  les  empereurs  exigeaient  des 

E|>es  à  leur  élection ,  et  combla  de 
miaits  le  cierge'  et  les  églises  éa 
Rome.  Son  pontificat  est  surtout  re* 
iDjyrqualile  par  la  condAmnatioii  des 
jDonothélites  9  qui  furent  ju|;es  dans 
k  sixièn»  ooiicile  général  tenu  h  Ctuif 
Untinople  ,  et  aumid  assista  IVmpe- 
rcar  Constantin  -  Fogonnt.  Les  légats 
du  pape  revinrent  à  Rooe  charges 
das  bienfaits  de  Tenpereur ,  et  de  té- 
mmçpmts  d'estime  pour  Agatbon ,  qui 
aourut  en  681  »  le  ioîaB?ier,îour 
«■quel  réalise  bonotesumàiioire. 

D— s. 

AGÉLADAS»  INI  AGELAS ,  sculp- 
teur câèbre,  qui  fut  maitje  de  Po* 
lycièteetdeMjron;  il  était  d'Arcos, 
et  ses  ouvrages  étaient  répandus  dans 
toute  la  Grèce.  Il  avait  fait  pour  la 
Tille  d'Ë|;iiani  deux  statues  de  bronae, 
dont  Tune  représentait  un  Jupîfer  en- 
£mt ,  et  Taiitre  un  Hercule  sans  barbe  ; 
ci,  pour  nVU      Tarente,  des  che- 
vaux dairam  d  Ois  femme.*»  r,iptives| 
Ithémeet  Del])hesreri€«rinaieut  aussi 
pluMeurs  ouvrages  dot  artiste.  Pline 
dit  positivement  qu*A?"la(las  florissait 
dans  la  87".  ««lym^nafle        ^^j^  ^v. 
J,  -C  j  Frxactilude  de  ixtte  date  est 
encore  protîi  re  |Mr  plusiyrs  autres 
cassages  de  PUuc  et  de  Paiisrijas ,  dans 
lesquels  les  principaux  u  tisi,  ^ 
temps  se  trouvent  jiomints ,  ^fi^xne 
<^mules  ,  conl<'mporaif»s  ou 
d'Ageladas.  (  '.('|>''ii<i'*"î  ^i'^^  plii  aï^u^ 
Pausanias  seml/U  anir^dire  criic ve 
sion.  «  Ag^ilas,  <lit-il ,  n  t'^it  1<;  cliaà 
de  Qàwth^nf^  d'Épidaisi^e.  ».  Or ,  ce 
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Cléosthî'oes  a  gazné  le  prix  dans  U 
V)()\  olympiade.  La  diâerence  est  de 
84  ans  y  mais  le  monument  de  Geof* 
thènesa  pu^re  <^evélong4emps  après 
sa  victoire  y  et  les  faits  qui  plaçant  le 
sculpteur  vers  la  87".  olympiade, sont 
multipliés  et  positiÀ.  «. 

AGELET  (Joseph  le  Pal  te  d'), 
de  racadcmie  des  sdenoes  de  Paris  ^ 
naquit  à  Thone*la-Loiig,  près  Mont* 
médi ,  k  d5  noTenbre  1751.  H  étu- 
dia l'astronomie  sous  Lalande.  En 
1773,1!  partit  counie  agronome  dans 
Pexpéditiou  auxTcrres  Australes,  corn* 
mandée  par  M.  de  Kerguebn.  Lors- 
qu'il se  prcsentaii  l'académie,  eu  1 7809 
il  offrit  des  journaux  qui  contenaient 
plus  de  1600  observations  sur  le» 
planètes ,  et  un  plus  grand  nombre 
sur  les  étoiles.  £u  1785,  il  composa, 
des  Mémoires  sur  uiphélie  de  Vé- 
nus, et  sur  la  longueur  de  i  année.  £n 
178Î,  il  partit  de  nouveau,  comme 
astronome,  dans  l'expédition  de  la 
Peyrouse  autour  du  monde,  et  péit 
daiis  ce  malheureux  voyage,  Bî^^^m 

AGELNOTH  (en  latin  Acuelvo<» 
THVs),  pritre  anglais,  ûh  du  comte 
Agilmaer,  nvait  sous  le  règne  de  Oa* 
nut.  En  1  oao ,  il  fat  Ml  archevêque 
de  Gintorbéry.  Dans  un  voyage  qu^il 
fit  à  Rome,  il  ra^pporta ,  selon  l'usage 
du  temps )  plusieurs  reliques;  mais 
ce  qui  lui  acquit  plus  d* estime ,  c'est 
le  zèle  avec  lequel  il  employait  son 
influence  aupr&  de  Canut  pour  ré- 
primer les  ems  de  ec  prinoe^Lors  des 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Ca- 
nut, Haroid|eu  l'absence  de  Hardi- 
canut  ,  s'empara  de  tout  le  royaume, 
Ageluotli  refusa  de  le  couronner ,  al- 
léguant que  le  dernier  roi  avait  ob^ 
teuu  de  lui  la  promesse  de  ne  pas  pla* 
cer  la  couronne  sur  la  téte  d'un  pnnc» 
qui  ne  serait  pas  issu  de  la  reine  Emma. 
Ce  fut  à  l'autel  même  qu'il  fit  ce  refus, 
en  f  accompagnant  d'une  imprecaliffln 
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COQtretCut  cvcquc  ((ui  oserait  coiiJes- 
ceudre  à  b  demande  de  Uaruld.  \i 
prières  ni  mciiaces  ne  purent  le  hire 
dianger  de  résolution ,  et  il  est  dou-* 
Unix,  que  la  ccrcinonic  du  couronne- 
ment  ait  jamais  eu  lieu  pour  Harold. 
A ;j;e!noth  ft  écrit  un  Panégyrique  de 
la  f^ierge  ;  one  Lettre  au  comte 
Leofric  s^ur  S.  Augusim  ^  et  de» 
Libres  à  différentes  perscnnes. 

AGËRIU5,  en  AGER  (Nicolas), 
professeur  de  méiidne  et  de  bol»' 
nique ,  k  Strasboiirg ,  était  contrmpo- 
rakiet  ami  des  deux  fi i  res  Banhin;  il 
leur  a  cononuDiqué  plusieurs  plautet 
nouTelles  qu^il  avait  observées*  Depuis, 
en  mémoire  de  cet  auteur ,  on  a  dén- 
l^népar  le  nom  à'jégeria.  y  une  espèce 
au  genre  Pœderota,  qu'il  OTlit  fait 
connaître  le  pfemier,  A^erius  aTait 
aussi,  sur  la  philosophie  pirfsiqiio 
et  sur  rhistoire  naturelle,  des  con^ 
naissaMes  fort  étendues;  il  «st  l'au- 
tfur  d'nn  onvraj;c  sur  lesiOOphyles, 
intitulé:  Disvntatio  de  Zoophjrùs^ 
Argeotor.iti ,  \(\').'\ ,  in-4"*?  d'im 
ouvrage ,  De  animd  vegeUUivd,  Ar- 
gentorati^  163g,  Carrcre  hâ 
attribue  encore  :  Thèses  mééL 
de  homine  sano  et  de  d^sentetid. 
Argént.  iSqd,  in-4''*  injractibui 
masafiam  Urid*^  lOag,  in-4**** 

1>— H— s. 

AGËSANDRE,  sctilpteur  rliodieii, 
fit,  de  ootirert  avec  Athénodore  sort 
fils  et  avec  Polydore ,  le  groupe  eé- 
mirablc  qui  représente  Laococn  etêes 
dewt-  fih  décorés  par  deux  sefperUs , 
et  €{ui,  après  avoir  été  long-tempexpo^ 
se  a  Rome,  dans  le  Vatican,  est  aujour- 
d'hui placé  dans  le  Musée  Napoléon. 
On  oe  ptOt  éonter  qiie  ùt  ne  soit  le 
même  ouvrage  qui,  riutempsde  Pline, 
décorait  IfS  Winsdeïitos,  eK^estàcet 
auteur  qu'on  doit  la  connaissance  de* 
noms  des  «rtistes  qui  y  ont  travaiH' 
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Un  destin  f.ivorable  aux  arts  a  cou» 
si  rvécc  chcWœuvre,  pouratt<*stcr  k 
la  postérité  la  plus  reculée  jusqu'à  quel 
point  le  génie  des  anciens  avait  porté 
Pimitation  de  la  nature  et  le  sentiment 
du  beau  idéal.  Le  Laocoon  fut  trouvé 
dans  les  bair«s  de  Titus  ,  sous  le  pouti- 
ficat  de  Jules  II ,  au  lieu  même  où 
Pline  assure  qu'on  l'admirait  de  son 
temps ,  coiuUK'  l'ouvrage  de  sculpture 
le  plus  par&it.  Uue  seule  nrconstatice 
a  causé  quelque  incc  rtitude.  Suivant 
Pline,  le  groupe  était  d'un  seul  mor- 
ceau ;  celui  que  nous  avons  est  de  plo* 
sieurs;  mais  il  est  probable  que  le 
temps  aura  rend»  plus  sensible  la  fis^ 
sure  qui  existe  entre  les  blocs,  etqno 
l'œil  exercé  de  Michd*Ançe  aperçut 
le  premier.  Jules  II ,  ravi  de  la  décoo' 
verte  du  Laocoon  ,  accorda  de  grandi 
privilèges  il  Félix  de  Frcdb  qui  Pa- 
vait trouvé.  I/ignoraiieedaiislaqnell» 
Pline  paraît  élre  sur  la  réunion  des 
blocs  de  marbre  qui  composent  ce 
groupe,  et  renthoiisia^^^nic  .ivec  le- 
quel il  en  parle,  enfin  l'exi  cilcncede 
l'ouvrage,  ont  iatt  regarder  le  Lao- 
coon etsas  fionlptcurs ,  comme  appai^ 
tenant  à  Tépoquc  la  plus  brillante  de 
l'art  dans  la  Grèce  ;  Borghini  m  ilile 
partager  cette  opfaiiom ,  par  IWdre 
dans  lequel  il  place  A^^'^ndre  et  ses 
deux  collaborâtes'^  ;  Winkelmann  se 
range  du  mèute  avis  ;  cependant  3 
é|prouve  aujenrd'hni  des  conti-adic- 
lions.  Lessiîir.  dans  son  îogétitense 
Diseertatiorsur  la  poésie  et  In  pein- 
ture ,  dont  ^  Laocoon  a  fourni  le  sujet 
et  le  titi"  <'l"t'i*che  à  démontrer  que 
ce  gro^^''  ^  ^'ïe  fait  d'après  le  s«- 
jjlim^iioriT.iu  de  Virgile,  relatif  aa 
JJ^^^  événement.  Le  fini  prcfcieux  et 
fvrtainc  recherche  du  dseao 
d'on  ne  trouve  point  dans  les  oo^ 
vcages  grers  ,  lui  servent  aussi  d'tfgo- 
mcnls  pour  prouver  que  le  LaocooA 
a  été  sculpté  sons  les  Césars.  Quoi 
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»pul  cil  Foit ,  ctt  ouvr.igc  inimitaMe  a 
jininuitalisc  les  noms  d'A|»€iaudie, 
«l'Ailiettodore  «t  de  Polv  cl«>rc. 

AGÉSILAS  II  était  le  .second  fils 
d'ArcLidamus ,  roi  de  Sparte.  A^i^ , 
%on  frère  ainr',  c'i.uit  nmrt ,  il  eutie* 
pritiK*  c  déclarer  illcmlimc  Lcoty- 
ciuiif-,  sr  n  neveu  ,  cl  ile  monter  sur 

ittiiK-  i\  sa  pbce.  Effedivcmcnt , 
iàiUifa,  idumc  d*Ap;!s,  avait  eu  dt'â 
luisoiiN  A!(il)ij(le  ,   et  il  cl.at 

eiuap|»f  a  Ap?  de  dire  <\\i\\  iit*  croyait 
pas  que  l.eulV4  liiJr  fut  son  fiLs,  pa- 
rulcs  qu'il  av.:it  drmcnlics  en  inou- 
fduf,  in  a>  scr  lesquelles  se  fondait 
Agf-^^J-ts.  \a'S  deux  prëlcjulaub  s'au- 
ttiTiNariit  (l'un  oracle,  qui  menaçait 
^^>-ii  U  (i<  >  j)iiisgritad5  uialhcurs,  lurs* 
<?4*on  V  \  i.i.ul  un  rèt^nc  boiteux;  Lco» 
l»c!.idc  (ij»[)osail  cel  oracle  à  Agësi- 
li5,  qiii  cl.iif  boiteux;  mais  Lysandre, 
lotit -puis ^.iiit  à  Spaf  te,  tourna  contre 
Iif;\itji'Lidr  h'  ([<■  i'or.'iele.  Il  pré- 
l^iidil  qu  li  uc  s'agissait  pas  du  rof, 
iLUL,  du  rr^ne  ,  qui  serait  bo  ff  ux ,  si 
1  uu  dti  deux  rois  nVt«'f  pas  légi- 
time. Aj;ési!cT»  aurait  if  jK  idmt  en 
l>#*Auejîiip  de  |»eiuc  a  rit.NMÉ-,  m  ses 
prcXi  Jitions  n'avaient  jns  elc appuyées 
jar  i  A  N'Uâdic ,  (jui  espérait  régner  sens 
^on  luun  ;  il  IViupurLi ,  et  monta  sur 
letiôiic  l'an  j()<)  av.  JMl  La  gloir« 
de  >>parte  ctiit  alors  au  plus  haut 
j^riotlf;  Athènes,  sa  rivale,  après 
Avuu  va  .Najim.-^.iLii  t  n  ivaie  anéantie 
par  1.1  bataille  d'/E^os  l'oî  nnos,  avait 
été  ol>l;^c*e  délaisser  al).iîtrc  s(  s  murs. 
Ix;s  I^iX'îieujonicns  dommaieni  donc 
mr  presque  toute  la  Oèce,  et  sur  une 

iurtit'  dr  ('Asie  mineure,  au  sujet  de 
Hi]aei*c  ii^.él  lient  sans  crssc  en  guci  re 
àvcL  Je  roi  de  Pci  se,  Aîtaxt  rcès  Mem- 
itoo  ,  qui  cherchait  a  leur  susciter 
ennemis  parnn  les  (jirr^.  Agé- 
hiiéi  ptir  le  conseil  de  Lv- 

«^ire,  de  poiuMf  k  guerre  contre 
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eiix  pîn<;  viveuienl  tp^on  ne  l'avait 
fait  jtiM|ii".iiut  s  ;  et  s'ctaut  tait  deman- 
der par  les  villes  de  TAsie,  à  Texera- 
ple  d'Acamcuman  ,  il  s'embarqua  à 
Aolis  ,  et  passa  en  Asie  avec  8ooo 
honiiuês,  l'an  ?)[)')  av.  J.-C  ,  (io  avant 
qu'Alexandre  ne  format  la  mcme  en- 
treprise. Le  crédit  dont  jonifisait  Ly- 
sandre  en  Asie  [)arut  d'aboixl  ëel!j>ser 
l'autorité  d'Agésilas  ,  qui  afTcvta  de 
rîHimilier  en  lui  donnant  dans  Tar- 
ijite  ic  ioin  des  vivres.  Lvsandre 
sentit  ccpe lui, luUpi'il  fallait ccdfr;  et^ 
jvir  cette  ( Dudiiite  adroilc  et  modeste , 
il  oî)tint  bientôt  d'A^silas  la  di{];nité 
d'ami>assadeur  près  des  allies  de  Spar- 
te, sur  Icscôt:  s  ij'-  i  délies jK)nt.  Avant 
réuni  se^  troiqx  s  avec  relies  (p>i  v 
étaient  déjà ,  Agésilas  se  rendit  en  peu 
de  temps  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Asie  mineure;  il  est  difficile  de 
pré\ou  on  il  se  serait  arrêté,  si  Ar- 
taxcreès  n'a>ait  pas  ti  ouvc*  le  nioycn  , 
m  répandant  de  l'argent  dans  la  (îrèce. 
de  former  une  linriu*  contre  les  Lacwlé- 
niouicus  ;  ce  qni  h  s  obligea  de  rappe- 
ler Agésilas,  envuon  tleux  ans  apiès 
son  départ.  Il  ne  f[uitta  pas  sins  re- 
grets l'Asie,  dont  la  conque! c  lui  pa- 
raissait si  facile  ;  il  passa  par  la  Ma- 
cédciiK  ,  ou  l'on  n'usa  pas  rat!aqn<ir. 
cl  par  la  Ihcssalie.  .ui  li  iinava  uno 
nombretise  cavalerie  rpi;  ^  n:ilnt  s'op- 
poser .1  '>"n  ]>  iv«»age,  et  qu'il  défil. 
Liant  ensiuie  eiilré  dans  la  Héntie  ,  où 
il  reçut  quebjucs  renforts ,  il  d<  br ,  .au- 
près de  (joronée,  Farmét  combinée  des 
Bcolien.*»,  des  Argiens ,  des  Athéniens  , 
d#»  leurs  alliés,  et  donna,  quoif.:*!* 
côt  été  blesoé  giièvcment  dans  !e  com- 
bat ,  un  grand  exemple  de  modei  atioîi, 
tn  épargnant  ceux  qui  s'étaient  réfu- 
giés (l  iijv  lelempîede  Minerve;  il  ra- 
mena ensuite  son  année  dans  le  Prb  - 
ponnèsc ,  où  venait  d'érlatei-  la  guen 
de  (johnthe,  remporta  pluM'  i^r-,  nr^it  - 
tages  >ur  1«&  âlU«6 ,  et  lit  mcinc  ccib- 
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hrer  1m  jeux  istlmii(|iics ,  malçjré  les 
Corintlneiis,  Ccst  ihus  ce  ttmps-l  i 
qu'il  fut  obligé  de  L.sser  partir  pour  U 
L^c(«!iic  le  bntailloD  des  Amvcle>ns, 
qui  tbiniriit  line  portiuii  coni.klei«iijie 
de  son  .'iiijirc,  pour  célébrer  à  Am\xlec 
les  H  v.i.  iiiilues,  fctes  en  t'Iumnriird'A- 
IxjII r j i; . ( Ijataillon filt .lU.iqueeu  l  uuLe 
par  1  pillera  te,  geDéral  athcDien ,  qiiî  le 
tailla  en  pièce5.  Agésilas  mai  eiia  en- 
suite au  SI  cours  des  ^^tolims,  qui  se 
trouvaient  vi\<in('iit  presses  par  les 
Acaj  naiiieiîs  ,  et  fui  ra  ces  derniers  à 
foire  la  paix.  Lea  i^au  dcnioniers  avant 
£ût ,  Tau  5^7  av.  J.-C. ,  avec  le  i  ui  de 
Perse,  par  rcntrcmiscd'Antalcidas,  un 
traite'  de  paix  daus  lequel  furent  t  uiu- 
pi  is  tous  les  Grecs ,  on  vit  renaître  la 
îrarKjtiiiiiîc;  inais  elle  ne  fut  pas  de 
I»  j  1 1  ^  1 1  e  durée.  F/an  3Si  av.J.-C,  i'hœ- 
Lid  ci.  >|>;ii  fi  lté,  conduisant  des  troupes 
dans  \,i  Thracc  ,  (  t  [)a.'5sai]t  par  la  [\oo- 
tie,  s'empara  par  trahison  ,  et  (  vnjlre 
Ti  foj  (le^  ti ailes,  di;  la  C-iidiiiuc , cita- 
delle de  Thèbes  ;  s'etant  ainsi  rendu 
maître  Je  la  \ille  ,  il  y  tiaLiit  un  gou- 
Tcriiuiienl,  et  fil  exiler  tous  ceux  qui 
luî  faisaient  ombrage  ;  les  Laccdc- 
cjonu  I^s  LUI  eut  l'air  de  désapprouver 
sa  1  oudniii.,  elle  rappelèrent  pour  le 
faire  ju^er  j  imis  Age^ilas  ,  ayant  pris 
suii  parti,  assura  son  impunité,  et  «es 
Laeedénionieus  gardèrent  la  citadelle. 
Elle  lui  repiiselrois  ans  après  par  Pé- 
iopidas  ;  ce  qui  amena  uue  guerre  ou- 
verte entre  les  deux  peuples.  Peu  de 
temps  après  ,  Sphodrias  ,  Spartiate , 
qui  était  resté  avec  une  armée  d.HDS  la 
Béiàûc  y  ût  une  tentative  pour  s'em- 
parer par  trahison  du  Piréc ,  (|uoi- 
qu*ou  fut  en  paix  avec  les  Athéniens  ; 
cm  le  rappela  potir  le  faire  juger  ;  Agé- 
silas  le  sauva  encore,  en  disant  ouver- 
tement qu'il  désapprouvait  cette  action, 
mais  que  Sphodrias  était  un  excellent 
soldat  dont  la  république  avait  besoiu. 
]1  fit  ensuite  ^uJ^cs  incursioDs  dé^$ 


ACE 

la  Béotie ,  cl  harcela  1rs  Thel)atns  ]ïar 
(llfTérents  petits  comljats,  daus  les- 
quels il  fut  tuitôt  vainqueur,  ta[:t6t 
vaincu  ;  il  fut  nicuie  blesse  dans  luie 
de  CCS  escarmouches ,  et  c<-  l  ui  a  su- 
jet qu'Antaicid.is  lui  reniocha  d'avoir 
forme  les  llieliains  à  Vart  militairt* , 
c'ii  ks  forçant  à  se  battre.  U  ue  &e 
trouva  pas  à  la  bataille  de  Leuctres 
qui  se  livra  l'an  ù*]  i  av.  J.-C  Ll  ville 
de  Spaite  ,  ]>longcedans  la  coustenja- 
lioii  à  la  nouvelle  de  cette  déCiite ,  s'at- 
teiidail  a  chaque  instant  a  voir  rcnnemi 
à  ses  portes;  d'un  autre  coté,  ()n  était 
fort  embarrassé  sur  l,i  conduite  a  u  iiif 
envers  ceux  qui  avauui  pns  la  fuite; 
les  lois  les  déclaraient  inliine>  ;  ruais 
ils  étaient -«i  r,nnil(reux,  qu'il  était  d^it- 
f^ereux  de  les  pousser  à  bout,  et  iuipo* 
liinjue  de  se  priver  de  leurs  spcours. 
On  j»rU  le  paiii  de  décerner  à  A£;iv>ilas 
]c  pouvoir  le;;i^!alif,  et  il  ordonna  que 
les  lois  lu.Hàcnl  susj^endues  pour  un 
jour  seulement.  On  [)tjiiude  cet  in - 
tcrvalk  pour  rétabhi  d4àn5  tous  leurs 
droits  les  citovcns  (\m  les  avaient  j)er- 
dus  ,  et  les  lois  reprin     U  urs  cour< 
le  lendemain.  Agendas  aJla  aussitôt 
faire  des  incursions  dan>  l  Aicadie, 
où  il  prit  une  petite  ville  des  Mauti- 
néens  ,  ce  qui  rendit  un  pi  u  couiage 
aux  Lacédemoniens  j  mais  cette  joie 
fui  bientôt  interrompue  par  l'arrivée 
d'Epaminondas,  qui  vint  avec  M>n  ar* 
méc  victorieuse  ravager  la  Laconie  et 
assiéger  la  ville  de  Sparte.  Agesila» 
n*cxposa  point  ses  troupes  à  un  com- 
bat ,  dont  la  perte  eût  entraîne  des 
maux  irrémédiables  ;  il  se  contenta  de 
défendre  la  ville,  elobUgea  Epaui:  ron- 
das  k  se  retirer.  Les  Thebains  a)jyii 
alors  offert  la  paix,  Agésîlas  Li  refusa,  et 
peu  s'en  fallut  que  la  prise  de  Sparte  ne 
fût  la  suite  de  ce  refiis  ;  il  parv  int  cepen- 
dant à  sauver  encore  une  fuis  sa  p.)  trie 
des  armes  d'£paminondas.  Ce  général 
ayant  «té  tué  quel<^ues  jours  apcis  à 
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la  liat^ille  (le  r>f.iutiiiec  ,  qu'il  ga|!;iia 
siir  Agesibs  et  les  alliés  de  Sparte , 
le  s  Thchaius  et  les  autres  peuples  de 
b  (  irèœ  iiretit  la  paix.  Agesil^is  em- 
péclia  encore  les  Lacédéiooniens  d*y 
accéder;  il  parait  cependant  qu'il  y 
cul  au  moins  une  suspcDsion  d'armes  ; 
car,  «fuelque  temps  après,  Agésilas 
passa  en  Egypte  pour  pretirlrr  le  com- 
mandement des  troupes  de  Taclios^ 
qui  s'était  révolté  contre  le  roi  de  Per- 
se ;  il  I  abandonna  peu  de  tenus  après , 
fiour  se  meUre  au  scnrice  oe  JNecla- 
nébus ,  cousin  de  Tachos ,  et  soncom* 
Mftiteur,  Agésilas  lui  fil  remporter 
âeux  TÎdûircs  signalées,  qiti  furent 
entièrement  dues  a  son  génie  ;  et  Ion» 
qu'il  Teat  alfemi  sur  le  trône,  il  rc- 
toania  a  S[)arte  «Tec  des  trésors 
considérables ,  qu^il  avait  reçtif  pour 
pirx  de  ses  serrioes^mab  ayant  été 
assailli  par  une  tempête ,  et  étant  tombé 
malade ,  il  fut  obligé  de  relâcher  à  un 
jKîît  r'>rt  derAfrique,  nomme  le  port 
de  Menélas,  et  il  v  mourut  Tan  5r)i 
ST.  JAm  ,  à  fâge  de  B4  ans*  Agésiks 
dv ait  régné  44  >  ^»  pendant  pins 
de  5o  ans ,  il  avait  tenu  le  premier 
rang  dans  la  Grèce.  On  dte  de  lui  un 
Assez  j;rand  nombre  de  mots  heureux. 
Ottluidemandait  quelle  yerlu  méritait 
la  prrféreuc  e ,  de  la  valeur  ou  de  la  fos- 
lice;  il  répondit  que ,  si  tout  le  monde 
était  juste ,  la  valeur  serait  inutile, 
î  /irsqu'il  fut  obligé  de  revenir  de  l'Asie, 
il  dit  qu'il  en  éLiit  chassé  par  5o  mille 
Avchers  du  roi  de  Perse  ;  c'était  effec* 
tcvement  avec  des  pièces  de  monnaie 
qui  portaient  l'eflig^e  d'un  archer, 
que  fce  roi  de  Perse  avait  corrompu 
qatlques-uns  des  prindpaus.  de  Thè- 
lics  et  d'Athènes, pour  faire  déclarer 
la  guerre  aux  Tjaccdémoniens.  Agé- 
siki  a  eu  le  bonheur  d'avoir  pour  his- 
torien Xcuopbon  son  ami,  qui,  en 
cette  qualité ,  a  quelquefois  nn  peu  dé- 
guisé k  vénié.  Onvoitanrecpeuae  que 
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sa  partialité  pour  ie  roi  de  Sparte  Tait 
empêché  de  rendi-e  justice  à  £pami- 
nondas,  qui  lui  était  supérieur  à  tous 
égards,  puisqu'ayant  trouvé  les  Thé- 
bains  habitués  à  être  vaincus  par  les 
Laoédémoniens,  il  fit  tourner  la  fortune 
par  la  seule  supériorité  de  ses  talents  , 
et  les  rendit  victorieux  tant  qu'if  s  com- 
battirent sous  ses  ordres;  tandis  qu'A- 
gésilas ,  par  la  manière  injuste  dont  il 
se  conduisit  envers  les  Tlieliains,  fut 
la  principale  cause  de  la  ruine  de  sa 

Satrie,quîne  se  releva  jamais  de  l'échec 
e  Leuctres.  Ce  prince  réunissait  des 
qualités  qui  sembli  nt  sVxclure.  Am- 
bitieux et  bardi ,  il  était  aussi  doux  et 
aimable;  sa  fierté,  sa  valeur  n'ex- 
cluaient point  en  lui  la  liberté;  non 
seulement  il  préférait  Tioterét  de  sa 
patrie  au  sien,  mais  il  trnuv.iit  j(is!(; 
toutcequi  avait  pour  objet  de  la  servir, 
et  compromettait  alors  volontiers  sou 
honneur  et  sa  réputation.  Monté  sur  le 
trône ,  il  témoigna  au  séuat  la  plus  afiëc- 
tueuse  confiance;  ceux-ménies  qui  s'é- 
taient opposes  à  son  élection  reçurent 
de  lui  des  présents  et  des  honneurs ^ 
enfin  il  se  conduisit  avec  tant  de  pru- 
dence et  de  bonté,  que  ks  éphores  le 
condamnèrent  à  une  amen(&,  parce 

Su'il  s'attirait  trop  l'airection  du  peuple. 
1  ne  permit  jamais  qu'on  lui  élevât  des 
statues  ou  des  trophées.  «Mes actions, 
»  disait-il ,  seront  mes  monuments, 
w  si  elles  le  méritent.  »  11  aimait  ten- 
drement ses  enfants  ,  et  quelqu'un 
l'ayant  surpris  jouant  avec  eux ,  monté 
k  cheval  sur  un  bâton ,  ne  put  retenir 
son  étonucment.  a  Avant  de  me  blâ- 
»  mer ,  dit  Agésilas ,  attendez  que  vous 
»  soyez  père.»  Outre  Xénopbon, 
Plutaix]ue,  Diodore  de  Sicile  et  G>r- 
nâius  fii épos  ont  encore  écrit  sa  vie ,  et 
l'auteur  du  Fayage  AnacharsistVi 
fait  un  bel  éloge, d'après  ces  historiens. 
Agésiks  a  fourni  h  Corneille  le  sujet 
d'un^  de  mi  tragédies.  G— n. 

*9 
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AGÉSILAS ,  cphore.  K  Agt»  IV. 

AGESIPOLES  fils  de  Pansa- 
tiias,  roi  de  Sparte,  de  la  branche 
aînée,  e'Uiit  encore  enfant  lorsque 
Pausauias  fut  oblige'  de  prendre  la 
fuite,  et  de  rab.inaouner ,  ainsi  que 
Qcombrotc  son  frère  ;  il  eut  pour  tu- 
teur Arislodèine,  cgalcmonl  de  la  race 
des  Heraclides.  IjOrsqu'il  fut  en  âge 
den^ner,  il  commanda  les  Laccdé- 
monicns  dans  différentes  expéditions 
contre  les  Argiens  et  contre  les  Arca* 
dîens  de  Mautince.  On  TenTOva  en* 
suite  contre  les  Olynthiens^etilarait 
déjà  obtenu  de  tr<  s  grands  succès, 
! orsqu*il  mourut  à  la  lieur  de  son  âge , 
'i*an  58o  av.J.-G.,  rareté  d'Agéii- 
las  II,  son  collègue,  qu'il  aimait,  et 
aycc  lequel  il  n'avait  jamais  eu  le 
moindre  diflërcnd  ;  il  ne  laissa  point 
d*cnlants,  etClëombrote,  son  frère, 
lui  succéda.  C— r. 

AGÉSISTEATE,  mère  d'Agis  IV« 
Voy.  Agis. 

AGGKE,  le  dixième  des  petits 
prophètes ,  et  le  premier  de  ceux  qui 
proplieli'^î  i  rut  après  le  retour  de  la 
captivité.  Tout  (!e  (juc  l'on  sait  de  lui 
se  reVluilà  ce  seul  fait,  quil  nous  ap- 
prend lui-mnTT»,  cVit  qu'en  la  se- 
rondc  année  du  rèç^nc  de  Darius,  roi 
de  Pers<*,  Dieu  le  chargea  d'aller  ex* 
hoiler  les  juifs,  qui  «fiaient  revenus  à 
•lenisalem  sous  la  conduite  de  Zoro- 
b-ibel,  à  rotablirlc  temple  du  Seigneur. 
(>  Darius,  qui,  suivant  l'opinion  l.i 
pius  généralement  reçue,  n  esl  autre 
que  Darius  Hislaspe,  nous  :>iitorise  à 
tiatcr  la  propliéti(î  d'Aggec  de  l'an 
0 15  av.  Seize  ans  s'étaient  écou- 
les rlrpiii-.  le  r< tour  de  la  captivité, 
li.iiriqur  '.«^fijiiilV  i  nssciit  lail  Ips  moin- 
dres tl!'^^^  ])oijr  reprendre  la  cons- 
truction du  teniplo ,  que  la  jalousie  de 
Ifurs  voisins  h'>  avait  contraints  de 
suspendre,  iorsqu  .\ggér  vifiî  i? ur  re- 
proclivr  I«ur  u<^li||cnce  pour  un  si 
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^aint  eumge,  tandis  quUls  9t  bâ<» 
tissaient  des  maisons  commodes  et 
agréables.  Ge  reprocke,  acoompttgnë 
de  menaces  et  de  promesses ,  eut  tout 
l'effet  qu'on  pouvait  en  attendre.  Ce- 
pendant, la  médiocrité  du  noiiTcl  édK 
uoe ,  arrachant  des  larmes  à  ceux  c|ut 
avaient  tu  b  magnificence  du  tcmnlc 
bâti  par  Salomon,  commençait  k  le» 
décourager,  lorsqu'Aggée,  vour  lès 
rassurer,  leur  annonça  que  la  gloire 
de  cette  dernière  maison  serait  plus 
grande  que  celle  de  la  première,  parce 
que  c'était  dans  son  enceinte  que  de» 
vait  se  montrer  le  Désiré  n.itiooii 

rmr  y  accomplir  les  promesses  faites 
leurs  pères.  Le  nom  de  ce  prophète 
signifie  gai,  joyeux,  homme  de  fête; 
ce  qui  lait  allusion  aux  àrw  (  vcDr- 
menis  £iTorables  qui  étaient  l'objel  de 
sa  mission ,  celui  de  la  construction  du 
temple ,  et  celui  de  la  venue  du  Messie. 
Sa  prophétie  ne  contient  que  deux 
chapitres.  Les  Grecs  câèbrent  su 
mémoire  le  i6  décembre,  et  les  I^- 
tins  l'honorent, am  Osée,  le  4  jidllet. 

T-D. 

AGI  L  A ,  roi  des  Visigotbs  en  Es- 
pagne ,  fut  porté  sur  le  trône,  en  549 , 
par  des  seigneurs  conjurés  qui,  sans 
attendre  ni  demander  lecottsentemciiC 
de  la  nation ,  le  proclamèrent  à  la  place 
de  Tliéodisèle  qu'ib  avaient  égorgé. 
Ci  tte  odieuse  usurpation  irrita  les 
Yisigoths  ,  le  peuple  le  plus  fier 
et  le  plus  libre  qu  il  j  eut  alors  es 
Euroi)c  5  et  la  guerre  civile  commença 
])ar  le  soulèvement  de  Coidouew 
Agila  rassemble  aussitôt  une  armée 
et  assiège  cette  ville;  mais  â  est 
forcé  de  se  retirer,  après  avoir  vii 
ses  troupps  vaincues  par  ks  assiégés, 
et  son  (lis  tué  dans  une  sortie.  L'An* 
daluusie  entière  prit  les  armes  contre 
lui ,  et  reconnut  Athanagilde,  qui  battit 
à  Séville  les  troupes  de  son  adver- 
saire. Les  malheund'A^UiSa  lâdielé 
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d  n  tymmle  acbevèrent  de  lui  aiië* 
ner  le  fonir  de  srs  partisans ,  qui ,  pour 
fNmir  grâce  du  vjiiupieur ,  massa- 

crèreDi  Àgila  fan  S^4>  ^pf*^^  M^'il  ^ut 
rqgné  cinq  ans.  Ij — p. 

AGILULHiiE ,  doc  de  Tuiin,  et  roi 
de  Loinbardic.  Lor9i{ti*AntliariSy  5  . 
rsn  des  Lombards,  mourut  à  Pavie,  le 
5  sqilembre  5{fo  y  les  cbefâ  de  la  ua* 
tioB  invitèreiit  Xhëodclîude  sa  veuve 
à  le  cMsir  un  nouvel  e'pouK  ,  qu'ils 
promirent  de  reconniiître  pour  ioiir 
roL  Tbcodcliiide  fit  choi^  d'Agilul- 
pbe,  duc  de  Turin,  prince  belliqueux, 
parent  du  dernier  roi ,  et  qui  joignait 
j  U  ligure  la  plus  propre  à  plaire,  des 
uleots  et  dt»s  vei  l:i.v  qui  le  rendaient 
d^e  de  commander.  Ka  reine,  sans 
ïm  annoncer  son  choix,  le  fit  pri'-r 
de  se  rendre  à  la  cour.  Elle  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Lomello  ,  et  là, 
>  étant  fait  apporter  une  coupe,  elle  en 
liât  la  moitié,  puis  elle  rofliit  à  Agi- 
Idlplie  jK)ur  qu'il  l'achevât.  Celui-ci , 

*  «  lui  rendant  la  coupe  ,  baisa  res- 
pfrtueuscmenl  la  main  de  sa  souvc- 
>aine  :  «  (>  n'est  poiiil  là  ,  n^piit 

•  Thêodrlindc ,  en  rougissant ,  Iv  h:à- 

■  ser  que  je  dois  attendre  de  celui  que 
»  je  destine  à  t'tre  mou  seigneur  et  mon 
»  maître.  î>a  nation  Loinhanlc  ni'nr- 
»forde  le  droit  de  lui  choisir  iwi  n  i, 
»  rt  cVst  TOUS  fpi'rlîr  invite  ,  p;ir  nia 

■  %mK  ,    à   K-'^iH  r  sur  (•!!<•  et  sur 

■  moi.  9  Le  luv  iurne  des  I,oruî)nrds 
était  toujours  en  guerre  avec  les  (irrrs, 
qui  p<r<^serl.tirnt  cncTC  î'ex.ii  »  lui  ilc 
Hïvenne  <l  U  duclie  «le  lUiinr. 

rt  r^î^-^ircriî  a  snnlcvrr  coiitiv  Atiiliil- 
jilu-H'jirs  i^invirs  loiuhaids  ,  el 
t  :.ir<  jiutâ*rs  le  d«H' d*'  Peron>*'.  1/  fci , 
•[»r*-^  -iToir  pînire(i«-nu'  r,  vint  lurtliv 
ie  ^leçedev.iiit  lu  nn",  t'«-fin)i  du  p.ipe, 
Gregoire-îr-(ii^r;(l ,  el  de  sou  immi- 
pe;»  I  fît  evlrnnr  ,  d'uifarit  pltivqu'A- 
platplif  'î  son  année  jucdcssaient 

i'arimiaiiix;  •       Ihéodciiack  ^  atta* 
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ckéc  à  la  religion  catliolique  ,  intcr* 
posa  ses  bons  offices  eu  Csiveur  des 
Humains.  Grégoire  travailla  ensuite 

avec  chaleur  à  négocier  une  ]  rî\  entre 
Agilulpbe  et  Temperenr  grec  Mauiii  e, 
et  cette  paix  fut  enfin  conclue  en  5<^; 
il  est  vrai  que  C.illinicus,  exarque  d» 
ïUvenne ,  qui  Tavait  signée ,  ne  l'oh* 
serva  pas  long-temps.  vdlcs  deOé- 
mone  et  de  Mantouc  dépendaient  en* 
corc  de  l'empire;  de  là ,  reîurquc  en- 
vo3'a,en6oi  ,  une  petite  armée  qui  sui^ 
])rit  Parme ,  et  euleva  dans  cette  ville 
Godcscâlclii ,  gendre  du  roî ,  avec  sa 
femme  et  sa  famille.  Agilulpbe ,  pour 
venger  celte  injure  faite  au  sein  de  la 
paix ,  mit  le  siège  (levant  Padoue,  l'en- 
le^'a  aux  Grecs  après  de  longs  com- 
bats ,  la  livra  aux  flammes ,  et  en  rasa 
les  murailles.  Deux  ans  plus  tard,  d 
s'empara  de  Crémone  et  de  Mautoue^ 
et  détruisit  entièrement  la  première 
de  ces  deux  villes  ;  mais  il  observa  la 
capitulation  qu'il  avait  accordée  à  la 
Si'con  Je.  Après  ces  conquêtes ,  il  con- 
sentit .'i  une  trêve  avec  le  nouvel  exar- 
que de  Havenne ,  successeur  Oe  Calli- 
nicus ,  à  condition  que  la  liberté  serait 
rendue  à  son  grndi  e  et  à  sa  fille.  Ce 
fut  à  peu  ]M  PS  v(  rs  ce  temps-là  f^u'Agi* 
lulplie  abjura  Tarianisme  pour  (  tiibras* 
scr  la  A)i  catholique.  Pvu  de  temps 
après  ,  il  assembla  les  <  h<  fs  de  sa  na- 
ti«'ïi  à  Milan  ,  el  associa  au  trône,  eu 
leur  prfserM  e  ,  snn  fils  Adelvald  , 
quoiqu'il  IVil  cm  ore  crj  l»;ts  âge  ;  il 
I»'  lit  couronner  en  plein  (  ii  que,  delà 
niai'ièrc  la  plus  soleuneiJe.  La  paix 
{•A  aldis  renouvelée  avec  le  roi  des 
l''raiu> ,  dx'Ut  îr  s  ambassadeurs  av.iient 
uss\sti'  i  rinaiîguration  du  jeune  prin- 
ce ,  <  î  une  ligue  perpétuelle  fut  con- 
clue entre  les  dnix  riatio!  s.  Peiidant 
la  paix,  \:ilii'phe  enibtihî  't  j<  iîili,i 
l-Vrr.ire  ,  qui,  jusqii'aiors  ji'is.ul  »tc 
qti'un  simple  villîce,  f^^s-!>r^lrp^îs^- 
Aient  situé  sur  le  Pu.  Le  roi  IciUoura 
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de  murs  >  l'orna  de  plusieurs  édifiœs , 
«t  en  fit  une  des  TÎUes  les  plus  consi- 
dérables de  ritalie.  Après  ayoir  té^oé 
a5  ans,  Âgilulpbe mourut  en6i5  ou 
616.-»  Adelv  ALD  son  fib  «  lui  sncoé* 
da.  Pendaut  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  Agilulpbe  avait  maintenu  le  ropu* 
me  des  Lombards  dans  une  profonde 
paii.  Sa  puissance  s'étendît  sur  tonte 
ritalie,  àVeiceptionde  Ravenne  et  de 
Rome.  La  couronne  d'or  d'Agilulpbe 
avait  la  forme  d'un  cerde ,  orné  de 
figures  de  saints;  on  la  voyait  dans  le 
cabinet  df  s  nn  dailles  de  la  Bîbliotbè- 
que  impériale  ;  elle  a  été  volée  c& 
1804  9  et  fondue  par  les  voleurs, 

S.  S— I. 

AGIS  i".,  fils  d'Euryslhcncs,  roi 
de  Sparte,  vers  Tan  980  av.  J.-G. 
hti  Lacédémoniena  envoyèrent  plu« 
sieurs  colonies  sous  son  règne.  Ses 
actions  ne  sont  point  connues.  On 
prétend  qu'il  soumit  le  premier  les 
babitauts  d'Hélos» autrement  les  Ilotes, 
mais  cela  ne  paraît  pas  probable.  H  eut 
pour  successeur  £chestratns  son  fîls. 
i>s  rois  de  sa  brandie  prirent  de  lui 
]e  nom  d'Agiades.  G— >n. 

AGIS  II ,  fils  d'Archidamus ,  de 
b  seconde  braucLe  des  rois  de  Sparte, 
monta  snr  le  trône  vers  Tan  4^7  av, 
J.-G. ,  dans  la  4'  *  année  de  la  cnerrc 
du  PcSoponnèse.  11  commanda  les 
Lacédéraoniens  dans  différentes  expcs 
^itions  contre  les  Argiens  et  les  Athé- 
niens. Ayant  conclu  la  paix  avec  les 
Arpipns,  tLuis  un  moment  où  il  pou- 
vait facilrinciil  1rs  vaincre,  il  fut  mis 
en  jugcnirnl;  ccpcndint  il  ne  fut  pas 
condamne.  Fcii  dv  temps  .iprcs,  les 
Ai"^iens  ayant  recommence  la  guerre, 
illes  itf.iqna  auprès  de  IMantinée  ,  et 
les  délit;  il  s'empara  de  Déci'lee  dans 
l'Attique,  la  fortilia,  et  y  laissa  une  gar- 
nison qui  fit  lir.îtîruup  de  mal  aux 
Athéniens;  il  commanda  aussi  les  La- 

fsdii&^XMon^  dap#  la  gug:re  contre  les 
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Eleeni  ,  et  lesforçaâ  ftirela  paoc  fl 
mourut  bientôt  après ,  dans  un  ige 
très-avancéy  Tan  399  av.  J.-G.,  lais* 
santun  fib  nommé  Léotycbides,  qui 
ne  lui  succéla  ps.  Ce  fut  Agis  II  qui 
dit  k  un  ambassadeur  dont  la  baran- 
gue  avait  été  kmgae  et  pàuble  :  «  Dis 
9  k  ceux  qui  t^ont  envoyé  que  In  as  eu 
»  beaucoup  de  peine  k  finir,  et  mot 
V  àt'entcndre.  «.  G>*— &• 

AGIS  111 ,  fib  d'Archidamus  ,  ém 
la  brancLe  des  fiéradides,  ef 
tit-fîls  d'Agésilas  ,  monta  sur  le  trône 
des  Paitbes ,  Tan  358  av.  J.-G.  Dans 
sa  jeunesse ,  Ufutenvuvc  en  ambass.idt 
vers  Philippe ,  roi  de  Maoédoiney  alors 
au  plus  haut  degré  de  sa  puissance* 
Philippe  l'ayant  vu  seul,  tandis  que 
ks  autres  états  de  la  Grèce  le  faisaient 
complimenter  par  plusieurs  députés» 
et  s'étant  écrié  :  «  ^^noi!  Sparte  ii« 
»  mVnvoic  qu'un  seul  ambassadeur!» 
Agis  lui  répondit,  en  style  laoQoiqiie  : 
«  11  sufih  pour  un  seul  homme.  »  Agis  ; 
succéda  à  son  frcre ,  l'an  3^6  av.  J.-C^ 
et ,  quoiqu'il  détestât  la  domination  des 
Macédonieiis,craignantd exposer  son 
pays  à  une  ruine  complète  en  lenrresis* 
tint,  il  attendit  1  époque  où  Alexandre 
iiit  tout-â-ûiit  engagé  dans  son  expédi- 
tion de  Perse.  Après  la  bataille  dlasus, 
un  grand  nombre  de  mercenaires 
grecs ,  à  la  solde  du  loi  de  Perse , 
étant  allés  cberdier  un  asyledans  leur 
patrie.  Agis  en  enrôla  8,000,  awc 
l'argent  que  Darius  lui  a^'ait  envoyé  ; 
et,  ayant  e'.[i(ipé  nne  floîtr  ,  fit  voile 
poiur  Tile  de  Clrctc ,  dont  d  subpig;i£i 
une  partie.  Lorsque  Alexandre  cul 
'gagné  la  bataiUe d'Arbelles  ^  Agiaei- 
dta  plusieurs  états  de  la  Grèce  h  se^ 
couer  le  juug  des  Macédoniens  ,  et 
leva  une  armée  de  'jo,ooo  hommes 
de  pied  et  de  q,oco  rhevaux  ,  qu'An- 
tipater,  qui  comm  Hfdiit  en  Maceduiiie 
pour  Alexandre,  vint  attaquer  à  la  tètti 
île  40|Ooo  soldats.  ItiUlgré  rio£érîotiie 
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foffcs,  AçiU  lie  refusa  point  le 
rnoîbat.  l^»  bataille  fut  sai)|>i«iiitc ,  et 
If  s  Lacëdf  moiiii'us ,  secondant  le  cou- 
ta^f  lit'  l«?ur  roi ,  disputèrent  long- 
temps la  victoire  ;  mais  enfin  ils  suc- 
combèrent, et  A^is  lui-même  fut  tue. 
Qiiflquei  -  uni  de  nc  s  .soUiab  l'eiume- 
U  iit  ut  grièvement  blesse' ,  du  champ 
il*»  liaî.ullr  ,  lursqu'ils  furent  sur  le 
j>oiiii cire  enveloppes  par  ri  iiiicmi; 
A^îàUiir  ordonna  de  l'ahaoïl  imor  ,  et 
de  conserver  leurs  jours  puui  le  ser- 
\i<x  de  leur  pays;  quoique  seul,  il 
combattit  ensuite  à  genoux ,  et  lua  plu- 
sieurs des  assaillants  ,  jusqu'à  ce  qu  en- 
fin il  eut  It  corps  ]>erce  d*un  dard. 
Agis  avait  règne'  9  ans  ;  il  eut  pour 
«occesseur  son  tVerc  Ëudamidas. 

0  R. 

AGIS  IV,  fils  d'Eudamidas  IT , 
monta  sur  le  trône  de  Sparte  Tan  2  J  3 
iv.  J.-C  I^  re'publique  m^u'chait  alors 
▼m  SA  mine;  il  nV  restait  pas  plus 
de  700  Spartiates,  ^oot  600  n'avaient 
anémie  propriété ,  le  territoire  appar- 
Imaiit  en  entier  aux  100  autres  ,  et, 
putirbptusgraode partie,  aux  femmes, 
qui  araient  fini  par  neriter  de  tons  les 
kiens.  Agis  chercha  â  arriler  cette  dë- 
odcDce  ;  et  •  quoiqu'il  eût  été  élevé  dé- 
imement  par  sa  mhe  Agësistrate  et 
MB  aïeule  Atchidanm,  qui  vivaient 
dans  une  grande  opulence ,  il  eut  le 
courage ,  AuA  k  peine  âgé  de  ao  ans, 
de  resoDoer  aux  plaisirs.  Sa  figure 
Mt  belle  :  dus  la  crainte  d*CB  tirer 
vanité,  il  s'habilla  simjilement  Pour 
tout  le  reste  de  sa  nunièrede  vivre, 
il  observait  la  rigoureuse  austérité  des 
ancîeos  Spartiates.  Son  onde  mater» 
ad,  AgéMias,  homme  éloquent,  maïs 
peu  vertueux  ,  sa  mere  et  quelques 
autres  personnages  distîognés  sccoih 
dèrrnt  se<  vues  ;  ihab  son  colique 
Lémidas ,  fib  de  Qéonirae ,  qui  avait 
VB  le  faste  des  cours  asiatiques ,  et  qui 
Actaît  DU  bixe  hioi  âoigné  des  pre- 
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miers  trrrrps  rie  Spirfe  ,  forma  contre 
Agis  un  paiU  (uiiMilerable.  Celui -ci 
n'eu  persista  pas  moins  dans  sou  pro- 
jet, et,  assiste' de  Lysantlre  ^qu'i! avait 
ftit  nommer  e'pbore ,  il  proposa  une 
loi ptirtant  labolition  des  dettes , et  ua 
nouveau  partage  des  terres  ;  savoir  : 
en  4v^oo  parties  pour  les  Sp  u  liâtes  ^ 
et  en  i5,ooo  pour  les  Lacomens  ;  et , 
comme  il  ne  se  trouvait  pas  un  nom- 
bre suffisant  de  eitovens  ,  il  proposa 
derccouu.ulrc  pour  citoyens  de  s  cii  mu- 
gers,  choisis  pamn  ceux  qui  avait nt 
reçu  une  bonne;  éducation  ,  et  qui 
étaient  en  àgc  de  porter  les  armes.  Il 
offrit  de  plus ,  pour  obtenir  que  sa  lui 
fïit  acceptée ,  toutes  ses  terres  et  600 
talents  en  argent;  mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  fit  une  oll'rc  si  magnifique;  les  ri- 
ches appo^t^^ent  tous  les  obstacles 
qu'ils  purent  à  la  loi  ;  et  Agis ,  voyant 
qu'U  ne  pouvait  vaincre  leur  opposi- 
tion ,  consentit  ,  d'après  le  conseil 
d'Agësilas  ,  à  diviser  sa  loi,  et  k  pro- 
poser d'abord  Tabolition  des  dettes 
qu'il  fit  adopter.  Agësilas  avait  de  bon- 
nes raisons  pour  lui  donner  Cf  con- 
seil ;  il  deii^ait  de  grosses  sommes  ^ar^ 
gent,  et  possédait  des  terres  considé- 
rables. Agis  ayant  éfeé  oblige  de  con- 
duire des  troupes  au  secours  des 
Achéens ,  emmena  avec  lui  les  jeunes 
gens  qui  lui  étaient  attachés  ^  il  fut 
vainqueur  dans  une  grande  boftaille  ^  et 
se  couvrit  de  ^oire  ;  nuis  ses  enne- 
mis profitèrent  de  son  absence  pour 
soulever  contre  lui  le  peuple ,  qui  était 
îrriié  de  ce  qne  le  partage  des  terre» 
n'était  pas  encore  adopte  ;  et ,  de  son 
oké,  Agësilas,  qui  était  il  la léle  de  son 
parti  9  se  fit  tdlement  haïr  par  set 
vexations,  qu'il  fat  obligé  de  prendre 
b  fbile.  ^is ,  de  retour ,  se  voyant 
ainsi  abandonné ,  se  réfbgia  dans  le 
temple  de  Minerve;      attendant  1» 
nortytlmélitait,  au  pied  des  autels  , 
sur  rittgratitndo  dt  les  compatri9ie&; 
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mais  T  ^oii^îbs  parvint,  par  artifice , 
k  l'en  faire  sortir  ;  on  le  conduisit  alors 
à  la  prison ,  où  te*^  nouvran\  (^pbores 
ctabtis  par  Léonidas  s'étaient  drjà  ren- 
dus pour  le  condamner.  U  répondit 
avec  calme  et  noblesse  aux  reproclirs 
<[ui  lui  furent  &its^  et  fat  condamne 
à  être  étranglé.  Les  bourreaux  et  les 
soldats  étrai^ers  refusèrent  d'exécuter 
ce  jugement;  mais  Démocharès,  au» 
trefoîs  son  ami,  et  l'un  de  ceux  qui 
rayaient  livré  aux  éphorcs ,  le  traîna 
lut-mcme  dans  le  cachot  où  se  devait , 
iaire  l'exécutiott.  Agis  voyant  pleurer 
tin  des  exécuteurs  lui  dit  ;  «  Mon  ami, 
1»  ne  pleure  pas  sur  moi  ,  je  n'ai  pas 
»  mérité  le  supplice  ;  je  suis  plus  heu- 
9  reux  que  ceux  qui  m'ont  condamné 
»  contre  toute  loi  et  tonte  justice  »  ;  en 
disant  ces  mots ,  il  tendit  le  cou  au  fa- 
tal cordon.  Âmpharès  ,  qui  présidait 
h  l'exécution ,  ayant  rencontré  k  la 
porte  Aî:;csi strate,  mère  d'Agis ,  et  son 
aSenle  Archidamie  ,  qui  cr;!i;^unient 
pour  Aç;is,  h's  rassura,  et  (il  d'.ihord 
entrer  Arrhidaniie  qu'il  livra  k  l'exé- 
cuteur ;  quand  il  jjipe.T  qu'rlîf  ne  vivait 
plus  ,  i!  dit  à  Agcsistratc  qu'elle  pou- 
vait entrer  à  sou  tour.  Les  premiers 
objets  qu'elle  vit  furent  son  fils  étendu 
mort  à  terre,  et  sa  mère  suspendue 
il  un  cordon.  Tjorsqu'elle  fut  un  peu 
revenue  de  l'horreur  d'un  tri  specta- 
cle, elle  aida  les  exécuteurs  à  détacher 
sa  mère,  puis,  baisant  tendrement  le 
corps  d'Ajïis  :  a  0  mon  fils  î  lui  dit- 
»  elle,  c'est  l'excès  de  ta  bonté  qui  t'a 
»  perdu  ,  et  qui  nous  as  perdues  avec 
»  toi!  »  Ampharès  furieux  lui  dit  que, 
puisqu'elle  approuvait  son  fils ,  il  était 
^uste  qu'elle  partageât  son  sort.  A  ces 
mots,  Agésistrate  prosenfa  sa  tôle  au 
cordon,  et  ne  dit  en  mourant  que  ces 
paroles  :  «  Veuillent  les  Dieux  cju'au 
»  frifias  nia  mort  puisse  être  utile  k 
»  Sparte  I»  Cet  événement  traçai  que  «ut 
iieu  ^lersl'an  355  av,  J.-G.  Ârchidamas^ 
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frère  à\Kp$ ,  parvint  à  mettre  ses  joarf 
en  sûreté  par  la  fuite.  La  mort  d' A  est 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies:  la  Mort 
d'A'^is^  par  Gnértn  duBouscal,  i  G4x 
in-4*'*;  ^gv'y  tr.tçédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  par  M.  Laij^nelot,  î-jSi  , 
in-S  .  ;  Aa^is^  tragédie  d'Alfiéri.  ('re- 
biUon  avait  commencé  une  ^orf  d'Ji^ 
ps  ;  on  prétend  que  c'était  la  mort  de 
Charles  V*  y  devisé  sous  ce  nom. 

r— n. 

AGIS ,  ou  j  selou  d'autres ,  H  AGÈS. 
C'e'tait ,  au  rapport  de  Quinte-Curce , 
le  plus  détestable  des  poètes ,  après 
Ghérile ,  et  l'un  de  ces  vils  flatteurs 
à  gages  qui  tâchent  de  couvrir  ,  à 
force  d'adulation,  la  nullité  de  leur 
talent.  Arrien  li'cn  fait  jws  une  men- 
tion plus  lionorable.  Agis  obtint  la  fa- 
veur d'Alexandre,  en  lui  re'jHtuit 
sans  cesse  qu'à  son  arrivée  dans  l'O- 
lympe, Hercule,  Bacchus,  Castor  ef 
PoUux  s'empresseraient  de  lui  céder 
leurs  places*  Athéue'e  rapi>orle  qu'il 
avait  écrit  sur  l'art  de  la  cuisitî.\ 
Pausanias  (  in  Corinih»  )  parle  d'un 
autre  Agis  qui  avait  compose  xm 
poème  sur  Aiitiope.      A — D — r. 

AGLAOPHOIS  ,  peintre  de  ITle 
de  Thasos,  vivait  dans  la  f)o*".  olym- 
piade ,  4^o  ans  av.  J.-C*  ;  il  fut  (e 
père  et  le  maître  de  Polygnote  et  d'A- 
rbloplinn ,  qui  soutinrent  la  réputation 
quli  s'était  acquise.  Quintitien  dit 
«  que  la  simplicité  du  coloris  d'A- 
gjlaophon,  en  annonçant  les  premiers 
pas  de  l'art  ,  n'en  était  ]us  moins 
estimée ,  et  qu'on  la  pre'fe'i^iil ,  pour 
le  naturel  et  la  vérité,  à  l'ait  des 
grands  peintres  venus  depuis.  »  Cette 
remarque  s'appliquerait  avec  la  mcme 
justesse  aux  ouvrages  des  fonda* 
teurs  des  écoles  modernes.  SnÏNani 
Athénée,  ce  fut  Aglaophon  qui  prt< 
gnit  Alcibiade  et  la  courtisanne  fiié* 
mée,  assise  sur  ses  genoux^  Iniprt^  - 
diguant  les  plus  vives  caresses^  Al- 
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cibiade  exposa  ce  tableau  publique- 
ment ^  et  les  Athénirns  ne  roi^irent 
fias  de  se  porter  en  foule  à  sa  maison 
pour  y  Toir  ce  singulier  trophée. 
Plutarquc  attribue  ce  tableau  au  pin- 
ceau d'Aristophon.       L — S — ^E, 

AGLIATA  (i*RAKçois),dc  Païenne, 
fils  du  phnce  de  Vilia-Franca,  auteur 
de  Chansons  Siciliennes  ,  dius  le 
1 7*.  siède.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre ayec  Gérard  Âgiiala,  sicilien 
d'une  autre  lamille,  qoi  composa  y  au 
1 G'^.  siècle ,  quelques  vers  insères  dans 
h  Becueil  de  TAcadémie  des  Accesi 
de  Palcrme;  François  A^ta  fiit  pro- 
tot!ntaire  de  Sicile  au  temps  du  roi 
Alphonse  et  de  Jeanne  II,  et  a  laisse' 
qiîdques  écrits  sous  le  titre  â^AUegO' 
xioni.  H  j  eut  à  Paierme  plusieurs  au* 
Ires  Agiiata,  qui  se  distiup;tièrent  aussi 
dans  I;i  poésie  et  d  nis  les  ktfres.  Voy, 
la  BiblioihecaSieula  y  de  Mongitore, 
les  RimedegU  auademki  Accesi  di 
Faiermo,  etc.  G— £ 

AGNAN  ou  AIGNAN  (S. )>  appelé 
AniAnvs  parles  historiens  du  moyen 
.1c;e,  originaire  de  Vienne  en  Dauphine, 
futattirc  à  Orléans  parla  réputation  du 
saint  évéquc  Euvci  te.  Ordonné  prê- 
tre, il  fut  charge  de  diriger  lemonastëre 
lie  Sl.-I^urml  desGrgeril5,etsucce'da 
dans  la  suite  h  Euverte.  11  fît  rebâtir 
r^^Hse  de  Ste«-Croix ,  fondée  par  son 
prédécesseur,  et  c'est  à  lui  ([u  un  £ut 
remonter  le  privilège  qu'avaient  les 
eyéques  d'Orléans  de  délivrer  les  pri- 
sonniers a  leur  entrée  dans  la  ville.  11 
occupait  le  sie;:;e  episropal  depuis  6o 
ans,  lOTMiu'Orlëans  fut  assiège  par 
Attila  en  45 1  ;  il  av^t  prévu  l'invasion 
des  Barbares,  et  demande  des  secours  k 
Artîiis ,  général  des  Romains.  Lorsque 
les  Huns  pressaient  le  siège ,  et  s'é- 
taient      rendus  maîtres  des  fau- 
bourgs, Agnan  soutint  le  courage  des 
assiégés  jusqu'^  farrivée  des  secours 
qo'on  attendait.  Il  enyoya  sur  le  rem- 
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p.irt  un  homme  de  confiance ,  chargé 
d'examiner  si  l'on  n'apercevait  rien 
dans  l'éloignemeut  ;  le  messager  l  evint 
deux  fois  sans  lui  appoiler  la  moindre 
espérance;  mais^  k  la  troisième  fois , 
il  déclara  qu'il  avait  découvert  un 
laible  nuage  à  l'extrémité  de  Thori- 
zon.  «C'est  le  secours  de  Dieu,  s'e'- 
9  cria  le  prélat ,  »  ei  tout  le  peuple 
répéta  ^es  lui  :  C est  le  secours  de 
Dieu.  On  a|)erçut  bientôt  les  éten- 
dards des  Goths  et  des  Romains,  qui, 
sous  la  conduite  d'Aétius  et  de  Théo- 
dorie ,  venaient  au  secours  d^Orléans* 
La  ville  fut  sauvée  y  et  les  habitants 
n'attribuèrent  pas  moins  leur  déli- 
vrance aux  vertus  et  aux  prières  de 
leur  évêtjue ,  qu'au  courage  des  Gotlis 
cl  des  Romains.  Agnan  mourut  deux 
ans  après  y  en  4£*^-  On  a  publié  à  Or- 
Icbns,  en  1 8o5 ,  wn  Abrégé  de  la  Fie 
êt  des  Mirades  de  Su-Aignan^xuS'» 

AGNELLO(AiiDni'),  de  R.avennc, 
historien  du  9*.  siècle  »  a  ikit  l'his- 
toire des  évêques  et  archevêques  de 
sa  ville  natale.  Elle  est  écrite  avec  peu 
d'exactitude  ;  et  )  auteur  s'y  ebt  laisse 
entraîner  il  la  haine  que  lui  inspi« 
raient  pour  les  papes  le  schisme  qui 
divisait  alors  les  ^ises  de  Ravcnuc 
et  de  Rome,  et,  en  p;irtieulier,  la  mort 
de  son  aïeul  ou  bisaïeul,  qui,  ayant 
conspirécontre  Paul      fut  enfermé 
à  Rome,  et  y  mourut  en  prison.  Le 
P.  Baochîni,  bénédictin  ^  publia  en 
17089  et  enrichit  de  notes  savantes 
cet  ouvrage,  quil  tira  de  la  biblio- 
thèque de  la  maison  d'Est ,  et  dout  le 
litre  est  :  Af^tcIU  qui  et  Andréas^ 
4Maiis  S,  Mariœ  ad  BlacIufOMs, 
liber  pontificalis  f  sivevita;  Pontifi- 
cumBofennatum ,  etc. ,  u  vol.,  iB*4'*, 
Muratori  l'a  réim))rimé  dans  son  re- 
cueil Scriptor.  Rer,  Italie,  \.  'ji,  part, 
I .  Malgré  les  défauts  de  cette  histoire, 
cUe  est  précieuse ,  tant  par  un  grand 
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nombre  (\r  faits  qui  ne  se  trouvent 
point  ailleurs ,  que  par  les  pièces  cl  les 
dissertations  (pii  l'^irronip  iî:^ficnt.  l)e- 
siderin  Spreti,  ilans  un  petit  Connut  n- 
tairepublie,  en  i  /|(io,  sur  la  jijrandcMr, 
la  ruine  et  U  r  est  inratiou  dellavennc; 
après  lui  ,Vossius,  dans  SCS ///5('^>nVn5 
latins  ,  et  Moreri  ont  confoiul  i  cet 
Agueilo  ou  Ami  ré,  d'abord  abbc  ou 
reetcur  du  monaî»tère  de  Ste.-Maric 
ad  Blachemas  et  de  cebn  de  St.- 
Bartbclemi,  et  ensuite  chanoine  de 
Bavenne ,  avec  rarclieveque  Agnciio 
qui  vécut  au  6*.  siècle.  C'est  peut-être 
de  ce  dernier  qu'est  une  lettre  que 
cite  Morèri ,  et  qui  se  trouv»  dans  la 
Bihlinthèquedcs  Pères,  sous  cv  titre  ; 
JJt!  rutwiie  fidei  ad  Arnwnunn. 

AGNELLO  (Jean),  scipneur  de 
Pise.  Celait  «n  marchand  d*une  fa  - 
mille obscure  de  Pise,  (jui,  envoyé  par 
sa  république  tn  ambassade  auprès 
de  Bcrn.d)  ts  Visconli ,  seigneur  de 
Mil^uj,  iiU  I  iH  oui  acié  par  ce  prince  à 
s'emparer  du  pouvoir  supi «■inc.  Vis- 
conli ,  (j'ù  av;et  donné  des  :siri)iirs  à 
Pise  pour  suutemr  la  tcuerre  contre 
les  Florentins ,  désirait  voir  celle  ville 
passer  sous  le  joug  d'un  maître,  aiia 
d'  pouvoir  plus  ai'^énlent  Fassemr  à 
son  tuoi.  il  luornit  à  Jean  de  l'A- 
gnello  de  l'arseut  et  de*>  soldats,  et 
eelui-ci,  au  ijkm-  d'août  i364,  s'em- 
para une  nuil  du  p.iiais  public  ,  fit 
enlever  de  leurs  lits  tous  les  magis- 
trats; et, les  faisant  conduire  sueeessi- 
Tcment  devant  lui ,  leur  déclai  a  ((ue 
la  Vierge  Marie  lui  avait  accorde  la 
&eigneunc  de  Pise,  et  leur  fit  prêter 
serment  de fidél  a .lu  milieu  des épces 
nues  dont  ils  étaient  entourés.  Il  dé- 
ploya ensuite  nue  pompe  rovale,  et 
t'xi^ea  dr  >es  roue  itovens  les  marques 
dci  nspcLl  les  plus  avilissantes.  On 
bii  obéit  eepend.nt  t.n;l  rpi'il  j-)i;t  se 

iiurc  aojudrc^  iuais,  le  a  û4|ucuibie 
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1 5G8  ,  jour  même  où  fempej-enr 
(Charles  IV  lui  avait  arcordé  le  titre  de 
d<»2;e  rt  l'av  iit  ,11  Ole  chevalier ,  on 
échalaud  sm  lequel  il  était  monte  s'(s 
croula  sous  lui,  sur  la  plnee  de  Lac- 
ques où  il  avait  rri  ti  l't  iiqu  reur.  l>c 
peuple ,  averti  que  le  doj^e  avait  eu  la 
cuisse  cassée  par  saebutp,  pritaussîî«'it 
les  armes  ,  elia'i»;  i  des  forteresses  les 
satellites  d'Agueiiu  ,  et  recouvra  sa 
liberté'.  S.  S — i. 

AGNÈS ( S  ainte\  TÏerge  et  m.ir- 
tvre.  Selon  S.  Aii'  ixfin  et  S.  A  m- 
bi  "ise ,  elle  n'était  àgec  que  de  i  "^lans, 
lorstpj'en  5o" ,  l'empereur  Dioclc- 
lien  éleva  contre  h  s  ebréti<>ns  uoeper- 
séeution  fameuse  dans  l'histoire  de 
r(';,;li^r.  \ssiw  d'uiic  de<;  premières  fa- 
miiies  de  i\ome,  »  l  douée  d'une  r^rc 
beauté  ,  Agnès  vit  plusieurs  ji  unes 
f^ens  distingués  demander  sa  main; 
mais  elle  auuoneala  ferme  résolution 
de  se  cons  K n  r  uniquement  à  Dirii, 
Dénoncée  alors  comme  chi  éln  nue  , 
elle  souffrit  avec  unr  ronslanee  berot- 
que  les  plus  cruels  lom  nieuLs,  et  ie« 
fusa  de  sacrifier  aux  idoles.  Le  juge 

S rit  le  parti  di.  feus  o  ver  dans  un  lieu 
e  prostitution  ;  mai.^  les  vertus  de  la 
jeune  vierge  IVappi-rent  de  respeel  b  s 
débauchée  qui  avau  it  rmtention  de 
la  déshonorer  ;  l'un  d  eiiîi  e  eu  x  »  bJs  «ie 
Sim]>hriMiius .  ju  éfetdu  prétoire,  aymi 
portéraudaee  plusloinque  lesaulu  s, 
fut,  dit-on,  renveiNe  à  terre,  deaîi- 
mort,  et  frappé  d'à veuç;lemcnt  ;  mais 
ses  t  tiiiip  tguon^  «  iliu^és  obtinrent 
d  '  A  gn  è  s  q  u'cll  e  1  II  1 1  e  1 1  (  1 1 1  s  u  r4c  -cha  m  ]  i 
Là  vue  et  la  santé.  Malgré  cet  eTcncment 
cxiiaordinaire,  iejup:e,touioursanirne 
contre  Agnès,  la  coîmI  uuia  à  penlir  la 
vie.  EUereçutsou  m  lêusins  rili  ni ,  •  t , 
selon  l'expression  de  S.  Anibroise,  elle 
alla  au  lieu  de  son  supplice  avec  plus  de 
]Jaisir  que  t<nîte  autre  n'aurait  ele  au 
lit  luqilial.  Ou  lui  eirv.i.  du  temp-i  de 
Goii:>tauliu  ^  ui^c  e^h>e  dau^  l'cudi  ^il 
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nâme  où  ^lait  place  son  tombeau  ;  le 
pape  Innocent  X  en  fit  bâtir  une 
autre,  sous  rbyocation  de  la  même 
sainte ,  daus  le  lieu  où  Ton  croit  que 
sa  chasteté  fut  exposée*  T(»iis  les  mar- 
tyrologes font  mention  de  la  fête  de 
6te.  Agnes,  mais  à  différents  jours* 
L'élise  laliue  la  célèbre  le  a  t  janvier* 
S.  Ambroise  et  S*  Augustin  ont  écrit 
son  pane'gvtkpe ,  si  toutefois  récrit 
de  S*  Ainliioise  n*est  pas  suppose, 
comme  on  h-  pense.  S.  Martiu  avait , 
pour  cette  sainte,  unegrande  dévotion* 
Les  peintres  ont  .«-ouvcut  retracé  son 
dëfXMiement ,  et  le  Musée  Napoléon 
possède  deux  tableaux  dont  elAe  est 
riieroïne.  Dans  Tun ,  le  pincentt  vigou- 
reux et  brilLmt  du  Tintoret  la  re- 
présentée rendant  la  vue  au  fils  do 
^tmpluroQius  ;  l'autre  est  une  dos 
plus  admirables  compositions  du  Do- 
miniqiiin.  Ce  grand  ailiste  a  peint  la 
vierge  chrétienne  élevant  ses  yeux 
vers  le  ciel,  d'où  quelques  anges  hii 
apportent  les  palmes  du  martyre, 
t<indis  qu'un  des  bourreaux  lui  plonge 
uu  frr  dans  le  seiu.  D— T. 

A  G  >  E  S  de  France ,  impératrice 
de  Constantîuople,  fille  de  Louis-le- 
Jeune  (t  <l'Alix  de  Champagne,  et 
sueur  de  Fhdippe  Auguste  ,  naquit  en 
11^1.  N'ayant  encore  que  8  ans, 
f'Uc  fut  accordée  au  jeune  Alexis  , 
fils  de  Manuel  Comnëne,  empereur 
d'Orient ,  et  elle  partit  sur-le-champ 
pfr,ir(>)nstantiuople  ,où  ses  fiançailles 
luic  fjt  i  cicbrecs  avec  magnificence  en 
!  liBo.  \  l'âge  de  i  i  ans,  cHc  vit  mas- 
sacrer, par  Tordre  du  cruel  Andronic 
(  x>iDnène,  le  laiblc  Alexis  qui  venait 
d'être  placé  sur  le  tronc.  A^tiès  ne  frit 
point  entraînée  dans  cette  chute ,  mais 
t  Wv  devint  avec  la  couronne  la  proie 
du  ineui  ti  icr.  11  ne  n.ifjnit  point  d'cn- 
finî  (!<•  cette  coiip.jbic  alliance,  que 
1,1  moi  l  tragique  d' Andronic  rompit 
quaU'e  ans  aprifs*  Aj^vèsmta  à  la  cour 
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de  Constantiuopk%  où,  après  années 
de  veuvage  ,  elle  épousa ,  en  i^oS, 
Théodore  Branas,  gouverneur  d'An* 
drinople ,  doàt  elle  eut  une  fille  qui 
fut  belle-mère  de  Guillaume  de  Ville» 
hardouiu.  I.  E. 

AGNÈS,  reine  de  France,  fille 
du  duc  de  Méranie,  épousa  en  Iip5 
Philippe^Auguste,  qui  .avait  répudié 
logeinuirge ,  fille  de  Valdcmar ,  roi  de 
Bumarck.  Le  frère  de  cette  prin- 
cesse s'adressa  au  pane  Celestin  ^  qui 
envoya  en  France  acux  cardinaux 
pour  roTMi litre  les  motifs  que  le  roi 
avait  eu  de  divorcer,  et  pour  juger  de 
la  légitimité  de  son  nouveau  mariage. 
Philippe -Auguste  employa  toute  sa 
puissance  pour  résister  au  pape,  et 
mit  beaucoup  de  polifique  à  gagner  du 
temps,  afinde  nepas  se  séparer  d\Agncs 
de  Méranie  ;  mais ,  quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvait  éviter  d^ctre  condamne  dans 
un  concile  à  reprendre  sa  It^itime 
épouse,  il  prévnit  la  sentence,  alla 
lui-même  chercher  Ingclburge  dans 
le  couvent  où  elle  s  était  rcth-éc ,  et  la 
ramena  à  la  cour.  Agnes  de  Mcranic 
mourut  au  château  de  Poissy  en  i  -jo  i , 
la  même  année  oii  elle  fîit  obligée  de 
renoncer  au  titre  de  reine  de  France, 
et  à  l'amour  que  Phihppe  -  Auguste 
avait  pour  elle.  Le  pape  lniioc('Ut  111 
légitima  le  fils  et  la  fille  qu'elle  avait 
eus  de  ce  monarque,  parce  qu'elle  tviit 
contracte  sou  mariage  daus  un  mo- 
ment où  elle  était  autorisée  à  croii-c 
que  le  roi  était  libre  ;  et ,  comme  Phi- 
lippe-Auguste avait  de  sou  premier  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Hainault  un  (il'^ 
qui  lui  succéda  squs  le  nom  de  Louis 
VllI,  la  légilimfté  accordée  aux  en- 
fants d'Agnès  de  Méranie  fut  d'autiiiît 
moins  contestée,  qu'elle  ne  donna iicu 
à  aucune  prétention  politique. 

F— F. 

A  Ci  N  KiS  d'Autriclic,  fil!'*  l'cn'- 
pereur  Albert        et  pctuc-liilc  de 
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Rfxlolplie  de  Habsbourg ,  naquit  én 
laSo.  Cette  princesse  avait  hérité  de 
son  père  son  caractère  ferme ,  et  même 
féroce.  Sans  elle,  la  maison  d'Autri* 
che  serait  peut-être  retombée  dans  une 
position  secondaire  après  le  meurtre 
de  l'empereur.  La  umiUe  d'Albert 
était  frappée  dVffiroi  ^  parce  qu'elle 
maidérait  cet  événement  comme  le 
signe  du  mécontentement  universel, 
provoqué  par  le  despotisme  du  mo- 
narque. Agnès  dccourrit,  par  des  re- 
chfjrâbes  in&tigables ,  que  Fassassi- 
■at  de  son  père  n'avait  en  pour  cause 
que  rininûtié  d'un  de  ses  neveux  y 
Jean-le4^arricide ,  et  que  les  peuples 
avaient  e'té  spectateurs  satisfaits ,  mais* 
paisiUeSy  d'un  crime  qui  brisait  leur 
|Oug«  Aussitôt ,  elle  eiLcita  ses  frères  y 
et  sui-tout  Frédéric  et  Léopold,  à 
prendre  les  armes  contre  les  couspirn- 
tcurs.  Ces  derniers  se  réfîi^èrent  d'a- 
borddans  quelques  places  (ort<  s;  mi\\ 
ne  pouvant  s'y  maintenir,  iisprirent  la 
fuite ,  et  les  habitants  detootes  les  villes 
qui  leur  avaient  donne'  asyle  ou  livre 
passnge ,  portèrent  laprinc  d'un  crime 
qui  leu»  était  étranger.  Agnès  pour- 
suivait ses  frères  de  clameurs  et  de 
reproches ,  lor^^que  leur  ressentiment 
5*^tnblail  saflfaibhr  ;  et,  à  ses  instiga- 
tions y  ils  passèrent  au  fil  de  l'épée 
tontes  les  garnisons  des  forteresses  où 
les  meii!  tri<Tsd*Albert  avaientessavé 
de  se  défendre.  Agnès  prononça  un 
arrêt  de  mort  contre  tous  leurs  do- 
mestiques et  tous  leurs  vassaux ,  sans 
distinction  ;  exigea  la  confiscation  de 
'  leurs  biens ,  et  le  banmssement  de  lenrs 
^nulles.  La  veuve  d'Albert  unit  s;^ 
vengeance  à  celle  de  sa  iiUe.  L*uu  de 
ses  fils,  Fredéric4e»lkau ,  voulant  un 
]our  arrêter  les  torrents  de  sang  que 
4a  fureur  de  ces  deux  femmes  faisait 
répandre:  a  On  voit  bien,  lui  dit  sa 
»  mere ,  que  tu  n'as  p"«s  eontemj»Ie  V 
9  cadavre  sanglant  et  défigturé  de  celui 


»  qui  fut  ton  père  et  mon  cpouT.  Je 
»  cottsentirats  volontiers  et  avec  joie 
«  à  prolonger  mes  jours  par  letravaH 
»  de  mes  mains ,  ou  en  demandant 
»  Taumôiie  sur  les  chemins  publics  , 
»  si  je  pouvais  rappeler  mon  Albett 
Y>  à  la  vie.v  Agnès  présida,  du  haut 
d'une  espèce  de  trdne ,  au  suppI  ire  dr 
soixante-trois  paysans,  sujets  de  Ro- 
dolphe de  fialui ,  l'un  des  assnssÎD^ 
d' Albert  Ces  malheureux  mourumsf 
en  prenant  le  del  à  témoin  de  lenr 
innocence.  Durant  l'exécution,  Agnes 
répétait,  im  chapelet  k  la  main  ^  ers 
mots  d'une  ancienne  légende ,  dite  de 
Ste.  Ëlisabelh  :  «  Je  me  baigne  à  pre'- 
»  sent  dans  la  rosée  de  mai.»  Eo- 
ddpbe  de  Wart ,  un  autre  des  cou- 
pables ,  périt  à  ses  yeux  sur  la  roue, 
et  le  hasard  ayant  mis  ( n  sa  pui«î^,Tn<^c 
un  fils  encore  en f  m  J  do  Waher  d'F.s- 
chenlKich ,  oeloi  qui  avait  porté  à  Al- 
bert le  coup  mortel ,  elle  voulut  fé- 
trangler  de  ses  propres  mains  :  des 
soldats  le  lui  arraehèrenL  L'histoire 
porte  à  plus  de  mille  personnes  le 
nombre  des  victimes  immolées  par 
Agnès  sur  le  tombeau  de  son  perr. 
Apres  s'être  ainsi  couverte  de  sau^ , 
elle  fonda  un  monastère  sur  le  lÎ4*o 
mime  où  le  meurtre  avait  cte  commis  ; 
et  se  livra  dans  cette  retraite  à  la  dé- 
votion la  plus  austère }  die  j  na5«j 
plus  r]o  «M tiquante  ans  au  ]^ed  des 
autels.  Un  vieux  hermite,  qui  trarer* 
sait  la  Suisse ,  arriva  un  soir  près  du 
dottre  quMialjitait  Agnès  :  elle  sVm- 
pressa  de  lui  tcmoigiiei  v^-nrratiou, 
et  de  lui  offrir  un  asyle.  «Princesse, 
»|ui  dit-il,  des  édifices  cimentés  du 
»  sang  innoreot,  des  aumônes  ,  Ihttl 
»de  la  spoliation  des  familles,  ne 
»  plaisent  ni  à  Dieu  ni  k  ses  scrvî- 
1»  teurs.  Gî  que  le  ciel  exige ,  cV>t 
»  l'oubli  des  injures ,  la  miséricorde 
»  et  la  pitié.»  Agnès  avait  épouse, 
I  agO ,  André  ^  roi  de  Hongrie  ^  nwrl 
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pCQ  de  tmpft  après  son  mariage.  £n« 
mourut  clle-mâae  tD  i554i  à^ée  de 
|4us  de  80  ans.  B.  t. 

AG>Ls  SOREL,  ou  SOREAU , 
fille  du  seigneur  de  St.  -  Gcrand ,  gen- 
tilbomnie  atUcbc  à  la  maison  du  comte 
fii'dlermoot,  naquit  au  village  de  Fro- 
mfutcau  ,  en  ïouraine  ,  vers  Tan 
■  409.  Les  avantages  d'une  éducation 
soiçuee  ajoutèrent  encore  :m\  dons 
q  l'cllc  avait  reçus  de  la  nature.  Dès 
ràj;e  de  i  5  ans ,  Ajout  s  fut  placer  en 
qualité  de  fille  d'iionueiir  près  d'Isa- 
hv.v\  de  L<»rr.iine.  diirlussc  d'Anjou, 
l'iMic  des  femme  le  plus  distiii'^uccs 
<J^  son  temps.  î.orsque  celte  prinressc 
Tint  a  la  t  our  de  France  ,  en  i  |3i  , 
pour  ?  sollirilcr  In  libcrtc  de  son  mari 
ivl  prisonnier  à  b  jouriu'c do  liiillct^nc- 
y\\\r,  Agnès,  qu'on  appelait  fa  /)e- 
moiselle  de  Fromenîrau  ^  ei.ut  (i.nis 
tout  IVclat  de  sa  beauté.  Kiea  n'ega- 
renjoùmcnt  et  la  dèlicaîevsodes  -n 
e-pi  it ,  et  sa  conversation  ,  dit  nu  au- 
ipur  du  tempift,  était  si  fort  an-drssjis 
f|f  rrîîc  àrs  antres  femmes,  qu'on  la 
fondait  comme  on  prodii^c.  11  n'en 
Cillait  pas  tant  poursubpigucr  un  jeune 
roi. Charles  Vlldevint  passionnément 
amoureux  «r^ç^nès;  et,  pour  la  bxer  à 
h  rour ,  il  loi  il uniia.près  de  la  reine, 
Il  place  q!i  elle  occupait  auprès  de  la 
<{'t*-ltes*»€  d' Anjou,  Aj!;nès  résista  qnel- 
q  jc  temps  à  la  passion  du  roi  .  <  t  !i' 
plus  profond  mvstere  couvrit  *  Jismte 
li'urs  auiours  ;  mais  les  nombreuses 
t*Vfîirs  prodr^uecî*  ai»\  parents  d'A- 
pnès  .  et  les  dépenses  extraordinaires 
quMle  faisait  a  la  cour  de  Fr  niee  , 
.li'  i  s  la  plus  pauvre  de  l'Kn 1  1 t|>r  ,  uu- 
vrircnt  les  veux  des  cou  rtr^  a  us.  Lors- 
que la  reine  vint  à  Pans,  en  i4^7  y 
A};n«*s  parut  à  sa  suite,  avee  un  éclat 
qui  sra iid.il Isa  le  peu|}|<'  et  jeiilniur- 
ujui  rr.  Cvs  murmures  bumilièreat  la 
£ivorite.  «  Les  Parisiens,  dit -elle, 
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«qn^ils  ne  niVusseut  pas  £ût  plus 
»  d'bonneurs ,  je  n'aurais  jamais  mis 
»  le  pied  dans  leur  ville.  »  Cependant 
les  Anglais  possédaient  la  moitié  de 
la  France ,  et  le  roi ,  quoique  naturel- 
lement brave ,  se  laissiit  abattre  par 
Tadvcrsilé.  La  reine ,  Marie  d'Anjou  , 
avait  essayé  vainement  de  ranimer  en 
lui  le  désir  de  la  gloire;  ce  prince, 
qu'on  avait  wx  au  siège  de  Montereau 
escalader  les  murailles  Tépée  <\  la 
main  ,  et  fiire  d«  s  prodiges  de  va- 
leur ,  oubliait  â  Loches  et  à  Cbiuon  ^ 
dans  le  sein  des  plaisirs,  qu'il  lui  fal- 
lait rccouqnerir  son  rovainne  (  t  com- 
battre le  (lue  lie  Betford.  lin  astrolo- 
gue s'étant  nn  jour  présenté  à  la  cour, 
le  roi  le  consulta  di  viîît  Agnès  ,  qui 
voulut  aussi  connaître  le  sort  qui  Tnt- 
tend.ut.  Le  devin,  sans  doute  jwnr  la 
flatter,  lui  pndi!  qu'cUr  devait  fi\er 
long-temps  le  cœur  d  in  ^rmd  roi. 
Agnès ,  saisissant  celte  uccasion ,  se 
lève,  fait  une  profonde  révérence  à 
Charles,  el  lui  demande  la  permission 
de  se  retirer  à  1»  eour  du  roi  d'Angle- 
terre pour  v  remplir  sa  destinée  :  « Sht, 
»  ajouta-t-elle  ,  c'est  lui  sans  doute  (j  ie 
î»  reç^arde  la  prédirii()n  ,  ]>uisqîi<'  \niis 
aile/,  penire  voire  coiu  onne,  et  qiic 
j>  bientôt  Henri  va  la  réunira  In  sienne.» 
—  u  Ces  paroles,  dit  nrantomc,  pi- 
quaient si  fort  le  e<pur  du  roi,  qu'il 
mit  à  pleurer,  et  de-là,  prenant 
courage  ,  quittant  la  chasse  et  ses 
jardins,  i!  lit  si  bien  ,  par  son  bon- 
heur et  sa  vaiil  nicc,  qu'il  chassa  les 
Anglais    d<'  son   rovaume.  »  Quoi 
qu'il  eu  soit  d^*  eefte  anecdote,  il  est 
certniM  qu  A;^nes  se  servit  de  Taseeu- 
dont  qu'elle  avait  sur  IVsprit  du  rcH 

f)Our  lui  rappeler  ce  qu  il  se  dcTait  À 
lîi-méme  et  a  so»)  peuple.  Sans  crain- 
dre que  les  soins  de  la  guerre  dimi- 
nuassent la  pas  MMii  de  sou  .linaiil  ^ 
clic  parvint  à  le  iiin  d(  sa  ietliargie, 
et  pctu-étxe  ks  couseiîs  d'uue  femine 
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firent-ils  perdre  aux  Anglais  le  fruit  senterie  qui  lenlcva  en  six  lienres-, 

des  victoires  de  Foiliei-s  (t  (TA/iii-  On  lanut  empoisonnée  ;  les  uns  di - 

court.  Celte  opinion  règnail    \.\  nnir  n  iit  que  rVlail  p.u  les  ordres  du  dau- 

de  François  V  '  .,  et  tout  lenK  ndc  ^  lU  pliin,  d'autres  accuscicnl  de  ce  crirnt; 

l<'s  vers  que  fitcepriuccà  iaiouaugc  Jacques  Cœur  ,  trésorier  du  roi  ,  et 

d'Agnès  :  désiçfne  |>ar  Agnès  comiiu  bDii  exécu- 

teur  testamentaire  :  cette  seconde  ac- 

Ooe  ce  que  peut  d*a«n.  un  cioiir«  QUTrcr  cusalion  ctait  I  ouvragc  dc:>  eniicmis 

ClMM  M«aia«i  ««a  éM  UiaiM.  de  Ja(  qucs  Cœui  ,  qui  fut  condamne 

Les  succès  du  roi  augmentèrent  encore  à  mort  trois  ans  après  ,  comme  ren- 
ia Êiveur  d*Agn^"S.  Sou  crédit,  dont  cussionnaire  ;  la  couduite  de  Louis  X] 
pourtant  elle  n'abusa  jamais ,  lui  attira  n'a  pu  que  fortifier  les  soupçons  cicvcs 
la  haine  du  dauphin.  «Ce  jeune  pnnce^  contre  le  dauphin.  Le  corps  d'Agnc» 
mal  conseille,  disent  les  Ste.-Mar-  Sorcl  fut  déposé  au  milieu  ducb<stir 
ihe,  se  laissa  aller  à  des  prompti-  de  l'église  collégiale  du  châtean  de 
tudes  contre  la  belle  Agnes.  »  Ces  Loches ,  qu'elle  avait  enrichie  de  ses 
promptitudes  n'étaient  rien  moins  dons.  Son  tombeau  se  yoratt  encore  k 
qu'un  soufflet,  que  lui  donna  Louis  XI  Loches ,  en  1 79a  ,  et  Tépitaphe  attes* 
dans  le  château  de  Chinon.  Sans  être  tait  la  bienfaisance  de  cefle  i  «{ni  o& 
moins  aim^du  roi,  Agnès  se  retira,  l'avait  érigé.  Les  chanoittes  de  celle 
en  1 44^  >  <^  Loches,  où  Charles  V II  viUc,  croyant  &ire  leur  cour  à  Louis  XI, 
lui  avait  fait  bâiir  un  château;  il  lui  supplièrent  ce  princedefidreenlerer  de 
donna  en  outre  le  comté  de  PenUiièrre  leui*  église ,  ce  tombeau  qui  ^t  4  leurs 
en  Bretagne ,  les  seigneuries  de  Hoche-  jcnx  un  objet  ^  scandale  :  «  Ty  co«- 
Servîère  cl  d^Iasoudun  en  Berri ,  et  le  »  sens,  répondit  Louis,  mais  il  faut  ren» 
châtean  de  Beauté ,  situé  sur  ks  bords  »  dre  auparayant  ce  qncTous  avearcç» 
de  k  MarnCy  d'où  elle  prit  le  nom  de  1»  d'Inès.  »  Les  historiens  ne  soal 
Ihme  de  Bemié,  EHe  lut  enTÎnm  pas  d^ocoid  sur  Topinion  qu'on  doit 
dniy  ans  sans  paraître  4  h œur |  mais  ayoîr  d'Agnès  Sorel:  les  uns  la  Irai- 
4onjoars  dans  une  liaison  intime  ayecf  tent  avec  meV^n^ ,  et  raceusent  Savoir 
le  loi ,  qui  fit  plusieurs  voyages  en  dita^mlë  les  finances  par  des  dé|^eiMes 
Tourune  pour  n  voir.  Vers  la  fin  de  scandaleusee  ;  les  autres  lui  atlniniciit 
f  année  i449  M  ràne ,  qui  n'ouhlia  la  ^eire  Savoir  sauvé  U  Fhmœ.  Ce 
jamais  les  nobles  conseib  qu'Agnès  qu'on  peut  aflSmier ,  c'est  qu'Agnès 
avait  donnés  an  roi ,  l'engagea  de  reve>  n'abusa  jamais  de  son  pouvoir;  qirdie 
nir  k  hcour;  elle  y  parut  ;  et ,  lorsqu'à-  lîit  ainoètement  attachée  au  roi ,  cl 
prèsbprtsedeRoueneirentièreeacpul-  qu'elle  se  conduisll  avec  asses  d'art 
sion  des  Anglais ,  Charles  VIÏ  prît  ses  pour  conserver  jusqu'àsa  mort  f aoûti» 
quartiersdfhiverârabbayede Jnmiège,  de  la  reine.  Agbès  eutde  Charles  VU 
Agnès  se  rendit  au  château  de  Masnal-  trois  filles ,  reconnnespaf^cemonari{oe 
ia-BeUc,  situé  4  une  lieue  de  cette  ah-  et  |iar  Louis  XI  son  snoœmeur;  tomes 
baye.  Le  but  du  vovage  d' Aguès  était  troig  furent  mariées  et  dotées  aux  frais 
d'avertir  le  roi  d'une  conspiration  de  la  couronne,  et  mçurent  le  titre  de 
contre  sa  personne  ;  mais  elle  devait  Filles  deFrance,  qui  se  donnait  encore 
trouver  à  Jonûègc  ie  terme  de  son  â  cette  époque  aux  enfrnisnatnreb  des 
bodbeur  et  de  sa  vie.  Le  9  lévrier  rob.  Les  poètes  du  temps  ont  cââ>reè 
14^0 ,  eBe  7  fut  atuquée  f  une  dys-^  l'envi    chailMsde  laMle  A^i^b  &I» 
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plupart  (\e>  vers  faits  en  50 n  lionncur 
sont  t(»mbc*  dans  Toubli  ;  m  imbt 
racorc  avec  pinisir  le  petit  poL'ine  de 
fcUif,  adreiihe  au  seigneur  <\r  So rel , 
liront  d'Agnès,  et  insfix?  il  111^  le  se- 
cond vojwir.'  fin  t  micil  des  œuvres  de 
rr  poêle,  iinpniuc  à  Paris  eu  iS^D. 
Oa  coustrvail  encore ,  en  i  ^89 ,  dans 
bbibliotbèque  dti  chnpitre  ue  î.o(  Ik  -, , 
un  nLinuscrit  roîiîfnint  jnes  de  mille 
vjiiiHls  LiUus  a  \d  louauge  d*  Agnès,  tous 
.it  joNtiches .  et  faits  p.ir  un  clianoîne 
'i.Melle  mUc.  il  reste  d'eile  un  buste 
«iiiîiHi  uK',  eODsn  vc  loug-tcwips  au 
tljite«iu  de  LUïivjn  ,  et  dépose  inaÎM* 
leuant  au  muséum  des  AuguNim^. 

AGNLSI  (  M.iniL-GAETANE  ; ,  iiee 
2  Mdaii .  le  liy  mars  1718  ,  muitc 
dans  la  un  me.  ville ,  le  9  janvier  i  •jyt^, 
savait  le  à  Tàge  «le  9  ans;  elle  eut 
liicntùi  appris  le  grec  ,  Fhc'bren  ,  le 
frjnrnis,  l'allrmand  ,  l'esp-ignol  j  elle 
s\ulit/tna  ensuite  a  i'elude  de  la  philo- 
ôoplue  ;  et ,  à  IVi^c  de  1 9  nns ,  elb'  sou- 
thl  Ufi  thèses,  qui  furent  iii)  [>i)riices 
iu  î  "58  ,  S'JiLS  ee  titre  :  Pt  f>po$Uwnes 
phéU»^of>hicœ.  Elle  se  distingua  lelle- 
ineut  p.ir  ses  eoiiiuii^sanees  dan 5  les 
la.iliicin  ilnpèes  ,  ipn  ^uo  père,  e'tint 
tourbe  mabidc  en  l'y  >ci  .  (  Ile  l  iilint  du 
jMpc  Ik  noil  \IV  la  periui5>iun  d'ue- 
toper  &â  ebairc  à  l'université  de  Bo- 
Ki^^oe.  Elle  rvuuu«^a  par  la  suite  au 
ciijude  et  aux  sciences ,  pour  se  cou- 
^ler  au  service  des  malades  et  (les 
pauvres.  Ses  Jnstituzioni  analiliche, 
i"4B  ,  U  v^l.  in- 4"- 1  ont  etc  traduites 
en  partie  par  d'Autelmy ,  sous  les  veux 
rt  avec  quelques  notes  de  M.  liossut , 
>«^us  ce  litre  :  Traités  élémentaires 
du  Calcul  dilJfirentiel  eidu  Culrid 
inirnral^  traduits  de  l'italien  de  iiiade- 
ii^axlb*  Açrn^i .  I '^^'j,  ui-H '.  [j'Elof^e 
histonijue  de  uuulrnunsclie  ^^iwsiy 
lor  FiT->i,trad. (  n  iiaiiyai.>  par  M.lion- 
tnd,  a  i  W  imprimé  «cparmeiit,  et 
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reprcdclf  à  \i  suite  de  la  traduction  de* 
VuenjaUs  de  la  Religion  chrétiemm^ 
1807  ,  '2  vul.  in -8".         A.  H — T. 

A  G  N  n  î)  1  (  y, .  Y'unv  Atbe'ni<^nne 
qui ,  pour  satisKiu  r  sun  ■j^nùi  juuu"  la 
ini  decine  ,  se  de^  ii^a  en  humnieaCu 
de  suivre  les  écoles ,  dont  la  loi  inter- 
disait rentrée  aux  personnes  de  son 
sexe.  SuKisammenf  i!!*;tnnfe  par  lîero- 
phiie  ,  médecin  ccicbre ,  eiie  (  uiist  rva 
son  dè;;uisemcnt ,  et  eut  de  grands  suc- 
cès dans  la  pratique ,  «prclle  borna  par- 
licubèrement  aux  accouchements  et 
aux  maladies  des  ff  mraps.  Les  méde- 
cins, j^ilonx  (1*^  sa  réputation,  la  citèrent 
devant  l'areopaî^e,  e  luinf'  fti'^ant 
servir  son  miDisi<  r(  eunompre 
les  femmes,  Agnodiic  ji'eut  besoin, 
pour  sp  justifier  ,  que  de  faire  cou»» 
nai;/  son  sexe.  Ils  raccnseieut  alors 
d'avon  viole'  la  loi  qui  déft-ndait  aux 
femmes  et  aux  esclaves  (1"<  ludier  U 
méd(  euit  ;  mais  les  1(  nmiCi  des  pi  in- 
cipnux  liloyens  d'Atliènes  prirent  sa 
défense ,  et  obtinrent  la  révocation  dif 
celte  loi.  C,  et  A — if . 

AGNOliO  (Baccio  d*),  sculpteur 
et  anliileete  florentin,  né  en  i4Ga, 
M"  fit  d'.)!)  M(l  connaître  v-\v  tics  ou- 
M  j^es  àv  /unviso  l<irsi/i  ,  .sorte 
de  marcpietterie  ou  de  ^tuMire  sur 
bois  ,  fort  en  usage  pour  les  meubles. 
Les  stalles  du  eœur  de  rq;Hse  de 
Siiula  Maria-Novellîi  sont  muées  sui- 
vant ce  procédé,  par  Ij  .»  tu  -  d  Agnol«. 
Il  exécuta  aussi  de  la  scuipture;  et  les 
uiuruieuJs  «n  bois  ciselés  qui  enri- 
eliissaieiit  Forpne  de  la  même  é,:bse  , 
ainsi  que  i'aulel  de  lalNunziaU,  <  î.<i«  lit 
de  la  msin  de  cet  artiste  ;  mm^  un 
attrait  partit  iiln  i  b  portait  vers  l'élude 
de  l'ai  t  hitecture ,  et  il  pjvtit  k  cet  effet 
pour  Rome.  11  n  ab  imlonna  pas  pour 
cela  la  sculpture,  et  iii  buUer  e»  .s  deux 
talents  réunis  dans  une  oc»aïion  fd- 
vorable.  I,p  pa|^  Léon  X  vovage<<it 
eu  Italie  ^  louiez  ks  YiUcà  par  ou  il 
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passait  s'empressaient  de  ISter  le  pon* 
\\h  ;  Baocio  donna  les  dessins  de  plu- 
sieurs am  de  triompbc  qu'on  «eva 
aur  la  route.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  i-enrit  son  premier  état^  et  sonatte- 
lier  ae  menuiserie  devint  une  sorte  d'à» 
cadémie,  où  se  réunissaient,  pour  oon- 
verser  sur  les  arts ,  des  {^ens  instruits, 
des  artistes,  et  même  des  étrangers. 
On  cite,  conmie  fiisant  partie  de  cette 
réunion,  Rapbaël,  alors  fort  jeune,  et 
Michel -Ange.  Par  oe  moyen,  Baccio 
acquit  beaucoup  de  réputation  ^  et  fiit 
châi^ë  de  tous  les  travaux  importants 
qui  se  disaient  à  Florence.  U  C3^écttta , 
avec  le  Crooaca,  la  décoration  de  la 
grande  salle  du  vieux  palais,  et  l>âtit 
le  bel  escalier  qui  y  conduit,  Baocio  se 
dbtingua  particulièrement  dans  lacons- 
trudion  du  palais  Bartolbi ,  et  il  en 
traça  le  jardin.  Cet  édifice  est  le  pre- 
mier où  l'on  ait  vu  des  fenêtres  caivées 
surmontées  de  frontons,  et  des  portes 
ornées  de  oolonues.  Cette  innovation 
imitée  par  la  suite  avec  succès ,  fut 
blâmée  par  les  Florentins ,  qui  appli- 
quèrent sur  les  murs ,  des  sonnets  sa- 
tiriques, et  des  guirlandes  de  feuillage 
pareilles  &  celles  qu'on  suspend  k  la 
&çade.  des  ^liscs  les  jours  de  fête  , 
voulant  &ire  entendre  par-là  que  ce 
Çenre  d'architecture  convenait  mieux 
a  un  temple  qu'à  un  pabis;  mais 
Agnolo ,  qui  avait  pour  lui  une  grande 
autorité ,  celle  de  rantique,  se  moqua 
des  critiques  >  et  y  répondit  en  faisant 
graver ,  au-dessusdela  porte ,  ces  mots 
en  gros  oaraetères  :  Carpere  promp* 
Uas  qtuan  imUari.  Parmi  ses  autres 
ouvrages  d'architecture ,  on  cite  les  pa- 
lais Lanfredinî,  Taddci  et  Borgbenoi, 
où  il  exécuta  de> belles  sculpturos  en 
bois;  la  YtUa  Bello  Sguardo ,  le  modèle 
de  l'ég^se  de  St.4osqih  et  St.^Nofri,  le 
docker  de  l'élise  du  StirËsprit,  l'un- 
des  plus  beaux  qui  existent,  et  celui 
de  St«Mittialo  il  Monte ,  si  solidement 


construit ,  que ,  lors  du  siège  de  Flo- 
rence, en  I  S  ig  ^  il  résista  à  l'artillerie 
ennemie^  L'ardiitecture  extérieure  du 
Duomo  de  Florence  était  restée  impar* 
laite  depuis  la  mort  de  BruoeUeschî, 
dont  les  dessins  sTétaient  perdus;  Bac* 
GÎo  d'Âgpolo  fut  chargé  d'achever  ce 
monument  ;  il  proposa  d*entourer  la 
coupole  d'une  galerie  à  jour  (M2e- 
to/o),  supportée  par  des  colonnes  ;  il 
en  fit  le  modèle ,  et  en  exécuta  même 
une  partie;  mais  Michel -Ange  âant 
venu  à  Florence ,  et  remarquant  qn  oa 
détruisait  les  pierres  saiUantea  que 
Bmnellcscbi  n'avait  point  laissées  sans 
intention,  trouvant  d'ailleurs  qtfcn 
s*écarlait  beaucoup  trop  des  idées  et  de 
l'intention  de  Brunelleschi,pt<^po8a  lui- 
même  un  autre  projet ,  et  il  compara  la 
galerie  de  Baocio  à  une  ca^e  àpoulcts;  le 
résultat  de  cette  discussion  fut  quVm 
n'cxécutanirunnil'autrede  ces  pi  ('jets, 
i^olo  cx>mposa  le  magnifique  pavéde 
Ste.*-Mariedel  Fiore^  et  conlinuadietra- 
vailler  à  l'embellissement  de  l'intérieur 
de  cette  vaste  fabrique.  II  conserva 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse  son  ac- 
tivité ,  sa  force  et  le  jugement  le  plus 
sain ,  et  mourut  en  i545,  âge  de  85  < 
ans.  On  voit  son  tombeau  à  St-lan- 
rent.  Baccio  d' Agnolo  laissa  trois  fils , 
Philippe,  Giuliano  et  Domenico,  aux- 
queb  û  transmît  une  partie  de  ses  ta- 
lents. Giutiaoo  est  le  phis  connu  des 
trois;  il  continua  les  ouvrages  com- 
mencés par  son  père;  mais  il  exéci^ 
taitmieux  qui!  ne  composait.  G— h. 

AGNOLO  (GABMELD'),ardbitcctn 
napolitam.  Vers  Tan  14B0,  floris- 
saient  à  Naples  trots  irdikectes  de  mé- 
rite :  Gabriel  d' Agnolo  ,  NoveUo  di 
San  -Lucanj>,et  Gio.  Franœsoo  Mor- 
mando  ;  ils  abandonnèrent  la  manière 
greco  -  gothique  ,  et  ramenèrent  le 
bon  goût,  qu'Us  avaient  puisé  dans  l'é- 
tude des  monumentsantiques  de  Rome, 
lis  élevaientà  rtn^i  il»  fabriques  im« 
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portantes  y  et  Tune  des  plus  célèbres  Louîs-leDelMnoairc ,  et  se  fit  dbtiii<- 

est  k  palais  Graviua ,  constrOtt  sur  gucr  par  ses  écrits  à  ce  sujet:  oncroil 

les  dessins  de  Gabriel  d'AgnoIo ,  mais  même  qu'il  fut  le  redacteiu'  d  u  bref  que 

que  les  troubles  survenus  k  cette  epo-  le  pape  Grégoire  IV  publia  contre 

que  empërbèrent  d'acbever.  Ce  même  Loms-le-Dâxmnaire  ;  mais  il  recon- 

afdiitecte  bâtit  les  ^^ses  de  S(e.-Ma"  nut  son  erreur  ;  et ,  après  avoir  été'  d^ 

rie-Ég}  ptienney  deSt.-Josepb,  et  quel**  posé  eu  855  pat  le  concile  de  Tbion- 

ques  autres  monuments  ;  il  mourut  'ville,  il  fut  rétabli,  et  mourut  le  6 

vers  Fan  i5io.  C— >]f.  juin  S^o^  en  Siintonge  ,  où  il  élak 

AG>*OLO,  ou  ANGELO  da  Siena.  allé  pour  des  affaires  publiques.  A 

y€or,  Agostiho.  propos  du  bouleversement  qu'il  y  eut 

AGNONIDË ,  était  l'un  de  ces  ora-  di\m  le  royaume ,  on  a  dit  «  qu  Ago- 

teurs  ennemis  de  toute  vertu ,  et  tels  bard  était  né  daus  le  siècle  d'or  de 

qu'il  s'en  trourait  beaucoup  à  Atbènes.  Chariemagne^  qu'il  avait  biîlks  dans 

Il  eut  faudacc  d'intenter  contre  Tbéo-  le  siècle  d'ai^ent  de  Louis-le-Dé* 

nhraste  une  accusation  d'impiété,  que  bonnaire,  et  qu'il  était  mort  dans 

fc  peuple  repoussa  avec  indignation,  le  aiède  de  1er  des  en&nts  de  cet 

et  peu  s'en  iallut  qu'A^nouidr  n'en  fût  empereur,  d  Nous  remarquerons  ce* 

lui-même  victime.  Gnassé  d'Atbènes  pendant  qu'il  est  mort  sous  le  règne 

par  Antipatcr  ,  après  la  mort  d'A-  de  Louis4e-Débonnaire,  qui  descendit 

lexandre,  ainsi  que  beaucoup  d'au-  au  tombeau  quatorse  jours  apès  luL 

très  orateurs  ,  il  obtint  de  Pbocion  la  Agobard  était  ua  trè^savant  persoB- 

j>ermts$ion  de  revenir.  Au  mépris  nage,etlutliéavecAdalfaard,etautn!& 

tfnn  tel  service  ,  lorsqu'Antipaler  fut  bommcs  illustres  du  temjps.  11  a  laissé 

mort,  il  se  puita  accusateur  de  Pho-  un  grand  nombre  d'écrits;  les  tnns 

don  ,  devant  Polyspercbon  et  do»  premiers  qu'il  composa,  et  les  trois 

vant  le  peuple ,  et  il  le  fit  condamner  plus  célèbres,  sont  ceux  qu'il  donna 

k  mort  ;  mais  il  ne  tarda  pas  k  rfce*  contre  Félix  d'Urgél ,  contre  les  jtnù, 

Toir  le  cbitiment  de  son  ingratitude f  et  contre  la  loi  Gombetle*  Cette  loi, 

car  le  peuple ,  revenu  k  lui-même ,  le  qui  autorisait  les  ducb  jnridiques , 

condamna  à  son  tour  au  dernier  su^  fut  abrogée  à  sa  sollicitation.  Agobard 

plioe.                         €^n.  éaîvtt  contre  les  épreuves  de  l'eau  et 

AtiOBABD ,  né  dans  la  Gaule  bel**  du  feu ,  elc,  qn'on  appelait  alors  les 

gique,  au  diocèse  de  Trêves,  À  la  fin  jugements  dé  Dieu*  Les  orages  fré- 

du  6*.  siëde,  fut  ami  de  Leydrade,  quents  ,  occasionné  k  Lyon  par  .le 

«rdievêque  de  Lyon,  qui  le  choisit  voisinage  de  deux  rivières  et  de  mon^ 

non  seulement  pour  son  coadjutenr,  tagnes  âevées,  furent  la  matière  d'un 

mais  encore  pour  son  successeur ,  et  écrit  d'Agobard  qui  combattit  Fopi- 

le  fit  même  ordonner  par  trois  évê-  niongénéralementreçue  alors,  que  ces 

2ncs.  Cette  ordination,  très-irn^Kère,  temples  étaient  excitées  k  volonlé 

t  grand  bruit  pnni  les  évêques  de  par  des  sorciers  qui  tiraient  parti  de 
France  ;  mais  elle  fut  ratifiée ,  ou  plu-«  cette  erreur.  Agobard  a  composé  beau- 

i6t  rectifiée.  Agobard  âait  un  de  ces  coup  d'autres  ouvrages  ;  on  trouve  ht 

luMDnies  impétueux  qui  vont  au  bien  traduction  de  quelques-uns  àuksVffU-* 

sans  ménagement  et  sans  tolérance,  toira  dW  fy^j      ^  Mesestrier. 

rt  qu'il  est  souvent  facile  d'égarer.  Il  Papyre  Massou  entra  cLes  un  relieur 

£  rit  part  k  la  révolte  dos  enfants  de  qui  allait  mettra  tu  pièces  na  naiius- 
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crtt  en  ]>arcbeiiiin  pour  en  couTrir 
des  livres  ;  ce  manuscril  contenait  les 
ouvrages  d'A^obai  d  ;  il  en  fit  Tacqui* 
sîtion ,  ie  decliiffira  et  le  fit  imprimer 
h  Paris ,  1O06  ^  in-S".  U  y  avait  ajoute 
des  sommaires ,  des  notes  et  une  ^rtf- 
lace  :  cette  édition  fut  censurée  à 
KomCy  à  cause  du  TraUédu  ctdte  des 
images.  Le  grand  nombre  de  fautes 
qui  s*y  e'taient  glissées ,  engagea  Ba- 
luze  à  en  donner  une  seconde  ,  g^ni 
parut  en  1666 ,  a  toI.  in-8^.  £lle  est 
augmentée  des  quatre fivresd'Agobard 
conti*e  Amalarius,  et  a  ëterâmpriméè 
dans  le  tome  1 4*«  de  la  Bibliothèque 
des  Pères.  A.  B-^. 

AGOGGHI  ( jEAff'BiFriSTË  %  ar- 
cbevcquc  d'Amasie,  et  secrétaire  d'é- 
tat du  pape  Grégoire  XV,  né  k  Bo- 
logne y  et  mort  en  i63i  à  Venise,  où 
il  était  nonce  du  St.-â^e.  On  a  de  ce 
lavant  prélat  une  lettre  en  r^onse  an 
chanoine  Bartbélemi  Dolcim,  sur  la 
fondation  et  la  pnissanoe  de  la  ville  de 
Bologne ,  VAniica  fondazione  e  Dc- 
mînio  deUa  città  di  Boîogna  ,  Let- 
lera  nsi|poitj;iVA, etc., Bologne,  i638. 
Agocdbi  avait  aussi  laissé  «n  latin  un 
traité  des  Comètes ,  un  autre  des 
Météores  ;  des  lettres  ;  et ,  en  italien , 
plusieurs  traités  sur  la  morale ,  sur 
les  arts,  et  sur  divers  autres  sujets  ; 
mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été 
rend  u  public.   G — B. 

AGOHACRITE ,  de  Paros,  fut  Té- 
lé te  lavori  de  Pbidias,  qui,  pour  le 
mettre  au-dessus  de  ses  rivaux,  lui  sa- 
aifiait  jusqu'à  sa  gloire.  «Phidias, 
»  dit  l'abbé  Bartbélemi ,  traçait  sur 
»  ses  propres  ouvrages  le  nom  de 
Y>  son  jeune  disciple ,  sans  s'apeifce* 
»  vdir  qtierélcgance  du  ciseau dévoi- 
»  laitriiupostureettrahissaitTamitié.» 
Agoracrite  ayant  concouru  pour  une 
statue  de  Vénus  avec  Alcamèiies,  autre 
élève  de  Phidias,  et  originaire  d'A- 
thènes, eut  la  douleur  de  voir  oott*» 
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ronner  son  rival,  pr  Finjuste  pré" 
vention  des  Athéniens  en  laveur  de 
leur  comptriote.  Agoracrite  indigné 
vendit  sa  statue  aux  habitants  de 
Rhamnus ,  bourg  de  TAttique ,  sous  la 
clause  expresse  qu'elle  ne  rentrerait 
jamais  dans  Athènes;  et,  pour  êtenii- 
ser  son  ressentiment ,  il  la  nomma  Ne 
mésis*  Cest  de  li  que  venait  le  surnom 
de  Ehanutusienne ,  que  les  anciens 
donnaient  quelquefois  à  la  déesse  de  la 
vengeance.  Varron  regardait  cette  Sta- 
tue çomme  la  plus  belle  de  l'antîquilé. 
Agoracrite  se  uisait  remarquer  par  sa 
b^uté,  et  par  l'agrément  de  ses  ma* 
nières;  il  vivait  dans  la  83*.  olym» 
piade.  (  F,  AlgamÈites.)  L^>S  E- 
AGOSTI  (Jules),  de  Bcggio, 
mort  très-jeune  en  1704*  On  a  de 
lui  deux  tragédies,  ^/tojr^rc^,  17^0, 
Cianippe,  1709,  et  un  oratorio  des 
Larmes  de  Marie  pendani  la  Pas» 
sUm  de  J^^C,  Apostolo  Zeno  ^  après 
avoir  lu  le  premier  acte  de  Cianippt^ 
en  a  loué  le  style  dans  une  de  ses 
Lettres ,  et  a  témoigné  le  plus  grand 
regret  de  la  mort  prématurée  de 
l'antenr*  G^b. 

AGOSTINI  (  XiooLAs  iMtGu  \ 
poète  vénitien  du  1 6%  siècle  ^  est  au- 
teur :  I.  d'un,poërae  en  octaves ,  suc 
Us  succès  des  guerres  d'IiaUe  de* 
puis  i5o<)  jiLsqu'en  iSai,  ouvrage 
que  le  savant  Tiraboschi  range  parmi 
ceux  qui  n'ont  rien  de  poc'tiquc  que  la 
mesure  des  vers  ;  IL  ^ud  poënie  en 
trois  chants ,  intitulé  Lo  innamarm* 
mémo  di  Landhtto  e  di  Ginemi  ; 
lu.  des  trois  livres  qui  font  suite  an 
Bolandjimmtrei9x^àn  Boiardo;  IV. 
d'une  traduction  des  Métamorphoses 
•d'Onde^  inlerieore  a  celle  de  l'Angail- 
lara,  etc.  B  ne  Ikut  pas  le  confondre 
avec  le  P.  Jean  ^stini ,  franriscam . 
dequi  Ton  a  les  ^tes  desauteurs 
nitienSy  a  voLio-4". ,  Venise,  1 760 , 
et  qui  avait  donné  préddemmeut  pi  u  - 
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•  vr  JO» 

iWOT  oamgtt  de  diOéunti  gcnra  de  Puiiu  et  d'Acostini  L'édi- 

wirpiaw  nai.f  de  :Swoiie,  fleunt  .  £uteen  htin,  àLeyde,  n  ,  ;    u  i 

T«  le  iml.c  du  d.x-semK.me  siècle  ;  voL         ..T^des  Com.uen  .m.  U  ' 

sous  1.  pouhfi«U  d'UrLn  VllI,  U  il  v  . de.  rUewhes  miles  ;  c  oU 

y,vmah  rour  du  cardinal  Barbenni,  volumes  Jmnent  les  6'         et  T 

qmle.t  n.,,t  beaucoup  lu.  dounal.  toHamm  5i«B.,  de  Jean-GeorL 

charge  d  mquisiteur  ou  d'examinateur  G«»io.  et  Kerre  Burm.nn  UU 

a  laisse  les  deui  ouvrages  suivants ,  Jo  Jgottim,  conÙ  Annolazwm  dcl 

c,7/W  Tv      p"T  =  l-  *e/for/  .remit 

w  Z'!*^  /'«'T*/«  rf«cntia  p«tie,  Bome,  i636et  Kiî.  i„  ' 

Uonardo  ^„^o,l.„i, Borne,  .649,!n-  Le. deuStei ont^t^  eSnn  "li 

fol.Cen  est  qu'une Douwlleédiùon  de  eoMuAleVBo».,  en  deurvXmes 

louvr.,gc  que  ParuU  ava  t  puWié  à  ù.-4..,«,  ,686.  E«  T^^,,tZi. 


en 


i  ,  ■ /V7»  u  en  pariK  aans  la  mémo  \  j 

d«e.iue  ues^are,  ne  contenutOoeU  «ne  qiutrièaîe en  4  vol.  «rand  in-l 

rr!.r..cn talion  gravée  de.  «éddUe.:  puWiî.,  .«c       fcale'^S?io  ' 

lf..r  tipl«.ii,o„  dev«i  «nvre  ,  dans  par  Paul  Akundre  Maffri  sous  ce 

«n.  ..ronde  parue  qui  „-a  jamai.  »Ure:  J^eT^r^ri  ^ 

planche,  q, ,  avaient  MTVt  4  PamU;  SpositûmiMPaolo^Ussmdrà Maf- 

!  >  . :.,n,o,.u,  d  environ  quatre  ceots  MelcQuoique ««leëditÛM. .oil bcau- 

rM^  le  nombre  de  celk»  qui  coup  plu.  cimiAwUe  que  les 

.  .  '..1  a  .ns  la  première  ediimu  ;  nai*  ctdinu» ,  la  preniin  e«  ctUe  auo 

;     V  .1  p..s  non  plus  a,o.ae  d'explica-  l'on  estime  le  p^^^àWdeUbeau"^ 

Apres  sa  mort  les  pUches  de  d«  de.«n,  dU  die  ««  or«S^^  L  W 

f  .niU  ayant  passe  dans  les  mUDS  nage  d'AgoMiai  a  été  induit  enla- 

•  «nlibraire.  nommé  Marc Maier,  ce-  Uu^ir  Gruo^^S^li  '  a 

hio  d.M.„a  ,.  1  jon  ,  en  .697,  uae  ajouté  uBeiraiito  préûce:  Xtra! 

...uv.  ,.!■..  „,-fol.  di.  mime  ouvrage,  duction  a  été  puuk  iliaterdÀm 

Paru..  d...;n.  con  i^anl/;;  ^^•4*'.^^f"5:.! 

^.-.rvHj.-r,M,w„,./,oro,d,^^,.  „U  p„  «»»ai«i»ce'd^ 
;            Marco  Maier ,  arrwhita  .r^Iidonde  i636  ;  OirtSc^ieb 

^>^/l^/amosa  Isola.etc.;m,is,m»i-  attribue  eucore  à  Li«>. 

;.r  r.sr;ipI,r,„o,H,etlesdéUilsl.i5to.  autre  ouvrage,  iBtiluM  !XMÏÏ&^ 

u-i.e»t  beaucoup iiwM,ettméeqQe  «tdeLi«Batd«i«rti.  A.L.M^^ 

1- 
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AGOSTINO  et  AGNOLO ,  ou  Aîf- 
GELO  D4  SîENA,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes ,  étaient  IVèrcs  ;  le  premier 
ïiaquil  vers  l'an  1269.  lis  apparte- 
jiaierît  à  nue  bonne  famille  de  Sienne, 
et  Icui  >  M  eux  s'étaient  déjà  distingués 
dans  la  c  irrièrc  des  arts  ;  car  on  trouve 
qu'ils  bâtirent ,  eu  1 190  ^  la  Fonte- 
i^imda ,  célèbre  fontaine^  de  Sienne, 
£n  1^84  ,  Giovanni  ,  fameux  archi- 
trcte  pisan ,  qui  reyenait  de  Naples , 
sVt  int  ai  i  été  à  Sienne  pour  construire 
!'(  glise  cnthcdrale  il  Duomo^  et  ayant 
reconnu  les  talents  précoces  d'Agostino 
(il  ii'nvaitque  i5  ans),  lui  confia  la 
(Hrecnon  de  ces  travaux.  Ce  jeune  ar- 
tiste ,  qui  chérissait  son  frère  Angelo , 
voulut  lui  faire  partager  les  avantages 
de  sa  position  ;  il  devint  son  maître , 
et  le  mit  bientôt  en  état  d'assoaer  son 
nom  au  sien.  Tous  deux ,  adoptés  en 
quelque  sui  te  par  Giovanni ,  accompa- 
j;,jRicnl  leur  protecteur  à  Pistoie ,  à 
Pise  et  en  d'autiTS  lieux,  et  l'aidèrent 
jusqu'à  iia  mort  dans  Texéculion  de 
i»cs  iraporfinls  travaux  ;  revenus  dans 
leur  patrie,  les  deux  frèrt#,qui  avaient 
acquis  une  {grande  r«*putation,  furent 
nommes  arciiitectesdclavilleen  1517. 
Ht  exécutèrent  la  façade  du  Duomo , 
romiiicucc  pai  leurmaitrc,  rt.cii  i  7)2  i , 
ils  bâtirent  ,snrleurspro]M  c.s  dessins, 
J.T  j>(>ilr  i\Mnaiiic  et  ceWv  nomiiK.-e  la 
Tnfi.  }/,in  ijj.'),  lis  cornr:icncciTut 
lVL;1i,se  et  i<»  couvent  de  hL-r  rançoib , 
ci  lurent  ap|>elés  à  Orvietle  pour  dé- 
corer de  sculptures  la  f.irade  de  Te- 
glise  d«  Ste.-Maiie.  Favorisés  par  la 
fortune,  aulaiil  que  le  merilairut  leur 
tendre  union  et  leur.s  t.iLuL.  ,  ces 
dcu\  artistes  inspirèrent  le  pli'.s  vif 
iutcrèlu  Gwlto,  qui  passajit  pjii  Or- 
liette  ,  admira  leurs  sculptures  ,  et  les 
c^jiëil  pour  exécute  1  sur  ses  dessini» 
1»  fameux  tombeau  de  (itiidn,  seigneur 
et  lîvcquc  d  Arezi'.o.  Ce  monument  est 
tftê  «  t^B»«r^iijdii«  ,  ti  i*uu  des  plu> 


beaux  du  i/f".  siède.  Od  jremarqiit 
seize  bas-relieù  qui  ont  été  décrits  avec 
soin  par  Vasari,  et  surtout  par  Loretoo 
Qua2zesi.  Les  deux  frères  firent  âussî 
}x>ur  Bologne  un  grand  bas -relief, 
qu'on  voit  au-dessus  du  maitrc-auttl  de 
Tc^lise  de  St.-François,et  qui  leur  coûta 
Imit  ans  de  travail.  La  vdle  de  BoIoçd« 
s'étant  donnée  au  pape  Jean  XXll , 
ce  pontife ,  pour  s'en  assurer  la  pos- 
session ,  fit  élever  une  forteresse ,  dont 
on  confia  la  constniction  aux  deux 
frères;  mais  le  pape  n'ayant  point 
tenu  les  promesses  qu'il  avait  &itcs 
aux  Bolonais ,  ils  secouèrent  le  )oug ,  et 
abattirent  cette  ibrtere^«;sc.  Dans  le 
même  temps ,  le  Po  deljorda  sur  le 
territoire  de  Mantoue  et  de  Ferrare  ; 
il  périt  plus  de  1 0,000  personnes  il^us 
cette  inondation.  Agostino  et  Augelo, 
appelés  comme  iugénieurs  ,  conlraî- 
gmrent  le  llcuvc  à  rentrer  dans  sou 
lit  ,  et  lui  opposèrent  de  puissante» 
digues.  A  leur  retour  ilans  leur  pa- 
trie ,  en  1  558,  ils  èriç:èrent  pluiicuri 
monuriu  iils,  tels  que  l\;;lise  Ste^-1^îa^- 
Mc,  une  ix'llc  luntanic,  la  i;rainic*  salle 
et  1.1  tour  (lu  Palais.  AngiJu  av,ul  c'é 
seul  a  .Sl.-FrHnçois  d'AssIise  pour  COI15- 
li'iurc  le  lu[nlu\i;i  d'un  <  ardm.d  :  pen- 
dant celte  abicucc  ,  A|^u&Lino  ,  (]ui  etaii 
resté  à  Sienne ,  où  il  faisait  cm  <  utti 
les  ornements  de  .seul pin ic  de  \:\  fon- 
taine, mourut  presque  suht remeut,  d 
fut  enterre  avec  }u*iini;ur  ilaiis  ia  ca- 
thédrale. Il  seralilc  (jiie  le  sort  d*.An-  . 
ççelo  fut  lie  à  celui  dt  son  frère;  car,  | 
depuis  la  moi  t  de  celui-ci,  on  i.Vnten-  i 
dit  plus  [Kultr  de  l'autre,  et  l'cpuqu^,! 
aussi  bien  que  \c  lieu  où  il  mourut, 
SOEI  également  inconnus.  C— ^ 

AGOSTINO  (Paolo  )  de  V^- 
Icr.ino  ,  <  onipositfur  de  musîqtit,  m 
en  15^3  ,  fut  élève  de  Bemardo 
luiji,  musicien  de  l'ècok  ruiivaine, 
su(         .1  Son.fuo ,  comme  ijiaitn' 
L  citapclk']junLiiLcal^deSt.-l''ierre.  U| 
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le  r^ard.iil  comme  un  des  plus  savants 
ft  des  plus  Icconds  rompositeins  àe 
son  tt  uips  dans  tous  ki  ^cuif s ,  et 
ses  composifions  pour  4 ,  0  et  8  voix , 
étaient  l'ohjtt  de  l'admiration  de  toute 
ta  TÎlle  de  Rome.  Le  père  Mai  liai  a 
cous^'ive  d'Agostino  m\  ^^^tius  Deij 
à  8  ]).'»rties  ,  qui  est  d'une  eomposi- 
tion  trrs-rcmartjuable.  Dans  quelques 
Biographies  étrangères ,  ce  composi- 
teur e^t  désigné  sous  le  nom  d'^^5- 
tmù  P — X. 

AGOSTWO(AwT<Mf.).^-AiîGvsTiif. 

AOOTY.  yi\y\  Gautier  d*. 

AGOULT  (Guillaume  d'\  gen- 
tilhomme et  poète  pi  ovt  n^al  du  i  i**. 
siècle,  mourut  en  i  i8i.  a  II  était,  dit 
»  Duverdier  ,  excelirnt  en  si  voir  et 
V  bonuêieté,  exemplmo  et  vrai  cen- 
n  scur,en  toute  sa  vie,Leiiin  et  mo- 
»  dfstc.  »  11  r|  1(111  S  I  Jausserande  de 
Lune!  ,  à  la  louauge  de  hqii<  llr  il  fit 
uiniiites  chansons,  qu'il  acirebsa  à  Ilde- 
phoiise ,  premier  du  nom  ,  roi  d'Ara- 
fTon  ,  prince  de  Prorenrc  e  t  (  oriite  de 
BaiTeloiiC  ,  tk'  la  nuisun  duqu**l  iï 
preniirr  peTiiilliomme.  Il  se  plai- 
ffnititqiu'  ,  (le  sdii  i<  rrips,  on  n'ainiâit 
plus  coniini'  un      ,at ,  et  fit  à  ce  sn- 
yvl  un  Traite  inlit  jlé  :  la  Maniera 
Wamar  Hel  ttinps  passât.  Il  y  dit 
que  nul  ne  doit  être  prisé,  s'il  n'a  IV 
mour  en  sînç;uliére  recommandation. 
Ses  cpurres  ne  sont  point  imprimées. 
La  f  iiniile  Apoult  existe  encore  d.'iJl  ^  !< 
Dan  phi  né  et  la  Provence.     A.  B — i . 

AGRiEUS  (Glaude-Jean  \  savant 
jurisconsidle  suédois ,  du  1 7''.  siècle.  11 
enseigna  le  droit  à  riij]i>  rrsité  de 
I>orpat ,  relevant  alors  de  la  Suède ,  et 
pidiiia  des  ouvraj;es  qui  répandent  du 
jMur  sur  la  législatidn  (h  s  |j,i\s  du 
IN  vird  ;  le  jjrincipal  a  p<ii:r  tiiic  Leges^ 
Stfdtomanicœ  et  ffesmamca:  ex  att- 
f'ffuis  nrch'wi  repi  cod,  descriptœ 
ad  Iri:,-^  f''^gru  suelici  reliquas 
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en  Suède  quelques  autres  savants  da 
même  nom ,  (pii  ont  écrit  sur  les  aiili- 

quitcî ,  rin-ioii'c  (  i  la  morale.  Ci — au. 

A  G  i\  A  1  ^   (  1]USTACB£  d' )  ,  fut  , 

pendaDi  la  première  croisade ,  prince 
de  Sidon  et  deGésarée,  connétalile  et 
Tice-roi  de  Jcrusakin.  Il  était  parti  de 
Languedoc,  en  1096,  avec  Ravmond, 
comte  de  Toulouse,  qui  eouduisait 
«ne  armée  forte  de  cent  mille  croisés, 
à  la  tête  desquels  on  \  ovdit  K  s  plus  il- 
lustres chevalier»  du  tcnips  (  /^qr. 
Raymond).  Les  Imllauts  exploits  de 
d'Agrain  lui  méritèrent,  du  roi  Han- 
douin  ,  les  dignités  dont  nous  vcn» us 
de  parler,  et,  de  plus,  b  souveraineté 
de  Siciou  et  de  Césaree ,  <pi'il  iraus- 
nnt .{  ses  en&nts.  Ce  mon^.rque  ayant 
été  pus  dans  une  embusiade,  le  pa- 
triarche et  les  généraux  de  l'armée 
élurent  d'Ap:r,iin,  vice-!*oi  d'Acre;  et 
les  succès  qu  il  obtint  Coiiîi  t'  le  sou- 
dan  (  ;yple,  le  firent  sui  nommer/'^ 
ptid  ci  le  bouclier  de  la  Falestine. 
—  Hugues  D'AcitAm ,  sou  jirîit  -fi!s , 
se  fît  remarquer  dans  une  ambassade 
au  Kaire ,  qui  lui  lui  confiée,  en  i  i8'j, 
par  Aninury ,  rui  de  Jérusalem  ;  au 
rappoi  t  de  Guillaume  de  Tyr ,  il  s'y 
conduisit  avec  une  habdeté  au-des- 
suî»  de  son  âge,  et  parvint  a  conclure 
uri  ti'aité  depaix  avec  lekhalyfe.  Sei 
descendants  se  sont  allies  aux  mai- 
sons souveraines.  Juhen,  le  septième 
d'entre  eux  ,  épou>a  ,  en  i255,  ia 
fille  du  roi  d'Armeiiie.  Cette  famille, 
originaire  du  Vivarais,  obtint  le  pri- 
vilège de  porter  l'épée  nue  à  la  pj  o- 
cession  de  la  féle  de  Notre- Dame- chi- 
Puy ,  en  mémoire  des  services  qu'elle 
avait  rendus  à  TÉglise  en  Orient ,  et 
des  reliques  qu'elle  avait  tin  oyet  ?;  à 
laMétropoh'dti  Veîay.  ijcu\  branches 
de  cette  aucieuue  maison  existent  en- 
core. O — w. 

AGRAZ  f  ArtToii«E  ) ,  né  à  Palerme , 
en  i(i4o;  et  mort  en  lO^a^  était  d'(H 
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rîgyie  espagnole  ,  et  fils  d'AIfonse 
AgraZy  qui  avail  esercé  en  Sicile  une 
chacge  de  magistrature.  Son  savoir  lui 
obtint  ramitië  de  Pierre  d*Arragon , 
vice-roi  de  N.iples ,  et  des  ppes  Clé- 
ment IX  et  X.  Il  n'a  publie  que  deux 
ouvrages  latins  pu  importants  ,  Tun 
est  un  Discours  adresse  au  pape  Gé> 
ment  X ,  au  nom  du  roi  d'Espagne 
Charles II ,  et  de  la  reine ,  Borne,  t(>7 1  ; 
l'autre  est  intitule:  Donativum  voUtn* 
tarium  polùicum ,  diatribe ,  Romae , 
iG^a,  in-4^  U  a  laisse  plusieurs  au- 
très  ouvrages  non  imprimes ,  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  la  Biblio» 
theca  Sicula  de  Mong^tore.  G — ^e. 

AGKEDA  (Mian  de)  ,  de  la  £|. 
mille  Coronel ,  qui  toute  entière  em- 
brassa Tcftat  re|igieu!L.  Le  pèrede  Marte 
(François  Coronel) et  ses  deux  frères 
prirent  Tliabit  de  S.  François.  Sa  mère 
(  Catherine  de  Arena)^  et  sa  sceur 
firent  profession  dans  un  couvent  que 
cette  famille  fonda  eu  1 6 1 9 ,  ^  Agi  eda^ 
viUe  d'Espagne  ,  sur  les  frontières 
•d'Aragon  ,  pour  obéir  h  une  préten- 
due rcvc'latiun.  Marie,  ncfe  en  i6oa  9 
y  fit  ses  vœux  en  i6j»o  ,  le  même 
jour  que  sa  mère  ,  et  fut  élue  supé- 
rieure sept  ans  après.  Depuis  ce  temps, 
elle  erul  avoir  de  fréquentesr  visions, 
dans  lesquelles  Dièu  et  la  Stc.-Vierge 
lui  donnaient  Tordre  réitère  d'écrire 
Il  Vie  de  la  Mère  de  Dieu.  Marie  d'A- 
gretln  résista  peiufantdix  années  à  ces 
tirdiTs  ;  vviin  clic  coinincnr.i  à  les  exe- 
ciUit;  m  us  un  prcîrc  ,  (ju* elle  consulta 
en  r,ib.s<'iu  ('  dr  sou  cuiifesscur  ordi- 
n.nro ,  l'i  n^  à  j'^frî-  ses  écrits  au 
feu  :  ce  dernier  iiii  lit  n  r 'rnuieiii  t  r 
son  traTail  mysti(|ue.  Ditu  et  l.i  Stf.- 
Vierge  lui  i  f'.trVirentriKsont;^  le  luèiue 
commandemcut  ,  et  Maiic  A^rcd.i 
acheva  enûu,  en  i  .  *> ,  la  /'ic  de  ta 
Sle.  -  rirnjr.  ('.\  [  onvni^p  ^intiiilirr, 
divis»*  en  iiuU  livres,  fui  imprime  .» 
Li&iioouei  à  Madrid;  à  Perpignan  et 
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'  k  Anvers.  Marie  de  Agreda  y  raermte 
qu'aussitôt  que  la  Vierge  fut  venue  an 
monde  y  Dieu  ordonna  aux  Ai^;es  de 
t  r«'insportcr  cette  aimable  enfant  dans  la 
Ciel  empyrée;  qu'il  assigna  ceotÂnges 
de  chacun  des  neufs  chœurs  pour  h 
servir  ;  qu'il  en  destina  douae  autres 
pour  être  toujouis  auprès  (f elle,  ca 
forme  visible  et  corporelle ,  et  encore 
dix*  huit^  des  plus  distingues ,  qui  des- 
cendaient par  l'échelle  de  Jacob  ^  pour 
frire  les  ambassades  de  la  reine  an 
grand  roi.  Dans  le  30*.  chapitre,  dJe 
Uit  le  récit  de  ce  qui  arriva  à  la  \  icf]ge 
nendant  les  neuf  mois  qu'elie  lut  dans 
le  sein  de  sa  mère  Auti  v;  elleracoote 
ensuite  ,  qu'avant  Tige  de  trois  ans , 
Marie  balayait  la  maison ,  avec  l'aide 
des  anges,  etc.  Le  chapitre  con- 
tient une  foule  de  détails  indécents  qui 
offensent  la  pudeur.  Du  reste ,  ce  ro- 
man ,  tout  bizarre  qu'il est^ne  laisse  pas 
d'être  assez  bien  tissu ,  et  même  d^am» 
ment  écrit.  Le  père  Thomas  Groaet^ 
récoUety  le  traduisit  en  fiançais,  sous 
le  titre  suivant  :  La  mystique  cité  dé 
Dieu  y  Miracle  de  la  Toute  -  Puis- 
sance, Abîme  de  la  G  race  ^  Histoin 
divine  de  la  Fie  dé  la  très  -  sainté 
rierge-Man'e ,  mm  de  Dieu ,  nain 
Reine  et  Maîtresse,  manifestée  dans 
ces  derniers  siècles  par  ta  Ste,  Fier^ 
gCf  à  la  sœur  Marie  de  Jésus,  abbesse 
du  couvent  de  l'Immaculée  Concept 
tion  de  la  ville  d'Agreda ,  et  écrite 
par  cette  même  sœur,  par  ordre  de 
ses  supérieurs  et  de  ses  confesseurs^ 
Marseille,  1  (k)G.  (^ette  traduction  c;iusa 
de  vifs  del)ats  dans  le  sein  de  la  Si>r- 
bonnc  à  Paris;  quelques  docteurs  pii- 
1  eut  la  défense  de  l'ouvrage  ;  d'autres  le 
cundamnèrent  et  rendirent  leurs  censu- 

•  res  puljliques  ;  eetjni  irrita  leurs  adver- 
saires, au  poiutqu'iis  firent  pitraitre  en 
if)f)-,â  Cologne,  un  pampfdet  sousce 
lit i  r  :  JJJaire  de  Marie d'Agrcda.  et 
la  manière  dota  on  a  cabale  en^or^ 
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hùtm^:  sa  condamnation.  L'auteur  cola  reçut  le  jour  an  sein  de  rillustrc 
anonyme  dit  que  tes  partisans  de  la  et  ancienne  colonie  de  Frcjus ,  fit  ses 
censure  y  dont  il  dévoile  les  trames ,  études  à  Marseille ,  ses  preuiières  ar- 
traitifrcnt  leurs  adversaires  à^/^rc-  mes  dans  la  Brelaj;ne ,  passa  de  Ten- 
dins  f  et  îl  ajoute  que  cVst  pour  ^vo-  tbousiasme  de  la  philosophie  à  celui 
liser  rimprimeur ,  que  quelques  doc-  de  la  gloire  militaire  ;  et,  dans  les  camps 
leurs  séduits  condamnèrent  l'ouvrage,  ainsi  que  dans  fécote,  dans  la  ville , 
«  Car,  dit -il,  pour  hire  vendre  un  comme  dans  ks  provinces  ,  conserva 
•  livre,  il  su£St  fpi'on  le  veuille  oon-  toij^^'  une  pureté  inaltérable.  Que»- 
»  damner  ;  chacun  y  court  c<»mme  au  teur  intègre  auprès  d'un  proconsul 
»  fett«  »  Du  reste,  fautenr  dt^end  ton*  ooncossionnaire ,  tribun  mnct  sous- 
les  les  fotieft  que  le  cerveau  malade  do  Hëron  y  préteur  religieux  sous  Galba  ^ 
Il  religieuse  visionnaire  avait  enlàn-  gouverneur  cbéri  d'Aquitaine ,  et  con- 
tées. Le  foumai  des  Sm^ants ,  an-  au!  bonorë  sons  Vespasieu  ;  lorsque 
née  i6y6  y  et  Dayle,  traitent  longue-  ce  dernier  empereur  commençait  à' 
ment  &  ce  procès  qui  mérite  aujour-  rendre  moins  pénible  ponr  les'  Ro- 
d'hui  peu  aattention.  U  suffit  d'ajou-  mains  la  perte  de  leur  liberté ,  Agri- 
ter  que  le  parti  de  la  censure  et  du  cola  fut  envoyé  cbez  ces  Bretons  è  qui 
bon  sens  triompha ,  et  que  la  conJam-  Jules^^Msar  avait  voulu  ravir  la  leur  ; 
nation  des  rêveries  de  Marie  d'Agreda  et  qui  la  défendaient  depuis  5o  ans 
Bc  fut  point  révoquée ,  malgré  les  ef-  avec  une  opiuiâireté  indomptable.  Fjcs 
Ibrts  que  fil  l'ambassadeur  ^£spague ,  Romains'mime  »  devenus  esclaves , 
pour  sauver  fbonneur  de  la  religieuse  étaient  encore  élevés  à  croire  que  1rs 
nspïréè.  Marie  d'Agreda  mourut  le  34  «ntres  nations  avaient  été  crééies  pour, 
■us  i665«  Son  ouvrage  fut  censuré  à  leur  obâr.  11  était  dans  U  mission 
Rome  y  en  1681  ;  mais  la  publication  d^Agricola  de  subjuguer  les  Bretons , 
du  décret  lut  suspendue  en  Bspagne ,  et  Sua  son  Cttur  de  les  civiliser  :  il 
enee  livreavaît  étéapprouvé^ elméme  réussît  à  fun  et  à  l'autre.  Voulant  si- 
la  Congn^tion  de  l'/iuiesr  en  permit  gnaler  son  arrivée  par  un  débiit  qui , 
Il  lecture  dans  ce  royaume ,  en  1 7*i9.  tout  k  la  Ibis ,  frappât  Tesprit  de  ces 
La  traduction  de  la  *Cilé  n^sti^  de  différentes  peuplades ,  et  remontll  le 
Vieu^  etc. ,  par  le  père  Omet  9  a  été  .  courage  de  sa  propre  armée,  il  courut 
réimprimée  à  Bmielles ,  1 7 1 5, 3  vol«  en  plân  hiver  contre  les  Ordoriques , 
niK4*'  •  P  7  >  7  »  H  vol.in-B^  Bossueta  Ciit  qui  venaient  d'exterminer  une  division 
quelques  remarques  sur  cet  ouvrage  deeavalerieromaine^entrabiaiestrott- 
ridîcdey  et  ii  en  a  relevé  les  indé-  nés  qui  hésitaient,  cnmarchant  partout 
cames.                       ]>-<»o«  a  leur  t^e  ;  gravit  les  montagnes ,  at- 
AGRICOLA  (  Gir JKQS  Jvliits),  con-  teignit  les  insurgés ,  les  tailla  en  pièces, 
anl  et  général  romain ,  immortalisé  revint  conquérir  à  la  naeelHecleMo- 
fmr  son  gendre  Tacite  ,  et  digne  en  na,  dont  les  habitants,  le  voyant  sans 

d'avoir  un  tel  historien,  par  la  vaisseaux,  n'avaientpas  même  songé  à  ^ 

réunion  qu^l  oflrit  en  sa  personne ,  se  défendre  contre  une  agression  de 

ét  h  {>lns  sage  politique  jointe  a  la  sa  part  Pendant  six  campagnes.  Agi  i- 

jèm  brittanle  valeur ,  et  d'un  carac-  cola  marcha  de  succès  en  succès  ypou«- 

fère  aussi  aimable  que  son  ame  était  sant  toujours  les  Barbare»  devant  lui  , 

élevée.  Pelit-fib  de  deux  procurateur»  employant  les  étés  k  soumettre  de  non* 

de»  Césars ,  fib  d^ua  sénateur  ^  Agri*  veues  nations ,  le»  hivers  k  instriiij  » 
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dan»  U$  9sU  de  ia  pû  ceux  qat  k 
mi  de  la  guerre  avait  mis  en  son 

Somkfttk  «econcilitr,  par  la  justice 
e  900  gouvernement ,  ceux  qv'a?ait 
domptes  la  fi>rce  de  son  bras.  Panroui 
«ttx  deux  golfes  et  à  la  languie  de  terre 
qui  sépare  la  Bretagne  de  rÉcOMe» 
app^  akn»  Galedonie ,  il  oia  le  pre- 
mier traverser  ces  golfes  sur  un  ua* 
TÎm  ,  borda  les  deux  rives  de  sei 
flottes ,  occupa  le  défilé  par  ttroit» 
pes|  et  les  j^barcs , quiaviieiit  ton* 
jours  recule,  emumaiit  avec  eux  leurs 
fioiiUes  y  lenra  trésors ,  leur  bétail ,  se 
went  enfermés ,  pour  ainsi  dire,  dans, 
une  ieooBde  Ile.  Alors  le  desesBoir 
Tint  raaÎBer  le  courage  de  ces  nera 
Brefjpusi  «pii  n'avaient  plus  à  cboisir 
qaTeatre  la  vengeance  et  les  ùxBf  et 
qui  ;)imaient  mieux  mourir  que  de 
servir.  L'Usue  de  la  sixième  campagne 
£it  indécise;  et,  dès  Touveiture  de  la 
septîtee ,  d'un  cote'  Galgacus  k  la  télo 
d*une  multitude  innombrable  rassepp 
blce  de  tous  les  cantons  de  la  Bretagne, 
de  la  Calédonie ,  de  l'Hibemia;  de 
feutre,  Agricola  conduisant  une  ar- 
mée où  des  Bretons  seuasif  s'étaient 
delà  mêles  aux  Romains  vainqueurs, 
se  trouvèrent  en  présence,  impatients 
de  déaider  cette  grande  querelle»  Us 
fiireoteneore  vainqueurs  ccsRoaaitts, 
non  Fascondaot  d*une  bravoure 
«upénenie  Âealle  de  leurs  adversaires , 
mais  par  ravsPUge  que  la  disripHne 
donne  toujours  à  ui|e  valeur  exercée 
aur  une  imrépidilé  «veuf^,  et  aux 
riouvefimits  niikani<|ues  des  corpeaur 
les  plus  nobles  trausports  du  coeur 
humain.  Tacite  nous  peint  en  traits  de 
ltn,a  edié  de  la  joie  et  du  butin  des 
vainqueurs,  la  désolation  et  la  misère 
des  vaincus;  ennnt  tous  k  laventure, 
iMHnmes  et  lenunes  confondant  leurs 
lamenialions ,  traînant  leurs  blessés , 
«'appelant  les  uns  Ifls  antres,  absn- 
donnent  leurs  maboBs,  et  y  mettsitt 
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eux-mêmes  le  Itu  ;  Isa  pères  et  ira 
ép(>ux ,  allant  et  revenant  de  la  rage 
à  rabanement ,  et  de  rabattement  à  la 
rage,  à  l'aspect  de  leurs  enfiints  et  de 
leurs  femmes  ;  plusieurs  m^me  les 
masiacrant  par  une  espèce  de  pitié. 
Alors  A^ioola  h\X  le  triomphateur  do 
la  Bretagn<> ,  de  la  (alcdonie ,  de  toutra 
les  iles  Orcades.  Il  se  disposait  à  être 
celui  de  THibernie.  Un  des  rois  do 
cette  (le ,  cbaaté  de  ses  ^als  nar  nno 
sédition  (  on  croît  que  c'est  le  Thuathsl 
Témchmar  des  Gironiqu^  irlan- 
daises), était  venu  implorer  le  secours 
du  ^verneur  romain ,  et  Agricole  U 
retenait  près  de  lui ,  dit  Taeite,  sooa 
le  voile  ne  i'emitie ,  avecle  profetd'eii 
faire  l'instruroeut  d'une  nouveUe  con- 
quête; mais  Vespasien  n'étant  phu» 
Domitien ,  monté  sur  le  trdne  du 
monde ,  y  fut  jaloux  des  victoires  d'A- 
{;ricola.  force  de  le  buer  en  public, 
il  lui  WfVft  l'ordre  secret  de  revcutr 
et  de  rentrer  dans  Rome  pendant  la 
nuit.  Un  froid  embrassement ,  un  si- 
lenoa  ténébreux ,  décelèrent  Tame  da 
tyran ,  dès  m  première  entrevue  avec 
le  vainqueur  de  la  Bretagne,  fii  la  pro- 
ftmde  sanesee  d'Açrioola,  ni  sa  vie  re- 
tirée apb  son  modeste  retour ,  .ni  le 
sacrifice  qu'il  avait  fait  sans  murmure 
des  honneurs  du  triempbe,  ni  iero- 
iuft  qu'il  y  joignit  d'nn  gouvernement 
qui  fui  apfMUleuait  de  droit ,  ni  la  can- 
•eur  avec  laquelle  il  se  justifia  de  pb- 
sieurs  aeeusedons  intentées  contre  lui, 
rien  ne  put  le  sauver  de  la  mort  ; 
il  était  âge  de  56  ans.  Son  père  avait 
été  tué  psff  Tordre  de  Caligula ,  sa 
mère  massacrée  par  les  satellit^-s  d*0- 
tbon ,  et  ropiaia&  générale  fut  qu'il 
avait  élé  empoisoniié  par  Domitien , 
qui  n'en  parut  pas  moins  les  yeux  hm^ 
Boés  de  larmes  au  mOicudu  deuil  nu< 
nitc  «  Désarmais  en  repos  sur  Tobjct 
V  de  sa  baîne ,  dit  Taoile,  cl  cacbant 
»  mieux  lajoie  quelacrainte.  »  Oo  ou- 
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viit  le  testament  du  dofunt  :  Domitien 
s'y  trouva  institué  co-hcritier  avec  k 
plus  tendre  des  fils  et  la  meilleure  des 
femmes  ;  on  le  vit  s*en  re'jouir  comme 
d'un  honneur  et  d'un  hommage.  «  Les 
adulations  continuelles  l'avaient  £ut 
arriver  k  ce  degré  d'avcu^U  ment  el 
de  corruption ,  qu'il  ignorait  que  les 
bons  pères  n'appellent  à  leur  tuoces> 
fioQ  ({ue  les  mauvai«  princes.  » 
«  O  Aerkola  !  s'ccrie  le  suUime  et 

C'eox  hbtorieD  de  ce  &;raiid  honuoe, 
suteux  par  Védii  de  ta  TÎe  ,  tu  !t 
Ibs  encore  par  Fépoque  de  ta  nort. 
Tu  B*as  pas  vu  les  portes  àxk  sénat 
asii^ees,  les  sénateurs  investis  de 
soldats  f  tous  CCS  oonsylaircs  envc* 
loppés  dans  It  mèoïc  massacre ,  tons 
CCS  illustres  Romaias  ddës  et  fo^» 
li6  !m.  9  li.  T— L. 

AGEIGOIiA  (Gioaoi),  propre- 
BMOt  BAirxa,  aiédccbiy  né  à  Glea- 
dm  en  Misnie,  Fan  i494>  étudia 
d^abord  1  Leipzig ,  puis  en  Itafie^  *<Nts 
les  savants  qui  rendaient  slors  celte 
«ontrée  la  patrie  des  scicnoes  et  des 
lettres,  n  revint  cnsnite  exercer  la  aié> 
dccinc  k  Joacbiasdial  en  Bohême  $ 
mais  800  eoàt  pour  la  mékillurgie 
Tentraîna  lientot  oclasiveBient»  11 
aHa  i demnilZy  pris  des  ridies  mi* 
niires  des  éledaors  de  St3te }  en  vi- 
sitant ces  mines  et  sVntretenant  lami» 
lîêreownt  avec  les  minenrs, il  acquit 
aoe  coimaissancc  parfidtc  de  tons  les 
procédés  qui  ont  rapport  à  iVxploila* 
iioB  def  mélainu  Geint  en  vain  quH 
assora  alors  ma.  dues  de  Soie  que 
la  portkm  sooterraine  de  Icars  états 
valut  mienx  que  la  superficie;  il  en 
fut  pu  secouru  y  et  employa  tout  son 
bien  à  ses  smntes  recherches*  Parmi 
ses  noiubreu^ouvrages ,  on  doit  prin- 
rîpslement  d&tiosiier  ses  douie  nvres 
p€  re  meUiffiodj  dans  lesquels  il  ei- 
poae  les  diverses  opëratioD5  propres 
A  reEp|oitatio&  des  miiiesi  tts  ma- 
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chines  qu'on  j  cn^hne,  avec  une 
synoajmie  dei  expressions  grecques 
et  latines  rdatives  i  cette  science,  et 
beaucoUD  de  planches  qui  ëclaircisscDt 
le  texte,  ue  livre  lut  imprimé  à  Bâlc, 
i546,  i556,  i558,  t56i,  iGii, 
i657  y  îa-ioL ,  et  plusienrs  fois  iu-S*'. 
n  contient  en  ootitiesirailés  suivants  : 
Demwumtiku  iiitefr«ieis;  cinq  H- 
vres  De  crtU  et  CMum  nélémmêih 
rmm  (qu«  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
quatre  prtmiircs  éditions)  ;  quatre  jÊ)a 
nafan^  eornn  ipm  (^kurnl  i  terrd; 
dix  De  rnsÊurd  fosttUumi  deux  Z>a 
vtfeerîftKf  al  noHff  maCottif  ;  flt  on  dia< 
logiie  l^reiMtfllM.  Agrioola  «aussi 
pidklié  &  Bâie,  cinq  lifKi  De  mm^ 
swis  et  pomderthm  Bùm/morum  af 
Cnaeommy  i55oy  în-JtL,  i553,  in- 
4*»  Nous  avims  eneova  sous  son  nom , 
un  traité  d!s  Lapide  phito$o^eo ,  Co* 
logne,  i55i,  i534yia^i^  Agnoola 
mourut  an  i555y  à  Chffnnity.,  à  5i 
ans.  Les  ludiéricns ,  auxqiids  il  s*ékail 
montré  opposé ,  kissèital  cinq  jours 
son  corps  sans  sépulture.  George  A^it^ 
cob  est  le  premier  minéralogiste  qoî 
parut  aprtsla  wnaiiiinre  das  iqonais 

en  Europe.  Il  eatan  minérahif^  ce  que 
lut  Conrad Gesnar en aoologii^  Impar- 
tie cbiniaue,  et  principabiment  dom» 
mastiquaaelamélattuiipe,  estdéjatrai* 
tée  dans  son  fivre  avec  beaucoup  do 
soin,  etsalmaaéképeuperfeetioniiéo 
depuis ,  jusou'à  la  an  da  i8%  sièda  : 
on  voit  qra  connsissât  las  antewcs 
dassiquesy  les  sldâmislm  grecs,  et 
même  baanoonp  da  aiaiwsciiis.  Ca^ 
pendant  il  croyait  encore  aux  esprits 
follets,  auxquels  les  minancs  attri* 
baent  les  eilets  des  moftaics  on  exha- 
laisons danfenuMS  qui  ks  tout«ien> 
teat  dans  les  mines.  Ot<4U 

AGaiGOLA(GcoaGa  AifDax),doa- 
teur  en  médecine  et  en  phtiowphia , 
qui  vivait  k  Batisbootte  |  an  comment 
cernent  du  iS'.sikle.  IlKnmditcé- 
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Icbrc  en  parlant  des  prctcnducs  de- 
couvertes  qu'il  avait  faites  sur  l.i  rnnî- 
tiplication  des  arbres  et  des 
il  avait,  diî;ait-il ,  Ironvc  le  m<i\  m  de 
friirc  sortir  rapidement  d*une  feiiillc  (ui 
d'une  petite  l)rancbe,  de  grands  ar- 
bres ,  si  bien  (pic  6o  arbres  ne  de- 
vaient pas  niellrc  plus  d'une  heure  à 
pousser  j  le  f»'i!  était  son  srîil  instru- 
ment; mais  il  ne  voulait  rt'veler  son 
secret  qu*à  lOn  personnes,  t\n'\  de- 
vaient ]>ronietlro  de  le  garder  el  de  le 
paver  ».  >  florins.  Un  charlatan  trouve 
•lieni'iU  l'f»  dupe»:  Agrirola  eut 
celles  qu'il  voulait.  Il  pnbîia  divers 
écrits  à  l'ajipni  de  ces  prétendues  in- 
T'  tifions  :  le  principal  est  un  Essai 
sur  la  mulùpU cation  universelle  des 
Arbres  ,  des  Plantes  et  des  J''!.  iirSj 
Katisbonne,  i7it),  2  vol.  in-ft  l.,  tra- 
duit en  français  sous  c  tif  ?  e  :  y/^ricul- 
i'ire  parfaite,  ou  A*>.'i\  i  lle  décou- 
i'erte,etCf  Amsterdam  y  1720 ,  a  vol. 
10-8".  G — T. 

AGBICOT.A  (MiCfirxXneen  lin- 
Iflndc.  Il  étudia  la  ilieologic  et  la  mé- 
decine à  Taniversile  de  Wittenlierg. 
SVtant  fait  connaître  avanta^-  nse- 
Bient  de  Luther,  ce  refoi  maleui  le  rc- 
conijuaoda  à  Gustave  I*"*".  *  t .  de  re- 
tour dans  son  pays ,  il  fut  fait  recteur  à 
Abo  ,  en  1 55().  (  îustave  l'envoya  en- 
suite en  Laponie ,  pour  jirêclur  le 
christianisme  aux  Lnj);>ns.  Ku  1 554  > 
Agricola  fut  aommt'  evèquc  d'Abo,  et 
il  fit,  queî(]iir  temps  après,  n  <  l'ar- 
chcvc({iie  d'CIpsal ,  Lnurent  l'ctri ,  un 
voyage  en  Russie,  pour  avoir  des 
conférences  avec  le  cierge  de  ce  pays: 
il  mourut  en  i  ^'^-.On  a  d-^  lui  ui:e 
Traduction  du  Nouveau  Teslamart 
en  finnois,  imprimée  à  Stock'i*'îfu 
en  154H;  on  lui  attribue  nu  ,si  mie 
traduction  dans  la  mèuie  ianjj^ue  ,  du 
livre  intitule  :  Bitiiale  li'rr'c'.v/  ,"  ab 
emribiis  panliJiciQrUiH  repnrç,fiUis, 

G— AU, 
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AORÎGOLA  (Jean),  aussi  appnîe* 

Ma(.IsTLK  ISLEBIUS  ,  OIiM  aITUE  l  .lî- 

7.EbL>  ,  })ar  (•  (ju'd  était  d'ti>l(  ])f  ii , 
dans  le  comte  de  Mansfeld,  ville  na- 
tale de  Luthi-r.  Contem|30i-.iin  rl  dis- 
ciple de  <  e  reioj  mateui; ,  il  eut  une 

Earl  assez  rt  niarquable  ,  bien  f\w  su- 
ordonnée,  aux  travaux  et  au\  actes 
qui  ;tssm*èrent  le  suecès  dr  la  réfor- 
m.ition  et  j)réparèrent  l'or-j^anisalion 
de  re?,lise  lutluTienne.  Son  veri?..'!):c 
noni  était  Scimitler,  ou  Moissonneur^ 
(ju'i'  latinisa,  suivant  Tusac^e  de  son  siî.- 
<  le.  il  prêcha  successivement  et  avec 
un  grand  zMe  à  FashÎHn,a  Fraiic- 
fort-sîîr-le-.AIein  ,  à  la  iliète  de  Spire, 
comme  aniu  Miier  de  rélecteur  de 
Saxe,  et  à  VN  ilteid^erg.  C'est  dans  cette 
dernière  ville  qu*i'  donna  naissance  à 
l.i  secte  des  antinomi ,  ou  antino- 
viienSj  en  soutenant ,  contre  ^^îclincb- 
tlion  y  dont  la  célébrité  excitait  sa  ja- 
lousie, l'inutilité  de  la  loi  de  Mcï>e 
d  uîs  l'œuvre  de  la  conversion  rh re- 
tienne :  c'était  là  son  véritable  stnîi- 
meut ,  et  Ton  a  eu  tort  de  lui  attiibiier 
des  opinions  beaucoup  plus  erronées. 
Il  n'ensi  i ;;na  jamais  que  les  bonnes 
œuvres  était  nt  inutiles  ,  et  mérita  en- 
core moins  le  titre  d'ammeen  ,  qui 
désigne  une  secte  d'arieus,  et  qui  n'a 
pu  être  applique  à  Jean  Agricola  que 
par  une  extrême  ignorance  dans  Ylils^ 
toirc  des  opinions  reliî;ieu3es  de  sou 
temps.  Mosncim,  qui  d'ailleurs  le  traite 
ass'z  mal,  et  qtii  lui  donne  les  épi - 
thètcs  de  vcntosus  clvenipellis  (  vain 
et  inconsérjuent  )  le  justifie  sur  ce 
point.  Un  des  théologiens  de  la  com- 
munion lutliérieune  les  plus  distin- 
i;iirs,  C-L.  Nilzsch,  professeur  à 
W  itteuberg ,  est  al!é  plus  loin ,  et  a  pris 
la  défense  de  Jean  Agricola.  Les  dis- 
putes qui  s'élevèrent  sur  sa  doctrine,  et 
qui  allaient  lui  attirer  Tanimad version 
(le  l'électeur  de  Saxe ,  le  délei  minèrent 
à  quitter  WiUciihergy  etàaccq4crla 
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place  de  pnmier  prédicateur  de  la  cour 
«le  itcf  Un  ,  que  1  électeur  de  Braiide- 
bour^  lui  ofiiit  en  1 54o.  Il  se  livra 
«reczèle  à  ses  nouvelles  fonctions ,  et 
te  rétracta  à  la  fin  de  rotto  année.  On 
1  ékrrt  des  doutes  sur  la  sinoériié  de 
retle  rétractatkm  ;  ce  qui  est  plus  cer- 
tan^cVst  la  part  qu'il  ont,  en  t548, 
«ffc  Jules  Pfu^  et  Micbel  Sidonius, 
■  h  rédaction  de  ÏInterim  djiuas^ 
hcmr^j  et  aux  controverses  des  A&* 
plianstcfty  00  des  tkéobgiens  protes- 
tanls  qui  consentaient  à  admettre 
comme  indiflifreutes  plusieurs  parties 
dn  rituel  romain  ,  rc^^ardées  d'abord 
comme  incompatibles  avec  la  doctrine 
des  reformateurs.  NélesoaTril  i^go^ 
scion  Seîdcl  et  Kuster^  ou  en 
v-îoîT  d'antres,  il  tiut,  avec  le docîciu* 
hxà,  la  plume  au  fameux  colloque  de 
I.eipzif;,en  1 5 19;  fut  associé  à  Mélanch- 
tboB  et  à  Brentz,  pour  la  remise  de  la 
confeiMBOn  d*AiigSDOur{; ,  et  Tun  des 
signataires  des  articles  de  Smalcaldc  ^ 
en  i557  ;  il  monrut  à  Berlin  le  11 
sepleBibre  i6(iG.  Outre  des  ouvrages 
de  controverse  et  d*e\égè$c  ^  oti  a  de 
Un  ntie  traduction  allemande  de  Ty/zi- 
drienne  de  Térence ,  et  un  Recueil 
de  "j^o  Proveiifes  allemands ,  ac- 
compagnes d'un  Commentaire,  Ce 
dernier  ouvrage  a  contribué  à  former 
ttÂ  eoricbirla  langue  allemande. S  >n 
style  u*esC  |»as  aussi  anime  que  celui 
de  Luther ,  mab  il  est  plein  d  énergie 
«t  de  diijnité.  S— R. 

AOKICOLA  (  Rodolphe  ) ,  profps- 
.«etir  de  philosophie  à  Hcidelbcrg , 
Tun  des  rest.itirdt*  iirs  drs  sciences  et 
des  Mîff^  en  r.nrope  ;  il  s'apprbit 
|irop«''rnnit  /fnesmann  ^  cl  ctail  né 
a  fiUfii'lii  ,  j)n*N  de  ritoiiiii^jne,  m 
i44-^-  ^pi»'^  avoii"  etu(li(*  sous  Tlio- 
CLis  a  K<  nipis  ,  il  phn-tau'ut  ril<'ili(- , 
s'arrêta  ^p.M*!qur  trrrips  Icnarf,  où 
\r  dui"  Ilemiic  d'K-t  f'iil  son  pioîro 

tflur,  et  XkécNkMre  do  Gaze  son  luaiue 
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■de  philosophie.  Lorsqu'il  revint  dans 
les  Pays-Bas ,  en  1 477,  il  passa  pai' 
Deventer  :  il  vit  Érasme,  alm-s  âgé 
seub  ment  de  10  ans ,  et  prédit  qu'il 
deviendrait  un  grand  homme.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  fut  nommé  syn* 
djc  de  Groningnc ,  ef  envoyé' comme 
tel  à  la  cour  de  Tcmpcreur  :  en  1  ifi*i\ 
il  accepta  la  place  de  professeur  h 
Heidelberg ,  que  lui  offrit  le  chance* 
lier  Jean  de  Dalberg^ety  mourut  en 
i485.  11  était  bon  musicien  ,  bon 
peintre ,  bon  écrivain ,  bon  poète  et 
savant  philologue:  ses  contemporains^ 
entre  autres  Erasme ,  bu  ont  prodi- 
gué les  plus  grands  éloges  ^  on  a  dit 
que,  lorsqu'il  écrivait  en  vers  latins, 
c'était  un  autre  Virgile,  et,  en  prose, 
un  autre  Politicu.  Peu  ambitieux ,  il 
sut  conserver  son  rej>os  en  girfl.int 
son  indépendance,  et  cultiva  les  lettres 
avec  ardeur.  13ayle  compare  le  savoir 
d'Agricola  à  celui  des  plus  illuslre«i 
savants  que  l'Italie  eût  alors.  Parn:i 
ses  écrits,  recueillis  à  Cologîie  sous  ce 
litre  :  /?.  y/gricohs  lucubraliones', 
aliqiwl  ledit  r//g«is>im<e,clc.,  i5r>f), 
2  vol.  in-4*'. ,  les  plus  reniaiv-  ^^,.5 
sont  les  traductions  de  quelipies  nuK  - 
cenix  des  classiques  anciens,  trÎN  que 
Platon ,  Isocrate,  des  notes  sur  boéce, 
son  Traité  incomplet  De  inventlone 
dialcclicd  y  où  il  dtVPÎop]if  la  mé- 
thode de  raisonnement  de  r.'.titiqnitc, 
et  son  discours  In  laudem  plùloso- 
phiœ.  G-— T. 

AGRlCOÎiA  Jr  v  V  -  Ammomus  ) , 
méderin  aliemaiiJ  de  la  fin  du 
sii'clc  ,  profcssrni  de  langue  grecque  à 
lu'^olsladt,  et  Ton  des  meilleurs  ce  îh- 
ni(*ut."îtcurs  d'ilippocr.^tc  et  de  Galion. 
On  lui  doit  aussi  deux  livres  sur  li  bo- 
tanique médicale  (  de  Medidna  hcr- 
hnria^ ,  Tun  contenant  lo^  pl -ntes  qui 
étaient  déjà  employées  par  les  anciens 
médecins,  l'autre ,  cell»*»*  .luxquelies  I.i 
médecine  n'a  recoure  que  depuis  Ga- 
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lien;  et  de  plus  un  discours  :  de  Prm^ 
ttuUia  corporis  hunumi,  C.etÂ— H. 

AGRIGOLÂ  (  JfAif-FfiËOEJuc), 
compositeor  de  musique,  naquk  en 
1718  à  Dobitscben,  dans  la  princi- 

Saute  d'Allenbourg.  Après  avoir  étu- 
ië  le  droit  il  Leipzig ,  et  pris  des  le- 
çons de  musique  de  Jean-Sebaslien 
Bach ,  il  alla  en  i^^^t  à  Berlin,  où  il 
se  perfectionna  dans  la  composition,  et 
hït  reconnu  pour  un  excellent  orga- 
niste. L'ix  ans  après,  il  épousa  la  Mol- 
teni  y  célèbre  cantatrice ,  et  fut  nommé, 
en  1759  ,  directeur  de  la  chapelle 
royale.  Il  a  pubhé  plusieurs  disserta- 
tions sur  la  musique,  et  traduit  de 
Tiraiicn  les  Éléments  de  Vart  du 
Chattly  par  Tosi,  auquel  il  a  ajouté 
dps  notes.  Ses  compositions  musicales 
sont  nombreuses  ;  mais  il  y  en  a  peu 
(^r  çravées  :  parmi  les  opéras  dont 
il  in  la  musique  pour  le  llic.ilrc  de 
Berlin,  on  remarque  ceux  é'yïchille 
ri  Scyroa ,  et  à^Iphigénie  en  Tau- 
ride,  J.-F.  Agricola  mourut  d'hydro- 
pisie  le  1  a  novembre  1  "  7  4  •    P — ^  • 

x\GRîPPA  LAiNATU6(iMKNi:Nius), 
fut  nommé  consul  Tan  ^5 1  de  la  fbn> 
d.ition  de  Rome,  avec  Pid)lius  Posthu- 
raius  Tubertus.Son  collègue  ayant  été 
battu  par  les  Sabins,  Meneuius  Agrippa 
alla  le  secourir  à  la  téte  de  toute  la 
jeunesse  romaine,  et  remporta  une 
victoire  complète,  qui  lui  valut  les 
honneurs  du  triomphe.  Ce  fut  la  pre« 
micro  fois ,  depuis  rétablissement  du 
consul.it ,  que  la  cérémonie  du  triom- 
pha eut  lieu  à  Borne.  Dix  ans  après, 
ficlatèrcut  entre  le  peuple  et  le  sénat 
drs  dissensions  funestes.  Les  plébéiens 
qui  composaient  Tarmée  ,  irrité»  des 
]  igueurs  que  l'on  exerçait  contre  les 
débiteurs ,  se  retirèrent  sur  le  mont 
qui  reçut  depuis  le  nom  de  Sucré, 
INIeneuius  Agrippa  fut  députe  vers  eux 
avec  neuf  autres  sénateurs  ,  disposés 
aiiiià  que  hii  k  aociiciUir  k>  refrâen* 
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4atieai  da  peuple.  Ayant  des  homm^^ 
grossiers  à  persuader ,  «t  a*étaiil 
MBS  doute  loi-même  un  grand  ora-  | 
tour  y  il  leur  recka  Tapologiie  d»  | 
mcmlirei^y  ne  voulant  plus  ftnvaîr  | 
de  nourriture  a  Testomac  ,  s'aperçu-  j 
rent^park  langueur  où  ils tombènai,  | 
qu'en  prenant  ce  parti  ils  se  nuisaieiiC  | 
à  eux-mêmes.  Frappée  de  b  )usaaM  i 
de  la  comparaison ,  la  raukttmki  fut , 
calma  ;  mais  elle  obtint  une  partie  dr  ; 
ce  qu'elle  demandait  :  les  dettes  furent 
abolies ,  et  on  institua  cette  magistra- 
ture du  tribunat  qui  occupe  une  plare 
si  importante  dans  l'histoire  de  la  rc^ 
publique  romaine.  La  personoe  de» 
tribuns  du  peuple  fut  déclarée  sacsve  \ 
]vir  une  loi ,  avant  que  k  pevple  ren-  • 
liât  dans  la  ville.  Us  ne  turent  éam  ■ 
l'origine  que  -cinq ,  mais  ensuite  on  eu  , 
porta  le  nombre  iusqu'a  dix.  Aprè.^  , 
avoir  terminé  par  son  esprit  conci- 
liant un  soulèvement  qui  menaçait  de  • 
détruire  la  république  à  peine  afier-  î 
mie,  Menenius  Agrippa  mourut  très-*  1 
âgé  ,  et  emporta  l'estime  de  tons  ae»  ; 
concitoyens  ;  mais  il  était  dans  un  tel 
état  d'indi;;ence,  quM  ne  bissa  pas 
même  de  q  uoi  |)ayer  ses  funérailles.  Ses 
parents  aUaieut  l'inliMer  sans  aurnoe 
pompe ,  lorsque  le  peuple  s'y  opposa  » 
«t  ae  taxa  à  deux  onces  par  tête.  Alors 
le  sénat  décbra  que  ses  funérailles  | 
seraient  faites  aux  dépens  dr  IV^at ,  e: 
le  peuple ,  ne  voulant  point  reprendre  ' 
la  couliibulirtn  qu'il  sVlait  vulontaire- 
ment  imposée ,  en  ût  pMseot  ans 
jants  di"  Menenius.  D— T. 

AGUIl^PA  (M.  VnPSAiifus),rie; 
d'un  Romain  aopele  Lucius ,  éîAÎl ,  se-i 
Ion  Suétone  ,  d  une  nai^s'uioe  peu  rr-i 
levée;  mais  Gornc'Iius  Népos  an^snirr 
qu'il  appartenait  à  une  familte  th.\ 
l'ordi'c  des  chevaliers.  Ékvéavcc  0« 
tave ,  il  contribua  pins  que  tout  auir^ 
à  raccroissement  de  sa  ptii^ sainte  ,  *\ 
re^yt  de  iû  dei  vm^^^t^  de  ^p\àmt\ 
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r«apbv.  Agrippa  ocMmaonça  ai 
cOTiin  politk|iie  eii  teclMu^Bmld'Mp 
ctttflr  Cmitii ,  Ufigac ,  aor  h  é»» 
«Mode  4X)ctm ,  les  êMMM  dtC^ 
j*r  focnc  BMi  en  jugapcnt  Quand  kê 
Simeùàkm  autre  Aotoîne  el  Oelavt 
rfmgBcitriW  à  ëdaler  »  Agrippe  se 
«i{;peie  coatre  L«eîui  imoîne»  fràn 
dalmnmr,  etdéKmd'onpéilîn* 
amcnt  le  Mjpi  dTarBM^e  de  fialTidîea, 
Ml  dce  feiiKiiinta  àêïhénAerèt  Cë» 
aar.  Apvèe  evoîr  Ûi  chargé  de  eom» 
Imiie  SoBhB ,  ili  de  Penpée  9  il  Biaiv 

dia  daas  le  Gede>doBtaaoiiDdtlaa 
l^e^ymefeieyasyëdeafeiy 
k  |eag  des  leBema.  11  paeae  bbIm 
lettÎB»  k  Fc wpie  de  uéMr ,  pour 
iMpircr  U  larmr  de  eaa  eraieaein 
r«apl«4e6enHBie,0elaiiieieiie«iiu 
coni*  aniBiewIanf  géadwi  de  aea 
ieteae ,  et  Agrippa  commcaça  par 
poiev  dn  eeoam  A  Canifinua ,  ^ , 
«aimtf  par  laa  troupes  de  Seîtai 
FiMDpee,  eél  M  aldi^e  de  se  rendre; 
mmme,  daaa  «■aaiihetaille  na" 
«ile«  B  ééÊt  eomplètps^  sud  en- 
mmL  OMra  laa  prodiges  de  tileiir 
y'Agiippi  fit  dans  cette  jeoratfe ,  il 
dei  MMaaleMeil  aa  'ndoira  k  one 
wMmmm  JU  foem  qi/d  kiyenti ,  <t 
datti  feftl  tenîUe  foi  de  détoi^î^ 
pmmM  taos  |ea  maacein  de  PeiB«- 
1^  CTdrtC  «Mî  ^11  pt^odait  à  cflMa 
Mmée  dTAdiMB,  où  le  ami  de  f 
ffti  dMl  llM  déôlA  U  aopéiii» 
fil#  éei  ■lanffmrrw  <f  Agrippe ,  et  fa* 
«vaetfviUe  cewlnie  iTÉiHiiemj  aisuiè 
icMt  «■  trîeaphacoHpIet  àFheiireax 
Oetave.  GaMdeel ,  après  «'lira  MDi' 
ire  ai  «MeAlaceMedWi^  A^rÎMe 
«"h^  poîat  ft  M  ceMtiMer  d'abdK 
^Qcr  «t  de  vâaUir  la  n^Uique , 
lenai^AagMle ,  deenn  empereur ,  le 

 il  aiMlfaeM<ci>e,teDtf«t 

fktB  ^BMB  4pM  eatia  eoftfiifflaeeicpd 
e  faani  A  Comaile  FoM  des  plus  «1> 
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«inUea  adbes  de  Cimm*  Ea  se  de* 
fonMiaet  à  mîm  le  eo«cîl  de  Më- 
^aooorcbdt  Irias  nîeiix  arec 
aea  aentunents  aecrcta ,  Au^nte  h'cb 
radît  paa  Miss  jnatîoe  Aie  fiwdnse 
d'A^ppa.  PendsMl  «■  .^eyige 
renpereur  fil  en  Espagne ,  Agrippa , 
relié  àBone,  oma cette làle de  plu- 
Mirs  momments  magnififue»,  tek 
^  le  Fortune  el  le  temple  delii^ 
Ivie  ,  ka  bailla  qui  pottèrenl  aon 
MB,  et  k  Peadiéoiiipii  itdieiale en- 
core. Aiignale,  attaqué  d'une  nuda^ 
grave,  ne  noausa  point  de saceessenr; 
mek  il  remit  puMiquemenl  aon  ea- 
neau  à  Agrippa  ,  et  les  Romains  en 
condorent  qu'il  k  d^fsignaît  k  kar 
dien,  a^ik  déliraient  aprèa  aa  mon 
dire  gonmndi  par  un  senl  liomme. 
Nomme'  gouvemenr  de  Sjrne,  Agripm 
dkil  d^  arrM  k  Lmmoë  ^  knqiril 
fîit  rappek  à  Bome  peur  j  eiercser 
k  digmié  de  genvemeur  do  la  vilk, 
qi/Attgnste.  Tenait  de  créer  apéctale- 
ment  ponr  hé*  Qooifpi' Agrippa  enl 
épenaé  Mareelk  ^  mèce  dn  prmce  ^ 
Angnaie  k  hi  fil  fépndiir;  et  il  lui 
dinma  ponr  knme  se  propre  fiHe  Jn- 
tie ,  ai  kmeuse  par  tes  dérèglements. 
MMne  aTail  perlé  Pemperenr  à  eette^ 
démarcbe  ^  en  lai  disant  :  «  Vont 
a  «vea  rendu  Agrippe  ai  paiesaot,  cju^d 
«  km  on  k  nommer  votre  gendre  y  on 
9  k  fiare  mourir.  •  Agrippa  fax  en- 
enila  onvoyé  en  Geuk^r  arrèlel'  ka 
inemvions  dm  Germains  <pii  araicni 
passé  k  RUn  y  el  oommb  d'affiwK 
cMgAls.  Ik  se  retirèrent  k  f  approche 
d^Agrippa ,  qui  alla  enamle  en  Espagne 
fltlaqner  ko  Cenlsbra.  Il  e  proura  une 
irigeareuM  résistance  de  la  pari  de  ee^ 
peuple ,  qui ,  depuis  plus  de  ooo  ans  ^ 
défiait  les  armes  de  nome  ;  cependant 
il  parfint  k  kdompler ,  et  un  td  sao> 
cis  prut  an  aàiat  digne  du  triomphe. 
Agnppa  eut  k  draonapecfion  de  r»< 
fuser  eet  honneur,  pour  ne  p»  es  • 
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<  itor  Î.T  jalon«;ip  d' Auguste.  H  contDiua 
crjsiiik'  à  multiplier  ilajis  ia  capitale 
iiv  r«  iiiii'.rc  les  élablisscmcnls  publics  , 
et  ïv^mr  lui  dut  surtout  de  magnifi- 
f]nçs  a(|ucducs,  qui  subsistent  encore 
âujutud'liui.  A  celte  époque ,  Aucnste , 
|>our  ôttr  tout  espoir  au  petit  nombre 
<lc  [^artisans  de  la  république  qui 
cxistaicut  encore,  partagea  vw  quel- 
A|ue  sorte  le  pouvoir  supi<  iiic  avec 
Agrippa,  qui  se  montra  de  j)lus  on 
plus  dip^ue  (l'une  si  haute  foi  lune.  L'an 
74<J  delloiue,  i4*.  av.  J.-C.,ii  niar- 
cLa  eu  (k  ient  ,  oii  He'rode  ,  roi  de 
Judéf»,  se(  (»nda  m  s  h  mips  qui  furent 
|>art(»ut  victorieusf.s.  C.t  iti-  f'M*;e!icore, 
îlrefusa  le  triomphe,  et  at  1 1 1 1  n  m  i .  »iis  ses 
succès  a  l  enqierenr ,  sous  les  auspices 
duquel  il  avait  cr)mbaltu.  Aupiste  pro- 
}onj:jea  pour  5  ans  son  autorité  tribuni- 
ïieiHie,  et  l'envoya  <  outrc  les  Païuio- 
iiicns  qui,  efli  ayés  de  son  nom  seul ,  «^e 
soumirent  à  toutes  les  eoiulihous  cjn'il 

■ 

^  voulut  leur  imposer.  11  clait  di.  retour 
en  Italie  ,  lorscpiVntrnvrrstint  fa  Carn- 
p«aiie,il  iu( atta<(ue (i  uiu  mai. idic  vio- 
lente ,  (]\v  le  n»it  ni  t<)m])eau  en  peu 
de  jours.  A  ia  pri  jiii(  ic  irinivelle  de  sa 
maladie,  Auguste  ipuUa  les  jeux  aux- 
ffuels  il  assistait  pour  se  rendre  atipi  ès 
iU'  s4jfi  aini;  mais  il  fTarriva  que  pour 
le  pleurer.  Sentiiut  la  perte  qu'il  venait 
de  faire,  il  ordonna  que  le  corps d* A* 
'prippa  fut  tr  luspo*  le  à  Rome,  sccliar- 
ç;ea  de  prunuacer  lui-iurme  son  orai- 
son funèbre,  et  Ot  déposer  ses  restes 
dans  son  propre  mausolée  ,  près  de 
ceux  dcMarrellus,  Tan  '^^•x  de  Home, 
1 2^ av.  J.-C Agrippa  mourutàSi  ans. 
l\  Icç^ia  au  peuple  rem. un  ses  biens  et 
6es  jardins.  Pai  iui  K  5  duns  qu'il  fit  à 
Auguste  ,  on  remarque  celui  de  la 
Chersonncae  taiirtijuc  ;  mais  on  n'a 
pu  savoir  cuninit  lit  lï  avait  eu  la  sou- 
veraineli"  de  ce  pays.  Agrippa  laissa  , 
de  sa  piTmièi  e  femme,  CaiTilia  Attica, 
£lic  J'AlUcii*,  uijc  liik  uoiuiutc  A^t  ip- 
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pmc  ,  qui  épousa  TiIk'm  e.  H  u  Vnt  pr^td 
d'enfants  de  Marcelin  ,  si  secoixl 
femme.  Julie ,  qui  fut  l  i  iroî"«iîèiîîH 
lui  donna  trois  fds  ,  Caïus  ,  Lnrî 
et  Vî^rippa  Posthumius,  et  dri:\  fillr^l 
Julie  et  Af^rippine,  femme  df  (i<*riiî.^ 
nious.  Agiipj)a  ,  (  'iiune  on  l'a  ïJit  ' 
avait  été  pbu^ieurs  for^  lnl)uii  ;  les  f:;\-\ 
ceaux  consulaires  lui  av. lient  ctf*  «^b  1 
cernés  troib  lui  s ,  et  il  avait  excrcî-  ; ,  j 
fois  la  censure  avec  Auguste.  I> —  ;i 
AlUUPPA  (MAB1.US  JiLir^),  31 
fils  du  precc'dent  et  de  .lidie.  Le  snri 
nom  il-  l^'^lliume  lut  fol  donné,  panii 
qu'il  iia(|iut après  1j  moitde  s«):i  perT-j 
l'.i  «ujs  av.  J.-C.  11  eUol  d'un  iiatitnj 
grossier  et  sans  ndture,  fier  df  -^i 
force  de  eojps  extraordinaire  ;  m.i.^  i| 
n'i'tait  pouiteounu  par  des  vieeî».  ,i 
gusie,  son  aïeul,  l'adopta  après  ia  mu  r< 
de  ses  frères,  Gaïus  et  Lucius  t>N.pr! 
en  même  temps  qn'd  ndf»pi'!t  liJ 
bère  :  il  révoqua  bientôt  i'adopîiaii ,  «  | 
relégua  Agrippa  dans  l'île  de  Piai?:^ 
sie.  Qtielques  auteurs  asstirrntqu' 
gustecoiiçiit  contre  Un  mu  li  nn?»DJW  '* 
telle,  à  ciiusc  de  la  vi<'  st  itiu.vb-i:-*'* 
(pj'ii  menait  ;  mais  Tacite  attrfbue  lii 
disç»ràeed*Aç;ripp  «  au\  arhlir»  s  de  I  i- 
vie,  (|ui  (l(vsu  ,ul  <  t arter  leseul  li'inir:.  "! 
qui  put  porter  ohstacleàla  L'rantdriir 
d^  son  fils  Tilièrc.  (kt  cnqM  ieur 
connut  nça  son  règne  par  le  incutU  ' 
du  jeune  Agrippa  ,  qu'il  lit  a*:?«issiin-r 
par  un  Iribitn  militaire,  avnnt  njcrnc 
que  la  mort  d'\ugu,stL*  fi'it  puhiiqiM'- 
î:jt  ikl connue  ;  et  ensuite,  f«  ej^iianl  <].' 
n'avoir  point  donné  cet  ordre,  il  vot  - 
lut  rallribuer  à  Auguste  inuuranr. 
Personne  ne  «  rut  à  cette  fable.  Quoi 
que  le  tribun  mdil  urc  eharpe' de  coîn- 
ineltre  e<'  t  rime  fût  un  homme  forî . 
il  (pi'il  altaqu.^l  Agnp[>a  dr^aniu  .  if 
eut  beaucoup  de  peine  a  lui  donner  lij 
mort.  La  j>oslèi  ite  mâle  d'Augu>tc  s*i 
teignit  avec  Agrippa,  qui  \wr\t  ains»! 

Uiall^i^UA  CU^CiUCiit  À  20  «àli;>.  D(U13  L I 
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«Mie  »  m  des  esclaves  d*Agrtppa , 
»aqMë  de'ment,  iorma  un  projet 
L4ïs.haidî«  Il  n*avait  pu  parvenir  k 
itukwet  de  Tite  de  Pknasie ,  lors  de 
la  laort  d'Auguste ,  et  k  le  présenter 
aux  armées  de  Geimanîe }  à  résolut , 
a  la  fiTear  de  quelque  ressemblance , 
dr passer  pour  lui;  et éUnt débarqué 
a  Gasa  en  Étrurie,  0  fil  répandre  le 
brait  qo'Afrippa  n'était  pas  mort.  Ses 
dcmarcbes  mystérieuses  accréditèrent 
ce  bruit  :  il  fut  accueilli  par  la  foule 
port  d'Ostie ,  et  des  assend>léa 
iccrètcs  se  Ibrmèrentdans  Borne  mê- 
me. Enfia  f  deux  émissaires  de  Tibère 
étant  parvenus  à  gagner  sa  confiaup 
r4;  «  se  saisirent  delui,  etle  firent  con- 
duàrc  k  l'empereur.  Quand  ce  prince 
vit ,  il  bu  demanda  «  Comment 
il  «bât  devenu  Agrippa?»  Gément 
eut  Tamlaoe  de  lui  répondre  :  «  De 
ucme  que  tu  es  devenu  César.  »  Gom- 
me ou  pr<bumait  qu'un  grand  nombre 
de  persoana^  distingué  l'avaient 
aMle  de  leur  argent  et  de  leurs  con- 
Kils,  Tibère  le  ut  mourir  secrètement 
daa»  Fiotérieur  du  priais ,  et  ne  fit 
(j^ist  de  reebcrdies  p<>ur  découvrir 
des  cDuralîces  qne  Gément  avait  eu  le 
cMB^Ô*de  ne  pas  révâer.    Q.  B — r» 
AGftlPPA  (  Hbbode  ) ,  roi  de  Judée, 
ids  dTAristubulc  et  de  Brietiue,  fille 
illiéf^de ,  dit  le  Grand ,  fut  élevé  à  la 
uiurd'Augnste,  avec  Drusus,  fils  Jr  Ti- 
bèfc  Son  guut  pour  la  profusion  le 
dans  des  dépcusrs  si  cxrr\sives  , 
qmA  U  mort  de  Dnisus^  il  fut  obligé  de 
nitiiiir  en.Jadcc.  Il  passa  rjurlques 
aaaêcs  en  nncbâteau  de  ridmuée, 
ilaim  une  situation  si  misérable,  qu'il 
Bc  «ermt  volontaiiement  laissé  mourir 
de  frim^  si  sa  Icmne  Cyprcs ,  lilie  de 
phnnaâf  et  quelques-uns  de  ses  amis 
WB  fil»'*'  !>t  parvenus  à  bii  rendre  le 
ctmrafe.  U  revint  à  Rome,  où  il  s  alla- 
dmàCaltgola,  et  eut  Timprudcnce  de 
lMi«Mmaitr*le  désir  qtt*a  arsitde  U 
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mort  de  Tibère.  Cet  empereur  le  fit  * 
aussitôt  charger  de  cbalnes;  mais  il  mt 
porta  pas  plus  loin  son  ressentiment^ 
etHérode  Agrippa  vivait  oioore  lors* 
que  Caligula  parvint  k  l'empire,  Co- 
mrince  le  fit  sur-bcbamp  mettre  en 
liberté  y  et  lui  donna  une  chaîne  d'or 
du  même  poids  que  celle  de  fer  qu'il 
avait  Dortée ,  avec  le  titre  de  rot ,  mt* 
quel  il  ioigoit  deux  tétsarcbies.  fin  an 
après ,  Agrippa  partit  pour  visiter  son 
royannie.  Pr  toantsaroute  par  Alezan- 
drie,  il  fit  dans  cette  ville  une  entrée 
si  pompeuse ,  qu'il  excita  Tenvie  des 
habitants ,  qui,  toujours  enclins  à  la 
raillerie ,  Tinsultèrent  par  une  procès* 
sion  satirique,  oii  un  mendiant  disait 
le  personnage  d'un  roi  juif.  Agrippa 
et  ses  compatriotes ,  qui  étaient  en 
grand  nombre  dans  la  ville,  furent 
très-offensés  de  cette  insulte ,  dont  ils 
ne  purent  tirer  vengeance,  parce  que 
Flaccus  ,  gouverneur  romain  de  l;i 
ville ,  n'aimaitpas  les  jui6.  U  s^cnsui^ 
vit  dans  Alexandrie  une  persécution 
violente  contre  ces  derniers  ;  mais 
Agri  ppa,  en  ayant  infomé  Fempereur , 
obtint  le  rappel  et  la  perte  de  Flaccus. 
Cependant  Hérode  Antipas,  qui  avait 
épousé  laserm  d'Agrippa,  voyant  avec 
envie  son  âévation ,  fit  un  voyage  à 
Home  pour  obtenir  de  semblables 
honneurs  ;  Agrippa  Faccnsa  d'avoir 
pris  part  à  la  conjuration  de  Sé^ 
pm,  le  fit  bannir,  et  fut  mis  en  pos-» 
session  de  sa  tétnrcbie  et  de  tous  ses 
trésors.  Agrippa  se  vit  ensuite  placé 
dans  une  situation  critic{iic  à  l'égard  de 
Caligula.  Ce  tyran  avait  ordonné  que 
son  image  fût  adorée  dans  le  sanctuaire 
même  du  temple  de  Jérusalem  ;  niais 
les  YÊih  s'opposèrent  avec  tant  à'c- 
nergie  à  cette  profanation ,  (fue  le  ;*ou<* 
veroeur  fut  obligé  de  difimi  l'exécu- 
tion de  Tordre  de  l'empereur ,  et  de  loi 
demander  de  plusamples  instructions. 
Agrippa  vint  i  Kome^  afin  d'intercédé 
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*  pour  «îrs  corapatnotes ,  et  se  [u  '  >(  nta 
devant  GiUguiaau  moment  uuil  lisaiL 
laletti'e  du  gouverneur.  Il  fut  tdlorneiit 
frappé  de  la  ci  Ihe  que  sa  vue  causa 
à  l'empereur,  quil  s'ffvanouit ,  et  que 
Von  fut  obligé  de.  le  poiter  à  sou  pa- 
lais. Là,  il  écrivit  à  TempTreur  une 
lellre flatteuse,  uiseic  c  (ians  les  OEit" 
vres  de  Philon^  el  qui,  jointe  a  une 
conduite  Uèwilroite  ,  détourua  pour 
le  moment  Giliguia  ti'tHèclupr  son  d<?8- 
seiu  ;  cependant  il  le  re|)iU  (Uns  la 
suite,  elles  conb?:V|iieiires  en  auraient 
clé  terribles,  s'il  n'eût  etc  assassiné  Tan 
4i  Je  J.-C.  Afjrippa  fut  employé 
cciuime  néçociateur  entre  rj  iii(!e  et  le 
44;nat ,  cl  il  (■oiitrii)ua  a  faire  pn  ndit: 
à  Claude  la  re^oUitiun  d'accepter  l'ein- 
pire.  Cestdu  muius  ce  qu'affirme  .To- 
se[)lie  ;  mais  aucun  autcui'  latin  ne  rap- 
ptji  if  (  ('  lait.  Quoi  qu'il  en  soit,  Claude 
favuii.^a  beaucoup  Agrippa ,  nou  seu- 
lement en  coLiliiinaiit  les  dons  qu'il 
avait  reçus  de  Caligula ,  mais  en  don- 
nant à  ses  royaumes  de  Judée  et  de 
Samarie  toute  Tctcnduc  qu*ils  avaient 
eue  sous  Hérodc-lc-Giaud.  il  le  dé- 
cora des  ui Ti(  ments  consulaires  ;  et ,  à 
sa  prière  ,ii  accorda  1<p  p^^tit  i  nvaumo 
deClialcis,  en  Svrie  ,  à  lierouc,  frère 
<»t  gendre  du  roi  des  jmfs.  A  cette 
4'poque ,  Agrippa  fixa  son  séjoiu*  en 
Judée ,  et  ç;ouvema  ses  sujets  avec 
douceur.  En  •|)eu  de  temps,  li  ht  et 
déposa  plusieurs  grands  prètVes.  Il 
mêlait  quelques  juatiques  du  paçjR- 
iiisme  aux  cet  ernunies  des  juifs ,  de 
manière  à  sraurlaliser  ces  derniers  j 
il  donna  mciut-  des  combats  de  gla- 
diateurs et  d'aiitK  s  spectacles  dans  ie 
^uiiL  romain,  l.  Il  (  erijin  Simon,  ans- 
ti^re  partisan  de  la  lui  de  Moïse,  lui 
ayant  fait  il  ce  sujet,  en  public,  de 
violents  reproches  ,  Agrippa  le  fit  as- 
seoir à  côte  de  lui  au  thé.^tre;  et,  par 
des  alleuLiuns flatteuses  ,  adoucit  teile- 


approuver  toulc>  sl-*  aiiions.  Ce  fii 
|)n>bablcmei)t  ])our  coni|>)air€r  aiîj 

J'uifb  qij'd  ]H'riê(  uta  les  cbrétieus.  C>i 
ut  allribue  le  inailyre  de  S.  Jiic<|Uf*| 
k  mineur ,  frère  de  S.  Jean  ,  et  Tru\\ 
prisunueuient  de  S.  Pjeri  e.  11  crtait  \ 
Césaréc  ,  avec  une  cour  aussi  nom^ 
breusc  que  brillante ,  ponr  v  cf^iclirH 
des  jeuxen  rhoinieur  rif(dâudr,  |r)r>J 
qu'il  fit  un  discours  aux  députés 
Tyr  et  de  Sidon  qui  étaient  vrn  ^ 
solliciter  sa  faveur.  Ces  dépirtés  ,  A 
les  autres  vds  flatteurs  <pii  rfaiml 
présents,  s'écrièrent  que  si  voix  f»iaij 
celle  d'un  dieu  el  non  d  un  bomnif  \ 
;i(lu];ition  extravagante  dont  A^rip;  ^ 
j»arut  loaelié.  Presque  dans  le  lut-tn^ 
temps  ,  il  fut  atl^qué  d'une  inalad*<^ 
d'entrailles  qui,  après  des  doulruis 
aflicuses,  prolongées  ])endant  cx\A 
jours le  fit  périr  en  Tan  44  ^  ^ 
de  54  ans,  dont  il  .is.ùt  rc|ifi<  ^«  ptJ 
Il  laissa  un  fils  et  trois  iille^ ,  doiil  i'ai-| 
née  fut  Id  fameuse  Bérénice  qui  épousi 
Héix)de.  Le  peuple  de  Cesarée  et  dt» 
vScbaste  fit  éclater  beaucoup  de  joie  3^ 
sa  mort,  et  poussa  les  oun  1:  >  à  51 
mémoire  jusqu.i  arracher  du  p^i^o 
les  pintreiits  des  princesses  ses  tilles, 
puur  les  porter  dans  des  lieux  de  de- 
baucbe;  mais  Cuspius  Fadus .  euvo\c 
quelque  tetiqis  après  dans  le  pav-* 
comme  gouverneur ,  eut  ordre  de  pa-; 
uir  ces  excès.  D— t.  î 
AGKIPPA  (Hérode^  Ids  dn  pré- 
cédent, fut  elevc  li  llonie,  et  ii  avait 
que  1  ans ,  lorsque  son  père  moumi. 
On  le  crut  trop  jeune  pe;ui-  it^nt^,  et 
la  Judée,  redevenue  provmce  romainr, 
eut  de  liuuveau  des  gouvrr  rinus  ûi\ 
cette  nation.  Cepcudjiit,  .1  l.t  mortj 
de  son  oncle  Hérode  ,  roi  d»  Clàjilr^^  . 
Agrippa  obtint  la  surinteud^ince  c  \ 
temple,  le  prifilëfçe  dt>  ui  iumcr  ic 
gland  prêtre,  et  ensuite  !e  rovannir 
deCUalcis,  au  prejudi*  r  il'  iriNtobul'^, 
fils  du  iul  défunt.  Aj  aiit  eiiteiMiu  U 
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éêtam  dm  S,  VmA  dram  le  goa-  tenu  ea  France,  en  i5ii6^  il  fitt 

^perocor  F<fln»(8cl<m  les^elesd^i  nomme, en  1 5o9 ,  pro^MMiir  dlië- 

jéfâtMê  ),  il  Inl  pretqfoe  entiète-  hreu  à  Dole ,  où  il  expliqua  pnUiqiie» 

ment  conmocu.  H  offensa  ftrtemcnt  ment  le  Hvre  de  fiendilin^  de  Ferio 

lo  jaifii ,  en  hltiinnf  nn  palaii  aMCt  mir jfico.  Ses  quenAcs  avec  la  Cor- 


âevépourqne,  de  Ml  tarmee»  on  pût  deliers  le  firent  bannir  de  œtte  ville  f 

pie;  et,   elort  il  alla  à  Lonâm,  oji  il  donna 


kceof  inlériflare^ temi^-.,  -   ,  

iniwmiMf  uni  de  eelte  révolte  mn  des  leçons.  A  son  retour  dTAn^ 

Ita Romiae , ^oi  de?i«|aîft-  |;M»Ko,tlprofeasalathdolodeàGo* 

k  notion  héhnSqoe,  Hérode  fogne^et^en  iSii,  lut  dunsi  par  le 

ipntd'adiesier  an  peuple  cardinal  Santa -Oooe  pour  siéger 

—  ^  ponr  Tapoiaer ,  lut  alla-  comme  théologien  k  un  concile  tenu 

^né k  eonps  de  pierres  ef  elwKé  de  k  Pise.  Peuaprès ,  ilproftssa  k  Pavie, 

lfeniidiiw>  n  ie  rendit  alors  près  de  et  ouvritdes  Cours  sur  ifemira  Jm- 

Ceeliuj ,  gefetnenr  de  In  profince,  m^ipste.Ën  i5i5|  il  professait  à  Tu- 

^nllasBisInyeonlrelcsîniii^desaner-  nn  ;  mais,  loujoars  agité  par  son  lin- 

 etde  sossddMS.Qnuid  Ves-  meor  inq^iièle,  il  ne  put  y  rester 

fittenvoyéen  Jndée,  Aerinna  bng-temps.  Nommé  syndic  et  ors- 

_  -JM  nn  renibrt  eensîderabte.  teuràMetz,en  i5i  Sucette  ville  scm* 
Pendant  fesicfge  de  Jérnsalcm,  il  ren* 

bUât  enfin  luiofiHr  nn  asyle  et  un  re- 

dStde  grandi  servkes  k  Tltns;  et,  pos  durable;  ^pendant  il lîit encore 

MèokprisedooetlefiQe,  il  vint  il  contraint  de  ^en  éloigner,  parce  qu'il 

MBi ,  aissî  fae  80  soeur  Béirénioe ,  avait  oomlMttn  avec  trop  de  ' 

laydie  on  soupf orne  qu'il  eut  Fopinion  vulgaiie  qui  donn 


f  nn  90 ,  à  l'âge  dTenvîronjo  ans.  Il  qu'il  avait  pris  le  parti  d'une  jcime 
Italie  diinicrdo  b  mee  crliéiodeqoi  paysanni^aocuséedesoroellerie.  Après 
Minklilrederoi.  D— nvoir  demeuré  pendant  quelque  temps 
MBIPPA  DE  mriBSiiEI»  iFribourg,  en  Suisse,  et  À  Genève, 
(ttwmCDnpmxa),  médoeinetpliû  etvui^anéîaitir  Fespéraice ^obtenir 
Inssfhi,  naquit  à  Coioyiok  14  sept.  unepenaioB  du  dncde  Savoie,  ils'é- 
l  480^  Dmé  de  beaneonn  d'e^ôt  et  tablit  à  Lyon,  en  15^4 y  et  y  corn- 
d'éradUsB  |  il  était  d'nnebunMur  cbn*  mença  l'eserdce  de  k  médecine ,  dix- 
yîasuBtioussesétt'ilssentmanpiésan  bnitansawèsavoirrtpuktilrededoc^ 
•oin  Jmw  iiitigne  uuùén  etdTune  sa-  teur*  Sa  hardiesse  et  sa  suffisance 
ionHneFtticebe,sonoon*  supplébrent  an  dttut  de  connais* 
^  auquel  ott  fasiode,  il  se  sances  pratiques.  Les  siennes  se  bor- 
à  moear  deo  paradoxes.  Sa  naîent  à  un  r^ettoire  de  Ibrmoles 
loiilé  seîenMfique  y  moitié  quV  ' 


-wtd^abmdk  parti  dis  amea,  asrvil  aases  briUanle,  pour  que  Louise  de 

narfain  mpl ans  en Hafcdanstes ar«  Savoie,  mère  de  Arvifois  I*'.,  k 

de  MMBmiKin  I^.,  et  reçut ,  nommât  son^  médecin  ;  mais  cette 

«odosa  Tdenr,  ktitre  prineesse  voîdait  qi^fl  ftt  aussi  son 

 'I  «uiMant  ennuie' celte  asifoiogne.  Agrippa  répondît  qu.1l  ne 

 ,  a  dMk  k  droit,  k  plii*  devait,  pas  être  employé  à  satis£ttre 

lospfbis,  kiaéieéneet  kiknguas;  une vne^curiosité. Cette  réponse  eut 
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|m  n'être  que  l'expression  Je  son  nic< 
^ris  pour  un  ait  touîoiirs  futile  et 
quelquefois  dangereux }  mais  que  dût- 
on  ]ienscr  d'Ag^rippa,  lorsque  l'on 
sut  que ,  dans  le  même  temps  y  il  pro- 
nostiquait au  connctâble  de  Bour- 
hon\  annë  contre  la  France,  les  plus 
brillants  succès?  Gbassé  de  France,  il. 
se  livra  d'abord  k  tout  IVmportcment 
de  son  caractère^  mais  enlin  il  fut 
obligé  de  songer  à  un  nouvel  établis- 
sement» Tel  était  le  renom  qu'il  s'é* 
lait  acquis  parmi  ses  contemporains 
ipiorants  et  superstitieux  ^  que  le  roi 
aÂugleterrc ,  deux  seigneurs  d'Alle- 
magne et  d'Italie  ,  et  Marguerite  , 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  rappelè- 
rent en  même  temps  près  d'eux.  Il 
preTera  s'attacher  an  service  de  la 

Iinn cesse ,  soeur  de  Charles  IV,  qui 
c  ût  nommer  historiographe  de  cet 
empereur.  Elle  ne  tarda  pas  à  être 
fortement  prévenue  contre  lui  ;  mais 
elle  mourut  peu  de  temp  après ,  et 
Agrippa  composa  son  oraison  funèbre* 
]1  avait  pubhé|  quelque  temps  aupara- 
vant, son  ouvrage  delà  F anUé  des 
Sciences,  qui  fut  vivement  censuré 
par  SCS  ennemis  ;  mais  ib  s'élevèrent 
avec  encore  plus  de  force  contre  la 
Philosophie  oceuke 9  qu'il  publia  peu 
après  à  Anvers,  et  qui  le  ut  accuser 
m  magie.  Des  jtrotecteurs  puissants 
ne  purent  cmpeclior  qu'il  ne  fût  jelc 
dans  les  pri<^ons  de  Bruxelles.  Après 
nn  an  de  détention ,  il  se  rendit  à  Co- 
logne,  dont  rarchevêque  avait  reçu 
la  dédicace  de  sa  Philnsophiè  oC' 
culte,  et  ne  craignit  point  de  retour- 
ner en  France ,  avec  le  ile.*>sein  de  s'é- 
tablir à  L)un;  mais  à  peine  ctait-il 
dans  celte  ville ,  qu'il  y  fut  arrête  pour 
avoir  écrit  contre  la  reine  mère  :  sorti 
de  prison,  il  aUa  finir  à  Grenoble  sa 
carrière  orageuse ,  dans  un  bôpital,  en 
1 535 ,  à  Tage  de  49  ans ,  ou ,  suftaot 
d'autres I  il  Ljon,  en  iô54*  U  àyût 


parle  avec  de  grands  égards  de  Lu* 
thn-  et  de  Mclauchtbon  ;  mais  d  ne 
professa  jamais  publiquement  U 
gion  réfiMmée  ,  <  t  fut  catholique  Jn<* 
tant  que  pouvait  Tètrc  uu  honutto  «pî 
distribuait  des  formules  pour  coq^o* 
ser  des  pariums  et  des  talismans  ma- 
giques ,  etc.  On  a  peint  asses  bien  cet 
homme  singulier ,  lorsqu'on  a  dit  db 
lui  :  JVuUi  hic  parcit;  eorUenmii  , 
scitf  nescilf  fiety  ridct,  irûêcittir^ 
incitatur ,  carpit  cmnia,  Jpse  pÂ^^ 
hsophus ,  dmmùn,  héros  ^  desis^  0t 
omnia.  Son  portrait  se  trouve  dani 
les  Jeunes  de  Reusncr ,  dans  la  Bièl, 
chalcogr.  de  Boissard,  et  au  fi-outî^ 

Sice  de  plusieurs  de  ses  écrits.  Le» 
eux  pHucipanx  ouvrages  d'Agrippa, 
cités  ci-dessus ,  ont  été  imprimés  so^ 
les  titres  suivants  :  I.  De  incertitHh' 
dîne  et  vanitate  sdenitmim ,  decla-  ^ 
maiio  invûdJiva^  sans  date,  in-8".  ^ 
Coloniae,  1527  ,in-i2;  Paii^,  i53i  , 
in-8''*;  apud  Agiippinatem ,  i55f  , 
in-8°.j  1 53a ,  iu-8'*. ;  i537,  iii-8*-f 
1 55i) ,  in-8%  Ces  sept  édittona  saat 
entières  et  non  mutilées  ;  les  soivantca 
ont  éprouvé  des  retranchements;  les 
ouvrages  supprimés  ont  été  recueillis  , 
par  David  QemenL  Ce  traité  a  été  Ira- 
dutlen  (ùrançais  par  Louis  de  MayenM 
Turquet ,  1 58a ,  in-8".  ;  et  par  Gaca-  \ 
devilJe ,  l^jde,  i^aôyin-i!!,  StoL» 
avec  l'ouvrage  du  même  autcnr  avr 
les  femmes,  La  traduction  du  premier 
est  bomplètc  «  celle  de  Gut  iuieviUe 
mutilée.  Ge>  livre  a  été'  traduit  ausÂ 
en  italien ,  en  angjbis,  en  aMetpanil ,  . 
en  hollandais.  Ag^ppa  veut  prMH  ; 
ver  «  qu'U  n'y  a  rien  do  plus  pcrM-  , 
deux  et  de  plus  dangereux  pour  la  m  , 
des  hommes  et  le  salut  de  leurs  amea, 
que  les  sciences  et  les  arts.»  Les  tra*- 
tés  particuliers  de  médecine  attribués 
à  Agrippa  ,  savoir  :  Contra  p^^tem 
antidata  securissima  ,  De  medicimd  | 
ingenerc,  De medicmd opcnaricêj 
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Dê  fhimmaeopoUd^  Dû  ehirurgid, 
DëmÊMtamisUcdy  Deveterinaria\  De 
diœtarid ,  etc. ,  ne  sont  qae  des  chapî* 
ttsde  ce  gnnd  ouvrage ,  tant  loué  par 
la  onsy  tant  blâmé  par  les  autres; 
«lis  cfams  kquel  Agrippa  y  établissant 
one  propoHiion,  sans  doute  fausse, 
oMuae  Térité  furemière,  a  toutefois, 
dans  les  laits  aeoessotres,  signsdé  de 
noMbreuz  abus  et  de  menstrueiises 
erreurs  ;  IL  De  Oeadtd  philosopkid , 
lîkri  très  j  Anvers  et  Paris,  i53i  ; 
Merhiiiiig  ,  Basile»  ,  Lugduiii  ,  et 
al^qoe  locoy  t55j|  in-fol.;  Lvod, 
JB^'*.  y  trad.  en  français  par  Le  Vas- 
svnr  ;  la  Hiye  ,  17^7,  a  vol.  in-S^J 
iil.  De  nobiUtale  et  prœcellentid fo^ 
mnei  sexds  ^  declamûtiOj  Anvers, 
iii-^.  Il  fit  celte  déclamation 
fioiir  plaire  à  Marguerite  d'Aulricbe. 
iJle  a  clé  traduite  eu  français  par  Louis 
Vivitnt,  Att|;ertn,  tS^H,  iu-iO;  par 
Amaiidin  ,  1715;  par  Gueudeville, 

avec  le  TrtUU:  de  i'ineenimda  des 

Sdenres  ;  par  M.  Teyrard,  suus  le 
nom  de  Kmiilg,  Paris,  i8o3,in-ia; 
TV.  Comment  aria  in  artem  brcvem 
fiijymemdi  /mIU  ,  Cologne,  ifiSS^ 
iSainyad,  1 558.  in-^^^V.  Oralienes 
dec4rm;  de  dupUci  cofùnaUone  ^  Co' 
rati  V,  apud  Bonomam  :  Ejtisd.  Epi- 
pwnm»  »  etc.  OAi^um ,  1 555 ,  in^°. 
Les  (Kovres  d* Agrippa  ont  etë  recueil- 
lie* plii^icurs  luis.  La  seule  bonne  édi- 
tion est  Lagduni,  ap,  Beringtts,  ê,  d. 
ic»^  '.,  5  ToLcn  lettre  s  italiques ,  dont 
la  coalrc^ifOA  est  litteris  quadratis* 
G^lle  coUectîon  contient  un  4**  livre  de 
la  pUosopfaîe  of culte,  decœremcniis 
magids  ,  qui  n'est  point  d'Agrippa. 
Ou  «  prétendu  que  ce  dernier  s^était 
liCaBcoup  aide  des  ccmppsitions  ma- 
T'iijcnlcs  de  Piicatris  (vojezce  mot), 
l  ao  Uelot  a  compose'  contre  Agrippa, 
k>  Flcurt  de  la  Philosophie  morale 
et  ekntiêMm^  Pans,  i6o5  ,  in-ia. 

G— T. 

1* 


AGR  Sat 

AGRIPPA  (  Camille),  câ^re  ar- 
cbitecte  de  Milan,  vivait  au  16*.  siè- 
de;  il  avait  fait  une  élude  particulière 

des  mathématiques,  de  la  physique  et 
même  de  la  philosophie.  Sous  le  pon* 
tificat  de  Grimoire  XIII ,  on  voulut,  k 
Rouie  y  transporter  un  obélisque  sur  la 
place  St.-Piene  ^  Agrippa  fut  un  de 
ceux  qui  s'occupèrent  te  plus  de  cette 
opcratkm ,  alors  très-difficile.  Le  ré- 
sultat de  ses  recherches  est  consigné 
dans  son  ouvrage,  intitulé:  Trattaio 
di  trasportar  la  ffiglia  in  su  la 
piazza  di  San  Pietro^  Roma ,  1 583, 
in-4^-  Nous  avons  encore  d' Agrippa  : 

I.  Tratatfo  di Scieniin  d'arme ^can 
un  Dialogo  di  Fiîosojia  ,  Roma  , 

i555;  Venet.,  i568,  i6o4,in-4*.; 

II.  Dialogo  sopra  la  f^eneratione  de' 
Fenti^  etc.,  Roma,  1584?  in-4"-î  ^ï^- 
Nuove  Invenxitmi  sopra  il  modo  di 
navigarey  Roma ,  iSgS,  in-4^  Tous 
ks  ouvrages  d*Agrippa  sont  rares. 

D.  L. 

AGRIPPA ,  astronome  de  la  fin  du 
I  *^  siècle  de  f  ère  chrétienne ,  cé- 
lèbre par  une  observation  astronomi- 
que qu'il  iit  sur  la  lune;  il  observa  en 
Bithynie,  la  4'-  année  de  la  217'. 
olympiade(i'andeJ.-Cg2),qucla  lime 
e'tait  en  conjonction  avec  les  plciade5, 
( Voyezr^/nu^este  de  PtdotJifV,  lib, 
VU ,  c.  3,  p.  170  de  i'éd.  de  fiàle, 
1538.  )  D-^T. 

AGRIPPiN£ ,  fille  de  M.  Vipsa- 
nius  Agrippa  ,  et  de  Julie ,  fille  d\\u- 

Suste  ,  épousa  Gcrmanicus  :  elle  iut 
ouna  neuf  cnlaots,  entre  autres  Cali- 
gula  et  Âgrippine ,  mcrc  de  Néron. 
Sa  fécondité ,  son  attachement  à  son 
mari,  et  son  caractère  ile r  et  infiexihle, 
la  rendirent  odieuse  à  Livie  et  k  Ti- 
bère. Elle  montra  de  la  grandeur  et 
de  la  fermeté  lors  de  la  révolte  des  lé- 
gions romaines  dans  la  Pannonie,et  ne 
céda  qu'à  la  dernière  cxtrc^und*  aux 
instances  de  Gcrmanicus,  qui  la  priait 

ai 
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de  quitter  le  camp  et  de  se  mettre  en 
5iireté,  ainsi  que  son  fils  et  renfint 
qu'elle  portait  dans  son  sein.  Elle  di- 
*4ait  quelle  descendait  du  divin  Aq- 
.giiste ,  et  ayait  hérite'  de  sa  constance 
dans  les  dangers.  Lorsque  Vannée  ro- 
maine ,  commandée  par  Gecina ,  eut 
échappé  am  aimes  dTArminius  et 
d^guiomar ,  et  fut  parvenue  à  rega- 
gner les  bords  du  Rhin ,  AgnppÎBA 
s*opposa  h  ce  qu'on  rompit  un  pont 
qui  avait  cto  jeté  sur  ce  fleuve  ^  et 
qui  était  nécessaire  aux  légions  p|Oar 
rentrer  sur  le  territoire  del^empire; 
elle  fit,  pendant  quelques  jours  ks 
fonctions  de  gdnéral,  distribuant  aux 
.soldats  qui  souffraient  de  leurs  bles- 
sures et  de  la  faim ,  des  soulagements 
et  des  vivres*  Une  conduite  si  géné- 
reuse ne  pouvait  plaire  k  Tibère  ;  il 
l'attribua  à  des  vues  ambitieuses  }  et 
sou  favori  Séjan  fortifia  encore  ses 
soupçons.  Lorsque  Germamcus  partit 
pour  l'Orient,  Agrippine  l'accompa* 
gna  encore.  Pison  et  Plancine  sa  fem* 
me  prirent  à  tâche  d'insultor  Agnp- 
pine  et  de  l'irriter;  ils  se  montrè- 
rent dans  toutes  les  circonstances  en* 
Demis  déclarés  de  Gennanicns  ,  qui 
mourut  à  Antioche  ,  persuade  qu'il 
était  empoisonne  par  eux.  Outrée  de 
douleur  et  d'indignation  ,  la  veuve  de 
c«  grand  homme  s'embarqua  avec 
ses  Gcudres ,  et  arriva  à  Brindes  ,  où 
(  Ile  donna  un  grand  spectacle  de 
deuil  :  les  habitants  la  reçurent  avec 
les  tcmoif^iai^es  do  la  plus  vive  dou- 
leur, tile  attira  tous  les  regards  lors- 
qu'elle sortit  du  vaisseau  ,  aocompa- 
i;uce  de  deux  Je  ses  enfants ,  Caïus  et 
Julie,  et  portant  l'urne fune'rairc. Ti- 
bère, qui  ne  voulait  pas  laisser  paraître 
sa  joie  ,  ne  sp  montra  point  en  public 
lorsqu'à  Home  on  déposa  les  cendres 
de  Germanie  lis  d.nis  fe  tombeau  d'Au- 
guste; mais  Ac;[ip|-irie  put  voir  com- 

jiiea  le  peuple  était  sensibk  à  cette 
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pefte.  On  conçut  pour  ellenne  È/imn^ 
r  ition  qui  blessa  profondéknoit  Ti- 
bère. On  l'appelait  Khonneur  de  la 
natrie  ,  l'unique  rejeton  d'Atigvsl^ , 
le  seul  modèle  des  mœurs  antàqiies. 
Tibère  se  lix  oUigé  d'imposer,  en 
qudqne  sorte ,  silence  aux  regrets  pu- 
blicSf  par  un  édit;  mais  Aerippin^cot 
au  moins  la  consolation  de  voir  que 
Pison  y  accusé  de  la  mort  de  Gcnna- 
nicus  et  dPactes  dlnsubordi  nation  , 
périt  avant  que  le  procès  fàt  p^  , 
soit  qu'il  se  fut  tué  lui-même ,  soit  que  : 
plus  vraisemblablementrempreiir  loi 
eût  fiut  donner  secrètement  la  mort.. 
Toujours  implacable,  quoique  son  man • 
l'eût  supplice  en  mourant  d'adoucir  sa 
fierté,euefut  en  butte  aux  persécutions 
de  S^an  et  de  Tibère;  mais  elle  n'en, 
fut  pas  moins  hardie  à  poorsniTre  de 
ses  reproches  ^empereur  lui-nilme« 
Lorsque  sa  parente,  Claudia  Pulchra  ^ 
fut  accusée  d'adultère  par  Afer ,  elle  hn 
parb  a(Tec  «tant  de  iréhémenoe  en 
veur  de  cette  iemme ,  qoe  Tibère  , 
sortant  de  son  caractère  dissimulé, 
lui  appliqua  y  avec  nne  sorte  de  fran- 
chisci  un  vers  grec  dont  le  sens  «but: 
«  Votre  chagrin  vient  de  ce  que  tous. 
ne  r^na  pas;  »  Fatiguée  par  le ^  roauv 
de  Tame  et  par  la  maladie ,  elle  eut  la, 
faiblesse  de  demander  un  mari  à  Tcm* 
pereurqui  vjnt  la  visiter.  Elle  aîotila». 
il  est  vrai,  que  c'était  pour  qu'elk-oMie 
et  les  enfants  de  Gernianicus  eussent 
uu  protecteur  contre  leurs  <*nncnftls 
toutefois ,  cette  demande  est  une  es- 
pèce de  tache  au  caractère  d'Agrip- 
pine. Tibère  savait  trop  que  Tépoiix 
d'Agrippine  serait  un  homme  dange- 
reux pour  sa  puissance  :  il  se  retira 
lui  répondre.  Açrippiae  accrut  encorej 
la  haine  qu'il  Im  portait ,  lorsque ,  ^ur* 
des  rapports  que  Scpu  lui  avait  Lil 
parvenir  en  secret  pour  la  perdre,  elle 
refusa  de  manger  à  la  table  âc  Fempc^ 
reur ,  et  lors^'eile  remit  aux.  escUvcSj 
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des  û'uits  qu'il  lui  prcseuUiit.  Tibère 
ne  lui  en  fit  aucun  rt  proche  ;  mais ,  se 
Counuint  vers  sa  mère  :  «  On  ne  sera 
9  pas  étonne' «  dit-il,  si  je  traite  avec 
9  quelque  sévéïite'  ulic  femme  qui 
9  veut  me  ùâvt  passer  pour  un  em- 
»  poisonneur.  »  Mots  qui  ,  quelque 
modcVes  qu'ils  parussent ,  accrélilè- 
reot  le  bruit  que  Ton  tramait  la  perte 
d'Agrippine.  Bientôt  Tibère  ,  ne  gar- 
dant plus  de  mesures  ,  raccnsa  for- 
mellement :  daus  une  lettre  qu*il  eci-i\it 
au  se'nat  :  il  s'exprimait  avec  une  ex- 
trême dureté'  sur  Agrippine  et  sur  Né- 
ron son  fils ,  auquel  il  reprochait  des 
mœurs  dissolues.  La  réputation  d'A- 
ei  ippine  était  tellement  intacte ,  qife 
Tibère  n'osa  ps  cssaj'er  de  la  ternir, 
m;ûs  il  Taccusrd'arrogance  et  d'inflexi- 
bilité. Quelque  porté  que  fût  le  sénat 
à  souscrire  aux  volontés  de  Tibère , 
il  hésita  d'abord  à  prendre  un  parti; 
le  peuple,  de  son  côté,  se  prononçait 
hautement  en  faveur  d'Agrippine  et 
de  son  fils ,  dont  il  portait  les  images 
autour  du  Ueu  où  siégeait  le  sénat* 
Séjau ,  furieux ,  écrivit  .lux  sénateui^ 
une  lettre  menaçante;  Tibère  se  plai- 
gnit à  la  fois  du  sénat  et  du  peuple. 
11  n'en  fallait  pas  tant  pour  déterminer 
des  hommes  accoutumés  depuis  long- 
temps à  la  plus  basse  obéissance. 
Agi'ippine  fut  exilée  dans  File  de  Pan- 
dataire ,  aujourd'hui  Santa  Maria  , 
ou  sa  mère  avait  aussi  été  reléguée  à 
cause  de  ses  del>ordements.  Le  mal- 
heur ne  put  fléchir  son  carnetère  ;  elle 
témoigna  hautement  toute  l'horreur  et 
tout  le  mépris  que  lui  inspirait  Ti- 
Lèrc ,  et  le  centurion  qui  la  gardait 
tvt  la  lâcheté  de  la  frapper  au  visage 
arec  tant  de  férocité ,  qu  elle  en  perait 
1111  œil.  On  conduisit  r^e'ron  dans  111e 
de  Ponsa ,  où  il  ne  tarda  pas  à  mou- 
rir ,  sans  qu'on  sache  de  quelle  moit , 
et  Drusus  ,  déclaré  ennemi  de  l'état , 
fm  détcoa  dan*  k  palais  t)»v- 
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sus  ).  Agrippine  vécut  encore  quatre 
ans,  jtisqu'a  l'an  35  de  J.-C.  On 
ignore  si  clic  se  lai:<^Svi  mourir  de  faim  , 
ou  si  Tibère  lui  refusa  la  nourriture, 
pour  donner  à  croire  quelle  péris^ 
s;iit  volontairement.  Il  eut  la  bassesse 
de  charger  d'outrages  sa  mémoire , 
l'accusant  d'aduhère  avec  Gallus ,  et 
ajoutant  que  la  mort  de  son  amant 
lui  avait  inspbé  ce  dégoût  de  la  vie. 
Tacite  la  défend  contre  ce  reproche , 
en  disant  :  «  Açrippinc  ne  pouvait 
supporter  l'égalité  ,  elle  était  avidè 
de  domination  ;  les  soucis  qui  ap- 
partiennent aux  hommes  avaient  rem- 
placé chez  elle  les  vices  de  son  sexe»  • 
Tibère ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
sénat ,  se  vanta  ,  de  ce  que  ,  par  dé- 
mence, il  n'avait  pas  fait  étrangler  ni* 
exposer  aux  gémonies  sa  belle-IilJey 
et  U  sénat  le  remercia  de  sa  clémence» 

Q.  R— Y. 
AGRIPPINE ,  fille  de  Germanicus 
et  d'Agrippine ,  naquit  dans  la  cité  des 
Ubiens,  sur  les  boids  du  Rhin.  Elle 
n'avait  que  1 4  ans  lorsque  Tibère  lui 
donna  pour  époux  Cn.  Domitius 
Abenobarbus  ,  dont  elle  eut  un  iUs , 
qui  d'abord  porta  le  même  nom  qinje 
son  père.  Domitius  étant  mort,  Agnp- 

{)inc  mena  une  vie  scandaleuse ,  et  Ca- 
igula  son  frère  l'exila ,  non  par  amour 
de  la  vertu  ,  puisque  ses  liaisons  in- 
cestueuses avec  elle  et  avec  Drusille , 
son  autre  sœur,  n'avaient  que  trop 
éclaté ,  mais  par  caprice ,  ou  peut-être 
par  jalousie.  Après  le  mciuire  de  Call- 
gnla ,  Claude  monta  sur  le  trône ,  et 
Agrippine  fut  rappelée.  EUe  devint 
alors  la  femme  de  Crispus  Passicnus  , 
patricien  d'une  illustre  famille  ,  et  le 
ùt  assassiner,  pour  posséder  seç  biens 
qu'il  lui  avait  légués.  Agrippine  eut 
un  grand  |K)UToir  sur  l'esprit  de 
Claude ,  et  l'on  pense  que  .'McssaJinc, 
non  moins  cruelle  que  débauchée,  l'au- 
rait lait  pérÎTi  si  eUe  n  avait  pas  eu 
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d'antres  projets  .  &  exécuter.  Après  la  fit  adopter,  par  Qaude,  son  fils ,  q» 

mort  de  cette  femme,  Acrippine,  ai*  fut  alors  appelé  Néron.  L*a£[hiaclû 

'  dée  par  les  intrigues  de  l*afiraucbi  Pallas,  liéavecAgt  ipinui  par  uncoat- 

(allas ,  1       entièrement  sur  le  cœur  merce  criminel  ,  s*ébit  charge  de 

de  rimbéciHe  Glande  ^  qui  était  son  porter  Claude  à  cet  acte  aus^i  tniuAta 

'  oncle,  et  elle  exerça  sous  son  nom  que  dénaturé.  Le  sénat,  toujours  ab- 

toute  l'autorité.  £Ue  maria  son  fils  à  |cct ,  décerna  en  cette  circonstance  à 

Octavie,  fille  de  l'empereur.  Lucius  Agrippinele  titre  d'u^ngiiyte.  I/éléTa- 

Vitellius, père  de  celui  qui  parrint  en-  tton  de  ce  fils  était  sa  plus  chère  pcii- 

'  auite  à  Fempire ,  exerçait  alors  la  cen*  sée  ;  et ,  lorsqu'on  lui  arait  prédit  qu'il 

sure.  Agrippine  lui  ordonna  de  porter  |>arTlendraît  h  Fcn^pire,  mais  qu'il  la 

contreL.6ilanus,fiancéd'Octavie,une  fei:.iit  mourir  «  elle  avait  ré^'oudu: 

accusation  d'inceste  avec  sa  seeur,  et  Si-  «  Qu'il  me  tue ,  pourvu  qu'il  règne  !  > 

lautts  fut  chassé  du  sénat.  Peu  après ,  Cette  même  année ,  Agrippine  étabiil 

'  fonde  et  la  nièce,  qui  avaient  eux-mè-  dans  la  cité  des  Ubîen.i ,  où  elle  elait 

mes  dr[  iiis  long-trmps  nu  commerce  née ,  une  colonie  qui  s*appela  de  son 

incestueux,  levèrent  le  masque ,  et  ils  nom ,  Cohma  j^grippinemisf  c'est 

.  voulurent  que  le  scuat  légiiimÂt  leur  aujourd'hui  la  ville  d^  Cologne.  Cha- 

'  union  ;  ce  qu'ils  obtinrent  sans  peine.  Il  que  jour  fournissait  une  preuve'  hoih 

y  eut  même  des  pères  conscnts  qui ,  velle  que  sa  pubsance  était  k  son  co» 

'  dans  l'excès  de  Icurtèle,  déclarèrent  ble.  Lorsque  le  brave  Caractaciis  , 

que ,  si  l'empereur  balançait  à  prendre  chef  des  Silures,  peuples  de  la  G  randr- 

ce  parti,  ils  auraient  recours  à  la  con-  Bretagne,  forcé  de  céder  à  la  fortune 

trainte.  Sîlanus  se  donna  la  mort  le  de  Rouie .  parut  comme  captif  devant 

iour  même  où  le  mariage  fut  célébré.  Qaude  ,  il  rendit  h  Agrippine  les  mè- 

Borne  prit  alors  un  autre  aspect;  l'em-  mes  hommages  qu  a  rcn]j>ereur.  Peu 

'  pire  fut  entièrement  asservi  à  une  de  temps  après  ,  l'impératrice ,  ba- 

femme  qui,  non  moins  esclaTc  de  ses  billée  aune  casaque  militaire  lissue 

passions  que  Messaline ,  avait  dans  le  '  d'ur ,  présida  h  un  combat  naval  lirré 

caractère  une  bien  plus  grande  énergie,  sur  le  lac  Fudn.  Claude  j  donna  aux 

Les  Romains  eui^nt  le  spectacle,  non-  Romains  1  atroce  divertissement  de 

veaupourcui,  (l'uue impératrice, ac*  voir  jusqu'à  19,000  hommes,  tous 

compacnant  jusque  dans  les  cours  de  criminels  k  la  vérité ,  s'acharner  les 

justice  le  fantdme  de  souverain  qu'elle  uns  contre  les  autres ,  comme  s'ib  eus» 

.  '  gouvernait.  Pour  plaire  au  [xMiple ,  sent  été  ennemis.  Quand  le  massacre 

Agrippine  rappela  Sénèque  de  l'exil ,  eut  duré  long-temps ,  on  voulut  bien 

et  le  nomma  précepteur  de  son  fils,  permettre  à  ceux  qui  rravaietit  pas 

Ce  même  fils ,.  l'objet  d'une  affection  péri  de  survivre  k  ces  horribles  jeux, 

aveudc  ,  et  qui  devait  douncr  an  Agrippine  sacrifia  ensuite  Douiitia  Lé* 

monae  le  spectacle  de  la  plus  efiroya-  pida ,  sœur  de  Cnéus  Doruitius  son 

ble  ingratitude,  devint ,  par  son  ma*  ancien  mari ,  comme  elle  avait  sacrifié 

riage  avec  Octavic,  Fégal  de  Ëriian*  Loilia  Paulina  ;  elle  faccusa  Javoir 

nicus ,  fib  de  l'empereur.  Ce  n'était  employé  des  sortil^es  pour  parre- 

pas  assez  pour  A{;nppine  :  après  avoir  nir  k  épouser  i'empercur ,  et  força  fié- 

fiiit  périr,  par  l'absurde  accn':.ition  de  ron  à  servir  de  témoin  contre  Lépida 

magie ,  Lollia  Paultna ,  qui  lui  avait  '  sa  tante.  Le  véritable  crime  de  cette 

'tâb|iuté  la  maÎB  de  Tempereur  ,  eOe  femme  était  d'avoir  disputé  k  Agrij^ 
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pi  nr  son  inflaetiee  sur  h  ctrnr  lîe 
ÎSf'ron,  p^ir  raori'iis  quv.  lui  .iv.nt 
sujjgerps  son  iiuiijuralite,  cji;.ilc'  à  cvile 
d*Agripj)ino.  Claude  dcviul  malade, 
et  Agi'ippine  employa  h  fininise  Lo- 
custe, pour  l'empoisuniu  r.  Selon  Ta- 
cite ,  le  inciiccin  Xcnophon  IkU.i  sa 
mort ,  fil  lui  donnant  une  uomm  IIiî 
tiosc  de  poison  ,  sous  predxtc  de  lui 
administrer  nn  rrmôdi'.  Suctuue  rap- 
■purtc  d*auti('s  particularités,  mais  il 
y  f"*>t  aussi  cpir  tion  ircinpoisonnc- 
liicnt.  On  cacha  la  nioil  dv  l'enipe- 
reîir  aussi  long-ttuips  qu'il  Çui  u^crs- 
saire  p<»ur  que  -iNrion  fut  |irocl.ime. 
Bim  liu>  ,  clii'f  des  cobniics  prclo- 
ri»  nn(x,  eut  la  pîns  (;«',iiHle  part  a  fct 
€v<'tii  ijirnl ,  qui  soumit  iiome  et  l'um- 
ver*  u\i  phis  miel  des  tyrans.  A  pr ine 
Ncran  lul-ii  empereur  ,  fpi*  \irr  i|»j)inc 
se  liata  de  fiire  coudaniuer  à  mort 
r^fTi  anilii  iNarcisse,  ([«li  riv^îf  offen- 
sée par  ses  discours  rt  par  son  atta- 
rhcment  à  Britaunicu^.  Il  se  (na  lui- 
nit^me,  v\  Z^narc  assure  que  ce  fut 
SMT  le  torul)  rsii  d«*  Messaline.  Agrip- 
[juje  fit  ensuite  cuiprisonner  le  prn- 
it)nsul  Julius  Silanus.  File  voulait 
f.i  'iii'',  av.uii  (j  ir  les  fuucraiiles  de 
Claude  fii^sf  lit  aclievee^i,  sarriflrr  à 
«►LUI  resseiilunenl  tous  ceux  qui  lui 
|>orlaitiit  ombrage;  mais  B<irr!ins  et 
5^'ncquc  l'en  cmpêclièrenl.  Ils  étaient 
sans  cesse  occupes  à  adoucir  son  hu- 
meur implacable ,  et  à  combattre  ses 
vues  aTnbitirnses,  La  passion  qtie  - 
ron  ci  iK  iii  pour  raffranrl lie  Acte  ne 
tanii  pas  a  diminuer  riidiuenee  d*A- 
gnppuK-,  Cette  liaison,  que  Dunhus 
c-t  S^-ri-  j':<  favorisèrent ,  v\ni:\  lr>  fu- 
reurs d"V;;n[])ine  ,  noîi  qu'i  lli'  éprou- 
vât que!qu(  -  ^(  r  timculs  de  vertu,  ruais 
parce  qu'elle  redoutait  le  crédit  de  sa 
rivale.  Ses  plaintes  n'eurent  d'atitrc 
rffet  que  de  porter  NeVon  àlMoi^iier, 
il  à  se  livn  r  aux  conseils  de  Se n(  . 
Tandis  ^'eiic  posait  aiiui  (ans  cc^* 
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de  l'espoir  de  dominer  sur  Néron,  au  ^ 
(lécuuragemenl  ,  et  ries  fureurs  :\vx 
bassesses,  Ne'roii  lit  empoisonner  Bi  i- 
lannicus.  A^nppine  pruOta  de  l'hoi- 
reur  qu'inspirait  cet  attentat  pour  rc- 
coîîiujcncer  ses  intrigues.  iScron  la, 
puuiien  la  renvovant  du  palais.  Il  pa- 
raît cepeiidaîit  qu'ils  ne  tardèrent  pa?s 
à  se  rernjiciliei- ,  ]Mnsqiie  c'est  surtout . 
alors  que  le  comiiK  n  <  incestueux  fil- 
tre le  fils  et  la  mère  tut  regardé  comme 
un  fait  authentique.  Agrippine  em- 
ployait ce  movefi  infâme  pour  eom- 
Dattre  Tamour  que  la  I uneusc  Poppaca 
Sabuia  insj)irail  à  Nero:j.  Toutcfoi,^  , 
parvenu  à  la  siiuème  année  de  S'  i» 
rèf^ne  ,  il  accomplit  riimiible  réso- 
lution de  faire  peur  (  <  lit  à  qui  il  d  - 
vaitlavie  et  remj)ire.  l^q)pee,  bni' 
lant  d'obtenir  le  rang  d'impératrice, 
détermina  sans  peine  Nc'ron  à  empoi- 
sonner \i:rij>pi?ie  ;  miis  le  crime  était 
li  op  famili(  1  .1  \'^nppine,  et  elle  con- 
naissait trop  bien  ses  ennemis  ,  pour 
ne  pnsrfrc  ^tir  ses  ^nrdes.  ÎSc'rofi  ré- 
solut de  ( Diiriommer  ce  j-.arrieide  li  une 
autre  manière,  et  il  en  chargea  Ani- 
cet,  l'un  de  ses  afftanebis,  l,(  nerat 
des  galères  à  MLsèiie.  Pendant  la  cc- 
|e1>ration  d'^s  fêtes  de  Minerve  à  Bayes, 
il  feignit  de  se  reconciln  r  avec  s.t 
racrc  j  elle  crut  h  la  sincérité  de  ce 
retour,  et  vint  le  trouver  à  Haute, 
entre  Bayes  et  le  cap  de  ^iisène;  là  . 
après  les  plus  vives  démonstration* 
(i e  ( r  1  r  1  r <  r  11 1 1 . 1 1  e ,  il  prit  congc  d'ellf , 
ordonnant  à  Aiticet  de  la  conduire  k 
Antium.  Klle  partit.  «  La  mer  ,  dit 
wT.ieilc,  rt,ot  trt'Minmile  ,  leri»^lclaîr 
»  et  serein  ;  les  Dieux  avaient  vmiîu 
v>  ôter  tout  r  e\n]sr  :\\x  pamVide.  »  Le 
vaisseau  n'était  pas  encore  fort  éloigne' 
du  rivage,  lorsque,  tout  à  ( oup,  à  un 
signal  donne  ,  le  plam  lu  i  de  la  cliam- 
bre ,  cbarge'  de  ploitib  ,  tombe  et  écrase 
Crépcréius  qui,  seul  avec  nue  femme 

de  la  suite  d'igtij^pme ,  nommée  Acecw 
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TonU  f  avait  accomnagn^  cette  prin- 
cesse. Une  cloisoD  les  empêcha  d'é- 
prouver le  même  sorl«  Les  matelots, 
qui  n'étaient  pas  dn  complot ,  en  ar* 
tétèrent  l'exécution  f  et  le  vaisseau 
n'acheva  point  de  se  rompre.  Lésas- 
Bassins  clicrt  lM-rcntalors  àle  renver- 
ser ,  et  Agnppine  tomba  dans  la 
mer  nvcc  Acerroma  qui,  dans  l'es- 
poir d'ctrc  secourue,  s'écria  qu*eUe 
ëlait  Agrippine  ,  et  fut  aussitdt  as- 
sommée À  coups  chavirons.  Agrippine 
^diappa  au  même  sort  eq  gardant  le 
aîlenoe;  elle  tomba  dans  la  mer;  mais 
des  esquifr  sortis  dn  port  la  trans- 
portèrent dans  son  palais  par  le  lac 
Lucrin  :  elle  n'avait  qu'une  légère 
blessure  à  Tcpaulf'.  Quoiqu'elle  ne  pAt 
douter  du  véritable  but  des  agents  de 
Néron, elle  résolut  de  dissimuler ,  et 
envoya  dire  k  son  fils  4pi'elle  avait 
échappé  au  danger  par  la  protection 
des  Dieux  et  la  fâiàxé  de  son  règne. 
Nàrott  avait  été  trbp  loin  pour  recu- 
ler j  il  voyait  d^  sa  mère  dénonçant 
son  crime  au  sénat  et  au  peuple ,  et 
demandant  vengeance.  Burrhus  et  Sé- 
nèque  conclurent  qu'il  devait  périr 
lui-même  oh  la  faire  périr;  et  Tadte 
prétend  qu'ib  n'i[;noraient  pas  le  pre- 
mier attentat  de  5éron.  11  fut  ràohi 
qu'Anicet  achèverait  ce  qu'il  avait 
commence',  et  Néron  loi  en  donna 
Tordre.  Il  Gt  jeter  un  poignard  entre 
les  jambes  du  messager  que  sa  mère 
lui  envoyait^  et  prétendit  qu'elle  avait 
eu  l'intention  de  le  fiiire  tuer;  mais 
que  7  voyant  son  crime  découvert^  elle 
s'était  donné  la  mort.  Cependant,  le 
peuple  qui  ignorait  les  affreux  desseins 
de  Uéron  ^  se  h4tait  de  procurer  des 
secours  I  A^^ippine,  et  la  féliciter 
d'être  échappée  au  danger ,  lorsque 
fapparition  rTAnicet  airaa  oes  trans- 
ports ;  suivi  de  deux  autres  scélérats ,  il 
pénétra  dans  la  chambre  où  Agrippine 
f|ail  ^vec  une  seule  lemme  qui  seipt- 
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tira  aussitôt.  Trop  sûre  dn  sort  qm 
lui  est  destiné ,  elle  s'écrie  qu'elle  ne 
pent  croire  que  Néron  aitordmmc  un 
parric^e  ;  les  assassins  ne  lui  rtv 
pondent  rien ,  rt  environnent  soa  ht. 
Ce  fut  alors  qu' Agrippine  dit  au  ce»* 
tnrion  qui  avait  tiré  son  cpée ,  le 
mot  câèbre  :  Fentrem  ftrL  Ël&e  es- 

S'ra  aussitôt,  percée  de  coop».  On  a 
t  que  Ncron ,  mettant  le  comble  k 
son  foiÀity  eut  la  curiocilé  de  lat  con- 
sidérer nue  après  sa  roott ,  et  de  vao- 
uar  la  beauté  de  son  coips  ;  mais  ce 
Êkitest  rejeté  par  plusieurs  ItbtoricDS, 
Le  corps  d'A^ippine'iut  brûlé U  nuit 
même ,  sans  aunin  appaidl ,  sur  k  Kl 
où  elle  prenait  ses  repas.  Mncsirry 
l'un  de  ses  al&ancbis ,  se  perça  de  son 
épée  att  moment  où  on  allumait  le  bû- 
cher. On  ne  lui  érigea  un  tombeau 
^'après  la  mort  du  pjn  icide.  Agrip* 
pine  avait  composé  des  Mémoires  iiK 
tâiessants  y  dont  Hine  £ul  mentioD, 
et  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous  )  mais  Tacite  déclare  qu'ils  lui 
ont  été  utiles ,  et  qu'il  en  a  tiré  parti 
poiur  écrire  cette  ^Ofoe  de  riiisloire 
des  Césars.  D— t. 

AGROËQUS,  et  non  AGBYG1U& 
Ausone  loue  ee  rbêleur  dans  la  i5*. 
épigrammedesonlivre, intitulé:  Corn- 
memoratio  professamm  Burdigé^ 
leiumm,  Vinet,  dans  soa  commen- 
taire  sur  Ausone,  semble  douter  que 
ce  rbëleur  soit  le  même  qu'A^^eecins 
dont  nous  avons  un  ouvrage  sur  h 
grammaire.  HêriUù  fuem  mmdm 
u$e  rheiarem  .^grœcium ,  née  me, 
nêC  mgik  Celui -ci  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  4nanicre  dont  ^ëciît  son 
nom  :  AgrmeUts^  di»4i;e(c»il««Me 
scnhis ,  per  diphihmigim  scribett- 

Agrycius.  Son  ouvrage  apoartiljre: 

fertnlia  sermonis  ;  il  le  dédie  à  En* 
cber^  probabletpent  évlqoe  de  Lyon. 
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f3rt  mrmgt  a  àé  imprimé  dans  le  Rê' 
^mêU  éês  imeiem  grmmmaùiens^  du- 
lilié  par  BonaTcntim  Voloanius ,  m- 
sîlce,  1577  '  dans  celui  de 

forges  Fabndu5 ,  1  SqS  ,  et  enfin 
dbpa  celiD  de  Potschîua,  BanoTO, 
i6o5 ,  c'est  un  supplémenty 

asacx  court  »  au  Traité  de  Cluper  sur 
le  mène  sujet  ;  ou  n'y  tnmTe  aucune 
«ftymologie  ,  aucune  radne,  aucune 
csplicalion  aatisfcisaBte;c'esttout  sim- 
pleraent  une  table  fortridie  deladil- 
fSerence  des  mois ,  dans  le  genre  de 
ceOca  ^'on  vwl  k  U  suite  du  petit 
Dictionnaire  latin  de  Boudot  Ainsi  on 
a  en  bien  tort  de  comparer  Tùmn^ 
dT Agptncins  k  celui  do  Gardin«Dumes« 
■iL  IKest  probable  que  c*est  le  mime 
Agroedus  qui  reoneilnt  et  mitenordre 
les  ouvn^  de  grammaire  d*lMdoro 
deSMUe.imuink  pour  la  prnmère 
fiMS,in-lbl.y  sans  date  y  sans  nom  de 
"dttenidfimprimenr ,  maisaTont  1 47  ti» 
«t  pent-ltre  par  Jean  ManteL  W— 't. 

AGDESSEAUCHsnu-EauiçoHD'), 
dumoeKer  de  France,  naquit  i  li- 
m%tSj  \c  7  notembre  1668,  de  Henri 
^Agnessean,  dors  intendant  du  U- 
auwsin,  et  depuis  conseiller  dTëlal; 
ht  nom  de  dTAgucssesuy  aUiëèdTan- 
denncsfiuniOesdo  la  Saimonge  etdn 
Iiimoosin  ,  aT«t  été  ûtntUté^  dès  lo 
iririlmt  sikie,  par  des  hommes  dia» 
liiignét  dans  U  niac;L»raiure.  Antoino 
d'A^nesseao^  aioal  dn  diancdier, 
ami  ëkë  pronier  prtfndent  du  parle- 
nmat  de  Bordenn.  Henri*Françoîs , 
celaî  dont  nous  nous  occupons  y  eutk 
bonheur d*tetfiinné  par  son  pèreA 
loales  les  sciences  et  &  toutes  les  Ter- 
tas  qui  oentiennent  au  magistrat 
Reçu,  en  16^,  arocat  du  roi  au  châ* 
lelel^  il  defint,  peu  de  mois  après , 
aiTOcat*général  au  parlement  de  Pa- 
ra, à  Fage  de  ai  ans.  Le  roi ,  en  le 
nommant  si  jeune  k  une  place  aussi 
importame,  fut  détermine  unique- 
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ment  par  le  ténoignage  et  la  recom* 
maudatiott  de  sou  père.  «Je  le  coo- 
»  nais,  dil-il  f  incapable  de  me  trom- 
»  per ,  mémo  sur  son  propre  fils,  b  Le 
jeune  d'Aguesseau.  justina  complète- 
ment cette  honorable  confiance,  et 
Denis  Talon ,  quiavail  obtenu  tant  de 
réputation  dans  celte  mime  place ,  ne 
put  s'empècber  de  dire  «qu'il  tou> 
drait  finir  comme  ce  jeune  homme 
commeofaitv  Après  avoir  eiercé, 
pendant  six  ans ,  ces  fonctions ,  avec 
rédat  qui  avait  signalé  son  début, 
il  devint  procoreur  -général ,  et  de  nou- 
veaux devoirs  bii  loumirentroccasiott 
de  montrer  d'autres  talents  et  de  ren- 
dre plus  do  services*  L'administratiou 
des  hdpiUux  kl  amdUorée  par  ses 
soins }  un  grand  nombre  de  r^le** 
ments  sages,  rendus  sur  ses  oondu- 
sions,  piëvhirent  ou  corrigèrent  des. 
abus }  1  ordre*  et  la  disciphne  lurent 
maintenus  on  rétablis  dans  les  tribu- 
naux, et  Finstruclion  criminelle  fut 
perftctionnée.  Dans  les  qitestions  re- 
latives aux  intérêts  du  domaine,  il 
étonna  par  la  sagacité  de  ses  recher- 
ches, et  par  sa  profonde  connaissance 
de  nos  monuments  historiques.  Eu 
1709,  les  malhenvs  publics  donné 
rent  plus  dlmportance  k  sa  place  :  la 
fomine  se  joignit  aux  dÀastres  de  la 
guerre.  Le  contrdieor-général  Des- 
maiets,  dans  ces  ciseonstances  diffi- 
ciles, forma  une  commission  des 
prindpaox  magiatrats ,  et  j  appela 
dTAgumseou  »  qui  en  devint  hientoi 
Famé  par  ses  lomièies  et  son  dévoue* 
ment.  Il  anima  tout  par  son  exempte  ; 
il  découvrit  des  acca|Miements  «t  fit 
punir  les  coonaUes;  il râaUit  la  dr- 
cubdon ,  et  cussipa  ks  inquiétudes  et 
les  défîaiioes.  Dq^  ce  temps ,  d* A> 
guesseau  fot  souvent  consulté  sur  les 
matières  les  phisdiflbsilesde  l'admînîs^ 
tration ,  et  chargé  de  rédiger  différents 
mémoires  pour  k  roi*  bw  la  fin  du 
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i;no  fie  T.oiiis  XlV,  d'Agiicsscaii  pa- 
rut mrriacc  aune,  ilisgrâce  absolue,  à 
cause  de  sa  résistance  à  renref;istre« 
ini'Ut  de  la  trop  fameuse  bulle  Um^c- 
nûiis.  Ce  fut  à  cetUe  occasion  cpie  sa 
femme,  en  le  voyant  partir  pour  Ver- 
sailles, lia  Jil  :  a  aillez, oublie/, devant 
le  roi.  femme  et  enfants  ;  perdez  tout, 
hois  rhoancur.  »  D'Ap^uesseau,  sans 
juger  le  fond  de  la  doctrine  condam- 
née par  cette  bulle,  avait  vu  dans 
sa  forme  et  dans  plusieurs  de  ses  dis- 
positious,  une  atteinte  aux  droits  de 
la  monarchie ,  qu*il  osait  défendre 
contre  le  monarque  lui-même.  C'est 
re  qu'il  exprima  d*une  manière  éner- 
gique dans  sa  réponse  au  nonce  Qiii- 
riiii,  qui  lui  disait  un  jour  à  Fresnes, 
oi\  il  était  venu  le  visiter,  o  Cest  ici  que 
»  Ton  forge  des  armes  contre Roine?^ 
»  Non,  monsieur,  reprit  yiTementd'A- 
»  guesseao;  ce  ne  sont  point  des  arm^, 
»  ce  sont  des  boucliers.  »  (  V.  l'ffist 
oftr.  du  Pr.  Hënault.)  Louis  XIV  mou- 
rut, et  d'Agussseau  conttnut  de  jouir , 
sous  la  n^e&ce,  de  tout  le  crédit  que 
méritaient  ses  vertus.  U  succéda  au 
chancelier  Voisin  en  i  ^  1 7;  mm  tm  an  ' 
ne  tétait  pas  encore  écoulé  depois  sa 
nomination,  lorsque  le  r^ent  lui  retint' 
les  sceaux ,  et  l'envoya  en  exil ,  pour 
a*dtre  opposé  4  l'élàblissemenl  oe  la 
banqine  royale,  et  àtous  ces  dangereux 
projets  connus  sous  le  nom  Ae^stéme 
dg  Law*  Celte  eflraysilte  émission  de 
billets  9  dont  la  valeur  ne  reposait  que 
sur  une  hypothèque  imacinaire ,  révol-, 
ta  le  sentiment  profond  d'équité  (j  uele 
chancelier  portait  dans  f  administra- 
tion; il  condiattit  de  toutes  ses  Ibrces 
i>our  faire  triompher  la  raison  et  la 
Donne  foi  ;  mais  lUntriguc  et  l'a- 
mour de  la  nouveauté  l'emportèrent  : 
les  sceaux  forent  donnés  h  d'Argen- 
aoo  ,  et  ^Aguesseau  fot  rel^é  a  sa 
terre  de  Fresnes.  Les  folies  du  {^s^- 
Isin^TempUirent  entièrcmoit  b»  denx 


années  qu'il  y  ])a,ssa.  On  connaît  la  fci^ 
neste  calastrttplie  qui  dctronij»a  le  |.n- 
blic,  et  plouf^ea  lefçouvernrnicut  ilm» 
de  nouveaux  embarras.  {\mv  .ip^i- 
ser  les  nieVonlenlements ,  le  re^rnt 
rappela  d'A^uesseau  eu  17^0  ;  les 
sceaux  iui  furent  rendus.  Ce  fi;t  Latv 
bii-mème  et  le  cbe%'alier  deOnflitns, 
premier  geulilhoranie  de  la  ebambic 
d  1 1 1  ei;et  ;  t,  qui  allèrent  chercher  le  clian- 
cflier  a  Fresnes,  tandis  (jue  Duboii 
allait  redemander  les  sceaux  à  d*Ar- 
genson  (\oy.  les  Mémoires  de  Du- 
clos  ).  Ce  retour  fut  désapprouvé  par 
un  parti  d*opposition  qui  se  com|)o&ait 
des  parlementaires  et  de  quelques  gens 
de  lettres.  On  trouvait  incon  venant  que 
d'Aguesseau  acceptAt  une  gvàce  doi»t 
Lavv  était  le  porteur.  Il  eût  clé  Lien 
plus  blâmahle  di*  se  l'efuser  à  un  rap- 
pel qui ,  par  les  formes  même  qu'on  y 
avaitemployées,  ^x)uvait  passer  mo»ns 
pour  une  laveur  que  pour  une  répa- 
ration de  la  part  du  chef  de  Téiat.  d  A- 
guesseau  secrul  honoré  d'être  rappelé 
dans  un  moment  de  danger ,  et  s  oc- 
cupa sur-le-champ  de  remédier  an  dé- 
sordre  commis  pendant  son  absence. 
Il  appliqua ,  autant  qu'on  le  pouvait 
encore ,  les  rèdcs  de  la  justice  ^  la  li- 
quidation des  billets  de  banque  ;  et  la 
plus  grandepartie  n*eut  h  subir  qu'une 
réduction  propoitionnelle«  Tout  iai* 
mense  qu'elle  était  ^  elle  eut  un  cane» 
tère  moins  odieux  unela  banqueronte 
entièreetabsoluequwaimt  proposée. 
Denouvenu  orages  Tattendaient  dans 
cette  cour  corrompue,  pour  laqueNe 
il  n'était  pas  foit  Le  régent ,  qui  avait 
d*abord  caressé  le  pailement  pour 
foire  anéantir  le  testament  de  Loitin 
XlV  y  le  tourmenta  bientôt  pour  hn  foire 
enregistrer  la  dédaration  du  roi  par- 
tant acceptation  de  la  bulle,  par  com- 
plaisance pour  Bubois,  devenu  arche- 
vêque de  Gambray,  et  qui ,  dans  Te»* 
pérance  d*obteQir  le  chapeau  de  ca»i 


Digitized  by  Google 


AGU 

Anal,  tmk  flatt^U  cour  de  Rome  de 
cet  enregistrement.  D^Agnesseau  sV 
était  refuse'  du  temps  de  Louis  XIV, 
sans  être  dir^  par  aucun  esprit  de 
parti  «  uniquement  par  attachement 
aux  droits  de  la  couronne*  Mais»  de» 
▼enu  chancelier,  et  voyant  alors  les 
choses  de  ph»  haut ,  il  crut  devoir  né- 
gocier avec  le  parlement.  Cette  cour 
se  refusa  k  toutes  les  proDOsitions ,  et 
lut  exilée  4  Pantoise.  Ce  rat  alors  que 
le  r^ent  imagina  de  £iire  enregistrer 
la  d&laralion  au  grand-consed.  La 
aéiiice  sdleniidle  qui  y  fut  tenue,  mé-  . 
rite  d*êtrc  remarquée  par  un  trait  mor* 
dant  diiigécontre  d*Aguesseau.Un  des 
magistrats  de  cette  cour,  nommé  Pc- . 
frlfie ,  s'opposant  avec  Tigueur  à  Fenre- . 
çbtrément,  le  chancelier  lui  demanda 
f»tt  il  avait  puisé  toutes  les  maximes , 
dont  il  appuyait  son  avis  :  •  Dani  les 
fimdoyêrs  de  feu  Af.  le  chaneeUer , 
«f jiffiênem^  répondit-il  froidement 
Ce  ne  fut  pas  le  sed  sarcasme  que  le 
chancelier  eut  à  essuyer;  on  trouT» 
alBchés  à  sa  porte  ces  mots  :  Homo 
faetiês  est,  application  ironique  des 
termes  'sacramentels  d'one  religion , 
an  nom  de  laquelle  on  prétendait 
combattre.  La  cour  ayant  menace 
djettvoyer  le  prlement  â  Blois ,  le 
ckanodier  oflTrit  la  remise  des  sceaux 
an  r^nt,  qui  le  pria  de  différer,  il 
nVst  pas  douteux  que  d*Aguesieau 
n*eAt  éut  alors  victime  de  sa  résistance, 
si  Ici  choses  ne  se  fussent  arrangées , 
et  si  le  parlement  n'edt  enfin  consenti 
k  reurcgistrement,  avec  les  modi- 
fications obtenues  ou  conjcnties  par 
les  consrillrrs  MenguY  et  Puoeue, 
qui  dirigeaient  toute  fa  compngrir. 
(  «  les  mém.  de  Duehs,  )  i>'A- 
gncftscan  ne  joait  p.is  long*temps  du 
rétablissement  de  sa  laveur.  En  1 7  , 
il  ne  Tonlut  pas  céder  au  cardinal  Du- 
bois, premier  ministre,  la  préséance 

an  coosetf.  Cet  homme  pcrrerSi  (fà 
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TOulait  âoigner  de  la  conr  et  des  con-  . 
seîls  tout  ce  qui  avait  quelque  vertu 
ou  quelque  dignité ,  fît  exiler  de  nott* 
veau  le  chancelier ,  qui  ne  fut  rappelé 
qu'en  17^7;  mais  les  sceaux  ne  Im  fu- 
rent point  rendus.  La  querelle  au  sujet 
des  aflâires  ecclésiastiques  ne  manqua 
pas  de  se  rallumer  entre  la  cour  et  le 
parlement }  le  cardinal  de  Fleuri ,  qui 
avait  alors  (en  1 752  )  la  principale  au- 
torité, eng^^d' Aguesseau  à  employer 
ses  bons  offices  pour  Taincre  la  résis- 
tance de  h  magistrature  ;  mais  les  com- 
battants des  deux  partis  se  tournèrent 
bientôt  contre  le  chancelier  ;  les  ma- 
gistrats le  traitaient  de  déserteur  de  la 
cause  qu'il  avait  autrefois  défendue , 
tandis  que  la  cour  se  plaignait  de  son 
dévouement  aiqt  intérêts  de  la  magis- 
trature. On  ne  lui  rendit  les  sceaux 
qu*en  1737  ;  mais  il  crut  devoir  se 
renfermer  dans  les  fonctions  de  mi- 
nistre de  la  justice }  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie ,  il  fut  aussi  étranger  aux  af- 
ùkeB  d'état  qu'aux  intrigues  de  cour. 
Ses  travaux  eurent  surtout  pour  but 
de  perfectionner  notre  l^ishition , 
non  pour  la  réformer  ni  en  cnangcr  le 
fond,  mais  pour  en  déterminer  le  vé- 
ritable Gspnt  et  en  rendre  Tcxécutiou 
uniforme  par  toute  la  France  Ccst. 
sous  ce  pomt  de  vue  qu'on  doit  consi- 
dérer les  ordonnances  publiées  pen- 
dant qu'il  était  chancelier  ;  les  prin- 
cipales sont  celles  des  doiuiions  ,  des 
testaments  et  des  substitutions.  Plu- 
sieurs curent  aussi  pour  but  de  relier 
la  forme  des  instructions  judiciaires  ; 
telle  est  Tordon  n  n  n  r  e  sur  l'Instruction 
du  faux ,  et  celle  qui  a  pour  objet  les 
évocations  et  les  règlements  de  juges» 
Le  chancelier  rédigea  aussi  l'ordon- 
nance de  Louis  XV  qui  rétablit  les 
droits  de  la  noblesse  en  faveur  des 
services  militaires  (  Voy.  V/IisUchr^àu 
Pr.  IJénatdt  ).  En  1 7^0,  d'Agoesseau , 
âgé  de  8a  ans,  se  sentit ,  pour  h  prc- 
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mière  Ibis,  •bUgc ,  par  tes  infinnitéSi 
d*iiitcrronq»re  son  trayail,  et  oe  voit- 
lut  plus  garder  une  charge  dont  il  ae 
pouvait  pas  remplir  tous  les  devoirs. 
Le  rot)  en  aocepla&t  sa  démission* 
]ui  €onser?a  les  Bonneurs  de  chance» 
lier»  avec  use  pension  de  1 00,000  fr* 
dont  il  ne  jooit  pas  long- temps.  Il 
mourut  le  g  fêvner  175t.  D*Agues> 
seau  avait  ^usé  ^  en  1694 ,  Anne 
Le  Fèvre  d^urmesson ,  qne  ses  rares 
qualité  avaient  rendue  digne  d'être 
assodée  à  Tédat  et  au  bonneor  de  sa 
vie.  M.  de  Goolanges  avait  dit,  an  su- 
jet de  cette  union ,  que  «  c'élait  la  pre- 
mière ibis  qu'on  avait  vu  les  grâces 
et  la  vertu  s^allier  ensemble*  »  Madame 
d'Aguesseau  ëtait  morte  au  vâlag? 
d*Âuteuil  en  1735,  et  avait  été,  d'a- 
près ses  ordres  ^  inhumée  dans  le  ci- 
metière commun  de  la  paroisse;  son 
épons  voulut  partager  la  gloire  de  cette 
humble  sépulture.  Une  simple  croix, 
sans  ornements,  élevée  par  la  piété  de 
la  fimille,  indiquait  la  tombe  du  dian- 
cdier  de  France.  La  reconnaissance 
publique  récbmait  des  honneurs  plus 
discingoés;  le  gouvernement  s*en  oc- 
cupa on  choisit,  en  face  de  Fégfise,  un 
lieu  plus  convenable  ponrces  cendres 
illustres  f  Louis  XV  doima  les  mar- 
bres et  les  bromes  qui  aerfirent  è  la- 
constmction  ^un  obébsqne  fiméraire. 
LVpitbaphe  de  M**,  Aguesseau ,  qui 
se  tfouve  dans  fédition  in*4^  des  œup 
vres  du  chanodiei' ,  avait  été  compo- 
sée par  lui-même;  Le  terrorisme  Térth 
bitionnairc,  qui  voulait  ttivder  tout, 
jusque  dans  la  r^on  des  souvenirs  ^ 
porta  sa  main  sur  le  mausolée  ded'A- 
guesseau.  Les  ornements  en  furent 
arrachés,  les  bronses  et  les  plombs 
enkvÀ ,  les  deux  tombeaux  ouveits , 
et  les  ossements  jetés  sans  honneur 
hors  de  leur  sépulture.  Mais,  la  mu- 
lÛGtpaliié  veillait  sur  ces  restes  pré- 
deux,  die  attendit  un  tcmp*^  plus  calme 
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ponrlesréunir  dansun  mêmeceicoml  y 
et  les  rendre  è  leur  asile  primiti£  Le 
monument  a  été  rétabli,  autant  que 
les  droonslanees  ont  pale  permettre. 
Il  ne  reste  que  les  inscriptions  sur  les 
marbres  de  la  base.  On  doniu  im 
appareil  puUic,  mab  simple  et  décent, 
A  cette  cérémonie  qui  eut  lieu  au  mois 
de  décembre  1800 ,  en  présence  de 
la  ftmille ,  sous  les  auspices  et  avec 
les  secours  do  gouvememenT  consu- 
laire ,  et  par  les  soins  du  préfet  du  dé- 

Sartemeot  de  la  Seine.  La  statue  de 
'Aguesseau  a  été  placée,  en  1810 , 
devant  le  péristile  ou  palais  l^islatif , 
paralldiement  avec  celle  de  râdpital. 
lyAguesseau  avait  occupé  pendant 
trente-quatre  ans  la  première  inaeb- 
tnture  de  Fâat;  il  en  passa  dix  £ns 
Fexil  :  au  milieu  de  ces  alternatives 
de  Civeurs  et  de  disgrâces ,  toujours 
calme ,  toujours  élevé  au-dessus  des 
passions  et  des  intérêts,  inaccessible  a 
la  crainte  ainsi  qu*è  f  orgueil,  il  n*ent 
besoin  d*aucun  ellbrt  pour  su^portrr 
Tadversiléf  il  jouit  du  pouvoir  sans 
ivresse.  Cette  heureuse  sérénité  d*ame 
était  due  k  une  purdé  de  conscience , 
à  une  douceur  de  caractère  ,  en  un  mot, 
k  toutes  les  vertus  domestiques  qui  hi 
concilièrent  sanscesseFestimcdes^DS 
de  bien  et  f  adoration  de  sa  fimulie. 
On  disait  de  Int  qu'il  pensait  en  phi- 
losophe ,  et  qu'il  parlait  en  orateur. 
Ses  contemporains  en  ont  parlé  avec 
respect,  mais  sansadulation.  Le  duc  de 
St.-Simon  n*a  pu  s'empêcher  d'en  dire 
du  bien.  «  Beaucoup  d'esprit ,  dit-il , 
9 d'application,  de  pénétration,  de 
»  savoir  en  tout  genre,  de  gravite, 
I»  d'équité  y  de  pieté  ,  d'innocence 
»  de  mceiurs  ^  faisaient  le  fend  du 
»  caractère  de  M.  d'Aguesseau.  »  Cet 
élo^e  est  bientôt  tempéré  par  des 
traits  de  censure  ;  il  accuse  le  cban« 
cdicr  de  lenteur  et  d*indédsion  dans 
Texpédition  des  afiaires.  Le  comte  cio 
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O'rcslc  Brâneas  lui  en  faisait  un  jour 
le  reproche  :  «  Quand  je  pense,  disait 
m  ce  magistrat,  quuiic  décision  de 
m  chancelier  est  une  loi ,  il  m'est  Lien 
«  permis  d'y  réfléchir  !onç;-tcmps.  » 
Diiclos  ajoute  dans  ses  mcmoires  que 
souvent  ù  uidn<iuait  de  fermeté  poar 
exécuter  des  réformes  qu'il  croyait 
cependant  nécessaires.  Le  duc  de 
Grammout ,  lui  demandant  un  joiu' 
s'il  n'y  aurait  pas  moyeu  d'.ibref:;er 
les  procédures  et  dr  diminuer  Us 
frais:  «J'y  ai  sonvont  pense,  dit  le 
»  chau4  elifi' ;  j'riv/ns  même  commencé 
»  un  rej;Ie<iieiit  lanlessus  ;  mais  j'ai 
»  etef  ariéteen  considérant  l  i  quantité 
a  d'avocats,  de  procureurs  et  d'huis- 
t»  siers  que  f allais  ruiner.»  St. -Si- 
mon et  Dudos  sont  deux  écrivains  de 
la  plus  grande  probité.  Mais  leur  caus- 
ticité est  connue;  tous  deux  étaient 
hommes  de  parti ,  et  Ton  pruf  se  per- 
mettre de  les  soupçonner  (]nel(jiier()is 
d'exagération.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
d<  s  (itK  s  glorieux  qtie  l'on  ne  contes- 
ter.! jamais  à  la  mémoire  de  d'A|^ies- 
seau ,  roi]\  de  [;rand  magistrat,  d'écri- 
vain supérieur  ,  d'orateur  olucjuent.  11 
ossi'iltit  a  find  le  grec  et  le  Utin, 
bébrf  u  et  d'autres  laîipjnrs  orientales, 
l'italien  ,  l'espagnol  ,  le  portugais  et 
Tanglais.  G)nsulté  pour  la  réforme  du 
calendrier  en  Angleterre,  il  y  contri- 
bua en  ç;rande  partie.  Quand  on  lit  ses 
plaidoyers  et  ses  réquisitoires  ,  ou 
cesse  d'être  étonné  de  sa  prodigieuse 
renommée  ;  partout  on  y  trouve ,  a  vee 
la  eun naissance  la  plus  étendue  des 
lois  et  (les  auttuis,  une  sagacité  lumi- 
Déiisr  tidûs  la  discussion  et  dans  l'ap- 
I^KatiM)  des  principes  ;  partout  l'^x- 
pu^itiou  des  moindres  détails  est  aussi 
daire  que  complète ,  et  les  grâces 
d'une elycutioii  facile  ne  semblent  être 
ajouiees  que  pour  empêcher  l'aîteii- 
tion  de  se  fetiguer.  On  nous  a  conservé 
aiisii  ktharaagues  et.  tes  mercuriales 
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qu'il  prononça  pendant  un  assc?  prand 
nombre  d'aunées  à  la  renti-ee  du  par- 
lement :  elles  ont  des  Ixautcs  tpu  peu- 
vent être  senties  plus  généralement , 
et  dont  la  source  mérite  d*être  con- 
nue.  F, a  liaison    intime  qu'il  avait 
foi  mce  dans  sa  jeunesse  avec  Radne 
et  Bodeau,  l'habitude  qu'il  a^  ait  con- 
tractée de  faire ,  sous  les  ycu\  de  ces 
gi-ands  maîtres ,  de  trîrs-beaux  vers , 
qu'il  eut  toujours  la  modestie  de  ne 
]ioint  faire  connaître ,  avaient  donné 
a  son  style  cette  noblesse  et  cette  har- 
monie qui  se  font  sentir  jusque  dans 
la  muutdie  péiiode  ,  cl  qtn  ,  quelque- 
fois, offrent  le  défci ut  d'une  trop  grande 
perfection.  C'était  le  sentiment  du 
père  de  d'Aguesseau  lui-même,  a  Mon 
»  fils  ,  lui  disait-il  qurlfjnefuis  ,  votre 
»  ouvrage  serait  plus  beau,  si  votis  ne 
»  l'aviez  pas  retouché.  »  Ca"^  dix  ours 
ont  un  mérite  de  plus  ;  ie.>,  dt  \Girs 
du  m^cjistrat  y  sont  traces,  et  l'ora- 
teur y  dévoile,  sans  le  savoir  ,  tous  les 
secrets  de  son  amc.  Cest  à  cet  ac- 
cord si  parfait  entre  ses  paroles  et  sa 
conduite  ou  ses  sentiments .  qu'il  faut 
attribuer  le  grand  suerès  de  ces  dis- 
cours au  moment  ou  ils  lurent  pro- 
noncés. Ce  fut  par-là  que  d'Aguesseau 
obtint  un  triomphe  réserve  à  ceux 
duut  leloquencc  vient  du  cœur,  lors- 
que ,  faisant  l'éloge  de  l'avtK  al-géné- 
ral  Le  Nain  ,  son  eol lègue  et  son  ami  , 
il  fut  interrompu  par  sa  propre  dou- 
leur et  par  les  sanglots  de  tous  ceux 
qui  l'ccoulaient.  On  aime  à  trouver 
cette  douce  et  proibnde  sensibilité  k 
cote  d'un  grand  talent,  et  d'une  haut© 
vertu.  Les  Œuvres  de  d'Aguesseau 
composent  i3  vol.  iu-4*. ,  ^']^^T^9p 
tes  premiers  volumes  avant  été  réim** 
primés,  quelques  txenjplaucs  portent 
ks  dates  de  1787-89.  Le  Discours 
sur  la  vie  et  la  morty  le  caractère 
eî  les  mœurs  de  M.  d' A^uesseau  ^ 
pere  du  chancelier ,  est  dans  le  i5% 
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Yol.  et  avait  c'të  imprime'  à  part  à  60 
exemplaires ,  en  1 77B ,  sous  la  date 
de  17Î10.  L*^t.  des  0Ei4*'re$,Yver- 
dun,  i772-'j5,  la  vol,  in-S". ,  n'est 
pas  complèle.  D'Aguesseau  qui ,  dans 
les  Instructùmsà  son  fds,  prie  des 
])eUes-]ettres  avec  une  es^ict  de  pas* 
sion,  et  compare  l'amour  qu'il  «  pour 
elles  h  celui  qu'on  a  pour  la  terre  na- 
tale; qui  appelle  ses  plus  beaux  jeun 
ceux  où  iljpouvaity  dans  sa  première 

Ï'  eunesse  ^  sViccuper  sans  distraction  de 
a  lecture  des  poètes  anciens ,  n'a 
jamab  licn  écrit  ni  pour  la  gloire  lit- 
téraire ,  ni  pour  satis£iire  le  goût  si  vif 

3ui  le  portait  à  ce  genre  d'occupation , 
e  peur  de  dérober  aux  fonctions  pu- 
bliquesune  portion  de  tem  ps  qu  d  leur 
devait  Duclos  l'a  très- injustement 
accusé  du  contraire.  Le  Discours  sur 
la  vie  de  son  père ,  ofifre  une  des  lec» 
titres  les  plus  attachantes.  Dans  cet 
écrit ,  qui  n'était  point  destiné  k  être, 
public,  d^Aguesacan  se  livre  sans  ré- 
serve &  tonte  la  tendresse ,  k  tonte  la 
reconnaissance  filiale.  L'exagération 
même  des  louanges  a  quelque  choso 
de  touchant  »  quand  on  songe  oue  eel 
cpnchemcnt  des  sentiments  de  son 
foeur  ne  devût  avoir jpour  témoin  oue 
ses  propres  en&nts.  On  j  trouve  plu- 
sieurs anecdotes  cnrieuses ,  et  on  y 
suit,  avec  tm  erand  intérêt,  le  pèro 
du  cnancdiery  dansles  provinces  dont 
f  Fadministration  lui  fut  successivement 
confiée-  C'est  pendant  son  intendance 
en  LaDgucdoc  que  le  canal  fiitachevé, 
f  t  Ton  aime  k  voir  combien  ses  soins 
y  ont  contribué.  H  fonda  aussi  presque 
tous  les  établissements  de  manu&c-. 
turcs  de  draps  pour  le  I^evant.  Il  se 
distingua  par  une  piété  pleine  de  tolé- 
rance et  oe  douceur ,  et  fut  juge  digne 
d'être  rappelé  dp  son  intendance, 
lorsqu'on  voulut  faire  exécuter  dans 
ces  contrées  des  mesures  militaires 
Contre  les  protestants  y  après  la  r6'o- 
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cation  de  Tédit  de  Nantes.  H  enlm 
alors  au  conseil  dVtat ,  et ,  pendant 
près  de  trente  ans,  il  prit  part  k  tout 
ce  qu*on  y  fit  de  plus  important.  Ce 
fut  lui  qui,  le  premier ,  eut  l'idée  d'ins- 
tituer Toidre  de  St*-I^ttis«  11  en  r^di* 
gea  Tédit  de  création ,  et  en' fit  tous 
tes  n^ements.  Il  fet  rcoonunandahie 
par  de  grandes  qualités ,  et  mdme  par 
celles  qui  constituent  un  homme  aë> 
tat  H  ne  posséda  pas  d'aussi  grandes 
places  que  son  fils  ;  mais  il  ent  b 
gloire  de  Tavoir  fiinné,  et,  à  oe  titre 
enoore  ,ii  mériterait  Fattention  de  l'hisn 
toire  et  la  recoimaissance  de  la  pee- 
tcrité.  (^.TaoKAS.)  B-*b  et  D— ». 

AGUILLON  (Frahçois  o'),  jémàtù 
de  Bruxelles ,  qui  introduînt  le  pre* 
mier  l'étude  des  mathématiq  ucs  parmi  • 
ses  confrères  des  Pays-Bas,  nrofaua  Ia 
pbilosopbie  k  Douai,  U  tnéologic  à 
Anvers ,  où  il  fut  recteur ,  et  moarat 
#ïn  1617»  k  Vd^c  de  5o  ans.  11  est  au- 
teur d'un  2yaité  d'optique ,  en  sis 
livres,  imprimé  k  Anvers,  i6t3» 
in-fol.  Gest  dms  cet  onviage  qu*ois 
vit,  pour  li  première' Ims,  le  non 
de  Prf^ecUùn  stéréographiques  cette 
projection  était  connue  depms  Hip* 
parque,  mais  elle  n'avait  pas  reçu  dm 
nom.  AguiUon  travaillait  a  la  Cafap 
trîçiie  et  a  la  Diopirique  r^uand  il 
mourut»  D-L-B. 

AGIlIRBE  (  Jeab  Saxhio'),  car- 
dinal, néle  'j4  mars  l65o,  à  Logroâov 
en  Espaene,  fut  d'abord religifox  de 
l'ordre  de  St-Benoît^  suoressivemenl 
professeur  de  théologie  à  Salamanqne, 
secrétaire  du  saint-office  et  cardinal* 
U mourut  k  Rome,  le  igadit  1699^ 
estimé  nour  son  savoir  et  ses  vertns 
même  oe  ceux  qui  avaient  été  dans  U 
cas  de  combattre  ses  priuripcs  tdira- 
montiins.  Bossoet  l'ap^lail  la  Issmiè-^ 
re  de  l'église ,  le  modèle  des  memrs^ 
Vexemfde  de  la  piété.  Ses  primâpanx 
ouvrages  sont  :  L  Ludi  Saimantieen^ 
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mty  1668910-^^  ;  ce  sont  des  disserta- 
tiofT,  d^lsagc  à  Sâiâinanque^avmit  d'y 
reoeroir  le  bonnet  de  docteur;  U.  divers 
HfTiges  de  philosophie  et  de  morale  y 
1671  ,  5vol. in -fol;  III.  SamlUn- 
9elm.i  Theologia:h  meilleure  édition 
est  celle  de  Rome,  1690,  5  vol.  iii-f'ol.; 
il  y  corrige  le*  erreurs  que  des  prcju- 
ipés  d'éducation  lui  avaient  (ait  adop- 
ter dans  ses  ouvrages  pi-eced^nts  et 
dans  la  première  édition  de  celui -ci  ; 
il  y  rétracte ,  entre  autre  chose,  tout  ce 
qu'il  avait  dit  contre  les  disciples  de 
5.  Augustin  ,  dont  il  était  devenu  à 
r.om.'  uii  des  plus  zélés  protecteurs  j 
1 V .  Defemio  Cathedrœ  Sancti  Pétri  ^ 
odvers.  déclarât,  cleri  Gallic.  artni 
i<>82,  Salamanque ,  iG85.  Cet  011- 
vr.îç<' .  prosciit  par  un  arrc-t  du  con- 
seil d'Ksp.igne  ,  cl  qui  valut  à  P;m- 
leur  \c  clMp<'au  de  cardi11.1l ,  vïïvrt  .m 
grand  Aru.iiiid  ,  si  c<'  ductrur  avait 
▼ouKi  écrire  daiis  los  niemc>  principes, 
une  prouve  de  sa  candeur, île  son 
z  ?lc  et  de  son  érudition,  plus  que  rie  son 
jii;;einent  et  de  sou  talent  pnm*  !a  (  ri- 
Ijqur.  îl  V copie  presrpn»  p.trtimt  Bellar- 
aiii].  Ou  est  étonne  qu'un  bouime  de 
son  caracière  se  soit  permis  tant  d'em- 
jr^rtcmf'îiî  contre  le  clergé  de  France, 
surtout  dm  s  son  KpUre  dédiratoire  à 
Innocent  \l  ;  \  .  Colleciio  Concdmr* 
Hispaniœ  ,   Hume,  4  vol.  in- fol,  , 
1695* ï  (>9  f ,  éilition  prélcri'e  à  relie  de 
1^55,  en  G  vol.  On  i  dej  c  donné  à 
Ma<!rid  le  1"'.  voloiui-  il'une  nouvr^lle 
CoUedion  des  Concilt"i  (V Espagne , 
avpT  des  dissertatioii.s  et  des  notes 
euiijiées.  Le  pavs  011  il  é<  rivait  I'csl- 
rîiie  en  pirlie  iff  r.mtorilc  qu'il  attri- 
Ijoe  au\  Fausser  Dec rètnle s  ;  ruais  on 
ad/iine  sa  c;ïndenr  d;ini  la  préface,  où 
i)  icfrarte  d<*  iMuine  ft»i  ce  qu  U  avait 
f  r  it  pi  écéilciniaenl  eu  faveur  du  pro- 
L<lui!>iue.  Od  a  encore  de  lui  quel- 
ques ouvrages  moins  impoH.Tnts.  Il 
OiKigne  |»artaui  hi  raor^U  la  plus 
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pure.  A  la  mort  du  grand  Arnauld ,  il 
lit  en  plein  consistoire  réloge  de  ee 

célèbre  dot  tcnr.  T-^D* 

AGYJivî^US  ( Henri  ),  juriscon- 
sulte ,  né  à  Bois-le-Duc ,  vers  1 555 , 
d'.\Btoiue  Agylaeus ,  originaire  d'îla- 
lie ,  prit  les  armes  dans  Bois-le-Duc 
contre  le  roi  catholique,  et  y  ût  rece- 
voir r  L  nion  d'Ulrechty  en  1 579  ;  fui 
dep"tc  auprès  des  Étals -Généraux, 
noumrc  conseiller  au  conseil  suprême^ 
avoc.it  liscal  en  1 586,  et  mourut  en 
i5f)j,  à  O2  ans.  Agylaeus  est  moins 
connu  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les 
troubles  de  sa  patrie,  que  par  son 
savoir  et  ses  ouvrages.il  puhlia  :  I.  les 
JVovelles  de  Justinieit^  \  S5o,  in-^". , 
avec  la  version  d'Holoandre  r  rri  .:ée, 
etdes  variantes;  II.  Justi/urfu  rdicta  • 
Justinl  ,  Tihcrii ^  I.i'onis  phUosoplii 
constttuiiories,  etZtnonisunày  Paris, 
1 56o ,  if  1-8".  ;  111.  un f  traduction  latine 
do  Nnmo-Canonde  Photius^  avec  les 
Commentaires  de  Bolsanion  ,  traduc- 
tion beaucoup  plus  exacte ,  «  t  faite  sur 
un  exenipl.'ore  pins  complet  que  celle 
de  Geiitian  ilervet  ,  i56i,  in-fol. ; 
elle  a  été  réimprimée  en  i(ii5,  par 
Christophe  Juste,  avec  le  t<  xtc  grec, 
et  en  \1\€m  p.o-  Ileiui  Jn  t  ,  dans  sa 
1/ioiiot/fequa  da  droii-cunun  ancien  ; 
lY.  Jnau^nraùo  PhiVppî  If,  Ihsp» 
régis,  quà  se  junttncniu  ducatui 
Braùantiie ,  «  te.,  uhlia^avtt ,  avec  un 
Commentait'  sur  bs  articles  de  Ti- 
nauguratiou,  Ltrccht,  1620,  in-b"". 

N— L. 

AHIAS  ,  prophète  de  Sylo ,  connu 
dans  rfteriture  par  deux  prédictions 

qu'il  lit  à  Jéroboam ,  vers  Tan  91 1 
av.  J.-C;  la  première  sur  le  schisme 
des  di\  tribus  .  dont  il  lui  arn.  juç* 
quil  s(  rail  toi;  la  seconde,  sur  la 
mort  de  son  fils  Abia,  et  les  désas- 
tres de  toute  sa  famille  ,  en  punition 
du  crime  d'ulolatrie  dont  il  s'était 
rendu  coupable.  Abus  est  un  de  ccui 
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qui  avaient  cent  V Histoire  du  Hègrtt* 
de  Salomon.  Son  ouvrage  existait  en- 
core au  temps  ou  vivpitrauteiir du  livre 
4es  Chroniques  f  qui  s'en  est  scrvL 

T— D. 

AULWARDT  {  Vhamke  \  profes- 
seur de  logique  ti  de  nH'l.i])}ivsique 
k  Greifswald  ^  ne  daus  cette  ville  le 
19  février  1710,  y  mourut  !e  i**'. 
mars  1791,  jouissant  de  la  plus  haute 
coDsidératioD.  U  se  l'était  acquise  par 
\me  bienfais-îTire,  une  véracité, un  zèle 
à  rrinjilij"  ses  fonctions,  qui  ne  se  dé- 
lueutirciit  jamais.  Son  jH  i  c  était  cor- 
donnier, et  Tcxtrcme  ccoiiuiijic  qn*i! 
conserva  toute  sa  vie ,  lui  douua  seule 
les  movens  de  suivre  la  carrière  des 
éludes  d  u. s  sa  ville  natile ,  et  à  Tuni- 
vrf^it*'  de  Jcnn,  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  1 .  la  Brontotheologie^  ou  Mé- 
ditations j'icir^es  sur  les  phénomènes 
du  tonnerre  et  des  éclairs  ,  Greifs- 
wald, 1745,  in-B^;la  îi*".  édition  de 
1747  T  ^  traduite  en  hollandais; 
JI.  fléjlt'.iions  sur  la  Confession 
d\  /ugsùourf^ ,  8  parties  en  5  vol., 
ibid,  \'j^'i'5o,  m-4°*>  ouvrage  qui 
peut  être  considéré  comme  la  conti- 
nuation de  celui  du  tbéoloçjicn  T.-G. 
Rcinbeck  ;  III.  quelques  fermons  et 
des  Dissertations  philosophiques. 
Celles  qu'il  publia  en  1754  et  1740, 
Siu  y  Immortalité  de  l'Aine  et  sur  U 
Liberté  de  Dieu,  se  tirent  remar- 
quer dans  le  temps  ,  et  firent  con- 
naître son  respect  pour  la  véiité,  par 
la  réfutation  qu'il  fit  lui-nièmc,  dans 
un  écrit  siiljsr<|uci!i  ,  des  idées  qu'il 
avait  d*ai)ui  d  hasardées  sur  la  liberté 
de  Dieu  ,  et  qui  tendaient  à  y  substi- 
tuer une  csj)èce  de  nécessité ,  incom- 
jwlible  avec  le»  notions  reçues  eu 
théolo^e.  11  tut  le  fondateur  d'un  or- 
dre auquel  d  dunu.i  le  titre  d'Orvir» 
des  AhéliteSf  Cl  dont  les  associés  fai- 
.  «aient  profession  de  candeur  et  de 
swc^iUf  parlûles.  Sa  luajuiuc  iavonte 
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était  :  «  Donne?,  à  la  chose  qiii  Voitf 
»  occuj>c  pour  le  moment  ,  quelque 
»  minutieuse  qu'elle  soit  ,  toute  Tat- 
*»  tentiou  dont  vous  êtes  rapablc.  »  Il 
croyait  apercevoir ,  d.ui>  h'  déhut  d 'at- 
tention ,  I3  source  de  la  tiédeur  d«'* 
hommes  pour  la  veitu ,  et  de  I,t  plfi- 
part  de  leurs  vires  ,  et  rapportait  à 
uue  observation  runstaute  de  cette 
règle  son  inébranlable  «ttaclieiiieiit 
à  ses  devoirs  et  à  la  rebgiou.  (  Voy, 
sa  Vie  dans  le  NecTOÎog,  de  SrkUch» 
tegroU  ,  1791  ,  l*^^  vol.,  p.  Sii-'-'î, 
et  Strodtmauus  Be^ytr,  zur  JiisU  der 
GMwtheU^  p.  V,*  pag.  65-g4 . 

S— «. 
surnommé 

Kl-Razy  ,  lexico|:r.iplic  et  )ui*iscoB- 
suite  arabe  ,  fut  contmipirnin  du  cé- 
lèbn»  Djewhary.  Outre  plusieurs  ou- 
vrages sur  1.1  "jui  ispi  udcnce  ,  il  est  en- 
core auteur  d'un  dt(  [iruuijirr  :n  .d.»e.  in- 
titulé: MouJjiHil-Allof^hdt,  (|ui existe 
manusi  rità  !,i  lnhliutlu'que  de  F.cvde, 
et  à  la  bibliothèque  Bodléieiiiu'.  (io- 
lius,  qui  sVn  est  sen  i  pour  s<ui  Dic- 
tionnaire Arabe,  le  croit  antérieur  à 
celui  de  Djewharv.  Ahmed  baldu 
Ion';-U'inp^  Hamdîn  ,  cl  mourut  d.iîi-i 
cette  viUe  Tan  Soo  de  Th^.  ;  99900 
J  C  ^  J  w 

A  H  M  E  D-  B  E N-  MO  H  A  M  M  Èd 
(  Ai)iJi_  -  Amrou  u  natif  de  Djacu  ,  fut 
le  |)remiLU'  .u^thr  esjKïç;nol  qui  com- 
posa de  pelits  poèmes  épiques  dans 
le  goût  des  Orientaux.  Les  fragments, 
que  Dobi  nous  vu  .1  conservé»  ,  dans 
sa  Biblioihetjue  A rabe-Espa^ole  , 
prouvent  quil  excellait  surtout  daiis 
le  ^eni f  eievc.  11  a  aussi  laiss!-  un  ou- 
viai;e  historique  intitulé  :  Annales 
d'J^spagne  et  Enirept ises  des  Orn- 
miades ,  divisé  en  4  vol.  Le  trop  ^rand 
usaf^c  qu'il  fit  du  viii  !c  conduisit  .m 
toiiibe.iu,à  Lt  sidte  de  Moh  nt..s  ,tHë- 
ques  de  goutte ,  Tan  oim  de  Thiirire 
(970  de  j.-C).  Ahmed jOUiSMAi d  u&c 
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Ifrande  fiirenr  an  près  de  Mostanscr* 
Billah,  qui  régnait  alors  on  Espagne. 
(  P'oy,  Casiri ,  BiUioth.jirab.Hisp,j 
toin.  II,  p.  i55. )  J — N. 

AUMED-BENTHOULOUN 
(  AMVi^AnAs)>  chef  (Vnne  dynastie 
qui  a  régné  en  Egypte.  Le  p^re  d'Ali* 
mcd  ttiit  un  esclave  turk ,  donné  au 
khalyfe  Mninoim ,  par  ^ouh  le  Sa- 
maaide.  Il  fut  distingué  par  ce  prince, 
et  en  obtint  des  emplois  qu'il  conserva 
sims  ses  snccesseurs.  Ahmed ,  né  k 
Sâmtrrâ,  ville  de  Tlrâq,  le  !t5  de 
ramadinn  ,  «auc  de  riiéc.  (20  sept 
855  de  J«-C« }  f  hérita  delà  faveur  de 
'  son  ptTC ,  et  parvint  aux  plus  croi- 
neutes  dignités.  Nommé  gouverneur 
d'Egypte  y  il  proûta  de  la  faiblesse  et 
des  querelles  des  khalyfes  ,  pour 
obtenir  la  souveraine  puissance.  Sa 
première  expédition  remarquable  liit 
contre  les  habitants  de  Rarcah ,  qui 
5'tftaient  révoltés  ;  il  assiégea  cette 
Tille  et  s'en  rendit  maître.  U  étendit 
ensnile  sa  puissance  au-delà  deTE- 
f^pISy  profita  de  la  mort  du  prince  de 
Daînas  pour  s*emparer  de  cette  viUe, 
ensuite  prit  successivement  Emesse , 
Hamâh ,  Âlep  et  Antioche ,  et  porta 
ses  armes  jusqu'à  Tarse  ;  mais  l'af- 
faiblissement de  ses  troupes  et  la  di- 
sette des  Tirres  le  forcèrent  à  bor- 
ner là  ses  rapides  conquêtes.  En  a68 

Loùloii,  un  de  ses  affranchis  y 
secoua  le  )oug  de  l'obéissance ,  à  l'ins- 
tigation du  khalyfe  Motewekkel ,  dont 
AJumed  avait  rayé  le  nom  dans  la 
prière ,  pour  y  mettre  celui  de  Mota- 
flMd,  frère  de  ce  souverain.  Ce  rebeUe 
iTcmparad'Alepyd'Emesse,  de  Cana- 
seryn  et  de  Dyar-Modhar.  Ahmed,  oc- 
copé  de  la  conquête  de  la  Syrie ,  ne 
pnty  à  ce  qu'il  paraît,  réprimer  cette 
insurrection  ;  et,  peu  de  temps  après , 
il  mourut  à  Antioche,  aumoisdedzoul- 

ino  (mai ,  884  «le  J.-C.  ) ,  à 
In  smtc  autm  maladie  cansée  par  la 
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trop  grande  quantité  de  bit  de  buffle 
qu'il  avait  bu.  Ce  prince  nous  est  re- 
présenté ,  par  les  niatoriens ,  comme 
généreux ,  brave ,  s'adonnant  aux  af- 
faires d*état  avec  zèle, rendant  justice 
à  ses  sujets  y  et  protégeant  les  savants. 
Il  avait  dans  son  palab  une  table  ou- 
verte pour  les  çnvuds  et  pour  le 
peuple,  el  donnait  chaque  mois  1000 
dynars  aux  pauvres.  Il  fit  construire 
le  château  d*lafâ  et  une  mosquée  cé- 
lèbre entre  Mior  et  le  Kaire.  La  dynas- 
tie qu'il  fonda  fut  désignée  sous  le 
nom  des  Thgmloimides  ;  elle  n'a  four- 
ni que  quatre  princes ,  et  fut  éteinte 
en  9oSy  par  le  khalyfe  Moktafy, 
qui  vainquit  et  fit  mourir  Haroun, 
arnère-petit-fils  d'Ahmed.    J— w. 

AHMED-QiAUL'ABDÂl.Y ,  fon- 
dateur  du  foyanme  de  Candahar,  fut, 
àpcoprementpB'ler ,  un  partisan  heu- 
reux. Issn ,  suivant  M.  Crawfurd,  de 
l'illustre  fimille  des  Seïdou,  de  ta 
tribu  Afghane  des  Abdalys ,  il  fut, 
dès  sa  tendre  |emics8e ,  enfermé  avec 
son  frère  dans  une  forlerease,  par 
Hucéin-khan,  gouverneur  du  Can- 
dahar.  Tous  deux  durent  leur  déli- 
vrance à  Madir-Chah,  qui  préluda, 
par  la  om^éte  de  cette  province ,  à 
son  invasion  dnns  l'Hinaoustan.  Le 
reconnaissant  Ahmed  suivit  la  fortune* 
de  ce  conquérant ,  et  lui  resta  inviola- 
blement  attaché.  U  rempUt  d'abord 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  àssdber- 
ddr ,  c'est  -  à  -  dire ,  porte«masse,  on 
huissier,  et  devint  ensuite  ofRcler  de 
cavalerie.  Après  avoir  fait  d'inutiles 
efforts  pour  venger  l'assassinat  de 
son  bienfaiteur,  il  fit  une  honorable 
et  conrarnse  rctraile  ,  et  repoussa 
Tannée  M  pcfsans ,  qui  voulait  lui 
iaire  nqftr  dber  son  dévouement  en- 
vers MOT  ancien  chef  commun.  Ah- 
med reconduisit  ses  A%hans  dans 
leurs  montagnes.  A  son  arrivée,  il 
s'cnpafft  d'«P  ûnmmetiiésor  qoele 
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S^aVerncfur  de  Kaboul  Tenait  d  exj'C' 
er  pour  le  camp  persan.  Favotisé 
par  un  si  heureux  concours  de  cir- 
cènstances ,  il  se  fit  reconnaître  sou- 
verain des  Afghans  ,  tant  il  Candahar 
qu'il  Kaboul  ^  où  il  fit  battre  mounnie  à 
ynn  coin ,  et  prit  le  titre  d' Ahmed- 
Chah.  Son  autorite  une  fois  r'tMblie, 
il  pénétra  dans  le  nord  de  Tlndc ,  et 
lit  successiTement  six  invasions  jus- 
que dans  le  miKeu  de  cette  contrée , 
où  il  avait  accompag^'  précédemment 
I^adir*  Parmi  ces  nombreuses  expédi- 
tions ,  qui  furent  toutes  très-(uttestes 
aux  eïnts  du  Grand-Mogol  ^  nous  ci- 
terons celle  de  Tannée  1 170  de  l'hég. 
(  1 7  56).  Le  Chah  séjourna  un  mois  en- 
tier il  Déhij ,  pour  y  célébrer  le  ma- 
riage de  son  fils  Tymour-Cliah  avec 
la  fille  d'un  frère  du  Grand -Mogol, 
Aiem-Guyr  II.  Cette  alliance  n'em- 
pêclia  pas  les  A%hans  de  poursuivre 
leur  marche  triomphante  dans  les 
ssonbah  (  ou  vi<»-royautés  )  de  Déhly 
et  d'Agrah ,  où  ils  répandirent  la  dc- 
sola!i(îii.  En  1 7  ^8,  Ahmed  fut  appelé' 
dans  rUindoustan ,  par  les  Nababs ,  à 
qui  1,1  puissance  toujours  croissante 
des  Mahrattes  causait  de  vives  in- 
quiétudes. En  arrivant  dans  la  pro- 
vince de  Doîi-âb ,  il  ftit  accueilli  par 
plusieurs  radjahs  et  clicfs  rosgllahs , 
qui  se  joigiiiTent  à  lui.  Ils  marchèrent 
vers  Oâily  ;  mais  différentes  circons- 
tinces  paralvscreiît  leurs  opeVations , 
et  ils  eurent  ladonleur  de  voir  les  Mah- 
rattes s  emparer  de  Delily,  le  19  de 
dzoùlhedjeh  1 1 70  (  2G  Juillet  1 760  ) ; 
l'empereur,  la  famille  impériale ,  tous 
les  joyaux  de  la  couronne,  tombèrent 
en  leur  pouvoir.  Malf^re'la  vive  impa- 
tience qu'il  éprouvait  de  se  mesurer 
avec  eux,  le  Chah  ne  put  passer  la  Djem- 
iiah  que  le  lodedjomatfy  si".  1 174,  et 
perdit  même  dans  ce  pnssnge  un  très- 
grand  nombre  de  soldats.  Enfin,  le  a  1 

du  mèm  mois  (  le  7  janvier  17(^1  ) 


AH  M 

eut  lieu  cette  fameuse  bataille  de  Paà* 
nibct,  dans  laquelle  l'armée  com- 
binée des  i\I  ilirattes  et  autres  clie6 
liindoux  fut  mise  en  pleine  déroute 
par  celle  d'Ahmed -Chah,  réunie  aux 
chefs  musulmans.  Outre  une  innooi» 
brable  quantité  de  morts ,  les  îViab- 
rattes  abandonnèrent  a'Jt.ooo  priion* 
niers.  Le  vainqueur  visita  Déhly ,  et 
résolut  de  tirer  une  vengeance  écU- 
tante  des  Sejkes.  Cette  nation  belli« 
qucnse  avait  profité  de  son  absence 
pour  s'emparer  d'une  partie  du  Lâhor, 
et  persécuter  les  habitants  musulmans, 
lis  furent  battus  sur  tous  les  points  ^ 
obliges  de  reconstndre  les  mosqnres 
qu'ils  avaient  rasées  ;  leur  sang^  disent 
les  historiens,  servit  ii  laver  ctllrs 
qu'ils  avaient  profiinées.  On  abatrit 
leurs  temples ,  on  combla  leurs  fon- 
taines sacrées ,  et  on  éleva  de  nom- 
breuses pyramides  composées  des  têtes 
de  vaincus.  Cette  ternole  expédition 
ouvrit  aux  A%lians  la  route  du  Kache- 
myr.  Ce  beau  pays  leur  fiit  livre  par 
le  perfide  gouverneur  mogol.  Enfin , 
après  une  brillante  et  longue  carriète, 
Ahmed-Chah  mourut  en  1 773  ,  non 
loin  de  la  nouvelle  ville  de  Candahar, 
commencée  par  fiadir,  et  terminée 
par  lui.  Sa  couronne  passa  k  son  fils 
Tymour-Clinli.  L  —  s. 

Alini- l)-DJÉSAm.  rqr.AvÉïsIL 
A  ii  MED-K  11  A  nommé  aussi 
NicooAR  ou  ^  y-GouDAR  ,  9*.  empe- 
reur Mogol,  de  la  race  de  Dicnguyz- 
Khan  ffiengixcan^  succàla,  l'an  l  iHa 
de  J.  -  C. ,  68 f  de  Thég. ,  à  son  frère 
Abaca-Khan ,  et  fut  le  premier  sou- 
verain Mogol  qid  embrassa  Tisla- 
misme.  Ce  changement  de  reli^^ion 
excita  dans  sa  fiiTillî»»  et  dans  IVtat 
des  troubles  ,  qu'il  lui  fiit  d'auti&C 
plus  difficile  d'apiîser,  que  sa  con- 
duite ne  fut  pas  dictée  par  une  sage 
politique.  11  retrancha  aux  médecin» 
et  «us  astrologues  juiis  les  reuibu-^ 
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IMM  qv  leur  éaient  aDonées ,  se  cU*  ilied  partit  jpour  Yieone^  eluo^  d'an- 
dan  le  protecteur  lâé  des  musul-  nonocr  à  rimpératiice  BUarie-Tho-èse 
niBS ,  et  fit  âever  de  superbes  mos~  ravènemeiit  du  nouveau  sulthan,  qui 
quées  sur  les  ruines  des  anciens  tem*  dâîmît  rester  en  paix  avec  une  souve* 
|)tei.  Les  énirs,  mécontents  de  ces  raine  redoutable  a  sesenncmis,  et  chë* 
imovalions,  s'unirent  à  Ganghour-  rie  de  ses  peuples.  Nous  avons  tout 
M I  frère  d'Abmed ,  et  résolurent  de  lieu  de  croire  que  ce  négociateur  rem* 
rcnverscr  son  autorité.  Instruit  de  utit  de  la  manière  la  plus  satisfiisante* 
celte  conjoralion,  Temperenr  fit mett  les  instructiona  qu'il  avait  reçues , 
tre  k  mort  Can^our-Pat ,  et  s'assura ,  puisque  la  paix  lut  maintenue  entre 
par  h  prisoui  des  princes  séditieux»  les  deux  états,  et  le  suhban  ne  tarda 
liais  sa  cour  eUenneme  était  en  proie  pas  è  lui  confier  une  mission  an  moins 
aux  fictions.  Ar^oun  -  Khâo ,  fib  aussi  importante  que  la  première;  ce 
d'Abocfr-KUn»  et  neveu  d'Ahmed,  ne  tîit  d'aller  féliciter  Peédéric4e-Grand 
voyait  dans  son  onde  qu'un  usurpa*  *  des  brillants  avantages  qu'il  avait  rem- 
leur  ,  qui  le  privait  du  trdne  de  son  portés  sur  les  Busses ,  les  Autrichiens 
père;  i  prit  les  armeS|  Ait  vaincu  et  et  les  Français,  et  de  consolider,  par 
mît  prisonnier}  dâivré  ensuite  par  les  cette  démardie ,  un  traité  condu ,  dès 
éann  rebelles,  il  se  vit  bientôt  à  la  1760,  entre  la  Prusse  et  la  Porte- 
lêle  d'iule  armée ,  et  poursuivit  l'em-  Othomane.*  Frédéric  avait  entamé  les 
pcfear,  qui  tomba  en  son  pouvoir,  négociations  en  1744*  Après  avoir 
«1  fut  livré  aux  enfants  de  Canghour*  expédié  différents  ambassadeurs  k 
,  pour  qu'ils  pussent  venger  la  Constantinople ,  il  eut  enfin  la  satis- 
Mrt  de  leur  père.  Ahmed  subit  le  Action  d'en  recevoir  un  de  cette  cour, 
même  sort  que  son  frère ,  en  1  a84 1  si  fière  alors  et  si  dédaigneuse  envers 
aprèi  on  règne  de  deux  ans  et  neuf  tous  les  souverains  de  la  dirétienté* 
■mis.  Ce  prince  iâSile  avait  cependant  Parti  de  Constantinople,  cii  Juillet 
àn  qadilés  qui  le  rendaient  digne  1765,  Ahmed  ne  revit  cette  vide  que 
dfna  meilleur  sort  Nous  observerons  Tannée  suivante  à  la  même  époque.  La 
qne  le  nom  de  Ny^Goudar^  qui  si»  relalion,triMbr^géeàlàvénté,deses 
pafie  en  persan  hcmme  de  Hen^W'  ambassades ,  écrite  porlui-mémé,  Ven> 
nit  être  la  corruption  du  mol  Teit-  ferme  des  observations  piquantes  sur 
Mmdér^  nom  mogol  donnéà  Ahmed-  les  pays  qu'il  a  visités,  et  sur  les  per- 
Khan  par  quelques  auteurs,  cl  dont  sonnages  avec  lesquds  U  a  entretenu 
nooa  ■  avons  pu  découvrir  le  sens.  cpielques  rdations.  Ses  observations 

J^ir.  manquent  souvent  de  justesse ,  et  elle» 

AHMED-RESMT- HADJY  ,  con-  portent  l'empreinte  des  préjugés  mu- 

icinerdadfvande  la  Sublime*Porte,  sulmans.Cependw  il  témoigne  la  plus 

merevr  des  contribotioBS  de  Ykàk ,  haute  estime  pour  Frédéric^  qu'il  traite 

et  Isfii^  00  mdhidu^ ,  c'csl^Klire,  de  grand  guerrier  et  de  grand  poHti- 

thuBCciier  du  enind-seigneur;  jouis-  que.  11  a  consacré  à  c*  souverain  un 

ami  drniegran£consid&tion  auprès  dbapître  particulier,  ajcs  deux  rela- 

de  SM  souverain  ,  Mbuathapha  III,  lions  d'Ahmed-Resmv  ont  étéioséiécs 

qni  le  chama  de  deux  ampassadfS  dans  les  Annales  de  1  empire  othomati 

anoocMvct.  rat  de  temps  après  Pavé-  dTAhmed-  Ouassyf  -  Elèndy ,  depuis 

nwept  de  Monithapha ,  le  ao  de  re-  1 754  jusqu'en  1 774 ,  imprimées  m 

byl  a««  1171  (i<'.|anv.i758),  Ah-  luii,4Scut8ri,en  iào4,avoi:in*ÀL 


32 


Digitized  by  Google 


AHU 

L'n  oviciitîlislc  allc  iiiaiid  ,  qui  a  voulu 
garder  rannnvmc.  san*»  doute  parce 
qu'il  e'ail  agent  dipluiiiatique  ,  les  a 
traduites  dans  sa  langue.  Cette  iraduo 
tiun  a  rte  jatbiiro  par  M.  Nicola'i,  li- 
hrairc  de  Bei  iiu ,  a\  ecdes  note.s  de  ini . 
du  traducteur ,  el  du  ipajor  Menu  de 
Minotoli,  officier  prus&icu.  Berlia^ 
1809,  in-8*.  L — s. 

AHUITZOL,  S",  f mpcreur  des  Az- 
tèques ,  ou  anciens  Mexicains ,  fut  el» 
on  ï477>  mort  il' A\a),i(  ill  j  qu'd 
rejnpiaça  sur  le  trône.  Aluutzol  recula 
les  linntes  du  ISIcxjque  ;  et,  pai  la  i  cu- 
nion  d'une  nou^  elle  provinee ,  remplit 
la  condition  imposée  aux  empereurs 
nouN  cllcnient  ciu5. 11  renonça  aussitôt 
après  aux  conquêtes ,  cl  ses  trésors 
furent  employés  à  encouracer  Tiiidus- 
trie  et  à  embellir  sa  capitale ,  mais  sa 
passion  pour  les  nouvelles  construc- 
tions faillit  lui  devenir  funeste^  ce 
prince  imprudent  fit  arriver  dans  Te- 
nochtitlan  ,  aujourdliui  Mexico  ,  au 
iDO^cn  d*im  aqueduc ,  les  eaux  de  la 
imhe  Htiitzilopochooo,  qui,  ainsi  dé- 
tournée, grossit  considérablement  le 
lac  de  Teicueo.  Un  de  ses  cotutisans 
ayant  osé  loi  montrer  le  danger  au- 
quel cet  aqueduc  exposait  la  ci^iitale , 
ce  prince  le  fit  »périr.  Peu  de  temps 
après ,  ces  eaux  s'accrurent  avec  une 
si  grande  rapidité ,  que  Ahuittol  lui- 
même  manqua  d'être  noyé  dans  son 
palais  y  el  fut  blessé  grièvement  h  la 
têle  en  chercliant  a  s*écbapper.  Cette 
grande  inondation  eut  lieu  en  1 4  98. 
Les  Ustoriens  azt^ues  rapportejit 
qu^on  TÎt  sortir  des  entrailles  de  la 
terre  de  grandes  masses  d'eau ,  qui 
contenaient  des  poissons  qu'on  ne 
trooTe  qn'i  une  erande  distance  dans 
les  rivières  des  r^ons  diaudes,  lier- 
ra  caUente,  Puni  de  son  imprudence^ 
^empereur  mexicain  fit  agrandir  et 
réparer  la  digue  élerée  par  ordre  de 
Momenmu  i*'.^  pour  garantir  la  ca« 
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pitaîe  des  in* n  litions  j  il  essaya  cti* 
suite  d'abolir  la  coutume  barbare  d« 
saenlier  les  prisonniers,  et  d'arroser 
de  sang  humain  les  autels  des  dieux  ; 
et,  s'il  n'y  réussit  pas  eulièrenieui ,  au 
inouii  limunua-t-il  le  nombre  des  vic- 
times. Ce  monarque  mourut  générale- 
ment regretté,  et  laissa  le  trône  à 
Moiitezuma  11,  sous  le  règne  duquel 
le  JVlexi({ue  fut  découvert  et  conquis 
par  les  Espagnols.  B — p. 

Allil.K  ,  :UtD  -  Eddyn\  l*^"-.  sul- 
than  d*Ég)pte ,  de  la  dynastie  des 
Mamloucks-Baharytcs,  était  tiu^k  d'o- 
rigiue,  el  usurpa  le  poirvoir  sur  les 
princes  de  la  race  de  SalaïUn,  qui, 
sVtant  partagé  entre  eux  ses  vastes 
états ,  se  divisèrent  ensuite,  au  b'eu  de 
s*unir  pour  repousser  les  Tatars  qui 
menaçaient  Baghdàd,  les  Kharisroiens 
qui  ravageaient  les  provinces  de  Tem* 
pire  y  et  les  Francs  ou  Ckcidcntaux 
que  le  fanatisme  religieux  précipitait 
vers  rOrient.  Affaiblis  par  des  guerres 
intestines  et  des  révolutions  conti- 
nuelles^ les  descendauts  de  Saladiu 
ne  Uouvaient  plus  que  des  séditieux 
dans  leurs  oflioerSy  et  des  traîtres  ou 
des  assassins  dans  leurs  proches..  11<> 
formèrent  alors ,  pour  leur  sûreté ,  une 
garde  étrangère ,  composée  de  icunes 
esclaves  acnetés  au  Mogul ,  dans  le 
CaptdiaL.  A  rimitation  de  ses  prédé> 
eesseursy  Jllélek-Al-Saleh  fit  Tenir  un 
grand  nombre  de  ces  esclaves ,  ii  qui 
on  donna  le  nom  de  JUmmlouk  , 
qui  siguiiie  possédés  ou  soumis;  et, 
comme  on  les  fit  élever  dans  une  Ô< 
du  jNil  nommée  Eodluth,  vis-à-vis  le 
vieux  Caire,  et  que  les  Arabes  ap- 
pellent Saharj  ou  mer  les  g^dsfico- 
ves,  ils  prirent  aussi  le  nom  de  Bét- 
hofjries,  ou  de  Mmimes*  Instruits 
dans  Tart  de  la  guerre,  ib  fimndent 
la  Aoica&y  ou  ^rdedu  prince^  et ,  uœ 
ibis  affranchis^  ils  parvenaient  aux  pre* 
micm  dig^â^  Bs  devinreiit  tiès-p«is* 
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titàs  en  peu  de  temps.  A'ti)ek  fut  un 
de  ces  esclaves  du  Captcli^ik  amenés 
en  Éfi^rptic;  son  courage  rclcvâ  aux 
premiers  emplois  de  l'armec ,  sons  h 
rtoedeTouraii-Châh,  qui  gouvernait 
r^yptc,  lorsqu'on  i95o,  S.Louis 
débart[ua  a  Damiette*  Âibck  eut  part 
âux  combats  sanglants  qui  ^ignalè^eut 
crltc  campagne  ,  el  où  les  esclaves 
Baharytes  soutinrent  souvent  le  clioc 
de  la  cavalerie  française.  S.  Louis  était 
prisonnier  de  Touran-CliAh  ,  lor.s(|uc 
ffcft Babarytes ,  mutines,  massarrèrcnl 
resulthan,  et  rcconnumit  pf)ur  reine 
d*Égyptc  la  favorite  Chadjr-Edilour. 
Ottc  révolution  éleva  Aïbek  à  la  di- 
gnité d'atabek,  ou  gén'éralissimc  des 
troupes.  Les  Barbares ,  qui  avaient  as- 
sassine* Touran-Cbâh  ,  voulaient  qu'on 
massacrât  le  roi  de  France  et  tous  les 
prisonniers  ;  mais  Aïbek  ,  comptant 
pai-tager  avec  les  esclaves  baliarytes 
fes  deu\  cent  mille  livres  qui  de- 
vaient être  p;iyces  dans  la  ville  d'Acre 
pour  la  rançon  du  roi ,  tira  son  sabre, 
et  jora  qu'il  ne  soulinrait  jamais  qu\m 
vîolit  ainsi  la  foi  des  traitcfs.  Cette 
ééciaration  termina  les  différends  qui 
s^^toîeiit  élevés  dans  l'armée  égyp- 
tienne ,  ft  la  liberté  fut  rendue  aux 
français  prisonniers.  Trois  mois  npi-ès 
k»  nieiHlrc  de  Touran-Châli ,  la  reine 
(Jiadir-Rddour  épousa  A'ilx  k,  et  se 
démit  de  la  souveraine  puisî>ance  eu 
sa  faveur  ;  mais  les  mamiouks ,  en- 
ricax,  elles  peuples  ,  indignés  de  voir 
un  esclave  parvenu  au  rang  suprême  ^ 
l'en  firent  descendre,  sans  toutefois 
k»  priver  de  l'autorité  militaire,  et  re- 
r  iiinurent  pour  «;ultbaii  un  en  Ci  ni  de  la 
ûiniLle  dr  Siladin,  nomme  Mélik-  U- 
\rhraf,  dout  Aïbek  devint  le  tuteur. 
i/Égyple  et  la  Syrie  formaient  alors 
dcnx  empires  q»ii  avaient  chacun  leur 
iulthan  particulier;  celui  de  Damas, 
voulant  profiter  des  troubles  de  l'É- 

^rpl0  pour  rcAvabir  y  «avançait  avec 
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une  ùrméc ,  sous  préîcxlc  de  venger 
le  meurtre  de  Touran-Cb.4li  ;  Aibek 
marcha  h  sa  rencontre ,  et  fiit  d'abord 
vaincu  ;  mais  il  remporta  ensuite  une 
victtîire  signalée ,  et  força  le  sulthaa 
de  Damas  à  cuirer  en  arrangement. 
Ce  prince  ait  tout  le  pays  situe  au-delà 
du  Jourdain ,  et  Mélik-Al-Achraf  con- 
serva rfigyple ,  sous  la  tutelle  d'Aïb^ 
qui ,  pour  mieux  alTeimir  son  auto* 
rite ,  (it assassiner  Farcs-Eddyn,  mam^ 
louck  ptiissant,  son  rival  et  son  en» 
nemi.  Ne  trouvant  plus  alors  d'obsta» 
des ,  il  priva  son  pupille  du  trdne  ,  et 
y  monta  lui-même  Tau  de  Thég.  65a 
(  I  îi54  de  J.'C).  Un  nouveau  traité  avec 
le  sullhan  de  Damas  semblait  devoir 
lui  assurer  un  vcfpic  tranquille,  lors- 
que (Jiadjr  -  Eddoiir,  instruite  ^u'ii 
jTTojet.jil  d'épouser  la  fille  da  roi  de 
Moussoùl,  le  fît  assassiner  le  a3  de 
reby  1  ,  Gj 5  (i  o avril  1 257  ).  Aïbek 
avait  été  surnommé  MéUk-EUMoëzz  ^ 
(roi  très-élevé.)  11  aimait  les  sciences , 
et  avait  fait  construire  sur  les  bonU 
du  Nil,  dans  le  vieux  Kaire,  un  Stt« 
perhr  collège,  auquel  il  donna  son 
nom.  11  fut  le  premier  sultban  de  la 
race  des  Baliarytes  ou  Mamioucks  d*É» 
gA'pte,  qui  se  divisèrent  ensuite  en 
deux  branches  ou  dynasties  :  celle  des 
Baharytes,  et  celle  des  Dordjytes,  ou 
Circassiens  (  f  oy.  Bakkok),  qui  suo 
céda,  en  i58".>. ,  à  la  jiremièrc,  et  qui 
finit  à  la  couqiiele  de  l'Égypte  par 
Tempereur  S<nim.  Les  partisans  d* Aï- 
bek vcïigcrent  sa  nu>rt  en  faisant 
mourir  ceux  qui  y  avaient  participé, 
et  en  mettant  le  troue  Aîy  son  ùls, 
qu'ils  surnommèrent  jytlif^-^él'Afan" 
soiir  (  roi  viitoricux  ).  Ce  priuçe, 
ij  rès  un  rr^iie  très-court,  fut  déposé 
par  le  raamiouck  Koutliouz ,  qui  mon- 
ta sur  le  trône  TauôS^  deThég.  {^0/, 
KOU TUOUZ  ).  J— w. 

AlCABDO  (Jean  \  ar.  hiitcîe,  né 
à  Cuoéo  eu  Piémont^  \mi  à  GÀies 
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vers  le  commencemeatdu  1 7'.  siècle^ 
et  fui  charge  de  construire  les  magà^ 
sinsde  grains  qui  sont  près  de  la  porte 
St.-Thomas.  11  eleya  cnî^uitc  diflercn- 
tes  habitations  sur  la  place  des  Banchi , 
et  reût  k  neuf  le  chœur  de  Téglise  de 
St.-Domimque.  On  loi  doit  aussi  le 
plus  grand  aqueduc  qui  sott  à  Gènes , 
et  qui  fournit  de  Tcau  à  presque  toute 
la  ville.  Ce  bel  ouvrage  n'était  pa$eii> 
core  tout-à-£Bit  achevé  en  lôaS^  lors- 
que Aicardo  mourut  ;  la  république 
laissa  le  soin  de  le  terminer  à  Jacques 
Akardo  sonfils. — Celui-ci  bâtit  ensuite 
les  magasins  de  sel  près  de  Trâlise  Su- 
Marc.  D' agrandit,  sur  un  plan  nou- 
veau et  plus  régulier,  le  pont  ^cs 
Marchands  et  le  pont  Bojral»  et  fit 
«siïcutar  la  belle  fontaine  que  Ton 
voit  auprès  de  ce  dernier  pont.  Jacques 
dirigea  aussi  la  eonsipu^on  d'une 
•r  partie  des  mms  qui  s'étendent  de  la 
Darse  jusqu'à  la  porte  du  Mob.  li 
mourut  en  i65o.  A — d. 

AiCARTS  DE  FOSSAT,  trouba- 
dour du  i5'«6ièdeyestconnupar  une 
pièce  assez  curieuse  sur  la  querelle 
qui  s'était  élevée  pour  la  couronne  de 
I^aples,  à  laquelle  le pa|ie Innocent  IV 
avait  nomme  le  jeuneprince  Edmond, 
ûis  de  Heuri  111 ,  roi  d'Angleterre ,  au 
préjudice  de  CiOnrad  FV,  déjà  élu  roi 
des  Romaiîis* Dans  cette  pièce,  le  poète 
j»uppose  que  la  couronne  de  Naples 
avait  été  donnée  à  Charles,  ducd'An- 
joii,  fi  t  10  (le.  S.  Louis,  quoique  ce 
ne  fût  réellement  qu'après  la  mort  de 
Conrad  que  Clément  IV  conclût  un 
traité  avec  Charles.  Quoiqu'il  en  soit, 
Aicarts  peint  les  horreurs  de  la 
guerre,  et  ne  se  prononce  ai  laveur- 
d'aucun  des  prétendants.  «  L'aigle , 
»  dit«il,  a  lin  droit  si  égal  à  celui  de  la 
9  fleur ,  que  les  lois  n'y  font  rien  ,  et 
»  que  les  décrétâtes  n'y  sont  pointcon* 
•  traires.  C'est  pourquoi  ils  iront  vider 
»  leur  querdle  dans  les  plaines^  et  qui 
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9  saura  mieia  se  défoidio  rempor» 
9tera. P— x. 

AICHAH,  seconde  femme  de  Ma- 
homet, était  fîlle  d'Abou-Bekr.  M»> 
homet  y  voulant  s'attacher  de  plus  en 
plus  ce  musulman ,  que  son  crédit  et 
sa  bravoure  lui  rendaient  préâeux , 
épousa  sa  fille  Aïchah,  lorsqu'elle  était 
encore  enfant.  T^a  cérémonie  du  ma- 
riage lut  diâerée  jusque  vefs  la  fin  ^ 
la  première  année  de  ïhéçire ,  à  cause 
de  son  extrême  jeunesse  :  elle  n'avait 
alors  que  neuf  ans.  A'ichak  fttt  ten- 
drement chérie  de  Mahomet ,  qui  sVft 
faisait  accompagner  dans  ses  expédi- 
tions. Au  retour  de  la  guerre  contre  Ut 
Moltasely,  cUe  était  restée  en  arrière 
de  Tarmée,  pour  chercher  son  collier 
«pi'elle  avait  perdu  ;  quelque*  aosal- 
mans  rencontrèrent  sonchaneau,  et  k 
ramenèrent  au  camp ,  croyant  qu'A!- 
chah  était  dans  la  litière  qu'il  portail; 
lorsquel'épottse  au  prophète  viQtpoar 
retrouver  sa  monture,  et  qu'elle  ne 
la  vit  plus,  elle  s'abandonna  an  déacs- 
pdr }  ses  cris  attirèrent  Sawan,  Jeune 
arabe,  qm  la  fit  monter  sur  son  cha- 
meau, et  là  ramena  au  camp.  Une 
femnleîeiuieet  belle,  ainsi  livrée  à  au 
jeune  guerrier ,  au  milieu  dTun  vaste 
désert ,  devait  exciter  les  soupçons 
des  Arabes  ;  on  accusa  doue  I.1  fidélité 
d'Aïchah ,  et  elle  fut  obh^  de  se  dé- 
fendre devant  Mahomet,  AbonrBekr, 
et  Omm*-Baoman,  qui  reconnurent  son 
innocence.  Lorsque  Mahomet  sentit 
approdier  sa  mort,  il  se  retira  d^n* 
U  maison  d'Aîchak;  et,  vers  la  fin  4e 
sa  maladie,  il  ne  voulut  pas  admettre 
d'autre  témoin  de  ses  sottfiraiioes.S6r 
de  Faifection  de  son  épouse,  il  ne 
craignait  pas  de  laisser  édupper^* 
vaut  elle  quelque  marque  de  laîblesae  ; 
et ,  comme  c'est  tfette  seule  que  les 
musulmans  tiennent  le  récit  des  der- 
nières drconstanees  de  la  vie  de  letir 
prophèlei  il  parait  qu ctte  était  iaiiiée 
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â*m  les  mystères  de  la  nouvelle  reli- 
^iou.  A  U  mort  de  son  c'poux ,  Aïchah 
np  contribïia  pas  peu  à  éloigner  du 
k  lui  V  f.ii  Ali ,  à  qui  elle  ne  pardonnait 
p,is  d'avoir  conseille  à  M;^omet  d'in- 
t''rroi;or  sa  suivante ,  lorsqu'on  avait 
elcvi-  des  soupçons  sursa  Gdeiite  conju- 
P^I<'.  Le  rôle  que  joua  A'ichah  sous  le  rc- 
pic  (V  Al)ou-Btkr  el  d'Omar^est  presque 
tiul  son^  If  npporl  politique;  elle  jouit 
paisiUlcmeot  a  Môdyne  de  la  vénéra- 
tion que  îni  tîonnait  le  titre  sacre'  à*é- 
poiisr  du  prophète;  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'a  pri-s  l.i  mortd'Abou-Bckr,  elle 
fil  i(  aucu  1  le  entreprise  ront  rc  Omar , 
dont  la  f<^i  nute  sut  contenir  l'esprit 
séditieux  qu'elle  manifesta  sons  le  rc- 
pie  d'Ot<?in1a  et  sous  eclui  d'Ali.  Ots- 
min  n'avnit  ni  1rs  pandes  qualités 
d'.Aboi  -Bt'kr ,  ni  le  courage  d'Omar , 
eC  Aichali  trouva  dans  sa  faiblesse  une 
occasion  fnrornble  à  des  intrigues, 
dont  le  but  ne  fut  pas  bien  démon- 
tré. Elle  parnl  d'nbord  se  rapprocher 
d'Ail,  en  accusant  Otsm.in  d'aimer 
trop  tendrement  ses  parents  ;  de  dé- 
P'^iilb  i  ,  en  lenr  faveur ,  les  plusbra- 
w  s  riipiiairies  de  leurs  emplois;  cnflu, 
tie  lesennciiir  aux  dépens  du  trésor 
puWiï'.  t*bjet  sacre  pour  les  princes 
rnnsulinans.  Celle  accusation  eut  des 
ointes  fimevtes  (ju'Aïrbab  n'avait  pas 
assez,  habile  pour  prévoir.  Otsmau 
Mieromba,  et  Ali  parvint  au  khalyfat. 
Airbab  se  retira  à  h  Mekke ,  dont  elle 
fit  le  rentre  de  la  faction  (  ontrc  Ali;  elle 
)  r3*>Nembla  tons  les  ennemis  du  kba- 
iy  fe  ;»  T  rr  ftit  fli*  cette  m1  le  Sacrée  qu'clIc 
partit  à  la  tète  d'une  aruief  nombreuse, 
doBtTbalhabetZobeiravaienyecom- 
aimdement.  Bis<;orâh  tombfa'abord 
en  son  pouvoir,  et  ce  succès  l'enhar- 
Hi,  i  présenter  le  combat  à  Ali.  L'is- 
sne  n  en  fut  pas  heureuse.  Thalhab  et 
Zobeîr furent  tué>,et  Am  li.ih,  qui,moil- 
lée  sur  un  chamean  .  excitait  ses  trou- 
fCiitt  «mage,  lombë  m  p^voir  du 
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vainqueur.  Ali  la  respecta ,  lui  donna 
4o  femmes  pour  la  servir,  et  la  fit 
reconduire  h  la  Mekke,  où  elle  mou- 
rut, Tan  58  de  rhég.(Gj7-8  de  J.-C.), 
méritant  le  reprocne  d'avoir  sacrifié 
des  milliers  de  musulmans  à  son  res- 
sentiment contre  Ali  ,  et  au  désir  d'ob- 
tenir dans  le  gouvernement  l'influence 
qu'elle  exerçait  dans  la  religion;  mais 
sa  mémoire  n'en  est  pas  iM)ins  chère 
aux  sectateurs  du  Korân,  qui  l'ont 
décorée  du  litre  de  propkétesse  ^  el 
l'ont  mise  au  ranp  des  quatre  femmes 
incomparables  qui  ont  paru  sur  U 
terre.  J — w. 

AICHER  (P.-Otiiun)  ,  bénédictin, 
rhéteur  distingue  ,  fut  professeur  de 
grammaire,  de  poésie,  de  i  lu'foîique 
ctd'histoirn  h  vSalzbourg,  nu  il  mou- 
rut en  i"-o  ). 'Il  a  commente  lac ite, 
les  Philippiques  de  Gcéron  ,  la  l'*. 
Décade  de  Xite-Live  ,  etc.  ;  il  a  écrit 
plusieurs  traités  sur  la  législation  , 
l'histoire  et  les  mœurs  des  premiers 
temj)s  de  la  republique  rom.iine,  ainsi 
qu'uu  grand  nombre  de  dissertations. 
Les  titres  de  S(  s  |uinfipau\  nnvragcs, 
imprimés  à  Salzbourg,  sont  :  1.  TJtea" 
trum  funchre ,  cxhihens  ejntapUieu 
nova,  antiquay  séria .  jocosa^  ^\o\. 
în-i". .  ^^»7^  ;  H.  Jiortu^  variarum 
inscripiiojium  veternm  et  nfnuin'.my 
1676  ,  in -8".  ;  ÎH.  De  Commis  ve- 
terum  romanorum ,  |0^8,  iu-8'\; 
IV.  Iter  oratun'inn,  1675;  X./ter 
po'èticum  ,  if)-;  î  ;  VI.  Dv  principiis 
cosmo^rapli  ùp,  1 07  8  ;  V 1 1 .  J'^ph  cm  g- 
rides  ab  aniut  1687  usquc  ad  1699. 

G— T. 

AIDAN  ,  évêque  anglais,  né  au 
siècle  ,  dans  une  des  îles  IIel>rides  y 
h  l'ouest  de  rE/»sse ,  fut  d'abord 
moine  dans  nn  eouvenl d'\  oua ,  l'une 
de  ces  îles.  Kn  654,»!  fui  inMlc  par 
Oswald,  roi  de  Northumberîand  ,  à 
venir  dans  'ion  rovanme  pour  y  ins- 
truire les  babiUfiUi  daus  ia  couuaU- 
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sanoe  et  la  praii<{ue  de  la  rdicgLoa 
-chrédemie;  Aidait  rendit  cette  nda» 
sion  avec  autant  de  ajble  que  de  suc- 
■  cès.  Le  vâiërable  Bede  nous  a  Ittssé 
le  portrait  de  cet  ^éque^  qu  il  repré- 
sente  comme  un  mome  de  toutes  les 
perfections  morales  et  chrétiennes*  11 
nous  a  transmis  aussi  Tanecdote  sui* 
Tante  y  qtû  mérite  d'être  conservée  ^ 
parce  qu'ellj^  caractérise  Tesprit  et  ks 
mœurs  du  temps*  Le  roi  Cbfrin,  en 
reconnaissance  di^  services  apostoli* 
qncsde  l'évcque  Aidan»  lui  avaîlikit 
pffâent  d'un  beau  cheval  richement 
(arnaché*  Aidau,  voy.-igcant  un  jour, 
monté  sur  ce  même  cheval ,  rencon- 
tra  un  pauvre  qui  lui  demanda  l*au^ 
mone;  Aidan^  n'ayant  point  d'argent , 
mit  pied  h  terre,  donna  au  pauvre 
aon  cheval  avec  tout  son  appareil,  et 
continua  sa  route  à  pied.  Le  roi  ayant 
dté  informé  de  pet  acte  de  charité  un 
peu  bizarre ,  en  témoigna  son  mé-. 
contentement  à  révêque,  en  lui  $n 
sant  :  «  Milord|  comment  aves-vous 
m  p«  faire  assez  peu  de  cas  d^  mon 
»  présentpourledonneràun  pauvre? 
»  Si  cet  homme  avait  alisolument  be- 
«  soin  d'im  cheval ,  ne  pouviefr-vous 
»  pas  lui  en  donner  un  de  moindre 
»  valeur;  et  s'il  n'en  âvait  pas  un  vé- 
»  ritable  besoin ,  ne  pouviespvous  pas 
^  le  secourir  d'une  autre  manièie  ?  t 
L'évêque  lui  répondit  :  «  Sire,  vous 
»  ne  me  pjuraîsses  pas  avoir  considà^ 
»  cette  affaire  avec  l'attention  qu'elle 
9  mérite.  Est-ce  qne  vous  attacheriez 
».  plus  de  prix  k  l'enfimt  d'une  jument 
»  qu'à  un  fils  de  Dieu  7  Nùm/fuid 
»  Ûhicmoresiillejilius  equœ  quàm 

*  fH'fii^^'*  feâerjpiKirteplu, 
apeurs  miracles  que  l  eveqjne  Aioan  a 
opères  pendant  sa  vieet  auras  sa  mort 
Lé  récit  qu'il  ep  ùit  ne  doit  pas  être 
soumis  à  une  analyse  rigoureuse;  mais, 
parmi  ces  miracles ,  il  en  est  un  qui 
Vkéritc  «p'qoi  s'y  arrête ,  parce  qu'il 
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peut  servir  k  expUquerun  fiût  de  pbv- 
siquc  phuieurs  fois  observé^  ctencon 
prohiànirtique*  Le  roi  de  Northnna- 
berland,  Oawin,  ayant  oblemaeD  ma» 
riage  la  princesse  Eanfleda ,  fifle-  du 
roiËdmu ,  qui  résidait  k  GantoibérT» 
chargea  un  prêtre  »  nommé  Utta ,  oe 
se  rendre  dans  cette  viUe  pour  y  re- 
cevoir la  priooesse,  et  bcondmredaiis 
le  Kprihumberland.  Le  prêlit  devait 
aller  par  terre  k  Ganlorbéry,  elicve- 
mr  par  mer;  avant  de  partir,  il  ail» 
trouver  Aidan»  et  se  recommanda  k  ses 
prières  pour  l'henieux  succb  de  son 
Tovage.  Le  bon  évêque  donna  àXItta 
saJbénédidton,  le  recommanda  nOîeu» 
et  lui  prédit  qu'à  son  retour,  il  serait 
accueilU  par  une  violente  leiuptte  ; 
mais  il  lui  donna  nne  fiolo  d'huik, 
en  lui  recommandant  de  répandre 
Thuile  sur  les  vagues  de  b  mer ,  quand 
elles  seraient  le  plus  ngite'es,  et  que 
œ  moyen  les  calmerait  ensait^  Tout 
se  passeï  exactementeomme  Févnpie 
l'avait  annoncé  ;  la  tempête  eut  lien» 
et  menaçait  le  vaisseau  d  une  destawo* 
tion  inévitatik;  mais  heureascmenth 
fiole  d'huile  apaisa  tout,  et  le  mw 
ramena  saine  et  sauve  la  piioeene 
Eanfleda  à  son  royal  époux.  On  pen- 
sera cequ'dn  vouwade  bpfeédîclM»$ 
mais  lerédt  prouve  que ,  du  tempsds 
Bède  au  moins ,  oaavait  connaissance 
de  la  propriété  attribuée  à  Thnile  de 
cahner  les  (otsde  la  mer.  Il  y  a  aoà 
a5  ans  que  FrancUin  m  fit  Tobser- 
vation ,  et  cita  plusieurs  expériences 
qui  semblaient  en  garantirla  eertitude^ 
on  se  moqua  d'abord  dcceUeopîniiw^ 
lorsqu'cnsuite  l'autorité  de  Fnnddin 
et  des  preuves  répétées  qu'on  ne 

rmvait  plus  contester,  enient  donné 
l'observation  un  degré  de  prcliabi- 
lité  qui  embarrassaitl^incréaules,  on 
se  borna  à  dire  que  le  Ut  était  conna 
même  des  anciens,  et  l'on  dta  des 
pa&&4igc  s  de  Pline  et  de  Plntar^  on. 
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il  CD  c'tiii  mention.  Tel  a  cld  sort 
dfe  plusieurs  decouvci  tiS  uiodn  iirs  ; 
cependant,  Li  propriété  supposer  de 
l'huile  a  encore  besoin  d'être  soumise 
a  des  expériences  plus  preascs  que 
celles  ({ui  ont  été  laites  jusqu'ici.  Aidan 
uiourut  en  65 1  ,  et  son  corps  fut  en- 
terré dans  suu  église  épiscopale  de 
Liodisfarne.  S— D. 

AÎGNAUXf  KoBtKTet  A^toiw|:,le 
CHEV\UKR  sieurs  D*  ).  Oi»  duii  réunir 
sous  le  même  article  ces  deuit  frères  , 
i|uc  ncii  lu:  put  se'parer  pi  udani  leur 
vie,  et  qui  confondirent  toujours  leurs 
études,  leurs  t  m  vaux  el  leurs  succès. 
Ils  naquirent  a  \  irc,  en  Normandie, 
vers  le  milieu  du  i<)  .  siècle.  Lapio- 
tection  que  Frau^^ui?»  l    av  aiî  accordée 
aux  beaux-arts,  en  répandait  le  gout 
jusque  dans  le  fond  des  proviiKSCS.  La 
Normandie  se  distinj^uait  dès  cette 
f'poque  par  sou  icle  pour  les  bonnes 
études;  les  deux  frères  d*Ai^iiau\  eu 
firent  d'excelieutes.  ïls  se  livrèrent  , 
d'abord  à  Paris  et  à  Poitiers ,  à  l'étude 
des  lois  et  de  la  médecine  ;  mais ,  aban- 
donnant bientôt  des  professions  qu'ils 
n'avaient  (  iidjnssèes  que  par  raison, 
ils  reviiii eut,  (i:iiis  le  fond  du  liocape- 
Normaud  ,  mîtivcr  daiib  l.i  iclraitc 
leur  talent  puui  l.t  poésie.  Dts  infir- 
inilés  longues  et  douloureuses  mirent 
souvent  obstacle  à  leui  i»  travaux  ,  ci 
avancèrent  le  terme  de  leur  vie.  Tous 
iii  ux  moururent  j«  unes  ,  Robert  à  4q 
ans,  et  son  frère,  deux  ou  [ivii>  ans 
après  lui.  Les  traductions  d»e  Virgile 
ri  d'florace,  eu  vers  français  ,  suul  les 
deux  ouvj.i^Lb  qui  ont  le  plus  contrit 
bue  à  kui  réputation.  Ils  exécutèrent 
f  II  semble  ces  entreprises  avec  beau- 
coup de  zèle  ;  mais  aveç  trop  de  rapi- 
dité. Lcui  traduction  de  Virgile  est  la 
preimere  complète  de  ce  poète  en  vers 
liéroï^pies ;  et,  ceqni  cUnt  lare  alors, 
faltcriiativc  des  rimes  masculines  tt 
icmiiiUii'i»  y  ibi  exactement  ub^er^te. 


Elle  parut  en  1 58  a  ,  in-'J''. ,  e!  fui  ré-' 
imprimée  l'année  sni\  uiîr  .  lu-B*.  , 
avec  le  texte  laliii  ;  un  U  uuvc  ,  à  la 
suite ,  la  traduction  du  Moretum ,  et  d<* 
quelques  autres  pièces  aîtnhuées  a 
Vir^ili'.  La  traduction  d'Horace  des 
frères  d'Aipnaux  n'a  pas  le  même  mé- 
rite ;  l'esprit  ,  l'élégance  et  la  gràc*^ 
du  favori  de  Mécènes,  y  manquent 
absolument.  Cette  version  parut  t  u 
1  588.  On  a  encore  des  mêmes  quel- 
ques poésies  diverses,  imprimées  à  la 
suite  d'un  recueil  de  vers  à  leur 
louante,  publié  par  leur  conipai nutc  , 
i)allières ,  en  i  vul.in  i:)..     L.  H — l. 

AIGBKFKLILLK  (  Cuauf d' 
docteur  en  théoUipe,  et  chaiioinc  tic 
Tcglise  cathédrale  de  Montpellier ,  -vi- 
vant au  milieu  du  1 8  .  siècle,  adonné  ; 
L  Histoire  de  la  f'  illc  de  Montpel- 
lier^ depuis  son  origine  y  1737,  in- 
fol.  ;  cet  ouNfa^e  est  divisé  en  10  li- 
vres ;  il  est  estimable,  quoiqu'il  ne  soit 
guère  connu  que  dans  le  pay*  a  la 
gloire  duquel  il  a  été  entrepris;  11. 
Histoire  Ecclesiasiujue  de  Montpd- 
lier  y  1739,  iu-ful.;ce  vobune  fut 
suite  au  précédent.  Dans  les  ij  livics 
de  cet  ou\  ra^e ,  T  iut« m  donne  la  suite 
des  évêques  de  MonipcUn'i  ,  i'kistoin* 
de  ses  enlises  ,  de  ses  monastères ,  de 
ses  hôpitaux,  de  ses  collét»es  et  de  sou 
université.  La  funille  d  Ai^ii  fcuilie, 
qiii  jK)s>cdait  en  Languedoc  la  terre 
de  ce  nom ,  a  donne  des  hommes  dis» 
t ingués  dans  le  clergé  et  la  magistra- 
ture. A.  IJ — T. 

AlGLEliERBE,  ou  AlQUERERT 
(  ShKTi  Dumas  d*),  mort  le  5i  juillet 
1755,  clait  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  sa  patrie.  Il  a  donné: 
1 .  Les  trois  Spectacles ,  1 7'>i9 ,  in-8''. 
Cet  ouvrage  est  composé  d'un  Pro- 
logue,  en  prose  ;  de  Volixcne^  tra- 
ç;édic  en  un  acte  et  en  vers  ;  de  1\^- 
vaic  iunuiiiLiu\comvà\v  {  \]  un  aclf: 
tt  tu  ver»;  de  Vau  vi  DojUj  j»a>- 
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torale  héroïque ,  espèce  d'opéra ,  mo 
des  ballets  et  des  chœurs ,  dont  la  mu- 
sique est  de  MoareU  11  itilrepvéseoté 
le  QÎuiUet  1749»  avec  uu  grand  suc- 
ces  :  on  en  donna  au  théâtre  italieif 
une  purodk,  sous  le  titre  de  MelfH^ 
Vi^e  vengée  y  et  ou  Ta  réimprimé 
dons  le  tome  Xil  du  Thêdtœ  Frari'* 
fais.  Un  anonyme  publia ,  en  i75ç), 
<ies  Lettres  SUT  la  pîècd  des  trois 
tSpectacUs,  in*i2«  IL  h  Prince  de 
JYoU^^  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose ,  ayec  un  prologue  y  jouée  le  4 
novembre  1760,  non  imprimée;  III. 
Colinette^  parodie  de  sa  tragédie  do 
Polvxène,  non  Imprimée.  Â*B<-^. 

AIGUIIXKS  (  rctr-  BoYER,). 

ÂlGUlLLOri  (  Mabie-Madcleine 
DE  Vir.NF.ROD ,  diicliesse  d*  ) ,  fille  de 
Béné  de  Vignerod ,  seigneur  de  PonI* 
Gourlay ,  et  de  Frauçoise  Duplesds , 
sœur  du  cardinal  de  RickelteO|  parut 
à  la  cour  de  Louis  XIII ,  après  la 
mort  de  sa  mère.  I^e  crédit  de  son 
onde  lui  fit  obtenir  la  place  de  d^tne 
d'atours  de  la  reine  hlaiie  de  Médicis. 
Elle  épousa,  en  i6'ib  ,  Antoine  du 
Roure  de  Combalet,  Restée  veuve  sans 
enfants  ,  M'"",  de  Gombalet  eut  brau- 
ooup  à  souffrir  des  qucrclh^s  de  la 
reine  mcrc  avec  le  cardinal  de  Riche* 
lieu.  Malgré  \es  prières  et  même  les 
ordres  de  Louis  Xin  ,  cette  princesse 
renvoya  madame  de  Cionibalet ,  et 
poussa  dans  la  suite  la  haine  jusqu'à 
vouloir  la  faire  enlever  au  niiheu  de 
Paris.  Le  roi ,  informe  de  cette  ten- 
tative, déclara  qu'il  n'aurait  pas  hésité 
à  aller  en  Flandre  avec  5o,ooo  hom> 
mes  pour  la  délivrer.  Le  cardinal  de 
Richelieu  désirait  ardemment  l'élé- 
vation de  sa  nièce ,  quHl  aimait  ten« 
drement,  parce  qu'elks  avait,  comme 
hii ,  de  la  hauteur  et  de  la  générosité^ 
Après  avoir  essayé  inutilement  de  lui 
faire  épouser  le  comte  de  Soissons, 
pctit-fiis  du  prince  de  Çondé  j  ii  en* 
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tuna  de  nouveUes  négociatio'ns  pov 
la  marier  avec  le  cardinal  de  Lorraine* 
Ce  ministre  )out-puisaant ,  qu'aucoa 
obstacle  n'eflrayait,  s'engageait  à  finre 
■entrer  le  duché  de  Bar  dan^  la  mai* 
son  de  Lomine,  pour  dédommapr 
le  prince  des  biens  eoeléaiaatiqna» 
qu'il  aurait  perdus  en  renonçant  an 
chapeau.  Ce  projet  ne  put  réaisir; 
alors  le  cardinal  anbcta  pour  sa  nièce 
le  duché  d'Aiguillon ,  en  i658.  Après 
la  mort  du  cardinal,  en  i(>4ii,  la  du- 
chesse d'Aiguillon  se  jetadani  la  pins 

{>rofonde  dévotion  ;  elle  se  mit  sor» 
a  direction  de  S.  Vincent- de- Panli 
et,  portant  dans  cette  nouvelle  ma-« 
nière  de  vivre  la  générosité  (pd  Ini 
était  naturelle ,  elle  fit  des  dons  im- 
menses, dota  dits  b^itaia,  fit  rache* 
1er  descsdatesen  Afrique;  et ,  ne  bor- 
nant point  son  intarissable  charité  à 
un  seul  hémisphère ,  elle  fonda  l'bd^ 
tel-dieu  de  Québec  ,  dont  elle  dreasa 
elle-même  les  règlements.  Guidée  par 
cette  piété  ardente ,  elle  et^^ea  en 
un  tettl  jour  pour  200,000  \Tmss&  de 
biens,  parce  qu'on  l'aviôt  a«<:ttre> 
qu'elle  parviendrait,  par  ce  sarnfirp, 
à  rappeler  à  la  religion  catholique  I4 
plus  grande  prtie  des  ministres  pro- 
testants, Maoame  d'Aiguillon  mourtif 
en  1675,  laissant  une  haute  idée  do 
son  esprit  et  de  ses  vertus  ;  elle  légui 
le  duché  d'Aiguillon  à  sa  nièce ,  Thé- 
rèse de  Vignerod  ,  sœur  du  duc  de 
Richelieu ,  et  lui  substitua  son  neveu , 
le  marquis  de  Richeheu ,  dont  le  prtil- 
fils ,  de  la  branche  cadette  des  durs 
de  Richeheu  ,  fut  décJaré  duc  d'Ai- 
guillon ,  p^r  arrêt  du  parlement ,  rn 
1751.  L'Oraison  funèbre  de  la  dii- 
çhesse  d'Aiguillon  a  éé  Dalle  )>ar  Flé- 
chi rr.  15^ — V. 

AIGUILLON  (  Arma WD»V  iGpiF.Rot> 
DuPLEssis- Richelieu,  duc  d')  ,  ne- 
veu de  la  précédente ,  pair  de  France  , 
naquit  ei^  i^CK»^  et  paml  jeune  ^  avco 
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beaucoup  dVclal,  à  la  cour  de  LoiûsXV. 
Ce  xnon.irqiif,  épn^^  !a  durhrssr  «le 
Ch,iteauiuux  ,  sut  cju  r!lr  nmaït  le  duc 
d  .^guiHon  ,  et  il  i'tiivov  i  i  IVirTneo 
d'iuiic  pour  Teloiguer.  D'Aiguillon  se 
distins^ua  ,  en  ï'J^'à  j  h  Tnlfaquc  de 
r^Ueaii  -  D.iiipliîii  .  on  li  lut  blesse; 
mais  <  <  l  it  inouïs  à  ses  services  mi- 
litai rf  s  cju*à  l.i  faveur  de  la  cour  qn'il 
dut  J'i  irr  nomiuf-  ^urressiveiiK  iit 
vernfnr  «rAlsac-c,  ci  ti)iiirn;ni(l.iiit  <le 
|j  Bn  ln^nc.  Proteçe'  par  \r  dauphui, 
iils  dr  l-t'Uls  XV\  il  se  iinnitn  rons- 
Ummcnt  oppai»e  an  dur  (  huiseul , 
aler^  preraifrinjni>(re.  Le  pailemenl 
de  Bret;fç;ne  .ivrnit  jesistc  à  quflqiii  s 
éàiL»  bui>.iux  ,  Je  duc  d'.Viguilion  dé- 
ploya dans  relie  province  un  appared 
et  une  sévérité  luiiitaires  qtd  excitè- 
rent contre  lui  la  haine  des  Breton«, 
Torsqu'eu  17^8,  lesAugiais  firent  une 
<i<  -*  '  fii'  sur  les  cotes  de  Bretagne, 
ti  Ajj*uillon  les  battit  à  St.-Cast  y  et 
1rs  f«)rç.i  de  se  remliarquer.  Cette  ac- 
Imn  linll  iiitr  semblait  ilevoir  servir 
!)  ^mbituju,  unis  reloignemcutqii  il 
avait  inspire  à  tmite  la  province,  rendit 
injustes  ees  braves  bretons  r|Mtl*avairnt 
hé  bien  sccoudé.  Ils  raausèrent  de 
n*aToir  pas  pris  une  pnri  .isse?  .jctive 
À  li^trs  aanç;ers  et  a  leurs  exploits ,  et 
d'éfrf  rf  <té  dans  \m  moulin  pendant 
IWtiuH.  La  Chalotiis ,  procureur-G;c- 
neral  fin  parlement  de  Bret,iç;ue,  se 
jKTnnt  .1  <  «  stj)rtdes  p!ai>.ifilrries  of- 
i*:as:\n\4'^  qui  ne  se  p  iitiunuenl  point, 
et  tcn  \  il  *1  in>  hiie  lettre  q\u  eut 
trop  de  pulilii  i!'-  :  *i  Si  notre  genc- 
j  rai  Fie  s'est  pis  rouvert  de  glnre  , 
4»  il  sVst  du  mouis  rouvert  de  fa- 
»  rine.  t>  Aih;irncs  eoiilre  leur  rom- 
fiundant,  les  Bretons  repioehè- 
rmt  son  fast»* ,  rt  r^icruM  ieiil  d'exac- 
tion rt  d'iididclite  ;  le  parlnriciit  de 
î*r»  t.t^ue  inlurnia  contre  Im  ,  cl  sulli- 
iii.i  N,'<  di-igrâce.  Dans  ])IusieMrs  pro- 

imces  y  lautonté  mikuûst,  déjà  aux 
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prises  avec  les  pirleiuenfs,  avait  eu 
le  dessous  :  ce  «pu  an;:inf  itt:iit  en  Bre- 
tagne l'audace  du  parlcni' nr.  f  duc 
d'Ai;^iitll<Mi  était  eu  mèmeî'  ini  s  f  ace 
de  iiiii.i  .oiitic  le  preirurr  miuistrc  J 
mais  d  brava  l'orage  ,  et  accusa  à  son 
totïr  le  procurcur-ge'neral  d'un  roui  plot 
tendant  It  renverser  les  lois  li  mo- 
narchie. Poursuivi  et  emprisoiuie,  la 
Chalotais  devint  l'uloîe  du  p  irfi  dr.** 
parlements:  le  tumulte  redoubla  en 
.l!re(agne ,  r(^"t  iî  de  scdili^n  com- 
mença h  se  maititester ,  et  ou  insulta  h 
nn  simularre  de  parlement  forme'  par 
d' \TL;iiillou.  Kufiu,  le  gouvernement, 
lati^iie',  déclara  tpie  la  procc<lure  dc 
Bretagne  iraurait  plus  de  suite.  Ccpei.- 
dant,  les  partisans  de  d'  \ieuiî!ou  et 
de  la  cause  ro\ale,  cliai  mo  de  sa 
fermeté  ,  annouc  aieiiî  qu'on  verrait 
renaître  en  Im  U  ( ndinnl  dc  Riche- 
lieu son  grand-oin  le  ,  ei  ropj^osairnt 
sans  cesse  au  parti  «It  >  ('li()i>eul  qm 
gouvernait  alors,  ('e  parti  prévalut, 
Cl  reprit  mènie  une  nouvelle  vigueur; 
le  duc  dc  Duras  remplaça  d'Aiguil- 
lon en  Bretagne  ,  et  l'ancien  parle- 
ment fut  retiMi.  I^uis  XV,  laissaul  se 
ranimer  une  adaire  qu'il  avad  voulu 
étouffer,  panitccder  aux  plniiit(  s  tjue 
le  parlement  renouvelait  coiifre  d'Ai- 
guillon: le  procès  fut  évoque  au  par- 
lemiuî  de  Paris;  et  cette  conr ,  s'e'tant 
déclarée  contre  Taccuse,  inenaça  d('  le 
frapper  judiciairement.  Tout  se  reu- 
nissait ])oiu  le  perdre  ;  il  recourut 
alors  à  la  protection  de  la  comtesse 
Dfîbarry.  Fort  d'un  appui  ^-i  peu  lu»- 
ijorable,  il  obtint  un  ortln'  «lu  roi 
qui  supprimait  la  procédure.  Le  |>ar- 
lenienl , 'irrite* ,  parut  abu  s  exre<ler 
les  bornes  dc  ses  pouvon  s  ,  en  anlici- 
pant  sur  son  propre  jugement,  et  m 
rendant ,  le  4  juillri  1  «j-jo  ,  nn  décret 
qui  déclarait  le  duc  d'Ai'^uillon  a  prc- 
»  venu  dc  faits  qui  eutadiaicut  soi; 

«honneur;  et  suspendu  des  fvnc^ 
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»  lions  de  la  pairie  jusqu'il  son  ju* 
)»  gement  »  La  France  entière  semr 
Hnl  faire  cause  commune  avec  le 
parlement  de  Paris;  mais  la  cour  llm- 
milia  dans  un  lit  de  justice  tenu  h 
Versailles  ,où  d'AîjuillonM^ea  parmi 
les  pairs ,  et  triompha  de  ses  enoe» 
mis ,  qui  n'eurent  plus  à  lui  opposer 
que  des  chansons  satiriques*  mé  de 
la  protection  de  la  javorite ,  il  fit  en* 
lever  du  greffe  du  parlement  toutes 
ks  pièces  de  sa  procédure,  qui  fut 
ainsi  anéantie.  L'année  suivante,  il 
contribua  à  Teul  de  Choiseul,  et  vil 
enfin  smi  ambition  satbÊiite,parsQn 
«élévation  au  mimsiète.  Le  départe- 
ment des  affaires  étrangères  foi  fiit 
d'abord  confié.  Un  triumvirat ,  que 
formèrent  ce  ministre,  l'abbé  Terrai 
et  le  chancelier  Maupeou,  changea  to- 
talement le  système  de  Tadmimstra- 
lion.  L'autorité  royale  parut  y  gagner | 
cependant  c'est  de  cette  époque  que 
date  la  fermentatioD  des  esprits  qui , 
vinet  ans  plus  tard,  entraîna  la  chute 
de  k  monarchie.  D'Aiguillon  ne  tarda 

Eà  disputer  sourdement  au  chance- 
la plàûtnde  du  pouvoir  qu'il  pré- 
fendait avoir  affermi  ;  mais  il  n'était 
guère  soutenu  que  par  la  Crvorite  j 
et  d'ailleurs  son  dâiut  dans  la  cajr- 
rière  politique  avait  été  signalé  par 
le i premier  partage  de  la  Pologne, 
contre  les  intérêts  de  la. France. 
Louis XV  s'était  écriéik  cette  occasion  : 
«  Ah  !  ai  Choiseul  eût  élé  ici,  le  par- 
»  tage  n'aurait  pas  eu  lieu.  »  D'Aiguil- 
lon n'avait  pu  oqtendant  méconnaître 
Tutilité  de  soutenir  le  parti  anti-russe 
en  Pologne  ;  mais ,  tout  occupé  de  se 
maintenir  à  la  cour ,  et  trèsnnal  servi 
par  les  agents  diplomatiques ,  surtout 
parle  cardinal  de  Bohan,  qu'il  avait 
cnvoyéambassadeuri  Vienne,  il  igno» 
ratoulemêntles  projets  ambitieux  des 
trois  coursco-partasieàntes  ;  il  est  cons- 
{•lut  qu'il  n'apprit  le  premier  parbgc 
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de  la  Pologne  que  lorsqu'il  n'était  nlm 
temps  de  Tcmpécher;  ce  quilot  eâl 
été  d'autant  plus  facile ,  que  ce  ne  fiit 
point  sans  une  longue  réiiiimoe , 
sans  de  violents  remords  que  Mmh 
Thérèse  donna  son  consentcmcal  à 
une  usurpation ,  jusque-lii  sans  csea- 
plc;  mais  d'AiguiUon  ayant  payé  de- 
puis à  Gustave  m ,  pendant  ht  voy  ace 
de  ce  prioceii  Paris ,  une  partie  des  s» 
sides  arriérés,  il  s'attribua  l'honneur 
d'avoir  préparé  la  révolution  orrivéeen 
Soèie,en  I  7a ,  en  £mur  derautorité 
royale.  Gemioistre  avait  tantd'ékMgne- 
mentpour  tottsies  projetsde  son  niédé> 
cesseur,  qu'ilsedéaamcontrerailianGe 
de  l'Autriche ,  et  aflaiblit  le  pacte  de  fi- 
mille  quiliaitlaFraiiceiir£siM^ne.Peu 

de  temps  avant  la  mort  de  Louis  XV, 
tfréunu  le  département  delà  goeiie  à 

celui  des  aflâtrea  étrangères.  L'avène  * 
.ment  de  Louis XVI  fut  le  signal  de» 
disgricc,  D  s'atlendaiti  être  «miemi 
par  son  onde ,  lecomle  de  Maurepas; 
mais  ce  ministre  ne  voulut  pas  feÎMMr 
contre  la  habe  publique,  et  surleut 
contre  ceDe  que  la  jeune  leinc  portait 
à  d'Aiguillon,  qui  fin  exilé  CD  177^, 
et  mourut  en  178  ,  laissant  la  réputé 
tion  d'un  courtisan  plein  d'equiletdt 
dextérité»  mais  dépourvu  dcsialeaib 
des  vues  profiwdes-  qui  caractérisai 
l'homme  d'état.  Il  avait  eu  quelques 
Aémëéi  avec  linguet  (  F*  LmcirET  \ 
Onattribuegénéralementau  duc  dTAi- 
guillon:!.  RecueU  de  friicês  choisies, 
rassemblées  pmr  les  soins  du  oosme- 
po2de»*Anoohe(Veret},  in35,iii-4'; 
ouvrage  tiré  heureusement  i  sept  ou  à 
douie  eiemfUres.  GTcst  me  coUcc- 
tion  des  pièces  les  plus  impies  et  les 
phis  libres  coimues  dans  ce  temps. 
.Quelques  personnes  en  font  hofmemr 
àla  princesse  de Cmdi.  11.  SmiedeU 
nouvelle  Cxropidie ,  on  Béftexiina 
de  Cyrus  sur  tes  «qf  «ge^  «  1 7^^  < 
in-8''.  D'Aiguilkm  eut  pour  colUbor*- 
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leurs  W princesse  de  Cou  1 1 ,  r.ibhc  Gre'- 
court ,  et  le  P.  Vinot,  oratorien.  Noiis 
oe  savon»  coin  ment  concilier  ia  date 
que  portent  CCS  volumes,  avec  la  date 
delà  uaiss.inee  dii  dm.  d'Ai|;iiillu]i ;  il 
taut  que  ces  ouvrages  aient  ctcajilida- 
%ts  .  p'Mjrqinis  bdicul  dc  hii.  B — p. 

Al<  1 1  ILLON  AllMAND-VlGytftOD- 

JHjpllsms  -  HiciiELiEU ,  duc  D*),  fils 
du  précèdent ,  pair  de  France,  colonel 
du  re'prni  ju  Royal  -  Pologne  ,  cava- 
lerie, cojiiiii.uuiaut  des  Clievau-îc'pers 
de  U  caideduioi ,  Ju'jnile.  en  j  -Si),  lic 
là  iiohiesse  d'Açen  aux  F,t;it^  -Ocur- 
THkx,  se  reunit  au  tiers-etat,  avec  la 
RUDori!e  de  la  noblesse ,  le  juin  ; 
fut,  dans  la  seauec  luutnrne  du  4 
âoûl ,  le  second  a  i  l'uoiircr  à  sps  pri- 
vîlc'çies  ;  vi'ului  tcm  e  tiaii^terer  au 
corps  ie^iul.ilil  la  iioaiiDalitin  des  em- 
plois ,  et,  à  la  nation,  le  (ir  uit  (i<-  paix 
tt  de  ç;iicrrc;  remplaça,  au  (ununrn- 
ceiiit  iitdc  I7fj2  ,  le  pe'ncral  (iustmcs , 
dasis  le  i.'ommaadeiaL'Ut  de  l'artiKM* 
rmploycc  au\  portos  de  Porentjuy; 
iut  décrète' d'acru>  <f  If -n  ,  npri  s  le  lo 
août  ,  puui  avua  Iraàle  i'asseniblf'e  d'u- 
«►«ii  p  jîi  KT  :  passa  en  Allcmnpne,  et 
laouiuia  ILmbourg,  le  \  nui  iHoo, 
ati  ruomcnt  oii  sa  radiatiun  ha  per- 
mettait de  rentrni  n  France.  N— L. 

AlKMAN  (  (i LU  I, Al  me)  ,  peintre 
«essais  j  ne  tn  lObi.  Après  n\  uir 
j:ni5€  iis  principes  de  son  .u  t  dans 
IVttide  des  j;rauds  niaîti*es  en  Italie, 
et  dit  quelque  séjour  en  Turquie , 
d  reviot  en  Écosse,  et  passa  ensuite 
tu  Angieteri4)  ^  ou  il  trouva  un  pcne'- 
mix  protecteur  dans  le  duc  d'Aigylî. 
Il  est  estime  de  ses  compatriotes  pour 
ii  fjràcc  et  l'ck-^aucc  de  ses  eompuii- 
ïic»u5.  On  a  conserve  de  lui  ,  entre 
autres  ouvrages  ,  des  portraits  des 
personnaçes  les  plus  distinpncs  de  son 
temps.  Il  fut  J'ami  dcb  premiers  poêles 
df  nation;  et,  quel  que  soit  son 
i4Dg  panai  la  artistes ,  ou  lux  doit  de 
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la  reconnaissance  pour  avoir  le  pre- 
mier fait  connaître  et  encourage  le 
mérite  naissant  du  poète  Tlmnison. 
Aikman  mourut  en  1751.  Plusieurs 
poètes  anglais  ont  celelire  dans  leurs 
vers  8CS  talents  et  ses  excellentes  qua- 
lités. Tîionison  a  fait  uii  poème  tou- 
chant sur  sa  mort,  S — d. 

AILHAUD  (  Jfan  )  ,  cîilnugien  , 
né  à  Lournuan  eu  Pioveiice ,  ne  doit 
sa  célébrité  qu'à  la  poudre  purgative 
(pli  porte  son  nom  ,  et  dont  il  se 
disait  Tinventeur.  On  prelend  qu'il 
ru  avait  obtenu  le  secret  de  la  011e 
<run  cbirur^^ien-major.  Ailhaud  en  fit 
|r>  jjienners  essais  à  Cadenet,  petit 
'^ill.i;;e  de  Provence  qu'il  habitait,  et 
fit  servir  le  pnin  de  ce  pr«  niier  débit 
a  se  iaii  c  i  cc<  vuu  docteur  h  Aix. 
Méconnaissant  les  premiers  prirn  ijH  .3 
ilv  son  ail,  ipii  rejette  toutes  les  ap- 
plications exc  lusives,  il  seraupjca  par- 
mi les  cbailatans,  les  nu-det  lnsà  sp(^ 
(  ifiqucs  ,  cl  eut  recours  à  totjîrs  les 
petites  menées  de  l'iiitripue  pour  assu- 
rer à  sa  poudre  un  nnploi  universel. 
Il  se  prcciH.j  un  privilège  exclusif  • 
pour  la  i  urc  dcbili  r  ,  et  établit  à  cet 
effet  des  bm  <  aux  dans  les  principales 
villes  du  iu\aume.  Pour  bii  donner 
encore  plus  dr  vogue ,  il  publia ,  en 
17 58,  un  Traite  de  l'oriç[inc  des 
maladif^ s  et  des  cjjels  de  la  poudre 
purf;atii-e ,  en  latin  et  en  français.  II 
m  (Uniiia  une  seconde  édition,  aug- 
mentée ,  en  i74^  - 1'«  SHCces  de  celte 
poudre  fut  tel ,  qu'elle  lui  valut  des 
sommes  immenses  ,  avec  lesquelles  il 
acheta  des  terres  consideialjlcs ,  et  de- 
vint undes  plus  grandsproprii  laii  csde 
Province.  On  n'en  sera  pas  surprix, 
quand  on  saura  qu'un  paquet  de  pou- 
dre qu'il  vendait  un  louis  lui  coûtait 
dcuxfilnds.  Fidèle  au  système  qui  l'en - 
richissaît ,  AiUiaud  rapporta  dans  ses 
écrits  toutes  les  maladies  à  une  cause 
uoi^uc^  et  piodama  sa  poudre ,  (  qui 
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nVtait  9Utre  chose  qu'un  mélange  de 
iwnc  de  scimmonec  et  de  suie),  le  re- 
mède par  excellence  ;  suivant  l'usage 
descharlatans, il  fit  imprimer,  à  la  suite 
de  ses  ouvrages ,  un  gr^ind  nombre  de 
lettres  des  malades  qu'il  avait  séduits. 
Faris  fut  aussi  ic  théâtre  de  ses  ero- 
pyriques  travaux.  Il  mourut  a  Aix  , 
en  1755,3  «s  j  ans.  —  Son  fil»  Jean- 
GasDardAiLHAUD-CASTELLEr ,  baron 
de  la  Pellet ,  acluia  une  change  de 
secrétaire  du  roi, cl  mounit  le  22  sep- 
tembre 1800. 11  avait  public  :  1.  Mé- 
decine imwerselle  ^  prouvée  par  le 
raisonnement ,  ou  Précis  du  Truile 
deJ.Ailhaud,  1*^60,  in-ia  ;  1764, 
5  vol.  in- 12^  11.  Letlres  à  M,  Bar- 
beu~dU'Bourf^^  au  sujet  de  la  poudre 
pur ^(11  u  ,' ,  I  ,  iii-i'j  ;  111.  VAmi 
des  Maliiilcs ,  on  Di  cours  iasiori- 
fpies  et  apoln^cti(ii(es  de  la  poudre 
purf;alu'e  ^  176.J  ,  in-12  ;  IV.  Traité 
de  la  vraie  cause  des  Maladies  y  et 
Maniifre  la  plus 

par  le  moj  cn  d'un  seul  remède  ^ 
1776,  in-i'jt.  C.  etA^ — n. 

AILLY  (  PiERiu:  i>*  ),  cardinal,  sur- 
nomme VAiele  des  docteurs  de  la 
France ,  et  h  Marteau  des  Héréti- 
ques ^  ii.iquit  à  GirapK'çjnecn  i55o, 
^U'une  famille  obscure,  et  &  éleva ,  par 
5on  mcriit- ,  aux  premières  dignités  de 
Tc^lisc.  Admis  comme  boursier  au 
coîli'crpde  Navarre,  il  s'y  distingua,  et 
publia  av.int  Tar^e  de  3o  ans  des  Trai- 
tes de  Pll!!^^^(  pliie  .  suivant  le^  prin- 
CJjK'sdes  A<n(iir(titr.  {\v\d  U'S  disputes 
avec  les  lléîui  r  ..^u.iieiit  alors  touslcs 
esprits.  \\>  <  Il  (lo.  tcur  pu  i  jHo.  cX ^rand 
m  iii  ri-  «  1  n  (  )iiege  de  Navarre  quat  ic  ans 
après  ,  il  f«.rma,  dans  cette  ccwle,  les 
Gersun  et  les  Ciemangis.  Cbarge  en- 
suite d*aller  p'aider  à  Avignon,  nevaut 
1**  pape  Ce'nif  nt  VII,  la  cause  de  Tu- 
liivi  rNite'(î'>  P:tn'^,roîîîr(',leaii  de  !\îoii- 
tcsoOj  il  >  ,if  quitta  nvrc  im  tel  suc- 
tbj  qua  son  retour  li  futiail  ciiauce- 
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Jl  r université,  aumônier  et  con- 
fesseur de  Charles  VI.  Ce  rf»i  Tavanf 
envoyé  vers  Tan U -pape  Pierre  de  Lu- 
ne ,  il  décida  le  conseil ,  au  retour  de  sa 
mission ,  à  reconnaître  Pierre  pour 
pape  légitime,  sous  le  nom  de 
noîl  XIII.  Peu  de  temps  nprès ,  il  fut 
nommé  sucoess  i  \  ♦  ri  u  r  î  t  a  u  i  c  v  C-cbés  du 
l*wy  et  de  Cauiîn  a^  j  ujais  il  ne  prit 
possession  que  de  ce  dernier  si^;c.  11 
av  'il  prêché  avec  tant  de  force  sur  k 
1  Milite,  devant  Benoît  XIII ,  que  ce 
ponlife  en  institua  la  fête.  5>cs  in  stances 
ciiipresde  Bonifiée  IX  uliiniiTOt  réta- 
blissement des  flu  aloi;;  lux  dans  toutes 
les  cathédrales  du  i  o)  ,111  me.  Les  sains 
que  d'Ailly  se  donna  pour  éteindre  le 
schisme  qui  divisait  l' eyise  romaine, 
soulcnanl  la  nécessite  d*un  coin  tlt-  gé- 
néral pour  V  parvenir,  amenèrent  la 
convocation  tk  r  '  I  n  de  Pise,  en  i  Joo. 
Pierre  d'Ailly  s'y  (ii>tiiii:ii  «  auLint  par 
son  savoir  que  par  sa  priidcnc«.  Denx 
ans  après ,  .Jean  XXlII   TcWa  a 
cardinalat ,  et  l'envoya  en  AHem.i<:!ie 
en  qualité  de  légal.  Mais  c'est  stn  t«»iit 
par  le  rôle  qti'il  joua  au  concile  de 
C<-iiiSl  uice ,  qn<'  ce  prélat  sVst  irndii 
célèbre;  li  fut  de  la  commission  eliir- 
ce'e  de  i  reliercber  la  cause  des  brre- 
sies,  et  d'v  appoi  ter  remède  :  il  (>re>iJa 
même  la  troisième  session  dr  r  (  f^mt^nx 
concile ,  fit  décider  t\nc  \a  reli  aiît  de 
Jean  XXIIl  et  de  ses  cardinaux  nVia- 
p^chait  pas  que  îo  concile  ne  con'-eiTÂt 
toute  son  autotHè,  y  soutint,  par  s» s 
discours  et  ses  écrits  ,  la  supérioiitr 
des  conciles  sur  le  pape  <^tla  néeessitc 
d'une  reformât) HT!  dans  rég«ise,à  rom- 
men^f^r  par  le  chef.  O'Ailly  s'était  dé- 
mis de  .*-on  evêclie  en  t   f  i  ,  lorsqn^ 
Martin  V  le  fit  lég;it  d'A\ iguon ,  ou  il 
mourut  en   i/|'2o  ,  comme  cela  est 
marqué  dans  la  relation  de  ses  obsè- 
ques, par  Jean  le  Rcdiert  ,  écrite 
moment  011  elles  fureiil  célébrées  ,  et  j 
dau5  les  actes  du  cbapure  géaéiai  dts  ! 
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Cbirtrfux  ^  qui  se  tenait  k  la  même, 
époqùe.  Le  collège  de  Navarre  ,  qu'il 
aivât  comblé  de  lueii&itaylieritadeaes 
lîvre$  et  de  ses  manuscrits.  On  en 
trouve  la  litte  dans  ï Histoire  de  ce 
eoUffge^  parLaimeî,  dans  le  Gerso- 
moBa  de  Dunin,  et  dans  la  Biblio- 
thèque nouvAle  dêi  monmcnls  de 
D.  Mmitf4Êmcon,  Le  plus  connu  et  le 

Ctis  remarquable  est  son  Traité  de 
;  réforme  de  V Église  ,  priMie  dans 
U  dernière  édirion  des  OEuvrm  de 
Gerson;  il  s*y  âère  contre  le  grand 
mnbre  des  oitlres  mendiants,  contre 
le  iutd  des  priais ,  contre  les  excom- 
miinications  et  la  mulliplicitë  des  Têtes. 
Mais  re  prdat  réformateur  ne  |Hit  s'a^ 
Inmcliir  des  erreurs  de  son  siède  ;  il 
était  persuadé  que  k  puissance  ecdë- 
fintique  pouvait  disposer  des  courou> 
nés ,  et  il  croyait  k  l'astrologie  judi- 
ciaire. Dans  ses  lims  intitulés  :  Cort' 
eordimtia  astronomiœ  cum  theolo- 
pa  et  eoncordantia  astnmomiœ  cum 
kiitorid  ,  Vienne  ,  1 490  ;  Venise , 
I 'W)4,  in-4^,  il  fait  coïndder  les  rc- 
Mtltjtions  et  la  chute  de  empires  et 
des  relîgioos  avec  les  conjonctions  des 
grandes  planètes,  et  soutient ,  en  ou< 
tre,  que  le  déluge  ,  la  naissance  de 
J.-€.y  les  principaux  miracles  et  pit)- 
<£ges  ont  pu  être  devinés  et  prédits 
pr  Tastrononiie.  Ses  Traités  et  ses 
Sermons  furent  imprimés  à  Stras- 
bourg ,  en  1 4<)o  ;  sa  Fie  du  Pape 
CêJt'i  îin  Vy  à  Paris ,  1 539  > 
Mêiiéores^  à  Strasbourg ,  1 5o4  -,  et  à 
Vienne,  i5ck).  D'AiHy  a  aussi  compo- 
sé quelques  pièces  de  vers  français , 
qui  50Tît  tombées  dans  Toubli.  T — d. 

AILLY  (  PiERBE  D*  ),  ne  à  Paris,  y 
exerça  la  chirurgie  avec  succès ,  et  y 
mourut  en  1 G84.  On  le  reg.irdc comme 
fauteur  d'un  ouvrage  fstinie  sur  le 
Trakemenide<i plaies  d'armes  àfeu^ 
impriiné  en  i(»08,  in<i  '>.  ;  mais  cet 

•wni^  n'est  que  la  traduction  d'oa 
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Traité  latin  de  Plazzoni  ^  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Tuiiiver^ 
aité  de  Padoue,  auquel  d'Ailly  a  lait 
seulement  quelques  additions. 

  C  et  A— ir. 

AILRED,  ETHELRED,  ou  EAL- 
RED ,  historien  anglais ,  abbe  de  Re- 
vesby,  dans  le  comté  de  Lincoln,  était 
né  en  1109,  et  fut  devé  en  Écosse 
«▼ec  Henri,  fils  de  David  ^  roi  de  ce 
pays.  U  passa  sa  vie  dans  la  retraite , 
et  la  consacra  à  l'étude  et  aux  lettres f 
il  reste  de  lui  les  ouvrages  suivants  ^ 
écrits  eu  latin  :  L  Histoire  delà  guerre 
de  l'Etendard,  sous  le  règne  du  roi 
Etienne;  Ih  Généalogie  des  rois 
d'Angleterre  ;  llî.  Histoire  de  la 
vie  et  des  miracles  d'ÉdouardrlC' 
Confesseur;  IV.  Histoire  de  la  re* 
ligieuse  de  ffatthun  (  ces  quatre 
ouvrages  se  trouvent  dans  les  Decem 
Scriptoretf  pubîit-s  parTwysden,  à 
liOnd  res,  en  i  <  i  )  ;  V .  des  Sermons  ; 
VL  le  Miroir  de  charité;  VIL  Traité 
sur  V Enfant-Jésus;  VUL  Traité  de 
ry^iiiitieipirtto«//e.  Ces  trois  derniers 
ouvrages  I  poblie's  à  Douai ,  en  i63i  ^ 
se  trouvent  aussi  dans  la  Bihliotheea 
Cisterciensis ,  vol.  V,  et  dans  la 
bUothrrn  P/7 fn/m , vol.  XXII I.X — s* 

AIMAK  lUVAliLT(AiMARiusni. 
VAUVS  ),  jurisconsulte,  ne  eu  Daiiphi- 
né,  vécut  soKS  les  rh^nrs  de  Charles 
VII,  de  Louis  XI  et  de  Charles  VHI. 
Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude 
du  droit,  l'enseigna  dans  l'université  de 
Grenoble ,  et  devint  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville;  il  doit  être  rangé 
dans  la  classe  des  jurisconsultes  huma- 
nistes qui  allièrent  l'étude  des  lettres 
h  celle  du  droit.  Ses  ouvrages  ont  eu 
beaucoup  de  réputation,  et  devaient 
en  avoir  ;  c'est  lui  qui ,  un  des  pre- 
miers ,  donna  en  France  riii5toire  du 
droit  romain.  Cet  ouvrage,  inlituié 
Hiswria  juris  utriitsque ,  imprime'  k 
Mayenoe^en  i555  et  i559^  in-^^9 
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est  iinpi  fait  ;  il  nVsf  mprinlaiit  pas 
sans  iiitcrcl ,  eu  raison  des  rommen- 
tiircs  qu'on  y  trouve  sur  la  Laides 
douze  tables  ,  <  t  de  1»  liste  et  df^  (îf*- 
f'fiîs  qu'il  contient  ^itr  h  s  pin»;  <  <;U  lvcs 
jurisconsultes  qui  ont  vecii  sous  les 
empereurs  romains ,  et  do  ut  les  c^crits 
ont  servi  à  former  \,\  rollerîion  appe- 
lée Fandectes  ;  mais  les  tlct.iiJs  (pi'Ai- 
mar  df>nne  sur  cet  objet  uv  sduI  pas 
asse/  t  tPiuliis .  h  s  ouvrages  de  Baldus, 
de  G 10  II  us,  (le  Decarenus ,  sur  le  même 
Bujei ,  sont  beaucoup  plu3  compleb  et 
plus  utiles-  M — X. 

AIMAR-VERNAI(  Jacques), 
paysan  de  St,-Véran ,  près  St.-Mar- 
ceUiu  ,  en  Daupliiné  ,  s'est  rendu  h- 
ineux  par  Tusaçc  de  la  baguette  di- 
viuatoire.  Jusquau  1 7''.  siècle,  on  ne 
l'avait  employée  que  pour  la  recherche 
des  métaux  ;  aussi  les  errits  des  ,<!(  lii- 
mistes  sont-ilslespiemier-ïquienaieut 
fait  mention.  Mais ,  vers  la  fin  du  i-^*. 
siècle,  la  puissance  que  manifesta  la 
baj;uctte  devint  déplus  plus  mer- 
veilleuse ,  surtout  en  Dauphiue,  et 
dau.^  les  mains  de  Jacques  Aimar.  A 
laide  de  sa  baguette  de  coudrier,  il 
prétendait  (lec(uïvrir  les  eaux  souter- 
raines ,  le.s  iiM  t.iux  enterrés ,  les  malé- 
fices ,  les  volcui  s  et  les  assassins.  Le 
bruit  de  ses  (  ilcnts  mciTeilleux  se- 
tant  rrp:ui(iu  dans  toute  la  France, 
il  fut  i])pelé  à  I.y  ai  (  ii  169*2,  pour 
dccouviir  des  as.sasiins  qui  avaient 
échappe  à  toutes  les  recherches  de  la 
jusliee.  Arrive  dans  cette  ville,  il  est 
conduit  sur  le  lii  u  jiièuie  01  ;ivciit  été 
commblecrime  :  à  rinstanls.i  baguette 
tourne  rapiJciueni.  Il  suit  les  cou- 
pables h  la  piste,  s'embaïquc  sur  le 
Bhône,  aiuve  ,1  Beaucaire.  rccouuaît 
et  fait  arrêter  un  des  meurti  icrs  ,  qui , 
après  avoir  confessé  son  crime, 
pie  sur  l'cchafaud.  L'exactitude  des 
renseij;neinents  fournis  pai  Aimar  ex- 
cita r^diuitatioQ  générale  j  on  en  pu- 


A I  M 

Iili.i  plnsieufs relation?,  et  la  p!ii>  com» 
plcte  lut  eelle  d'un  M.de  Vagnv,  procu* 
rcur  du  roi  à  Grenoble,  iiitiioléf*  : 
Histoire  merveilleust*  d'un  mamn 
qni^  conduit  par  la  baf^ucKc  <//v  f  - 
natoire  y  a  suivi  un  meurtrier  ptn- 
dant  4  5  heures  sur  la  terre ,  et  plus 
de  3o  heures  sur  Veau,  De  nouvelles 
épreuves  furent  pour  J;^cqui  s  Aim.ir 
de  nouveaux  triomphes ,  et  ou  uc 
parla  plus  dans  toute  la  Fraucc  que 
de  sa  b  i;;ii(  tte  merveilleuse  ;  mû^ 
quel  était  le  principe  ou  iWigini  iir> 
prodiges  (pi'ii  opérait  ?  Quelque  ^  {'ln- 
losopUes  u'y  voyaient  qu'un  dlct  u  j- 
turcl ,  une  suite  nécessaire  des  lots  du 
mouvemeiiî  et  de  l'existence  des  éma- 
nations qui,'»elon  eux,s'éf  !n[)|iv  ^it(lcN 
fûntaines,des  métaux  et  mèmedu  coqis 
humain;  maisd'autres ,  ne  vo\  aiit  dans 
la  pli  vvique  rien  qui  pût  explicpjer  la 
propiicté  de  la  baji^uettc,  prirent  le 
parti  d'altnhucr  ses  prodiges  à  fui- 
11  lie  Ut  e  (le  S  it  iii  H  de  l'en  fer.  Telle 
fut  l'opiiuoii  que  niarufestcrent  ie  P. 
Lebrun  de  l'Oratoire  et  le  célèbre 
Mallebranche.  Ils  appuvaieut  leurs  ;^r- 
Çiinienis  de  citations  tirées  de  Por- 
phyre et  de  S.  Augustin.  Tous  ces  dé- 
bats occupaient  le  public  ;  Jaapies 
Aimai  devenait  chaque  joui'  plus  cé- 
l('}»rc.  ï-  r,ip[)é  des  récits  qui  lui  ve- 
nai'  lit  d(  toutes  parts,  Henri-Jules  de 
BciH  h()iî-('.<  ndé  ,  fiî'^  (lu  ^rraid  0»rnie, 
voulut  voir  l'auttui  de  tant  de  prodi- 
ges. Il  fit  venir  Aimar  à  Paris  ,  où  la 
vertu  de  sa  baguette  fut  mise  aussi- 
tôt '.\  ]'(  preuve;  mais  elle  prit  des 
Merre^  pour  de  l'argent;  cHeindiqtkide 
'argent  dans  un  lieu  uù  il  n'y  en  avait 
pas  ;  en  un  mot ,  die  opéra  avec  si 
peu  de  succès,  qu  elle  perdit  bientôt 
tout  son  crédit.  Les  épreuves  furent 
itpctcie.s,  et,  à  b  grande  confusion 
d'Aimar,  la  baguette  resti  immobde. 
L'on  se  convaiuquit  enfin  qu'il  n'étiit 
qu'un  importe ur  adroit.  11  avoua  lui- 


Digitized  by  Google 


AIM 

mhae  au  prince  que  la  baguette  et 
Itd  étaient  sans  pouvoir  y  et  qu'il  avait 
seulement  cbeit:bë  par  cette  ruse  k 
gagner  quelque  argent.  On  le  cbassai 
cc  il  ne  fiit  plus  question  de  lui*  En* 
viron  un  siède  pk»  tard,  BlettoUy 
bydmaoope  non  moins  Ëimeus  que 
le  paysan  du  Dai^inë ,  a  renouraé 
à  Paris  les  ^odif^n  de  la  bagnèttc 
divinatoire,  appliquée  k  h  redicrdie 
des  sonrœs  et  des  métaux.  En  Ualie 
et  en  France,,  oomme  en  Allemagne , 
des  savants  même,  surtout  des  mé- 
dedns ,  se  sont  £ûts  les  apologistes  de 
J^<{ues  Abnar  «t  de  Bktton,  et  les 
défenseurs  des  bjdros^pes.  Un  mem- 
bre de  l'académie  de  Munich ,  le  doc* 
tcur  Bitter,  a  soutenu  les  merveilles 
lie  U  baguette ,  en  s'autorisent  des 
phénomènes  du  galvanisme.  La  rab- 
lioniancie  a  pris  les  dehors  d'une  vtàci* 
table  sdenœ,  ellea  étéipialifiée,  par 
SCS  partisans,  dn  nom  d'âectricâté 
souterraine ,  quoique  b  plupartd'entre 
cox  ignorassent  jusqu'aux  lois  de  fé- 
lectricité.  On  a  plusieurs  Ibis  mb 
leur  charlatanisme  a  découvert  f  mais, 
comme  tons  ceux  <|ui  Ibndenlleur  cië- 
dil  sur  des  crreus  populaires,  ils  ne 
se  sont  nas  découragés*  Aux  h jdros- 
oopes  Bletton  el  Pennet ,  a  succédé  le 
nommé  Campetti ,  né  sur  les  limites 
delltalieet  du  Tyrol;  au  lieu  de  la 
baguette  hydroscopique,  il  no  se  sert 
ifoe  d'un  petit  pendule  que  l'on  tient 
à  la  main ,  et  qui  est  forme  par  un 
morceau  du  pjrite|  ou  de  quelaue 
autre  substance  métallique  suspendue 
à  on  fil ,  et  4  laquelle  on  attribue  des 
chosei  merveilleuses,  qu'on  rapporte 
tonles  k  on  système  de  polarité  po- 
sitive et  négative,  selon  le  sens  dans 
iequd  le  pendule  tourne.  Sous  ces 
nouvelles  formes  t  lliydroscopie  n'a 
pas  lait  autant  de  bruit  que  lorwp/eUe 
était  livrée  au  peuple.  D'ailleurs,  le 
pr  <    ;s  des  lumières  rend  aujourd'hui 
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te  succès  de  toutes  .les  diarlatanerîetf 
beaucoup  plus  difficile.  Quant  k  lopi^ 
nton  que  l'on  doit  avoir  sur  le  fbnil 
de  la  question ,  elle  est  nécessairement 
subordonnée  à  l'expàîence*  U  est  pos* 
sible  qu'il  s'échapi  e  des  corps  fluides 
on  métalliques  des  émanations  qui 
agBMnt  sur  le  système  nerveux  de 
quelques  individus ,  de  unnière  k  les 
avertir  de  la  ni^ence  de  ces  suIh 
stances.  Mais  il  nVxiste ,  jusqu'à  pré* 
seul,  oMCioi  fait  qui  pi  cuve  œtte  ^ro* 
priété  ;  et,  quelques  efforts  «{usaient 
nits  les  vrais  physiciens,  ils  n'ont 
jamais  pu  amener  les  apôtres  dé  la 
rabdomande  à  une  seule  épreuve  ri* 
gourense,  dont  ils  se  soient  tirés  avec 
honneur*  B— t. 

AimEBI  DE  BBLEMVEL  t  K 
Bcuonrm.  ) 

ÂIMERI  DE  BELMOmr.  (  Fay* 
BsutoiiT.  ) 

AlMERI  DE  PÉGCILAIN ,  trou- 
badour éa  I5^  siècle,  était  fils  d'un 
mafthand  de  Toulouse*  L'amour,  en 
iui  inspirant  des  vers  pour  une  bette 
toulousaine,  lui  révâa  sontalentnour 
la  poésie;  inalbeureuscment,  la  aais» 
de  ses  pensées  avait  un  mari  très- 
violent;  Aimeri,,  instdté,  blessa  le  ja- 
loux d'un  coup  d'épée  ;  forcé  de  finr, 
il  chercha  un  asyle  auprès  de  Guil- 
laume de  Bergedan,  qui  l'accueillît 
d'autant  mioux  que  ce  seigneur  fiusait 
aussi  des  vers.  Bergedan  fit  plus,  il 
revêtit  Péguilain  de  s^  ])roDres  ha<l 
bits ,  lui  £>nna  un  palefrot ,  «  le  pré- 
senta à  Alphonse,  roideCastille,  qui 
lui  fit  des  présents  et  l'anoUit,  Tant 
d'honneurs  n'effacèrent  point  l'aima- 
ble loulousaitie  du  coeur  de  P^jptUain, 
et  il  saisit  une  occasion  qui  s'offiiit 
de  voir  sa  dame  pendaàt  unjpèleri-' 
nage  que  le  mari  nisait  k  SL-Jacques 
de  Gompostelle.  Non  seulement  Al- 
phonse accorda  un  congé  au  noble 
troubadonr,  mais  encore  il  le  combb 
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de  présents  et  liii  donna  une  csrorte. 
Aiiiieri  voyagea  incognito  :  anivt-  a 
Toulouse,  il  lit  annoncer  à  sa  hclie 
inaîiresbe  qu'un  paient  du  roi  d'Ara- 
gon ,  faisant  un  pMerin.tj;c ,  était 
'tombe  malade  en  route  et  lui  deman- 
dait un  asylc.  La  réponse  de  la  hniuie 
dame  ne  pouv.nl  (  ti  u  lUtutcuiie ,  et 
l'on  juge  de  ba  joie  en  retrou vajil  son 
amant.  Dans  les  quaraute-lniit  pièees 
qui  nou>  i  cbleutd'Aimcri,  oii  m  Li  ouxe 
'  plui>ieuri>  adressées  à  de^  princes  et  à 
des  daoïes  d'un  liant  rang,  et  qui  prou- 
vent qu'il  fut  accueilli  dans  plusieurs 
cours  où  l'on  apprécia  ses  taleulj*.  Ce 
troni)a(luur  mourut  en  Lombardie , 
vers  Fan  1 ,  dans  un  à^e  avance. 
Un  m  iijiiscrif  du  temps  le  traite  d'he'" 
rëtiquc  ;  roais ,  comme  il  avait  cbaute  le 
comte  de  Toulouse  et  ic  roi  d'Arapon, 
tous  deux  fameux  dans  la  guerre  des 
Albij^euis ,  (  elle  accusation  peut  bien 
avoir  c'te'  dictée  par  l'esprit  il*-  pai  ti. 
On  trouve,  dans  les  anciens  maau.s- 
erits,  quelques  pièces  de  deux  auti'cs 
poètes  du  même  siècle,  nommés  Ai- 
MERY  ,r«n  dcNquels  ét.iil  de  Sarlat.  A 
en  juger  par  deux  ciian.suns  (pu  nous 
restent  de  lui ,  ce  poète  n'était  point 
dénué  de  jjràce  et  d'ifiînç,nna{ion  :  les 
quatiT  pièees  m  <  nu  suit  es  de  l'autre 
Ainiery,  poêle  peu  euinni ,  roulrut  sur, 
des  questions  amoureux  s.    1* — x, 

AlMEKïG  MALEIAIDA,  ou  de 
MAT,F1FA\K,  patriarche  de  l'ej^lisc 
d  Anliocbe,  na<piil  au  commeueement 
du  12^  siècle,  daiîs  le  bouri;  de  Sl,- 
Viance,  en  bas  JajnooNin,  et  se  voua 
de  bonne  heure  à  i'ciat  ceclésiastique. 
6on  zèle  et  ses  vertus  l'avant  fait  re- 
marquer ,  en  0>  lent,  dans  la  cToisade 
qu'avait  publiée  Libain  II,  il  fut  élu 
doven  ,  puis  patriarche  d'Antiocbe  en 
1 1 4  '->-'  11  travailla  à  la  reloi  uiation  des 
hermites  du  Mont-C-u  nu  l ,  les  ras- 
sembla en  une  coiii^regaliou ,  et  leur 
donna  une  rc^lç,  6a  iclbrme  fut  C(m- 
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fîrméc ,  en  1 1 8o ,  par  le  pape  Alexan- 
dte  111.  C'est  de  là  que  sent  venws  \t% 
carmes,  dont  St,-Berthold, frère  d'Ai- 
rocric,  fut  le  pi  c mier  ^e'ncral.  G  pj- 
triarthe,f  (  Il  'Aie  \a  odre  1 11  avait  uomuié 
légat  du  6t.-6iegcen  Orient,  mourut 
en  I  1 8*7 .  Nous  avons  de  lui  :  1 .  £>e 
IfLilUuiionc  primor.  Monachor,  in 
lege  i^eleri  exortomm^  et  iti  novn 
persevcrantium,  au  5^  vol.  de  la  Bi- 
hliotiwque  des  PP.  Ce  livre, dans  le- 
quel Fauteur  vi  ut  prouver  que  le  pro- 
phète Élie  est  le  fondateur  des  catme*;, 
est  la  traduction  d'im  ouvrage  fau^s*- 
ment  attribué  à  J(  ni  de  Jérusalem,' 
an  5*.  siècle  ;  II.  la  prise  de  Jérusa- 
lem piàr  Saladin  ;  \\\.  Epislida  md 
ffugonem  elerianum^  dans  !r  tom. 
i^',  du  Trésor  dt  dont fifartemit'. 

T— D. 

AIMOIN,  béncdirtiii  du  monas- 
tère de  Fleury-Mir-Loire  y  né  à  Vilîe- 
iranche,  en  Périgoitl,  fut  un  des  }  lui 
illustres  élèves  du  célèbre  Abbon,  qui 
était  ajibé  de  ce  monastère  ;  il  Fac- 
V Djnjiagud  dans  sou  voyage  eu  Cas- 
(  Italie,  et  mourui  en  ioo8.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages  est  son 
J/istoire  des  Français ,  qu'il  dedM 
à  son  maître  Abbon  de  FÎeurv-  On 
Voit,  par  sa  piélace ,  qu'il  se  proposait 
de  remonter  à  l'origine  de  la  lurion, 
et  de  conduire  son  ou\r.tge  juMjua 
Pepin-le-Brei ;  mais,  suit  tpi'il  en  ail 
été  perdu  une  partie ,  soit  qnr  Tin- 
teur  ne  l'ait  point  achevé,  <  e  non* 
en  reste  ne  va  que  iusijiTa  la  iG*".  ^r,- 
ni-e  de  Clovis  II  :  la  suite  est  de  quel- 
que moùie  de  St.-Germain-dcs-J  *i  (  -  ; 
d'ailleurs  ,  cette  histoire  manque  J  or- 
di*e,  et  n'est  point  exacte  ;  les  événe- 
ments n'v  sont  pre>(|ue  qu'indiqiîé^  . 
et,  tiuelquefois même, mcontradictiun 
les  ims  avec  le>  autres;  ce|>endant  îr 
Style  en  est  plus  (  It'ç^ant  et  plus  pur  que 
celui  des  auteurs  du  itiêrae  siècle.  Lc> 

meilleure»  tiiUUoiiâ  de  crt  ouvrag^fM 
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bjks  dtflîiéet  dans  les  reiteeài  Ài  ilbidre/â  enVojer  i^m  im 
I)idMiBeecde4amfioiiqaet.I>etinu  renfort  de  juaisatffares  et  de  spabis^ 
las  MANS  écrits  dTAimoin  ,  le  fihis  qni  refasèrcnt  demaicher,  s'il  ne  se 
inlétfiiaBteatb  wdeS.  AUm  i  iiiettaîtlm-«ièdeàleiirtète.Lep^d- 
Msedas  nifecas  originales  fu^il  oon^  nsir  Seliman  TOuhit  en  vain  les  t 
tient,  etdeeeitains  Cûls firticnliers  eontndndre,  et  la  rérolte  de  t688 
liés  avec  dîms  Mnetaenls  de  fhm^  eommençâ;  Aiadjj^lîdian  fol  okiké 
toîre  ge'nénle.  T<^.  de  fur,  et  dfaller  se  réfugier  aux  pîeds 
A1M0N«  Fi,  Amoir.  de  Mahomet  IV,  qui  reçut  de  hn  les 
AlMOliE.  K  AVMomL  premièra  nonyeUes  de  la  sédition.  Lè 
ADOMY-SOLIMAN ,  grant-?isiiry  sdtliatt  hn  promît  de  le  piroteger ,  et 
lâaU  de  la  Botmt  y  et  ébMen,  X  se  perdit  Ini-n^e  sans  sanw  son 
l  lut  4M  dans  la  telimon  mahonié*  malheilfenx  grand-fisir.  Gadié  chct 
fsne,  et  dans  le  pUsoes  Kiiiperlts^  «n  Grec  4|m  démentait  pris  du  se'* 
dont  il  était  h  ertfature,  Sdù  surnom  rail,  son  asjle  n'était  eonnn  fit  de 
SAmdjjry  qui  feiit  dire  msé^  lui  fut  son  maître  et  du  Kislar-i^a.  Mdio** 
diNUiéà  eanse  de  son  adresse  4  trorn*  met  IV  refusa  constamment  de  k  K- 
p«r ses  amis  et  ses  ennemis ,  en  paix  frer  i  farmee,  qui  demandait  sa titr. 
«owne  to  guerre»  De  grade  en  grade ,  Les  rebdies  ayançaient  sur  Gona^anti^ 
îl  dnint  seraskier  en  i685 y  et  battit  nopic;  ilfofinroéalors  de  céder  â  la  né* 
hkkmmùÀ ,  grand  général  de  la  Vuh  ce«rî1é ,  et  énroya  par  un  c&icaoïts  la 
lopie.  Le  graiMl-wsir  Gati-IkiAim ,  téle  d'Aindjj-Soliman.  La  mort  tar- 
da» fintention  de  le  perdre,  Top*  dive  de  ce  grand-Tisirh*empâcliapas 
IpaaaanxImpéMaL^enHenpIe.  JSnd-  k  dmle  de  son  maître';  et  k  lionlease 
rr-SoKnmn,  averti  que  sa  nouvette  eondeseendanœ  arec  laipicik  Maho^ 
engnilé  n*étÀ  qi^mi  pièce  dressé  par  met  IV  tarait  sacrifié,  ne  tourna  ni  à 
mm  enncmii  se  «snditàlSonstantino-  sà  ^oire  ni  A  sa  sâreté.  S-*y. 
jAe,  sous  préiBSie de  rettereier  Gara-  AINSWOIITR  (Hcnai) ,  théoliH 
llifuim  3  i  parvint  k  k  supplanter,  gien  anglais ,  d'une  secte  de  noihcon- 
et  partit  nonr  rarmée,  revitn  du  titre  lomnstes ,  Tivail>à  k  fin,&  1 6*.  ûh- 
de  grawmdr.  Il  nepnt  empêdicr  les  ele ,  et  au  cotnmenccment  du  i  j\  Ok 
Impériaux  dfaariéger  Bude,en  1686.  ne  oonnatt  ni  la  date  toi  le  Heu  de  sa 
fin  Tain  essaya-t^  de  secourir  cette  naissance.  Il  tétait  attaché  k  la  secte 
pkoe  ;  k  duo  de  Lotnine  remporta  des  brovnnstes ,  qui ,  ayant  renoncé  k 
sons  ses  yeux  :  Aïndjy-Soliman  fut  tonte  conimunion  aycc  Téglise  angfi- 
tmwé  de  se  retirUr.  Le  général  Vété*  csne,  m  voulût  reconnaître  aucune 
rani  k  battit ,  et  lui  enleva  Si  cgc  din  ,  espèce dTautorilé  ecdlskstique  :  ce  qui 
â  k  soile  de  la  vîcteire.  L'année  1C87  ^  '^^^  persécution  crucÙe  sous 
eneere  plus  malheureuse  pour  ce  k  règne  trH-intolérant  de  k  rdne  Éli* 
p'aod-visir  :  ks  ducs  de  Lorraine  et  sdiedi.  Âtnsworthfot  obligé,  comme 
rk  Barière  le  mirent  en  déroute  à  beaucoup  d'autres  non-conformistes , 
Mohacf ,  diamp  de  bataille  fameux  dTaller  chercher  un  asyle  en  HoUande) 
qui  rappelait  des  souvenirs  de  gloire  k  3  ^  choisi  pour  ministre  d'i 


anx  Othomans  :  il  se  borna  à  jeter  des  congrégation  indépendante,  dans  la^ 

secours  dans  Essek  et  dans  Pcterwa-  queUe  I  esprit  de  secte  suscita  des  dk-* 

radin ,  cl  se  relira  sOîis  Beli^radc.  Ne  putes  si  violentes ,  qu'elles  amenèrent 

l^eosAnt  plu^  é  «Altaqucr ,  tiLHi  k  k  dti*  bientôt  U  disiolutiou.  de  k  sociétéi 
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Tout  en  TMpectaul  le  lèle  et  Ia  pîélë 
de  ces  lioinmeâ  qui  s'eiilaiiait  yolon- 
lairement  pour  défendi'e  ce  qifils 
croyaient  la  véM^  on  ne  peut  trop 
s'étonner  de  les  voir  donner  le  scan- 
(ialede  ^intolérance  la  plus  fiirieuse, 
dans  les  pays  où  ils  allaient  solliciter 
rindulgence  des  antres  communions  ; 
et;  ce  qui  ajoutait  an  scandale  »  c'é- 
taient qiicstions  futiles  oui  souvent 
composaient  le  su}et  de  leurs  que- 
relles. On  Kt,  dans  une  Histoire  des 
Presbytériens ,  ^ar  Heyliu ,  qu'Ains- 
wortb  eut  une  dispute  ^  accompagnéé 
de  beaucoup  d*iniures  et  d'invectives, 
«vec  un  des  tbeolog^ens  de  sa  corn* 
munion,  sur  la  question  de  savoir  si 
l'éphodde  lin  S/iacoa  était  de  couleur 
bleue  ou  verte.  Ces  divisions  entre 
les  brownistei  d'Amsterdam  délermî- 
pènent  Ainsworth  k  quitter  celte  viDe, 

Eour  aller  chercher  une  retraite  en  Ir* 
,  knde  I  mab  u'y  ayant  pas  trouvé  la 
tranquillité  qu'il  espérait ,  il  revint  en 
Hollande,  oii  il  resta  jusqu'il  sa  mort , 
dont  la  cause  et  les  circonstances  sont 
âsscs  singulières.  11  trouva  un  Jour, 
dans  la  rue,  un  diamant  d'une  valeur 
considérable  ;  il  en  donna  avis  dans 
les  papiers  publics ,  et  il  découvrit 
que  le  diamant  appartenait  à  un  juif. 
Celui-ci  offrit  à  Ainsworth  une  somme 
d'argent  y  en  reconnaissance  du  ser- 
vice qu'il  lui  rendait  i  Ainsworth  re^ 
jeta  cette  oflBre  avec  fierté^  mais  il  de- 
manda au  juif,  pour  toute  récom- 
pense, de  lui  procurer  une  entrevue 
avec  quelques  savants  rabbins,  à  qui  il 
voulait  demander  des  éclaircissements 
sur  les  prophéties  del'w^Jicveii  7Wf«- 
ment  concernant  le  Messie.  Le  juif 
le  promit,  mais  probablement  ne  se 
trouva  pas  en  état  de  remplir  sa  pro- 
messe. Ainswordi  renouvch  ses  ins- 
tances ,  et  Ton  jprélend  que ,  pour  se 
délivrer  de  ses  wiportunités ,  ou ,  par 
quelque  autre  mçtif  impossible  k  de- 
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viner ,  le  juif  prit  le  parti  de  Tett» 
poisonner.  Un  tel  crime.,  fondé  sur 
un  si  étrange  motif,  est  bîoi  peu  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit,  la  moit 
d'Ainswortb,  dont  b  date  est  incer> 
laine,  est  fixée,  par  quelques  biogra- 
phes ,  k  l'an  ib'ig.  U  a  été  regardé 
comme  ie  plus  savant  théologien  de 
son  parti.  Le  plus  considérable  descs 
ouvrages  est  une  suite  à'jimioUaiom 
watV Ancien  Testament^  dont  la  der* 
niêre  édition,  imforiméeeni  vol.  in-lbl., 
en  1659,  est  devenue  eUrêmément 
rare.  Ce  volume  oontieni  un  Discours 
préliminaire  sur  b  vie  et  les  écrits  de 
Moïse  ^  une  Traduction  littérale  dn 
PenUUeuque ,  avec  des  remaï  uuts , 
Urées  |nrticttlièremenl  des  ecnvuns 
rablnmques  ;  une  Dîssertalîoii  sar 
Fauthenticité  du  texte  hébnSqne  ;  une 
Vie  de  David;  des  notes  sur  le  £iVf« 
des  Psmtmes  9  et  une  Traduction  dn 
Centique  des  CanU(fue5f  avec  des  m* 
tes.  On  a  aussi  de  lui  qudques  éoits 
de  controverse ,  dont  je  titre  ne  mé* 
rite  pas  d'être  rappelé.  S~n. 

AINSWORTH  (  RoimiT  ) ,  eram- 
mairien  anglais,  né  en  iGGOyà  Woo- 
dyale  »  dans  le  comté  de  Laneasire, 
dévoua  la  ^us  grandeparliede  sa  vie 
k  Finstruction  de  U  jeunesse.  On  hâ 
doit  un  excellent  Dictiotmëin  I«ib^ 
triais ,  qu'il  entreprit  en  1  1 4 ,  et 
qu  û  composa  sur  le  plan  du  llîetio»* 
naire  httmfmnçais^  de  Cbode  Fa- 
bre  $  ce  Dicliomuûre  fut  publié  en 
1736,  ^  râmprimé  en  1775,  avee 
des  additions  considérables ,  par  Tlu 
Morell,  qui  en  a  donné  une  nonvdk 
édition, Londres,  1796,  itt-4^  On 
en  a  bit  depuis  un  bon  abrégé.  Ro> 
bert  Ainsworth  est  aussi  l'auteur  dTan 
Petit  Traiié  d^institutions  gremmm 
ticales ,  assez  estimé,  et  de  quelqw 
poésies  latines  èt  anglaises.  Il  momnH 
en  1743.  X-^. 

AIOUB-BEN^aADY  (  ISirnsm» 


Digitized  by  Google 


ATR 

♦ 

DY»),  përc  de  Saladlii  (  Toy.  ce 
Dom  ),et  clicrdes  Aïoubites  d'Égjpte^ 
rtail  Curde  d*origine,  et  de  la  câebre 
tribu  de  Roùdyab.  Son  père,  nommé 
Cbidy,  dut  sa  fortune  à  Bélirouc, 
«rareraenr  de  Bagdâd,  qui  lui  con- 
fia le  {;ouTentenient  de  Xekryt  Aïoùb 
succéda  à  son  père  dans  ce  gouverne- 
nent  ;  mab ,  ayant  été  forcd  do  l'al^an- 
donurr,  il  se  retira  auprès  du  célèbre 
S^nki  (  V ojr.  Sanguin  )  qui ,  se  rap- 
pelant qu'Aioub  avait  exerce  généreu- 
sement envers  luiles  devoirs  de  Thos- 
pîtalité»  le  combla  de  bienfaits,  et  lui 
confia  legouvemementde  BaIbek,dont 
n  venait  de  s'empnrrr.  Aïoub  y  fut 
bientôt  assiégé  p;ir  le  prince  de  Da- 
mas, TAtabek-AtseCi  et  obligé  de  lui 
livrer  la  place,  recevant  en  échange 
quelques  terres  dont  Msoc  lui  garantit 
la  possession.  11  habita  depuis  cette 
viSc,  jusqu'à  ce  que  son  fils  Saladin  fiit 
,  l-frrtt!  en  Ég\"pte  de  la  dignité  do  visir 
diu  kbaiyie  Adhed.  Alors  Saladiu  lit  ve- 
nir son  père  près  de  lui.  Aïoub  fit  son  rn- 
trée  au  Caire  en  565  de  l'b^.  (  1 1 69). 
Ce  fils  respectueux"  le  reçut  avec  les 
plus  grands  honneurs ,  et  le  kbalyfe  ^ 
pour  marquer  sa  bicnveiUance  envers 
ion  visir,  alla  h  sa  rencontre.  Sala- 
din voulut  se  démettre  de  sa  dignité, 
à  Tarrivée  de  son  père ,  pour  la  lut 
conférer;  mais  Aïoubs'y  rcf)isa,ct  meua 
une  vie  tranquille  auprl's  de  Saladin  , 
jusqu'à  .sa  mort,  dont  une  cbutc  de 
cheval  fut  la  cause ,  en  568  de  Tbég. 
(  1 1  ;  3  ).  Ca  Uc  perte  fut  très-sensible  à 
Saladin  :  il  lit  placer  le  cercueil  d'Aïoidj 
dans  le  pabis  impérial ,  à  côté  de  ce- 
lui de  Cbyrkouh  ;  ♦  t,  (jnelques  nnnces 
a  près ,  ce  cercueil  fut  transporté  à  Mé- 

cJvno.  J — 

AIRAULT.  rof.  Ayrault. 
A!SSÉ(  M*''.j,  née  enCircassic  en 
1 695  ou  1  (^c).\.  De  grands  malheurs , 
et  une  réunion  de  circonstances  roma- 
tiei4|iaef  ont  rendu  sa  vie  remarqua- 
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ble  et  sa  personne  célèbre.  Elle  fut 
vendue  à  Page  de  4  (  en  1698  ) 
au  comte  de  Ferriol ,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  pour  h  som- 
me de  1 5oo  iiv.  Le  marchand  qui  U 
VI  ndit  disait  Favoir  trouvée  entourée 
d'esclaves ,  dans  un  palais  d'une  ville 
deCircassie  ,  pillée  par  les  Turks  ,  et 
la  croyait  fiUe  d'un  prince.  Elle  était 
bdlc ,  et  d'une  beauté  touchante.  I^t 
comte  la  ramena  en  France ,  et  la  con- 
fia à  sa  belle-sœur,  M"^.  de  Ferriol  ; 
tous  les  soins  lurent  prodigués  à  son 
éducation  ;  on  n'oublia  que  des  priuci- 
pes.  Faite  pour  connaîtreet  pour  aimer 
la  vertu ,  la  jeune  Girassienne  ne  re- 
vint à  eUe  qu'après  de  longues  er- 
reurs. Elle  fut  sédiûte  par  le  maître 
auquel  elle  devait  tout  Ce  maître  avait 
des  mœurs  dépravées  ,  et  il  abusft 
de  l'ascendant  que  lui  donnaient  ses 
bienfaits  sur  son  esclave.  Quoique  Fé- 
diteur  des  lettres  de  M^*.  Aïssé  s^^s»  - 
tienne  de  cet  aveu^  tous  ceux  qui 
vécurent  de  son  temps,  ont  eu  k 
même  opinion  sur  ses  baisons  avec 
famliassadeur ,  et  on  doit  l'en  croire 
eUe-mémc,  lorsqu'elle  dit,  dans  un 
passage  de  l'une  de  Sês  lettres:  «  M* 
»  mauvaise  conduite  m'avait  rendu* 
»  misérable  i  j'ai  été  le  jouet  des  pts^ 
»  sions  ,  emportée  et  gouvernée  par 
»  elles.  »  La  femme  qui  n'aurait  eu  à 
se  reprocher  qu'un  amour  si  constant 
pour  le  chevalier  d'Aidy  ,  n'aurait  pas 
ainsi  parlé  de  sa  vie.  Cependant  cette 
même  femme ,  dont  la  jeunesse  avait 
été  eutratuée  dans  le  vice  par  l'eiem* 
pie  et  les  maximes  d'une  société  dan-, 
gereuse  ,  sut  résister  aux  hommages 
et  <aux  offres  brillâtes  du  duc  d'Or- 
léans, régent ,  qui  en  devint  amoureux 
pour  l'avoir  vue  une  fois  chez  M"",  de 
Parabert ,  et  les  persécutions  de  M**, 
de  Ferriol ,  comphce  des  projets  du 
prince,  ne  purent  l'intimider  ni  la 
vaincre.  Ce  ne  fiit  pas  le  seul  trait  de 
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hsisses^c  de  M"*,  de  FtTriol.  Lorsque 
Fomba^sadeur  ,  dont  les  toits  étaient 
cftaccs  aux  yeux  de  M"*".  Aïssc  ,  par 
ic  souvenir  de  ses  bini faits  et  par  l'i- 
mage de  son  danger  ,  eut  reçu  d'eJle, 
dans  la  m.ilndie  doiit  il  mourut,  dt^s 
soins  tels  ((n'une  iillc  rûf  U-s  ren- 
dre à  son  père  ,  il  l'en  récompensa  par 
4000  liv.  lie  rente  viagère,  et  une  assez 
furte  ivomjiie  (jui  devait  être  payée 
après  sa  mort.  M""',  de  Fcrriol  re- 
proclia  ce  dernier  bienfait  à  celle  (pu 
Teu  était  Tobjet.  Aïsse  ,  d'un  caractère 
naturellement  noble  et  délicat,  lui  of- 
frit d'y  renoncer,  et  celte  fenimc  avare 
eut  riiidigmté  d'acci-pîer  son  offre. 
i*armi  bc.iuconp  d'hommes  c{ui  mou- 
trèrcnt  de  l'.iraour  jjonr  M'^'.  Aïssé, 
4e  cîirvalicr  d'Aidv  i'ul  le  seul  qu'elle 
di5tinç;iia;eiie  l  avaitconmi  cher.  M"', 
du  Deiîant.  Oîte  passion  lit  le  sort  de 
sa  vie,  dont  elle  occupa  une  grande 
partie.  Le  chevalier  avait  pronourc 
5es  vœii'^  h  Mf^ltKe ,  il  voulut  tenter 
de  s'en  liiire  1  élever  pour  épouser  sa 
îuaîtresse;  elle-même  s'y  oppus;^ ,  à  ce 
qu'elle  nous  apprend  dans  ses  lettres, 
et  Voltaire  le  confu  nie  pir  une  note 
qm  se  trouve  dans  le  prccis  avant  ces 
mêmes  lettres.  lUlc  eut  du  chevalier 
une  fille ,  dnnt  elle  accoucha  en  Angle- 
terre. Ijadi  Roîvnglirocke,  nièce  de 
M""",  de  ^^^lnlenon,  connue  d  abord 
*ous  ie  nom  de  M"^.  de  Villette,  rendit 
alors  les  pins  ç^mml  services  à  M**', 
Aïs6e,  et  plaça  sa-^ille  d.^ns  un  cou- 
vent de  France,  sons  le  nom  de  iniss 
Ëlack.  C  e&t  k  cette  ep<»fjiie  (jiic  com- 
meucèrent  les  remords  d  une  icmoie 
faible,  mai»;  capable  de  grands  sacri- 
fices. Une  maladie  de  laii|;ueur  décida 
son  retonr  vers  la  rcUp^ion  :  elle  aima 
tant  qu'elle  vécut;  mais,  en  se  n  pro» 
chant  son  ancien  amoîir.  elle  exigea  du 
chevalier  d'y  renoncer ,  et  de  ne  plus 
la  re^jrder  fpic  comme  une  amie.î^a 
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lent.itives  du  régent  nV^ail  rien  en 
comparaison  de  cet  cfTorl,  c'ét.ut  rijoni- 
me  aimé  qu'elle  éloignait  «Telle  ;  et 
c'est  alors  qu'elle  écrivit  à  M"  ^de  Ca- 
landrini  r  a  Qu'il  fnnt  de  forces  pour 
»  résister  à  c[n<  l([u'ijn  ciueTon  trouve 
V  aimnble  ,  et  quand  on  a  en  le  ui.il- 
»  Innr  de  n'y  pouvoir  résister,  rou- 
»  pcrau  vif  une  passion  violente,  une 
»  amitié  la  plus  tendre  (  f  la  mienX 
»  fonfi(,'e  ;  jfugnez  a  tout  cela  de  la  n— 
n  ( onnaissance  ;  c'est  effroyable  :  l.i 
M  mort  n'est  pas  pire.  »  Feul-etre  le» 
combats  qui  o(  i  upèrent  ses  dernières 
minées  abrégèrent- ils  sa  vie.  Kllf 
mmirut  en  i^S^  ,  âgée  seulement  de 
38  ans.  Le  clievaUer  fut  inconsolable; 
il  se  retira  de  P^rris ,  emmetiant  sa 
fille  nvec  lui  ,  et  la  rnan.i  duiN  la  suite 
k  un  i;eM(ilÎM>mmc  de  Perigord.  M*'*, 
Aissc ,  dont  les  aventures  sont  plus  in* 
téressantes  que  les  œuvres ,  a  cepen- 
dant lai.sse'  un  recueil  de  lelti  es  adn  s- 
sées  à  M"'*',  de  (>alajidriiii ,  femme  dm. 
résideitt  de  G  en  ère  h  Paris.  Gcs  lettres 
ne  sont  ponit  lui  des  premiers  modèles 
du  gdiK  {  pistolaire;  le  ton  n'est  p.i* 
habituellement  celui  d*UDe  femme  de 
Louue  conipapne  ;  mais  on  a  quelque 
indulgen(  e  pour  (  elle  qui  Tcmploie  , 
(jn?in<l  nu  son|^e  'pie  le«>  bnlutudes  dc 
galant  me  de  son  temps  ,  et  snrtoiit  de 
la  soci'^'té  dans  laquelle  elle  vn  nîî,  de- 
vaient la  tromper  snr  la  mesun  eil<'> 
convenances  prescrites  à  son  sexe.  Son 
style  a  du  charme  ,  sa  manière  d<  n.ir- 
rer  est  fr^rile  ,  roulante  ,  et  ne  manque 
pas  de  jnqn.tnî.  (Quoiqu'on  la  bUme , 
d  est  impossibie  de  ne  p;»s  niiDer  <  e'it 
qui  se  pemt  avec  tant  de  naturel  <Ltus 
t  es  lettres;  elle*  contiennent  d'aiUeur* 
lie*  anecdotes  multipb(  es  et  asscx  in- 
téressanles  sur  In  cr>ijr  et  ^nr  plusicui& 
pt  j  sonnt's  <  elèbrcs  qui  ont  ete  sc>  con- 
temporaines ;  entre  autres ,  M"**,  du 
Deflant ,  deTencin  ,  so*nrde  M"".  d« 
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^Yeyk ,  fils  de  cette  dernière  ^  ma 
i^eiit  éÊiwés  avec  M'^*.  A'ùsé  ,  et  lui 
conservèrent  la  plus  tendre  amitié  pen- 
4aQt  toute  sa  vie.  Au  mUiea  de  cette 
société  spirituelle  et  polie  ,  elle  reçut 
des  hommages  multipliés  ;  elle  eut 
beaucoup  d'amis  vrais ,  un  amant  qui 
oublia  tout  pour  elle  ,  et  dont  elle  ne 
liit  ja  mais  oimliée  ;  elle  dut  ces  aTanta» 
^es  à  son  cafactère^  plus  encore  ou^auz 
charmesde  son  esprit  et  de  sa  ngure^ 
€$,  ce  caractère  se  voit  dansHoute  sa 
oorrespondanœ.  Elleditquelque  part  : 
0  C'est  .un  mouvement  naturel  chex 
^  ks  hommes  de  chercher  à  se  pré- 
vu yaloir  delà  iâihiesse  des  autres;  je 
»  ne  saurais  me  servir  de  cette  sorte 
».  d'art  'f  je  ne  counab  que  celui  de  ren» 
m  dre  la  vie  si  douce  à  ce  que  j'aime 
]»- qu'il  ne  trouve  rien  de  préférable , 
n .et  je  veux.le  retenir  k  moi,  par  la 
»  seule  douceur  de  vivre  avec  moi.  9 
Ailleurs  :  a  Que  n'éties-vous  M**,  de 
•  Perriol  !  vous  m'auriez  appns  à 
a  connaître  IsiTertuI  »  Enfin ,  dans 
ses  denners  moments  :  «'La  vie  que 
»  j'ai  menée  a  été  bien  misérable.  Ai- 
1»^  jamais  joui  d^un, instant  de  joie  7 
a  Je  ne  pouvais  être  avec  moi-même^ 
%je  crngnaîs.de  penser,  a  Ces  trois 
passages  semblent  e&pliquer  Tamonr 
Ardent  et  la  oonstançe  du  chevaher 
dTAidji  excuser  les  finîtes  de  sa  maî- 
tresse, et  offirirU  meilleure  leçon  aux 
lèmmesdans  Taveu  des  peines  qui  ao- 
«omjMçneiit  et  suivent  les  grandes 
passions.  licslettres  de  M'K  Aisséont 
<^é  imprimées ,  d^abord  seules ,  avec 
^eiqu«s  notes  de  Voltaire;  Paris, 
1 787 , 1  vol.  in-18;  ensuite  avec  celles 
lie  M*^.  de  Yillars,  La  Favette  et 
^  Tcncin,  Paris,  1 806, 3  yoL  in-i  a» 

AITON  (  GmLLAmiE  ) ,  botaniste 
«nglaMSué^ent^Si,  dans  le  comté  de 
Imarck,  eii  Ecosse.  I^aboid  simple 
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laNoommandation  du  célèbre  Miller , . 
directeur  du  jardin  du  roi  d'Angleterre 
à  Kew.  C'était  un  iounense  dep6t ,  oà , 
dès-lors,  des  végétaux detoutmlespar^. 
ties  du  globe  étaient  apportés  et  se  ré» 
pandaient  ensuite  dans  toute  IKirope  : 
Aiton  contribua  à  renrichir  encore,  et  il 
parvînt  k  y  £ure  vivre  et  p  r ospérer  dee^ 
pUntes  dont  la  culture  était  r^rdëe 
jusqu'alors  comme  impossible.  Il  apii> 
blic  en  1  :  /fortus  Kewensis^  or  a 
CfHalofsue  of  the  Plants  cuiimMedm 
the  royal  boUtme  garden  at  Kew  » 
5  voL  in>B^.Cct  ouvrage,  £aiit  avec  beau* 
coup  de  iiictbodc  et  de  précision ,  est  le 
catalogue  de  toutes  les  plantes  cuhivëes 
dans  ce  jardin  ;  Je  nom  de  cha<|u« 
espèce  est  suivi  de  la  phrase  Lm« 
néenne  qui  en  eqirime  les  came* 
tères  dbtinctifs;  ses  viriéléi ,  son  ori» 
gine  et  sa  culture ,  y  sont  déagnées 
avec  un  soin  parîicuKer;on  y  trouve 
la  description  d'un  grand  nombre  do 
plantes  rares  et  nouvelles;  mais^  ce  qui 
le  rend  plus  précieux  pour  f  Angle-  ■ 
terre ,  c*est  qir il  indique  l'époque  pré- 
cise où  chaome  de  ces  plantes  y  a  été 
introduite,  ainsi  que  le  nom  de  celui 

S ni  Ta  envoyée  ou  apportée ,  et  les  jar- 
ins  où  elle  a  étécoltivéè  pour  la  pre- 
mière fois.  Cet  ouvrage  est  orné  de 
1 5  phmcbes,  qui  repiiaenle&t  entant 
d'espèces  nouvelles  ou  rares ,  et  dont 
on  n'avait  pas  encore  de  bonnes  figit-  * 
res.  Lesoinqu'Aîtona  prisde  nommer, 
comme  ses  principaux  coUaboraleurs, 
les  deux  naturalistes  suédois ,  Solsii«« 
der  et  Dryander ,  fint  honneur  à  sa 
modestie.  Jean  Hâl  aivaitdi^i  fiôtcon* 
nsfiire  la  richesse  de  ce  jardin ,  par  un 
premier  eatalo^e ,  nuUté  en  1 76B  ^ 
sons  le  même  titre  SMarims  Aetreis* 
sis.  Aiton  est  mort  en  1 795.  I^roia 
nommé  ses  deux  fils  pour  lui  suocé-. 
der  dans  les  deux  places  qi^il  ovait 
ooetqpées*  M •  TbuoMrg  lui  a  dédié^ 
sooiL  \t  nom  XAUma  ,.un  genres 
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qui  fait  partie  de  la  £unille  des  Me 
]i<icëe6.-«- Depuis  sa  mort,ruti  de  ses 
fils  açonmienoé  à  publier  un  grand  ou- 
irrage ,  dispose'  suivant  le  système  de 
Linnee,  dans  lequel  il  donne  lesfigu- 
rescoloriées  de  plusieurs  plantes  exoti- 
ques ,  cultivées  au  jardin  de  Kew,  avec 
l'exposé  de  kur  caractère  gënériqae. 

D—P— s. 
ÂITZËMA  (Fopre  van)  ,  gentil- 
homme Frison  ,  vàident  des  États- 
Généraux  àikrabonrjgireiDplit  succes- 
sivement plusieurs  missions  politiques 
en  Allemagne ,  et  fut  chargé,  en  1 656, 
d'engager  Tempereuri  g^cr  la  neu- 
tralité ;  il  était  char^^c  en  outre ,  par  le 
prince  d*Orange ,  d'obtenir  pour  lui , 
comme  fie£,  le  comte  de  Meurs ,  et, 
par  la  reine  de  Bohême ,  de  travail- 
ler pour  les  intérêts  de  TEmpire.  La 
cour  de  Vieune  parut  d'abord  se  pé- 
ter à  toutes  ces  propositions  ;  mais  la 
France  et  l'Espagne  ayant  trouvé 
nioyen  de  la  faire  changer  de  r^lû- 
tion.  Aitzema  ful| obligé  de  retourner 
en  Hollande ,  sans  espoir  de  réussir. 
JiC  titre  de  baron  de  l'Empire,  et  un  fief 
dans  File  d'Ameland  furent  les  seules 
fa  veul's  que  l'empereur  lui  accorda  pu- 
bliquement. On  re'pandit  que,  dans  ce 
voyage,  il  s'était  plus  occupé  des  inté- 
rêts de  la  cour  de  Vienne  que  de  cens 
de  sa  patine  ^  les  États  le  traduisirent 
devant  une  commission  ;  mais  le  ré- 
sultat de  cette  enquête  fut  tout  entier 
en  sa  iàveur  ,  et  ne  6t  qu'augmenter 
son  crédit.  Pour  tirer  parti  de  ses  liai- 
sons avec  le  chef  de  l'Empire,  les  États 
l'envoyèrent  ensuite  à  ladièledebasse 
Saxe.  On  le  chargea  aussi  dune  mis- 
sion secrète  auprès  du  chancelier  de 
Suède,  qui  se  trouvait  alors  à  Magde- 
bourç  ;  mais  le  prince  d'Orange,  qui  ne 
lui  pardonnait  pas  d'avoir  donne  de 
1.1  publicité  à  ses  prétentions,  se  réu- 
nit à  la  France ,  à  l'Angleterre  et  à  la 

Suède  ^pourraccuser  de  s^tot  montré^ 
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dan$.ses  négociations,  partisan  outré 
de  rEs})agne  et  de  l'Auti  iche  ;  on  pitv 
tendit  même  que  le  don  de  l'ile  d'Ame-' 
laud  n'était  que  le  prix  de  ses  com- 
plaisances, et  les  États  in>truisirent  de 
nouveau  son  procès.  Cette  fuis,  Ait- 
zema n'attendit  pas  la  décision  des  ju- 
ges ,  et  il  s'enfuit  à  Prague ,  où  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  de  plusieun 
souverains  et  de  ses  compatriotes  ;  il  se 
vit  obligé  d'aller  chercher  un  dernier 
asile  h  \benne ,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après  son  arrivée.  Aitzema  avait 
publié,  en  i6o^  ,  à  Helmstadt,  des 
poèmes  latins,  plus  curieux  que  ré- 
guliers, et  des  Dissertations  sur  le 
Droit  civil,  que  Mécrman  a  fait  r6n>- 
primer  dans  le  C.  vol.  de  son  TAe- 
saurus  novus  Juris  civ,  et  eccles. 

D-G. 

AITZKMA  (LtoN  de),  neveu  do 
)ré(  etli  nt ,  fils  de  Menard  Aitzema  , 
>oiugraestre  et  secrétaire  de  Tami- 
rautc,  naquit  à  Dockum  en  i(>on.  I| 
avait  à  peine  i6  ans,  lorsqu'il  publia 
SCS  Poemata  JuveiiUia,  Mommé,  par 
la  protection  de  son  oncle ,  cousetÙfT 
et  résident  des  villes  AnséaiiqufS  k 
la  Haye,  il  /it  deux  fois  le  voyage  d'An^ 
gletcrre,  et  acquit  bientôt  une  grande 
célébrité  par  son  IfisUùre  des^^àireM 
d'Etat  et  de  Guerre^  d^uLs  16-21 
jusqu'en  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  important ,  dont  le  titre 
hollandais  est  :  Zaken  van  Stamt  en 
Oorlog^  forme  1 4  vol.^  et  iG  vul.  in-» 
4 ,  avec  le  Traité  de  paix  de  Muns- 
ter. Pars ,  dans  son  Catalogue  des 
Ecrivains  balaies ,  assure  que  cette 
édition,  imprimée  en  1657-4671» 
est  plus  recherchée  des  connaîs&etiit 
que  f  édition  in-foL  pubhée  en  i6t>9-« 
1671,  parce  que  l'auteur ,  pour  ao 
conformer  aux  circonstances ,  a  sup- 
primé de  cette  seconde  édition  beati^ 
coup  de  remarques  essentielles.  Ce- 

peiuUnt,  un  mam  sévère  a  prom» 
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^\l€  ces  âltëi  aliôns  ne  sont  pas  împor- 
taiifps ,  et  Ton  j>rrt"'rc  Tertition  en  7 
vol.  iii-fol.,  parce  qu'cUj*  vst  plus  l  or- 
rcc(^*€t  pl'is  iQoth«Kiiquc.  Ce  qui  'N  nine 
UQc  "^i  11  iulc  iiiiporlancc  à  l'ou\i.ige 
d'Ailicuia ,  c'est  cette  foule  dWies  ori- 
ginaux, {«Is  qu'instructions,  mémoires 
des  amh.'iss.i.lcur.'»  ,  kttrrs,  K'pouses 
des  suu% trains  ,  etc.,  dont  il  a  fait 
usaç^c  ,  et  qu'il  a  su  tirer  des  archives 
cl  (les  (lép<itN  les  plus  secrets.  Il  avait 
une  ridit  >>('  et  une  Hctiv  ilc  p.aiicu- 
lièn  >  piMu  se  metfre  n\  |w,>,(  ssifm 
d' s  [  it  <  rs  dont  il  avait  b'^MUti,  5es 
luisoiiH  rivi  c  les  houinies  eu  place  lui 
en  fcâcilit.iicnt  les  nuiyens  ;  mais  sou- 
vent il  usait,  ])our  arriver  k  son  birt, 
de  N'Hcs  dj  tofi ['nées  et  peu  dignes 
d*un  iuuitmc  délicat.  Les  HollainLus 
lui  repro<iieut  aussi  d'avoir  entrel» nu 
des  coiiespondances  secrètes  av.  c  h  s 
cours  étrangères,  et  j»  n  tu  uiierement 
avec  l'Angleterre.  Les  j)  ij  iersdeTur- 
loe,  rapportés  par  W.»};en,i,,i\,  ne  lais- 
sent plus  de  ooule  à  cet  égard.  Sfs 
compatriotes  raccuNCiit  aussi  d(  iiM>ii- 
Ircr  daiLS  ses  ouvrasses  du  mépi  pour 
la  reli'^ion.  Wiquel  jti,  daus  son  y/m- 
ùassatlrnr ,  cntiqiic  amèrement  l*his- 
toire  tl'Ait/.ema  :  «  F.lle  peut  servir, 
ï)  dit  -  il ,  comme  d'inventaue  à  ceux 

V  qui  n'ont  point  d'atxx'S  aux.  archives 

V  fi'etal  ;  ui.iis  ce  que  Pauteur  a  ajouté 
»  Hii  sim  ue.  vaut  pas  la  ga/.elle.  Il  n\f 
I»  point  de  style,  son  Ungage  est  tout- 
»  a-fait  barbare  .  et  tout  Touvraj^e 
»  n'est  qu'un  cbac^.  »  iiaylc  trouve  ce 
jugement  dtir  et  cliii(piant.  (Juels  que 
soient  au  reste  les  df  t  luts  de  l'ouvraj^e 
d*\it/'  Mi  l  ,  il  lui  res!(*  un  inérite  réel  , 
c'est  d<  jel<  r  beaueniip  d»'  jinii  sur  les 
;ifrur*'s  d«'  sou  temps,  et  d  dliir  une 
suurce  sùi  e  el  liquidante  |)our  les  di- 
plomaV  s  el  les  liistoriens.  11  a  été  con- 
tiaue  ,  jn^qu'aTan  i(k)7,  parljanihert 
Sylyius,  ou  van  den  Hns,  .\  vol.  iadol. 
jkitxenu  est  mon  eu  16(19,  %f  ^ 
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Ck)  ans,  à  la  iiaye^  Mn  scjt^ur  ordi- 
naire. 1)  -  r.. 

AK  AK  î  A  (  Martin  ) ,  pioti  ^^'-llr 
de  médecine  à  rujuversiré  de  r'.HiN  , 
reçu  docteur  en  1  Ji6 ,  était  de  (.ha  • 
Ions  en  Champagne  ,  et^  selon  l'usaîc 
de  son  temps,  changea  son  nom  d~ 
Sans-Malice  en  celui  d'Akakia ,  qm 
veut  dii  «  la  mciiic  <  Ikjsc  en  grec.  Com- 
mentateur de  (idi  u,i[  a  traduit  le 
De  Ratione  curundi,  et  VArs  Me- 
dica  (Hiif  est  Ar$  parva;  il  a  réuiu 
ce  que  ce  prince  de  la  médecine  avait 
dit  dans  ses  cinq  premiers  In  res,  sur 
les  propriétés  d(  >  plantes  m( du  irnlrs. 
On  a  âus^i  d'Akakia  des  Cous li ta  me- 
dica  y  et  deux  livres  sur  les  Maladies 
des  Femmes.  Akakia  a  joui  d'un»» 
grande  considération;  il  fut  iiudMia 
de  FrançOiS  l  ' . ,  et  un  des  pnnripaux 
députés  de  i'umversitc  au  concile  de 
ïrcotCy  en  1 545 ,  il  mourut  en  1 5  5 1  • 

C.  et  A — pf. 

AKAKÏ  \  ''M,*RTi?^r  ),  fils  du  précé- 
dent, fut  reçu  docteur  de  la  faculté  de  , 
Paris,  en  1570,  et  liicntôt  nomma 
professeur  de  chirurgie  au  collège 
royal,  et  second  médecin  de  Henri  11]  ; 
en  15*^8,  il  prononça  même  en  fw 
tin  y  drvaut  la  faculté,  un  pancgyriqu.» 
de  €<■  n  j ,  qui  fut  son  bienfaiteur.  Ak  t 
kia  mourut  a  Tngede  49  ans,  en  1  j6o. 
Plusieurs  biograplie>  lui  attribueiit 
L'ouvrage  sur  les  >î.il  idies  des  Fem- 
mes .  que  nous  avons  dit  appartenir  à 
son  père.  Celte  famille  se  distingua 
long-temps  dans  la  médecine  ;  les  roiâ 
(Hiarles  IX,  Henri  111,  Louis  XIII  , 
les  attachèrent  suiressi veinent  à  leur 
personne.  —  Le  dernier,  pt  lit  Id^  de 
ceiui  dont  nous  parlons  en  ce  mouiciit, 
mourut  de  (hagrin,  en  1677,  pour 
avoir  été  rayé  de  h  faculté' ,  ou  seule- 
ment interdit   pendant  six  mois  , 
comme  ayant  consulte'  avec  des  méde- 
cins étrangers,  contre  la  teneur  dc 
&on  serment»  C.  et  A — > . 
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AKBAR  (CHAH-DjrMDMII-ABOlTI,- 

MoirzAFFER  Djf.laî.-vd-dyn  Muuua- 

IIEO  ArBAR,  PADtUAll  GUAZY,  C*CSt- 

à-dire  ,  le  roi  égal  à  D/emcuyd  ,  le 
père  viftorif  ux  propagateur  de  la  i t  li- 
gion ,  M  iliomri-Akbar  ,  monai'queui- 
vincible  ne  à  Amerket ,  le  5  de  redjeb 
949  (  '  5  oct.  1 54^  ).  Lor8q[u'on  ap- 
prit la  mort  tl'Houni.l)(juii ,  son  père ,  ' 
en  i555  ,  les  oinvii ,  ou  <;ran(ls-ofin- 
ciers  de  rniijMi  (  ,  le  rceonnurent  aus»- 
siîùt  [Kmf  U  iu  sunxovAUi  ;  il  commença 
à  exercer  raiitorUe  suprême  sous  la 
tJiU  lie  de  Bevrâm  ,  sou  ministre  ,  qui 
avait  dirii^e  ses  ]>rcinii'rs  })as  d.irîs  la 
carrière  des  armrs^et  dont  r,imbilion 
égalait  les  rares  talents.  11  ne  vil  pas, 
sans  une  serri  le  inr|metude^  combien 
Akl)ar  savnit  profit^^i  des  eonscils 
qn'tin  lui  donnait,  et  quel  nmr.ip^c  il 
Biotilrait  dès  ses  premières  r\ {édi- 
tions. Akhar  eut  à  combatttc ,  a  ia  le 
de  VLOyOoo  hommes  ai!  plus,  les  Pa- 
tfdïSf  qui  s'avancèrent  (  oitire  lui  avec 
une  armée  de  i  oo,(h  lo  i  htvaux.  Jjcy- 
xàm  nen  opina  pas  moins  pour  le 
romliit ,  rt  !!p  fut  appuyé  que  pai"  son 
liiustrc  jnipiUe.  Cette  courageuse  ré- 
solution fil  rernirr  les  Patans;  mais 
ils  reviiucnt bientôt  à  h  charge,  et,  le 
a  de  moharrcm  964  (  ^>  nov.  1 556  ), 
imc  action  ^e'ne'rale  sVnp;.iL;ra  r;îitr(  les 
deux  armefs;lp  r!if  rd(  :>  Patans,qiit 
comptait  ^1  irlr nombre descseipphaut* 
autant  qi  ic  s  ur  te  ronrago  de  ses  soldats, 
ne  put,maign  (1(  >  prodiges  de  valeur, 
rmpccher  la  déroule  complète  tfr  son 
armée.  T.ui-incme  fut  pris  et  conduit 
devant  Beyrâm ,  qui ,  voulant  accou- 
tumer le  jeune  Akbai  à  ces  exëci\lions 
si  familii'n><:  aux  monarques  asiati- 
ques ,  l'engagea  h  couper  lui-même  la 
téte  au  vaiucu.  Akbar  tira  son  sabre, 
et  lui  touclia  Icgèremcnt  le  cou  avec  la 
lame  ,  eu  fondant  en  Lirmes  ;  R<^vrâm 
prend  cette  arme,  et  fait  rrxèiuLion, 

«Il  iuf  di;ianl  (jue  cette  dêmoice  de- 


placée  avait  été  souvent  fimcste  k  II 
lamillc  régnante.  II  nous  serait  «twë 
de  rapporter  plusieurs  aufiY^s  fr,^jrs 
qwi  prouvent  combien  li  j  avait  |>eit 
de  conformité  entre  le  caractère  da 
!!imi>ire  et  celui  de  TinteVessanf  Ak- 
bar. On  ne  sera  pas  étonné  d"a{ij)rcn- 
drc  que  le  premier  ne  tarda  pas  a  se 
révolter <,  efcà  énoncer  aavcriemcut  ci 
à  plusieurs  reprises  ses  prétentions  a 
l  empire;  il  u*éprûuva  d'autre  châti- 
ment que  riujonrtion  de  faire  le  pele- 
riuage  de  la  ^Jekke ,  avec  un  tr alte- 
rnent de  5o,ooo  roupyes  par  an  ;  mais 
il  lut  a.>>sassniç  peu  de  lemp<  api-ès  , 
par  le  fils  de  ce  du  f  Patan  ,  qu  li  avait 
irnniuk  avec  tant  de  cruauté.  La  mort 
de  Bèvf  fun  ne  contribua  {  omt  a  U 
tranqudlilc  d'Akbar;  tlis  lebcJlions 
erl  itèrent  dans  la  Guf.arite  et  à  M  <- 
;  un  e^ela\e  d'ini  (le> pruiCCS ré- 
\()\[v^  Vint  à  Dehiy  pour  assassiner 
le  monarque  ,  et  le  blessa  à  répaulc 
avec  une  flèche  ;  mais  la  blessure  fut 
promptement  guérie;  les  ri\olt(i.  se 
soumirent  ;  et,  au  milieu  des  tmiihles 
qui  agitaient  l'empire,  un  detniisit 
Tancienne  citafîellc  d'Agiali ,  qui  e'tait 
en  briques,  f>uur  la  remplacer  par  une 
autre  en  pierres  de  tailles  ron^^e^  ,  «'di- 
fice  immense  qui  lut  ternunee  en  <']ua- 
tre années.  T. es  embelli ssem^^nts  qu'3 
fit  à  SA  i  .ipii.de  ,  n'empi'i  lH'reut  pas  ce 
monarque  de  poursuivre  et  dr  battre 
ses  ennemis.  Kn  1  ^)()(>.  une  action  dé- 
cisive eut  lieu  entre  l'armée  impériale 
et  celle  des  Omrâ-Ouzbeks  ;  ces  der- 
niei  >  lurent  anéanti-^ ,  les  profanées 
orientales  pacifiées;  et  h  juonarque  , 
qui  avait  làit  des  prodiL;<  s  de  valeur  . 
rentra  triomphant  drins  Agrah.  A  retff' 
brillante  expédition  ,  en  succéderriit 
d'autres  plus  brillantes  encore,  telles 
que  la  rému  lion  de  Malavali,  la  prise 
du  fort  de  Tclu  ttnr  ,  dont  Akbar  tua 
lui-même  le  gouvcrnetir  d'un  coup 
dWquebuse.  Peu  de  iom        ,  il  êoti- 
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IIBt  une  btte  terrible  et  bien  dangereuse  L  es  insurrections  continuelles  de  ces 

coBtre  un  Hgre  furieux  et  blesse'  lëgë-  provinces ,  qui  appartenaient  peu  de 

rement  ;  mais  il  bravait  avec  la  même  temps  auparavant  à  de  petits  princes 

intrépidité  les  hasards  de  la  guerre,  particuliers,  en  rendaient  la  conser- 

}es  poignards  des  assassins ,  et  les  grif-  vation  très-difficile ,  et  exigeaient  une 

fes  des  bêtes  féroces.  Profondément  activité  inconcevable,  de  manière  que 

afHigé  de  voir  mourir  en  bas  âge  tous  les  le  monarque  était  obligé  de  se  promc- 

en£uits  qui  lui  nMSMÔœt,  il  crut  devoir  ner  continuellement ,  à  la  téte  de  son 

alkr  m  pèlerinage  à  un  tombeau  cé-  «nnée,  dans  les  provinces  de  son  vaste 

lèbre ,  et  consuUaun  saint  £ajneux,  qui  empire.  Parmi  les  révoltés  qu'il  eut  à 

vivait  retiré  dans  le  villag»  de  Sikrj ,  combattre ,  il  faut  compter  son  propfe 

près  d'Adiemyr,  Après  ns  9un  long  fib  Sâvra.  Profitant  de  l'absence  de 

colloque  secret  avec  la  sulthane  £ivo-  son  père^  alors  eccilpé  â  conquérir  le 

lile^  bâjm.  (c^étnt  le  nôm  du  béat  )  Dekehan,  ce  prinoe  ambitieux  a^em-. 

•snonfi  au  moluvque  qu'il  ne  tard»-  part  du  trésor  impérial ,  el  s'avança 

r.^ît  pas  à  être  père  ihm  fils  bien'  por-  sur  Agrah ,  à  la  téte  d'une  amée  consi< 

tant.  £u  effet,  la  grossesse  de  la  sul-  dérable.Cepeodantyilse  repentit  dans 

tliaDe  te  dédara ,  et,  le  ^7  de  rebjl  k  suite,  et  se  rendit  près  de  son  père 

977            *5^)f  ^  aecoit-  pour  implorer  son  pardon  ;  Âkbar  le 

eba  d'un  priaoe  <piV»  nomma  Sélym,  traita  dVbord  avec  beanooiip  de  sévé* 

el^  prit,  en  suectfBBtàson  pere^  ntésmaisenfinillmaeeorcbisagrâoey 

le  nesi  de  Djiliâii|;iiyr«  Un  an  après,  sans  toutefins  Im  reodre  entièroneii» 

AUiar  dut  encore  m  autre  fils  aux  sa  eodhnee.,  AUiar  tenah  de  marier 

psières  de  ce  aséase  8aint,*à  qmtl  un  de  ses  ffls,  et  son  ooeur  était  digne 

awt  confié  nne  fenue  du  harem.  d*ttne  parcifle  îouissnnce ,  puisque  la 

Afvès  avoir  rendu  des  actions  degrA-  mort  de  ee  même  fils  lui  causa  une 

ces  an  TonlpPussant  et  au  disposa-  douleur  a  laquelle  il  ne  put  survivre, 

ienr  de  ses  bîenfints,  Akbar  partit  lui  qui  avait  bravé  avec  une  iuébran- 

pour  sonmettre  un  rebelle  de  Lâhor,  Uble  fermeté  tous  les  hasards  de  la 

et  qmtta  cette  dernière  ville  (en  1  ^70),  guerre  et  les  eaprices  de  la  fortune.  A 

revint  à  Adjeajr,  et  de  là  à  Sikrj^  la  vérité,  sa  sauté  éuit  déjiitrès<affat- 

idHa|^  pour  lequel  il  avait  beançonp  Me;  nais  on  la  vit  décliner  encore 

de  prédilection  :  il  y  ^  des  angpnen?  bîm  nlos  rapidement ,  quand  il  apprit 

t  liions  considérables ,  et  le  iiomma  que  le  prince  Daniel  avait  succombé 

F9$hkâbdd  (  ville  de  la  Victoire).  Ta»*  aux  excès  de  la  dcb.iu(  hr.  11  succomba 

dit  qofiJ  se  Umit  k  ces  soins  pacifi<^  lù-méme  le  1 5  de  djomady  second 

^piee,et(pii11ser^oqisseitdela  nais-  roi4  (  i5  oetolnre  i6o5),4^de05 

aaneed^un  autre  fib,aeooidéattssianx  ans  solaires  et  un  jour,  après  un  rè- 

prières  d'un  autre  saint  personnage,  /  gnede49  ans  huit  mois  et  un  )our,lai^ 

nom  me  Daniel ,  de  nouveaux  trouâce  sent  trois  fils  et  trois  filles.  La  cause 

édalèrent  dans  la  Ginnraïf  ;  le  mo-  de  sa  mort  ne  l'honore  pas  moinsaux 

narqœ  ftj  transporu  «  et  eut  hientét  jeux  de  la  postérité ,  que  les  brillantes 

réduit  les  rdieHes.  AUunedabad ,  ca^  actions  qui  illustrèrent  le  cours  de  sa 

pitaie  de  la  prorince,  ouvrit  ses po»-  vie,  et  ne  dément  pas  le  carac^ 

tes  'y  Sniaie  capitula ,  le  1  de  ssefer  bien  connu  du  mouarque  indjlen. 

9S1  ,  et  la  réduction  complets  du  Nous  adoptons  tri  le  témoignage  de 

jya»^  si^nek  finn^      (tâ73}«  Tiiistofini  persan  Fcricbtah,  ^éra* 


Digitized  by  Google 


5531  A  K  B 

blf  ment  au  conh  populaire  et  ridi- 
cule rapporle  y.n-  Maiiucci. Suivant  ce 
mcdcciu  vënilicn  «  Akbar  portait  tou- 
jours avec  lui  une  boite  à  coinp^rti- 
mentâ,  i enfermant d^m  côté  du  b<  tel, 
et  de  l'autre  des  pastilles  empoison- 
nées ,  qu'il  faisait  prendre  aux  sei- 
çueurs  dont  il  voulait  se  défaire  à  pe- 
tit bruit.  Vu  joui  il  se  trompa,  et  prit 
lui-même  une  de  ces  pastilles  ;  le  poi- 
son e'iait  si  actif,  que  tout  l'art  de  ses 
médecins  ne  putlt  >-iiiver.  w  Comment 
attribuer  à  une  yiai  eille  cause  la  mort 
du  plus  grand  pnuce  i\r>i\\  l'Iude.  nous 
dirons  même  iWsie  modei  ne ,  puis^( 
«.^honorer,  qui,  peudaut  uu  rè^ii  ■  de. 
cinquante  années,  se  m-mîm  eon>(,iiii- 
mcnl  généreux ,  clément  (pu-Npiduis, 
même  au-delà  des  bornes  j)rescrites 
par  la  prudence?  «Noble  défaut,  dit 
»  Fcrichtab,  qu'il  iaul  attribuer  à  son 
»  excessive  boute,  et  non  à  la  fô- 
»  blesse  de  sou  (  iractère  ;  car  il  réu- 
r>  ni.>sait,  au  contiaue.  une  fermeté 
»  ine'branlableà  la  plus  étonnante  in- 
»  ti  épiditc',  et  ses  défauts  u  étaient  que 
«  les  vertus  portées  à  l'extrême.  »  Pav 
sionné  pour  tout  ce  qui  est  grand  et 
beau  ,  son  t;oût  pour  les  armes  ne  le 
rendait  pas  iusensibleaux  charmes  des 
arl5  pacifiques  ;  il  niiniit  surlout  l'his- 
toire, l'école  de>  '^mivcrains,  et  rc- 
jwuid.iit  ses  bienfaits  sur  tous  les  s  i- 
\aijls;  »!  oidonna  des  rccherelu  ^  sur 
la  population  ,  surle^  pi  i>dueiions na- 
turelles clirKUL>iri*'lles  de  chaque  pro- 
vince. Le  rcsult'jt  de  ces  travaux  de 
.'(tntij.tique  fut  rédigé  pir  ,\bi»id-F.i7J , 
digne  ministre  de  ce  nioii  ii  qn<\  vrai- 
ment philosophe,  (puutpie  iuii^nlinan; 
il  ne  fais;iil  aevepUon  d'aucune  reli- 
gion ,  accueillait  avec  une  éj;ale  bien- 
veilLnice  les  sectateurs  de  Brahn)à  et 
les  chrétiens  ;  et ,  après  avoir  Cul  tra- 
duire en  persan  ,  et  somuiN  a  un  exa- 
men pirticu^jcr  j^iii^n  in  s  de  leurs  li- 
ms  sau  és  I  ii  consul  ic  projet  de  les  ^ 
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réunir,  et  de  fondre  en  une  seule  re- 
un  le  lu  ahnrànisnie  .  le  chiistM- 
nisnie  et  1  islamisme.  î>es  essais  qi/d 
fit  de  ce  nouveau  culte  n'avant  p.i.4 
attiré  un  ^rand  couctuirs  de  néophy- 
tes ,  il  eut  la  saî^esse  d'al>andonnrr 
cctteeutreprise,  el  (J  irigca  ses  soins  voi  * 

l'administration  il<'  ses  cHats.  11  1rs  di  -  i 

I 

visa  en  i6  Soàbahddn  .t^w  L;oiivcrnc- 
me uts,  dont  (pieiques-uns  égalaient  en 
rlcni  lnc  It  s  plus  vastes  rovaiime*;  d'F.u- 
rope.  Ces  ^gouvernements  étaient  sub- 
divisés en  per^anah  ,  ou  province*  , 
administrées  par  un  nnih  '  n^nnmé 
l>  u  corruption  nabàb  ]  ^  i>o\\m\s>  au 
ssoubahd.^r,  mais  correspondant  di- 
rectement avec  le  imnistre  dîi  souve- 
rain. Akbar  fut  luluime  a  ti  oi^  ko«is 
(  une  lieue  et  demie  )  d'.4grah ,  dans  uii 
lieu  nommé  Skamlery,  sur  la  route 
deDehly.  Son  mac^nifiqne tombeau  ex- 
cite encore  aujouid  iiui  V.ifi nnr. iiioif 
des  voyageurs.  M.  Hodge^  eu  a  duriné 
une  description  curieuse,  l^r  un  b- 
couisrin  lucn  rare  chez  les  Orientaux, 
mai:»  bien  énergique  ,  sur  Ir  s  ircu- 
phage  de  marbre  blauc  qm  renferme 
les  restes  du  nionarcpie ,  on  lit  sim- 
plement sou  nom  .  Jkhar,  I/— s. 

AKBAR  ,  (ils  d'Aureng-Zcjb.  (T.  i 
AuRENC. -Zeyb  ).  ! 

AKliKH-BKN  III  DJADJ,  pon-  ] 
*  erneur  aral>e  de  i  Lsjiague  ,  s* min  ! 
klialyfe  Hacheni,  l'an  "3")  d.  J.-C, 
répara  les  maux  cau<>us  |>ar  son  pre- 
déces5reur  .  qu'il  lit  mettre  aux  fpr<  ! 
et,  semontranl  e^act  observateur  «Ir 
la  jnstire,  punit  les  maKiiteui  s  et  1.^ 
brigaiiiU.  AjHès  avoir  let  difi  i  urdic 
en  Espagne  ,  il  résolut  Av.  p*.rfï»r  \\ 
gu(  rre  eu  Fiance,  et  ])assa  Its  Pvie- 
nees  avec  une  armée  nombreuse;  \\ 
se  renriif  d'abord  niaîli  e  d'Avignon  ,  1 
entretint  des  intelligences  a\ec  i.Vi)n,  | 
la  Priivenccet  le  Languedoc  ,  et  )'H:;nit 
à  la  force  de?  armes  la  pobîiqiu'  U 
plus  débec;  ouus  la  \aieurdc  QÎarW^ 


Digitized  by  Google 


I 


AKB  AKB 

Ifaitel  rendit  ses  talents  et  ses  eUbrts  ménse.  Tout  plia  alors  devant  liù,  et 

in  utiles.  Charles  triompha  une  seconde  il  ne  s  airéta  qu'a  rextrcmilé  de  i'Afn* 

i£>is  df's  Arabes,  et  les  obligea  de  re-  que  occideutale.  Ce  fut  là  qu'avec  lotit 

passer  les  Py  re'nées.  De  retour  en  Es-  renthousiasme  d'un  ze1e  musulman , 

pa(;iir,  Akhcli  oprouva  de  nouvelles  U  poussa  son  cheval  dans  If  Océan,  tira 

disgrâces*  Les  Maures  incorpores  dans  son  sabre ,  et  s^ecria  :  «  Gtaud  Dieu  ! 

ses  troupes  se  révoltèrent,  et  Abdoîtl-  »  si  je  n'étais  pas  retenu  par  les  flots  , 

M^lik,  son  prëdéoesseur,trouva  moyen  »  j'irais  jusqnanx  royaumes  inconnus 

I  de  rompre  ses  distneSyetde  s'emparer  »  de  rOocident  ;  je  prêcherais  sur  ma 

:  a  main  annëedugouvemcment^kbëbi  »  route  Tunité  de  ton  saiut  uom ,  et fes* 

n'ayant  pu  etaiàer  cette  révolte ,  pé-  »  terminerais  les  peuph  s  qui  adorent 

rit  par*  le  fer  des  rebelles  en  740.  »  nnautre  Dieu  que  toi«  »  Mais  les  vain- 

Queiqnos  historiens  assurent  qu'Ab-  cuSy  qui  nV't nient  soumis  qu'en  appa- 

doùUMélik  se  contenta  de  l'exiler*  rence ,  profitèrent  de  la  dispersion  des 

B-^p*  fttces  d'Akbéhy  et  ratlaquèrent  avec 
AKBËH-BËN-îiAFY ,  goMvrrncur  une  armée  nondireuse;  if  se  dciendit 
arabe  d'Afrique,  pour  le  klialyfe  Moi-  avec  fn  reur ,  parvint  à  se  faire  jour ,  d 
Tvyah  ,  lit  une  guerre  cruelle  aux  se  réliigia  sur  la  montagne  d'Ouras,  où 
chrétiens ,  étendit  au  loin  la  domina*  il  fut  assassine  par  Kouseiléh,  fan  63 
tion  des  Arabes ,  et  bâtit  la  forteresse  de  l'bég. ,  682  de  J.  -C. ,  après  avdr 
de  raïCouân ,  pour  contenir  la  nation  iingé  sous  la  duiuination  oes  Arabes 
africaioed»  Berbers ,  dont  l'esprit  rc-  une  mnde  partit  de  l'Afrique ,  rt  ])r^ 
muant  donn.iit  de  l'inquiétude  aux  kba*  paréXi  conquête  de  TEspague.  B-«-y. 
lyfes.  Akbéb  fîit  cependant  destitué  AKENSIDE (Marc),  ne  le 9 nov. 
par  le  gouverneur  de  l'Égy^yte ,  dont  1 7a  i  »  ^  Hew-Castle,  sur  la  Tyne.  Son 
il  de'pendait  alors;  il  se  rendit  aussitôt  père,  richeboucher,etdeUseclepres- 
â  Dâm;)s  pour  implorer  la  justice  de  D3rtérienne,  le  fit  âever  avec  soin.  A 
Moiwyab }  mais  il  ne  lut  rétabli  dans  dix-huit  ans ,  il  frit  envoyé  à  INioÎTCi^ 
son  gouvernement  que  sous  le  succès-  sité  d'Édimbourg ,  ou  il  commença  les 
seur  de  ce  prince.  H  passa  alors  en  études  nécessaires  pour  embrasser  l'i^ 
Afrique,  où  les  Grecs  possed;ûent  en-  tat  ecclésiastique;  mais  il  renonça 
eore  quelques  places.  Akbch  leur  prit  bientôt  à  cette  carrière  pour  se  livrer 
iTassaut  la  ville  de  Bugie ,  et  les  tailla  k  l'étude  de  la  médecine.  Il  passa,  en 
en  pièces  dans  une  grande  bataille.  1 74 1 ,  Lcyde,  où  il  reçut  le  degré 
Trop  laibles  pour  lui  r&ister  ,  les  de  docteur  en  i']H,ï)v  ictoixr  en  An- 
Grecs,  après  avoir  rallié  quelques  trou-  déterre  y  il  s'établit  d'abord  k  Ser- 
pes ,  se  joicnirent  aux  Berbers  qui  Uiampton,  delii  à  Hampstcad,  et  se 
av.iieat  pris  Warmes  contre  les  mu-  fixa  enfin  k  Londres,  où  il  n'aurait 
solmans;  mais,  quoique  réunies  »  ces  pas  été  en  état  de  former  un  établisse- 
deux  nations  furent  battues  de  nou-  ment,  du  moins  dans  les  premières 
veau  par  Akbéb  ^  qui  s'empara  de  tout  anné^ ,  sans  le  secours  d'im  ami , 
le  pays  sounus  aux  Grecs ,  et  marcha  M.  Dyson ,  qui  le  força  d'accepter  une  ' 
«nsuite  sur  Tanger,  En  vain  les  Ber-  pension  annuelle  de  3oo  liv.  st.  Il  fut 
béas  voulurent  s'opposer  à  son  pas-  successivement  médecin  de  l'hôpital  ' 
sage  :  ils  jfiucnt  oomplètement  défrîts.  de  St.«Thomas ,  ag^réjgé  au  colique  des 
AÙ)éh  les  poursuivit,  et  entra  avec  médecins  de  Londit:»,etineittbre  de  la 
eux  dans  âdb ,  où  il  fit  on  butin  im-  sodcté  royale.  U  a  écrit  plusieurs  0  v 
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vragesde  médecin^,  publîéi  dans  tes 
Traniaeliims  vhilosophûfues  et  dans 
d^autres  recueus  perio  cliques;  le  plus 
considërable  est  un  Traité  sur  la 
Dyssenterie^  écrit  en  latin  avec  beau- 
coop  d'élégance ,  et  imprime  separé- 
inent,  en  ly^l;  mais  ce  nVst  pas 
r<imme  médecin  ([iT  Akenside  s  est 
fait  une  réputation  brillante  dans  son 
pays  ;  son  gout  le  portait  de  pre'fë- 
rence  à  la  poésie ,  qii^  n*a  cessé  de 
coltiTery  tout  en  pratiquant  la  méde- 
cine. La  première,  comme  la  plus  cé- 
lèbre de  ses  productions  poétiques,  est 
son'peëme  des  Plaisirs  de  rimagi^ 
nathn^  qu'il  ayail  commencé  à  fjeydey 
et  qu^il  publia  à  son  retour  à  Londres. 
11  publia  ensuite  y.  il  différentes  épo- 
ques ,  des  odes ,  des  epitres  et  dau^ 
très  poèmes  de  difimnts  genres; 
9iais  ces  derniers  qumrages  n'ont  eu 
qe^uD  médiocre  sooc^  ^  et  sont  pres- 
que oubiiéB  aujourdliuL  Lepoiîme  des 
Piaisàrsdel^îmaginatàmf  qui  a  été 
aecuetllî  avec  enthousiasme  dam  son 
origine,  est  encore  regardé  comme  un 
4es  plus  beaux  monuments  de  la  poé-. 
sie  anglaise  ^  il  est  cependant  mpins 
lu  qu^S  n*est  admiré.  11  est  écrit  en, 
ws  Uancs ,  comme  le  poëme  de  Mil- 
ton  ;  et  Akenside  a  peut-être  mieux 
connu  que  Mîlton  même  l'harmonie 

Sropre  a  œ  genre  de  poésie.  Il  sem- 
le  avoir  pris  ridée  de  son  pocmedans 
im  des»  essais  du  Spectateur ,  écrit 
par  Addtsott,  et  qui  porte  le  même 
titre  Ves  Plaisirs  de  timagmatiùru 
Le  style  est  digne  du  sujet  ;  le  ton 
en  est  deyéy  b  couleur  briOante ,  et  la 
diction  très'ûgurce  ;  mats  les  idées 
trop  mëtapb vsiques  qui  y  dominent , 
remploi  trop  fréquent  des  ternit  abs- 
f  raîts^et  Fabus  des  mét;ipliores  r^an- 
dent  sur  tout  Touvrage  une  certaine 
obscurité  qui  fiitigue  Tesprit.  Cest  ce 
qui  disait  dire  au  lord  Gliesterlield  : 
i^Ccstle  plus  beau  des  cmyra^^^  qMc  je 


»  n'entends  pas.  »  Tout  ce  qu'a  êcxtb 
Akenside  respire  un  amour  de  In  li- 
berté' qui  va  souvent  jusqu'à  Fexcèi  ; 
c'est  le  sentin^ent  qui  domine  en  An- 
gleterre, parmi  ce  qn'on  appelle  les 
dissenUrs,  presque  tous  prealijté». 
riens.  Le  républicanisme  est  respôt* 
essentiel  de  la  doctrine  presbytérienne. 
Samuel  Johnson,  qui  était  un  ardent 
fo^ ,  Hiij  lacable  ennemi  des  principes 
républicains ,  dil ,  en  parlant  d'Akeo- 
aide ,  «  qu'il  montrât  un  zèle  ootca- 
n  geux  pour  ce  qu'il  appelait  liberté  ; 
»  zèle  qui  cache  trop  souvent  le  désir 
»  de  dépouiller  les  riches  et  Rabais- 
»  ser  les  grands }  dont^  la  teiidance 
»  immédiate  est  llnDOTatton  etranar* 
mchie,  avec  le  besoin  impétueux  de 
1^  renverser  et  de  détruirai  sans  ^em- 
»  barrasser  de  ce  qu'on  pourra  met-. 
»  tre  à  la  place.  »>  En  écrivant  celle 
phrase  »  Johnsop  pensait  A  qoelqne. 
autre  dbose  encore  q^'an  poëme  des. 
Plaisi$:s  de  rinuzginalitm^  tdtrsqdk- . 
kenside  voulut  étire  imprimer  som. 
poëme,  il  en  porta. le  manuscrit  an. 
iibnnfe  Dodslcy^  et  lui  en  demanda 
i5o  gninées.  Le  hbraîre  trouva  la; 
somme  un  peu  forte,  pour  Founagc 
d\m  jeune  iomme  qui  uVaitjMS  e»-. 
core  de  nom  en  littérature.  Ilana 
suher  Pojpc  qui  ,  après  avoir  la  le 
poëme,  dit  il  Dodsiey:  «Jevousco»- 
»  seillede  n'y^pas  regarder  de  si  près  ;  ■ 
a  ce  n'èst  pas  là  un  auteur  de  tous  les 
9  jours.  »  Le  poëme  des  Piaim  de^ 
VimaginaUon  a  été  traduit  en  fin»* 
çais  par  feu  leharon  d'Holbach,  1 769^ 
in-i2y  et  t8o6,  in^iS;  1*  tradii6* 
tion  en  est  fidèle,  et  aoconiMgpée 
de  notes  tnstnidîves.  Akenside  pré^ 
parait  une  nouvelle  éffition  de  son 
poëme ,  corrigée  et  augmentée ,  lors^ 
qu'une  fièvre putrideFenlcva  k  h  poé- 
sie etè  la  médecine., le  95  juin  1770, 
âgé  seulement  de  49  eiv-  M*  Dyson  a 
publié  une  édition  complète  des 
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r  r«'5  portiques  d  Akemide ,  I.'Midrcs, 

AKfcRMÂN ,  ç^rAvenr,  neeti  Suède, 
r.Ti  commencera  eut  du  deriuer  Mr^lr. 
*S(  s  t;ilrnts  avaut  Hé  connus  I  aca- 
li'  inie  des  si  i<  nccs  de  Stockholm , 
i\lle  socif'fr  v,i\nntp  lui  fournit,  rers 
l'aiincc  i^jo,  les  moyens  d'(  i  il  l  i  à 
lîjisal  un  alU'Iier  pour  faire  des  gl<  L»  s 
cdrstr*;  rt  ti'ireitres.  11  réussit  dm  s 
rettc  en! rr'pri'if' ,  aiî  |»oint  que  >cs 
çîi»l>r'^  I  jK  iit  leclirr»  lies,  non  senle- 
liient  en  Suéde,  mais  en  Danemarck , 
en  Ailcma^^no ,  en  Bu^^sir.  Un  autre 
çrriveur  suédois,  nonmic  Akrol ,  les 
;i  j»orfeetionnes  dans  lesdernicrs  Icnips 
|n>iir  If  s  mesurées  ,  et  lenr  a  doni>e  K- 
«icntc  df  présenter  ies  de»  ouvertes 
les  plfJ^  récentes.  C — au. 

AKIBA,  raLLiu,  ru'diuis  le  i  ^siê- 
f  \i'  d«*  ,  fut  siriij  lr  lHM-;;er  au  5er- 
A  «red  un  rirlie  hal)it.int  tic  Jern  .  !rm  , 
jusqu'à  r.îge  Ar  (^o  ans  ;  il  devint  cpris 
de  ta  fille  de  son  maître,  qui  lui  pro- 
CUJtde  la  lui  faire  e  pou  s  ff ,  s'il  de\  v\\\\\X 
tarant  :  Tamour  fil  une  espèce  de  pi o- 
liir^f;  en  peu  d'années,  Akilwi  suta»  (jm'- 
nr  de  si  vastes  eouDaissanres,qtie  sou 
«cqI<*  ,  placée  d'abord  n  ï.vdda  .  puis 
h  .Tafna,  reîiferranil  un  grand  nombre 
de  diM'iples.  il  ne  faut  ceprnd.nîl  p  K 
croire  Je»  juifs,  lorsqu'ils  n  s  m  unit  que 
ces  disciples  n'étaient  ps  moins  de 
!i4>ooo,  ni  lorsqu'ils  ajoutent  que  tous 
moururent  presque  en  même  temps,  et 
furetit  ensevelis  à  Tiberiade ,  au  [ied 
d^une  montagne,  avec/\kiba  et  sa  fem- 
ine.  Akibâ  fut  un  des  princip  mit  roni- 
piUleursdfs  traditions  juives,  auxquel- 
les il  ajouta  beaucoup  de  préceptes  de 
sa  propre  invention  ;  la  plupart  étaient 
lîdiciiffs,  et  s'étendaient  quelquefois 
ÎBsqa*aux  actions  les  plus  \ilcs.  i<c- 
pendant,  les  compatriotes  de  ce  rabbin 
a^aicBl  pour  loi  une  si  grande  vénéra- 
tion ,  qu'ils  le  regardaient  comme  ins- 
imi  iaiilirtiaffiBnit  ^  Céni  loir 


AKI 

même,  etâilirmaicnt  (\n  \\  h  'i  avait  été 
révélé  des  choses  qui  n  avaient  pas  été 
révélées  à  Moïse.  Ils  ailiimaient  en* 
core  qu'il  savait  70  l.uigues.  Dans  nu 
âge  avancé ,  Âkiba  embrassa  le  parti 
du  clief  des  révoltes  Barcocbebis  ,  et 
le  seconda  dans  la  prétention  qu'il 
avait  de  se  faire  passer  pour  le  Messie. 
Il  '^f)[]lJ;lr  que  les  mots  de  lldaam  r 
«  Une  etuile  sortira  d**  Jacob,  »  ne 
pouvaient  ex>ncerner  q  u  lui.  Akiba  fit 
plus  encore  ,  il  versa  sur  sa  tète  i'I.uiîe 
sainte,  comme  Samuel  Tavait  versée 
sur  celle  de  Saiil,  et  le  5ui\it  en  qualité 
d'eaiyer.  Les  troupes  de  rapereur 
Adf  ir  n  limrent  par  avoir  l'avantage; 
les  restes  de  l'armée  du  pre'tendu 
jMesne  furent  f.uts  prisonni<  rs  dans  la 
forlf  re.sse  de  Btîfrr ,  et  AkiLia  fut  jeté 
dans  un  eacbut.  Un  rapporte  que,  pen- 
dant sa  enj)livitc  ,  lorsqu'il  était  près 
de  mourir  de  si  if,  il  aima  mieux  se 
scr\ir  d'unp  |>eiite  poitiou  d'eau  ponr 
lavt  r  sf's  maïus,  selon  ta  loi  rabbini- 
qne  ,  que  de  la  boire.  11  fut  écorcJië 
>  if,  avfc  son  bis  Pappu.s,  vers  l'an  1 55. 
On  prétend  qii'd  était  alors  .^géde  120 
ans.  Les  jtiifs  rendirent  de  grands 
bonnem  s  à  sa  mémoire  ,  et  visitèrent 
solcnFicllement  sa  tombe.  On  ditqiit 
^e  rabbin  nltéra  le  t(  \te  de  la  Bî])le, 
dans  ce  qui  cort  t  rue  l  at;e  auquel  les 
patriarches  cummeiicèreut  à  avoir  des 
enfants,  âgeqtii  est  plus  avancé  diel 
h'S  sepLantes  que  dans  le  texte  hé- 
breu. Akiba  ^rit  ce  parti  pour  fairt 
rroire  (jue  1  époque  de  la  venue  du 
IVbssic  n'était  j)as  encore  arrivée , 
parce  que,  srloii  la  tradition  des  juifs, 
le  Messie  ne  devait  paraître  qu'après  six 
mille  ans  accûm|»lis.  lye  pitis  cél^brt 
des  livres  dont  les  juifc  regardent  Aki» 
lia  comme  l'auteur  ,  est  intitidé  :  Jet- 
sirnh .  ou  de  la  Création.  Le  docteur 
de  Rossi  en  parle  ainsi  :  «  C'est  un  on» 
n  vrage  cabalistique  trvs-antiquc  rt 
»  trèa  *  oâUire  ;  quelque»*  ms  i'ttt^î* 
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»  hîicnt  à  Akiî)a,  d'aufros  ,i  iia  <?rri- 
»  vam  .lulcriciw  au  Talinud  ,  (!  ms 
»  lequel  il  eu  v<A  f.iit  mention.  Le  lilie 
»  aiinoiK  c  qu'il  est  aussi  attribue  à 
»  Aiu  (il  nu  ,  et  il  se  trouve  quelques 
»  juiis  (jui  oui  le  e(>u!aî;e  (l'eu  re^^ar- 
V  (îer  ce  j)atiiarelie  euiunic  l'auteur  : 
»  mais  sans  aucun  fondement^  etc.  » 
Ce  livre  fut  imprime,  pour  la  première 
f  MS  »  à  Paris  ,  rn  i  ,  traduit  eu  la- 
tiu ,  par  Poslel ,  avec  des  notes  ;  à 
Mantoue,  eu  i5()  >. ,  avec  5  commi^n- 
taiies  ;  à  Rjîe  ,  in -fol.,  avec  d'autres 
livres  jiiir  ,  <  11  i  "iS".  Rittaugcl y  juif 
converti,  piule^eur  à K'euiçjshorç:^,  en 
donna,  eu  \(y\i  ,  une  traduction  la- 
tine arec  des  notes  et  les  Commen- 
taires d'-Vjjr.  Beri  Dior.       D — t. 

A  K  0  U I ,  ^encrai  latar  ,  et  pre- 
mier laïuistrc  à  la  cour  de  Pe-kinj; , 
sous  ic  rèçnp  de  IVmpcrcur  Kien- 
long.  Qiioiq  11  sorti  d'une  famille  dis- 
tinpiëe  parmi  1»  ^  t. Mars  Mantrhonx, 
il  dut  à  son  seul  mérite  toute  sa  lur- 
tune.  Il  employa  les  premières  annc'es 
de  sa  jeunesse  à  relude  des  sciences 
rliinoises,  et  v  fit  de  rapides  pro- 
grès. Apres  la  mort  de  son  père ,  il 
YifcQt  long-temps  h  Pé-kinj;,  obscur, 
C'>n fondu  dans  la  foule,  et  paraissant 
i/avoir  d'autre  .unbiîion  (jiie  celle  de 
eulliver  les  lettres,  l  ji  lusard  heiu"cu\ 
lui  [)i(Kura  l'occasiou  d'a}q)rorlier du 
Comte-ministre  ,  avec  lequel  il  eut  à 
traiter  d'iuie  affaire  délicate  et  eom- 
plimae  :  la  rln  te' ,  la  précisifni  rt  la 
pistesse  i\(  (  Il  qu'il  mit  dans  cette  dis- 
cnssion  ,  iraj>p« K  Mt  le  ministre 
tonnement,  et  loi  lirenl  nailrel  ulee 
dcremnioyer.  Lorsque  la  guerre  éclata 
contre  les  Eleuîbs  ,  en  1757  ,  il  l'en- 
voya srrvir  dans  l'armée  chinoise  , 
av<T  l'ordre  tret  de  ne  lai«jser  ecbap- 
])♦  r  aiivuue  occasion  de  l'instniirede 
l'el.it  des  allint  (  s  dans  le  lieu  où  il  se 
truuvei  ail.  Akoui  s'acquitta  d»'  sa  com- 
mUsiou  avec  aulaiil  de  zèle  ^uo  d'c5- 
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prit  et  (fîntelligence  ,  et  le  mimstre. 

de  sdii  (  (lîr,  instruisiiit  re'gulii  reiïienl 
i'i  injK  u'ur  ,  sans  lui  laisser  ignorer  \f 
nojii  «le  rofïîcier  dont  il  tenait  de  m 
exactes  relations.  L'em]>errur  n'oublia 
pas  AKoui ,  et  rerrtpl»\,4  lioii(»rablc- 
ment  dans  K  s  guerres  qui  succe'dèrrnt, 
guerres  dans  le  cours  desquelles  ALou» 
continua  de  donner  il*  ^  ju  i  ii\cs  éd  i- 
tantes d'activité  ,  de  prudence  et  fit' 
valeur.  Il  fut  nomme  l'ini  des  «ir.iims 
de  sa  baimière  ,  et  mis  Mncr<*si\e- 
inent  à  ta  tète  de  plusieurs  tribunaux. 
L'époque  de  sa  plus  grande  gloire  fu  t  U 
réduction  des  Miao-ssé,  peuples  demi* 
.viuva|;e.s  (pu,  ruiirn it  dut-»  m<»î)- 
tagnes  al^reu^^s  ipn  srpaient  le**  pr« - 
▼iuces  de  Se-lrliuuen  d  de  Kot**à- 
tcbeou ,  l)rav.uent  depuis  dtu\  mille 
ans  toute  la  pui^Naiice  chinoise  ,  qui 
n  avait  pu  m  les  douïpter  ni  les  dé- 
truire. Ils  lorinaient,  dans  c<  s  mon- 
tagnes,  toutes  hérissées  de  r^Mhfr*. 
coupées  de  gorges,  de  ravines  et  ti- 
précipices,  deux  petits  étals  M>uiiit» 
à  des  piiuces  parliculier^  ;  ils  om- 
n  iissaient  l'usage  des  arnu  >  à  Ini . 
avaient  des  villes ,  di  places  foridiée>, 
et  descendaient  souvent  de  ce^  hau- 
teurs pour  exercer  le  pillage  dau:»  la 
])laine  et  les  tampaenes  voi«:incs.  Une 
armcede  ^o,o«i(»  Chili  ,  récemment 
envoyée  eonUc  ces  barbare»  ,  veuait 
encore  d'ètie  détruite.  Cette  dettic 
achev.i  d  u  i  it(  r  le  inoîiarqiie  chiiii^i>, 
et  lui  (if  pieiiilre  la  re'solution  de  dé- 
ployer toute  sa  puissance  pour  eMtrr- 
miiier  ce  féroc»*  eiiîu'mi  domestique. 
Il  jeta  les  veux  SOI  \ki  su,  etlenoini:iu 
général  de  cette  expédition,  l^e  cbi  ii 
d'un  olficier  jusqu'alors  subalterne 
et  (pii  n'avait  point  encore  cottiui«ttMi« 
en  chef,  étonna  t<  nî  son  conseil;  m^i-» 
l'événement  prouva  «pie  ce  i  Ihuh  ëiait 
éclairé  et  réfléchi.  Hien  ue  lui  re(u«e 
au  nouveau  génénl  ;  il  fit  It  nn?tr^ 
de  luu  j^iau  I  et  eut  la  lU>eric  de  clMA>tt 
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•et  Mapes  dans  toutes  les  baniiières. 
Sam  premier  soio  fut  d'assurer  ses  tî- 
Tre5,  et  H  pourvut  ii  leur  transport  à 
bras  dliomioes ,  seul  praticable  dans 
oes  sites  escarpés.  Parmi  ses  muni- 
fions,  il  comprit  une  ^aude  quantité 
de  miâal  en  hngots,  pour  foudre  des 
canons  snr  les  iieux  mêmes.  Le  gené- 
ni  Akoui  pënctra  dans  les  montagnes 
par  les  mêmes  défiles  que  sou  predé- 
ccaseor  ;  mais  il  eut  soin  de  s'emparer 
de  tout  les  rodiers  voisins ,  en  y  fai- 
sant pimper  des  tioupes ,  et  de  'con- 
server toiqours  ses  derrières  libres. 
Les  ICao-ssé  sentirent,  à  ce  début,  k 
fui  ib  avaient  affaire.  Akoui  ne  préci- 
pitait rien  ;  il  restait  deux  ou  trois 
mois  an  pidl  d'un  rocher  ;  et,  s'il  dé» 
conviait  enfin  un  endroit  tant  ^oit  peu 
accessible  ,  il  profitait  de  b  nuit  ou 
d'un  grand  brouillard  pour  y  fiûre 
monter  ses  soldats  et  s'en  rendre  maî- 
tre. Jamais  il  ne  reculait;  chaque  pas 
nn*il  finsait  en  avant  e'tait  une  portion 
de  terrain  perdu  pour  Fennemi.  Ce 
iat  en  s'attacbant  h  suivre  avec  cons- 
tance œ  pbn  d'opérations,  que  ce  gé- 
néral parvint  en&  à  dompter  oes  sao- 
vif^eo  montagnards ,  après  les  avoir 
iianséi  dans  leors  retraites  les jplus  pro- 
fiindea.  Desdeux  princes qmles  gou- 
vernaient, fun  périt  dans  le  cours  de 
cette  guerre  ,  l'autre  fut  pris  et  con- 
duit à  Pé4tng ,  avec  tonte  sa  famille. 
Cette  conquête  fiit  terminée  en  1776. 
Los  Miao-ssé ,  pour  défendre  leur 
pays  et  kur  fiberté ,  montrèrent  tout 
cr  qu'on  peut  attendre  de  la  valeur 
kunaine;  les  femmes  efles-mêmcs 
combattirent  avec 
die  le  trait  suivant  d'nne  de  ces  con- 
rageoses  montagnardes.  Depuis  pbs 
de  deux  mois ,  on  employait  la  force 
«t  la  mie  pour  s'emparer  d'un  petit 
S>rt,  bâti  sur  un  roc  très-< élevé; 
Mais  toutes  les  tentatives  des  assié- 
^pnnti wtaiynt  sans  succès.  Un  jour, 
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de  très-grand  matin,  quekpstt soldats 
qui  Paient  de  garde ,  ayant  entendu 
quelque  bruit ,  td  que  serait  celui  que 
feit  une  personne  qui  s'observe  en 
marchant,  s'approchèrent  doucement; 
ib  crurent  apperoevoir  quelque  chose 
en  mouvement  ;  deux  ou  trois  des  plus 
lestes ,  k  Faide  de  crampons  de  fer 
attacbés  h  leurs  souliers ,  grimpèrent' 
de  ce  eôté-Ià;  ils  découvrirent  uno' 
femme  qui  puisait  de  l'eau  ;  ib 
tèrent;  elb  fut  sommée  de  déclarer 

3 uels  étaient  ceux  qui  s^obstinaient 
epub  si  long  -  temps  k  défendre  b 
fort  ;  elb  répondit  :  «  Cest  moi;  je 
»  manquais  d'eau,  Je  sms  venue  en 
»  chercher  ici  avant  b  jour,  et  je  ne 
B  comptab  nulbment  vous  y  renoon- 
»  trer.  »  Devenue  leur  captive ,  elb 
leur  découvrir  un  sentier  caché ,  par 
lequel  elb  les  conduisit  jusque  dims  b 
fortyOÙelle  âaiirestée  seule,  et  dont 
elb  composait  réeUement  toute  b  gsr* 
n  ison,  tantôt  tirant  quelques  coups  de 
fosil,  tantdt  détachant  quiclques  mor- 
ceaux de  rochers  qu'eHe  précipitait 
sur  les  troujMis  y  qui  s'elbrçaient  inulib> 
ment  de  grimper.  On  tient  ce  fait  du  P. 
Félix  d'Arocha ,  missioimaire  {éiuite , 
que  l'emporeur ,  après  b  coiiqolte  , 
envoya  sur  les  lieux  pour  en  bver  b 
carte  :  en  passant  au  pied  de  ce  rocher, 
quelques  officiers  tatarsiui  firent  re- 
marquer ce  petit  foit ,  et  lui  apprirent 
la  rencontre  singulière  qui  avait  donné 
lieu  k  sa  reddition.  L'impoilance  de 
cette  conquête  mârita  au  eénéval  des 
honneurs  extraordinaires  ;  l'empereur 
aUa  brecevoiràhmtlieuesdePé-kini^ 
et  b  ramena  lui-même  en  triomphe 
dans  sa  capitale.  Il  fut  en  même  temps 
créé  comte  de  l'empire ,  décoré delà 
ceinture  iauœ ,  et  du  manteau  à  quatre 
drivons  en  broderb  d'or ,  omemenis 
affectéi  aux  seuls  princes  titrés  du  sang 
impérial.  L'année  suivante,  en  1 7 7 ^  « 
ilfiiit  déclaré  premier  ministre,  et  ae- 
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tint  Fami,  ie  consdi  H  le  dépositaire 
de  loiuks  secrets  de  son  nufitre.  Cette 
pbce  émioeiite ,  qû  de?âîl  le  fixer  k 
h  coiur  y  n'empédui  pes  Pempcreiur  de 
l'employer  au  dehors ,  et  de  loi  con- 
fier toutes  les  entreprises  importai^ 
dont  on  jugeait  Feiiéciition  difficile» 
Djcpiiis  quelques  années^  leHoang-ho 
rompait  tontes  ses  digues,  surtout  dans 
le  voisinage  de  la  lâle  Y-fong-bien, 
lat  portail  le  tava^  «t  la  dëwvlalîoQ 
dans  toutes  les  eampacnet  de  cette 
pnrtie  de  la  province  de  Ho-nan  ;  tous 
les  ^orts  qu'avaient  futs  lea  manda- 
lîns  y  aidés  des  pins  Unies  liydrauli* 
ciens  de  l'empire ,  n'avaient  pu  conte- 
nir ce  fleuve  impétueux;  la  dernière 
resaouroe  do  ^empereur  lut  d'y  en- 
voyer Akoui',  qui  partk  en  1^79* 
il|Mrèi  avoir  tout  vu ,  tout  exanunë , 
ilfitconunenocrlestravausy  anxqiieb 
il  eraployâ  une  muittlude  innombrable 
de  bras.  On  ouvrit  et  f  on  creusa ,  par 
son  ordre ,  nn  vasie  canal ,  pris  au- 
dessus  de  rendrait  où  se  finsait  le  plus 
grand  effbrt  des  emix ,  et  il  le  fit  con* 
tiniier  jusqu'à  sa  jonction  avec  une 
autre  rivière  de  la  province  de  Kiang- 
n  ,1 T) .  Akr  iiie'tait  partout,  et  animait  lea 
ti  availlcurs  par  sa  présence.  Lorsque 
le  canal  fut  aclicvé,  on  y  fit  couler  les 
faux  du  llonng-ho ,  qui  s'y  predpi- 
tèreiît  coTODic  dans  leur  lit  naturel,  et 
l'on  rommença  peu  à  peu  à  découvrir 
les  deux  rives  du  fleuve,  qu'on  n'avait 
pas  aperçues  depuis  plusieurs  années. 
Dans  les  endroits  on  les  eaux  avaient 
rn  plus  de  1  I  o  pieds  de  profondeur , 
i  lles  n\n  curetit  plus  que  ^o.  Toutes 
les  terres  voisines  ne  tardèrent  pas  à 
i^lre  rendues  à  la  culture.  Ce  grand  ou- 
vrage, exécuté  en  moins  de  quinze 
v\o\5 ,  coûta  près  de  «|u.iianle  raiilious, 
monnaie  de  France ,  lires  des  trésors 
deTempereur  :  mais  aussi  la  CLine  eut 
de  plus  un  noiiv*  ui  canal  navigable, 
qni  ouvrit  de»  conunucicatious  utiles 
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dans  unè  âèndne  de  plnade  lolMfer. 
£n  1782  f  ce  même  fleavo  uvm 
mençâ  ravages ,  et  pha  do  So^OM 
iamiUes  fiinnt  Mmm  k  U  nifcKi 
Elles  erraient  ttmtnhueusemeBt  du» 
kss  licnx  oà  cUm  es^Mont  troimr 
des  snhaialaBces  ;  lacottrdoPéèÎB, 
alarmés^  chargea  encon  âkmn  de 
contenir  cette  multitnde^  II  promit  à 
cesinlbitnndsdelesnoariVy  en  leur 
ftisant  ownr  lesfirenlcrs  delà  proviii- 

maisil  exîgiHid'enxqa&liivaîllas» 
sent  k  réparer  ka  ravages  de  Knoodo» 
tion  y  et  mentdt,  aidé  deceltemidiiinde 
de  bras ,  il  parvint  à  deasdcber  les  ter- 
res submergées*  âkooi  consiBiVA  ton* 
jours  la  Ikvm  de  son  iMllre,ct  fea* 
timcdesdeaxnationscbiMMiect  tiiam 
Il  a  dA  peu  anrnwe  k  femperenr 
Kieidong;  maïs  on  ignore  f  année  pt^ 
dse  de  sa  mort*  G^-n. 

ALABASTBR  (Gmu^ras 
tfaëûkg^  anglais  ,  né  à  la  fin  on 
siècle,  k  HdDeigh  ,  dans  1* 
comté  de  Sniblk.  Après  avoir  M  d# 
bonnes  ébides  k  Fntnvcrsité  de  Gm^ 
bridge ,  il  accompagna  le  fimenxcomie 
d*Essex  dans  soa  cxpéditioB  k 
dix.  Alabaster  montra  de  bonne  benre 
une  imagination  ardente^  on  carae* 
tère  inquiit  et  ineonatanc  Bu»  isfe 
s^our  en  Espagne ,  il  se  convtrtt  à 
la  religion  catholique  romaine;  mail 
il  ne  fut  ps  plutôt  de  retour  en  Anrifr- 
terre,  qM  rentra  dans  le  seb  de  rd* 
glise  anglicane.  11  obtint  tin  bénéke 
dans  le  comté  dUertford  et  une  ttté^ 
bendedans  la  cathédrale  de  St.-KBA 
de  Londres.  Un  godt  partioilier  le 
porta  à  fékude  de  la  langue  hébraïque  « 
et  cette  <Hude  hii  ayant  inspiré  une  ad* 
rairation  fimatique  pour  fe5  mptèrtt 
de  la  cabale  rabbiniqae,  il  se  mit  à 
interpréter  I^Éaiturc,  d'après  les  ré» 
veries  de  cette  cabale.  Ccst  dans  ic 
tncine  esprit  qu'il  a  compose,  en  latin , 
prcsq^uc  tous  ks  ouvrages  qui  restent 
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^t-  lui,  et  dont  les  titres  sufB^tponr 
indiquer  cette  intention.  Il  mourut  en 
1640. Ses  ouvrages  sont:  I.  LexictM 
Penlaglotton  y  'w4oL  f  ini  prime'  en 
;  IL  Raxaney  tragédie  iatiue^ 
re|me&téè  à  Gambriiye»  Une  dame , 
esMStantà  cette  représentation»  fut  ai 
vivement  c'inue  d'nn  passage  qui  ter* 
minait  U  pièce,  qu'elle  perdit  counais- 
sance,  et  ne  recouvra  jamais  l'usage  de 
sa  raison.  111.  ^pparaUis  in  rweU^ 
tionemJesu'Cknsti^Anyrmf  1607  ; 

IV.  Spiraadum  luianm  9m  fim 
tpiritualium  ejqtaskknum  ex  equi'*  • 
uocis  PêtUa^Uftti  signifieatiomUmé 

V.  Ecce  spomus  veniî  f  5ea  tuba 
fntlchriiudinU ,  koc  est  dmonsiré' 
tio  quad  non  sit  UiieiÊum  née  impet* 
siàUe  eomfnttare  durmiionem  mmdi 
€i  Umpui  seetsndi  adtfentus  Chrisii* 

S— o.. 

ALAGOQUË  (  RUiGvsniTs) ,  eon- 
nne  sous  le  nom  deUlAniEAiacoQVs, 
sinqnit  le      juillet  1647,  à  Lautbe* 
cour ,  diocèse  d'Aiitnn.  «  £Uc  n'a-» 
9  vait  qœ  trois  ans,  dit  son  Kisto- 
m  rien, et d^ elle naïqnait une avcr- 
»  sion  surprenante  du pecbé.bèsl'lge 
»  de  quatre  ans,  elle  se  plaisait  à  s'eu- 
»  treteitir  interienrement  avec  Dieu, 
V  et  cherdiait  la  solitude  pour  s*oc- 
9  coper  de  iXen.»  A  fàigt  de  huit 
n  M  s ,  elle  perdit  son  pcrc ,  et  fut  mise 
dans  un  couvent  à  CharoUes»  Elle  fut 
attaquée  de  rhumatisme  et  de  paraly- 
sie pendant  quatre  ans  ;  elle  attiîbua  sa 
giamson  à  la  Ste.  Vierge,  et  ce  fut 
altMTS  que,  par  recoHnaissancc,  elle  prit 
le  nom  de  Marie.  A  Tàge  de  treize  ans, 
elle  passait  la  nuit  dans  la  eonteoi- 
I^Lition.  Sa  famille  lui  voyant  de 
tcUes  dispositions,  rengagea  à  en- 
trer dans  le  couvent  des  ursulines, 
â  BUcon,  011  elle  avait  iiiie  cousiui- 
germaine,  à  laquelle  elle  dit:  «  Si 
m  j'allais  dans  votre  maison  ^oe  serait 
9  pour  Famour  devons;  Je  veux  aller 
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9  dans  nne  maison  où  je  n'aie  qi  pa- 
»  rents,  m  connaissance,  afii»  d'être 
9  religieuse,  sans  autre  motif  que  Fa- 
»  moii:  (le  Dieu.»  Ne  connaissant  ni 
la  ville  de  Paray4e-Monial ,  ni  le  mo- 
nastère de  la  Visitation  qui  y  était , 
dlepensa  à  s'y  retirer,  et  s'y  rendic 
avec  son  fi  ère.  En  entrant  au  padoir , 
une  voix  intérienre  lui  dit:  uesî  là 
qà  (que)  je  te  veux.  Elle  y  fut  reçu» 
le  a5  mai  167 1 ,  prit  Thabit  de  no- 
vice le  a  4  août  de  la  mt^me  année ^ 
fit  profession ,  le  6  nov.  1 673.  On  lut 
çonfia  alors  la  direction  des  pension- 
naires. Dieu  lui  apparut,  et  lui  lit  de 
merveilleuses  communications*  Elle 
eut  des  visions ,  des  extases,  djM  ré- 
vélations ;  elle  fit  même  des  mira- 
cles. Une  religieuse  était  tombée  en 
léthargie  ;  Maq^eriie  obtint  de  Dieu 
qu'elle  vécût  assez  pour  recevoir  k» 
sacrements,  et,  en  effet ,  aussit6Cqu^ello 
les  eut  reçus,  la  religieuse  mourut. 
Les  austérités  et  les  mortificatious 
étaient  des  plai^  pour  hi  s^enr  Mar« 
guérite  ;  elle  grava  même  sur  son  sein, 
avec  un  canif,  le  nom  de  Jésus ,  en 

Sros  caractères;  elle  prédit  la  mort 
u  P.  de  la  Colombièrc,  jésui^i  mis- 
sionnaire  qui  avait  été  sou  directenry 
pub  son  disciple.  Elle  avait  composé 
uu  petit  ouvrage  mystique,  intitulé; 
La  dévotion  mu  cœur  de  Jésus  ;  et 
c'est  à  cet  ouvrage,  dont  Té Ji lion  la 
plus  ani[)lc  est  colequi  a  été  donnée, 
parle  P.Creisel,en  iCgSyquerondoit 
M  lilte  du  cflnu'  de  Jt^us.  Marguerite 
Alacoqiie ,  avertie  de  sa  mort  par  une 
révébtion,  s'y  prépara  dans  la  re^ 
traite ,  et  ^  contre  Popinîon  des  mëde- 
(  liis,  mourut  le  17  octobre  1690. 
1.  iuguet  (Jean- Joseph  )  a  publié  sa 
Vie,  sous  ce  titre:  £a  Fie  de  la  véri- 
table mère  Marguerite  ManO  y  Pa-* 
ris,  17110,  iii-4'*»;  Ott  y  trouve  plu- 
sieurs Lettres  et  Opuscules  de  >larie 
Alacoque ,  .qui  àsÂi  aufourdlitti  sa 
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jriak          '^rfUMlë  &  «ét'fers ,  àè  (pNi  ëfifil  par  les  vertus  ]Qsqa^e& 

Gmstt:  1167  ,  époque  à  la^pi^e  il  y  renonça 

Vert. Vert      t  an  prrroHurt  dévot..^  n^OUtWt  kOérftOX^  M  a  est 

il  «ii««u  bleu  M«  j9«ii«rf<c«.  adrtett  octobre  1 181 .  B  iAnis  reste  de 

S^:^â£;rp:::?«:oiiu;^.  scsécrits:  I.  rua  smiaiBeràmMi 

sidM  u^uÊmmumi,  Aiacu^ae.  e«te ViesetrottYediwIes  ŒumsJk 

\  A  ^«miml,  im.n,  p.  ia35 ,  de  fé* 

âe  la  iytaiàe  4ea -SeldjoiK^^ dfA-  Hun  saum^MtenTèsoée  i  i8f  ; flse 

Molk,  ftil^i¥>^  8tt  9b  IrettTedsaisIe  Beowilde  liîcoias  Ci* 

(t9iâdéj.41>yéélli {>ristf n 4»à aoU  muiat EspUuugtîmm m /Vapiffi 

VaTiit  ftit jetér,  ^  phdé  siilr  It  iuuMefiitdjin/jk^émsitsmi  7  K> 

trône  fMÉr  les  ^indslle  Meonr  étië  im^  et  îMprlMiaèFraïKfbity  tm 

peuple.  Ses  giMres  oonitre  le  sukhlii  i6o8,lii^.  Alak  ooioqpoaa  oe  tnilé 

d'EgypIeelcaatretcsKiiewaresadciiSy  tous  U       de  Lmiia  le  Jsuùi.  ,  m« 

k  conquête  de  la  Carimanie  et  le  ré»  Tao  1  i^i  >à  Foocasieii  dn  bniîl  ne 

tililîsseinent  des  filles  ét  Sfvas  et  fliiaiciA  alors  tes  ^rëlciidnes  pronlé- 

dleoliium,  IW^Iabé  au  rang  des  tfil.CeGonnenlnreeslreulideeH 

priiicès les  pins  cmira^fttais  ses iuo-  tatîo&s  des  Instoriehs  anglais,  w 

ces  dirent  suivis  de  revers ,  et  Tarn-  nands  et  iiratiçais ,  et  aiêaie  des  an- 

vce  des  Tlslars  bulaifia  FonMiqû  dens  poêles  latins.  On  eonserrail, 

lui  avait  fait  preiadrelë  titre  &itttea:  dans  les  ardiivès  dndiapitce  dTAvier* 

de  roi  Al  nméh.  .11  monrat  en  834  >e,  imnannserît  m  contenait  des  né- 

(fa38)yliHariint  iinlr8liechaneefanl  BMires  sur  AUn  de  Plsle,  réd^ês,  en 

à  son  âsKaikhoifO&y  dont  la  pois*  n8a,psrmcbanoineeoal«pe«iin. 
aanoefiitdétndfe  parlés  Tatars, 


ALAV  de  me  on  doLaie,(ilÉ 
ALAIN  àt  fhlè,  on  de  Laie  MàMulis  et  iSmbmt^),  imi nnwm^ 
(  ês  tiédis  et  îTfisiilatafaf  >  On  a  le  dodeor  nûmsel ,  k  cause  de  a 


confondu  sttus  ce  dlre  Mx  peraon-  scienee  et  de  son  éfndilion  y  n^qniiy 

liages  dè^tnéiBes  nom  et  sumdm ,  qui  vers  le  nûliendn  t%\  uhée ,  no*  pas 

furent  cbntÉOporaihs  ;  celui  que  deux  à  Litteen  Flandres^  eeanneFoiil«fMKé 

ftidgrttph'es  thoderUes ont  designépar  h  plus  praude  part»  des éclivaiuo e^ 

le  mot  major,  naquit  à  Lille  en  ran*  âésiastiqnes  etdes di^maaires UH»» 

ârés,  feHleéoioûieiksèoientdtt  ta*,  riqnes  ,  mm  soît  à  Hsle,  dams  le 

siède.  S^:^^Mirayant,d2t-on,  OoAiiat^VenBtBsani ,  cemme  k  dit  h 

toîi^  à  «Dièu  dès  sa  HaîsMuoe ,  lerni*  lavM  abW  Le  fienf ,  on  A  Ttik  de 

hmt  tb  bolAle  lïetti^  aux  écoles.  La  Hédoe,  dans  le  Bordelais.  BieB  d» 

réi^uiteto  dfe  8.tettoacauiiuengaBt  plosoinWoailléq«ielibiograpy»d» 

À  h(^  r6pmil^,*1dmfk'ek^  cet  autM.  Venu  à  ftris  de  Imm 

YivB,  poïtr'èMiéryWDS  oecëKbre  kcm,  Mufersilé /empreasn  dn  II 

Ibndaiiélfr/u^QhirVattt/oiifiiielàida  eompter^pami  ses cfaefr ,  ddefad'' 

pas  il  ^  âdfe  feWi^ier  do  ses  oon-  mettre  dttSM  éboks ,  oà  il^oaaallpia 

frères.  S/BdMrdte  iaSt  à  la  tAe  de  |i  UtéoMe.  H  nVst  pas  jwm  qoeo» 

r abbaye  de  1a*HhOur,  dans  le  diocèse  docWait  éK  ilfère  M  à  QUonix^m 

deTroyeslniOhampacne,dlefitnom»  Wil  fâtdtargé  dn  loin  de  garder  1rs 

mer/eQii5i,àlHfvétMdrAiiBttm,  fitH^dnà4oM*aye,-#MifiB«i'ii 
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î  1 1  rte  âppelc  à  Rome  pour  assister  Ha  Anvers ,  en  ï  654  »  iu-folio.  On  tnunie 

concile  gênerai  de  Latraii.  11  mourut  -dans  oBlt»  <dîti«o  ie         ife  /oHîfe 

â^im  les  premières  années  du  i5*.  pàil<u(^iœ  ^  ffi^ifKjmkmn^ 

»i<  <  le ,  dans  1;i  maison  de  Gteaiix ,  où*  jonnes  rattrttnieiit  à  im  ^euiaiiA  Mm* 

à  Te  xf  mple  de  plusieurs  penonnagtf  «le'  AUnus.  Ltf  P^aM<s  jtèUU 

de  son  siède ,  il  s'était  retiré  pourii*-  ont  élé  traduites     ùançés.  Paàs 

miner  sa  carrière.  Il  fut  inhumédans  Ant.  Ymtdy  ^49^,  in-M.  ^Oeoa» 

re  monastère,  M  c»  loi  fit  cette  épi-  J«Dot,  m$  date  ,  mS^,  ^  qS- 

*  ques  aialmitonr«»,iiQiiiin«  AUd, 

«Mde cent  .,,s     es,  lorsque  la  fable    dré,  céfèbre  juriscoMulte.  Il 
I.;  .,.sa„  Ircela.,  n„  ^„i  l.  fins,!,   AiJop,, ,  Ja,!,  fc  ,3.. 

<»n  ajouta  a  cette  epitaplie  les  quatre    ffuniversel  b  X 

llll^TT.- '  ^"^^  ai-puj«ri«-««»»-.      ALAIN  (Ro.taT),  ■éiPaii,,'«, 

Tu'/ls'^nrf  7 1  «itiw  k  ^ittérata^.  Il 

qu  IIS  oiit  elt  l.i|iiK|iies  dans  un  tcmi)5  nm»  tm  t^A'A,^....^  iirAjT^' 
-nachronumei.  Au  ,  Je  ce  ,i.   <  u-    ^Jf^» « -«P.-^MCtOT UImi^ 

Z^L  LfnT  '  f!'^'""'  -     "       «Wrte,  dit  i  Alain,  en  S»  ^ 

r^^^^        état  d.'«ui,rrïi2K 

yod.Tos  W  ,  p,.bli,.       Mas.   acte».  Itaill  BoSîfcMAtoÎK 

u^H^'l^'t^f"-  Ai:AiN-cHAaTiEiLrîc«;;;Liu 

.ers ,u  .i,.,.  Alain,  doc-  «-..leaoma  .O^CtÏ^JÏ 
eu.dePan,   ometcccuMfc  par  prog.4  dans  1«  iXllrtlmTdm 

a4- 
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droit  à  Mâcerata  même ,  lieutenant  du 
goiivpmrur  (le  cviie  ville,  etaïuiitcui 

■deKoleà  l^'rousp,  ctc.;U  mourut  en 
fj^g*  On  a  (le  lui,  outre  (luflquei 
Traités  de  sa  pruit>Mon,  mu' I.rtfre 
critique  sur  les  Coiisider allons  du 

^marquis  Orsi ,  au  sujot  du  livre  fran- 

•çais  De  la  manicrc  de  hwn  penser  ^ 

.clC.,ouTrage  qui  fut,  en  Italu',  la  cause 
d'une  querelle  littéraire  asjîez  vive.  Le 

.titrrde  cette  lettre  est  singulier ,  et  il 
feiut,  poui-  rentcndre,  se  rappeler  la 
manie  qu'avaient  (es  acade'mieicus  de 

.la  Crusca,  de  se  .scn'ir  de^  trinu^s 
de  moulin ,  de  sou,  de  faune ,  ••nfiii.  <lc 
tout  ce  qui  appartient  à  l'art  du  m<  ù 
nier.  La  lettre  en  question  est  intitu- 
lée :  p'^a^li attira  tra  Dajone  e  Cian- 
ciofw  Mti^nai ,  dtlla  Letlera  taC' 
cufUe  le  Considerazioni ,  etr.  ,  r'rst- 

•  à-dire,  criMiuf  uu  passage  au  <  iih le 
rntn  les  deux  mermiers  ,  Boj'one  et 

<  Ciaticwne  ,  de  la  lettre  toueliant  les 
ronsideratiotis  ,  etc.  r.rs  auteurs  du 
Oiornaledt  Uuerati  d  Italia,  ou  an- 
nonçant reHe  critique  dans  le  toin.  V 
de  leur  journal,  enlont  hcmeunpd'e- 
lo<;;es;  ils  disent  que  l'.in((ur,  qui  leur 
est  lucouuu,  se  montre  doue  d'un 
très-bon  goût ,  et  qu'il  traite  les  cho- 
avec  un  s! vie  plein  d'élégance, 
cl  un  jii^^f'uunt  exquis.  Alaleona  a 
laisse  de  plus  quelques  dissertations, 
des  poésies  ,  et  d'antres  opuscules, 
aui  ont  [)aru  ,  soit  séparémeut ,  soit 
Oins  divers  recueils.  G — e. 

ALAMANNI  (Louis),  célèbre 
poète  italien,  naquit  à  Florence,  le 
28  ociubre  1 49^;  sa  fanulie  était  nnc 
des  plus  nobles  et  des  plus  di^ti  nouées 
de  cette  république.  Suapcre  était  turt 
altaciié  au  parti  des  Médicis  ,  «  t  iui- 
mcme ,  après  avoir  hh  d'excellentes 
études  dans  l'ujjiversije  de  Florence, 
fut  d«iiis  la  plus  grande  faveur  auprès 
<(ii  cardinal  Jules ,  qui  gouveinait  au 

jitom  du  |>ap€  L«on  X;  inaiSi  ajant 
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éprouvé  de  sa  part  nu  trait  de  .sévénftî 
qu'il  regarda  comme  injuste,  d  entra 
dans  une  conjuration  (pii  se  forma 
contre  lui  à  la  mort  du  pajR'.  £11"  f":t 
découverte,  et  M.iin.imii  forcé  de  s  tu- 
fuir  à  Venise  ,  d'où  il  passai  en  France 
pour  plus  de  sûreté  ,  lorsque  1<  c  n  dt- 
nal  Jules  fut  élu  pape,  sous  ie  liom  de 
Clément  VIL  Les  revers  (|ne  ee  pape 
éprouva,  en  1  Vin,  avant  donné  à  Flo- 
rence l'occa'^tou  (1(  s'.ifTraucliir  ,  Ala- 
manui  y  retomua.  Député  à  (lèiio, 
pour  les  iutcrèls  de  sa  patrie,  Andiê 
Doria,  qui  avait  pour  lui  bcaue       T  »- 
mitié,  l'emmena  en  Espagne ,  lui  squ  il 
s'y  rendit  avec  sa  flotte ,  sur  laquelle 
Cn.n  k'S  -  Quiiît  passa  en  If  ih**,  peu 
de  temps  après ,  j)our  terijini*  I  les  af- 
faii'cs  de  Florence,  et  la  soumettre  en- 
tièrement au  joug  de ^  Médifis.  Apr-A 
cette  ntuivelle  révolution,  Al.*iUiUiii , 
prosent  par  le  duc  /Vlcxandre  ,  irvint 
eu  France,  où  les  bienfaits  de  l'ran- 
çois  \".  le  fixèrent.  11  y  c*jiupoâ4  le 
plus  grand  nombre  de  ses  oiivrriges. 
Le  roi  avait  pour  lui  tant  d'estime, 
qu'avant  à  envover  un  ambassadeur  â 
Charles-Quint ,  en  i  ^  ^  5,  après  la  paii 
de  Ci'cspi,  ce  fut(l(  lui  ju'iî  fît  choix. 
Alamanni  avait  pre<  éiieiauu  ut  ailrc^^é 
h  François  T"*".  un  dialogue  allét;un- 
quc  entre  le  (  ()([  et  Tai^lf  ,  diîi^  IrqiH  1 
le  coq  appelait  l'aigle  oiseau  deproif 
qui  porte  deux  becs  pouf  devorcf 
davantage  i 

Il  ne  croyait  p^is  que  cette  yw^c  fût 
connue  de  l'empereur.  Dai^s  le  dis- 
cours d'apparat  qu'il  proriuii^a  dcnraot  1 
hii .  à  sa  pit  niicre  audience,  d  com- 
mença plusieurs  de  ses  périodes  jvar  l<- 
mot  aquila.  Charles-Ouinî,  pour  toute  ' 
lepunsc,  répéta  tout  Ji.uit  ces  v<*r^ 
Aquila  grifaç^na,  eti .  a  J»»  pairlaiiS 
»  alors  en  j»(>cte, rejiondii  ALiu mui. 

»  sans  s'gtouaer  j  maintenant,  je  pack 
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•  m  ambassadeur.  J'étais  iudipie  con- 
»  tre  le  duc  Alexandre ,  gendre  de 
»  V.  M. ,  qui  m'avait  chasse'  de  ma 
»  patrie  ;  je  suis  roaiu|enant  libre  de 
9  tonte  passion  ,  et  pen^iade'  que 
»  V.  M.  n'autorise  aucune  injustice.  » 
Cette  rc'pf»n5e  plut  beaucoup  à  !Vm- 
ptTeur;  H  Alamanni  en  obtint  tout  ce 
qu'il  était  chargé  de  demander.  U  ne, 
fut  pas  moins  en  crédit  sous  Henri  II, 
qui  l'employa  aussi  dans  plusieurs  né- 
gociations. Suivant  habituellement  la 
cour,  il  était  avec  elle  à  Amboise  , 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  dyssenterie 
dont  il  moiu'ut,  le  18  avril  i556.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont  :  I.  un  Recueil  de  poésies  en  'à 
Vol.,  sous  le  titre d'O^ere  Toscane  , 
coule na  ut  des  clcgies ,  des  églogues  , 
ries  $oîmi»ts  ,  diflerentcs  fables  imi- 
têe%  d'Ovide,  douze  satii'es  ,  des  5i7- 
tes  ,  ou  poésies  mêlées,  sur  dilTé- 
fcnis  siijHs,  dans  le  genre  de  relies 
îr  Marc  ;  une  Iragcdie  i^H .intii^one  , 
•lies  hymnes  qu'il  divisa  en  trois  par- 
rie*:,  hallaia,  contvahallata  et  stanza, 
I  t  imitation  des  strophes,  nntiilro- 
pbcs  etr'potîcs  des  portrs  j^rors,  etc.: 
«  es  a»uvrr>  fumii  imprimées  d'abord 
.»  Ly^Mi,  rli<  A  (  irvphins ,  en  i55'-i  et 
1 5^3.  iii-S  \ ,  cl  on  1rs  réimprima  sur- 
it--champ. j  l'  Iorrive  ;  11.  I;i  (AAtivazio- 
itf,  en  ^\\  livres  et  c»i  vers  libres  :5c/n/- 
ti^ .  rxrell<  ht  puernr  did.i' îitpic  ,  et  le 
fondement  le  plus  solide  de  la  renoui- 
nccdc  Hiiiteur,  V.^rh  ,  Robert  Elieii- 
ne  ,  l J()  ,  petit  iii-4". ,  réimprime 
liLMi  iiis  lois  avec  des  notes  et  avec 
.-^J'fUL  s  de  RurrlLii;  lH.  Girorie 
il  Ckfrirsr,  ("iiron  le  (>)urt()is  ,  poëmc 
bérrtkjiic  en  j  |  ch.mrs ,  Parb,  iS^B, 
H-  4    ;  IV.  la  À^nrcliiile  ,  ou  le 
Sie^p  de  Bour^r<:  ^  ville  (pie  César 
;»nnf'll'*  ),  poime  épique, 

'îssi  en  •>  i  rli.uit-.  imprimé  pour  la 
yr*rrii*ere  lois  .x  Florence  ,  clier  les 
itaule  )  i^^o^  m-4°*î  \»  Flora ^ 
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comédie  ta  S  actes  et  en  rers  que 
Ua  Italiens  appellent  Sdmccioli^hïo- 
rence ,  ï556  et  i6oi  ,  in-S**. ;  VL 
cent  vingt -deux  Epigrammes  que 
l'on  trouve,  dans  plusieurs  éditionSy  à 
la  fin  de  la  CoUivazione^  et  quelques 
autres  pièces  ëparses  dans  plusieurs . 
reoieils.  Les  principales  qualités  de 
ces  compositions  trop  nombreuses 
sont  la  facilité ,  la  clarté  et  la  pureté 
du  style  ;  mais  elles  manquent  trop 
souvent  d'élévation  et  de  force.  On; 
peut  être  indifiercnt  sur  le  plus  grand . 
nombre  ;  mais  on  ne  devrait  pas  l'être 
en  France  sur  la  Coltivazione ,  ou 
le  Poème  de  V Agriculture ^  écrit  et. 
publié  eu  France ,  rempli  d'imitations 
élégantes  des  Ge'orgiques  de  Virgile , 
de  traductions  en  beaux  vers  des* 
meilleurs  préceptes  donnés  en  prose 
par  Columelle  ,  VaiTon ,  Pline  et 
d'autres  auteurs  ;  d'indications  cu- 
rieuses, de  procédés  d'agriculture  par- 
ticuliers h  l'Italie,  de  descriptions* 
aus.si  vi-.iies  que  poétiques  des  beau- , 
tes  ehnmpêtres  ac  l'Italie  et  de  la 
France  ;  d'c1ou;es  du  roi  qui  proté- 
geait le  poète ,  et  du  pav?      il  .ivait 
trouvé  un  asyle ,  éloges  mérités  qui 
dcvr.TÎent  intéresser  tous  les  Français. 
Pour  apprendre  rit.ilien ,  ou  se  borne 
le  pins  souvent  à  des  ouvrac^rs  fort 
agréables,  mais  vides  d'insti  uction, 
La  Coitwazione  de  T Alamanni ,  et 
le  eharmaut  pocme  de  Bucccllai  sur 
les  nlîrifles  ,  devraient  leur  être  préfé- 
rés. Al  un  inni ,  luarié  deux  fois,  laissa 
de         (  i:nrrr  femme  deux  liis,  qui 
jouirent  en  France  d  une  fortune  due 
niix  talents  et  à  la  rejsntation  de  leur 
père  ;  Baptiste  fttt  aumouier  de  la  reine 
Catherine  de  Médieis  ,  eusnite  con- 
seiller du  rui,  abbo  de  BcUcville,  évê- 
(pie  de  Ba/jis ,  puis  de  Mâcon  ,  et 
mourut  en  l  'îSi  ;  Nicolas  fut  cheva- 
lier de  l'ordre  df  St. -Michel,  capi- 
taine dis  gardes  du  roi ,  et  maitre  du 
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|a1Âs.«-^X)eaiâtttreslott»  Akmuaiiûy  lui-^inliiie,  des  tables  nisomifa  ta 

atissiflorentiiis,  se  sont  distiueiiësdaiis  presque  tous  les  Imes  qu'il  Usait  On 

les  lettres.  L'un  âait  ooloiia  au  ser-  a  dp  lui  les  ouvrages  suiyauls  :  I. 

vice  de  FVanoef  et  Ait»  en  1 591  »  con*  i>ano  scriptum  sensu  ;  IL  MwaRm 

si]  de  Pacadémie  flôrentiiie  :  Sahriiio  BUdhrum  ;  m.  Serments  notMUsi 

Stlwixâ  ]^uile  de  lui  dans  ses  Fastes  n*Eludiariumscripttirw;V*Fm* 

eansidaures^  p.  314*  L'autre  ^ait  du  lectiones  theola&cœ;  VI.  EbsdAa-'* 

même  temps  et  de  la  même  académie;  Ûùfies  ArisiolAs.  On  oe  connaît 

c-étaît  un  littérateur  mstruît:  il  a  laissé  point  la  date  de  sa  mort.  —11  j  a  c» 

trois  ëglogues  latines  insérées  dans  les  un  autre  Alan ,  abbé  de  TewkesbuiT» 

CttrmnMiUmtmmPcëti^^  qyi  (orissait  vers  la  fin  du  i2*.siè« 

mm  ^  et  une  oraison  luDtiire  qui  se  ae,  et  qui  mourut  en  laoï.  H  a  écrit 

trouve  dans  le  recueil  des  Prose  fiù^  un  livre  întîtidé  :  De  vUd  et  mica 

nmline,  voL  IV.  U  était  petit-Gb  de  Thonue  Cantuiuiensis.  S<-^1>. 

Ludovic^  AJamanni ,  Tun  des  doq  fri-  ALAN ,  ALLEN ,  ALLTN  (  Grit-^ 

m  du  célèbre  poète.  *     G  -*e.  laume  ) ,  cardinal  anglais ,  ardieréqiie 

•  AÎAMANNl  (Nicolas),  grecd'ori<*  de  Malines  ,  né  en  iSSa^  k  Rossai^ 

gine ,  né  en  1 583 ,  fut  élevé  h  Rome,  dans  le  comté  de  Lancastre ,  fut  élevé 

eà  il  enseigna  ensuite  la  rbétorique  et  k  Oxford ,  et  reçut  sa  principale  ins- 

Ia  langue  gr<- que.  Son  mérite  le  fit  truction  d*un  professeur,  très-aident 

nommer  secrétaire  du  cardinal  Bor-  catboliquc  y  qui  inspira  k  son  élève  le 

chèse ,  et  ensuite  bibliotbécaire  du  même  zèle  pour  sa  doctrine.  L*avène- 

Vatican;  il  mourut  k  Bome  en  1636.  ment  d*Elîsabctli  et  le  système  tin^ 

On  a  de  lui  :  I.  une  Traduction  latine  tolà'anoe  que  Pon  connaissait  k  cette 

de  Vffistoire  secrète  de  Procope,  ac^  princesse ,  uc  permettaient  pas  k  Alan 

comp^iguée  de  notes ,  Lyon,  i6a3^  d'espérer  aucun  avancement  dans  In 

in-fol;  y  rânprimëe  dans  la  belle  édi-*  carrière  ecclésiastique ,  et  pouvait  mè- 

lion  de  Procope,  grec  et  latin  y  Paris  ^  me  lui  laire  craindre  quelques  persécs* 

de  rimprimerie  royale,  i665»  in-fol.,  tioos }  il  prit  le  parti  d'abandonner  sa 

tom.  Il ,  part.  1  y  mais  sans  les  notes  \  patrie,  et  d'alkr  s'établir  k  Lonvatn,  oè 

H.  De  LëieranensUfus  parietims  ab  u  composa ,  en  réponse  k  un  écrit  à% 

UUtstr,  et  itei^.  D,  tronc,  Bar^e-  savant  évèque  Jen  ci  y  un  ouvrage  în- 

rino  restitutis  ,  Vissertatio  kistO'  titulé  :  Défense  de  la  Doctrine  csth<H 

riea  figurîs  meis  Ubatrata^  etc. ,  Hque  mu  svjet  du  Purf^atioire  et  des 

Rome^  i6a5>  in-4''«t  réimprimée  Prières  pour  tes  Morts  ^  imprimé  4 

dans  le  Thesaur,  Antùpiitat,  Itor  Anvers,  en  iSGS*  Ce  livre  fut  iesigiinl 

lût,  tom.  Vm  y  part.  4  ;  et  quelques  ffune  controverse  longue  et  animée* 

antres  ouvrages  moins  imporunts.  Le  dérangement  de  sa  santé  le  déter- 

G--^.  mina  k  retourner  en  Angleterre.  La 

ALAMANNI.  Pojr*  Alskahhi^  Horveur  de  son  sèle  ne  lui  peruiit  pnn 

ALAN  DE  LYNN,  théologien  an*  d'y  rester  trauquîUc  ;  il  publia  depe- 

clais  dn  i5".  sikle,  né  k  Lynùy  dans  tits  écrits  qui  le  rendirent  odkui  ma 

m  comté  de  Norfolk,  se  distingua  par  gouvernement  :  ce  qui  Tobligea  de  Se 

son  talent  pour  k  prédication.  Il  s^é-  cacher  ;  mais ,  du  fond  de  sa  vetraîle  , 

tait  fiut  une  habitude  qui  pourrait  il  jjublia  encore  un  écrit  apobgetitiue^ 

tee  suivie  avec  succès  par  tous  ceux  intitulé  :  Courtes  raisons  pour  la  Fài 

qp  se  kyrent  k  l'étude  :  il  fusait,  pour  eaAoUque»  Le  gouvernement  parais* 
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«ant  dc'tcrmint'  a  ue  plus  loleror  ce 
qu'on  appckil  U  jxipisme,  Aian  s'eu- 
imt  de  fHKîvr.iu  ,  et  so  i  ctua  en  l'ian- 
ârcs  ,  cil  1 5Gb.  La  réputation  de  son 
XcJc  rl  de  SfS  i  fT  >rts  vu  fnvciir  cîii 
calhoHt  isme  le  lit  accu<  illir  partout 
av(!c  beaucoup  de  distinritou  '  h  M.ilî- 
ucs  ^  il  professa  la  tlieoio^tr  avec  iiii 
ç;rand  ^iiecès  ;  il  fut  reçu  dorfenr  en 
tkeulogie  à  Douai  y  oîvtint  un  (  auu- 
ai'-aî  à  Cainbray  ,  et  ,  Licuiùi  après , 
aui  autre  ranouiait  à  Reims.  Toujtnir  s 
ardent  a  favoriser  les  intérêts  de  la  re- 
îi^oti  cdlliolique  co  A|igleterT(  ,  Aî.in 
A^^il  établi,  a  Douai,  unscuiuiaire  pour 
réducaliou  de  la  jeunesse  anglaise;  il 
transporta  ensuite  cet  établissement  à 
B«  iiii%.  Il  continua  d'cxnre  des  oii~ 
▼r:ii;es  en  faveur  de  la  communion  ro- 
imiiie  t  t  contre  l'église  anglieiîie.  (.«  s 
eVrils  se  répandaient  en  Angleterre,  et 
y  ei  haulLiient  les  esprits,  au  point  ijiio 
la  r<-ine  se  crut  (ibligee  de  rendre  une 
€>r:U»nftanep  pour  ife'frndre  nou  seule-» 
ment  de  les  vendre ,  mais  même  de 
Ir^  lirf»  ;  il  fut  reçr  ude  comme  ennemi 
lléiiarc  de  son  pays  ;  toute  correspon- 
J,<n<c  avec  lui  fut  traitée  comme  un 
cnnie  de  haute  trahison.  Un  jcsnitc  , 
nomme  Thomas  AllieM  ,  fut  jup,c  et 
condamne  à  mort,  pour  avoir  importe 
rn  Anglet<Trr  r]uel<|nes  ouvrages  d  V- 
iiu.  Le  priiiape  gênerai  qui  dominait 
dans  tous  ses  écrits  fù'î.'Ht  reganler 
f  Mutes  les  obligaîîfuis  ruor.jles  ,  civiles 
i  \  domestiques,  coiutnc  eiitièrernt  rit 
subordonnées  aux  obligations  qu'im- 
posait le  so'vice  du  Christ  et  de  l'e- 
glis<*  romaine.  Ainsi,  si  un  homme  se 
^•parstt  de  cette  église  pour  adopter 
l'Iiere^ic  ,  sa  fcTume  pouvait  l'alîan- 
donner,  ses  entants  ne  lui  devaient 
pius  d'ubëissaoce ,  son  esclave  pouvait 
T:'(\i^T  de  le  s«  rvir ,  et  même  devenart 
libre  ,  ipso  facto  ;  par  une  suite  ne- 
cc^^.tire  de  cette  doctrine  ,  le  sou- 

iccam  ,  eatadié  dlimûe  ^  pecdaîl 
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toute  nutorîte*  sur  ses  peuples.  ALm 
alla  encore  plus  loin  :  encourage  paf 
les  conseils  de  son  a^U ,  le  celèjjre  jé- 
suite Robert  Par&ons,  il  se  It^  avec 
plusieurs  nobles  anglais,  catholiques 
romains,  quisVtaiont  retirés  en  Flau« 
dres,  comme  lui,  pour  engager  Phi- 
bppe  II ,  roi  d'Ii,spagne ,  à  tenter  une 
invasion  en  AngletciTe.  Ce  projet  fut 
adopté  par  le  cabinet  de  Madrid,  qui 
fit  é(|uij>er,  pour  rcxéentioti,  la  grande 
ilolle  connue  sious  le  nom  iX ^nnada^ 
dont  rexpc^ilion  eut  tant  dVclat  et  si 
peu  de  sue^^s,  Cette  flotte  mit  à  la 
voile  en  i  jHB;  elle  était  chargée  de 
plusieurs  rr.jllu  rs  d'exemplaires  d*un 
livre  buprimc  a  Anvers,  et  e-oniposfi 
par  Alau ,  le  P.  Parsous  et  «i'autres  jr»- 
MiiUs.  Les  exemplaires  devaient  en 
^fre  di*ij)erses  en  An(;l<  terre  ,  aprrs  le 
débarquement  des  Espagnols.  L'ou- 
vrage était  divisé  en  deux  p.irties;  la 
première  contenait  une  déclaration  de 
6ixte-0u»nt ,  portant  :  «  Qu'eTi  coii^é- 
»  quencc  d*uue  bulle  du  pnpe  ,  h  reine 
»  Klisabctli  était  excoauiuiuièe  et  dé- 
»  trônée  ,  cl  que  sa  courunne  était 
»  transférée  au  roi  d*Espagne.  »  La  se- 
conde partie  contenait  une  «  admoni* 
»  tion  à  la  noblesse  et  au  peuple  d'An- 
»  gleterre ,  déclarant  Elisabeth  scbis- 
»  matique  et  hérétique  ,  non  reine  , 
»  usurpatrice  ,  et  coupable  d'aclioiis 
»  qui  la  rendaient  incapable  de  régner 
»  et  même  indigne  de  vivre  ;  et,  eii  eon- 
»  séq  eiire ,  ses  sujets  étaient  déliés,  à 
»  5on  égard  ,  de  leur  serment  (îe  f'-^é- 
»  lité.     De  pareilles  décbtat ions  ,  ab- 
surdes rt  révoltantes  en  soi,  devinrent 
encore  plus ndicules  par  l'i^^nominieuse 
défaite  de  V  Armada ,  qui  devait  le^ 
mettre  à  exécution.  Après  ce  grand  j  e- 
vers,  les  Espagnols  cherchèrent  à  ra- 
masser et  à  détruire  les  exemplaires  du 
livre  d'Alan  et  consorts  5  mais  quel- 
ques-uns échappèrent  k  leurs  recher- 
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comte  d'Anindel  fut  coatlimue  a  moi  t 
(  Foy.  Aruwdfî..  \  tandis  (urAî.ni  lut 
xerompcusc  par  ic  chapf'nn  dr  r.uni- 
3iai,  et  obtint  cnsMiïf*  IVu  riicvet  he  de 
Mcdincs.  11  ne  rc^ida  cepriîd.-ïiît  pas 
dans  cette  tîHc;  il  .ilb  sV'tal>lir  a  Ro- 
inc ,  où  i!  yrnit  avec  bruiucoup  d  éclat , 
tri;  s -considère ,  et  emplf>Ynnt  s,»  for- 
tune et  âOH  crédit  à  servir  !r>  cntlmli- 
qucs  an!:;!.i!s  qui  avaient  quiîU'  leur 
pays.  On  a  dit  ([ne,  vers  la  fin  de  sa 
vie ,  il  se  repentit  de  la  violence  des 
riesiires  qu'il  avait  provoqnc'es  contre 
fa  p.ilric  ,  et  qn'i!  rut  lirn  de  se  plain- 
dre de  la  niiuiiiiTi'  dvs  irsuitcs  à  son 
Cî^ard.  Ses  plaintes  pouvaient  (  lie  Ton- 
•IcVs  ;  on  a  accusé  les  jésuites  de  l  a- 
voir empoisonné,  mais  i!  n'v  en  a  au- 
cune preuve.  Il  fint  se  déiier  de  ces 
accusâtionsd  empoisonnement,  si  fré- 
quentes et  si  léf^èremcnt  hasardées, 
surtout  en  Italie ,  dans  ce  siècle  et  d  iiis 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Alan  est  mort 
en  i574»  ouvraç^rs  qu'il  a  Kiissés, 
outre  ceux  fni*on  a  cites,  sont  :  î.  Dé- 
fense du  Pouvoir  /égilime  et  de  l\^u- 
iorité  du  Sacerdoce^  pour  la  r émis- 
sion des  péchés ,  rjvec  un  Supplé- 
ment sur  lit  Confession  et  les  Indul- 
gences ,  in-8  \  ,  Loiivain ,  1 567  ;  II. 
sur  les  Sacrements ,  Anvers  ,  1  676  , 
in-4**.;  IH.  Cuite  des  Saints  et  de  leurs 
Meliqnes  ;  modeste  et  ^iytrcrc  /pn- 
lof^ic  di's  Chrétiens  cut/iolifjues  qui 
ont  soujjeri  pour  la  Foi ,  soit  dam 
leur  p^'s,  soU  aiUewn ,  1 585. 

S— D. 

ALAND  (Sir  Jean  Fortf.scue), 
juge  ans;lnis,  né  t  n  1(170  ,  de  lan- 
cienne  I  unille  de  i nrlescuc  ,  dan*.  îe 
Devon  liii  e ,  prit  le  nonidcAîand  pr>ur 
lilaire  à  son  épouse,  lille  aînée  de 
Henry  Aland  ,  érnverde  Walerluid, 
en  Irlande;  ii  fit  ses  éludes  h  OxfonJ, 
Vint  à  ln];er  -  Temple  ,  et -parut  au 
barreau  eu  ](;9o.  Il  devint  suceessi- 

Xeçicni  sQliiQteur  gcocrâi  du  yi^iutA 


de  Callcs  ,  et  (  uMiite  solliciteur  du 
roi.  En  1 7  1  7  ,  il  lut  c  ri  é  baron  de  i'é- 
cbiqiiier,  et,  raniiéc  jfiiivanle,  nommé 
juj;e  delà  cour  du  bniir  du  roi.  Desii- 
titué  de  ce  poste  n  r.ivèncment  de 
(icorî^e  II,  il  fut  nomnié  ensuite  jnj»e 
des  pl.'iidoy^ î  ronunuus,  plate  qu*i! 
retTvplii  jusqu'en  i7  'j(i,  é|K>que  à  la- 
quelle il  donna  sa  dénu>'i!«»n.  Cn^ 
alors  pair  d'Irlande  ,  a^er  ic  iiire  de 
baron  de  Forlescue  de  ric^jn,il 
mourut  bientôt  après.  Aland  était  ha- 
bile jurisconsulfe,  juge  intègre  et  pro- 
fondement instruit  dans  la  littéiuîure 
saxonne.  En  1 7  1 4  ,  il  a  public ,  iii-^^., 
un  Traite  de  l'un  do  se^  anerfrr>  , 
■l(MU  d«'  l'of ternir  ,  tiUitule  :  Diffé- 
retice  entre  une  j}/onarchie  absi  lue 
cf  fine  Mnnarehie  limitée ,  principu^ 
L'ini'ftl  sous  le  r  ûf'jmrt  de  lu  Co/iS' 
tttation  angiai<ic.  Après  sa  moit ,  oh 
3  imprimé  ,  in-lol.  ,  ses  Ex/)osés  rL  s 
Causes  dans  foutes  les  cours  de  / ^  c  sl- 
ïniusier- J/all  .  du  temps  de  GuUr 
lautnc  m  et  du  la  reine  u4nne, 

ALAT^D  I  R  iNçois  ) ,  d'une 
noble  d;'  j^>iu\<fîrs,  où  U  n:;quil  .ni 
commencement  du  seizième  si»  cle.  Son 
père,  Guillaume  Al^rdde  Cautu  r.  ?•  W 
catbobque  €(>n>  rr  ti ,  i  obligea  a  «  uîrrr 
dans  Toidre  de  S.  Dominique,  li  »'y 
distingua  de  boiiu^  liPiur  |'ar  son  ta- 
lent pour  la  prcdii  atioji.  Iju  lu'i^uti.iiil 
d'Hnmbour^,  qui  l'avait  entendu  prê- 
cher avec  be.ii  hou  p  irinîen'î  .  lui  avant 
procuré  le  ni(i\f  ?i  de  iu  t-  i  ri  seerit 
ouvrages  de  liUtiu  r  ,  Abrd  eut  une 
grande  en>'ie  d'entendre  ce  retoruM- 
teur.  Avec  Faide  du  même  nec,ni  i,u:i  , 
il  trouva  moyen  «!"  s'évader  de  suii 
couvent,  et  de  faire  de  bonnes  etudt  s 
thcologiques  à  b'un  rt  à  Witte nb^  r'^, 
La  mort  decclarui  l  avant  laisse  siuv 
ressource  ,  il  prit  l("  parti  de  revenir  à 
lirii.\elieî>,elde  demander  des  seconr>. 
k  &on  pcre^  mais,  avant  quil  eût  «-« 
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PcQtram«  secrëte  ifu'il  mérait  dïte* 
air  de  lui ,  il  fut  tpefçu  une  des 
ne»  de  IkmeUes-par  m  mère ,  catlio- 
kque  fenrente ,  qwl'apofltropha  dure- 
ment ,  rt  le  deooiifi  à  rinqmsitbD, 
On  tickà  Tainement  de  le  ramener 
dans  le  seîn  de  l'Église  qa'il  avait 
abandminée  ;  sa  perséfdranco  dans 
mm  refus  irrita  tellement  sa  mère, 
qtt*eQe  iat^  d'après  le  récit  de  son 
arrière > petit- fils ^  oonsignée  dans,  sa 
deciu  Aiartlorum  scriptis  daro^ 
rmm ,  la  première  k  invoquer  la  rigueur 
des  lois,  et  qu'elle  offrît  de  fournir 
cUe-raéme  le  buis  pour  le  bûcher,  La 
sait^ice  de  mort  prononcée,  le  mal- 
ktoMiix  Alard  est  conduit  en  prison, 
pour  y  passer  les  trois-  joars  qui  de- 
went  s  écouler  entre  sa  condamna - 
iion  et  son  snpplioe.  La  nuit  d'avant  le 
fOnr  fixe  pour  son  excfcution ,  s'ctant 
endormi 4k  lassitude,  il  croit  emendre 
nue  voix  qui  lui  crie  :  Francisée ,  5ur- 

Smeivade  (  François,  lève-toi,  et  sors 
'id  ).  U  se  lève,  est  frappe  par  la  vue 
une  ouverture  que  la  lune  éclairait, 
ËnJfeiLaminant ,  il  s'assure  qu'il  pourra 
y  passer  après  s'être  déshabillé;  il 
ooape  ses  draps ,  se  fait  une  corde , 
fetle  ses  babits  au  bas  de  la  tour ,  et 
se  glisse  le  long  de  la  corde  qu'd  avait 
attachée  au  barreau.  £lle  ne  desooi- 
dnit  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  han* 
teorae  son  cachot;  il  se  laisse  tomber, 
et  an  égoût  le  reçoit  au  bas  du  donjon. 
Après  avoir  passé  sans  obstacle  près 
de  la  sentinelle ,  il  se  cacha  dans  un 
buisson  ,  où  il  resta  trois  jours  sans 
nourriture,  et  entendit  l'aboiement  des 
chiens  qu'on  avait  mis  à  sa  poursuite; 
ic  troisième  jour,  il  obtint,  comme 
mendiant ,  de  la  compassion  d'un  rou** 
lier,  un  morceau  de  pain ,  et  la  permis- 
sion de  faire  quelque  chemin  sur  sa 
vnkure.N'étant  pas  éloigné  de  la  maison 
oïl  demeurait  une  de  ses  sœurs ,  il  se 
âidcicfiidre  à  sa  pcfte^mais  sa  aœur, 


dont  le  zélé  n'était  pas  mdns  aftkmt 
qitt  ochii  de  sa  mère ,  le  repoussa  avec  - 
hoireur^  et  se  mit  à  crier  devant  Te- 
trauger  :  «  lyoïi  viens-tu ,  miscral)le  ? 
»  veux-tu  nous  entraîner  dans  l'abÎBié 
^  avectoi?»  Son  mari|  plus  humain, 
donna  qnelqnesseoonrs  au  malheureux 
Alard ,  ei  engagea  le  charretier  k  le 
condmre  en  lien  de  sûreté.  De  là,  il  se 
rendit  dans  le  comté  d'Oldeuboarg^, 
011  il  devint  auménier  du  prince;  mais 
ajant  été  appelé  pnr  les  Auversois , 
auxquels  la  linerté  du  culte  venait  d'^ 
tre  accordée ,  l'amour  de  son  pays  na- 
tal j'attira  de  nouveau  dans  la  Bel- 
gique ,  et  l'y  ramena  encore  deux  fob , 
malgré  1^  persécutions  du  duc  d'Albe 
et  ks  dangers  auxquels  il  s'exposait. 
Son  père  étant  allé  le  voir  pendant  son 
séjour  à  Anvers ,  avec  l'intention  de  le 
ramener  au  catholicisme ,  non  seule- 
ment n'atteignit  pas  son  but ,  mais  finit 
par  adopter  les  sentiments  de  son  fHs. 
Le  roi  de  Danemarck ,  Christian  IV , 
lui  donna  un  asyle  ,  et ,  lorsque  tout 
espoir  de  r^jJir  les  fonctions  de  son 
mwistère ,  dans  son  pys  natal ,  se  fut 
entièrement  évanoui,  ce  m^me  roi  lui 
accorda ,  pour  retraite ,  la  cure  de 
Wilster,  daos  le  Holstein,où  il  mourut 
en  1578.  On  a  d' Alard  des  livres  c» 
latin  et  en  flamand ,  qui  ont  perdu  tout 
leur  intérêt  avec  les  circonstances  (]ui 
les  dictèrent.  Fr.  Alard  a  été  père  de 
Guillaume ,  ^^aîld-père  de  Lambert  et 
de  Nicolas  ,  et  bisaïeul  de  Nicolas  le 
jeune,  mort  à  Ilarabouij;  en  1756, 
tous  connus  par  des  ouvrages  de  théo- 
logie ou  de  phdologte.  Le  dernier  a 
raconte  la  vie  de  son  bisaïeul  dans  sa 
Decas  Alardorum  scriptig  claro- 
mm.  Ilainb.  1 731.  8vol.  $<»n. 

AI^ABD.  rojr.  AïXARD. 

ALARIC  Ce  conqucrnnt ,  le  moins 
barbare  de  tous  ceux  qui  r.n  ,i[^rrcut 
l'empire  romain ,  était  de  la  lamiilc  des 
fiahMSi  la  plus  illusUa  de  la  nation 
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des  Gcth$ ,  a]»i  ès  ceUe  des  Amales* 
L'iihluire  ne  cuiiimmce  a  parler  de 
lui  que  vcis  i'aa  3ç)5  ,  époque  où  les 
Goihs  5C  rétinireiti  aux  nu /(es  de 
Tlicrdnçc-ÎC'Grnnd ,  pour  combattre 
|es  iiuns,  tiauon  reduutaUe  à rcmpire 
d'Occident.  Les  Goths  ,  commandes 
par  Alaric,  rendirent  de  grands  ser- 
vices peud^Okl  cetto  ç^iierrc  ,  dans  la-» 
<ïucUc,  en  dcTcudaul  un  t-nipirn  cluan' 
le'  de  toutes  parts,  ib  appni  (  lU  a  con» 
naître  sa  iailjk»s5c ,  eC  se  prcp  u  î  rt  nt 
h  l'dUaquer.  ib  aidèrent  TiRut]()>c  à 
triompher  du  rebelle  Eugène,  qui  vou- 
lait seU'verà  la  pourpre  iniperiale; 
rt, appeler  aiiLsi  dans  les  aiïaiiiL:>  jutu- 
licures  de  Tempire,  ils  dcxinrent  Litn- 
tôt  des  liâtes»  incommodes  et  des  pro- 
tecteurs dançîere\ix.  Alai  ic ,  à  qui  Ton 
a^altcedé  un  territoire  dans  la  Thr.TCi-, 
et  qui  n'avail  {>btciai  qu'utt  titre  buno- 
riiiquedaiis  Tarmce  l  umaine,  se  pbi- 
gnit  hautement  de  riiij;ralitude  des 
inaîlres  de  rOccident.  Lai  our  des  em- 
pereurs e'tait  alors  rejuplic  d'bomnies 

faisaient  des  vœux  Nccrefs  pijur  les 
ii^irlxires,  les  uns.  pai  re  qu'ils  suppor» 
laieat  impatiemment  i'autorité;  les  au* 
Ires,  parce  qu'ils  avaient  des  vues 
d'ambition ,  et  qu'ils  espéraient  entrer 
en  prirîape  des  dépouilles  de  Tempire, 

veiiaii  à  eire  renvcrsd.  Rnfin ,  tu^ 
tcur  d'An^ailuis  après  la  ra(  rî  de  Thé 
dose,  excita  secrètement  Alaric  à  en- 
vabir  la  (iiè<  e  ;  et,  lui  ayant  £;iit  passer 
des  sommes  < on  sitlerablcs ,  il  n'eut  pas 
de  j  (  iiieà  I c déterminer. Bientôflecbef 
des  i  ioths  ravagea  la  Pannonic,  la  Ma* 
cedoinc  et  laThessalic  ;  les  plus  beaux 
jnonumciils  tics  arts  fureul  ddtnnti 
p  u  SCS  soldats.  So^ime  raj^porte,  dans 
^on  histoire,  que  l'omlure  bille, et 
Minerve,  armèedcha  reduutabic  epde, 
dff fendirent  les  murs  d' Athènes.  (iCite 
\'<\>\v ,  dij;ne  de  ficiurer  dans  une  épo- 
pée, nes'acrorde  uiavec  ia  vérUe  bis- 
|ori(|ue,  ni  avec  lecar«6lèfe  di^  chefdes 


Goths.  Loin  d'être  ai'rélcs  par  ie^  âmx\ 
du  paganisme,  les  eompagaons  d'Ab- 
rie,  qia  avaient  embrasse  la  doctriiio 
des  aiiens,  renversèrent  les  ;Hile{s  de 
Minerve  et  de  luutcs  les  aatiTs  divi* 
uités  de  rancienue  Grèce  ;  Caudien, 
dans  sou  ])<  èmc  intitule  ;  La  Guerre 
contre  /es  Gtiies^  fait  un  tableau  tU 
frayaut  de  cette  desastreu5c  im  a^i'ui. 
IVLdlii'ureusement,lesrécib  dn  pu.  te 
sont,  en  cela,  plus  exacts  que  ceux  de 
rhistarien.  Stditoiif {;e'tteral  romain» 
vint  au  secours  des  Grecs,  avec  une 
puissante  armée  ;  aprè  ^  plusieurs  c(im- 
bats,  il  força  les  Goilis  a  :>€  leitipc 
sur  le  Pboloè;  et,  p.'r  de  savantes  ina- 
ijceijvres  ,  il  les  eufurma  dans  leur 
camp,  où  la  Iruni  dcv^iit  bientôt  les 
livrer  «ans  tieiensc  au  glaive  des  Ro« 
mains  ;  mais  ,  coraptint  trop  sur  no 
trjDUipbe  si  faeiJe,  d  quitta  sou  année 
pour  assister  uix  fêtes  rcligieu>e«.  de» 
Grecs,  (pu  (enaJtnt  d'autant  plus  h 
lein-  ancien  culte,  qu' Alaric  s*eij  ef.ut 
dérlare  l'ennemi,  et  qu)  croyaient  in- 
sulter aux  liarbares,  en  renouvelant, 
en  1  honneur  des  tireux  ,  les  solenni- 
tés et  les  jeux  du  paç;anisme.  Taudis 
qiie  Sti'ieon  et  ies  peuples  de  la  Gi  •  oe 
célébraient  la  défaite  des  Guhs ,  Ma- 
rie parvint  à  sortir  du  lieu  ou  d 
était  resserre  ;  et  ,  peu  de  jours 
après,  on  appnf  (|ud  était  p»A!»r*de 
llÊpire.Stilîcun  fut  rappelé  par  ilim«>- 
rius  et  l'empereur  li'Ôrient  ne  Ij  onva 
d'autre  moyen  d'arrêter  i  iu'^a-SiOii 
d*Abnc  ,  que  de  lui  donner  la  souve- 
rain»'e  de  nilyrie.  Maître  df»  varies 
proviuees,  le  chef  de^  Goths  n'oulx^a 
point  qu'U  avait  été  l'ennemi  d'Hono- 
rins  ,  et  ne  s'omipa  que  des  moyens 
de  rerunirneneer  la  guerre  contre  rem* 
pire  d  Occident.  Api  es  avtar  eîe  élevé 
sur  un  pavi»i«,  et  prurlame  r  i  Jet 
\isigoths,  il  ra^.seud)la  une  armer  ou 
furent  appelés  les  liai  bares  des  irve^ 

Danube  ,  aiofueb  à  promu  Im 
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dépoiâlaé  de  Romt  et  de  lltalie.  Il 
demi  trouver  pou  d'obstaeles  dans 
celle  novrcUe  guerre;  HoDoriiis  était 
uftprinoe  ftAde  et  timide  ;  comme  dans 
tous  les  états  en  décadence  ,  Rome 
ii'nvart  plus  de  défenseurs  dont  la 
iidélité  rat  éprouvée.  A  l'approche  des 
Getfai  y  OQ  rappela  da  fond  des  pro- 
vinces les  Ttcilles  troupes  et  tous  les 
Ikiiimfes  ipâ  s'éuient  mis  à  la  solde 
ém  Beniiiis.  Lltabe  se  trouvait  ou- 
verte de  toutes  parts ,  et  bientdt  le 
pilb^d^Aqnlée  et  de  plusieurs  autres 
villes  annoncèrent  la  pre'seiiredes  Bar^ 
bail'!;  rioaoïiiisfulobbgé  d*abandon- 
ner  Milan  ,  et  de  se  réfogper  dans  le 
chiteau  d'Asli^eà  il  se  trouva  bientôt 
aaiàége.  f/emperenr  était  près  de  se 
rcndi*c,  lorsque  les  troupes  venues  de 
la  Gonle  et  de  la  Germanie ,  sous  le 
cMBmandement  de  Stilieon  ,  surpri- 
rent  Akric, cl  bassinèrent  à  son  tour 
dans  SCS  retranchf*ments.  Lechef  bar- 
lare^  qm  s'était  laissé  stnrpreiidre,  dé' 
ploya,  Mtr  réparer  sa  faute ,  le  cou* 
rage  ef  le  ^énie  d'an  babile  capitame. 
Il  ifUfa  par  son  exemple  et  par  ses 
discours  fai  brmwe  de  ses  soldats  ; 
VMDS  les  RiMMMis  eurent  recoui*s  à  un 
MiifsgèMe  q^Â  afTaiblit  Fardeor  de 
knrs  cneniis  ;  ils  les  attaquèmtt 
taBdisou'fls  célébraient  les  i<S^dePâ- 
fies  ;  les  Goths ,  oouTettement  coih 
'fcrtis  à  Farianisme  »  croyant  commet- 
tre wi  sacrilège  en  combattant  dans 
wjowrsi  somnd,  prirent  les  armes 
moins  pour  vaincre  que  pour  se  dé«' 
fi  ndre^etleiir  infanterie  tut  taillée  en 
pièces;  les  dépooâles  de  la  Grèce  et 
réponse  d*Alanc  tombèrent  entre  1er 
■Mins  des  soldats  d'Honorius.  Cette 
bauille ,  hvrée  à  Placentia ,  à  u5  milles 
de  Tarin ,  te  représentée  à  la  cour 
dTHononos  eomme  nne  victoire  dé- 
dsifc  ;  et ,  pour  nous  <;ervir  de  Fei- 
pressiOTi  da  poète  (itaudien  ,  comme 
Ml  #di^  morul  porté  au  cœur  de 
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la  Scxthie,  Cependant ,  aprts  sa  dé* 
fisiite  ,  Alarie  marcha  vers  Rome ,  k 
la  tête  de  sa  cavalerie  qui  n'avait  point 
souffert,  et  fit  redouter  sou  courage  ou 
son  di^cspoir,  au  point  qiron  résolut 
d'acheter  sa  retraite,  aprè»  l'avoir  vain- 
cu. On  lui  rendit  son  épouse  et  ses  tré^ 
sors  ;  mais  il  ne  voulut  pas  quitter  l'Ita* 
lie  avant  d'avoir  signalé  la  valeur  de 
ses  soldats  par  une  conquête  impor- 
tante I  et  résolut  de  s'emparer  de  Vé^ 
ronne  ;  snrpris  dans  sa  marche  parles 
I^ons  romaines ,  il  essuya  une  non- 
ifAe  défaite  plus  désastreuse  que  ia 

{)remière.  L'intrépide  Visigoth  sauva 
es  débris  de  son  arnicc  sur  des  rochers 
raisins  du  champ  de  bataille,  et  ût 
encore  trembler  les   Romains  an 
milieu  de  leur  victoire;  mais,  à  la  fin  ^ 
manquant  de  tivres ,  abandonné  par 
les  Barbares,  qui  n'avaient  plus  deres- 
peet  rt     dévouement  pour  un  chef 
denx  fois  vaincu  ^  il  quitta  Pitaiie.  La 
terreur  qu'Inspirait  son  nom  était  si 
{jrande,  qu^on  K  p  î  la  sa  retraite  com- 
me un  triomphe.  Le  peuple  et  le  cierge' 
remercièrent  le  ciel,  et  la  capitale  de 
rOoddent  prodigua  les  honneurs  et  les 
lonanges  à  Stilieon ,  qu'on  aurait  dft 
punir  pour  avoir  I.iissé  échapper  un 
rnnenn  désarmé  et  battu.  Akuric  souf- 
frit beaucoup  dans  cette  expédition  $ 
nais  il  avait  f<it  voir  à  ses  soldats  un 
pays  riche  et  ftTlile  ;  il  .iTait  nppris  k 
tous  les  Barbares  dn  Nord  et  du  Midi 
qu'on  pouvait  s'emparer  de  Rome,  et 
le  bnnt  de  ses  esplpiis  attira  bientôt 
sons  ses  drapeanl  tous  les  ennemis  dn 
nom  romain  y  tous  les  aventuriers  et 
tons  les  soldats  avides  de  pillage*  Lors- 
qu'il se  vit  à  la  tite  d'une  nouvelle  ar^ 
mée,  Alaric  se  vanta  d'avoir  ^largoé 
la  capitale  de  fOccideiity  et  demanda 
le  salaire  de  sa  clémence.  D  entama 
pour  cela  des  négociations  ;  et,  pendant 
qufon  les  poursuivait,  les  familles  bar« 
baits  établies  en  Udie  Inrsiainassa^ 
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crées  par  Tordi-e  des  ministre»  dllo- 
porius*  Alors ,  les  Gotbs  au  service  de 
rempire  désertèrent  leurs  drapeaux , 
et  allèrent ,  par  leurs  récits  et  k  spec- 
tacle de  leurs  malheurs,  exciter  Vin* 
ilignatiun  d*AIaric.  Le  roi  des  Gofhs 
commença  par  se  plaindre  ;  et ,  comme 
il  parla  avec  modération ,  on  prit  son 
langage  pour  de  la  faiblesse  ou  de  la 
craute  ;  on  ne  répondit  point  à  ses  ré- 
clamations y  et  f  ItaHe  ne  prit  aucune 
mesure  pour  sa  défense^  mab«  tandis 
qtt*à  Rome  on  tournait  en  ridicule  le 
roîdes  t  isigothselses  prétentions,  tout 
loiij)  les  rÎTes  du  Pd  furent  couvertes 
de  Barbares  qui  demandaient  ven- 
geance y  et  qui  u^lèrent  AquHoe,  Gré* 
taone  et  toutes  les  villes  qu'ils  rencon* 
traient  sur  leur  passage.  Honorius  s'é- 
tait enfermé  dans  Ravenues  ;  le  peuple 
des  villes  fuyait  dans  les  forêts  et  dans 
les  montagnes,  et  les  Gotbsmardiaîent 
saits  obstacle  vers  Rome.  A  leur  ap- 
proche ,  un  saint  hermite,  dont  Fhis- 
totre  n'a  pas  conservé  le  nom,  osa 
s'avancer  au-devant  d'Alaric,  et  le  me* 
nacer  de  la  colère  odeste.  «  Je  sens  en 
»  moi ,  lui  répondit  le  roi  des  Goths, 
s  qttclquccbosequi  me  portei  détruire 
»  Kome.  »  Cette  réponse  est  devenue 
câèbre,el  S.  Augustm,  dans  sa  Cité  de. 
Dieu  y  n'hésite  point  à  regarder  Alarie 
comme  un  instrument  dont  Dieu  se 
serrit  pour  châder  une  ville ,  mère  de 
tonales  crimes  et  de  toutes  les  erreurs. 
Quoi  j[u'a  en  soit,  Borne  fut  bientdt 
investie  parles  Darbares;  et  les  des- 
cendants des  Fabius  et  des  Sapions 
netu'ent  d'espoir  que  dans  leurs  sup- 
plications et  leurs  prières.  «Qu'on 
»m'épargue,  leur  dit  Alaric,  lapdnc 
»  de  piOer  Rome,  et  qu'on  me  dtonne 
»  tout  l'or  et  ions  les  objets  piiScieux 
•qui  se  trouvent  dans  la  ville.—-  Que 
»  Uisseres-vous  doncauii  Romains?—* 
•La  vie«  »  Les  députés  lui  avaient 
parlé  de  b  nolubrcuse  population  de 
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Rome ,  qui  livrait  prendre  ki  araei 
coiitre  loi:  «  Phis  I  befbe  est  serrée* 
»  leur  dit  le  roi  barbare,  et  plus  la 
»  fiiux  j  mord.  »  Cependant ,  soit 
qu'il  craignit  le  désespoir  des  Romain?, 
soit  qu'il  lût  touché  de  leurs  prières , 
il  çonsentit  à  lever  le  sic^c ,  et  se  con- 
tenta d'exiger  cinq  msUe  livres  pesant 
d'or ,  trente  miUe  livres  d'argent ,  qua- 
tre mille  robes  de  soie ,  trois  mille  pie^ 
ces  de  drap  fin  écarlate ,  et  trois  BuOe 
livres  de  poivre.  Enrichie  desdnotnl- 
les  des  Romains,  Tarmée  des  uotbs 
vint  prendre  ses  quartiers  dliîver 
dans  la  Toscane*  Pendant  ce  tems- 
lA ,  la  cour  dTHonorius ,  établie  à  Bi* 
veunes ,  était  en  proie  à  plusieors  tae- 
tions  qiii  se  reprochaient  les  malbeai» 
de  l'empire ,  et  sedisputaienl  les  restes 
de  l'autorité  impériale  ;  chacun  dési- 
rait en  secret  s*appuyerdes  Barbares; 
et,  devant  Tempereut',  on  s'aoetsut 
mutuellement  de  favoriser  Alark;  La 
crainte  arrachait  à  Honorins  et  A  ses 
ministres  des  promesses  avilissantes , 
et  |e  ne  sais  quel  souvenir  de  b  gran- 
deur romaine ,  excitant  leur  orgiieil  « 
lesempéchait  de  remplir  les  coadilkMi« 
des  traités  :  Alaric  ne  put  supporler  la 
bauteur  et  les  refus  de  ceux  qii*fl  ami 
vaincus;  Rome^eaoore  une  fois  alia« 
quce ,  fiit  réduite  aux  oins  cruelles  ex- 
trémités et  menacde  d'être  KvFée  aux 
flammes.  Encore  une  fois^lesRonains 
livrèrent  leurs  ricJiesses  pour  sauver 
leurs  murailks; l'orgueilleux  Alaric, 
dédaignant  un  empire  qui  était  en  son 
])ouvoir ,  le  donna  à  Attale ,  préicl  dn 
prétoire  ;  et,  comme  s'il  eût  pris  plaisîr 
a  avilir  l\  pourpre  impériale ,  il  ne 
tarda  pas  à  maltraiter  l'empereur  «fu'il 
avait  créé,  et  lui  arracha  le  sceptre  en 
.  présence  des  Goibs  et  des  Biomains. 
bientdl les  ministres  d'Honorius, 
enfermés  dans  Ravenues ,  adrcsasMnt 
alternativement  à  «Alaric  de  bases 
supplications  ou  de  ridicule»  mcnn- 
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trç,  doiuiciTiit  :m  vm  des  Ooths  un 
nouveau  pielexti'  do  lecoinmcncTr  la 
guerre;  et  ,  pour  la  troii»ièiii€  ff  is  , 
RomefcilaltaquccA  lafiu,  les  drapeaux 
des  Barbares  llottÎTPfît  sur  ses  mu- 
railles; et,  dans  l'espace  de  iroL*  jours, 
rancieiiue  maîtresse  du  monde  vit  dis- 
paraître les  richesses  riitasscrs  par 
neuf  ficelés  df  îiiumphes,  et  subit 
tous  les  inau\  qu'elle  avait  fait  sonflrir 
à  ruuivers.  Alaric  recommanda  cepen- 
dant la  inuderation  à  ses  soldats,  et 
leur  ordonna  de  rcs|>ccter  les  trésors 
des  èplises.  An  milieu  des  scènes  du 
plu  4  ef!rt'.ié  brigandaç;c,  on  dut  voir 
avec  surprise  des  Bai  bar^  s .  m  ireiiant 
en  [,roccssion  et  dnns  l  allitutie  du  res- 
pect, reporter  snr  I' s  autels  de  S. 
Pierre  les  trésors  enieve's  dans  lesai:c- 
tiiaire.  Le>  et^l i ses  furent  a u t  a  1 1 1  ( Ta'îTles 
inviol  bles ,  dans  lcsqiu'1<s  un  <."and 
noijibre  de Komaiu*^  sauvèrent  k\ii  v u; 
et  uucparlie  de  leurs  ricliesst  s.  Alan 
fjoi  craignait  p<»ur  ses  soldais  le  sejuur 
de  hi'ine ,  se  bàt«i  d'en  sortir  ;  et,  résolu 
de  faire  la  concjucte  de  la  Sicile  et  du 
l'Afrique,  i\  ravagea  dans  sa  marclie  la 
Caropaiiie,  l' Ajiulie  et  la  Calabre  ;  mais, 
au  milieu  de  ses  triomphes,  et  près  de 
s\  mbarqucr  pour  la  Sicile,  Alaric  fut 
attaque  d'inic  maladie  mortelle ,  et 
termina  sa  carrière  à  C'>reiitia;  ses  îieu- 
ten.Tuts,  craignant  que  1(  cendre  de 
leur  général  ne  fut  troublée  ]Mr  les 
■Romains,  Tensev elirent  au  milieu  du 
Busenîo.  Les  eapt  i  fs  f  j  ui  avnirnî  été  em- 
ployés à  détouruu-  le  cours  de  la  ri- 
vicTC  ,  furent  m  «ssaerés  après  la  cen  - 
mome  ,  et  le  silence  de  la  mort  et  de  la 
tcjTC  ur  ré^na  long-temps  sur  la  tombe 
d' Alaric.  Tarulis  (pie  les  Goths  se  li- 
vraient au  désespoir  ,  Rome  et  rit.ilio 
iaiâaieut  des  réjouissances  publiques; 
la  Sicile  et  l'Afrique  vovai'jnt  s'éleiqmr 
Fora^^e  dont  elb  î»  étaient  menacées  ,  et 
le  monde  eut      moment  de  repos.  I.e 
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par  1<  s  iViuses ,  que  f  r  n  a  specl  devait  cf- 
li  ayer.  Claudi*»!}  Fa  n qn  ;'ser.té  comme 
un  héros  cruel  et  barbare,  lin  j)oètt 
moderne  ,  qui  avait  l'eufliirc  de  CJau- 
dlen,  sans  avoir  si^ii  j^énica  pris  le  roi 
di'sGolhs  pour  le  suj.  t  d'un  poème 
ci)i<pie.  Tout  le  m.^Fïf'f  connaît  ce  Ycrs 
de  Scudéi  i ,  cité  par  iioileau  ; 

Je  cUante  le  vtiaqnrur  Jeg  v«iBi|Oeur>  Jt;  la  terre, 

Alaric  n'était  pas  sans  modération  ; 
soTî  Lîubition  eût  été  flattée  peut-être 
de  la  gloire  de  fonder  un  grand  état; 
mais  il  connaissait  les  Goths,  peuple 
turbulent  et  indi- ripHnc;  et,  désespé- 
rant de  rien  établir  de  durable  aTCC  de 
tels  hommes ,  il  se  servit  de  leurs  ar- 
mes pour  tout  boiUeverser.  Ce  fut  lui 
qui  ,  le  premier  ,  ensciç^na  aux  Bar- 
bares le  chemin  de  Rome ,  et  qui  leur 
apprit  que  le  temps  était  venu  de  bra- 
ver l'ancienne  maîtresse  du  monde.  J,'* 
règne  d'Alaricest  une  des  époques  les 
plus  rcmarcjuables  deThistoircdu  Bas- 
Empire,  ol  l'on  doit  regixîtter  qu'elle 
ait  échappé  au  pinceau  de  Montes-' 
quieu.  Le  chef  aes  Visigoths  forma^ 
pendant  sa  vie  errante,  et  dans  le  cours 
de  ses  cx()editions,  les  déments  d*iine 
monarchie  militaire  qui,  après  sa  mort, 
sVlablit  dans  TAquilaine,  et  dans  la 
suite  cil  Espagne,  oà  eUe  a  snbsistif 
plusieurs  siècles.  M — d. 

ALARIC  I],  roi  des  Visigoths,  ÛU 
d'tmic  ,  quiavait  conquis  TEspagne^ 
lui  succéda  en  4^  ^ ,  et  régna,  comme 
lui ,  non  seulement  dans  la  péninsule, 
mais  dans  la  proviine  d'Aquitaine, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  iUlôlie» 
Flus  tolérant  et  plus  modéré  que  son 
père,  il  j)ermit  aux  évêqucs  de  ses 
étals  de  s'assembler  à  Agde,en  5oO/ 
et  (bargea,  la  même  année,  Anicn, 
l'un  de  ses  principaux  officiers,  de 
fjire  un  abrégé  du  Cotle  Théodo' 
stcn  ,  à  l'usaga  des  Visigoths.  De-là 
vient  ([uc  les  provinces  inéridionaîes 

de  Fi'aiifie  e&t  etc  rc^es  à  long-tempt 
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par  le  droit  romain.  Alaiic  avait  sciili 
couil)icn  les  lois  romaines  étaient  su- 
perieurt  s  aux  lois  barbares  que  ses 
prédécesseurs  avaient  suivies.  La 
France  e'tjit  partagée  à  celte  époque 
entre  les  J\oniains ,  les  Visigoths  et  les 
1>  >urguiguons.  (llovis,  qui  avait  déjà 
conquis  une  grande  partie  desposses- 
sious  romaines  rep^ardait  d'un  œil 
îaloiix.  la  puis.<;ance  d'Alaric,  et  n'at- 
tendait qu'un  prelèAlepour  i'altaqnrr. 
Le  roi  des  Visigoths  portaU  ,  au  con- 
traire ,  toute  son  attention  à  mauite- 
iiir  le  traite  de  paix  qu'Kuric ,  soji 
père,  avait  conclu  avec  les  Francs. 
Cl o vis  lui  a\aut  demande  Svat^nus  , 
général  romain  qu'il  a\.ui  dtiajt,  cl 
qui  s'était  rc  ire  i  l,i  t  om  du  roi  des 
Goths,  Alaric  «.ut  la  lài  heté  de  livrer 
cet  infortune  ,  que  le  roi  des  Francs 
iit  juourir.  Cette  basse  condescendance 
ne  put  garantir  Alaric  des  projets  am- 
bitieux de  Clovis.  Sous  ]M cU  xte  de 
porter  les  lumières  de  la  lui  du  z  les 
Goths ,  qui  avaient  embrassé  l'aria- 
nisnur,  et  «  pour  dcli  uire  ,  disait-il , 
»  ref*'  nation  impie,  »  ce  roi  marcha  à 
la  Lcti:  d'une  puissante  armée,  contre 
Alaric,  qu'il  niicuutra  dans  les  pl.u- 
Des  de  \(uii!lé,  «i  trois  lieues  de 
tiers  ;  les  GotliS  i\u  eiit  défaits,  et  leur 
roi ,  renversé  de  ch<*val  par  Clovis  , 

Sériî  de  la  propre  main  du  monarque 
'ançais.  Celte  bataille  fut  décisive,  et 
Clovis  aurait  aiié.iiid  la  puissance  des 
Visigoths  dans  les  Gaules ,  si  Théodo- 
ric,  roi  clr>  Ostrogoths,  et  parent  (l'A- 
laric  ,  qui  nouait  en  Italie  ,  n'eiit  mis 
un  terme  à  ses  succès  f*uprès  d'Arles. 
Fr«^l<'.;airr  ,  et  après  hn  Si^ebert  ,  ont 
ecnl  que  U  mort  d' Alaric  rendit  Clo- 
TÏs  maître  de  tout  ce  que  Ica  Visi- 

SOtliS  av;iient  rn-dcçà  des  Pvréuues  : 
est  eeiUm  ,  cepcydaiit,  qu'ils  cou- 
servèreut  encore  la  Scptimanie  et  la 
Provence.  La  mort  d'Alaric  fut  suivie 
4t  ^iiMtU  tri>ubk».  Ibeouoric,  ivî 
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d'Ilahe ,  prit  le  gouvcrnenirnt  de 
l'Espagne ,  comme  tuteur  d'Amala- 
ric ,  lils  et  success4;ur  d':Uaii-  il  v.  ^  * 
Amalaric  ).  B— 

.U.âKV  (  Jea?(  ),  avocat,  publia,  ea 
î6o5,  un  Hecueilde  Récréations poé* 
liVy/ies,  qu'il  dédia  à  ta  reiue  Marguentc; 
c'est  un  \ol.  in-Zf**.,  imprimé  à  Pari5. 
Q uou{ a' il  >  0 1 1  i lïtitulé Premier  Recueil, 
c'est  le  seul  qui  «ut  paru;  et,  si  Ton  s'en 
rapporte  au  jugement  de  l'abbé  Goo- 
j(jt,  on  ne  doit  [»as  regretter  qu'Alarj 
ait  renonce  a  la  poésie,  u  Ses  vers  , 
»  dit  ce  critique ,  ne  contiennent  que 
»  des  allusiuus  ui^ipides  et  de  froids 
»  jeux  de  mots.  »  Alary,  fds  d'uncoD- 
si  ilier  au  graiHi-conseil  ,  était  destme 
à  lui  succéder;  la  mort  imprévue  son 
père  le  força  d'aller  s'établir  h  J*aris , 
pour  soutenir  un  procès  duquel  de[>en- 
dait  le  sort  de  sa  famille.  C\  si  dans  cette 
circonstance  qu'il  se  mit  à  composer 
des  vers ,  et  ceux  qui  savent  combien 
cette  occupation  demande  de  calme 
et  de  tran(iuillitc,  ne  sernni  pa.s  clan- 
nés  qu'il  y  ail  si  mal  réussi.  L'abbé 
Goujct  est  le  premier  biographe  qui  ' 
ait    nie  d'Alarv.  11  conjecture  que  cet 
au  Le  ne  éuit  du  Lauguedoc.  On  ignore 
l'époque  de  s»*  naissance  et  celle  de  sa 
moi  t.  (  .V  ^t  j>robablement  le  même  Ala- 
ry qui  a  duunt-/t^  L)  s  fleunsiaiiL  pour 
la  majorité  du  liai.  î6i5,  in-8  •  ; 
ouvrage  singulier  par  un  grand  non> 
brc  de  métaphores  t  ulrces  ,  de  aia- 
ùous  ,  et  d'allusions  ridicules.  VV — s. 

ALARY  ( FitttRE- Joseph  \  pneur 
de  (/LUirnav-sur-Marne  ,  né  a  l'an> 
le  i()  luai  s  1690,  fut  l'élève  et  Tauu 
de  l  abbé  de  Longuerue.  Accuse  ,  ca 
ï'jiH ,  d'avoir  eu  part  a  la  conspira- 
tion de  Cdlamare,  cette  circouNlanrr, 
qui  aurait  pu  le  perdre,  lut  vause  de 
s,i  fuitiiae.  Il  se  justifia  ,  i  l  ju^c 
dcviut  son  protecteur  :  «  Vo.«»  aceuiM- 
»  teurs ,  lui  dit  le  régent  .  nous  ont 
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XV  ;  cet  onpSÂ     ottvnt  (MM 

le  So  déMMfaeti^^lfcc  ^|i«èle  Eai, 
^  se  perniit  quelles  piaiMOtoTMll 
iiir  tetta  Aedkm ,  Miiiii  à  IftilMille^ 
lie  WÊÊtqAwlfiiM  ûb  Oraj^y  fiû- 
«aîeut  grand  M  ^tààrj ,  «(ui  «tt  «tort 
le  i5  Moàaèm  ,  tan»  kisM» 
mcmi  cniinv^  ^âuat  (Jean),  nié* 
deciD  àà  vîède  ,  a  imlné  :  I. 
^ihréQg  à$$  9mipm  £méûs;  IL  &i 

où  il  est  pMé  d^s  grands  stfvkei 
wemdus  parH  rflto  mire  (  Marie  àt 

llfëdi(»s) ,  àUPrmeey  162;» , 

Ala&t<  FVaifçois)  a  &it  rëiaipi> 
nier  à  ftoudn,  en  i:7<rH  ,  id-  i  i  ,  /a 
J^ropfMe  da  wmeêmnhiui» ,  dke- 
i^aliêr  de  êa  Rese^Cttiky  neveu  db 
Paracelse ,  pMiée  en  Formée  1 609, 
iur  la  Naissance  de  Louis -le- 
-Grand,  A.  B— 

ALASCO  (  Jeati  ) ,  oncle  du  roi  de 
Pologne.  Élevé  dans  la  religion  catho^ 
iimie ,  il  dévint  évéque  ;  mais  apnt 
adopté  les  opinions  des  réformateurs, 
il  quitta  sa  dij^nité ,  sortit  de  son  pays, 
«l  se  Gt  prëidicÉtcur  d*une  cougrt'^a* 
tion  protestante  à  Embdeu ,  en  1 55o. 
Cette  congrégation  et  son  pastcnr  fu- 
rent obligés  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre ,  où  Alasco  continua  non  seule- 
ment à  en  être  le  pasteur ,  mais  en- 
core celui  de  toutes  les  autres  églises 
et  écoles  étrangères  qui  se  trouvaient 
alors  Â  Londres.  A  l'avènement  de 
la  reine  Marie ,  eu  1 553 ,  il  fut  forcé 
de  quitter  le  royaume.  Mélanchtoo 
el  Érasme  furent  les  amis  d* Alasco  ; 
et  lui  donnèrent  souvent  de  grands 
«âoges.  Ce  dernier,  étant  près  de  mou- 
rir, lui  vendit  sa  bibliothèque  qui 
fftait  considérable.  Alasco  passa  les  dêr- 
nî^rcs  annérs  de  sa  vie  eu  Pologne  , 
ou  il  mourut  ui  x  jOo.. 


âLAVA  ESQUIVKL  Cl)^o  DE), 
$eètpie  Geidirae ,  naiiF  de  Yieto- 
Ite ,  tedia  d'abord  le  droit ,  et  stnvtt 
à  Grenade  la  ornère  de  la  magistra- 
lam.  n  etrtra  ensuite  daaaFëtat 
déitaaiiqoe ,  prëlidt  le  eonsed  de 
âreaade ,  et  nt  proou  k  Fc'tMié 
d'Ailorga.Ilai$llla,eiieelleqiia!ilé^  ' 
an  5%  «MMâle  de  Ihéttte  ^  où  11  ^éleva 
IwMMit  coiltM  k  plnni^dcs  Lë^ 
lii^fioes.  A  son  letour,  iloMet  réféclié 
d'AinU  I  et  pws  <«lin  de  Gordoue.  fl 
moanU  en  i96t.  Le  aeol  Ouvrage 
qu*on  ait  de  lm  est  nli  fpnmd  traité , 
irMiien  ^ît ,  sur  les  oomîlea^éné^ 
tM^Ù&CèndlUùwéfmaUhus,  aô 
de  his  auœ  ad  ré9igums  et  reipu- 
Nte  Chrisi,  nfformaikmem  încfi*. 
fÊMnd»  viéemur y 'Greaaàe,  iSBi, 
m-M,  Cet  ouvrage  offre  des  vues  de 
termes  utiles.  La  famille  d'Alava  a 
produit  d'autres  savmits^  dont  les 
deux  pltB  connus  sont  Diego  d*Alava 
deBeaumont,  grand-maître  d'artille- 
rie ,  a^nr  du  Parfait  capitaine  et 
du  Nowel  An  de  lartillerîç ,  Ma- 
drid ,  1 590 ,  in-fol.  ;  et  François  Ruis 
de  Vcrgara  d'Alava,  conseiller  du 
grand-conseil  de  dstiile  :  celoi-ci  a 
Composé  uee  Histoire  du  collège  de 
St.'Sanhélemi ,  dans  f  université  de 
Sahmanque^eta  dirige,  par  Tordre  dé 
Philippe  IV,  la  dernière  édition  des 
Statuts  et  Réglementi  d§  tordre  de 
SL'Jacques,  D  g. 

A'LAWY  ( le  Nabâb  MÔATÉMEB 
Êl  -  Meloitil  nftrD  AL4WY-KHA!f  ) , 
médecin  «n^diéf  de  Nâdir-  Chah ,  fils 
du  médecin  Molikammed-Hiilv,  et  pe* 
tit-fils  de  Sejd  Moiafar-Edd  yn  H  ho- 
cein  Alalrr  »  de  la  famille  de  iMoh- 
hammcd'Hhonéif:  ce  dernier  était  uu 
savant  médecin  de  Béyôbanek  en  Kho- 
riiçin,  et  alla  s^étabfir  ii  CbyrâK,  où 
naquirent  son  Gis  et  son  petit  -  fils.  Le 
premier  ,  outre  les  rares  connaissan- 
ces qu'il  possédait  en  médecine  et  en 
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-  cbinirgie ,  et  qiù  raTaî^nï  randu  oAi- 
lire  dîna  tonte  la  Perse ,  -réunissait 
dî0mnU  talents  agréables*  D  mourut 
à  Chyrâs^en  1 107  (  1095-96),  lais- 
sant deux  enfants  ,  IMyniA-MoUiaBi* 
med-Hâcheni,  nommé  aiust  Â'iawy- 
KliAn ,  et  MyrzI^Mohliaâsnped  •  Bho* 
eén  y  qui  composa  un  très-boa  com* 
mentaire  sur  le  CmuHuUchêk  (pe* 
tît  Traité  de  Médecine  quant  k  Mob- 
bammed-Bâcbem ,  né  à  Gbyris,  au 
mois  de  ramzan  io8o(}anYier  i6i39)j 
il  étudia  sous  son  père  et  sous  plu- 
sieurs autres  célèbres  médecins  de 
¥erse  »  passa  de  Ghjrâs  au  Dékdiany  * 
en  II 10  de  Thég.  (  1609-1700)9  il 
9Tait  alors  54  ans^  et  mt  pnîseoté  à 
Aureng-Zey  b ,  qui  ûdiaît  alors  le  sii^ 
de  Sittarahy  ville  des  Marhalss.Lemo» 
narque  Faocueillit  de  la  manière  la  plus 
dbtinguoe ,  et  le  plaça  auprès  de  son 
fils  y  Mobbammca-A'liem-Ghlb*  Les 
talenU  de  notre  tnédedn ,  et  la  grande 
considération  dont  joubsait  sa  lamille , 
bt  procurèrent  un  brillant  mariage  ;  et, 
sous  le  règne  de  Béhâder-GluUh,  il  ob- 
tint le  itire  de  Alawy-Khân ,  ou  le  sei- 
gneur éleré,  avec  un  grade  supérieur 
a  celui  qu'il  tenait  d*Aureng-Ze^,  et 
undeoe$fie6nommé£ya^//-r«  Moh- 
bammcd  -  Gbab ,  peu  de  temps  après 
^tre  monté  sur  le  trône  ^  accorda  k 
A'iawy  de  nouvelles  iaveurs|  et  ^  pour 
comble  de  sa  munificence  y  le  mit  dans 
une  balance  avec  de  For  et  de  l'argent, 
fit  lui  dpnna  tout  le  métal  dont  il  avait 
formé  le  poids.  H  lui  accorda  aussi 
un  traitement  de  3,ooo  roupies  ^  ou 
^Qoo  fr.  par  mois,  et  joignit  à  tous 
ces  bicn&its  le  titre  de  Moatémid  èl- 
Malouk  (appui  des  rots ).  A Tepoque 
lamentable  de  la  prise  et  du  sac  de 
DebljTy  par  Nâdir*Châb ,  la  réputation 
de  Alawy  loi  servit  de  sauve  -  garde. 
Le  conquérant ,  qui  depub  long-temps 
était  menacé  d'une  bjoropbte,  se  Fat- 
tacha  y  et  le  détermina  même  à  venir 
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«1  PcM  y  «I  loi  prooMimt  de  M 
cmtr  tous  ks  mumts  de  6ire  le  pèln» 
rinagé  dn  la  MekLe.  Les  soins  dit  mé» 
dedn  eurent  tout  le  sttoob  imagM»- 
bJe;  Nâdir,  rm  do  se  voir  complu»* 
mentguért  d'un  mal  qui  lui  mit  cause 
encore  plus  dlnquiéindes  oue  de  don- 
leurs,  accabla  sonmédectn  oecarases^ 
de  présents  et  {Pboiuienrs.n  employa 
même  tous  les  movens  imagioàbjtt 
pour  le  détourner  oe  ûdre  k  çèleii* 
nage  de  k  Mekke,  et  k  retenir  A  In 
cour  ;  mab  oduki,  d*aft  can^gjere in- 
flexible, persista  dians  son  projet,  et 
dit  même,  dans  umnoment  cr  huneur  : 
«  On  ne  gagne  rien  ,  et  Fo&  'ikfiK 
»  beaucoup  k  retenir  un  m^ecii»'mal» 
»  g^éluî.  9  n  partit  donc  de  Qaxwpt^ 
avec  Abdoâl-Kérym,  antre  fiivori  de 
Kâdir-Gbâb  ,  le  16  de  ^emady  a% 
Jt54  (juin  1741  ),  et  revint  mou- 
rir à  Dehly,  i  fige  de  80  uns  ,  k 
99  red|et  116a  (  3  Juilkt  1749  ). 
n  n'avait  jamais  fiiit  usage  de  lûuer- 
tes,  etjouissaitde'  toutes  ses  &cnbéL 
Un  an  avant  de  mourir ,  il  arait  con- 
sacré sa  bibUothëque  à  l'usage  du  pu- 
blic; le  garde  était  obligé  de  com* 
muniquer  les  livres  k  tous  ceux  qui  se 

Sresenlaîettt  Parmi  le  grand  nombre 
'ouvrages  qi/U  a  composés ,  on  àa^ 
ttngue  le  Djém*à  Al- Djewam'i  (  on 
Becueil  des  Recueib),  esprce  ^En- 
cyclopédie médicak  «  dans  laqudk, 
»  suivant  Abdoul-Kâ^m,  on  tronve- 
»  rait  l'art  de  guérir  dams  toute  son 
»  int^rité ,  ^uand  même  les  autres 
1  Traités  seraient  anéantis.  »  (  A»* 
oonirKéant.)  L--^ 

aLAYMO  (Maac-AHTOtint),  mé- 
decin câèbre  de  Sicik ,  naqiàt en 
tdgo ,  k  Bagalbutom,  et  fut  reçu  doc- 
teur à  Mi^^ine,  en  i6to«  En  t6i6,  Il 
s'établit  à  Pàkrme ,  et  y  eut  les  succès 
les^plus  beureuxy  suMout  en  i6a4f 
quaud  la  peste  ravagea  cette  contrfe 
En  vain  lui  otfrit-on  une  cbaire  k  Fii- 
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niversilc  de  Bologiu; ,  ei  L  |)lacc  de 
premier  médecin  du  i  OT^ume  de  Na- 
ple5,  d  préféra  i ester  dans  sa  patrie, 
a  P.ileiuie,  où  il  avait  forteinciit  cou- 
ccMii  u  à  la  foiKÎ.ttioii  d'un  collése  de 
inedt'i ine.  Il modi  uteu  i6(ri;scs j)riii- 
t  ipaux  oiivrac;i»s  sont  :  1.  Discours  suj' 
Ifs  prncrvntifs  des  Maladies  conta- 
gieuses ,  Paiei  ait- ,  I  (i  »5 ,  in  -  4**. ,  en 
italien  :  II.  ConsuUaiw  pro  idceris 
srriaci  riu'icvagatuis  curat  'ume^  Pa- 
îiormi .  ilTi'i ,  iiH/J**.  ;  111.  un  Truite 
dt  MnlifVf  nirdicale ,  {  de  Snccrda- 
fieii  liictltcttinctilis)  Pannuui^  lO^-, 
in-  i".  ;  IV.  dp<  Conseils  médico- 
pclilL'jiics ,  r;  falivejiieiit  a  l.t  ncste 
<jui  a\.iit  Tf^né  en  Sicile,  IViK-iiiie, 
iG'ii  ,  iu-4**.  fu  il.iliL'ii.  (Jii  a  .iiisside 
Itii,  minusiTils,  iin  Trtiité  sur  lu 
connaissance  et  le  traitennnt  des 
Ji^TeS  mal  i^rne^ ,  v  t  des  (  V»  m  m  cri' 
taire  s  sur  les  épidémies  d' liiffpO'^ 
crate.  C.  et  A — >  . 

AfiBAN  (  S.  ),  pieinier  riiartvr 
d'-  1.1  iedj^iou  cliretieiiiie  dans  la 
<  ir  4ti4e-I5relaguc,  elait  ne  ,  dit-on  ,  à 
Vcrulaui  ,  romlé  de  Heriluid  ,  dans 
U  'î  *.  ^K-rlr.  11  est  probable  qu'd  était 
d'uiH-  l'auiillc  païenne  de  quelque  dis- 
liii.  :i  iii.  SVlAFit  converti  à  la  i  elit;i<"n 
chrctirnur,  i)  n\h  a  Rome,  siii\.uit 
i  u<iiz*'  d»'  ia  'uMHu-Kvc  anglaise  d  aluis , 
«rt  ^trrvlt  .\u^  li.uis  les  armées  del'em- 
|WTeiir  Di»i'Jcli»'ii.  II  fut  deV;.pile  en 
I  an  rin"»  ,  par  un  ordre  du  m)U\  er- 
nnii  de  llunie ,  on  ne  îxnt  pour  ([iiel 
motif.  Le  vénérable  Rède  <  i  d  auti  e^ 
iruriyrologues  ra()p(irtetit  les  mirac  les 
'fi'il  u|it:ra ,  inêrae  de  sou  vivant,  lis 
ui>entqîie,  I  'i>(|u'd  aîlut  an  snppli- 
»î  M'  trouva  siu'  s,»  r<Mite  un  ini^- 
qui  >'oii>iil  de  lui  iiiènie  jioui  le 
Idiscr  passer  y  aY<'4'  mille  aiit  i  es  pei  - 
't'innr^  ;  r! ,  eniur'.ie  il  se  sentit  j)res.sé 
l'iH-  NotT  brûlante,  une  suurre  jaillit 
'.t  it  rre  pou.*  venir  l'.ibrenver.  I^es 
tnÊTéK^/m  ai  cTidcnts  ue  lireut  aucuue 
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impression  sur  ceux  qui  fe  (oi  'Îk  - 
saicnt  à  la  mort;  niais  le  bourreau, 
au  moment  où  il  lui  tranchait  la  tete, 
sentit  SCS  yeux  s'écliapper  de  leur 
orbite  ,  et  devint  tout-à-fail  aveugle. 
IMilton  ,  tu  r.q)porlant  ces  miracles, 
dans  son  HUtvire  d'Angleterre  ^  en 
j>arle  avec  mépris  ,  et  dit  que  S.  Alhan 
soufb  il  après  n,i  mort  un  martyre  pins 
cruel  que  le  preiuuT,  par  les  fables 
ridicules  (b>nt  une  crédule  supersM- 
tion  a  déshonoré  sa  mémoire.  S — d. 

GlLLES  (  Jean  de  ). 

AI.BANE  fFitiffçoisALRAM.  que 
nous  nommons  l*},  peintre  ,  né  à  iJ.jiu- 
gne  ,  le  17  mars  1  j;8  ,  fut  destiné  a 
succéder  a  son  pèn- ,  Augustin  All-ani, 
dans  le  commerce  de  la  soie  •  niais  la 
mort  de  ce  dernier  .  qui  arriva  en 
iSgo,  peniiii  au  jeuru'  Albani  de  sui- 
vre son  goût  pouj-  les  ;n  ts ,  et  d'entrer 
dans  IV'eeîe  de  Denis  C'^ibart , peintre, 
origuidire  de  l  landres  ,  qui  jouissait 
aior.»  d'ujie  grande  réputation  .i  [Po- 
logne. L'Albane  ne  tni  da  pas  à  devenir 
un  dvs  plus  i  elebres  élevés  de  cette 
éeol»'.  Il  V  travail!  »  plusieurs  auné<*s. 
aui-i  que  le  I)*>jiiuu(pi!n ,  dor.t  i!  se 
rapprocha  coiist  ininieut  par  une  ccn- 
fonnite  (!<•  goûts  et  d'habitudes;  leur 
aiiulié  alla  jusqu'à  leur  faire  adoj»ter 
soiiveul  le  ujè?ne  stvle.  Ils  ont  tous 
deux  une  si>rle  de  ressemblance 
dans  les  Itinles;  l'Albnue  ofii  e  <  e- 
pendant ,  dans  les  rh.urs  ,  quelques 
teintes  pourprées  qu'on  ne  reniur- 
qnc  pas  e!.iz  le  Duminiquin.  L'Ai- 
bane,  p,u  l'originalité  de  l'invention, 
était  d  aboid  suj)ér»eur  h  son  ,Hni  et 
à  toiis  ses  rivaux  de  l'école  de  (lalvart. 
^>el<)ii  Meii^s ,  poui  les  études  de  fejo- 
mes  ,  il  a  surpassé  tous  les  pejnîi  rs  : 
cette  opinion  peut  être  runibatlue.  Le 
Corrige  a  peint  aussi  les  It  inmesavtC 
une  ^ràce  qn*il  n'a  pas  t  lé  lai  de  de  re- 
trouver cb(^  ceux  qui  Tout  suivi.  Miiii 
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M«fi^  j  eontme  nous  ledii^iis  àTar* 
tide  on  Comge,  n'a  jamais  cte'très- 
hate  envers  ce  fondateur  de  rêoole 
lombarde*  L'Albane  possédait  one 
chaînante  viUa^  délidensenient  si* 
tuée  y  oà  11  mk  sans  cesse  sous  les 
yeux  ees  vues  champêtres  qu'il  reprcH 
duisit  si  souvent  dansses  ouVFaees.Pas- 
•eridit  quel'luèitude  detravamer  d'a- 
près nature  dans  un  sibeaufieu ,  assu« 
ra  ÀPÂllnneravanti^  qu'il  eut  de  tou- 
jours bien  retracer  la  couleur  véri- 
iable  des  arbres ,  la  pureté  de  Feau 
des  fontaines ,  la  sérénité  de  Tair  »  et 
de  les  lier  à  ses  sujets  avec  une  har- 
monie ineomparable.  Cest  sur  des 
«îtes  (][ul  présentent  toute  la  vérité  de 
la  nature ,  que  fAlbane  place  ses  com- 
positions ;  quclqueJIns  il  les  meuble 
ae  fiduriques  et  de  vues  d'architec- 
ture y  ou  u  exceUe^galement  On  peut 
lui  reprocher  d'avoir  reproduit  les 
mêmes  inventions  dans  un  grand  nom- 
bre de  ses  tableaux.  Il  les  répétait  trop 
souvent  y  et  en  faisait  faire  des  copies 
k  ses  élèves.  Il  eut  uneéoolenombreuse 
k  Rome  et  k  Bologne  ;  sa  rivalité  avec 
le  Guide  fit  publier  aux  dèves  de  ce 
dernier,  qui  ne  connaissaient  rien  au- 
dessus  du  talent  de  leur  maître,  que 
TAIbane  avait  un  stvle  mou  et  énervé; 
mtû  ne  donnait  aucune  noblesse  aux 
figures  d'hommes ,  et  qu'il  a  peint  ra- 
rement des  scènes  de  bacchanales , 
qu'on  recherchait  beaucoup  dans  oe 
temps.  U  est  vrai  qu'il  évitait  tout  ce 
qui  demandait  du  feu,  de  Fenthou- 
niasme  et  une  sorte  d'ivresse,  et  qu'il 
a  laissé  oétie  ivoire  à  Annibal  Garra- 
che.  On  a  observé  que  l'AIbane^  dans 
sa  première  manière ,  a  pris  aussi 
qudque  chose  du  s^e  d'Annibal; 
mais  il  a  su  Fapproprier  à  son  génie , 
qui  n'était  pas  aussi  mâle  que  cdui  de 
l'auteur  Immortel  de  la  Galerie  far- 
nèsê.  Les  compositions  que  l'on  revoit 
le  plus  souvent  chez  François  Albanie 
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sont'  FènUs  endormie,  Diane  0ê 
hain^  Danaé  eûuehée^  Galatkée 
sur  la  mer,  Europe  surle  taureau» 
Qttdquefob  H  cache  une  leçon  ingé- 
nieuse sous  le  voile  de  FaHégone^ 
comme  on  s'en  convaincra  en  voyaui 
ses  QSuolrs  Éléments  qui  sont  aa 
musée  Napoléon ,  et  qu'il  a  rëpâà  avec 
des  changements  pour  la  g^derîc  rujale 
deTunn^etpour  le  ducdeManioue*  | 
Il  y  a  introduit  une  Ibule  d'amours  ou  ' 
de  jietits  génies*  Les  uns  aiguisent  des 
traits  pour  Vulcaîn;  d'autres  finent 
épouvantés  à  fapproche  des  vents 
dÀ^nes  par  Éole;  oeux-d,  dans  les 
airs ,  tendent  des  piczes  aux  oiseaux  ; 
ceux-là  nagent  ou  pèchent  ^  d'aubes 
enfin  cueiltent  des  fleurs  ,  tressent 
des  guirlandes  et  des  couronnes*  U 
s'est  peu  lîyré  à  la  peinture  des  sujets 
sacrés»  I)ans  ce  qui  est  connu  debnen 
ce  genre,  il  est  resté  ce  qu'il  était  éms 
ses  sujets  proianes }  au  lieu  dTamonrs , 
fl  y  a  introduit  une  foule  d'anges  gra- 
cieux qui  accompagnent  la  Vierge  et 
son  fils,  n  a  aimé  à  peindre  des  san- 
tés ÊmiiUes  ,  occupées  k  regarder  des 
anees  qui  portent  la  croix ,  les  ^pîncs 
et  les  symboles  de  la  passion.  U  a 
peint  k  fresque ,  k  Bologne ,  à  Sant* 
Bfichel  m  Bosco ,  k  Rome  à  Samt> 
Jacques  des  Espagnob ,  sur  les  dessins 
d^Annibal  Carraâie^  mais  il  a  pbs 
réussi  dans  les  compositions  dTune  di- 
mension peu  étendue*  Qudques  au- 
teurs  ont  appelé  l'Albane  FAnacréon 
de  la  peintm^  :  le  poète  s'immoitafisa 
par  des  odes  et  quelques  vers;  le 
jpeintres'iUustra  par  une  grande  qwm- 
tité  de  petits  tableaux,  koixém  chanu 
Vénus  y  les  amours ,  les  iemmes  ce  les 
enfants;  FAlbane  s'étudia  presque  tou- 
jours k  retracer  ees  mêmessi^ets.  Tous 
deux  enfin  parvinrent  k  une  vicîBesse 
très-avancée.L'Albane  alaisséqoelqQes 
écrits  qui  nous  ont  été  conseiTÀ  par 
Malyasia.  Bs  ne  sont  pas  en  orwr  : 
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io\ikthh ,  on  les  regarde  comme  pré-  créer ,  lorsipt'on  n'a  plus  de  nou v cl- 

ciflux,  à  cause  du  grand  nombre  de  les  palmes  à  mériter.  On  retrouvait 

préceptes  importants  qu'ils  rcufer-  toujours  chez  l'artiste  seiagëuaire  ces 

m^l.  On  a  beaucoup  wpetc  que  l'Ai-  mêmes  bois,  ces  mêmes  ruisseaux, 

bane  avait  une  épouse  très-belle  ,  et  ces  mènes  amoul-s  qu  il  avait  eu 

douze  eniSmtedunc  figure  très-distin-  quelque  sorte  inventes.  Ces  sujcu 

gnee ,  et  qu  ainsi  il  trouvait  toujours  poétiques  pouvaieht^b  produire  ion-, 

ses  m  HÎeles  dans  sa  propre  Aiaison;  temps  le  même  effet  chet  une  nation 

mais  II  vaudrait  mieux  croire  qu'A  qui  avait  une  longue  habitude  des 

avait  reçu  de  la  nature  l'heureux  don  compositions  élevées  et  énerciqueg 

de  copier  avec  justesse  les  nombreux  des  Garracbes  ?  Présentes  isolcmeut . 

modèles  que  lui  offrait  le  beau  pays  où  pouvaient-îb  soutenir  la  concurrence . 

il  et4itne.D  ailleurs , comment peut-on  depuis  que  des  Gnide  et  des  Domini- 

penser  que  la  même  femme  ait  pu  lui  qmn  avaient  su  fondre  les  mêmes 

servir  de  modèle  pendant  nlus  de  sujets  dans  une  foule  de  traits  lus^ 

^  ans  /  Comment  des  enlai^ ,  chcK  toriques  d'un  haut  intérêt  ?  Enfin 

^  on  ne  trouve  que  pendant  5  ou  l'Albane  eut  le  sort  de  ceux  qui  mcu- 

6  ans,  ces  formes  arrondies  que  Ton  rent  trop  tal'd  pour  leur  lîloii  c  et 

donne  ordinaii'ement  aux  amours  ou  il  finit  ses  {ours  le  4  oct.  1 6fio  à  Tnce 

anxpeiits  génies,  peuvent-ils  avoir  été  de  83  ans,  moins  estimé  qu'il  ne 

robjct  des  études  constantes  dccetar-  PaVaitdédansIa  3o«.aiiiicc  de  sa  vie. 

tistr  ,  qui  a  trav.iille  plus  de  66  ans?   jj 

Heureux ,  s'il  eût  voidu  se  borner  à  ALBANÊZE,  chanteur  du  cenre 
jouir  de  sa  gloire  î  mais  d  ne  cessa  |a-  de  ceux  que  les  Italiens  nonimeut  ra- 
mais de  vouloir  rivaliser  avec  ceux  de  prani,  acquit,  au  conservatoire  de 
8escontemporaiusqw,toiwles|0urs,  Naples,  une  excellente  meïhudc  de 
djerchment  a  se  foire  un  nom  dans  chant ,  qui  fot  exuêmement  goûtée 
a  pctn^.  Aussi  ,  on  peut  diviser  lorsqu'il  vint  en  France,  en  i  -74^.  a 
U  vie  de  1  Albaiie  en  deux  énoques  l'âgede  18 ans,  »  entra  à  la  chapelle  du 
bien  distinc  tes  :  la  première  fot  une  roi ,  et  fot  premier  chanteur  au  concert 
longne  suite  de  succis  ;  la  seconde,  spirituel  de  Paris ,  où  il  eut  beaucoup 
gacBchaincment  non  interrompu  de  de  succès,  depuis  17  Si  jusqu'eu  i  -G:*, 
revm  et  de  d^oûts.  L'artiste  qui  Albanèze  a  composé  plusieurs  air's  et 
rtm^i  parmi  ses  élèves  un  Sacchi ,  des  duo  pleins  de  mélodie  et  de  grâce  • 
n  agnam' ,  un  Speranza  ,  un  Mola  ces  morceaux,  qui  ont  eu  long-tcnips 
di  LiigAuo,  était  devenu  lui-même  plus  beaucoup  de  vogue ,  ont  tous  cte 
fmtdt  que  le  plus  obscur  dé  ses  éco-  vés.Ce  chanteur-compositeur  e^t 
heu.  Ses  ennemis  accréditèrent  de  vers  l'année  1800. 
^eau  1rs  opinious  que  l'i^le  du  ALBANI ,  fomiUe  riche  et  illustre 
Oijde  avait  pns  à  triche  de  propigcr,  de  Borne,  originaire  d'Albanie ,  ci  que 
et  ron  vit  que  la  haine  n'avait  pas  tou-  les  conquêtes  des  Turks  fo  rcèr ent 
jour»  dicté  le  jugement  i|ue  cette  école  dans  le  iG".  siècle,  à  se  i  cfuricr  (  n 
partait  de  l'Albane^  tant  d  est  vrai  qu'U  Italie,  où  elle  9e  partagea  eu  deux 
Bat  savoir  connaître  les  bornes  de  branches.  L'une  fht  agic-cc  à  la  ni>. 
i«i  propre  talent!  Il  faut  savoir  ces-  blesse  de  Bei^e ,  et  l'autre  à  celle 
>^»de  se  Bvrer  i  ses  travaux  les  plus  dTUrbm.  Toutes  deux  ont  donne  des 
ftfwis,  knqn'on  n'a  phi  xien  &  cardinauxàr^li5e.CestdeIabran 
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d'Urbiii  qu'est  sorti  Jcin  -  Franrois    lima  ses  profondes  coït  n  ussauccs  (ims 
Ailiaui,  é!n  pape,  en  novembre  1700,    1h  science  du  droit  ,  <  l  remarqua  m>u 
sous  le  nom  de  (UémeiilXl.  î.erre'dit    ?<  le  poiu"  la  religion,  dans  une  rir- 
€t  les  rloljesses  do  sa  famille  ai igmen-    consLiuce   difiicile  où  ce  maj;islral 
tcrent  pendant  son  loiif;  pontificat;  elle    intèf;rc   fit  taire  la  voix  du  saug 
fut  agrégée  à  la  noblesse  de  VenLsc  et    ]Mnir   n'écouter  (jut  celle  dn  de- 
â  celle  de  Gênes ,  et  acquit,  en  IT  i5,    voir  ;  un  de  ses  pins  proches  p.<reuli 
la  principauté  de  Soriano.  Dès-fors,    lut  accuse  d'iuicsie,  rt  AlUuu  n'Le- 
il  y  1  ]>res(juc  toujours  eu  un  cardinal    sita  pas  à  déployer  contre  liu  huit  ' In 
Alb;jiii  (l  ins  le  saci  c  colMj;e.  J/im    sévérité  des  lois.  Lorsqu'Ale\.i;uii  ut 
des  j)!  us  célèbres  est  Alexandre  Ail  ni,    fut  élu  pape,  en  i56(>,  ^ou^  le  auia 
ne  à  L  rbin  ,  le  i5  oc!ol)re  ibt^'i ,    de  Pie  V  ,  il  appela  à  Roni<  \lbaui, 
éle\e  au  cardinalat  par  innocent  XlU.    et  lui  donna  constainnjent  d;  >  nur- 
11  montra  autant  de  dif;nité  dans    ques  de  sou  tsUme  ei  d-:  ?)«ui  amitié  : 
son  ambassade  près  de  l'empereur    c'est  à  lui  que  ce  savant  dut  le  cliapt-an 
d'Allemagne,  que  de  savoir  t[  ins  la    de  cardinal ,  qu'il  obtint  en  iS^o.  bi- 
place de  bibliothécaire  du  Vatican;  il    baui  jouissait  d*une  si  grande  consulé- 
aima  et  protéj^ea  les  gens  de  letlies  ,    ratiou ,  qu  en  i583,  aprii^  la  nmrl  d»- 
embellit  des  richesses  de  tous  les  arts    Grégoire  XIll ,  le  vœu  général  l'aurait 
sa  maison  de  plaisance  ,  nommée  la    placé  sur  la  chaire  de  S.  Pieire ,  si  les 
Villa  Albani ,  s'y  délassa  de  la  polili-    eniiints  qu'il  avait  eus  de  son  mariage 
que  par  des  écrits  historiques  et  litté-    n'avaient  fait  appréhender  (pi'ils  ne 
raires  très-estiniés  ,  et  mourut  le  1 1    partageassent  avee lui rautorile.Allwni 
iU^embre  1779,  à  87  ar»s.  8.  M— i.    mourut  le  a5 avril  i  îf)i.  î.cs  pr.nu 
ALRANl  (  Jean-JÉrùme  ) ,  juriseon-    paux  ouvrages  qui  nous  restent  dt  f  i; 
lulle  italien  ,  natiuit  à  Bergame,  eu    sont  des  Traités  sur  le  Droit  canoci- 

I  5o4.  l'iis  du  comte  Ki  auc  ois  Alhaiii ,    que  :  1.  De  immunnata  ecdt  siarum^ 
il  était  destiné  ,  par  sa  naissance,  à  la    dédié  au  pape  Jules  Itl  ,  imprimé  m 
carrière  militaire  ;  mais  son  père  n'em-    1 553  )\\.l)e  potestatc  Fafm*  ti  am- 
ploya  pas  moins  tous  ses  soins  à  lui    cilii,  Lyon  i  j5H  ;  Venise,  \:)(v.  . 
faire  acquérir  des  connaissances  étcn-  IH»       CardinaUbus ^  v\  D  f 
dues  dans  les  belles-lettres,  la  juris-    donaûone  Consianiini  ^  1 584  ?  ^"'^«^i- 
prudence  civile  et  canonique.  Jean  Al-   —  Morcry  parle  d'un  autre  Albani,  jn- 
Lam  devuit  un  savant  distingué  dans    riscousulte  à  Bergame, qui,  suivant  lui  , 
l'un  et  l'autre  droit.  Son  goût  pour  les    a  éciit  un  Commentaire  sur  Bartole  . 
meiiccs  ne  Tempécha  pas  de  })orter  les   snr  les  conciles,  Fimm  unité  des  égii- 
armes  dans  les  troupes  de  la  républi-    ses,  et  dont  Pancirole  fait  rélo|;e  ;  nuH 
que  de  Venise ,  et  les  services  qu'il  lui    la  date  d«  sa  naissance ,  fixée  en  1 5o4. 
rendit  furent  incompensés  par  son  élé-    celle  de  sa  moii ,  en  1 59 1  ,  le  chapea  j 
vation  il  la  principale  magistrature  de    decardiiud  qu'il  obtint ,  tout  porte  à 
Bcrgame,  qu'il  exerça  avec  honneur,   croire  qtie  oe  jurisconsulte ,  doBt  Mo- 

II  se  maria  dans  sa  ville  natale,  et  per-   réry  fait  un  article  séparé ,  est  le  nilruf 
dit  sa  femme ,  qui  lui  avait  donné  plu*   que  le  comte  Al^*"^  dimi  on  Tient  de 
sieurs  eii£uils.  Le  cardinal  Alexandrin,    parler.  M— x. 
alors  inquisiteur  de  la  foi  dans  l'état      ALBAT£ ON I US, edèbreai^v- 
de  Venise,  «ut  occasion  de  faire  cou*    nome  andic ,  dont  le  nom  prr^pre 
naissance  itcg  le  comte  Albani;  il  es-  M(«AiiiiSD-fi£v-ûiAiiR>fiui-âKitAJs, 
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aMDça  ses  obsor  valions  astrononnq  iics 
Vttsran  064  de  ^1^.(877  de  J.-C), 
les  continua  jii^quVn  918  ^  tantdt  k 
lUcea,  tantôt  k  Antioche,  et  mourut 
en  5 1 7  de  l'hég.  (  939  de  J.-C.  ).  La- 
iandele  plaee  dans  le  nombre  des  vingt 
plus  célèbres  astronomes  qui  aient  pa- 
ra* Fendant  4^  ans  lunaires  eonsacn^ 
il  rastronomîe^  Albategnius  fit  plusieurs 
observations,  qu'il  rapporte  dans  sa 
Table  Sabéene  (  Z^i/«r  iS«V)  • 
À  l'année  8Ba  de  J.-C. ,  partie  à  l'an- 
aée  901.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
sons  ce  titre  i  De  scieniid  sUllarum , 
à  Nuremberg I  i53jf,  în-8*.»  et,  en 
9  in-4*'-  9  ^  Bologne  ;  f  original 
orabe  se  trouve»  dit-on ,  parmi  les  ma- 
mucrits  du  Vatican ,  et  n'a  jamaia  été 
impriraé.  On  n'en  aurait  qu'une  idée 
trè»impar£ttte ,  si  Ton  crovait  qu'Al- 
bategnius  n'y  parle  que  de&  étoiles  : 
MIS  ce  nom  générique,  sont  aussi 
comprises  les  planâtes.  Ce  livre  est 
trop  peu  connu; ce  qu'on  doit  at- 
tffiliuer  au  style  barbare  du  traducteur, 
qiti  paratt  n'avoir  su  ni  le  latin  ni  Tas- 
tronoose  ;  on  y  trouve  une  trigonomé- 
trie fort  différente  de  celle  des  Grecs , 
H  fondée  sur  la  projection  orthogra- 
pbique.  Au  lieu  de  cordes ,  il  «ù- 
vloîe  les  ^ûiiis,  auxquels  il  conserve 
le  nom  de  cordes  ^  et  qo^il  exprime 
«n  parties  Sexa^ésmudcs  du  rajron4 
CTcst  dans  son  livre  qu'on  trouvela  pre- 
nière  notion  des  tangentes;  on  y  voit 
4|oo  lea  Arabes  se  servaient  de  ces 
lignes  dans  leur  cnomonique  ;  qu'ib 
m  «valent  des  tables,  qui  leur  Skm- 
inîitat  k  bautenr  du  soleil  par  la  lon- 
piCQr  de  foniliiv,  et  réciproquement. 
Mais  il  n'a  su  tirer  aucun  parti  decette 
îdéé  pour  b  trigonométrie*  Regiomon- 
taaos,  k  qui  l'on  attribue  nntroduc- 
Hmèatangentes,  peut  en  avoir  pris 
l^dé»  dans  L'ouvrage  d'Albategnius , 
«ju'B  a  .oommenlé.  On  ne  cite  guère 
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d'Albatcgnit^s  qt:e  ses  quatre  éelipses , 
et  robservaiioii  irim  equinoxe,  qui  lui 
fit  trouver  la  durée  de  l'année  trop 
courte  de  deux  minutes  et  demie.  Il 
mesura  assez  bien  Tobliquitc  de  l'é- 
diptique  ;  mais  sa  plus  belle  dccou* 
verte  est  celle  du  mouvement  de  l'a- 
pogée du  solril.  Son  livre  n'est  guère 
({iTiin  discours  préliminaire  pour  ses 
Tables,  que  le  traducteur  lalin  n'a  pas 
publiées.  SesT  liéuriesnesouT  queceUes 
de  Ptolémée  et  de  Tfaéon.  S'il  était  bon 
observateur  ,  il  paraît  avoir  été  un 
calculateur  très-mediocre ,  et  ses  Pro- 
blèmes 25  et  26  feraient  soupçonner 
qi/il  n'est  que  le  compilateur  de  tout 
ce  qui  les  précède*  Albategnius  a  doimé 
deux  éditions  de  sa  Table  ;  la  seconde 
est  la  mdlleure ,  et  c'est  celle  que  nous 
oonnaissons. On  tiouve,  dans  la  Bio- 
graphie de  Tbn-Kbalacan,  la  liste  doses 
autres  ouvrages.  D^i^c» 

ALBE  (FxRDmAim  ALViaxt  ni  ^ 
Tolède, duc df),  nûnistre  d!état,et 
général  des  armées  impériales,  naquit, 
en  1 5o8,  d'une  des  plus  illustres  la- 
milles  d'Éspagnc.  Élevé  sous  les  veux 
de  son  grand-père,  Frâleric  de  Tolède, 
qui  lui  apprit  l'art  militaire  et  la  poli- 
tique ,  il  porta  lesarmes ,  jeune  encore , 
k  k  bataille  de  Pavic,  commanda 
sous  Gharies-Quint,  en  Hongrie,  au 
sié^e  de  Tànis ,  â  l'expédition  d'Alger, 
délendit  Perpignan  contre  le  dauphin 
de  France,  et  se  signala  dans  k  Na- 
varre et  en  Catalogne.  Son  caractère 
de  circonspection,  et  son  pendiant 
pour  la  politique,  avaient  d'abord 
donne'  peu  d'idée  de  ses  talents  mili- 
tatres  ;  Charles-Quint  lui-même ,  k  4|ui 
il  avait  conseillé,  en  Hongrie,  de  kiro 
un  pont  d'or  k  l'armée  turke,  pour 
éviter  une  bataille  déosive ,  le  croyait 
peu  capable  de  commander  en  chef» 
et  ne  lui  accorda  les  premiers  grades 
que  par  lavent.  L'opinion  de  son  in- 
capacilé  était  si  généralement  élablie. 
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qu'un  Espagiiol  usa  lui  adresser  une 
lettre  avec  <  ettc  siiscription  :  A  Mon- 
seigneur le  iii(C  d*Âl6e  ,  général 
des  armées  du  roi  m  temps  de  paix, 
et  grand  niaUre  de  la  maison  de  i^a 
majesté  tn  temps  guerre.  Ce  trait 
de  mépris  piqu^  r>ob  amour-propre, 
donna  ri  ssoi  a  bon  };ciii{%  et  lui  iît 
cntr/  pr.  fiilic  des  clioses  dij^nes  de  la 
poslMiU'.  i^arvenii  au  ci))niJi.ni(l<  nit  Fit 
ilcs  .u  mco  de  Charlcs-Oiuul ,  il  si- 
gnala contre  les  protestants  d'Ailr- 
xua^uf  ;  et ,  en  i  '1^17,  il  f^a^na^  par  ses 
savantes  luai  feiivies ,  sur  relecleur  de 
iSaxe ,  la  bataille  de  Muli)erj;,  (|ui  ren- 
dit à  l'cinperenr  sa  supei  iorilc'.  h*é- 
iectcur  avant  ete  fait  ]nisoumer  dans 
cette  joui  née ,  le  duc  d\\lbc  présida 
le  conseil  de  guerre  cpu  condaniua  ce 
princp  à  perdre  la  tête ,  et  pressa  vi- 
veni  c n  l  r «  m [>creur  de  0 e  pa s  c om m  u e r 
la  peine.  Apres  la  re'dnction  des  coiiit:- 
déres  ,  il  nmimanda,  sous  Charles- 
Quint,  au  SK  ^e  de  Mi  li.  où  le  duc  de 
Cuise  trionjplia  de  sa  valeur  et  de  ses 
talents.  Cbarge,  en  1  55  '),d'allt  i  eom- 
battrc  en  Italie  les  Français ,  et  le 

Fape  Patil  IV,  enqemi  implacable  de 
empereur,  sa  fierté  lui  fit  de'daigner 
la  qualité'  de  \ncr-roi,  et  il  eTti^ea  (  elle 
de  vicaire-général  du  fo.iJes  domaines 
de  la  maison  d'  Anti  u  he  en  Italie,  avec 
des  pouvoirs  ilîmutés.  1!  se  montra, 
dans  cette  mission  importante ,  à  la 
iois  homme  d'état  et  grand  capitaine , 
fit  lever  le  siège  d'Llpian  au  duc  de 
Brissar,  mit  le  duché  de  Milan  en  sû- 
reté, se  rendit  à  Naples ,  agitée  pî*i  les 
intripies  du  pape  .  ♦  i  y  affermit  par 
sa  présence  l  autorilé  de  FEspa^ne. 
I«e  due  ronserva  tout  son  crcÙJt,  et 
le  romiii,indrm"nt  de  Tarmée  à  Fa- 
Vènerneiit  df  Ph]Iip])r  II,  successeur 
de  CharU  h-tJuiul.  11  entra  sur  le  ler- 
î  itoire  de  l'église,  se  rendit  maître  de 
la  raiji^ pagne  de  Rome,  fit  échouer  1rs 
friUJ^dis  dans  toutes  Icu^s  cçtrejpriscjj^  ; 


et,forrcp.ir  Philippe  II  d'à  r..ià>r 
une  paix  lufii'n  /iLlr  ,ni  pape  (jii'ii  .^iv^t 
résolu  d'huindu  i ,  il  iVcmiL  ii'nuli^'tu- 
tiou,  et  ne  put  .1  \'in[,r'(  hrr  rie  dm  (jnr 
jd  timidité  et  les  srrnpul' n  i:rrit  m- 
compatibhis  avec  U  pohutpie  et  U 
guei-re.  Rappelé  d'Italie  ,  en  1 559,  ^ 
parut  a  la  ttiiir  de  i  1  ance,  où  il  éj>ous3, 
au  nom  du  roi  son  maître,  Elisabetb, 
fille  d'Henri  II,  destinée  d'aboni  a 
dom  Ciilus,  cldéplu>  i  .1  Paris  I,i  ma- 
gnificence d'un  soii  \  i  l  aiii.  Heuri  11  lui 
ayant  demande  s'il  était  vraiquc,  pi  i  - 
dant  la  fameuse  bataille  de  MuIIk  1-, 
gagnée  sur  ks  protestants,  on  avMt 
vu  un  plit  tsomènedans  le  ciel,  le  diK: 
rc'ponujU  u  nant,  au  monarque  fi  an- 
çais: «J'étais  si  occupe  de  ce  qui  se 
»  p.ivs  (Il  >i\r  la  terre,  que  p'  n".;i  pas 
»  reujarqiic*  ce  qui  paraissant  »m  iiei.  » 
Vers  celte  épocpie,  les  habit. Mit>  d«'> 
Pavs-U.is,  aigris  do  ce  (jiie  la  cimr  d'^ 
iM.idnd  attentait  à  li  ur  liberté  d  gt- 
nait  l«nn  s  opiniunsi*  Ijgii  uses,  se  mon- 
traient (l»>po.^es  à  prendre  ks  arme»; 
le  duc  d'Albe  exeiii  l  iiilippe  II  nie* 
répnnu  i  .i\(c  l  igueur  ;  et  Pliîlipp»» , 
qui  n'y  était  ipn  ti<»p  disposé,  tiM^v» 
dans  le  duc  un  ministre  propre  à  1 .  \«- 
c  ulitiu  de  ses  projets.  Il  lui  confia  nue 
puissanie  armée,  et  le  revôtit  di»fl 

{)onYoir  sans  bornes ,  pour  aller  abo- 
ir  dai»>  h  s  Pays-Bas  h  s  privik^e^ 
des  provinces,  j)0ur  !<  s  soumeltir  .v> 
d<"S|'(itis]n'',  à  i'iuqia^i'iii'n  .  et  livrwi 
aux  rxeeiilions  niilil<n:'  s  tous  ceu\ 
qui  oserau'nt  resisi<  r  i  1 1  v  il  ouïe  da 
monarque.  Cette  nouvelle  1  tpandit  U 
terreur  dans  toute  la  Flandre;  on  y 
regardait  depuis  long-lemps  le'  diàc 
d'Alhe  comme  un  bonirae  dur  et  im- 
placable. Arrivé  en  I  I  inijrr,en  1  ^'vli , 
il  dépluya  un  pr^iiviMT  .'■OTJvrraLU ,  ;t 
établit  nn  tribun. d  pour  pniuuncrr  sur 
les  excès  cfunmis  p(  iid.iiil  les  tri»u- 
bles.  Ce  tribunal  ,noin!!:e  consed 
Uvtéifl^  par  les  Espagnol;^ ,  oyK 
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fmlie  sang^ir  les  Brabançons,  avait 
pour  uniques  arbitres  le  duc  d'Albe  et 
son  r^fideiit ,  Jean  de  Varias.  On  y 
oita  iiidistinctemeut  tous  ceux  dont 
opinions  e'taicnt  suspectes,  et  ceux 
dont  les  richesses  excttaieiit  la  cupi- 
dité' ;  on  y  fli  le  proi^  aux  présents  et 
anx  absents,  aux  vivants  et  aux  morts, 
tft  ou  procoda  à  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Une  cosstertiatlon  ^(^nérale  sai- 
sit tous  les  esprits ,  et  )*oii  vit  un  grand 
nombre  de  ni^oaants  et  de  fabri- 
^nts  se  re'fugier  en  Angleterre ,  et  y 
transporter  leur  fortune  et  leur  indus* 
l^e  ;  plus  de  cent  mille  Flamands  s  ex- 
patrièrent, et  la  plus  grande  partie  se 
ra!lia  sous  les  drapeaux  du  prince  d*0* 
ranç^c,  qui ,  devenu  le  chef  d'une  con* 
fédération  contre  Tlilspagnc,  fiit  dé- 
clare' ,  par  le  duc  d'Albe ,  criminel  de 
lèze-majestc ,  lui  et  ses  principaux 
partisans.  Alors  i^data  la  guerre  d- 
TÎlc  dans  ces  mallieureuses  provinces. 
Le  comte  d'Aremberg ,  lieutenant  du 
duc  d'Albe ,  ayaut  été'  vaincu  et  tué,  en 
1 5Ô8 ,  par  le  frère  du  nrîncc  d*0- 
range,  cet  échec,  loin  aVIunnler  ie 
dm  j  ne  servit  qu'à  aigrir  son  carao> 
ièré  £érooe,  et  il  cmt  braver  ie  v.iin- 
qnetir  en  faisant  périr  sur  iin  écba* 
^ud  les  comtes  d'Kgmond  et  de  Hom. 
Cette  exécution  serait  été  précédée  àt 
celle  de  trente  seigneurs  moins  dis- 
tingués ;  elfe  fat  suivie  du  supplice 
d'une  fÎHilc  de  malheureux,  condam- 
nés comme  rebelles.  Couvert  du  smg 
de  tant  de  victimes,  le  duc  d*Albe 
marcha  contce  le  comte  de  Nassm, 
Fatteifaitt  dans  les  plaines  de  Gem- 
«t  fempoL  «De  victoin> 
complète  ^  mab  le  prince  d'Orange  ^ 
chef  des  confédérés,  parut  bientôt 
anm  mie  armée  plus  considérable, 
Le  îcnne  Frédéric  de  Tolède,  dMrgé 
de  l'observer ,  envoya  conjurer  sou 
père  de  lui  permettre  d'attaquer  les 
««belles»  Leduc,  persuadé     les  sub* 
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alternes  doivent  une  obéissance  aveu* 
gîe  et  passive  k  leurs  chefs,  fit  répondre 
à  son  fils,  qu'il  lui  pardonnait  à  cause  de 
son  inexpérience  :  ttQu'il  se  garde  bien, 
»  ajouta-t-il ,  de  me  presser  davan- 
a  taee^  car  il  en  coûterait  la  \ie  à 
a  câut  qui  se  chaînerait  d'un  pareil 
»  message.  »  Le  prince  d'Orange,  . 
vaînai  en  détail ,  harcelé,  poursuivi , 
fut  contraint  de  se  rrlircr  en  Allema- 
gne, et  le  duc  d'Albe  s'acquit,  dans 
cette campgne,  une  gloire  qu'il  flétrit 
bientôt  par  de  nouvelles  cruautés. 
J^s  bourreaux  répandirent ,  par  ses 
ordres,  plus  de  sang  que  ses  soldats 
n'en  avaient  versé  Im  armes  à  la 
main  ;  et,  comme  il  n'est  que  trop  or- 
dinaire, les  représailles  vinrent  ajou- 
ter anx  malheurs  de  l'humanité.  Dans 
le  parti  «apposé,  le  barbare  Senoy  U- 
yra  â  d'horribles  exécutions  les  pay- 
sans catholiques.  G^pendant ,  le  duc 
■  d'Albe^acbera  de  réduire  les  Flamands 
au  désespoir  ;  il  éleva  de  fortes  cita- 
delles dans  ks  principales  villes ,  et 
imposa  de  mmvàles  taxes  ;  Maliues  et 
Zutphen ,  qui  avaient  résisté  ,  durent 
livrées  k  l'avlclîté  des  soldats  espa* 
gnols ,  et  le  duc  publia  un  manifeste 
dans  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
n'avaient  souflfcrt  que  le  juste  châti* 
ment  de  leur  rébellion,  et  que  les 
viUes  coupables  devaient  s'attendre  à 
éprouver  le  même  sort  Tout  pliait 
ions  son  impitoyable  rigueur.  Le' 
pape  N  eimya  l'estoc  et  le  diapeau 
liéni,  que  les  souverains  pontifes  n'a-' 
vaient  accordés  jusqu'alors  qu'à  des 
têtes  couronnées.  Cet  lionneur  mit  le' 
comble  à  se  fierté»  Déjà  il  avait  donni» 
lui-même  son  nom  et  ses  cpialités  àqua« 
tre  bastions  de  la  citadelle  qu'il  avait 
fait  constniire  à  Anvers ,  sans  y  faire 
nulle  mention  du  roi  sou  maître  ;  et , 
lorsoue  bi  forteresse  fut  achevée ,  Vor- 
giieilleux  Kspn^ol  y  fit  placer  sa  statue 
•B  brome.  Em  j  paraissait  «vccim 
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a«i  iiu  naçanl;  la  noblesse  et  le  peuple 
èittent  à  ses  pietis ,  et ,  sur  le  picdcstnl, 
était  ç»iMvec  une  in&cnptiofi  fastueuse 
qui  le  reprcsentiit  comme  l'appui  de 
1.1  iTÎip;ioiî  ,  le  restaurateur  do  la  paix 
fct  di'  U  juilicc  (Îan5  1rs  Pays-Bas.  Ce- 
pendant ,  les  proviiin  N  de  Zélande  cl 
de  Hollande  résistaient  enrore  a  ses 
arini  s.  Sou  fils  Fre'deric prit  W  m kU  u 
<l',és^  uit,  et  eu  iiicà.s.i.irid  It  s  !j  jl)jtants. 
Il  lit  ensuite  le  siège  d*Hai  k  in  ,  et  f»it 
sur  le  point  de  le  lever  ;  mais  l<'s  \  ifs 
reprorlies  de  sou  pèic  le  lui  invai 
f  cMiliiuier  ;  à  la  fin  ,  la  f;»liguc  et  la 
disell*'  triomplièrent  de  la  constance 
des  assièges.  Le  vainqueur  avait  ac- 
cordé des  conditions  supportables  ; 
mais,  trois  jours  après  la  reddition  de 
la  place, le  dncd*Albe  y  vint  iui-iuèiue, 
et  satisiilsa  vengeance,  en  Oiisaut  pé- 
rir un  grand  nombre  de  vicliiue.s  aux- 
«juelles  on  avait  fait  espérer  leur  par- 
<l<)u.  Aieiiiaer   lut  eiisuite  atffirpie'  , 
mais  le  desespoii-  animait  alors  à  tel 
point  les  iiollandais  ,  que  les  vété- 
rans es|»ap;nols  furent  repousses  avec 
jiciic  il  iureés  de  se  retirer.  Peu 
de  Jemps  apns,  une  flotte,  que  le 
duc  d'Âlbe  était  parvenu  h  mettre  en 
mer  à  force  de  travaux  et  de  t{(  pen- 
ses, ftit  entièrement  défaite  {i  n  t(  s 
y.e'landais  ,  et  son  C(»uimaiaUiiI  iait 
pnsounier  ;  la  ville  de  Gertruydeïu- 
Lerg  fut  surprise  par  le  prince  d  U' 
range  ,  et  les  Holiaudai^  t.p|)(  >rrent 
parîout  une  résistance  et  un  comage 
înviiicibles.  Ces  revers ,  rt  l'altération 
de  la  santé  du  duc  d'Albe  ,  le  portè- 
Tent  à  demander  son  rappel  ;  quel- 
ques liHfoiiriis  assurent  qu'il  ne  le 
sollicita  que  dans  la  ci  aintecju'unetrnn 
longue  absence  ne  lui  fît  perdre  la  la- 
\eur  dePbiiippe  II.  Quoi  (pi'il  en  soit, 
«a  drmandc  ne  déplut  point  à  Phi- 
lij>|i<';  ce  prince  ,  las  de  voir  que  les 
f  ruaulés  ne  faisaient  qu'acci  oître  la  ré- 

ststaocedes  ftii«Ue$  >  était  uiim  résolu 
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h  e'pronver  les  effets  d'une  -iilriîini^tra- 
tion  plus  douce.  Ce  iul  au  moi-,  de 
décembre  iS^S  que  le  duc  (PaIIm- , 
après  avoir  publié  une  iram^lie,  biivs^ 
le  cominanderucnl  à  don  J^oui'^  de  Rr- 
queseus  ,commmandeurdeCa.vlillej  <  i 
quitta  uii  pays  dans  lequel  il  sr  van- 
tait d'avoir ,  en  six  an  s ,  livienn  Ir  ir- 
reau  plus  de  18,0(10  nt-livulus.  Lv  |  re* 
mier  ai  te  d'autonîf  de  son  .succi'S- 
scur  ,  fut  (i'abdtire  la  statue  érigée  à 
Anvers ,  de  sorte  qu'if  neresia  du  doc 
d'Albe,  dans  les  Pays- Ras  .  f|iie  l'éter- 
nelle mémoire  de  s<  s  (  r  inuU  s.  Il  fut 
U  aité  à  Madrid  avec  distmrîion,  et  jourt 
qu(  l(iiip  temps  à  la  cour  de  son  an^sr  i 
crnliL;  ru,iis .  un  de  ses  fils  ayani  etc 
arrêté  pour  avoir  séduit  une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine, qu'il  axait  pro- 
mis d  épouser,  le  duc  d'Albe  favorisa 
son  évasion ,  et  le  maria  à  une  de  se* 
cousines ,  contre  la  volonté  de  Phi- 
lippe II ,  qui ,  pour  cette  offense  ,  le 
bannit  de  la  cour ,  et  l'envoya  m  exil  a 
son  château  d'ir/eda.  Le  duc  d'Albf 
était  dcpuiN  (i(  u\  in^  dans  cet  état  de 
disî!;i'âce  ,  lorsque  les  succès  <le  dou 
Ant(wtn, ,  prieur  de  ( J*ato  ,  (jui  s'était 
faiL  couronner  roi  de  i*ortn^al ,  obii;:;('- 
rcjit  Philipjie  II  à  recouiir  au  gênerai 
dont  les  talents  et  la  liib  lilé  lui  inspi- 
i  ait* ut  le  plus  de  coutiance.  11  envov* 
urt  secrétaire  demander  au  duc  d'Aibe 
si  sd  Sdtitc  lui  peruit-'lUailiTe  reprendre 
le  coniniandeuient  d'une  armée:  et, 
recevant  une  lépiuise  pleine  de  zèle, 
il  Irnoiii.'jj  i  eoiiUDanii  uil  suplétuj'  en 
Portugal;  i;i-.is,en  luèuie  temps,  due 
daigna  ni  lui  ]>ardi;uncr  son  aucieiine 
oUtnse  ,  iii  lui  permettre  tle  venir  à  la 
cour.  Cette  sévérité  de  Philippe  H,  en- 
vers un  gênerai  auquel  il  accordait 
tant  de  confiance ,  est ,  tout  k  la  foi<i , 
un  11  ait  t  aractéristique  de  l'inflexibilité 
du  monarque,  et  un  rare  te'moi- 
gna^e  rendu  au  duc  d'Albe.  Ce  grand 

capitaine  se  montra  digne  de  sou  au* 
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<-ininr  rr'pulalioii  ;il  entra  eu  Portugal 
«11  ,  gagna  deux  bataiiies  en 

trois  semaines  ,  r}ia«iv.'(  (l(»n  Antonio  , 
se  rciidil  maîlrr  de  Ja.sijoiini' ,  et  sou- 
mit tout  Ir  Portugal  à  Philippe  )I.  11 
s'rnïjMr.!  tirs  iicsors  de  In  capitale,  et 
permit  a  ses  s<il(Jdti»  d'en  saecagcr  les 
jaiihoin -^s  <'t  \rs  cuviroiis  ,  a\  ♦  r  leur 
\îoI(  iire  et  leur  raj>acilé  acci  u!  iiiH'rs. 
Philippe ,  iu(lip,nt' ,  fil  rccîien:hcT  la 
conduîfr  de  sou  <;eiieral  ,  qu'où  arru- 
s'iil  (l'inoir  (lel(uuiie  à  son  ])r(<lit  lejs 
richesses  des  v.uurus  :  «  Je  u'eu  dois 
»  compte  qu'au  roi.  dit  le  due  d  Alhe; 
i>  ef,  s'il  me  ledcrnnude,  je  ferai  <  iiirer 
>»  tl.ius  ro  eouipto  des  royaumes  cou- 
»  ferrés,  des  vietoircs  sij^ualees,  des 
n  sièges  diiliciles  ,  et  60  ans  de  ser- 
w  vice.  »  Philippe  craignit  une  sédi- 
tion d'ins  rarmcc ,  et  fil  cesser  les  re- 
(  iierches.  Le  duc  ne  vécut  point  assez 
pour  jouir  des  honneurs  et  des  récom- 
penses qu*il  avait  niciités  par  son  der- 
nier exploit  ;  il  mourut  le  l 'i  janvier 

I  fi82  ,  à  â"'^  »  ay.mt  horreur,  dil- 
(III,  du  sang  quil  avait  fait  répandre. 

II  fîit,  sans  aucun  doute,  le  plus  ha- 
bile général  de  son  siècle ,  et  c'est  siu-- 
tout  dans  les  opérations  lentes  et  sa- 
vantes ,  dans  la  partie  de  la  guerre  la 
plus  diflicile ,  qu'il  e\cclla.  Sa  campi- 
j«nc  contre  le  prince  d'Orange  ,  en 
1 568 ,  est,  dans  ce  genre,  un  des  pins 
lieaux  citemplesquc  les  militaires  piu:« 
sent  suivre  ;  si  on  le  pressait  d  atta- 
quer ,  il  répétait  sa  maxime  favorite  : 
«  De  tous  les  événements, le  phi5tD- 
w  certain ,  c'est  la  victoire.  11  âes 
actions  et  ses  paroles  donnent  nne 
idée  si  complète  de  son  caractère, 
qu'il  aérait  mutile  d'y  rien  ajouter , 
et  de  rapporter  le  portrait  que  Kay- 
nal  en  a  trace'  dans  son  Histoire  du 
Sialotidiiérat.  Il  suffira  da  dire  qa'îl 
avait  le  maintien  et  la  démarclie  grave; 
rair  noble  et.le  corps  robuste  ;  qu'il 
domait  pcn ,  travaillait  et  éciiTOl 
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beaucoup;  que  sa  jeuues<;e  fut  râi'np- 
uihîe,  et  (juc  ee  fut  dans  !i-  immiiîc 
même  des  camps  qu'il  ^(  fni  rua  à  la 
politique.  On  prétendque,  dans  (>u  ans 
de  guerre  contre  différents  ennemis, 
jamais  il  éfe  batlu  ,  ni  surpris,  ni 
prévenu,  vie  a  v\v  piihiiee  à  Paris  , 
iOqS,  'M  vol.  iu-i'^.  Oïl  .i\  ;iit  inipi  iîné 
à  Amsterdam,  en  i(>.»o,  uu  JJuoir 
de  la  tyrannie  des  Espai^nols  .per- 
petit- c  aux  FajS'Bas  par  le  duc 
d*j4ihe  ,  in- 4"- .  fip;.  B — p. 

ALBKNAS  (Jean  Poldo  d' ) ,  na- 
quit en  l 'j  i  ,  à  Mme  . ,  et  non  eu  Vi- 
varais  ,  comme  l'a  dit  Caslel  dans  .ses 
Mémoires  sur  le  Languedoc.  Sa  fa- 
mille  était  noble;  mais  elle  fut  moins 
distinguée  par  cetavant^pe  que  parle* 
lumières  de  Poido,  et  de  Jacques  d'Al- 
l)enas  son  père.  Les  parents  de  Poldo 
l'avaient  destiné  au  barreau  ,  et  il  se 
mil  de  bonne  heure  en  ctat  d'y  paraître 
aven  éclat  ;  mais  Nîmes  étant  devenue, 
en  1 55'2 ,  le  siège  d'un  présidial ,  il  y 
fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller, 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort, avec  dis- 
tinction. 11  cultiva  les  lettres  et  la  ju- 
risprudence ;  son  premier  ouvage  fut 
une  traduction  française  de  l'écrit  de 
S.Julien,  archevêque  de  Tolède,  in- 
titulé :  ProgiMSticorum ,  sive de  ori- 
gine mortis  humancB)  De fiiturosipcu» 
lo,  et  De  futurœ  vitœ  contemplationej 
lihri  très.  Cette  vcr.sion  obtint,  lors- 
qu'elle parut ,  l'estime  des  savants  j 
elle  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  VHis* 
toire  des  Taborites  (  hérétiques  de 
Bohême},  écrite  en  latin  par  ^ncas 
SyWiuSy  avant  qu'il  devînt  pape  sons 
le  nom  de  Pie  II.  D'Albenas  publia  en-» 
avtean  Difcours  historial  de  l'an- 
tique et  lUttstrecOédeAimes ,  Lyon, 
1557,  in-£aL ,  am  des  planches  assez 
grossièrement  gravées  en  bois ,  où  les. 
mesures  et  les  règles  de  la  perspective 
ne  sont  pat  toujours  observées  ;  mais 
<f}ù  donnent  e^ndant,  des  mum- 
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iQi  uts  qu'elles  représentent ,  une  idée 
plus  viiue  qu'où  ne  devrait  s*y  alten- 

<iif  d'oprcs  Tctat  d'imperfection  où 
ctait  la  p;ravtirc  à  celte  époque.  On 
lie  s'eioniioTi  pas  que  ce  livic,  com- 
yu'-e  .iti  iuiiicu  du  16'.  siècle  ,  ne 
trille  pas  par  le  mérite  du  style  ; 
t)u  doit  aus.si  iiVtre  pas  surpris  d*y 
4rouver  souvent  une  crndiiit.u  con- 
fuse et  liors  de  propos  :  c'éta  it  le  défaut 
du  temps  ;  m.às  cette  production  iii  u 
est  pas  moins  un  inuiuiniont  curieux 
du  profond  savoir  de  l'nuteur,  et  un 
riche  dcpol  d'observations  et  de  re- 
cherclifs  utiles.  D'Albenas  (ut  un  des 

Iii  i  niicrs  à  prof"  sser  les  principes  de 
I  rêf'ji  m'iti  jii,  cl  son  exenjple  necon- 
trilHi.i  pas  ])oa  à  leur  prcpagaUou.  A 
sa  morl ,  arrivée  en  j  563 ,  la  plupart 
des  habitants  de  Nîmes  et  des  env  irons 
étaient  déjà  calvinistes.     V.  S — l. 

Ai JiER  (  Érasme  ) ,  ne ,  selon  les 
uns ,  dans  là  Wetcravic  ,  selon  les 
Autres ,  dans  tni  ]i4  tit  village  près  de 
I  raucforl-sur-le-Mf  in  ,  fit  ses  éîudi  s 
de  thcolcgir  à  Wiltt'idîerg,  eldcvmt 
im  des  p!us  clia.ids  paitisaus  de  Lu- 
ther, qui  conaiî  })0ur  lui  une  véri- 
table aniiilî^  Il  fut  (juelcpu' temps  pré- 
dicateur de  i'clt'cleurde  l^randcb'jurg, 
.loaclum  II  ;  mais ,  s'étaul  élevé  contre 
les  impôts  que  ce  prince  faisait  payer 
au  clergé  de  scn  électoral ,  d<  ja  très- 
pauvre  ,  il  perdit  sa  place.  App<'k' snc- 
ressivenicnl  à  (bvcrs  emplois ,  dan>  des 
lieux  dilïVrent.-»,  il  en  fui  dépouillé  par 
les  protestants  eux-mêmes  ;niaiN  alors 
de  tels  renvois  n'étaient  pas  «ne 
honte  ;  un  tbéolopion  se  rendait  dans 
une  ville  ,  y  procliait  quelque  temps  , 
cl  la  quittait  bientôt  ])oui  aller  prê- 
cher ailitur  >,  sans  que  sa  réputation 
en  reçut  la  moindre  atteinte.  En  i  j^B, 
Alb^rétad  j  rt  dir.itcur  à  Mapdehourg; 
le  rtdus  qu'il  lit  d'aa'*'^tcr  à  1  inU  t  iiii 
proposé  Tiar  Cliarl.^^  ^Jiimt  aux  pro- 
testants^ le  fgrçâ  de  â  cu  daij^ucr  ^  il 
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vécut  simple  particulier  à  Haiaboar|;^ 
jusqu'en  i  55j;alorsil  fuinommésur- 
intendant-général  a  .Neuhrandcbour^, 
dans  le  Meeklenhourg ,  où  il  mourut 
le  .'"»  m  li  delà  même  année.  Sun  prin- 
cipal ouvrage  est  YAlcoran  des  Cor^ 
délier  s,  traduit  en  français,  à  Genève, 
pnr  (iOurad  Ladius  ,  sous  ce  litre  : 
h  Jlcoran  des  CordeUers  ^  intU  en 
latin  (juen  français  ,  c'est-à-dire  l/t 
mer  des  blaspJiemes  et  mensonges 
de  cet  idole  sti^mnlise,  qu'on  appelle 
S.  François ,  reciwilli  par  le  doc- 
teur ja.ïéUifier ,  dii  li^rc  des  corifir- 
mitès  de  ce  beau  S,  Françoi<:^  im- 
prime' à  Milan  .  en  1 5 1  o  ,  et  non- 
vclleinctU  traduit  à   Genève  y  par 
Conrad  Badins,  i556.  Alber  n'a- 
vait e(léctl^el lient  fait  qu'extraire  et 
traduire  eu  i[l<  jiiaud  le  fameux  ou- 
xrsç^c  de  Barthelcuu  Ail)i/./i.  de  i  i$e 
(  For.  Albizzi,).  intitule  :  Liber  con- 
jformiUilum  S.  Francisci  ad  vitum 
Jesu-  Christi ,  où  la  vie  cl  les  mira- 
cles de  S.  François  sont  représentés 
c  MiîJTK'  fort  supérieurs  à  ceux  de 
Jésus-Christ.  Luther  ajouta  une  pr, - 
face  an  hvre  de  sou  auu;  ei ,  comme 
Alher  ))'  iv.nt  pas  mis  son  nom  sur  le 
titre ,  Conrad  Badins  attribua  l'v'U- 
vragc  entier  à  Luthir,  et  y  ajouta, 
tant  en  marge  qu'en  notes,  des  pas- 
sages assez  plaisants.  Cette  traducti«»n 
a  eu  plusi'  urs  éditions  :  la  4^  parut  j 
Amsterdam,  en  1754*  avec  des  i;ra- 
vures  u<  iîei  uard  Pu  u  t,  3  vol.  m  -  i  1; 
le  troisième  csi  roui  posé  delà  Lriiendr 
dorée ^  ou  Sommaire  de  l  Uistoire 
de:s  Frères  mendiants  de  l'ordre  de 
S.  François  (par  Nie.  Vigniei  ,  le 
fit  s  ),  Alber  a  écrit  des  traités  ihéolo- 
giques  et  4()  fables  intitulées  :  Le  Li- 
ifre  de  la  sagesse  et  de  la  vertu , 
Franc fui  î-sur-lc-Mein,  iS^o,  în-8  . , 
eu  vers  allemands.  La  tournure  s;»ti- 
rique  de  son  esyiit  f  erc^  d^^ns  tous  se* 
ouvragies.  *  G—». 
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ALBERGATI  (  Fawo  ) ,  mt\f 
Bol»igDc  ,  flori55aît  veri  le  milieu  du 
i6*.  siècle.  11  fut  auteur  (Vun  livre 
intitulé  :  El  Cardinale  ;  Bologmt , 
i599,iii-4*'*  ;  d'un  Tratutto  del  mo- 
de di  ridurre  a  paee-  finimicUie 
/?nVflti?.  Venctia ,  161 4  ,  in -8"., sujet 
fî^emeut  traite  par  J.  B.  Olmuo, 
Xauetti  a  recueilli  en  6  vol.  les  ouvra- 
ges f1'*  morale  d' \lberj;ati.    O— if. 

ALBEHGOTTl  (Fbawçois),  ju- 
rinODsulte  italieu  ^  fils  d'Albérie  Ro- 
sittî  de  Bergaïue,  un  des  hommes  les 
plus  BflTants  de  son  temps ,  naquit  à 
Arezzo,  près  de  Florenoe^  dans  le  14*'. 
siècle.  Son  père  Tenvoya  ëtudier 
Mus  le  célèbre  lialde  ;  dirige'  par  un 
itl  maitie  ,  François  Albcrgotti  fit 
de  lipides  progrès  dans  les  srieiH 
ees ,  principalement  dans  la  plnloso- 
phie  et  la  jurisprudence.  Sous  le  nom 
de  phibsopfaie,  00  comprenait  alors  la 
connaissance  de  l'histoire  et  celle  dee 
i)clles*lettre5.  Albcrgotti  exerça  d'a- 
liord  h  profession  d'avocat  h  Arezzo, 
d  se  rendit  à  Florence  en  1 549  ■  ^ 
^nde  érudition,  ses  talents  et  son 
int^prité ,  lui  acquirent  le  titre  de  doc* 
ieur  de  la  vériié  solide  j  doclor  so* 
Uâm  vêràaAs.  La  république  de  Flo- 
mce  loi  confia  souvent  ses  intérêts 
ém  des  négodatioBs  importantes , 
tiotammeot  avec  les  Bolonais  ,  en 
1 55B  y  et  elle  M  toofours  Heu  de  s'en 
iMier^nonr  rë»>m  pense  de  ses  ser* 
vîœf  )  A  fut  annobli.  Il  mourut  k  Fin- 
icnoe ,  en  i  S^d.  Lesoovm^qai  nous 
restent  de  hii  sont  des  Commentaires 
w  iê  Digeste  ^  swr  quelques  livres  du 
Code ,  tt  des  Consultations ,  dont  lia^ 
tÉK^lelait  un  grand  c'ioge.— Albergot- 
91  (  Louis  ),  fils  de  François  Aiber- 
fjBfOày  suivit  la  même  carrière  que  son 
pknf  et  fut  aussi  un  aavani  jurisoon- 
«tiltc^MarceUin  ALtuoom,  évêqne 
d*Arem ,  rendit  de  erands  services 

Il  iweeiitlY  contre  remfeicv  Fc^ 
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derie  II  ;  et  Jean  Albergotti  ,  otisn 
évéque  d*Aren0y  fut  employd  utile* 
ment  pnr  le  pape  Grégoire  Xl ,  dans 
les  dcmtllcs  que  ce  pontife  eut  avec 
G&le.jsVisconti,  duc  de  Milan*  M— S. 

ALBÉRiC  I''.,  gentilhomme  lom- 
liard,  mnt  quitté  w  parti  de  Guido 
pour  celui  de  Bérenger  P**. ,  fut  fait, 
parce  dernier ,  marquis  de  Canie'ritio  , 
Ters  l«i  fin  du  9  .  siècle;  il  qiousa  Ma- 
rona ,  fille  de  Thcodora  ,  dame  ro- 
maine qui  possédait  le  château  St.- 
AngCj-etqui,  par  ses  intrigues  {galantes, 
s'était  emparée  de  la  souveraineté  do 
Rome.  (  f^or.  Ma<iozia  etTn£oiM>aA.) 
Aux  étals  de  fa  femme  et  aux  siens  « 
Albéric  joignit ,  plus  tard ,  le  duché  de 
Spolète.  11  marcha  ,  en  916 ,  avec  1c 
pape  Jean  X,  contre  les  Sarrasins  cta- 
mb  près  du  Garigliano ,  et  chassa  de 
lenr  retraite  les  infidèles  qui  étcnd^iicut 
leurs  ravages  )usqu*aui  portes  de  Ro- 
me. On  l'accusa  ensuite  aavoir  appelé 
les  Hongrois  en  Italie ,  pour  se  venger 
du  même  pape  Jean  X)  qui  l'avait  exilé 
de  Rome.  Après  la  retraite  de'ccs  Bar- 
bares f  Albéric  fiit  massaa  é  par  les  Ro- 
mains ,  vers  l'an  9^5,  à  Gttà  d'Orta  « 
où  il  s*était  retiré.  Il  avait  eu/deMarc- 
zia  ,fin  fils  de  même  nom  que  lui ,  qui 
fut  seiçînnir  de  Rorac.      S.  S— I. 

ALiiFKlG  11 ,  de  Camérino ,  sei- 
gneur de  Rome  ,  et  fils  du  précédent. 
Après  la  mort  du  premier  Albéric ,  Ma- 
rOKÎa ,  sa  femme  ,  avait  épousé ,  en 
secondes  noces  ,  Guido ,  ma]:quis  de 
Toscane  ;  le  premier  de  ses  fiU  fol 
marquis  de  Ganirrino,  comme  son 
père  j  le  second  fut  nommé  pape ,  ru 
5)31  ;  sous  le  nom  de  Jean  XL  L'an- 
née suivante ,  Guido  étant  mort  »  Ma* 
rosia  épousa  y  en  troisièmes  noces  , 
HugtMS  de  Provence  y  roi  d'Italie.  Chn> 
CUB  de  SCS  mariages  augmentait  son 
fKNivoîr^  et  Tautorité  spirituelle  du 
pape,  son  fils^éknil  unie  iiia  temporelle 
cntrt  m  anÎBi;  mms,  aux  lestuisqm 
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sutviif'nt  SCS  noces,  Hugues,  avnnt  dv- 
luaiicic  a  u  jeune  Albe'rir  de  lui  pn  st  n ter 
rais;ui»»re  pour  &e  laver,  et  cehii-ri  avant 
lualadroilement  verse  l'eau,  h-  mi  se 
rctdiinia  ,-(vec eiij|MM  h  uuiit,  <  i  imdon- 
na  un  >ouiHet.  I^e-^  lv(im,iiiis  (  f  les  Ita- 
lieîis  avaient  dcja  coiunR  iice  a  se  i  eî>- 
j(  ulir  de  la  biutalitt*  des  Provençaux 
i|ui  entouraient  le  roi  Hugues  ;  ils  Cin- 
tiigueiviilderaffrontfait  au  marquis  de 
Camerino,  premier  baron  de  Hf  une ,  ils 
prirent  les  armes  avec  lurenr  ,  et  for- 
cèrent Hugues  â  sVnfiiir  dans  le  cbà- 
teau  St.-Auge,  d'oii  ii  s'échap[>a  peu 
après  ,  au  moyen  d*une  wbrlle  de 
cordes;  on  jeta  Maro/.n  dans  nue  pri- 
son ;  le  pape  Jean  XI  lui-mènu^  fut  re- 
tenu ,  par  son  frère ,  sous  une  étroite 
surveillance;  et  Alberic  fut  reconnu 
pour  seigneur  de  ilonie  ,  avec  le  titre 
de  î^rand-rtMisnl.  En  tj3!^> ,  il  résista 
c <iui.e;enserneiit  au  roi  Hugues  ,  qui 
viuî  l\issi(';:^or  pour  recouvrer  ia  donii- 
naîion  de  Home,  et  se  vencer  d'avoir 
eîc  contraint  à  la  fuite.  Albcnc  lit  cn- 
Miih'  la  p  iix  avec  lui,  et  épousa  sa  fille 
•  Aldaj  (^pendant  il  ne  voulut  jnm.iis 
permettre  à  son  l>cau  -  père  d'entrer 
dans  Rome  ,  dans  un  temps  où  cette 
A  die  était  le  refuge  de  tous  les  mccon- 
leiils  du  royaume  d'Italie,  à  qui  la  ty- 
rannie de  Ifngucs  devenait  insuppor- 
î.i'  le.  AlbcTic  gonvernn  '>.?>  ans  ]\>]\- 
cienne  capitale  du  monde,  dans  un 
temps  oàrenipire  d'Occident  était  sans 
dief,  ei  eeini  d'Orient  sans  pouvoir. 
N'ul,  ii  lixa  les  rcf^ards  de  tonte  l'Ita- 
lie. Les  papes ,  ses  contemporains, 
n'avaient  aucun  crédit  et  paraissent 
n'en  avoir  mérité  anrun.  Le  cai  aelerc 
d'Albéric  était  respecte  ,  et  ses  talents 
j;arantin  nt  rindépendanec  de  s  !  pa- 
irie. Mais  li  a  vccn  à  rê|)oque  où  1  liis- 
loire  est  envelojipec  d«*s  plus  e'prtissrs 
ténè*-i'es,  et  il  ne  reste  presqne  ancinie 
trace  de  <on  long  règne.  U  mourut  en 
c^34>  et  5oa  fiU  Octavieu  hérita  de  la 
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sonverainclé  temporelle  de  Romf, 
Deo\  ans  plus  ta  ni  ,  il  y  joignit  U 
souveraiiiele  .N]>inîiif'll.  ,  etetria 
i)a lie  sous  le  nom  de  Jean  XII. 

S.  Î5  1. 

ALRKRIC ,  moine  de  Tordre  de  G- 
leaux  ,  (i  (FIS  le  monastère  des  Troiv 
Foulâmes  ,  diocèse  de  Cli.Jons-sur- 
Marne,  naquît,  dans  les  environs  <k 
cette  ville ,  au  commencement  du  tV. 
siècle,  11  est  anttnr  d'une  Chr'-m- ne , 
qui  contient  b  s  èveii<  rm  ii\s  reniai  ipi:.- 
blcs  arrivés  depuis  la  créatitiu  da 
monde  jusqu'en  l'yJyi.  Leibuilz  rî 
Menckenius  l'ont  fait  imj>rimcr;  lepr^- 
mier  ,  dans  le  tom.  U.  des  Acce^sio- 
nes  Jlislor'wœ  ,  Fjeiprit;  ,  iix)B  , 
in-4'*jet!f  sr(  nnd,dans  le  tom.  l.df> 
Scriptores  rennn  Gcrmamcanimei 
SiLXOnic,  ,  Leipzig  ,  i  -  j»H  .  in  -  fol. 
C'  Ut  cbroniqnc  .  doiU  la  Bdili'*tb«-'que 
impériale  j>o.s>ede  un  roannscrit  plus 
Cfunplct  (jue  ccn\  qui  ont  seivi  airs, 
éditions  citées  j)|fisliant.  est  .>sse^e<?(- 
nice ,  à  canse  des  cboses  curituscs 
qu'rlli  (  oiitient,  quoique  la  cbrono!*>- 
gi''  rrcii  voif  pas  p\i>.r\o  ,  surtout  pour 
ce  fpn  concerne  les  temps  anciens.  Al* 
béric  avait  aussi  ectmposé  diversis 
poésies,  dt'iit  une  pailic  s'<'st  pctdti*', 
et  sur  lesquelles  on  j>eut  consulter  Bit- 
hhotheca  ordin,  (  isterc. ,  par  le  p.dtt 
Viseh.  On  conservait ,  dans  \  \  bjiilr^- 
tlu(pie  des  dominie.'uiis  de  Cologne, 
un  manuscrit  (jui  en  rcufennait  nu 
assez,  grand  nombre.  — T. 

ALHfilUC.  For.  AL^mr  d'Aix. 

ALHÉHIC  DK  BosATE,  on  Roxiati, 
jurisconsulte  ,  né  à  Bcrgime  .  ît 
la  lin  dii  \  V.  siècle ,  bit  rcg  iré- 
comme  un  des  s  ivants  bomin?^ 
de  son  temps.  B.u  Hn  conserva  lou 
jours  pour  lui  oîi'  uiuiic  qol  K  s  ho- 
nore tous  les  deux;  les  CiOmmentairf  ^ 
d'Albnif  ,  s^irleVl*.  livre  dr-^  Dé- 
crétâtes ,  ont  été  très  -  estimes  ,  et 
souvent  impruoes*  On  a  de  lui  ua 
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JHfiMmiire  de  droit ,  un  Traité  De 
Ststutis  ,  des  GominenUires  sur  les 
Pmiidectes ,  sur  le  Code.  M— 

ALKER  M  ALE  (duc D').f^.MoNCK. 

ALBEHONl  (Jui.ts)  ,  cnrdinai  et 
aiiiîstre  d'Etat  ,  était  (Us  d'un  jar- 
dmicr.  Il  naquit  le  5o  mars  1664^ 
à  Finieniola  ,  village  du  Parmesan , 
reçut  Tcducation  ucfccssaire  pour  en- 
trer dans  Tëtat  eûdësiâstiqae ,  et  corn* 
mcnça  par  être  clerc-sonneur  à  la  ca- 
tlmlrale  de  Plaisance.  Sa  fortune  ra- 
pide a  donné  yen  k  des  anecdotes 
apocryphes ,  recueillies  sans  examen 
par  qudtpies  biographes ,  et  que  nous 
mt  réfuterons  que  par  un  récit  plus 
exact.  Doué  d'une  rare  intelligence, 
Alberoni  devint,  en  peu  de  temps,  cha- 
ttOÎne  de  Parme ,  chaplaiu  et  favori 
du  comte  de  Roneovieri ,  cvéquc  de 
ât4)onmn.  Lorsque  le  duc  de  Parme 
CQvmra  ce  prâat  auprès  du  duc  de 
Vendôme,  commandant  en  Italie  les 
années  françaises  ,  Alberoni  Faccom- 
Mgna,  et  iiit  admis  aupi^  du  général 
ifaoçais,  qui  gottta  son  esprit  vif  et 
^one,  devint  son  protecteur  ,  Tem- 
WAa  en  France  et  h  Tarmee  d'Espa- 
gpie  ,  où  il  le  charç;? a  de  commissions 
scerèles  pour  Philippe  V,  aucpuïl  il  le 
fit  «onnaitre  avantageusement.  Après 
b  «mrt  du  duc  de  Vendôme ,  Aibe- 
Tom  tefint  en  France  ,  et  ce  fut  à 
Paris  que  le  duc  de  Paime,  son  SOU- 
main  ,  lui  adressa  Tordre  de  se  ren- 
dra k  Ifadiid  ,  pour  y  résider  comme 
WOm  accent  politique.  La  célèbre  prin- 
maedes  Ursins  gouTemaii  alors  rËs- 

rine  par  ses  intrigues  ;  mais  Âlberom 
des  progrès  rapides  dans  la  con- 
fiance de  Philippe  V  ,  et  conçut  le 
iutdi  projet  de  négocier  son  mariage 
•Vec  Élisalxrtli  Farnèsc,  iK  iitièreoc 
PMne ,  à  Tinsn  de  la  iavoctte^  qu'il 
«aperaitëloigner,  pourgouvemer 
papie  k  sa  pUce.  Ses  mesures  furent 
•i  bkn  mabiiiées^  que  la  princesse 
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des  Ursins  n'apprit  qu'avec  toute  la 
cour  rëvénemont  qui  allait  renverser 
tout  son  crédit.  Alberoni  sut  exciter 
avec  tant  d'adresse  la  jalousie  de  la 
nouvelle  reine  contre  la  favonle ,  qu'il 
la  fit  exiler  ;  il  devint  l'oracle  d'Elisa- 
beth, et  fut  nommé  /surcessiyement  ^ 
premier  ministre  ,  cardinal  et  grandi 
du  royaume.  Arbitre  de  l'Espagne , 
dès  1715  9  il  entreprit  de  lui  rendra 
son  ancien  éclat  ;  et ,  se  montrant  di^n<^ 
de  son  élévation  ,  il  rétabht  l'autorité 
du  roi  j  réforma  les  al)us ,  créa  une 
marine ,  organisa  l'armée  espagnol 
comme  celle  de  France,  et,  enfin,  ren* 
dit  ce  royaume  pins  puissant  qu'il  ne 
l'avait  été  depuis  Philippe  11.  Mais, oc* 
copé  de  plans  bieu  plus  vastes,  il 
forma  le  dessein  de  recouvrer  tout  ce 
que  l'Espagne  avait  perdu  en  Italie,  à 
c  ommencer  par  la  Sardaigne  et  la  Si- 
cile ;  et ,  trompant  les  puissances  de 
TEtu-ope  sur  le  but  de  ses  armements, 
il  cherôha  d'abord,  par  des  négocia- 
tions secrètes  avec  les  prbces  d'Italie, 
à  ruiner,  dans  cette  contrée,  la  puis- 
sance de  r Autriche  ;  mais,  contrarié 
par  le  duc  d'Orléans ,  régent  de 
France,  il  vit  avec  douleur  ce  prince 
renoncer  à  l'alliance  de  l'Espagne, 
pour  s'unir  k  l'Angleterre.  La  titple 
union,  sourdement  ]n  rparée  entre  ces 
deux  pobsances  et  la  Hollande ,  ne  lui 
fit  point  changer  de  système  :  il  se 
contenta  de  couvrir  ses  projets  d'un 
voile  impÀiétrable ,  et  de  miéditer  eu 
silence  lei  moyens  dom  il  pourrait  se 
servir  ponr  se  venger  à  la  fois  (la 
régent  et  du  roi  d'Angleterre*  Le  fier 
prélat  lève  bientôt  le  masque  ,  attaque 
lempereur,  lui  enlève  la  Sardaigne, 
enrahit  la  Sicile,  et  £iit  triompher  de 
nouveau  la  marine  espagnole  ;  mais  une 
flotte  anglaise  vint  deti  uli  e  l'escadre 
de  Philipp  V  dans  la  Méditerranée. 
Alberom ,  loin  d'être  abattu  par  ce  dé^ 
sastre ,  travaille  arec  une  nouvelle  ar* 
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deurà  rassembler  d'autres  arinc^f'S  de 
terre  et  de  mer ,  sans  sVïFrAyt  r  de  la 
diflicuîtc  de  soutenir  k  u  i.  i  i'e  contre 
les  trois  plus  grandes  ptii  ^  ni^rs  de 
l'Kurope.  Ses  plan*^.  ronilmls  hcilhl' - 
ment  et  avec  be.iucijup  de  secret,  ten- 
dirent dcs-iors  à  oj)pos;T  une  coalition 
à  celle  qui  Tenait  de  se  former  contre 
^Espagne,  et  a  unir  cette  puissance 
avec  ia  Uussic,  la  Suéde  et  la  I^orîe- 
Ottomaiio.  Bejii  il  avait  c  .iîiii>ae  au 
rapprociienienî  de  Picri  i >]<  -br.jnd  et 
de  Ckirlci  XU  ,  si  obéîmes  il ms  leur 
Laine;  déjà  le  prince  Kagoiski,  en- 
f  ouraf^c'  par  Tor  et  les  promesses  du 
cai  tiuial,  se  prépai*ait  à  exciter  une 
guerre  civile  en  Hongrie  avec  le  se- 
cours des  Turks:  <l  enfin  le  it««u 
quifàia  cour  de  France ,  voulut  n- 
réter  le  duc  d'Orléans ,  assembler  ies 
États-Generaux ,  et  déférer  la  reç;enct» 
à  Philippe  V,  u  attendait  pins  (jue  les 
derniers  ordres  de  la  cuur  de  Ma- 
drid, lorsque,  p.ir  un  hasard  singulier, 
nue  courtisa  une  eut  connaissance  de 
ce  secret,  et  le  révéla  au  rrçent.  Ce 
prince  s'unit  alors  encore  [lins  étroi- 
tement au  roi  d' Anf;lelerre,  et  déclara 
h  guerre  à  T  Espagne,  en  1719,  après 
avuir  exposé, dans  un  manifeste,  les 
inîripies  du  cardinal  italien.  Alberoni 
ne  fut  point  <>irrayé  de  ces  attaques 
personnelles,  m  de  la  mort  inopinée 
c]f»  ('.liaries  XU  ,  qui  lui  faisait  perdre 
l'espérance  d'une  utile  diversion.  Ré- 
solu de  soufciiii-  une  luUe  iue'^Mle  ,  il 
hrava  la  quadruple  alliance,  ei  suivit 
avec  courage  le  projet  de  détrôner 
Ticorpcs  r'.,et  d'»'\eitcr  une  guerre 
c  iviieen  France.  Mais  une  année  fran- 
çaise, après  avoir  firancln  les  Pyré- 
nées, sVm|>ara  deSt.-Se'ba«;tian  et  de 
Fontaraiue  ;  Aiijci  oui  marc]>a  .  avec 
Philippe  V,  à  la  défenscdesfruntièi  es , 
moins  |M»ur  icpousjier  les  Français  par 
la  force  des  armes ,  que  dans  Tespuir 
de  Lei  culrainer  à  uiie  défeciion  conUe 
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leurs  chefs  ;  ses  tentatives  farcii!  <qn5 
sucres.  Tamlis  que  ia  cousîiiïK  e  (ie 
Philippe  ét  ut  ébranlée  par  laM  cl* 
pertes  arrivées  coup  snr  coup  ,  et  par 
la  crainte  de  voir  Tenuemi  i>énéa«ar 
jusqu  au  cœur  d^*  l'Espagne ,  û  til  inu- 
tilement des  propositions  de  pai'«  ;  le 
renvoi  d'Alberoni  fat  la  preiuit n-  (  on- 
ditioii  imposée  par  l'Anî^letorre  et  h 
France.  La  reine,  à  l'instigation  de 
Laura ,  sa  nourrice  ,  gagnée  p-^r  le 
rcgi'iil,  voulut  enfin  prendre  qnel  i  ic 
ascendant  sur  resj'rit  du  roi,  et  eiie 
abandonna  son  ministre,  qui  rcçnt, 
le  5  dée.  1 720,  l'ordre  desortu  dans 
'^4  heures  de  Madrid  ,  et  dans 
quinxe  jours  du  royaume.  Livré  ,  par 
l'ingratitude  de  son  roi ,  à  toute  la 
haine  que  lui  avaient  vouée  les  puis- 
sances de  TEurope,  Albéroui  ne  vit 
plus  aucun  pavs  où  il  pût  se  retirer, 
l^ome,  refuge onliii  i ire  des  prine^-çde 
l'églibc,  ne  lui  oftrait  pas  mèint"  \r.\ 
asyie  rissnré.  Il  n'était  pas  «  iicorc 
au-dcla  des  Pyrénées,  qu'i  ii  ..traqua 
sa  voiture  ;  un  de  ses  donie  r  ,  ]ue5 
fut  tué ,  et  lui-même,  pour  et  hap- 
per à  une  bande  d'assassin*^  ip- 
puslés,  fut  oblige  de  se  tra\<  s)ii-  et 
de  continuer  son  voyage  à  pied.  On 
prétend  que  la  cour  d'Espigne  s'a- 
perçut  (prAlberoni  empurutit  le  tr^iv 
ment  paî-  le  «pie!  Charles  II  avait  ins- 
titué Phihppe  V  liéntier  de  la  mon  ii  - 
cliie,  et  qu'il  fallut  user  dv  \iolene« 
pour  obliger  le  ministre  disgracié  à 
reiidi'e  ce  titre  précietis. ,  dont  il  au- 
rait pu  se  servir  pour  gagner  la  con- 
fiance de  rAutriche.  Il  traversa  le 
midi  de  la  France  ,  e*;(  oi  ie  par  un  of- 
ficier ch  îî  tr<*  de  le  surveiller , et  d'em- 
pecher  tjti  on  lui  rendit  aucun  lion- 
ueur.  Arrivé  aux  frontières  de  Gènes, 
il  erra  d'.'d>ord  sous  un  lunu  -.  î^nnsé. 
n'usant  s'exposer  an  ressentiment  de 
Clément  XI,  qu'il  avait  trompé .  pour 

obtcuir  de  lia  k  i  iiapeau  de  cardinal. 
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et  qiii  mmaçail  de  Un  i^u  c  sou  pro- 
(  «  s.  Kaliguë  d'une  vie  si  pcuiblc ,  Al- 
i#ri      li.isnri!.!  dt'  fixer  sa  ristdencc  à 
Scsîi  i  (Il  i.t-vaiitc ,  d.àiis  le  Icri  ituirc 
Je  (iL-ni  4;  mais  il  y  l'ut  Liei.liU  ai  iX'M', 
à  la  sullu  italioii  du  pipe  fi  de 
lippe  V,  qui  se  joignit  a  !»t  ;»  pei  scVu- 
tcuri.  Colle  ligà»e  des  potentats  de 
F  Europe  routre  le  fils  d'ua  paysan 
obscur  est  I)ien  di^^nc  de  remarque, 
t  t  elle  a  beaucoup  conLiil)ue  à  la  rr- 
iiomiiu'c  et  à  la  gloire  d'Albcroni. 
liofii»u\  ù'avurr  viole'  le  di'oit  des 
gens  a       e.'ard ,  les  Gc'nois  lui  ren- 
ciireHt  la  libelle,  et  la  mort  d«i  pape 
Cle'menl  mit  enfin  un  tvi  ino.  à  celle 
longue  per.Hccutii'ii.  Il  ne  quilta  sa  re- 
traite que  pour  se  rendre  au  coui  l  i\  r, 
après  la  mort  <lo  Clément  XI.  Inno- 
cent XIII  I»*  fit  juger  le'galcmeut ,  et 
il  ne  se  trouva  couiwble  que  de  quel- 
ques irrégularités,  pour  lesquelles  on 
le  C4)ndamna  à  quatre  ans  de  réclusion 
dans  un  eouvt  nl ,  ce  cpii  fut  réduit  à 
un  an  y  qu'il  pa^sa  dans  la  maison  des 
j(  suites  ;  enfin ,  il  fut  entièrement  ab- 
sous ,  dans  un  consistoire  du  -20  de- 
reinlire  I7'i5,  rétabli  dans  tous  les 
droits  de  sa  dit^nitc  de  cardinal  ;  et  il 
reparut  de  noiu  <  au  sur  la  scène  po- 
litique. Nomme  légal  du  SaiiU-Stege 
dans  la  Bornage ,  en  1 708 ,  û  y  ap- 
porta fcl  esprit  inqitiet  et  remuant 
auquel  il  avait  du  sa  fortuné'  et  >es 
maliu  iirs.  Ce  fut  pendant  cette  iej;a- 
ti  Ml,  qu'il  forma  l'entreprise  de  reu- 
nir aut  efats  du  pape  la  petite  repu- 
blique di»  »Si.-Mdjin ,  entreprise  qui 
réussit  d'abord  ,  et  eut  ensuite  le 
même  sort  que  tous  les  projets  ç;ij^an- 
tesqiics  qui  a\ aient  occupe  Alberoni 
pendant  son  nunistère;  c<'  qiu  fit  dire 
à  iVcnoît  XIV  :  «  Aiberoni  ressemble 
m  à  nu  gourmand  qui,  après  avoir 
M  bien  dîne,  aurait  envie  d'un  luor- 
9  ceau  de  pain  bis.»  Telles  fcuriit 
mémoQ'm  Us  ricisàtudeft  do  U  iot' 
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tune  de  cet  homme  c\f  t  ^ordiriaire .  «  t 
l'admiration  que  son  ccuic  e\(  it,i  (j  ne, 
dans  plus  d'une  cleclion,  il  ne  lui  man- 
qua que  peu  de  voix  pour  parvenir  .ni 
trône ponlifical.  li  rn<  ui  atlt  iCy  juin 
17 'ri,  à  87  an.>  ,  avec  la  répntaUou 
d*uu  ministre  plus  intrigant  que  poli- 
tique, aussi  ambilif  ux  que  Kiclielini , 
aussi  souple  que  Ma/  inu  ;  !n?:is  plii?; 
imprévoyant  cl  nn.iiij.  ptoinnd  que 
l'uM  et  raudc.  Tel  est  du  nh»iiis  !<■  ju- 
gement qu'en  ont  porte  h  ]jlii|i;o  [  des 
écrivains  fr.inçaLs,  soil  qu'ils  n'aient 
jngéquc  tTaprès  les  evcuemcnis  .  suit 
que  la  prèv<'ii[i!iii  les  nient  rendu>  in- 
justes à  l'cfgard  d'un  ministre  ([ui  s  »  - 
l.iit  montre' ennemi  delà  Franre.  Mais, 
si  Ton  considère  qu'Alberoni  rendit 
en  peu  d'années,  à  la  morurcLie  es- 
p  iuiLule,  une  grande  p.otic  de  son 
ancien  eelat  ;  ([u'au  milieu  mèinc  de 
la  multitude  et  de  l'étendue  de  ses  dos- 
seins,  son  génie,  ifui  embrassait  tuu> 
les  çenres  d'adn.i;iLStralion  ,  établit 
des  règlements  favorables  à  Tagricul- 
ture,  aux  arts,  au  comiuercej  qu'il 
n*onb!ia  rien  pour  ins[)irer  aux  Es- 
pagnols raeti\ire  et  l'amour  du  tra- 
vail .  tandis  qu  il  s'rlKnnait  de  rétal>îir 
ail  d(  iioiv»  leur  aneieii!!;^  réputatioiule 
valeur;  si  Von  v(n\<uii  iv  vuim  que  la 
fortune  K*  traliit,  et  qu'il  ne  dut  le 
renversement  de  ses  projets  qu'à  l'in- 
discrélion  d'un  de  ses  agents ,  on  doit 
convenir  qu  il  ne  lui  manqua, pour  se 
jil.icer  à  côté  des  Ximéncz  et  des  Ri- 
clielieu  ,  que  le  STiccès  qui  j!i<;(ilic  tout, 
et  qui  il(       1  pl;is  sotuont  duliasanl' 
que  d(->  (1)1:1!  miisons  du  génie.  Le 
Testament  poiilijtic ,  puî>!ir»'  sous  son 
nom  ,  après  sa  mort ,  comme  traduit 
de  Titalien ,  ne  lui  appartient  pas; cet 
écrit  est  de  Maulx'il  de  Gotivcsl, 
J.  Roussel  a  écrit  la  y  te  d\4lberoni- 
dcyuis  sa  naissance  jusqu'au  cont" 
mtmci'mmt  de  Vannée  1719;  1 7 19, 
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annoncé  comme  traduit  de  Fespagool. 

B— p. 

ALBERT  (  LB  BiEitfiEijREUx  )  y  pa- 
trijtrcbe  latin  de  Jérusalem ,  et  législa» , 
lateur  de  l'ordre  des  carmes ,  naquit 
près  de  Parme ,  et,  après  avoir  ëlë 
)>rieur  d'une  communauté'  de  chanoi- 
nes y  fut  nomme'  successivement  évé- 
que  de  Bobio  et  de  Verceil.  L'opinion 
que  l'on  avait  de  sa  prudence ,  de  sa 
oroiture  et  de  son  habileté  dans  les 
aflajrcs  était  telle,  queferopereur  Fré- 
déric Bai'berousse  et  le  pape  dé- 
ment III  le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  différends.  Henri  VI ,  successeur 
de  Frédéric ,  le  nomma  comte  de  fEm* 
pire.  Les  papes  Gélestin  111  et  Inno- 
ceut  III  l'employèrent  aussi  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  n^ociations.  En 
iao4»  les  chrétiens  de  la  Palestine 
nommèrent  Albert  patriarche  latin  de 
Jérusalem;  mab  il  fut  obligé  de  fixer 
son  séjour  dans  St.  Jean^d^Acre,  parce 

Sue  Jéi'usalem  était  alors  au  pouvoir 
es  Musulmans.  Ce  fut  dans  ce  temps 

Sttll  établit,  pour  l'ordre  des  carmes , 
es  constitutions  sages ,  mais  sévères , 
et  que  des  conmiissaires  nommés  par 
le  pape  Innocent  IV  adoucirent  en 
quelques  points.  Le  pape  InnocentlII 
aTait  invité  Albert  à  se  trouver  au  con- 
cile geuéral  de  Latran ,  quietit  lieu  en 
1  '2 1 5 ,  mais  Albert  fut  assassiné  dans 
la  vifle  d'Acre ,  le  1 4  sepicmbre  i  a  1 4> 
à  la  proce!ision  de  la  fête  de  l'Exalta- 
tion de  la  Ste.-Croix  ,  par  un  homme 
auquel  il  avait  adresse'  des  reproches 
^ur  ses  crimes.  Albert  est  honoré  le 
H  avril  comme  un  saint  de  Tordre  des 
cauucs.  D — T. 

ALliERT,  anti-pape.  T. Pascal  IL 
ALBERT  1".,  duc  d'Autriche  et 
Empereur,  naquit,  eu  1248,  de  Ro- 
dolphe de  llalisboui^,  qui,  de  sim- 
ple gentilhomme  de  Souabe,  s'était 
elcvr'  .1  1  1  (li-iiit(*  de  chef  de  l'empire 
iiCiUidiiii|Uc,  et  j  ptu  de  temps  avaiit 
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sa  mort ,  avait  essayé  de  placer  laca»- 
ronne  sur  la  téle  de  son  fils  Albert. 
Mais  les  lecteurs,  fatigués  de  son  as- 
cendant J  et  enhardis  ^  la  vieillesse 
4|ui  commençait  à  affiublir  sou  auto- 
rité 1  avaient  rejeté  ses  prières  ,  et 
ajourné  Tiflection  d'un  roi  des  80- 
mains  k  un  temps  indéfini,  Rodolphe 
ayant  terminé  sa  carrière ,  Albert ,  qui 
n  avait  héritéde  son  père  que  ses  qua- 
lités bdliqucuses ,  vit  se  smikver  con- 
tre lui  ses  états  héréditaires ,  FAutn- 
che  et  la  Styrie ,  qu'il  avait  déjà  gou- 
vernées avec  dureté  et  avarice  dn  vi- 
vant de  Rodolphe.  11  étouffa  cette 
révolte ,  força  les  insurgés  à  venir 
nu*pieds  et  nu-téte  ,  lui  livrer  les 
Chartres  de  leurs  privilèges ,  et  mit 
eu  pièces  devant  eux  ces  fréfes  moou* 
ments  d'une  liberté  qu'il  voulait  dé- 
truire. Ce  premier  triomphe  a?aiit 
augmentésa  confiance,  il  seconsîJëra, 

Sar  une  présomption  ,  assez  naturelle 
ans  le  fils  d'un  grand  homme^comme 
appelé  à  succéder  à  Rodolphe  dans 
toutes  ses  dignités  ;  et ,  sans  attendre 
la  décision  de  la  diète ,  il  s'empira 
des  ornements  impériaux.  Cette  pré- 
cipitatton arrogante,  et  plus  encore  le 
Spectacle  des  injustices  qu'il  venait 
aexercer  contre  ses  vassaux ,  forti- 
fièrent les  électeurs  dans  leur  i-csok- 
tion  de  ne  pas  lui  conférer  une  auto- 
rité dont  il  était  si  vraisemblable  qu'il 
ferait  un  mauvais  usage.  Adolphe  de 
Nassau  fiitelu  (  /^qr.  Adolphe  }.  Al- 
bert témoigna  d'abord  le  désir  de 
s'opposer  à  cette  nomination  ;  maa 
des  troubles  qui  éelatèreut  contre  lui 
dans  ses  possessions  de  Suisse ,  To- 
bliçèreot  il  ajourner  toute  tentative  dt* 
résistance.  11  partit  de  Hanaii ,  «ni  il 
s'était  fixé  durant  la  dicte,  <i.ni>  \c 
vain  espoir  d'influer  sur  ses  dddie- 
rations,  et  se  rendit  à  marches  forcées 
dans  rcverhé  de  Coustauro  ,  donl 
l'évcquc ,  llodglpLi»  de  I^uilcabiur  , 
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Aait  r.mif!  i\v  la  Ij^iif  l'ornieV  contre 
Ini.  Il  ilc  v.ista  le  teiiiloirr  (k-  celcve- 
qjir ,  i      plusieurs  place  s  lorlcs,  en 
iv  Ji.;  il  {jut'lfjiies-mn's  en  <  rtidics  , 
tr.iu>j>oi'fa  Ici  li.iljiiaiits ,  d'une  ville, 
dans  rauiic,  et  parvint,  à  fora;  de 
rigueur,  à  étouffer,  pour  le  moment, 
c^tc  insurreelimi.  Craignant ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  pierres  contre  ses 
propres  sujets  ,  «l  .tttii  1 1  encore  sur 
lui  les  lorcrs  de  !'l  jujaie  ,  Alix  1 1  vc- 
cui.àjui  i'i'lection  d'Ad»)l[>l»ê  ,  lisra  les 
orn<  incnts  impériaux  ,  et  eons(  util  à 
Élire  hommage  de  ses  fiefs  a\\  nuiivel 
iTnjïereur.  Une  ni.iladie  viulen!e,  qui 
le  m\\  au  bord  dt  la  tombe  ,  et  dont 
1^  ne  ^iiei  it  (|u*a près  qu'elle  l'eut  défi- 
gure et  |irive  d'un  œil ,  rendit  celte 
rôi^ualion  plus  nécessaire ,  et  peut- 
être  aussi  moins  douloureuse  à  un 
hnmnir  dont  la  souffrance  avait  affai- 
hlà  furi^util  ;  maii  il  eut  liientôt  de 
nouveaux  de'mélës  avec  ses  j)en])les 
d'Autriche  et  de  Slyric ,  elsiu  ïuia 
avec  rarclievêque  de  SaUbourg,  qui, 
fcur  le  bruit  de  sa  mort, avait  fait  lure 
invasion  dans  ses  états  ,  eldeli  uii  une 
ville  nouvellement  bâtie  sur  ses  fron- 
tières. Le  duc  de  Bavière  ly.nil  jîaru 
'V  ouloir  embrasser  la  (  ause  de  cet  ai- 
chci'^ue,  Albert  con(  lut  avec  ce  der- 
fiier  une  trêve,  que  des  c^vcnements 
.  :iî jr»>itants  tr.iîislbrmèrent  ensuite  en 
twjv  paix  durable.  T/emprrcur  Adol- 
|fh(- .  qui  repliait  depuis  six  ans,  s'c- 
[  rit  ilt/'ue  tous  les  cUàls  derKinpln*, 
e;  màmv  ceux  des  électeurs  qui  avaient 
«  aneourn  avec  le  plus  de  zèle  a  U:  poi  - 
i4.r  sur  le  trône.  Albert ,  informe  de 
#-e  changement  dans  les  esprits,  mit 
f^jiit  en  ceuvre  pour  se  concilier  les 
•i «HIV «aux  ennenu.^  de  son  riNal^  il 
*  lrip:a,<Lins  son  administration ,  des 
jr-iires  plus  douces;  ses  proce'dés 
^  :rvrrs  ses  voisins  furent  plus  c'quita- 
.  vie-*.  La  haine  couli  e  Adolphe  se  for- 
i,  «le  iiâ  cuiuparai^vu  i^u  uu  iit  de 
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ce  prince  avec  Albert ,  devenu  subi- 
tement souj^Ie,  aOable  et  modère.  Kn- 
(iu,  le  \i7)  juiii  1  «qH,  Adolphe  fut  de- 
posé  à  la  diète  de  May«  uce,  et  Albert 
noïuiuè  à  sa  place;  mais  il  fallut  que 
les  amies  jugeassent  en  dernier  ri  SNOi  t 
de  ce  ijue  la  diète  avait  prononce.  Les 
deux  conipèliteurs  ,  après  s'êtiT  pro 
digue  muîiiellement  les  injures  d'u- 
sage, lesnom>  d'usui  pateur  vl  de  rc'- 
vollé,  se  renrontrcK  nt  à  Gelheim, 
entre  Worms  el  Spae.  Albert  avait 
des  troupes  de  Souaîic  et  d'Alsace, 
les  forces  des  clccteiu:^  (j  ii  l'avaient 
nommé,  et  quelques  aii\iliaircs  en- 
voyés à  son  ai<i<  ji d  le  j ni  de  Hon- 
grie j  Adolphe  el.ut  Miuteiin  parles' 
électeurs  de  Bavière,  de  (îulu^ue  ,  et 
par  plusuius  princes  d'un  raiip;  se- 
condaire. La  chance  st mbl.ia  être  eu 
sa  faveur  ;  mais  Albert  lui  persuada  , 
]>ar  de  faux  rapports,  qu'il  se  r<  tirail, 
aliandonné  d'une  grande  portion  de 
son  armée.  Adolphe  accourut ,  avec  sa 
seule  cavalerie ,  pour  couper  la  re- 
ti.alc  a  .^uii  t  iiiami. Le  fils  de  Rodol- 
[>lie  ,  qui  avait  formé  le  projet  d'èlein- 
dre  la  guerre  civile  dans  le  sant;  de 
celui  dont  il  a\  ut  iail  prononcer  la  dé- 
position, arma  nue  troupe  d'élite  d'une 
espèce  de  poignards  d'invention  par- 
ticulière, avec  ordre  d'en  frapper  les 
chevaux  ,  et  de  n'avoir  pour  but  que 
de  pcneUer-  jusqu'à  l'endroit  où  se 
trouverait  Adolphe;  ce  moyen  réussit  ; 
la  cavalei  ie  de  l'empereur  fut  disper- 
sée ;  lui-même  reçut  une  blessure  à 
la  tète,  et  son  (heval  fut  lue  souS  lui. 
Il  s'élança  sur  un  nouveau  cheval  ;  et, 
parcouiaiii  les  rangs,  la  ttîe  décou- 
verte ,  il  se  fraya  un  passage  vers  Al- 
bert qui  encouragcaitses  sokbts.  u'J  u 
n  vas  ,  s*ecria-t-il  ,  en  rap<*rcevant , 
»  quitter  à  ia  loi^  la  couronne  et  la 
»  vie.  —  Le  ciel  en  décidera,  i-épon- 
»  dit  Albert,  en  lui  portant  un  coup 
»  de  Uuce  au  visage  ».  Adolphe  tomba 
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mouraiiL  1 1  les  pai-tisnii*;  crAlhcrtl*a- 
cbcvcrcnuViclorieux  «  l  tuut-pui-isaDt, 
Albert  ne  voyait        ilc  ban  iri  e  en- 
tre lui  et  la  (ii^mle qu'il  ;i\.iit  si  long- 
temps anil»iliuiiiicc  ;  loiii'ln  is du  parti 
d'Adolplic  cuient  vius  fuice  rt  saus 
chef;  toute  rc'^i<tan(  v  eldit  impossible. 
Albert  sentit  alors  ([ue  e'et.nt  (e  cas  de 
la  uiagnauimitr  ;  ii  >«•  d'-ifiil  de  tous 
les  droits  que  la  dernière  eU  clion  lui 
domiait  à  lacouronue  ;  et ,  comme  ou 
le  prévoit,  les  é!ecte;ii>  le  réélurent. 
Sou  courouuemeut  eut  lieu  à  \i\-la- 
Giapellc ,  le  24  août  1  itjb  ,  e  t  sa  pre- 
mière dicte  se  tint  h  Nuremberg ,  avec 
/    nue  extrême  ma<];iiHi>  once  ;  les  clec- 
Ccurs  et  le  roi  de  Bohême  le  servirent 
à  table  j  sou  épouse  fut  reconnue  reiue 
des  Romains,  et  il  donna  à  ses  fils 
Rodolphe,  Frédéric,  et  Lcopold,  Tin- 
vcstiture  de  TAutriche ,  de  la  C  ir- 
jùoïe  et  de  la  Styrie.  Bonifacc  \  111 
occupait  alors  la  chaire  de  S.  Fi<  1  re; 
ce  pape ,  Tua  de  ceux  qui  poussèrent 
Je  plus  loin  les  prclculious  du  St.-Siép;c, 
contestait  aux  électeurs  le  droit  de  dis- 
poser de  la  dignité  impériale,  le  pon- 
tife suprême  de  la  chrétienté  étant 
seul ,  disait-il,  le  véritable  empercftr 
et  le  légitime  roi  des  Aomain^.  1/c- 
*1ection  d'Albert  lut  parut  donc  dou- 
'blement  illégale.  Il  se  répandit  en  in* 
vrciives  contre ce  prince,  lui  repro- 
lihant  jusqu'à  ses  infirmités,  et  repré- 
sentant sa  victoire  sur  Adolphe, comme 
un  assassinat.  Albert  lui  ayant  envoyé 
des  ambassadeurs,  Bonifacc  les  reçut, 
assis  sur  \n\  trône,  la  couronne  sur  la 
tête,  ceiut  de  répée  de  Constajitin,et 
prit,  en  leur  répondant ,  le  titre  de 
Caire-général  de  Tempirc.  Il  adres.sa 
ensuite  aus  électeurs  ecclésiastiques 
uoeciixulaire,  dans  laquelle  il  leur  or- 
donn.iit  de  sommer  Albert  de  compa- 
raître devant  lui,  {lour  y  demander 
pardon  au  St.-Siei;*',  et  pour  subir  la 
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fendait  aux  états  d'Allemagne  de  le  re» 
eouu, litre,  et  les  déliait  de  leur  s»'r- 
lîK  ut  dcfidciile.  1/archevèquo  Gérard 
de  Ma\cnre  ,  (jui  jouait  alors  dans 
l'empire  un  rôle  parri!  à  celui  deWar- 
wick,  en  donnant  et  en  olant  les  coti- 
ronncs  ;  qui  d'aburd  avait  ftit  cliio 
Adolphe  de  ?^  »»isau,  au  detrimeo:  ; 
d'Albert,  et  qui,  ensuite,  offense  par  ' 
cet  Adoljdic  ,  avait  ('te  le  premier 
moteur  (le  la  révolution  qui  Tavait 
ehassé  du  trône  ;  cet  archevêque,  di- 
sons -  nous ,  mécontent  d'Albert ,  à 
cause  de  quelques  pri\iléges  d^abord 
promis  et  bientôt  révoqués  ,  se  li^ua 
avec  le  pape.  La  présomption  de  cet  ' 
arrogant  prélat  était  telle,  qu'il  dit  à 
Albert  lui-même  :  a  Je  n'ai  besoin  que 
»  de  sonner  du  cor  pour  faire  sortir 
»  de  terre  un  autre  empereur.  9  àk"  ' 
bert  combina  ses  ressources  avec 
adresse  ;  il  s'unit  à  Philippe4e-Bel^ 
non  moins  menacé  que  lui  par  le  fott* 
gueux  Bouiface,  et  conclut  un  ma- 
riage entre  son  (ils  Rodolphe  et  BUa*  | 
che ,  sœur  du  roi  de  France  ;  il  s'as-  : 
sura  de  la  neuti  alité  des  électeurs  de  ! 
Saxe  et  de  Brandebodfg;  pids,  «jant  I 
rassemblé  des  troupes,  il  fondit  sur  | 
Télectorat  de  Mayenoe,  en  prit  ks  | 
principales  iSurtercsscs ,  (^t  conlraipil  ' 
l!archevêque,  non  seulemèot  à  re&Oft- 
cer  à  l'aUiance  du  pape  ^  amis  4pecs- 
dre  l'engagement  de  servir  Temperaur 
dans  toutcslesguerres qu'il  tntrrpren>  , 
drait  pendant  cinq  ans.  BoDÎface,  ef-  '■ 
frayé  de  succès  si  rapides ,  et  contn- 
rié  de  ce  que  sa  lutte  contre  Tempc^ 
reur  Tempédiait  d'employer  tous  ses 
moyens  contre  le  roi  de  Fraooe,  enisk- 
ma  avec  Âll>crt  des  négOGiatiofis,ditts 
lesquelles  celui«ci  montra  de  nouveau 
la  duplicité  de  sou  caiactère.  Albett 
rompit  ses  traités  avec  Philippe  ^  re- 
connut que  l'empire  d'Ocdoînit  étoit 
une  concession  des  papes  aux  ciope- 
r«urf^etqttiie  droit  au  éfedeocsà 
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vhoUir  un  roi  des  Romains ,  était  dé*  qui  était  en  mime  temps  roi  de  Hon- 

zivé  du  &t-Si4%e  ;  il  prêta  serment  da  grie  ;  mais  la  terre  (|u*il  enTsbissait 

défrodre  les  prérogatives  de  la  cour  sembla  s'entr^ouvrir  pour  lui  suscitée 

de  Rome  contre  quiconque  les  révo-  des  ennemis*  Les  ouTriers  des  mines , 

quei-ait  en  doule ,  et  s*eijgagea  même  oui  traTsiUment  depuis  tant  d'annéea 

a  Crin*  la  guerre  aux  ennemis  du  pape,  dans  ces  souteirains ,  sans  s'inlbnner 

d^  que  ce  dernier  fcxigerait.  Boni-  de  ce  qui  se  passait  au<desius  de  leurs 

laee ,  en  récompense ,  déclara  Philippe  têtes,  sortirenten  foulepourreponsser 

excommunié ,  déchu  de  tout  droit  &  U  Tag^esseur.  Albert  s*eniuit  en  désor- 

rfmnynne,  et  donna  le  royaume  de  dre.  Bientôt  après,  ce  fut  la  Bohéma 

France  k  Albert.  On  ne  peut  savoir  elle-même  dont  il  voulut  usurper  la 

jusqu'à  quri  point  Albert  aurait  pro»  possession.  11  parvint  à  faire  élire,  par 

iiié^  contre  son  ancien  allié  e  de  cette  les  états  du  royaume ,  sonébBodol* 

Hbàalité  pontificale ,  si  Philippe  n'a-  phe ,  et  A  lui  faire  épouser  la  veuve  de 

Tait  mis  un  terme  &  la  violence  de  lYenceslas.  Rodolphe  étaU  d'un  natu  • 

B<iiiîlace^  en  le  fiûsant  arrêter  ,et  traî-  rel  juste  et  doux;  mais  Albert  liiidictant 

trr  dbns  sa  prison  avec  tant  de  sévé-  des  mesures  tyramiiques,  les  coutmnei 

rilé ,  que  ce  pape ,  bien  que  dâivi'é  du  pays  furent  violées ,  les  églises  di^ 

pir  1rs  Italiens ,  mourut  des  suites  de  poiuUées  ^  le  i^rge'  proscrit.  Les  Bo- 

»a  détention.  Benoit  XI  ^  son  succès-  nêmes  s*étant  soulevés , Rodolphe  en* 

»rur ,  ménagea ,  sinon  une  réconcilia-  tra  en  campagne  pour  les  soumettre , 

iî'Hi,  du  moins  une  trêve  entre  les  etmourut  de  maladie  devant  une  vilïn 

s>m^erainsd'AUemagne  et  de  France»  dont  il  formait  le  siège.  AObcrt  pré- 

rt  les  diflSbdtés  dans  lesquelles  le  tendit  le  remplacer  par  son  second 

despotisme  et  Tavidiié  <f  Albert  le  pré-  fib  y  Txéàétki  mais  les  Etats  s'y  refiip 

i  <  nlferent,  prolongèrent  cette  trêve  in-  serent  avec  obstination  ^  les  partisans 

iéiiasflient  II  serait  impossible ,  dans  Albert  &rent  massacrés ,  et  l'assem- 

:  .'I  aitide,  de  rendre  compte  en  dé-  blée  choisit  Henri  de  Garindiie ,  corn* 

detontrsles  guerres  iufustes  que  pétiteur  de  Frédéric»  et  bean-firère 

VapcPcur  entreprit.  A  prine  sur  le  a  Albert.  L'empereur  ^  tndigoc ,  atta- 

rAïïtt^  m  attaqua  la  Bollande»  k  Zé-  qua  son  beau-frère  »  envahit  la  Bo* 

nde  et  U  Frise ,  les  réclamant  comme  bême  »  menaça  plusieurs  forteresses , 

ûda  de  FEmpire;  quoique ,  sui-  fut  battu  et  se  tetiri.  Dans  le  même 

«ni  Tordre  de  succession  étabK  dans  temps  ,  il  renouvela  contre  k  Thu- 

1*^  Pays-Bas,  oe<  provinces  dussent  ringe  les  entreprises  d'Adolphe,  ou* 

.-vcoir  il  Jean  d'Avesnes ,  comte  de  blismt  que  oes  entreprises ,  par  la 

lasaaiiLADMit  conduisit  des  troupes  haine  qu^dles  avaient  excitée ,  lui 

Dsiir»  ce  prince  ;  mai«  celui-ci  l'ayant  avaient  autrefois  servi  à  renverser  son 

■r|irif ,  tailla  en  ^icrs  un  détache-  jirédooesseur.  On  peut voir^  dans  Far* 

irni  de  son  armée,  irappa  le  reste  tide  qui  concerne  Addphe,  Torigiue 

t  tcnvur  y  et  força  Tempereur  A  se  des  troubles  de  la  Thuri  nge.  A  sa  mor^ 

lit #Tr  jusqu'à  Golofpe ,  où  il  le  con-  les  héritiers  lé^timcs  étaient  rentrés 

Ivic^ît  à  Gnre  la  paix.  Albert  se  porta  dans  la  possession  d'une  mnde  par^ 

ti^  rtite  contre  les  Honçrois ,  pour  les  tie  de  leurs  ^ts  ;  nuis  les  troupes 

y|  iQpf  A  recevoir  un  roi  de  sa  maison,  impâitales  occupaient  encore  ouelquei 

kl«  b  nub  du  pape,  llpenétra  en  districts,  et,  d'un  autre  cdté,  Philipns 

■bine  pour  y  «luquer  Wenceslas ,  de  Nassau  |  frère  if  Adolphe ,  ravendU. 
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quaît  le  tout  comme  acheté  par  son  de  nouTeau ,  iU  avalent  embrassé  le 

frère,  Âlbert^nnonça  d'abord  qu'il  ne  parti  d'Adolpbe.  La  mort  de  ce  msà* 

voulait  qu'ciamtner  et  juger  les  pré*  heureux  empereur,  ctféleVanondVU- 

tentions  des  partis  divers  ^  et  il  les  fit  bert  à  la  difflittë  impériale ,  les  afaicnt 

dter  à  la  diète  de  Fulde;  mais^  ne  leur  oontraints  de  le  reconnaître  comme  le 

ayant  pas  Mssé  le  temps  de  comjia-  dief  de  l'Empire ,  mab  sans  diai- 

raitre,  il  les  proclama  rebelles  par  nuer  leur  attachement  &  leur  Itbccté. 

contumace ,  les  mit  au  ban  de  PEm-  Albert  <pii  ,  malgré  les  oppositioDS 

pire ,  dédara  que  k  pri^riété  de  la  qu'il  provoquait  partout,  se  croyait  le 

Thunuge  lui  était  dévolue,  et  y  en-  maître  de  toutes  les  forces  defABe- 

Toya  une  armée  nombreuse.  L  Aile-  magne,  parce  que  ces  oppositions  n'ê- 

magne  toute  entière  lut  saisie  d'hor-  talent  que  partielles ,  ne  prit  anoone 

reur  contre  un  prince  qui  dépouillait  pcinepourtromperunepoignéeinionh 

ceux  dont  il  s*était  porté  le  juge  ;  l'un  mes  qui  n'ékaieut  protégés  que  par  des 

des  fils  du  margrave  Albert,  Frédé-  rochers  ;  il  désirait,  au  contraire ,  ks 

.  rie ,  reçut  des  secours  de  toutes  parts ,  amener  k  la  résistance  «  pour  motiver 

etl'annéeimpérialefut attaquée, vain-  Toppression  qu'il  méditait,  et  ses 

eue  dans  deux  combats  ré^crs ,  le  agents  le  secondèrent,  en  prodiguant 

3i  mai  i5o7  et  le  1 5  janvier  i5oB ,  au  peuple  suisse  l'insulte  et  les  tcu- 

mise  en  déroute,  et  chassée.  L'em|)e-  tions.  Énfin  ,  le  i5  janrier  i5o8,  la 

reur  se  préparait  k  marcher  en  jper-  révolution  éclata  dans  les  trois  canloiis 

sonne  pour  laver  cette  honte  ;  mais ,  à  d'Unterwald ,  de  SchvritE  et  dTUri  :  les 

une  antre  extrànité  de  l'Empire,  trob  gouverneurs  furent  iaé$  ou  diasaés , 

paysans  suisses  forcèrent  Albert  A  se  et  leurs  châteaux  tombèrent  entre  les 

diriger  contre  eux.  Depuis  l'avène-  mains  des  paysans  insurgés.  Albert  se 

ment  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  la  crut  arrivé  au  but  de  ses  desseins ,  et 

Suisse ,  divisée  en  un  grand  nombre  il  se  f(âicita  d'un  soulèvement  qui  met- 

de  petites  souverainetés ,  de  villes  ut"  tait  fin ,  suivant  ses  espérances ,  a  de 

dépeudantes ,  de  domaines  ecdésiasti-  prétendus  nririlqges  qui  lui  semblaient 

nues ,  et  de  cantons  qoise  gouvernaient  un  scandale  ;  mais ,  loin  d'avoir  un 

ctémocratiquement ,  avait  élé menacée  résultat,  ce  premier  soulèvcsMit  n^ 

de  perdre  ses  prîvil^es.  Rodolphe ,  Ji  lut  que  le  commencement  drone  Intl^ 

l'instigation  de  son  Sk  AHiert ,  avait  dont  Albert  ne  vit  pas  la  fin.  Une  non- 

quelques  tentatives  pour  s'arroger  vdk  injustice  produisit  on  crime,  et 

graduellement  la  souveraineté  d'un  mit  nu  terme  a  son  ambition  et  A  si 

pys  où  il  avait  ses  ^ropriélés  patri*  vie.  Jean  ,  fils  de  Rodolphe ,  frcie  ca- 

moniales^  mab  ces  premiers  pas  ayant  det  d'Albert,  avait  été  privé  par  lut 

alarmé  iiarticulièrement  les  cantons  de  son  héritage ,  et  l'avait  revcadaqii 

démocratiques ,  la  modération  et  la  plus  d'une  fois  inutflemcnt;  naarc^an 

sagesse  de  Rodolphe  Pavaient  bientôt  à  la  suite  de  son  oncle,  djns  ood  e\ 

engagé  à  renoncer  h  ses  vues.  U  avait  pédition  contre  la  Suisse,  il  cnatfocrat- 

confirmé ,  de  la  manière  la  plus  solen*  aion  favorable  pour  renouveler  ses  rr- 

nelle ,  les  droits  de  l'Uehrétie,  et  ras-  damations;  Albert ,  joignant llnsdllr  i 

iuré,  sans  pdoe,  de  conilants  et  paist-  la  spoliation  ,  se  fit  apporter  des  gaîr 
bles  monti^nards.  Gep<*iidant,  quel»  '  lanaes  de  fleurs;  et,  les  présentant 

qiies  démonstrations  d'Albert,  après  son  neveu  :  u  Prends  ceci,  liùdit*<d 

jk  mort  de  MD  père,  les  ayantabimés  »  qui  sied  bien  A  ton  âge ,  «l  laisAr 
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»  moi  le  soin  do  gouverner  des  états.  » 
Jc;«n  se  retira.  If  cœur  profondement 
ulcéré,  et  mc'ditant  une  horrible  ven- 
geanco.  Son  gouverneur,  Waller  d*Es- 
t  lirn!>ach  ,  et  trois  de  ses  amis ,  Ro- 
dolphe dr  Wriii  ,  Rodolphe  de  fialm, 
rt  C'Jtirad  de  Tegelfcld  ,  s'associèrent 
â  son  injure.  Les  cinq  conjures ,  lom- 
h  mi  sur  Albert, scparff  de  sa  suitcpar  la 
lic-u5S ,  petite  rivière  qu'il  venait  de  tra- 
verser ,  le  massacrèrent  ;  et  le  fils  de 
l'iodolplie  de  Habsbourg  rendit  les  der- 
niers soupirs,  le  i".  mai  i5o8,  entre 
i^s  bras  a  une  femme  mendiante ,  qui 
'^'tjnclia  son  sang  avec  des  haillons. 
Dca  talents  militaires  assez  dLstinî^tics  , 
f  t  quelques  afîè  riions  privers  ,  plus 
<  louccs  et  plus  constantes  quo  la  dureté 
de  sa  roudnitr  envois  ses  siijels  ne 
<t'mbîait  l'annoncer,  ne  sauraient  ef- 
liccr  les  vices  dont  son  caractère  fut 
ciitaclié.  Il  diflera  presque  eu  tout  de 
son  père,  qui  dut  à  ses  veilus  son  ele- 
v.itioi).  et  qui  fon<la  sf)u  pouvoir  sur 
des  aliftîïres  et  sur  les  niariaj;es  de 
noui'i»r(Mi«?es  fdîes  ,  druil  les  cpi)u\ 
rî  irnt  devenus  les  termes  soutiens. 
Albert  ,  au  contraire  ,  fut  toujours  en 
qncr<4ie  ,  et  quehjuefois  en  pjuerre  avec 
«•e^  braîi'^-fr''rrs  et  ses  neveux.  In- 
fjuiet ,  arrogant,  avide,  souvent  cruel, 
urtoitt  par  ses  a'^ents  subalternes  , 
Molciit,  mais  dissimule,  injusle  pour 
,ir5  parents  ,  danî^crcux  pour  ses  voi- 
sins ,  inûdele  à  ses  allies,  sans  srru- 
pule  et  ^ms  pttif»  pour  ses  ennemis, 
il  n'eut  de  qu.ililcs  que  celles  de  bon 
y[rf  fl  tle  bon  mari.  11  de'daip;nait  la 
fl.iiîrne  ;  mais  par  mépris  poiu-  l'espèce 
!  ïrn-iine  ,  pluîolque  par  un  sejitiment 
iri<>»i'^ti«\  Il  regardait  !•  s  ÎMînnies 
crmimt  dc*tmes,  charuîj  dans  son  état, 
-  rr^rrr  sniis  i«Mi^  un  pcîiil>le  sillon. 
tjtic  ^fddai  soit  brave,  le  prêtre  de- 
r-^t .  îa  i  inîH  •  *.riumise  ,  le  pivsan  la- 
*':3'  i\,  et  neu  de  pins,  était  une 

aniiitr     U  avait  rendue  ^iroyerbialc 
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à  force  d«  la  re'pëter.  L'extérieur  d'Al- 
bert était  grossier,  ignoble  et  presque 
féroce ,  komo  grossus ,  aspectu  fc" 
rox ,  rusticanus  in  persand,  B  re'us* 
sit  dans  la  principale  de  ses  eDtrepri* 
ses,  celle  de  placer  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne impériale  ;  il  é:houa  dans  pres- 
que toutes  les  autres,  guerroyant  sans 
cesse  contre  les  nations  que  le  sort 
soumettait  à  son  empire.  Son  ambi- 
tion et  son  inquiétude  u'atlendaîeut 
jamais  la  fin  d'un  projet  pour  en  en- 
tamer un  autre.  Son  bras  fut  levé  sans 
relâche  sur  la  foule  d'ennemis  qu'il 
provoquait.  Aucun  de  ses  succès  ne  fut 
complet  ,  j>arre  q!ie  son  impatience 
abusait  de  la  vic  toire  avant  qu'elle  fût 
consolidée.  Plusieurs  de  ses  revers  fu- 
rent linuiiiiants  ;  et ,  j)ai  venu  au  faite 
de  la  puissance  ,  sur  le  corps  sanglant 
d'un  rival  ,  il  opprima  ses  peuples, 
mérita  leur  h  line,  vécut  dans  Icirou- 
blf ,  Pt  motirut  assassine.  II  avait  été 
marié  ,  vi\  1 9.']^6,  à  FJisahctli ,  ti^c  de 
Meirdiard  ,  duc  de  (larinthie  ,  et  il  en 
avait  eu  '»i  enfants.  Aurtm  de  ses  iîls 
ne  lui  succéda  comme  empereur. 

l\.  C—T. 

ALRERT  îl ,  duc  d'Autriche ,  fils 
do  l'empereur  Albert  V\  ,  se  trouvait 

enrôle  m  bas^pe,  quand  son  père  fut 
assassnic.  Il  était  le  quatrième  des  ^ 
cinq  (ils  f]<'  cet  empereur  j  mais  1rs 
trois  aines  étant  morts  sans  poste  rite, 
dans  l'espace  «l»»  quatre  ans  ,  Tadmi-^ 
nistratton  de  toutes  les  possessioîis  au- 
trichiennes échut  à  Albert,  et  à  Otlioit 
son  frère  cadet.  Celui-ci  mourut  quel- 
que aimées  après,  et  Lnssa  d<  ux  fils, 
dont  Albert  exerça  droits  ,  c(>i);oin- 
tenniit  avec  les  siens,  en  qualité'  de.  • 
leur  lulCJU'  ;  enfin,  ces  deux  priuces 
n'ayant  surxocu  que  peu  de  temps  à 
leur  père,  Albert ,  dejncuré  seul  de  sa 
famille ,  se  vu  n  la  tf'ie  de  ses  diverses 
souverainetés.  Jusqu'à  la  niortduder- 
niec  de  ses  irèrcs ,  il  avait  pris  pt'U  de 
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part  aux  afiàtm  pQl)li([iiPs  ;  on  pré- 
tend même  qu'il  dyait  embrassé  Yéut 
religieux  '/^ii'j  ans ,  il  ëpoosa  Jeanne, 
comtesse  de  Fcrrete ,  qui ,  après  une 
stérilité  de  1 5 ,  ou ,  selon  d'autres,  de 
19  années ,  lui  donna  six  enfants , 
quatre  fils  et  deux  filles.  A  3j  ans  y 
Une  paralysie ,  suite  du  poison  ,  lui 
«nlevi  l'onze  des  jambes  ;  il  n*en  con- 
tinua pas  moins  à  faire  la  guerre  en 
personne ,  tantôt  porté  dans  une  li* 
tiëre ,  tantôt  attacné  sur  son  cbeTal* 
Il  eut  la  prudence  de  résister  aux 
sollicitations  et  aux  offres  du  pape 
Jean  XXII  >  qui ,  après  avoir  déposé 
et  excommunié  rcmpcreur  Louis  lY 
de  Bavière ,  Toidait  placer  la  couronne 
impériale  sur  la  tcte  du  prince  autrl- 
diien.  Albert  se  déclara  même  poiu- 
cet  empereur,  contre  son  compétiteur , 
Cbarles ,  fils  du  roi  de  Bohème  ,  et  le 
seconda  dans  plusieurs  «cpéditions 
eontceceriTal,quc  Jean  XXu  lui  avait 
suscité.  Louis  étant  mort  au  mois  d'oc- 
tobre i547  »  et  Charles  ayant  réuni 
tous  les  suffi-ages ,  Albert  se  rangea  de 
ton  parti ,  et  ditiut ,  pour  sa  toille, 
des  avantages  considérables  ;  mais  le 
cours  de  ses  prospérités  lut  troublé 
par  le  mauvais  succès  de  ses  enfre- 

Srises  contre  la  Suisse,  fécuei!  étemel 
es  princes  de  sa  maison.  11  fut  séduit 
par  l  espoir  de  profiter  des  dissensions 
qui  s'étaient  élevées  dans  la  ville  de 
Zuiichy  espoir  presque  toujours  trom- 
peur, parce  que  les  nations  divisées  se 
réunissent  contre  l'étranger  qui  les  at- 
taque. LesZttricbob,  domioés  par  Ro- 
dolphe Brunn  y  qui ,  régnant  au  nom 
du  peuple ,  n'en  exerçait  que  plus  vio* 
lemment  toutes  les  espèces  de  tyran- 
nie y  avaient  adopte  les  mesures  com- 
munes dans  les  rcvoluttonspopulaires , 
ou  la  liberté  sert  encore  de  prétexte, 
long-temps  après  qu'elle  a  cessé  d'être 
un  but  La  proscription  des  nobles,  la 
SQoQscatioii  de  lemrs  bien^le  bannisse* 
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ment  de  tous  ceux  qui  avaient  le  mal- 
heur de  leur  éti'c  attachés ,  ou  le  rwi- 
raçe  de  les  plaindre ,  remplirent  la 
Suts  e  de  mécontents.  Ceux-ci  se  rein 
nirentdansle  château  de  Baj^prrswyil , 
et  par\'înrent,  grâces  aux  inlelligcnres 
qu'ils  avaient  conservées  dans  Zurirh 
même,  à  s'y  introduire  dans  h  nuit  du 
a5  février  i55o;  mais  leur  tentJiive 
pour  s'y  maintenir  ayant  écboiM!,  ne 
servit  qu'à  motiver  des  rigueurs  noti^ 
vdles;  un  comte  de  Habsbourg  fi.t 
tué ,  un  autre  jeté  dans  un  cachot  , 
Bapperswyli  détruit  jusque  dans  ses 
fondements  ;  des  vieilbrds,  des  femmes 
et  des  enfants  comdamnés  à  pVir  de 
froid  et  de  faim  dans  les  forêts ,  tandis 
qnc  les  hommes ,  dans  la  force  de 
l'âge ,  expiraient  sur  l'écliafaud  ;  et 
Rodolphe  Brunn ,  sentant  bien  qu'en 
multipliant  les  vexations ,  il  multipliait 
ses  ennemis ,  voulut  se  fortifier  par 
i*allLance  de  la  confédération  lulvé- 
tique ,  dont  jusqu'alors  Zurich  n'avait 
pas  fait  partie. Albert, informe  dccetv 
démarche ,  convoqua,  dans  la  ville  de 
Brouck ,  une  diète ,  où  il  appela  lr« 
gouverneurs ,  magistrats  et  bûoRSde 
k  Souabe,  de  l'Alsace  et  de  ce  qrii  rf<- 
tait  en  Suisse  de  territoire  Antnchien, 
1^  guerre  fut  déclarée  ,  rt  Albert 
rendit  sous  les  murs  de  S^uricb  ,  à  U 
tétc  de  1 0,000  liommes.  Le  m<fcon:«> 
tement  des  Zurichois  contre  1rs  déma- 
gogues qui  les  opprimaient  iLins  Tin- 
téi  ieur ,  lit  place  à      nécessité  dr 
défense  extérieure.  Le  duc  d'Autrîff<p 
Ixit  réduit  trois  fois  à  traiter  avec  ee*'X 
q  u'i  I  nom  mail  d  es  rebelles.  L'eiDpemir 
Charles  !\  .  àlat^edetouslescoolin' 
griits  de  l'Allemagne,  se  présenta  rr- 
fju  (levant  les  portes  de  Zurich  ,  r*- 
doutant  pas  que  sa  présence  ne  poii  3 
les  habitants  à  la  soumission»  Tn^ 
garnison  de  4 «000  hommes  op|Ksa 
néanmoins  /îrerfe.îrn:ëeune  rt^!ilsin'*e 

invincible.  La  discorde^  compagne  tne- 
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^ilablc  (les  coalitions  ,  cl  qui  s'accro5t 
|>âr  leurs  detaîles  après  les  avoir  cau- 
sées, se  j;lissa  Itu'ulôt  })irini  1rs  assie'- 
ç^eauls  :  les  pr'itentioijs  de  fcm^Mîreur 
cf&  ayaieut  lesÉtals,  qui  avaient  envoyé 
leurscontiiigeiil«»  à  sa  suite  ;  les  siirrès 
de  la  mai^uu  d'Autriche  déplaisaient 
aux  princes  mêmes  qui  avaient  pris  les 
armes  pour  elle.  La  veille  du  jour  fixe' 
pour  un  assaut  ,  les  eoaliscs  feignirent 
ûe  se  disputer  le  poste  d'honneur  ; 
et,  tout  «i  eoup,  tous  se  retirèrent, 
laissant  Albert  avec  ses  seules  troupes. 
Hors  dVtat  de  continuer  le  siq»e ,  le 
duc  d*.-Culriche ,  au  défaut  de  la  force , 
rocourut  à  la  corruption.  Rodolphe 
Brunn  ,  ce  même  factieux  qui  a\ait 
pcrscciitc*  les  nobles,  saisi  leurs  biens, 
exilef  leiu^  familles  et  leurs  partisans, 
S€  vendit  au  duc  d'Autriche  :  tant  c'est 
une  erreur  grossière  que  de  considc'- 
rrr ,  dans  les  révolutions  ,  la  violence 
et  le  crime  comme  un  ^age  de  sincérité'  ! 
Zurich  ,  par  le  moyen  de  Rodolphe 
Brunu  ,  se  déclara  pour  Albert  ;  d'au- 
tres cantons  parlaient  déjà  de  neu- 
tralité ,  premier  pas  vers  la  défection. 
Les  coofédére'shelvetiques allaient  être 
prives  du  fruit  de  cinquante  ans  de 
combats  ;  les  montagnards  de  Schwitz, 
prenant  seuls  les  armes  et  faisant  flot- 
ter à  leur  Icte  l'cten dard  qu'avait  illus- 
tré la  bataille  de  Mor;];artcn  ,  mirent 
en  fuUe  les  agents  d'  Albert.  î/alliancc 
générale  fut  renouvelée  sous  leurs  aus- 
jÀccs ,  et  le  duc  d'Aulric  he  retourna 
à  Vienne,  où  sa  cour  se  fit  une  loi  de 
lie  jamais  prononcer  devant  lui  le  nom 
des  Suisses.  Cette  jwlilessc  de  ses  cour- 
tisans ne  le  consola  pas  ;  car  il  mou- 
rut de  chagrin,  le  16  août  1  j58 ,  dans 
sa  60*  année.  L'histoire  a  donné  à  ce 
prince  le  surnom  de  Sa:;e ,  qu'il  me- 
ntait à  quelques  égards.  Instruit  , 
autant  qu'on  le  pouvait  être  alors  sur 
le  trône,  économe ,  actif,  rrralgré  ses 
infirmités  )  tolérant  au-deU  de  Tcsprit 
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de  son  siècle ,  il  fut  prudent ,  excepte 
dans  la  'guerre  qu'il  eut  le  malheur 
d'ent  rrpren  dre  rontre  la  con  fédcratiu  u 
helvétique;  (  l,  mcinedans  cet|e  guerre, . 
il  donna  des  marques  de  modération 
et  de  géuérosilc;  il  refusa  de  s'erajin- 
rer  de  la  ville  de  Hà!e  ,  dont  les  habi- 
tants l'avaient  oITensé ,  et  qtii ,  délnilte 
en  partie  par  un  tremblement  dê 
terre ,  n'aurait  pu  résister  h  ses  atta- 
ques. «  Je  ne  veux  pas ,  d  l-il ,  accabler 
»  ceux  que  la  mam  de  Dieu  visite. 
»  Rebâtissons  leur  ville  ;  après ,  nous 
»  essaierons  de  la  prendre;  »  et  il  fit 
venir  plusieurs  de  ses  paysans  \lv 
l'Alsace  et  du  lîrisgaw,  pour  aider  les 
Bàloisà  reeonstruire  letn*s  habitations. 
Ce  fut  Albert  qui  ,  le  prenu'cr ,  or- 
donna que  les  états  héridilaires  de  la 
maison  d'Autriche  ne  seraient  pUn» 
j)arta£;és  entre  les  divers  membres  d« 
cette  famille;  mais  apparliesidraiei:? 
à  Taî né  ;  cette  ordonnance  ne  fut  point 
respectée  après  sa  mort  :  nuis  elle  ft:t 
renouvelée  sous  Maxiiniliet)  ;  et,  de- 
puis, elle  a  clc  exactement  observée. 

H.  C— T. 
ALBERT  III,  duc  d'Autriche  ,  fils 
d'Albert  -  le  -  Sage  ,  perdit  de  bonn*? 
heure  deux  de  ses  frères ,  plus  àj^és 
que  lui ,  et  se  vit ,  le  ^7  juillet  i5()  ;, 
avant  d'avoir  atteint  sa  i-*.  anneV, 
appelé  au  gouvernement ,  avec,  un 
frère  plus  jeune  encore.  Le  pac  te  d^ 
famille ,  institué  par  Albert  II ,  ré<;er- 
vail  à  l'aîné  le  droit  exclusifde  sue<'é- 
der  à  son  père  ;  mais  Léop^ld  ,  c'était 
le  nom  du  cadet ,  aussi  violent  qu'Al- 
bert était  pacifique  ,  força  bientôt  ce 
dernier  à  consentir  à  un  pat  tac;e  par 
lequel  le  testament  de  leur  pèi  e  étant 
anmillé,  Léopold  fut  investi  de  la  por- 
tion la  plus  considérable  des  éfalu 
autrichiens  :  l'emnereur  Charles  IV 
favorisa  ,  de  toute  son  influence  ,  l'^s 
prétentions  do  Lé  ,)  Id  ,  rharmr  qu'il 
iiuil  de  \uir  une  puiasoucc,  qui ,  cha- 
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que  jour ,  lui  fais.'iit  pins  d'ombrage , 
concourir  eile-méme  à  son  propre  af- 
faiblissement»  En  effet ,  le  moroelle- 
mentdont  Léopold  donna  Te^emple, 
s^ëtant  renouvelé  so  us  ses  successeurs , 
et  jusque  sous  Tcmperciur  Frédéric 
III ,  fut  l'un  des  principaux  obsta- 
cles à  Tagrandisscment  de  la  maison 
de  Habsbourg.  L'ambition  de  Leopold 
éehona  bientôt  contre  la  Suisse,  comme 
celle  de  son  père  et  de  son  aïfnil  :  il 
fut  tué ,  le  p  juillet  1 386 ,  h  la  bataille 
de  Sempacb  ;  et ,  durant  la  minorité  de 
M  s  (fiiatrc  fils  ,  Albert  rentra  dans  la 
jouissance  d'un  pouvoir  dont  il  sem- 
ble n'avoir  pas  été  aride ,  puis([u'ille 
rendit  à  ses  neveux ,  dès  qu'ils  (urenl 
en  âge  de  le  réclamer.  Cependant|  soit 
avant  âten  avoir  été dépossède  par  son 
£*cre ,  soit  après  en  avoir  repris  Texer- 
rioe ,  Albert  ne  se  montra  point  au-des- 
sous de  ce  fardeau  ;  il  sut  dfabord,  par 
ime  négociation  liaLilr  ,  engager  ou 
contraindre  la  Bavière  à  renoncer  au 
Tyrol,  dont  la  souveraineté  était,  pour 
l 'Âuiriche ,  d'une  extrême  importance 
Se  consacrant  ensuite  aux  soms  pater- 
nels d'une  administration  vigilante,  il 
s'appliqua  surtout,  et  avccsurc&s,  à 
mamtcnir ,  dans  ses  e'tats,  une  pcilice 
exacte ,  mérite  rare  dans  ce  siècle,  il 
cutàlutter fréquemment  contre  les  sei- 
gneurs qui  opprimaient  leurs  vassauXj 
vexaient  les  bourgeois  des  villes ,  et 
troublaientla tranquillité  publique.  Ses 
rfTorls  pour  restreindre  les  privilèges 
dont  ils  abusaient ,  le  firent  adorer  de 
ses  sujets ,  dont  i'afiliction  lui  rendit , 
autour  de  son  cercueil,  uu  hommage 
de.-.intcrcssé  et  ÎDContestabIc.  11  pro- 
ti^ea  les  lettres ,  accorda  des  faveurs 
fiigua!ees  à  l'université  de  Vieuie, 
fouda  des  chaires  de  mathématiques  et 
de  lliéologici  et  se  livra  lui-même  à 
l'étude  da  sciences  et  des  ans.  Si , 
comme  on  peut  le  conjecturer,  il  dut 
ces  goûts  reoommandables  priocipale- 
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ment  à  sa  passion  pour  Tastnitogie^il 

faut  pardonner  les  faiblesses ,  quand 
elles  ont  de  tels  résultats.  Malgin^  son 

Sencbant  pour  les  occupations  pai&i> 
les  et  studieuses  y  Albert  se  laissa 
quelquefois  entraîner  à  des  entreprises 
guerrières.  Les  habitants  de  Triestc  , 
soulevés  contre  Venise ,  sVflrirent  à 
lui,  et  l'invitèrent  à  sVm  parer  de  leur 
ville.  Il  ressay  a ,  mais  il  futrepousjé» 
11  seconda  Tordre  teutonîque  dans 
une  espèce  de  croisade  contre  la  Prus« 
se ,  où  le  christianisme  n'arat  pas 
c.orr  jcic  des  racines  bien  profondes» 
Enfin ,  des  nobles  bohémiens  s'ctant 
révoltés  contre  Wruceslas  leur  roi , 
Albert,  qui  s'efforçait  de  diminuer  le^ 
prérogatives  de  la  noblesse  en  Autri- 
che, embrassa  la  cause  de  la  noblesse 
en  Bohême ,  et  entra  dans  ce  pays ,  à 
la  tête  d'une  année  :  mais  il  fut  alfa* 
qué  subitement  d'une  maladio  dont 
il  mourut,  à  4O  ans,  au  mois  d'août 
iSgS.  Marié  deux  fois,  il  ne  laissa 
qu'un  fils  qui ,  à  sa  mort,  étwt  igr 
de  16  ans.  Sa  prero&re  femme  fut 
Éiisabeth  ^  (die  oe  l'empereur  Gbar* 
les  IV  ;  il  n'en  eut  point  d'enfants.  La 
seconde  fut  Béatrix ,  fille  de  Frédéric^ 
bourgravedi-  Nuremberg.    B.  C — T. 

ALBERT  IV,  duc  d'Autriche,  fils 
unique  d'Albert  111,  et  siirnonuné  b 
Pieux  y  était  parvenu  A  Fige  de  sesc 
ans  lorsque  son  père  mourut ,  au  mw% 
d'août  i5ç)5.  Gii  a  vu,  dans  l'article 
d'Albert  III ,  que  ce  prince  avait  été 
dépouillé  de  la  plus  grande  paiiie  de 
son  patrimoine^  par  son  frère  I^iëo- 
poldll.  Guillaume  «  fils  aîné  de  ce 
Léopold,  et  qui  lui  avait  succédé, 
voulut  traiter  son  cousin  comme  son 
père  avait  traité  son  oncle ,  et  forma 
des  prétentions  sur  l'Autriche ,  seul» 
province  que  Leopold  n'eût  pas  enlc" 
vde  à  Albeit  I  il.  Albert  IV  se  défi  nda 
de  son  mieux,  mais  il  fut  «Migc  de 
transiger.  11  6it  convenu  qu'Albert  <a 
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Guillaume  rffgnerakiil  conjointement 
â«r  rAulriche.  A  peine  cet  accommo- 
(IcmcDt  avait-il  eu  lien,  qu'Albert, 
soit  qu'il  fût  mécontent  d'un  traite  par 
lequel  il  avait  rede  des  droits  evidnils, 
soit  qu'il  se  sentît  entraîne  par  un  (  a- 
ractèrc  naturellement  ronianesrjue  , 
entreprit  le  pèlerinapc  de  la  Terre- 
Sainte,  laissant  Cmillanmc ,  seul  en 
possession  du  pouvoir.  Les  aventures 
^  îi* Albert ,  pendant  cette  pieuse  et  loin- 
taine course,  ont  été  celc-l)rées  ,  par 
))lusieur$  poètes  et  romanciers,  en 
prose  et  en  vers  ;  et  il  a  ete  surnomme, 
dans  les  ouvrap;es  fabuleux  du  temps, 
la  Merveille  du  Momie  ;  mais,  comme 
il  n'y  a  rien  d'authenti(pie  dans  tout 
ce  que  l'on  raconte  de  son  vo\  age  â 
Jérusalem  ,  et  que  ce  vovafi;e  ne  s'as- 
âocie  à  aucun  fait  de  riiisioire,  nous 
ne  rendrons  point  ià  compte  des 
anecdotes  moitié  relii^ieuses  et  muilic 
chevaleresques,  rapjarteis  à  ce  su- 
jet. Revenu  à  Vienne,  Albert  IVcfpousa 
Jeanne  de  Hollande ,  dont  il  eut  un 
Itk.  Des  disseuMoiks  .s'ét.jul  el(  \(T5 
entre  ses  oncles ,  Sigisinond  ,  roi  de 
Hongrie ,  et  Wcnceslas  ,  roi  de  Bo- 
bêine,  le  même  auquel  le  pèi  e  d'Al- 
bert allait  faire  la  guerre  ,  lorsque  !a 
mort  le  surprit,  Albert  se  conduisit 
aTec  tant  de  prudence ,  qu'il  se  con- 
cififtl amitié  des  deux  parties  bellii;e- 
raotes.  Sigisraond  s'e'tant  »'m|)aié  de 
la  personne  de  Wcnceslas  ,  erut  ne 
|K>uToir  le  remettre  en  de  meilleui  es 
■nains  qu'en  celles  d'Albert.  Le  due 
crAutriclie  traita  son  oncle,  prison n 
a Ycc  beaucoup  de  douceur ,  et  lui  i'a(  i- 
Cta  les  moyens  de  s'cVbapper.  Il  p  ir- 
TÎnt  ensuite  h  le  réconcilier  ave  c  Si- 
pSOMind,  cl  les  deux  rois  furi  iil  tel- 
Irmmt  satisfaits  de  sa  conduite,  que 
Ums  deux  ,  simultanément ,  ledeclarè- 
rmt  leur  successeur  ,  dans  le  cas  où 
tif  mourraient  sans  enfants  mâles.  Al- 
bert aviUl  ainsi  en  perspcftivc  i'iicji- 
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tape  presque  assure  de  deux  puissants 
royaumes  ;  et ,  pour  les  meiilcr  ,  il 
secondait  de  toutes  les  forces  de  son 
duché,  Sigismond,  contre  quelques  sei- 
gneurs qui  voulaient  secouer  son  joug, 
lorsqu'il  fut  empoisonne  par  l'un  d'eux, 
qu'il  assiégeait  dans  la  forler*  ssc  de 
Znaïm ,  de  concert  avec  le  roi  de  Hon- 
grie. Il  mourut  des  suites  du  poison 
dans  sa  27".  année ,  le  .J  sepleuibrc 
i4ï4'  l'»i">î»»'>nt  un  fils  âge  de  7  ans. 
Albert  IV  avait  le  même  goùl  que  son 

iïère  pour  la  théologie ,  et  ce  goût  en 
ui  c'tait  fonifie  j>ai  une  extrême  dé- 
votion. Non  content  d'a\oir  vi>it(;  le 
sainl-sepulcre  ,  il  adopta,  de  retour 
enlùuope,  la  vie  d'un  anachorète, 
autant  qu'il  lui  fut  possible.  Souvent 
retiicdaus  un  couvent  de  Giaitreux, 
il  s'v  faisait  appeler  le  fn-re  A Iberl,  as- 
sistait  aux  matines ,  lisait  à  haute  voix 
les  prières  et  les  litanies ,  observait 
les  jdnies,  et  se  cunlurmait  scrupu- 
IcusemtiU  a  tous  les  rites  prescrits. 
Nous  sommes  loin  de  lui  faire  un  re- 
j)roche  de  ces  ut  cupalioiis  pieuses  ; 
mais  la  iiiLiiie  dcvolion  qui  rendait  Al- 
bert si  a\  iile  de  pratiques  minutieuses, 
l'enli  all  a  clans  des  mesures  inexcusa- 
bles. Du  fond  de  sa  eelhiîc,  il  persécuta 
cniellenicut  deh  hcreliques  en  Styric, 
les  faisant  marque  r  d'un  fer  cliaud  ,lcs 
|jlonf;eant  dans  les  prisons,  ou  les  con- 
danui.int  à  périr  dans  les  flammes.  Ces 
cruautés  impriment  sur  son  règne  une 
tache  indélcnile.  h.  C — t. 

ALBERT  \  ,  duc  d'Autriche,  connu, 
comme  empereur,  sous  le  nom  d'Al- 
bert II,  naquit  à  Vienne,  le  10  août 
!">()-.  Il  n'avait  que  7  ans  lorsqu^Vl- 
bert  IV  son  père  mouiul,  et  cette 
mort  prématurée  lui  donna  pour  tu- 
teurs les  truis  cousins-germains  de  son 
père,  KriK  st,  Guillaume  cl  Leopold, 
toîis  troii»  (ils  de  ce  Leopold  qui  avait 
dépouille  Albert  111  de  presque  tous 
ses  étais.  Giûllûume  'A\sii  dcp ,  du 
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vivant  d* Albert  lV,lbrraedes  prc'trn- 
tiniis  sur  l'Autriche.  Heureusement 
j)our  SUD  neveu,  il  ne  survécut  guère 
au  père  de  cclui-ri  ;  mais  Lcopold  ne 
montm  ni  rnouis  ambitieux,  ui 
moins  avide  que  Guillaume.  Ce  fut  en 
vainque  les  Étals ,  craignant  son  ad- 
inioisUation  ,  appelèrent  àlare'gence 
son  frère  Ernest.  Leopold  avait  un 
parti  dans  Vienne,  et  ce  parti,  d'a- 
bord opprime^,  parvint,  après  avoir 
perdu  sur  recliataud  plusieurs  de  ses 
rlicfs,  h  reprendre  sa  piepunderance. 
Leopold  chassa  son  frère ,  se  fil  dé- 
clarer seul  tuteur  d'Albert  V,  et  ven- 
i;ea  la  mort  de  ses  ndlierents ,  en  con- 
damnant à  des  supplices  cruels  quel- 
ques-uns cl<  s  habitants  les  plus  consi- 
ae'rés  de  la  rapitale.  Le  peuple  se  sou- 
leva ,  Ernest  se  mit  à  la  tcte  des  niè- 
rontenls;  le  roi  de  Honc^rie  et  le  duc 
fie  Bavière  se  déclarèrent  pour  eux  ; 
rAutrirhc  entière  fut  livrée  an  plus 
aflreux  desordre.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  troubles  qu'Albert  fut  cleve'.  Leo- 
pold uv  lu  gligca  rien  pour  inspirer  au 
ieuiK  [)i  iiice  ie  de'ç^oût  des  affaires  ,  et 
la  pashiDn  des  ytl.nsii  s  -rossici  s  (  t  des 
Cicrrici's  vlulenlsj mais,  par  uin  des- 
tinée pi  opii  e  ,  les  hommes  charges  de 
S(jii  rdin  .iUnii  ti < 'inpèrcut  les  calculs 
coupables  du  son  tuteur  ;  Albert  ac- 
quit sous  leur  direction  des  ronnnis- 
sanees  e(endue>  ;  »  t,  ee  qui  vaut  iiiieu\ 
pour  tous  les  hmiiTius  et  surtout 
pour  les  j»rinres ,  nue  icrmf^te  de  ea- 
laciere  qu'il  deplova  fréquemment 
avec  succès  dans  le  cours  de  son  rè- 
Çne.  Les  gouverneurs  d'Albert,  après 
avoir  travaille  pour  l'avenir,  crurent 
que  le  moment  était  venu  de  s'occuper 
(lu  pi  l'^v  iit.  Le  principal  d'entre  eux, 
m  prédit  de  VValdsee  ,  ne;*çcia  se- 
cictcmcut  avec  les  Etats,  leur  peignit 
les  maux  qui  rèsult  lient  de  la  lonçjuc 
ininoiîte  d*»  soji  élève,  du  rar.irîèrr 

impérieux  et  fcr^  de  Jucopold  ,  des 
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dissensions  qui  .se  laiumaicnt  sani 
cesse  entre  les  habitants  de  Vienne  «  î 
ce  prince,  entre  ce  prince  et  ses  frè- 
res. Entraînes  par  ses  reprèsentit  ions . 
les  États  s'enî^agèrent ,  par  un  ser- 
ment snîcunel ,  à  ne  recevoir  d'ordres 
que  d'Albert  V,  letir  Ic^^ilime  et  unique 
souverain.  A  cette  nouvelle,  Leopold 
mourut  subitement  de  rap;e ,  le  5  juin 
i^ii  ;  le  clenrè  lui  refusa  les  Iiou- 
nenrs  funèbres,  o\  il  fut  rnterrc.  5,1115 
pompe  et  de  nuit,  duis  l'tni'lse  de  Si.- 
J'jinme.  L'enlhiMiM'i^mr  du  peuple, 
lorM|ii'Albeit  se  montra,  pour  la  pre- 
micn  fols ,  investi  du  çouvememenl , 
ne  connut  point  de  bornes  j  la  foule 
se  pressait  autour  de  lui ,  et  lui  té- 
moignait, par  ses  acclamations,  sin 
dévouement  et  ses  espc'rances  ;  nuu. 
an  milieu  de  cette  allégiTsse ,  Albert 
avait  mille  sujets  de  snlin  itude  ;  au- 
cune poli'  (  îi'existait  dan^  ^rs  ef^!^, 
les  rouli  s  (  t. lient  infestées debrigands, 
les  tribunaux  sans  foire  ,  les  pmpric- 
te's  menacées  ,  le  commerce  iult-rrom- 
pu  ;  les  nobles  abusaient  avec  audace 
des  avantages  de  leur  rang ,  fe^  luC' 
venus,  de  ceux  de  leur  fortune.  Albert 
crut  qu'une  sévérité  inflexible  èr.ut  ne- 
cessain*.  Dès  les  premiers  j'^urs  dç 
sju  administration,  il  (Î!  1  rûltr  \iàs, 
comme  spoliateurs  et  comme  fiuisai- 
rcs  ,  deux   de  ses  courtisans,  dort 
l'un  jusqu'alors  avait  possetlé  sa  plia 
ijitinie  confiance.  Ce  terrible  e-^i'mpU 
fut  efficace  ;  en  peu  de  moi>  r<»rdn* 
fut  rétabli .  r  Vuirl<'he  devint  le  p  us 
de  rAllein  .;i:r    dont  les  liabit.nnu 
goiilèreut  îa  >eciirUé  la  plus  complète, 
et  on  V  dls.iit  prnvrrbialrroent  ^  qur. 
partout  où  rc!;ii.ut  \lbcrt ,  for  <  ïTir- 
gent  se  gardaient  eux-mêmes,  sur 
les  grands  chenniis  et  an  rnilifu  d*'* 
bois.  Albert  fut  en  i-ii",  k  'i 

fille  de  l'cmpei  'n  Si;;isniMn(l ,  LJ- 
5n!>eftj  ^  qu'il  épousa  en  1  j^i.  <V 
luoTiage  rendit  à  la  nuison  de  iUIï»* 
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boQi^  des  droits  sur  les  royaumes  de 
Bongrie  et  de  Bohême  ;  mais  cet  avan- 
fagefutlîalaiicépar  de  graves  incon* 
vénients.  Albert  se  trouya  d^abord  pla- 
eéy  dans  une  situation  dîffifçile,  entre 
son  beau-frère  et  Frédéric ,  Tun  de 
ses  ondes,  dont  Sigismond  scd^VUra 
^implacable  persëcutear  (  Foj^.  Fré- 
D^RiG  d'Autncbe  »  IV*  du  nom  ).  M« 
bert  n'osa  fournir  k  son  parent  que 
de  faibles  secours  pécuniaires ,  et  Ttt 
«Tec  dooleur,  pendant  un  espace  de 
trois  ans ,  les  pnnces  de  sa  maison  mis 
an  ban  de  Fempirc ,  et  dépouilles  de 
leurs  ^ats  riar  celui  dont  il  devait 
i^pouser  la  fiue.  A  peine  était-il  sorti  de 
cette  position  pénible,  que  Sigismond 
fentraina  dans  la  guerre  des  Hiissites, 
qu'il  avait  cxcite'c  en  se  rendant  cou- 
pable d'un  exécrable  parjure  envers 
Jean  Hiis  et  Jérôme  de  Prague  (  r. 
ces  noms  ).  Albert  fut  force'  de  pnj  fa- 
gerles  fatigues,  lcsdanî;rr.s,lcs  trislej» 
euccès  et  les  bontcnx  revers  de  celte 
de'plorable  j^uorrr  :  marchant  toujours 
è  la  suite  de  son  Lcan-pcrc ,  il  eut  à 
souffrir  de  Vinccrtitudc ,  des  inconsc^ 
quenecs  et  plus  encore  de  la  iii  iuvaise 
foi  de  Sigisniond ,  qui  scmLlail  se 
plaire  à  négocier  nrer  s<'S  ennemis , 
mùmc  quand  il  aui  ut  pu  les  vaincre, 
comme  s'il  eût  pre'fe'ré  au  J)l^i^i^  de 
vaincre  celui  de  tromper.  Albert  fil 
une  eutrjî^magnifique  à  Prag.'^e,  le  10 
juiu  1 4*20 ,  avec  cet  empereur,  qu'ac- 
compagnaient en  pompe  les  électeurs 
de  Cologne,  de  Trêves,  de  ^T.iwnrc^ 
de  Brandrlxtui'i:;  j  rélK  leur  Pal.iiiii  ,  le 
duc  de  BavM  re  et  une  fuule  d'.m- 
tres  princes  ;  mais ,  vingt-<(u;iîre  j:)urs 
après,  tous  ces  souverains  et  leurs 
liuupcs  prirent  la  fuite  dev  int  une 
poipiëe  d*] hissâtes  aimes  de  Tnix  et 
lie  bâtons.  L'histoire  leproehe  à  Al- 
l>i;rt  des  cruautc's  inexcusables  dans  sa 
retraite;  il  fil  brûler,  d  ii:s  un  viif-'rre, 
Jifux  fcciciiaâtiques  |  troi$  notables  et 
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quatre  eniânts  y  et  ce  fut  avec  peina 
que  réréqiie  de  Passan  rempâcna  de 
livrer  aux  flammes  tout  ce  quf  se  trou* 
Tait  stir  sa  route.  La  fortune  le  prë^ 
serva  d'assister  k  la  bonteuse  débite 
qui  dispersa  l'armée  allemande  diri* 
gec  par  le  cardinal  Julien.  Tandis  qno 
ce  cardinal ,  à  la  téte  de  80  nulle 
sés ,  car  on  avait  précbé  une  croisade 
contre  les  Hussites ,  se  faisait  battre 
par5o  mille  bommes,  Albert  contenait, 

Sar  des  mesures  très-rigoureuses ,  mais 
o  moins  avec  sucres ,  les  peuples  de 
la  Moravie;  et,  Tannée  suivante,  il  par- 
vint à  chasser  de  PAutricbc  entière , 
Pi*ocopc ,  le  plus  redoutable  des  suc- 
cesseurs de  Ziska.  Au  milieu  de  la 
guerre  des  Hussiles,  la  mort  de  Sigis- 
moud  appela  Albert ,  le  9  décembre 
1437  ,  au  trône  de  Bohême.  Il  eut  à 
lutter  contre  les  intrigues  de  sa  belle» 
mère,  IVirhe  de  Cilly,  femme  de  Si- 
gismond  (  f^oy,  ce  ivmi  ).  Cependant, 
il  fui  couronne,  h  Prague,  le  juin 
i43H;  mais  In  «znerre  stmii  de  près 
son  coun>unrn!' 1  I  ;  h  s  llussitcs ,  ani- 
mes par  l'wnjk  1  airiee  veuve,  s'armè- 
rent contre  un  jM-ince  du  choix  de  l'as- 
sassin de  Je;«fi  lliis;  et  Ics  Polonais 
pciïclrèrent  dans  la  Silcsic  et  dans  la 
Bohême ,  pour  soutenir  les  préten- 
tions de  leur  r(M.  .Vlbert  eut  à  combat- 
tre ponr  sa  propre  cause,  d  ins  les  pays 
où  li  avait  si  K>ng-temps combattu  pour 
les  inteVèls  de  son  !)•  au-pcre.  Maître 
de  diriger  se\il  les  (  perations  militai- 
res ,  et  seconde  p.îi  son  allie,  l'élec- 
tenr  de  Hrandt  0.  ui  ,  ii  demeura  enfin 
victoiienx.  Stir  ci  s  entrefaites  ,  les 
Hongrois  l'eluient  pour  roi  ;  ils  se 
>  uyai»  iit  Tn<  ii.ires  à  la  fois  par  les  Po- 
lon.iis  et  |*^àr  Iei>Tiw  ks,  cl,  voulant  que 
les  soins  de  leur  nioi^rque  leur  fus- 
sent consacres  exchisncment,  ils  exi- 
gèrent de  lui  la  promesse  que  ,  si  le 
chmn  des  électeurs  le  portait  sur  \m 
troue  de  ï^m^xtt  »  il  n'accepterait  pas 
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a?llr  dij«Ditc.  Albert  ^  nomme  empereur, 
fut  (idHe  h  sa  parolf.  a  La  possession 
9  du  mundc,  répondit- il  au  tîi '  «An'^tT 
»  qui  vint  lui  annoncer  sou  eirction  , 
»  Cit  d'tiîî  moindre  prix  h  nie.s  yenx 
)>  que  la  .sainteté  de  mes  serments  cl  le 
»  saint  de  mon  anie.  »  Les  princes  de 
sa  maison ,  les  pcrcs  du  concile  de  Bàie, 
les  e'îats  d*Autriehe ,  ne  purent  Tc'bran- 
ler.  (  le  ne  fut  que  lorsque  les  Hongrois 
tnx-nièuies  ,  pensant  que  Tarcroisse- 
rr.î  nf  de  sa  puis>anrp  s<'rait  favorable 
a  leurs  iiiti  i  rt<;  ,1e  délièrent  de  ses  vn- 
gajçements,  qu  il  se  crut  li!>re  lie  placer 
sur  sa  tete  h  couronne  inij)eriale  ,  qui 
depuis  resta  entist,iiumcnt  dans  sa  fa- 
miue.  LVIcvation  d' Albr  rt  remplit  TaI- 
lemaguc  de  joie  et  d espérance,  et  les 
premières  mesures  qu'd  prit  repondi- 
rent à  l'atlente  pencralp  ;  dans  les  diètes 
de  Nurendj(  r^  et  de  IMayenee  ,  il  fit 
Jïortcr  une  foule  de  lois  relatives  à  la 
tranquillité  publique  et  pirticulière; 
il  pruposa  une  nouvelle  division  de 
rAlIemagne,  division  qui  aurait  faci- 
lite' le  maintien  de  1  <  jiaix  et  la  répres- 
sion des  desordres;  il  reforma  Tadmi- 
nistration  de  la  justice,  modéra  les 
prétentions  arbiti  aires  des  juges  ,  et 
tâcha  de  rcstreindff  snHout  la  puis- 
sance redoutable  cl  mystérieuse  des 
cours  vehmiqnes  ou  des  tribunaux 
seciels  de  la  West[)halie  ;  mais  cette 
institution  singulière  résista  long  temps 
encore  aux  efToi  ts  des  empereurs.  La 
conduite  d*Al)jert ,  au  milieu  delà  lutte 
(pu  s'était  elcve'e  entre  le  pape  Engoue 
IV  et  le  concile  de  Baie,  fut  remar- 
quable par  sa  moderalion  ei  s:\  pru- 
dence; il  n*aecepta  point  la  commis- 
sion fâcheuse  de  dissoudre  ce  concile, 
qm  lui  fut  déférée  par  Eugène  IV;  il  ne 
prononça  point  entre  les  deux  assem- 
blées rivales;  mais,  il  fit  adopter,  j)ar 
Ja  diète  de  Mayence,  les  résolutions  des 
pères  de  li^ile  ,  qui  tendaient  à  rcpri- 
^  mer  les  cmpièlcmeuts  de  i  autufiié 
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pontiftraîe,  L'Allemagne  lui  dut  Tabo- 

li(i(Mi  des  .innates,  des  reserves  ,  des 
expeclali\es  et  le  ref:;!>liNSf meut  uiu- 
vcrscl des eiect ions  canoni([ues.  Enfin, 
la  sagesse  d'Albert  et  sa  ferniete  s(  m- 
blaicnt  annoncer  la  régénération  de 
l'Empire  ;, mai. s  ces  heureux  presaç;es 
s'<*vnnouirent  tout  à  cou]».  D(  puis  pri  s 
d'un  siècle,  la  puissaTiredr^s  Olhoin.uis 
devenait  chaque  jour  pins  niena<  aiite; 
Bajazet  avait  subjugue  la  Macfkioine, 
la  Thessalie  ,  le  i'cloponcsc,  conquis 
Ja  Bosnie  et  ia  Bulgarie,  et  traverse  le 
Danube.  V  liuipicur  de  Sigismond  cl 
d'une  innoiulu  ble  armée  de  croisés  , 
il  e'tait  tombe  lui-niènie  sous  les  coups 
de  Tamertan ,  au  inoment  où  U  alLùt 
investir  Constantinople  ;  mais  son  pc- 
tit-lils,  Amurath  II ,  après  de  longues 
guerres  civiles  .  dont  les  (irecs  dej^e- 
ne're's  n'avair!i(  p.ts  sn  probter,  re[u- 
raissait  plus  terrible  que  son  aïeul;  il 
avait ,  d'un  cote ,  soumis  la  Grèce  ;  de 
l'autre  ,  dévaste  la  Transylvanie  ;  et , 
forçant  le  despote  de  Servie  à  lui  don- 
ner sa  fille  et  à  lui  livrer  passage,  il 
méditait  l'invasion  de  la  Hongrie.  Al- 
bert se  vit  forcé  de  suspendre  l«>us  ses 
projils  de  réforme  ,  toutes  ses  vues 
d'amélioration  ,  pour  s'opposer  à  ce 
féroce  adversaire.  Contrarié  par  b 
malveillancr  do  !,i  n(iMesse,  et  plus  en- 
core par  re|uu.s«'nient  des  peuples,  il 
rassembla  avec  peme  une  arun-e  de 
'ï  j  ooo  hommes  ,  et  s*av;/^j  coutro 
Aiiiiir  lîli ,  (pii  en  commandait  pîtis  de 
1  )o,ooo.  5ou  courage  aurait  peut- 
être  supplée  â  l'infériiu  iléileses  furc* 
mais  les  maladies  et  la  tiabisou  rea- 
dirent  tous  ses  efforts  inutiles  ;  la  dv<- 
senteric  n  oissonna  ses  soldats  ; 
nobles  mécontents  enfann'rent  a\cc 
l'ennemi  une  corrc  spond  »m c  <xMijv.i- 
ble.   Amurath  eut  la  générosité  d'en 
avertir  Albert.  Les  traîtres  démas'jiies 
poussèrent  l' arniéc  à  la  rcvnitt'  ;  b'> 
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Miugion  n'aTaitpas  cpargtid,  fut  con- 
traint à  la  retraite  ;  et ,  succomUant  aux 
souflranoes  physiques  et  morales  qui 
âe  réunissaient  pour  Paccabler,  il  mou- 
rut dans  un  petit  Tillaee  de  Hongrie , 
k  27  octobre  1 439 ,  à  1  ige  de  4^  ans, 
sans  avoir  éi  couronné  empereur , 
quoiqu'il  eût  enfin  accepte  sa  nomi* 
nation.  Elisabetb ,  sa  femme ,  était  en- 
ceinte d'un  fib,  qui ,  né  quatre  mois 
après  la  mort  d'Albert,  fut  surnommé 
Juadisias4e'Posthtme.  AOk  rt  avait  eu 
trob  antres  enfrnts  y  dont  deux  scule^ 
ment  lui  survécurent,  Elisabeth, fem* 
me  de  Casimir,  roi  de  Polo^e,  et 
Anne, «fui  fut  mariée  h  Guillaume, 
électeur  de  Saxe,  seule  espérance  de 
rAllemagnc  pour  son  repos  intérieur, 
et  presque  niniqne  appui  de  l'Europe 
contre  les  Turks.  Albert  fut  univer- 
sellement regretté  ;  sa  taille  était  no- 
Ue  et  élevée ,  ses  yeux  d'un  bleu  dair ; 
mais  la  vivacité  de  ses  reg^urds ,  et  son 
teint  bruni  par  b  fatigue  et  les  exer- 
does  mililaires ,  contrastaient  avec  ses 
chevenx  blonds  qui  tombaient  sur  ses 
ënaules.  Menacé,  dès  son  en&nce^  par 
des  fictions  qu'il  eut  sans  cesse  à  com- 
primer j  il  poussa  quelquefois  la  sëvé- 
riléiasqu'àrexcès.Ënfrafnéparrexem* 
pie  et  resprit  de  son  siècle ,  il  se  livra 
î  des  cruautés  et  à  une  intolérance  re- 
l^icose  ipe  nous  ne  concevons  phis; 
il  pourswvitles  juifs  avec  un  achame- 
nent  avcude  et  sans  bornes.  Imbu  de 
fopîniott  absorde ,  mais  alors  accrédî* 
fée ,  que  ces  malheureux  enlevaient 
des  hosties  consacrées  pour  les  outra- 

£r ,  tl  ne  leur  hnssa  oue  le  choix  du 
pîême ,  de  l'exil  ou  du  bAcher  ;  plu* 
iiieun  se  tuèrent  eux  *  mémês  ;  douze 
«ents  lurent  brAlés  rih ,  et  leurs  biens 
confisqués.  C'est  une  tache  horrible; 
maïs  cest  la  seule  qui  souille  le  règne 
^Albert.  Du  reste,  ce  prince  fîit 
tempérant,  piste,  intrépide,  simple 
dnu  ses  mcoors ,  sensible  dans  ses 
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affections  privées.  U  n'es^prima  qu'im 
seul  regret  en  mourant ,  celui  de  ne  pas 
serrer  sur  son  cœur  son  épouse ,  qu'il 
laissait  enceinte.  Durant  10  ans  de  ma*  - 
riage ,  il  n'avait  pas  une  seule  fois  sem- 
blé se  plaire-,  même  passagèrement, 
avec  nne  antre  Hemme.  On  a  vu  jus* 
qii*à  quel  point  il  poussait  la  fidélité 
à  sa  parole ,  puisqu  elle  pensa  lui  faire 
refuser  1a  première  couronne  de  la 
chrétienté.  B.  C—T. 

ALBERT  de  MecUembouig,  rot 
de  Suède,  second  fils  du  duc  Albert 
l*'-.  de  Mecklembourg  et  d'Euplié- 
mie,  fille  de  Blagnus^  roi  de  Suède, 
Les  mnds  de  ce  royaume,  mécontents 
de  Magnus  et  de  son  fils  Haquin ,  pri- 
rent les  armes  et  offrirent  la  couronne 
au  duc  de  Mecklembourg,  qui  la  re- 
fusa pour  lui-même,  et  dé^gna  sonfits, 
qu'U  recommanda  a  b  noblesse  sué- 
doise. Ge  jeune  prince  fut  alors  élu ,  et 
reçak  Stod^hoUn,  en  i365,  par  ses 
nombreux  partisans.  Les  éuts  s'as- 
semUèrent ;  et,  après  avoir^dëpostf 
Magnits,  oonfirmèient  l'élection  a  Al* 
bett.  Cependant ,  Magnus  avait  encore 
dans  le  royaume  un  parti  qui  pouvait 
tirer  des  secours  du  Dancmarck.  U 
entreprit  de  chasser  Albert,  mais  ce 
prince  lui  Uvra  bataille  en  tSiSS,  le  fit 
prisonnier,  et  condut  ensuite  la  paix 
avec  le  Danemarck ,  pour  régner  sans 
contestation.  Cette  naix ,  4|ui  lui  avait 
coûté  d'asses  grands  sacrifices ,  dura 
peu;  Albert  entra  dans  la  ligue  des 
villes  anséatiques  contre  le  Dane- 
marck; et ,  s'éûnt  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  Séante ,  il  profila  enfin  dm 
retour  de  la  paix  pour  demeurer  tran- 
quille possesseur  de  son  rovaume. 

son 

pouvoir,  il  commit  les  mêmes  fautes 
que  le  loi  Magnus  qiill  avait  détrôné. 
Il  entreprit  de  rendre  sou  autorité  ab- 
solue, en  introduisant  des  Allemands 
dans  son  armée,  et  même  dans  le  se- 
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uai ,  contre  les  luis  ex|)i  esses  Ju  ro  jau- 
nie j  et,  comme  k'S  reveuus  ne  suili- 
saieut  pas  pour  ses  fevoris  cl  ses  mer- 
cenain;^ ,  il  s'cuipaj  a  de  vive  force  du 
Uvï  s  lie  i  JuLcs  les  rentes  du  clergé  et 
des  laics.  CiL's  \itjlcijct\s  irritèrent  la 
noblesse  suédoise  ,  toujours  piomple 
à  s'alarmer  ;  elle  reprit  les  armes  et 
rcfclama  i  appia  d<'  j>jar';ueii(e  ,  alors 
reine  de  Danemarck,  et  biiiiiouiijiee  la 
Sémiramis  du  Nord  Cetîe  priaeessc 
accueillit  la  demande  des  uobki  Sué- 
dois ,  suui  la  euuuilioii  tpi'eile  possé- 
derai l  ia  couronne  de  Suède  et  la 
trausmeltiait  à  s  he'ntiers.  Elle  entra 
^(n^sitof  dans  le  ii  v  iuim*;  umslcpeu- 
pit  >e  lu ,»  [M)iij'  Aliitrl.  Marguerile, 
acciptaiiL  un  tlrTi  ({u'Albcrt  liii  avait 
adie.*»be,  dans  une  iethe  pleine  d'in- 
jures, le  combaltit  à  Falk(e| mg,  le 
février  i58*) ,  et  mil  sou  aimée 
en  déroute,  daus  une  sanglante  ba- 
taille; Albert  et  son  fils  Èric  furent 
faits  prisonniers  ,  et  cuftriués  à  Liud- 
holm ,  en  Sc<»uie.  On  les  transféra  en- 
suite à  Galin.Tr ,  ou  \lbert  resta  dé- 
tenu 7  ans.  Le  parti  de  ee  prince  n'était 
ps  encore  détruit,  et  la  guerre  qui 
désola  alors  la  Suède  fut  une  des  plus 
cruelles  dont  Thistoire  fasse  mention. 
Stockholm  ftn  réduit  à  la  pbis  grande 
détressCi  par  le  sié'^'e  (pù  u  turmèrcnt 
le$  troupes  de  MargiK  l  Ui ,  et  par  la 
tyrannie  qu'exerça  la  gamiMiu  qui  te- 
nait pour  îc  parti  d'Albert.  Lidiu  par 
UB  iraité  conclu  en  i594,  Marguei  ilo 
consenlit  à  rendre  la  liberté  à  Albert 
et  à  son  fils,  sous  la  condition  que 
Stockholm  kH  serait  livré  dans  5  ans; 
mais  le  premier  usage  qu'Albert  (it  de 
sa  liberté,  fut  de  se  soustraire  à  cette 
ignominieuse  capitulation ,  ayiec  l'aida 
des  chevaliers  tentoniques,  qui  luire- 
mtrentriiede  Gotklaud  dont  ilsétaîeot 
•n  possession.  Peu  de  temps  après , 
ayant  pradu  son  fib  Ëiic ,  Albert  se 
foitviit  tans  peue  aux  amdilîanf  de 
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son  traite  avec  iMai^iicritP ,  et  Im 
abandonna  :)ioikliohti  et  tous  ses 
droits  sur  ia  Suède.  11  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  le  couvent  de  Dobran , 
dans  le  i\leck.lemijuui*g,  11  y  moiu'ut| 
dit-on  ,  en  li— p. 

Ai^iji^lVr  ,  arebidnc  d'Auiiàt^Iie  , 
gouverneur  des  Pays- Lia-) ,  >i\icme  lils 
de  iMaxiuiiiieii  11,  naquit  «-n  iÎ>  h)j 
fut  destiné  aux  digrilc".  d»'  r»^};lise,el 
noiiiiué  ,  très-jeune  ,  earLlni  ii  arche- 
vêque de  Tolède.  S'eLuil  a  'j(n>  IV5- 
tnne  universelle,  Philippe  11 ,  i  ui  d'ils- 
pagne, dontiléiail    ucveu,  l'envovâj 
eu  i3iS3,  en  Portugal,  pour  gouver- 
ner, eu  qualité  de  vice-roi,  ee  ro>7}unic 
nouvellement  conquis.  La  cotiduiUî 
d'Albert,  d  »nsce  pays,  plut  tcllcrarnt 
au  roi  d'blspagne  ,  q u  il  ilouiia  a  sua 
neveu  le  gouvernement  des  1\jVs-1]u5, 
d(;ulie>  >(  |)t  1^1 1»\  I  Ffces-L  uicii  venaient 
de  Nc  réparer.  iNuit  M'iUenient  Pliitip- 
pe  il  avait  perdu  cette  jt;u  t»e  iinporl  *n- 
te  de  ses  possessions,  mais  le  sort  des 
autres  dépendait  de  l'issue  incerLuno 
d'une  guerre  ruineuse  j  cependant , 
comme  l'orgueil  fie  ce  Tniriiarqne  ne 
lui  pei  mettait  pas  encore  de  proposer 
la  paix,  eu  son  nom  à  des  sujets  r«'vol- 
tés ,  il  confia  le  soin  de  cette  aflliire  im- 
portante     cardinal  Albert ,  espérant 
toutde  la  sagesse  cle  !»on  adnj  nisî  ration. 
O  prince,  avant  de  qi.iiter  IT.spa^inc, 
obtint  la  liberté  de  Pbiiippe-Guiilaumc 
de  ^assau ,  lils  aine  du  dernier  pnnce 
d'Orange ,  et  lit  consentir  le  roi  a  le  ré- 
tablir a.iiis  ses  biens  ,  persuadé  qoe 
cet  acte  de  bienveillance  lui  concilierait 
les  Protioces-Unies ,  et  serait  utile  à 
la  cause  royale.  Résolu  cependant  de 
faire  marcher  de  front  h  ]H>1iiii|ue  et 
les  armes ,  le  cardinal  Aiberi  lint  à 
Luxembourg,  en  i5()6yCt€0iiincii|a 
ses  opérations  militaires  par  b  r>éduc- 
tîon  de  Calais ,  d'Ardres  et  de  Huist  ; 
mab  ces  succès  furent  plus  que  balan- 
cés par  ceux  du  prince  Maoxîce^ 
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fan  autre  coté,  les  négociations  p«- 
cifiqiieséchoiièreut  ;  cependant,  la  \^\^ 
entre  l'Espagne  et  U  France  avant  été 
conclue  à  Ycrvius  ,  en  iSgoy  Pi»i- 
lippc  11  maria  ,  la  même  riiincc,  sa 
fille  laabdle-Oaire-Kugéme  à  Albert  » 
qui  renonça  alors  à  U  pourpre  ro- 
maine. Depuis  cetteëpoque,  on  regarda 
les  deuxe'poiix  comme soQYerains  des 
Pays*fias  catholiques  ;  ils  firent  leur 
entrée  publique  k  Bruxelles ,  avec  une 
grande  pompe ,  en  i  Sgg.  Les  HoUan* 
daif  ue  marquant  aucune  disposition 
pour  rentrer  sous  Tautorité  de  U  mai- 
son ^Autriche  ,  farchidue  recom- 
mença la  guerre  arec  Tiguenr ,  etatla- 
qiu  le  prince  Maurice  à  Nieuport ,  le 
îmllet  t6oo  )  mais  il  fut  battu,  après 
nwok  TU  k  victoire  près  de  se  décider 
pour  hii  au  commencement  de  la  bo-* 
taille*  Cependant  il  tint  encore  la  cam- 
pagne aTec  une  puissante  armée;  et, 
l'année  soÎTanie ,  il  fit  le  si^e  d*Os- 
tende ,  qui  dura  trois  ans.  Cette  entre- 
peîse  était  devenue  pour  les  £spagnols 
ane  afiâiredrhonnenr  et  dTobstmatioo; 
elle  lenr  coAta  1 00,000  boimnes  et 
des  flonunss  immenses ,  et  ne  lenr  vs- 
lot  qif un  moaeeande  cendres*  Pendant 
ee  temps  ,  le  prince  Maurice  leur  en- 
leirui  Grive  et  PÉdnse,  et  rendait  la 
d'AlbeTt  très-crilique.  Apris 
«Toir  fait  la  guerre  avec  quelque  gloire 
et  peu  de  succès ,  ce  prince  ^estima 
henreox  d^envoyer  des  députés  A  la 
Haye  pour  traiter  avec  les  Hottaudais , 
eoBUne  avec  nne  puissance  indépen- 
dante ^  et  il  conclut  d'abord  unetrèvede 
<  I  adques  mois ,  puis  une  autre  de  deux 
aiis.  Albert  profita  de  ce  moment  de  tt' 
yiys  pour  r^|^r  ks  aflyres  mimeores 
Acs  {HTonnceseatboliqueSy  et  se  rendre 
n  çrrëableau  peuple  par  nne  admlmstnH' 
t  'iijn  douce  et  ^uitdMe*  Peu  de  teihps 
^  près  rcxpiratiou  de  la  trêve,  ilmonrut, 
en  1G21  ,  âgé  de  62  ans,  sans  posté- 
r  iL^j  et  regrette  de  m  sujets.  lit—F, 
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ALBERT- L'OUnS,  in  aussi  le 
Beau,  maip*ave  de  Brandebourg^ 
comte  d*Ascanip  ,  de  Wolgc  et  de 
Bernbourg,  fils  d'Othon-le-Riclie,  n^ 
en  1 1  oO ,  fondateur  de  la  maison  de 
Brandebourg.  La  fortune  le  combla 
d'abord  de  ùveurs:  en  11 55,  il  ac- 
quit le  margraviat  de  Lusace,  cehd  de 
balxircdel,  et  l'empereur  Conrad  111 
lui  donna  le  duché  de  Saxe.  II  n'en 
jouit  pa3  tant  que  vécut  le  duc  Henri-' 
le-Géne'reux  :  à  sa  mort,  il  voulut  ^mi 
emparer  de  force.  Gomme  il  se  dispo* 
sait  à  envahir  aussi  Brèmt  ^  les  princes  ' 
saxons  embrassèrent  avec  tant  de  cha« 
leur  la  défense  du  jeune  Henri ,  sur- 
nommé depuis  le  Lion,  qu'Albert  fat 
chassé  de  ses  conquêtes  et  d^iouiUé  de 
SCS  propres  états  ;  il  recouvra  ces  der- 
niers par  un  traité  cottdn  à  FVancfot- 
sur-Ie>Mei%en  t  i45.Bès4oriyilprit 
le  titre  de  niargravede  Brandebourg; 
mais  il  fut  obligé  de  conquérir  ce  qui 
lui  avait  été  rendu.  Albert  lut  malheu- 
reux dans  k  croisade  contre  les  Yé- 
nèdeS|  et  pins  encore  dans  la  guerre 
qu'il  eut  à  soutenir,  en  ii59,a>tttre 
le  roi  de  Pologne  Jaiko ,  qui  s'empai» 
de  ses  possessions,  et  prit  mène  la 
ville  de  Brandebourg ,  qu'Albert  re- 
prit peu  après.  H  peupla  ses  étots,  en 
invitant  des  Hollandais,  des  Flamuids 
et  antres  étrangers  rubiÀà  veuir  s'jf 
établir.  Tknnqmlle  possesseur,  enfin, 
du  Brsndd[iouie,ii  entreprit,  en  1 151^ 
un  pèlerinaee  â  J^usalem ,  dont  le 
fénatat  le  ^us  important  fiit  Tintro- 
dnetion  deschevaKers  deSt-Jean  dant 
son  margraviat  ^A  son  relonr,  il  s'oc- 
cupa dTétendre  ses  domaines  et  dé  fon- 
der des  villes.  Cest  à  hn ,  preb^de^ 
ment,  que  Berlin,  Frandbrl-emHrO- 
der,  Bttnau,LiBdAcrg,  etc.,  doivent 
leur  orifpne  :  il  mourut  en  1 170. 

G--r. 

ALBERT,  margrave  et  âecteur  de 
Bnmdebourg,  surnommé  l'Aculls 
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H  l'Ulysse  de  T Allemagne,  à  cause 
de  sa  prudence  el  de  sa  valeur ,  ne'  à 
Taupernmiiilc ,  le  24  novembre  1 4 1 4» 
ef.iit  le  3^  (ils  de  Fre'deric  l^'.,àqiii 
IVjiHx.rtur  6i^ism(HKÎ  avait  cédc'  la 
Marche  électorale,  lii  la  ses  jiremières 
armes  au  service  do  l'empereur,  et 
se  (l»*-li!F^ua,  eu  1  \'^H.  tlaiis  la  campa- 
gne contre  les  Puioiiais.  Louis-le-Con- 
trefait ,  duc  de  Ba^  ière ,  ayant  épouse 
la  sœur  d'Albert,  tul  men  u  e  par  son 
p<Te,  Louis-le-Barbu ,  d'être  d(  ^[n*- 
ril<'\  à  cause  de  ce  mariaj;e  ;  il  appela 
Albert  à  soji  .secours  ;  celui-ci  accourut, 
l>attit  le  vi»Mt\  dur  eu  plusieurs  ren- 
contres ,  le  lit  priNojniler,  el  ne  le  re- 
mit à  son  cousin  Ilmri  de  Landshut, 
qu*â  la  chnrj!;c  ,  par  le  pi  isonnicr  ,  de 
payer  les  li  ais  de  la  guerre,  (jui  se  mon- 
taicut  à  3.A00  fl.  La  ville  de  N  urcmberg, 
dont  il  était  boure;rave,luiayant  donne 
divers  sujets  de  plainte,  il  entra  vu  can- 
pagne  coutre  elle,  vu  1  4  \(),  et  déploya 
dans  CCS  nouveaux  cuinlj  itsune  valeur 
pi  r-qnr  incroyable.  Lin  jour  il  résista 
seul  à  seize  ennemis,  en  disant:  «  Où 
1*  pourrais  je  mourir  plus  gloricuse- 
»  ment?  »  Au  siéji^e  de  Grœfenberc;,  il 
monta  le  second  à  l'assaut ,  sVlaii'  i  ie 
premier  dans  la  ville,  tt  s'y  mamunt 
jusqu'à  Farrivce  de  ses  scildals.  Euiin  , 
après  avoir  gagne  sept  batailles,  et  n'a- 
voir été  qit'iine  fois  vaincu  ,  il  conclut 
avec  les  révuUés,  en  1  4^o,  luie  paix 
dont  Terop^Tt  ur  fut  le  médiateur,  tu 
i4^4i  lamoi  ttlt>  sou  tVère aîne ,.Tean- 
rAlrl  1 11  luste,  le  rendit  maître  de  sa  prin- 
cipauté de  liareulb  j  et,  en  i47^  1  il 
jiarviiit,  )>ar  l'abdication  de  sou  secuud 
li  ère  Frédéric ,  à  l'électorat  de  Bran- 
debourg. Se  troiiN.uit  vu  possession 
detous  les  paY>  (jin  n\ai(  iit  appartenu 
à  son  père ,  dans  la  Franconie  et  dans 
!a  Haute-Saxe  ,  il  se  mit ,  en  \f\']  ».  à 
la  tête  de  l'armée  qiïe  l'Empire  fusait 
martlier  contre  Charles,  duc  de  liour- 
guguc^  ^ui  a«si(^cait  ^euss  ;  mv»  ^  ce 
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difTêrcnd  sVtant  terTnin<-  à  Taraiable, 
Albert 

T47^>,il  aband'iniLi  .(  mjh  1j1.->,  .Iimij- 
le-Cîiréron  ,  radministraliou  de  ^cv 
étals  ,  se  réservant  la  dignité  éleito- 
raie  et  le  droit  de  conseil  ;  il  vérut  en- 
core dix  ans  û  Francfort-sur-le-Meio. 

G  — T. 

ALBERT ,  margrave  de  iiranJr- 
bourg ,  premier  duc  de  Prusse ,  ne  I 
17  mai  I  490,  futnomiiK* .  »>n  i"»u), 
grand-maître  de  l'ordre  leuluiuqne , 
et  refusa  de  rendre  h  Si'^i^irmnfl .  mi 
de  Pologne,  riiomin  iur  (pi'il  iui  de- 
vait à  ce  titre.  Apres  d  ihuiil  -.  ne^o- 
ciatiiuis  à  ce  sujet,  la  guerrr  tut  déda> 
rec  :  All>ert  lit  tous  ses  efl'orts  j»our  la 
soutenir  avec  vigueur  ;  il  parcourut 
l'Allemagne ,  vendit  ses  biens  pour  le- 
ver des  troupes ,  et  essaya  vainemeot 
d'engager  la  diète  de  l'Empire  h  Ini 
prêter  du  secours.  L'ordre  teuloniquc 
avait  perdu  sa  considération  el  si 
puissance  :  Maximitien  l'*".  avait  pro- 
mis au  roi  de  Pologne  de  n'en  pin? 
embrasser  les  intérêts.  TJi  n 'r^-'j  jint 
reprocha  à  Albert  son  refus  de  ren- 
dre homnn<]je  à  Si|;»>iyond  ,  el  le 
pape  se  ccuilenta  de  laite  des  c\b*ir- 
tatious  j)eu  «routées.  Abamlonne  de 
tous  ,  et  pressé  par  les   Polonai>  , 
Albert  contint  a  faacovie  ,  en  1  Vj5  . 
un  traité  par  kquel  ,  reiioupnt  au 
titre  de   grand-maiue  et  au  luan- 
teau  de  l'ordre  teutoni<piey  il  reçut  U 
Prusse  inférieure  commr  ficf  de  la  Po- 
logne, et  avec  le  litre  dedurhr  ,  ikhit 
lui  et  ses  descendants,  saul  lurlqurs 
redevinces  au  roi  des  Polun.u>.  Libie 
.nuM  de  ses  voeux  religieux ,  et  u'.iv^iit 
plus  de  gîierre  à  soutenir,  Albe  rt  em- 
brassa la  religion   Intherieuîie  , 
épousa,  en  lOi'^,  DfHothée,  fillo  »lu 
loi  de  Daneman  k.  ( Af  tiiaii^i  ment  de 
religion  et  ce  traité,  bu  attirèrent  dt> 
ennemis.  Erich  de  Brims\N  ick  ,  com- 
mattd<;ur  à  Mexud  ;  pril  lo  ùaerci»  ûm 
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r^nlrc  Iciitoaîqtic ,  et  marclia  con-  vHla£;es,  et  se  livrai; l  cnûu  aux  plus 
tre  le  nouveau  duc;  mais  ses  soldijls  odieux  exiès.  H  força  les  souverains 
raUandouuèrciit,  et  il  se  vit  obligé  de  ecclésiastiques  ,  [larticulicrcmeiit  les 
fttre  b  pa».  Cbarles^uiut  déclara  évéques  de  Wurtiixturg  et  de  Bain- 
nul  Je  traite ,  comrae  contraire  aux  iu-  berj; ,  à  lui  payer  de  fortes  sommes  : 
tcrêts  du  ppe,  de  TEmpire  et  des  ce  dernier  priuce  fut  même  oblige  de 
ckcvalicrs  teutoniques  :  Albert  fut  mis  lui  abandoutier  ,  eu  toute  propriété, 
hon  du  ban  de  TÉrapire.  Sans  IVIoi-  rrès  de  la  moitié  de  son  diocèse.  Al- 
gnemetit  de  ses  états  y  et  Tentremisc  de  beit  marcha  jusqu'au  Rhin  ,  prit  Spire, 
SSgtsmoiid,  il  n'eût  pu  se  soustraire  Worms  ,  et  ravagea  toute  l;i  contrée 
aux  coups  qui  le  menaçaient  :  il  dut  voisine  ;  dans  ces  courses,  il  n'eutaii- 
sa  tranquilhté  aux  vives  représenta-  cun  égard  aux  intérêts  ni  aux  remon- 
tions du  roi  de  Pologne.  Devenu  |)ai%i-  trances  de  ses  alliés;  et  l'on  ne  |)oiî- 
bie  possesseur  de  sa  nouvelle  princ  i-  vait  guère  connaître  à  quel  parti  il  était 
poutc  y  il  introduisit  partout  la  confis-  attaché.  I^orsquc  l'empereur  fit  une  in- 
d*Augsbourg,  s'appliqua  à  amélio-  •  vasiou  en  Lorraine,  et  vint  mettre  le 
rer  le  sort  de  ses  sujets ,  fonda  l'univer-  si^e  devant  Metz  .^quelques  différend» 
site  de  Kœnigsberg ,  et  fit  prospérer  qu'Albert  eut  avec  les  troupes  fin- 
ie commerce  et  l'agriculture.  Quelques  çaises ,  conmiacdées  par  le  duo  d'Ats- 
q^ierellcs  tbéologiques  troublèrent  la  malc  ,  rengi^èimt  à  s'en  séparer  ;  it 
Ûn  de  sa  vie;  il  mourut  eu  1 56B,  lais-  eut  la  teméritc  de  les  attaquer  avec  sa 
Miil  ses  étais  à  son  fils  Albert  Frédé»  cavalerie  y  et  repassa  sous  les  drajieaux 
rie.                              G — T.  de  Charles  Quint.  Ses  déprédations  et 
ALBERT-LE-BELLIQUEUX,  dit  ses  cruautés  l'avaient  rendu  odieux  à 
aussi  l'ALCietADE  DE  hAi  i.Y'MKc.yr.^ik  l'Allemagne  entière,  etla  chambre  im* 
cause  de  sa  beauté ,  était  liis  de  Gist*  përiale  le  condamna  h  renoncer  h  ses 
mir  y  margrave  de  Cuimbach  et  de  Su-  usurpations  sur  li^  cvôques  de  Bam- 
Mttne,  princesse  de  Bavière,  et  na-  berg  et  de  VVurt^bourg.  11  rcfiisa 
qutt  à  Quolzbach,  le      mars  i5n.  d'obeu*,  et  vit  se  former  contre  lui 
En  1 544»  il  i^éploya  une  rare  valeur  une  ligue  dont  Maiu*ice,  son  an'  îeîi 
dans  ks  années  de  Charles -Quint,  en  allié ,  fut  le  chef.  Une  terrible  bataille 
flMm  avec  la  France.  Ayant  em-  se  donna  en  1 555,  entre  les  con  fédé- 
£ras»é,en  i547  ,  le  parti  de  cet  cmpe-  rés  et  Albert  :  ce  prince  y  fut  totale- 
t«iir  contre  l'électeor  de  S  ixe  ,  le  ment  défait  ;  mais  Maurice  reçut  une 
\.*\}^*iv  i\ e  i\v  flessc,  et  les  protestants ,  blessure  dont  il  mourut.  Atbert ,  mis 
il  fut  Uiltu  à  Rochlitr  ,  fait  prisonnier  hors  du  ban  de  l'Empire  ,  fut  vaincu 
par  le  duc  Ernest  de  Brunswick,  et  de  nouveau  par  le  duc  de  Brunswick  , 
défenu  a  Gothi;  il  ne  fut  relâcbé qu'a-  et  obligé  de  quitter  1* Allemagne.  Privé 
près  la  bataille  de  Muhlborg,  en  i55'i.  de  tous  ses  états,  il  languit  quelques 
Il  prit  le  parti  de  la  France  ^  et  entra  années  dans  l'indigence  et  dans  l'exil. 
éms  la  ligue  formée  par  Maurice  y  élcc*  11  se  rendait  à  un  congrès  que  Tempe* 
de  Saxe  >  et  quelques  autres  prin-  reur  assemblait  à  Raibbonne  ,  pour 


ces  alfetnands,  contre Charles-Qoint.  A  traiter  de  la  paix,  lorsqu'il  mourut  de3 

latéle  d'aï  corps  d'aventuriers,  il  fit  suites  de  son  intempérance  à  Pfortz- 

mse  pierre  de  brigandages,  exigeant  hetm,  en  janvier  1 558.  Son  coiffi^e  el 

^cs  coQtrâiutions  dans  tous  les  lieux  ses  exploits  n'ont  pas  sauvé  sa  mémoire 

mà  H  pusait^  brAkuU  les  rik$  et  les  de Ubontedontfom^ailiéesacruaii- 
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té  ,  sou  avidité  et  ses  del3auches.  On 
rendit,  dans  la  suite,  ses  états  à  ses 
héritiers  rollalér-nix.  G — t. 

ALB  EUT  ,  (animal,  clrrît  m  <le 
]NTnyence,  fils  de  relectcur  dv  J)i  indr- 
bourj;,  Jean,  né  m  t  40*^^ ^^^1'^ 
chevêquede  Magdrlxinri^Jiirsrpri!  fui 
nomraéarclievêrjiic  deMayeiicc.  Léon 
X approuva  cette  nomination ,  quoique 
la  réunion  de  deux  archevêchés  sur  la 
même  tête  ,  fût  saus  exemple  eu  Alle- 
magne. Gomme  Albert  ne  pouvait 
|>ayer  les  3oooo  ducats  attachés  à  l'ac- 
quisition du  manteau ,  les  comtes  de 
l^^iigger  les  lui  prêtèrent  ;  pour  Faider  à 
les  rembourser,  Léon  X  donna  a  Albert 
le  droit  de  vendre  des  indulgences,  et 
le  domiâiicain  Tetzel  fut  chargé  de  ce 
trafic.  Luther  s  j  étant  opposé ,  Tar- 
chevê^e  s'efibrça  (f  arrêter  et  dedc- 
tniire  cette  opposîtios  :  à  cet  effet,  le 
pape  lui  envoya  ,  au  concile  d'Aug»- 
DOiurg,  le  chapeau  de  cardinal  et  une 
épée  coii8acrée.Comme  la  réformation 
de  Luther  gagnait  de  jour  en  jour  ,  Al- 
bert se  déclara  le  protecteur  de  Té- 
clise catholique, et,  cependant,  il  se  vit 
bientôt  obligé  d'accorder  aux  habitants 
de  Magdebourg  et  d'Halberstadt  le  li- 
bre exercice  de  leur  nouveau  culte.  Il 
aimait  la  paix ,  et  eût  voulu  réunir  les 
protestants  avec  Fancienoe  ^se;  il 
«'acquittait  fortrëguUèrement  duser* 
TÎcedivin  ,  tenait  à  l'adoration  des  re- 
liques, h  rembellissemcnt  des  e'glises, 
et  se  plaisait  à  dire  :  DUexi  deco^ 
rem  donnas  Deu  La  faveur  qu'il  ac~ 
cordait  aux  lettres  lui  a  valu  leurs 
âoges.  Erasme  et  Uhich  de  Hutten 
4'cn  ont  comblé  :  il  fonda ,  en  i5o6, 
Tunifersité  de  Francfort-sur-FOder , 
et  aurait  fondé  telle  de  Halle,dont  le 
pape  avait  déjà  reconnu  les  privik^es , 
ailes  troubles  neFen  eussent  empdcbë. 
GefutV  premier  prince  allemand  qui 
reçût  et  prqt^eât  les  jésuites;  il  moi»- 
rot  »  À  Mayenoe ,  en  i545«  G— t. 
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ALBERT  (  CuARL.  d' ).  F".  Lut pse:*, 

ALliKirr  (  L.Cu.  D*  ).  V.  Ix-y^. 

ALBEUT(  HoN.  d' ).     Ch  ai  l%'tî. 

ALnRHT  (  Louis-JosKPu  d' ) , 
tit-lils  du  <  (uînétable  de  Luvnes  .  était 
\c  Tien\n  r.:r  enfant  de  Louis-Ch,irle> 
d'Albert ,  ciiic  de  Ltivnes ,  j^rand  au- 
mônier de  France.  11  naquit  eu  i  i^"  », , 
et  porta,  dans  sa  jeunesbc,  le  nom  de 
chevalier  d'Albert.  11  se  trouva  ,  en 
i688  ,  en  qualité  de  volontaire,  au 
siège  de  Philisbourg;  en  t6<)0  ,  il  re- 
çut deux  coups  de  feu ,  à  la  b^ttaille  de 
Fleurus  ;  il  commanda,  en  i6«>5  ,  le 
régiment  Dauphin  dragons  ,  et  com* 
battit,  h  la  téte  de  ce  corps,  à  Steinker- 
que ,  où  il  fut  de  nouveau  blesse*.  Ei| 
1 703 ,  il  passa  en  Bavière  avec  le  n»- 
r^al  de  Villars  ;  il  ^'attacha  k  b 
cour  de  l'électeur  ^  fui  le  crëi  lieale- 
nant-cénéral  ;  connu  alors ,  soos  le 
nom  de  comte  d'Albert ,  il  fbt  fait  sue- 
ccssîvement  chambclian,grand-ecayer, 
ministre,  et  colonel  des  gardes  Bavaroi- 
ses. I/électeur  étant  monté  sur  le  ti-dnn 
impérial,  sous  le  nom  de  Chiuies  Vll^ 
en  174*^  7  nomma  le  comte  d'Albctt 
feld-mai-échal,  et  Fenvoya  en  France  en 
qualité  d'ambassadeur  extraordinaire. 
Par  un  diplôme  de  la  mène  annâ', 
Charles  VU  créa  Albert  prince  do  St.- 
Ëmpre  romain ,  et  on  l'appela  ih- 
lors  le  prince  de  Grimberghen ,  du 
nom  des  riches  domaines  qruehti  avait 
apportés  en  mariage  une  princesse  de 
Bergbes.  Le  prince  de  Grimberghen 
mourut  le  i  o  novembre  1 768 ,  âgé  de 
87  ans.  Il  avait  conservé ,  au  milicndcs 
affaires  publiques  »  et  dans  les  camps  ^ 
le  goût  des  letties.  On  a  de  \miLe 
songe  ttAUnbiadey  supposé  tradnif 
du  grec,  Pâris,  1785,  u*i2  ;  rnm- 
primé  avec  Tinumàre  imtnmt  pmr 
son  genûy  et  plusieurs  antres  oms- 
cnles ,  sous  le  titre  de  :  ilsoie»  de 
différentes  pièces  de  lAl^Mre  ^ 
Amsterdam^  i759,i]hia.  S~t. 
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ALBERT,  ou  ALIîÉRÎC.ch.inoine 
«Igardiendcrégliscti  Ai\  en  !'j  ovcnce, 
sa  patrie,  où  il  mourut,  vcr:>i  .m  1 1  ^o, 
igc  d't;uvii  on  60  aos,  est  auteur  d'une 
liisioiredela première  Cruisadt\  de- 
puis l'dii  lotpjusqu  a  i  i  xo  ,  seconde 
aniicc  du  rècrne  de  Baudouin  J I  ,  roi 
de  Jcrn*^  il^'Ui.  Albi  il  n^aait  jiouiie'te' 
lémoiii  di  '  pveuemcui ^  <\u'i\  i.u'onte; 
mn^  il  a\ait  puise'  a  das^iez  bonnes 
sm;ii  [  es ,  au  moins  pour  ]r  ui^iteViel des 
faits,  il  faut  lui  savoir  i^rc  ,  comme  dit 
fioDgarâ ,  d'avoir  donne  la  vcriié  toute 
lîue ,  et  avec  tou^  les  détails  qui  la 
reudent  pujii.nite.  Comme  to«is  ses 
contempor.iiLiî» ,  li  se  laisse  séduire  par 
le  merveilleux  ,  ♦  l  u'epargue  pas  assez 
l<*s  min»iies;  Û  defiçjure  quelquefois  les 
noms  des  lieux  <  t  des  personnages. 
IU«*-fK'r  Riirif-rk  fit  impiiTîier  celle 
iusioire  ,  jKjiii   l  i  {)it'uuere  lois,  en 
1  >84  ,  «»  lî(  lm->!(ril(  , 'A  vol.  iu-4"., 
sous-  le  Utre  de  Chronict'ii  Hœrosoli- 
tnitaniuji.  Celte  édition  est  acrompa- 
pLicfe  <le  commentaires  de  l'cdileur,  et 
de  rrflrxîOîis  de  Mathieu  Dresser,  ou 
Ifs         Nonf  jM'H  iiirii.ii:r*K,  Bon  arsa 
reuiipiiuie  1  iu^toirc  d  Albert  d'Aix, 
«iins  le  premier  voiaioe  du  Gesla 
JJci  per  Francos.  A.  B— t. 

ALBiiKT  LE  Grand)  ,  autrement 
ALEtRTUs Tulittomcls,Frater  Al- 

PUTtiS  DE  COLONIA,  AlBERTUS  Ra> 

TisuofTFrrsis ,  Ai.debtus  Grotus  ,  de 
i.i  famille  des  coinles  de  Bollslûedt, 
naquit,  selon  les  uns,  eu  1  ifp;  se- 
lon les  autres,  eu  1  j.io  ,  à  Lauingeu , 
en  Sounhe.  Ou  :t  prét(  lulu  que  le  sur- 
novi  de  Grand  n't  tait  (pTune  traduc* 
taon  de  Groty  G  root  ;  eu  haut  aile* 
maiid,  Gross  (  Grand],  nom  distiuctif 
«Tuoe  branche  de  sa  famille;  mais  cette 
supposition  estgratmte ,  les  comtes  de 
HoUaigdt  n'ayant  jamais  porte'  ce 
■ooi  ;  d'ailleurs  l'ëtenduc  des  con* 
naissances  d'Albert ,  si  e'tonnante  pour 
•M  iièclei  motive  êutz  répithète  que 
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ses  contemporains  ont  ajoutée  à  sou 
nom.  Pour  jelf^r  le  plus  grand  e'elat , 
et  se  placer  an  premier  rang  paimi 
les  pbiiu:>upLts ,  il  ne  lui  a  juau([uë 
que  de  naitre  dius  des  temps  jilus 
favorables  au   développement  d'uu 
grand  gcnir.  11  fit  ses  ])remières  études 
à  Pavie  ,  ou  lï  ^lu  passa  tous  ses  ctui- 
disciples.  La  rapidité  de  ses  progrès 
a  été  consacrée  par  une  fal)le  qui 
admet  plus  d'uiif  (  \piicalion.  Décou- 
ran:»«,  dit  la  lé^eiuir  ,  par  les  diiïicultés 
qud  trouvait  dauà  la  carrière  des 
sciences  ,  il  méditiir  d»-  l'abandonner, 
quand  il  fut  Louoic  d  une  visite  de  la 
Sic.  Vierge  ,  fjui  dessilla  bs  yeux  de 
son  outrndemcnt ,  et  lui  promit  qu'il 
Serait  un  jour  luie  des  plus  grandes 
lumières  de  TEtilise.  L'aseeudaiïtd'uu 
de  ses  maîtres,  le  célèbre  domiuicaia 
Jord.Jiiu-s,  icdfTidaà  er.trer  dansl'or- 
drede  wS.  Domuuque,eu  l 'l'X  1  .Sa  répu- 
tation lui  ayant  fait  confier,  dans  cette 
société,  Imstruction  de  la  jeunesse,  il  se 
rendit  à  Paris,  et  y  rouimcnla  Aristote 
avec  un  grand  succès.  Comme  la  doc- 
trine du  pliilosopbe  (It  StapTe  %enait 
alors  d'être  prosei  Ue  tout  jeeeiiinn  lit 
par  une  bulle  p,f]>a!e  ,  plusieurs  ûe^ 
biiigraj-dus  d'Albert  ont  evpriméleur 
<tunn ment  et  leur  doute  sur  ses 
cours  publics  de  philosophie  peripa- 
téliciemie,  à  Paris;  mais,  outre  qu'un 
raisonnement  ne  détnut  pas  un  fait, 
attesté  par  tous  les  auciens  historiemi 
de  sa  vie,  ce  n*cst  là  qu'un  exeîuplc 
de  plus  de  l'inutilité  des  detcnses  qui 
sont  eu  opposition  avec  l'opinion  gé- 
nérale. Albert  contribua  vraisembla- 
blement à  faire  revenir  le  St.-Siége 
siu"  *a  décision ,  et  il  lui  fut  permis 
d'expliquer  publiquement  les  livret 
d* Aristote  sur  la  jiliysique.  La  répu- 
tation d'Albert  s'accrut  tellement  dans 
son  ordre,  qu'on  l'éîe va,  en  i!i54,  à  k 
dignitéde  provincial  des  Dominicains^ 
en  AUcmagne*  En  œttc  quaiité,  ûùxm 
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sa  rcj>idencc  à  Cologne,  ville  qui  offrait 
alors ,  plus  que  la  pl  ip  n  t  des  autres , 
des  ressources  à  riiomitie  studieux ,  et 
au  savant  qui  avait  du  ç^oûl  et  du  ta- 
lent pour  renseigiu  mciit.  Aussi  con- 
serva-t-il  une  pretHledion  marqutc 
pom*  Coloj:;ne,  pendant  tout  le  cutirs 
de  sa  longue  et  1  dioi  ieuse  vie  :  ni  Ls 
bonnes  grâces  du  pape  Alexandi  c  IV, 
qui  l'appela  à  Rome  et  lui  donna  Vof" 
fice  de  inaitrc  du  i>dcié  palais  j  ni  sa 
iioniinaiion,  en  1260,  à  l'evéclié  de 
Ratisbonne,  qu'il  ne  garda  cjae  trois 
ans ,  ne  purent  l'en  el(>i;:,nrr  pour 
long-temps.  C'est  prohabitincnt  à  Co- 
îop:r»e  qu'il  fit  son  autuiuate,  doue  du 
jnu  i\(  suent  el  de  la  parole,  que  S. 
Thuin  i^-d'Aquin ,  son  di>nple,  brisa 
à  eoup->  de  bdton,  à  la  première  "snie, 
dans  i'idee  que  cVtait  un  agent  du  dc- 
Uion  ;  ee  fut  aussi  à  Cologne  qu'Al- 
bert donna  au  roi  des  lu  mains,  Gtiiî- 
lauiue,  comte  de  Hollande  ,  ee  famrux 
banquet,  dans  un  j u  tlin  de  son  cloUre 
où,  au  eœur  de  l  inver,  la  parure  du 

Srintemps  se  montra  tr)utà  coup,  it 
isparut  après  le  repas  j  toutes  cli'>s'  s 
fort  extraordinaires  dans  un  siècle 
d'ignorance,  tel  que  celui  où  il  vivai»; 
enfin,  le  goût  qu'il  avait  pour  les  ex- 
périences, eî  pour  ee  qu'il  a  j. pelle  lui- 
meuif  des  opcralious  magi<{ues(  f Oj \ 
Albert.  Mapt.  Op. ,  t.  111  ,  ^/e  An. 
p.  20,  Lugd.  i(}">  I  ) ,  et  surtout  celle 
variété  de  connaissances  (jui  l'élevait 
si  fort  au-dessus  d(  ses  rcîntempo- 
rains  ,  en  voilà  sans  doute  pins  ({u'il 
n'eu  f.  ni  t  pour  expliquer,  et  l'origmc 
des  contes  absurdes  dont  nous  avons 
parle',  et  le  titre  de  magicien  (pu  lui 
fiit  donne.  Apres  avoir  paye  un  tribut 
à  son  siècle ,  en  précbant ,  par  ordre 
du  souverain  jujolife,  la  croisade  en 
Allemagne  et  en  I^diriuc,  v\  avoir  as- 
sisté au  concile  geu'id  ,  tenu  à  Lyon, 
en  i'>7  t  ,  il  rrlourna  d.ni;^sa  retraite, 
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hzv  de  8*:  ans  ,  et  lai.ssani  i>!us  trifct  ils 
qu'aucuji  j  liilosophe  n'en  avait  com- 
pose'avanl  lui.  Un  dominirain  ,  Pierrr 
Jammi ,  en  a  recueilli  un  uiaj.fl  um^- 
brc ,  et  les  a  publies,  i'an  iGji  .  a 
liVon,  en  '.u  vol.  ui-idl.,il  n'en  eM-ic 
nulle  part  un  catalogue  eoraplet  :  le 
plus  étendu  se  trouve  dans  les  Scrîf- 
tores  Onlims  Prœdicalorum  ,  de 
Qttetif  et  Echard,  où  il  tient  1*2  pag. 
in-l<d. ,  p.  i-ji,  s.  du  lom.  1.  B<:3»i- 
coup  d'écrits  qui  lui  sont  faussemci.t 
attt  ibncs ,  ou  qui  sont  les  oavrag»^  «l^ 
ses*  nombreux  disciples  ,  confondi  s 
avec  les  siens,  ont  sans  doute  cutiUi- 
buë  à  enfler  cet  énorme  catalogue  ; 
mais,  en  defahiuant  tout  ce  qui  v  >t 
pseudon^mr'  ou  douteux,  ii  rn  r. 
encore  assez  poiu   issurer  a  aL1>ci  î  le 
titre  du  plus  fécun  l  polvgrapb**  <r?i 
ait  existé.  Dans  la  plupart  de  ses  o»;- 
vrages ,  il  ne  lait  que  commenter  Aris- 
tote  et  compiler  les  Arabes  ;  mais  1] 
mêle  à  SCS  extraits  des  discii^>ii»H> 
très-suUiles ,  cl  des  reniai ques  sou- 
vent fort  judicieuses.  Il  a  traité  de 
toutes  les  parties  de  la  philosophie  ; 
et,  quoiqu  il  n'ait  pas  proprement  de 
système  qui  soit  à  lui.  et  qui  diilcre es- 
sentiellement de  celui  d'Aristole,  on 
peut  tirer  de  ses  écrits  un  ce  p«  df 
doctiidc  assez  complet.  Ceux  qm  vou- 
dront eu  nuailic  l'c  fisembledc  sa  mé- 
taphysique ,  et  scb  idées  les  pins  re- 
marquables en  détail ,  [îourraiit  con- 
Sidter  J.  Brneker,  ilisL  crit,  philos. 
tom.  ni,  p.  -88-79H  ;  Bayle,  art,  .-il- 
bert.  Ikihlcs  Lch^hitch  der  Gesclu 
(ïcr  Philo'^ophie  ^  :V.  vol.,  pag.QC)*^ 
5()o,  (TO  ltiii  j^ue  ,  iHoo,  in-S"*. ,  d 
surtout  l'ouvrage  de  feu  M.  Tieclc- 
minn  qui  a,  le  premier,  d^onnc  une 
.iDaÎYse  lumineuse  et  complète  d-i  ^y^- 
Icmc  d'Alljert ,  dans  «^on  Histolrt'  de 
la  Philosophie  spécidaù^e  ^  en  alle- 
mand, vol.  V,  j>ag.  3^9-5 47.  Ce  scbo- 
Wûque  ne  coiuiais»6ait,  pariai  ks  aa^ 
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riens ,  qu'Aristote ,  Denys  rArca]>.i- 
pste,  Hermès  Ti  i$ui^;isle ,  d'après 
iks  traductions  latines  ;  quelques  in- 
lerprctos  d*Aristotc,  comme  Thémis- 
lius  et  Produs  j  Qicéron  et  Apulée  jil 
était  beaucoup  plus  versé  dan»  la  cou. 
unissante  des  Arabes  et  des  RahhîilS. 
Kn  théologie,  Pierre  Lombardi^itaon 
guide  et  son  modèle.  Son  amliîtion  au- 
rait é(c  de  réconcilier  les  neminaUstes 
avec  les  réalistes ,  au  moyen  d*un  syn- 
cétismedeson  inveotioii  ;  mais  il  ne  fit, 
comme  cela  arrive ,  que  multiplier  les 
coutradictions  et  les  dilficultés,  et  më* 
contente T  les  deux  partis.  Parmi  les  ou- 
vrage^  J' Albcil ,  on  di&rinpic  son  cxplh 
raiioQ  des  Sentences  de  Pierre  Lom- 
bard, et  ses  Commentaires  sur  Aris- 
tgle  «qui  remplissent  les  six  premiers 
Tohimes  de  la  ColUrtion  de  ses  œu- 
vres«Son  Commentaire  sur  l'Histoire 
des  animaux  {opus  de  animalibus, 
Rome ,  1478  ;  Mantoue ,  14799  in 
foi.  )  offre  des  suppléments  assez 
curieux  qui  ont  lait  penser  qu  il  avait 
eu  en  main  des  traductions  de  quel- 
ques-uos  des  livres  de  ce  philoso- 
phe qui  se  sont  perdus  depuis  (  Voy. 
Conêmentaiio  de  fontUm ,  undè  ÀU 
berius  Âtagnus,  libr,  suorum  de  ani- 
wudUms  materiem  hauseriu  Corn- 
WêenUUiOmSoc^y  Gœttingens ,  ^r. ,  voL 
XII ,  pag.  I  o4  )•  L'autorité  d* Albert* 
le-Graod  a  beaucoup  coutribué  à  faire 
téç^t\cr  Aristote  dans  les  écoles  jus« 
qirà  la  renaissance  des  lettres.  Il  serait 
à  désirer  qu  un  savant  parcourût  la 
colkction  entière  de  ses ceuvres,  pour 
en  tirer  les  fiits  et  les  ri-fle\îons  qui 
mériteraient  d'être  sauvés  derouMi, 
mais  que  personne  r.'a  le  courage  de 
rhercher  dans  le  latin  barbare  de  11 
ToL  in -fol.  On  trouve  le  catalogue  des 
écriu  4*.^bert ,  que  contient  l  édition 
de  Pierre  Januni ,  dans  FabricuBikL 
laL  tned,  et  inf,  œtatiSy  au  mot  .\  t  p  r  b- 
Ou  a  un  grand  nombre  de  Bio- 
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graphies  de  ce  scholastique,  dans  Bay- 
le,  Xrithemius,  Ve  scripêtmbus  Ec- 
eûs,  î  Pope  Blounty  Censura  celebr. 
aut^gîimiiàé^Jlpologîe  des  Grands 
Hommes  soupçonnés  de  magie,  Fita 
Aib.  M.  auiore^  Petro  de  Prussia 
(souvent  împr.  );  Eislretto deîlaprO" 
digiosa  i*ita  dcl  B.  Allfrio  Afagno, 
descriUa  da  Rinaido  Tacera  (nom 
sous  lequel  s*est  caché  l'auteur ,  le  do- 
minicain Rapbaël  Badi  ),  Florence, 
16^0-78.  Le  pnrtr. lit  d'Albert  est  dans 
Boi&sard ,  Bibl.  chaleogr. ,  tom.  L  II  i 
et  IV,  et  dans  le  ThédtredeFreher. 
Les  rapsodies ,  connues  sous  le  nom 
de  Secrets  admirables  du  Grand- 
Atberi^  et  Secrets  du  Petit-,  itbert, 
ne  sont  pas  dos  traductions  d'ouvra- 
ges d'AlhfTt-îe-Grand.  5>— n. 

ALBERT,  abbé  dudoitre  de  Ste.- 
Marie  .1  Stade.  Quelques  savants  l'ont 
cru  Italien,  mais  ils  l'ont  confondu 
avec  son  contem])orain  Albert  de  Phc. 
IjCs  moines  de  Stade  viv.uit  dans  le 
désordiT,  leur  abbé  se  rendit  à  Borne, 
et  obtint  une  bulle  contre  r  wx  ;  rii  .i!^ 
elle  ne  prodiii>it  aucun  eÛe%  rt  Al- 
bert, très-affligé,  entra  dans  Tordre 
(les  franciscains.  11  a  écrit  en  latin  une 
Ourouique,  qui  va,  depuis  la  créa< 
tion  du  monde,  jusqu'à  Tau  1 250.  An- 
dré Hoier  y  a  ajouté  un  SupplémenI 
qui  comprend  une  durée  de  tio  ans. 
Cette  Chronique  fut  puIHieé  k  Helm- 
f  tœdi ,  en  I  .')87 ,  in-4^  >  par  Retnrr 
lkineck,qui  l'accomiMigna  de  uotcs* 

Cl  T. 

ALBERT ,  bér.cVlit  tin  du  doitre  de 
Sigeberg ,  près  de  Cologne ,  vivait  vers 
Tan  14^0.  Il  a  écrit  en  latin  une  His- 
toire des  Papes  ,  depuis  Grégoire  IX 
jusqu'à  Nicolas  Y,  et  uut  Histoire  des 
Empereurs  romains  .  depuis  Auguste 
jusqu'à  Frédéric  HJ.  Ces  deux  ouvra- 
ges se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
Bibliotbèqfue  impéiiale  da  Yieune. 
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AÎ,r>FRT,  ou  ALHERTI  CMtchft.X 
proicsseur  de  raetl<'ciuf  iâ  liai!  eu  Saxe, 
un  drs  plus  célèbres  élèves  St.jlil, 
iiaquità  Niirojnlicrt;,  lo  1 3  nov.  iG8'.î. 
vies  ouvmi;('s  sccoiujK>scut,en  grande 
parlic  ,  Ho  dissorlations  propres  à 
comballicic  système  des  rorraniciens, 
et  à  f:iirc  triompher  i  r  lui  do  s<>n 
maître;  il  serait  trop  ioug  de  le* 
cnumerer.  Sn*;emrnt  interprétées  , 
elles  pourraient  être  ua  utile  flambeau 
pour  les  médecins  praticiens,  rs'ons 
^ndiquernn*;  surtout  rdîe  {|ui  -i  pour 
litre  :  Inlroductio  in  unà'crsam  nte- 
4icumm  ,  "  vol.  in-^'.  Hall  ,  fjiS  , 
i7i(),  ;  t^'st  une  suite  de 

liji'scs  où  la  puiss.inre  de  la  nature 
<lins  les  mal  idics  et  le  danj^er  de  la 
troubler  sont  toujours  démontres  ;  et 
son  SystrmaJurispntdentiœ  medicQ- 
îei!;n{is  ,  6  voî.  în-  }". , 

r(  id<  rmant  ,  avec  le  développement 
lie  leur  motif,  les  décisions  de  la 
f  icidtë  de  méderiiie  de  lî.ill  s)ir  di- 
verses (|ucslioits  de  méderine  légale. 
AlJx^rii  était  de  l'Académie  royale  de 
jkriiu  ,^t  de  celle  des  Curieux  de  la 
JVaiure ,  sous  le  nom  i\  Audronic  L 
]l  mourut  «1  Hall,  eu  1 7^)7 ,  àfçc  de  74 
ans.  Plusieurs  houîmes  du  nu^menoui 
se  distinguèrent  tussi  dans  la  mcde'». 
cinc.  C.  et  A — 5. 

ALBERT  (  IlEiini  -  Ghbistophe  ) , 
ué  à  Hambourg  ,  en  1 76^4 ,  mort  en 
1 810 ,  enseignait  la  langue  anglaise  à 
liaile ,  et  en  a  donne  une  excellente 
Grammaire,  ÎLill ,  17^4,  Il 
écrivit  aussi  en  anglais ,  et  pour  les 
Anglab,  une  Grammaire  allemande; 
Hambourg ,  1 786.  On  a  encore  dciui 
des  Essais  sur  Shakespeare  f  des 
Fieclierches  sur  la  Constitution  an- 
glaise ,  diaprés  les  données  les  plus 
rêcenlès ,  Lubcck ,  1 704,  f'I  un  drame 
8ur  la  vie  et  la  mort  de  Cbarlcs 
Scîdeswic; ,  i  "96 ,  «tf.        G — t. 

'  Ai.JiUlT'QU  ALBERTEÏ.trott- 
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bndour  quifioj  issail  dans  le  iT)'.  sic^ 
cie  ,  naquit  dans  h  s  environs  de  Gap, 
ce  qui  le  Ht  surnommer  le  Gapmcms^ 
et  rebitla  long-temps  à  Sisleron,oii  il 
mourut  j  ce  qui  X-a  fait  designer  d^ns 
quelrfnes  l:i^!uires,  sous  le  nom  d'.-//- 
hert  tic  Sisleron;à\\  moms,  d  est  vrai- 
seiiihlililc  que  les  deux  poètes  auxquels 
iN  ostradamus  don  ne  res  deux  surnom  s  ^ 
Jie  sont  qu'un  rnrine  troubadour,  bis 
du  jongleur  Na/nr,  renommé  jvir  dç, 
jolies  ebansonneitrs.  Le  même  histr»- 
rieu  ,  habitue'  à  (Mufondre  les  non>set 
les  époques  ,  dit  qu'd  était  de  la  mai- 
son de  Maldspina  ;  ce  qtii  e«;f  plus  cer- 
tain, cVst  qu'il  aima  une  niarcpuse  de 
ce  nom.  Les  'J't  nsnns  crAllK  i  l  sont  mé- 
diocres; rrpcnclaiil,  on  a  prc  fendu  qiu' 
ce  poète,  en  mourant,  a^.tit  char^^'  v,n 
un  de  ses  amis  de  remettre  ses  «  iian-, 
sons  à  la  dame  de  ses  pensées  ,  d  que 
cet  infidèle  dépositaire  ,  les  ayant  ven- 
dues a  nu  troubadour  nomme'  Fabrr 
d'I/zès ,  celui  -  ci  les  publia  sous  son 
nom ,  et  fut  condamne  au  fouet  poUr 
ce  plagûit.  Si  ce  fait  était  autlicntiqvte  ^ 
il  prouverait  que  Ton  attachait  plus 
d'importance  alors  au  plagiat  que  dans 
ce  siècle.  P— X . 

AT  lU'PT  (     »<me\  T-^or.  Alwb. 

ALHl  n  l  -Di  n:  n.  rny,  Dveib. 

ALliiiH  r-DE-aiOMS  (  le  comte 
cbcf  d'escadre  des  armées  navales  de 
France,  n^en  Daupliiné,  vers  1  7  Jo, 
entra  fort  Jeune  dans  la  marine,  et  ser- 
vit avec  distinction  dans  la  guerre  en- 
treprise par  la  France  pour  soulonit 
riiidépendance  des  colonies  anglai>ra 
de  rAmrrifjUeseptcnîionale.  Kn  i  770, 
M.  dMiberl,  commandaut  le  v.)LS&eîiu 
le  Sof^ittaire,  de  5o  cauens,  se  trouri 
au  combat  de  la  Grenade,  où  le  ror  !c 
d'Ëstaing  battit  l'escadre  de  ramii.d 
Byron;  le  24  septembre  de  ia  même 
année  y  il  s'empra  du  vaisseau  aoglats 
VExperirrj'^rït ,  de  la  même  force  i\u<* 
le  sien ,  et  portant  (i5p>ooo  d'ar^nt; 
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monnayé.  En  1 78 1 ,  montant  le  vais- 
seau le  Platon  »  de  7 4  canons ,  il  se  lit 
remarquer  dans  totis  les  comlnts  li- 
Tres  par  Tescadre  du  comte  de  Grasse, 
savoir  :  le  ^5  avril ,  près  du  Fort- 
Royal  de  la  Martinique ,  contre  Tami* 
ral  Hood  ;  le  5  septembre  suivant,  de- 
vant la  baie  de  Chesapeack  ,  contre 
Famiral  Graves  ;  le  a  5  et  le  janvier 
1 78a ,  prcs  de  St.-Christophe  j  contre 
l'amiral  Hood  ;  enfin ,  dans  les  mal- 
heureuses journées  du  9  et  du  la 
avril ,  entre  la  Dominique  et  la  Gua- 
deloupe ,  contre  l'aniiral  Hodney .  Cette 
dernière  action ,  si  funeste  à  la  marine 
française  ,  donna  lieu  à  un  conseil  de 
guerre  où  fut  e\amiDée  la  conduite 
de  tous  les  olTîcier»  snpifrienrs  :  cdlc 
du  coratcd'AUjert-de-Rioms  obtiut  des 
éloges  mérites.  L' estime  ge'néralp  et  le 
^rade  de  elief  d'escadre  furent  fa  re'- 
roinjiense  do  ses  longs  services.  11 
commandait ,  à  Toulon ,  en  qualité'  de 
lieutenant-gc'ndral ,  en  1 789  ,  lorsque 
lr>  premières  clinceiles  delà  re'volulion 
c*  lalèrent  dans  ce  port;  rigoureux  oh- 
5rrvateur  de  la  dis»  iplinc  militaire ,  il 
fî(;fendit  aux  ouwiers  de  l'arsen.tl  d© 
|M>rler  la  cocarde  tricolore ,  et  de  se 
faire  inscrire  dans  la  garde  nationale. 
Drus  charpentiers  ayant  enfreint  ses 
ordres  ,  il  les  fit  conduire  <^  prison: 
cr  fut  le  signal  d'une  insurrection  gé- 
nérale. I.es  trou}»es-de  ligne  refusèrent 
de  défendre  M.  d'Albert, qui  ial  arn  tc 
par  les  séditieux  ,  avec  ^f^^.  du  (^is- 
t  ilfl  et  de  Villages,  l/asseinblee  na- 
tionale dccrct.i  (ju'il  n'y  avait  lieu  à 
aucune  inculpation  eoiilrc  ifs  braves 
r.fïîrîers,  et  rendit  leur  chef  un  te'- 
noignage  honor.ihir.  Peu  de  temps 
.-près,  le  roi  lui  conlia  ic  coniinan- 
clrment  d'une  flotte  de  trente  v.iis- 
.■iraux  de  ligne  qu'on  assemblait  à 
Brest ,  [*^^iir  .soulrnii  1rs  dnjits  de 
!  j'  sj  .'jifc  contre  r\nj;l(  trrre  ,  dans 
Faii^irtf  de  ^i»olka-6und.  M.  d'Albert, 


ALB  4^5 

ayant  innlilement  essayé  Rétablir 
l^rdre  et  la  subordination  parmi  les 
équipages  ,  dans  un  temps  où  tous  les 
liens  sodauT  étaient  rompus ,  cttoutes 
les  autorité  légales  menacées ,  prit  le 
parti  de  cpiitter  le  commandement,  et 
de  sortir  de  France  ;  il  joignit  à  Go-* 
falentz  les  princes,  frèresde  Louis  X  VI, 
et  fit  la  campi^e  de  1 79a ,  dans  un 
corps  particulier ,  formé  par  les  offi- 
ôersfle  la  marine ,  émigrés.  Api*ès  la 
retraite  des  Prussiens ,  et  la  dispersion 
des  troupes  royales ,  M.  d'Albert  se 
retira  en  Oalmatie ,  et  vécut  plusieurs 
années  dans  un  asyle  ignoré.  Il  m 
revenu  en  France ,  dès  qu'un  gouver- 
nement réparateur  y  a  rappelé  les 
hommes  de  mérite  que  les  troubles 
civils  en  avaient  éloignes  ;  et  il  a  eu  le 
bouheur ,  avant  de  terminer  sa  Car* 
rière  ,  de  voir  renaîtj'e  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  les  institutions  mouarchiques  , 
l'ordre  rt  la  discipline  militaire,  dont 
il  avait  été,  toute  sa  vie,  le  défenseur 
fidèle  et  courageux.  E — d. 

ALBLUTANO,  de  Brescia  .  vécut 
dans  le  1 3*.  siècle  ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Ficdciic  11.  Tandis  qu'il 
était  podestat  y  c'est-à-dire  juge  et 
gouverneur  de  Gavardo  ,  il  fut  fait 
prisonnier ,  et  écrivit  dans  sa  prison  un 
Traité  ayant  pour  titre  ;  DedUectitme 
Dei  vt proximiy  de  formula  vilœ  ho- 
nestip.  Il  en  composa  encore  deux  au- 
tres :  De  cousolatione  et  consilio  ; 
De  docîrinà  loqucndi  et  tacendi, 
Bastien  des  H- .s>i,  iK»mmé, dans l'aca-' 
demie  de  la  (a  usra  ,  X Inferigno  ,  pu- 
blia, en  îGio,  a  1  lorencc  ,  chez  le» 
Giunti  y  une  traduction  ancienne  cl 
très-cstiraéc  des  trois  Traites  de  mo- 
rale d'Albertano  ;  elle  fait  autorité  , 
ou,  eonimedisent  les  Italiens,  texte  de 
langue.      '  G— il. 

ALBERTET.  Tor.  Ai.nuiT. 

ALBFJVn  (  HLnron  ) ,  d'une  des  fa- 
milles i]oi€uùuc&  i^ui  agitaient 
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(p.^ac  la  r.''piihii(j;ic  parleur  apposi- 
tion ;  celle  d'Allnili  se  fu  i cinarqucr 
Y^r  son         pour  rcj;alile  nipubli- 
rainc.  Rival  dn  Pierre  des  Albizj.i ,  et 
nssocu-  de  Stih  csfro  de  Mi  dicis  (  voy. 
CCS  noms),  Benoît  Aib^^ili ,  en  1378, 
au  moment  où  le^  dru\  partis  et.iicnl 
le  plus  irrite's  Fun  ronlre  fautre,  et 
tiindi;»  que  les  Alliiz/.i  ('earlaient  du 
gouvernement  tousrenx  qui  leur  fu- 
saient ombrage  ,  en  les  aceus-tirt  d'èlre 
Ciilnlins,  appela  le  peuple  à  prendre 
1rs  armes,  et  commenc^ï  ainsi  la  terri- 
ble révolution  de  (  .ioiupi.  La  populace, 
^rrou.int  l'aulurile  île  ses  chefs ,  de- 
p  issa  leluitquMs  A  taienî  propose';  et, 
pour  rciorraer  le  ^uiivcnn  nieul ,  i  ile 
le  renversa.  Une  tj»ouvaatid>le  anar- 
rjjie,  rincendie  et  le  pillage  di  s  plus 
magnifiques  p.iL^is  ,  la  ruine  du  eom- 
ineree ,  le  supplic  e  dtî  plusieurs  des 
Kommes  les  plus  euu-^ideies,  furent  h 
ronsc-quenie  de  la  fiute  qu'avaient 
f  .'inJiH>e  c»  ii\  qui  a\ai(  ut  deVliaîne  la 
populaee  ;  Benoît  Aiî^t  rh  lui-même 
contribua  à  la  mort  de  (pi.  Iques  hom  • 
mes  distingues  du  parti  nristoei  itKjue. 
dépendant,  on  le  vit  bientôt  luoiilrer 
autant  de  forée  et  de  eouragc  contre 
la  tNraniiie  de  la  popiilacr ,  (pTil  en 
;<vait  auparavant  oppost*  a  la  tvraunie 
des  ç^i  andi.  Il  demeura  lidèlc  à  ses 
p(  iiir  {H  s  ;  tandis  (jue  tout  son  parti, 
p.uvt  iiu  au  gouveriienient,  trouvait 
son  Hitci  et  à  les  oublier  ,  il  se  deMara 
hautement  contre  ceux  qui  abusaient 
de  la  faveur  pnj)ulnirc  et  uc  craignit 
pas  (le  livrer  à  toute  la  rigneur  des 
lois,  Tbomas  Slrnzzi  et  George  Seali 
(voy,  ces  noms),  deux  de  s<js  an- 
ciens assoru'S,  qui  fnisaientun  u.sagc 
îyraunique  d'im  pouvoir  usuq)e'.  |>a 
ruine  de  (  es  de!i\  (  lu  !\  enU  aina  ce- 
jH"îulaiit  celle  di  (  lif  leur  parti;  en 
1  r>8:i,raucienncansto< i.Uii  triomplu 
de  la  faction  dirigée  par  les  Albcrti  et 
b  s  McdUis  ;  presque  tous^ics  amis  de 
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Henoît  Al))crti  fnreut  exilés ,  et  i!  \f 
fut  lui-même  en  1Î87.  Il  partit  alors 
]ioui  visiter  le  saint  -  scpulchrc ,  rt 
mourut  a  iihodcs  en  revenant  de  ce 
pel<M-inage.  S.  S— i. 

AliBlJ^TI  ( T/Éow-Bai»ttsi E  .ar- 
chitecte, piuitreet  sculpteur,  d'uuc 
famille  de  Florenc  e  si  an<  iciinc ,  que 
V Àmmirato  ,  voulant  relever  U  no- 
bl'  Sso-desCont  ini.  '^ordonne  la  même 
ori^ifie  qu'aux  Aibcrli ,  naquit  à  Hn- 
reuce  en  i5i^  ou  i4oo.  Il  ic-rot  un? 
exeellriiîc  rd ucation;  et,  à  Tàgr  uc  20 
ans,  il  (  (tiuposa  une »"omedie  intitulée 
J^iiilitiluxios ,  d^ll^  la  jiN^ÎIe  il  av'ijl  f>ï 
bu  n  imite  le  sl».lt  dvs  auci<  ns,  qu'Alilf^ 
IMauucc  le  jeune  y  fut  trompe  ,  et  la  lit 
inq^rimer  comme  ouvraçe  oii'^iual, 
sous  ce  litre  :  Lepidi  comici  vftcris 
PhilotifiTios  ^  fahida  ex  antiquiUiie 
entta  ab  lldo  Mamiccio  ;  î.nrqofs , 
I  >j^,  iu-8'\  ;  Aide  ne  bit  qu'éditeur. 
Alberli  entra  dans  les  ordres  pour  se 
livrer  à  l'étude  avec  moins  dt- distrac- 
tion. En  ï4i7.  il  clait  chanoine  de  k 
mcUojn'If  ûi    Morence  et  abbr  de 
St.-Sa\iiiO,  LUI  de  St.-Fi  iuèlc  de  Ti^, 
Littérateur,  prinin^,  sMilpfeur  cl  ar- 
chitecte tuul  .<  u  inis,  c Cst  par 
onvra;;es  d"ai(  liif  rclur'*  qu'il  >'rsl  p.ir- 
lit  iiiiercnient  iiunutrlalist*.  On  doil  le 
reçard  -^commc  1  un  des  rest.'^nmffnr? 
de  u  t  art ,  dont  il  ]>ossfHUil  e^.jlo- 
ment  la  théorie  et  la  pratique ,  et  à 
la  perfe»  tion  duquel  il  contribua  p.ir 
sei»  travaux  lui mt  que  par  ses  ocnt5. 
Succédant  aux  entn  pj  ises  de  BruTîTl- 
tebchi ,  il  mit  dans  son  style  j^his  de 
ÇT.Ice  et  de  fjnes.se  que  son  prede.  rs- 
seur  :  \\  avait  puise' ces  avanla;;rs  iLnis 
IVtude  apprf fon  fie  des  monuminl» 
antiques  ,  qu'il  a\ ait  rte  mr<iM  er  lui- 
même  à  Borne  et  dafl^       I  s(  s  jt.iiiies 
de  rjtah Albcrti 

multipliées  de  son  talent.  A  Floinrce, 
il  achrva  le  palais  PiHi,  et  lïâhl  le  p«i- 
laid  iUiccclirfi ,  ia  chapeL'e  de  otlk  (a- 
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ville  dans  reç;îiie  de  St.-Pancrace ,  la 
feçade  de  réalise  de  Santa  Maria No^ 
Tclla,  et  le  chœur  de  Teglise  de  la  Nan* 
izata.  Appelff  à  Rome  par  Nicolas  V, 
i)  fut  employé  à  réparer  Taqueduc  de 
rAcfoa  Verginc,  et  à  élever  la  fontaine 
dk  Trévi ,  oii  Teaii  de  cet  aqueduc  vient 
aboutir;  mais  il  ne  reste plos  rien  de  cet 
cMivrage,  cette  fontaine  ayant  été  refaite 
parOément  XII,  sur  les  dessins  de 
riioûlas  Salvi.  Alberti  proposa  de  cou- 
TTir  d'an  portique  le  pont  St.-Ange  , 
projet  dont  la  mort  du  pontife  cm- 
pdcfia  rexe'cution.  A  Mantoue ,  il  cons- 
truisit, par  lesordrcs  de  Louis  de  Gon- 
xague ,  divers  édifices ,  parmi  lesquels 
on  distingue  réglise  de  St.-Séhastien , 
et  sartout  celle  de  St.-Andrë  qui ,  par 
la  grandeur  et  la  beauté'  de  ses  pro- 
portions, a  mérite  de  servir  de  mo- 
dèle à  beaucoup  d'autres  églises.  En- 
fin, à  Rimini ,  il  a  mis  le  comble  h  sa 
gloire  ,  par  la  construction  de  Téglise 
de  San  Francesco  ,  qui  passe,  à  juste 
titre,  pour  son  chef-d'œuvre.  Coinriie 
ë^:rivain,  Alberti  ne  mérite  pas  moins 
de  considération  ;  il  était  versé  dans 
la  philosophie ,  les  mathématiques  , 
In  coonaissaitce  de  l'antiquité  et  la 
poésie  :  il  était  de  la  société  intime  de 
Laurent  dv  .Médicis.  Parmi  ses  ou- 
vrages de  morale,  composés  en  la- 
tin ,  on  distmgue  :  son  Dialogue,  in- 
uiuJe*  MomuSy  ou  De  Principe^  dont 
on  fit  à  Rome  deux  éditions  dans  la 
m^me  année,  ri^o;  un  autre  ou- 
vrage ,  Trma  sii^e  de  causis  senato- 
riif ,  #  î< Basilea?,  i53B,  in-  J".,  eut 
.iiisM  bcaiicoupde  succès.  Cosiino  B;ir- 
ttili ,  qui  a  traduit  en  italien  la  plupart 
des  écrits  fi'  Uberli,  a  fait,  on  ne  sait 
pi>urqin'i.  de  son  Traité /wrtf,  ou 
die  VÂiiminisiradon  de  la  Justice  , 
les  3  .  et  (>  .  livres  du  Monuis,  Alberti 
i  nmposa  .  «  il  outre  ,  un  livre  de  cent 
Fables  t)M  Apologues,  un  Traite  sur  la 
\  ic  et  les  maui  s  [cosluini^iXo^  ^uii  cliicu^ 
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tm  âutre  sur  la  mouche,  et  son  Recû" 
tomphilcy  poème  en  prose,  sur  Tart 
d'aimer ,  traduit  en  ilahen ,  par  Bar- 
toli,  en  i568;  en  français ,  en  i  554 
et  1 584  ;  enfin ,  inséré,  en  1783,  dans 
les  Mélanges  de  LittéraWre  éîran^ 
gèrv.  Il  existe  plusieurs  antres  ou- 
vrages d' Alberti  sur  la  philosophie, 
les  mathématiques ,  la  perspective  et 
l'étude  de  l'antiquité  ;  il  composa 
même  des  poésies  italiennes ,  dans  les- 
quelles il  voulut  introduire  le  rithme 
latin;  mais  cet  essai  ne  réussit  pas. 
Ses  écrits  sur  les  arts  sont  les  plus 
estimés;  il  composa  d'abord  son  Traité 
sur  la  sculpture  :  Délia  Statua ,  qui 
fut  suivi  du  Traité  sur  la  peinture,  en 
trois  hvres,  remarquable  par  la  pu- 
reté de  la  diction  et  l'importance  des 
préceptes  :  De  PicUtrâ ,  preslantis" 
siind  et  mtnquàm  satis  landala , 
arte ,  etc. ,  Basilcaî ,  1 54o ,  aussi  im» 
primé  à  Leyde ,  par  les  Elzcvirs,  à  la 
suite  du  Vitruve,  en  i64o- 
nier  et  le  plus  estimé  des  ouvrages 
d'Alberti,  est  son  Traite  d'an  hitecture  : 
De  re  œdificatoria ,  eu  m  livres, 
trop  peu  connu  des  artistes  ,  le 
seul  que  les  modernes  puissent  met- 
tre en  parallèle  avec  celui  de  Vilnive  ; 
i!  ne  fut  pid)lié  qu'après  la  mort  d'Al- 
berti, eu  i4H5,  par  Bernard  son 
frère,  qui  le  dédia  à  Laurent  de  Mé- 
diiis ,  suivant  les  intentions  de  l'au- 
teur. Cet  ouvrage  fut  traduit  en  ita- 
lien par  Pierre  Lauro ,  à  Venise ,  en 
1.559;  et,  en  if>5o,  par  Cosimo  Bar- 
toli,  qui  l'orna  de  dessins  gravés  en 
bois  qui  manquaient  à  l'édition  origi- 
nale. Giacomo  Léoni ,  architecte  vé- 
nitien ,  en  a  public  une  très-belle  édi- 
tion à  Londres,  en  i-jaG,  avec  des 
gravures  en  taiîlc-<lotjee;  et  la  der- 
nière édition  où  sont  rennis  les  trois 
Traités  sur  les  arts  du  dosin,  est  de 
IWoçînc,  178'i,  in-f()l.;  K;irtoh  tra- 
duira <iu:>..i  le:»  f  r.iiîcs  rwv  b  peiuture 
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et  la  sailpttire,  et  les  fit  imprimer  en 
1568,  avec  d'autres  opuscules  Al- 
Lerti.  On  connaît  une  autre  traduction 
du  Traite  de  la  pointure ,  par  Dome- 
nicbiy  i  54t  II  paraît  d'abord  surpre- 
nant qu'Alnerti  ait  eu  assez  de  loisir 
pour  embrasser  tant  de  genres  di/Tc- 
rents  ;  mais  les  heures  qu'il  donnait 
au  travnil  ctiiient  dbtribuées  de  ma- 
sière  qu'il  ne  lui  -en  restait  aucune 
pour  Tamusement,  on  pourrait  pres- 
quedire, pour  lo  repos.  Les  qualités  de 
son  ame  re'pondaieut  à  ses  talents  ;  ai- 
mable, généreux,  ne  donnant  aucun 
ombrage  aux  antres  artistes,  parce 
qu'il  :ie  leur  disputait  aucuns  profits, 
Albcrti  vécut  paisiblement,  entouré 
delà  considération  due  à  son  me'rite, 
rt  mourut  à  la  fin  du  1 5*.  siède, dans 
so  p  iti  io ,  à  un  âge  trèfr4vancé.  On 
voit  la  sépulture  de  sa  fiuttille  dans 
IVglise  de  Ste.-Grois.  Porrettî  a  écrit 
sa  vie.  G— ir. 

ALBERTI  (Arutotilb),  arcbî- 
lecfe  et  ingénieur,  connu  aussi  sous 
le  nom  de  RiDOLFO  FiOBiVKirn^né  à 
Bologne ,  fut  un  des  plus  grands  mé- 
caniciens du  I5^  siècle,  et  Ton  a 
pdne  4  croire  les  merveilles  qu'on  M 
attribue.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui ,  en 
1455,  transporta  le  campanilh  de 
Ste.  Marie ,  tout  entier  et  garni  de  ses 
rioches,  k  une  distance  de  55  pieds. 
Ciiose  non  moins  surprenante ,  il 
dressa  un  autre  rlocber,  qui  penchait 
de  5  nicds  et  demi.  Cet  nonmie  ex* 
•  traorainaire  alla  en  Hongrie,  recons- 
Iruisft  plusiairs  ponts  sur  le  Dann^ 
be ,  et  fit  d'autres  travaux  qui  mon- 
traient la  hardiesse  de  son  g^ie^ 
aussi  le  souverain  de  ce  pays  le  rc- 
com^M^nsa-t-il  d'une  manière  toute 
particulière  et  qui  a  pi'u  d'exemple  : 
après  ravoir  crée  che*  'fl  t,  i  lui  per- 
mit de  battre  monnaie  en  son  pro])re 
iM>m.  On  ajoute  que  la  reru talion  d'A- 
ri^totile  perça  jusqu'en  Hussic ,  où  il 
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fut  appelé ,  et  qu'il  y  érigea  plusiiV 
égiises.  C— rr. 

ALBERTI  (LÉAnnas) ,  ne  à  Do-  > 
logne ,  en  1 479»    ^^^^     ' 552,  f'!t  i 
dominicain  et  provinda)  de  son  ordre,  j 
Ce  savant  religieux ,  outre  plusieurs  ! 
\'ies  de  Saints  et  autres  ouvrages  de 
pieté ,  a  composé  en  italien  :  1.  une 
Histoire  de  Bolçmwy  sa-  ptrie ,  dot  t 
il  ne  publia  que  la  i".  Décade  et  te 
I    livre  de  la  2*. ,  Bologne ,  1 54i  <1 
1 543 ,  in-4*'*  ;  ks      et  3*.  livres  ne  | 
furent  donnés  au  public  que  long-  | 
temps  après  sa  mort,  par  le  F.  Lnoo  j 
Caocianemid ,  qui  y  ajouta  ensuite 
quelques  suppléments  ;  le  reste  de  ce 
que  Léandrc  Aiherti  avait  compose ,  | 
est  demeuré  in^it  ;  1 1 .  Chnmiqaêdts 
principales  FaniUles  de  imogne  , 
Vicenoe,  1 59^,  in-4^  ;  IH.  Descnp- 
f ion  de  toute  tltaUe^  ettw,  imprimée  j 
de  son  vivant ,  à  Bologne ,  en  i55o,  j 
in-lbl. ,  et  râmprimée  plusieurs  fois 
depuis ,  ouvrage  curieux ,  rempli  de  ' 
recherdies ,  mais  dénourvn  de  criK-  [ 
que ,  et  où  fauteur  aaoptc  les  impos- 
tures d'Attinus  de  Yîteièe,  de.  Ses 
ouvrages  latins  sont  :  IV.  De  vins  il- 
lustrihus  ordinis  prmdietHowmn^  ÏÏkri 
sex  m  unum  amgesîi,  Bologne,  1 5 1 7, 
in-lbl.;V«  Diairiha  de  hneremetiAs 
Dominii  Vmtd  »  et  Ih  dmris  wèis 
reipttbUcœ  VeneUie^  deux  ëciits  in- 
sérés dans  le  livre  de  Gontarini  De  re* 
ptélied  F'enetarum  »  ed.  II  »  Logd. 
Batav. ,  16^18.  G— £ 

ALBERTI  (JsAïf),  savant  )an^ 
consulte  du  l6^  siècle,  né  A  Wîd- 
mannsstadt ,  et  fait  rbanrelser  d'Au- 
triche par  Tempereur  Ferdinand  I^.  • 
était  très  -  versé  dans  la  conniMtw^  ' 
des  langues  orientales;  il  publia  i»a 
jihrégé  du  Kortm ,  aoeompAgné  de  . 
notes  critiqtifs  et  explicatnres  far*  • 
intéressantes  :  Makvmeti  ikeohp*  : 
dialogo  explicata  per  kefmmumm 
nélUngaunensem  f  ulconmi  epita- 
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me:  I^'AWertà  noiaiicmes  impiété^ 
tum  tptœ  in  dialoço  occurrunt  , 
1543  f  in-4^  L^empefenr  Taiitorisa 
àmi  ùàrt  imprîmer  le  Nonveau-Tes- 
Uneiity  eu  sviiaque, d'après  un  ma* 
ottscril  dont  les  jaoobites  font  usage. 
Les  caiaclères  syriaques  dont  on  se  ser- 
vit éaient  fort  beanx  ,  rt  sont  les  pi-e- 
niiers  qii*on  ait  employés  en  £uro[>c  ; 
en  n'en  tira  que  looo^ezemplaires, 
dont  5oo  restèrent  en  AUemagne ,  les 
5oo  autres  passèrent  en  Orient.  Cette 
édition  parut  en  1 555*56,  ^n-4^ 
quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  I  à»  ;on  n'y  trouve  point  la  seconde 
Epîire  de  S«  Pierre ,  la  seconde  et  la 
troisième  de  S.  Jeaii ,  l'Epître  de  S. 
Jode,  et  TApocalypse,  parce  que  ces 
rei  étaient  pas  dans  le  manuscrit 
Ott  a  anssi  de  Jean  Alberti  une  Gram- 
naire  syiiaque  :  il  mourut  en  1 559. 

G— T. 

ALBERTI  (  Salomoic  ) ,  élève  de 
Jérôme  Fabrido ,  à  Padoue,  né  k  Nu* 
rraberg ,  en  1 54o,  professa  la  mode- 
(ine  è  Wittemberg,  et  mourut  k  Dres- 
de «  en  t6oo ,  il  fut ,  ayee  Vcsale  , 
Kostadit*  etc.  y  un  des  fondateurs  de 
raaatomie  dans  nos  tanps  modernes* 
Ou  fan  doit  les  découTertes  de  la  Tak 
Vide ,  dite  de  Basilius  ;  dn  limaçon 
deroKÎUe  »  et  des  conduits  lacrimaux } 
le  premier  il  â^unë  une  descri|)tion 
f  lade  des  rcîflBt  des  voies  ortnaires  | 
m  a  beaucoup  écrit  sur  Tanatomiey  et 
on  estime  encore  celui  de  ses  oum- 
inlitold  :  Hisloria  phnmanque 
ktmumi  corporis  parthtm  membro' 
tm  scripta ,  Wiftembergx ,  1 585 , 
m -8*.;  on  consulte  aussi  celui  qui 
4  pour  titre  :  Très  Orationes ,  etc. , 
5'Nimnkef^a:  ,  i585  ,  in  -8'*.,  où  il 
diarnif  plusieurs  questicMM  de  physio* 
'  ^ic  et  de  matière  mëdtrale.  Salomon 
Aiberti  11  aussi  tradHÎt  quoUpies  onvra- 

éc  C^aiien  ,  en  latin  ;  il  professa  la 
*i'i4;cio€  à  Wiltçuîbci-ç.  Auîtnn 
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(  Henri  Christian  ) ,  professeur  de  mé- 
decine à  Erfîirty  sur  la  fin  du  17*. 
siède ,  publia  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  divers  objets  de  më» 
decine.  C  et  A<«-ii. 

ÂLBBRTI  (CEâtUBiNo),  pëntro 
d^istoire  et  graveur,  né  è  Boi*go  San 
Srpolcro ,  en  iSSi ,  élève  de  son  père, 
Micbel  Alberti.  11  fit  dans  la  peinture 
des  prop;rès  attestib  par  leflibelles  fres- 
ques qu'il  exécuta  à  Rome;  mais  (fest 
surtout  dans  la  gravure  qu'il  sVst  ac- 
quis de  la  c^ébrité  ;  son  œuvre,  re- 
chercbé  des  amateurs,  s'élève 4 près 
de  180  pièces,  dont  ^5  sont  de  sa 
composition  ^  et  les  autres  sont  gra- 
vées d'après  Micbcl  -  Ange  ^  Bâpltaël , 
Poijdore  do  Garavaggiu ,  Annré  del 
Sarte,  etc. ,  on  les  reconnaît  à  ceue 
marque  Moins  pur  de  dessin, 
moins  expressif  que  son  fiimeux  con- 
temporain Marc- Antoine ,  Cbérubino 
Alberti  n'en  est  pas  moins  un  de  ces 
craveurs  laborieux  et  doués  d'un  ta- 
ieut  réel ,  qui  ^  ayant  en  le  soin  de  ne 
travailler  c|ue  d'après  de  grands  maî- 
tres ,  mentent  la  reconnaissance  des 
jeunes  artistes ,  et  l'estime  des  ama- 
teurs. 11  mourut  en  161 5  «  à  63  ans. 

ALBEBTI  (  YAUEirrru  ) ,  profes- 
seur de  théologie  A  I^pig  ,  né  en 
i655 ,  à  Ldma ,  en  Silésie ,  et  mort 
&  liCipzig ,  en  1697.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'écrits  poléniques 
contre  Puflèndorf  ,  Tbomastus  ,  le 
cartésiaoumey  les  Goccejens ,  et  plu^ 
sieurs  adversaires  de  la  comnmnion 
d'Augsbourg  ,  surtout  Bossuet  et  la 
comte  Leopoldde  GoUonitsch ,  éveque 
de  Wienerixch-Neiistadt.  Albaliatta<* 
qua aussi,  dans  pliistears  pampblels* 
i  orthodoxie  du  pietix  S|>eiier,  œ  Fé- 
nélon  de  Teglise  luthérienne,  accusé^ 
par  les  théologiens  rigoureiix  de  sn 
communion ,  de  pencher  pour  le  mys* 
tidsmc.  U  ux  de  ses  nombreux  oovrim 
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^qoi  ont  été  le  mieux  accueillis  par 
5es  coDtcroporaiiis ,  et  le  plus  fré- 
quemment râmprimës,  sont  :  Com- 
pendium  juris  natttrœ  (  dirige'  contre 
le  livre  de  Puflcndorf),  et  Intéresse 
prœcipuarum  reli^ionum  Christian, 
On  a  de  lui  deux  dissertations  curieu- 
ses :  De  fide  hœreiicis  seivdnda  , 
I^ipzîg,  l66!â,in-4^  Adelung,  quia 
donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages , 
dit  que  ses  poèmes  allemands  ne  sont 
pas  mauvais ,  eu  i%ard  à  llmperfec- 
tion  de  la  langue  et  au  faux  gout  de 
son  temps.  Son  portrait  a  e'te'  pravé  par 
Phi).  Kilian ,  in-fol.  (  ï\y.  Pipping, 
Menwr.  Theolog,  dec.  V.  678 ,  ss.  ) 

ALBKnTï  (Mich£l).  f^.  Albert. 
ALBEUTl  (  George-Guili  ai  MF.  ), 
prédicateur  à  Tundeni,  bourg  du  Ha- 
no^Te  :  né  en  1733,  après  avoir  fait 
SCS  études,  il  séjourna  quelques  années 
en  Angleterre,  et  apprit  si  bien  l'an- 
glais, qu'il  écrivit  dans  rcttc  1  uigneun 
jîctit  ouvrage  intitule  :  Pensées  sur 

.  t Essai  sur  la  Religion  naturelle  de 
Jlume  ;  il  prit ,  sur  le  titre,  le  nomd'j^- 

.  Ulhnphilus  GoUingensis.  De  retour 
en  Allemagne ,  il  ])ublia  des  Lettres 
sur  lelat  de  la  lieliç^ion  et  des  Sciera 
ces  dans  la  Grande-Bretagne ,  ou- 
vrage plein  de  traits  intéressants  et  de 
réflexions  utiles,  Hanovre,  i^^n- 
54  ^  ainsi  qu'un  Essai  sur  la  Beli' 
fion ,  le  Culte  ,  les  Mœurs  et  les 

.  (/sages  des  Quakers  »  ib.  1750.  Il 

moiirnl  ru  l'-SS.  G — t. 

AJ[.B IlRTI  (  Jeaw  ),  qui  fut  d'abord 
ministre  à  Harlem ,  ensuite  professeur 
de  théologie  dans  Tuniversité  de  Ley* 
de,  naquit,  en  ifxjS  ,  à  Asse,  nu  pays 
de  Drcnte,  eu  H.>lbudc.  A  l'exeuiple 
d'Elsner,  de  Raphelius,  du  célèbre 
I^anibeit  Bos,  qu'il  avnit  eu  pour  maî- 
tre i  l'université  de  Frnneker,  et  de 
quelques  autres  théologiens  qu'on  a 
•  itomniéspMoio^itfX5acfV5|ilracttcil- 
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lit  9  dans  les  auteurs  profanes ,  tmisbrt  | 
passages  parai  Icles  qui  pou  \  1  c  i  1 1  jus- 
tifier les  locutions  grer«]u('s  du  Noih 
veau-Testament,  et  défendre  le  styk 
des  cvangâistes  et  des  apôtres,  cottit 
les  critiques  qui  le  trouvent  barbare rt 
plein  d'hcbra'ismes.  11  publia  le  résul- 
tat de  ce  travail,  en  1 7^5,  sous  œtilrf: 
OhscTvationes  philolog^icœ  insacros 
NoviFœderis  Ubros,  Leyde,  in-^. 
Cet  ouvrage ,  fi  i^it  de  la  plus  vaste 
lecture ,  fit  le  plus  grand  honneiir  m 
jeune  théologien.  Encouragé  par  ee 
succès,  et  par  les  éloges  qu'Ù  reçut  des 
plus  savants  hommes  tie  ce  temps , 
Alherti  donna,  en  1737:  Pencaban 
criticum  in  quo  loca  qitœdamaim 
F.  ac  N.  F.  tum  Hesjrchii  et  atkh 
rum  illustranturf  vindicantur.emen- 
danUir,  Leyde,  in-8^  Dans  ce  £• 
TTC,  dont  le  titre  annonce  suffisam- 
ment l'objet ,  Âiberti  montra  une  con- 
naissance peu  commime  des  lesico- 
grapbes  et  des  grammairiens  grecs. 
Quelques  années  après ,  il  courut  If 
projet  d'une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire d* I/esrchius.  Pour  donner 
à  ce  travail  la  plus  grande  pqfecfcOB 
possible  f  il  se  livra  k  d'iamenses  tt^ 
cherches, et  ramassa ,  de  toutes pH5 . 
de  nombreux  matériaux.  Ptemi  les 
papiers  qui  lui  furent  roinnmmyw^ 
par  Fabridus ,  se  1 1  onva  un  Glossaire 
inédit  des  mots  dMp>uveau- Testa- 
ment ;  il  crut  à  prop^  de  le  publier, 
en  y  joignant  un  Commentaire  ri 
quelques  mélanges  de  critique,  ht  li- 
vre fut  imprimé  à  Leyde,  en  i75>, 
in  -  8". ,  sous  ce  titre  :  C  îosstaràin 
Grœcum  in  Sncros  N*  F.libros,  ÂC' 
cedunt  Miscellanca  cri  tien  bi  Clas- 
sas A'^omicmSf  Suidam ,  ffesrchiam, 
et  index  auctorum  ex  Photii lexii^ 
inedito,Gi  ne  fut  que  di\  ai:  s  aprr^. 
en  174^1  T*'*"  pirut ,  à  I.cydc  ,  \cy:  ^- 

mîer  vol.  in-foi.  de  l'Hcsycfaias.  L'jî- 
tente  des  savants  ne  fct  pas  trovfe^* 
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ft  cctl!;  cJuioii  S(  inl*l.i  ix-poiidre  f  ii 
tout  h  U  grande  r('j)utalion  cFAlbci  li. 
11  cl.iit  parvenu  au  kappa  du  second 
volume  ,  quand  il  fut  altiique  de  la 
colique  de  Poitou^  maladie  fort  eoni- 
muiie  m  flt  llrnule ,  j)endant  riiivir. 
Les  eaux  de  Spa  cl  (rAi\-la-Cliapcllc 
le  rcublirent ,  iii'îis  Icntcnienl;  <t, 
])cndant  trois  ans ,  li  lut  oblipe  de  re- 
noneei  au  travail  ;  enfin ,  \\  put  re- 
prendre sou  edilion  interrompue.  Dc- 

Timprcssion  en  était  .4  Xiipsilo.i  ; 
manuscrit  était  dispose  jusqu'au  mot 
çaO.o^r.;  ;  mais  un  ervsipèle ,  cpTAl- 
Lerti  a\ait  néglige,  (il  des  progrès, 
iw'éteijiiil  sur  tout  son  corps,  rentra  ,  et 
l'emporta ,  le  i3  août  i  •jfi'?. ,  à  Tai^e  de 
65  «ins.  Le  second  vol.  d'ilesvcliuis , 
roBi]>lcte  parles  soins  de  Ruhnkenius, 
parut,  à  Levde,  en  i-^GG.     15 — ss. 

ALIlHIiTI  ,  DI  VlLLANOVA  [  KhAN- 

çni>  d' },  auteur  du  meilleur  Dic  tion- 
naire franç.d:»   et  italien  ,  italien  et 
français  que  nous  ayons,  cfait  ne  à 
Nue,  en  1737.  Le  succès  des  trois 
premières  éditions  de  son  Dictionnaire 
l'v  nr;a^ea  à  le  pcrfe<  lionner  dans  une 
4^  9  <{u'il  doQoaàM.us(  ille ,  en  1  7()6y 
3  voL  in-  5**.  Son  Dizionario  wii^er- 
$ale  critico  enciclopedico  délia  lin- 
gtia  italiana  ,  imprime  à  Lucf[tirs .  <  n 
I  -jQ-j  ,  est  fort  estimé  ,  et  peut  tenir 
lieu  ,  à  des  étrancers,  du  Dictionnaire 
de  la  Cruscc^  Alberti  était  occup  à 
en  donner  une  nouvelle  édition  ,  lors- 
qu'il mourut  à  Lurques ,  en  1800. 
I/.iLhé  François  Federigbi,  son  rolla- 
boratetir ,  resta  chargé  par  lui  dVn 
publier  le  dernier  volume.  G»tte  édi- 
tion a  paru  en  ibo5 ,  Liioques ,  G  voL 
•  G-É. 
ALBKRTINKLLl  (  Mariotto  di 
Ba^ïio     était  élcTe  de  Cosimo-Bos- 
,  en  même  temps  que  Baccio  dclla 
Porta  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Fra  Bartolomeo  )  ils  devinrent  amis  et 
tMvaiiiàem  cnicinMc,  jusqu'à  U  r»> 
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traite  de  Baccio  dans  un  couvent. 
Leur  manière  était  si  semblable,  qu'on 
confondait    leurs  ouvraj;es  :  Haccio 
ayant  l  usse'  imj»ar£ait  son  tablt  au  du 
Jiig^ciïieni dernier^  Aibertinelli  le  ter- 
niina,  et  on  crut  qu'il  était  delà  même 
main.  11  p{  if;nit  seul  plusieurs  tableatix 
d'église,  parmi  lesquels  on  cite  celui 
qu'il  fil  pour  la  Cliarlreuse  de  Flo- 
rence. Aîbertiuelli  était  d'un  esprit  m- 
quiet  et  inconstant;  il  .iiiuait  les  plai- 
sirs et  la  bonne  cbère;  et,  dans  res- 
poir  de  satisfaire  ses  ç;oùts  avec  plus 
de  liberté  ,  il  abandonna  la  peinture 
pour  se  faiye  aubergiste.  11  quitta  bien- 
tôt après  cet  état ,  pour  jiller  dans 
un  couvent,  p^ès  de  ^if(rbc,  où  il 
commença  un  tableau  :  mais  ,  avant 
qu'il  l'eût  bni ,  il  lui  prit  ïantaisiedc 
voir  Rome.  A  son  retour  ,  il  s'abaii- 
donna  à  la  fouine  de  s(  s  passions , 
tomba  malade  d'épuisement ,  et  cxpii  a 
k  Florenrt  ,  vers  l'atï  i53o,  à  ràjie 
de  45  ans.  U  fut  enterré  à  St.-Pierrc- 
Majeur.  Aibertinelli  eut  plusieurs  elè-  ^ 
ves ,  parmi  lesquels  on  distingue  Gut- 
liano  DUgiardini ,  Francia  Bigio  et  le 
Visino .  tous  trois  florentins.    G  -~  pr. 

ALBEHTLM  (  Paul  degh  : ,  né  à 
Venise,  vers  Tan  i/|5o,  entra,  dès 
ràf;e  de  dix  ans  ,  dms  Tordre  des  ser- 
viles,  et  v  lit  profession  à  j(i  an*. 
Aj^irès  avoii'  professé  la  piiiljsophie,  et 
s'être  distingué  dans  la  cai  rii  re  de  la 
prédication  ,  par  ses  talents  <'i  par  son 
zèle ,  il  fut  proposé  a  l'évèché  de  Tor- 
ccllo;  mais  ce  fut  un  autre  qui  l'obtint. 
La  république  de  Venise  l'employa 
dans  des  missions  bonorablcs  ,  et 
même,  assure-t-on ,  dans  une  ambas- 
sade auprès  du  sulthan  des  Turks.  Al- 
bertini  mourut  dans  la  force  de  l'âge, 
en  147^;  sa  réputation  était  si  grnnde 
il  Venise  «quonfrappam  s<  n honneur 
une  médaille  en  bronze,  après  sa  mort. 
11  laissa,  selon  XeSansovino^  plusieurs 
OHTra|^e»miU  eu  Utin ,  leU  que  : 
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votUid  Dei  i  De  cmdenâo  éhmUt^ 
no  testamenio  ;  De  ortu  et  progresstê 
sui  ordims ,  et  une  Explication  du 
Dante ,  aussi  en  latin ,  ouvrages  que 
le  P.  Posscviu  a  faussement  attribues; 
dans  son  AppanU  sacré  ,  au  frère 
Paul  KicûUetli,  ermite  de  St.-Augus- 
tjii.  G — É. 

AÎ.BEHTTNl  (pRArcçois),  ccclc- 
sinsliquc  florentin,  et  savant  .mli- 
quaiiv,  florissait  au  cominencemeiit 
tiu  1 5' .  sièrlf.  Il  a  publie  :  I.  Pc  mi^ 
rahilitfusnoi'œ  et  veteris  urbis  Romœ, 
01 1  \  r.iL,c  divise  on  trois  livres,  cl  di'- 
di'-  I  Jiiit  s  II ,  Rome  ,  i  f")'»"» ,  in-4"-, 
reiinpi  une  en  i  J  i  o ,  i  :>  i  » ,  1 5  i  C)  et 
i5*2o;  on  a  eu  dejiuis,  de  meilleui'S 
ouvrages  sur  le  même  sujet;  lOdis  ce- 
lui d'AIbcrtini  jouit  encore  de  quel- 
que esfime  ;  11.  Tiuciatus  brci^is  de 
laudilni\  Florent iœ  et  Saonœ  (Sa- 
voue ).  11  (  (iin^xtsa  ce  traité  en  iSor): 
on  le  trouve  ordinairement  reuui  à  la 
troisième  édition  de  Touvrage  précè- 
dent ,  qui  est  de  1 5 1 5  ;  111.  un  Mé- 
moire en  italien  ,  sm  li  s  sr  itues  et  les 
]M'intnres  qui  sout  a  Fiomice,  de  la 
main  d'iiahil*  s  maître  s ,  an<  ienset mo- 
dernes, tlorcuce ,  i5 1 o, iu-4°- 

G — É. 

ALBEKY,  ou  AULBEH  Y ,(  ieorgl), 
né  à  Charmes,  petite  ville  de  Lorraine, 
sur  11  Moseii«*,  poète  médîoere,  fut 
serret  iire  de  (Uini  les  III ,  due  de  Lor- 
rnii:(  .  DomCtIniet,  dans  la  Biblio- 
iiii(|uc  de  cette  province,  n'indique 
m  i  Vpoque  de  sa  naissance  m  et  île  de 
sa  mortj  mais  on  est  assure  qu'il  vi- 
vait encore  en  i (ii G,  puisqu'il  pul>Iia, 
cette  mcuie  année ,  la  P'ie  de  S.  Si- 
fisbert ,  roi  d^Au^imsic  ;  a  la  suite 
de  cet  t'nvr,it;e  ,  imprimé  à  Nr.nrr, 
in-<S' . ,  sf^  trouve  u.ic  Pr^cription  tle 
la  Lorraitie,  et  en  particulirr  de  la 
'  ville  de  Nancy,  On  a  du  même  au- 
teur :   Cantique  sur  le  Miserere, 

X^aocj;  Garuicli ,        i(jrmnes  sur 
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VAseeMwn  de  iV.*«S.,  Nancy,  Gar« 
nîch ,  et  une  pïèce  en  vers  pour  être 
dumte'e.  Ces  ouvrages  doivent  écr? 
extrêmement  rares ,  puisqu'ils  avaieiit 
échappé au!i  recherches  dcraLI:<ïGou- 
jet ,  qui  ne  les  indique  que  d*aprè> 
dom  Calmet.  W— ^. 

ALBI  (Henri  ),  né  à  BoU  ue ,  dans 
le  comtat  Venaissin ,  en  1 5c>o  ,  eiîlra 
chez  les  jésm'tes  à  l'âge  de  i  G  ans. 
Après  y  avoir  professé  les  huroanitè» 
pendaut  sept  ans,  il  étudia  la  théolo- 
gie, qu'il  professa  avec  la  philosophie 
j»endant  douze  ans,  et  fut  suc»?e!»<bive- 
nicnt  recteur  des  collèges  d'A\  ij^nnn , 
d'ArUs,  de  Grenoble  et  de  î.\ou.  Il 
mourut  à  Arles  le  G  octobre  i6  j9.0n 
a  de  lui  :  I.  Eloges  historiques  des 
Cardianux  Ji  iincais  et  étrangers  ^ 
mis  enpuralL'le,  Paris,  i644*  in-4  '., 
on\  rage  Irès-siiperficiel,  dont  leP.Le- 
long  rite  une  ediiioii ,  mmi^  le  titre  de: 
Uisfoirc  des  Cardinaux  ilLi^^lies 
qui  ont  été  employés  dans  les  c,f- 
J aires  d'ctat^  augnwnfée  des  fies 
des  Cardinaux  de  Bérulle  ,  de  Ri- 
chelieu et  dt'  la  liot/te/oucaulf ,  Pa- 
ris, iGjj,  îii  4  . ;  II.  VAiUi'Théù- 
phile parvibsLul y  Lvon,  1649'  -* 
Bonavenlure  Bassce,  capucin,  avoit 
pul)iie  à  Anvers,  en  irî35,  le  Théo- 
philusparochialis.  btJK  ir  Pnvs, cire 
de  St.-Nizier,  à  Lyon,  eu  doniu  une 
traduction  en  1649.  l.c  traductxur 
ilécbrait  avoir  entrepris  son  trjvùl 
pour  répondre  à  ceux  qni  dédamaiect 
contre  la  messe  de  paroisse.  Albi  pu- 
blia alors  \\4iiti~  Théophile ,  où  W  .iî- 
taque  avec  emportement  Puys .  qui  ré- 
pliqua par  sa  Réponse  chrcticuie,  cii\ 
Aii)i  reprit  la  plume,  et  lit  imprimer  : 
il],  jtfpologie pour  l'anti-TitéjjjMa 
paroissial,  Lyon,  1649, 
sans  le  nom  de  Paul  de  CiIuk'. 
l/anné(!  smvante  ,  les  d«*MX  advcrsai- 
ros  se  réconcilièrent;  IV.  une  fradur- 

tioa  de  ÏUUioiTe  du  nefimme  de 


Digilized  by  Google 


ALB 

Tunqriin  et  des  grands  progrès  que 
In  prMication  de  L'Evangile  y  a  faits 
depuis  t année  16317  jusqu'à  l'an' 
tie'e  iG  Jti ,  composée  en  latin  par  le 
P,  Alexandre  de  Rhodes  ,  Lyon  , 

l I ,  in-4"M  ouvrage  curieux ,  mi» 
dont  \c  style  est  pesant  ;  V.  les  Vies 
de  plusieurs  prrsonnagos  pieux,  et 
quelques  ouvrages  de  piété ,  dont  on 
trouve  la  liste  dins  le  tom«  XXXUI 
des  Mémoires  de  Nicéron. 

A.  B-T. 

•ALSiCANTfî  (  JcAF  Albert  }yDian- 
vais  poète  milanab,  vivait  au  i6\ 
ûhcle  ;  la  médiocrité  de  son  talent  ne 
fempèchait  pas  d*ètre  rempli  dW* 
gueil  ;  il  était  même  si  sujet  aux  em* 
jiortements  et  h  la  colère ,  qu*on  lui 
donna  le^  surnoms  de  Funbondo  et 
ée  Bestiale;  il  eut  des  querelles  très- 
bruyantes  avec  le  Doni  et  Pierre  Aré« 
lia  :  ce  dernier  était  surtout  un  adver» 
MÎredignedc  lui.Onade  l'Albicante  :  L 
im  poème  italien^  en  377  octaves,  sans 
division  de  chants  «  intitulé:  Histoire 
de  la  guerre  du  Piémont ,  imprimé 
il  Venise ,  eu  1 55c) ,  in-8^  ;  II.  une 
rsuixe  de  poëme  all^oriqnc ,  inli" 
tnlé:  Vjinatomie  d'amour;  IlL  un 
autre  sur  V Entrée  de  CkarleS'Quint 
à  à/ilanj  et  un  qui  a  pour  titre  : 
T^M  Faits  glorieux  de  t empereur 
ChaHes'Qui/it,  imprimé àRome,  en 
1 567,  ïxiS'*, ,  poëme  dont  il  parle  dans 
b  deriiici'c  stance  de  son  ffistoire  du 
Piénumt ,  et  qui ,  par  conséquent,  est 
mtï  de  lui ,  qiioiqià*on  Tait  voulu  at- 
iibner  à  Jiilcs-Ccsar  Allnranlc,  moine 
>livetain ,  que  quelques-uns  ont  cru 
'tresoii  fils.  Lcfi  Lettres  et  les  Sount  ts 
!*•  rAlIticante  se  trouvent  dans  plu- 
i^*urs  recueils  de  son  t^mps,  dans  le 
vrcde  Duiti,  iutiluit:  ;  La  Ziicca,  tic. 

AFvBINO  VANUS  (  C.  Pedo  ) ,  p.K-te 
»llu  qui  vivait  sous  Auj^usle  et  sous 
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des  épigrammes ,  et  un  poème  sur  le 
Foyage  de  Gennanicus  dans  Vo^ 
céan  septentrionaL  il  ne  reste  de  lu 
que  les  ouvrages  suivants  :  L  une  Elé* 
gie  adressée  à  Lit^ie,  sur  la  mort  de 
son  fils  Drusus  $  elle  est  d'un  style 
pnr  et  nd>le;  ou  y  trouve  des  pas- 
sages touchants ,  mais^  étant  cumposée 
de  474  elle  est  un  peu  longue 
pour  un  de  CCS  sujets  on  il  est  difficile 
d*éviter  la  monotonie;  IhtoLe  Élégie 
sur  la  mort  de  MécénaSf  beaucoup 
plus  courte  que  l'autre  ^  mais  moins 
estimée  I  quelques  critiques  ont  même 
pensé  qu'elle  n'était  pas  d'Albinova- 
nus  ;  ilL  une  autre  Élégie,  ayant  pour 
titre  :  Les  dernières  paroles  de  Mé-- 
eénas*  Elle  était  joi  nte  à  la  précédente, 
dans  les  manuscrits  ;  Scaliger  crut  de- 
voir l'en  séparer.  Jean  Le  Qerc,  sous 
le  nom  de  Théodore  Goralh?,  a  donné, 
en  1705,  à  Amsterdam,  une  édition 
in-S**.  de  ce  qui  reste  des  poésies  d'Al- 
binovanus,  avec  des  notes  deScaliger, 
d'Heinsius ,  etc.  Il  a  adopté  l'opinion 
du  premier  de  ces  savants,  et  pense 
qu'Albinovanus  ne  fit  que  mettre  en 
vers  les  propres  paroles  dt  Mécénas. 
IV.  Enfin,  un  fragment  du  Vojra^ 
de  Germanictts  ,  dté  d-dessus.  Se 
morceau,  en  vers  hexamètres,  est  uno 
descriptiondes  dangers  qui  menacèrent 
le  piinceet  ses  soldats ,  sur  une  mer 
peu  connue  des  Romains.  U  a  été  con« 
servé  par  Senèque ,  qui  le  pitfTérait  k 
tout  ce  que  les  autres  auteurs  latins 
avaient  écjit  sur  de  pareils  .«ujcts.  Mar- 
tial a  également  donne  des  éloges  à  Al^ 
binovanus.  Chidc,  qui  était  très -lié 
avec  lai,  se  félicite ,  dans  une  epîtrc  c  :i 
vers  qu'il  lui  adressa  pendant  son  c\il 
(  ex  Ponlo ,  lib.  IV,  »*im>1.  X  ),  de  ce 
que,  malgré  sa  dis|;rà((' ,  il  ronscrve 
toujours  i'iiUJuUc  il  Amuovanus. 

D— T. 

ALBINUS  (Decimi  s  Cl-ildils  ), 
k»^u  d<;3  liluâtrcs  fauuiicj»  romamcs , 
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les  Céioneaet  les  Posthumes ,  uaquit  à  l'ile, lorsqu'on  y  reçut bnourcfle,  jn- 

Adrumette ,  en  Afrique.  On  lui  dcmoa  thentique  cette  fuis,  que  OmuniMle 

le  surnom  ijUnnus ,  parce  qu'il  était  avait  été  immole  à  la  vengeuifie  dtt 

d'une  extrême  blancheur  en  venant  au  Romains*  Sévère  ^  procbmé  e»pe- 

monde  ;  il  iipprit  le  grec  et  le  latin ,  fit  reur ,  avait  pour  concurrents  Julien  eC 


posa  un  Traiié  sia-  tjgriculture ,  wne  lettre  par  laquelle  il  lui  témoignât 

ainsi  que  des  Contes  du  genre  des  le  désir  de  Tadopter ,  etlnidonnailie 

Fables  Milesiennesi  un  goût  învin-  nom  de  César.  Âlbinus  se  conforma 

cible  Tentraina  dans  la  carriercdes  aux  intentions  de  Sévère^  et  se  rercùt, 

armes  y  et  souvent ,  en  parlant  de  ce  ,  en  présence  de  son  tfpiëe,  des  niar- 


put 

comVie  une  espèce  de  prophétie  :  nombre  de  ses  propres  ennemis  ;  lor»* 

...  qu'il  eut  vaincu  les  principaux  d'entre 

Ârqi»  «meot  capio,  oee  lat  rationu  m  amif.  ^        ••     .    i       i         j  t  •       it         •  i 

eux,  u  résolut  de  se  défaire  d  un  nval 

£n  l'an  1 75  de  J.-C,  1 5^  du  règne  de  aussi  aimé  du  sénat  que  lui-méaM  cm 

ItaroAuièle,  il  empêcha  l'armée  qu'il  était  haï;  Âlbinus  soupçonna  les  pro- 

eommaiidait  en  Bitbynie ,  de  se  joindre  jets  odieux  de  Sévère ,  et  fit  anrèler  les 

au  rebelle  Avidius  Cassius.  Le  consulat  assassins  qui  devaient  cmploycrcontre 

lut  dit-on  Ift  prix  de  sa  GdcUté  ;  il  est  lui  le  fer  et  le  poison  :  les  tortures  Icor 

vrai  que  Marc-Aurèle  ne  laissait  au-  firent  avouer  la  vérité.  ABmiiiis  akis 

cone  action  estimable  sans  récompense^  prit  le  titre  d'empereur  ,  et  passa 

toutefois  ,  on  doit  observer  que  le  d'Angleterre  dans  les  Gaules.  Sèvm^ 

nom  d' Albinus  ne  paraît  point  à  cette  de  son  coté  /se  hita  de  revenir  dH^ 

époque  dans  les  Fastes  consulaires*  rie,  et  de  marcher  contre  Ini.  I^nss 

Gouverneur  des  Gaules  sous  Com-  une  bataille  qui  avait  préoàle  son  m* 

mode,  il  battit  les  Frisons,  et  com-  rivée^  ses  troupes  avaient  été  défiâtes: 

manda  ensuite  dans  la  Bretagne.  Com*  il  n'en  fut  que  plus  déterminé  à  aooé- 

mode,  qui  craignait  que  deux  chefs  lérer  sa  marche,  et  envoya  une  année 

militaires  ne  méditassent  une  ré-  en  Italie  pour  empêcher  son  cmnpé* 

volte  y  voulut  s'assurer  d'AIbinus  ;  il  titeur  d'y  entrer.Le  sénat,  quiavaitti» 

Im  émvil  y  et  lui  permit  de  prendre ,  moigné  tant  d'affection  pour  AOkm, 

à  la  téte  de  fannée,  le  titre  de  César  ^  s'empressa  aussitôt  de  le  déclarer  en- 

mats  Albinus  I  pressentant  la  chute  nemi  de  la  patrie.  L'année  sumnlr, 

Srochaine  de  ce  monstre ,  refusa  pru*  Sévère  passa  les  Alpes  9  et  s'apnrodia 

emment  ses  offres.  Lorsqu'un  faux  de  Lyon,d'oùAlbinus«vaît  le  dessein 

bruit  de  la  mort  de  Commode  se  ré-  de  se  rendre  en  Italie.  Ce  dernier  ns- 

pandit  en  Angleterre ,  Albinus  y  ajouta  sembla  promptrment  ses  troupes ,  d 

foi  y  et  fit ,  à  son  armée,  la  proposition  obtint  aabord  un  nouTeati  succès  ,  en 

de  rétablir  la  républ iquc.  En  agissant  battant  Lup us ,  un  des  génàanx  de 

ainsi,  Albinus  se  rendit  cher  an  sénat ^  vère ;  ensuite,  les  deux  rîvaax.  se  ii» 

mais  Commode,  irrité,  envoya  en  An-  xrèrent  une  gi  ande  bataille ,  le  1 9  fe» 

gleterie  Junius  Sévérus,  pour  rem-  vrier  1 97,  dios  une  vaste  plaine»  pcès 

placer  Albinus.  Ce  nouveau  gouvc:**  de  Trévoux; chaque ann<£ était < 

Rcur  n'était  pas  encore  airiré  dans  posée  de  plusdt  iSo^oooIm 
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H  la  victoire  fut  lonj^-tcmps  disputcfc  ; 
à  )a  fin  y  l'aile  gauche  d^Albinus  fut 
entièrement  défaite ,  et  son  camp  pil- 
lé; faile  droite  ,  au  contraire,  com- 
mença par  rem  porter  un  si  grand  avan- 
tage, que  Sévère,  selon  He'rodien, 
fat  contraint  de  fuir ,  après  s'être  dé- 
pouillé des  ornements  de  sa  dignité. 
A  ces  détails  ,  Spaitîen  ajoute  q;ic  Sé- 
vère fut  blessé ,  et  qtie  T  u  ince,  qui  le 
croTait  mort ,  eut  ^intention  de  pro- 
damer un  nouvel  empereur  ;  Dion  dit 
qn^il  eut  un  rtieval  tué  sous  lui,  et  que, 
rétint  jeté  Tépée  à  la  main  au  milieu 
de  ses  soldats  qui  fuyaient ,  il  parvint 
à  les  ramener  au  combat ,  et  à  rem^ 
porter  la  victoire.  L'armée  de  Sévère^ 
poorsuîvant  les  vaincus ,  entra  dans 
Ktoii,  et  y  mit  le  feu;  Atbinus,  qui 
s'etnit  retiré  dans  une  maison  sur  les 
bords  du  Rhône  ,  se  donna  la  mort, 
selon  Dion.  Si  Ton  en  croit  d'autres 
btstoriens,  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses 
soldats ,  ou  bien ,  ayant  reçu  une  bles- 
sore  mortelle  ,  il  fut  traîné  devant  Sé- 
Tère ,  qui  le  vit  expirer.  Le  vainqueur 
fa  fouler  aux  picds  de  son  cheval  le 
cadnrrede  son  ennemi ,  et  voulut  qu'il 
restât  exposé  sur  le  seuil  de  l.i  porte, 
iosqu'â  ce  qu'il  fût  dc'voré  par  les 
t  nirns;  on  en  jeta  les  lambeaux  dans 
Rhdne,  et  Ton  porta  sa  tétc  à 
Home ,  où  elle  fut  exposée  dans  la 
place  ptibKque.  Sévère  se  vengead'une 
Dumîère  terrible,  sur  la  femme,  les 
ev&Us  et  les  amis  d'Albinus  ^  il  les  ût 
Ums  massacrer ,  et  écrivît  au  sénat 
cette  phra<ic  rfTrayante  :  «  Je  vous  en- 
m  Toie  la  tète  d'Albinus ,  afin  que  vous 
»  pnînsiez  sentir  que  vous  m  ave/,  of- 
»  iensé^  et  être  frappés  des  effets  de 
m  mon  ressentiment.  »  Les  sénateurs 
ctfe  peuple  furent  d'autant  phisépou- 
TSiiC^y  qu'ib  savaient  que  Sévère  n  va  i  t 
en  sa  possession  tous  les  papiers  d'Ai- 
1m  ws.  D— T. 

ALaBlKUS  I  romain  ^  de  la  dasse 

s. 
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plâiâennc ,  qui  mârîta ,  par  son  res* 
pect  pov  les  dieux  et  leurs  ministres, 
d'ocQuper  une  place  dans  l'histoire» 
Lors  delà  prise  de  Borne  par  les  Gao» 
lois  y  les  vestales  s'euhiirent  avec  le 
feu  sacré,  et  les  autres  objets  du  cidtc 
auxqueb  on  pensait  que  le  salut  de  la 
répiibbque  était  attache;  Albinus em- 
menait ,  sur  un  chariot ,  sa  femme  et 
ses  en&nts ,  lorsque  \c%  vestales  arri- 
vèrent au  Janicule.  Il  s'aperçut  qu'el- 
les étaient  accablées  sous  le  poids  do 
leur  pieux  fardeau ,  et  qu'elles  avaient 
les  pieds  ensanglantés:  aussitôt  il  fit 
descendre  sa  famille,  et  conduisit  les 
prétresses  à  Géré ,  bourgade  d'£tru« 
rie,  où  elles  reçurent  un  accueil 
plein  d'humanité ,  et  continnèrent  à 
exercer  leur  ministère.  On  prétend 
que  le  nom  lie  Cérémonies  fut  alors 
donné ,  pour  la  première  fois ,  à  leurs 
rites  religieux.  D— t. 

A L  Bl  MUS,  philosophe  platonicien^ 
vivait  à  Smyme ,  sons  le  règne  d'Auto* 
niu-te-Fieux ,  et  lîit  contemporain  de 
GaUen,  qui  suivit  ses  leçons.  Il  est  ai>- 
teur  d'une  Introduction  aux  Dialo^ 
gncs  de  Platon ,  que  Fabi  ieius  n  insé» 
rce  dans  le  'k*.  vol.  de  sa  Bibliothèque 
f;recque :0B  la  trouve  aussi  dans  Tédi* 
tiun  gr.  lat. détruis  Dialogues  de  Platon, 
donnée  par Guill.  Ëtwal^Oxonii ,  typ« 
.Cl.» rend. ,  1771,  in -8".        D.  L. 

Al^filNUS  ;  PirRRE),  historien  dis- 
tingué y  né  à  Schneeberg ,  dans  k 
IVIisnie ,  s'appelait  projprement  fFeiss 
(  le  blanc  ).  Apres  avoir  fait  ses  études 
à  Leipûg  et  à  Francfort ,  il  fut  nommé 
professeur  de  poésie  à  Wittemberg,  et, 
peu  après,  libloriograplie  et  secrétaire 
privé  de  la  maison  de  Saxe  ,  phice 
qu*il  remplit  sous  les  électeurs  Auguste 
et  Christian  I'  ^  Il  mourut  à  Dresde , 
en  Les  défauts  de  son  style  et 

de  sa  manière  historique ,  sont  plotdt 
ceux  du  temps  que  les  siens  ,  et  son 
exactitude ,  son  érudition  ^  lui  ont  valu 

nB 
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de  justes  ëloges.  P;n  nii  ses  nombreu3^ 
ouvrages  ,  les  principaux  font:  1. 
Une  Chronique  de  Mîsnie ,  publiée  a 
\\  iltenberç;  et  à  Drcscio  ,  en  1 58o  et 
i5qo;  11.  Scriplon  s  vani  de  Hus- 
sorum  reli^ione ^  Spire,  i58a;  III. 
Tahh'Ues  genealof^iques  de  la  mai- 
son de  Saxe  (en  alkm.},  Leipjg , 
iGoi  ;  IV.  Historiœ  Thurin^omm 
jim^fP  spécimen:  il  se  trouve  dans  les 
j4iauiuiU  regni  Thuringici,  de  Sajjit- 
tairc.  — T. 

•  ALBINUS  (  I>i:rnard  ) ,  dont  le 
VI  .li  iioui  cl  al  /Teiss,  nacpùl  à  Dessau, 
daus  la  pruviiu  e  d'Anhalt ,  en  i653, 
d'un  boiugmefcti  <  de  cette  ville;  étu- 
dia successiveraenl  a  Brème  et  à  Ley- 
de  :  en  1676  ,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur eu  médecine  dans  c<»ttc  fhcuîte' , 
voyagea  ensuite  eu  b  laudi  e,  eu  France, 
en  Lorraine,  et  revint,  en  1681  ,  oc- 
cuper une  chaire  de  professdu  à 
Francfort -sur- roder,  il  lit  preuve 
alors  des  grands  talents  qu'il  avait 
annonces  dès  sa  jeunesse  ,  cl  «pie  son 
•/ele  pour  Téladt  avait  cultives  de  la 
manière  la  pins  heureuse.  11  devint 
successivement  le  médecin  des  élec- 
teurs de  Brandebourg ,  fut  comble 
par  eux  de  ru  lu  sses  et  d'humunrs  , 
et  eut  la  gène»  i»Mtc  de  résilier  le  cano- 
iiicat  de  Magdebourg,  cpûm  de  ces 
princes  lui  avait  donne,  eu  l'exemp- 
tant toutefois  des  di  voirs  attaches  à 
cette  place,  parce  (jue  la  liante  lur- 
îiiiie  tlont  elle  le  f;:isait  jouir  ,  pouvait 
l;nrc  ombrage  à  ses  coidrères.  Long- 
temps renipressemeut  que  ces  priu- 
ces  avaient  de  retenir  Albinus  au- 
près d'eux  ,  renipécba  de  répondre 
aux  olTrr>  (]ui  bii  étaient  faites  par 
les  pnuapal(^  uruversités  de  TEu- 
rope;  mais culin,  eu  l'jo-i  ,  il  se  ren- 
dit à  celle  de  Leyde ,  et  y  pruii  ^sa  1 9 
ans ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  <  n  1  7  >  i  : 
i!  avait  alors  (38  ans.  On  a  de  l  ii  [tlu- 
dieurs  Xraitcs  et  Mèmou    reialiiai  a  la 
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médecine,  entre  autres:  î.  De  coi' 
pusctdis  in  sanguine  conuntis,  H. 
De  laraniula  mira;  111.  De  !:ano 
Frejenwnlâensium  fonte.  Oirrcrc, 
dans  sa  ijiU.  de  Médecine ,  rapjufrle 
les  titres  de  ouvrages  d\\lbnii»>. 
Herman  Boerliaave  prononça  en  Ltin, 
après  la  mort  d' Albinus  ,  un  Llej;c 
académique  ,  qui  a  été  ira|>nme ,  et 
quj  confient  les  prinnpanx  detniUdi 
la  vie  de  ce  sayaot  médecin. 

C  et  A — Pf. 
ALBINUS  (BKR>AnD-SirROYy,ûi$ 
du  précédent ,  naquità  Fran^Tn^t•su^ 
rOdçr ,  en  1697  »    mourut  eu  1 770^ 
àLcydc  ,  après  5oans  de  professoriif. 
G*esl  on  des  plus  grauds  anatami>îr« 
dont  la  médecine  ait  à  sbonurer.  1d>- 
truit  par  son  père,  et  par  les  célèbres 
professeurs  de  l'école  de  Lcyde.  Kan. 
Bidloo,  Boérbaave,  il  vint  ucaumiMos 
en  France ,  en  1718,  ou  il  se  lia  avec 
Winslow  et Senac ,  et  entretint dacsb 
suite  avec  eux  rxlte  correspondance  si 
utile  a  Tanalomie ,  leur  scieîice  iaponlf . 
Il  reçut,  un  des  premiers,  l'impulsico 
que  donnait  alors  à  ranatomie  le  sys- 
tème méciinique  de  Boérbaave  :  «f 
système,  remplaçant  rapplic*»!iunrbi- 
nii(pic  des  phénomènes  d»'  l'eiODO- 
mie  animale  par  des  appltciti^'us  et 
des  vues  toutes  inérafnt|îîes ,  dut  né- 
cessairement faire  étudier  plus  en  è^- 
tail  la  texture  de  chaque  partie  «  :. 
particulier*,  puisque,  d'après  Im.  U 
moindre  vanélé  de  forme  devait  en- 
traîner des  ditlcrcuces  daus  T  icîic  u. 
Ce  système  obligea  aussi  h  dtVrire  .i^  ^  * 
plus  d'attention  et  d'exaciilude  tv  <^  - 
les  trAvanx  .nilcneurs  de  Vcs;de,  de 
FallopiOy  tl  l  usf.n  lii ,  avai<'nt  faitroi»- 
naître  seuli  ment  dans  Tenseinble.  al- 
binus travadla  dans  cet  espni  ;  oa  hii 
doit  les  descriptions  les  plus  précbf*, 
et  les  planches  les  plus  belles  en  ana- 
tomie,  particulièrement  sur  les 
des  et  ftur  ks  os.  P«ur  ttblciiic  4k 
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lionnes  figures ,  où  la  perspective  ne 
nuisît  pas  à  Texactitude ,  il  choisissait 
le  plus  beau  tics  cadavres,  le  sus- 
peudait  à  une  grande  distance  des 
dessinateurs  ,  et  en  faisait  faii-e  un 
grand  nombre  de  copies;  puis,. sur 
chaainc  de  ces  copies,  il  faisait  des- 
siner ,  dans  sa  place  convenable ,  un 
muscle  qu'il  avait  dissèque' avec  soin  , 
de  inaiiièrc  à  laisser  bien  visibles  les 
lieux  d'attache  et  d'insertion  ;  après  ce 
rnusde,  il  en  faisait  dessiner  un  autre 
de  la  même  manière ,  et  ainsi  de  suite. 
Dès  1 7'Jio ,  Albinus  fîit  nommé  profes- 
seur (l'anatomie  et  de  chirurgie  à  le'- 
colc  de  Lryde ,  en  remplacement  de 
Rau  ,  et  ce  choix  d'un  jeune  homme 
de  'A  J.  ans  fut,  tout  h  la  fuis,  un  hom- 
mage à  la  mémoire  du  i>èrc  ,  (*t  un 
rncouragement  pour  les  talents  pré- 
maturés du  iils.  En  i^aS  j  parut  son 
premier  écrit ,  sous  le  litre  modeste 
d'Indcr  suppellectilis  anatomicœHa- 
vianœ ,  Lugd.  Batav. ,  in  -  4*'*  y  ^^^^ 
lequel  il  payait  un  tribut  d'éloges  à 
la  mémoire  de  son  prédécesseur  et 
de  son  maître  Rau,  exposait  sa  mé- 
thode de  faire  l'opération  de  la  taille  ^ 
"semblait  ne  publier  que  les  travaux 
de  ctr  (  liii  iirgien  ,  mais  faisait  déjà 
ioim-iître  plusietu's  opiuions  qui  lui 
ctaicnt  propres.  En  lyxiy  ,  i!  publia 
•aie  Histoire  des  os  :  De  ossibus  cor- 
ports  humani  ,  Lugd.  Batnv.  ,  in-H\, 
dont  il  donna  ^  en  i  rCii  y  une  édition 
|>îus  curapiète,  où  suiit  rc'dnirs  l'clc- 
jXaoce  de  style ,  la  justesse  des  descrip- 
îi  '^ns^et  la  beauté  des  ligures.  Kn  1704, 
il  donna  nue  Histoire  des  muscles  , 
//istoria  muscuhrwn  homini< ,  Lugd . 
àimLkY, ,  in-4"*9  ^^^^^  A^cc  les  précau- 
tions que  nous  avons  indiquées  ;  aussi  ^ 
«cJou  Haller  ,  dont  le  témoignage  ne 
îjetH  être  suspect ,  d'après  les  jalouses 
«Usmi^ODS  qu'il  eut  avec  lui  ,  c'est 
l'oavrage  le  mieux  fait  en  anatomie^ 
il  est  pwi«ii  dans  «ou  §we }  9n  m 
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peut  lui  faire  qu'un  iTproclie ,  c'est 
que  tous  les  muscles  sont  dessioés  siir 
la  même  échcUe  y  de  sorte  que  les  pins 
petits  sont  un  peu  confus.  SuccessiTC^ 
ment ,  [larurcnt  des  Traités  sur  le 
système  vasculaire  des  iatestius,  sur 
les  os  du  fœtus ,  7  plauches  sur  la  si-^ 
tuation  naturelle  du  fœUi$  dans  l'uté- 
rus; 4  vol.  in -4°.  d'^nnotaiiones 
académies  y  avec  figures,  etc.,  tous 
ouvrages  distingués  pai'  l'exactitude  des 
faits  ,  la  clarté  du  style ,  cl  la  richesse 
des  figures  qui  éclaircissent  le  texte. 
Ce  qui  est  peut-être  aussi  gloiicux 
pour  Âlbinus  ,  c'est  que ,  malgré  tous 
ces  titres  ,  il  ne  dédaigna  pas  de  de- 
venir feiliteur  de  plusieurs  anatoiuis- 
tes  dont  il  appréciait  le  mérite ,  et  pu- 
l)lia  successivcmeut  les  écriU  d'ilar- 
vée  ,  les  œuvres  anatomiques  et  chi- 
rui'gicales  de  Vesale ,  les  ouvrages 
anatomiques  de  Pabricto  d'Âquapeu^ 
dente,  et  cnliu  les  belles  planches 
anatomiques  de  Barthelemi  Éustachi. 
— Le  frcie  de  cetiUustreanatomiste^ 
Christian- Bern.  ALUNirs,  se  dislingua 
aussi  dans  la  même  science  qu'il  pro- 
fessa à  l'université  d'Utrecht;  il  ccriviC 
deux  ouvrages  :  I.  Specimm  anata* 
micum  exhibens  novam  teniwtm  ho* 
minis  intesdnonim  âescriptionem , 
Lugd.  Batav. ,  172'i,  in-4''';  »7'i4> 
in-H".;  IJ.  I)ê  afiatome  errcres  det0^ 
génie  in  medicind ,  1  yxS ,  in  -  4**. , 
Utreclit.  11  mourut  en  1752,  âgé  de 
50  ans. —  I^es  bibliographes  citent  en* 
corc  deux  autres  All^nus  :  Jacques , 
natif  de  Hambourg ,  qui  donna ,  en 
1610,  une  Dissertation  sur  le  scor- 
but; et  Eléazar,  qui  a  écrit  une  His- 
toire des  insectes  d'Angleterre ,  Natià» 
ral  hi^lorjr  of  english  insects ,  Lon- 
dres, 1720,  în-4".,  1 700,  ii  t.  en  I 

vol.  in-4">;  1749?  ^^^^  notes  de 
W.  Derham;  trad.  en  latin ,  1 75 1 ,  in* 
4**.  ;  line  JiUloire  naturelle  des  ÂnU^ 
f^ées ,  eu  anglais ,  aveci  53  pkuches , 
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I  56  J  n-  4"*.  ;  et  une  Histoire  luifti*  î]  s  ne  sfaccotd^reot  ps  sur  le  mometKC 

relie  des  Oiseaux ^  traduite  en  fran-  d'agir.  î^po  pressait  l'exéctitiuii  da 

^ais,  la  Haye^  17^0 ,  10-4*"^  3  vol.,  «omplot  ;  Pierre  Albizzî  voulut  diOert-r 

arecdestistampcscoloriées  :  ce  dernier  jusqu  à  la  fête  de  S.  Jean  de  Taonée 

ouvrilge  n'est  quVm  recueil  de  figures  1378;  et  il  se  laissa  ainsi  prévenir 

inédiocrementesécutifeSyaTecquelques  par  ses  adversaires.  T^a  conjuration  des 

descriptions  et  des  remarques  par  Ciompi  éclata  (  F.  SaWestro  de  Mi- 

W.  Derham  I  mais  sans  érudition  ni  oias  ,  Benoît  Alberti  ,  et  Miche! 

critî^ }  cependant  il  est  rare  et  cher,  de  J^ahdo  )  $  le  parti  démocratique  et 

G  et  A-^rr.  gibelin  remporta  une  pleine  tklMre; 
ALBIZZI  (  PiSBmE)^  dtoyen  flo-  Lapo  de  Castiglionchio  fut  réduit  è 
tentin  de  Pordre  populabre.  Aprb  s'enfiiir.  Pierre  Albizzi ,  demeure'  à 
que  f  ancienne  noblesse  eut  été  exclue  Florence ,  était  réservé  à  un  sort  plus 
des  emplois,  quckjiues  lamilles  ani-  rigoureux;  une  année  aprl>s  la  révo- 
tèrent ^par  leurs  richesses  et  le  grand  iution ,  il  fut  arrêté ,  accusé  d*avQir 
nombre  de  leurs  clients ,  à  occuper  un  conspué  contrele  parti  démocratiqury 
rang  non  moins  distingué  dans  la  ré-  avec  un  grand  nombre  d'anciens  ma- 
publiqiie»  Cdles  des  Albizzi  et  des  gistrats.  U  aurait  pu  c\iter  la  prison , 
Ekci  usurph-ent ,  pendant  le  i4"*siè-  s'il  avait  voulu  accepter  les  services 
de ,  la  principale  influence  sur  le  gou*  de  ses  amis  qui  s'empressaient  antoor 
temement ,  et  leur  rivalité  fut  cause  de  lui  pour  le  défendre.  Il  fiit  ewumné 
de  presque  tous  les  trou])les  de  la  ré-  par  ses  juges ,  sans  que  ceux*<i  troo- 
publique  y  jusqu  à  ce  qu'enfin  les  Al*  Tassent  aucun  motifpour  le  croire  con* 
Inià,  plus  adroits  et  plus  puissants,  eus-  pab!e  ;  mais  le  peuple ,  rassemblé  mt- 
sent  écarté  du  gouvernement  les  par-  tour  du  tribunal ,  oemandait  avec  dti 
lisans  des  Ricci ,  et  fussent  parvenus  à  cris  furieux  la  mort  de  ceux  qn'il  rc^ar- 
^tre  considérés  comme  les  principux  dait  comme  sès  ennemis.  «  i^ac  le jm 
directeurs  du  parti  guelfe.  Pierre  Al-    »  lescondamne,s'écriait-iI;car»  ^  ne 
bitzi ,  chef  de  cette  famille ,  eut  la  prin-    v  les  fait  pas  mourir ,  nous  les  mettrons 
cipale  part  k  l'administration  ,  depuis    »  en  mëœs,  et,  avec  eux,  leurs  fîemHies 
157a  jusqu'en  1578.11  partageait  son    «  et  leurs  enfants.  Tous  périront, 
pouvoir  avec  Lapo  de  Castiglionchio  et    »  ainsi  que  leur  juge;  et  leors  ra^ 
Charles  Strozzi ,  et  ce  triumvirat  eut    »  sons  seront  rasées  nvec  le  pabîs 
la  direction  des  affaires  dans  une  des    «  de  justice,  v  Gante  des  GabrielU  , 
époques  les  plus  glorieuses  pour  la  ré-    le  juge   devant  qui  tes  pré%eiiiis 
publique,  la  guerre  contre  Grégoire  XT,    étaient  traduits  ,  ne  se  laissant  poi ni 
qu'on  nomma  la  guerre  de  la  liberté  ;    intimider  par  fx$  menaces  ,  protesin 
mais,  dans  le  parti  opposé^  les  Ricci)  les    que  jamais  il  ne  prononcerail 


Alberti  et  les  Médicis ,  dévorés  de  ja-  sentence  reprouvée  par  sa 

lousie  ,  ne  pouvairiit  pas  consentir  k  cience;  mais  Pi<  iTe  Albira ,  TOvanl  In 

être  exclus  plus  long-temps  du  gou-  fureur  du  peuple,  comprit  qu'il  n'y 

vememenl.  Aucune  1  croru  iliation  n'é-  avait  plus  de  salut  à  espérer  pour 


tait  possible  entre  dos  factions  trop  que  son  supplice  serait  plus 

divisées;  les  tritimvii  s  convinrent  qu'il  s'il  tombait  entre  les  mains  de  ces  for- 

n'y  avait  de  saint  |>our  on\  qu'en  chas-  cenés  ,  et  que  sa  mort  serait  surHc  <le 

sant  leurs  advers;ïirrs  lic  leur  patrie ,  la  ruine  de  toute  sa  f  imille.  H  ri 

comme  du  gouYcrnemcnt  j  seulement  sescompajjnoos 
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vobaUircniMt  avec  lui  de  conspira- 
410115  dans  lesquelles  ib  n'avaient 
point  trempé.  11  appela  Gante  des 
(labrieUi  pour  lui  faire  ces  aveux  înat- 
Jendtts ,  et  il  marcha  au  8up|>!i(  e  arec 
Çraudnir  (r.imc.  6«  S— I. 

ALBIZZl  (Thomas,  ou  Maso), 
neveu  du  précédent ,  fut  le  chef  de  la 
république  florentine  ,  depuis  1 58^ 
jusqu'à  i4i>  Pendant  le  triomphe 
des  Albcrti  et  celui  des  Gompi,  il 
avait  été  frapi>é  coup  sur  coup  de  plu- 
sieurs calanulés;  un  çrand  nombre  de 
ses  amis  avaient  pën  du  dernier  sup* 
iitioe;  ses  maisons  avaient  été  brû- 
lées ,  et  il  avait  été  envoyé  en  exil  ; 
mais  la  fortune  sembla  prendre  à  ta- 
rfic ,  pendant  trente-cinq  «ns^  de  le 
dédommager  de  toutes  ces  pertes.  Il 
(ira  une  vengeance  cruelle  de  ses  en- 
nemis; les  Bicciy  déduis  de  leur  an- 
cien crédit  ,  et  sans  chef ,  avaient 
rcnniire  à  Iriir  rivalité^mais  les  Alberli 
fli  les  JMédids  furent  exdus  des  ma- 
gistratures, ou  envoyés  en  exil ,  et  leur 
chute  ne  laissa  point  de  riv.iux  aux 
Albixû;  aussj  n*y  a-t-il  pas  d'époque 
dans  l'histoire  florentine  où  legonvei^ 
nemeiit  ait  été  animé  d'une  mani^ 
plus  constante  par  un  seul  esprit. 
Nulle  autre  époque  encore  a  est  signa- 
Ic'e  par  d<  s  siu  t  ôs  plus  glorieux.  Les 
filles  de  Pise ,  d'Arozzo  r  t  de  Cortonc 
fureat  soumises;  la  noblesse  immé- 
diate rt  indçpr ncfinte  dans  les  Apeii- 
moft  fut  forcée  à  TohelsSc-ince  ;  deux 
puissants  eniirmis ,  Jean  Galéas  Vis- 
conti ,  duc  de  Milan,  et  l^adislas,  roi 
do  NapU's,  cédèrent  à  la  fortune  des 
Fioreiitins  ;  le  commei  ce ,  la  richesse, 
les  art»,  les  sciences  et  l'cl^ance  des 
manières ,  levèrent  Flormrc  au-des« 
s«s  de  toutes  les  autres  villes  <f  Ita- 
.  lie  ;  M.i^n  MImzzî  ,  dont  les  richesses 
particulicrf  s  î>  étaient  accrues  avec  la 
foitiiiie  puhl  il  (lie,  demeura,  jusqu'à  la 
£u  de  sa  ^ic^l'amedetousk»  conseils} 
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des  amis  dignes  de  lui  l'entouraient  et 
le  secondaient,  sans  lui  disputer  jar 
mais  b  prééminence  qu'il  devait  à  la 
supériorité  de  son  esprit  et  à  la  vigueur 
de  son  caractère.  G  est  au  milieu  de 
ces  prospérités  qu'il  mourut,  en  1 4 1 7# 
ilgéde  70  ans.  liioolas  dUzzano ,  sou 
ami  et  son  contemporain ,  hérita  du 
crédit  cpi'il  avait  exercé,  jiLsqu'au  temps 
où  Renaud  Albizzi ,  fils  de  Maso ,  pi^l 
prendre  la  direction  des  a  flaires  pu:* 
bhqiirs.  S.  S— L 

ALBIZZI  (RcNAua),  fiis  dogré* 
cèdent.  Nicolas  dTUzzano  (  rojr,  ce 
nom  ) ,  était  demeuré  À  la  t£te  de  bt 
république  florentine ,  et  du  parti  AI* 
bim,  depuis  la  mort  de  Maso,  )uS'» 
qu'à  l'année  \^ig;  mais,  à  cette  épo^- 
que ,  on  vit  Renaud  manifester  son 
impatience  contre  la  modération  et  la 
lenteur  d'un  vieillard  auquel  il  était 
forcé  d'obelr.  Renaud  regardait  déjà 
l'administration  de  l'état  comme  ap- 
partenant à  sa  £uniUe  par  un  droit  hé- 
ré(]it;ui  e  ;  cl  la  jalousie  républicaine 
des  Florentins  ne  servait  qu'à  exciter 
davantage  son  ambition.  11  s'associa, 
en  14^9  avec  Cosme  et  Laurent, 
fils  de  Jean  de  Médîcis ,  pour  forcer 
les  conseils ,  en  dépit  de  Nicolas  d'Uz- 
zano  ,  à  déclarer  la  guerre  à  Paul 
Guinigi ,  seigneur  de  Lucqtics.  H  es- 
pérait signaler  l'ouverture  de  sa  car^ 
rière  politique  par  la  conquête  de  Luc- 
ques,  et  ne  craignit  pas  de  chercher  dce 
appuis  Gontreb  vieux  ami  de  son  père^ 
parmi  bs  ennemis  héréditaires  de  se 
lamilb,  et  ceux  qui  devaient  un  fOur 
eauser  sa  ruine  ;  mais  cette  gnem  ne 
répondit  point  à  ses  espérances;  il  ma- 
nixsta  nue  avariée  qui  ne  pouvait  hd 
permettre  des  succ<    L^s  Florentins 
furent  obligés ,  en  1 4^5,  d'aooorder  U 
paixàb  vâb  deLttcques,  sans  avoir 
conservé  aucune  conquête,  ou  retiré 
aucun  fruit  de  leurs  immenses  sacri- 
fices» Pendant  celte  mine  gncmi  h 
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riTatiUentire  B«naud  Albôti  et  Cosme 
de  Mëdicis  aTaildégënérë«ti  une  haine 
acharnée.  Renaud  Tonittt  engager  Ni- 
colas dUixano  à  se  réunir  à  lui  pour 
attaquer  les  Médicis  à  force  ouverte 
et  lès  chasser  de  la  TÎOe;  niab  UtEano 
voyait  le  décliii  de  son  parti  y  et  il  vou- 
lait éviter  une  crise  qui  ne  jiouvaEt 
manquer  de  lui  être  fetale.  L  oligar* 
cbie  k  laquelle  Florence  ^éuit  sou- 
mbe  y  n'avait  de  force  que  par  Fhor- 
-  rcur  qu'avait  inspirée  le  règne  des 
Gompi  et  delà  populace  ;  mais  le  sou- 
venir s'en  cliàçait  graduellement,  et 
Ton  craignait  bien  plus  l'autorité  sons 
lin iiello  on  était  opprime  y  que  le  re- 
tour d*une  tyrannie  dès  long-temps 
détruite.  D'ailleurs,  Nicolas  d'Uzxano» 
qui  voyait  le  pouvoir  dbpute  entre 
Gosme  de  Médicis  et  Renaud  des  Al- 
bÙEZÎ  y  craignait  autant  le  triomphe  de 
Fun  que  celui  de  l'autre.  Il  maintint 
donc  la  paixiusqu'À  sa  mort,  en  i4S3. 
Renaud,  a  près  cet  événement,  se  trou- 
vant sansrivau^L  dans  son  propre  partiy 
fit  arrêter  Gosme  de  Méaicts,  et  ren- 
voya en  e\il«  U  aurait  bien  voulu  se 
déiatre ,  par  une  mort  violente^  de  ce 
chef  de  parti,  et  endure  des  emplois 
'tous  ceux  qui  lui  fabaient  ombrage* 
Plus  tard ,  lorsqu'une  opposition  nou- 
velle se  forma  dans  les  conseils ,  il 
aurait  voulu  avoir  recours  aux  armes, 
>t  prévenir  ses  ennemis  par  son  au- 
*dace  ;  mais,  dans  chaque  résolution  vi- 
goureuse qu'il  voulait  prendre,  il  refi- 
contra  l'opposîtiou  de  gens  qui  pou- 
Taient  beaucoup  perdre  h  sa  défaite, 
et  ]jeu  gagner  à  sa  victoire.  Les  deux 
partie ,  près dese combattre,  en  1 43/|, 
aa'eptërent  la  médiation  dn  pape  En- 
gène  1V~,  qui  se  trouvait  alors  Flo- 
rence. Gosme  de  Rfédicis  fut  rappelé 
dans  sa  patrie ,  et ,  bientôt  après,  Re- 
naud des  Albtzzi  fut  exilé  avec  tous 
ses  partisans.  On  le  vit  ensuite  implo* 
*  rer  la  protection  de  VisconU,  duc  de 
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Wlan,  Ht  ' traîner  son  éxîstence  h  U 
cour  et  dans  les  camps  des  ennemis  de 
sa  patrie,  sans  pouvoir  réussir  h  se 
Êûrc  rappeler  à  Florence.  S.  S— i. 

ALBl aZI  (  BAaTazLEHT  ),  qu'on 
appelle  aussi  RARTBEunrr  de  Pise(  de 
Ptsis)f  né  au  1 4**  siède  ,h  l\ivano  en 
Toscane,  futde  l'ordre  des  frandscaiis 
ou  frères  mineurs,  et  s'est  rendu  câè- 
brepar  son  livre  Des  Cùrfcrmitésée 
S»  Francis  avec  /.•  C. ,  qn*îl  prcmla 
au  chapitre  général  de  son  ordre ,  ai 
1 3Q9.il  mourut  à  Pise,  le  lo  drfnrmh. 
1 4o  I .  Le  savaiitTiraboschî ,  dans  son 
Histoire  de  la  Littérature  haitame 
(t.  V,  p.  i44>      édh.),  parle  de  « 
Ûvre  avec  sa  sagesse  ordhiaire  :  «  Les 
»  traits  de  simplicité ,  dit-il ,  dont  k 
Il  trop  erédttle  auteur  Ta  rempli  ^  ont 
tt  fourni  aux  protestants  l'occasittn 
9  d'en  faire  un  grand  bruit  contre  Té- 
»  glise  catholique ,  comme  si  lile  ap- 
»  prouvait  tout  ce  qui  est  écrit  et  pu- 
»  bticpar chacun  dessiens. Marchand, 
M  entr^iutres ,  dans  son  Dicttonmare 
»  historiimej  a  cm  seize  grandes  co- 
»  lomies  bien  employées  k  mettre  sous 
'  i>  uos  yeux  toutes  les  éditions  qu'on 
'  «  en  a  faites ,  tous  les  livres  qu'on  a 
a  publiés  contre  cet  ouvrage  ,  tous 
'  »  ceux  dans  lesqueb  il  aâë  oti  allrégé 
n  on  étendu,  enfin  toutes  les  înjnres 
»  que  les  protestants  ont  vomies  &  son 
»  occasion  contre  les  deux  ordres  des 
'  »  frères  mineurs  et  des  frères  prè- 
»  cheurs,  injures  auxquelles  il  neman* 
V  quepas  de  joindre  ks  siennes.  »Ttra* 
bosehi  a  sans  doute  bien  fiât  de  ne  pas 
mettre  tous  ces  détails  dans  son  Histoî* 
re^  mais  il  était  assez  naturel  cpie  Pros- 
per  Marchand  les  mit,  hii,  dans  son 
*  Dictionnaire ,  et  comme  intéressant  la 
bibliogi  anhie,  et  comme  pouvant  îeler 
du  ridicule  sur  une  croyance  qui  n'é- 
tait pas  la  sienne*  U  estiuste  aussi 
d'observer  que,dumoins,roiidredoiit 
Albizâ  portait  f  habit  était  respousa- 
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Me  ({ç  toutes  1rs  folies  (pùl  av  iit  ciebi- 
tteî»  dans  son  livre,  |'m-^(|iùl  lu  pre- 
,«<enta  au  chapitre  gcun.il  assemble 
dans  la  ville  d'A'^'^jse  ,  <  t  ([nf  ce  cha- 
|»itre  ,  qui  représentait  i'unlrr  mticr, 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance , 
lui  lit  présent  de  Thabit  complet  que 
S.  François  a\  .ul  porte'  pendant  sa 
^  le.  Ce  livre  singulier,  où  rciuicMi'  i  l<"vc 
l<  s  aetions  de  son  héros,  uouseulemciU 
iiu-dessns  de  celles  de  tous  les  autres 
Saints,  mais  au  niveau  mèinc  des  ac- 
tions du  fils  de  Dieu,  fut  imprimé, pour 
la  première  Ans,  à  Venise ,  in-fol.,  s.ins 
date,  et  sans  nom  d'imprimeur;  la 
seconde  cilition  est  de  Milan  ,  1 5 1  o , 
aussi  in-fol.  y  de  2.56  feuillets  en  carac- 
tères gothiques;  la  troisième,  aussi  de 
Milan ,  1 5 1 5 ,  même  format  et  mêmes 
caractères ,  avec  une  nouvelle  préface 
de  Jean  Mapelli,  franciscain:  ces  trois 
éditions  sont  très-rares,  et  l'on  n'en 
trouve  guère  d^cxemplaires  qui  n'aient 
été  mutiles.  Jérefuie  Buochi)  autre  fraiH 
ciscain  y  en  doniM  une  nouvelle  ëditioa 
à  fiologpe ,  en  1 590  ;  mais  iljr  retran* 
cbabeaucoup  de  choses ,  et  ajouta  à  la 
£11  un  ^ hregé  historique  des  hommm 
illustres  del^erdre  de  S.  François, 
Cette  édition  impaiiaite  ne  s'étant  pas 
ven^,  on  la  i*eproduisit  en  lù^Of  en 
prenant  min  de  cbang^  iesxlcux  pre* 
nûb'es  leuilks  y  pour  la  déguiser.  On 
y  trouve  Fapprobation  du  chapitre^ 
néial  de  Tordre ,  datéedu  2  août  1 599. 
Ce  même  livre  fut  romprimé  en  idSa, 
mais  avec  de»  changemeats  oonsidé- 
rafales,  â  Cologne ,  in  S**.,  aoos  ee  titre  : 
Antàquiiates  franciscanœ^  sit^ 
tuîumvilœ  B.  Francisci etsociorum^ 
etc.  I^e  père  Vatentin  Marée ,  francis- 
CMQ  léibrmé ,  ou,  comme  on  disait  en 
Fra  nce,  récoUet,  en  a  donné ime  édition 
fefoodue  et  retouchée  ,  en  françab , 
sens  ce  titre  :  Traite  des  conformités 
du  disciple  a¥€c  le  nusitre ,  cU'st'à' 
Sre  de  S.  Frm(ok  m^êç  J.*C,^  m 
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tous  le^  mystères  de  sa  naissance  ^ 
vie , passion .  mnrf,  etc.,  I  ièç^e,  iG'">R, 
in-4".  Quoique  ce  réi'ollrî  en  .m  k  h  au^ 
che  beaucoup  d'exUas  i'\uices  ,  il  y 
en  reste  ccpcudant  encore  assez  pour 
amuser  cenit  qui  voudraient  le  lue. 
C'est  de  ce  livre  qu'Alber  .  rlrve  de 
Lutiier  ,  l  assi  uiljla  les  absurdités 
et  les  inepties  ,  y^nw  en  composer 
rouvra!:îe  satinquc  intitulé  ï Alcoran 
des  Curdcliers  y  ouvrage  public  d'a- 
burd  eu  ■illeinand  ,  puis  traduit  en, 
latin ,  par  l'auteur,  et  enfin  en  français^ 
par  Conrad  Badins,  qui  y  ajouta  un 
second  livre  (  P^oy.  Alber  ).  On  at- 
tribue encore  a  Barthéiemi  Albizzi ,  les 
ouvrages  latins  suivants  :  I.  Six  livres 
de  la  Fie  et  des  Louanges  de  la 
Fierge,  ou  les  Conformités  de  Us 
Fierge  auec  J.'C,  Venise  1596,  in* 

11.  Des  Sermons  pour  le  carême^ 
sur  le  mépris  du  monde ,  Milan  i  \  98, 
,  et  Brcseia ,  1 5o5,  in^B".  lïï.Lm 
Fie  du     Gérard  Laie ,  restée  en 
mantiscrit. 

ALBO  (  Joseph  savant  rabbin  es« 
pagnol  y  natif  de  6ona  »  dans  la  Cas- 
tiUe -Vieille  »  assista ,  en  i4>d>  ^  la 
ùmcusc  dispute  sur  la  religion  «  qui 
eut  lieu  entre  les  chrétiens  et  les  juiik^ 
en  présence  de  Tauti-ppc  Benoît  X II L 
Albo  composa,  eu  14^^,  sous  le  titre 
de  Hikkarim  ^fondemaats  de  la  foi  ^ 
un  trèsogrand  ouvrage ,  dont  le  but 
était ,  non  teulement  de  pronm  b 
mité  des  croyances  judaïques ,  mais 
encore  d'attaquer  les  dogmes  du  cliris- 
tiaossme.  Le  docteur  Aossi  prétend 
(ni*il  composa  ce  livre  pour  affermir 
dans  leur  foi  ceux  de  ses  compatriotes 
que  la  dispntethéologique  avait  ^an- 
m.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions^ 
la  première  fut  puliliée  par  Sonctno  y 
en  I  4B6;  quelques  écrivains ,  cités  par 
Wolûiis,  le  traiduisifcnt  en  latin.  Dans 
les  éditions  les  plus  modernes  ^  le  a  5% 
chapitre  de  la  S*,  partie ,  plus  parti* 
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tulièrctncnt  dirigé  couUe  les  cli  retiens, 
a  été  suppiimc.  D — r. 

ALBOH AZEN.  For.  Am^/f 
A  L  B  0  i  JS  ,  vol  fies  Lombarcls  , 
c'iail  fils  (rAiulouiii  ,  auquel  il  succéda 
en  Il  i reliait  «Uns  la  Nonquc  <'t 
la  PaiiiK.inir'  ,  (jiu  jni  iiiont  f'iuioMi'd'hui 
TAiitiK  lic,  et  partie  de  la  lioiigrie , 
tandis  que  Ctinimond,  roi  drs  Gepidcs, 
gouvpruait  la  Dacic  et  la  Sirmie,  et  que 
Bnian  ou  Cagan,  roi  des  Avarrs,  acfie- 
Tfiil  la  conquête  de  la  A|oM  a  rt  de 
la  VValaehie.  Par  vSa  niere  liodeiiudc , 
Alboinde«;cf  iid.iit  du  s.mj;  illustre  des 
Amales,  et  d  une  smir  de  Theodorir. 
11  enousa  en prcmjties  noces  Ch]odos- 
vinde ,  fdlc  de  Clolhairc ,  et  sœur  des 
quatre  Tuonarques  entre  lesquels  la 
France  clait  alors  divisée.  iSarsès, 
général  de  Juslinirn  ,  qni  connaissait 
la  vaillance  des  Lombards,  rechercha 
son  alliance,  cl  ohlint  de  lui  des  se- 
cours dans  la  guerre  contre  ïotila.  Une 
haine  violewlc  divisait  les  Lombardset 
lesGcpid«'s;  Alboin rcchriTha  l  alliance 
des  Avares ,  et ,  <h'  concert  avec  cn\ ,  il 
attaqua  Cunnnond ,  dont  le  royaume  se 
trouvait  entre  cu\ct  lui.  (amiraond, 
an  lieu  de  s'o|>pos<'r  à  l'invasion  des 
Avares ,  vint  oHi  ir  la  bataille  aux  Lom- 
bards ;  il  fut  défait,  en  5G6,  périt 
de  la  main  d'Alboin,  dans  le  com])at , 
son  peuple  fut  détruit  presque  en 
entrer.  Cette  victoire  acquit  à  Alboin 
nue  pandc  réputation.  Apres  la  mort 
de  Clodusvinde ,  il  épousa  Rosmonde  , 
fille  de  Cunimond ,  qu'il  avait  trouvée 
au  nombre  des  captives.  L'entière 
dériite  des  Ticpides  fut,  pour  Alboin , 
connue  le  prélude  de  la  conquête 
de  l'Italie  :  elle  rassembla  autour-de 
I  ;i  les  guerriers  des  nations  voisines, 
Warsès  ,  qui  avait  soumis  Tllalie  à  Jus- 
tinien,  offensé  par  une  cour  ingrate, 
eherclia  dans  Alboin  un  vengeur.  Lors- 
que ce  vieux  général  apprit  que  l'inipé- 
1  attkc  6opliie  Je  rappdiût  a»  palais  de 
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Constantînople  pour  iil*  r  avtr  le  rr^ 
des  eunuques  :  a  Je  lui  lilerai  hkk 
»  toile,  repondit-il,  que  sa  vie  rritu  re 
»  nr  sullira  pas  à  uspi.  n  il  lîi^it?. 
eiieiie't,  Alboin  à  passer  «  ii  It.^lie.  i  .e 
roi  eu  connji  sait  le  cheniiu  ;  û  y  a^ait 
envoyé  ,  à  plusieurs  reprises  ,  des 
troupes  auxiliaires  à  Narsès  ;  le  rapp*') , 
et  bientôt  après ,  la  mort  de  ce  gé- 
néral lui  en  facilitaient  la  conquête. 
La  nation  bwiihrinle  réirnait  <^-î)uis 
quarante-deux  nism  Pannonie,  lors- 
qu*Alboin  résolut,  en  ^(iB,  d^aK^n- 
donner  h  s  pays  soiHn;^  à  sa  d<,'nti- 
nation  .  ]  mi ir  conquérir  un  nouveau 
rovauînr.  Ses  états  s'étendaient  des 
confins  de  la  Sirinie  à  ceux  dîiT}Tol, 
et  comprenaient  tout  le  pays  «^itué 
entre  le  Danube  et  les  Mpf  s  :  U)ai«;  ces 
provinces,  dévasfées  par  d<'  lonç^uef 
guerres,  et  priv4-es  de  cultivatenr^i ,  ne 
pouvaient  suffire  à  nourrir  »mc  nation 
qui  voidait  combattre  et  non  travailler. 
AllK'iîi  appela  sous  ses  étendards  tous 
les  braves  des  pays  qui  lui  étiiicnt  sou- 
mis, et  un  grand  nond)re  d'aventu- 
riers des  peuples  voisins  ,  non  moins 
avides  que  lui  de  guerres  nouvelles. 
Vingt  mille  Saxons  se  joignirent  à 
liOmbards;  les  femmes  et  les  en  (au  ts 
sui\Trent  leurs  mans  à  la  guerre,  et 
une  nation  plutôt  qu'une  armée  inonda 
l'Italie,  abandonnant  auK  Avares,  sei 
anciens  alliés,  la  plus  grande  partie 
de  la  Pannonie.  Dès  b  première  an» 
née  de  son  entrée  en  Italie ,  Alboin 
cx)nquit  la  Vcnélie  ,  à  la  reserve  de 
Padoue  et  de  MonscHce  ,  et  il  institua 
dès  lors  le  premier  duché  lombard  , 
ou  du  Frioul ,  en  faveur  de  <  lizolfe  » 
son  neveu.  Bans  Tannée  suivante .  ev 
^Oç),  Alboiu  soumit  tout  le  pays  entre 
les  Apennins  et  le^  Alpes ,  à  la  réserre 
de  Pavie  et  de  Crémone.  En  S-jo  ,  3 
f  Trndit  se%conquctes  dans  rjÉnuhe  ti 
k  Toscane,  et  un  de  ses  génér-mi 
nommé  Zotton ,  penélrant  ati  mklt  èb 
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riulie,  fonda,  eu  5*^  i,  le  duckë  de 
Bciicvent.  On  ne  voit  pas  qu'aucune 
grande  bataille  ait  été  livrée  par  les 
Grecs  pour  diifendi'e  l'Italie;  mais 
plusieurs  villes  soutitu-eut  des  siéges 
obstiués  y  et  la  conquête  des  Loni* 
bai-ds  ucut  poipt  la  rapidité  des  ail- 
très  iuvasions  de  Barbares.  Pavie  se 
rendit  cnOu  eu  5^^ ,  après  un  sicgc de 
plus  de  trois  ans.  Alboin ,  irrité  contre 
ses  babitants,  avait  résolu  de  les  faire 
tous  passer  au  Gl  de  Vepée,  jiiais  on 
assure  que  la  chute  it  SOU  cheval  k  la 
porte  ilc  la  ville ,  cbute  attribuée  à  un 
miracle ,  lui  fit  révoquer  ce  Ycni  san- 
gaijiaire ,  et  que  sou  cheval  se  releva 
des  qu  il  eut  prononcé  la  grâce  des 
Favisans.  Comme  Pavie  était  alors  une 
TiOe  ibrte  et  très  avantageusement  si- 
Itiee,  Alboin  et  ses  successeurs  en  firent 
le  lieu  de  leur  résidence ,  et  la  capitale 
du  royaume  des  Lombards.  Borné 
par  le  duché'  de  Rome ,  l'exarchat  de 
Ravennc  ,  les  lagunes  de  Venise  et 
les  Alpes  f  ce  royaume  acquit  des  lors 
Textension  qu'il  devait  garder  jusqu'à 
M  fin.  ÀlboiiJ  y  après  avoir  r^ué  trois 
Bas  cl  demi  eu  Italie,  fut  massacré  le 
juin  5*^5  y  à  Vérone ,  par  un  assas- 
sin qu'avait  armé  sa  femme  Bosmonde. 
Jlatis  Fivresse  d'un  festin  ^  il  avait  en- 
voyé à  cette  princesse  une  coupe  faite 
avec  le  crâne  de  Curâiond ,  roi  des 
G^fÂdes  y  son  père ,  etl'avait  invitée  k 
boire  ette-méme ,  disait-il ,  avec  Tau* 
t4Ear  de  ses  jours.  Rosmonde ,  détemur 
taéc  kst  venger,  par  un  forfait,  de 
cette  insulte  féroce ,  engagea  ,  dans 
vue  conjuration  ,  AIroichilde ,  nobk 
lufnbard ,  ^ui  pouvait  prétendre  au 
trône,  et  qm  lui  assura  les  secours  des 
Cic{(ides  ;  mais  Almichilden^osait  point 
combattre  Alboin  7  le  plus  vaillant  et  le 
plus  vigoureux  çierricr  des  armées* 
iiosmoniie  dioisit  parmi  les  simples 
^olciats  un  homme  renommé  pour  sa 
44/rce  extrai^rdiuairc ,  a,  ne  pouvant  le 
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séduire  autrement ,  elle  ptit  ia  niace 
d'une  de  ses  femmes  dont  ce  aoldalf 
nommé  P^idée  ,  était  amoureux. 
Après  un  rcndeirvous  nocturne ,  eilo 
se  fit  connaître  i  lui ,  et  ne  loi  laissa 
plus  i[ue  le  choix  de  périr  dans  ^a^ 
imw  supplices  y  vicdme  de  la  {alousie 
(F Alboin,  011  de  servir  sa  vengeance. 
Elle  Tintroduisit  dans  rappartement 
du  roi,  comme  cduM  difermait  apris 
le  repas  ;  eUe  avait  eu  soin  d'en  dter 
toutes  loi  armes ,  excepté  une  Me , 
qu'elle  avait  fortement  liée  au  four* 
reau.  Alboin,^  réveillé  par  les  cou^ 
que  hit  portait  Fassassin^  voulut  vai- 
nement  tirer  cette  épee  ;  il  saisit  en- 
suite une  escabelle ,  avec  laquelle  il  se 
défendit  quelque  tcmp;  mais,  affiûbit 
par  le  sang  qu'il  perdait,  il  tomba 
enfinsans  vie. Les  assassins,  qnii^eil- 
fuirent  k  Ravenne ,  périrent  tooi  en» 
suite  misérablcipent  ;  Ahnicbikle  fut 
empoisonne  par  bosmonde,  à  qui  il 
fit  partager  la  coupe  qu'elle  lui  mit 
donnée.  Péridée  fut  aveuglé  iiGow 
tauiiuople.  6.  i. 

ALw3N  (Jacques),  marquis  de 
Frottsac.  r ay,  SAiwT-Ammi. 

AI.  BON  (CLAUDE^CâMnxE-FaAif- 
(ois  d' ) ,  descendant  de  Jacques  d^AI- 
bon,  marédial  de  S.  André ,  naquit  k 
Lyon,  en  1753,  et  mourut  1  Paria, 
en  I  ^89. 11  passa  sa  vie  à  voya||er  et 
k  écnre,  et  fut  membre  de  plnsieura 
a«idàiiies  ;  il  élmi  seîgiiemr  dnfvctot 
en  Normandie,  et  j  fit  construire  des 
halles ,  avec  cette  inscripCioB  lastneuse: 
Gentimn  conunodo  ,  Camilba  JIL 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I. 
J)iaiogue  entre  Alexandre  et  Titus ^ 
ou  il  plaide  la  cause  de  l'humanité  con-  * 
tre  les  conquérants  ;  II.  0bser9atiùns 
iTim  cUqyen  sur  U  nouveau  plan 
ét impositions ,  1 7 74  9  in  -  8^  ;  III. 
CEwnes  dit^erses,  ktes  le  jmst  de  sa 
réception  à  Vacadémie  de  Lyon  , 
1 774>  in-B"-;  IV.  Elo^e  de  Quesnay, 
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j  775  ,  in  -8'\ ,  et  ti.ii.i  \c  Nêcroîo^e 
des  ffommes  célèbres.  Partisan  Ircs- 
zr!r  <l<  ■>  c'couonmlc:» ,  rautcur  uc  pou- 
\  lit  se  disj)f  nser  de  jt  tcr  des  fleui  s  sur 
l.i  tumLc  de  leur  chrf  ;  V.  Eloge  de 
fhamousset,  177G  ,  in  -  H". ,  \  L  la 
J'^nc  ^sâj  pûcuic  traduit  du  ^rfc,  de 
.111(1  rr,  1777  ,  in -8'.,  traduction 
sii[î posée:  on  trouye  à  la  suite  \e Dia- 
logue entre  yilexandre  et  Titus  5 
y  II.  OKmres  fliç>er<;es,  r  77B,  in-i  *>.  j 
tlIi'S conticnueiil  a^l^si quelques  fnbics, 
des  vers  de  société' ,  uu  mcmoirc 
adicsse  à  la  socie'te*  économique  de 
Eemc,  et  une  letfrp  à  un  f'vtMjue  suf- 
Iragant  ;  VIIT.  Discours  >z/r  ccHe 
question  :  Si  la  siècle  d  Auffisie  doit 
éire  prcjcrà  au  siècle  de  Louis  À'I  P", 
relativement  aux  lettres  et  aux  scien- 
ces? i784,in-8°.,  l'auteur  se  pro- 
non<;aît  en  friTcur  du  siècle  de  Louis 
Xl\;  son  ouvrage  avant  e'te  critique 
daii^  !<-  Journal  de  Paris,  il  publia  sa 
dc'fcnse  sous  le  titre  de  :  Réponse àun 
Critique  du  1 8^  siècle  ,  Neufchatel 
(Fan&),  iQ-8  '.;  IX.  Discours  poli- 
tiques f  kisiotiqtm  «I  critiques ,  sur 
éfttidques  ffm^emements  de  l'Euro^ 
f€ ,  ï  779  d  suiv. ,  3  vol.  iu-S*.  y  ptt* 
bliés  aussi  sous  ce  titre  :  Discours  sur 
i^kisioire ,  le  gow^emement ,  les  usor 
gss  ,  la  UttérMure  de  plusieurs  na- 
tions de  l'Europe ,  1 78  i ,  i^'soV  in- 
lît.j  la  lîollindr  ,  rAugleterre^  TAl- 
knngney  illalie  j  TEspagoe ,  etc. ,  sont 
sncccssMreineot  passe»  en  revue.  Le 
discours  sur  l'Efspagne  mérite  d'être 
h;  celui  qui  traite  i'ADgleterre  iîitbeau- 
coup  cntiq[iié  :  Tauteur  prétend  y  non 
Ktoement  que  la  constitution  de  ce 
pays  tend  aie  corrompre ,  maïs  encore 
qti'elie  est  essentiellement  mauvaise  ;  il 

Ctendquelc  peuple  anglais  nest  ni 
rem,  ni  libre  parseslois»  et  qu'il  ne 
peut  rêtre.  Ces  discours  sont  regardés 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur ,  fui  a¥aît  observé  par  luirméme 
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Î'  S  p.iYS  dui:r  il  parle;  X.  Discourt 
pi  oiioncé  à  la  séance  de  la  société 
d'agriculture  de  Lyon,  1 78  j,  in^i^.; 
XI .  Eloge  dd  Court  de  G  ébcUn^  1 783, 
iu-8  '.  Ce  savant  était  prot^aiit .  et  D^ 
devait  conséqnemmcnt  recevoir  qu  uue 
sépulture  de  tuleiaiice  :  It^  comte  d'Al- 
boii,  qui  fut  uu  de  ses  admirateurs, 
ayant  obtenu  l'exhumation ,  lui  elt 
un  tombeau  dans  ses  jardiiL^ .  à  Fraii- 
conville,  dans  la  vallée  de  MoiilniurcB- 
ci.  Ces  jardins,  dans  le  genre  an^lii:' , 
étaicnltellemenl remarquables  par  k\\r 
beauté,  qu'on  a  publie  :  ^  ues  des  }î>^ 
îuiments  construits  dans  j^r- 
dins  de  FrancoiwiUe-la-Gaê  ciu\£ , 
appartenant  à  madame  la  comtesse 
d'.^Jlbon  ,  178^1  ,  in -8  '.  de  igpbo- 
cbes  ,  snns  W\U\  On  eu  truuve  d'ail- 
leurs une  ample  description  d^ns  les 
Curiosités  des  environs  de  Paris  ^ 
par  Dulaure.  Les  ouvr.jgcs  philan- 
tropiques  et  portiques  d'MWn  ont 
fourni  a  Uivarol  (  l^etit  Dicl.  de  rms 
grands  hommes  )  des  pkisautenes 
assez  piquantes.  A.  1] — t. 

ALBOHNOS  (Cilles  Alvare> 
Cakillo),  cardinal,  issu  dos  maisons 
roja&es  de  Léon  et  d'Aragon ,  naquit 
àGuença,  etfit  ses  études  à  Tou!o!î5e. 
Alphonse  XI,  le  nomma  successive* 
ment  aumônier  de  la  cour  ,  archi^ 
diacre  de  CiliHii  1 ,  et  enfîu  Televa  ^ 
quoique  jeune  encore  ,  à  larclieTêdié 
de  Tolède.  Albornns  accompagna  le 
roi  de  Castilie  dans  son  expéditioa 
contre  les  Maures  d'Andalousie,  et  «a 
dignité  d  archeréfue  ne  l'empccka  pas 
de  porter  les  armes  ;  ce  fut  même  lui 
qui  sauva  le  roi  de  la  mêlée  où  il  s'é- 
tait engagé ,  k  la  bataille  de  Tan£k 
Alphonse,  par  reconnaissance  «  f  arma 
chevalier,  et  lui  donna,  en  fS43,  b 
direction  du  siège  d'Alg^îras  ;  nib, 
après  la  mort  de  ce  prince,  Albonos 
ne  jouit  pas  delà  même  faveur anpr^ 
de  Pierre-le-GrQel:cbofiiédn9Gk 
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avec  Ifffiicl  et  prclal  osait  s'elrver  con- 
tre SCS  mœurs  dércglces,  Pien  e  Toulut 
le  sacrifier  à  la  vengeance  de  Marie 
de  P;idi!la  ,  sa  favorite  ;  mais ,  averti 
à  temps ,  Albomos  se  re'fugia  à  Avi- 
gnou  ,  où  le  ^n\yc  Gement  VI  Tad- 
niit  dans  son  conseil ,  et  féleva  à  la 
pourpre.  Ce  fat  alors  qu* Albomos  se 
démit  de  son  archevêché',  en  disant  : 
«  Je  serais  aussi  blâmable  de  garder 
V  une  épouse  pris  de  laquelle  je  ne 
9  puis  demeurer ,  que  l'est  don  Pedro , 
»  roi  de  C^»tille ,  de  cpûtter  sa  femme 
»  jwiir  ime  maîtresse.  »  Innocent  VI , 
Siicresseiir  de  Qément ,  l'envoya  en 
ItaKe ,  en  i353,  cncpiaiite  de  légal  et 
de  gênerai,  pour  reconquérir  les  états 
de  TKglise ,  qui  avaient  secoue'  l'auto- 
rité des  paprs ,  pendant  Jeur  se'jour 
^  U'ignon.  AibomoSy  nAnquant  de 
soldats ,  et  n'ayant  que  peu  dar- 
ICttit ,  recmta  néanmoins  une  petite  ar- 
m<?c  composée  de  Franç:iis,  de  Hongrois 
^t  d* Allemands ,  et  sut  intéresser  les 
Italiens  exn.  •  mêmes  an  succès  de  son 
entreprise.  Pour  être  mieux  en  état  de 
eontentr  la  giierre,  fl  met  en  gages 
presque  toute  son  argenterie.  Il  se 
inénagea  d'abord  l'appui  des  républi- 
ques de  Florence  et  de  Sienne,  et  s'at- 
tacha les  Homains ,  par  le  moyen  du 
€nneux  Colas  de  Bicnzo  ,  qu  il  leur 
avait  ramené  d'Avignon.  Prodigfiant 
ensuite  tout  à  la  fois  des  exoommu* 
nkatkms  contie  les  nsurpateurs  du 
potrtmoinr  de  S.  Pierre,  et  des  pro- 
mw%st%  d'indulgences  pottr  ses  dc'fen* 
seors ,  il  se  lit  ouvrir  les  portes  de 
}tf  otttefiilco  et  de  Montefiascone  ;  sVni- 
pwa  de  Viterbe,d'Orvielo  et  d'Agob- 
OÊO  ;  ralHa  à  son  parti  Gentile  de  Ma- 
gUano ,  tyran  de  Fermo  ,  et  le  punit 
msiiite  de  son  infidélité,  en  le  dépouil- 
lant. Il  réduisit  aussi  à  l'obéissance  Ma- 
btp«ti  de  Bimini ,  le  plus  puissant  de 
tous  les  jninces  de  ïtàax  romain; mais 
«ne  iocngne  de  U  cour  dfAvignon  vint 
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suspendre  ses  sucivs  ;  il  fut  rapprie  on 
i'55'j.  Peu  de  temps  ajirès  ,  sun  sue- 
cesseur  ayant  commence  à  perHrp  ç«î 
qu'il  avait  conquis  ,  le  pape  s'aperrut 
de  son  imprudeiu  e ,  et  reuvovn  cti  Ita- 
lie son  habile  It^at.  Albomos  rcdujsit , 
après  une  longue  guerre,  François  des 
Ordelaffi ,  seigneur  de  Forli,  le  plus  re- 
doutable des  ennemis  de  l'Eglise  ,  k  U 
nécessite  d'abandonner  ses  états.  Bolo- 
gne hii  fut  vendue  et  livrée ,  eu  1 56o , 
pr?r  son  tyran,  Jean  d'Oleggio.  il  exei  ça 
même  son  influence  jusque  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  il  extermina  une 
nouvelle  secte  d'hc'rcftiques.  Ain^^i ,  U 
puissance  temporelle  des  papes,  qui  n'a- 
vait existé  jusqu'alors  que  dans  de  vai- 
nes chartes  paiement  contestées  par  les 
empereurs ,  les  grands  et  le  peuple ,  ne 
fut  jJus  illnsoire,  et  ce  fut  par  Éccourage 
et  le  zèie  d'Albornos  que  les  donations 
feites  à  l'Édise  dès  le  temps  de  Pé- 
pin et  de  Cnarlenui^ne ,  reçurent  leur 
entier  aecomphssement.  âpres  «voir 
achevé  la  conquête  de  iont  TEtat  ro- 
main, il  le  gouverna  plusiears  années, 
et  fit  chérir  son  admanistration  ;  Bolo- 
gne reçut  de  lui  une  notivelle  consti- 
tution ,  et  il  fonda  dans  celte  %'ille  le 
magnifique  collège  des  {Espagnols  ;  il 
lit,  pour  d'autres  parties  de  l'état  de 
rii^glise ,  des  lou»  pleines  de  sa^e5sr  ^ 
qui  étaient  eoioreon  ingueurdaus  la 
marche  d'Ancone  quatre  sièdosapris 
leiur  établissement.  Enfin  Albornos  an- 
nonça à  Urbain  V  qu'il  pouvait  rent  i  er 
et  régner  sans  crainte  k  Rome.  Il  le 
reçut  à  Vitcrbe  ;  mais  le  pontife ,  ou* 
Uiaiit  un  instant  les  services  qu' Albor- 
nos venait  de  rendre  au  SainlrSiége , 
lui  demanda  compte  des  sommes  qu'il 
iTait  dépensées  dans  le  cours  de  son 
importante  légation.  Albornos luimon- 
tre  alors  dans  la  cour  de  son  palais  nn 
chariot  chargé  de  de&  ,  et  lui  dit  : 
«  S.  Père  ,  les  sommes  que  vous  me 
a  demandcx^jelcsaiemployeesàTous 
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»  midrr  mnîfro  fl«'s  villrs  et  des  cha~ 
»  tcaux  doiiî  vou>  s  uyi'Z  les  clefs.  »  A 
cette  vue  ,  le  pape  ^'nil)rASSC  son  le'j;at , 
et  le  remercie.  Ce  ^raiid  hoinnie  ,i<  - 
coiîijiagua  Urbain  V  dans    (  ([iitalc  du 
monde  ehretieiî ,  et  reloiu-iia  ensuite  à 
Viterbe,  ou  il  mourut,  le  24 août  lùô*], 
rcgrclte  du  peuple  et  de  son  souverain 
qm,  se  trouvant  dans  de  nouveaux 
t-mbarras ,  avait ,  pius  que  jamais ,  be- 
soin de  son  appui  et  de  ses  conseils. 
Selon  sa  dcruii-re  volonté,  î>on  curj»s 
fut  transporte  a  Tolède. Le  pape,  pour 
lui  rendi  e  les  derniers  devoirs ,  ac- 
corda des  indulgences  à  ceux  qui  aide- 
raient à  porter  le  eorps  du  cardinal. 
Beaucoup  de  p»  i  c  11  jicss  cmpresscrcut 
à  mériter  ces  mduigenccs,  et  portèrent 
lecemieil  depuis  Viterbe  jusqu'à  To- 
lède, où  Henri ,  roi  deCastiJle  lui  ùi 
iTndre  les  plus  grands  honneurs.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  sur  l<vs  eonstitulions 
de Teglisc romaine  ,  impunie  à  .Iesâ,en 
147^,  et  qui  est  furt  rare.  6on  testa- 
ment a  aussi  ctc  imprime.  On  y  trouve 
plusieurs  ilisposilions  eu  rieuses ,  entre 
antreseelle  qui  ui  (l  :inip  que  les  moines 
tii:3eiit  j)()iir  le  ranliinl  (>o,<)n(»  mes- 
ses. La  vie   ]^o!iiif[iip  d'All>oiriOs  a 
vié  cerite  par  Scpulvcda ,  sous  ce  litre: 
Histaria  de  Bello  administra tn  in 
ilalia  ^  per  aruios  Xf  \  et  canfecto 
ab  /E^,  AWomotio ,  JBoiugut  .  i  <  i  ji5  , 
îo-rol.  D — T.. 

ALrU)R N  OS  (  DiEGO-PuiLippE } , 
rlianoine  trésorier  de  la  f.itbe'drale 
de  U4rtliaf;ei!e  ,  iradui^^it  de  l'italien 
les  Guerres  civiles  de  l\Aii^leterrc^ 
du  comte  Majolino  Bissanom  ,  Ma- 
drid ,  i(i58,  in-4".;et  publia,  huit 
ans  après  ,  sous  le  titre  de  Carlilla 
Politica  r  Christianay  un  Traite  de 
morale  et  de  politique,  à  Tusage  du 
jeuue  roi  (:l)ar!es  ÎT.  Cetouvraç^e  tî'oI- 
fuu  qu'une  liste,  pir  ordre  alpl>,d)C- 
lique,des  vertus  qu  un  roi  doit  pra- 
tiqucA*  y  et  des  vices  qu  d  doit  cTÙcr. 
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L'an  leur  ii.siste  surtout  pour  q\ùm 
laisse  au  cierge'  une  grande  itiducu'  »^ 
dans  IVtat.  Ce  Traite  plut  î^  lb-foriii 
par  la  suite  à  Tinfant  Fcj  'iin  lud,  que 
ce  prince,  qui  n'avait  alois  que  di& 
ans  ,  le  copia  tout  entier  de  sa  inaïu. 
Philippe  V,  charme  du  ;:oût  que  Tin- 
fant  sou  (ils  prenait  à  une  lecture  si 
grave,  chai'gea  révêque  d'Onbuéia  , 
Elie  Gomez ,  de  faire  une  nonv<  ll<? 
édition  du  livre  d*Albornt)s.  Cette  édi- 
tion, dedic'e  à  Phlbppe  \\  et  Irès-soi- 
gnce  sous  le  lappoi-t  typographique, 
parut,  quelque  temps  après ,  en  n  voL 
iu-i9..  D— G. 
ALBOUY.  For.  Dazith n  r. 
ALBttEGHT  (  Je  A  > -Gi  f  M  A  t  MI  ) , 
proii ssciu*  de  niédrviiK  a  Gœtiîngur, 
y  lut  renipbce  par  lialler,  qui  eifc 
avec  cloge  ses  ouvra5;es  ,  dont  le* 
principaux  sont  :  Ohservaii  ju  $  aiia- 
tomicœ ,  quibiis  accedit  de  tempes- 
taie  ,  Erfurti ,  1751,  in-4**.  :  De  ef- 
fcctihus  musices  in  cutrpiis  a  m  m  a  d;  m, 
Lipsîa:,  1754  ,iu-H  .  ;  Parœm'si>  ad 
arlis  inedicœ  cullores  ,  Gottin^a? . 
1 735,  in-4".  Albrecht  naquit  a  Lrfui  t, 
en  i7ti5,  et  mourut,  en  175O,  âge  de 
55  ans  ,  d'une  maladie  que  lui  c?u<j 
sa  trop  grande  application  au  travaiL 

G»  et  A™^"3!ï» 
ALHRFXHT  Mean-Sébastilh^ 
professeur  de  philosophie  naturrllc, 
à  (jobuurg,  ne  en  ifiq^,  et  m«>rt  «  a 
'774-  attarliè  a  di  i  i  ue  ce  que 

la  iialure  olVre  de  bizarre  et  de  mons- 
trueux. On  a  (]c  lui  MO  çrand  Tiomltre 
de  Memoui  S  ,  ui^ci  e>  dniis  les  -^n- 
nales  de  V Académie  des  Ctiric:ux 
de  la  Nature  ;  on  uouve,  dans  U 
tom.  IV  de  cette  Collertion,  un  Mé- 
moire sur  une  belcuiiuie.  oroëe 
ligures  hiéroglyphiques  ;  dans  le  5'. 
volume,  un  autre  M<  :non  <   sur  iiijf 
courge  dont   les  seim  in  f -s  avairol 
germe' dans  l'int''!  icm du  ti  ujt  ;  diAiik> 
le  vol.  V 1 1  Spi^iicgmm  ad  hiài^riém 
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nûtutidmSearàbœi  p1atyêeri;ààra 
le  Vir., Description  d'un  agneau  né 
cTclope  (  De ^gno  eyclûpe)fâMn5h 
VUK,  Monstruoshéi  d^un  raifort; 
dans  les  toI.  IX  et  X,  Mànoires  sur 
des  pétrifications  singulières  ;  dans  le 
Cfmmmvmm  UUeraritm;  Norim- 
berg ,  1 7  5 1 ,  sur  les  eÉRrts  nuisibles  du 
Solammfiaiosum  ;  ib.  année  f  762 , 
Eipëriences  sur  le  suc  de  Belladone. 
(  aussi  JijiffGius.  )  Un  autre  Al- 
wecHr(Bcnjaniin-Gotdid>)  ,a  donné 
un  ouvrage  intitulé  :  De  aromatum 
exolicorum  noxa ,  et  noslratium 
prœstanliœ,  Erlbrd,  1740,  in-4^., 
dans  lequel ,  après  «voir  fait  l'énumé- 
ration  àts  ^ices  de  Tlnde ,  qu'il  ac- 
cuse de  causer  de  racrimonie  et  une 
ardeur  brûlante ,  il  dît  que  l'on  démit 
leur  préférer  la  passe-rage,  le  raifort 
sauvage,  le  tli^rm,  la  sarriette ,  le  basi- 
lic, ft  surtout  l'ail.  D — ^P— s. 

ÀLBRECHTS-  BERGER  (  Jeaic- 
Georg.),  compositeur  demusiqueet 
meux  organiste ,  néâKloiter-Neid>wr| 
en  tnig,  fut  sucressÎTenient  direc- 
teur d'un  gymnase,  organiste  de  di- 
Tcrses  abbayes  ^  enfin ,  en  1 77'jt  y  or- 
ganiste de  la  cour,  et  membre  de  l'a- 
cadémie musicale  de  Vienne ,  et ,  en 
1 798 ,  membre  de  celle  de  Stockholm, 
n  jouissait  dTune  grande  rcmitation, 
et  l'on  assure  que  le  cél^re  Haydn  le 
consultait  sur  ses  oumges.  Albr«clits 
a  laissé  un  grtnd  nombre  décomposi- 
tions pour  féglise  et  les  concerts,  dont 
pkisieiirs  ont  été  erarées  ;  mais  fou* 
TTagc  qm  lui  fait  le  plus  d'honneur  ^ 
est  son  TrmiéelémerUmredeeompo- 
skion ,  regardé  comme  l'un  des  écrits 
les  plus  méthodiques  en  ce  genre.  Il 
est  intitulé:  GrundUche  anweistmg 
sur  cûmpùsiiion]  Leip»g ,  1 790. 

ALBRET  (GoARLES  Sire  d  ), 
comte  de  Dreai,  vicomte  d^  Tartas, 
était  Ob  d'Arnaud,  Sire  fAlbret, 


A  r.  B          4  p 

grand -chambellan  de  France,  sons 
Charles  Y.  Charles,  Sire  d'Albret , 
cousin  du  roi  Charles  VI ,  se  trouva , 
en  i5i)0y  à  feipédilioD  d'Afrique, 
commandée  par  Louis  11^  duc  de 
Bourbon  y  et  ensuite  au  siège  de  Tu- 
nis. En  1 4oa  f  il  fut  nommé  conné- 
table,  k  la  place  de  Louis  de  Sancerre, 
et,  en  1 4o5  et  1 4oC,  il  commanda  en 
Guienne,  contre  les  Anglais,  ayant 
sous  ses  ordres  les  comtes  d'Alençon^ 
de  Qermontet  d^Armagnac  ^  il  enleva 
pl  us  de  soixante  châteaux  ou  places 
murées ,  et  serra  de  si  nrès  la  ville 
de  Bordeaux ,  que  les  habitants,  pri- 
Tés  de  vivres  du  cdté  de  la  terre ,  se  ' 
soumirent  k  une  fi>rte  contribution. 
Pendant  lés  troubles  qui  suivirent  la 
démence  de  Charles  VI,  d'Albretprit 
le  parti  des  Armagnacs  ;  et,  la  Cictiou 
de  Bourgogne  l'ayant  emporté,  il  fut 
destitué  en  1 413;  mais, l'année  sui- 
vante ,  la  faction  d'Armagnac  prit  le 
dessus ,  et  Charles  dfAlbrét  rentra  en 
triomphe  dans  Paris.  L'ennemi  com- 
mun profitait  de  ces  divbions,  et 
Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  étant  dé- 
barqué au  Hâvre  avec  six  mille  hom* 
mes  d'armes  et  trente  mille  archers, 
vint  assîéiger  Harfleur,  qui  fut  em- 
porté d'assaut.  On  reprocha  au  con- 
nétable d'avoir  négli>;é  de  secourir 
cette  place  ;  cepe  ndant,  il  marcha  con- 
tre l'ennemi  avec  quatonie  mille  hom- 
mes d'armes,  et  une  infimterie  beau- 
coup) plus  nombreuse  que  celle  de  l'ar* 
mée  anglaise.  Celle<i ,  epniseo  par  ses 
succès  même,  ne  rbercbatt  qu*â  ga- 
gner Calais  en  traversant  le  pays  de 
Caux  et  le  comté  d'Eu  ,  pour  passer 
'  la  Somme  au  eué  de  Blanquetade , 
commeavaitÊûtEdoisardlII,en  1 540. 
Les  mimes  fautes  entraînèrent  les 
mes  désastres.  Au  lieu  de  garder  h9 
passages  de  la  Somme ,  le  connétable 
aUa  attendre  les  Anglais  au-delâ  de  la 
rivière  ^  au  vilhse  d'Arincourt  ;  cl,  p-ir 
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jiiie  suite  de  la  même  présomption, 
li  rejeta  rolIVc  que  faisaient  les  cnnc- 
inis  (le  payer  i«>'it  Ir  ilommage  qu*ils 
.ivaif ni  frâî  cUpuis  iciir  descente  en 
Norm.intlif' ,  cl  les  mit  dans  la  néces- 
site de  \ai;uie  ou  de  périr.  La  ba- 
l.nWc  d'A/Mu  oini  fut  livrée  et  )irrdiic 
par  ies  Français,  le  aS  octobre  i  \  i 
La  gendarmerie  frn!iç?»i«ie  v  rnîiîlj.ittit 
;>vec  le  même  coui,<gr,  )c  iiiriiic  de- 
sordre ,  et  le  même  jn;ilkeur  qu'aux 
journées  de  Crrri  et  de  Poitiers ,  les 
chefs  mettant  toute  leur  ç^loire  à  se 
battre  en  soldats.  Une  IouIl-  de  prin- 
ces et  de  rhrv'iîiers  furent  du  nom- 
bre des  SIX  radie  Françaisquir<  stt  i  ent 
Mir  le  champ  de  bataille.  Le  connéta- 
ble d'Albret  y  lut  tueà  U  tétc  de  l'a- 
Vant-garde.  S— Y. 

ALBRET  (  CÉSAR -PheW  d'), 
ootmu  d'âbord  sous  le  nom  de  Mios- 
sms,  puis  sous  cdui  de  Maréchal 
d*Alhri-t,  descendait  d*Elienne  ,  M- 
tard  d*Albret,  lej:;itiiii^,«i  1 617 ,  par 
François  I**".  Ce  fut  un  courtisan  adroit 
rt  assidu  y  Cl  il  dut  sa  fortune  militaire , 
beaucoup  plus  à  la  faveur  dont  il  jouit 
auprès  d'Anne  d'Autriche  et  du  car- 
dinal Mazarin  ,  qu'à  ses  talents.  Ilde- 
TÎnt  efatralier  des  ordres  du  roi,  gou- 
verneur de  Guiennc,  jpiris  maréshal^ 
de  France ,  en  i654 y  ses  dignilés ,  sa 
grande  fortune  et  sa  naissance  le  fi- 
rent distinguer  parmi  les  amants  de 
^innu ,  et  les  amîs  de  M*^'.  d'Aubtgnë. 
St.  KvrrmondaoAëbréydans  le  ma- 
réchal d'Albret, 

lin  maréchal ,  1  ornenieal  tie  U  tiutce^ 
Rar«  «nctprit,  nufttiftqse  «n  d4p«iu«. 

Nais ,  s  d  tant  en  croire  madame  Coi^ 
in!el  ,  à  qui  le  maréchal  chercha  à 
plair<'  dans  un  âge  avancé  ,  c'était  un 
f^ratui faiseur  de  gulimathias.  Quand 
il  eut  cessé  ses  poursuites  auprès  de 
cette  femme  spirituelle,  elle  dit:  «  Lu 

»  vériUi;  i' eu      iaciié  j  car  \/i  com- 
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»  mcnçai&  à  rentendrc.  »  Le  maréchal 
d'Albrrr  avait  aj>pri$  k  mélier  dr»i 
armrs  sous  Maurice  d'Orange  et  Jraa 
df*  Wcrth  :  il  se  trouva ,  m  t  H  {6,  ao 
Su'g'  (\r  Mardick,  et  ,la  même  année, 
à  r<  Ini  (K  Duidverque.  Ola  nVmpè- 
cha  pus  l\ibbé  d'.4iiimi)iit .  (pu  avait 
loué  une  loge  à  la  comédie ,  dont  le 
maréchal  s'était  emparé  ,  de  lui  dire, 
en  se  voyant  ïowc  de  lui  céder  U 
place  :  «  Voyez  le  beau  maréchal  ;  il 
»  n'a  jamais  pris  que  ma  loge,  w  Pour 
achever  le  portrait  de  ce  seigneur 
brilbut  et  fastueux  ,  nous  ajouterons 
qu*iJ  avait  une  faiblesse  assez  ridicnie  , 
qui  riait  de  se  trouver  mal  a  ta  vue 
d'une  tele  de  marcassin.  O  rpii  fit  de- 
innuder  au  maréchal  de  (  I;  i  T.ibault  t 
»  .Si  ce  ne  serait  pas  se  b-ittio  arec 
»  avantage  c^)ntre  le  maréch.if  d' \lbr<et 
»  cpie  de  se  présenter  contre  lui  Te* 
"  ))('(  (1  JUS  une  main  ,  une  léte  de 
»  co<  lioii  d.ins  l'autre.  »  D'Albret moti« 
rut  en  iG-jO,  à  62  ans.      S— \. 

ALBRIC,  ALBRICUS,  on  M.MU 
CIUS ,  philosophe  et  médecin  ,  re  à 
Londres,  dans  le  i  i*^.  sièrh-.  Api  »  ^ 
avoir  étudié  dans  les  université^  dr 
Gambridirr  et  d'(Krard  .  il  voyagea 
pour  se  pcriét  îioiuier.  Balee.  dan*  sa 
Seconde  Centurie  rlc^  ècm-t^i'^s 
lustres  de  la  Grande-  B re  la ^j^ne  ^  cjfe 
de  lui  diveif  ouvrages  écrits  t  n  Llni . 
maiîiqni  n'ont  jamais  éîé  unjuur.r  .%; 
en  voici  les  litres  :  1.  />r  nrif me !)>.'<' 
rum;  11.  Deraiione  veneni  ;  111.  f^'ir- 
tules  antifjuoniin  ;  IV.  Canoncs  sp^^ 
cNlativi.iJn  trouve,  tl^ns  hs  .Vrl^o- 
graphi  laîini  ,  Amsterdam.  ^ 
ri  vol.  111-12,  uu  petit  Traité  De  De^ 
riiTfi  iindsyinibus  ^  également  composé 
par  un  Aduic,  mais  on  iirnore  sM  faut 
raîlribuer  au  savant  anglais  .  otj  h  un 
autre  Albric,  éve<pie  d'Ulrecht  .  qm 
vivait  dans  \o  H",  siècle.  1/abbe  Le 
Ik^uf  l'attribue  a  ce  dernier;  rii^is  D. 
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uàtnà  ffi  n'ett  ni  de  Fun,  ni  d» 
Mutfe,  ctlecroîlpIpanoieD.  N— l* 
ALfiUCASIS,  médecin  «nbe, 
nommé  aussi  Aiavcaia,  Aliucba- 

ItVS,  BoCHAnS»  BuLGARtS-GAblV, 

AuAaiiATiua  elAïAMviuiy  et  dont 
le  f  eiitaUe  nom  est  AaouirGAçra* 
KnALAr-nm-AinAs,  était  natif  d'Al- 
xabnhy  yiUe  <f  £spagiie.  U  s'appliqua 
debonae  heure Àrart  de  guérir ,  et  y 
fil  des  progrès  si  rapides,  qu'il  d^ 
ran(a  de  bcaueoup  ses  prçdéœssenrSy 
•t  s'aoquit  une  grande  réputation  «n 
Espaene  et  dans  les  pays  voisins*  On 
a  ^îong-temps  dans  le  doute,  rda* 
lifeaieDl  k  Tépoque  ou  il  f éent  ;  mais 
OB  sait  maintenant  qu*il  mourut  àOor* 
doue  y  Tan  5oo  de  l'hcg.  (  1 1 0G-7  do 
X*Gi )»  Maigreles  doges  que  lui  donno 
son  premier  tradueienr  y  PaulBidus, 
juif  aUemibd  et  médecin  de  l*empe- 
reitf  tfasimiiîen  l". ,  qui  ne  trauve 
«i-dassus  de  lui  mi'flippoenite  et  Ga- 
fion  y  on  ne  doit  le  mettre  qu'au  rang 
des  compikleurs  pi  est  mâne  ie  pla* 
giairedellkasèsfea  plusieurs  endroits^ 
ce  soart  les  mêmes  mots,  la  mémo  di« 
fîiioB  de  chapitres.  Ses  oumgrs  sont 
nmms  sous  le  tilre  d'^j-  Taertf,  ou 
MéUMû  ée  praHque,  qui  est  ékn* 
séi»  an  3^  Tsailés.  On  <n  a  plusieurs 
éditions  liline»  ;  eelt  de  Venise ,  ii^ 
Mr,  en  i5oo,  a  paru  avec  les  éàits 
^Ootavianus  Éorsiianos  ;  une  autre , 
debaiteo  tille,  en  i520v0tm||rend 
la  etirorgie  de  Pierre  de  AlpIlMa. 
CaBo-tfAsy bourg,  i5i9,i»â.,ost 
sniilnléb  :  TKtmrkf  mmom  prucimm 
£àsr/  «He  de  âtmsbourg,  i55o^ 
!■       MmmudiM  mÊdkmm,  La  prin- 
cipota  a  pour  titre  :  Mèdemdi  mMo^ 
dwf  mïïtOj  dora  et  brefiSf  pleraque 
^mm  muf  madicit»  parles  omnesy 
prm^^uè  fiMT  aà  ehimrgiMm  remi^ 
nmtâÊÊT  y  iAris  tribus  exponens ,  Bn" 
mktm  j  1 54 1  >  in-fol.  Albucasis  était 
pins  chirurgien  que  mâlcciu  ;  il  est 
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le  pmuer  quiaît  parié  des  instrumenlo 
de  ckinirgie ,  et  qui  en  ait  donnédcs 
ligures)  il  est  encore  Imn  à  consulter 
sons  ce  double  rapport  M.  dunning 
adanné  JiOsford,en  i778,unenou* 
tette  édition  de  la  Chirurg^  d'Aï- 
bmeasis ,  avec  une  traduction  latine, 
loteste  arabe,  et  les  fi^fures  des  ins« 
truments ,  2  yoU  in  -  4''-  >  ^ 
France.  G.etA^^. 

ALBUMAm,  ainsi  nommé  par 
les  oecidaittttx,  mais  dont  les  ▼én> 
tables  noms  sont  DiiFAnanif  -  Mo* 
nAMmo  -  ■£!!-  Omar  (  Aaou  -  Ma* 
ohah  )  j  naquit  k  Balkli ,  dans  le 
Rhoraçaa,  l'an  190  de  Tbog.  (8o5- 
606  de  J.^.  )  ;  il  s'adonna  longtemps 
aux  traditions  mahométanes  ;  et,  après 
avoir  été  yiolenl  détracteur  de  la  phi- 

losopbie,  U  8e1ivra,iirâgedo47 
à  l'étude  des  sciences  exactes ,  et ,  par 
suile ,  à  l'astronomie  et  k  l'astrologie. 
Quoiqu'on  ne  le  eonnaisse  guère  que 
peir  ses  rdveries  etsesnorobreoz  écrits 
sur  cette  dernière  science,  on  ne  peut 
lui  tfefiiscr  ipe  place  distinguée  parmi 
las  cimarvateurs  que  l'Orietit  a  pro- 
duits. I^aTable  astronotni  q  ue,  nommée 
Zjrdj  AhoùfMachar,  a  été  calcu* 
\ét  d'après  ses  observations;  mats 
l'onvrage  auquel  il  doit  le  plus  de  ré- 
IMitatiott,e8t  son  Traitéasirologiqucy 
connu  sous  le  titre  de  MUliers  d'ao' 
nées*  Il  j  soutient  que  le  monde  a  éé 
créé  quand  les  sept  planètes  se  sont 
ttottvées  en  conjonction  dans  le  pre- 
mior  degh^dubélier,et  qu'il  finirafors- 
qu'elles  se  rassciri)leront  dans  le  der- 
tiier  des  poissons.  Albumasar  est  mort 
è  Vacith,en  865  de  J.-C.;il  avait, 
diboD,  alorspinsde  cent  ans  lunaires; 
mais ,  comme  cet  ige  n'e&t  ]u$  d'accord 
êfnc  la  date  de  sa  naissance  rt  celle  do 
sa  mort  f  nous  supposons  qu'il  y  a  er- 
rem*  dans  l'une  «es  deux ,  on  qu'on  a 
exa^^éré  la  durée  de  sa  vie.  On  a  im« 
priu;e  à  Augsbourg  ^  en  14^9}  in-^"*-; 
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et  roiîQprimé  à  Venise  ,  en  i  Jf)o  , 
iSoO,  et  i5i5,  huit  Trailcs 

astrologiques  de  cet  auteur  ;  à  Augs- 
bourg,  en  i^BR,  in-4'*. ,  Tractatus 
Jlorum  astrolo^iœ  ;  et,  en  14B9, 
iu-4**.,  Introduclorium  in  astrono- 
miam.  (  f.  le  Catalogue  de  ses  on- 
vrnpjes  ,  donné  par  Casiri,  Bibl.  ar, 
hbp.j  loin.  I ,  ]>.  55  r  ).       J — y, 

AL B U Q  U  H  Q  U  I^:  ^  Dow  Juap? 
Alphonse  d'),  niiniitrc  de  Pierre-le- 
Cruel,  roi  de  Castillc,  descendait  du 
sang  royal  de  Poi  îtic  <l.  Alphonse  XT, 
dont  il  était  le  pieimer  minisîre,  le 
nomma  gouvcrneiHMlp  ^onfiîs,  Pierre- 
le-Cruel ;  mais,  au  iicu  de  corri'^er  les 
iiicliii  îîions  vicieuses  de  son  eievc , 
d'Aibuquerquc  ne  sonj^ea  qu'à  le 
flatter  7  et  obtint  ainsi  la  confiance  de 
Pierre  qui,  à  son  avènement,  en 
i55o,  lui  bissa  hmic  Tantorite»  et  le 
nomma  grand-chancdicr.  Me  avec  la 
reine  niere,  d'Alljiiqiierque  excila  le 
jeune  inonanjuc  à  faire  assassu^T 
Elconore  de  Guzman,  maîtresse  du 
feu  roi,  et  à  faire  périr  TAdclentado 
Garcilasso  delà  Vega,  h  srnl  homme 
de  la  cour  qui  pût  balancer  son  pou- 
voir. D' Albuqucrque  se  rendit  égale- 
ment  odieux  aux  Castillans,  en  cher- 
chant sans  cesse  à  anc:mcntei-  Taulo- 
rite'  royale,  et  eu  favorisant  la  passion 
du  jeune  roi  pour  la  belle  Maria  de 
PadiUa;mais,  quand  cette  liaison  com- 
mença à  nuire  à  sa  faveur ,  il  chercha 
à  la  rompre  :  il  n*efait  plus  temps. 
Pierre,  incapable  de  résister  à  ses  lias- 
sions, ne  vit  ])tus  dans  son  ministre 
qu'un  censeur  chagrin  et  incommode^ 
il  renvoya  de  la  cour  toutes  sescrça- 
tiire< ,  H  l'ecarta  Ini-fnéme  du  conseil. 
D'Albucpieique  se  relira  dans  ses  do- 
maines avec  la  rage  dans  le  co  in  ;  et , 
ne  songeant  qu'à  former  inic  iiguc 
contre  Pierre,  il  s'unit  aux  sei*;neurs 
mécontents,  et  les  deteiunna  a  la 

guerre*  Maiue  de  pli^vuiâ  j^dafici 
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qu*il  avait  fait  fortifier  pf'ndant  son 
imoistëre,  il  n'?ntpiKbMt  plus  qu'tni 
moment  favorable  pour  peuetrt  r  en 
Castiile,  lorsque  Pirrre,  m  le  j>rcve- 
nanr ,  le  força  de  so  i  (  luj;ier  en  Por- 
tuç;ai.  Ce  monarque  irrité,  envoya 
(les  ambassadeurs  à  Lisbonne  pour 
demander  qu'on  lui  livrât  *;^'n  inrioa 
ministre.  Le  roi  de  Portnç^.d  le  j  t  fi)«,a  , 
et  d'Aîbuqiierqne ,  plus  animé çncore  , 
joigmt  les  seigneurs  mécontents,  ot 
commença  les  hostilités  conîr»*  "^(m 
roi.  Il  poussait  la  guerre  avec  vi- 
gueur, lorsqu'd  mourut  presque  sii- 
Litement,  en  i354.  On  8ouj>conna 
que  le  roi  l'avait  fait  emjMiîsonnfr  pnr 
un  medf'rin  juif,  noininé  Pn;l. 
haiii.  q  te  l'on  portail  à  Pierre,  et  le 
motif  de  la  disgrâce  de  d'Albuqi tur- 
que ,  avaient  excite  en  faveur  de  ce 
dernier  plus  d'intérêt  et  âc  rnri'^idc- 
ration  qu'il  n'en  avait  obtenu  pca* 
dant  sa  faveur.  B — p. 

ALBUOUERQTIE  ^  Alpoo^se  d'), 
vice  -  roi  des   Indes,  surnomme  le 
Grand,  et  le  Mars  I^oriugais ^tui- 
quit  h  Lisbonne,  en  i452  ,  d'une  fa- 
niiiie  qui  tu  ait  son  origine  ile<i  rois  de 
PoiiugaL  C'était j  pour  ^a  lu^ri-in.le 
siècle  de  i  héroïsme ,  des  découvertes  , 
et  des  conquêtes.  Les  navigateurs 
jMH  l  u'j^.iL-^  avaient  déjà  reconnu  el  Mib- 
jii^nr  1,1  plus  c^raiide  parUe  des  côf r* 
oi  (  idrntcilcs  de  t'  AfritpM:  ;  ils  cvm* 
mcuçai.  lit  I  t  [(  iidre  leur  doniinatioïi 
sur  les  niei  s  et  sur  les  jh  uples  de 
r  Inde.  !)'  Albuquerquefut  uouiuié  *  ice- 
rv>i  de  leurs  nouveaux  établissements 
en  Asie,  où  il  était  arri  vr' ,  pmir  la  pre» 
mière  fois,  le  iCy  «.ipioubii  i5o5, 
avec  une  Hotte  cl  quelques  tïouj»e5  dr 
débarquement.  Son  prem!»*r  cx^luit 
fut  la  ceiKjuèlc  de  (ioa,  pLte  irxîs- 
importaiilc  sur  la  côte  du  iMalabar  p 
dont  il  lit  le  cenlie  de  la  puissant  <<t 
du  cuininerce  des  Portugais  dans  l  i.^ 
l^ent.  Biemût  a^ics^ii  sçiunu  it  rciH 
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du  Mdlaliar  ,  (',«  vl.ui  ,  I*  s  îlt  s  de  la 
v>on<ie  €t  la  |)i-e3(]u  ilt>  de  ^ial.ica.  En 
i5o^,  il  st*inp?»ra  d'OrmiiX,  à  ren- 
trée du  golfe  i\rsif|iie.  Le  m  de 
ï^ciye ,  suzerain  de  cette  île  ,  rccli- 
nia  le  lé^'cr  tribut  que  si  >  princrs 
avaieiU  coîiliinie  de  lui  )ta>tr;  Mhn- 
<p|prf|up,  f  usant  nppfirlrr  devant  Us 
aUihiis^HiU'Uis  tl<   'j^i  rnadcs ,  dis  bou- 
lets ,  dej»  sabiTs  :  «  \  oilà  ,  leur  dit-il , 
»  la  monnaie  des  tributs  que  paie  le 
>•  roi  de  Portugal.  »  Les  peuples  et 
les  monanjues  de  TOricnt  rédaieul  de 
lault'ô  p^iris  .i  r.isrr'ndaut  de  ce  grau d 
homme.  Api  ès  la  prise  de  Malaca  ,  les 
ruis  de  Siaiii  et  de  Pocu ,  dont  la  durui- 
natiori  retendait  jiisipi'aux  frontières 
d'*  li  Chine,  lui  lin  nt  demander  l'al- 
luiice  et  Li  pioteclion  du  PorlupL 
Toutes  les  .!(  lions ,  tous  les  projets 
u  Uj)U(piri<pie,  caraeleriscnt  un  ge- 
Juf  extraordinaire.  Il  ^'elait  avance 
dans  la  mer  Koupe  ,  juun-  v  détruire  le 
|>f)rt  de  Sur/.,  où  l'»ui  .u niait  une 
cj.(  adie  (j.ii  (levait  tbsjMiler  aux  Por- 
litgaLs  I  ttupuc  de  l'Asie;  m  pcuivant 
pénétrer,  avec  ses  vi<isst  au\  ,  au  iVud 
de  ce  golfe  oraj:;rnx  ,  il  voulut  oMii;er 
IVmpertiui'  d'Rthmph   i  il  luurner  le 
cours  du  Nil,  en  bu  ouvrant  un  pas- 
sjiçe  pcHir  se  jeter  dans  la  nier  Hoirie  : 
1  Eg)  pic  serait  devenue  un  de>ert  in- 
kjhitahlc;  vl  le  poil  de  Siwiy  ses  ar- 
mczaeiiU»  et  sou  connuercc,  la  rivalité 
dangereuse  dont  il  nu  liaeail  les  Por- 
tugaisy  tout  a«itait  etc  détruit.  Mais  il 
ueui  pas  le  temps  dVieenler  : c  vaste 
projet  ;  peu  de  Unip<i  après  qu  il  en  eut 
«  l 'ïiçîi  l'itife,  les  Tu»  lx>  s'<  nq)ai  èrenl  de 
iE^vple,  Alors,  tranquille  an  centre 
i^f^  ctiiuiiH  i  portugar>es ,  Albuquercpic 
f  »  j)riiria  la  lieenre  des  troupes ,  établit 
l  urdrtr  d*4n>  It^  a  oaij>ioir«; ,  affermit  la 
«li^riplinc  militaire  ,  et  seuiontra  tout  à 
!  •  fois  actif,  prcvo vaut,  sage,  humain, 
m^Ui  cl  d<  Miiteressè.  L'ide'ede  ses  ver- 
Utf  avait  ùii  tme  iiopre^i^ivu  si  pru- 


fonde  sur  les  Indiens. rpie,!oîi;^-tci:i[  s 
apri'S  sa  mort,  il.*»  allaient  à  soi;  (uiuLeau 
pour  lui  deui  mdfr  jnsîiee<b  s\  esatiens 
de  st  s  .'*tieees'»eur»>.  C'e%t  a  lui  que  IcS 
portugais  durent  la  erealioîi  de  celte 
piiissaticc  siijîzulii  re  qui  ,  même  après 
sa  ruine,  a  l.UN'^è  dans  i'Iiu!;- dt-s  sou- 
venirs inefl.Ji:  ililes.MaJgK*  1<  s  ser\  icos 
inipin  tanl>  ([u'd  avait  rendus  à  la  eonr 
de  Portugal  ,  Albuquerque  ne  put 
ecli.q^per  à  Tenvie  des  courtisans,  ni 
aux  soupçons  du  roi  Emmanuel ,  cpiî 
lit  p.u  lir  Lopi  s  .Soarez,  ennemi  [>e!  - 
sn.iiK  I  d  Aibiapierque ,  pour  le  rem- 
nlaeer  Jans  la  vice  rovaulc  de>  In- 
des.  Ce  grand  homme  était  al  u  s  nia- 
ladeà  Goa.  «Quoi  !  s'écria-t-îl  a  cette 
»  nouvelle  ,  Soarez  .  gouverneur  de< 
»»  Indes  î  Vasconci  llo»  et  Di.  1,0  Pe- 
n  rrira .  (piri'ai  fait  passer  en  Portu;:^al 
»<  Mi[!iii;*  cnn.luelâ ,  renvoyés  avec 
»  luuiiH'ur  I  J'encours  la  haine  des 
))  hommes  pour  l'amtmr  du  roi,  et  la 
)'  disgrâce  du  roi  pour  Tamour  des 
»  lioiumes!  Au lumiieau,  vieillard sau^ 
))  n  proche,  il  est  temps;  au  tombeau  î  j> 
1!  eVi  ixil  une  let!re«u  roi  pour  luire- 
(•i»»nmander  son  fils  ;  Il  leltre  était 
courte  ,  et  liniss  ut  par  ces  mots  :  «  Je 
»  ne  vous  dis  rien  d<  s  In  l.  >;  elles 
»  vmis  p;u  leiont  assez  pour  <  lies  t  t 
))  puur  niui.  »  11  mourut  peu  de  jours 
après,  à  Goa,  en  i5i5.  Emmanuel 
honora  sa  iiu*moire  par  de  h'ni^s  et 
inutiles  regrets.  Ce  |)rincL'  vou'ut  que 
Biaise  Albuquerque,  lib  du  vire-roi, 
prît  le  i»om  d'Alphonse,  afin  que  ertte 
êoniorniilo  lui  raj)pe]àl  plus  souvent 
.son  idustre  père  ,  et  il  l'elrva  ia]nde- 
nient  au\  plus  bauUs  dignités  de  vou 
royaume.  —  Alph.  d' VLBUQLLayLit 
vécut  80 ans  ,  et  publia  ,  en  portugais  , 
les  Mémoires  de  suu  père ,  imprimés  a* 
Lisbonne ,  en  1       ,  in-fol. ,  sous 
titre  :  Commenlarios  do  f^rando  v//- 
fanso  de  .^Ihoquerque  ,  cu^iian  ^enc 
raidk  India^  etc.  E — o. 
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ALBUQUEBQLE  i;  Matdias  d'), 
général  deb  tronprs  i»uitugai5C5,  su 
livra  de  boiuff  Ir  ui  c  à  i'ctude  du  ç;l*- 
liic  H  des  foi  [iin .itiuiis ,  et  fut  cm  ont, 
eu  1 0-16 ,  au  Li  ^  ^il ,  pour  dcïi'iidi  c  la 

Î>ro\ince  de  pcruauibuco  contre  1cî> 
iollandals,  dont  il]>ar\iiità  icpuu:»- 
ser  les  attaquci».  liappcle  en  Europe , 
en  i635,  il  embrassa  avec  ardeur  h 
rcVoIutiou  qui  fit  passer  la  couronne 
de  Portugal  dans  la  maison  de  Bra- 
gauce.  Klevë  au  commandement  de 
rarine'e  portugaise,  en  j(i  j3,  il  fit  1.» 
j^uei  re  avec  hahikte  contre  les  Esj>a- 
guols ,  leur  prit  plusieurs  villes ,  et 
leur  livra  bataille  l'année  hun  antc,  à 
Campo-Mayor  ,  où,  chargeant  hii- 
înenie  à  la  tete  de  ses  soldats  ,  il 
rcinport;i  Li  première  victoire  dcLi^vo 
qui  ait  signale  cette  guerre  entre  le*» 
deux,  nations  rivales.  Jean  IV,  pour  le 
rceora penser ,  le  fit  comte  d'Alegrette, 
tt  lui  donna  le  titre  de  grand  de  Por- 
tugal. En  1645  ,  d'Albuquerquc  ou- 
vrit la  campagne  par  la  prise  de  Te- 
lena  ;  mais  ,  conU'aiic  dans  ses  opéra- 
tions par  des  officiers  jaloux  de  ses 
lufcès,  il  se  rendit  a  ia  <  uui  pour  se 
plaindre ,  fut  reçu  froidement ,  se 
retira  aussitôt ,  et  mourut  de  chagrin 
peu  de  temps  aprèi.^  1646).— Uu autre 
d'âlbuquerque  (André) ,  aussi  geuc'- 
ral  portugais,  se  distingua  dans  le 
même  temps  contre  les  Espagnols , 
et  fut  tué  à  I4  bat^iîle  d'Elvas,  en 
idjg.  h — p. 

ALBUOUERQUE  COELHO 
(Édou  akd  d'),  marquis  de  Basto , 
<  ouït'  de  Pernambuco,  au  Brésil,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Philippe 
IV,  se  siguala  dans  la  guwredu  Brésil 
contre  les  Hollandais  ,  et  prliculirre- 
.ment  à  San  Salvador  i le  1>  ihia.  Loi  st^uc 
tûi)(  ic  Brésil  rentra  sous  la  dominatioQ 
portugaise,  il  continua  à  être  attaché 
an  parti  espagnol,  et  se  retira  à  Ma- 
drid (>ù  il  caiYit  lut  4ouf ^  de  c^tte 
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guerre  ,  eouimcnçaut  à  rHunée  ih'v* , 
et  qui  fut  imprimé  à  Madi  id  ,  iGS^, 
in-4°.  II  moui'ut  dans  cette  ville ,  en 
1 058.  B— r. 

AJ^BUTIUS  (  TîTt's  ),  pbilus^  pliç 
épicurien  ,  vivait  dans  le  sièch  de 
la  fondation  de  Rome.  Instruit  à  Atbe- 
nés,  dès  sa  première  jf'iiiirsNC ,  il  prit 
tcik-jiiciit  en  ailcLiiui)  lr>  manières  de  la 
(irècc,  qu'ilaiiiiaiL  muux  passer  |M>Hr 
Grec  que  pour  Romain.  Afin  d«?  le  r.jil- 
1er  sur  cette  prctcntion  l  idiculi*,  Scir- 
vola  ,  surnommé  V Augure  ,  lorsqu'il 
recevait  uix  viMicde  lui,  le  saluait  en 
grec,  et  le  iaisuit  saluer  pu  la  yiome 
langue  p;<r  tous  ses  gens.  Albutius 
avait  gouverné  la  Sardaignc  en  qti;^Iê 
de  pro-prëteur  ;  il  demanda  au  sénat 
de  taire  rendre  des  artions  de  cric'.  s 
aux  Dieux,  pour  (juclqucv  avanta|;ei* 
qu'il  avait  nmjjor  les  contre  les  bri- 
gands ,  et  n'obtujt  point  cet  honîieiïr. 
Sro  vola,  et  quelques  autres,  facru- 
seient  ensuite  de  concussion ,  et  le  ti- 
rent condarjiiH  r  au  banuissement.  Plus 
libre  alors  de  se  livrer  a  songuùi  pour 
les  manières  grecques  .  il  revint  i 
Allicnes,  où  l'on  pensr  ruoumt- 
Cirérou  ,  dans  son  Bmtus  ,  dit  qu'A)- 
biiims  eût  éli"  un  meilleur  oralair.  s*fj 
ii'f  ûl  pas  eu  UH  pi  fichant  si  ¥if  pour 
i'epii  urisme  ;  qu'il  possédait  bien  b 
littérature  grecque ,  et  qu'il  avait  comk- 
posé  plusieurs  haran};ues.     D— x. 

ALBUTlUS-SHliS  Ca.u5>,  f>r*- 
teur  romain  ,  du  temps  d'Au^uMe  , 
était  originaire  de  Novare  ,  où  U  av  jii 
exercé  les  fonctions  d'cdiie;  mais ,  ûe% 
gens  contre  lesquels  il  aval?  pro nouer 
un  jugement  l'ayant  iusuite  ,  d  vml  i 
Borne  ,  où  il  s'ai»soda  avec  Toratrtfcr 
Munacius  Plancus.  Cette  union  ,  t  nlm 
deux  hommes  qui  l'areouraieut  It 
même  carrière  ,  ne  lut  j  a^  de  Ion 
durée  ;  Albulius  ouvrit  seul  une 
eu  son  nom ,  et  se  mit  a  pb»d<T,  \Jm 
aveutur«  «uses  singulière ,  et  qièî 
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i  itc  d^ctrr'  rapporlcV,  rohli^ea  de  re- 
ijiînrrr  ;îîi  liart  rau.  11  crut  un  jour  ne 
f.urc  qu  une  iîgure  oratoire  ,  en  disant 
â  l'a  V oca t  «; 0 n  ad  ver-^a i  re  :  «  J  urtst  par 
»  les  cendres  rl  par  la  mémoire  de 
»  voire  nièrr,  v\  vous  gigner?^  votre 
»  cause.  »  5on  adversaire  dil  aussitôt 
(ju'il  acceptait  la  condition.  En  vain 
Albivtius  prétendu  qii'il  n*avait  ou  l'in- 
tention que  d'employer  une  ligiu  c  de 
rhétorique ,  et  qu'on  ne  devait  pas 
prendre  à  la  lettre  ce  qu'il  avait  dil; 
les  juges  admirent  le  seimeut ,  et  Al> 
l)ut]us  perdit  sa  cause.  Dam  vieil- 
lesse ,  ce  philosophe ,  étant  accabié 
d'iniirmitcs ,  retourna  à  Novare ,  où  il 
assembla  le  peuple,  pour  lui  représeu* 
ter  9  dans  une  haransuc  fort  étendue, 
qiie  râgc  et  ses  maladies  lui  rendaient 
la  vie  insupportable;  ensuite  il  se  laissa 
mourir  de  £iiiD.  Un  passage  de  Quin- 
tilicD  donne  à  croire  qu'Albutius  iTait 
composé  une  Rhétorique.  D— ^. 

ALC4Ç\B.  f'qr-  ALCAZAR. 

AlXwiDlNUS,  fils  deGanîa,  mé* 
dcàn  câèbre  du  i  V.nèdb,  professa 
dans  1  école  de  Saleme  >  ou  il  aT«t  6at 
ses  étude».  Sa  réputttUMi  s*éleudit 
bMBtôt  dans  tout  le  royaume  de  Na« 
pics ,  et  mdmc  en  SkiA»y  où  il  fut  af- 
pdé  par  i'cmpereur  Eom  V I ,  qui  se 
trooraîl  arrêté  dans  ms  expéditions 
par  une  maladie  dangttaoM.  Atcadi- 
mi»  le  ffuérily  et  Rit  nommé  son  méde- 
citt  or&iaire;  après  la  mort  de  Henri , 
ii  muattacbë  à  Frédte  U ,  son  fila , 

<|qî  i^aTair  alors  qae       ^  ^ 
ce  prince       composa  depuii  OM 

•«te  dfépî|ramme9  lalioes  en  imM» 

Kii^s  ,  sur  le»  batnf  de  Pototoles, 
BéUtÊtis  Putêolanis ,  inpnnée, 
BOUT  la  p^^I^T^^f  f  )is,  dans  unncMil 
mnOxàéiDe  Babm$  omnibus  qua  tx- 
Mml  apud  Gnrcos  eî  jimbet^  Ve> 
pise ,  1 553 ,  in-fol. ,  atec  un  opiseiilt 
#>cf  BabtmsFuteolonfm,  B^orum  H 
t^îîkutumnm^  ^a^^e^  ^  en      ,  in- 
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H' . ,  rt  l  ainprime  plusieurs  fois  dans 
d'autres  recueils  du  même  ecurc.  Al- 
cadiîiri^  laissa  de  phis  dcu\  irailes  :  I. 
De  Tr  înmj^his  Henriciimpern:vri%  f 
II.  De  his  qiiœ  h  FriHerico  li ,  impt'- 
rator^^  prmciarë  eî  fortiier  gcsta 
iwit.  C.  et  A— 'ff. 

AIXALA  (  DoTv  PâRAFâif  DE  Ri- 
vera ,  duc  D*) ,  vice-roi  du  royaume 
de  Nnpies,  sous  l'hilippe  il ,  rai  d'Es- 
pagne ,  succéda  au  duc  d'Albe ,  et  mé- 
rita ,  par  sa  prudence  et  par  la  dou- 
ceur ae  son  goimmcmeut ,  l'amour 
des  peuples  confiés  à  ses  soins.  Lors- 
que la  cour  de  Rome  et  Pbili)ipe  II 
firent  de  concert  de  nouvelles  tentati- 
ves pour  ét.iblir  l'inquisition  dan^  le 
royaume  de  tapies ,  le  duc  d'Alcab 
s'y  opposa  arec  tant  de  fermeté  et  de 
courage,  et  il  en  fit  si  bien  sentir  les 
dangers  À  Philippe  11 ,  q«e  ce  prince 
déclara,  en  i5(>5 ,  que  jamais  cet  ef- 
frayant tribunal  n'existerait  à  Nanles. 
Sous  l'administration  vigilante  aAl- 
cala,  les  Napolitains  furent  préservés 
de  la  disette  \  il  arrêta  la  peste  dans 
SCS  propte  y  repoussa  les  Turks  des 
eéles,  r^flma  )^*^  brigands ,  et  fit  dis- 
pMtCre  uo  Mathieu  Bcrardi  qu'ils 
avaient  mis  k  leur  téte,  sous  le  titre 
du  roi  Marccn,  Après  avoir  asinré 
fordre  et  la  trenqoillilé  ^  le  viee- roi 
owril  plusieurs  grandes  routes,  et  fit 
construire  des  ponts  anssi  ntilef  qne 
solides  et  maenifiqneSy  tels  que  ceux 
de  !a  Gava ,  4»  1*  I>otia  et  dn  Riaito. 
l/Alcab  mourut  à  Naples,  en  1571^ 
.  •  OS  ans ,  dans  la  ii*.  auiée  de  sa 
vioMOj'Miti  et  itt  regretté  indtei^ 

▲LCALA  Y  HEN  ARËS  (  Aumm 
ne),  poète  cspspiol  da  17%  siècle, 
établi  ^  I  jsbonne.  Quoique  marchand 
de  pieiftifli— I  il  se  livra  4  la  littéra- 
ture ,  et  composa  Wk  oui  rage  intî* 
tvlé:  FiridmimmMfframmaticum, 
•t  émi  Jfmwtkt ,  qm  fiNolbsaii* 
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coup  de  bruit  lors  de  leur  pubUcation,  le  cbemio  de  Pbaière  à  At)wo«^ 

&ott  à  cause  de  leur  mérite  littéraire,  céron  et  Valm  l^Iaximc  [•  .rient dW 

mais  à  cause  de  leur  originalité.  Dans  statue  de  FuUmn^  dbuis  laqu^  Alca- 

cbacune  de  ces  NameUes^  l'auteur  menés  avait  fait  sentir  que  le  dieu  boi* 

^est  astreint  h  éviter  une  des  cinq  tait» sans  que  ce  défaut  entrainit  au* 

TOjdles }  en  sorte  que ,  dans  la  i     on  eune  diflbrmité.  La  ^nde  réputation 

ne  trouve  pas  un  seul  a  ;  dans  la  3*.  de  cet  artiste  lui  valut  Fbonneur  (Têtre 

sas  un  e  9  et  ainsi  de  suite.  Ces  puéri*  placé  dans  un  his-relief  ausoounct  dn 

lités  donnèrent  k  Tauteur  plus  de  ri^  temple  d'Eleusis.  L*— S— £• 

totton  qu'il  n'en  méritait.  D— o.  ALGANTâBâ.  Tqr.  GoatEs. 

ALGAMÈNE  y  fils  de  Tâëdus ,  de  ALGAZAB ,  ou  ALGAÇAIl  (  Lom 

la  brandie  aînée  des  rois  de  Sparte,  de  ) ,  jésuite  espagnol ,  né  à  6éviite ,  en 

monta  sur  le  trône  Ters  Tan  747  av.  i554«  ensetgnala théologie iCordone^ 

n  termina  la  guerre  d'Hélos,  et  et  passa  une  partie  de  sa  vie  à  commen- 

commença  celle  de  Messène ,  en  pre-  ter  VApacal^se  ;  mais  le  résultat  de 

nant  Amphée ,  l'an  7  45  av.  Jw-C  ;  il  ses  recherches ,  déposé  dans  deui  ou  - 

mourut  peu  de  temps  après  ,  et  eut  vrages^  dont  l'un  est  intitulé:  ^esli- 

pour  successeur  Polydorus ,  son  fils.  gaUo  mtcani  sensus  in  Apocafyf» , 
Ona  attribué  i  ce  prince,  des  ^;^<)pÀ<  '  Anvers,  iCo4el  1619;  Lyou,  loitiy 

thermes ,  qui  se  trouvent  dans  le  re-  tn-IoL  ;  et  l'autre  :  in  eas  veteris  les- 

€tted  deé  Apophthegmes  lacùni^Sj  iamênti  partes  quas  rtspick  AftKOf 

dont  on  a  mal  à  propos  désigné  Plu-  lypsis ,  Lyon  ^  i63 1 ,  in-^L ,  [ >i  ouvt 

tarque  comme  l'auteur*       C^a.  qu'il  a  perdu  ses  veilles,  comme  tous 

ALCAMÈNES ,  statuaire,  élève  de  œux  qui  ont  suivi  cette  roule  lénr- 

Phidias ,  était  né  à  Athènes ,  où  sa  ré-  breuse.  Le  premier  de  ces  ouvrage*  ^ 

putation  brilla  du  plusgrand  éclat,  4^18  qui  lui  coàta  vingt  années  de  tra^Ml  ^ 

ans  av.  J.-G.  H  décora  sa  patrie  de  plu-  parut  de  son  vivant  ;  il  y  a  joint  une 

sieurs  die£i-d'eeuvre,  parmi  lesquds  Dissertation  sur  les  Poids  et  Mcsws 

on  dtaitb  statue  de  f^^tef-^jpAmb'Ilr,  dont  il  est  question  dans  l'Ecritwe- 

dont  on  yantait  surtout  la  gorge ,  les  Sainte  ,  et  il  a  mis  ,  h*  U  fi«  dn 

bras  et  les  mains.  11  eonconmt,  pour  second  ,  nn  discours  De  malk  tmt- 

ime  autre  statue  de  fronts,  avec  Ago-  dicis.  Alcasar  pense  que  f^poon- 

cacrite  de  Paros  ;  l'ouvrage  d'Aka-  fypse  est  parfiûtement  accomphe  fns- 

mènes  futpréliâré;  mais  il  dut  moins  qu'au  20*.  chapitre  ,  el  il  y  trowe 

cette  laveur  k  la  supériorité  du  talent,  les  deui  tànoins ,  sans  parler  d^Elie 

qu'à  la  prévention  des  Athéniens  pour  ni  d'Enoch.  Grolius  a  pris  faeancnap 

leur  compatriote  (  For»  Agoiacmtb}.  de  ses  idées,  Alcasar  mourut  à  Séviir. 

Ii'utt  des  plus  beaux  ouvrages  d'Alca-  en  i6x3 ,  à  60  ans.     Un  autre  Al- 

mènes  fîit  le  fronton  postérieur  du  CàSAa( Barthélémy), poète csp.^nul 

temple  de  Jupiter  -  Olympien ,  dont  né  également  à  Seville,  et  conte nay»- 

Pausanias  a  laissé  la  description.  L'ar*  rain  de  Cervantes^  fiit  tact  rtMbêàt^m 

liste  y  avait  représenté  le  combat  des  temps.  H  no  reste  de  lui  que  des  C|n* 

Centaures  contre  les  Lapithes ,  aux  grammes ,  pour  lesquelles  il  atniâ  «n 

noces  de  Pirithoiîs.  Pausanias  rap»  goût  partnadier  ;eiles  ontâe  immd^ 

porte  que,  desotttemps,  on  voyait  en-  lies,en  i6o5,  à  Valladolid,  dauCba- 

oore  une  statue  de  Jwwn  de  fa  main  vragede  Pierre Espinosa,lBlîtiM aies 
4' Alç^iiw»,  (jjuu^  un  temple  sito^  sm^ 
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ALCÉE  .  rclcbrc  lyriqiiG  grec  ,  de 
^Iviili  iH',  tlaiis  l'ile  de  Lesbos ,  floris- 
5 ail  ,  s.^lori  la  <'lironique  d'Euscho, 
daiLs  la  i  \' .  olvriij>i;idc  (  Tan  6(>4 
J.-€.  );  il  clait  toiil»  iiàj>"r lin  de  Sa- 
pbo,qiii,  si  Ton  en  jiip;e  d'.ij)i  ès  un  de 
ses  v<M  s  rite  par  Aristote ,  lu;  lui  tut 
poiuliadifferrnte.  lî  eut  de  violents  d(>- 
mt-lc's  avec  Piliacus  ,  l'un  des  pi  iix  i- 
\tdn\  citoyens  de  Mytilènc  ,  (|ui ,  jii.il- 
grc  son  titre  et  son  i  ,n>j;  parmi  1rs  sept 
S3s;e.s  lie  l,i  (  Îi  îm  p  ,  ne  lut  point  assrz 
jibil'j^uplu'  pour  se  mcllre  au-(l(>>ns 
de  qrielfpies  sareiismes,  d'.uituit  plus 
mrpn^aljUs ,  qiu's  porl.ii»  ni  uni'pic- 
mcut  .sur  des  \ia-5  de  rouforination. 
Dioj;cnc  f^aerrc  et  Suidas  nous  ont 
conserve  des  fi  agraenls  des  Salir,  s 
d'Aicce,  dans  lesquelles  il  lui  initie  sage 
î  '»tl»ieus ,  dvpitul  jdiit .  trftine-sai'Ute, 
j^ied  crcvassr  ^  hotifjl  d'or^^tteil , 
^frntni  et  s^ros  creva ,  etc.  Alcée  s*e- 
t.iit  rendu  formidable  aux  iMans  par 
r/tcrele  de  sa  Yer\'c.  ce  (pu  fait  dire 
à  Horace  :  Alcœi  niinaccs  cam^i  iia\ 
Exiic  de  son  \)ûys  ,  il  $f*  tauç^vh  du 
côte  des  ennemis  <lc  Mytilîuc-  mais, 
inoins  terrible  ^uenirr  que  poète  re- 
doutable ,  il  abtéuduiiiia  I  kheroenl  ses 
armes;  et,  tombe  entre  les  uKiiiis  dt* 
Pittacus  ,  d  en  itcmI  un  paidon  (jtii 
rtil  humilie  tout  autre  qu'Alcee.  (a  lte 
di»c:râce  o'cst  pas  la  seule  quM  ail 
r'prmivcc  dans  le  metin-  des  armes  : 
une  antre  fois  combattant  contre  les 
Athéniens  ,  il  prit  honteusement  la 
fuite, et  les  Athéniens,  victorieux,  ap- 
pcndirenl  dans  le  temple  de  Minora  e 
les  armcA  quM  avait  laissées  sur  le 
rbamp  de  Ijataille.  Pendant  son  rxil , 
Alcée  parcourut  plusirurs  contrées  ;  il 
▼isffa  rÉgvyte,  qui  lui  inspira  des  vers, 
dans  lesquels  Strabon  relève  quel<{ues 
erreurs  de  géographie.  Alcce  avait 
cmnposé  des  Hymnes ,  des  Odes ,  des 
^ j»ij;ramme5;  tantôt  il  invectivait  con- 
tre U  t^Taouiey  tantôt  il  cckiMait  Bac- 
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chus  ,  Vénus  ,  Cu^fidon ,  sans  oublier 
le  jeune  Lycus  aux  yeux  noirs  et  à  la 
rhevcbu'e  brune.  T.e  style  d*Alcée,  au 
jugement  de  Quiuidien,  était  plein, 
riche,  harmonieux,  d'une  conrisiou 
éiieri;i«pu'  ;  souvent  il  égalait  liumèrc 
Ini-nu'ijR'.  Hurace  a  1  lil  de  ce  poète  un 
éloge  aussi  marj;niriqii(' ,  en  di^dul  ; 

Et  le  lonaateua  plcmus  «urcu 

Il  ne  nous  reste  dWlcéc  que  quelques 
fragments ,  conserves  par  Athéuée  et 
Suidas,  et  qui  ont  été  recueillis  j)ac 
H.  Etienne ,  a  la  suite  de  son  Piudare. 
On  en  trouve  la  traduction  dans  les 
Soirées  liUéraires ,  par  M.  Coupe  , 
tome  VI,  p.  1 9*^.        A — D— r. 

ALCHABlflUS,  dont  le  vériuble 
nom  est  A  b  d  1 1.  a  ?  y  z ,  astrologue 
arabe,  vivait  sous  1>  i  ^  iine  de  Séif-Ecl- 
daulah ,  prince  de  la  dynastie  des  Ham- 
danites ,  c'est-à-dire  ,  vers  le  milieu  du 
1  o*".  siècle  de  notre  ère.  Sa  réputation 
pénétra  jusqu'en  Fjirope  ,  où  Jean 
flispalensis  traduisit  eu  latin,  vers  Ir 
I  i".  ou  le  1 3''.  siècle  ,  son  Traite 
d'astrologie  judiciaire.  Cette  tra- 
duction a  été  imprimée  à  Venise,  en 
i5o5 ,  in-4**.  y  sous  ce  titre  :  Alcha- 
hitius  cum  commenta  :  au-dessous  de 
cette  indication  est  une  bgnre  repré- 
sentant les  cercles  de  la  sphère  armil- 
laire.  Ce  petit  ouvrage,  de  1 4o  pages  , 
a  été  réimprimé  ;  mais  l'édition  que 
nous  venons  d'indiquer  est  la  plus  rt  - 
cherchée  et  la  plus  rare.  Panzer  cile 
l'édition  de  i^'}Jp  îu-4".,  comme  U 
première.  J— x. 

ALGIlINDUS,  ou  ALCEMJl  (Jac. 
QUEs),  méde<  in  arabe,  qui ,  selon  quel- 
ques auteurs, florissait  vers  1 1 45,  et, 
selon  d'autres,  beaucoup  pluslôt,  pui>» 
quAviceune,  qui  ioouihU  en  i  oTttj  , 
parle  de  pilules,  de  trociiisqucs ,  dont 
Alchiudus  était  rinvcnteur.  Quoi  qu'il 
en  soil,loniela  célclnitéde  ce  UK-dtciu' 
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dicaic,dans  lequel  il  veut  expliquer , 
et  même  déterniiDer  les  vertus  des  re- 
mèdes, d'après  les  règles  de  rAntlnne- 
tique  et  de  ia  musique  ;  proie ndaiit 
ûxtT  leur  composilioii ,  et  la  rendre 
telle,  que  leur  action  soit  toujours  eu 
rapport  exact  avec  Teiret  qu'on  veut 
obtt'uir  ;  par  exemple  ,  que  le&  pur- 
gatifs ne  le  soient  que  dans  la  mesure 
propre  à  évacuer  la  qu.intitc  d'humeurs 
que  comporte  la  maladie.  Cet  ouvrage, 
intitule':  De  medicinnrum  composi' 
iarum  gradibus  ijnh'.'Ut^andis  libel- 
las y  raa!gre'  le  ridicule  des  opuiious , 
a  eu  de  nombreuses  éditions ,  Argen- 
lorati,  1 55 1 ,  in- fol.  ;  avec  le»  OEuvres 
de  Mesué  ,  Wnetiis  ,  i5(3i  ,  i6oj, 
in-fol.  Pâtasii,  i584,in-8''.  Akhin- 
dus  a  fait  enrore  d'autres  Tniites  :  De 
iêmporuin  mutaliambus  ;  De  t  atio^ 
ne  sex  qutinlUaruin  ,  De  quifUfue  «• 
sentiis;  JJe  motu  diurno;  Devege^ 
iaUbus ;  De  theorla  inag^icariim  ar- 
lïum.  Ce  de  rnier  ouvrage  a  nièijir  fa>t 
accuser  Alchindus  dema^i»',  aiu5i  que 
cela  est  arrive  -mx  plus  habiles  physi- 
ciens d  '  cti  tcjnps  d'ignorance.  Selon 
Jean  Pic,  Alchindus  cst,avt*t:  fioger 
Bâcon,uudes  hommes  qui  ont  lemien\ 
étudie  ce  qu'on  appelait  alors  la  magie 
naturelle  et  permise.     0.  et  A— if. 

ÂLCl  AT  A  M  ifi  i.  1 ,  )  urisconsnïte , 
naquit  a  Milan,  le  K  itlii  i^ij'i;  K-s 
uns  le  croient  fils  d'un  marchand,  les 
autres  lui  donnent  iuk  naissance  plus 
illustre;  il  est  au  nic^ms  certaiii  que 
Ses  parents  vivaieni  liunorablcment , 
et  que  sa  famille  «-tait  riche.  11  s'adoima 
a  l'étude  de  la  jurispi  udenrc,  dès  l'âge 
le  plus  tendre.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités à  Milan  ,  il  alla  étudier  le 
droit  à  l^avie  it  à  Hologne.  Dans  la 
première  de  ces  universités  ,  il  s'alti- 
eha  aux  leçons  de  J.ison  ;  dans  la 
deuxième  ,  .1  celles  de  Chai  les  Rid- 
nns;  et,  dans  toutes  l'-s  drtîx,  il  fil 
concevoir  de  60u  luciice  !€.'.|)ms  grau- 
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des  espérances.  A  v/i  ans  ,  il  obtint  lé 
^pride  de  docteur,  et,  dans  la  même 
auiRc;,  il  Hl  paraître  l'explicatioa  et  1« 
correction  des  termes  grecs  qui  m 
trouvcul  dans  le  DigeSte ,  connu  sous 
le  titre  de  Paradoxes  du  Droit  cwil. 
Cet  ouvrage  ,  qu'il  avait  compose  à 
l'âge  de  i  >  .m s  .  le  plaça  aussitôt  au 
premier  raup;  des  jurisconsultes.  Lrs 
dilférents  Ti  aites  qu'il  pul>iia  à  peu 
près  <i  1,1  même  époque  ,  tels  que  scî 
Prœientussa  ,  celui  De  f^'erborum 
signijicatione y  et  autres  ,  ri'ohfiiutîàC 
pas  ratiins  de  succès.  Nomme,  en  1 5  i 
professeur  de  droit  a  l'université  d'A- 
vignon ,  il  obtint  dans  a  ttc  ville  de  si 
grands  succès,  que  l'on  compt i  jus- 
qu'à 8oo  personnes  d  jns  son  awtii- 
toire;  rorris  le  peu  d  e\attitjide  qu'on 
mit  daiis  je  paiement  de  ses  honi.rairr» 
le  détermina  j  retourner  à  Mdan.  Ai- 
cial       un  des  premiers  à  sentir  que 
l'étude  de  l'histoire  est  indispeiisahle 
pour  ne  pas  commi  Uif  d'erreurs  d.tiàs 
celle  des  lois,  et  que  la  culture  de* 
lettres  n'est  pas  moins  nécessaire  a 
l'étude  de  la  jurisprudence.  <a  i:e  inritt- 
vation  fit  déserter  les  chaires  des  au- 
tres professeurs  ,  et  suscita  à  Akiatdes 
ciiucmis  et  des  persécutions  si  violen- 
tes ,  qiril  lut  obligé  ,  en  i  Saç) ,  ^  - 
se  réfiigier  en  France,  où  François  1 
uieli  iiit  à  profit  Faveugie  fureur  des 
compalnolcs  d'Ah  jat,  le  fixa  dans  scj^ 
états  par  ses  bienfaits  ,  et  lui  dun;.-* 
la  chaire  de  Bourges,  avec  une  pul  - 
sion de  (ïoo  ëcus  ^  qui  fut  do  ! 
l'année  suivante.  Ah  Li  ei.uî  avait ,  et 
l'argent  fut  toujours  le  meillcui  mOTCQ 
de  se  l'attirer.  François  S  fur  ce  .  dur 
de  Milan  ,  le  réclamai  el,  conn  n^va^:e 
sa  passion ,  le  menaça  de  confiMpic  r 
SCS  propriétés  s'il  ne  revenait,  l  i»e 
pareille  im nace,  acconip  .^uée  à  la  vé  - 
rité d'olTi  es  de  présents  ,  de  peusioD^ 
considérables ,  et  de  la  di^idLe  de  icv 
Dateur,  détermina  Ahul<i  ntouracr 
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<îin^  %n  patrie.  Alciat  revint  alors  pro- 
f»  >sfr  à  P.i\ie;  mais  bienlùt  il  pas^a 
à  l'uiuversite  de  Boîoj^nc  ;qti.ilre  ans 
^prèi ,  il  vint  reprendre  îrt  rh  iire  à 
P.me,  et,  aubpiit  de  fpu'lf[ae temps , 
il  se  kissa  enroi  e    lu  er  à  Ferrafe  par 
les  Iargf<;srs  du  duc  Hercule  d*Est  ;  et, 
après  avoir  professe  quatre  ans  dans 
(t'Me  ville,  il  revint  à  Pavic,  on  il 
I  l  vifut,  à  l'âge  de  58  ans.  Alciat  était 
à'une  varnte  excessive;  comme  on  lut 
rcprcKinit  im  jour  son  inconstance: 
«  Personne,  rr-]ioiulit  -  il  ,  ne  trouve 
n  m.nivais  (fuc  le  soUil  parcourre  la 
f<  rn  ,  .Miji  d'animer  toutes  rhnsespar 
n  %a  tliaIcMir  et  ses  rayons.  Si  «  n  loue 
n  les  etoilt'S  Ç\%vs  ,  njnutiif  -  il  t  iu  nre, 
V  <in  n'a  |>as  l'i  iiicnitoTt  .  ^,ms  dduic,  de 
w  rondamn<T  les  planètes.  »  Baylôdit, 
k  rotte  occasion  ,  q^i* Alciat  dev.nî  f  tire 
«M  ntoiîis  r*.iniTi<'  le  soîril  de  {](*y>rv- 
1*1'',  se  ff'iiir  d.i/is  «^o»!  crnfrr  .  et  illii- 
rriiuer  de  la  tous  ceux  qui  s'en  appro- 
r!i*'r,iif'nr.  Aleifit,  en  vendant  aiTiM  son 
érudition  et  ses  services  au  pins  of- 
frant ,  Siif  arrnmnler  de.s  1»nniirnrs  et 
>\vs  nrlic^^-'s  iiijfiien.st's.  I.n  (  (Trf  ,  îe 
f»ape  Paul  iil  lui  av;ut  d<>ni)f  la  place 
J<*  T»rotonotîiire  :  rrnipfrrnr  (  Iiarlrs- 
4  hjint  favait  rrr  r  (mute  paiatm  et  sé- 
n-it«^;  le  roi  d  Kspajine  lui  fit  pre- 
d'une  chaîne  d'or  d'un  prix  con- 
.^idr-rablej  et,  partout,  il  rançonna  le* 
nombreux  fN-oilcrs  rjut*  la  rf'nfmiilifo 
attirait  k  ses  leçons.  ^îalpré  son  ava- 
rice ,  i\  avait  tcllrment  In  pdut  de  la 
honne  chère ,  que  ri<'n  îie  lui  routait 
pou  rie  safisfurc.  /fx'arior  habitas  est, 
liit  Pancirole,  ft  cibi (widior  •  rrtte  in- 
femp#*rrïnre  fut  cause  de  sa  moi  t ,  le 
T  V.  piTivirr  i '")5n.  Si  !es  défauts  qu'où 
n*^  !.?  de  lui  rrprot  her  peuvent  trrjiir 
>a  repu'  tîi'  n  ,  sfMis  le  rapport  de  la 
inor.d''  ,  n^'U  \w  pe^ut  altérer  sa  ploire 
«  oinnie  littf  rateur  et  comme  juriseoii- 
*uU»*.  Pni  <rhommes  ont  n'uui  autant 
de:  c<)iULu^uccs  y  et  les  ont  portées  à 
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un  aussi  haut  degré  que  lui.  Assocwnt 
toujours  l'étude  du  droit  h  celle  de  la 
lit  t  cf  :  1 1  \  UT ,  il  ex  plitpi  î  (  t  ccl  1 1  rci  t  l)ea  i  \- 
coupdepasjages, restés oh.'^i  ui s  p  u  W 
peu  de  coQOaissance  que  1rs  comnir ji  - 
fatcurs  avaieiU  de  la  langue  grecque 
et  des  antiquifrs  ;  il  n'y  a,  suivant  l'ex- 
pression de  Tenasson,  aucun  juris- 
roii  suite  à  qui  les  amateurs  dr  la  belU 
pirisprudrru  f  aient  autant  d'obliga- 
tions, f fpîivrrs  d'Alciat  tut  etc  re- 
cueillies et  publiées  à  Lyon ,  1 56o,  5 
vol.  in-fol.  ;  B«4le ,  1 57 1  ,  6  vol.  in- 
f«d.  ;  Bàle ,  1 58-2  ,  4  vol.  iii-fol.  ; 
tStrasbourg  ,  1616,  4  ûi-^oî.  » 
Francfort-sur-îc-Mcin  ,  161 7  ,  4 
ttj-fol.  L'cdilion  de  i  i  contient  3i 
traités,  v  compris  les  dv\\\  versions 
du  Traite  des  Embicmes^  qui ,  im- 
primé de'jà  dans  le  IV  .  vol.  ,  Ta  été 
avec  d<  s  < on  tTtinns  et  aucfmentafions 
daiis  \v  ^ixii  iue.  Queiqiies-uns  avaient 
été  lïiipriHjésà  ]>art;  presque  tous  ces 
traités  sont  relatifs  A  la  junsprudrncc. 
Chi  y  trf}u\  e  cependant  des  IS'otes  sur 
Tacite;  un  Traité  des  Pùids  et  Ma- 
sureSj  etc. ,  le  tout  eit  latin.  Mai^,  indé- 
pcndaroment  de  ces  ouvraç^es ,  ou  doit 
i  nrore à  Alciat:  1.  Responsa  ruuujfnun 
aitffhac  édita  y  f  von ,  i56i;  lUle, 
1 5Bi  ,  in-fol. ,  publics  par  les  soins 
de  François  Alrîat ,  son  parent  ot  sim 
liéritier.  W.De  Formidd romani  im- 
perii ^  ]>âlc,  in-R"*.  111.  Epi- 

^rammata  selcctu  ex  aniholoç^ia  la- 
line  versa  j  Bâie,  l'î^o,  in-R  '.  IV. 
Bcnim  patrice ,  sea  J/isloriw  me" 
diolanensî<  lihri  qtinUinr  ,  i6i5  , 
in-H°.  ,  iciinpr.  dans  le  Thcsaimis 
atiliquitalum  et  Idstoriarum  ItnUa' 
de  G.  firrevius.  V.  De  Plaminorum 
carmin  nm  rat  if  me  ,  et  De  Plauiinis 
vocnbuiis  /.exicon  ,AiTt<,  nncedit.de 
Plante,  Rà!e,  1  30^  ,  lu  8'.  VF.  Ju- 
dicitnn  d<*  Ic^um  interpretibiis  pa* 
rendis  ^  impr.  .^vrc  le  Traité  de  (wm- 
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traditio,  i566,  iii.8\  VII.  Eneo- 
wium  historiœ,  i53o,  YlII. 
^Falma ,  dans  ^^AinphUheairum  sa^ 
pieniiœ  Socraiicm  Domaifii,  IX,  Ju- 
dîciarii  processus  ^compcndium  , 
i566,  inS^.  X*  Contra  vUam  ma- 
naslicam  ,  iCrgS ,  in-8\  XL  JVotm 
in  Epistolas  familiares  Cicennis, 
dans  rtditiou  de  ces  Épitrrs  donnée 
par  Thiery  ,  Paris  ,  155;  ,  iu-foL 
W\.  N'iiigtscpi  lettres  dans  les  rtcuéils 
iatïtulészMarquardi  Gudii  et  dodo- 
rumvirorttmadeumepistûlte^  1(^97, 
iii-4*'»  9     Iliustrîum  et  cîarorum 
virorum  einstoke.  Quelques  ouvrages 
d'Alciat  ont  e'ié  traduits  en  plusieurs 
kngiies  ;  nous  avons  en  français  : 
i**.  le  Livre  du  Duel^  ou  Combat 
sÎ7ii;idier,Pam^  i55o,  in-8^,  Ua- 
du  lion  auonjme  j  a*,  les  Emblèmes, 
U-ad.  eu  vers  par  Jean  Le  Fèvre , 
1 3V),  in-8^j  i54o,  in-8-.j  i545, 
in-8^;  i55octi556,ia-iG.Leniéme 
ouvrage  a  été  traduit ,  aussi  eu  vers , 
ar  Claude  Mi|,iiaut,  qui  y  a  joint  la  Fie 
"A Iciatj  1 584  >     »  a ,  et  par  Anean 
(  rojr.  A»jEAu).L'cpitaplic  mise  sur 
le  tombeau  d'Alciat,  dans  l'cglise  de 
St.-£pipfaanc  à  Pavie,  ûiit  connaître 
jusquà  quel  degré  s'était  élevée  k 
réputation  de  ce  savant  jurisconsulte: 
jéndrefs  Alciat  (  suit  rénumération 
de  ses  titres  )  ^  qtn  omnium  doclrina- 
ntin  nrbem  àbsolt^ii ,  primas  legum 
studia  aniiquo  r^stiluit  decori, 

M— X- 

ALCIAT  (François),  de  Milan, 
neTeii^  et  Léritier  du  précédent ,  fîit 
lui-même  très-versé  dans  la  jurispru- 
dence, qu'il  |>rofc$5a  à  Pavie,  où  il 
«ul  pour  disciple  S.  Cbarles  Borro- 
méc.  Pic  IV  l'employa  dans  la  daterie 
apostolique,  et  le  Gt ensuite  cardinal 
If  ri  ni  aussi  très -bon  littérateur;  les 
écrivains  de  son  temps  ont  lait  de  lui 
cet  éloge,  Pierre  Vcltori,  entre  autres, 
loue^  dans  une  d«  ses  lettres^  l'érudi- 
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tion  et  le  génie  de  1  /  n  oi?  Aldif, 
Marc-Antoine  Muret,  iuus  une  ilv 
liarac^ues  ,  assure  qu'il  était  IW- 
mentdeson siècle ,  ei  i'.ippui \\(^^m 
de  lettres;  il  mourut  .-i  Bomccu  li^o. 
âgé  de  58  ans.  Il  uv.iit  laisse  plusieon 
•uvragi  s  qui  n  ont  point  ete impriuics. 
(  l^oy,  l'art,  prcc  cdcnt.  )  C»— ï. 

ALCIâT  (  Tlulncl  ,  Romai»,  se 
fit  remarquer  dans  l'ordre  tlci  jcsuit« 
par  sou  savoir  en  liiëologie.  Irkiu 
VIII  faisait  grand  cas  de  lui .  et  fii- 
sait  publiquement  qu'il  cLiit  d\^ii<'ù-. 
chapeau  de  cardinal  ;  mais  il  ii;oi;r.a 
aTant  de  le  ren  voir ,  en  .  di- 
sant les  matériaux  d'un  ouvracp  inti- 
tulé :  Uistortœ  concilu  J  ridcnliniù 
veritatis  hoslibus  tvul^atœelenchu^. 
II  Favait  entrepris  par  ordre  du  ppr, 
pour  réfuter  l'histoire  de  Fra-Paoîo 
6arpi.  Ces  matériaux  servin  j:t  .ripm 
sa  mort,  au  cardiïînl  Paillas icino, 
pour  composer  une  nouvelle  histoire 
de  ce  concile.  G-i. 

EA  N-P  Ain,  )i  ïW"^  Mi- 
lan ,  dans  le  i G  .  siècle  ,  fui  du  wornu 
des  protestants  quis'cloi^'uu  <  ntkq  iii> 
delà  foi  catholique  ,  eu  wuiA  li  dot- 
Inné  de  la  Triiuic; ,  et  en  souteuai't 
que J.-C.  n'existait  pas  avr.ut  ilelrtné 
de  Marie.  Espérant  profrssi  r  liifir- 
ment  ses  opinions  dans  une  ville  pro 
testante,  Alciati ,  accomji,iî»nc  Jum- 
decinBlandrata,  de  Grihaud,.!!»-»!, 
cl  de  GcMtilis ,  vînt  à  (Venève,  m  h 
netardèrcntpasa  elic  les  e^ln<'^m^^la 
protestants,  autant qnd  IVuuui  W 
catholiques.  GentilLs  fut  cnipnseuijf. 
et  ses  associés  se  virent  oblige* 
cbcrdier  un  asyle  dans  quelque  autrr 
jMp.  Ils  se  rendiient  en  Pologne,  ià 
Aldati  et  lilaudrcita  répandirent  înt^ 
succès  leurs  opinions.  Aln  Mi  tut  cr- 
eusé des'èire  ensuîlc  r.iit  in.iii'jniCtiii , 
mais  on  ne  peut  douter  quj;  ce  ne  srit 
une  calomnie ,  fondée  sur  ce  quVfi 

niant  la  pru.vic^itua:  tic  J.-C,  d  ^ 
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ffipprochait ,  en  effet ,  de  la  oroyanee 
nusulniaDe ,  qui  n^admct  qu'une  per- 
aoniiedaiis  la  nature  dÎTine.  Son  an* 
ctenasocié,  Gentilb ,  qui  était  venu  le 
njoiodre  en  Pologne ,  et  qui  y  avait 
cti      Im  de  violentes  disputes ,  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  aooéditer  ce  fiuix  bruit.  Bayle  en 
dottueimeeiceneiile  laboo:  «  Deux 
v  icctiires  qui  se  brouillent ,  dit*il , 
V  iVntre'batssent  plu<>  qu'ils  ne  haïs» 
»  sentie  tronc  duquel  ib  se  sont  sépa- 
9  res*  t  Calvin  et  fièse ,  eunenûs  mor- 
tels des  sociniens ,  nVpargnëreiit  pas 
les  injures  a  Alciati ,  et  le  traitèrent  de 
/ou  etdWagé.  Aldali  seretira^  sur  la 
£u  de  ses  jours,  k  Dantzick ,  où  il 
mourut  11  avait  publié  deux  JUUres  à 
^rr^noPAii2f,oontrela  prëeiistence 
de  J.-G.,  1*006  ee  i564>  l'autre  e» 
ij65.  D— t. 

ALCIBIADE  naquit  à  Atbènes  , 
dans  la  82^  olympbde  ,  vers  Tan 
4  "x)  avant  J.-G*  Qinias ,  son  père, 
deserndail  d'Ajax  de  Salamine  ;  et 
Dinomaque,  sa  mère,  était  fille  de 
Negaclcs  ,  de  la  lamiUe  des  Alcmaeo- 
oidcs.  Étant  encore  enfrnt^  lorsque 
Glinias  fut  tue  à  la  bataille  de  Goro- 
née  y  il  eut  pour  tuteurs  Aripbron  et 
Péridè»  ^fils  d'Agarisie,  sour  de  He- 
gadès,  son  àieul  maternel.  11  iut  ele- 
ré  dans  la  maison  de  Périclès ,  qui  > 
entièrcinent  Uvré  aux  affaires  p«i>li- 
qaes ,  n'eut  peut-être  pas  de  son  édu- 
<4tk»B  tous  les  soins  qu'exigeait  la 
Tideiice  de  son  caractère*  Alâbiade 
annonça,  dès  son  enfance ,  ce  qu'il  se« 
rail  on  fOur.  Jouant  aux  osselets  daus 
la  rue ,  avec  des  eniànts  de  son  âge , 
une  Toiture  surviut;  il  pria  le  conduc- 
teur  d'arrêter ,  et ,  sur  son  relus ,  il  se 
coucba  devant  la  roue ,  en  lâ  disant: 
A  Paase  maintenant ,  si  tu  Foscs.  •  Près 
dTetre  vaincu  à  la  lutte  par  un  de  ses 
ramaradcft,  il  le  nordit  à  la  mair.  ; 
m  Tu  mords  comme  unt  femme  ^  dit 
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»  oe]ui-ct«^Non,  mais  comme  un  lion, 
«répartit  Alcibiadel  »  11  réussit  dans 
toutes  ses  études  ^  et  se  livra  avec 
succès  à  tous  les  exercices  du  corps  ^ 
il  ne  voulut  cependant  pasa^mdre 
4  jouer  de  la  flûte,  trouvant  que  cela 
le  déGeurait.  Sa  beauté,  sa  naissance , 
le  crédit  de  Périclès,  son  tuteur,  lui 
donnèrent  un  grand  nombre  d'amb 
et  de  courtisans  ;  et  quelques  bruits 
injurieux  sur  ses  mœurs  en  furent 
la  suite.  €e  ne  lut  cependant  point  k 
tous  ces  avautaj^es  extérieurs  qu'il  dut 
l'amitié  du  sage  Socrate ,  quoique  quel- 
ques sophistes  d'une*  époque  bien  pos- 
ârieure  aient  cbéfché  k  répandre  sur 
cette  liaison  des  soupçons  démentis 
par  le  silence  des  écrivains  contem- 
porains.  Mais  Socrate ,  voyant  dans 
œ  jeune  bomme  le  g^rme  des  plus 
grandes  vertus  et  des  'plus  grands 
vices,  se  flatta  de  lediriger  vers  le  bien* 
11  prit  effectivement  beaucoup  ^ascen- 
dant  sur  lui  ;  et ,  q  uoique  entraîné  par  le 
gont  des  plaii>irs ,  Aldbiade  revenait 
toujours  vers  1p  philosophe,  dans  ks 
leçons  duquel  il  puisa  cette  éloquence 
persuasive  dont  il  fit  un  si  mauvais 
ii5ai;c  par  la  suite,  11  fit  ses  premières 
armes  daus  l'expédition  de  Potidée; 
il  y  fut  blessé,  et  Socrate  ,  qui  com- 
battait auprès  de  lui,  le  défendit  et  le 
ramena.  Il  se  trouva  aussi  au  combat 
de  Délium ,  où  il  servait  dans  la  ca- 
valerie, qui  fut  victorieuse;  Finian- 
terie  ayant  été  dé^te ,  il  liit  oblige 
de  prendre  la  fuite  comme  les  autres, 
et ,  ayant  trouvé  Socrate  qui  se  reti- 
rait k  pied,  il  l'accompagna  et  ve9b 
k  sa  sûreté.  Alribiade  ne  se  mêla  point 
des  affaires  publiques  tant  que  âéon 
vécut,  et  ne  se  fit  connaître  que  par 
son  luxe  et  sa  dissipation  ;  ce  dénia- 
go{;ue  ayant  été  tué  Tau  4  ^-^  av. 
Nidas  parvint  à  laire  conclure  une 
paix  de  cinquante  ans  entre  les  Athé- 
niens et  les  Lacédcfitoniens.  AliiLiade , 
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âge  alors  de  vingt- huit  ans,  jaloui 
du  crédit  do  Nicias,  et  irrite  dr  rr  (pie 
les  La-^ectiiifiiiicns  uc  s'ct.nciU  [lomt 
adressés  à  Im  , 'Tuniqu'ils  fussent  unis 
à  SI  £imil!o  par  1rs  liens  de  ^ll4>^pi^^- 
lilé,  et  qiui  (  At  pris  soin  de  leurs 
compatriotes  prisonuiers,  chercha  h 
faire  rompre  le  traite',  et  profita  pour 
cela  de  qurlipirs  difficnites  qui  s*c'- 
taient  élevées  cnh  l-  s  deux  peuples, 
f  ns  F>acc(lémonifns  ivaut  i  nvoyc  des 
députés,  Alribi.ulr  f-  iç^nit  Ao  1rs  nr- 
cueillir  avcr  im  vit  uilcrél,  et  leur 
conseiUâ  de  dire  qu'ils  n'avaient  point 
de  pouvoirs,  dans  la  rrainfp  qur  lo 
peuple  Athénien  n'en  abusait  pour  leur 
ti\tp  la  loi.  l'rompe's  p.irccs  appren- 
cesd'amitic,  ces  députés  ,  appelés  h 
l'assemblée  du  prnplc,  dirent  qu'ils 
n'avairiit  [xnnl  (!•■  pouvt)irs;  .ilors  AÎH- 
biade  tonna  <  (mire  <mî\,  leur  reprocha 
leur  mauvaise  loi ,  et  clériH  î  les  Athé- 
niens à  contracter  une  alli,4uee  avec 
les  Ârgicus:  ce  qui  entraîna  une  rup- 
ture avec  ïiacédémone.  11  rut,  dins  dif- 
férentes occ;isioiis,  le  (  «•tiHiianderaent 
des  cscidres  athéniermes  ([ui  f»llprent 
rava-^er  le  Péioj)Ounese.  Dans  une  de 
ces  expcMiUoris  ,  il  rhrrrhail  à  prrsua- 
der  aux  l-*atrccns  de  quittrr  l'  iliian/  f^ 
des  Laeëtk'nmnTfns  potir  celle  (ies  Athé- 
niens ;  quelqu'un  (i  eut  ayantdit  :  a  Les 
»  Athéniens  nous  manj^eront.  —  Cela, 
9  peut  être  ,  répondit  .\leil)ia(lp  ;  înais 
»  ce  sera  par  Irs  pieds ,  ef  peu  a  peu  , 
)»  tandis  que  les  Laccdeitioiuons  votis 
w  (Ic'vnrprniit ,  en  romiîirnenTit  par  la 
»  lete.  »  Sun  f^nùt  p(ttu-  le  luxe  et  !a 
profu-iion  ne  le  quitta  pas,  même  au 
miUeadcs  travaux,  de  la  guerre.  )^ tarif 
sur  les  vaisseaux ,  il  ne  couchait  jxuiit 
*ur  des  plauches  comme  I  s  autres; 
mais  il  se  faisait  faire  \in  lit  sur  des 
?in^les  placées  dans  des  entailles  pra- 
tiquées dans  ]r%  entreponts.  Il  était 
vétu  de  la  piurpre  la  plus  précieuse  , 
eC  avait  uubuucÛcr  dore  ^  sur  lequel  il 
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âTHÎf  (Srtt  représ»'ntcr  1*  \mrnir  Unç^nt 
lnfuudre.  Tvm  sriiùl  j  <  \  enait  a  Allinir<i, 
il  passait  >im  fejîips  flans  Toutes  sortes 
•  le  deliauchcs.  Ala  suite  d'niip  urgie, 
se  trnîivautdans  la  rue  ^vrc  ([iuîf|ue5- 
uns  de  ses  eorapaç^nons  ,  li  (jt  li  |  tri 
d'aller  doiiiier  un  souffleta  Hipponi- 
êus  le  riche ,  et  il  ie  lui  donna  cfferti- 
vemcnt.  Cette  action  ajant  fjit  bfan- 
cfuip  de  bruit  dans  la  ville  ,  AînlMid** 
alla  trouver  celui  qu'il  avait  r  lltnsc; 
et ,  s'étant  dépouillé  devant  lui ,  il  fui 
dit  de  <;r  ven^^rr  en  le  frappmt  ^ 
verges  ;  Ijippoiiicuji ,  satisfait  <l  on 
repentir,  lui  pardonna  ,  et  hu  doiinj 
nirine  ,  |Kir  la  suite,  en  mariage,  sa 
lille    llipparèle  ,   avec    dix  lalfBls 
r>l,oooiiv.  )  de  dut;  m  ds  le  ms- 
rifige  HP  le  reîidit  pas  plu>  sri^>\  «1  >i 
f<r*  'u  1)1  e .  q  u  1  a  va  1 1  un  très- vit  a  ni<  »'«  r  pour 
lui,  irritée  de  ses  fréquentes  iididwts, 
Icrpiitta,  et  se  relira  chez  Cillias,  sou 
frère.  Voulant  obtenir  le  divorrr,  c-^^ 
alla  elle-même,  suivant  In  lui .  dt'p^sCf 
chez  l'c  phore  l'acte  par  lequel  cllf  le 
deTriaïKlait;  Aleibiade,  eu  étant  instruit, 
s'y  rendit,  enleva  son  épouse,  cltdQ- 
portn  à  travers  la  p!a!:c  p\ibl'que.  san5 
ïpie  persourK-  s'y  oppn^;ît.  Cette  no- 
Ifiiee  ne  déplut  pas  à  Hipprctc. 
elle  ne  songea  plus  à  se  séparer  de  lui- 
Les  gens  les  plus  riches  de  la  Gr^ 
eroyairnttîcplo  ver  beaucoup  d^  în^!:': 
fif^encc  lorsqu'ils  entretenaient  titulu» 
p  î'îF  1rs         olympiques;  .\labii'^' 
en  cnvova  sept  tout  à  la  fois  ,  etr^f^ 
porta  en  même  temps  les  trois  pr» 
iniers  prix.  E'iripide    rrleîir.i  f^^' 
vietnirr  par  un  (  li  uit,  dont  d  T\f  ï^''"* 
V  A  parvenu  que  quelques  fiaj;menl>. 
11  paraît  q!i' Aleibinde  rcuj porta  an»- 
si   des  [in\  aux  jrii\   pvtlnq'irs  r! 
aux.  jeux  ncmeens  ;  car  AlheiKv  ra- 
conte ,  qu'à  son  retour  d'i  >!viu[  ic.  il 
dédia  à  Athènes  deiiv  tableaux  qu' 
avait  fait  fain*  jiar  Aglao])hi)!i 
ikom)»  Daiu  Tou^il  éiât  coiuroont: 
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i'Oiympiade  et  la  Pylhiide,  et,  dans 
Tautre,  il  était  assis  sur  les  genoux  de 
ÏA  dt'Vsse  JVemcc ,  tt  paraisàtiit  Inau- 
coup  plus  hcan  que  les  liois  C^^ures 
de  femmes    rpii    rrprésenlaicnt  les 
Îpi  sses  des  jeux.  G*  mcp:  is  de  toutes  les 
couveiiances  ue  pouvait  manquer  de 
lui  faire  l)eaucDup  dVuuemis,  dans  une 
ville  ou  le  peuple  était  Imijours  in- 
quiet pour  la  conservation  de  sa  liber* 
te  ;  un  certain  J/j  perbolus ,  de  la  pliu 
b.isse  classe  du  peuple,  et  qui  u'étiic 
iclèbro  que  par  son  impudt  nce ,  pro- 
poëa  rostracLsmc  ,   moyen  qu  em- 
ployaient les  Athénietis  pour  se  dé- 
l>arrasser  de  ceux  qui  leur  paraissaient 
trop  puissant*^  ;  les  trois  bommes 
contre  qui  cette  mesure  parut  plus 
particulièrement  fiiri;;ée,  étaient  Alci- 
biade,  ^icic1S,  rt  Pbacax,  orateur  cé- 
lèbre :  la  crainte  les  décida  à  se  réu- 
nir ,  et  ils  prirent  si  bien  leurs  me- 
sures ,  qu  ils  firent  tomber  Tostracisme 
sur  C4.'lui-là  même  qui  l'avait  proposé* 
et  qui,  ne  jouissant  d'aucune  considé- 
ration ,  ni  par  ses  talents,  ni  par  sa 
naissance  ,  ni  par  ses  ricli'.sses,  ne 
se  doutait  pas  qu'on  voulût  lui  £iire 
un  pareil  honneur.  Le  peuple  fut 
si  furieux  de  voir  l'ostracisme  ainsi 
profacc^  qu*il  l'abolit,  et  on  n'en  fît 
plus  usage  par  la  suite.  Peu  de  temps 
après,  les  Atbéniens,  sur  la  propo- 
rtion d*Alcibiadc,  résolurent  de  (aire 
1I09  expédition  en  Sicile,  et  lui  en 
donnèrent  le  commandement ,  con- 
ioifitctncnt  avec  Nicias  et  Lama' bus. 
Tandi-^  qu'on  faisait  les  préparatifs  né- 
cessaires, il  arriva  qu'une  nuit,  tous  U  s 
/fermés  furent  mutilés ,  excepté  celui 
qiii  claie  devant  la  porte  d'Aiidocide. 
Le  peuple  crut  que  ce  sacrilège  tenait 
à  quelque  conspiration  pour  atten- 
ter k  sa  liberté  ;  il  ordonna  les  rccber- 
cbes  les  plus  ^nvères,  et  un  certain 
Aadt*ociès  pro^isit  que'ques  témoins 
f tti  pr«»ciitèrent  Al^iluiidt  cooim 
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coupable  de  celle  mutiLiliou  ,  et  l'ac- 
cusèrent en  même  temps  d  avoir  pro- 
t'inclcs  mystères  d'Éieusis,  eu  les  cé- 
lébrant d'une  minière  dérisoire  dans 
une  maison  particulière.  Âlcibiade 
voulut  se  justifier  sur-le^bamp;  mais 
ses  ennemis,  craignant  d'avoir  le  des- 
sous ,  p.irce  qu'il  avait  pour  partisans 
tous  ceux  qui  devaient  s'embarquer 
avec  lui ,  firent  remettre  le  jugement 
de  cette  affaire  à  son  retour.  Alcibiadu 
ayant  ainsi  été  obligé  de  s'embarquer, 
quoi  qu'il  eût  pu  dire  pour  se  faire  ju- 
ger avant  son  départ,  arriva  en  Sicile , 
où  l'armée  athénienne  eut  d'abord  les 
plus  grands  succès  ;  mais  ,  à  peine 
Alcibiade  était -il  parti  d'Athènes  ^ 
que  ses  ennemis  étaient  parvenus  « 
animer  tellement  le  peuple  contre  lui , 
qu'on  envoja  le  vaisseau  salaœinieu 
pour  le  ramener ,  afin  de  le  juger.  11 
ne  fit  point  de  résistance ,  tt  s'embar- 
qua ;  nuis ,  arrivé  à  Thurium ,  il  des- 
cendit à  terre  et  se  cacba.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit  :  a  Quoi ,  Alcibiade ,  tu 
»  ne  t'en  rapportes  pas  à  ta  patrie  ? 

V  Je  ne  m'en  rapporterais  pas  mcme 
»  à  ma  mère,  réi)Oudit-il,  lorsqu'il 
»  s'agit  de  la  vie,  de  crainte  qu'elle  ne 
i>  mit  par  erreur  un  caillou  noir  au 

V  lieu  d'un  blanc.  >  Le  vaisseau  étant 
revenu  sans  lui,  on  le  condamna  h 
mort.  A  cette  nouvrîl*» .  il  dit  :  c  Je 
«  prouverai  bien  aux  Ailicniens  que 
»  je  suis  encore  vivant.  »  11  ^^e  retira 
d'abord  à  Argos  ,  ensuite  à  Sprtc. 
Il  sut  si  bieu  s'accommoder  aux 
mœurs  des  Spartiates,  quelque  éloi- 
gnées qu'elles  fussent  chi  genre  de 
vie  auquel  il  s'était  livré  jusqu'alors , 
qu'il  devint  l'idole  du  peuple  ,  qui ,  le 
voyant  rasé  jusqu'à  la  peau,  se  lavj^nt 
dans  l'eau  froide ,  vivant  de  gros 
pain  et  do  brouel  noir,  ne  pou- 
vait concevoir  qu'i!  tût  jamais  eu  de 
cui&inier ,  qu'il  eût  iiut  uMgc  de  par- 
fums I  ni  qii'il  eût  porté  des  véterorM 
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de  Inlnc  de  IVIiK  î.  Tiiriîr.i ,  femme 
ti'Agis,  Tiin  des  rois  de  8[)arte,  con- 
çut pour  lui  uiip  passion  h  laquelle  il 
crda,  injii  qu'il  la  partaj^càl ,  disait-i! , 
mais  poui"  qu'il  y  tnl  un  loi  de  sa 
race  à  Laccdcmuïic.  11  paraît,  qu'en 
effet,  ou  le  crut  père  de  Lcolycliidc, 
puisque  ce  ])rince  lut  ]>rivc  du  trône 
pour  faire  place  à  A^esila^.  Il  enj:;agea 
lesl^cédcmouiciis  à  envoyer  Gylippe 
au\  Syracusains,  à  ciuilractcr  nue  al- 
liance avec  le  roi  de  Perse,  et  à  fortifier 
Dccclie  ,  dans  l'Allique  ;  et  ,  après  la 
malheureuse  catastrophe  par  laquelle 
se  termina  rexpedition  des  Allicnieus 
en  Sicile  ,  les  habitants  de  Cliios  , 
de  Lcsbos  et  de  Cyzicpic  ayant  envoyé' 
des  députes  à  Sparte  demander  des 
secours  pour  secouer  le  joug  des  Athé- 
niens ,  il  dcVida  les  Spartiates  à  en 
envoyer  d*al»ord  à  ceux  de  Chios  ; 
rtant  parti  avec  cette  expédition ,  il 
fit ,  à  son  arrivée  dans  TAsie  mineure , 
révolter  toute  l'Ionic  coulre  les  Alhé- 
'  niens,  et  leur  fil  beaucoup  de  mal. 
Comme  on  lui  attribuait  tous  les 
5UCCCS,  Agis  et  les  principaux  Sjwr- 
tiafes  eu  devinrent  jaloux,  et  écrivirent 
à  leurs  {;énc'raux  en  Asie  de  s'en  dc- 
feire ,  en  le  faisant  assassiner  ;  mais  il 
ëevina  leurs  projets,  et  se  retira  au- 
près de  Ti.'>5apherne ,  Tun  des  sa- 
trapes du  roi  de  Perse,  qui  avait  l'or- 
dre d'agir  de  roneci  l  avec  les  Lac^de- 
moniens.  Il  chanj^ca  alors  de  maniè- 
res, se  plongea  dans  le  luxe  asiatique, 
et  se  rendit  si  agréable  '»  ce  satiape, 
qu*il  ne  pouvait  plus  se  passer  de  lui. 
fi'osaut  plus  se  fier  aux  Laccdénio- 
niens,  il  entreprit  de  servir  sa  pa- 
trie, et  commença  par  faire  entendre 
à  Tissapherne,  qu'il  n'était  j>as  de  l'in- 
térèt  du  j;rand  roi  que  les  Atlicnieus 
fussent  affaiblis  de  uiaii ière  à  ne  pou- 
voir plus  résister  aux  Spartiates  ;  qu'il 
fallait,  au  contraire,  les  laisser  se  dc- 
Iruirc  les  uns  ^uï  les  uutres.  Tissti- 
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phcrue  ,  d'après  ce  conseil ,  oe  fcuf- 
nil  plus  qu'avec  parcimonie  aux  dc- 
j)enses  des  Laccdcmoniens ,  qui,  se 
trom  diit  dcS'luis  hors  dVtat  depWS» 
scr  la  guerre  avec  activité,  laissèfeal 
un  peu  de  relâclic  aux  Athéniens.  Ctt 
derniers  avaient  alors  à  Samos^ 
forces  considér.<blcs;  AlcibiadeBtdiit 
aux  généraux  qui  les  coroinandaiflll 
que, s'ils  voulaient  réprimer  l'insolmi» 
(lu  peuple  d'Athènes,  et  v  établir  Ta»* 
lorité  des  grands,  il  leur  proeurcnit 
l'amitié  de  Tissaphcrnc,  etenq)êcfce- 
rait  l'escadre  phénicienne  de  se rcunif 
à  c<  lie  des  Lacédcinonicns.  C<^  gcnr- 
raux  y  consentirent  tous,  à  Tactp- 
tion  de  Plirvnichus,  qui  cherdiani™ 
à  perdi  e  Alcibiade  dans 

l'espritderKr 

sapherne.  Ils  envoyèrent  alon  à  Athè- 
nes Pisandre  ,  l'un  d'eux,  quifildoB- 
ner  le  gouvernement  à  un  coBSdJ 
composé  de  quatre  cents  personnes,C8 
conseil,  ne  songeant  qu'iaflfimif  SflB 
autorité,  ne  s'occupa  point  du  ritw 
d'Ah  ibiade  ;  mais  Tarmée  de  Saw* 
l'envoya  chercher,  lui  déféra  le  COIB" 
mandement ,  et  demanda  à  aller  tout  de 
suite  à  Athènes  pour  renverser  ï<* 
tyrans  ;  il  cul  le  bon  esprit  de  If 
résister  ;  et ,  ne  voulant  pas  reiïtrct 
dans  sa  patrie  avant  de  Im  vtt^ 
rendu  quelque  service ,  il  alla  itlsff^ 
l'escadre  des  T^céderaouiens ,  «*oi- 
mandc'c  par  Miudarus ,  et  ladiïlteïW* 
jïictement.  Ktant  revenu  ensuite 
près  de  Tissaphcmc ,  ce  salrap.q"' 
craignait  que  les  LaccdcmoniicB*^  ^ 
portassent  des  plaintes  wntre  Im 
)  oi  de  Perse ,  le  fit  arrêter ,  croyart 
se  justifier  par-là,  et  lefit cnfcn«Bf* 
Saidcs  î  mais  Alcibiade  tronn  ^ 
moyen  d'en  sortir  au  bout  de  trti^' 
jours,  et  répandit  le  bruit  quecw 
Tissapherne  qui  l'avait  fait  cchaw^f* 
Ayant  repris  le  commandement  def»* 
inée.  il  livra,  auprès  de  Cyziqec,  «" 
Ci^Otbal  par  nm  et  |)ar  Uitef 
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wabac  temps  y  à  Miiidanis  qui  coin- 
mandait  le;»  vaisseaux  des  Lviccde- 
noniciis ,  et  à  Pharnabaze ,  ^trapc 
du  roi  de  Perse:  il  les  dcTil  tons  les 
drux^  reprit  ensuite  Cv^ique,  Chai- 
cëdoiiie  et  fijzance  »  rendit  rcra- 
pire  de  U  mer  aux  Athéniens,  et  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  on  Tavait 
rappelé'  par  une  loi  rendue  sur  la 
proposition  de  Gritias.  11  y  fut  reçu 
dvcc-on  enthousiasme  universel ,  les 
«Athéiiens^nt  persuades  que  son  exil 
avait  e'téb  cause  de  tous  les  malheurs 
qulls  avaient  éprouvés.  On  le  renvoya 
iientôt  en  Asie  avec  cent  vaisseaux; 
tuais,  comme  on  ne  lui  fournissait  pas 
«Targent  pour  payer  ses  équipages ,  il 
fut  obligé  d*aller  chercher  les  secours 
dont  il  avait  besoin  dans  la  Carie,  et 
il  eut  Fimprodeoce  de  labser  le  corn* 
mandemeol  de  la  flotte  à  Anttochus , 
son  pilote,  homme  vain  et  présomp- 
tueux ,  que  Lysandre  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  attirer  dans  une  em- 
buscade où  il  fut  tué,  et  perdit  une 
nartte  de  les  vaisseaux.  Les  ennemis 
aAkibiadei  4  Athènes,  profitèrent 
de  cette  affaire  pour  l'accuser ,  et  vin- 
ntÈth  bout  de  taire  envoyer  d'autres 
géoeVius  &sa  place.  Ne  jugeaut  pas  à 
pj  opos  de  retourner  dans  son  ingrate 
patrie,  il  se  retira  à  Partyes  ,  pl<ice 
ne  la  Tbrace  qui  lui  ap]»arleuait  , 
rassembla  des  troupes,  et  se  mit 
A  faire  la  guerre,  pour  son  compte , 
ans  Thraces  libres  ,  sur  qui  il  fit 
beaticoiip  de  butin ,  et  assura  la  tran- 
qmlHté  des  villes  grecques  du  voi- 
sinage, n  contracta,  k  cette  occa- 
sion ,  des  liaisons  d'amitié  avec  quel- 
*  qoes  rob  de  la  Thraee,  qui  furent  tout 
rtoonés  de  voir  qu*il  supportait  encore 
mieux  quVux  Texcès  du  vin.  Les  géné> 
raux  atbénieDS  étaient  alors  stationnés, 
avec  leur  flotte,  k  JE^os  Potamos,  à 
peu  de  distance  de  celle  des  Lacéde- 
lu^eus.  U  les  avertit  du  danger  de 
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Icui*  position ,  et  leur  conseilla  d'aller  à 
Sestus,  Icuroflrantd'ubligpr  Lysandre 
à  ac€r'|>(er  lecombat,  ou  à  deuiaudi  r 
la  pai\,  eu  le  fi^isaut  attaquer  du  cote 
de  la  terre  par  Seulhès ,  l'un  des  rois 
de  la  Thrao'  ;  mais  ib  dédai^ièrent 
ses  avb,  et  la  flotte  Âtbéuienne  fut 
défaite  peu  de  temps  api'ès ,  sans  qu'il 
sVn écliappat  plus  de  miit  vaisseaux. 
Âlcibinde  alors,  i  i<ii;^n  {iit  la  puissance 
des  Lacédémooicns,  se  retira  dausU 
Bithynie ,  vonlatit  passer  de  là  auprès 
d'Artaxercès ,  jjuur  rintt  resser  en  fa- 
veur de  sa  pall  ie  ;  mais  les  trente  t>  - 
rans  que  Lysandre  avait  établis  à 
Athènes,  sentant  qu'il  leur  serait  dif- 
ficile de  contenir  \c  peuple,  tant  qi)*tl 
pourrait  compter  sur  Alci))iade ,  s'a- 
dressèrent, pour  le  fiire  assassiner,  à 
Lysandre,  qui  s'y  refusa,  jusqu*à  ce 

âu  en  ayant  reçu  l'ordre  de  sa  patiie, 
ne  lut  fût  plus  possible  de  résister. 
U  chargea  Phamabastc  de  re\ccutif)ii 
de  cet  ordre.  Alcibiade  était  alors  daus 
un  bouu:  de  la  Plirygie ,  avec  la  cour- 
tisane Ttmandi'u ,  qui  lui  était  restée 
attachée.  Ceux  que  Pharuabaze  en- 
voya pour  le  tuer,  n'usant  pas  Tall a- 
quer  ouvertement,  mirent  le  feu  èsa 
maison.  Le  bruit  de  l'incendie  layani 
éveillé ,  il  parvint  à  s'échapper  ce 
un  ArcadieD  qui  l'avait  toujours  suivi. 
Les  meurtriers  n'osèrent  pas  l'atten* 
dre;  mats ,  se  tenant  loin  de  lui ,  il^  le 
tuèrent  coups  de  flèche».  Lorsipuis 
se  furent  retirés,  Timandra  enleva 
son  corps  ,  et  lui  donna  la  sépulture 
d'une  manière  honorable.  Alcil)ia<lc 
mourut  dans  la  première  anné«  de 
la  q4^  olympiade ,  l'an  .\o  \  avant 
J.-C.,  k  Yà'ie  d'euviron  quarante  cinq 
ans.  Telle  fut  la  fin  d'un  homme  sur 
qui  la  nature  s'était  plu  k  répandre  les 
qualitc^  les  pîus  opposées,  ou  plutùî, 
comme  dît  P|utar<^ue  ^  qui ,  semblable 
au  caméléon,  était  toujours  prêt  k 
primdrc  l'iiuprcssioD  des  çh'icU  duiit 
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il  se  trouvait  entourë,  cCba  tons  les 
»  ncupleft,  dit  BartMmî,  il  s'attira 
•  les  regards,  et  maîtrisa  Popimon 
»  publique.  Les  Spartiates  furent  éton- 
»  nés  de  sa  fnpmé}  les  Tbraces,  de 
»  son  intempéniiice;  les  Bëoiiefis,  dd 
9  son  amour  pour  la  c^mnastiquc  ; 
»  les  Ioniens  y  de  sa  moHesse  et  de  sa 
9  volupté;  les  satrapes  deTAsiey  ^un 
»  luxe  qu'ils  ne  pouvaient  ^ler.  Il  né 
»  fidlait  point  dierdier  dans  son  ame 
»  cette  àératîon  qu'excite  la  vertu; 
»  mais  on  j  trouvait  cette  hardiesse 
»  que  donne  la  consdenoe  de  sa  supë- 
»  rioritë.  Aucun  «^tade,  aucun  re- 
9  fers  no  pouvait  ni  le  surprendre,  ni 
»  le  décourager.  Il  semblait  persuadé 
9  que ,  lorsque  les  ames  d'un  certain 
9  ordre  ne  font  pas  tout  ce  qo^elles 
9  veulent ,  c'est  qu'elles  n'osent  pas 
»  tout  ce  qu'elles  peuvent.  Il  fut ,  toute* 
»  sa  m ,  suspect  aux  principaux  ci* 
»  toyens ,  dont  les  uns  redijutaient 
»  ses  talents ,  les  autres ,  ses  excès  ; 
»  et  se  vit ,  tour  à  tour ,  adoré ,  craint 
1»  et  bai  du  peuple ,  qui  ne  pouvait  se 
»  psscr  de  lui.  Comme  les  afiéctions 
»  dont  il  était  l'objet  devenaient  des 
w  passions  violentes,  ce  fut  avec  des 
»  convulMons  de  joie  ou  de  foreur 
-»  que  les  Athéniens  IVIevcrent  aux 
>î  honneurs,  le  coudaîiiiicrt  nt  à  mort, 
»  le  rappelèrent ,  et  le  proscrivii^nt 
T»  une  seconde  fois.  >»  Alribiade  gras- 
seyait en  parlant,  et  ne  pouvait  pas  pro- 
noncer la  li  Ltrrp(r),  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pis  d'être  un  des  lummies  h-s 
plus  chjqiKiUs  cle  son  siècle.  11  ne 
fuit  }).<s  croire  aveugicfrnent  toutes  les 
anerdoh  squ'ontrouve  sur  son  compte 
dans  lesanLicus.  Sa  popularité  lui  avait 
attire  la  haine  de  tous  les  orateurs  de 
son  temps,  et  les  ralonmics  ne  lotir 
coûtaient  rien.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  discours  qui  porte 
le  nom  d'Andocidc ,  mais  qui  n'eîit 
pas  de  lui ,  ou  Torateur  entasse  contre 
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Alciinade  desaccusationspea  vraiscm» 
Uables.  Il  £dlait  que  les  Romains  eux* 
mêmes  le  n  gardassent  coome  un 
homme  bien  eilraordinaire;  car  r<H 
rade  de  Delphes  leur  ayant  ordouné» 

Sendantla  guerre  des  Samnitcs.  dt 
édier»  dans  un  endroit  mpareot  de 
h  viHe,  les  statues  du  pliia  sage  et 
du  plus  vailhint  des  grecs  «  flnphcSmt 
dans  les  oomÎDes  ceBes  dePviBttgreeC 
d'Akîbîade.  La  vie  d'Alc&înèe  a  âé 
écrite  par  Phitarqoe  et  par  Gomdins 
Népos.  Ontrouve  son  portrait  dans 
plusieurs  ouvrages ,  et ,  entre  nota , 
dans  le  l*^vol^me  itt Iconographie^ 
de  M*  ViscontL  Mdssner  a  composé 
en  allemand  sons  le  titre  ét  Mcib  iode 
ef^àni,  fêuntkommef  homme  fait , 
et  vieUUiFd,  un  roman  historique ,  qui 
aélétradint  par  M.  Delamarrc.  — 

ALCIDAMAS ,  rhéteur  ,  né  d  Llct», 
fersPan  4sioâv.J.  C,  était  contcmpo 
rain  d'isoorate ,  disciple  de  Gorçiiis  ; 

avait  composé  un  Aride  la  rheto^ 
ri^ue,  cite  par  Plutarque  ;  un  Éloçe 
d€  ia  mot'!,  dont  parlent  Ciccron  et 
le  rhéteur  Ménandre  ;  1 1  (iivt  rs  «ti- 
tres ouvrages  ,  nuujmés  par  Athiâiee 
et  LHogène  l.aërce.  11  ne  nous  m  rr^te 
que  deux  Hnrans^ie^? ,  l'uue  d'LIvsse 
contre  Palameilt'  ;  Taiitre,  qtti  tiest 
qu'une  déelamation  dirigée  contre  les 
rhéteurs  du  it  jnps.  (  Ze^tcw-»  )- 
Elles  se  t)  cuvent  toutes  lieux  lUus  1$ 
lie  eut  il  de  Heiske,  t.  VDI,  p.  64  el 
suiv  aiites.  L'abbé  Au(^er  en  a  don  fie* 
une  Traduction  à  U  suite  de  ceiie 
d'J  socra  le.  D  —  su 

ALCIME  ,  çjrand- prêtre  des  jtri%, 
profita  des  troubles  qui  aptaieul  s» 
patrie  pour  s'élever  a  l,i  suuvpraœ© 
sarrifiratnre ,  par  la  pn.tf'xtiwn  d'An- 
tiochus-Eu|)aîor ,  Tan  iGj  ar.  J.-C: 
U  s'en  était  frayé  le  chemin  eu  &e 
vouant  a  l'idoBtrie ,  dti  rnnps  d' \utio- 
ehus-Epiphanes  ;  m.^is  Judas- M 
béc  i' empêcha  constamment  d^  A  fnxm 
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h  s  foncùous.  Alcime  rendit  m  usur- 
|)  iiioii  encore  plus  odieuse  par  son 
dvarice  et  sa  cruauté.  Mëoonttiit  dm 
jnifs ,  qui  refusaient  (klereoooiujlce^ 
ii  i  t  tûunu  en  Syrie  pour  f^^iAtf 
cks  secours  au  roi  Démélriu»  ,  et  il 
l'exhorta  à  détruire  entièrement  le 
parti  de  Judas.  Démétrius  lui  ayant 
accordé  une  êrmée  y  il  se  tendit  naître 
de  Jénisalem ,  en  chassa  ses  eoncoiiSy 
ei  .entreprit  de  faire  abattre  le  mur  du 
pirvis  iniéiieur  du  temple^bâtipar 
ics  prophètes  ;  nais  il  mourut  frappé 
de  paralysie ,  avaut  ^aveir  pu  aâe* 
▼er  cette  dâaoiitioii  sacril^.  Les 
jaifs,  d'un  consentement  unanime^ 
choisirent  y  pour  lui  sucafder,  Jona- 
iban ,  frère  de  Juda»-Bfacliabee  ,  qui 
^é^i  en  sa  personne  l'wtorile  de 
prînoe  du  peuple  tt  odle  de  souverain 
P<»tife.  D. 

ALCIME,  ou  plutôt  LATINUS 
AUIiMUS  ALETHIUS  ,  historien  , 
orateur  et  poète  dans  le  4''.  siècle 
ëlattnéàAgen.Ii  avait  compose  quel- 
ques OQTrages  ,  où  il  parlait  avec  tant 
ri  âoges  de  Julien-!' Apostat  et  de  Sal- 
luste ,  préfet  des  Gaules ,  sou^  le  rè- 
gne de  cet  empereur  ,  qu'Ausone  ne 
craint  pas  de  dire  qu'ils  ëtaient  plus 
propres  il  imuioi  taliser  Julien ,  que  la 
|>Oarpre  dont  il  avaii  été  revêtu  ,  et 
qu'ils  faisaient  plus  d*honneur  a  Saj- 
Inatey  que  le  consulat  irièrzie  auquel  il 
avait  Aé  élevé.  On  ne  sai  t  pas ,  au  reste, 
quels  étaient  ces  écrits  d^Alcime.  Sra- 
ligCT  croit  que  c  était  THistoirc  de  son 
temps.  Il  ne  nous  reste  do  lui  que  l'É- 
jjii;raniait:  duivautesui  iiomereet  Vir- 
gile: 

Wtroii.o  Tdt;  nui  par  tut  proilmut  et(«t 
0»a«Hltiia  Pean  fi»i|,  et  hm*-  rccinil  • 
Si  Ml^l         ^pm  la  teouercrù ,  H«mer« , 

-—Un  autre  Ai«aiix,Dë  en  Sidle,  dont 
Miénét  et  Festos  Pompâns  font  meo- 
lion ,  a  éorit  na  wiiga  sur  fltalie; 
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mais  on  knerele  lien  où  il  TÎvaity  et 
r^>oquc  de  sa  mort.      A.  B— t. 

_  ALGlNOUSyjrfiilosopheplatom* 
cîeiti  floriisatt ^  ii  ce  que  l'on  croit, 
an  commencement  dn  a*,  siède.  Les 
détails  de  sa  m  ne  nous  sont  point 
parTeous,  et  nous  ne  le  connaissons 
guèieque  par  son  IiUmbiCiion  à  la 
doetrùm  de  PUum^  dont  Marsile 
Ficin  fit  une  version  latine.  Elle  fut 
publiée ,  pour  la  première  fois ,  avec 
divers  Thûtés  de  lamUique,  Prœlus , 
Porphyre ,  Synesins^  et  autres  plato- 
niciens, Fetietik,  in  œdibus  Mdi , 
1 497  >  ûi-^^  EUc  «  souvent  été  rcim* 
primée  depuis.  Jacques  Charpentier 
roma  d'un  Commentaire,  qui  parut 
APaiis^  1573,  in-4\  Denys  Laïubm 
ep  publia  ime  édition  grecque  et  latine 
(avecdesscbolies); Paris,  i5(>7,in-4". 
etMickel  Vascosan ,  une  autre ,  ihid,, 
i539,in^*'.  Daniel  Hcinsius  l  uise  ia, 
de  la  mime  manière,  dans  ses  éditians 
de  Maxime  de  Tyr,  Leyde ,  1 608 , 
i6i7;Oxone  ,  lOti^,  m-H*.  On  la 
trûiive,  en  latin,  dans  les  premières 
éditions  d* Apulée  ,  Rome  ,  1 469  et 
147a;  Venise,  Aide,  t52i  ,  etc.,  et 
àmfMisioire  de  la  Fhilosophie  ,âe 
Tb.  Stanley,  publiée  par  Oleanus. 
Lips.  ,1711,  in-4^  ,  page  5i6.  Elle  a 
élétraduiteen  français,  par  M.Comhes 
Douttous,  Paris,  1800.  in- 12. Un 
autre  ALcinous ,  philf .s< .  j  1 1 1  e  stoïcien , 
est  cité  p;ir  ilulo^irate,  dans  les  ^î^s 
des  Sophistes  grecs.  D.  L, 

ALCIONIUS.  Tor.  Alctohius, 
ALCIPHRON,  sophiste  ^rec  du  5*. 
ou  du  4^  siècle,  doiH  il  nous  resle  des 
lettres,  supposées  écrites  par  des  p^?- 
ch(  ui  s,  des  gens  «le  h  r^mpagne ,  des 
puc<MU<»,  des  courtisaiH  s,  etc.  Le 
si)  le  en  est  en  î:énér,il  isîe^  naturel; 
ce  qui  pourrait  iairc  :îUpposer  qu'AlH- 
]>lii  <in  vécut  à  peu  près  ,1  I  t  prxpitdc 
1  'X  leu.  Au  reste,sa  vj.  rj(ujs  est  ahso- 

luxa«ia  UKiOluiMe  ^  la  mtijyiture  édition 
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de  CCS  Lettres  est  celle  qu*Éî.  Bcrgler 
eu  a  donnée,  eu  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes  très-savantes,  Leipzig,  1 709, 
1 7 1 5  ;  et  Utreclit ,  1 79 1  ,  in  -  8".,  et 
réimprimée ,  avec  quelques  additions  , 
par  les  soins  de  M-  Wagner ,  Leipzig , 
ï798,in-6'*. ,  vol.  Le  savant  M.  Bast 
a  trouve'  quelques  lettres  inédites  et 
des  vaiiantcs  très -importantes  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, et  il  est  à  souliaiter  qu'il  donne 
une  nouvelle  édition  de  cet  auteur  dont 
Touvrage,  sans  être  bien  important, 
renferme  des  détiils  sur  les  mœurs  des 
anciens  Grecs ,  qu'on  aurait  de  la  peine 
à  trouver  ailleurs.  Ces  lettres  ont  été 
traduites  en  français ,  Paris  ,  1 78;)  , 
in- ri.,  5  vol. ,  par  Tabbc  Richard ,  qui 
ï\y  a  i>as  mis  son  nom.  L*évcque 
Berkley  a  fait  un  livre  intitulé  :  j4lci- 
pltron^  ou  le  Petit  Philosophe  ;  c'est 
une  apologie  de  la  reUgion  chrétienne. 
-—Un  autre  Alciphron,  plrilosophc 
de  Magnésie,  et  dont  Suiflas  fait  men- 
tion, vivait  au  temps  d'Alexandre-ie- 
Crand.  C — n. 

Al^ClPPUS,  Spartialp,  nVtjit  pas 
moins  disliii'j^iuf  par  s.i  br.ivoure  que 
par  sa  sagesN*.  Ses  ennemis  l'accusè- 
rent, devant  les  épliores  ,  de  vouloir 
changer  les  luis  de  la  répubhque,  et 
le  firent  exiler  ;  non  contents  de  cette 
vengeanee ,  ils  empêchèrent  Damoere- 
ta ,  sou  épouse  et  ses  deu\  filles  ,  de  le 
suivre, et  eoiilisquèrent  tousses  Liens. 
Les  deux  filles  d'Alcippus  fiu  ent  néan- 
moins re(  hereliées ,  à  eause  de  la  haute 
considération  dont  leur  [)èrc avait  joui  : 
les  ennemis  d'  Alcippus  firent  détendre 
ija'on  les  deniandàl  en  mariaf^c.  Alors 
Damocreta^  punaisée  au  desespoir ,  sai- 
sit l'occasion  d  uu  jour  de  fête  soleu- 
liclle,  où  les  femmes  des  principaux 
habitants  se  réunissaient  pour  des  cé- 
rémonies relij:^ieiise!>  ;  elle  se  reiîdit 
dans  Ir  temple  avec  ses  filles ,  et  mit 
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pour  la  cérémonie.  Tout  le  monde  etal 

accouru ,  elle  égorgea  ses  dcu\  filb , 
les  jeta  dans  le  feu  et  s'y  précipita  elle- 
même.  Les  Lacédemoniens  jetèrent  les 
corps  de  ces  infortunées  horsdcknr 
territoire.  G^i  événement  tragique  ar- 
riva peu  de  temps  ayant  ]a3  .guoie 
de  Mcssènc,  C — a. 

ALCMAN ,  poète  grec ,  né  à  Sarèi, 
en  Lvdie,  vers  l'an  (i"©  av.  J.-C, 
obtint  le  titre  de  eitovcn  à  Sparte.  H 
s'est  servi  du  tliah  cte  dorique;  m 
nom  même  d'Alcman  ,  qui  serait  Alc- 
mxon  ,  dans  la  langue  commune ,e>t 
entièrement  dorien.  On  trouve,  dii» 
Athénée  et  dans  Plutarque,  quelques 
fragments  d'Alcman  qui  altestenl  y 
passion  pour  Mégaloslrate,  femme li'ev 
prit  qui  fais.nl  fort  bien  des  vers. 
fragments,  conservés  par  H.  tlieniK', 
dans  son  recueil  des  Lvnques  grec, 
à  la  suite  de  Piudare,  1  :>(io,  in-U>,rt- 
imprimés  frwpienuuent  d' puis;et  pir 
Fulvius  Ursinus,  à  la  suit»*  de  Cai' 
mina  novem  iUustrium  fenùnarum, 
Aiitwerpia;,  i568  ,  in-8'.  ,  ont 
traduits  dans  les  Soinfes  îittcriUfes, 
tom.  VII,  p.  55.  Cet  auteur  avait  b  * 
unepièeeintituice:  lesPlun£euscs;i^' 
ne  nous  est  j>as  paiTCnue.  llscbm 
avec  excès  aux.  plaisirs  de  l'aintiUr  d 
de  la  table ,  et  mourut  de  la  iujUIac 
pédiculaire.  Horace  doitheaumip-ii^ 
poète,  et  en  général  à  tous  lesly- 
ques  ,  do!it  il  a  traduit  ou  iDîit»*  ?  "  e 
foule  de  pièces.  —  Un  autre  Auii>. 
de  Messènc  ,  s'exerça  aussi  à^nî  U 
poésie  Ivrique.  A — D— 

ALCINLEOX  .  fds  de  Mé-iH^i ,(!' 
la  famille  des  Aicmaîonides.  An  nulu'u 
des  factions  qui  divisaient  la  rcpi- 
bliqne  fl'Athènes,  il  était  à  h  tile  oe 
ceux  qui  ne  voulaient  aueun  chanC' 
ment  dans  le  gouvernement  ;  ccqu»'^ 
mit  en  butte  aux  deux  autres  |«rti>i 
qui  vinrent  à  bout  de  le  faire  éxil^'  » 
sous  prétexte  que  soupcre  euit  im^t 


Digitized  by  CoogI 


ALC  ALC  46$ 

des  moirtm  de  Gylon  et  de  ses  par-  est  aii-dedans  de  l'oreitte;  esr  il  n'y 

tbens.  Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  a  que  les  corps  TÎdes  qui  soient  SO' 

ituét,  Alcroseon  retint  lorsque  Scuon  nores.  «—  Cest  par  la  chaleur  et  l*ku- 

eut  rékabli  l'ordre ,  et  il  eut  le  eom-  niidtte'de  la  bogue  que  oousdisedmons 

maudement  des  troupes  que  les  Atbë-  les  saveurs. — Le  siège  de  Tame  est  au 

niens  euYojèrent  au  secours  des  Am-  cerveau ,  d'où ,  par  aspiration,  nous 

phic^oiis,  dans  la  guerre  de  Grrha ,  prenoDS  connaissance  oes  odeurs. 

vers  l'an  593  av.  J.*C  11  fut  exilé  de  Cest  la  tète  qui  se  forme  la  première 

nouveau  par  Piststrate ,  l'an  570  av.  dans  le  fous,  et  ce  fœtus  aspire  sa 

J»<C,else  retira  à  Ddphesavec  ses  nourriture  par  tout  son  corps,  de 

fib.  Il  rendil  quelques  services  aux  même  que  l'cponge  boit  le  liquide  qui 

Ljcfiens  que  Crœsus  avait  envoyés  Tenvironne. —£e  sommeil  est  causé 

consulter  l'orade, et  ce  prince, l'ayant  par  la  retraite  du  sang  aux  veines 

,  fiut  venir  k  sa  cour ,  le  renvoya  corn-  confluentes  ;  et  l'éveil ,  par  la  difiu-» 

bb  de  présents.  ÂkuuBon  mourut  peu  sion  de  ce  liquide  :  son  absence  to* 

de  temps  après ,  dans  un  âge  avaiusé ,  taie  donne  b  mort  — >  L'Isonomie , 

laissant  un  ûb  nommé  Mégaclès*  ou  équilibre  des  ùxxtkés  coniorclles , 

G^R.  c'est-à-dire  du  chaud  ^  du  ut>id;  de 
ATXIM^ON,  de  Grotone ,  fils  de  l'humide,  du  sec;  du  doux,  de  Fa« 
Péritlins ,  fut  un  des  (|isctples  oe  Py-  mer,  etc.,  constitue  b  santé  :  l'équi- 
tbagore ,  vers  les  drroiëres  années  du  libre  rompu  ,  survient  b  maladie  ;  car 
Ibndateur  de  la  secte  italique.  Il  se  ii  vra  b  bcuhe  prédominante  corrompt  tou- 
pntticttlièrcinent  k  fétuoe  de  b  phy-  tes  les  autres.  Du  reste ,  b  cause  des 
siqœ  et  de  la  médecine,  et  ne  tarda  niabdtes  est,  ou  efficiente,  par  un 
pas  k  jouir  d*une  grande  réputation,  excès  de  chaleur,  de  sécheresse;  ou 
Le  premier ,  au  rapport  de  Ghaici-  matérielle  ,  yar  surabondance  ou  dé- 
dius ,  il  essaya  de  disséquer  les  ani-  &ut  d'un  pnncipe  alimentaire; ou  liy- 
maux,ets'ocaipabeauooupdebstruc-  drostatique ,  par  l'altération  ou  les 
tore  de  l'oeil.  Un  des  premiers  encore ,  perturbations  du  sang ,  de  la  bile ,  des 
du  moins  dans  la  grande  Grèce,  il  humeurs;  nubien,  enfin,  elle  dépend 
écrivît  sur  la  ITaiure  des  Choses,  de  causes  extérieures ,  par  l'iuflucDce 
Aristcyte  le  réfuta  ;  mais  le  hvre  du  pé-  du  dimat ,  des  eaux,  etc.  •    D.  L. 
npatrtiden  est  perdu.  Voici ,  d'après      ALGGGK  (  Jea»),  savant  et  pieux 
Pmtarque  et  Stonée ,  Tcxposé  des  opi-  évêque  anglais ,  était  né,  vers  le  milieu 
ntonft  aAIcrnson  :  Les  éléments,  ou  du  l5^  siècle,  h  fieverley  ,  dans  le 
qnalitib  des  choses ,  sont  doubles ,  op-  comté  d'York.  Après  avoir  étudié  A 
posés ,  contraires.  —Les  aststs  sont  Gambrîdge,  où  il  prit  le  degré  de  doc* 
de»  êtres  divins.  ^  f  ja  hme  a  b  fomjc  teur ,  il  parvint ,  par  son  seul  mérite  ^ 
dTane  nacelle  ;  sa  lumière  est  étemeib  :  aux  premières  dignités  de  l'église  et  de 
lorsqu'elle  disparait ,  c'est  que  b  na*  fétat ,  avant  été  nommé  successive» 
ccil«  se  retourne.  —  Les  planètes  se  ment  éveqiie  de  Bochcster ,  de  Wor- 
neovent  k  Topposite  des  étoiles  fixes ,  cester  et  d'ÉlVf  embassadeur  près  du 
c^est-Anlire ,  docddent  en  orient.  —  roi  de  Gastilie,  et  grand  «chancelier. 
L'me  est  immortelle,  et  mobile  par  A  ses  connaissances  littéraires  et  poli- 
fa  nature  ;  son  mouvement  est  sans  tiques ,  il  joignait  un  talent  distingué 
fin  ,  comme  celui  du  soleil.  -*L*audi-  eu  architctture ,  attesté  par  plusieurs 
tioa  â'opère  par  fe  moyen  du  vide  qui  beaux  édifices  devés  sur  ses  dessins. 
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Ce  talent  lui  v  il  it  l.i  surintendance  des  riH  ine,  ou,  sous  la  direction  d'Alctim, 
bâtiments  mv  inx.  C'est  à  lui  qu'on  les  plus  habiles  instituteui  s  du  Uinpf 
doit  la  foiul.UiDii  ilu  colle'gpde  Je'sus  à  formaient  î'elitc  de  la  jeuij(  NSc  Je 
Cambridge  ;il  ol)'iiil .  du  roi  Henri  VII,  l'empire;  ccolcqui  fleurit  sous  ses  suc- 
la  periiùs6àon  de  !'<  l.èl>l»r  dans  nu  cou-  cesseurs,  et  a  laquelle  Fiinn  »  imIc  de 
Vent,  alors  habile  par  des  religieuses,  Paris  se  rattache  par  imc  succession 
sicoiiiiiicspar  leur  incuiUinence,qu'oii  de  maîtres  non  interrompue.  A  eeite 
appelait  leur  coniLiiunaiite'  spirilua-  école,  Alcuin  joignit  une  bibliotlioque 
lium  meretricum  cœiioL  ii/rn  ,  qu'on  et  une  sorte  d  aeaderaie,  dont  Charie- 
pcul  traduire  par  comjiiunaute  reli-  ni.igne  ne  drd  n^ua  pu»  de  fauv  |>;jrtie, 
^itnise  (le  Jilli's  publiques,  Pauui  les  et  dont  cIi  kjuc  membre  emprunta 
ffcrils  qui  restent  de  lui,  se  trouvent  le  notn  d'un  p-  i .soi m. i^e  de  l'antiquité. 
\es  suw ^nls  :  h  Mons  perfectionî:,  (ui  (.licirieuiagne  y  piif  o  liudr  David, 
CarlhustunoSj  Londres,  i  fx)  i ,  in-4*'.;  et  Alcuin ^ celui  de  M  ircus  Albinus.  Al-  • 
II.  Gain  cantus  adconfratres  suos  cuin  repassa  en  Angh  teri  e,  où  il  (Il 
curaios  in  \}  nadu  (tjnta  Barnwellj  un  séjour  de  trois  ans;  ni.ns  d  revînt, 
sept.   149^  î  Londies  ,  149B,  en  en  France,  poni  u*rn  ).!us 
in-4®.;  in.  Ahbalia  spiritus  sancli  '  soilir.  Ce  fut  alors  qu'il  londa,  sou> 
in  purd  cuitscientid  ,  fundala ,  Lon-  les  auspices  du  prince,  plusieiirs  en  ici 
dres  ,  1 55i ,  in-4  '.;  IV.  les  Psaumes  liori>san(i's,  à  Ai\-l.i-Cliapeile.  li  Pa- 
de  la  pénitence  ,  en  vers  an^lnis ;  V.  ris,  etc.  Bientôt ,  d  j(jii;riit ,  rai  t.ii«  de 
Homilix  vul^a/res  ;  Vî.  Mediiaiio-  restaurateur  des  ctndes,  e<  luide  dé- 
nés  pice  ;  Vil.  le  Mariage  d'une  fcnscur  de  la  foi  contre  Elipand ,  et 
f^ierge  avec  J.-C,  l4B6^  in-4**.  Fclix,  évèque  d'Urpel ,  qui  n  nouvr- 
Alcuck  nioumt  en  1 5oo,  h  Wi  iheacJi ,  laicnt,  eu  Espaj^nc,  k  s  erreurs  du  nr>,- 
et  fut  t'nt(  rré  dans  tme  clMj  elle  qu'il  torianisme.lleut,danslt'  uiruic  temj*^, 
.  avait  fait  l)àlir  p«HU  Uu-jut  t[ie.  S— -d.  r.iLl).i>  i;  de  St.-Martln  de  Tours.  Aî- 
ALCUIN,  éciivain  célèbre  du  B*".  cuin  se  trouva  pui>^a[uuiiiit  ntLt  ,  ri 
siècle,  né  en  Yorksliire,  ou,  selon  c'est  sans  doute  au  nombre  dr§  s^rf* 
d'autres,  près  de  Londres,  fut  élevé  des  monastères  dont  il  étaii  le  lîief, 
par  le  vénérable  Uède ,  et  par  l^lcbert ,  qu'ÉIipand'de  Ttlîdc  fait  allusion, 
rurlicvèquc  d'Yorek ,  dont  il  fut  le  lorsqu'il  lui  reproche,  d'avoir  \\uç,t 
bibliotliceaite,  et  devint  abbé  de  Can-  mille  esclaves;  mais  l'éclat  de  rr^  11- 
torbérv.  Sa  réputation  passa  les  mers;  ehesscs  n'élîlouil  ni  ne  corroiupit  ni- 
ellai Iciii.i^ne,  qui  as.nt  euoa  a-.iuu  de  cuin.  Apicb  avoir  servi  ulilemeui  >i>n 
le  voir  à  Parme,  l'engagea  à  venir  en  prince  dans  les  négoeialious .  n  r.jvair 
France;  et,  pour  l'y  fixer,  lui  donna  accompaj;ué  ;hi  eonrilc  de  Fr^iirf^it, 
les  .iMiaves  de  Fenières  en  Gâtinois,  en  794,  il  ne  re>s.T  de  demander  >3 
lie  Si. -Loup  à  Troycs  ,  et  le  jn  til  mo-  rtlrailc  ,  sans  puii\uir  robtenir;  lors- 
tia stère  de  8t.-Josse.  Voulant  le  tenir  qu'en  700-  Charlenîa.;ne  Tiiivila  à  le 
ûuprès  de  sa  personne  ,  il  le  fit  son  au-  suivi  t-  a  iluine ,  il  s'en  excusa  swr  M»a 
môniei- ,  et  prit  île  lui  des  leçons  de  j^i  and  iît^e  et  ses  Inlli  notes.  En^'oî  , 
rhétorique,  de  dialectique  et  des  au-  au  r<''tour  du  inonaïque,  il  ne  repa- 
ires arts  libéraux.  Cesl  de  eette  épo-  rut  à  la  cuur  que  pour  le  féliciter  sur  Ïm 
que  (  ^Bo)  qu'il  faut  daîei  rétablisse-  ronronne  impériale  que  re  pn;>ro  r^p- 
ment  de  l'école  nommée  Palatine,  portait  de  Hon»e,  et  M)llicita  ^on  *oPtr^ 
^cc  qu'elle  se  tenait  Uaus  le  pakis  avec  de  iiouvclici  instances.  L'a^aol 
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lNita<|penu-»  il  se  retira  dans  son  ab- 
iMyede  St.-Marliu  dcTourSy  et  ouvrit 
uoe  ésole  ^  o«  sa  réputation  attira  uu 
jgruid  concours  dTauditeurs.  Quoi- 
^dmgpê  de  la  cour,  il  y  eonserva 
toate  ta  consadération  dont  il  avait 
joui,  entretint  une  correspondance 
luivic  avec  Fempereur  et  les  princes- 
ses,  et  n'usa  de  sou  créllt  que  pour  se 
dépouiUcr  de  ses  bënéûoei.  DëKvré 
alors  de  tout  soin  tem^rel ,  il  se  livra 
enlièreinent  k  la  prière  et  k  VétaàCf  et 
fit,  de  M  maitt,  une  copie  correcte  de 
rAnriencI  du  NauramTestanient  Ce 
fut  dsDs  ces  pieuiteiieraees  qu'il  mou» 
rut  Je  19  mai,  8o4>  âgé  de  près  de 
ans.  U  avait  y  par  Itumililë^  voulu 
rester  £acre  toute  sa  vie.  Ses  QBumf 
•ut  élé  racueiHies  à  Paris,  en  iBi'jy 
in-fol«,  par  Andfë  Biichcine ,  qui  a 
placé  à  (a  téte  la  vie  de  Fafttenr.  De- 
futs,  M.  Froben ,  princet-abbé  de  St.- 
Entoierande ,  eu  a  domié  une  édition 
pbsaople^  Bafisboune^  %  vol.  in^fbh, 
1777.  te  P.Obiflel  a  aussi  publié 
uu  écrit  intitule:  la  Cot^eSsùtn^M" 
tuinj  1^56  j  itt-4*M  que  D*  Mabîl*- 
Ion  prouve  être  de  ce  savant  âiéoto- 
^en.Fr.  Pitbou  a  placé,  dans  son  ile* 
cn0îl  des  ÂhetêurSf  son  Dialogue 
sur  la  ftbétorique ,  ddnt  les  interlocu- 
teurs sont  Alcuiu  hn-même  et  Char- 
lemagnA.  Théolo|^n,  philosoplte^ 
<feKiteur  ^  Ustoritu ,  poike  y  nialhénlsti- 
oeOf  Alcntn  savait  le  latin ,  te  grec 
€C  rbébren  »  et  réunit  toutes  les  cou- 
MÎMancss  de  son  temps.  Sans  doute 
nea  éciîla  se  resseutmt  du  go&t  de  son 
siècle,  cl  ils  sont  loin  de  pislilier  an- 
jonrd'liûî  Teslinie  de  ses  conlemp»* 
raiii5 ,  qui  l'appelaient  le  sanctuaire 
des  mru  IH^roÊtXf  arfiam  Ubêra- 
imm  sacrariumf  mais  il  est  juste 
jniftsi  jjJTinsisler  sut  les  services  qu'il  a 
iwdas  aux  lettres,  dans  la  nuit^ri^ 
É9ttd€  dont  les  ténèbres  couvraient 
a^MT»  toute  FEurope,  et  sur  la  oobfe 


ALC  467 

usage  quf  il  fit  de  la  confiance  de  Gbar- 
lemagne.  On  nous  a  consctré,  de  son 
intimité  avec  ce  prince ,  des  détails 
aai  prouvent  qu'a  était  capable  de 
iat  la  vérité',  comme  le  monarque 
était  digne  de  l'entendre.  Cbarlema* 
gne  disait  un  jour,  en  soupirant  :  «  Plût 
»  k  Dieu  que  )e  trouvasse  doute  bom« 
I»  mes  aussi  savants  que  Jérôme  et  Au- 

*  gusiîn  !— ^nunent,  rëpoudit  Alcuin, 
»  le  Créateur  du  ciel  et  delà  terre,  J.-C, 
1»  pour  annoncer  son  nom ,  n'a  eu  que 
m  deux  bommes  de  cette  supériorité» 
»  et  vous.  Sire,  vous  oses  en  dcman- 
»  der  dmœ !»  Le  trait  suivant  sem- 
blerait &ire  peu  dlionnenr  k  sa  mo* 
destie ,  si  Fou  ne  devait  pas  plutdt  y 
voir  une  preuve  de  son  discernement. 
U  ti  joiir,il  rendait  comjrteà  l'empereur 
des  soins  qu'il  donnait  à  Finstruction 
de  ses  siqets  ;  a  Je  ne  prodigue 

•  pas  ik  tous,  disait-il,  les  trésors  que 
»  )€  possède;  je  les  partage.  Je  firottu 
»  les  lèvres  de  Fun  du  nriel  des  sain- 
»  tes  écritures  ;  jf  enivre  l'autre  du  via 
»  vieux  de  Fbistoire  ancienne  ;  je  nour- 
a  ris  uu  troisièlne  des  flmits  de  la 
9  grammaire  ;  je  lais  briOer  aux  jeux 
a  du  dernier  1m  sdntfltations  des  étoi- 
»  les.  Chacun  a  son  lot ,  et  doit  s'en 
w  contenter.  »  V-- 4». 

ALCYONÉB,  fils  d'Ântigoni>«o- 
natas  (  Fojr*  ce  non). 

ALGYONIUS  (  Pncnac)  ,  naquit  k 
Venise,  de  patents  pauvres  et  d'une 
basse  naissance»  vers  la  fin  du  1 5*. 
siède.  U  estprobitilequ'Aleyniitujs,  on 
Aleionis,  n'élalit  poînf  son  nom  de  fa- 
mitte,  diab  qu'il  le  prit  dans  la  suite, 
selon  FuMge  de  son  temps ,  pour  se 
domier  un  air  d'antiquiié.  L'Ànde:des 
langues  latine  et  grecque  fbt  la  princi* 
pale  oceufiÉtion  &  sa  jennesse.  La  pau* 
vreté  le  força  de  se  &ire  correclenr 
dTimprîmeriio  chez  Aide  Manuce.  Ù  se 
présenta,  en  i5i7  ,  pour  remplir  la 
chaire  que  Marc  Musurus ,  son  maître , 
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laissait  vacante; mais  il  ne  i'uLtiûl  pas, 
malgré  son  profond  savoir  d  «ns  ks 
deux,  langues  ,  peut-être  à  cause  de  sa 
jeunesse.  Ils^cxerçait  conluiurlkineuL 
à  traduire  du  ^rec  en  Kitiu  les  liai  an- 
gues  d'jiocrate  ,  de  Deiuosthènes  ,  et 
plusieurs  ouvrages  d' Aristote.  Ces  der- 
nières traductions  ont  rte  imprimées 
à  Venise,  en  1 5^ i  j  celles  des  barau- 
gues  ne  Tuât  pas  ëtë.  L'elegance  du 
style  est  remarquable  ;  mais  on  l  epi  o- 
cheà  Fauteur  de  nombreuses  infideli- 
lc'5.  Le  savant  espagnol  Jean  (iencsio 
Sepulveda , qui  était  alors  à  Bologne, 
les  releva  dans  un  ouvrage  qu  il  fit  im- 
prifner.  Alcyouiusfut  si  sensible  à  retic 
critique,  que,  pour  l'empéchei  de  se 
te'paudrc  ,  ou  dit  qu'il  en  acheta  tous 
les  exemplaires  et  les  jeta  au  feu ,  et 
UOU  pas  son  propre  ouvrage,  comme 
quelques  écrivains  l'onî  dir.  11  passa, 
€'n  I  J2  I  ,  de  Venise  à  Florence,  où  il 
ctbliiil  ,  par  la  fiveur  du  cardinal 
Jules  de  Médicis  ,  la  chaire  de  lane;ne 
grecque,  avee  de^  condi Lions  trés- 
avantageuses  ;  le  cardinal  y  ajouta  mie 
pension,  pour  qu'il  traduisît  en  latin 
le  livre  de  Galien  :  De  pavlibus  ani- 
Tnaliutn,  Jules  étant  devenu  pape  sous 
le  uom  de  Clément  VII,  Alcyonius, 
rempli  des  plus  hautes  espérances ,  le 
suivit  à  Rome  ;  nj  lis  il  n'v  éprouva  que 
des  disgiàees.  Blessé  d'un  e;iup  de 
mousquet,  ea  t5.>'^,  lorsqu'il  accom- 
pagnait le  pape  dans  sa  i  Plraite  au  châ- 
teau St. -Ange,  et  voyant  que  Clément 
VII  ne  l'en  traitait  pas  mieux  ,  il  se 
jeta  dans  le  parti  d*  s  Colonne  ,  en- 
nemis du  papej  m,as  il  mourut  cette 
année-là  même,  1 5^^  ,  u  étant  âgé  que 
de  4o  ^^iis.  plus  célèbre  de  ses  ou* 
▼rages  est  son  Dialogue  intitulé  :  Me- 
dicesle^atus^  sive  deexilio,  imprimé 
d'abord  h  Venise,  chez  Aide,  i5'22, 
în-4''-  L' élégance  a\ec  laquelle  il  est 
ëcnt  donna  litu  à  uiie  accusation 
graye  coutil  l'auteur  ^  on  ^icuudlt 
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qu'il  a  t  trouvé,  dans  une  bibliolLè- 
que  de  religieuses  dont  il  était  méde- 
cin ,  le  seul  manuscrit  qui  existât  rn- 
core  du  Traité  de  Gicéron  De  G  lona; 
qu'il  l'y  avait  pris  ,  en  avait  fondu  les 
plus  beaux  passages  dans  son  Dialo- 
gue ,  et  l'avait  ensuite  supprimé,  pour 
qu'il  ne  rest.1t  aucune  trace  de  cp 
larcin.  Paul  Manuce  fut  le  premura 
former  cette accusatum,  quifutrépctee 
par  Paul  Jovc  ,  et  ensuke  par  plu- 
sieurs autres  auteurs.  Quelques -un^ 
aussi  ont  défendu  Alcyonius,  surtt-t  t 
dans  ces  derniers  temps.  Le  judirieui 
Tiraboschi,  entre  autres,  après  avoir 
examiné  la  question  ,  dans  le  1  vol. 
de  V Histoire  de  la  Lilleralure  Un-' 
liennc  ,  a  démontré  que  cette  accusa- 
lio n  éîa 1 1  d  c  [1 0  u  r  \  ue  de  vérité,  et  m éme 
de  viaisemblancc.  Menckea  a  fait  ré- 
imprimer le  traité  Dc^  erilioen  i  "jo--^ 
in- 12,  à  Leipzj^  ,  avec  les  Traiit*% 
de  Valérianns  et  de  Tollius  sur  le 
malheur  des  Gens  de  Lettres  ,  et 
d'autres  cents  sur  le  même  sujet  ^ 
sous  le  titre  commun  d\4naletlu  de 
calamitate  UUeralurum,  Aie vo nia? 
était  d'un  caractère  mordant  et  :>diin- 
que,  et  d'un  amour-propre  exc^sif  ^ 
qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis.  Gi- 
raidi  a  dit  de  lui ,  dans  ses  Didlogues 
sur  les  poètes  de  son  temps  ,  qu'il 
n'était  pas  moins  impudent  qu'impru- 
dent ,  Nec  pudeiis  magis  quam  pru- 
detis.  Pour  prendre  une  idée  juste  de 
ce  littérateur,  d  laul  lire  l'article  très- 
soigué  que  lui  a  consacré  le  comte 
IVIazzucKelH ,  dans  ses  Scntton  ua-^ 
îiani  ^  et  le  passage  de  I  n  abusciii^ 
dont  uous  avouâ  pailé  plu^  haut. 

ALDKREKT.  f^o^'.  Adalbest. 

ALDLGATI  (  Marc  -  Antoini  }  » 
professeur  de  poésie  latine  à  Ravcnnc, 
en  i4ii3,  a  laisse  quelques  |K)ésies 
inédites.  On  cite  une  éiéçie  latine  ,  uw 
poème  ;auâM  latin  ^  eudoiuo  kvic»^ 
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intitule  :  GîfMtomachia ,  conservé 
i  Maotoue,  dans  la  fimilie  des âlde- 
çati ,  et  le  conmcnoenieiit  d'un  autre 
poëme  intitule  :  Hercàlmdos  ,  à  k 
iuuange  du  duc  de  Fer  rare ,  Hercu<- 
k  dont  le  maBuscrit  est  à  Mo- 
dène ,  dans  une  bibUcAèqoe  parCkii- 
lièie.  Enfin  y  la  biblioâièqi:^  Lanreo- 
fîeone ,  à  Florence ,  possède  de  lin 
iinjtfre  livres  d^ë^pes ,  dont  le  cht* 
nome  Bandim  a  donnd  une  notîoe 
exacte,  et  quelques  esttwîts ,  dans  son 
Ciulogue  é»  Manuscrits  de  cette 
MiotLcque.  Cet  autaor  a  cependant 
ôcLappc  k  rattentîon  de  MaïKuaMlL 

ALDE-MANUCE,  fV-  Manvo. 

ALDEGB£F,  ou  ALDEGREVER 
fHBiiAt),  peintre  et  graveur  ^në  à 
Soest  y  en  iVestpludie ,  en  iSoa ,  lîit 
<?cre  d'Albert  Durer ,  et  un  de  om 
qui  ont  Kc  mieux  imîtë  la  manifee  de 
ce  maître*  Prclëra&t  b  gravure  A  la 
peinture  p  il  abandonna  en  quelque 
5orte  le  pinceau  pour  le  burin.  Dond 
d'uTi  gciue  fécond ,  presque  toutes  ses 
estampes  sont  d'apra  ses  compost- 
(ioas  ;  il  en  a  seulement  ^ravë  quel- 
ques -  unes  d'après  des  pemtres  allo» 
mands*  Son  ceuvre ,  formée  d^abord 
par  le  bourgmestre  Six»  et  compMds 
far  MM.  MaiiettOf  est  composée  de 
DÎèoeSy  y  compris  quelques  sujets 
doubles  avec  des  di/rërcDcea  ,  aux* 
quelles  OD  a  joint  quelques  copies*  Cet 
ornvre  s*est  Tcnda  «  en  i8oS  ^  cbes 
M.  de  SL-Yves,  660  fr.  Les  si^eU 
les  plus  recherchés  d*Aldcgrever  sont 
les  Quatre  ÉvtutgêUêteê ,  la  Liêcri* 
ce  y  VffistMre  de  Suzamw ,  les  Trtt' 
vaux  i^ffereulë  et  le  Portrait  de 
Zacme  de  Lttyde*  On  regrette  que 
dernières  années  aient  été  em* 
^  loj  e'cs  à  graver  différentes  planches 
pour  les  orfèvres.  Cet  artisie  a  peint 
plusieurs  tableaux  dans  sa  ville  natale , 
qui  sont  en  général  dfune  assex  bonne 
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couleur»  On  y  remarqua  surtout  une 
Nativité,  ^  ifest  pas  sans  mérite  , 
mais  où  f  on  trouve  ws  mêmes  dé&uts 
que  dans  toutes  les  productions  de  ses 
compatriotes  contemporains  ^  c*est"Â» 
dire  y  beaucoup  de  séeberesse,  et  un 
mauvais  go6t  de  dessin.  Gel  artiste 
mourut  A  Soest,  en  i558 ,  dans  ime 
situation  Toisine  de  IWigence.  H  est 
mis  auvangdes  graveurs  «mon  appeHa 
petits4naStres,  tels  que  Bosam,  Tliéo- 
dorede-Brie,  etc.,  à  cause  du  grand 
nombre  de  petits  sujets  quils  ont  gnh 
vé».  P— X- 

ALDEBfiTE  (pugQoGnaaairiiE)^ 
fils  de  Diégo  Garda,  Tun  des  grands 
oflficmrs  de  la  maison  de  Ferdinand  et 
d:  Isabelle,  naquit  èb  fin  da  1 5*.  siède^ 
et  mourut  à  I  âge  de  90  ans ,  soos  le 
lègue  de  Philippe  IL  Son  père  Feu- 
yoya,  très- jeune»  faire  ses  études  A 
l4nivain ,  auprès  die  Jean-Louis  Vives. 
,  Sons  un  tel  maUte,  il  fit  des  progrès 
exmardiaaires  dans  les  lettres  gnc- 
qnes  et  latines,  et  dans  la  philosophie* 
QMffks-Qmnt  lefit  son  secrétaire  par- 
ticulier, fut  conservé  dans  la  même 
qualité  par  Philippe  II,  et  ymt  d'une 
grande  considération  è  la  eour.  GTétait 
un  hommadoné  d'une  grmide  piété  et 
d'une  gyande  sagesse,  un  vrri  miiloso- 
|diechrélic».ll  épousa  JeannedeÔant* 
zig,  fille  de  l'ambassadeur  de  Pologne 
auprès  de  Charles-Quint,  avec  laquelle 
il  vécat  loiif4amps  heureux ,  et  qui 
lui  douua  plusieurs  eafrnts ,  qui  tous 
lui  firent  ifeaucoup  d'honneur.  On  a 
de  lia,  eneapagnol:!  »  une  Traductioii 
éléggmie  des  ouvrages  de  Xéiaopbon, 
qui  parut.pour  la  première  fois,  a  Sala*^ 
manque ,  en  1 55a ,  in-ibl  \  IL  des  Tra^ 
duetions  de  la  pl  upart  des  oo^rima  da 
Plutarque ,  d*laocrate ,  de  Dyuo  Ghiy- 
sost^,  d' Agapet,  diacre,  des  OJfiûe$ 
de  S.  AmMse^f  III.  une  Tradîiction 
de  Thuevdida,  Sslamanque,  iS.'A, 
in-foL  EUa  passe  pour  va  das 
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leurs  otfmg^  d^Aldercte ,  qui  a  aussi 
compose  une  Histoire  de  la  Crn^ 
quête  de  la  ville  i(j4friguê  y  sur 
la  côte  de  Barkarie,  il  a  laissé  vm 
collection  d'ouvrages  roilitaireigreeSy 
latÎDH  y  français  ,  traduits  en  espa- 
gnol,  pour  fasage  de  ses  cenfpA- 
triotes ,  et  une  Traduction  des 
Jarrets  de  la  Cour  d'jémùur.  Son 
goût  pour  les  lettres^  et  la  considëno 
tion  donti})Oui88aity  eurent  beaucoup 
d'influence  sur  les  progrès  de  la  Ulifr- 
rature  espagnole.      '  G— S— A. 

ÂLDBRETË  (JosErn  et  Bernard), 
deux  frères,  nés  à  Mda»,  suivirent 
)e.s  mêmes  études  de  belles -lettres , 
d'antiquités  et  de  droit ,  avec  une  ar- 
deur ^ale  et  une  égale  distinction.  Ib 
entrèrent  tous  les  deux  dans  Tétât  ec- 
clésiastique ;  kur  taiBe  et  leur  figure 
étaient  si  ressemblaiilPS  ^  que  le  fa- 
meux poète  Gongora  1rs  appelait  les 
turettes;  et,  pour  les  distinguer ,  di« 
sait-il  y  il  6ut  les  flairer.  Cette  mait« 
vaise  plaisanterie  faisait  allusion  k  l'ha- 
leine ibrte'dc  Fun  d'eux.  Joseph  oh- 
tînt  un  eanonicat  de  C4>rdouc ,  qu'il  ré^ 
signa  bîentdt  en  feveur  de  Bernard, 
pour  entrer  dans  la  société  des  )ésui^ 
tes ,  et  devint,  quelmic  temp  après , 
recteur  du  coUéce  ae  Grenade.  0  a 
imprimé,  étant  d^à jésuite,  i  vd.în* 
4^  «  sur  YExemptitm  des  Otdfes 
iuiiers ,  Séville,  i6o5 ,  et  un  autre 
religiosd  disctplind  tuenda ,  in- 
4**  >  Séville ,  i6i5.  Bernard  ,  ton 
irère ,  fut  dioisi  pour  grand^eaire , 

Sar  rarchevéqne  de  Sévflle,  don  Pé- 
ro  de  Castro;  mais  il  'obfliit  la  per- 
mission de  doneurer  k  Gordoue,  Il 
était  un  des  Espagnols  les  nbs  sa- 
vants de  son  temps  et  les  plus  res-^ 
pectés ,  k  cause  de  sa  probité  et  de  sa 
modestie.  Il  éUit  très-profond  dans  le 
grec  ,âaiis  lliébreu ,  aans  les  langues 
orientales  et  dans  tons  les  genres  d*an^ 
liquités.  CNi  a  de  lui  deia  ouvrages 
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très estimés ,  écrits  en  espagnol,  Il 
premier  :  Ori'^en  de  la  len^ua  cas^ 
l<f//ana.  Home,  ïMi^ia*^\y  i68a, 
in-fol.  ;  il  avoue,  dans  cet  ouvrage,  que 
son  frère  Joseph  loi  «  fourni  de  efâiMi 
secours  pour  sa  compositiou  ;  Vaatrr 
est  intitulé:  f^arias  aniiguedades  de 
Espana  Afiicmy  etfus  pnpmàas^ 
in4'*. ,  Anvers ,  i6i4-      a  encorr  i\c 
hn  une  Lettre  au  pape  Urbmn  FUU 
snr  1rs  reliques  de  quelques  aartjrsi 
Cordoue ,  1 65o ,  in-fiil. ,  et  enfin  une 
eolleetion  de  Lettres  sur  TEuchans- 
f  iV.  il  avait  composé  une  BaeUea  UIk^ 
iraia  qui  est  perdue;  et  les  samUft 
espagnâs  croient ,  avec  taisop ,  qne 
ce  serait  un  tràor  pour  leurs  anit* 
quités.  Joseph  était  né  en  tSGo  «  et 
mourut  en  i6i6.  Nous  ignorons  Tan- 
née de  la  mort  de  Bernard.  G— S— a, 
ALDEBBTË  (BcnifAnD]  ,  né  i 
Zamora  ,  dans  le  royaume  de  Léon , 
sur  la  fin  du  règne  de  Philippe  H , 
entra ,  très-jeune ,  dans  Tordre  de»  jé^ 
suites,  etsefltdébonnebeomdistB- 

§uf  r  pr  SOS  grandes  cotinaissinces 
ans  la  théologie ,  qui  était  nlqe«  en  < 
vogue ,  et  dont   devint  prentîeir  niD«  j 
lèsseur  à  Salamanque.  11  s'acquit  dans  I 
cette  place  une  grande  réputation  ,et  i 
fut,  dit^on,  le  premier  f&nàlt:  ancpKl  I 
l'université, jaloioe delà pubsianœ de  j 
cet  ordre  ,  consentit  k  donner  la  di«  j 
gniu^  de  docteur.  Alderete  moumi  à 
S^damanque,  en  1657.  onvnfes 
que  lH>n  a  de  hii ,  iont  i  h  Commm^ 
tafia  et  di^mtatimes  ùi  lertf mi  ^mr* 
tem  Sancti  Thonuep  de  memtnmti 
veHn  my stems  et  peffietiamèaiMy  3 
vol.  in -fol.,  Lyon,  i65ai  ;  IL  des 
Traité^  séparés  Ih  viskme  ai  trim 
tim  Deiy  De  vdmmt  Dei^  re- 
prébatkme  et  pradestÙÊOtiame  ^  ia^ 
primés  ensemble,  Lyon,  f66a. 

ALMSTAN.  Feijr.  Awuitajv. 
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ALDÎNT  '  ToBiE  ) ,  mcdccm  et  bo- 
fiiii<tf  ililitii  (Ir  O'st-iio  ,  tlaus  le  l'j". 
siècle, t'iail  iiiédeciii  du  cardin.Otloaid 
F'«riics«' ,  qui  Ketahiit  dirccleur  de  sou 
jardin  botanique.  Aldini  eu  ût  impri- 
n\"\  une  description,  sous  ce  titre  : 
J'>'<rnptio  plantarum  horli  Farne- 
êiam,  WinwiR  ,  lOiS  ,  iu-fol. ,  cum 
iaO.'H,  pins  coutil  j  sons  le  nom  d*ffor- 
tits  Famesiamu,  A Idiui  a  donne' d  as- 
sez bonnes  figures  de  quelques  -  unes 
fc^  plantes,  et  des  descriptions 
e  \actes  ;  mais  surchargées  d'ërudt- 
tiau.  Dans  ce  nombre,  il  v  a  un  acA- 
cia  ,  ou  mimosa  ,  auquel  on  a  ooi»> 
serve'  le  surnom  de  Faniesianm^  ffà 
rappelle  la  rccouuaissaucc  que  l'on 
doèt  à  la  me'inoire  du  oaruliiial  Farnèsiï, 
protecteur  et  ami  des  savants  ,  et  qui 
indique  le  jardin  où  cet  arbre  a  ctc  cul» 
tivé  pour  la  première  l'oLs.  11  est  au- 
juuru  bui  naturalisé  en  Italie  et  dans 
les  contre^  méridioiydes  delà  Fraifoe* 
L'auteur  avait  promis  dio  {publier  beau- 
coup d'auties  figures  ;  mais  elles  «ont 
rt'stces  inédites,  il  parait  quWldâJÙtte 
l'ut  que  le  préte-nom  de  cet  ouvrage  » 
et  qu'il  était  réellement  de  Pierre  Cas- 
telli ,  médecin  de  Rome ,  ipii  dit  ex- 
IftnsMéiiieut  dansla  préfixe  >  qu*il  a  tottt 
écrii  :  Omnia  scripsL    D--P— s. 

A  r^DOURAM  Dm  (  SrtvESTiE  )  , 
Florentin  ,  professa  quelque  temps  le 
droit  à  Pise ,  où  il  s'était  forme  à  la 
ttifr«dence  à  rccolc  de  Philippe  De* 
fia  et  dfaMtres  babilea  maîtres.  Il  se 
Iroinui  f  par  la  suit»,  oiTeloppé  daus 
les  dî«ttiroft  ctvilei  ^  s'élevèrent  à 
Florence.  Apnt  toijonn  été  du  parti 
OfMoeé  aux  Médiab ,  «maiid  cette  la* 
maie  resta  maîtresse  delà  république , 
AkklieaBdini  fut  forcé  de  a  exiler  de 
sa  patrie.  Dépaiiitté  de  tous  les  biens , 
fl  mena  une  TÎe  errante ,  et  remplit 
dâ^éroits  emplois  d'auditeur ,  de  goa* 
yemear,  de  consctikr  de  plusieurs 
princes  «i  do  plosiaurs  cacdiiiaiis. 
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Paul  in  rappela  à  Home ,  et  le  fit  suo- 
crsj>ivenieot  avocat  consistorial  y  ayo- 
Gttdn  fi^(*  f't  de  la  chambre  apostoli* 
que.  Paul  IV'  voulut  aussi  ravoirpoor 
uu  de  sescouseîls.  Aldobrandinimou» 
rut  à  Rome,  en  1 55b,  à  Toge  de  58  ans. 
Mazzucbelli ,  dans  ses  Scrittori  itoL, 
tom.  I ,  part.  i ,  a  donné  fort  exacte* 
ment  les  titres  de  ses  ouvrages  de  ju- 
risprudence, et  rapporté]^  magnifia 
ques  éloges  que  ntusieurs  écrivains 
ont  faits  de  lui.  U  laissa  plusieurs  en* 
fants ,  presque  tons  distingués  par  leur 
savoir;  entre  autres  llypuUte  Aldo- 
brandiuîy  d'abord  cardinal ,  et  ensuit? 
pape ,  sous  le  nom  de  Ciément  Fill^ 
qui  fit  élever  à  sou  ])cre  uu  magni- 
fique mausolée  dans  l'église  de  la  Mi- 
nerve, et  Thomas  y  qu\  est  l'objet  de 
f  arti' Miiv.mt.  G— n. 

ALUUliUANDÎNI  (Thomas),  fils 
de  Sylvestre ,  et  frère  du  pape  Qé« 
ment  VUL  On  ignore  les  câroonslances 
de  sa  vie  ;  ou  peut  seulement  conjec- 
turer ^  d'après  des  lettres  de  quelques- 
uns  de  ses  contemporains,  qu'elle  fut 
assee  agitée  sous  le  pontificat  do 
Pic  IV  ;  sous  celui  de  Pie  V  ,  il  fut 
plus  tranquille ,  et  remplit ,  auprès  de 
ce  pape,  l'emploi  de  secrétaire  des 
brefs.  11  mourut  encore  jeune ,  avant 
d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à 
sa  traduction  latine  des  Fies  des  an* 
tiens  FhiUw^heSf  de  Diogène  Laëroe, 
avec  de  savantes  notes.  Cet  ouvrage 
fut  publié ,  à  Rome  »  en  1 594 ,  in-foL , 
grec  et  latin  ,  par  le  cardinal  Pierre 
Àldolirandini ,  neveu  de  l'auteur.  Plu- 
sieurs savants  ont  fait  f  éloge  delà  tra- 
duction et  des  commentaires ,  entre  an- 
tres, Isaac  et  Méric  Casaubon.  On  trou- 
ve, daosleslettresde  Pierre  Vettori^des 
traces  d*un  autre  ouvrage  de  Xliomas 
Aldobraudini  :  c'était  une  paraphrase 
latine  du  dernier  livre  d' Anatole ,  D0 
pfysico  auditu.  Tbom.is  avait  en- 
voyé à  P.  Yetfori Cis travail, pour hd 
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demander  ses  conseils ,  et  Vettari  lui 
re'pond  ,  en  date  du  mois  de  février 
.  i5(j8  ,  en  lui  donnant  de  {grands  élo- 
ges. On  compte  plusieurs  cardinaux 
du  même  nom  et  de  la  même  famille. 

G  ¥., 

ALDOBRANDINO,  et,  par  abrévia- 
tion ,  DINO ,  florentin ,  vécut  aux  1 5**. 
f!l  1 4".  siècles  ,  et  mourut  h  Flurence , 
en  lù'J,'].  11  avait  <  tmli^'  médecine, 
à  Boloî];i!e  ,  et  y  protessa  »  u^ulte ,  jus- 
qu'à ce  que  l'envie  des  auln  s  profes- 
seurs ^  dont  on  dc'^ertait  U>  eVoîcs 
pour  la  siennp  ,  \r  forçai  d'en  sortir  ,  et 
d'aller  enseignei*  à  Sienne  ,  d'où  il  ne 
voulut  plus  revenir.  Il  composa  j^ln- 
sirnrs  ouvrages,  particulièrement  pour 
ex  piupier  Avieenue ,  Galien  et  le  Traite' 
d'ilippocrate,  /^e  la  nnlure  du  fœtus, 
Jean  Villani ,  fp»l  raronlc  sa  mort ,  au 
livre  X  de  sou  Histoire,  fait  un  gnnd 
éloge  de  son  savoir  et  dr  ses  qualités 
morales.  TI  cultivait  aussi  les  lettres. 
On  a  dt*  lu  lin  Commentaire  de  la  célè- 
bre chanson  df»  Gui  Cavalcanti ^^nv 
l'aTnonr.  Le  savant  nM)p  T,ami  parle 
de  lui  dans  se<:  Aouvt'llcs  liltrraires  , 
1748.  f^o^.  aussi  les  E/ci^rs  des  il- 
lustres Toscans ,  lom.  i  de  Tcdition 
de  fiucq  ues,  1771.  G — T.. 

ALDRtD  ,  prélat  ani:!.)!^  du  ti*. 
siècle,  fut  le  premier  des  evèquc^  dr 
son  pays  qui  entreprit  le  voyage  de 
.Tcrusalem.  Edouard-le-Confesseur  lui 
<  onfia  ensuite  une  ambassade  impor- 
tante près  de  l'empereur  llenn  11.  Al- 
drcd  resta  un  an  en  Allema^^ne  ,  et  re- 
Tint  dans  son  pays,  où  il  possctlait  de 
riches  bénéfices  ;  mais  son  ambition 
ne  s'eucoutcuta  pas.  Quatre  ans  avant 
«on  voyage  de  Jérusalem  ,  il  avait  ob- 
Tenu  IVvcchc'  de  Worccsler  •  il  se  fît 
donner  eiiroi  e  l  administration  de  ceux 
de  Willon  et  de  Hereford  ,  et  ensuite 
obtint  l'archevfVhé  d'Vorck  ,  avec  la 
permission  de  conserver,  comme  com- 
(açAii^iaii-e  ^  l'evéché  de  W  oicester. 


Guillaume  de  M.  !  1  n  -  i  )•! rv  pn-lend  f]n'\\ 
ne  dut  cette  favcui  qu  a  la  .>iil)ui  ii  iii  iii. 
Le  pape  ,  informé  de  celle  simume, 
montra  beaucoup  de  répuj;nancr  «i 
confirmer  la  nouimation  du  roi.  La 
conduite  politique  de  rarchcvèqne  Al- 
dr  rfl  ne  fut  pas  plus  exempte  de  re- 
ju  uclies,  et  la  vei*satilité  de  ses  prin- 
cipes parut  clairement  loi  >  tv-s  révo- 
lutions qui  curent  lieu  pendant  la  d' j  - 
T^!^^('  partie  de  sa  vie.  A  peine  Edutiard 
iut~ii  mort  ,qu  Aldred  appuva  les  pré- 
tentions que  Harold  formait  sur  I.i 
couronne.  Après  la  victoire  remportée 
sur  c^  prince,  par  Guinanme  do  >or- 
nirindic,à  la  famruse  joni  née  d'Ha>- 
îings ,  Sti|;and ,  arrhevcque de  Cantar- 
béry,ayautrefu$e'de  eourouner  le  vain- 
queur, Mdred  se  chargea  de  rr  t te  céré- 
monie. Loi  ^qup  les  habit  luK  d  VorrK 
et  des  cointi  s  du  Nord  ,  apjiin  l>  d  un 
corps  de  danois  , se dc'clarèr<  iii  en  fa- 
veur d'Edouard  Atlieling,  Akiittl .  soit 
pax'  cl).'- nu  ,  soit  par  crainte,  tomba 
malade,  <t  moornf.  Tan  1  o^iç).  Oa 
trouve,  dans  un  panégyriste  d'Aldxtxl, 
que  ce  prélat ,  qui  avait  lui  -  même 
consacre  les  j)rcleutions  dr-t  iudl  uiriu- , 
eut  ensuite  le  couraçe  de  lui  .idres- 
spr  PI!  face  de  viutenls  reprochriî, 
Iftt  î>que  ce  priuGc  abusa  df»  son  pou- 
voir; mais  celte  anerdotr  nVst  rap- 
portée par  aucun  des  i)uu>  iuMonoTis 
de  rAn^leterre  ,  et  elle  est  denK-ulic 
d'ailleurs  par  \q  caractère  rottnu  de 
Guillaume.  D — t. 

ALDRKTE.  Fqy,  Alderett. 

A!  DRIC  rS.  V  fils  d'un  -entd- 
boiiinic  saxon  et  tic  (  n  ulde  dr  Bit- 
vière ,  tous  dvnx  i^-siis  du  suD'i  rov^al 
mais  sii]f'(s  (Ir  I  cnijiuc  Irarrc  aiv  ,  d.»- 

quit  vers  l'au  800  ,  et  [wssa  s«  s  pn^ 
mières  années  à  )a  cour  do  (^barle- 
roaç^ne.  Sa  vocafion  pour  l'oT-it  rccic- 
siasfirjue  le  fît  renoio  er  aux  <  Îlit-^'-s 
importantes  que  voulut  lui  coî'frrrr 

Lcu|sde-Déboonajre.  il  quitta  U  c^uc 
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tV Al x-la-Cljn pelle ,  se  rendit  a  Metz, 
oii  il  ciilra  dans  le  derge  ;  mais  Tem- 
pcrcur  rap|)(jla  à  la  cour ,  cl  le  DOinma 
*on  thapelaÏM  ef  sou  confesseur.  En 
85  ». ,  il  passa  à  iV'vêche'du  Mans,  où 
il  resta  paisiblement  jusqu'à  la  mort 
de  Loub  -  le  -  Débonnaire.  Lotliaire 
Yen  chassa  ;  il  uc  fui  rétabli  que  pr 
Cliarles  11,  apri  s  la  dc'£ûtP  de  Lothairc, 
en  8  i  1 .  Aklf  ic  employa  le  repos  dont 
il  jouit  depuis  ,  à  rétablir  la  discipline 
du  derge  de  son  diocèse  j  il  le  gou- 
Trrna  avec  beaucoup  de  sagesse  ,  Tc- 
difia  par  ses  vertus  ;  il  as>i?)la  h  plu- 
sieurs conciles  ,  et  mourut  de  paraly- 
sie ,  le  janvier  H:>(î ,  après  25  ans 
dVpiscO])at.  îl  avait  fait  uu  l»ecueil  de 
Canons  ,  tires  des  Conciles  et  dcsDe- 
crdtales  des  papes  ,  pour  servir  de 
régie  au  derge.  Ou  regrette  la  perte  de 
ec  précieux  inonumrut ,  connu  sous  le 
nom  de  CapiUdana  iVAldric;  le 
siècle  n'avait  ri(  ii  j^roduit  d'aussi 
savant  ni  d'aussi  judicieux  dans  ce 
genre.  Il  ne  nous  reste  de  ce  s.jiul 
évé#|uc  fpie  trois  Test imt  iils ,  et  quel- 
ques Réj;lcmenls  de  discipline,  publies 

i»ar  lialuzc.  Sa  vie u de e'crilcparBol- 
anffus.  T— D. 

ALDRICIÎ  (Rocebt),  savant  évê- 
<|uc  anglais  ,  ne  a  inirnham  ,  dans  le 
comté  de  Bnckingham,  vers  la  liu  du 
1  5".  siècle.  Il  occupa  le  siège  épisco- 
<!r  (>ii  lisîe,  sous  les  règnes  de 
M.  nii  Mil  ,  d'Edouard  VI  et  de  la 
icine  Marie  ,  circonstance  qui  suffit 
j>otjr  faire  connaître  sou  ciraclère  ,  eu 
lie'inonîi  Mit  la  flexibilité  de  ses  opi- 
nions ,  scluu  le  temps  et  les  intérêts. 
11  ost  auteur  de  divers  écrits ,  parmi 
lesquels  on  distingue  les  suiv^nis  :  1. 
Kpislola  ad  Giilielmwn  Ilannan- 
num  ;  II.  Ej  ii^rammata  varia  ;  lll. 
X^écisitms  diverses  sur  les  Suli  e- 
iM^is;  I V.  Réponses  à  quelques pluin- 
ims  C0ncern(utt  les  abus  de  la  Messe. 

4i  ttiouiui  eu  i555.  X^ii» 
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ALDRIGH  (Henri),  savant  théo- 
logien anglais ,  né  à  Wcstmiuster ,  en 
1647  f  ^'onsacra  une  grande  partie  de 
sa  vie  à  Tinstruciion  de  la  jeunesse^ 
pour  laquelle  il  a  public  plusieurs  ou- 
vrages utiles.  Il  réunissait ,  à  ses  con- 
naissances ihëologiques  et  littéraires  ^ 
des  talents  peu  communs  comme  ar^ 
cliitecte  et  comme  musicien.  C'est  sur 
se^  dessins  qu'ont  été  bAties  la  cha- 
pelle du  ooliége  de  la  Trinité  et  la 
place  de  Peekwater ,  à  Oxford,  ainsi 
que  Teghsc  de  Tous-les-Saints.  11  a 
laisse ,  pour  le  service  de  l'église ,  ditTé- 
reuts  ouvrages  en  musique  estimes  de 
ses  compatriotes.  Ses  principales  pro- 
ductions littéraires  sont  :  1.  j4rtis  lo- 
gic(P  conpendiwn  ;  II.  des  Eléments 
d'. Architecture  (  en  jatin  );  III.  deux 
lyaités  sur  V yidotation  de  J,-C. 
dans  V  Eucharistie  ;  TV.  d(  ux  Puemes 
laiins  c^limcs,  qu'oii  imprima  dans  le» 
Musœ  An^licanœ  ^  l'un  sur  ravène- 
jiiLiit  de  (  inillaume  111  au  trône  d'An- 
glelerri  ;  l'autre ,  sur  la  mort  du  duc  de 
Glocester.  On  doit  aussi  à  Aldncli  des 
éditions  de  différenb  auteurs  grecs, 
avec  la  version  l.iiine,  composées  pour 
l'usage  de  ses  élèves.  Il  fut  cnargé ,  avec 
révêque  Sprat ,  de  la  révision  et  de  la 
publication  ào.V Histoire  de  Claren- 
don.  On  voit,  par  quelques  pièces  de  lui, 
qui  se  sont  conservées , que  sa  musc  s'é- 
gavail  quelquefois  sur  des  sujets  peu 
foiiiuriiics  .1  la  S(  \  (  t  lie*  ihéologique  ,  et 
l'on  peutcilei  |Kjur  exemple l'épigraui- 
me  suivante  r 


Hat^iM  «dirmiiu ,  fmmM  situ ,  mt^pim  fetw»  , 
itoit  VHU  IwùlM ,  mi  fMlibci  cmim* 

H(  riri  Aldrich  niourut  en  17 10,  à 
Oxlord  ,  igé  de  (33  ans.  Il  avait  de- 
mandé à  être  enterré  ,  sans  aucune 
pompe  ,  ni  mohuiacut,  dans  la  cathé- 
drale *ie  cette  ville.  X— rr. 

ALDRIGHETTI,  m/?denn  de  Pa- 
doMe  I  enseigna  pendant      ans  avec 
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célébrité  dans  runivcnitë  de  cette 
ville.  Il  abandonna  les  travaux  dn  pro- 
fessorat |iour  se  livrer  exdusivemeat 
à  la^ratique,qtte  rtfdamaif  la  peste 
qui  infestait  son  pays.  Il  en  fut  atteint 
lMi*-inéme ,  et  mourut  en  1 63 1^  de 
58ans.  Il  a  &it  imprimer  un  Traiiédes 
tfaux  vénériens  y  d'après  les  instruo 
lions  du  processeur  Hercule  Saxonîai 
sous  oe  titre  :  Luis  venereœ  perfec^ 
Êissimus  tracîaùis ,  éx  m  HercuUs 
SéÊxoniœ  ^  Pniainni  medici  eUuii' 
sinUy  in  aeademid PaiwindyOràir 
nario  ïocopro fessons  j  exceptas»  Pa- 
lavil ,  1 59?  ,  iii-4**.     C.  et  A— w. 

ALDRINGER  (  Jbait  },  feld-^mar^ 
«bai  sous  le  règne  de  Pempereur  Fer* 
diaand  II,  <ltaitd*naefiimîilf  pauvre  et 
obscure  du  Luxembourg.  \^rhs  «voir 
jété  quelque  temps  domestique  à  Pa<» 
fîsy  U  adla  en  Italie,  et  devint  secrétaire 
du  comte  Jesn  éaudentius  de  Ma- 
dnUy  qui  commandait  un  régiment  à 
HUaii  :  il  entra,  peu  de  temps  après , 
ditts  la  maison  de  Charles  de  Madrui, 
ev^ue  de  Trente.  Foreë  d'en  sortir  » 
il  se  rendît  k  Insprurk  y  décidé  k  se 
£iire  soldat.  Des  recruteurs  Fenrdlè- 
rcnt,  et  sa  bravoure ,  ses  talents,  le 
firent  monter  y  de  gr.ido  en  grade ,  jus* 
qii^è  celui  de  colonel.  LVmpereur  lui 
confia  dors  plusieurs  emplois  impor- 
tants; en  t6a5,  il  fut  fait  srigivur  de 
Boschita,  et  commissaire-général  au- 

Erès  de  l'armée  de  Wallenstein ,  dans 
t  basse  Saxe  j  en  1G.159,  il  fut  en- 
voyé ,  avec  le  titre  d'ambassadeur , 
aux  u^ociations  de  Luhctk.  11  passa 
tu  ItâJic  pour  faire  la  ç^'icrrc  au  duc 
de  Maiitouc ,  et  s'en  ru  h  il  ^3ar  le  butin 
qu'il  fit,  en  i63o,  à  la  prise  de  celte 
ville.  De  retour  en  Allemagne,  il  ser- 
vit dans  rarmee  do  Tillv  et  dans  c«llc 
de  WalleiLslein ,  se  sépara  bientôt  de 
ce  dernier,  et  lîL  ihk  imiption  vu  Ba- 
vière, où  il  rrupuila  d  i->>.(ut  Lands- 
bcr^  cl  GuuUbvurgt  Apio  k  muu  du 


Wallenstein ,  Ferdinand  s'étattt  rends 
lui-même  à  Tarmée,  Aldni^er  vonhA 
défendre, contre  les  Suédois ,  k  pas» 
sage  de  llser ,  près  de  Ijandahut  :  I 
n^y  réussit  pas^Laadsbut  Bit  empalé, 
f  armée  impériale  pril-la  £iite ,  et  M- 
drtnger  se  noya  dans  fUer.On  igBm 
si  sa  mprt  fut  volontaire,  ou  s^  &ttm 
«t  jeté  du  baut  du  pont  par  les  eoM» 
mis.  G*--v. 

ALDROVANDE  (ULvasB  Au»»- 
VAiTDi  )y  professeur  k  Bologne ,  aé  es 
i5:i7 ,  aune  femflle  noble  de  cecss 
ville  quisubsiste  encore,  cl  mort  le  4 
mai  i6o5,â  Tige  de  78BnB,fiilfmi 
des  plus  laborieux  et  des  phis  «âés 
naturalistes  du      siècle  ;  tlcmploya 
presque  toute  sa  longue  vae^  et  oifr* 
sumasafeitune  entière  k  recocittr  les 
snatàiaux  de  sa  grande  SisUm  m- 
tureile,  voyageant  en  diSéreBlB  pays 
de  ^Europe ,  et  estrelenant  à  ses  irais 
plusieurs  peintres  et  gravcors.  Oli 
croit  asses  généralement  quffllaïaMt 
aveugle  dans  Tbdpital  dfe  Eolegne  ; 
mab  on  a  contesté,  depuis  peu,  ortie 
dernière  circonstance.  En  efti  «  il 
n'est  pas  probabk  que  le  séiflt  de  Bo- 
logne, 4  qui  il  lé^  son  cabiMl«l 
ses  manuscrits,  et  qui  consacra  des 
sommes  considérables  pour  tesmisery 
après  sa  mort,  la  pumiGaliott  de  wm 
ouv/age,  Tait  laissé,  de  soa  ti^M, 
tout<^à«faît  sans  secours  ;  sa  vcwe  lé^ 
moiguc  même  expressément,  dam  la 
dédicace  d'un  de  ses  vabones  y  qa*il 
fut  honoré  et  soutenu  par  les  a»* 
^strats.  On  conserve  eooera  em 
))in(  t  de  l'institut,  k  Baiogae,  ^Ib~ 
sicnrs  des  morceaux  ipii  composaiwt 
le  sien,  et  l'on  y  voit,  dans  la  hâièto 
tlicque  publique ,  les  manuscrits  cfit'il 
a  laisse's,  et  dont  l<y  nombre  est  im- 
mense ;  mais  le  Hecueil  des  petntiirrm 
qui  ont  servi  d'originaux  auxgrAVx»- 
res  de  son  Ouvrage,  a  été  traii^portr  . 
peadaul  U  rcvoiutioui  au  Mu&éujA 
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d*nistoire  uaUirelle  de  Pari*:.  î/j^7î- 
iuue NalureU^d'  lldrovamic  e>l  en 
Irt-i/te  voL  in  -  fol. ,  dunt  ii  n'  *  pu- 
blic lui-même  qut:  rjn;itrp;  s.i\uir: 
ijoii  sur  Icâ  oiicaux ,  ijiifc  jianu ci.t  en 
iSgg,  en  îOoo  et  en  i()o3,  et  un 
*ur  les  iii&cctcs ,  en  i(jo>..  Sa  veuve 
publia  le  volume  d«*s  autres  animaux 
a  sanq  LfauL,  laiaiediatcuicnt  nprès 
samoàl,  en  i(io(>.  Corneille  Uterve- 
rins,  son  succ€&seur ,  nalii  Je  Deîft, 
en  Hollande,  mbged  ,  sur  sf s  nianus- 
cuts  ,  le  volume  des  soliprdrs,  celui 
dt:s  pieds  fourchu.s ,  et  cdui  di6  pois- 
sons et  cdtacecs.  Tiiumas  Demster  , 
pentilbomme  écossais,  egnieincni  pro- 
/ebdcur  à  Bologne  ,  travailla  ,  après 
Uterverius,  à  celui  des  pieds  four- 
rfiio.  Un  antre  drs  mk  cesseurs  d'\!- 
«ii  uvandi',  Haï  îlK'K  irii  AmbroMuns, 
s'acquitti  du  même  devou-  pour  les 
vobimes  des  quadrupèdes  digites  , 
/les  swpents  ,  des  monstres  et  des  ini- 
Dcraux;  et  M«»?îtalbanus,  pour  cf  iui 
ries  arbres.  iun«>  ces  volumes  paru- 
jcDt  successivement  à  Bnloçjnf  ,  en 
différentes  années.  Ils  y  ont  ctt-  r<  nn- 
^iiiniês,  ainsi  qu*à  Francfort ,  et  li  est 
uifïkile  de  les  avoir  tous  de  la  mèfue 
édition;  quelques-uns  même,  comme 
celui  des  minéraux ,  sont  heauroup 
plus  rares  qur  1rs  autres.  On  ne  jM  ut 
considérer  li  >  livres  d'Aldrovande 
que  comme  une  énorme  compilation 
&ans  goût  et  sans  pénie  ;  encore  le 
pUn  et  l.T  matière  en  sont-ils  y  en 
•41  jrub  p  tt  iie,  empruntes  de  Gcssner. 
Mun'^n  liil.  ^vec  raison,  qu'on  Ir  r(f* 
iLiirait.iii  di  M(rn«*,    Ton  eu  ùtaU  toutes 
te»  inulibtés  et  les  elioses  etrani;ères  à 
SOD  sujet,  a  A  l'occasion  de  l'histoire 
»  naturelle  du  coq  ou  du  bteuf , 
j»  ajoute  re  grand  naturaliste,  Aldro- 
^  vaode  vous  raauiie  tout  fc  qui  a 
r>  jamais  étc'   dit   des    coq^  et  drS 
j»  bo?ufs  .  tout  vc  ({ne  les  -tncirns  m 
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»  de  leurs  vertus ,  de  leur  caractère , 
))  de  leur  courap;e,  tnnii  les  choses 
»  auxquelles  on  a  voulu  1rs  employer, 
»  tous  les  eonli's  (pu*  le>  bonnes  fem- 
»  mes  en  ont  faits,  tous  les  miracles 
))  (pi  iui  leur  a  tait  faire  dans  certaines 
»  iclipons  .  tous  les  suj'  ts  de  supers- 
»  titiuii  qu  ils  ont  fournis  ,  toutes  les 
»  comparaisons  que  les  poètes  en  ont 
M  tirées  ,  tous  les  attributs  que  cer- 
w  tains  peuples  leur  ont  aerordés , 
M  toutes  1(  s  I  f  présent .iiuuis  qu  on  en 
»  fait  d:jM^  les  biéroglvplies  ,  dans  les 
»  arFîioiiics,  en  un  mot,  toutes  les 

hjsit  ires  et  toutes  les  fables  dont 
»  Oh  s'est  jamais  avisé  au  sujet  des 
»  cu(js  ou  des  breiits.  i»  Néanmoins, 
cft  ouvrage  est  encore  nécessaire  aux 
nalui  alistes ,  à  cause  de  quelques  figu- 
res et  de  rpielqufs  détails  qui  ne  se 
trouvent  p.'int  ailleurs.  Les  pl mehes 
en  sont  toutes  eu  bois ,  et  a5S<*z  gros- 
sières. Cr-\ — n. 

A  ! .  D  n  î  T)E ,  com  t  esse  de  iki  Imoro. 
(  fur.  Adi-lards.  } 

ALDL'IN.  VoY.  \vïicm, 

ALEANDRK  Jkrome  },  cardniaî, 
iirKjuit ,  le  i3  iévr!»T  î '[Ho  ,  à  U 
Atotte ,  dans  la  Man  i»*'  ti  e\  i>ane,  vers 
le  Frioiil.  Son  père  «  lait  me'decin  de 
profession  ,  mais  de.^tendait  des  an- 
ci»  ns  comtes  de  Landro.  Après  avoir 
étudu'  à  Venise  et  à  Pordenouc,  AJéan- 
dre  étant  revenu  ,  en  1 4 07  ^  dans  sa 
ville  natale,  fit  un  défî  au  professeur 
qui  y  enseigitiit  publiquement ,  le  con- 
vainc [uil  d'ignorance,  cl  obtint  sa  place. 
11  ne  savait  encore  que  le  latin;  il 
apprit  depuis  le  {^re*  ,  The'breu,  le 
clialdéen  et  l'arabe  ;  il  apprit  aussi , 
iVnn  vieux  prêtre  p.idouau  .  Tastrono- 
miCyCt  mêin^*  l'  i'itroloîrie  judieiau  t* ,  k 
laquelle  il  eut  le  malheur  d'ajouter 
foi.  Il  se  remlit  à  Venise  ,  où  \\  eX- 
plirpM  les  7V5ai/rz'''".<^derieeron,  avec 
un  grand  concouis  d' m  iiteurs.  Le 
papo  Aicjundre  VI  le  chargea  d'aller 
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en  Hongrie  négocier  quelques  afiSum; 
mais  il  tomba  malade  en  route;  il  fut 
obligé  de  revenir  à  Venise ,  et»  sa  ma- 
ladie s'étant  prolongée ,  de  renoncer  k 
celle  mission*  Ilcontinoa  des'instruirey 
et  d'instruire  les  autres  ;  il  avait  i 
peine  ^4  ans ,  et  il  était  de'jà  regardé 
comme  un  des  plus  savants  bommes 
de  son  lenp.  Il  joignait ,  à  ses  autres 
connaissances»  celles  des  matbémati- 
qoes  et  de  la  musique  :  il  se  lia  dfamt- 
lié  avec  Aide  Manuoe  et  avecÉnmnf , 
qui  se  rendit  alors  à  Venise  pour  fiiire 
imprimer  ses  Adages*  Aléandrefaida 
beancoupdans  ce  travail  ;ib  se  brotnl* 
lèrent  dans  la  suite  ;  mais  tmtm  ne 
cessa  pomt  de  rendre  justice  k  ses 
grandes  qualités  et  k  son  savoir.  La 
réputation  d*Aléandre  francbit  les 
monts  ;  Louis  Xll  Tappria  eu  France» 
en  i5od|  pour  profi&cr  les  belles* 
lettres  dans  Tuniversilé  de  Paris.  Il  y 
c  xpliquaît  le  matin  les  auteurs  grecs, 
et,  le  soir ,  Gtcéron  i  ses  succès  y 
furent  si  éclatants  ,  qu'il  devint  reo- 
ffeur  de  Tuniversité»  malgré  les  statuts 
.qui  exduaient  les  étrangers.  La  peste 
l'obligea  de  ^tter  cette  capitale. 
Après  avoir  se|ourné  dans  plusieurs 
villes  de  France»  il  s'attadiaà  Érard 
de  la  Marck ,  évêque  et  prince  de 
Li^c ,  qui  le  fit  sou  cfaanoener  »  et  lui 
coidéra  un  des  canonicats  de  son 
^ise.  Envoyé  à  Rome ,  par  ce  prélat , 
en  i5i7,  il  y  fut  retenu  par  ie  pape 
.  Iléon  X,  qui  le  fit,  deux  ans  après,  bi- 
Uiotbéeaire  du  Vatican.  Ce  pontife 
Fenvoya»  en  i5ao,  nonce  en  Aile- 
macDc ,  pour  s^opposer  &  rbérésie  de 
Lu&er.On  peut  voir,  dans  i'ffislmte 
duCondieaê  frenle»  par  le  cardinal 
Pallavicini ,  le  sèle  qu'Aléandre  dé> 
ploya  dans  cette  mission»  et  les  succès 
qu'd  y  obtint.  Ce  fut  alors  quM  se 
bromila  entièremeutavecÉrssme,  qui 
soutenait  de  tout  son  pouvoir  et  de  tous 
ses  talents  la  reformation ,  qu*  Aléandrc 
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attaquait  de  tous  les  nens.  Après  li 
mortdeLebnX»ilserenditenEspa|iir^ 
aiyrès d'Adrien  VJ  »  son  successeur» 
et  aecom]>a^na ,  en  Italie»  le  noav«M 
pape ,  qui  l'en  récompensa  par  une 

{ tension  de  5oo  ducats.  Qémeat  VII 
m  donna  rarcbevéebé  de  Brindcs  »  et 
le  nomma  en  même  tcmp  son  nonce 
auprès  de  Françob  1*'.  Aléandre  aBa 
trouver  le  ni  dans  son  camp ,  près 
de  Pavie.  La  bataille  se  donna  peu  de 
jours  apri s  (le  •j4  fi^▼ri^r  i5a5): ily 
accompagna  Fraoçuis  I^'.,  en  babÎB 
épiscopanz,  se  tînt  toujours  k  cbeval 
auprès  de  lui»  et  fut  »  comme  lui  »  fini 
prisonnier  :  il  fut  remis  en  liberté  le 
a  mars»  mogfennant  une  rançon  de 
5oo  dmats.  Après  avoir  £nt  un  voyage 
k  la  Motte ,  dans  le  Frioul  »  et  à  Venise, 
il  se  rendit  k  Rome.  11  y  était  quand 
cette  vilk  lut  saccagée  par  le  parti  des 
Colonne  et  par  les  Impériaux»  le 
septembre  iSaô;  il  se  relira  an  dii* 
tean  St.*An|e  avec  k  pape  ^  mais  sa 
maison  fat  brûlée  etpîHée»  en  quelque 
sorte»  sous  ses  yeux.  Le  mme  pape 
'  lui  confia  ensuite  denx  nonvellcs  na»> 
daturesirunecn  i53i  »enAfleniagDe, 
l'autre  à  Venise»  «b  il  énatcneore  m 
moisde'aui  i535.  PanI  IlHefitsiors 
reveinr  k  Rome  »  et  le  nonmu,  en 
i558»  csrdinal  do  titre  de  S.  Cfj> 
soe^me.  Renvoyé  en  Aflemagney  la 
mane année»  en  qualité  de  l^t,  il 
était  de  retour  è  Rome  »  o&  il  s^oocupait 
de  la  rédaction  dSm  ownig»  sur  k 
convocation  d'un  concile ,  et  peut-être 
d'un  antre ,  dont  parie  Paul  Jow, 
contre  tous  les  auteurs  dfs  nouvelles 
doctrines  y  lorsqu'il  fut  aHacpié  d'mae 
fièvre  lente,  dont  il  rooinrut ,  le  i". 
février  1 54a ,  âgé  de  €3  ans ,  m&km 
treize  jours.  Paul  Jove  dit  qtfil  eut  la 
faiblesse  de  témoigner,  en  mourant , 
un  regret  profond  de  n'avoir  pu 
atteindre  l^âgedimatérique  de  63  mtst. 
Mais  cela  est  sans  vraisemblance  i 
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comme  le  prouve  son  cpitaphe  ,  qu'il 
composa  lui-même  eu  vers  grecs  ^  dont 
lis  deux  derniers  signifient  :  Et  Je  suis 
mort  sans  répugnance ,  parce  que 
je  cesserai  ét être  témoin  de  bien  des 
choses  y  dont  lavue était fflus  doulou- 
reuse pour  moi  que  la  mort.  Le  même 
Paul  Jove  prëieud  qu'il  avait ,  par  mal- 
beurpour lui,  quelques  connaissances 
en  mélecine  ;  qu^i!  s'occupait  trop  de  sa 
santé',  prenait  trop  de  remèdes,  les 
choisissait  mal,  et  qu'il  avança  ainsi 
lui-même  Tinstant  deM  mort.  Il  laissa 
une  riche  bililiotbèque ,  qu'il  légua  au 
cou  veut  de  Ste. -Marie  delC  Orto ,  à 
Venise.  11  avait  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  la  plupart  u'oûl 
point  vu  le  jour.  Les  seuls  qui  «eni 
efe'  imprimés ,  sont  :  L  Xcrîcon  grœ- 
C4y-iatinum,P9nSy  1 5 ia,in-foL,  de- 
venu très-rare.  Cest  une  oonipilalion 
iaite  par  six  de  ses  ëcolim;  il  n'y  eut 
d'autre  part  »  que  de  revoir  et  corri- 
ger leor  travail  sur  les  deraièm 
épreuves ,  et  d'y  Sùrt  un  grand  nom- 
lire  d'observations  et  d'additions.  II. 
TéUHikt  sanè  utiles  grœcarum  Mu' 
saruma^ta  çom/fendio  in^redi  vo- 
LefUUntSy  Argeotonti,  i5i5,  in-4''-) 
icimprime  depuis  plusieurs  ibis.  Ce 
n'est  qu'un  abrégé  de  la  grandtaiaire 
grecque  de  Cbrysoloras  ;  111.  (Jnepî^ 
en  vertiatinsdégiaqact  intitulée  :  Ad 
JuLium  et  Neœtmm^  dins  le  Reeuml 
Ir  Math.  Tosrinus  ,qui  a  pour  titre  : 
CéÊrmina  HUtsUiumpoëiMnm  italiH 
'tint.  Elle  suffirait  pour  prouver  que, 
tl  ^*élait  livré  à  ce  genre  d'écrire ,  il  y 
iBraift  réussi.  I^e  tfMté  De  concUio 
\gg^^ndo  y  qa^'û  ne  put  acbevcr ,  et 
ont  il  n'afiit  écrit  que  quMre  livres , 
it  «pendant  utile  après  sa  moil  :  on 
eonsulu  souvent  arec  ihiit  au  cou- 
Ue       Trente.  On  conservait  de  lui^ 
In  bibbotbèque  Yaticaoe ,  on  au» 
c  joBi^nuscrit  plus  précieux  ,  et  que 

■■■■irhnlli  regarde  n^oie  comme  œ 
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qu'Âléandre  a  laisse  de  plus  important* 
Il  contient  des  lettres  ,  et  d'«iutrcs 
écrits  relatiii  à  ses  nonciatures  et  à  ses 
légations ,  contre  l'hérésie  de  Lutber* 
I/C  mérite  de  ces  lettres  est  suflisam- 
raent  prouvé  par  l'usage  que  le  cardi- 
nal Pallavicrno  en  a  fait  dans  son. 
Histoire  du  Concile  de  Trente  :  le» 
premiers  livres  sont  en  grande  partie 
tirés  de  ces  lettres  et  instructions  ^  que 
le  cardinal  a  soin  de  citer  en  marge  ; 
et ,  pour  mieux  animer  son  récit ,  il  met 
souvent  ce  qu'il  en  a  tiré  dans  la 
bouche  d'Âléandre  lui-m^me.  G— -É. 

ALÉANDKË  (Jérôme),  qu'oa 
appelle  le  Jeune,  pour  le  distinguer 
du  cardinal ,  était  nls  d'un  neveu  de 
ce  dernier ,  qu*on  nomme  ordinaire- 
ment l'AifaEH.  Il  naquit ,  comme  lui^ 
à  la  Motte,  en  1 574^  et  iit  ses  études 
k  Padoue ,  ou  il  se  fit  connaître ,  dès 
r^lgc  de  if>  ans,  par  des  poésies  la- 
tines et  italiennes;  ce  qui  l'a  fait  met- 
tre, par  Baillcty  au  nombre  des 
fanu  eélèkns  for  Utm  études.  Il 
n'en  suivait  pas  avec  moins  d'ar- 
deur celle  du  droit ,  et  il  n'avait  que 
26  ans  quand  il  fiykkà  un  Commen- 
taire sur  Pancien  |oriscODSuhe  Caïus. 
11  était  aussi  très-verse  dans  les  an- 
tiquités. S'étant  rendu  à  Rome ,  le  car- 
dinal Octave  Bandini  k  prit  pour  se- 
erétairef  Aléandre  remplit  pendant 
vinst  ans  oelte  place.  Urbaw  VIU 
TenTeva  au  cardinal  Bandini,  pour 
rattMhcr  au  cardinal  Fr.  Borbertniy 
sou  neveu ,  avec  lequel  il  l'envoya  en 
France.  La  £iible  santé  d'Aléandre» 
qui  avait  résisté  aux  fatigues  di» 
Voyage,  ne  put  résister  de  même  k  ki 
bonne  chère  qu'il  fiit^soità  Parb,  srit 
h  Rome,  après  son  retour,  avec  de» 
amis  qui  ëlaient  dans  Tusa^  de  se 
rasscaUer  tous  les  trois  jours ,  et  de 
se  donner  chacun  k  son  tour  de  bona 
npas.  Le  dérangement  total  de  son 
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'  lailic,  qiù  Teiileya  le  g  mars  iG  '.g, 
à  fâge  âe  55  .iiis.  Le  cardinal  Barbe- 
lini  lui  iit  ùàit  des  fuuëraiUf^s  ma{<oi- 
fiqucs,  ausquellfs  assista  l'académie 
du  Umoristiy  àotii  il  était  me  m  Li  e,  et 
dont  il  avait  même  été  président.  Ce 
furent  des  académiciens  qui  portèrent 
lecorps  sur  leurs  ^uies^îusqu'asasé* 
pulturc ,  h  St.-Laiirent ,  hors  des  murs, 
uù  le  cardinal  lui  fit  ériger  un  tom- 
beau avec  sou  buste ,  et  une  épitaphe 
honorable.  Plusieurs  écrivaiBS  de  son 
temps  ont  fait  de  grands  e1op;cs  de  son 
savoir,  de  ses  talents  et  de  i'clégance 
de  son  style.  Foutauiniy  dans  son 
jiminla  dlfesOy  et  dans  sa  BiHiO' 
îhèipie  italienne  y  semble  avoii  ren- 
chéri sur  CCS  louanges.  Les  pnncipauz 
ouvraj^es  d'Aléattdre4e-Jeuie  sont  : 
I.  Ps^mipmnUentiales,  versibus  ele- 
^iacis  expressi  y  Tarvisii ,  i  SgS , 
iu-4^«»  )!•  Cmi,  veieris  furncùn- 

>  sttUiy  institfUiaman  fragmémii$  cum 
CommentarioyyenAiay  i6oo,in-4**-$ 
III.  ExpUcaih  aaUquœiabÊdiB  nufT' 
moretBj  soiis  ^^i^f  sjvU/olisque 
esecttipteBy  etc.,  ttoQMS,  i6i6,itt-4'**> 
oetouvrafi^)  réiimifiméplusicufslbis, 
et  inséhré  dans  le  Thesmams  jénUqaii» 
Momm,  de  GtwUtSy  est  cehii  dans 
lequel  l'auteur  a  montré  férudition  la 
plusétendoeetla  plus  solide|  IV*  Cdr- 
min»  vmria ,  imprimés  avec  caix  des 
trois  ÂmaMiée,  dont  il  était  neveu 
par  sa  mère  y  et  dont  il  fit  lui-même 
imprimeries  oeuvres  ;  Venise^  16*27 , 
inS\  (  rojr,  Amaltbée  )  j  V.  ^  La- 
grime  di  Penitetna^  ad  imitazione 
de  sette  Sédmi  fenUmuiaU,  Bonse , 
iG»3,in-8».  L*atiteur  assore,  dans 
sa  dédicace,  qu'il 'avait  composé  cet 
ouvrage  k  1 6  ans.  Le  Quadrio  en  loue 
beaucoup  le  mérite  poétique  et  le  style  ; 
VL  Dii  fe$a  delVJldomy  poema  del 
Cav.  Mannùf  etc.  y  Venise  ^  1629  et 
i63o.  Voyet  les  titres  de  ses  autres* 
ouvrages  (Msle  P*  Niceroiii  t,  XXIV^ 
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etdansMasnicbelii,  Scrittori  italiê* 
m,  tom.  I, parti  ^.  Enfin,  Aléandres 
laissé  un  assez  {i;rand  nombre  de  ma-  ' 
nuscrits,  qui  étaient  conserves  â  Rome, 
dans  la  bibliothèque  du  cai  dinnl  Bar- 
Iieriui ,  et  dont  Fontanini  (  AnànU 
diùsso  )  avait  promis  de  donner  vm  • 
édition  :  en  voici  les  titres  :  Commm- 
tmrius  iniegemde  serviuuibus  ;  Ob- 
■  serpoiiones  variœ  ;  Commemarius 
ad  vêtus  koLendanum  Romanum  sah  \ 
Falenle  imperatoreseriptum  ;  Epis- 
tolarum  latimmsm  eenturiœplëm;  '• 
Foèmatalatina  varia;  jinmcrtonu- 
comm  liber  ;  Dissertaûoaes  ;  ItaU- 
corum  canninum  vidttmen^Dedumo 
Mocenica  libri  duo»  G — L 

ALEGAMBh:  (Philiv»e),  \ésmt^ 
né  à  Bruxelles ,  le  ati  janvier  i5gi.  > 
u  avait  point  encore  achevé  ses  étidks  | 
lorsqu'il  passa  en  Espagne  pour  être  i 
attaché  au  duc  d'Ossone ,  qu^  aecom*  > 
papa  en  Sicile.  Après  ainÀr  pris  Ph^ 
de  jésuite,  h  Palerme,  ilalln  étudier  la 
théologie  k  Borne ,  etfiitensiiiteeifroTr  | 
à  Graiz ,  pour  j  enseigner  la  pbiloso- 1 
phîe«  Il  jparoourut  ensntte  f  Europe  : 
avec  le  jeune  prince  d'Eggembcr* .  j 
dont  ilétaitgottvcmeur  y  etse  fixarafia 
iiRoine,oitil  fiit«>mraé  pi-rfii  de  U 
naisoh  piofessedes  jésuites  ^ilmoamt. 
en  cette  vifle,  le  6  sept.  i65i  «ài^* 
ans.  Alegambe  est  connu  par  une  ht- 

ouvrage ,  dont  KibadiDeira  avmi  dt  « 
donné  une  ébancbei  fut  imprime  i 
Anvers,  en  164  5  ^  in-fol.  11  est  rw^r-j 
qnable  par  sou  exactitude,  quoîqiier.  1 
y  trouve  quelques  traces  de  partLdr-l 
pour  l'ordre  des  jésuites;  il  a  éké  rét  ^ 
urimé^  avec  les  additions  de  Satvr<-) .  i 
Bome,  1670,  petit  in-fol.  Aieçannb»  \ 
écrit  )  en  outre ,  spécialement  la  vie  a 
plusieurs  retigieuxde  la  mène  s<icie<  ; 
I.  Fita  /.  Canliniy  Borne,  tC 40 , 
ta;II«Aroite(  illustres  et  gesta  «■  < 
non  de  socieuJesu  qui ,  iis  adium  *\ 
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(Ici,  ah  hœreticisvcl  aliis  occhi  sunt, 
RoTTîP,  1657,  in-fol.  ;  111.  Jltroes  et 
t'icuime  chartfaiis  societath  Jésus , 
Rome,  i6">8,  in-4".  (/est  la  1.  !<•  des 
jointes  (jui  ont  .sa»  lilicf  Iciiv  vie  pour 
iciuaur  les  pcslitcVds.  Lo  P.  Alr- 
gambe  cluit  .ille  jusquVu  i6'j7;Jedu 
Natbsi,  qui  j*ub!ia  cet  ouvrage,  le 
coutinu.1  jii-,fjiiVn  1657.     D — o. 

YEs, baron  d'), d'une 
«laennc  maison  ne  TAnveri^ne,  sui- 
vit Cliarles  Vili  a  ij.  couqiiêîe  du 
rov,iumc  de  Naples  ,  en  i  ff^''- 
|M  luce  le  fit  Çïonvf'rrM'iir  de  I.<  Hasi- 
iic.ite,et  Louis  XîJ  lui  ddiirtiMnsnite 
Ip  îîoiivemem<  nt  du  (IikIr'  Milan, 
l^iii|».ignoii   d'.niiics   du    cliev aller 
n^v.ird.  c!  de  Gaston  de  Foi\,  dtic 
de  iNciuour^ ,  il  accom])aj:;na  ce  der- 
nier dans  sou  e\|ir  Itlion  contre  le 
]Kipo  Jules  II,  et  fut  lait  gouverneur 
dr  l^d^Hj^ni»,  en  i  ji'x,  La  même  an- 
née, d  Jâida  la  vic  toire  à  h  bataille 
de  Ravcmus,  ou  Bayard  et  (iaston 
allaient  être  enveloppes  par  les  Ms- 
paguoh  ,  s'ils  iravaient  ele* 'sci  ourus 
par  d'Alègrr.  An  inonif^nl  ou  il  se  si- 
pniliif  pnr  \\u  ^l  iK  an  ilevourm^nt  .  il 
i*ppr<'ijil       ^<  i!  (ils  vi(  ni  dVue  tue 
m  combalt.uil  a  ci>;e  du  dui'  do  ^c- 
moiHS.  Dqk  il  avait  j>eidu,  quelque 
temps  auparavant,  im  aufre  fils  ;  il  ne 
put  survivra*  A  criip  sr(  (.fi<lc  jM'iiP: 
€£  Je  vous  bni>.       ('iit!i)ir>     >  i  i(»-l-d 
»  d'une  voix  douloureiLsoî»  tf,  s.  pre- 
cîpiUnt  au  milieu  des  bataillons  enne- 
mis ,  il  V  trouve  la  mort  (jinl  ch"!- 
cJfiait.C*t  î.iit  un  d"^  plus  vertueuxetdcs 
plus  habiles  ca|)iiHmes  de  son  temps. 
^  »  f  î  I  »  e  r  t ,  coni  le  de  M  o  n  f  p  0  î  1  s  i  r  j .  ne  pcr- 
ciil  le  royaume  de  Naplo  im  pour  n'a- 
voir r^assuivises  conseils.  (Jn  lui  a  re- 
procJifi  trop  d'opiniâtreté  dans  ses 
prrîp  ts  ,  et  ost  <n  grande  jiarlie  à 
dcf.iut  qu'on  atlrihn  i  la  di Tr4ite  de 
Cj^ri^iiole  ;  mais  ses  talents  étaient  si 
gjr^giéraleiiMïiU  recoiiiiu& ,  et  les  Iroupeâ 
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avr.icut  tant  de  confiance  en  lui .  qu'il 
.vernit  par\  enu  au  romin  indrnitiit  en 
chef,  SI  la  mort  ne  l'eût  ti  op  toi  arrêté 
dans  sa  brillante  carrière.  Lesd'Al«'iîre 
sefirent  rem.ii  q»ier,dansle  lO*.  siècle, 
pai- plusieurs  rneiirtres,  dont  ils  fuient 
auteurs  ou  \  iclimes.  C-s  laits ,  peu  di- 
gnes de  l'histoire ,  uni  en(  oi  e  ete  aiTera- 
ve's  pai  ([îielqMes biographes,  qui  en  ont 
fait  une  î  »t  ):[!e  d'Atrée  et  dc  Thieste, 
Celui  deer.s  J.»ii>  qu'on  peut  considérer 
coniuH-  le  plus  authentique  ,  est  l'a^M  - 
sinat  d'Antoine  d'Alèçre  .  ])ar  sou  cou- 
sin Duprat  ,  baron  <]<  \  iieaux,  qui  le 
prit  en  tr.dtre  au  moiucul  ou  il  sortait 
dii  Louvre,  en  i5n  i.  B— p. 

ALÈGHE  (  Yves,  marquis  d'), 
maréchal  dc  France  ,  se  distinpia  à  I9 
batadle  de  Fleurus,  en  ifxjo,  servit 
ensuite  en  Allemagne  jus<ju'à  la  p  ii^c 
dc  Riswiek,  et.  après  s'être  signait*  à  la 
)Ourn(*e  df  Niinèt;iie  ,  défendit  lîonii 
contre  les  alliés,  li  fut  f.ât  prisonnier 
en  Flandre  ,  lorsque  les  lignes  dc 
Tirleuiont  furent  forcées  ,  et  conduit 
m  Angleterre,  11  ne  rentra  en  France 
qu'a  la  paix ,  servit ,  en  i  - .  nu  siè- 
ge de  î)onay  ,  prit  ensuitr-  Houchaiîî , 
ht  ,  i'.iiinéf  suivante  ,  la  camp  •';:ne 
d'Alt'Mîia^fie  .  connaît  Tarracc  qui 
foiça  le  canq)  des  liu[ieiia»jx  près  de 
Friî»i)iirg,  et  reçut,  en  i7'>4,  leb.Uon 
de  maiéehal  de  France.  Kuvoyé  en 
Brel  i^ae  pr'ir  v  et„»mn!andcr  en  chef, 
il  présida  rassend»'éf  (]^-s  États  de 
crHe  pi  o\inee ,  en  'j'i.ihié  de  rom- 
raiss^îire  tîn  roi .  et  mourut  à  Paris,  ea 
1 755 ,  ià  Ho  ituH.  B— p. 

ALEMAG>A  ^GirsTo  d'%  peiii- 
tre,  est  nut?'!ir  d'iife  fresque  (jue  l'en 
voit  eneuie  sur  un  mur  du  couvt  îtt  <!<r 
Sairta-Maria  di  Gastrllo,  à  fieiu  s,  <  t 
qui  représente  une  Annonciat'um.  Le 
travail  en  est  soigné  et  fini,  comme 
celui  d'iîne  nnuiafiuf  î,';tnj!e  (Tribî  iel^ 
quoi«]ue  tfan  st\le  u\i  peu  gothiqiic  , 
est  datt5  uuc  attitude  qui  ae  maiiqu* 
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pas  d'ëidganoe,  La  pclutare  porte  cette 
inscription  :  Jmtus  de  "^Umaiûm 
pmxUj  i45i.  On  donne  communé- 
ment ,  en  Italie,  le  nom  d'Alemagna  k 
ce  peintre;  mais  nous  croyons  qu'il 
s'appelait  seulement  Jusifi ,  et  qu'il 
était  ne  allemand.  A  cette  époque ,  on 
ne  signait  que  son  nom  de  faapt^e; 
on  y  |oîgnait  quelquefois  celui  de  son 
pays.  Les  domînieains  de  Ste«-Marie 
ont  fait  couvrir  cette  fresque  d'une 
glace  paisse,  qui  la  garantit  de  l'air 
de  la  mer  et  des  injures  du  temps. 

ALEBIÂN  (Loins),  cardiud,  né 
en  xSqo,  d'une  famille  noble,  du 
Bug<^«  Ettti-é  dans  les  ordres  ,  il 

Sarvmt  par  degrés  k  farcheTêobé 
*Aries.  Én  1 4aa ,  le  pape  Maitin  V 
l'envoya  a  Sienne  ^ur  diriger  la 
translation  du  concile  de  Pavie  dans 
cette  ville;  peu  après,  Aleman  fut 
diargé  de  rttbtmer  la  police  lians  la 
Bomague.  Louis  III,  roi  de  Naples 
et  comte  de  Provence ,  avait  un  grand 
respect  pour  Aleman.  A  sa  considéra* 
tion,  il  confirma  les  privilèges  que  la 
ville  d^Arks  avait  obtenus  sous  les  rè- 
gnes précédents*  Le  pape  l'honora ,  en 
i4i&D,  delà  dig^té de  cardinal,  etle 
fit  camerlingue  de  l'église.  Après  la 
mort  de  Martin  V,  Alemanse  turonilla 
avec  le  pape  Eugène ,  au  smet  du  con- 
cile de  Bfie  4||ne  le  cardinal  présidait. 
Bans  oeconcde,  Eugène  fut  déposé , 
etfottéfait,  àsaplaoe,AmédéeVIII, 
doc  de  Savoie ,  qui  prit  le  nom  deFé* 
liitY.  Eugène ,  deson  coté,  excomm»> 
nia  le  cardinal,  et  le  dédara  indigne 
de  posséder  aucun  rang  dans  Péglise; 
nab  lorsque  FéliiL  eut  cédé  la  tiare  k 
Nicolas  Y,  légitime  successeur  d'Eu- 
gène ,  le  nouveau  pape  rendit  k  Aleman 
toutes  ses  dignités,  et  l'envoya,  dé^ 
coré  du  titre  de  légat ,  dans  la  basse 
AUemaene.  A  son  retour,  Aleman  se 
jrctira  £ns  son  diocèse,  où  il  s'occupa 
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àrétablir  U  discipline  dans  le dergi^, 
et  à  instruire  le  peuple.  Il  mourut  a 
SaIon,en  f45o,  à  l'âge  de  Ao  ans.  En 
i5%7,  le  pape  dément  VII  béitîfia 
cet  archevêque,  dont  le  corp  fut 
alors  transporté  dans  la  viOc  drAtks. 

ALEMAN  (Matiiku),  néaSé- 
ville ,  vers  le  mUien  du  i6*.  siéde,  UtL 
employé  comme  un  des  surintendants 
et  contrôleurs  des  finances ,  par  le  rai 
Philippe  II  qui ,  se  fiant  difficilement  è 
une  seule  personne,  divisait  souvent 
entre  phisieors  hommes  les  attribu- 
tions d  un  seul  ministère.  Ayant  scrri 
plusieurs  années  avec  honneur,  Fa- 
monr  du  repos  et  des  lettres  lui  fit 
demander  sa  démission  qn'il  obtinL 
On  ignore  l'année  de  sa  mort,  nuis 
on  présume  qu'O  vécut  encore  pen- 
dant "une  partie  du  règne  de  Phi- 
lippe UL  On  est  également  peu  in- 
formé des  motifs  qui  le  firent  aller  a» 
Me3iique,oiiil  était  en  1609,  époq«e 
k  laquelle  il  y  publia  son  Ôriografis 
€kisMmt/m'\\^  ouvrage  rare  an- 
jourd'hui,  et  qui  jouit  de  quelque  ré- 
putation. Aleman  avait  ptôblié  à  Sé- 
villct  en  i6o4«  tn-4*M  *u)e  Fie  dm 
5.  Jlniome  dePiuUiue^  en  espagnol, 
aocoini}a<;née  d'un  Eneomiasticm  m 
««mrfimta^laliuqwneii».. 
quent  pas  d'élégance.  Gelivrea  étérâm- 
primé  àValenoB,  en  1608^  in-S^.L'on* 
vra^c  qui  Fa  filit  le  mieux  connaître  ^ett 
celui  qui  a  pour  titre  :  La  f^idm  y  Ae- 
cho$  àel  Piearo  Gtuman  d9  Âlfmrn- 
ehê,  imprimé  pour  la  première  Ibîs  a 
Madrid,  en  1 599,  in-4'\  Quoique  «n  ro- 
man ne  soit  pas  com)iardble  à  cdat  de 
Don  QkacAoffe,  il  peut  en  être  regarde 
comme  le  précurseur.  Son  suooès  fiit 
predi^^i;  en  peu  d'annérs ,  il  eue 
six éditi<ms  espagnoles,  et f ut  trawiint 
en  italien  et  en  français.  Void  ftMiî* 
cation  des  traductions  françaises  z  1« 
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rofi  ,  pur  G.  Chappuis ,  Pari»^ ,  i  (îoo  , 
i\i-ri  :  lî.  /<*  Gueux  y  ou  la  t  ic  de 
Guzman  d' Aljarache  (  traduit  |).ir 
iJiapelaiii)  ,  i05i,  deux  parties  iu- 
8'.;  la  Fie  de  Guzman  d'Jlfara- 
che  tradtiifp  jmr  Gabriel  Breniond  , 
i()<)6,  5  vol.  in-1'2,  i70()  ,  3  vol. 
iu-i'i;lc  traducteur  retrancha  quel- 
ques aventures  et  en  ajoiita  d'.nitres; 
\\\  J^'entures  de  Guzman  d'Alfa- 
vache  ,  par  Le  Sage.  C'est  une  imita- 
lion  plutôt  quune  traduction  de  l'ou- 
vrage d'Aleman  ;  et  ce  n'est  qu'un 
abrégé  de  l'ouvrage  de  Le  Sage  qui 
a  été  publie'  (  par  Ailetz  ) ,  sou»  le  titre 
*y AvenUires  plaisantes  de  Guzman 
d'Alfaraclie,  177^,  1  vol.  in-iuf 
178J,  -x  vol.  in-iB.      C — S— A. 

ALËMAND  (Loris  -  Aucusntr  )  , 
vAa  Grenoble,  en  iG43 , après  avoir 
abjure  la  religion  protestante ,  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  médecine  àU  faculté 
d*Aix ,  dans  l'espoir  d'obtenirnn bre^ 
Tet  de  médecin  du  roi  sur  les  vais* 
leaiis.  Ses  démarches  ayant  été  Tsi- 
iies ,  il  se  rendit  à  Paris.  Peiisson  et 
le  P.  Boubours  furent  amis  d'Ale^ 
nand ,  qui  perdit  l'amitié  du  dernier 
en  obtenant,  de  l'abbé  de  IjaCbambre, 
le  manuscrit  des  nouvelles  observa- 
tions de  Yaiigelas  ,  qu'il  publia  sous 
ce  lîire  :  ^ouvellês  Remarques  de 
M.  de  Faugdas  sur  i«  Léutgue 
française ,  cwrage  posthume ,  an^êc 
des  observations  de  M.  if.,.,  Paris, 
in- 13.  Alemaud  mourut  à  Gre- 
noble, en  i<}<iB.Onadelui  :  Li^oif- 
i'elles  Observations ,  ou  Guerre  ci- 
vile des  Français  sur  la  Langue  ^ 
1688 ,  in*ia;  c'âaitressai  d'un  Dic- 
tionnaire historique  et  critique  des 
Mots  :  l'Académie  française  en  arrêta 
i'inipression  ,  se  disposant  il  publier 
h  sien;  IL  Histoire motuutîque  d* Ir- 
Ifnde  ^  liyç^o,  in- 13;  III.  Journal 
hiitorique  de  l'Europe  pour  Vannée 
iGg4,  Strasbourg  (Paris),  16961 
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iu- 1 '}.  de Goo  pages  :  on  j>eut ,  "yw  cet 
ouvrage  ,  eonsult^r  les  JSom'eaux 
Mémoires  de  L  ubbéd'Arti^ny  A*  «i. 
1".,  |>ag.  '.>S  »  ;  llî.  une  tratiuilion  de 
la  Médecine  sdiiKjue  de  Sfirrctorius, 
Alemand  se  proposait  de  publier  un 
Trjilé  de  Faneifunetc  des  niédeeius' 
melliodiqucs  ,  cl  nti  (un  l  age  où  il  es-» 
sayatt  dt*  ilémoulrer  que  les  protes- 
tants VQ  sont  pas  toujours  inutiles  à 
la  religion  catholique.  — -  Son  frère, 
avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
avait  dédié  au  P.  La  Chaise  un  ou- 
vraf^e  à  peu  près  sernb  able  ,  conte- 
nant un  nouveau  système  contre  les 
protestants.  A.  B— ^. 

AI .  l  ^  MANN  I  (  NiccoLÔ),  antiquaire: 
ses  parents  étaient  grecs  et  originaires 
d'Andros;  il  naquit  à  Ancône,  le  12 
janvier  1 585  ,  vint  à  Rome  en  1 59a  , 
et  fut  élevé  dans  le  collège  fondé  par 
Grégoire  XIII  pour  les  jeunes  grecs; 
il  y  fit  de  grands  progrès  dans  Icf 
sciences ,  et  surtout  dans  les  Janguet 
latine  et  grecque.  G>mme  il  se  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique ,  ii  pijit  le 
sous-diacor  it  ^lans  le  rit  grée,  eten« 
suite  dans  l'église  ronuéae.  Il  enseigna 
la  rhétorique  et  la  langue  grecque  dans 
le  collège  où  il  avait  reçu  son  éduca- 
tion ,  et  où  l'on  a  conservé  son  por** 
trait  U  eut  pour  élèves  plusieurs  |»er« 
sonnes  distinguées ,  entre  autres  Léon 
Allatios  ou  Allaca,  François  Arcudi,  et 
Scipione  GobeHuli.  Celuin  i ,  étant  de- 
venu secrétaire  des  brefs  du  pape 
Paul  V,  le  fit  entrer,  en  qualité  de  se- 
crétaire, chez  le  cardinal  Scipione  Boi^ 
ghèse.  Alemanni  ne  remplit  pas  cet 
emploi  à  la  satU&ction  du  cardinal  , 
qui  eut  souvent  k  se  plaindre  des  di'- 
£iuts  de  son  style,  du  peu  d'usage  qu'il 
avait  des  manières  du  monde ,  et  sur- 
tout do  ce  qu'il  mêbit  toujours  du  grec 
dans  seslettreslat  ines.  1 1 1  ni  fit  pourtant 
obtenir,  en  161 4 1  la  place  de  garde 
de  U  bibiiotbcque  du  Vatican ,  à  li- 
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quelle  son  eradition  le  rendait  si  pro' 
*  me.  En  y  Alemanni  poblia ,  h 
Lyon,  en  un  vdume  in-folio ^  le  if. 
livre  des  Histoires  de  Procope,  qa*û 
accompagna  d'nne  traduction  latine  et 
de  notes  très  -  savantes.  G  t  ouvrage  a 
été  réimprime  Tanncc  suivanteà  Rome, 
aussi  iu'foL;  à  Helmstaedt,  en  iG54> 
in-4  '.f  et  à  Cologne,  en  iGG9,in^ol. 
On  le  trouve  aussi,  mais  sans  les  notes 
critiques  d' Alemanni ,  dans  les  Œu- 
vres complètes  de  Procope^  Pans, 
i6(i5  ,  in-fol.  Mazzucbelli  cite  encore 
une  édition  donnée  h  Borne ,  en  1 5a4  ; 
mais  c'est  nue £tute  typographique, 
puisqu*à  cette  époque,  Alemanni  n'était 
pas  né.  Les  notes  d'Alenianni  sont 
critîqaes,  historiques,  et  très-estimécs  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  été  quel* 
quefois  U*op  nardi  dans  sa  manière  do 
traduire  j  il  a  exôté  de  tives  réclànul- 
tions,  à  cause  des  crimes  dont  il  charge 
la  mémoire  de  Justinien  (  Fox* 
oopE ,  JusTiiniir ,  EcBEtnrs  ).  Deux 
ans  après ,  Alemanni  publia  encoreune 
J)esenpiian  deSL'Jem-^Latrany 
où ,  après  avoir  tracé  Phîstoire  de  cette 
célèbre  basilique ,  il  en  décritles  mo- 
saïques et  les  autres  monuments ,  et  en 
explique,  avecune grande  sagacité,  les 
inscriptions.  Cet  ouvrage  est  curieux 

Sour  l'histoire  civile  et  eodésiastîque 
u  moyen  âge  ,et  pour  celle  des  arts 
dans  la  même  période  ;  mab  Tauteur 
s'est  attiré  de  vi6  re^rodbes  de  la  part 
des  écrivains  finançais ,  et  principale- 
ment de  Le  Blanc,  dans  son  Traitédes 
Monnoics  de  Chademagne^  pour 
avoir  dit  que  les  empereurs  n'avaient 
jamais  exircé  dans  Borne  de  souverai- 
neté, et  qi/ib  n'avaient  agi  qu'au  nom 
dupap,  et  comme  ses  repi^entants. 
Getonvrageaélérâmprimédans  le8^ 
tomedn  TkesmuTusûtOjupdUitamlUir 
liof,  U  en  a  paru  une  nouvelle  édition  à 
Borne ,  en  1 7  56,  in-4". ,  avec  deux  dis- 
sei  totioas  de  Céiar  Baspcni  et  de  Jo« 
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sepli  -  Simon  Asscmani.  Elle  a  été  pu* 
bliée  par  Jean  Bottari,et  elle  est  précé- 
dée d\me  noticesur  son  auteur.  Mazza- 
chelli  ùit  encore  mention  cVun  aotrr 
ouvragcd' Alemanni, quH!  dit  exister  en 
manuscrit,  sous  ce  titre  :  fnimcipis 
aposiolorum  5épft2m;  mais  on  ignore 
oà  il  a  puisé  cette  notice.  Alemanm  a  sè- 
remrnt  composé  plusieurs  de5>  uot<^ 
sur  ÏOdegon  d'Anastase  le  Sînaile , 
qui  a  été  publié  par  Jacques  Gretscr; 
il  dit  lui -même  avoir  composé  use 
dissertation  De  Ecclesiesticonm 
prœltUioiie;  maison  doit  surtoot  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  achevé  et  pu- 
blié'SOn  grand  ouvrage  sur  lr> 
quités  ecclésiastiques  y  dont  il  parle 
lui-même  en  plusieurs  occasions.  Le 
véritable  nom  de  cet  auteur  est  Ale^ 
manni,  c'est  ainsi  qu'il  l'écrit  toujours 
lui-même,  et  non  pas  Alanuusm^ 
comme  on  le  trouve  dans  plusimrs 
ouvrages.  Cette  leçon  vicieusea  trompé 
Jules  Ncgri ,  qui  le  compte  parmi  ms 
écrivains  nés  à  Florence ,  et  parmi 
les  membres  de  Tandenne  et  iUustre 
famille  Alamanoi«  On  lui  doit  en- 
core une  édition  d'une  donation  finte 
à  relise  de  Malte,  par  Buçcr ,  comte 
de  Galabre ,  avec  la  tsadocdon  du  grec 
en  latin,  Bome,  1644»  in-fol.  Il  mou- 
rut à  Bome,  le  ^4  juiU^^  1 6^6 ,  ii  Tlige 
de  45  ans,  victime  de  son  zèle  peur 
une  mission  qui  lui  avait  été  cannée  : 
c'était  de  yeiller  k  ce  qu'on  n*enlevlt 
rien  d'une  teire  ou  se  trouYaîenl  des 
ossements  de  martyrs ,  et  que  l'on  fîit 
obligé  de  fouiller  pour  élever  des  co- 
lonnes dont  on  voulait  orner  le  grand 
autel  de  Tédise  St-Pierre.  A.  M. 

ALEMBEBT  (  jEAif-LB-Rom  d  ; , 
l'un  des  hommes  les  plus  câètMres 
dn  i8.*  siècle,  naquit  à  Paris  le  lO 
novembre  ^l^ly  et  fiit  exposé  wr 
les  mardies  de  Saint*  Jean*k*Boad , 
église  située  près  Notre-Dame,  ri 
détntite  maintenant  L'existeocc  de 


Digilized  by  Google 


ALË 

tct  cnËiiit  parut  si  frêle  ^  que  le  com- 
uissaû'c  de  police  qui  le  recueillit,  au 
lieu  de  Tenvoyer  aux  Enfimts  trouves, 
crut  nécessaire  de  lui  £ûre  donner  des 
soins  particuliers,  et  le  confia,  dans 
cette  vue,  à  b  femme  d'un  pauvre  vi- 
trier. Peut-être  aTaît*il  déjà  quelques 
instructions  pour  agjr  de  la  sorte; 
car ,  quoique  les  parents  de  d'Alem- 
bcrt  ne  se  soient  jamais  £ût  connaître 
publiquement ,  peu  de  Jours  après  sa 
naissance  »  ib  réparèrent  rabandoii 
où  ils  Pavaient  laissé  :  son  père  lui  as- 
.  sura  I  aoo  livres  de  rente  ,  revenu 
suffisant  alors  pour  le  mettre  au-des- 
sus du  besoin.  Le  temps  a  dëcbirc  le 
Toile  dont  ils  ont  voulu  se  couvrir  : 
on  sait  aujourdMiui  que  d*Alembei-t 
rUit  le  fils  de  madame  de  Tencin  , 
frmme  célèbre  par  son  esprit  et 
par  sa  beauté'  ,  et  de  Destourlies , 
commissaire  -  provincial  d'artillerie  , 
au  liuni  duquel  un  ajoutait  le  mot 
canon  ,  pour  le  dislmmu  r  de  l'auteur 
du  G/oricu  i  .  I)*AlemLtrt  ai:  luura  Je 
Luiiiie  luiire  une  praude  i.uiiite  et 
de  Tapriliratiou  :  mis  dans  une  pen- 
sion .1  i*.tp,«^'  <le  quatre  ans ,  il  n'en  a>  ni 
encore  <pie  ili\,  lorsque  le  maître  de 
tettc  pension  ,  ImmiiK      /ni  i  ite  .  <ie- 
f  laia  «lu'il  n'avait  pitjs  rirn  -i  lui  .qt- 
prentire  ;  Cjp  ne  fut  néanmoins  qu'.i 
fjt  ans  qu'il  j)assa  au  collège  Maza- 
ri n  ,  où  il  entra  en  seconde.  Sts  dis- 
]iosiîiuus  a\.iant  frappe  ses  maîtri;», 
iiii  point  qu'ils  espéraient  trouver  en 
i'ii  un  nou\t,in  Pascal  pourle  soutien 
fl<-  la  c^nse  ilu  j  Misriii^ue  à  laquelle 
lis  étaient  fortement  aî(a( lies.  Il  fit, 
dans  sa  première  auucc  de  pbiloso- 
pUic  ,  un  commentaire  sur  Tépître  de 
S.  Paul  aux  Romains ,  et  commença  , 
<iit  Coudurcct,  comme  Newton  av.<it 
fînî  ;   mais  ioi  Mpi'il  eut  ctudic  1«  s 
lii  iualiqnr>s  ,  il  prit  aussitôt  pour 
I  ilf  s  le  poùt  (pi*elles  inspirent  à  ceux 
4£ui  ne  pcuvcct  ciptivcr  leur  esprit  i^ue 
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par  des  vérités  alisolues  y  et  trompa  l'es- 
pérance de  ses  maîtres  en  renonçant 
))our  toujours  aux  discussions  théolo- 
giques. En  sortant  du  coUége ,  il  prit 
te  grade  de  maître  is-arts,  étudia 
en  droit,  lut  reçu  avocat;  mab  il 
n'en  continua  pas  moins  de  se  livrer 
aux  mathématiques.  «  Sans  maître, 
»  presque  sans  livres ,  et  sans  même 
9  avoir  un  ami  qu'il  pût  considter 
»  dans  les  difficultés  qui  l'arrêta ieut , 
»  il  allait  aux  bibliothèques  ])ub!(' 
»  ques  ;  il  tirait  quelques  lumières  gé- 
»  nérales  des  lectures  rapides  qu'il  v 
»  faisait ,  et ,  de  retour  chez  lui  y  il 
»  cherchait  tout  seul  les  de'monstra- 
»  lions  et  les  solutions  j  il  y  réussi^- 
»  sait  pour  l'ordinaire  ;  il  trouvait 
»  même  souvent  des  projK)sition.* 
»  importantes  qu'il  croyait  nouvelles  ; 
B  et  il  avait  ensuite  une  espèce  de 
»  chaf;rin  ,  mêle  pourtant  de  satis" 
M  faclion  ,    lorsqu'il    les  retrouvait 
î>  dans  li  s  livres  qu'il  u'av.iit  pas  con- 
»  nus.  j)  (le  passage  d'un  mtnion  e 
que  d'AltiiiLeit  nous  a  laisse  sur  sa 
vie ,  n'est  p.i>  seulemenl  curieux  par 
Tidee  qu'il  nous  donne  des  difficultés 
qu<^  cet  homme  illustre  a  eues  à  sur- 
monter ;   mais    parce  qu'il  munîre 
combien  ii  >  en  lull.ut  alors  que  les 
moyens  d'étudier  les  sciences  fussent 
aussi  multiplies  qu'ils  le  sont  mainte- 
n.int.  Les  amis  qui  dirigeaient  la  con- 
duite de  d'Alemheil ,  l'engageant  à 
cliuisir  un  état  (pii  put  le  mener  à 
quelqiu'  aisance,  il  se  décida  pour  la 
médecine  ,  comme  une  profession 
moins  lUanj^ère  aux   Mim  (  ^  quç 
toute  autre  ;  i  <  pendant  ,  ahn  (IVntcr 
les  disti  t' ti'  iis ,   il  voulut  éloigner 
de  hn,  pom  un  temps,  ses  îiwes  de 
m.itheiïiatiques  ;  mais,  poursuivi  par 
ses  idées  ,  tournées  s.ins  cf^sse  vers  ce 
sujet ,  il  les  i  t  ()i  it  tous  nii  u  un  ,  i)it'i> 
avant  le  tmne  qu'il  s'était  lixc  :  if 
ce^sa  deac  de  i  e^sui  a  son  goût  ;  et 
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se  coiisarra  entièrrmcnt  h  la  sdentc 
où  il  devait  paraître  au  premier  r.uig. 
Uiï  me'moirt'  sur  le  uiuuvcnieiit  des 
cor[)^  solides  à  travers  un  (liiide,  un 
autre  sui  le  Ccikul  iiitc^nd ,  présentes 
à  l'Académie  des  sciences  en  î':3q  et 
1^4^'  (irent  couiiaître  de  cette 
coiuj)agnie,  qui  Padiuit  au  iiuinbre  de 
ses  niemîjres  <  ii  i  ^  i  ;  rt  lH«'utùt  ^^eu 
l*^^  5)  i!  pulili  I  ^Mii  T/aitède  djna- 
inique  j  ou  ,  par  ua  priiK  ijve  qui  n'est 
qu'une  heureuse  éDonuatiua  d'une 
condition  du  mouvement  évidente 
par  elle-même ,  il  est  pai*vrnii  à  ré- 
duire ,  aux  lois  de  i  équilibre  d'un 
svsfrmc  de  coî|>s  la  détermination 
des  inouvemeuts  (jne  ce  système  doit 
prendre.  Kappelant  ainsi  à  une  me- 
tliodc  uuifoi  nie  la  mise  en  ei|uatiou 
des  problèmes  de  ce  p;erire,  (}u'on  fai- 
sait dépendre  de  prinei pe^  i  11 1  !  1  (  rents, 
et  plutôt  de\incs  que  tienionlies,  il 
mit  fin,  dit  M.  Lat;r.<nj^e,  aux  es- 
pères de  delis  que  les  géojiiètres  s'a- 
dressaient alors  sur  cett» matière.  En 
I'j44»  parut  ia  première  edilion  de  son 
Traité  des  fluides^  f.ti^anl  suite  à  ce- 
lui dont  je  viens  de  parier.  11  fut  en- 
core oblige ,  dans  cet  écrit ,  de  s'as- 
treindre aux  liv]>otliè.ses  par  lesquel- 
les Jean  et  Daniel  lieriiouiili  étaient 
parvenus  i\  rendre  le  mouvement  des 
fluid*"s  accessible  au  calcul;  mais  eu 
.Tppuvant  SCS  solutions  sur  le  prin- 
cipe qu'd  avait  applique  à  la  recher- 
che du  mouvement  des  corps  solides, 
il  rectifia  quelques  erreurs  échappées 
à  SCS  illustres  devanciers,  et  mit  à 
Tabn  de  toute  difficulté  ce  qu'ils 
avaient  trouve  d'exact.  A  cet  ouvrage 
succéda  la  pièce  qui  a  remporté,  en 
ï  '  pr*^  proposé  par  l'Académie 
de  Berlin,  sur  la  théorie  des  vents, 
et  ou  se  trouve  le  germe  de  l'appUca- 
lîon  rigoureuse  de  l'analyse  au  mou- 
vement d(  s  fluides.  La  société  savante 
qui  Y«iuut  de  couroxuicr  d'jUieiiiberti 
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l'adopta  par  acclamation  an  nom!»re 
de  s* s     !iiV)rcs.  Parmi  K  s  mcmoius  • 
qu'il  iui  adressa,  trois  (uit  particiiiiè» 
rmu  iil  contribué  aux  prù«;rès  de  U 
science;  ceux  de  i'j4^  <'t  de  1749 
sur  l'analyse  pure,  et  celui  de  17  48 
sur  les  cordes  vibrai  ntes.  Ce  dcrnirr 
a  fixé  l'attention  di  s  géomètres  sur 
le  calcul  intégral  aux  dillcreiJtieU<s 
partielles , dont  Eulcr  ne  s'était  cMTiîpé 
qu'en  passant,  et  sans  en  faire  aucune 
application.  P'Alembr-^t  prenait  v*^^- 
lemeiit  p;ut  aux  recherches  qui  oui 
con;nldé  les  découverte!»  de  ^m1<»u  J 
sur  fe  mouvement  des  corps  <  eh-sît^s,  | 
et  acii{*%é  de  elian^er  en  thc'.ric  ce 
(pi'ou  n'avait  d'abvud  appelé  qu'un  | 
système.  Pendant  qu' Fuie r  et  <"îair.jul  | 
s'en  oerupaient ,  il  remit ,  dè>  1  7  j  7  à  ' 
rAcadi mie  des  sciences,  une  solvition 
du  f  'fiifdcme  des  trois  corps  ;  pro-  ! 
Lîciij(  ci  )îit  le  but  est  de  détemiiiitT  ' 
les  dci  iir;*  inçnts  que  les  alîrartions  ! 
réciproques  des  planètes  canst  i;t  d.ir.s  ' 
le  mouvement  elliptique  «prelii-s  rxe-  ! 
cuti  raient  autour  du  soled  ,  si  rllci  | 
n'obéissaient  (jn'a  leur  pesanteur  vrr» 
cet  astre.  D'Ah  mbert  stii\it  ces  tm- 
vaiiv  avec  assiduité  ]ien<lant  plusiriT^ 
années;   ils  pruihiisirent   l'cinm^'"  | 
avant  ymw  ùiw.  Berlierche.s  sur  d:f-  1 
férents  points  importants  du  s  y  s  terne  1 
du  monde  ;  !r  premier  volume  parut  • 
en  1754,  et  le  tioisicmc  en  irSG. 
Les  Redterches  sur  la  procession 
des  equinoxes  ^  publiées  en  î74<^). 
contiennent  la  première  application 
de  l'analyse  à  la  détermination  gcne* 
raie  du  mouvement  de  rotation  d*un 
corps  de  ligure  quelconque ,  et  font 
époque  dans  la  dynamique ,  aussi  bien 
que  dansl'astronomie  physique.  V Es- 
sai sur  la  résistance  des  Jiuides  fut 
envoyé  pour  concourir  au  prix  pro- 
posé en  i^So  par  i'Âcadémie  de  Ber- 
lin; mais  ce  prix  ayant  ctc  remis, 
d'Alemberi  retira  sa  pièoe  ec  la  ptt- 


Digilized  by  Coogle 


ALE 

bîtn.  T/onhIi  d.nis  lequel  est  tom])cV 
c<  ll«'  qui  tut  couronnée  Vauniie  &uâ- 
\aiit^,  prouve  que  les  trar.is-ierics  lit- 
trrnlr'  s  iuflupiil  (|u(  lquelois  sur  ces 
fl»  .  isioiis ,  in.ilt;rc  le  voile  où  s'envc- 
li  j'P'Mjt  les  conrurrrnts  ;  r.ir  il  u'cst 
|>a>  j»«  rim»;  de  douter  qu(,'  di  inise'rn- 
iiifs  d<  lucles  ne  se  soient  cicves  en- 
îi'r  V.  ihr  cl  d'Alembert ,  et  n'aient 
«  mpètlie  cc!ui-''î  d'obtenir  le  prix  q:ii 
lui  cLiit  du,  uuii  pour  avoir  résolu  la 
question  proposer,  puisqu'elle  est  en- 
core à  résoudre,  n)ni>  puur.ivf'ir  pose, 
ïo  premier,  les  foudcmeuts  ù  1  <  tlieo- 
ric  inAthcmatique  et  rigoureuse  du 
mouvement  des  fluides  ,  et  ouvert  la 
rout»-  lie  l\ipplieati!'u  du  ralcid  diire- 
rcntici  partiel  ;rla  ]>!!>si(pie.  La  oiuse 
d»*  CCS  demcics  uVsl  pas  l)i(  n  coji- 
nue  ;  miis  il  v  a  tout  lit^u  de  penser 
qu'ils  (levai)  nt  leur  u.uisance  aux  pré- 
tentions (  x.i'^erees  de  Maupertuis  ,  cl 
à  >a  (pierdle  avce  V(>h.iire,  qu'Fnler 
avait  epouseV.  Il  irej)rmivj  ecpeudant 
pi  ûnt  à  rAcadenue  des  scie  nées  de 
P.iris  1,1  même  défaveur  qu'jl  a\.iit 
attirée  a  d' Mriîdiert.  Onoique  celui-ei 
funnût  îa  r.r, ise  du  j)eu  d^'  snecès  de 
.son  uuvr. .^c ,  il  dett  i  nuna  sa  roni- 
]  à  iw.  p;is  rcuuttrc  uu  prix 

qu'Eult  r  devnit  remporter.  Î/'S  diffe'- 
rr-nf>  i*.  rits  dont  je  viens  d  ludnpier 
MMUïu.un  rneut  robjft ,  et  qui  n'ont 
«»<,  ijp**  qu'eiiviion  tpiinFx*  années  de 
l;i  vie  d<"  d'Mrinbr  rt.  tracent  une  ear- 
rî»TP  brillanlc,  qu  d  aclieva  de  luin  nir 
p.ir  de  nombreux  nieinoires,  insères, 
yur  ïû  pluprU  î  .  d.ins  ses  huit  vo- 
ium«'§  à*  Opusrules,  ils  roulent,  eu 
jjfinT.d  ,  sur  d«'S  di'veljppernents  ou 
d' s  additions  à  divei  s  p<  inK  de  ses 
oiiM  ,  et  contienueiit  beaucoup 
il.î  vues  importantes.  T  i  première 
frrvrur  de  son  goût  p>>'ii  1»^  ma- 
lîn'rnaîirpi'  N  nr  fit  que  suspcnrlre  ce- 
lui qu'il  jv.iii  montre  pour  les  belles- 

hiUcâ  fàam  ic  cours  d«  tu  etiuk^, 
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et  qm  reparut  bi<  ntàt  lursqiiP  ,  après 
ses  plus  importantes  découvertes  .  les 
re(  !i(  ]•  lu  s  matbtiui.ittques  ik  lui  olui- 
rent  plus  une  moisson  aussi  abondante 
de  vérités  nouvelles  ,  ou  qu'il  senlif  le 
besoin  de  délasser  sou  esprit  de  ^^^ 
profondes  me'dil.itions.  C'est  ee  même 
pont  quidonîKMî  i  s.  **  preTi*  es  i  interct 
qu'elles  pre'senîeut  presque  toutes ,  par 
les  r(  ni-'irr|Mrs  fni:-rony  trouve  sor  U 
phitosopbie  vt  li  metapbysicpie  de  la 
scieiire  ;   nnis  t'ot  y^r  !«'  Discours 
preliniui.itre  île  YEnn  ciop&tiie  qu'il  a 
commence  sa  cariicre  littéraire;  cl 
ce  morceau  ,  on  plutôt  cet  ouvrage  , 
denieurcr:i  le  modelé  du  stvie  dont 
il  faut  écrire  sur  les  sciences  pour 
unir  la  dignité  à  In  prccision.  D'Alem- 
bc  i't  v  pi  <  >eiif.i  ,dil-il,Ia  quintessence 
w'^  -.M)i,n.ussaures  ni.ilheniatiipics  , 
phil'isopiiiques  et  litterriircs  qu'd  a\  r^il 
arqi listes  pf^ndant  \\\\^  années  d'c- 
tudc;  et  il  faut  ajouter  que  c'etail 
aussi  la  qnintesseiu^e  de  tout  ce  (pi'on 
savait  alors  sur  ces  difl'erents  suj''!-;. 
î!  rédigea,  en  outre,  la  [lartie  matin  ii  i- 
tique  de  Y Ency  clopt^ilic.  piuu^  Liquclir 
il  compo^i  un  '^i  n  i  nombre  d'arti- 
cles ,  dont  bt  autX'up  sont  remarqua- 
bles par  une  èuouuatiou  preVise  ,  une 
discussion  approfondie  »  et  souvent 
un  dcii  ùinent  tri  s  heureux  de  quel- 
que ditin  ullé  mclapLysique  de  cette 
science.  En  attachant  son  nom  à  et 
pr.md  ouvraf;e  ,  il  en  partaj^ea  en 
(piclqiie  sorte  la  destinée  ,  et  se  vit 
lance  dans  le  mcM(l<  Jitlerairc,  où  les 
tracasseries  ne  sont  peut-être  pns  plus 
vives  que  dans  le  monde  scientiH  iue  , 
n)ais  Simt  plus  fréquentes  et  plus  ju  u- 
l<  )nj;ees,  à  cause  du  grand  nombre  d'a- 
mours-i)ropres  qui  peuvent  v  prendre 
part.  Kngagc  par  ce  pr  iuier  pas  , 
d'Alrmbert ,  qui  fut  bicntùt   n  eu  k 
l'Académie  française ,  continua  d'al- 
lier 1.1  culture   des  lettres  a  celle 
des  tualiàcuiâUqucs.  Ses  écrite  Uuc- 
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raires  j  constammeDt  diriges  vers  \t 
perfectioniiemeDt  de  la  raison  et  la 
propagation  des  idées  exactes,  furent 
goûtés  par  tous  les  lions  esprits.  Au- 
€un  de  ces  ouvrages  n'est  de  longue 
haleine;  mais  tous  sont  remarquables 
par  une  dktton  pure,  un  style  net, 
et  des  pensées  fortes  on  piquantes. 
U Essai  sur  tes  gens  de  leUres  les 
rappeUeli  œqpi^ibsedoiventdans  leurs 
relations  avec  les  grands  :1a  conduite 
de  Tauteor  ne  démentait  pas  ses  prin-» 
cipes  ;  il  ne  flattait  point  les  lionunes 
en  place ,  et  Tun  de  ses  ouvrages  est 
dédié  à  un  ministre  disgracié*  Les 
Eïémmiis  dephUosopIùe ,  elles  sup- 
pléments  que  Fauteur  y  a  joiuts ,  sur 
rinvitation  du  roi  de  Prusse  (  Frédé- 
ric II  ),  étaient  bien  propres  à  faire  aen« 
tir  le  videde  ce  qu'on  appelait  Coi^s  de 
Philosophie,  dans  les  collèges.  Les 
Kéjlexions  sur  VEiocutim  of^atoire 
et  le  style,  les  Observations  sur  tari 
de  traduire,  la  Traduction  de  ipieU 
ques  morceaux  de  Tacite  ,  les  Mé- 
moires  de  Christine  y  reine  de  Suède , 
et  plusieurs  articles  de  littérature  et 
de  grammaire ,  sont  des  morceaux  très 
judicieux  et  dignes  d'attention.  Dans  le 
Mémoire  sur  la  suppression  des  Jé- 
suites y  il  a  fait  également  justice  d'eux 
et  de  leurs  adversaires  ;  et  les  gens 
laisonnablcs  ne  peuvent  que  lui  en 
•  savoir  beaucoup  de  grc.  Enfin,  les 
éloges  qu  il  a  faits  ,  tant  de  quelques 
savants  que  des  niembres  de  l'Acade'- 
mie  française  dont  il  otait  secrétaire  , 
écrits  d'abord  d'ua  .slyk  tVrme  et  soi- 
gne ,  ont  pris  plus  d'abandon ,  lui 
((u'en  avançant  i-n  .Igc ,  il  s'est  cru 
plus  de  di'oits  à  la  bienveillance  du 
{>ublic.  Ou  lui  a  rrproelié  de  tomber 
dans  la  familiarité;  m  i ecoiiiiajs>.jiit 
cf;dé!Hut  dans  les  derniers,  on  ne  peut 
c<*p<  lui.ijit  ii'oinpiilu  r  lie  rouvenir 
ipie  ci,'ux-là  uiciiic  .sunt  remplis  de 
ijaili  piqMfints.  Tous  portciit  reni- 
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preinte  d*une  raison  supérieure^e t  iw 
firent  l'amour  de  la  justice ,  la  baino 
des  pre'jugcs  ;  mais  celle-^  conlenao 
dans  les  nomes  d'une  scrupuleuse  «k 
dération.  Ce  n'est  qne  dans  sacones^ 
pondanceavec  Yoltaùre ,  publiée  après 
la  mort  de  Tun  et  de  Taulre ,  que  le 
fond  de  sa  pensée  a  para  k  déom* 
vert }  mais  son  ame  s'était  déjà  fait 
connaître  pur  nn  grand  dénntàcsse- 
ment*  Atteint  par  la  persécution  sns- 
citée  a  TEm^dopédie,  et  déàngnëpar 
le  gouvernement  de  sa  uairie ,  il  re<^ 
fiisa  néanmoins  la  présiaence  de  l'A- 
cadémie de  Berlin  »  et  le  roi  de  Prusse 
la  laissa  vacante  tant  qo^il  eut  l'espé- 
rance de  Fattîrer  auprès  de  hii  pl  ré- 
sista de  m^ème  aux  pressantes  soUcî* 
tations  de  l'urapératrice  de  Russie 
(  Catherine  II  ) ,  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main  pour  Fengager  i  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  fib.  Les 
étrangers  avertirent  sa  patrie  de  tout 
ce  qu'il  valait ,  et  il  reçut  une  pension 
du  roi  de  Prusse ,  lorsqu'on  lui  re- 
fusait encore  celle  de  l'Académie  «ks 
sciences ,  à  laquelle  il  avait  tant  de 
droits.  Son  revenu  ne  sortit  jamais 
de5  bornes  de  la  médiocrité ,  et  |Kiur- 
tant  il  fit  un  grand  nombre  d'actes  u<^ 
bienfaisance.  11  passa  plus  de  3o  ac- 
ncVs  chez  la  femme  qui  l'avait  élève  , 
menant  la  vie  la  plus  simple ,  et  nr 
quitta  c«'  domicile  que  contraint  par  s*i 
sauté  lî'éu  »  lien  her  un  plus  sain.  Ou 
a  prcîendu  rjuc  ,  parce  qit'd 
cultivé  les  sci^^nces  abstraites,  tt  qiiM 
voiilrat  que  la  raison  cl  la  vente,  an 
muiiis  celle  (les  scuUiacuts  ,  servT'i* 
sent  de  base  a  touK  s  les  prodiu  ti"W« 
litleiaires;  ou  a  prétendu  .  dî>  -  je  , 
qu'il  elait  dépourvu  de   seiiîsilïilitc  ; 
mais  les  détails  de  sa  l<»ngiie  .Hict  lion 
]»uur  Mlle,  de  I^es|iinasse  répondienl  l\ 
ce  rej>r(»ehe ,  et  prouvent  qu'il  rt.iii 
su>ee|ildjle  de  l*atla<  hemenl   |r  piu« 
(k'liuàt  et  le  \Àust  i»olide.  Çi^itz^^^aufr 
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l'independanLC ,  il  c\  itail  la  socicto 
dej»  grands  ,  des  gens  en  place  ,  et  ne 
nn  lieixhait  que  ce  lie  où  il  pouvait  se 
i\  iri  ,1  tuuU'  ia  gaîté  vl  h  iVancbise 
tic >uii  caractère,  qui  preUiiU  qurlque- 
fois  une  légère  tniit<'  dv  caustK  jté. 
IVAlemiKTt  avait  <U:  la  jualice  d.iiu 
l'**sprit,  et  de  la  honte  tlms  le  cceur  , 
•iit  La  Hr'irpe,  qui,  d'ailleur  s,  lui  accorde 
duui»  la  littérature  un  rau^  trcîwdistiu- 
pue.  Le  jugement  iavtiralile  d'un  cri- 
tique auî»>i  sévère,  cl  (jui,  dans  ses 
iif'nucres  aniir'i -i^ ,  <itt.n[iKiit  avec  tant 
d*amertume  i'e>pnt  du  sk'(  le  nu  brilla 
il  Alfiiijjert ,  est  Im  ii  propre  a  réduire 
j  Ictir  juste  Vdl( m  les  censures  de 
feux  qui  ont  traite  d'heresies  littéraires 
les  préceptes  sages  d'un  écrivain  qui 
nt*  pardonnait  à  aucun  genre  de  dé- 
«îamatton.  Le  crédit  dont  il  jouissait, 
^"n  aiiachement  constant  pour  Vol- 
t  itre  ,  et  son  propre  merite^lui  attire- 
lynt  beaucoup  dennemis;  oependaut 
il  eut  la  sagesse  de  ne  pas  rcpondro 
aux  attaques  qu'on  lui  portait  :  on  ne 
coQnaU  de  discusMis  littéraires  de 
f  que  celle  qu'il  eut  avec  J.^.  Rous* 
seau ,  h  propos  de  Tartii  le  consacré  à 
la  ville  de  Genève ^àamïSm^clopé- 
die.  Quant  atix  disputes ,  U  s'y  'réfu- 
tait,  et  se  réfugiait  alors ,  duatt-il  , 
dans  sa  dière  géométrie.  Cette  ninrlr- 
ration  était  en  lui  le  fruit  de  le  ré- 
flexion ,  car  ses  Tivacités  allaiettt  quel* 
qucfois  jusqu'à  Pemportement  ;  mais 
il  les  re'paraît  aosflitÀty  lors  néme 
ifu'cUes  lui  étaient  amàiét»  par  les 
longues  souffrances  qui  tenninërent 
sa  tie.  n  mourut  de  la  pierre ,  sans 
s'être  fint  opérer ,  k  Fige  de  66  ans , 
le  «9  octobre  1783.  U  institua  pour 
MS  exécuteurs  testamentaires  Condor- 
cet  et  Walelet ,  et  laissa  Fun  des 
portiaîts  que  hit  anrait  enToy^  Frédé- 
ric II  «ii  M**«  Destouches ,  de 
son  père  y  et  qui  lui  avait  toujours 
donnédcs  marques  d'iamitié  et  decon* 
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sideration.  Il  ctail  nicuilae  de  toutes 
les  sociétés  savantes  de  rEuro])e  ;  et 
Jîlusieurs  ont  rendu  des  liorumages 
puijlus  a  sa  meuioirc.  Sou  éloge,  fait 
par  Cundurcet,  pour  rAcadémie  dos 
S(  icnces,  est  un  des  îneiiieurs  qui 
S  I  eut  sortis  de  la  pliirae  de  cet  écri- 
vain. L'Académie  française  proposa 
l' éloge  de  d'Alerahei-t  p<:ui  sujpl  du 
prix  de  1 787  :  il  ne  fui  pas  remporté  ; 
mais  il  donna  occasion  à  Mannoutei , 
dans  la  séance  publique  du  'jtS  août 
dp  cette  année ,  de  peuidre  d'une  ma- 
!  u  1 1  tonrliantele niériteetles  grandes 
({ualitcs  (l'un  confrère  dont  il  avait  cîc' 
l'ami.  Le  roi  de  Prusse  témoigna  d(î 
véritablrs  rci;rels  en  apprenant  la 
mort  de  d  Alembert ,  qu'if  avait  connu 
personneiiement ,  iorsqu^aprcs  la  paix 
de  1 763 ,  ce  savant  alla  le  remercier 
de  ses  bienfaits.  Alembert  et  Fn^ 
dértc  entretinrent  une  correspondance 
qui  fui  publiée  après  la  mort  du  mo- 
narque ,  et  dont  la  lecture  est  trcs- 
p^quante.  Les  ennemis  de  d'Alembert 
ont  voulu  l'appréder  par  une  espèce 
de  bon  mot,  en  disant  qu'il  était 
grand  géomètre  panni  les  littérateurs , 
et  bon  littérateur  parmi  les  géomè- 
tres :  la  vôité  est  qu'en  géométrie,  il 
fat  au  premier  rang ,  et ,  au  second  ^ 
en  littàraturef  mais,  par  l'influence 
qu'exerce  le  si^lc  sur  le  sort  des  écrits 
detous genres,  les  Traités  de  Maflié- 
matique  de  d'Alembcrt  auront  été  lus 
moins  long-temps  que  ses  productions 
littéraires.  On  n'osenit  placer  au- 
dessus  de  lui  aucun  des  géomètres  ses 
contemporains,  quand  on  considéra 
les  dimullés  qu'il  a  Taincnes ,  la  va- 
leur intrinsèque  des  méthodes  qu'il  e 
inventées ,  et  la  finesse  de  ses  aper-> 
çns  ;  mais  cette  finesse  qui  paraît  for- 
mer ]e  trait  caractéristique  de  son  ta- 
lent ,  le  jetail  souvent  oans  des  voies 
détournées ,  et  FempMait  sans  doute 
de<recbcrcfacr  le  mérite  d'une  expo* 
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feUiuu  lumineuse  et  iiicile.  Cest  p€ut- 
€ïre  par  cctle  raison ,  et  non  par  une 
iic^li-^cnrc  (jiii  iiu  saurait  s*allier  avec 
le  v(  ritahle  amour  de  la  gloire ,  qu'en 
général ,  il  a  peu  soiguc  les  dét^iUs  de 
ses  ouvrages  malhcmatiques,  si  Ton 
en  excepte  pourtant  son  Traité  de  dj  ' 
iiamique ,  dont  il  a  donné  une  seconde 
f  !;i  hui.  Dans  cet  ouvrage  uKine ,  la 
toinimrc  des  demoiislralioiis  tl  des 
cilculs  R*eloignc  beaucoup  de  la  inar- 
chi*.  à  la  fois  simple  et  fecond<"  , 
iju  i>  lier  a  tenue  dans  tous  seséfrits; 
cii-l.i  ^  ient  que  les  découvertes  de 
d*\leiubert  ont  pris,  daus  1rs  e'ejits 
«riMiIer  et  de  ses  successeurs  ,  une 
Iltum'  nouvelle,  qui  diftournc  de  plus 
€-n  plus  de  la  leeture  des  traites  où  dlcs 
ont  paru  pour  la  prenuere  fuis. 
pimpliiieation  des  méthodes,  à  mesure 
qu'elles  se  gciicnJisenl ,  fiit  vieillir 
assez  proinptemeiit  les  ouvrages  de 
l^ëomclrie  et  de  caleul  ;  et  la  lecture 
des  originaux  devient  un  travail  d'é- 
rudition. Sous  ce  rapport ,  à  nieritc 
cgal ,  les  grands  écrivains  ont  m- 
tiige  sur  Iv'S  premiers  savants  :  on  ne 
fait  plus  (pic  citer  les  noms  de  eeuT* 
ci,  et  on  lit  toujours  ceux-là.  Que 
les  hommes  donc  qui  vcuK  nt  prolon- 
ger le  succ^s  de  leurs  écrits  dans  les 
sciences  ,  ne  se  bornent  pas  à  les  cu- 
riclur  de  découvertes  ;  qu'ils  ne  né- 
gligent ni  la  clarté  du  discours  ,  m 
Tclegauce  des  mctliodes  ,  î>'ils  veuleni 
parler  long-temps  eux-mêmes  a  U 
postent!-.  Les  œuvres  mathématiques 
<le  d'Ak'inberl  ne  sont  point  re'unie» 
en  collertion  ;  elles  se  composent , 
1  ".(in  i' mité  de  Dynamique ,  in  4*- 
i  vol.  dont  la  premn  rc  c'dition  est  de 
it43,  et  la  seconde  de  T':'Ï8;  il  y 

^  .  .  *  * 

eu  a  une  leimpression ,  P.u  i> ,  i  ''i  fi. 
1".  Traité  de  V équilibre  cl  du  in'ju- 
venu  m  des  fluides  jin-j*".,  i  vo!,  , 
dont  la    pr(  mière    édition  est 
1^44?         àccoude  de  i^-jo.  3**, 


J^Uxkns  sur  la  cause  génenilêâew 
Fenis,  ïii'l''.  l'ji'j.  Bcchcrchcs 
sur  la  précession  des  équinoxes  et 
sur  la  mHaîion  de  l'axe  de  la 
terre  y  in-4°.  i'^49*  5**-  Essai  d'une 
nouvelle  théorte  sur  la  résistance 
des  fluides ,  in-4**.  i  75j.  6*.  Recher- 
ches sur  différents  points  importants 
du  système  du  Monde ,  3  vol.  in-^". 
1^54,  l'jSô.  On  doit  joindre  à  cet 
ouvrage  les  Nouvelles  tables  de  la 
lune ,  et  Nova  tahularum  lunarium 
emendatio,  «j**.  Opuscules  mathéma- 
tiques ,  8  vol.  in-4*. ,  1 76 1  -(34-O7- 
68-7  3-bo.  A  la  suite  des  écrits  précé- 
dents se  pbccnt  les  Eléments  de  mu-- 
si(/ue  théorique  et  pratique  ,  suii'ont 
les  principes  de  M.  BameaUy  éclair" 
cis  ,  développés  et  simplifiés ,  i  vol. 
iu-H^.CjCt  ouvrage  a  eu  quatre  c^ditiuns; 
la  4*^.  a  ele  imprimée  à  Lyon  en  1 7-9- 
Les  productions  littéraires  de  d*AK  m- 
bert  sont:  \°. Mélanges  delitteratme 
et  de  philosophie ,    vol.  in- 1    ,  rcim- 
primf^s  plusieurs  fois.  v".  Sur  la  des- 
'  truttion  des  Jésuites,  1  vol.  in-i  >.  , 
1  "jCi.!,  avec  un  supplc-mnii  sous  le  titre 
de  Lettre,  de. ,  1  7<i7.  3".  Eloges  lus 
d  ans  les  s  éa  ne  es  de  l'A  endémie fran- 
çaise ^6  \o\. in-  1  A,  1 779-87. 4*.  ^  f^u- 
vres posthumes  ,  pidiliees  par  M.  Pou- 
gens,  2  vol.  iu-i'i  ,  I7P0-  5".  Quelques 
opuscules  ,  tels  que  VÈlo^c  de  mUord 
Marécii  nL  1 7  79,  in-i  Dissertation 
sur  le  Goût,  1776, in-8  '.;  Apolope 
de  l'abbé  dea  F  rades  ,  1  7  ">'2  ,  in-tS . 
5  parties ,  etc.  On  a  réimprime  à  part  1r  s 
morceaux  de  Tacite  avec  d'autres  tra- 
ductions ,  4  vol.  in- 17.,  I  7H  J.  Kniin 
tous  ces  écrits  ont  été  rassembles  danv 
les  OLuvres^  fihilosnphigues ^  histori- 
ques  et  littéraires  dij  d  jlemhert,  rru 
nies  et  publiées  par  iM.liastien,  18  \  v\. 
lii-S  .  i'aris,  180  ).  On  y  Irouvf  plu- 
sieurs morceaux  inéflils ,  et  la  <:<)i  rc^- 
pondance  de  d'Alembei  l  avec  \  alljkMc 
et  avec  k  roi  de  Fru&sc«  x. 
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AT.ENÇON  (CHABT.r?  Vu.ot':. 
comic  d' j,  irrrp  dn  mi  Pliilij^pe  de  \  a- 
îois ,  firt  1.1  x\r^v  de  la  brandie  li'Alençon 
eUinte  soiis  Fi  mçois  en  1 5^5.  Il 
combattit  ivrr  courage  à  la  bataille  de 
Moiitrassrl  contre  les  Flamands,  y  fut 
danp  rniseraent  blesse',  prit  ensuite 
plusieurs  places  en  Guienne  sur  les  An- 
glais, et  fut  tue,  en  i346,  à  la  bataille 
de  Créci,  où  il  commandait  lavant- 
p;arde.  AlençoD,  qui  ne  fut  d'abord 
qu'un  comté-pairie,  fut  érigé  en  duché 
eu  faveur  de  Jean  1".,  petit-lîls  du 
comte  d'Alençon.  Ce  dernier  fui  lue'  en 
-r  J  r  ") .  à  \  i  Iin(:iille  d'Azincourt.  B— P. 

ALKlNÇON  (  Jean  II,  ducD*)  sur- 
nommé le  BeaUn  fi's  do  Jean  l",,  na- 
quit en  \\o<),  11  aimait  le  faste  et  la 
honuechèrc ,  a\  :iit  les  plus  beaux  che- 
vaux ,  et  Féquipage  de  chssse  le  plus 
bntlant  qu'il  y  eiit  alors  en  France. 
Fib  et  petit -fils  de  princes  morts  pour 
letir  patrie,  il  servit  aussi  l'état  avec 
g)(  irc ,  fut  lait  prisonnier  h  la  bataille 
deVemeuil,  en  14^4  >      t^a^i^  de 
recouvrer  sa  libellé  en  traitant  avec  les 
Anglais ,  il  prëfiùn  la  captivité  au  dés- 
lionneur.  Mab ,  ayant  eu  Timprudence 
de  s'attacher  ensuite  au  dauphin,  de- 
Ptris  Louis  XI ,  et  de  traiter ,  à  b  sol- 
licitsrtion  de  ce  fib  dénaturé,  avec  les 
Anglais,  contre  Charles  VII,  il  Ibt  le 
premier  ])(  iuce  du  sang  condamné  à 
mort  par  le  roi  dan^  sa  cour  des  pairs« 
L'arrêt  fut  rendu  à  Vendôme  en  1 458. 
Charles  Vil  lui  fit  erftce  de  la  vie,  et  le 
fit  transférer  au  château  de  Loches, 
d'oà  il  ne  sortit  qu'à  Favènement  de 
Ix^uh  XI.  Ayant  ensuite  eu  des  intel- 
ligences avec  Charles -le-Téméraire« 
duc  de  Bourgogne,  un  second  arrêt 
de  mort  lot  prononcé  contre  lui  en 
1 4  7  4 1  ^  commué  encore  en  une  pri- 
son indéfinie  au  Louvre,  oii  il  resta 
mois.  Loutf  XI  lui  rendit  encore 
une  fins  b  liberté  en  i475 ,  et  il  mou- 
rut Tannée  suivanle*  -  B— 
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ALRNÇON(Rkm',  iW  W)  fils  du 
piTCcdcnt.  Louis  XI,  qui  le  iiaïs^-^it , 
supprima  ses  pnisioris ,  le  dépouiJJa 
de  ses  biens ,  lui  fit  craindre  des  persë- 
rj^ions  plus  violentes  encore ,  et  lui  fit 
donner  de  faux  avis  pour  l'alarmer  et 
le  perdre.  Le  duc  d'Alençon  allait  se 
réfugier  chez  le  duc  de  Bretagne ,  lors- 

3u'il  fut  arrêté  et  enferme  à  Chiuou , 
ans  une  cage  de  fer,  où  il  ne  recevait 
à  manger  qu'âi  travers  les  barreaux. 
Pendant trob mois,  il  éprouva  cetrai» 
tement  barbare  ;  jugé  enfin  par  le  |[iar  • 
lement,  qui  voulaitle  sauver  sans  irri- 
ter le  roi ,  il  ne  lut  décbré  coupable 
q\ie  de  désobéissance,  et  recommandé 
I  1  1  démence  du  monarque;  mab  il  ne 
fut  réiabh  dans  ses  titres  et  dans  ses 
liiens  que  par  Charles  Vill.  1 1  niourui 
le  ï'''  novembre  i493*  B — p. 

ALENÇON  (CuAaLBsIV,  ducn'), 
fils  du  précédent,  né  en  1489,  suivit 
Louis  Allen  Italie,  se  trouva,  en  f5o9, 
à  b  bataille  d'Agnadel,  et  épousa ,  la 
même  année,  Margncftled'Angouléme, 
depuis  reine  de  Navarre ,  soeur  nm'qae 
de  Françob  I*'. ,  qin  fit  reconnaître  le 
duc  d'Alençon  pour  premier  prince  du 
sang.  Margnenle  n'eut  jamais  que  du 
mépris  pour  son  mari ,  dontlafirâireet 
lemérite  ne  répondaient  ni  &  sa  dignité 
ni  à  son  rang.  Au  passan  de  f  Escaut,  en 
1 5a  1 ,  Françob  V**  lui  donna  b  con- 
duite de  Pavant-garde,  honneur  quiap*- 
partenattauconnétabledeBourbon,  et 
ce  fiit  une  des  principales  causes  de  b 
défection  deeeaemier,  qui  Ait  bien  ven- 
gé à  Favic ,  par  la  honte  du  rival  qu'on 
lui  avait  préféré.  Au  lieu  de  voler  an 
secours  du  roi,  dans  cette  journée  li" 
taie ,  avecrailc  gauche  nui  n'avait  point 
encore  donné,  le  duc  aAlençon  épou- 
vanté fit  sonner  b  retraite ,  et  ^  pai^U, 
fut  cause  de  b  perte  de  b  bataille  et  de 
b  prise  du  roi.  Les  murmures  de  tonte 
b  France  indignée  contre  lui,  les  re- 
proches dont  b  duchesse  d*Aogoulème 
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IVcabia  publiquement ,  le  firent  mou- 
rir de  honte  et  de  douleur  à  Lyon ,  le 
d  I  avril  1 5'a5«  Il  fut  le  dernier  prince 
de  hrltr^nchedTAIençom  Ce  duché  fut 
donné  depuis  en  apanage  au  5*.  fils  de 
Henri  II.  (  Fciy*  Anjou  François  de 
France ,  duc  d'Anjou.  )  B^p* 

ALENÇOiN(  D'),élait 

fils  d'un  huissier  au  parlement  de  Pa- 
ris y  et  avait  êU  reçu  dan»  la  mène 
charge  ;  mais  il  la  faisait  exercer.  Il 
était  bossu^  et  dé?oré  de  la  passion  de 
passer  pourhomme  d'esprit,  <pioiau'il 
nVnefttifue  médiocrement;  aussi  rab- 
bé  de  Pons ,  autre  bossu ,  disait  de 
lui  t  avec  une  enpèce  d^indienation  : 
«  Cet  animai-là  aéshonoie  le  corps 
»  des  bossus.  »  IXAIençon  est  auteur 
de  deux  comédies  jouées  au  Théâtre 
italien:  Ut  Vm^ance  comique,  en 
>  7 1 8 ,  et  /e  Mariage  par  lettres  de 
change  y  en  17^0.  Elles  ne  sont  pas 
imprmiées.  Il  a  donne'  une  édition  des 
OEums  de  Bruejrs  et  Palaprat , 
5  vol.  in- 12.  Il  avait  recueilli  les  Œu- 
vres da  Bitfière  Dufresr^  ,  impri- 
mées CD  1747  ,  6  vol.  in-  i^,  et  les 
pièces  fugitives  de  Tabbé  Pons,  qui 
furent  publiées,  en  1 788,  sous  le  titre 
de  CEui^res  de  l'abbé  de  Pons,  avec 
son  éloge,  par  Melon.  D'Alcnçon  est 
mort  au  mois  d'août  i  n 4  \.  A.  B— T. 

ALKO'i TI  (Jeax- Baptiste  ),  ne 
dans  Telat  de  Fernirr  ,  d'une  famille 
pauvre ,  fui  mis  en  apprciilissni;*'  (  lirz 
un  maître-maçon,  s'y  (lisli^^ll.l  jvir 
SCS  dispositions  pour  rarchilrcture, 
étudia  les  mathcmatifjurs,  cultiva  1p» 
belles-lettres  ,  et  finit  par  être  en  état 
d'écrire  sur  ces  matières.  Il  publia  quel- 
ques ouvrages  à  roceasion  àrs  inonda- 
tions qui  ravaç;èrenl  les  ctals  de  Bo- 
logne, de  la  Komaj;nc  et  de  Fcrrarc, 
TPPS  le  cojiJifH  licemenl  du  i  siècle, 
tt  il  proposa  des  moyfn  ,  d  arrêfrr  ces 
dévastations.  Le  p,t[)t;  Olcmeut  \  iUc 
Uuu^ea  de  com»ti  iurc  la  citadelle  de 
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Ferraie,  et  Ton  voit  à  Mantove,  Wo- 
dène ,  Panne  et  Venise ,  plusieurs  mo- 
numents exécutés  sur  ses  dessina» 
Aleotti  monrut  en  1^0.  C^h. 

ALBft(PAt7L),  jésuite,  néen  t656^ 
h  St.-Gtty,  dans  le  Luxembourg ,  fit  ses 
études  à  Cologne  y  et  entra ,  en  t&nO , 
dans  Tordre  de  S.  Ignace.  Il  fut  prows- 
seor  de  pktlosopbie ,  de  tbéolope  et  de 
bellea-letties  dans  la  même  vdle  jus- 
qu*cn  1691  :appelé,  en  1 701 ,  k  Tuni* 
versîté  de  Trêves ,  il  y  donnades  eow» 
de  théologie ,  et  fut  nommé,  en  1 705^ 
n^cnt  du  gymnase.  Se»  supéricsn  lai 
confièrent  ^organisation  et  la  diicctÎMi 
des  g3'm  vases  de  Munster,  à'àadbien^ 
de  Trères  et  de  Joliers;  il  mountt  en 
17.27,  àDueren,dansledncliédeJo- 
Uers.  Ses  prineipaui  écrits  sont  :  I. 
TraetatiÊS  de  arUbus  hsinumiSf  Trê» 
ves ,  1 7 1 7,  in-4''.  ;  IL PhUosepMeetri^ 
partUse,  pars  t.  sive  logica,  Colop., 
1710,  pars  2.  5i>j  phjrsiea ,  1715, 
pars  5,  seu  anUna  et  metaphrsica , 
1734;  III.  Gradus  ad  Pamsssum^ 
Cet  ouvrage  est  devenu  leKvre  clémt^ 
taire  dont  se  servent  les  écoliers  qui  clu* 
dient  la  poésie  latine  :  il  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions;  IV.  plusieurs  tragé- 
dies latines:  Joseph,  TobieyCic,  G— t. 

ALES ,  ou  HA  LES  (  Ave-x  An  due  ) , 
théologien  anglais  du  i  S*',  siècle ,  vinl 
à  Paris,  et  enseigna  avec  édat, dans  IV  - 
cole  des  frères  Mineurs ,  cbcx  lesquels 
il  fit  profession  en  1122.  Il  est  auteur 
d'un  corps  de  théologie,  Summa  Th^o-» 
lo^iœ,  imprime  à  Nuremberg  en  1 48 
réimprime  à  Venise ,  en  i  ^7  5 ,  en  4 
vol.  in^fol.  Il  a  fait  de  plus  un  Commetw 
taire  surle  7V\  livre  (h^^Sentmces^U  H. 
Lombard.  Venise,  1  i-^rKin-lul.  Ardent 
défenseur  drs  prétentions  .imbiti<Miî*« 
des  papc6,  il  a  soutenu  que  les  sujets 
d'un  roi  apostat  e'iiiicnt  délies  du  ivr- 
menlde(ide!ife',elque  la  puissance  tcn> 
j)orell<'  est  sui)ordiHii]et  a  la  p«i5%3li>c« 
kpirilucUcN  Sci»  t^outeiuporaiii^  lui  eul 
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donne  les  titres  absurdes  de  Docteur 
infûUlibhj  defomame  dévie ^  etc.; 
il  mouratle  i^.  sept.  t^ki^S,  X<-it. 

ALES  (  Albxahdre)»     à  Edim- 
bourj; ,  ru  tSoo  |  d^UQC  ÊuniOe  qui  se 
prétendait  de  la  race  royale  d'Ecosse, 
ccrint  d'abord  contre  Latber;  mais, 
ayant  vodu  dbputer  contre  Patrice 
liaimiton  pour  le  ramener  à  la  religion 
catholique,  il  se  Udssahiî-méme  ébran- 
ler sur  sa  propre  croyance,  U  était  cha* 
noÎDe  de  la  métropole  d'Edimbourg. 
Le  prëvot ,  mécontent  de  la  manière 
dont  il  censurait  le  dergc ,  le  fit  meW 
tre  en  prison.  Aies  trouva  le  moyen 
d>n  sortir ,  et  il  profita  de  sa  liberté 
pour  aller  faire  profession  du  lutbera- 
ursme  en  Allemagne.  Lorsque  Henri 
\  m  se  fut  constitué  en  étal  de  schis- 
me ,  Aies  revint  à  Londres,  et  y  en- 
seigna publiquement  y  sous  la  protec- 
tion de  r archevêque  Granmer.  La  dis- 
grâce de  ce  prcflat  l'obligea  de  retour- 
ner en  Allemagne ,  et  il  devint  profes- 
hcnr  de  théologie  à  Francfbrt-sur*rO- 
<'cr.  Ckoqiie'  ensuite  de  ce  que  If  s  ma» 
^istrats  refusaient  d'établir  une  peine 
<  outre  les  fomicateurs ,  il  se  relira  h 
I^^ipug ,  oti  0  remplit  les  mêmes  fow> 
lions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 565. 
Aies  ctiiit  grand  ami  de Mélanrthcn ; 
il  assista ,  avec  lui ,  en  i554  >  aoxcon- 
fi- renées  de  Marboui-g  ,  où  il  s'a«^ssait 
d'apaiser  les  querdk^  thcologiques  de 
l\  Prusse,  et ,  Tanné; suivante, k  celles 
de  Nauembourg,  convoquées  pour  i&ire 
r/'ÂScr  les  dissensions  excitée  par  les 
rlisciples  d'Osiander.   L  électeur  de 
lirandcbourgravait  députe,  en  i54i  , 
aux  confciruces  de  W'onns^où  le  cardi- 
nal Granvellc  ,  qui  y  présidait  pour 
C^liarles-Quint ,  ne  voulut  pas  lui  pcr- 
LUC  tire  de  disputer.  Aies  a  compose  un 
qrand  nombre d'ouvmges  qui  firent  du 
bruit  dans  le  temps.  Ce  sont  des  Com- 
niontairr s  sur  It-s  Pàaumrs ,  sur  i'Évaii- 
^dv  de  S.  Jcuix  f  SU4  1  K|>Itie  :iu]&  Eo* 
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mains  ;  le  s  deu  xàTimothée,  oelIcaTite  ; 
des  Traités  de  eonlroverse  sur  J.-C 
considéré  comme  unique  médiateor  » 
contre  Osiander  ;  sur  la  Trinité ,  cdli* 
tre  Valeutin-Gentilis  ;  sur  la  divinité 
de  J.-G« ,  contre  Servet  ;  une  Réponse 
aux  3a  articles  des  docteurs  de  Loo- 
vain  y  etc.  —  Un  autre  Ales  (  Jean  ) , 
naquît  à  Oxlbrd,  en  f584;  d'abord 
calviniste,  il  se  fit  catholique  ,  et  fut 
gardé  comme  un  bon  théologien.  11 
composa  plusieurs  écrits  reniaïquablrs 
pr  unesagetolérance;entreautres,un 
Traité  m  Schisme ,  et  mourut  en 
i656,  À  7^  ans.  T^d. 

ALESIO  (  MATBicu-PisnBE  ),  pein- 
tre et  graveur  y  né  à  Rome,  futâtre 
de  Michel-Ange ,  et  eut  assez  de  génie 
pour  bien  saisir  la  manière  de  ce  grand 
artiste.  Jeune  encore  ,  il  alla  en  Es* 
pagne  pour  y  exercer  ses  talents  :  il 
commença  par  finre  un  grand  nombte 
de  dessins ,  dont  il  grava  plusieurs  I 
Teau  -  forte.  STétam  fixé  à  Séville ,  il 
peignit  k  fresque ,  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville ,  un  S,  Christophe ,  fi- 
gure gigantesque,  dont  les  jambes  ont, 
dans  lenr  plus  grande  largeur,  plus  de 
4  pieds.  Cette  (ipire  OTicita  Fadmira- 
tion  ^cuërale  y  finie  avec  soin  dans 
toutes  ses  parties ,  elTe  offre  un  très* 
grand  caractère ,  et  le  dessin  en  est 
d*une  rare  correction.     ciïrton  en  fut 
long-temps  place  dan«  la  grande  salle 
du  palais  de  Scville.  Quelques  éloges 
qu'Alésio  ait  reçus  pour  ses  ouvrages , 
et  surtout  pour  rctte  figure ,  sa  fran- 
chise et  sa  modestie  étaient  telles,  qu*il 
reconnaissait  la  supériorité  du  peintre 
espagnol  Louis  de  Vargas  ,  son  con- 
temporain. Contemplant  un  jour  un 
tableau  à*  Adam  et        par  cet  artisîc, 
il  vanta  snrloul  le  i  aerourcî  d'une  des 
jambes  d*Adam ,  et  dit  que  cette  jambe 
se»ile  valait  mieux  que  tout  son  S. 
Cliristophe.  Il  fil  plus  i  iicore  :  maigre* 
l'cslime  géiicralc  dont  U  jouissait  ,  il 
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prit  le  parti  de  retourner  m  Italie , 
parce  que,  dis;ut-il ,  on  n'avait  jias  be- 
soin (le  ses  talents  dans  un  ])avs  qui 
avait  donne  le  jour  à  un  aussi  grand 
mâitre  que  Louis  de  Varg^s.  Alc&io 
mourut  en  i  (ioo.  D — t. 

ALESSANDHO  ALESSANDRI 
(  Alexander  ah  Mexaudro  ) ,  juris- 
ronsnlte  napolitain ,  s'est  rendu  e«-!M)rc 
par  son  ouvrage  inlituic  :  Genialium 
éiierum  Ubri  P^I.  Il  était  de  Vancicnne 
cl  noble  famille  des  Alessaudi  i  de  Na- 
ples.  Ne  vers  Tan  i46i  ,  il  étudia  à 
Ironie  sous  trois  habiles  maîtres  ,  Fr. 
Pliilelphc,  Nicolas  Pcrotti  ^-t  C^iîdcrino. 
Il  exerça  d'abord  à  Napics  la  profes- 
sion d'avocat  ;  mais  il  y  renonça  bien- 
tôt ,  dégoûte ,  disait  -  il ,  par  l'init[uitë 
des  jugements ,  plus  que  par  les  diffi- 
cultés de  la  science  des  lois.  Il  se  li- 
vra entièrement  aux  lettres,  surtout  à 
)a  philologie  et  à  Tétude  de  Tantiquitc. 
Bayle  s'est  trompe ,  dans  son  Diction- 
naire crii  'ujue  y  eu  disant  qu'il  avait 
cte  protonotaire  apostolique.  11  allègue 
rautoiité  de  Pancyrole ,  dan  s  son  Traite 
De  Claris  legum  inlerpreùbus  ;  mais 
Pancyrole  dit  qu'Alexandre  fut  proto- 
notaire  royal ,  «t  non  pas  apostolique. 
On  ignore  l'époque  de  sa  Babsan(  e  , 
et  l'on  a  beaucoup  vai*ie'  sur  celle  de 
sa  mort.  Le  savant  Apostolo  Zcno  l'a 
fixée,  d'après  un  renseignement  posi- 
tif, au  'X  octobre  1 5*25  (  Voy.  Disser- 
iaz.  V ossiane ,  tom.  II ,  pag.  1 80  ). 
Alexandre  mourut  à  Rome  ^  à  Tige  de 
l>a  acs.  Il  e'tait  alors  abbe  commanda- 
taire  de  l'abbaye  de  Carbonnc  de 
l'ordre  de  S.  Basile ,  située  dans  cette 
]}artie  de  l'ancienne  Lucanie  qu'on 
nomme  la  BasiUcate,  Son  livre ,  Ge- 
nialium dierum,  est  un  ouvrage  d'é- 
rudition et  de  philologie ,  fait  sur  le 
tnodëlc  des  Nuits  attiques  d'Aidu- 
Ctlle,  des  Saturnales  de  T^îaerobc, 
du  Policraticus  de  Jean  de  Saiis- 
l^ury ,  etc.  Oa  a  beaucoup  loué  l'àru* 
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dition  dont  ce  livre  est  rempli .  et  Ton 
.s'est  moque  ,  aver  raison  ,  des  preuves 
de  eréduiité  que  l'auteiu-  y  dt-niic  en 
parlant  des  sortilèges ,  des  apjKiritioDS 
d'esprits,  et  de  l'explication  des  son- 
ges. Tirabosf  lii  se  tient ,  à  son  oitii- 
nairc  ,  dans  nu  s-<<^e  milieu  entre  U 
lttuanf;e  et  le  blâme  ,  <  n  parlant  de  *  et 
ouvrage  sin;;ulii'r.  «  On  jx'ul  le  mm- 
»  parer  ,  dit -il  ,  à  un  graïul  nu- 
»  gasiu  ,  où  l'on  trouve  des  mar»  h.^n- 
»  dises  de  toute  espèee  ;  j>  a  mi  la 
»  confusion  et  le  désordre   q  û  y 
»  régnent ,  et  au  milieu  de  beaucoup 
»  d'objets  faux ,  douteux  ou  suj-poM?*, 
»  on  eu  trouve  aussi  de  tîè'î-pî  crirnT  ; 
»  mais  il  faut  une  main  haljiie  et  <  xpe- 
»  rimenlée  pour  les  ehoi^ir,  les  rf'j>o- 
D  lir ,  et  eu  faire  un  bon  nsi^e.  v>  La 
première  édition  parut  a  home ,  en 
,  in-fol. ,  sous  ce  titre  :  Âlf  xafk^ 
dri  de  Alexaiidro  dies  Ce/utde^. 
André  Tiraqueau  en  donna  un  «Icjcte 
commentaire ,  intitulé  Scmestria ,  qui 
fut  imprimé  «  pour  la  première  fuis,  à 
Lyon,  en  i58G,  in -fol.  ("liri.siopbe 
Colcrus  et  Denis  Gotefrid ,  ou  Gode- 
froy ,  y  ont  fût  aussi  de  savantes  no- 
tes. Elles  furent  imprimées  ,  avrr  le 
Commentaiix;  de  Tiraqueau ,  a  Franc- 
fort, en  1 5()4  y  aussi  in-fol.  Ou  csiîme 
l'édition  de  Paris ,  1 58'i  ;  mais  )a  mciU 
leure  de  toutes  est  celle  de  Le%Je, 
1O75,  a  vol.  in-8**. ,  où  l'on  a  rc'uni  les 
trois  Commentaires  ci-dessus,  et  quel- 
ques autres.  Alexandre ,  avant  ce  li- 
vre ,  en  avait  publié  un  autre  à  Bome« 
iu-4". ,  intitulé  :  Alexandri  J,  C. 
polituni  Dissertationes  quatuor  de 
rchus  admirandis ^  etc.,  sans  date  et 
s;m5  nom  d'imprimeur.  Le  r«^e  du 
titre  annonce  qu'il  y  parle  des  choses 
admirables  arrivées  dernièrement  ro 
Italie ,  des  songes  qui  se  sont  \én!àé$^ 
d'après  les  rapports  d'hommes  drtzres 
de  foi ,  de  Juoian  Maîus^  grand  îiiter- 

prétc^» »0iigici|  de& àfcmmigÀQÊlk 


Digitized  by  Google 


ALE 

ffntmpé  les  bommes  par  de  faiissos  ap- 

Kritiona  ,  de  quelques  tnnUons  de 
une  regarde  (  s  connoe  infliiics  , 
parce  quM  y  revient  souvent  des  cs- 
ptits  et  des  Dintdmes ,  que  rautcu  i- 1 1  :  i 
jBiéme  a  vus  presque  toutes  les  nuits. 
Ce  premier- ouvrage,  dont  on  peut  ju- 
ger sur  ce  seul  litre  ,  a  e'te  eotiëre- 
ment  fondu  d.ins  le  second.  Les  livres 
Genialium  dierum  ne  sont  point  du 
tout  rares,  mais  les  quaire  libserla* 
tions  le  sont  beaucoup ,  parce  qu'elles 
n^ont  pmab  été  reiniprundes  à  part,  et 
elles  lie  mérilentd'étrereGherctiées  que 
pour  leur  rareté'.  G  ^  É. 

ALEâSi( Galbas),  architecte,  ué 
ù  Perousf ,  en  1 5oo,  suivit  le  style  de 
Michel -Ange,  qu'il  sut  Heureusement 
imiter.  D«  puis  lunf;-lenips  célèbre  en 
Italie,  il  iu(  ap|)ele'  à  Gêne^,  en  loSa, 
pour  j  élever  l*eg'ise  de  Ste^-Marie-de- 
Cnrignan,  qui  passe  }>ottr  un  des  plus 
beaux  morceaux  (rarrhileclui-e  deeette 
TÎlie.  Yasari  ,dans  la  f^ie  deLéor,  Léo* 
mi,  parle  de  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants d'Alessi.  Ciprieu  Pallavidni,  ar- 
clievêque  de  Géues ,  lui  Cit  consCrmre 
la  coupole  de  la  cathcfdrale,  et  ordonna 
qneleefaœur  fï^t  refait  à  neuf,  sur  ses 
dessins.  On  doit  k  Alessi  le  palais  Gri- 
maldi  et  le  palais  Pallavicini ,  dans  la 
solne  vUle.  Il  bâtit  aussi,  à  St.«Pierre- 
cTAnfna ,  le  palais  impérial.  On  a  gravé 
k  Anvers ,  en  i6G3  ^  quelques-uns  des 
ittonnments  âevés  pr  Alessi,  et  dont 
Bidiens  lui-même  avait  iait  les  dessins, 
Ot  architecte  mourut  à  Pérouse,  en 
s  57a;  on  trouve  des  détails  exacts  sur 
9eê  ouvrages  dans  la  Fie  des  Pmntres^ 
d&sSadptmm  etdesJrckitecUs  mo- 
dernes ,  de  Léon  Pascoli ,  Borne,  1 750, 
f  7M,  a  vd.  in-4''*  A^D. 

ALESSIO,  dit  M.ARGHIS,  néàNa- 
plrs  en  1700,  étudia  la  peinture,  et 
«'nitaicha  particolicremeut  k  composer 
dc9  pajsaees^  La  ealerie  de  Weymar 
ponsWe  prasîears  oe  ses  taUeaux  :  on 
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en  voit  anssî  dans  les  galeries  de  Na« 
pies  et  de  Florence.  Les  ouvrages  do 
ce  maître  manquent  au  musée  Napo* 
leon.  Il  ioiita  beaucoup  Tempesti ,  et 
prit  de  lui  sa  manière piqiianlea  éclairer 
les  u))jets  :  il  est  rcsre  c  ependant  in€c- 
rieur  à  ce  pcinire.  Aiessio  mourut  vers 
1740,  après  avoir  travaille  à  Rome 
uek|ues années.  11  faut  prt  ndre^^aitle 
econfondreles  compositions  d'Alessio 
avec  celles  deZuocherelliqui,  dans  son 

Sremicr  s^fle,eut  beaucoup  de  celui 
'Aiessio  ;  mais  alors  Zuccberelli  n'était 
pas  dans  la  force  de  son  talent  A«*n. 
ALKXANDRA,  mèredeMarianme. 

(  f^.  HÉnODE-LE-Ga AîfD.  ) 

ALëXaNDBA,  iimmed'Aleundro 
Jannce.  (F.  ALEXA:iDnE  Jahu^e.) 

ALKXANDRË,  fils  d'Amyntas, roi 
de  Macédoine,  que  sa  magnificence  fit 
surnommer  le  Riche ,  tua ,  du  vivant  de 
son  père,  des  envoyés  persans  quts'é» 
taieot  permis  d'insuher  sa  mhe  et  ses 
sceurs.  Étant  monté  snrletrone^  l'aa 
5of  av.  J.-C.,  lise  présenta  aux  jeux 
olympiquespoureoncoOrir  à  la  cour  so 
des  chars  ;  comme  les  Grecs  pouvaient 
seuls  y  être  admis ,  on  lui  fit  quelques 
difficultés ,  mais  il  prouva  qu'il  ^t 
Grec  et  originaire  d'Argos.  Il  suivit 
Xei  ces  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce.  Ce  prince  étant  retourné  en 
Asie  après  la  bataille  de  Salamine, 
Bfardonius,  qu'il  avait  laissé  en  £u« 
rope ,  envoya  Alexandre  aux  Athé* 
nîens,  pour  les  détacher  des  autres 
Grecs,  en  leur  faisant  les  offres  les  plus 
avantageuses  ;  mais  les  Athéniens  se  re- 
fusaient k  ces  propositions.  Toujours 
attache  aux  Grecs,  Alexandre  eut  soin, 
la  veille  de  la  bataille  de  Phiteb  ^ 
d'avertir  Pansanias  qu'il  serait  attaqué 
le  lendemain.  Devenu  très-riche  par 
la  libéralité  du  roi  de  Perse ,  il  envoya , 
k  DelphesetàOlympie,  plusieurs  sta* 
tues  d  or.  U  attira  èsa  cour  Pind9fe,le 
poète  lyrique,  ainsi  que  les  mniicient 
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les  plus  (  t  ièbrcs  de  nou  temps.  Il  moo- 
rul  vers  i'aii  400  .\ \  .  J.-C. ,  et  eut  pour 
«ucccsseur  Perdit ajji ,  >uii  lijs.  C — r. 

ALILWNDHK II,  lilsd'Arn^^»tas  II, 
monta  sur  le  troue  de  la  Maœduiiie. 
iaiJ  J07  avant  J.-C.  Ktant  passe  dans 
la  l  iicssalie  ,  à  riuvilation  des  Aiena- 
des ,  cjiii  voulaient  reîivcrser  Alexan- 
dre,  tyran  de  Pherès,  il  rej)rit  I^rine 
et  Crunon ,  et  y  mil  garnison  pour  son 
compte.  Rappelé  ilans  la  Macédoine, 
par  la  révolte  de  Ptulemee  Aloritcs ,  il 
perdit  bientôt  ces  deux  places,  qui  lui 
furent  enlcA  ees  par  Pelopidas  ;  et  il  se 
Mt  même  oblige  d'appeler  ce  général  a 
son  secours.  Pelopidas  fil  rentier  les 
r« belles  dans  le  devoir,  et  contracta 
nue  alliance  avec  Alexandre  ,  qui  lui 
donna  en  olage  Pliilîp)ic  son  frère.  Peu 
'   de  temps  après  son  depait,  Alcxan* 
drc  fut  assassine,  au  milieu  d'une  féte, 
par  Ptolémee  Aiorites^à  Tinstigatiou 
d'Eurydice,  sa  propre  mère,  doutée 
Ptolémée  était  rama&t.  U  ne  régna 
qu'un  an.  C— a. 

ALEXANDRE,  tyran  de  Phérès, 
était  fils  de  Polydore,  que  IcsThessa- 
liens  avaient  choisi  pour  chef,  con- 
jointement avec  son  frère  Polyphron. 
Ce  dernier  ayant  assassiné  Polydo» 
pour  gouverner  seul ,  Âleiandre,  sous 
prétexte  devengerb  mort  de  son  père, 
tua  hn-mcme  Polyphron,  sVmparade 
l'autorité,  Tan  3(^av.  J^.,etcfaercha 
bientôt  À  sid)juguer  toutes  les  villes  de 
laThessalie.  Magnifique  dans  sesdons, 
terrible  dans  ses  vengeances,  d'un 
caractère  très -belliqueux,il  se  lit,  de 
tons  les  hommes  pervers ,  d'avides  et 
zélés  partisans.  Les  dépouilles  des  ci- 
toyens lurent  le  partage  de  ses  soldats. 
liCsThessalîeiis,  accablés  d'un  tel  jonç;, 
eurent  d'abord  recoursà  Alexandre  1 1^ 
roi  de  Macédoine,  et  ensuite  aux  Thé- 
bains,  qui  leur  envoyèrent  Pelopidas 
avec  une  armée.  Le  tyran  fut  réduit  à 
venir  embrasser  les  gcuoux  dt  Peio- 
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pid,i5 ,  <1c>iit  les  rqirocfaes  raknne- 
rent  :  il  s'évada  avec  ses  gardes ,  et  rau 
sembla  nue  armée.  Ce  fut  alors  qwW 
général  ihcbain  eut  rimpmdenre  de 
venir,  pour  traiter  avec  lui,  sans  es- 
corte et  sans  armes.  Le  tyran,  le  voyant 
amsî  sans  défense,  le  fit  plonger  dans 
un  cadiot,  et  ne  le  remit  enltbertéqiie 
lorsqu'Epamiuondas ,    la  tite  d'une 
nouveUç  armée ,  vint  le  menacer  de 
la  vengeance  des  Thébains.  H  tccom* 
mença  k  négocier,  et  on  lui  accorda 
mie  trêve ,  à  condition  qu'il  n'entiv- 
prendrait  plus  rien  contre  la  fibeité 
des  peuples  ;  niats,à  peinelesThâKÛn^ 
hirent-fls  éloignés ,  que  le  tj^n  repnt 
les  armes,  et  renouvela  ses  violences 
et  ses  cruautés.  Il  entre  dans  Sootusse , 
ville  de  la  Thessalie,  oonvoqnc  une 
assemblée  générale  des  citoyeus ,  et, 
ayant  lait  entourer  par  sf s  troupes,  les 
fait  tous  massacrer.  La  viOe  de  MéliLcc 
éprouva  le  même  sort  P^opidas ,  rap- 
pelé  ^  ïur  les  cris  d'une  nation  an  déses- 
poir, arrive  avec  7  mille  bommes,  et 
marche  contre  Alexandre,  qui  lui  eu 
oppose  'iO  mille  ;  malgré  cette  in^îité 
de  forces,  Pelopidas  obtint  plusieurs 
avantages ,  et  défit  c m  p }  ;  t  r  ment  !e  t  y  - 
tan  dans  la  plaine  de  Cvno(  ephrili- 
mais  il  périt  lui-même, m  njilirn  (le>a 
victoire.  Alexandre,  allaibii  et  vainru, 
fiit  obligé  de  rendre  toutes  les  places 
et  s  engagea  ,  par  serment,  à  ne  plus 
prendre  les  armc5  contre  les  T hfA  m  •  >  ^ 
qui  ae  lui  bissèrent  qrit-  Ja  seule  vii.o 
de  Phérès.  N'o>,iTit  ]»Ias  faiit»  U  guerre 
sur  terre,  il  se  ilvia  à  la  piraterie,  et 
envova  des  Vaisseaux  pour  ravager  les 
(Aclaties;  défît  les  \(fH>niens  ],rès  de 
IVparefos,  et  eul  i'auil.uc  daller  piller 
le  Pirce.  Devenu  odieux  même  à  sa 
famille  ,  il  fut  assassine  par  ses  beaux^ 
frères ,  que  sa  femme  Tliehé  tntrodoî* 
SJt,  pendant  laïinit,  dans  In  cbamlm 
oii  il  était  eofiebé  et  endormi.  Quoi* 
qu'elle  lui  eût  ôtc  son  épée,  smftèm 
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lié&ilaient  de  frapper  ;  miis  rîîr  les  me- 
Bapado  IVveiller,  tl  de  iui  loiil  dévoi- 
ler :  lia  régorgèrent  Tan  557 
Ce  monstre  se  plaisait  à  faire  enterrer 
des  hommes  vivants ,  et  à  lâcher  des 
chiens  afiàmës  stir  des  malheureux  cou- 
▼crts  de  peaux  «Tours  et  de  sangliers, 
U  conservait  avec  vénération  hi  lanee 
arec  laquelle  il  avait  tué  sou  oncle  Po- 
lyphroni  et  lui  oflVait  des  sacriHces 
comme  k  mie  divinité.  Un  jour  cpi'il 
assistaitâ  une  représentation  de  la  tra- 
gédie des  Tn(X€fmes  d'Euripide,  il 
quitta  brusquement  le  théâtre  ;  tt,  com- 
me on  lui  en  demandait  la  raison  ;  «  Je 
n  serais  honteux,  dit-tl,  si  Ton  me  voyait 
«  pleurer surlesmalheur^d'Androma- 
»  que  et  d^Hécube,  moi  qui  n*ai  jamais 
»  eu  pitié  de  personne.  »  K« 

AI.EXANDRË-LB-GRAND,  (ibde 
Philippe,  naquit  à  Pelh,  leCdu  mois 
hécatomboBon  de  U  if*.  année  de  la 
1  q6%  oljmp.  (  le  oio  sept. ,  556  av. 
X-G.  X  la  nuitmémeque  nit  consumé  le 
temple  de  Dianeà  Ephèse.  Il  descendait 
d'Hercule ,  par  son  père  ;  et  sa  mère , 
Otympias,  611e  de  f^éoptolcme,  roi 
d^pire,  élait  de  la  race  des  iEaddes. 
Né  avec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses ,  diks  son  enfimce,  il  annonça 
un  grand  caractère.  Les  ambassadeurs 
dit  roi  de  Perse  étant  venus  h  la  cour 
de  Philippe,  loin  de  les  questionner 
sur  (les  frivolités ,  comme  on  dc\'ait 
r.ittcndrc  d'un  enfant ,  il  s'informa 
«le  ce  qui  concernait  radmiuiit ration 
de  ce  royaume,  de  sa  topographie,  de 
ses  fortes,  du  cariictcre  du  prince  ré- 
pii.mt  ;  cl,  ce  qu'il  y  a  do  |)lns  rem^ir- 
#|ii.*l>le,  (îii  nombre  des  jounirt  s  de 
iit.iK'Lcs  (i  •  l  <  Man'diniK  a  Siiz.c. 
Comme  on  !<■  jM  O^N  tit  un  jour  dVu- 
Ircr  cil  lier  pour  <ii  j)iit<  r  le  prix 
de  hi  course  aux  jeu olj  ui[ûriu<  s  : 
«Oui  ,  répowdit-tl,  si  j'ai  drs  jui.^ 
»»  pour  concurrents.  »  \ii  i()ir('s 
de  Philippe  l'attiistaicut.  «Mon  pcrc^ 
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*  disait-il ,  aux  enfants  de  sou  âçe,ne 
9  me  bissera  doue  rien  à  fiiire  ?  » 
De  preilles  dispositions  avaient  be- 
soin d'être  cultivées,  et  Philippe  ne 
m^rligea  rien  pour  cela.  Il  lui  aonua 
pour  gouverneur  Léonidas ,  parent 
d'Oljmpias ,  connu  par  la  sévérité  de 
s(^  mœurs,  et,  pour  sousgouvemeur, 
Ljsimaque  d'Acamanie  ,  à  qui  on  at- 
tribue Ks  vices  que  Li  flaticrie  déve- 
loppa dans  la  suite  chez  ce  prince  ;  mais 
Aristote  fut  celui  qui  prit  le  plus  de 
part  à  Téducation  d'Alesandir.  Le  sé- 
jour d'une  cour  étant  peu  popre  aux 
études  sérieuses,  le  philosophe  se  re- 
tira ,  avecson^âève ,  daus  un  lieu  con- 
sacré aux  nymphes,  près  de  Mieza,  sur 
les  bords  du  Sirymon.  Du  temps  de 
Plutarque,  on  y  voyait  encore  les  sièges 
de  pierre  sur  lesquels  s'étaient  assis  le 
maître  et  le  disciple,  et  les  allées  dTar- 
bres  il  Fombre  aesquels  ils  s'étaient 
promenés.  Aristote  lui  fit  parcourir 
tout  le  oerde  des  connaîssances  hu- 
maines ,  sans  en  excepter  la  médecine^ 
science  dont  Alexandre  eut  plusieurs 
fois  occasion  de  Cure' usage;  il  s  jjv 
pliqua  surtout  k  Finstruire  dans  les 
sciences  nécessaires  A  un  souverain , 
etcomposapourlniun  TrakésurVart 
de  régfteTy  dont  on  ne  saurait  trop  re- 
gretter la  perte.  Comme  la  Macédoine 
était  entourée  de  voisins  danç;ercux,  et 
que  le  souverain  d'un  pareil  ro\au?i:(T 
devait  être  victime  de  la  guerre,  s'il  r.e 
sVlrvait  \ur  elle  sur  les  rnluos  des 
autres  «'(ats ,  Aristote  rlifrcîi.i  à  inspi- 
rer A  Alex.tndreles  \  <  iiu>  ^uerrirr  r^, 
p.ir  de  fre^ciiifiitcs  lecîur«*sde  V Iliade, 
Il  pi  if  iiiriae  le  soin  de  revoir  le  lc\tc 
de  c(  jKïcinr*  ;  vX  cet  cxrnipl.iire ,  ror- 
v\^Q  par  Arislulc,  o'tnit  le  livre  clie'rî 
d'Alexandre,  «pii  ne  se  coui  hait  jamais 
sans  en  avoir  lu  (juelques  pa^rs.  Cev 
études  ne  lui  faisiicnt  j>as  négliger  U  ^ 
exercices  du  corps,  daus  lesqueK  il 
montrait  beaucoup  dadi^csse*  Tuut  le 
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monde  sait  comment ,  Jeune  encmy 
il  dompta  le  cheval  £ucéphaie  ,  que 
personne  n'osait  moutcr.  U  u*avait 
seize  ans^  lorsque  Philippe  »  oblige 
de  partir  potir  &irela  guerre  aux  By- 
zantins ^  le  chargea  de  gouTerner  en 
son  absence.  Les  Médares,  sujets  des 
rois  de  Macédoine ,  pleins  d'un  injuste 
mépris  pour  la  jeunesse  d'Alexandre , 
crurent  le  moment  £iTorable  pour  re- 
couvrer leur  indépendance.  Alexandre 

Frit  leur  ville ,  les  en  chassa ,  et ,  après 
avoir  repeuplée ,  lui  donna  le  nom 
^jàlexandropolis*  Il  fit  ensuite  des 
prodiges  de  valeur  à  Ghêronce ,  où  il 
eut  la  gloire  d'cnfonfiir  le  bataillon 
&acrë  des  Thébain*;.  «Mon  fUsj  lui 
V  dit  Philippe ,  en  rcmbrassant  après 
»  la  bataille 9  cherche  un  autre  royau» 
B  me|  celui  due  je  te  laisserai  n'est  pas 
»  assez  grand  pour  toi  !  »  Gependiant 
la  discorde  survint  dans  la  maison  de 
Philippe,  lorsque  ce  prince  répudia 
Olympias  popr  épouser  Cle'opâtre, 
Alexandre  ayant  pris  la  défense  de  sa 
mère,  de  vives  querelles  s'élevèrent 
entre  le  i>ère  et  le  fils.  Dans  un  ac* 
oès  de  colère ,  Philippe  fut  sur  le  point 
de  tuer  Alexandre  y  qui,  pour  se  sous* 
traire  à  son  ressentiment^  se  retira 
en  Épire  avec  Olympias;  mais  ilob* 
tint  bientôt  son  pardon,  et  revint  au- 

Srès  de  Philif^.  Peu  de  temosaprèsy 
marcha  contre  les  TribaUes  avec 
son  père  f  et  lui  sauva  la  vie ,  en  le 
couvrant  de  son  bouclier,  dans  une 
mêlée.  Philippe  ^  nommé  généralis- 
sime des  Grecs ,  se  préparait  à  porter 
la  guerre  dans  les  états  du  roi  ()e 
Perse,  lorsqu'il  fut  assassiné  Tan  537 
av.  J.-C.  Alexandre,  qtii  n'avait  pas 
encore  ao  ans,  monta  sur  le  trône , 
fit  punir  tous  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  l'assassinat  de  son  père,  se  ren- 
dit ensuite  dans  le  Péloponnèse ,  et, 
ayant  rassemblé  les  Grecs,  se  fit  dé» 
cerner  le  commandement  gàiâral  pour 
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xpcdition  de  Perse.  De  retoiur  en 
Macédoine,  il  apprit  que  les  lUyricM 
et  les  Triballes  faisaient  quelques  mou- 
vements hostiles  y  et ,  ne  voidant  Uii- 
ser  derrière  lui  aucun  sujet  d'inqvé- 
tude ,  il  marcha  contre  ce.s  peuples; 
mais  les  XhraoeS|  dont  il  fallait  nra- 
verser  le  pays,  s'«pposèrent  à  soa 
passage.  Alexandre  les  défit,  entra 
chesles  TribaUes,  et,  après  les  avoir 
vaincus,  traverse  de  mut  le  Danube, 
sans  y  jeter  de  pont ,  coutt  attaquer 
les  Gètes ,  chexqui  s'était  retiré  le  roi 
des  TribaUes ,  ravage  leur  pays,  lé-* 
pand  partout  la  terreur ,  et  revient 
en  lllyrie,  où  il  n'éprouve  guère  plus 
de  résistance.  Le  bruit  de  sa  mort  s'è- 
tant  alors  répandu  dans  la  Grèce,  les 
Thébains  ,  qui  frémissaient  an  noaa 
d'un  maître,  prirent  les  armes,  elles 
Athéniens,  exdiés  par  DémosthèaeSy 
semblaient  disposes  à  se  joindre  k  eux. 
Alexandre,  ne  voubnt  pas  lassier  à  cea 
•peuples  le  temps  de  combiner  leun 
efforts,  revint  sur  ses  pas ,  et  envahie 
la  licotie.  «  IVIarchous  d'abord  contre 
»  Thcbes, dit-il  à  ses  sokiats,  cly  lor^ 
»  que  nous  aurons  soumis  cette  vitteor^ 
V  gueillettse,  nons  foieeroms  Déaaos- 
»  thènes,  qui  m'appelle  un  enfant ,  k 
»  voir  un  nomme  dans  les  murs  d'A- 
»  tliënes.  y>  Arrivé  aux  portes  de  Hi^ 
bes ,  il  invita  les  habitants  à  se  son* 
mettre,  espérant  qu'ils  chanfsermcat 
de  sentiments  à  faspect des  maux  pr^s 
de  fondre  sur  eux;  mais  ils  prircfit 
sa  modération  ponr  de  la  craiote ,  cC 
l'attaquèrent  euxHDDémes.  AkxaiKir<> , 
les  ayant  défaits  j  prit  et  rasa  leur  viii^ 
Six  mille  habitants  lurent  passés  m 
fil  de  l'épée,  et  trente  mille  ai^nifei 
en  esclavage  ;  les  prêtres  seuls  can* 
servèrent  la  vie  et  ta  liberu^;  AU  s.an> 
dre  fît  aussi  épargner  la  £uiiille  ét 
Pindorc,  et  la  maison  où  ce  poète 
était  né  fut  la  seule  que  Ton  n*aliaim 
pas.  Celte  sévérité  mrppa  de  Uarm 
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k  reste  de  la  Cn  vcr ,  et ,  dès  lors,  les 
partisans  d'Alex  m  Jrc  osèrent  seuls  se 
montrer.  Les  lii>lorieiis  riippoitent 
qm  ce  [iriiice  eut  toujours  devant  les 
Teu\  les  malbcurs  des  Thc'bains,  et, 
lorsque,  dansbsuile,  il  éprouva  qtieï- 
quc  revers  ,  il  r.ittribu^i  i  liaipic  iu»^  a 
sa  cruauté  ffi vers  ce  iniiiiii  urt  u\  peu- 
ple. Les  Athciiieus  ii'eprouvèn  iit  pas 
un  suri  aussi  rigoureux;  il  :»e  boriia 
à  leur  deiu.uider  l'exil  de  Charimède, 
l'im  (les  orateurs  1rs  plus  atlhuiies 
(  Mific  liu.  On  alUibua  (et!e  in<lul- 
gejit  e  à  son  r.inour  pour  la  gloii  e, 
qui  lui  faisait  mcuager  uuc  uation  dooi 
les  c'criv.'iîus  étaient  les  orpaiies  de  ia 
renommvr.  Se  disposant  à  jiassrr  en 
A*;!*^ ,  it  iJi  'Uimi  Antipatrr  son  iieute- 
uant  vn  lùcrope,  ff  se  rendit  à  Go- 
rinlbe,  où,  dans  une  assffnîiîéc  ger.c'- 
rale  des  peuples  de  la  Grèce,  sa  (pia- 
lile'  de  roninnndant  suprême  fiit  con- 
Grme'c.  11  tint.»  ;Mi;éun  ;,rjnd  conseil 
de  guerre,  où  l'iuvasioii  de  l'Asie  fut 
deûuitivement  arrêtée,  et  il  partit  au 
printemps,  354  ans  av.  J.-C. ,  avec  3o 
mille  hotoinesde  pied,  et  cinq  niillc 
cJbeFaux.  Alexandre  e'tait  alors  âgé  de 
l'i  ans.  Il  mit  tzc  jours  pour  arriver  à 
Scstos,  où  il  traversa l'Hcllespout.  Par- 
venu à  ibum ,  il  offrit  un  sacrifice  k 
Minerve,  oignit  d'huile  le  cippe  du 
tombeau  d'AcbiUe ,  et  courut  au ,  au- 
tour de  ce  moDiiment ,  avec  ses  amis. 
Jl  Je  couronna  ensuite  de  fleurs ,  et 
£âictU  Achille  d'avoir  eu,  pendant  sa 
TÎe,  un  ami  comme  Patrocle ,  et,  après 
•a  mofit,  un  chantre  tel  qu'Hoiiière«  11 
Ht  aussi  des  sacrifices  aux  mines  de 
Prtaou  Descendant  4' Achille ,  par  sa 
mère  9  d  combattauteommece  héros 
pour  dctruire  un  empire  asiatique»  il 
voulut  conjurer  la  haine  dont  il  pen- 
sait que  Fumbredu  monarque  troyeu 
derait  ^tre  animée  contre  lui.  Ënap* 
prochaot  du  Granique ,  il  apprit  que 
p/ttsîenrs  satiapes  du  roi 
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ratiendaient  de  rauUetoicdu  fleuve, 
avec  'lOjoyo  liummes  d'infmteric  et 
un  pareil  nuuibre  de  cavaliers.  Pariur- 
nion  était  d'avis  de  ne  travciî^cr  le 
fleuve  que  K  Icml' main  ,  dans  l'cspe'- 
ranee  que,  pendant  la  ii  tiiî,  les  ennemis 
se  dis]>ersendent.  a  II  serait  honteux, 
)»  re[iarl»t  Alexandre,  qu'après  avoir 
»  travei-se  si  faciltiiieul  i'ilellespont, 
9  nous  fussions  arrêtes  par  un  ruis- 
»  .^eau.  »  Il  prend  aussitôt  le  com- 
mandcmeTtt  de  l'aile  tbuite,  qu'il  fait 
entrer  dans  le  fleuve;  et ,  aj^rès  svoir 
iniscn  luiir  les  barbares  sur  ce  po<nl,  il 
eourl  au  secours  de  i'aiL'  ^nuchc,  rr- 
poussée  par  Meinnon  de  Hhodes,  le 
plus  expérimente  des  généraux  de  Da- 
rius ;  apercevant  Milbridate  ,  j^'  U- 
dre  tte  Darius,  qui  s'avançait  à  la  tcl«î 
d'une  troupe  de  cavaliers,  il  pousse 
son  cbeval  cunfre  lui, et  le  tue  d'un 
coup  lie  laiKT.  Au  même  instant,  lihœ- 
sacès  vi«  iit  l'attaquer  par  devant,  et 
S[)i<lni<late,  par  derrière  ;  Hhœsaccs, 
d\in  coup  de  cimeterre,  abat  une  par- 
tic  de  son  casque  ;  mais  Alexandre  le 
renverse  d'un  coup  de  lance ,  et  Cb- 
tus  coiq)e  le  bras  de  Spitbridate ,  au 
moment  où  il  le  levait  pour  frapper 
Alexandre.  Les  Macédoniens,  excité 
par  l'exemple  de  tant  de  bravoiure, 
mirent  en  fuite  la  cavalerie  persanne, 
et  toute  l'armée  traversa  le  fleuTe  sanS' 
obstacle.  II  ne  restait  plus  que  les 
Grecs  à  la  solde  dn  roi  de  Perse,  qm^ 
formés  en  phalange,  se  préparaient  à  se 
défendre»  On  les  attaqua  en  même 
temps  avec  Tinfanterie  et  la  cavalerie; 
ils  furent  taillt-s  m  pièces,  àFesoep* 
tion  de  (b  u\  mille ,  que  fon  envoya  ' 
dans  la  Macédoine  comme  esclaves* 
Aleiaodrefii  faire  des  obsèques  magnt* 
fiqnes  aux  Macédoniens  qui  avaient 
fén ,  et  accorda  des  prÎTÎlëgesà  leurs 
pères  et  à  leurs  enfants.  U  envoya  aux 
Athéniens  trente  armures  perses,  pour 
être  pbcéesdans  le  temple  de  Mîiienre, 
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avec  cette  inscription  :  DèjmiiJJes 
enlevées  aux  barbares  de  l\/sic, 
par  Alexandre ^Jîî s  de  Philippe^  et 
Us  Grecs  à  l'exception  des  Lfn^e- 
démnnîens.  La  plu|>art  des  villes  de 
fAsit  mineure,  et  Sardes  eUe-même, 
qui  tu  était  le  boidcvart,  oiivr^n-nt 
leurs  portes  au  vainfjiumr.  Milet  et 
Halicarnasse  tirent  plus  de  resistaucc. 
Ce  fut  après  ers  conquêtes  qu* Alexan- 
dre détruisit  lui-même  sa  flotte,  qui  lui 
e'tiit  devenue  inutile  ,  et  qui ,  malc;ré 
de  grandes  dépenses,  restait  tonjours 
inférieure  à  celle  des  Perses.  Éteint  à 
Kplicsp,  il  y  rét;d)lit  la  de'mocralie , 
niiisi  que  dans  toutes  les  villes  grecques 
de  r  A  si<^  mineure.  A  Gordiura,il  voulut 
voir  le  nœud  connu  sous  le  nom  de 
rtœml  gordien  ;  il  était  si  difTîcile  à 
délier  ,  que  l'empire  de  l'Asu  ciait 
promis,  par  les  destins,  a  f:elui  qui 
y  parviendrait  ;  AlexaiHlrc  n'ayant 
pu  en  venir  à  bout ,  le  cou])a  avec 
son  épée.  Tl  ronfpiif  la  Lyrie,  Tlonic, 
la  Carie,  l.i  P,iin[)livlir  .  la  Cnppadore, 
en  moins  de  temps  qu'un  autre  n'en 
eût  mis  à  Irs  parcourir;  m.M'i,  s\'t,int 
l)aiç;né,  tout  (oiivrrt  de  sncnr  ,  [c 
Cvdnus,  il  fut  irrdc  un  moment  p  u- 
une  dangereuse  maladie.Tout  le  monde 
désespéra  de  s:t  ç^nérison  ,  à  reyrrpti  n 
du  médecin  Philippe.  Ce  fut  d  iu>  t  c  ttr 
cireonstnnre  qu'Alexandre  montra  tout 
l'héroismo  de  son  rnv'irttTr*.  An  nio- 
rnnntou  l'hihppc allait  lui  prés^'iUcrun 
brcuv;^s:;e  ,  w  prince  rrroit  uni-  lettre 
de  P.'ii-iiuMuon ,  ariiiciwant  (pic,  *;a- 
gnépar  Darius,  Philippi  diut  <  irqioi- 
sonnrvson  maître.  Alexandre  renie!  i;i 
lettre  à  sou  méderiîi  ,  et,  en  même 
temps ,  il  avale  le  ijrcuvaj^e  salutaire. 
Celte  noble  confiance  fut  suivie  d'une 
prompte  miérison.  A  peine  rétabli, 
Alexandre  s'avança  vers  les  défiU's  de 
la  Cilieie.  T,a  mort  de  Mciiiinm  venait 
de  le  débarrasser  d*un  ;ïd  \  <  rs  in  e  dan- 

gmux  ^  et  Dariiu ,  qui  u'auriut  jamais 
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dû  quitter  les  plaines  de  l'Assyrie ,  enî 
Piraprudenoe  de  s'engager  dan^  un 
pays  montir^neux,  et  vint  camper  avec 
5 00  mille  liommes  à  Issus  ,  entre  l.i 
mer  et  les  montagnes.  Alexandre  s'c- 
taut  préscnlé  aussitôt  pour  le  combat- 
tre ,  Darius  fut  obligé  de  ranç^er  «^es 
troupes  sur  ce  champ  de  bâtai Ik  r>  <- 
serré  ,  ou  l'immense  supéiiorilé  du 
nombre  ne  fut  pour  lui  (pi'ane  cause 
d'embarras  et  de  cuiifusion.  Alcxa»- 
dre, méprisant  lin  te!  ennemi ,  ne  crai- 
gnit pas  d'étendre  sa  ligue  de  Kil.nilc 
depuis  la  mer  jusqu'aux  in  !vta|^nes. 
Ses  deux  ailes  éttient  niujposées  d<î 
soldats  d'élite  ;  se  pinçant  lui-même  a 
la  droite,  il  renverse  Taîle  gauche  des 
ennemis ,  où  était  Darius ,  la  met  en 
fuite,  poursuit  le  roi  de  Perse,  cl  re- 
vient sur  SCS  pns  .m  secours  de  Par- 
niciii  iii  qui ,  à  la  lete  de  l'aile  gauche , 
luttait  difficilement  cnnîre  3o  nulle 
Grecs  à  la  solde  du  rui  de  1\  i  e.  Pacn 
ne  pnf  résister  à  la  jili:dauc:.e  macé- 
donienne, enconrT^rV  [Kir  I.t  présence 
d'Alexandre  qui ,  in,ilç;t  e  une  blessure 
à  !  1  cuisse,  se  portait  j)arlout  oii  le  pé- 
ri (  tiit  le  plus  grand.  Les  Grecs  auxi- 
liaires, pris  à  dos,  furent  tiiiks  en 
pièces,  et  eetic  victo'Tc  fit  tomber  en- 
tre les  mains  d'Alex nndre  les  trésors  , 
rîiîîsi  que  la  mère,  h  femme  cl  los 
enfants  de  Darius ,  qu'il  trait»!  av^^• 
une  extrême  bonté.  Il  no  poursuivit 
pfiirit  rc  prince  qui  s'était  cnfîii  vers 
f'Kuphrate;  et,  voul.jnl  Ini  M"r  loiife 
communication  avec  la  mer.  il  cniri 
dans  la  Cclé-Syrie  et  dans  l.i  rh<'m- 
cie ,  où  il  reçut  des  lettres  du  roi  de 
Perse  ,  qui  lui  demandait  sa  familW 
j)risunnière ,  et  lui  lémoigniul  îe  di^ir 
de  iaire  la  paix.  Alexandre  rcpr-ndil  J 
Darius  que,  s'd  voulait  venir  le  trourcr, 
non  seulement  il  lui  rendrait  sans  roa- 
cou ,  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enCiDts , 
mais  encore  son  royaume  :  auc  pa- 
reille itfponse  nt  pouvait  point  «Tttf  ' 
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é6  résultat.  La  vtcloirc  (ilssus  ouvrât  reçut  AlesuiDdrc  comiue  uu  libérateur, 

tous  les  pa59ag9  aii^  Macédoniens  ;  Voulant  assurer  sa  domiuatiou  ^  il 

Alexandre  envoya  à  Damas  un  déta-  .  sut  adroitement  rétablir  les  anciennes 

cbement  ^ut  se  saisit  du  trésor  royal  coutumes, et  les  cérémonies  reli^  icuses 

êe  Perse  y  et  îl  mardia  en  personne  abolies  par  les  Perses  ;  et^afiud*)  lais- 

rtr  s'assurer  des  villes  maritimes  ser  un  ntonument  durable,  il  cbobit 
long  de  la  Mcfditerranée  ;  toutes  un  espace  de  80  st.idi  s  entre  la  mer  et 
celles  delà  Phënicîe  se  rendirent, à  les  Palus-Méotides,oiiil fonda Ale\nn- 
iVxceptioodeTyr,qui,fièredesapo-  dric,  qui  deviut  une  des  premières 
sition  au  milieu  de  la  mer,  forma  la  villes  du  monde.  II  alla  ensuite  dan» 
résolution  de  se  défendre.  Alexandre  les  déserts  de  !a  Lybie,  consulter  IV 
en  fit  le  sie'ge  ;  et ,  surmontant  des  dif-  raele  de  Jupiter  -  Aroroon.  Quelques^ 
^ultés  incroyables ,  il  réunit  au  routi-  historiens  ont  prétendu  que  ee  dieu 
sent,  par  une  chaussée ,  Tilc  dans  la-  le  reconnut  pour  son  fils;  Arricn  dit 
quelle  cette  ville  était  située.  Plusieurs  seulement  qu'Alexandre  le  consulta 
Kïis  les  assi^és ,  et  la  mer  elle-même ,  sur  des  choses  secrètes,  et  qu*îl  fut 
détruisircutsestravaux;  il  iriomphade  satisfait  de  sa  réponse.  D'habiles  cri< 
^us  les  <distaclrs ,  et  la  ville  fut  prise,  tiques,  fondés  sur  des  passages  de 
après  sept  mois  d'eiFort^^.  Irrite'  de  sa  Strabon,  ont  rejeté,  comme  aes  fa- 
rësbtanoe,  Alexàndrela  détruisit  entiè-.  blés ,  tout  ce  qui  a  été  raconté  sur  ce 
rement,  et  vendît ,  comme  esclaves,  voyage.  Au  retour  du  printemps, 
tons  ks  habitants  qui  n'avaient  pu  Alexandre  se  mit  en  marche  ,  par  la 
^diipper  par  la  fuite.  Quelques  histo-  Pbénicic ,  pour  aller  chercher  Darius» 
riens  prétendent  qu'il  en  fit  pe'rir  5ooa>  .  qui  avait  formé  une  nouvelle  armée  eu 
fliir b croix; mais  Arrien  et  Plutarquc  Assoie.  Il  reçut  alors  de  ce  prince 
li*enparlent pas. L'année  maeedonien*  l'ofifre  d'une  de  ses  (ilies  en  mariage, 
ne  se  dirigea  ensuite  sur  la  Palestine,  avec  dix  mille  t.ilents  {  34  millions) 
dont  toutes  l<  s  \  îlles  se  rendirent ,  à  pour  la  rançon  de  sa  famille ,  et  la  ces-* 
Texception  de  Gaza,  qui  soutint  un  sion  de  toute  l'Asie  jusqu'à  TEuphrate. 
j|ége,oà  le  conquérant  reçut  une  bles-  Alexandre  communiqua  la  lettre  de 
fore  assez  grave.  Les  habitants  furent  Darius  à  ses  principaux  officiers: 
trmtés  à  peu  {  i  •  ^  rdmmc  ceux  de  Tvr ,  «  Taccepterais ,  dit  Parménion»  si  j'ë- 
d  le  commandant  Ik'tis,  attaché  par  les  »tais  Alexandre.  —  Et  moi  aus»i^ 
tdi^ttS  an  char  du  vainqueur,  lut  traîné  »  répartit  Alexandre,  si  j'étais  Par- 
sous  1rs  murs  de  la  vule,  comme  au-  »  ménion.»  Sa  réponse  au  roi  de 
trefois  Hector ,  sous  les  remparts  de  Perse  ne  labsant  aucune  espérance 
Troje.  Suivant  rhistorim  Josephe,  d'accommodement,  les  deux  armées 
Alexandre  alla  ensuite  à  Jérusalem,  et  se  rencontrèrent  bientfk  k  Gauga- 
fli  offrir  des  sacrifices  dans  le  temple  mêle,  bourg  voisin  de  la  viDe  d^Ar- 
0h  le  };rand'prètre  Jaddns^  devant  le-  belle,  en  Assyrie,  à  quelque  distance 
^ei  il  se  prosterna  ,  lui  montra  la  de  l'Euphrate.  Justin  évalue  les  forces 
pmpliétie  de  Daniel ,  qui  lui  réservait  de  Dariusà  400,000  hommes  d*iuian- 
k  eooqaête  de  b  Perse;  nuis  ce  ierie,età  100,000  de  cavalerie;  maïs 
rf*j^e  n'est  attesté  que  par  Thisto-  Diodore  de  Sicile ,  Arrien  et  PJutar* 
ffeti  fuif ,  toujours  prêt  à  saisir  ce  qui  que ,  disent  <{ue  ce  monarque  avait 
pMit  donner  quelque  éclat  à  sa  nation,  plus  d'un  million  d'hommes,  et  .)ou 
LrÉ^pte,  hosè  do  joug  de  Darius,  chariots  armés  de  iaux.  Ëtomiés  à 
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la  vue  d\i0e  armée  si  nombreuse^  le» 
'  généraux' macédoniens  étaient  dam 
de  combattre  pendant  la  nuit ,  pour 
cadier  aux  sol^ts  llnfisciorité  de  leur 
tiombre.  «  Je  ne  suis  pas  accoutumé 
p  à  dérober  la  Victoire ,  »  répondit 
Alexandre.  11  donna  ses  ordres  pour 
le  lendemain  ^  et  alla  se  reposer  dans 
sa  tente.  Quoique  cette  bataille  dût 
décider  de  son  sort  j  il  ne  témoigna  au- 
cune inquiétude ,  et,  à  Theure  naar- 
qnëe  pour  ranger  Tarmée  en  bataille, 
les  généraux  le  tmuvèrent  plongé 
dans  un  profond  sommeil.  Après  les 
avoir  envoyés  k  leur  poste,  il  pnt 
son  armure,  fit  praître  le  devin  Aris- 
taodre,  qui  prédit  à  Tarmée  le  suc- 
cès le  plus  complet;  puis,  se  mettant 
'  à  la  téte  de  sa  eavame,  il  s'avança 
dans  la  plaine,  suivi  de  sa  pKalange. 
Avant  le  premier  cboc,  l'avant-garde 
des  Peracspritlafuite.  Alexandre  pour* 
suivit  avec  ardeur  les  fuyards ,  et  les 
renversa  sur  lecorps  de  bataille,  où  ils 
portèrent  Tépouvante.  Ce  fut  dans  ce 
moment  qu'il  apprit  que  son  ailegancht 
était  enfoncée  par  la  cavalerie  persane 

Îui  avait  pénétré  jusqu'aux  équipages, 
arménion,  qui  commandait  sur  ce 
point ,  lui  ayant  fait  demander  des 
secours,  c  Dites-hii ,  répondit  Alexan- 
»  dre,  que  nous  ne  manquerons  pas 
«d'équipages  lorsque  nous  serons 
•  vainqueurs  des  Pencs;  et  que,  si 
n  nous  sommes  vaincus ,  nous  n'en 
1»  aurons  pas  besoin.  »  Ce  ne  fiit  donc 
qu'après  avoir  enfoncé  le  corps  de 
bataille  de  Darius ,  qu'il  fit  d^ager 
Pannénion.  Son  principal  désir  éiaii 
depreudre  ou  de  tuer  le  roi  de  Perse, 
qn^n  voyait  sur  un  char  élevé,  au  mi- 
lieu de  son  escadron  royal.  Les  gardes 
4e  DaiittS  le  défendirent  d'aboni  avec 
«Dttrige^  msis,  voyant  Alexandre  ren- 
verser tout  ce  qui  se  présentait  devant 
loi ,  ils  prirent  la  fuite ,  et  le  roi  de  Perse 
le  tfonva  ottMfé  dn  spectaole  lopins 
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effinyastSa  cavalerie ,  rangée  dsvmft 
son  cfaar  qu'elle  voulait  dé&idre,  eit 
taillée  en  pièces ,  et  les  mourants  tooH 
bent  à  ses  pieds.  Près  d'être  pris  lui- 
mcme,  il  se  jette  sur  nn  cheval ,  «I 
échappe  au  vainqueur  par  la  fuite, 
abandonnant  son*  armée  y  ses  équipa- 
ges, et  des  tréiors  immenses.  Cent 
grande  victoire  mettait  toute  l'Asie  au 
pottvohr  d'Alexandre.  Babylone  et  So- 
ie, entrepôt  des  lickessesderOnntp 
ouvrirent  leurs  portes  an  vainqueur 
qui  dirigea  sa  mascbe  vers  Per>o 
polis.  Les  défilés  appelés  Pyles-Pcr* 
sides,  seul  passage  pour  pénétrer  en 
Perse  y  et  regardés  jusqu'alors  comme 
inaccessibles ,  étaient  encore  défend  us 

Sar4o,ooobommes,  sous  les  onircft 
'ArîobâRane.  Alexandre  sut  les  tour- 
ner «  et  prendre  à  dos  l'armée  d'Alto* 
bamne,  qu'il  tailla  en  pièces,  fit 
alors  son  entrée  triomphante  à  Perso- 
polis,  capitale  de  l'empire.  Ici  finis* 
sent  les  joors  les  pbis  glorieux  d'A- 
lexandre :  possesseur  du  plus  grand 
royaumednmonde ,  il  devient  l'e^ve 
de  SCS  passions,  se  livre  à  l'orgneH,  k 
la  débauche  ;  se  montre  ingrat  et  rmel^ 
et  c'est  du  sein  des  voluptés  qu'il  or* 
donne  k  mort,  ou  qu'il  vmelui-mlmo 
le  sang  de  ses  plus  braves  napiliiin 
Jusqif  akns  sobre  et  tempérant ,  ce  li^ 
ros,  qui  aspirait  à  égaler  les  diem  par 
ses  vertus,  et  qui  se  disait  dieu  tuî- 
même  y  semble  se  rapprocbcr  du  vuiU 
Caire  des  hommes,  en  se  liftant  nn 
derniers  excès  de  l'intempérance.  Ua 
jour,  plonge  dans  Tivresse,  il  quitte 
la  salle  du  festin ,  sur  la  pnpiMilioa  «te 
Thaïs  ,  ooortisane  athénienne  „  et , 
portant  comme  elle  une  torche  enflam- 
mée, il  met  le  feu  au  palais  royid  de 
Fersépolis ,  qui,  construit  preaqMcem 
entier  de  cèdre ,  passait  pour  La  mer» 
veille  dn  inonde.  Honteux  lut^mte» 
de  cet  excès ,  il  repondît  à  ses  ommlî^ 
aàBS  qui  le  Mifiiai>ar  d^avoir  mmA 
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«f  mgtf  la  Gr^  :  «  ^c.  pense  que  vous 
p  auriez  ctë  mieux  venge»  en  ronirm- 
f»  plant  votre  roi  assis  sttr  le  trône  de 
»  Acrxès  que  je  viens  tir  dt-rmii  c.  » 
Il  sortit  bientôt  de  crttr  ville  à  la  tète 
de  sa  cavalerie,  et  se  mit  à  h  pour- 
suite de  Darius  f  qu*il  était  impatient 
«l^avoîr  eu  sa  putssaDCC.  Apprenant  que 
Jkssus  ,  satrape  de  la  Bh(  Iriane ,  ve- 
rnit df  priver  ce  inonanpie  de  sa  li- 
berté.  et  le  menait  emh.iîne  à  sa  suite, 
il  accéléra  sa  marche,  dans  l'espoir  de 
le  sauver.  Plutarque  assure  qu'il  fit  1 3'i 
lîeu<»5  en  moins  d'onze  jours  ;  mais  il 
ne  put  arriver  à  temps  ;  Bessus ,  se 
voyant  serre  de  trop  près,  Ht  tuer 
Darius,  qui  le  gênait  dans  sa  fuite, 
i^rrive  sur  les  conlins  de  la  Bactriauc, 
Alexandre  aperçoit,  sur  une  cbarette, 
un  liomraecouvcrtde blessures:  c*ctaît 
Darius  qu'on  venait  d'cgoi'ger.  A  ce 
spectacle ,  le  héros  macédonien  ne  put 
retenir  ses  larmes.  Aprè^  rivoir  f  iit  ren- 
dre aux  restes  de  son  ennemi  tous  les 
lionueurs  funèbres  usitifscbe/,  les  Per- 
ses, il  se  rennt  en  marche  ,  subjugua 
rilircanic,  le  pays  des  Marses,  la  Bac- 
ti  iaue ,  et  se  fit  proclamer x&i  d'Asie.  11 
formait  des  desseinsphis  vastes  encore, 
lorsqu'une  conspiration  eelata  dans  son 
propre  camp.  Les  historiens,  quoique 
peu  d'accord  sur  les  détails,  ronvjrTi- 
DCDt  tous  que  Philotas ,  fils  de  Parnié- 
tiiOD,  y  fut  enveloppe.  On  le  chargea 
dedbaÎDfS ,  et ,  sur  ses  avetix  obtenus 
au  milieu  des  tortures,  il  futrx.>ndamné 
il  mort,  fja  chute  de  Philotas  entraîna 
celle  de  son  père,  et  Parmi'nion  ,  qui 
commandait  en  Mrdie,  fit       -ii  ir.(- 
hison  par  ordriî  d'Alexan  li ;  <  <•  qui 
excita  utigrantl  mi-^rnntf'iii"Hi('iit  ilans 
l'armée,  a  Ils  murniui  .u' :it  t"iis  liaii- 
M  tement,  dit  Justin  ,  i<  i)  iTMnl  un  pa- 
j»  reilsort.  »  Dans  ce  mèrue  lenqis,  la 
puissance  d'Alexandre  eu  Grèce  cou- 
r*'it  l<*s  plus  grands  d.fiic^TS.  Apis  ,  roi 
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ses  compatriotes  contre  les  Macédo- 
niens, avait  formé  u  ne  armée  de  5o,ooo 
hommes.  La  Grèce  entière  courait  atrs 
armes  pour  secouer  le  joug  d'Alexan* 
dre ,  lorsqu'Antipater ,  son  vice-n>i  ,se 
liÂta  d'arrêter  un  mouvement  si  dange- 
reux. Il  Hvra  bataille  à  Agisavec  4o,ooo 
hommes;  le  roi  de  Sparte  fiit  défaite! 
tué ,  la  lieue  des  Grecs  dissoute ,  et  la 
foitune  a  Alexandre  triompha,  même 
aux  lieux  où  il  n'était  pas.  11  parcourait 
alors,  au  milieu  des  peiges ,  avec  une 
rapidité  incroyable,  la  Bactriane  et 
d'autres  contrées  du  Nord  de  l'Asie, 
n'étant  arrêté  ni  par  le  Caucase,  ni  paf 
rOxus.  Ijc  régicide  Bessus ,  qu'il  pour- 
suivait, lui  ayant  ete  livré,  fut  remis 
entre  les  mains  d'OK  -très  .fi  ère  df»  Da- 
rius ,  qui  le  fit  mouru*.  Alexandre  vou- 
lut foncier  une  ville  sur  les  rives  de 
l'Yaxarlhe,  et  ]>énétra  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  inconnue  jusqu'alors  aux 
habitauls  de  la  Grèce.  Insatiable  de 
gloire  et  de  conquêtes ,  il  [iorta  ses 
armes  au-deîâ  de  FYaiarthe,  et  alU 
attiqiier,  dans  leurs  déserts,  îrs  hor- 
des sauvat^es  des  vS<  yllies,  qui  ,  avant 
d'en  venir  aux  mains,  lui  envoyèrent 
des  députés. <^uuit<  -(airreleur  (ait  pro* 
noncer  une  haranç^ue  devenue  célèbre , 
et  dans  laquelle  il  a  Ires-bien  sai<;î  U 
stvle  sculeneieux  et  lip,uré  des  nations 
sauvages.  Le  siîrapp  Spitamène,  fim 
de  reux  qui  avaient  livre  Bessus ,  s  r- 
tant  lèvolte,  Alexandre  revint  sur  m  s 
pas,  et  le  forea  de  se  refuj;ier  chez  les 
Scythes,  où  il  ]X'Vit.  Le  v liTiqtirtti- 
revif  î  .'i  Baclrcs  jiuur  y  pa'^s(  r  l'invcr. 
Maître  ab^iolu  du  vasir  empire  des 
perses,  et  N<ui!iîit  accoutumer  à  sa  do- 
muialion  les  peu  pies  qu'il  avait  somnis, 
il  ad(q»la  en  partie  le»  mœurs  rf  1rs  »isa- 
ges  asl'iîtfynes  ,  prit  le  vê'ofTH'nt  innlc  , 
la  tiai  f  (l(  s  IVrsans ,  se  lurma  un  se* 
rail,  s'eulonra  d'eunuques,  et  se  fît 
adnffr,  au  moins  pir  les  barbares ,  <  c 

f|uiuuii»poM  les  Maceàoiiicits.  Ak^^ii^ 
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dre  se  flattait  de  cojiibiidre  ai»  las 
Taioqaeurs  avec  les  yaiiicuS)  et  d'é- 
loiiflâr  l*aatîpatliîe  des  deux  natîoiia; 
mab  la  fierté'  MaoédoDÎeiiiic  apporta 
-  de  grands  obatacles  à  ce'projét,  ei  le 
méconteittisment  de  rarmée  donna 
lieu  à  la  scène  déplorable  dont  Glituf 
fin  victime.  Alexandre,  dont  il  avait 
lilesse  Torgucil,  le  tua  de  sa  pro[)re 
nainf  au  milieu  d'une  orgie  :  frétait  le 
frère  de  sa  nourrice,  Fun  de  ses  plus 
fidèles  amis,  et  de  ses  meilleurs  géné- 
raux. Toutefois  lê  caractère  d'Aktan- 
dre  n'était  pas  encore  tellement  chan- 
ge, qu  il  pût  commettra  une  action  si 
odieuse  sans  éprouver  de  remords. 
L'année  suivantè,  il  reprit  le  cours  de 
ses  conquêtes ,  et  11  acheva  de  soumet- 
tre la  Sc^diane.  Oxyarte,  Tun  deceux 
qui  avaient  livré  Bessus,  et  qui  s'était 
révolté  ensuite ,  avait  mis  sa  umille  en 
une  forteresse,  sur  un  ro- 
cker escarpe.  Les  Macédonietts  par-' 
vinrentàescalader  ce  roqfier ,  et  sVm- 
parèrent  de  la  place.  Parmi  les  cap- 
tives,  était  Roxane^fille  cPOxyarte, 
Tune  des  phts  bdles  personne»  de  l'A- 
sie.  Alcumdre  ne  voulut  point  abuser 
de  ses  droits  »  et  il  l'^usa.  Lors- 
^'pxyarte  le  sut,  ilserenditdè  nou* 
veau  a  Alexandre,  qui  le  traita  aveo 
beaucoup  dedîstinctioa.  Urevintenoo- 
re  msser  l'hiver  à  fiactres  ;  et  c'estalors 
quaennolaiîs,  arrêté  elînten-ogë,  s'a- 
voua chef  d'une  conspiration,  et'aocnsa 
Callisthènes  et  beaucoup  d'autres  per* 
aonn^ges  dbtingués,  d^étre  ses  corn-, 

eces.  Ib  iîirentious  mis  â  mort  sur- 
champ, k  rexcoption  d^  Gallisthè- 
ne9«  réservé  A  un  sortons  emeL  Ce 
pbtiosopbe,  dont  le  plus  ^aud  crime 
cbît  d'avoir  montré  trop  d'attachement 
aux  inamrs  des  Grec9  »  et  d^avoir  fron* 
4é  trop  ouvertement  les  ridicules  et  les 
vices  du  conquérant,  futhorriblemenl 
mutilé ,  et  traîné  k  la  suite  de  Tarmée , 
dans  une  cage  de  itr,  jusqu'à  ce  qu'il 
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sefât  soHStrait  ltti-même,Mr  lepoiieD» 
Aœs  odieux  traitements.  Le  printeinpi 
suivant,  Alexandre,  n'ayant  phts  dTcs- 
nemis  devant  lui,  voulut  en  alkr«^ 
dier  plus  loin.  Les  vastes  fé^m  di 
l'Jnde,dont  le  nom  étaitè  pêne  coma, 
lui  parurent  uneconqucte  digoedeim 
amtitioii,  et  il  en  fit  prendre  la  route 
Asonannée.  Apres  avoir  passé  nodos 
U  entra  dans  k  pays  de  Taxik,  piiacs 
indien  ,  dont  raliiance  lui  procura  m 
armée  auxiliaire  et  i3o  été^âiaoïi. 
Guidé  par  Taxiie,  il maiche  vers  rfif- 
dasne,  dontPorus,  autreroideflow, 
gmait  k  passage  avec  toutes  scstne- 
pes.Poruscombattitavec  ooorag^,iiutf 
ne  put  éviter  sa  dé&itel  Ge  fiit  sapts* 
sage  périlkuxde  Flly  dispe  qu'Alexan- 
dre, s'exposant  aux  plus  grands  d»- 
gers ,  dit  ce  mot  qui  explique  toute  si 
vie  ;  «  0  Athéniens  !  à  quels  danget  p 
9  m'expose  pour  être  loué  par  vMtl  * 
PorusÂanttombé  en  son  pouvoir ,  2h 
rétablit  sur  son  trône ,  et  psreoaniio^  i 
suite  rinde,  moms  en  cnBeDifAa  | 
maître  de  kime.  UétaUit,  dansceOi 
partie  du  monde ,  jpluaienrs  coloaRi 
grecques;  et,  sdoa  Fhitarque,  lenoah 
bre  dés  villes  qull  y  fit  bâtir  t'éefà 
k  pins  de  70.  Gdk  de  Bufféf^è^ 
son  nom  au  cheval  que  ce  pnooemit 
toujours  monte ,  et  q ui  avait  âé taé» 
passage  de  ^ydaspe.  Ivre  de  sel  «e- 
«èsy  et  ne BWtlant  plus  de  terme  àirn 

amhîtionf  il  se  dispoeatt  A  passer rB|^ 
phase,  dians  Pespoir  d'aller  {osfi** 
Gange ,  lorsqullfutarrétéparlcBDur 

mures  de  son  armée,  qui  pnifatl^ 
caractère  d'une  vétitidik  séWta. 
Alexandre  céda  eufrémissant,  et,  w 
lant  au  moins  marquer  kteime  de  ff»  1 
eonquéles,  ilfitcottstruirr,sarkb«d 
oriental  diu  fleuve,  doute  immonr^ 
anteb,  semblables  0  des  lou»,  ctcm- 
sacrés  aux  douze  principaux  dimt. 
Son  retour  fiit  environne  de  dangff*- 
Bevenu  à  l'Hydaspe^  ilembar^i^ 
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armée  sur  plus  dcùt  ux  milles  barques, 
tt  il  ilcscrndil  vtrs  la  uirr,  au  mi- 
hfu  des  acclainatinns  di  s  [ituplc.^  voi- 
sins, qui  .u  i  (Mil  .utiit  iUt  luntrs  parts, 
f  (<;i-iic*.s  (le  la  nouveauté  (le  ce  spectacle, 
An  ise  à  la  jonction  de  riivdaspc  avec 
rAccMue^,  Alfuandre  débarqua  ses 
troupes.  (  t  alla  faire  la  guerre  aux  Mal- 
lit  n^LUaivOxvdraque.s,  qui  n'avaient 
pas  voulu  se  souint  ttre.  Assiégeant  la 
ville  des  (iwdraquei,  il  m(U)la  le  pre- 
mier ri  r.ivsnit;  raais  1rs  échelles  s  e- 
tant  rompues ,  il  i  e.>>ta  seul  sur  le  mur, 
tn  huile  aux  traits  des  ennemis.  Ses 
soldats  lui  teD4âi^*nt  les  bras,  et  lui 
criaient  de  se  jeter  au  niUieu  d'eux  ;  il 
aima  mieux  s'i-lanrer  dans  Tintcrieitr 
de  la  pl.irr,  et  se  vit  bientôt  assailli 
paruni  fiiiiltHriDnfjnis:  il  se  dc'frndit 
seul  lunj:-leinj)s,  rrrui  une  ^ra^<"  bles- 
sure^ et  il  aiuaiî  fun  j^  u*  succomber,  si 
les  Mace'donieiis  nr  lii>senl  iiarveiujs 
à  s'emparer  dr  la  viUc.Alexannn'iu'tar- 
cL  jM*  à  se  l  etablir;  maisscs  soldats,  ne 
le  vo)4uiipasparaîUe  dm  iiit  plusieurs 
jours,  crurent  quM  et  nt  morl;  et  la 
constf  rnaUon  devint  si  grande,  qu'il  lut 
oblige'  de  se  montrer.  Tl  sul)juj;ua  cn- 
juilc  les  Malliens,  bl  pnsouiucr  Oxy- 
caii  qui  sVlait  (bVlanf  contre  lui,  et 
tomba  à  1  improvi«»U*  sur  Musirnn  ,  au- 
tre* prmce  indien ,  qui,  forcd  de  se  sou- 
mettre, et  ayant  repris  les  armes,  fut 
vaincu  et  mis  eu  croix  par  î»on  ordre , 
avec   les  brachmanes  qui  TavaifTit 
engage  à  se  révolter.  A  Tarrivce  des 
ÎVIj<  cdoniens  dans  la  Pattalèue,  l'O 
f  eau  s'ofl/it  pour  la  première  fois  à  leurs 
Tep  <i(is;  cl,  k'flux  cl  rcUux  de  la  th'  r 
Icîi  :  I  tant  rnfièrement  inconnu  ,  ils  n'y 
vu  cDt  que  des  pro(lit^fs,etuu  indue  de 
1.1  rolÎTi'  des  Dieux,  Nearqur,  rnin- 
mandant  de  la  flotte,  part  il  ucanmoins 
des  bouc  lies  <le  l' Indus  pour  se  rendre, 
jKir  mrr,  au  polfe  Per^i  pif^,  tandis  qu'V 
lex  indrf  allait  icjiK  ndrr.  par  terre, 

la  1  oulc  de  BabyWc.  Ce  jpàacc  a  h> 
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gnorait  pas  i ouki.  les  difïîcultcs  qu'of- 
fraient les  passages  par  la  Gédrosie; 
mais ,  ayant  ouï  dire  que  Semiramb  et 
Cyrus  y  avaient  pt  idu  leurs  armées, 
il  prit  cettp  roule  pour  les  surpasser. 
Se 5  trou[K>  furent  divisées  en  trois 
corps;  il  sr  mit  en  mari  he dans  Ir  j>avs 
drs  Onihr  s  et  la  Gcdrosie,  s'avançaut 
dans  d'immenses  déserts,  oii,  ne  trou- 
vant ni  eau  ni  subsistances ,  son  ar- 
mée resta  pour  la  plus  ^lande  parUe 
ensevelie  dans  les  s,ibles.  11  ne  rame- 
na en  Perse  que  le  quart  d^s  soldats 
qui  l'avaient  î.mvi  dans  Tlndr.  A  sou 
arrivée  àPasaj^arde ,  li  ebàtiad<  s  satra- 
pes prevai  i<  iffurs.  A  Suze,  il  épousa 
Barsiue,  fi  de  de  Darius  ,  fit  epousrrla 
sœur  de  (  <  rte  priiK  i  .sse  a  Kplte^tion, 
son  plus  cher  ami;  et,  le  même  jour, 
fil  cëlelircr  les  noces  d(  i  '•/>n()  Marc- 
doniensavec  1 0,000  l^ersaiiiK  s.  Avant 
ensuite  assemble,  de  toutes  le  >  pu  tirs 
de  son  vaste  empire,  3o,oo<>  jruiies 
gens  qu  d  nomma  évigoncs  ,  c'esl-a- 
dire  successeurs  ;  il  les  fit  babiller,  ar- 
mer et  exercer  suivant  la  coutume  des. 
Maredoniriii».  Le  mécontentement  de 
son  année ,  concentre  depuis  long- 
temps,  fVlata  enfin,  lorsqu arrive  à 
Opis,  sur  le  Tygre,  il  déclara,  ajprt:s 
avoir  pajc'  les  nettes  de  ses  soldats , 
que  son  intention  était  de  renvoyer  les 
invalides,  et  de  ne  garder  au|  rt  ^  (]e 
Itii  (juf      ]»<»mmes  de  bonne  volonté. 
(^(  ttc  decl.n  I:*  Il  paitit  n'être  tpie  la 
pretrxte  <!';  m  ^  ti  itable  licenciemcul ,  et 
elle  rtveilla  tuitî''*^  le«^  aîK  u  ime'i  plain- 
tes. Dr^  uiiii  iiiiii'cH ,  oni^assa  ai IX pro- 
pos olieniant:»  ,  et  la  revoile  linit  par 
éclater.  Le  disidurs  que  leur  tnî 
Alexandre  n'ayant  pu  les  apaiser,  »r 
prince  saiMi  iui-ra(?nie  douze  dis  p!us 
séditieux , faitcunduireau  Siip[)lu:c-, 
et,  par  des  rrproeîies  exprimés  avccî 
courage  et  eloipu-nce  ,  ii  foret-  ]ês  au- 
tres au  repentir.  Les  vétérans  n'bési- 
tèceal  plu«  «iou  à  à  ca  aller  ^  tl  plus 
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de  10,000  p,utu(ut  pour  la  Grèce, 
combles  d'honneurs  <  t  de  biens.  On 
ffvalue  à  juo  millions  les  dons  faits, 
â  plusieurs  reprises,  par  Alexandre 
à  SCS  soldais,  munificence  sans  excm- 

Île  dans  rhisloire.  11  se  rendait  à  Ba- 
yiunc,  où  TatUndaicut  les  ambassa- 
deurs de  toutes  les  nations  ,  et  où  tous 
les  peuples  venaient  se  prosterner  dc- 
vaiii  le  lu  iùre  de  la  terre,  lin  passant 
à  Eckitane,  il  perdit,  presque  subite- 
ment, son  ami  l^pliestion ,  à  la  suite 
d'une  ori;ie.  La  mort  cîc  ce  favori  le 
plongea  dans  l'afflu  itou  îa  plus  profon- 
de ,  et  il  se  poi  1 1  à  des  excès  de  fureur 
«t  de  rage.  Scloiâ  cpi*  J([ues  auteurs ,  il 
fit  pendre  le  medeein  Giaucias,  parce 
qu  il  ji  avait  pu  guei  ir  son  ami;  mais 
Arrien  révoque  ce  fait  en  limite. Réso- 
lu d'accorder  les  honneurs  t]i\  iiisà  E- 
phesiion,  Alexandre  se  pio|)0 sait  de  dé- 
penser 1 0,000  talents  pour  sa  pompe 
funèbre  et  pour  son  tombeau;  mais  tous 
ces  grands  prc'paratiDs  ne  furent  que  de 
vains  projefs ,  et  les  artistes  et  les  mu- 
siciens qu'il  avait  rassembles  au  nom- 
bre de  3,000  pour  cclcbrrr  les  jeux 
funèbres  de  3on  fivori  ,  servirent  pour 
ses  propres  fuiu  railles.  Retenu  par 
de  sinistres  prcsa^,es,  il  balança  quel- 
que temps  à  entier  à  Babylone,  Les 
prêtre  -  r:(,J>i!Tn«; ,  secondant  les  \iks 
des  satiap(  5  pie^ai  i(M'(  iirs  ,  avaient 
fait  parler  à  leur  j^rcTo  l  ai  ie  de  Ik-lus,  et 
ils  r.ii^aient  lous  Icms  c lî'ui  t>  |H»ur  tenir 
Alexandre  éloigne  de  Babylone  ,  ! .  t  s 
lacraîntequece  pi  incc  nclxîsdépouill.it 
de  leui  >  I  iches;  rs  nour  rebâtir  le  tem- 
ple de  Bclus.  Alexai  dr^  erra  aux  envi- 
rons de  vjcAïc  ville,  plein  d'icnnitude, 
M  livre  à  la  plus  ndicule  superstition. 
Anaxarque  et  d'autres  philoSvjpLi'^  , 
rayant  fait  l  ougir  de  sa  niblesse,  il  la 
surmuntc  enfin  ;  ii\:iis  ,  a  peiue  est-il 
rentr<?dr.ns  B;i}t\  le  ne  qu'iîs'en  repeut, 
«t  s'em|)r)rt(  (  <Mj!ie Cl ux  qui  le  lui  ont 
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treSjdedevins  ;  eep  iidanl  ildonna  aiH 
dienceàiin  grand  nombre  d'amlws<v,i- 
dems  ,  parmi  lesquels  on  disiin|:^iait 
ceux  de  la  Grèce.  Les  pi(/j«  t^qu'i!  mèdi- 
t'JÏl  étaient  plus  grands  encore  i^ar  tout 
ce  quM  venait  dV^ertiter  ;  il  voulait 
avoir  une  flotte  de  mille  navires  ,  plus 
forts  que  les  trirèmes  ;  fiùrecreuser  des 
ports  et  construire  des  arsenaux;  il  vou- 
lait se  vcnj^erdes  Arabt»squi  avaient  re- 
fusé de  se  sounieiii  ej  subjuguer  ensuite 
(  irt liage,  la  Lvbie  et  ribéric  ;  en- 
(in  ,  il  voulait  tout  envahir  jusqu'au?^ 
(iolonncs  d*Hercule.  AiHen  pense 
qi^ilne  se  serait  point  arrêté,  tantqu'il 
lui  serait  resté  qmlques  régions  â 
eoiiquenr.  1 /orgueil  qui ,  selon  Bos- 
suet  ,  monte  toujours  ,  poussait  ses 
desseins  jusqu'à  rexiravaganec  ;  maii^ 
les  longs  rêves  de  Tambilion  allaient 
s'évanouir  ;  le  rôle  éclatant  et  terrible 
qu'avait  joué  Aie.iant]  rc,  toucbait  a 
sa  lin.  A  peine  rentre  a  Babylone,  il 
meurt  d'intem|)cranee ,  Tan  5i4  a\ . 
J,-C.  (  le  94)  lhargehoii  ;  ,  âgé  d'en- 
viron trente-deux  ans,  au  milteu 
deh.uiehes  et  des  dissolninins  de  tor.ie 
espèce  ,  après  .t\ oir  \  u  ludunr  des 
mêmes  excès  l  i  plus  ^la.ide  ]>ar- 
tie  de  ses  eoui  t.Nans  ;  il  me(H  t  au  b«*ut 
de  onze  joui  »  de  maladie  ;  et  ce!  einpii^ 
Si  vaste ,  que  soutenait  seule  une  maia 
puissante  ,  fonibe  avec  lui ,  et  devient 
un  théâtre  de  guerres  sans  cesse  re- 
naissantes ,  une  pruu'  que  :»'arrar}ifiit 
et  se  |wirtagent  5es  lieutenants.  Piutar- 
que  combat ,  ^Kir  du:  loi  les  raisons ,  \c% 
soupçons  de  rempoisonnement  d'A- 
texaudre,  tttnlme,  |>ar  quelques  bi>t«^* 
liens,  à  Antipater,  et  incme a  Ai isloti-. 
Le  journal  Je  sa  maladie,  qu'il  rap» 
porte  ,  ainsi  qu' Arrien  .  suffit  p\»ur 
prouver  qu'elle  n'eut  pas  d* ;nlt^pc^^l?<*»■ 
que^iute^npé^ance.  llmonrui  sans  de* 
»igncr  d'héritier.  Quelques  autcim 
prétendent  qu'interrogé  par  ses  annu 
il      il  lai^oiaU  «01)  em^c ,  il  rr^ 
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jMnA:  Aa  plot  poiawiit  »;  finira 
iISnMBt  qa'il  i^tft  :  «  Je  prévoit 
»  que  OUI  mort  sera  cââxrée  par  de 
•  sanglantes  fimàvfllcs.»  Aprèsbean* 
coq>  de  troubles  et  d'agitatioiis,  les 
(éaàaia  se  dëeidèreot  à  reconnaître 
ponr  roi  Aridëe  ,  fils  de  Philippe , 
et  d^one  courtisane  de  Thessahe  , 
et  se  partagèrent  entre  eox,  sous  le 
Bonde  Satrapies,  les  provinces  qui 
fanaient  alor»  l'empire  maoédo- 
oiea.  Antipaler  eut  la  Blacédoine  et 
loGrèoe;  Ptoianée,  fib  de  Pagus, 
r£gyj)ic'  ;  I^aornédon ,  la  Syrie  et  la 
Pfaâiae }  Ântigoue ,  la  Lyde ,  la  Pani> 
pbilie  et  la  ^ode  Phrygie;Cassatt- 
der,  la  Carie;  Philotas,  la  Glide; 
LëQoataSy  la  petite  Phrygic,  jusqu'à 
rfldUspont;  Mélêagrc ,  ia  Lydie  ;  £»• 
mène  t  la  Gappadoce  et  la  Paphlago- 
me;  Python  ^  la  Médie;  Hysimaque, 
la  Tbrsoe.  Les  provinces  les  plus  Soi- 
gnées ,  depuis  FAssyi  le  jusau'à  l'Inde, 
mrent  laissées  â  ceux  qui  les  avaient 
reçues  d'Aleiandre.  Perdîcas ,  à  qui 
ce  prineo  avait  donné  son  anneau  en 
mourant,  lut  nommé  premier  minb<* 
tre  d'Aridée,  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  lui-inème  D'après  la  der- 
iiièro  volonté  d'Akianare,  on  de- 
vait porter  son  corps  dans  le  temple 
de  Jupiter -Ammon  ;  mais  Plolémée 
t'en  ampn ,  et  le  fit  inbumerè  Alexan- 
drie y  dîns  un  cercueQ  dfor.Qn  lui  ren- 
dit les  honneurs  divins,  non-scule- 
aent  en  Egy^e,  mais  dans  le  reste 
da  oMinde  j  et ,  tel  fut  Tascendantde 
et  gôiîe  extraordinaire,  que  les  peu- 
ples de  rOnent  et  de  l'Ooddent  le 
rrupardèranl  comme  un  Dieu.  Parmi 
les  bislorîeaadii  vainqueur  de  TAsie , 
les  uns  font  mis  an  rang  des  Dieux , 
jiar  ses  vertus,  et  les  autres  Font  lait 
drscendrc,  par  ses  vices,  an  commun 
des  liMBnies*  Geuxrô  veulent  que  ki 
ftnrtnM  ait  lent  (ait  ponr  lui,  et  ceux- 
tè,  ^"il  ait  tout  fait  pour  safoitune» 


ALE  SùS 

Salon  Montesquieu,  ce' fut  pour  éten- 
dre les  limites  de  la  dvilisation  qu'il 
entreprit  de  renverser  toutes  les  bar- 
rières que  la  nature  semblait  avoir 
mises  entre  FEurope  et  l'Asie.  «  Ce  lut 
9  pour  réaliser  eebeau  desscâj^  ajoute 
»  Montesquieu,  qu'il  rdnsta  i  ceux  qui 
9  voubient  qu'il  traitât  les  Grecs  com- 
9  me  maîtres  ,  et  les  Perses  comme 
»  esdaves  :  fl  ne  songea  qu'è  unir  les 
9  deux  nations ,  et  à  fiûre  perdre  les 
9  distinctions  du  puple  conquérant 
9  et  du  peuple  vaincu.  11  abandonna, 
»  après  les  conquêtes,  tous  les  prcju- 
9  çés  qui  lui  avaient  servi  k  les  faire  ; 
9  û  pnt  les  mcnirs  des  Perses  ponr 
s  ne  pas  désoler  les  Perses,  en  leur  fiû- 
9  santnrendrelcsmoeorsdesGrecs..... 
9  II  ne  laissa  pas  seulement  aux  peuples 
9  vaincus  leurs  moeurs  ;  il  leur  hussa 
9  encore  leurs  lob  dviles ,  et,  souvent  ^ 
»  même ,  1m  rob  et  les  gouvemenrs 
9  qu'il  avait  trouvés^.*  11  voulait  tout 
9  conquérir  ponr  tout  conserver  ;  il 
9  res|«cta  les  traditions  anciennes,  et 
9  toi|S  les  monuments  de  la  gloire  ou 
9  de  la  vanité  des  peuples....  et ,  quel- 
9  que  pays  qu'il  parcourût,  ses  pre- 
9  mièies  idées,  ses  premiers  desseins^ 
»  furent  toujours  de  fiûre  quelque 
9  diose  qui  pût  en  augmenter  la  gloire 
9  et  la  puissance».  G»  considéniliotui 
sur  le  conquérant  macédonien,  n*ont 
pas  paru ,  à  ses  détracteurs  ,  dignes 
de  b  sacacité  de  Montesquieu,  etfo^ 
pinien  de  M.  de  Ste.-Cnis ,  qui  Fa 
traité  avec  ^lus  de  sévéîlé,atronvé 
wi  asses  grand  nombre  de  partisans* 
s'illustra  par  quelques  vertus , 
par  des  actes  de  générosité  ,  et 
par  des  vues  profondes, il  finit  aussi 
par  des  excès  de  luxe,  de  prodi- 
galité y  de  débauche  ^  et  mtee  de 
cniauté  ,  que  Fhistoirè ne  lui  apoiat 
pardonaés.  Son  intem]iénince  habî- 
tuélle  (  Athénée  et  Justin  rapportent 
quTAIeiaBdft  s*cnivft  doq  louis  d« 
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suite  ,  et  que  Imit  jours  après  il  en. 
iit  cnrorr  ;nilaat  ;  ,  ses  débauches 
avec  l'cuuuqut'  Bagoas ,  Ir  mnirtrcde 
Clitns  .  Tassassiiiât  tic  Parmeïiion  ,  le 
su|)jilire  (le  Qillisthcncs,  le  sac  dr  plu- 
sieurs villes  indiennes  ,  ie  massacre 
des  biachmanes,  sont  des  taches  éter- 
nelles â  sa  mémoire.  Si ,  dans  l'espace 
de  dix  ans ,  il  fuuda  un  empire  aussi 
vaste  que  celui  que  les  Uomains  elevè- 
r  eut  eu  dix  sièdes ,  la  chute  de  ce  même 
empire  fut  aussi  prompte  et  aussi  dé- 
])lorable  ipie  sa  naissance  avait  été  bril- 
lante et  rapide.  Alexandre  avait  les 
traits  réguliers,  le  teint  beau  et  ¥er- 
ineil  y  le  ne£  aquilin,  les  jeux  crands 
et  pleins  de  feu ,  les  diereux  blonds 
et  bouclés ,  b  této  b««ie ,  mais  un  peu 
^penchée  vers  IVpaule  giiiohe,  la  taiUe 
moyenne  et  dégagée,  le  corps  bien  pro* 
0  poiiioonc ,  et  Ibrtifié  par  un  tierdce 
eoBtiniiel.Son  portrait  est  maintefiant 
coium,  grâce  à  un  bermès  sur  lequel 
est  son  nom,  tamé  dans  une  fouille 
près  de  TivoK,  et  conservé  au  mu- 
tée jNapoloQji.  Cet  berrais  a  re- 
tnmfser  le.poitraii4ltt  bëros  nacédo^ 
nicii  dans  un  camée  et  sur  plusieurs 
médailles ,  d*après  Icsqueiks  a  été 
graré  k  portrait  de  la  collection  de 
M»  Landon,  qne  Ton  peut  joindre  k 
€etouTni|e.  L'bistoire  d^Alexandre 
a  été  ëorSc  par  on  grand  nombre 
d'auteurs  ^  mais  ce  prtuoe  semblait 
prévoir  ce  qui  lui  arriverait, lorsqu'il 
enviait  k  ^diiMe  le  bonbeur  d^avoir 
eu  un  chantre  td  qu'Homère*  Les  plus 
anoennes  bistoires  d'Aieiandre  sont* 
perdues,  et  ilpaniit,  pr  ce  que  dît* 
ibrien ,  que  celles  de  Ptolémëe  et  d'A^i 
fistobule  sdntles  setdes  à  regretter, 
quoiqu'ils  eussent  plutôt  écrit  des  mé- 
moires que  deft  histoires.  Parmi le^lfb-' 
torienstpH  nous  restent,  Arricu  passe* 
pour  avoir  cent  avec  le  j>liis  d*im- 
pailialité  et  de  jiit^cmnit.  Le  17'.  li- 
Trç  de  Diodoro  ila  Sicile  est  tout  eu- 
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lier  consacre'  à  Alexaiidie;  mais  ctj  ' 
écrivain  a  niij  lové  de  mauvais  mt- 
moires;  Plutarque,  d*après  son  pbn . 
nous  .1  d(»nné  plutôt  la  biographie  de 
ce  prince  cjue  sou  histoire.  Quuitc- 
Curce,  le  plus  connu  de  lotis  ceux  qui 
nous  restent  ,  a  écrit  eu  rhéteur  élo- 
quent plus  qu'en  historien  exact  ;maij» 
il  faut  lui  rendre  la  justice  d'avoir  dis- 
tingué les  belles  qualités  qu  Alexandre 
devait  à  la  nature,  d'avec  les  vices 
qu'il  avait  contractés  dans  une  pros- 
périté sans  eiemple.  Les  récits  de  toes 
CCS  bistoriens  ont  été  discutés  ,  avec 
beaucoup  de  sa|ficité  et  de  prolbodeBr, 
dansFouvrage  intitidé  :  Examm  m- 
éùpÊe  des  anciens  historiens  d^Â- 
AevoitiIrVy  par  M.  de  5te.<lioix(  1  ). 

•  ALEXANDRE  ,  fds  de  Polyptr- 
cboQ  ,  )0ua  un  rôle  asscs  important 
dans  la  Grèce*  Se  trouvant  à  la  téle 
d  une  armçe  considérable,  il  s'empara 
du  Péloponnèse,  et  vit  son  allbnee  sac> 
cessivement  recherchée  par  Ant%OBe 
et  par  Gassandre  ^  fui  duient  à  lalêle 
des  deux  faotioDS  contraires.  11  vent 
de  conclure  un  traité  avec  le  dcrmer  » 
lorsqu'il  lîit  assassiné  auprès  de  &- 
cyone,  fan  5t4ev.  J.-C,par  Alemsk 
et  quelques  autres  qui  fciguaîeat  dAre 
de  son  parti.  C— 

ALEXANDRE»  fils aTAflMsiris, 
reîue  d'Héradée,  et  de  Ljsimaquc,  Ton 
des  lieutenants  d'Alexandre ,  tedlerê 
à  la  conr  de  son  père,  à  qui  laTbrace 
et  la  Cbersonèse  étaient  écbuea  en  pw^ 
tage.  Après  la  mort  d'Agatbodès,  ar 
croyant  plus  pouvoir  j  rester  c&  sû- 
reté, il  senfiiit  aveeLysandtfn ,  vev^e 
de  ce  prince  ,  cbex  Sdetfcus  ,  roi  de 
Syrie.  Lvsimaque^ayaiit  été  tué  dans 
la  batatlfîe  contre  Séleucns  ,  Alexain 
dre ,  à  force  de  prières ,  obtint  son 
corps  de  Lysandre^  et,  l'ayant  cit- 

(i)  Tf.l  r!<«         .  pour  la  H^HtAm  4m  CM 
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porlé  dm  la  Ghenonàse ,  il  lui  fit  de  set  tnmpes ,  et  Alexandre  s'enpm 

érîçer  nn  tombeau  entre  Gardie  et  de  tonte  la  Macédoine;  mais  Mntf- 

Pladye.  U  fiit  Tan  des  trob  compëtî-  trinst  ayant  nssenM  une  noimile. 

teitrs  qui  se  dîsptttbent  le  trdne  de  la  armée,  le  dëpouiHa  non  seulement  de 

Macédoine  après  la  mort  de  SosthtoeSf  sa  conquête ,  mais  eneore  de  ses  nro> 

fan      f  ay.  J«-C  ;  mais  il  n*  j  réussit  près  états.  Alexandre  se  réfugia  dans 

pas ,  et  on  icnoreceqnll  détint.  G-^.  rAcamanie ,  d'où  il  fiit  bientôt  rappdtf 

ALEXANDRE  ,  troisième  fib  de  par  les  Epirotes.  Il  ^onsa  Oijnniias, 

Penée  j  dernier  roi  de  Macédoine ,  sa  sonr  ^  et  en  ent  tro»  ennmts , 

élait  encore  dans  râgc  le  jilus  tendre,  Pyrdins,  Ptolëmée,  et  Pàtkie qui  fat 

lorsque  Pcrsée  lut  déÊut  par  Psant-  mariée  i  Oémétarius ,  ?oi  de  Blaoé- 

Emife^l'an  168,           Alexandre  dame;  ib  étaient  eneore  fiirt  jeunes 

lut  confié,  avec  Ha^  sceur ,  avant  Uba*  bcsqifil  mourut ,  et  Olympias ,  lenr 

taiDe,àlagardedeJondeTliessaIoni-  mhe,  fM>uTema  l'Epireen  leur  noni« 

qne,im  des  £iToris  du  roi  de  Maoédot-  Alexmre  avaitfinti  surla  tactiquoiim 

ne  ;  mab  ce  Macédonien  infidèle  ,  ouvrage  qu'Arrienet  Elien  citent  avec 

voyantson  màitre vaincu, et fiiyant de-  élugc^  mais  qui  ne  nous  est  pas  par* 

va»llesRomains,lettrIivraceseniants.  venu* 

tes  ienncs  princes  fiirent  conduiu  à  Af^EXANDRE,  roi d'EpirOyfibde 

Rome,  ainsi  que  toute  leur  6mille,  et  Vébptolème  et  firère  d^Olympîas,  aUa 

marchèrent  devant  Persée ,  à  h  suite  très^enne  à  la  cour  de  Philippe,  son 

dtt  diar  de  Paul-Emile.  La  vue  de  ces  beau-firère.Lorsqu1l  fut  parvenu  à  PIfs 

jnncsenfrnuattira , dit  Plutarque , les  de  ao  ans,  Pldlippe lefirroiderEpîre, 

xrgards  de  tous  les  Romains,  etexdla  soit  en  dëlrdinant  Arjmbaa ,  soit  après 

une  pitié  universdie.  Alexandre  Rit  la  moirt  de  ce  priuee.  U  lui  donna  cn- 

d*ab(nd  conduit  à  Albe,  ou  on  legar-  suite  en  mariage  Qéopâtre  sa  fiUe,  et 

dait  étroitement,  avec  son  pc rc  ;  mais,  Ru  taé  hn*niême  dans  les  INes  quTd oé* 

après  la  mort  de  ce  dernier ,  il  revint  Mbraàcetteocessîon.7<€tre  Alexandtn^ 

4  Rome;  il  y  appnt  le  métier  de  cise»  non  moins  ambitieux  que  son  neveu, 

leur  et  de  tourneur,  et  se  fit  disim-  ayant ëlé  appelé ,  par  lesTarenttns ,  à 

gucr  par  ladéficsilesseetlefinîdeses  leur  secours,  contre  les  Brattiens,  se 

wrraçes.  La  langue  romainb  lui  de*  bâta  de  s'y  rendre,  espérant  èéjik  sW- 

vint  bientdt  familière,  et  il  obtint  nne  parer  de  tonte  ffialie.  Il  ent  d'abord 

charge  de  greffier  ,  dans  laqnele  II  quelques  avantages  ;  mais  les  Luca- 

miMta  des  louanges  par  son  tUe  et  son  niens  et  les  Bnittiens ,  s'élant  réunis, 

intelligriice.  Tels  lurent,  jitsqu'è  sa  hn  livrèrent  un  combat,  dans  lequel  R 

mort ,  les  obscurs  succès  et  le  triste  lut  tué,  Tan  SiiS,  av.  J.-<I  Alexandre* 

emploi d*un  niince  qui  pouvait  hériter  ie*Grand  se  pre'juirait  k  entrer  damt 

dn  trône  d'^lexandre4e-Gfend.  Iliyrcame ,  lorsqu^on  lui  annonçi^k 

L-^S— K.  mort  de  son  onàe^  il  en  fit  porter  ib 

ALEXAIÏDRE,  fib  de  Pyrrhus ,  demi  â son  armép.  G-hi. 

roi  dTpire,  vmdant  venger  b  mort  ALEXAUDRE,  troisième  fib  diï 

dtfsoopére,  entra  dans  b  Macédoine  Cassandre,  roi  de  Macéddne,  dis» 

avee  une  armée,  pendant  qu^Antigone  puta  le  trône  à  Antipater ,  son  frère, 

était  occupé  dans  b  Grèce; celui-ci  après  b  moit  de  Philippe  letir  sind, 

étant  revenu  pour  le  combattre  ,  lîit  Antipater ,  cro)  aot  que  Tbessalonice» 

abnwlonné  par  b  plus  grande  partb  bnr  mStn^  fiivorisait  ks  prf  ' 
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de  son  frhre ,  les  fit  mourir  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare;  et,  comme  U 
était  soutenu  par  Lysimaqne,  son  beau* 
père,  Alexandre  eut  recours  h  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Épirc  y  et  à  Oémetrius , 
iils  d'Antigone.  Le  premier  vint  sur- 
k-champ  y  et,  après  s'être  fait  payer  sa 
prolectioB  par  la  cession  de  quelques 
|MNmncses ,  il  força  Antipater  à  en  ve» 
nir  à  un  accommodement  arec  son 
lrèf«.  Il  ne  se  fut  pas  plutôt  retire , 
que  Dëmetrnis  arriva.  Alexandre^ 
embarrasse'  de  sa  présence,  chercha, 
dit-on,  &  le  faire  assassiner,  et  De'ui(f-> 
Irius  le  prévint,  'en  le  liisant  tuer  lui- 
même,  ainsi  que  toute  sa  suite  ^  fan 
anr*  J.-G.  Alexandre  avait  épouse 
Lysandra,  fille  de  Ptolemce,  dis  de 
Imagos ,  d  dTEurydicc.  Après  Tavoir 
Ainsi  assassiné.  Démet  nus  réunit  l'ar- 
inee  macéionienne  à  la  sienne,  et  stt 
lit  prorlnmer  roi  de  Macédoine.  C— r, 
ALEXANDRE  (  Balis  ) ,  roi  de 
Syrie ,  se  disant  fils  d'Antioofans- 
Epiphanes ,  n'était ,  adon  les  meiU 
leurs  historiens ,  qu'un  ayenturier 
et  un  fourbe,  étran<;er  'à  la  race  des 
Meuddes.  La  polidipie  et  la  faaihe 
se  servirent  de  lui  pour  renTmer 
Démétrius  Soter,  roi  de  Syrie,  qui 
s'était  iMidu  odieux  à  ses  sujets  et  aux 
rois  ses  Toisins»  Démétrius  avait  con- 
tre lui,  non  seulement  les  rois  deCap» 
padMe,  de  Pergame  ét  d'Égypte, 
mais  encore  k  sénat  romain,  et  sur- 
tout un  certain  Hëradide ,  frère  de 
Timaïque,  gouvemmr  de  fiabykme, 
qu'A  a?ail  exilé  à  Abodes.  Cet  Mime 
audicms  etmsé,  se  concerta  secrète* 
nent  avec  les  ennemis  de  Démétam, 
.  pour  lui  susciter  un  adversaire  dad^ 
eereux;  il  cboisit  h  Rhodes  un  jeune 
Somme  d'uneextractionbasse,nommc 
Mtdmi  et,  aptis  lui  avoir  appris  à 

Cuor  le  rôle  auquel  il  le  destinait ,  il 
fit  passer  pour  filsd'Antiochus-Epi- 
plianes,  et  rédaïaa  ses  droits  à  la 
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couronne  de  Spie.  Il  conduisit  V^ht 
a  Rome  avec  Laodice,  véritable  fille 
cPAntiochus,  qui,  s'étantlaisségagner, 
servit  k  donner  à  l'imposture  un  a^ 
de  vraisemblance.  Le  sénat,  dianné 
de  trouver  une  occasion  de  se  venger 
de  Démétrius ,  reconnut  Balas  pour 
fils  d'Antiochus,  lui  permit ,  par  un 
décret,  de  faire  valoir  ses  droits, «1 
recommanda  aux  alliés  du  peuplent 
main  de  l'aider  dans  cette  entreprise. 
Poljrbe,  qiii  alors  se  trouvait  k  Rome, 
assure  que  toute  la  ville  était  convain- 
ene  de  l'imposture  de  Balas ,  et  que  la 
surprise  fut  extrême  lors  de  U  publi- 
cation du  décret  en  faveiur  de  cet  aven- 
turier. Précédé  en  Syrie  par  les  or- 
dres du  sénat ,  l'imposteur  fut  joint 
bientôt  par  des  troupes  nombreuses , 
que  lui  envoyèrent  successiveimt 
Ariaratbe,  Ptolémée  et  Attale.  Lor:- 
qu'tl  se  fbt  rendu  maître  de  Piolè- 
maïde,  les  Syriens  mécontents  vin- 
rent encore  grossir  son  armée.  Démé- 
Irius  marcha  contre  lui ,  et  gagna  U 
première  bataille  f  mais  llraposleur^ 
reçut  de  nouveaux  secours,  et  sou- 
tenu par  les  Romains  et  par  Jonathas^ 
granj-prêtre  des  juifs ,  il  man^bn- 
même  contre  Démétrius.  Dans  une 
seconde  bataille ,  l'an  i5 1  av.  J.-Cj  il 
lui  arracha  la  couronne  et  In  vie  ^  et 
restamahreduroyaumesyrîeD.  L'heu- 
reux imposteur  envoya  aussitdt  mm 
ambassade  à  Ptolémée,  roi  dTÉgyptc. 
pour  lui  demander  en  marince  sa  filk 
Clécpdtre ,  qui  lui  fut  aecoraée.  £■•- 
vré  alors  de  tant  de  succès,  il  ne  $oi>- 
gca  plus  qu'à  satisfaire  son  pencbaaH 
poor  l'oisiveté,  le  luxe  et  la  acbauclir, 
laissant  tout  le  poids  drs  affÛTCs  i 
son  favori  Ammonius  ,  homme  om- 
brageux et  fifirooe,  «pn  fit  gémir  ks 
Synens  sous  un  despotisme  crueL  \m 
fils  de  Démétrius  profita  abin  de  fii- 
dignation  publique  pour  rallier  won 
fimle  de  mécontents.  Il  K  iBilcn  in^ 
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voii  dc  marcbcr  cuutre  l'usurpatf  ur, 
qui^eiliavc  de  la  d«ffcctioii  dr>  Sy- 
riens ,  se  hâta  d'appeler  à  sua  secours 
l'IuicnicV,  son  bcan-pcrc.  Ce  prince 
ft*âvança  en  Syrie  avec  une  armée 
puissante;  mais,  arriveàPtoléma'idc, 
tî  O  inpara  de  cette  place  et  de  plu- 
sieurs autres,  et  se  deckira  contre  ^oii 
gendre, qu'il  acrusa  d'avoir  alleiile  à 
sa  vie.  î^es  lustorieus  sont  partai;es 
sur  cette  circonstance.  Les  uns  cro)eiit 
à  h  rCiâlite'  de  ce  m  m  plot  ;  d  .utU  es  as- 
sni  LMlque  Ptolcmee  ne  lut  dirigé  que 
par  l'ainhuu  ux  projet  de  nûmir  sur 
5.1  tête  les  couronnes  de  Syrie  et 
gvptr.  Ou  ti  qu'il  en  soit ,  sVt;<nl  uni 
au  jeune  Dcnietrius ,  il  lit  épouser  à 
$ou  nouvel  iiliié  sa  fille  Clco|  aire,  <[ui 
abjuduiuia  sans  pciue  riuipoiteur  Ba- 
ias,  coutre  lequel  les  habitants  d'Ail- 
liochc  se  révoîtrreut.  Il  était  en  (àli- 
eie,  lors(pi'il  a[ij,rit  à  la  fois  l'iulidé- 
litè  de  sou  épouse,  la  perfi  lu.  de  Pto- 
îcinée,  et  la  révolte  d'Autiochc.  Il 
rassembla  à  la  hâte  une  arnîe'e  ,  et 
s'avança  vers  la  capitale  ;  mais  il  fut 
vaiiKuet  delrôtic,  apri's  un  règne  de 
qu.itic  ans,  et  fut  eiiMiiîf  poiguardc 
par  un  chef  aiabe,  auju  es  dufpiel  il 
cftail  allé  eliercher  un  asvle,  et  sa  tète 
fut  cnvovéc  à  Dciuet»  iu>.  1 /auteur  du 
jjr<'j:ii<  r  ii\ n  d«  s   Miicfnthées  ,  pa- 
i.iît  croire  (prAlevantlre  lialas  était 
réellement  le  (ib  d'Autiochus  IV,  et 
Polybc,  qui  pense  le  contraire,  était 
Fami  de  Déuiélnu.>  Sotcr  ,  ainsi  qu'il 
i*a  dît  lui-même.  An  reste ,  il  est  sùi- 
fj!:*Al.  \audre  liil  is  n'était  pas  sans 
iTîcntc.  il  aimait  les  lettres ,  et  s'en - 
irf  tenait  fi  cqueinmcntavej  les  savants 
et  les  philosophes  :  ce  qiu  doit ,  au 
uioins,  faire  su[»poser  qu'HeracIide, 
avant  de  le  mettre  en  scène,  avait 
MMKiieuseiacat  Tollfi  à  sou  éducation. 

B— p. 

AI.FXANDRE  II,  roi  de  Suie, 
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rL'iquf,  siguiûc  eudavc  achctt'.  n'é- 
tait qu'un  imposteur,  Ç]V-  (l'ini  frip- 
pier  d*A!e\  uidne,que  inoiemeePliys- 
eon,  roi  d'I'^^ypte,  suscita  contre  l)é- 
niélrius  ISicanor ,  roi  de  Syrii',  ea 
Laine  de  ce  prince  qu'il  voulait  détrd- 
iiei-,  Z.'ti/uias ,  soutenu  par  le  roi  d'É- 
uyp(o  ,  eut  l'adresse  <le  se  f^ii-e  passer 
pour  lils  d'Alexandre  BaJas,  dont  il 
réclamri  l'hér  ila:;e.  Tout  favorisait  son 
imposture,  son  aj^e,  sa  taille,  ses 
traits ,  et  le  c;ouverueui< nt  lvt%Ti)i}i<|u« 
de  DéFtieîi  lus.  Des  quWiexandre  pa- 
ru! cil  S\  1 H  ,  les  peuples,  quidesiraient 
u!i  i  liangcmciit ,  se  déclarèrent  en  sa 
£iv( m  ,  sans  approfondir  ses  droits, 
dont  le  plus  réel  lut  une  victoire  qu'il 
remporta  près  de  Damas,  sur  Dérn^- 
Irius,  qui  se  réfugia  à  Tyr,  où  il  fut 
assassiné.  L'imposteur  monta  sur  le 
trône,  l'au  l'ifj.iv.  J.-C. ,  a:i\  a<  i  b- 
mations  des  peupies,et  s'emp  ir  1  d  uue 
partie  de  la  Svrie  ;  mais  s'etant  cru 
assez  puissant  pour  ne  pas  s'assujé- 
tir  à  la  honte  d'un  tribut  nniiuel  f[:m 
Plolémée  Pbvsron  exigeait  de  lui  pour 
l'ivoir  aide  à  monter  sur  h*  tronc,  co 
rcûis  irriti  U  roi  d'Égypte,  qui  prît 
aussitôt  le  parti  d'Anîtoclnis-Kpipha- 
nes ,  roi  lé'^itime  ,  et  entra  ui  Syria 
avec  une  puissante  armée.  Zabinas  fut 
vaincu,  et  forcé  de  se  réfugier  à  An- 
tioche.  N'ayant  plus  a  orsdequoi  |>ayer 
ses  soldats ,  il  leur  permit  de  pilli  r  le 
temple  lie  !a  Vn  toire,  et  prit  lui-même 
la  statue  de  Jupiter ,  qui  était  dur 
massif.  Irrités  de  ce  saerilége.  Ici 
.habitants  se  révc^ll^rcnt  contre  Z.djl- 
nas  ,  et  b'  ebnssrient,  au  moment  ou 
Pli>léinee  Pliyscou  s'avançait  vers  Ad- 
tioche  ,  à  la  tète  d'une  armée  j  les 
tronp<vsdeZ  ibinas  n'oîièrent  point  ha- 
sarder une  Sir.onde  bataille  ,  et  >e  dis» 
])ersèrent.  I/unpo.sl«M!r  abandonné, 
s'embarqua  sur  un  petit  na\ire  (pii 
mettait  a  la  voile  pour  la  Grèce;  mais 

i^ittl  f  ns  ^  Dter  par  ua  wsak  t:  >  cl 
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liyrd  an  roi  d'Egypte,  qttlè  fit  taon* 

rir,  après  un  rèp;ue  de  quatre  ans.  fi— p. 

ALEXANME-J ANNÉE,  ni  dea 
piift ,  troisième  Gis  d'Hircan,  snooéda 
à  son  frère  Ariatobule ,  Tan  1 01  av. 
J.-C.,  et  prit,  comme  lui ,  le  litre  de 
roi ,  qu*'A  réunit  à  la  dignité  de  grand- 
prêtre*  Voyant  la  Syrie  en  proie  à  des 
guerres  civiles  ,  il  voulut  rcnvahir  ; 
mais  ii  se  vit  forcé  de  lever  le  siège  de 
Ptolémaide,  pour  aller  défendre  ses 
propres  sujets  contre  Ptolëmee  La- 
tkyre,  roi  (TËgypte ,  qui  le  défit  sur 
les  bords  du  Jourdain.  Alexandre  fut 
secouru  par  la  pronre  mëre  de  Ptolé- 
mée,  qui  wdaît  détrôner  son  fils; 
il  mit  la  Palestine  h  couvert  de  toute 
invasion,  fit  le  siège  de  Gasa ,  qi/il 
voulait  punir  ;  et ,  ayant  pris  par 
trahison  œtte  loaDieurense  vole,  il  en 
égorgea  tes  habitants ,  et  la  réduisit 
en  cendres.  A*soii  retour  à  Jérusalem , 
il  fiit  insuhé  par  les  habitants ,  et,  ne 
Toulant  plus  confier  la  garde  de  sa 
personne  à  un  peuple  qu'il  ne  poutait 
ni  intimider  ni  gagner ,  il  prit  à  sa 
soMe  6000  Orangers.  Alexandre,  la> 
tigiié  par  les  cUmeursdes  mécontents , 
sortit  de  Jérusatem  pour  aUer  porter  la 
guerre  en  Arabie*  Il  n'y  fut  pas  heu- 
reux ,  et,  sa  èétàie  ayant  augmenté 
Faudatt  des  mécontents ,  ils  se  révol- 
tèrent, et  Alexandre  marcha  contre 
ses  propres  stqets.  Cette  guerre  civile 
dura  six  ans,  et  coûta  la  vie  è  plus  de 
5o,ooo  juifs.  Accablé  par  les  trou- 

r royales,  les  rebelles  implorèrent 
secours  de  Dénétrins  Eucaérus, 
qui  parut  en  Judée  avec  une  armée 
formidable.  On  en  vint  à  une  bataîDe , 
dans  laquelle  Alexandre  fîit  vaincu  » 
selon  le  rédt  de  Josephe ,  qui  ne  sfao- 
corde  pas  avec  l'auteur  du  4'*  )îvt« 
des  JlftfcA4i^e5,smvant  lequel  Alexan- 
dre fut  vainqueur.  Quoi  qu'il  en  soit,^ 
la  retraite  du  roi  de  Syrie  permit  à 
Alexandre  de  marcher  de  nouveau 
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contre  les  juift  rebelles ,  qu'il  tailla  cft 
pièces.  lien  fit  crucifier  800  le  même 
tour , et,  au  mime  moment,  on  éçjuepM 
leurs  femmes  et  leurs  en&nts  :  cei 
atrocités  s'exerçaient  pendant  un  fis»> 
tin  qu'Alexandre  donnait  à  ses  con- 
cubines ,  dans  un  pavillon ,  d'eu  efics 
nfurent  repaître  leurs  regards  de  cet 
horrible  spectacle.  Josephe  ajoute  mte 
ce  dernier  trait  fit  donner  à  Alexandre 
le  surnom  de  Tkraeide,  ouThrace, 
peuple  âmeux  par  sa  barbarie. 
Alexandre  ayant  étoufie  la  rébellion 
par  la  terreur,  recommença  ses  in- 
cursions an  dehors,  et  conquit  en 
trois  ans  nu  grand  nombre  de  places 
en  Syrie ,  én  Phéntcte ,  en  Arabie  et 
en  IdumÀ.  Il  revint  k  Jérusuicm ,  on 
il  fut  reçu  en  vainqueur,  reprît  le 
cours  de  ses  conquêtes,  et  mourut 
d'intempérance  devant  le  château  de 
Bagaba,dontil€nsaitlesite,raB  76 
av.  J.-G.,  après  un  règne  &  97  ans. 
Il  laissa  deux  fils,  Hiroan  et  Anslo- 
bule ,  et  remît  |  en  mourant  *  les  rênes 
del'étatasaferomeAkxaDdra.  B— 

ALEXANDRE,  fils  d'Aiislobnle  IL 
roi  de  Judée ,  lait  nrisonnicr  avec  son 
père,  et  amené  è  Rome  pr  Pmp^, 
s'évada  ,  reparut  en  Judée,  et  re- 
nouvela une  guerre  funeste  atm  |nifk 
Celte  nation  était  dors  goavenéepir 
Hïrcan ,  que  Pompée  avait  mis  svV 
trdne.  Alexandre^  ayantrassenMéaae 
armée  de  1 0,000  AntassiBs  et  de 
1 5oo  dbevaux ,  s'empara  de  pluiieii 
Ibrteresses  au  pied  des  wmtnawi 
de  l'Arabie ,  et  mde-lides  ittanrsMns 
en  Judée.  Hïrcan ,  hors  d'ëiat  de 
sbter,  implora  le  seocMirs  des  Ro- 
mains. Maro-Antoine,  envoyé  pav  C** 
binîus,  gouverneur  de  Syrie,  éÊk 
Alexandre  près  de  Jémiiimi  ;  ec 
ce  prince ,  vaincu,  se  renferain  dnsla 
vide  d'Alexandrioa,  o&GibÎBia  fm- 
siégea.  Alexandre  fit  ahrt  des 
jiositioBS  de  paix  qui  furcBi  attcrp- 
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Uei  ;  mais ,  ayant  repris  les  armes 
p«nr  servir  la  cause  de  César,  qui 
avait reUclié  Aristobule ,  son  père,  il 
itmporta  d'abord  quelques  avantages 
sur  le  parti  de  Poupée  ;  nban- 
daimé  ensuite  par  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  serre  de  près ,  k  son  tour, 
par  GiÛmus,  il  hasarda  près  du  mont 
Xaltor,  avecenTiran  3o,ooo  hommes 
qui  iiii  rrstairnt,  une  bataille  qui  finit 
par  la  d^T.ute  totale  des  juifs  y  dont 
dix  mille  furent  tués.  Alexandre  tomba 
rj*  rl  ftie  temps  apr^s  au  nouvoir  de 
Meftliiis  Sripion  ,  qui  lui  nt  trancher 
U.tàe  à  Antioche,  l'an  49 

ALEXANDRE  SÉVÈBE(  Mascvs 
AmuÉLnrs  SévÉnvs  Alexandea  )  y  cm- 
pereur ,  avait  pour  nom  de  fiunille 
jéiexèâmn.  H  naquit  à  Arco,  en  Phé- 
ni*  ie ,  vers  Tan  aog ,  et  est  pour  père 
Csénésius  Marrianus ,  de  qui  on  ne 
•»t  I  ieti ,  si  ce  n*est  quil  était  Syrien , 
et  qu  il  lilt  consul.  Sa^ère,  Maro^a , 
était  fille  de  Mœsa ,  et  sœur  de  So^> 
anias ,  mère  d*Héliogabale  ;  de  sorte 
qn'Alexianus  ^ait  cousin  -  germain  de 
cet  cmperenr.  Quoique  d'une  fomille 
cauNe  par  ladissoltttion  de  ses  mœurs, 
Mamaea  se  faisait  respecter  par  un 
frmdcaractète ,  et  on  la  croyait  même 
attacbeV  aux  roasimes  du  cbristia- 
■mmm.  Elle  mit  beaucoup  de  soins  à 
développer  chez  son  fils  In  qualités  de 
fc^prit,  aussi  bien  queceOes  du  corps, 
et  les  cicaRenles  dispositions  du  jeune 
Afeûen  secondèrent  parCtiiemcnt  ses 
intentions.  Lorsque  les  excès  d'Hâto- 
gsibale  firent  conceroir  Fespérance 
lermineraft  bientôt  son  odieuse 
enrrîère,  MoMa,  son  aïeule ,  eut  Ta  - 
dgnuf  dehtt  ftire  adopter  son  cousin, 
f«i  frétait  que  de  quelques  années 
plus  jeune  que  lui.  U  le  nomma  César , 
cich^ii|;eale  nom  d^Aksianus  en  ce- 
Inâ  <f  Alexandre,  anqudl  on  ajouta  fe 
»sfm0  de  Séf ère.  Iisfio^ale  cher- 
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dia  d'abord  h  corrompre  son  fils  adop- 
tif ,  sous  prâexte  de  diriger  son  édu- 
cation; Mamxa  s'y  opposa  fortement; 
son  asoendant  snr  son  fils  suffisait 
pour  détruire  les  mauvais  etemples 
et  les  maximes  pemideusçs  de  la  cour, 
et  pour  inspirer  au  jeune  Alexandre 
des  pensées  digues  de  sa  haute  fortune. 
Heliogabale  conçut  alors  contre  lui  une 
telle  haine,  qu'il  essaya  de  le  faire  pé- 
rir par  le  poison.  Trompe'  dans  ce  dc*- 
testable  projet  par  la  vigilance  deMa- 
raaea,  il  Tattaqua,  peu  ftpiis,  ouvor- 
tement  ;  mais  le  jeune  Alex^mdre  sVlatt 
tellement  concilié  la  faveur  de  la  garde 
prétorienne  ,  quelle  prit  les  armes 
pour  le  défendre.  Ses  menaces  obligé^ 
rent  Tempercur  de  venir  au  camp,  et 
de  se  réconcilier,  du  moins  en  appa- 
rence, avec  sonfilsadoptif.  Ce  rappro- 
chement forcé  ne  pouvait  être  durable; 
Héliogabale  compîot.iit  U  mort  d'A- 
lex indre,  lorsqu'il  fut  tué  lui-mrmc , 
ainsi  que  sa  mère,  àsù^  niio  sédition 
de  soldats  pre'foriens,  qui  élevèrent  ai:$- 
sitdt  Alexandre  à  la  dignité  impériale, 
en  aaa.  11  avait  alors  1 3  ans.  Le  sénat 
confirma  ce  choix.  On  offrit  î\  Alexan- 
dre le  nom  d'Antonio  ;  mais  il  le  refusa 
par  modestie;  et  la  mémed^anoe  de 
ses  forces,  porter  î)*  iiiroup trop  loin, 
fit  qu  il  abandonna  l'administration  de 
fêlât  a  sa  mère  et  i  son  aïeule  :  toutc- 
fns,  l'empire  n'eu!  point  k  se  plaindre 
de  hi  manière  dont  dles  exercèrent  le 
pouvoir  suprême.  Le^  grandes  places 
furent  données  k  des  hommes  dignes 
de  les  occuper;  le  célèbre  juriscon* 
suite  Ulpien  lut  préfet  du  prâoîre. 
Manuea  veiUa  plus  que  jamais  snr 
Alexandre  ,  désirant  que  cet  empe- 
reur (lit  en  tous  points  le  modèle  des 
bons  princes ,  et  c'est  dans  le  portrait 
qu'en  a  tracé  Gibbon  ,  d'après  les 
historiens  latins ,  que  l'on  peut  voir 
k  quel  point  elle  y  était  parvenue 
«  Alesandie  Sévère  ,  dit  on  cxocl» 
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»  heure  ;  il  conucrait  les  premiers  mo- 
»  mcnts  du  jour  a  des  actes  de  pie'té. 
»  Le  lieu  où  ii  s*j  livrait  était  rempli 
»  des  images  de  ces  grands  iionmies 
»  qui  y  en  améliorant  ou  en  réformant 
«  la  vie  humaine  y  ont  mérité  le  les* 
o  pect  et  la  reconnaissance  de  la  pos* 
»  terité  ;  mais ,  regardant  les  services 
»  rendus  à  Thumanilé  comme  ce  qui 
»  est  le  |)liis  agréable  aux  Dieux,  iipas> 
w  sait  dans  son  conseil  la  plus  grande 
«partie  des  heures  de  la  matinée;  il 
»  y  discutait  et  décidait  les  affaires  pu<- 
»  bliques  et  particulières  y  avec  une  pih 
»  tîence  et  une  iuteUigenoe  supérieures 
»  à  son  ap;e.  Il  cbarmait  la  sécheresse 
»  des  aâàires  par  les  agréments  de  la 
»  littérature ,  et  réservait  toujours  une 
9  portion  de  son  temps  pour  ses  éta- 
»  des  favorites  de  poâe,  d'histoire  et 
9  de  philo!>ophie.Les  ouvrages  de  Vir- 
»  {;ile  et  d'Horace,  la  République  de 
9  Platon  et  oeUe  de  Goéron  formaient 
»  son  goût ,  étendaient  ses  conaais- 
9  sauces ,  et  lui  donnaient  les  plus  no-* 
»  bks  idées  sur  les  hommes  et  les  gon- 
9  Temements.  Les  .exercices  du  corps 
9  succédaient  k  ceux  de  Tesprit  y  et 
9  Alexandre ,  qui  était  grand ,  actif  et 
9  robuste,  surpassait  la  plupart  de  ses 
«  compagnons  dans  la  gymnastique. 
.»Aprèi  avoir  renouvelé  ses  forces 
9  par  Fusage  du  bain  et  par  un  léeer 
9  dîner  y  il  reprenait  avec  vigueur  les 
»  travaux  de  la  journée;  et,  jusqua 
9  rhcure  du  souper ,  repas  principal 
H  des  Romains ,  il  avait  près  de  lui  ses 
1^  secrétaires  ,  lisait  avec  eux  le  grand 
»  nombre  de  lettres ,  de  mémoires  et 
9  de  pétitions  qu'on  lui  adressait  de 
9  toutes  les  parties  du  monde  sou- 
9  mites  à  ses  lois  y  et  y  foisait  ro- 
9  poose.  Sa  table  était  servie  arec  la 
p  siijplicité  la  plus  frugale  ;  et,  toutes 
9  les  fob  qu'il  était  libre  de  consulter 
»  sapropreiAcUn^iîon^sasOQ^ooii* 
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»  sistait  en  on  petit  nombre  &wmÊÉ 
9  choisis  j  hommes  instruits  et  Ter* 
9  toenx,  parmi  lesouds  Ulpien  avaîc 
9  constamment  sa  pUee.  htur  confcr- 
9  sation  était  familière  et  iustntctÎTe» 
»  et,  pr  intervalles, ilsse fiûsaiemré- 
9  dter  queU^  ouvrage  intéressant, 
9  au  lieu  d'appeler  des  danseurs  «  des 
9  comédiens,  et  même  des  glacUatew^ 
»  comme  il  arriviut  si  souvent  dans  ks 
»  fêtes  des  Romain<;  opulent*;  etadon- 
»  nés  au  luxe.  L'habillement  d*Alexan- 
»  dre  était  décent  et  modt  ste  ;  saçoiH 
»  dniie  polie  etafiàble.  Aux  heures  in* 
»  diqoéês  ,  son  palais  ékait  ourert  h 
»  tous  ses  sujets  ;  mais  un  crieur  pn- 
»  bhcsefiansait entendre,  comme aïni 
lesmvstèrfsd'£leusis, et  prononçait 
9  la  même  observation  salutaire  :  Qme 
9  personne  n'eatn  dans  ViiUérieur 
9  de  ces  snintes  muraiUes ,  s'il  nesi 
9  sûr  d'avoir  un  cœur  pUin  d'im»* 
9  cence  et  de  pureté, v  Une  des  images 
qui  décoraient  sa  chapelle  particulière 
était  celle  de  J.-C.  ,  près  de  laquelle 
on  voyait  celles  d'Abraham  ,  d'Or  • 
phée  et  d'Apollonius  deTyan«.llfiMt 
observer,  pour  qu'on  ne  conçoive  pas 
une  trop  haute  idée  de  la  dignité  4» 
caractère  qu'Alexandre  montra  dans 
un  Ige  si  tendre ,  qu'un  grand  niimhir 
de  ses  amusements  était  d'une  espèce 
moins  louable  et  plus  eofyitîiKe,  nb 
que  des  combats  de  petits  chiens  et  de 
petits  cochons ,  de  coqs  et  de  perdra; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  se  jirlno 
.sait  ainsi  de  ses  travaux  que  dans  les 
premières  années  de  son  règne.  Son 
respect  pour  sa  mère  alla  piaqu^à  b 
faiblesse,  etHérodien  en  rapporte  ma 
trait  remarquable.  Mama*a  lui  a^vmt 
donné  pour  femme  SulpidaMemia^ 
fille  de  Sulpicius ,  personnace  ooiMh 
laire;mais,  devenant  jalouse  de  son  in- 
fluence sur  lui ,  elle  la  fit  chasser  du  M<» 
lais.  Le  beau-père  de  l'empemir , 
tant  plaint  eo  termes  éneigiqucsi  Git 
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IDÎsà  morf  p.ir  oitlrc  de  ]VTanuT.<,qin  fit 
reléguer  Sa  filJc  en  \1n(jut%  saià.-*  t[n'A- 
kxjudrc  5  y  uppoMt.  Herodicii  Kcnise 
aussi  Alexandre  de  timidité .  vi  (  t  tle 
.'Il  <  lisition  n'est  tjiic  trop  ju'  tiilce  jiar 
J  lujpuiiiie  des  iiequeiifes  iiiiilmcncs 
des  prétoriens ,  (pu  alièri  nt  jusqu'à 
massacrer  Uljûeii  dans  k'  [valais,  eu 
l.k  présence  même  d'Alexandre ,  et 
furrfrr-nt  Dion,  riiisfoncii ,  à  se  re'fu- 
en  Uyilunic.  Cepeudanl,  un  jour 
q  ne  la  séditiou  était  an  comble,  Alexan- 
<ire  se  conduisit  avec  fcnnrtp,  ft  rf- 
diiisit  les  niuUiis.  11  est  piubahle  tpi'a- 
vançaut  en  â^e  ,  il  j)rit  enfin  cette 
furccde  caractère  fj m  seule  [Mi  us^uit 
lui  manquer;  il  eut  aussi  la  lublesse 
de  cherrher  à  cacher  son  origine  sy- 
rienne, en  fabriquant  une  gcncalopie 
le  faisait  descendre  de  rillustre  fa- 
iuille  des  Métellus.  Le  principal  évé- 
nement public  de  son  règne  fut  la 
i;uerrc  avec  Arta\erce ,  roi  de  Perse. 
Ge  prince  s'était  révolte  contre  son 
souverain  Ai  tal)an  ,  roi  des  Parthes, 
et  avait  rendu  1 1  s uprémali'-  a  s  i  na- 
tion. Il  suceeda  à  j  ninuUie  Uivelerce 
des  Parthes  contre  les  Koniains ,  cl  se 
disposa  .1  en\  <  lut  li  Mésupotauiio  et  la 
Svrie.  Alexandre  ïni  uivoya  une  am- 
bassade pour  l'cxliorter  à  cesser  les 
hostilités.  Le  superbe  Artaxercc  la 
traita  avec  mépris,  entra  aussitôt  en 
Méso|)OCaniie ,  et  étendit  ses  ravaj;es 
juM{ii  rn  Cijip  l'luce.  Alors  Alexandre 
se  bâta  de  faire  des  préparatife  pour 
s'opposer  à  celte  redoutable  att^ique. 
Il  assembla  une  ainiLe,  comj)Osccde5 
gardes  prétoriennes,  cl  d'une  p.u  ticdes 
lé-;iims  de  l'Europe  ,  encouragea  ses 
(ixMipes  par  d'abondantes  largesses , 
et  c|uitta  Home  vers  l'an  'ji3-.t.Dans  sa 
marclie,  il  lit  observer  une  disciplÎDe 
JPérère,  et  conserva  en  même  temps 
ratucbeinent  de  ses  soldats,  par  la  plus 
VTî:ilantp  attention  à  tons  lenrs  besoins, 
rt  lc5  maiiicrc;^  ii;^  ^iu>  cdlablc».  Due 
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seconde  ambassade,  qu'il  enrova  au 
niuiMt (j lie  pt'j san ,  n'obtiiri  qu*uj»f  ré- 
puiiM  arrogi'iite.  n'avons,  sur 

les  opérations  militaires  qui  s'ensui- 
viroi't ,  que  des  ra|ip<>rîs  vagues  et 
conîradictoires.  Ilerudu  u  assure  qu'A- 
lexandre vit  étboucr  tous  ses  projets, 
et  qu'il  retourna  igncminieusement  à 
Antiotlie,  .ivcc  la  haine  et  le  mépris 
de  ses  soldats.  Lamprtde,  au  contraire, 
parle  d'une  vie  toire  a ulskIc  i  aljit' qu*» 
remporld  sur  Art.iM  i  ce  ,  dunt  les 
troupes  ctaieiil  aussi  nomlireuses  que 
i'a\ aient  été  autrefois  celles  de  Darius. 
Alexandre  lui-m^me,  de  retour  k 
Home,  se  vanta  de  ce  succès  d  -us  le 
récit  qu'il  fit  au  sénat.  Le  triouipiic 
qui  lui  fut  décerné  par  ce  coi*ps ,  de- 
puis si  lonçj-remps  asservi ,  n'est  pas 
une  j)rt  uvf  ti<i  tait  ;  mais  le  résultat 
de  celte  j^uerre  fut  qu'Artaxerce  sortît 
de  la  Mésopotamie,  et  deroieura  tran- 
quille dans  SCS  états.  Alexandre  re^u 
peu  à  iiome  :  il  fut  obli{;c  de  quitter 
cette  villf  ,  a  la  nouvelle  d'une  laciu*- 
sion  des  (îermains,  *)im  a\  /ient  passe 
le  RLiu  et  attaque  ia  Gaule.  Il  (  ha 
contre  eux,  en  754,  une  année 
nombreuse.  11  était  accompagné  de  sa 
mère,  qui  conservait  sur  lui  toute  sou 
influence;  et  offrit  encore  ia  guerre  ou 
la  paix  aux  Barbares,  montrant  i  in- 
tention, selon  HérodicD,  d'acLc  ter  U 
paix  à  prix  d'argent.  Quelques  désor- 
dres ayant  eu  lieu  parmi  les  légions 
de  la  Gaule ,  Alexandre  forma  IVnt re- 
prise dangereuse  de  les  apaiser,  et 
d'introduire  parmi  elles  une  rigou- 
reuse diftdtiliôe*  11  y  avait  alors  dans 
Parmëe  un  oarfoare ,  néen  Th  lace ,  ap- 
pelé Maximia.  D'abord ,  simple  solder, 
cet  homme  avait  été  nomme,  par 
Alexandre  qui  aimait  sa  bravoure, 
chef  d'un  corps  de  Pannonieus,  et 
s*était  concilié  i'affectioD  des  soldiats. 
Il  profita  du  ttëoooleDtefiient  que  leur 
iospiraiemlet  cfiiuta  d'Alexandirc  p^uc 
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rétablir  la  djsciplîuc,  et  les  enflam- 
ma àuu  tel  point ,  qiic  ^  dans  une  sé- 
dition soadniuc,  ils  le  proclamcrcnt 
em])creiir.  ils  oounirent  aussitôt  vers 
Alexandre ,  qui  ne  put  se  dcïendre,  et 
fut  mas8aci% ,  ainsi  que  sa  mère  ,  le  1 9 
mars  235  de  J.-C.  11  uavail  alors 
que  26  ans ,  et  avait  été  marié  trois 
lois  ;  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Le 
sénat  cl  le  peuple  furent  sincèrement 
ailligcs  de  sa  mort,  et  lui  déférèrent 
des  honneurs  extraordinaires.  Quoi- 
qu'il fut  doué  d'excellentes  qualités , 
sa  faiblesse  et  son  irrésolution  ne  per- 
mettent pas  de  le  placer  au  rang  des 
grands  princes.  L'avarice  et  l'ambi- 
tion de  sa  mère ,  qu'il  eut  la  faiblesse 
d'e'couter  trop  souvent,  ont  souille 
une  partie  de  son  règne.  Âle3Landre  se 
montra  favorable  au  cbristianismc , 
dont  il  paraît  avoir  admiré  ,  sous 
quelques  rapports ,  les  principes ,  sans 
a?oir  jamais  témoigné  le  désir  de  Tcm- 
brasser  :  en  retour  de  cette  bienveil- 
lance ,  les  écrivains  chrétieus  l'ont 
DfliatAVScda  contours  trèft-ilatteuses. 

ALEXANDRE ,  empereur  d'Orient, 
naquit,  vers  l'an  870,  de  l'ciupcrcur 
Bastle-le-Macédonicn ,  et  d'Kudocic. 
Léott-le-Pliilosoplie ,  frère  aîné  d'A- 
lexandre ,  le  désigna  pour  sou  succes- 
seur, en  9 1 1 ,  et  mourut  peu  de  jours 
après.  Alexandre,  qui  jusqur-Ià  avait  cf  é 
retenu  dans  les  bornes  du  devoir  par  la 
crainte  que  lui  inspirait  son  frère  dont 
il  Ti' était  pas  aimé ,  ne  se  vit  pas  plu- 
tôt maître  de  l'empire,  qu'il  s'aban- 
donna à  toutes  SCS  passions  ;  les  minis  • 
Ires  de  sesplaisirs  dcviarent  les  maîtres 
de  l'état.  Il  fit  dé^ser  et  accabler  de 
traitements  ignominieux  te  patriarche 
Ëutyme,  et  rendit  le  siège  de  Cotis- 
tantinople  k  Nicolas,  qui  Pavait  perdu 
sous  le  règne  de  Lëon,  pour  s'être  op- 
posé aux  quatrièmes  noces  de  ce  princo 
!>? se  Zm,  sèf*  èi  GooftCantiu-Por- 
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pliyrogenete.  Cependant  Âlexandit  fit 
chasser  cette  princesse,  et,  craignaDt 
que  le  peuple  ne  favorisât  Coustaniiu , 
qui  était  associé  k  l'empire ,  il  voulut 
faire  mutiler  ce  jeune  pnnce.  Ses  cour- 
tisans lui  épargnèrent  ce  crime,  en  lui 
représentant^que  Constantin  était  trop 
faible  pour  vivre  long-lt  iups,  et  qu'il 
yalait  mieux  laisser  à  la  nature  le  soin 
de  le  délivrer  de  ce  rival.  Cependant 
Alexandre ,  par  son  imprudence ,  allait 
attirer  à  l'empire  de  dangereux  enne- 
mis. Siméon,  roi  des  Bulgares ,  lui  fi 
proposer  de  renouTeler  les  traités  qi:e 
les  empereurs  grecs  avaient  condus 
avec  lui  ;  Alexandre  reçut  les  amba5- 
sadeurs  avec  mépris,  et  crut  les  ef- 
frayer par  de  vaincs  bravades.  Le  roi 
bulgare,  irrite,  rassembla  toutes  ses 
forces,  et  se  prépara  à  fondre  sur  rcn  - 
pire.  Alexandre  ne  vit  point  les  mayi 
qu'il  avait  causés;  la  mort  termina,  le  ' 
juin  91 2,  une  vie  funeste  afétat^rt 
^adée  par  les  vices  les  plus  hob- 
teux.  U  avait  régné  un  an  et  29  joun>; 
il  ne  parsU  pas  qu'il  ait  laisse  d'en- 
£u]ts.  L  "  S 

ALEXANDRE  rS.\  évèquc  de Jr- 
rusalem,  occupait  un  siège  épiscopi 
en  Cappadoce,  lorsque  Narn^ise  le 
choisit  pour  son  condjuteur  d^uis  ceiiii 
de  Jérusalem.  C'est  la  premicn^  iûi> 
qu'il  e9t  parle,  dans  l'histoire,  de  b 
translation  d'un  évèqiic  à  un  autic 
siège, et  de  la  nomination  d'un  ccuad- 
juleur  ;  mais  il  faut  observer  que  cette 
exception  aux  règles  canoniques  était 
ibndffe  sur  rcxtrcme  vieillesse  de  Nar- 
cisse ,  plus  que  centenaire ,  et  <{q*c1)c 
eut  lieu  dans  un  concile  des 
de  Palestine,  convoqués  à  ce.  sfr.r' 
Alexandre  avait  été  le  condisripîe  dl)- 
rigène  ;  il  fîit  son  défenseur ,  i'auAnvÎM 
à  prêcher  lorsqu'il  u'était  eDCOssifat 
laïque,  et  l'ordonna  preire,  du  Mt- 
Mniemeut  des  évéques  de  Gipp«dDcr« 
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Lillioihèquc,  qui  suLsislail  encore  du 
temps  (VEusèLc ,  h  qui  «'Ile  tburnit 
liCducoup  de  ressoui  cts  pom  la  com- 
position de  son  Histoire  ecclediasti- 
fjiic.  Ce  s.iijil  f'\cque  avait  confesse  la 
loi  t'D  2o4 ,  et  <- (  lit  reste  7  ans  dans  1rs 
fers^  il  fut  ai  rite  iinesecondc  fois  sous 
la  persécution  (ie  l'empereur  Bèce ,  et 
mourut d(  uii^c  ic  en  prisoTi  .1  Cf;sarce, 
en^Si.  De  toutes  les  ictu  cs  qu'il  avait 
écrites,  il  ne  nous  reste  que  les  frag- 
ments de  quatre  y  couservéspar  Eu- 
&cbc.  T — D. 

ALEXANDRE  (  S.  \  élu  p;ipe 
en  ioy,  succède  à  S.  Kvn  isti ,  et  meurt 
en  MO.  FInu y  convicni  que  lesdatf'S 
((•  ccitr  ejiuqtie  soiit  imei  taints  ,  ni.u's 
que  1.1  su(  (  (Ssion  des  pontifes  est  hors 
de  doute.  On  m*  connaît  aucunrs  parti- 
cularités de  la  vie  de  S.  Alexandre. 
Les  K[)ilri's  imprimées  souA  son  uom 
par.iiNScnl  supposées.         B — s. 

ALEXANDRE  H, elupapecn  1061, 
s  appelait  Anselme  de  B adage  ou  de 
BAf.io,  d'une  famille  noble  et ancienae 
du  Milanais.  11  montra  de  b^uiif?  heuro 
dos  tilciits  et  des  veitus,  et  lut  hono- 
ré df  deux  légations  par  Étienne  IX 
rt  Nicolas  II,  l'une  dans  le  Mila- 
nais ,  et  Tautre  en  Allemagne;  il  de- 
vint ciisnite  ëvéque  de  Lucques.  Ce 
fut  vers  cette  époque  que  parurent 
dciix  hommes  célèbre diu»  rliistoife  ; 
Henri  IV ,  roi  de  Germanie ,  dtpuU 
empereur;  et  Bildebrand,  eonnu  en- 
suite sous  le  nom  de  Qttéjgàtt  Vil* 
L'âéradon  du  nouveau  pentHesouf- 
Mt  q[iNl«iiies  leateufs  f  les  Routtof 
étai6iif  partaràt.  Ils  envijènBt  IMrt 
Henri ,  âgé  mrs  de  dix  ans ,  et  tm 
l'impératrice  sa  mère,  ig^ib^  Je  cir- 
dtnal  Étiemiey  auquel  ou  refiisa  tout 
«ocès;  il  rapportases  lettres,  qu'on  nV 
vait  pat  daigné  ouvrir.  L'archidiacre 
Htfdenrand  cra^guît  qu'un  plus  long 
délai  ve  ictk  encore  plus  dedMsion 
dau  Iflt  esgrjt»;  il  liot  cDiael  iw  ha 
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cardinaux  et  les  nobles  romains,  et  ce 
fut  après  troià  mois  de  va»  ance  qu'An- 
selme fut  élu  ,  et  prit  le  nom  d\\lcxan- 
dre  II.  On  cs|>érait  qu'il  serait  agréable 
à  h  coiu  d'Allemaguc, oui! éfait connu; 
(tn  trompa.  Didier,  cardinal,  abbé 
(lu  inojit  (^'s^in ,  et  Robert  Guiscard, 
duc  de  la  puiiille,  appiiyèrent  cette  no- 
mination ;  m  /  iv  Guibert,diajiC''H(  1  du 
royaume  d' Italie,  excita  lesévèques  de 
L(ur)bardic,  la  pluprt,  dit  Eleury, 
simuniaques  et  concublnaires ,  et  les 
détermuui  à  un  autre  choix.  Ils  passè- 
rent les  iii(if)r<;,  port  mt  une  couronna 
d'or  pniii  l(  j(  une  Henri,  avec  T  offre 
de  la  dignité  de  pafrice.  Cette  démnr- 
che  les  fit  accueillir  de  l'impérity  ice- 
mëre.  On  tint  une  assemblée  ou  diète 
générale  à  Hâle ,  dans  laquelle  ou  ap- 
prit i'éJectioii  faite  à  Rome  sans  le  con- 
sentement de  Tempereur.  Ce  défaut 
de  forme  parut  une  injure,  et  l'on  élut 
Pierre  Cadalous ,  évêque  de  Parme , 
sous  le  nom  d'Honorius  II.  Ce  prëlat, 
de  mœurs  scandaleuses ,  avait  été'  ex- 
communié dans  trois  conciles  diâTërentj». 
Ledjé£iu|  de  consentement  deTempe- 
reuTy  pour  l'élection  du  pape ,  nVlait  pas 
un  incident  nouveau  dans  les  annales 
ecclésiastiques.  S.  Etienne,  S.  Corneil- 
le ,  S. Clément ,  S.  Alexandre ,  S.  Pierre 
lui-même,  n'avaient  pas  été  élu ^  par 
les  euyereurs  de  leur  temps.  D'ailleurs, 
daus  la  drcoostaiice  actnnle ,  toutes  les 
dàaardiet  nécessaires  araient  été  faites 
pour  obtenir  ce  conscnteBMnt;  c'était 
la  aileuM  aftelé  de  la  cour  d'Alleiaa- 
gne  qui  avsit  hetà  les  Romainade  pia- 
aer  outre.  Ces  raisons  étaient  expouëes 
avec  beaucoup  d'énergie  dans  un  ëeril 
de  Pierre  Duinieo ,  ruu  des  hommes  les 
plus  éloquents  et  les  plus  vertueux  de 
son  siècle.  Cet  écrit  était  deatinë  à  éire 
lu  dans  le  conseil  d'OsboT,  en  Sne, 
^Cadalous  fut  èéfoni*  GapMidant  cet 
aati*pape  voulait  auutenir  son  ékelian 
par  la  iarea  dÉiarmas.  Ce  fut  dana  cet 
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appareil  qîi'il  se  présenta  à  rimpro- 
viste  de\'aut  Kome,  le  i  4  avril  i  oGi. 
Ses  troupes  eurent  d'abord  q^itlque 
Avantage  ;  mais  Godefroy ,  dur  de  Tos- 
cane, étant  venu  au  secours  d'Alexan- 
dre, Cadaloiis  se  trouva  tellement 
pressé,  qu'il  ne  pi'.t  se  sauver  qu'à 
Ibroe  de  prières  et  de  présents.  11  re- 
tourna à  Parme ,  sans  renoncer  toute- 
fois à  son  entreprise.  Condamné  de 
iiouTeau  comme  simoniaque,  par  le 
cnnctlc  de  Mantoue ,  il  youlut  joindre 
la  ruse  à  la  force  ;  et ,  après  avoir  ga- 
quelques  troupes  pardcs  présents, 
U  se  glissa  de  nuit  dans  la  cité  Léo- 
ftine^  et  s'empam  de  Téglise  de  Saint- 
PieiTC.  Le  peuple  y  accourut  en  foule, 
•  «t  les  soldats  de  Câdalous  fiu'ent  telle- 
meut  épouvantés,  qu'ils  se  dispersi- 
vent  et counirent  se  cacher;  Cadalous 
lm*méliiese  réfugia  dans  le  château  St.- 
Ange,  auprès  de  Gcncius,  fils  du  pré- 
fet, méchant  homme,  dévoué  au  pa  r  t  i  do 
rempereur,ei  que  l'on  vit  encorefigurer 
sous  te  pontificat  de  Grégoire  VU.  IjCS 
partisans  d'Alexandre  tinrent  Gada- 
fous  assiégé  pendant  deux  ans^  au  bout 
desqueb  il  parvint  à  s'échapper  dé- 
guisé eu  pèlerin,  après  s'être  racheté 
i  pnx  d'argent  des  mains  de  Cencius 
luMnéme.  Cet  intinis  survécut  peu  k 
tette  catastrophe*  Cependant  Alexan- 
dre était  toujours  méconnu  par  Henri. 
Parvenu  àrige  de  1 8ans,  ce  îeune  em- 
pereur annonçait  des  passions  vioten- 
teSy  aoaiquelles  il  saciifiait  toutes  les 
bienséances.  Fleuiy  le  pemt  comme  le 
plus  mëcihant  des  hommes.  La  sédttc^ 
tuaif  le  rapt,  étaient  les  moyens  les 
plus  doux  qu'il  employât  pour  Mis- 
uSve  ses  désirs  inronstants.  H  voulait 
répudier  Bei-the,  fille  du  marquis  dlta» 
lie  y  qiAI.  avait  épousée  depuis  peu.  La 
diète  assemblée  h  Worms  lui  avait  re- 
fusé soii  approbation;  il  écrivit  k 
ààntnàitf  qui  envoya  Pierre  Damien 
4N«tiii       M  cofMÎU  de  Majenc^ 


convoque  pour  prononcer  5tit  (vf* 
grande  qum-llr.  Le  divorc»  fulhuté 
de  la  in.iuièrc  la  plus  humiliinte  jwfi: 
Henri,  dont  le  ressentiment  cuttis 
conséquences  si  fâcheuses  sans  le 
pontificat  du  successeur  a  Alexandre. 
Ce  fut  vers  cette  époque  que  Guil- 
laume de  Normandie  entreprit  li 
conquête  de  rAnglctcrre.  Il  crut  de- 
voir se  rendre  le  pape  favotaBîe,  ^ 
envoya  vers  lui.  Alexandre  lui  danm 
im  étendard  ,  comme  une  roai^j? 
de  la  protection  de  &  Pierre.  A|ns 
l'expédition  ,  Guilburae  doinu  au 
pape  rètendard  d'fiaix)Id  qu'il  avâH 
vaincu  ;  il  y  qouta  de  grandes  somm^ 
en  or  et  en  argent  pour  le  denier  de 
S,  Pierre ,  et  celte  union  fut  eocorc 
cimentée  par  les  soins  que  le  pape  ^ 
donna  pour  assurer  la  prinatk  a  far- 
chevéché  de  Cantorbéry ,  oompéalors 
par  Lanfrnnc.  Alexandre,  aide  deî 
conseils  d^Hildebrand,  et  des  stm 
de  Fienre  Damien ,  entreprit  de  if* 
primer  la  simonie ,  et  de  corrî^  Vs 
mœurs  du  clergé.  Le  scandale  de  cri 
abus  était  alors  à  son  comble,  sm^^^ 
en  Allemagne.  En  France ,  il  fit  ré- 
gler plusieurs  objets  de  discipline;  d 
loua  les  ëvéques  français  de  scf- 
poser^aa  massacre  des  juif^^  qu'<*B 
zèle  inhumain  limit  au  fer  des  bov- 
reaux.  Après  1 1  ans  6  mois  et 
jours  de  pontificat,  Alexandremoui^i 
le  ao  avril  1075,  regrette  umtwsd* 
lement.  Ou  lui  attribua  plusieurs  di- 
ndes. Il  est  resté  4^  Lettres  de  hif 
toutes  relatires  k  des  points  de  di»- 
pltne  et  de  morale  relmeusc.  D-* 
ALEXANDRE  DI ,  était  de  Skn», 
et  se  nonmiait  Rolano  Rii^rcf.  l^^ 
bord  chanoine  de  Pise,  il  fat  tff^ 
à  borne  par  le  pape  Eugène,  qui  ^ 
oombb  de  distinoiioiis ,  et  le  fit  ài^; 
tàksm  «  Car  il  ékait  éloquent ,  èi 
n  Fleury,  et  bien  instruit  des  éff^ 
^  dimei  et  liMMinni.  wjfih  psy  ^ 
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^  f rpfetlibro  1 1  "19 ,  après  la  mort 

Q  A<iiicn  IV,  son  élection  fui  IroubU-e 
rar  «1^^  M'  ieuce*»  inconnues  jusqu  a- 
ïvv-.  lie  Yiugt-ciiiq  cardinaux  qui  y 
concouriirent ,  tr  h   lui  refuseront 
leurs  suffrages ,  ci  choisirent Uctavicu, 
fuo  d'crïlre  eux ,  sous  le  nom  de  Vic- 
tor 111.  Alexandre  et  ùt  déjà  revêtu  de 
^  Ifl  fhnpe  ë(.arlate,  lorM|uc  Victor  U 
lui  aiiticbapin  des  sénalturs  présentas 
s'en  saisit;  Victor,  aide  àv  ^vii  <  ha- 
pefain  ,  a*cû  etnj».ira  df  iiuiiv<  .iij,  et , 
v«)«}!nnls'cn  revêtir av«t:  pre*  ipitation, 
tilt  Henry,  il  la  mit  à  eoutre-seas  : 
<v  qui  fit  dire  qiùl  avait  été  clu  à 
rcboura,  O'iir-  m  luc  indécente  el  ri- 
dii"uif  (i'iii^i  M  Al"\ainlre  et  ses  amis 
de  se  itiiici  d.Jiis  l,t  ftirteresse  de  St.- 
Picn'C,  où  ils  d(  i:ii'ui  èreut  neuf  jours, 
enfermés  sous  la  r^arde  d«s  soldats 
stipendies  pai*  le  parti  de  Victor.  Prcs- 
sr>  par  les  clameurs  du  jKuple,  les 
{Irubcis  transportèrent  leurs  captifs 
d.ins  utH-  pii-ïOii         ftrottc  au-iici.i 
ilti  Tilire;  mais  ,  .m  Imut  de  Unis  jours, 
ils  furent  d<'lis  rcs,  a  luuui  armée  ,  par 
le  j>eupîe,  qui  avait  à  sa  tctc  Hector 
Jtiajigipane  et  d'autres  nobles.  Cet 
eVf^nemeot  fut  accompagné  des  signes 
éViuK  joie  universelle.  Alexandre,  cou- 
»i  ut  a  qucl4pies  milles  de  Honu*^  au 
hi  M  noiuuic  Sancia  jSj  mpha  ,  y  fut 
>,icre*  par  six  évéqucs;  tous  les  cardi- 
naux de  son  parti  et  le  peuple  romain 
rn  foule  aS6iôlêreMt  à  celle  ceréuiome. 
Victor» de  son  côté ,  trouva  avec  peine 
trois  cvéques  qui  voulussent  coope'rer 
;i   son  sacre.  Les  deux  adversaire  s 
«k  livi'TPt,  cjiacun  de  Irm  ( oti-,  a  l  i  r- 
rîri  ic  lîai  licroussc ,  pour  avoir  sou 
çUpprobalion.  (.<  t  empereur  les  manda 
1*1111  (  l  TauUe  au  concile  de  Pavie, 
qu'il  avait  desseio  d'assembler  poiu: 
|ireVenir  le  schisme.  Alexandre  pré- 
tendit  qu'un  roucile  ne  pouvait  ùue 
<MWïToqn<'  ^aiis  \',ï  |>,Trti<  ijtation  de  l'é- 
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des  exemples  contraires,  dans  des 
CU'CUiJsLiiii  (  S  si'r)iiilalile>  ,  avec  r(-tîe 
ditrércm  c  cpi  K  1  le  p,ipe  éuil  deviim 
souverain  de  Kome,  et  qu'il  s'abaissait 
d'annuller  une  el<ction  faite  par  la 
réumon  des  pouvons  politiques.  (  )noi 
qu'il  en  soit ,  le  concile  de  Pavie, com- 
pose d*évcques  de  Lorabardieet  d'Al- 
lemagne, et  où  Frédéric  vint,  aprè^ 
avoir  pris  el  brûlé  Ciénie  qu  il  assié- 
f;eait,  confirma  Tclection  dv'  \  1  tur. 
Alexandre  y  fut  déposé  ,  el  s'en  ven- 
gea ,  en  excommuniant  iVédéric,  dan* 
une  assemblée  d*évêques  et  de  canii- 
nau\  tenue  à  Anaj^ni,  Il  déclara  les 
stijt  ts  de  ce  prnxtc  di'lu  .s  du  sri  uicnt 
de  fidélité.  Persécuté  avec  acliarnc- 
mciit  par  i\  r!i[)<jreiu'  et  par  l'anti- 
pape, Alexandle^e  iéiugiaen  France, 
où  régnait  Louis-le-.leune,  alors  en 
guerre  avec  iicuii  H,  roi  d*Anf;le- 
terre  et  duc  de  Normandie.  Arnuuid, 
cvêrpie  de  Lisieux ,  conçut  le  projet 
tl<.'  La re  reconnaître  Alexandre  j^ai  les 
deux  inouarqaes,  ce  qui  s'execut,i  d'a- 
botd  dans  deux  assemblées  particu- 
lières ,  Tune  du  clergé  angucan  ,  à 
Londres ,  et  d«'s  évcques  normands  au 
pays  de  Cju\  ;  I  juac,  du  clergé  de 
Fi  auce  à  Beauvais  ;  el  enfin  dans  uu 
concile  gênerai  a  ioulouse ,  après  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  deux 
couronnes.  Alexandre  se  lit  égale- 
ment reconnaître  en  Palestine  par  la 
puissance  des  croisés.  Ce  fut  en  France 
qu'Alexandre  connut  Thomas  Becket , 
archevêque  de  (kiiituibéry,  dont  Le 
mcurli  c  excita  tint  de  trouble  el  d'in- 
di^nalioil.  La  canouiî>atiuu  du  saint 
martyr  ,  et  l'absolution  d'Henn  il 
furent  l'ouvrage  d'Alexandre.  Cepen- 
dant ,  Victor  ,  après  avou  obtenu 
quelques  partisans  en  Italie ,  mourut 
à  Lucques ,  oîi  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale et  ceux  de  St.-Frigidicn  refu- 
sèrent de  l'enterrer  chez  eux,  comme 
mli  u6      M;hi»maliquc«  Frédéric  ne 
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lui  ed  fitj>a5  moins  donner  un  succès-' 
seur,  qui  Ait  Gui  de  Grèote,  Tun  des 
esirdinauxsectateorsd'Octavien ,  et  mû 

5 rit  le  nom  de  Pascal  HI.  Alexandre 
otina  des  larmes  aox  erreurs  et  à  k 
mort  d^Octavien.  Le  nouTel  anti-pape 
n'exisla  pas  long>temps,  et  ibl  rem- 
place par  Jean  y  abbé  de  Sturme. 
que  Ton  nomma  Câlixte  HI.  Cdui-d 
ttbyxn  Inentét  sa  faute ,  et  vint  se  je- 
ter aux  pieds  d'Alexandre,  qui  le  reçui 
arec  joie  et  le  tr»ta  avec  bonté.  En* 
fin,  quelque  schismatisques ,  à  la 
place  de  Jean  de  Sturme,  élurent 
Lando  Silîno ,  de  la  ftmille  des  Fran- 
gipanes, qu'ils  nommëi«nt  Inno* 
cent  IIL  Vn  cbevdier ,  frère  deranti- 
pape  Odarien ,  prit  lé  nouvel  intrus 
sous  sa  protection,  dit  Fleury,  en  bain^ 
d^Alexandre,  et  lui  donna  une  forte- 
resse qittfui  appartenait  près  de  Rome. 
Alexandre  Fen  tirn  p,u*  la  suite,*  et, 
malgré  sa  soumission  ,1e  traita  comme 
im  séditieux.  Il  le  fît  enfermer  à  Gava. 
Xa  plupart  des  bîstoriens  ont  dédai- 
gné de  s'occuper  de  lui.  Alexandre, 
triomphant  ainsi  successivement  de 
ses  coropciiteurs ,  était  retourné  en 
ItaBe ,  ou  le  vœn  général  f  avait  rap- 

5 dé.  n  restait  dans  Anagni ,  éloigné 
e  Rome  y  oii  la  division  des  partis 
Temptcbalt  encore  de  rentrer;  tf  avait 
encore  k  vaincre  Tinimitié  de  Frédé- 
riû.  Cet  empereur,  qui  avait  conçu  le 
projet  de  la  monarcbie  universelle, 
vojait  alors  le  bonbeor  de  ses  armes 
troublé  par  la  révolte  de  la  Lombar- 
dîe,  et  par  la  perte  de  la  bataille  na- 
vale de  Ugnano,  gagnée  par  les  Vé* 
nitiens.  Ge  fut  en  mémoire  de  cet 
événement,  qu'Alexandre  donna  son 
anneau  du  doge,  en  lui  disant  de  le 
)cter  dans  la  mer,  qu'il  lui  donnait 
pour  épouse.  Tellé  e^t  l'origifte  de  k 
'-cérémonie  qui  se  renouvelait  tous  les 
ans  k  Venise.  Frc'denc  songea  alors  k 
se  rapnrodier  d'Alexandre;  et,  après 
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quelques  bélitations,  la  réconnliatîoa 
se  fit  i  Venise,  de  la  manière  la  pht 
solennelle.  Quelques  bistoriens  ont  ra- 
conté, de  cette  réunion ,  des  déUils  in- 
jurieux pour  Alexandre  «cl  bumitiants 
pour  FVédéic;  il  est  sâr  qull  ne  t^j 
passa  pas  autre  cboseque  œ  qui  avait 
eu  lieu  entre  ce  mène  empereur  et 
Adrien  IV,  et  ce  qui  s'est  pratiqué  « 
long -temps  après  oans  de  parcmcs 
entrevues.  Alexandrerentra  avec  gloire 
dans  fa  capitale  du  monde  cbimn. 
Son  premier  sobfbtde  remédier  aux 
maux  causés  par  un  long  scUsme.  R 
assembb  le  5*.  concUe  de  Latran.  Ge 
concile,  où  assistèrent  tous  les  âêpn- 
tés  d'Occident,  et  ou  fOrient  fat  losal 
repréMUté,  s'occupa  de  réformes  né- 
cessaires dans  toutes  les  parties.  GeBes 
qui  concernent  la  discipline  seraient 
trop  longoesârapporter;  mais  on  peut 
remarquer  le  r^ement  par  lequclu  est 
statué  qui  l'avenir  les  deux  tiers  des 
Toix  des  cardinaux  suffiront  pour 
lection  do  pape.  Alexandre  âcndil 
Ses  soins  partout  où  il  j  avait  des  er-» 
reurs  k  combattre,  et  des  maux  à  gttl> 
rir.  Le  mauvais  état  des  aflâires  dk 
l^alesHne  l'eng.igca  k  publier  «me  imnh 
velle  croisade,  qui  fut  accej^tée  par 
Philippe  Auguste  et  pr  Henrt  H,  roi 
d'Angleterre.  S.  Bernard  fut  canon* 
sé  par  Alexandre,  et  ce  drnt ,  par- 
tagé d'abord  par  les  métropditaîiis, 
fut  réservé  depuis  exclusivement  au 
pape.  Alexandre  se  montra  inspiré  par 
CCS  grandes  vues  qui  honorent  la  poK- 
tique,  et  font  aimer  b  religion.  Ge  fol 
lui,  dit  le  président  Bénault,  qui, 
au  nom  du  trobftme  oondle  de  I^* 
tran ,  déclara  que  tous  les  (^ré- 
tiens  devaient  être  exempts  de  la  scr« 
vilude,  ou  plutdt,*suivant  FWory,  de 
rcsdavage,  par6e  qu'il  ne  peut  êtt9 
question  id  que  de  T ancien  état  pcJi- 
'ti([ue.  n  mourut  le  3o  noôt  i  t8r  ,  k 
Qttadi  Castcllo  ^  après  vitigt^btix  «M 
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étun  poutificat  pëniUe  el  ^atkat. 
AImndff»  III  nmita  une  grande 
fimnetë  dans  aet  asalhciirs,  de  la  mo» 
démioa  daes  la  prosperiléi  des  In- 
mnmb  dan  f  adBumitnliao  f  mie 
doamnr  ëTtf^jéhque^  et  qndqiieCMa 
«oefasle  et  sace  aévérîté  envers  açs 
WNnala.  Ob  a  beanecmp  parié  de  aoft 
aayoir  et  de  son  éloqnence  ;  aaif  on 
M  dit  poîiit  qaf ii  aîl  lattaëd*oiivnfea. 


ALEX^RE  IV,  «a  pape ,  à 
flapies,  h  %5  oclofare  fa54-  Û  s'ap- 
pelait Riif  jon,  était  neveu  du  pape 
Oté^e  IX ,  et  de  la  famiUe  des 
cOÉiteB  de  Si^  Son  oncle  f  avait  §Êk 
«avdMl,  pais  é?éqiiedX)itii^en  I  a5 1 . 
A  soa  av&eflRR  t  au  pontificat,  les  der- 
WMts  rejetons  ds  la  nmille  de  Sonabe 
travaillaient  à  recimvrer  leur  héritage 
dans  les  royaumes  de  Napks  et  des 
DettE-fikiles.  Mainfroy,  ttsniÂmrci  de 
feaperw  Frédéiie  11,  et  (pie  Toû 
soupçottuait,  pcti^'étre  inpistement, 
dnavoir  empolsimiié  son  frère  Conrad, 
Inviilliii  avec  saooès  â  oéciiler  cetia 
grande  entreprise,  et  pourlin-ittêBi^ 
et  pmir  le  jeune  Gonradtn ,  son  neveu. 
ijjiÊiBkpeUÊÊ  m  avaii  okouCi  pom*  cet 
dfct  y  avec  le  préddcessenr  dTA* 
kxandre,Intioeent  JV;  mitii  phs  sou- 
▼aaly  il  Favait  combattn.  Hsnifit  la 
Même  marche  avec  le  nonveau  pape, 

rscs  progris  viciQfieis  eUnèrent 
ri  tonmer  à  Rome.  Alexandre  fît 
(itlMrlenrprumc  de  Sicile  à  Edmond , 
£b  du  roi  d' Angleterre,  Henri  HI; 
mais  ce  projet  demeura  sans  eiécu- 
lion.  Ce  uétvt  pas  à  lui  qu'il  cftait  rc- 
iOf  té  d'HlMtlrrde  tels  ennemis,  lislo 
poursuivirent  jnsqiie  dans  Rome.  Une 
f  Ktion ,  dirigée  en  secret  par  Hahi* 
froy,  obKgea  le  pape  de  se  reTugier , 
Mrtdt  à  ViterlMv  et  tantdtdms  Anagni. 
pendant  le  coinf  d'un  pontificat  anasi 
apte ,  n  ne  laissa  ps  de  s'occuper  de 
f administiiiion  eoeléiiastiqnei  il  tm* 
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dilaox  firëresprédieiirsdes  fonctions  et 
des  privili^es  que  leur  avait  ôtés  Inm^- 
cent  IV,  sur  les  plaintes  de  Tuniver- 
site  de  Paris,  et  fit  condamner  le  livre 
de  Gmilaume  de  St.-Amom>,  inlitalés 
Des  Périls  des  derniers  Êempif  et 
VEi'ongile  étemel  des  Francisadns. 
Ce  fiit  sons  le  poMificat  iFAlexaudre 
IV,  en  1^59,  (pie  parut  en  llaliela 
secte  des  FlagnlantSy  qui,  pour  ex- 
pier les  vices  et  les  désordres  de  leur 
temps,  donnaîettt  en  public  le  spec- 
tacle d'une  pâiitencc  non  moins 
scandaleuse  que  croeUe.  Ces  &nati« 
qnes  ne  tardèrent  pas  à  deveur, 
pour  tontes  les  puissances,  et  même 
ponr  la  cour  de  Borne,  un  objet  de 
mffpris  et  de  proscription.  Alexan- 
dre IV  entojra  à  S.  Louis  des  in(nii* 
siteurs  cpic  le  roi  lai  avait  demandes. 
L'histoire  n'a  point  dissimulé  ce  dan- 
gereux eicès  de  zHe  de  la  part  du 
moAarque.  Alexandre  luiécrivail^  dans 
tme  de  ses  bulles ,  «  qtt*cttcore  qne  le 
s  royaume  de  France  soitandessus  de 
M  trai<;  les  autrts,  par  sa  noblesse, 
9  Sw  Louis  ta  relève  plus  liant  par 
»  re'clat  de  ses  vertus,  etc.  »  Il  mou- 
rtit  àTi(rrbe,le  aSinaE  I96t«  Alexan* 
dre  IV,  dit  Fleury,  était  pleut,  ap- 
pliqucf  à  la  priorc ,  et  pratiquant 
f  abstinence)  mais  il  passait  pour 
éeontrr  avec  trop  de  facilhé  les  fiât* 
tcnrs«  Le  [ '  ids  otê  affaires  poîitiqnes 
que  ses  prédécesseurs  hsi  avaient  tm- 
voséy  nétait  pas  de  mesure  avec  la 
inblesse  de  son  caractère.  D  eut  des 
cnnemis^et  des  malheurs,  auxquels  U 
ne  sut  opposer  ni  assa  de  force  ni 
ass«  de  dignité.  D— s. 

ALEXANDRE  V  se  nommait  Pni- 
i.iAâft.Ilédans  TiledeCandie,  de  pa- 
rents jpaunni  et  sneonnos,  il  passascs 
premières  années  à  mendia*  son  pain 
de  porte  en  porte.  Un  fWre  mineur 
italien ,  remarcpiant  en  hn  d'heuretises 
dispositions, k  fil  roosfoir  dans  soa 
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ordre.  Ses  supérieurs  renvoyèrent  pcr- 
fectioiiiicT  ses  éludes  à  Oxford  et  à 
P;*ris.  G.ilëas  Visconti  le  fit  précepteur 
d  •  hoii  ûls ,  et  lui  procura  ensuilc  l'c- 
Teclic  de  Viceuce ,  puis  celui  de  No- 
Tai  re  ,  et  eufm  rArchevécbé  de  Milan. 
Innocent  VII  le  revèlit  de  la  puuipre, 
et  il  avait  no  ans  lorsqu'il  fut  élevé  siur 
le  sicfge  de  Rome ,  par  le  concile  de 
Pisc,  le  0.6  juin  \^oç).  Celait  pour 
linir  le  sclnsme  d'Occident ,  et  pour 
opposer  un  adversaire  rcspcctai>le  à 
Benoit  Xlllct  à  Grégoire  Xll,  qu'A- 
lexandre V  av  iir  (  té  élu  ;  mais  il  ne 
répoucUt  point  au\  esj>er.Mices  que 
sa  jeunesse  avait  donnée  s  ;  il  se  laissa 
conduire  par  les  conseils  du  caniin  il 
Cossa  ,  qui  Tempecha  de  se  rcinJi  e  a 
Borne,  et  le  détermina  a  k  stf i  à  Jju- 
logne  ,  où  il  était  plus  sùi  de  le  gou- 
verner à  sou  gré.  Benoît  XII î  et  Gré- 
goire XII  méprisèrent  sa  médiocrité, 
et  persistèrent  dans  Iriir  insubordina- 
tion. Alexandre  V,  par  un  sentiment 
d'humilité,  cl  par  rt  ron  nai^s^incc  pour 
50D  premier  état ,  r  (  ndit  an\  relij^icux 
mendiants  des  ]iri\  ilcj^cs  (jui  l)lpssaieut 
les  intérêts  rt  l  s  dri)ils  de  i'universilc 
de  Paris ,  ainsi  (|ue  le  décret  du  con- 
cile général  de  Lnîran.  Ces  pri\nléges 
furent  bientôt  révocpiés  par  le  succes- 
seur d'Alexandre,  Jean  XXI II.  Alexan- 
dre ne  ût  nen  pour  la  réformation  de 
l'église.  On  a  loué  la  pureté  de  ses 
mœurs.  On  garde  le  «^ilencr  sur  ses 
autres  qualités.  U  mourut  à  Bologne, 
le  3  mai  !4io  ,  après  dix  mois  et 
liuit  jours  de  pontificat.  On  soupronua 
le  cardinal  Cossa  de  l'avoir  empoison- 
né, ce  qui,  peut-être  ,  n'eut  d'autre 
fondement  que  le  bonheur  qu'il  eut  de 
le  remplacer  immédiatement.  D-r-s. 

ALEXANDRE  VI ,  ne  à  Valence 
en  Espagne,  l'an  i45o  ou  i45i ,  élu 
pape  en  1492.  11  s'appe'ait  Roderic 
LEi^zTroM,maisilpritle  nom  de  ]5or- 

Gu^  ^ui  «tait  celui  d«  Mmère^  sœur 
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du  papeCalfStelII,  «t^hmewaSi 
très  ancienne  et  très  illustre.  Gepc»- 
dant  y  des  médaille  du  temps  de  »m 
pontificat  le  nomment  encore  Letum^ 
il.  Sa  jeunesse  fut  signalée  par  dt 
grands  talents  et  de  grands  désordres. 
11  eut  pour  maîtresse  une  femme  cé- 
lèbre par  sa  beauté ,  nommée  Bost 
Venozza.  Cinq  eni.mts  naquirent  de 
cette  union:  François,  duc  dcGandix; 
César,  d'abord  cvèque  et  cardiuil , 
puis  duc  de  Vakntinois  ;  Lucrtxx  ^ 
qui  lui  mariée  quatre  fois,  et  que  Fan 
soupçonna  de  liaisons  ii>resti>eu>t^ 
avec  son  père  et  se^  frères  ;  Qu/u  v, 
prince  de  Squillace;  le  nu  m  du  mi>- 
«piième  est  resté  ignoré.  Le  p,<i  4 
lixteappeiri  a  l^oui;  sonneveu lUnifrir, 
qu'il  lit  cardinal  en  i456  ,  et  q'i'J 
combla  de  biens.  Ce  -  iv.<iit-i;;cs  le  dé- 
terminèrent a  qmitrr  tiii  lauîiu  iit  \e- 
no77^i,  qui  ne  faril  i  j*âs  a  le  siinrre  se- 
crètement en  lulie.  (a-  f.t  a  Vemsa 
qu'elle  se  réfuta  ,  en  attendant  des 
f  ireonstances  pins  tavorables.  Roderic, 
que  l'on  tlattait  de  Tespou-  de  succéder 
à  son  oncle ,  affecta  des  mœurs  plus 
rcgidicres.  Olixte  monnittu  i438w 
Pie  II  lui  succéda, et  eiisiute  Sixî.  l  V, 
qui,  séduit  par  rhvpoeriMe  cl  k>  ta- 
lents de  Rod<  rie  ,  1\  uvoya  eu  qiwUtc 
de  légal  auprès  des  rois  d'.Arr.ison  et 
de  Portugal  ,  pour  régler  k-iu\>  tui- 
férends  au  sujet  de  !n  Casîille.  R<>drnc 
ne  fut  pasbeiireii\  dans  ses  ueg.>ei 
tions  ;  d  le  fut  cnrnrc  moins  dans  >on 
retour  en  Italie;  il  btiiaufrage,  ctm.ui* 
qiia  de  périr  sur  la  côte  de  Plso.  Tnnii- 
cent  VllI,  qui  occupait  aiur^  \r 
pontifical  ,  ni  délensc  à  Rodcnc  df» 
quitter  Rome;  mais  celui-ci»  n^,i^_^rr.' 
les  ordres  du  pape,  alla  rpjoindrr  .1 
Venise  Venozza,  qui  ne  LanU  pas  a 
Tenir  le  retrouver  dans  i  ctle  capitaJt 
du  monde  chrétien,  où  de  plus  grands 
événements  allaient  fixer  te  sort  d« 

Rodierie»  La  mtié  d'iaiiocciil  VUidc^ 
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iSmuI  ?kiUemeut  Roderic  se  mé- 
Di^ea  ,  on  plutât ,  suivant  d'autres  , 
«eheta  ks  snfltages  des  cardinaux 
âlbr^e  ,  Rîario  et  Qho.  Le  premier 
surtout  eut  une  grande  influence  dans 
fe'lection  qui  suivit  la  murt  d'inno- 
cent Vin.  On  prétendit  qne  ce  fut  le 
résultat  d'un  marché  fait  aTec  oe  car- 
dioal  et  S  I  fn(  tion  ,  et  que  cinq  cardi- 
nanx  refusèrent  de  prendre  part  à 
Tintrigue.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Roderic 
iat  choisi  et  dédaré  uape  le  1 1  août 
sous  le  nom  a' Alexandre  VI. 
J^oôr  se  faire  une  juste  idée  de  son  sys- 
tème d'administration  ,  et  des  projets 
dont  il  poursoivitrexécutiony  il  est  né- 
cessaire de  semippeler  succinctement 
k  situation  où  se  trouvaient  alors  les 
aflalres  en  Italie.  Le  long  se'jour  des 
papes  à  Avignon ,  les  tentatives  du  peu- 
ple de  Rome  pour  recouvrer  sa  liberté 
municipale ,  les  concessions  obtenues 
par  les  barons  romains ,  vicaires  du 
êma-âé^e,  soit  des  empereurs ,  soit 
de  quelques  prédécesseurs  d'Alexan- 
dre V I,  sur     terres  appartenant  au- 
paravant au  domaine  de  l'Église  , 
avaient  considérablement  afîaibli  Tan* 
t<nité  du  souverain  pontife,  et  dimi- 
coé  le  trésor  public.  Alexandre  appli- 
qua tous  ses  soins  à  recouvrer  ces 
avantaces.  Il  voulut  principalement 
dépouiller  des  voisins  puissants,  qu'il 
j^TÎsageait  comme  des  usurpateurs. 
Tdb  étaient  les  princes  d'Est  à  Fer- 
rari; les  Bentivogiio,  à  Bologne;  les 
Alalatcsta  ,  à  Riraini;  les  Manfrrddi  h 
Kaema;  les  Colonne,  dans  Ostie;  les 
Wontefdtri ,  dan.sUrlnn;  les  Orsini , 
les  \nielli,  les  Savelli ,  et  plusieurs  en- 
<x>rr ,  dans  d'autres  contrées  de  ritalie. 
£n  iaisaut  rentrer  le  saint-siege  dans 
ftea  anrirns  droits  ,  Al<'xandre  travail- 
lait à  IVlevation  de  sa  fnmille,  qui  le 
M?oondait  dans  ses  cntrf  |  riscs ,  et  ce 
fut  ainsi  qu'en  se  servant  de  moyens 
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ses  projets ,  il  couvrait  son  întcrél 
particulier  du  voile  de  rintéix*t  public» 
Lors  de  son  avènement  au  sic^e  pon- 
tiGcal,  le  roi  de  tapies  était  celui  do 
tous  ses  voisins  qui  fui  portait  le  pluft 
d'ombrage.  Alexandreavait  furmécon» 
tre  lui  une  ligue  avec  les  Vénitiens 
et  avec  Ludovic  Sforze,  duc  de  Mi- 
lan y  on  jpkitàt  régent  ^  cette  sou- 
veraineté pendant  la  minorité  de  Ga- 
leas ,  son  neveu  et  son  pupiUe ,  dont 
il  voulait  se  défaire  poiur  envaliir  son 
patrimoine.  Mais  Ludovic,  se  dcûaut 
de  la  sincérité  d'Alexandre,  et  delà  lé- 
gèreté des  Vénibens,  chercha  un  allie 
plus  puissant ,  et  le  trouva  dans  Char- 
les VllI,  roi  de  France,  jeune  prince 
rempli  de  valeur  ,  et  animé  du  désir 
de  faire  valoir  les  droits  de  la  branche 
d'Anjou  sur  un  trône  dont  la  iamiUe 
d'Arragon  Tavait  dépouillée*  Alexan- 
dre sentit  qu'un  tel  auxiliaire  ne  tar- 
derait pas  à  devenir  redoutable  à  lui- 
même.  11  aima  mieux  sVn  faire  un 
ennemi  1  cC  se  rqeta  du  côté  d'Al- 

Sbonse ,  qui  venait  de  succéder  à  Fer- 
inand ,  son  père ,  au  ti-one  de  Na* 

S les ,  et  qui  d'ailleurs  haïssait  dans  Lu- 
ovic  l'oppresseur  de  Galéas,  auquel 
il  avait  marié  sst  fille.  Alexandre  ne 
manqua  pas  défaire  payer  à  Alphonse 
cette  nouvelle  alliance.  11  obtint  que 
Guifi'Y  Boi-gia ,  l'un  de  ses  fîls ,  aurait 
la  principauté  de  Squillace  et  le  comte 
de  Cariati ,  et  qu'il  épouserait  D.San- 
cia  ,  l'une  fdles  de  ce  monarque.  Il 
fit  donn<  r  une  riche  dotation  en  IxMié- 
Ccc  à  (Àsar  Borgia  ;  à  François  Bor- 
gia,  dur  de  Candie  ,  des  revenus  im- 
menses, ainsi  que  l'expeelative  ,  pour 
tous  .  de-s  pn  rnii  res  chargesdu  royau- 
me, et  Jii  commandement  des  armées. 
Ce  traite  d'union, ce  mariai;*'  ,  roii- 
rnnnement  d'Alphonse,donncrent  heu 
à  ries  fêtes  qui  furent  celcTu  ees  à  Rome 
avrr  une  uiaf;nill(  enee  f\li  .toi  dinaire, 

et  iucoAttue  aux  premiers  successeurs 
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de  S*  Pierre.  La  fille  naturefle  d'A-' 
loudidre,  Lucrioe^  romeineiit  ha^ 
Intuel  de  ces  fiuittieiises  représenta* 
tiens  y  n'en  était  pas  le  moindre  Scan* 
dale.  Alestandre  dieicbaît  des  ennemis 
an  roi  de  France  jusque  snr  les  rires 
du  Bosphore.  11  négociait  «TeoBaja- 
aet  y  dont  le  frère^  nommé  Gemme 
ott  Zifîme  y  flf ait  tenté  mntiknHmt  de 
le  détrôner.  Gejenne  prince  était  alori 
réfugié  &  Rome  y  e&  il  i^était  mis  sons 
laproleetiondnpréâéoessenriPAIetlui- 
di^.  Cetnkci  se  serrait  adroitement  do 
celte  circonstance  pour  mettre  le  sul» 
tandans  ses  intérêts.  Il  fiûsait  oaindro 
en  outre  à  Bapaiet  ^sè  les  Fïmçats  f 
une  §t»s  nutftres  de  Naples,  ne  tour-» 
nassent  leurs  armes  contre  lui,  et  ce 
pro|et  était  af  oué  issea  hautement  par 
Gbms  lui^méntt.  Cependant  y  le  roi 
dèFhmce ,  après  avoir  irainoi  ondia^ 
sî]^  «eus  les  obstades  ^fui  s'oppo-* 
satent  à  son  pessage,  iTafançait  eA 
triomphe  auxportes  de  Bome.  AlexaU'^ 
dre  cmrajré  essaya  Sabord  la  Toie  dé 
la  négociation;  mais  le  Vainctuenr  exi* 
gea  doe  sonmissioii  absolue.  Alphon- 
Sfy  qui  élait  Tenu  an  âeeours  de  Be- 
rne y  ftit  Mizô  de  se  retirer  arec  aes 
troupes  pomr  défendre  son  propre  ter» 
ritoiré.  Les  eonf entiottS  concraeS  en^ 
treCfaariesYIIIetk  pape  furent^  com^ 
me  il  anhre  tomonrs  dans  de  pMillee 
drconstanoeSymctées  jwriarorce,  et 
Consenties  par  la  crainte.  La  prind^ 
pale  fut  Finreàtlture  du  roj^anme  dé 
Napies.  Alexandre  remit ,  entre  hà 
mania  de  Otaries ,  Ziwne ,  qui  mourût 
huit  }onrl  après  de  la  dyssenterie ,  et 
qneMBnconp<f  historiens  croientaroi^ 
été  CBipoisonné  à  ratanoe.  César  Bnr^ 
gîa  y  alors  érêque  et  cardinal ,  sous  la 
nom  da  Taientin ,  snitit  Charles  eit 
quatitéd'otacc.  Mais,  peu  de  j  onrs  aprèl 
it  départ  de  Tarmée  française  pour 
{faples ,  fl  Réchappa  du  camn  à  u  fii^ 
^eur  ^un  déguisement  tgncmle ,  et  re^ 
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tournai  Bome»  oiile  papeie  reçut  afl6 
joie.  Ghnles ,  dissimulant  aom  coo^ 
roux  y  et  remettant  sa  Tengeaooe  idm 
moments  phisfiiTorsides ,  ponramfmt 
rapidement  ses  «rantages  ;  i  son  êf» 
fnAs  9  Alphonse  s'enniit  cm  Skdcyft 
laissa  à  Ferdinand ,  son  fils  ,  le  i  ' 
de  défendre  Napies^  Les  eflbits  de 
lni<i  toent  également  inutiles  >  In 
quête  liit  achetée  am  une  * 


table  fiuflllé.  Alexandre  disait ,  a  W 
9  les  Français  Pavaient  feite  aivcc  dit 
»  épierons  de  bois ,  et  qn'Bs  »*afml 
n  mit  qitt  marquer  leurs  toeeaieaei  â 
»  la  craie,  n  Cependant ,  AleaanAm 
ne  perdait  t>as  de  Tue  ses  grande 
fets  contre  Ghaiies.Ci6arIe  snebudiity 
animé  pa^  les  insoltiÉ  qne  ITcbubh  * 
Sa  mon ,  nvitt  reçoes  de  qœkpifs 
Français  pendant  leur  séjoitr  à  Berne. 
Ceux  qui  y  ébient  restés ,  et  knr  par- 
tisans ,  éproQffrent  des  outrages ,  tt 
pinstenrs  y  peïdtretit  la  fie.  GniMât 
que  le  prélude  des  grands  orages  po- 
litiques nrès  d'édaStr.  Venim  sei9> 
Ventait  aaTOir  laissé nn  étl^nger  tt^ 
doutaUe  /fntrodnire  en  îtalie.  LnAH 
lie  y  qm  atait  d^4  donné  ^  jnrfm 
soupçons  snr  sa  fic^ilé ,  HmuÊ0UimÊ 
k  cramdre  dans  Chartes  m  nml  trop 

rossant  Alexandre  se  lilu  db  meBi« 
profit  cet  dispositions  haiacnias  « 
et  y  dans  nne  aammblée  de  qmAqws 
cardinaux»  il  pronosa  et  fit  rësoôdit 
nne  ligiie  oomposw  du  pape ,  de  Trm- 
nerenrllaslmilien  ,  de  la  repnfaftqne 
de  Yenise  et  du  duc  de  BOan  f  arce  fer 
eidté  aux  autres  princes  iPy 
sons  les  conditions  quiseraien 
l^ar  fespramerç  oonfiSdérés. 
sentit  le  danger  dont  il  était 
Ses  troiqies ,  aflUbhes  par  le  sqonrdr 
If  fl^phss  f  comme  ceBcs  dTAnnfcai  par 
lès  dâioes  de  Capouè^  uédeBMadainl 
mia  retoomèr  en  France  ;  il  se  Mb 
crefiSsctncr  œ  pitijet*  En  reposant  k 
Hnrne^  û  ne  ttwva  ywnt  Aie  wdie . 
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^iètk  retiré  à Orrictle ,  $mi  de 
ees  pertieens.  CSliarles  ne  reila  «pie 
mis  ymrê  k  René  ;  0  se  porta  rapi- 
dement en  Tosoide,  et ,  de  u  >  dans  le 
de  Venue  y  où  les  conftdérés  ^ 
r  MwaM^B  k  FpfBOoe  y  Im  opposèrent 
des  â>raes  etdes  obstacles  aient  la  va* 
knrftiBÇiise  pooraitsenle  tnompberi 
IMfaimseëde  oe  femudsible  emelni^ 
Aleisndre  ne  aoogen  pbs  qn'à  f  a<^ 
cowplisSHnent  de  ses  prmels  amtre 
les  binns  romane ,  dont  la  plupart 
ameni  enssi  lavonse  les  annci  mn* 
çases»  Phsiears  fiirent  di^odlléi  sans 
lëMslMioe.  Les  pfeniers  exposés  k 
son  TCSiiifinniBnii  mrnif  rnwperfT  rs" 
lieiee  Gslonne.  Les  OnaÂ  tà  oppo- 
sèient  phis  de  Tiçoenr*  Blaferé  tous 
leseflbrtsdttdnede  GendM,  <pi  Alexan- 
dn  aiwftit  nonlner  général  de  rÉ* 
^fiaêy  ils  édbappèrent  pour  ce  moment 
à  sa  eelfere  i  et  conehnent  un  aooom* 
■widemeiit  arantageiix.  Dans  ces  cir- 
oonitanees ,  le  due  de  Oandie  mourut 
■eiaMiney  son  corps  m  iruuve  nans 
l«  Tibre.  On  soupçonna  ck  ce  meur- 
tre Gésar  Borgia ,  defenu  jaloux  de 
f  élévilîe'n  de  son  fi^v*  Qmn  mi^  en 
soif  y  Alexandre  ne  parut  pas  ren  ae> 
enser.Toule  satendresse,aii  contraire, 
m  tourna  vers  César,  il  lui  fit  miitter 
la  pourpre  de  caidinal  et  la  ocnitë 
dTmiiae  y  pour  nSeter  a  de  plus  tiaiw 
tre  destiné^,  se  proposant  de  hii  iore 
^MMScr  lafiHe  ^  Fiédéric,  alors  roi 
de  9i^ee.  Cette  princesse  était  en  ce 
moment  à  la  eonr  de  France,  sons  la 

SicKectiott  de  Louis  XII,  qui  venml 
9  monter  smr  le  tréne,  apiis  la  mort 
èe  di^ies  VIll.  Aleiandre  députa 
Ters  loi,  pour  dilenir  sa  coopénrtion 
ecsnbieiiTciOanoeenfivenrdunmriage 
Tir^eié.  I/mis  parut  y  consentir  avec 
foèe ,  etiteà  son  tour  an  pape  trois  de* 
mandes  auiqueito  il  attachait  une 
Çrande  importance.  T^i  première étall 
de  fumster  dans  fespéditioa  qu^H 
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nwfitait  contre  la  duché  de  Milan ,  sur 
lequel  il  iaisaîtTaloir  ses  drottSydtt  chef 
de  Valentine,  sonaieule;  la  seconde 
élait  de  consentir  k  son  diroroe  avec 
Jeanne  deFrance,  pour  qu'il  pAtéinm* 
ser  Anne  de  Brels^e ,  ireUTe  de  Char- 
les VIII  >  k  troisième,  enin^étaitun 
chapeau  de  cardinal  pour  Georees 
dTAnbobe ,  son  ministre  lavori.  Ces 
demandes  ayant  été  aocordém  par 
Akiandre ,  il  en  réralta  une  nouvelle 
liaison  politique,  qui  chaUgeatoulesses 
andemies  relatiotis,  tnème  avecFrédë- 
rie,qn11abandoiUiabientât  après ,  par 
les  moM  que  nous  allons  expliquer, 
n  ne  iMiqiiaît  k  cette  aUianoe  entre 
Louis  Xn  et  Aleiandre  que  b  solen- 
nité des  cérânonies  â*apparat.  Elles 
ment  Ken  a?ec  le  plus  grand  hixe. 
César,  que  Louis  Xu  créaduc  de  Va- 
Imtinois ,  fit  son  entiée  publique,  et 
Alt  re(u  i  hcour  de  France  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Cependant 
la  fille  deFrédéiîc  le  refosaam  mé- 
pris. Akxaadre  fen  yengea  en  pro- 
nonçant U  déchéance  de  Frédéric ,  et 
Loms  Ton  consola  en  hii  faisant 
époéser  k  fitte  d'Albret,  roî  de  lia* 
Tarre.  Louis ,  qui  venait  de  conclure 
un  accord  arec  Ferdinand-le-Catlio- 
liffiie  pour  k  parti^e  du  royaume  de 
^fap]es ,  avait  besom  de  l'amitié  dTA- 
lexandrepour  accomplir  ses  desseins, 
H  cdoÎHa  jugeait  très  bîeU  qu*4  k  Cl- 
veur  des  succès  du  roi  de  France  y  i 
adièrerait  aisément  de  détruire  ou  de 
dëpooifier  une  mdtitude  deprinces  ou 
dr  sri^eurs  particuliers ,  riui,  sons  k 
titre  de  vicaires  de F^ise,  s  élatenteo- 
ricbis  de  ses  anciens  domaines*  Ce 
l>roier  d' Aleiandre  fut  découvert  par 
lAidotic  Sforce ,  qui  fit  saisir  k  con- 
fier et  puUkr  ks  dépêches.  Tous  ceUx 
qui  lurent  soupçonnes  d*avoir  co- 
opéré k  cette  révâation ,  furent  en 
botte  au  ressentiment  d'Alexandre,  Ik 
se  réfupèremdietkcardipalCoknne^ 
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qui  nimn  niiriix  sV^fuir  avor  eux  que 
df  les  livrer.  Tout c  la  cuUto  d'Alrxan- 
drc  loinha  sur  Capra  ,  cvtMjiic  de  Pc- 
saro  ,  fjiii  fwi  cmprisoiHK*',  et  mourut 
an  bout  de  deu3k  jours  ,  de  La  frayeur 
dont  i!  avnit  ctc  saisi.  Vers  ce  temps- 
là  nniroii,  un  complot  lut  trame 
coutiT  1rs  jours  d'Alexandre  par  un 
ctTlain  'JDniaamu ,  qui  devait rrmpoi- 
sonner.  Cet  homme  lui  trahi  par  un 
de  ses  amis  ,  et  les  conjures  ftirr  iit  mis 
en  prison.  Lliisîoirc  n'ajoute  point 
que  le  pape  jjortàt  pins  loin  la  ven- 
geauce.  AJexaudie  «'en  fut  que  plus 
ardent  à  poursuivre  ses  violentes  re- 
vendications ,  ei!  <  Irvant  sa  famille  sur 
les  ruines  de  toutes  le»  antres.  Pendant 
que  César  prenait  Facnza,  et  joignait  à 
ses  autres  titres  celui  de  duc  de  la  Ro- 
mapje  ,  tandis  qu'il  s'emparait ,  soit 
par  i  use  ,  soit  par  force,  du  duché 
d*Url>!fî  ,  de  r)!i!nL;iu  (  î  d'autres  du- 
Jii'Oiirs  ([111  rt.ueut  1  objet  de  son  am- 
bition ,  Alexandre  en  faisait  condam- 
ner à  Rome  les  titulaires  parles  tribu- 
naux qui  hii  élaienl dévoues,  elles  vain- 
cus Se  trouvaient  toujours  conpal*î<'S 
ou  de  félonie  ou  d'u.surpations.  Ce  fut 
dans  <cs  eircoustanees  qu'Alexandre 
revêtit  Lucrèce  du  gouvernement  de 
Spoh île  relie  était  veuve  alors  d*\l- 
pbonsr  d' Vrraîrnu  •  Ah  xandre  lui  ïit 
niouser  Alphonse  d'Kst ,  bis  du  duc 
de  Ferrare.  Uodiigue  d'Arraj;ou,  bis 
de  Lucrèce  ,  eut  le  (hu  he*  de  Sermo* 
nela  ;  le  duché  d.  ^<  [  I  fut  donné  k 
Jean  Bui^ia  ,  que  quelques  uns  su]i- 
posent  aussi  fils  naturel  d'AJexandie  j 
mais  d'une  autre  femme  que  Venoz7^i , 
et  que  l'on  dèsij,!!  i  dans  l'investiture 
comuH'  fils  de  (>esar.  Pour  sulivenir 
aux  frais  immenses  de  toutes  ces  en- 
treprises ,  Ah'itandrc ,  sous  prétexte 
d'une  croisade ,  imposa  des  taxes 
énorm  s  sur  tous  les  états  de  la  chré- 
tienté. Dans  le  seul  territoire  de  Ve- 
uisc,  elles  dooncrent  j99Uvres  pesant 
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d'or ,  somme  ènrjrme  pour  un  temps 
oiiT Anirnque  n'avait  pas  eLriu  evrr-» 
en  Luruj  r  le  produit  de  >«  >  niiiie.*.  ijt 
nouveau  inondr  venait  d'être  décou- 
vert ,  (  t  déjà  sa  possession  ex.citajt  dts 
diilérends  entre  les  rois  de  Castilk*  et 
de  Portugal,  Ale\an(h*e  les  termina  ta 
traÇvint  à  ces  souverains  une  ïiç^nc  (le 
)>artap,e  et  de  demarralion.  A  ce  prix  , 
il  (ibliiit  d'eux  de  r<  (  unnaîlre  <  .Oir 
cumuK  fîîic  de  la  Romaj^ne,  ce  «|  ii 
avait  dcja  eU-  fut  par  les  \  énili<  u>  £t 
le  roi  de  !lonv;i  it .  AlfxandiT  uc  négli- 
geait pas  d'autres  moyens  de  grosiir 
son  ti  èsor.  Il  veuibt  les  indulsiefireN  , 
s'empara  de  la  sucresvion  des  cardi- 
làaux  de  laRoYcre  ,  dt  (l,q>oue  et  de 
Zcuo  ,an  inépris  des  disj)oMti<*î:H  u^- 
tamentaires  qu'ils  avaient  £ail«>,  ri 
sous  prétexte  <|!i\  lhs  ravaient 
.sans  son  consentiiment.  Ces  ext«:S  deU 
cour  de  Uuine  e\(  itèrent  surfont  le 
zèie  de  Savonaroie,  religieux  duoiici- 
caiu  de  Florence  ,  qui,  daiis  de  fou- 
gueuses ]>r(Hhcations  et  des  éciit?  vio- 
lenta, fssava  de  soulever  les  peuples» 
et  d'obtenir  la  réforme  entière  de  It- 
glise ,  et  la  déposition  d'un  pontife 
qu'il  faisait  euM^^ger  comme  simo- 
niaque.  Cet  hoifimc  avait  commence 
Luther,  mais  li  n'eut  pas  P^dit-^ede 
mettre  des  puissances  dans  ^^  n  parti, 
A\("^:\ n d re l'excommunia ,  et  lut  mUr- 
dit  ia  prédication.  Il  continua  rtpci  - 
dant  dVerire  j  il  proposa  des  epreyv*  % 
qu'ensuite  il  voulut  éluder.  iBii;îi 
tude  se  tourna  contre  lui.  Son  nr*)co 
lui  fut  fiit  par  le  générjl  d'  >ou  ofdr^ 
révèquc  (il  lli  liiiihno  et  lc&  dépaff% 
d'Alexandre.  11  fut  condamné  à 
pendu  t  tiu  ùie,  et  la  m  ntnice  futevr 
cutée.  La  luesintelligeiice  s'cLiiil 
à  r^aple.s  entre  les  Fr  in<;;<is  vt  ïrt  Fi- 
pai^îuds  ,  Ir  j>,ipe  eou»ui<'Hr,^it  df>»  * 
s<  d<-;;4iril(  I  (le  ralliance  de  LouisM?; 
il  témoignait  ipielques  iTicertituic». 
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{\c  -  I  ans  environ  ,  après  1 1  années 
rt  quelques  jours  de  puntifi<  at.  (^)ui'l- 
qth  >  liistoricns ,  à  rcxcmplc  de  Guic- 
chanliii  ,  prcteudcnt  rju'il  s'crapoi- 
^oiiiia  liil-inemo  ,  pu  iiir|>nse,  iVun 
breuvage  qu'il  avait  prépare  pour  le 
cardinal  Adrien  (iOrrieto  et  plii^;ipnrs 
autres,  dont  il  voulait  cnvalnr  irs  l  i- 
v}u'«i^%.  Mais  ils  nr  sont  point  d'  ic- 
curd  sur  les  d.itcs.  Ils  ajoute:; t  f|iie 
Ce'^ar  pensa  pffrir  vit  tiuie  fie  !  i  mcuic 
I  rroiir.  Ainsi  finit  cet  liomme  qui  des- 
honora la  tliiarc  par  ses  vices  ,  sans 
illustrer  son  ^ouvi-nM-îtii  ot  parancnii 
artf  ^nK'Veîix ,  ()u  i;'  [ir  il  lui  reiuser 
d«'S  talents  j)onr  l' ni nuiu-tratioa  ,  du 
savoir,  de  r<-luqneiiee  ,  d*  rh,»bileté 
dans  la  politique  ;  rt ,  r(jmrri<*  il  pjrta- 
j;ra tontes  frs ip^litcs  av(  <*  (le>ar  lior- 
j;ia  ,  il  doit  partaj;i'r  auiî.i  avec  lui  les 
louanges  de  Maehiavel.  Alexnnflrc  VJ 
ne  fit  p"i?i?  .  eominr  les  Grc* 

{;uirt;  \  Il ,  les  Uoiufaee  V 111 ,  et  quel- 
ques autres,  de  ces  anatîiêmcs  religietii: 
qui  appelaient  les  jieuples  à  la  révolte 
en  proNerivaiil  dts  souverains  legi- 
Liiut-s.  (a'<s  mesures  commençaient  à 
perdre  de  leiu'  pui^sauce  :  il  n*<ivait 
d'ailleurs  à  revendiquer  quedes  droits 
d»'  propriétés  donimiab  s  ;  mais  il  y 
mêla  des  vues  personnelles  d'amlntioii 
rt  d*"  rupidlte.  Il  j)t)iU  l'ouMi  des 
moMi  --  j  iMjitVTU  si  .mdalr-  ,  et  la  jalou- 
sie du  puuNuir  jusqu'à  la  t  ins  odieuse 
S4.  vcrite.  Il  einpiova  ,  îl  est  vrai ,  beau- 
coup ikî  fenn^'lu  et  de  vijijupnr  à  la  ré- 
pression  du  brigandage  et  au  rctabli^- 
seuicitl  de  la  justice.  Mai^,  ce  qui  est  uu 
suj^t  d'c^oge  dausun  liori  ]>i  iurc.  u'est 
»ouvcnt  (priiu  arlilia*  d  ut.s  un  xmve- 
raÎD  animé  [>ar  df'S Laines  particulières. 
<  fn  ne  peut  nier  que  ce  ne  fut  là  le 
fiiiibtlr  principal  de  toute  la  conduite 
d'Alt'xandre ,  et  If  trait  dominant  de 
90n  car l'Te.  M.n^  il  ti"<  st  \>  ^s  e'i^ale- 
ffieii'  tvrre  qu'il  .ut  ♦'inpl'»>«'  luu*>  If* 

Mio^  tiUi  (|u'on  lui  attribue.  Les  coue- 


mis  qu'il  se  fit  j)endant  sa  vie  lui  ont 
attn  è  de  la  paî  t  de  ses  contemporains 
des  diatribes  sanglantes  ,  rpu*  d'autres 
écrivains  se  sont  plu  à  copier  et  à  re*- 
pf  l'T ,  toutes  les  feis  qu*i!s  veulent  de*- 
cru:r  raulorilé  poutilicale.  (iordon  est 
le  plus  remarquable  de  ers  euivains; 
il  a  recueilli  avec  suiu  toutes  les  sa  - 
lires  de  ceu\  qui  Tout  précède  ,  et  les 
acrusatioîis  d'empoisonnement  contre 
Alexandre  se  multiplient  sous  sa  plume 
avec  une  profusion  qui  devient  sils- 
pecle.  Le  fait  le  plus  f'tvippant  en  ce 
genre  est  relatif  a  Zi/ime,  frère  de 
Bajaret.  (>  mallieureu\  prince  mou- 
rur  ,  suivant  l'aveu  de  Gordon  lui- 
même  ,  quelques  jours  aj^rès  avoir  ét^ 
remis  nitre  les  mains  du  roi  de  France, 
h  la  suite  d'une  dyssenteric  y  maladie 
très  ordinaire  et  presque  ine'vitable 
dans  une  arnin  lui  peu  iHuobrcusc  , 
sniis  un  climat  qui  im  ■  st  étranger.  Cet 
Jiisiuncn  assure  fUMomoins  que  Zi- 
zîme  périt  d«'  Y(  (T>1  d'un  poison  qui 
lui  avait  etc  di  mu  quH^pies  jours  au- 
paravant. Il  ajoute  qu'.Alexandrc  com- 
mit ce  crime  à  rinstieafion  de  Bajazct, 
([ni  lui  prometl.iit  joo.noo  ducaîs  , 
s'il  Icdelivrait  ainsi  de  son  frère.  Gor- 
don avoue  «pie  l«  s  lettres  de  Rajazct  ^ 
où  ♦  es  j>i  iq)»»>itlona  èt.iieiil  eniitenucs , 
fuivnt  int(r»eptées  par  le  gouver- 
neur d'Aiu  ôuc  ,  qui  les  envoya  à 
Cikoles  Vlll ,  de  manière  qu'  Alcxan~ 
drc  VA'  dût  pas  les  connaître.  De  tout 
eela  il  i  rMdte  une  obscurité  qui  aurait 
dù  rendre  les  copistes  plus  défiants  , 
et  bMir  faire  e)bs«  rvcr  à  tous  la  re'sciTC 
du  prestdt  ni  lle!iau!t,qui  raconte  cet 
e'vénemt ni  comme  un  bruit  public .  et 
ne  le  dtmne  point  comme  mi  fait  poM- 
tif.  Les  eirconstarîccs  p;ulenflué>  di- Li 
mort  d'Alexaufln*  n*OTit  pas  cxcitc 
Dioms  de  doutes.  Voltaire  lui-même, 
qu'on  ne  soupçonnera  point  de  par- 
tialité en  fa\«  ui  «1  im  pape  ,  réclame 
cotttr«  cette  assaUva  avtx  b  plus 
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crande  yêiémme  dans  la  dllMita*  kmocldlimooeiit     le  7  mil  i6SS» 

ton  sur  la  mortd'EenrilV:  «Joie  La  querelle  Aeyée  aa  n^et  do  Km  ie 

»  dire  tGuicdiardin,  s*écrifr^y  PEu*  Janiâiius  a?ait  occupé  les  èem  pri- 

»  rope  est  trompée  par  tous  , etTOtts  dëoesscurs  d'Atexandre  VII  :  cette  af> 

»  l'am  été  par  votre  passion  ;  tous  laire  eut  ausâ  ses  preauers  soins.  U 

»  éki  rennemî  du  Da^e  ^  tous  en  confirma  dfabord ,  par  une  bulle  de 

»  ayes  trop  cru  ¥otre  naine  et  les  ac-  1656 ,  ceQe  d^lnnoceot  X  qui  on* 

»  tions  de  sa  Tie.  D  «v^it ,  &  la  Térité ,  damnait  les  cmq  propositions.  On  ^é- 

9  exercé  des  vengeances  cruelles  et  tait  occupe  ensuite  de  fiâre  oonstaler, 

v  perfides  contre  des  ennemis  aussi  par  un  acte  particulier,  que  ces  cinq 

•  emeketaussiperfidesqoeluiyete.»  propositions  âaieni  oonienncs  dans 

Ce  peu  de  mots  d'une  discussion  I10-  k  Ime  de  Janséoius*  Getacte,  appelé 

torique  qu*il  est  inutile  de  citer  toute  le  Fûmmiairef  devait  être  signé  indt- 

entière ,  parce  que  chaque  lecteur  est  viduellement  pr  chaque  ecciéiiaié 

k  même  de  la  vérifier  y  contient  le  que  séculier  ou  régulier.  Il  avât  Éé 

jugement  impartial  qu'on  peut  vor-  proposé  et  rédigé  par  une  asaemUii 

ter  sur  Alexandre.  Terminons  aun  duaergédeF^anoe,cni656;AkuB- 

ieultrailcequile  conceme.  Les  ^its  dreleprescrtvitparuneImKedet665» 

mouvà  contre  lui  suffisent  ^our  faire  quichange  quelques termesàcelÎBnnii- 

bair  sa  mâuoire ,  sans  y  jomdre  des  ûire»  mais  qui  en  conserve  IVmence. 

inculpatiotts  dont  Finoerthude  âève-  Loois  XIV  fit  cnreoatrer  ces  deix 

rail  des  soupçons  sur  des  pcnnis  non  bulles  an  parlement.  Une  alEure  9m 

contestés.  Lliistorien  peut  bien  louer  autregenre,  Finsullefttae,  par  laçnde 

ou  absoudre  sur  la  ibi  de  témoignages  corse  ,anduc  deQréqnj,  ambnsaadcnr 

imposants }  mais  il  ne  doil  eondamner  de  France ,  donna  beaucoup  de  chagrin 

q/k  Funanimité  des  sufoges ,  ottd'A*  à  Alexandre;  Louis  XIV  «xi^  des  ré- 

prèsdesmonumentsauthentiques*  Les  niralions  proportioniiées  à  Foebup; 

bitforiensprinc^us^  ont  écrit  sur  le  eardinst  Gnigi ,  nevcv  dn  pape, 

jOexandreVl^sontGuiQcliardinyBiii^  vint  frire  des  excuses  an  ni  ;  lis 

cbard ,  Tomas-Tomasi ,  Paul  Jove  et  GersesibrentdiassésdeRonie ,  eieitte 

Gordon.  D*- s.  pumtieii  fiit  attestée  par  une  pjrsMie 

AUSXANDBE  Vil,  né àSenne,  élevée  devant  leur  ancien 


le  la  lëvrier  «  tSggi  appelé  Finio  garde*  Louis  XIV  oonscolift  fue  as 
CntGiy  el  de  Vilustre  famiye  de  ce  monument  iilt  abattOtlowlt 


nom,  fiit  d'abord  nonce  en  Allema«  catdeClànentlX,àq[uiil 

fpie ,  inquisiteur  à  Malte,  puis  vice-  Avi|;noii,donCil^étaitCBipnaé,  aprb 

l^at  à  rendre ,  évèque  dlmola ,  et  avoir  obtenu  des  ftstîtuiionn  po«r  ms 

enfin  cardinaL  B  avait  fait  concevoir  alliësy  les  ducs  de  Parme  et  ât  Mo- 
qudques  idées  heureuses  de  ses  ta*         Alexandre  VU  rendit,  caiiOSS, 

lents  et  de  son  caractère,  particuliè-  une  bulle  contre  les  censnres ,  Mm 

rement  pendant  les  négociatiotts  rcla-  par  b  frcuhé  de  tiiéologie  de  Vtem , 

tives  k  u  pais  de  Munster,  et  od  lui  des  erreurs  de  VemantetéeGrmÉbB» 

croyait nne grande sévôité de prind-  deMojn^en  i667,ildonttaitDeaiM 

pes,  parce  qu'il  dédamait  contre  les  bulle  an  sujet  de  Fattrition.  Il  leçaT k 

abus.  Le  carainalde  Ects,  qui  parle  de  Home  la  frmeose  Ghfistiae»  icwc  de 

lui  dans  ses  Mânmies ,  ne  contribua  Suède,  qui  avait  préLédèiiim  ut  éijfmi 

pas  peu  à  Fâever  à  latiare,  après  le  fathéiT^mswe,  pour  embrasser  hi»- 


# 


Digitized  by  Google 


ALE 

ti^n  catliolùpie.  Il  caoouisa  S.  Fran- 
Sois-de-Sales,  et  &  Thomas-dc-ViUe- 
neuve  y  arclievêtiue  de  Valence;  em- 
bellit RoBM  pur  des  édifices,  dqiensa 
ieeucoup  pour  acheva  le  collège  de 
la  Sapienoe ,  on»  ^uiie  belle  bi- 
bGolbèquey  etnoimnaJe  savant  Allacd 
(  Alijjxi}  bibliolbécaire  dnValicaa, 
Uaiiiu  les  lettres^  et  les  cnllm  biî* 
néme  avec  quelque  socoès.  On  a  de  lui 
an  volume  de  ]K>éttes,  imprimées  an 
ILouvre ,  1 656,  m-IoL ,  intitulé  :  Phi* 
lomaihi  Musm  JmemUs  ;  il  les  avait 
composées  dans  sa  jeunesse  ,  lorsqu'il 
ébit  membre  de  l'AcadéDiie  des  Pbi* 
lomati  de  Sienne.  Aleiandre  eut  des 
ennemis  qui  Taccusirent  de  peu  de 
moàîléî  ce  qui  tenait  peut4tre  moins 
a  un  vice  de  coeur  qu  à  la  versatilité 
de  sa  conduite;  en  efict,  il  démailit« 
sur  la  fin  de  sa  vie  y  la  grande  ansié- 
rité  qu'il  avait  d^aboraafficbée.Il  avait 
bit  mettre  un  cercueil  sous  son  lit , 
pour  s'habituer  auK  inugcs  de  la 
■u>rt  ;  ce  qm  ne  Templdia  point  de  se 
Kvrer  ensuite  a  une  sorte  de  luxe.  Le 
népotisme  obtint  de  lui  de  grandes 
faveurs ,  après  n*cn  avoir  essuyé  que 
des  refus.  Ijt  cardinal  de  Retz ,  à  son 
second  voyage  à  Rome,  prétend  qu'il 
trouva  les  choses  bien  changées.  Ce 
prélat ,  dans  ses  mémoires ,  a  tracé  le 
portrait  d'Alexandre  Ml ,  avec  son 
i^tyle  ordinaii  e ,  souvent  léger  et  mor- 
dant. Ce  fut,  à  la  véiitc,  un  homme 
minutieux ,  trop  confiant  dans  m^s 
forces ,  et  bât  a  au-tlcssous  ilii  rôle 
dont  il  sVtaît  tli.u  p,c  ;  iiiais  sa  ron- 
lîiiile  aiuralc  et  religieuse  ne  le  rend 
pas  indiîîuc  d'eslime.  Alexandre  Vil 
mourut  Ir  i()  mais,  i66'y  ,  après  \i 
lUis  de  noDtific^iU  D-«s. 
ALEX\NDUE  Vlïl  était  vénitien, 
fils  du  grand-chance! it  f  dr  \a  répu- 
bhquc  ;  sou  nom  était  Pii.HiiL  Otto- 
BOifi.  Né  k  10  a\iil  i6io,  SCS  pic- 
ipières  éludes  av<u«ui  été  brdiiaiatits  ; 
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tous  las  p^pM,  depuis  Urbain  TIII, 
avaient  contribué  à  son  dévalion,  el 
l'avaient  employé  dans  lés  ai^es  Isa 
plus  importantes.  Il  succéda,  le  1 6  occ» 
1 689,  à  Innocent  XI«  sonsle  pontificat 
duquel  le  marquisde  LaTardin,au]ia$* 
sadeur  de  Louis  XIV,  avait  soutenu, 
avee  |antde  ftnnelé,  ledroii  de  fian- 
cliîse»La  discussion  s'éuiiteiivenîmée« 
le  roi  tétait  eoiparé  d'Avignon.  Il  le 
rendit  au  nouveau  pape,  espérantobt^ 
nir  de  lui  plus  de  complaisance  sur 
ce  point,  sur  celui  de  la  r4^e»etsur  les 

Îuatre  ariides  de  hlameuse  assemblée 
uckr^c,  cti  i6Sa.Innocent  XI avait 
nAisé  des  bulles  aux  })ielals  qui 
avaient  assisté  à  cette  assemblée;  un 
g^and  nombre  d'évicbés  étaient  va- 
cants ;  Louis  XIV  menaçait  de  réiaUir 
Ja  pragmatique  sanction.  Il  espérait 
qu^llexandre  Vlllsaraitplttsfleiible, 
et  il  se  trompa.  Apr^  de  vaines 
cîations ,  le  ppe  s'était  déterminé  k 
rendre  une  bulle  contre  les  quatre  arti* 
dcSi  et  la  mort  seule  en  empêcha  bi 
publication.  Celte  conduite  a  été  bU- 
mée  par  la  plupart  des  historicus 
français.  Alexandre  s'était  fait  plus 
d'honneur,  dit  Fun  d'eux,  en  con- 
damnant précédemment  le  péché  phi- 
losophique, par  un  décret  de  i(x)o. 
Aleiandre  vill  sec4>urut,  avec  de 
grandes  sommes  d*argcnt,  les  Véni- 
tiens et  l'empereur  Léopold ,  dans 
leur  pierre  contre  les  Turks.  Son  pf«n- 
tifical  a  duré  trop  peu  jiour  fournir 
b<.>aucoup  d'événements  a  riiistoire,  11 
n'occupa  le  Sl.-Siége  qtic  ^eizc  mois, 
cl  mourut  le  i"".  février  1G91  ,  dans 
Ja  87/.  année  de  son  \^<i\  D;ms  ses 
derniers  mome  nts,  il  assembla  sa  fa- 
mille et  ses  aiiiàs,  pour  If  11  t  a  poser 
lus  muufsdetôule sa contiua<. ,  Il  (\  ,ut 
du  savoir,  de  réluqaeuce,  <U  l'iidùi- 
1(  h:  dans  Fadministraliau.  Sv<  fi;;ure 
tt m  noble ,  SCS  manières  engageantes, 
M  (;o&¥cr$4Û««#%rcabley  avec  m  p^^u 
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de  penduail  k  b  ruUerie.  H  fut  assex 
lîbml  envers  kf  ptuvres,  et  beau- 
coup trop  envers  ses  proches  ^  ifvtû  se 
bâtait  d*enikhir ,  à  cause  de  songntnd 
âge.  «  11  est  déjà  vingt-trois  heures  et 
9  demie!»  aTéciiait-ii  quekpiefois.  Il 
distribua  en  mourant,  k  ses  neveui, 
tout  ce  ou'il  avait  amassé  d'argent,  ce 
qui  fit  dire  à  Plasiimn  «  qirïl  aurait 
»  mieux  valu  pour  FEglise  être  sa 
9  niëce  «lue  sa  fille.  D— 4, 

ALEXANDEË  (  S.  patnarcbed^A* 
lexandrie,  succéda,  en  5i3y  à  saint 
Acbillas.  Arius ,  qui  avait  en  des  pré> 
tentions  sur  oe  siège ,  devint  fîineux 
de  la  préicrence  donnée  k  Alexandre , 
ci,nepouvantrattaquersur  ses  moeurs^ 
il  le  calomnia  sur  sa  doctrine ,  en  en* 
seienant  lui-même  une  doctrine  nou- 
velle et  toute  contraire.  Le  saint  -  évê- 
que,  touché  des  progrès  de  f  erreur,  ny 
opposa  d'abora  que  des  Toies  de  dou- 
ceur y  exborlatiott  et  de  persuasion, 
dans  Fespoir  de  le  ramener  par  sa 
modération,  qui  lut  même  blâmée 
par  quetques  catholiques  aél^;  mais  y 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  son  es* 

5 rit,  il  le  dta  devant  une  assemblée 
u  dcrgë d'Alexandrie ,  et,  sur  le  re- 
fus de  rhërcsiarque  de  renoncer  k  ses 
erreurs,  il  Texcommunia  avec  ses  sec- 
tateurs. Cette  senteuce  fut  confirmée 
par  près  de  c^nt  e'véques ,  dans  le  con- 
cile d'Alexandrie,  en  5*20,  <iuut  il 
notifia  le  jugement  an  pape  S.  Sylves- 
tre et  à  tous  les  cvcqncs  catholiques  , 
par  une  lettre  circulaire.  ï^e  célèbre 
Osius,  charge,  par  l'euipereur  Cons- 
tantin, d'aller  preudre  des  informa- 
tions sur  Jes  lieu\ ,  approuva  sa  con- 
duite. S.  Alexaiulic  assista  an  cuiu  île 
général  de  Mcée,  où  il  se  fitacrom- 
pagner  par  S.  Atliauasc  ,  qui  nVtàU 
encore  que  diacre,  et  il  mourut,  le 
u6  fe'vrier  826,  après  avoir  désigné 
AtLanasc  ponr  son  successctu'.  On 
trouva  dan^  lii^orct  »a  lettre  udies- 
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sée  k  Alexandre  de  Bjsanee,  oomM 
les  évéques  qui  avaient  reça  Arins  à 
leur  communion,  après  qn*il  avait  élé 
excommunié  au  oondle  a  Alexandrie» 
Socrate  nous  a  conservé  la  drculaÎM 
dont  il  a  été  fait  mention ,  et  Gotteber 
a  publié,  dans  ses  notes  sur  ks  coaa- 
titutions  apostoliques,  une  ttoÎMfw 
^ître  de  ce  saint  pr^at.  T— d. 

ALEXANDRE^évêauede  Unoofa, 
au  tii\  siède ,  neveu  de  Roger,  dve- 
que  de  Saltsbury,  était  né  en  Normaïk- 
die.  Il  iiit  élevé  sur  le  siège  cpiscopal 
Tan  1 1  aS.  Ce  prckt aimait  lamagmfi- 
eence,  et,  un  an  avant  de  mouiir^ 
S*  Bernard  lui  adressa  une  leitte  on 
9  l'exhortait  à  ne  pas  se  laisser  ^bloiv 
par  Fédat  des  grandeurs  mondaioea, 
Alexandre,  selon  Fusagc  des  barons 
et  de  quelques  évêques  de  son  toups, 
dc2)ensa  des  sommes  considénblca 
pour  construire  des  châteaux  :  il  tu 
avait  jusqu'à  trois  qui  étaient  des 
forteresses  imposantes  ;  ce  qui  fit  cni»- 
dre  au  roi  Étienne ,  qu'ils  ne  fussent 
destinés  à  soutenir  les  prétentions  de 
Fimpératrice  Mathilde  qm  lui  d 
tait  ta  couronne ,  et  le  détermina  k  s Vn 
emparer.  Après  quelque  résistance,  U 
ch.'itcau  de  Newark  se  rendit,  et  Fé- 
vêque  fut  emprisonné  pendant  qi ini- 
ques mois.  L'an  1 1 il  alla  a  Roair , 
et  revint  en  Angleterre  avec  la  qu^jljtc 
de  légat,  et  le  pouvoir  d'assembler  un 
synode  pour  régler  les  aflPaires  de  l'é- 
glise. Il  fil  un  second  voyage  a  Rouie, 
vint  en  France  l'an  i  i47  ?  mou- 
rut ,  à  son  retoiu  ,  duns  sua  pavs  uat^l. 
Alexandre  fit  aussi  bâtir  deux  inouas- 
tèiTS  ;  et,  la  cathédraîf»  de  T.iricola 
ayant  été  bi"ûléc,  il  en  lit  «  onstnurf 
une  autre,  qu'il  mit  à  ra]>u  d'un  sem- 
Ivlable  accident,  au  niusrn  d'un  toit 
de  pierre.  C/est  un  des  cd  1  (1 1  e  s  1rs  |  Ans 
renia ixjuabies  de  T AngleU  rre.  D^-t. 

ALEXANDRE  NEVVISKI  , 
ou  M£WSKOI,  saint,  et  héros  mos* 
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T&me ,  ëiflit  fils  du  çr^ixi-diie  Ytros* 
cl  naquit  m         A  cvite  épi», 
ipie ,  la  Ritsâe  éuài  pressée  de  tons 
cocès  par  de  ooaibreux  ennemis  ,  et 
pwticuliëreaieiit  an  midi ,  par  les  kor- 
a^s  tatan.  Afin  d'être  pins  à  portée 
de  leur  résister ,  Yaro&iaf  quitta  Ho- 
mpmidyJicnde  sa  réiidence^alljifM 
aes  denx  fils  ,  Fedor  et  Alexandre  » 
peur  y  commander  en  son  absence  A 
ÏA  raort  de  Féior^  Alexandre  eut  seul 
le  pouvoir.  Il  épousa  une  princesse  de 
la  pmuiee  de  Poklik,  et,  natnrd- 
gncrrier ,  défendît  atrec  bean* 
«oup  de  vigueur  son  gonvcmetnent 
«onlre  les  ennemis.  Il  établit  mie  Hgaa 
da  ions,  lelong  de  b  cnrièrc  Shânnia, 
jmHpi'an  lac  llmen ,  pour  lësîsler  a«x 
îiKUwms  des  Tsbndes  ,  on  fislbo* 
Biens.  En  laSg,  tandis  que  YaaosiaC 
dWt  engagé  dans  la  guerre  Mire  ks 
Taun,  une  armée  combinëedeSn^ 
dois,  de  Danois  et  de  dietdien  de 
fordre  TeMonique ,  entreprit  mie  ex* 
pcdilîoB  contre  Novogorod ,  et  dé» 
WqnasorksbordsdelaNéva.  Fie» 
ée  hors  forces ,  ils  prirent  enfer» 
Alexandre  le  ton  de  la  supériorité ,  et 
lut  enjoignirent  de  se  soomcttre;  miii 
ce  prÎDoe  roiiiM^tMix  préfera  courir 
les  chances  d*unc  bataille.  Elle  fut  ^n- 
i^luntc^et  Alexandre  mit  les  ennemis 
e  n  fuite,  après  avoir  lue  boaticouj)  tic 
moiidr,  et  blessé,  ^lil-on  ,d<îsa  propre 
maitL,  le  mi  (le  Suède.  F-  ulpscripliondc 
cette  Ivtt.ii  Ile  ,  l'un  des     cnrmcTU^  le*» 
plusreiiMi  qn.il)i(  S(]f  riiisluive  dv  i«iiv 
$ie,ebloriii"«'tl  une toulf  de  (  itron^tiin- 
ri*«,  qui  sont  probabit  nu  ni  dvs  lictiotti» 
d'un  siècle  et  d'un  pays  peu  ccl  iirés.  Ce 
fut  dnnoni  drU  Néva,prèsde  l,if(nelle 
i  action  rut  lieu,  qu'Alexandre  rrt  fii  le 
surnoiii  honorable  qui  lui  lut  alors 
donné.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  î»  dé- 
f^  iidrc  SOI)  pays  avec  une  vilenr  et- 
tr.iordin<iire  ,  d^Tit  les  Tai  n  ^  en  di- 
vers engagemeat^^el  albrauduiU  Hus- 


siedatnbntqucUii  avaient  rmjMise  kê 
suooesseilrsde  Gcugis-Khan.  Alexnn-: 
dre  mourut  à  Gorodilx^i  prèsde'Iio- 
iKigorcid  ^  et  la  r'enannaiHSiice  tld 
ses  fmnyélriclcs  Tolcva  au  rai^  des 
saints.  Pierre  V\  snt  liabilcinnnt yro^ 
iitrr  de  la  v énénlioB  que  ce  bàva 
amùt  inspirée  an  Bnaseliy  cl  bâtit, 
non  Inin  de  Pétsnboorg ,  i»  t^ 
bcM  ■onart^re,  an  lieu  nén»  oîi 
Alerondre  mil  remporté  sa  plus  glo4 
mwc  Ykldac  :  U  institua  de  puisv 
sonslonoflide&Aleianàcn  NewskoÇ 
«DOcdredccbevaleBb  quibiiflemaiih 
tasabl  <Pun  grsMd  délai.    •]>■«*«.<  < 
ALBXAftDRB       roi  d'Ëcoase^ 
fila  de  MalcoH  III,  succéda  à  so« 
ftèreEd^RT,  an  i  roj,  LlropétitosM 
de  sou  cMBlbre  lui  m  donner  lé  sur* 
QomdoArauaAo^  Avant  de  pa^nalr 
auiadne,  il  ofuit  lalleuient  sn  cMiM 
sasHMnnalseaqualîléi ,  qu'ansaitéèqu'tt 
les  défoia  ,  cHn  knrarlrcm  et  tt^ 
tmèreut  (Ml  à  la  nîs  SCS  sujets. 
Bcsd  du  foyaut  ùtt  bienldt  rempli 
d'ÎBSur|eiits;.lMiB  Aleiandn  les  dë6l 
ancocsBivcmant^  elasanra  sa  pdasanco 
par  la  morldelmi  principaux  clitù* 
Revenu  dM  le  nûdi  d^  ses  états ,  il  re^ 
fut  nn  purka^aiiitfls  d'nne  veuve  qui 
bn  déswngs  te  yeupe  conUe  de  M^ams , 
eonane  ayant  fût  mettre  à  sort ,  sans 
jugement ,  deux  de  ses  vassaux ,  Tua 
époux  ,  l'ailtre  fils  de  cette  femme. 
Al«*xandrc  fit  pendre  le  cbupalilc  en 
sn  présence.  Des  assassins  s'étaut  in- 
(rtxluits  dans  sa  chambre  is  couche^ 
pendant  h  nuit  ,  il  saisit  .^es  armes  « 
lua  six  de  se5  àp^ress^urs,  cl  parvint 
à  s'èrli.in|ier.  Après  avoir  t*étan!i  for'- 
dre  dînis  stm  royaume ,  il  rendit  unu 
visite  à  llt  nii  l**^.,  poi  d'Angleterre, 
à  qui  il  fut  utile,  ni  terminant  n m  que- 
relle ckvte  entre  ce  prince  et  les  ir- 
l.inil  iis.  Le  rrsti'  fie  Mjn  i-èi/ne  fut  p.ii- 
mMc.  li  moiii  ut  s.iir^  avjiii  t'iv  matié, 

$u  i  i24}^f€*uurègnedc  l'jan^i^cl 
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#uC  pour  mocmtm DnMi  «oo frèie  fille  à&  Henri  roi  dPAn^tom 
puinë.                        D— Ge  roi  eo£uil  fut  elois ,  aîusi  qw  «i 

ALBXANORE  1 1»  voi  d'Éoosse^  lenune,  garde'  comme  en  prison  par 

iy»deGinSaiime4(-lJon,  naqnil,  en  Us  Omiings,  £unille  puissante  en 

1 198,  et  SQOoéda  à  son  père  k  Tige  Soosse.  Henri  s*!ayança  vers  ce  pays 

de  16  ans.  U  ent  bientôt  une  guerre  pour  lenr  rendre  b  KlMrtë,  et  ?  par« 

il  soutenir  contre  Jean,  roi  d'Ange-  vint,  lorsque  ses  énissaires  rcnieal 

tene,  et  fit  une  inuftbndans  oetle  vendu maitreduchlteaadl&iimboarii. 

oonttjfei  De  son  oôté ,  Jean  pénébra  en  Cependant ,  jusqu'à  ce  que  le  rsi  À 

£cosse,  et  y  conmitde  grandsd^gâtSh  en  %e  détenir  lui-même  les  rêocsdi 

Dans  une  seconde  expédition ,  Alesan-  gouvernement  ^  d'autres  trodbiBft  eu* 

dre  prit  Cailisle,  et  pénétra  jusqu'à  ml  encore  Iku.  En  1265,  tfaquia, 

Btchmond.  L'année  suivante,  il  vint  roi  de  Norwèee,  qui  avait  des  préten* 

à  Londres,  sur  rinvitatkm  du  prince  tions  sur  les     occidentaka  de  fÉ» 

français,  Louis,  fils  abé de  Pliilippe  cosse,  parut  avec  une  flotte  oonsidé- 

Auguste ,  pour  prêter  son  secours  au  fuble,  se  rendit  maître  d'Aire,  etsV 

nai-tî  qui  s'était  révolté  contre  k  roi  vançadansFintérieurdu  pa^s.  Aksan» 

Jean.  Lorsque  ce  roi  80  fut  réooncilïé  dre  alla  au» défaut  de  lui,  et  ils  as 

avee  le  pape,  leroi  d'Éoosse,  qui  re*  rencontrèrent  à  Largs,  on  fia  Kviér 

venait  dans  ses  états  à  main  armée ,  une  bataille  sanghnte.  Les  Norwé» 

fitfattaqnédanssaictnttta^ctcounitde  giens,  totalement d^ts,  j  perdircal 

grands  dangers ,  auxquels  il  échappa  16,000  bommes.  Buchanan  donne  k 

parla  mort  de  Jean«  Les  pillages  qu'A-  Alnandre  Stuart  rhomieur  de  crtit 

sexandre  avait  eiercéi  sur  sa  route  journée,  etpanitdouterqueleroîeêC 

portèrent  le  pape  à  acttic  le  rojan-  été  présent  à  l'aolion.  Haquia  vMMt 

Ine  d'Éoosse  en  interdit  En  laai,  peu  de  temps  après;  etsonavocessfur 

Akiandre  épousa  Jeanne,  smur  du  Uagnusrenonça,  moyennantunessm- 

roi  f  Angleterre,  Henri  III  :  ce  ma-  meiTargeut,  à  toute  piétenliiiii  snrks 

riagc  maintint  la  paix  eutra  ces  deux  flUqui  avaient  étéle  sujet  de  In^^eiie. 

loyaumes  pendant  18  ans*  È^pim  la  L'amilié  de  ce  mince  avec  Akijném 

mort  de  Jeanne,  des  dissensions  s'é-  devint  encore  pnis  étroite,  parla  mn- 

levkeot  entre  les  dcuxrois;  mais  elles  nage  d'Éric,  prince  de  Nbmège ,  smo 

fiirent  apaisées  par  U  médiation  du  Mugnerite,  fille  d'Alexandre*  Eris^ 

deComouaillis  et  deFaschevê-  devenu  roî ,  fiit  tonjour»  inl 


qiié  dTToik*  Alexandre  épaosk  en-  lié  avec  son  beau-père,  eivintfeiein- 
suitelafiledeGouci,  haxonfiftn^.  dve  à  U  tête  de  5,oâo  bomnes,  ioc»- 


QaéffOÊi  troubks  s'élant  tfevés  dans  qu  Alexandre  eut  à  combattre  ses 

l'Argylesbire,  Alexandre  s^embarqua  rons.  Le  roi  d^ftoosse  assista,  avec 

pur  ce  pays  ;  mais,  Aanl  tombé  ma-  toute  safiuuille,  au  couronnesnenft  dT^ 

ladf,  il  fiit  porté  à  tenu  dans  une  des  douard,  roi  d'Angleterre,  «tanpar» 

.tesdalacdte,  etymourut,  en  1249,  kment,  tenuen  laSa,  avnc  la  fnsiif 

à  riee  de  5i  ans,  no  bdaunt  qifun  de  premier  pair  d'Angleterre.  Uperdit 
fiboesaseoondelenme^    D— raooesrivemcnt  tous  ses  enfimts,  «ti 

'  ALEXANDRE  m ,  filf  du  précé-  ne  lui  resta  qu'une  petite- file  c»  te 

dent,  naquit  en  1240,  etmontasurk  êge,  née  de  k  reine  de  ^ionsi^ 

tfêneàl'AfwdeS  ans.  Pta  de  tempe  Comme  3  était  veuf ,  les  états  imm^ 

."«pnèS)  (mini  fit  épouser  JMatgQcrilti  tèrctitpourquilcoatnMlAtan 
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iBaiiage  y  et  il  épousa  iine  firaiif>is<^ 
DomiMe  lollette,  fiUe  du  comte  de 
DreuK;  maïs ,  peu  de  temps  après ,  il 
périt  k  la  diasse,  l'an  ia85,  entraîné 
par  son  cheval  dans  on  précipice.  11 
«tait  àgë  de  43  anS|  et  en  avait  f^gné 
S7.  Ses  sujets  le  regrettèrent  vive- 
ment y  tant  à  cause  de  ses  bonnes  qua- 
lités que  de  la  situation  critique  où  sa 
mort  laissait  le  royaume.  D— *t. 

ÂLEXANDBë  J AGËLLOlf ,  roi  do 
P^ogne,  troisième  fils  de  Casimir  IV^ 
succéda  À  son  frère  Jean  Albert,  en 
I So I ,  ébmt  mnd-duc  de  Lilbûa^ie, 
ce  qui  lui  fit  donner  la  préfiraioe  sur 
Ladislas ,  roi  de  Bohême ,  son  ooncur» 
rent.  Ta  diète  et  les  grands  se  décidè- 
rent en  ùveur  d'Alexandre ,  dans  Tes^ 

£iïuanie^  et &la  Pologne  y  en  formant 
un  même  corps  politique  de  deux  peu- 
ples si  long^lemps  rivaux.  En  efi*et ,  les 
Lidumniens ,  flattés  de  revoir  la  cou- 
ronne  sur  la  téte  de  leur  due ,  consen- 
tirent à  la  réunion  des  deux  états ,  a 
condition  néanmoins  qu'ils  auraient , 
ainsi  que  les  Polonais ,  droit  de  suf- 
frage à  Télcction  des  rois  de  Polo- 
gne. 1^  nouveau  roi  commença  son 
I  c^ue  par  une  perfidie  :  au  lieu  de  se- 
courir coiiinu*  allie  Srbamatei,  chef  des 
Luirai  L> ,  il  se  saisit  de  ce  prince ,  con- 
tre le  droit  des  gens  ,  et  le  retint  pri- 
«.uunirr.  Les  historiens  polonais  pre- 
tciiiiciil  au  rotilr  iitc  que  le  chef  des 
liul^ares  voulait  tiahu  le  roi  de  Polo- 
gne, (^oui 'lu'il  <ti  soit,  !esen.iU  de  sou 
cùfe',  rcs})<  (  ta  peu  U  Lonne  foi  et  i,A 
justice  ptudjDi  le  règne  d'Alptaiuli  i-, 
qui  .iv;iîi  abanduiine  les  i  nu  s  fin  -^^ou- 
vci  Ut  lULFit  a  Ciliuski.  Ce  i.ivoi  1  de 
son  faible  uionarque  ,  un  ii  sli  uiik  itt 
de  Mis  caprices  et  de  »»cîi  \ <  iil;(\iiu es. 
.A'**x;indre,  malade  et  paraK  tKj  n  ,  loii- 
i  ti  iit  à  ses  derniers  moincuti,  loi  Mpùl 
fftpprit  que  les  Tatars  vetwient  detre 
lAiiiiei»    pièces  par  ïëiuvx  polonaise 
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sur  les  bords  do  Niémen  t  il  n'eati|ot 
le  temps  de  témoigner  sa  joie,  en  levant 
les  yeux  et  les  mains  au  eiel ,  etiltex<» 
pira  ÀWilna,  le  iSnoât  1607, 
ans.  Ce  prince^  taciturne  et  mékma/^ 
lique,  indolcnleiùihley  itttmux  sant 
magnificrnce,  et  prodige  «ns  étrt 
généreux^  r^a  i4«ns  en  Lithuimia 
et  cinq  ans  en  Pologne  ;  il  eut  pour 
successeur  Sig^amood  F^.  B— 

ALEXANDRE  (Bnurr-Scâm- 
l*As),  £bda  Jean  Sobieski,  roi  dt 
Pologne,  naquit  A  Diantzig,  en  1677. 
donnant  Texcmple  d'une  oontratto» 
tion  singulière  y  il  se  mit,  en  1697, 
sur  les  rangs  des  prélfadanti  A  la 
couronne  de  Pdoene,  et  la  refusa ,  cm 
ino4>  lorsque  dbariesXIIJaUii  ol^ 
fhu  Le  motif  de  ce  relus  âait  fexck^ 
sion  4u  on  avait  donnée  à  son  frère 
^é;  mais,  k  la  diète  de  16^,  il  &t 
un  des  concurrents  les  plus  acitft  ép 
ce  même  frère.Ce  prince  venatile  mou»* 
rut  à  37  ans,  k  Borne ,  où  il  s^énit 
jeté  dans  la  dévotion  ;  il  avait  pris,  un 
peu  avant  sa  mort,  Thabit  de  capu-. 
cin.Le  pape  lelUenterreravec pompe, 
aux  dépens  de  la  chambre  apostolique. 

B— p. 

ALEX.u\DUE  DE  MJLD1C16.  T. 
Mioicis. 

ALLXaNDRE  FAR^LSli  /  o^. 

pARIf 

ALEXv>Dl\i:  5  A  LU  <Le  Bisit- 

U£UEEUl).  SaULI. 

ALEXaNDHE,  surnommé  Toly- 
niSTOR ,  à  cause  de  sa  \  a^te  érudition , 
et  ConfîTiJUs ,  parce  (pnl  était  alli  iu- 
chi  'i(  C"i  :,(  lius  Leuudus,  rutdi:»pple 
de  CiiàU's,  <  i  il  la  fois  philosophe,  r- 
gr-iphe  et  hiNloi  ien.  vSelon  Siudas ,  il 
étiul  originaire  (!••  Milet  ;  mus,  seli»a 
Étiennc  de  Hiz.incc  ,  il  elail  ne  aConp, 
ville  de  1,1  lMa  vj;ic.  Il  lut  l  ui  ju  io.uu- 
11 1er  dans  It  b  guerres  de  ÎMithridate, 
et  acheté  par  (.01  n.  Leuiuius,  qui  lui 
confia  Tcdusation  tk  ses  eniants.  U 
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arait  fi\é  son  séjour  à  Rome.  On  ne 
doit  pas  le  confondre  aTcc  Âlc!Câiidre 
de  Latir'p .  c;riMHDrien ,  do  règne  de 
Marc-Âurêie,  et  par  conséquent  moins 
afncien  que  Poljkislor,  qui  TÎvait  dn 
temps  de  Sjtia ,  environ  85  ans  ay, 
.1  .-G.  Le  feu  ayant  pris  à  sa  malsoD  de 
iinrente,  il  périt  malheureusanent 
au  HiUeadefittoendie^safemmeHé- 
lène  ne  voulut  point  Inî  survim ,  el 
a^élraugla.  Peu  d^hoainiGS»  selon  le 
fénoimiage  d^Ensèbe,  obt  réuii  an- 
tsnt  tfémditioii  et  de  talent  qi/A- 
lesaodrePolyliistor.  Haraitécritqua- 
i^btédent  oimage»  sui^  divers  sujets, 
|Mrticii01SttBiMit  silf  fhislûire  des 
peuples  de  f Otient,*  dont  il  ne  nous 
reste  qaè  dos  fragmct^ts.  Etienne  de 
ttunce  cite  ses  Tratte's  sur  la  Bh 
^lyiiie,  h  Ouïe,  la  Syrie ,  VUe  àh 
Chypre ,  PÉgypte,  la  Papîîlagonie  , 
h  Lmye,  le  Pont-Buxin  et  FEurope. 
MhéiéeMi  mention  «^alieméDt'd^uuo 
JDescnjHhnde  Ftiê  de  €Mfe,  et  Piu- 
tlffque,  d'ime  SkUinredes  Musieiens 
de  Pht^^gle,  dû  même  auteur.  Dio- 
gène  Laërce  lui  attribue  deux  autres 
onvi  t^es,  riMi,  intitule'  :  De  Fordre 
dajis  IcUfUel  les  philosophes  se  succè- 
dent les  uns  aux  autres,  et  le  second  : 
Des  Commentaires  de  Fj  lhagore, 
S.  Cle'mcnt  d'Alt  xiindrie  cite  ce  dernier 
ouTrapje  sous  le  titre  de  Symbole  de 
Pythagore ,  et  fait  mention  ,  en  ou- 
tre ,  d  un  Traité  sur  tes  juifs  ,  par  le 
râême  aulcur,dont  on  trouve  drs  frij^- 
mcnts  dans  le  Synccllc ,  et  qu'Eusche 
À  inst^rc's ,  prescpie  en  entieir ,  dans  sa 
Préparation  évangéliqiie,  Pline  cite 
frès- souvent  Polyhistor  ;  et  S.  Cvriîlc, 
dans  son  livre  miitre  Julien,  r.ipporte 
son  opinion  sur  le  Déluge  et  sui*  la 
tour  de  Babel  ;  enfin,  Suidas  lui 
attribue  cinq  livres  sur  la  ville  de 
Rome.  Aucun  de  ces  écrits  n*cst  par- 
venu jusqu'à  nous.  M — D. 
ALEXANDRE  i»'ApaB0Di&iE,né4 
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Aphrodisëe ,  ville  de  la  Carie ,  trefS 
la  fin  du  a',  siècle,  se  livra  à  la 
losophie  pe'ripaléticienne ,  qui!  éto- 
dia  sous  Herminus  et  sous  i^stocfis 
Messënien ,  et  fut  un  de  ceux  qiii  con- 
nurent le  mieux  la  doctrine  d'Aristoie, 
et  qui  ont  le  mieux  cxpfiqoë  ses  on* 
vrages  ;  mais  il  ne  nous  reste  point 
de  détails  sur  sa  vie.  Nous  ayons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qâ 
sont  y  pour  la  plupart,  des  Gommen-' 
tairessur  Aristote,  savoir  :  I.  De  fafa^ 
demtoeoquodinnostrapoiestaUestf 
petit  Traite' dédié  àTeumereiir  Can- 
calla  f  imprimé ,  pour  ta  preraîèse 
ibis  f  en  grec,  chez  les  héritiers  d'Aldr 
Manuce ,  en  i333,  in-fot. ,  n  la  smie 
des  ouvrages  de  Thémistitis.  Hue. 
Grotius  Fa  traduit  en  latin  dans  It 
Becuetlintîtulé:  F'elmanphUasopkih 
rum  seruenUœ  de  fato ,  Paridis , 
1 648 ,  iu-  4**'  ;  ciifîn ,  il  a  été  imprimé 
en  grec  et  en  btin,  Londini,  1688» 
in-ia  :  c'est  un  petit  volume  peu  cosi- 
mun.  II.  Conmentarius  in  primum 
Ubrum  priorum  analjrticorum  Ans- 
iotelis  ,  grœcej  Venetiis  ,  14B9  ,  et 
j4ld, ,  î520,  in-foL,  et  à  Florencr, 
ivV?.  I  ,  111-4".  î  l.Tfin  ,  de  il 

traduction  de  Jus.  J)cru.  FclicLiiiUx» 
Veucliis,  i54'-i,  î'>4^cl  i5Go,in« 
fol.  y  111.  Commentarius  in  f^lll 
Topicorum  lihros  ^  Veneliîs  ,  Aidas, 
i5î5,  tr.iduit  en  laùn  p.u  Ciul.  Do- 
roihous  ,  Vru(.'tiis  ,  1 5^6  et  i54i»ct 
Parisiis,  1 54^, iu-f(»l. ,  uupar  J.-B.Ra- 
sarius  ,  V^encliis  ,  i  ji  >")  1 1  i   ~  5  ,  io- 
fol.j  IV.  Commentarit  in  FIrnchos 
sophisticos  ,  grœce  ,  Vcnttns  ,  Al- 
dus ,  i  Suo,  ia-fol.,à  Florence  . 
le  n'*.  II,  ï5ai,  in-4'*-f  c^Ji  lalin  , 
trad.  par  .T.-B.  Rns  iriuS  ,  \  1.  nt  tib  , 
1557,  in-joLj  V.  Jn  lihros  XFI  ^V^-- 
tuphrsicorum  ex  versiofic  Jos.  Ge- 
nesii  Sepuhedie  ^  Roma?,  i5a7,  t*an- 
siis,  i556,  Venetiis ,  i544<^t  i56i, 
in-fol*  Le  texte  greç  fC^  iaiàai:^ 
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imprîmcf  ,  quoiqu'il  se  trOttTe  ma- 
nuscrit dnus  la  BibUotlièque  impé- 
riale de  pAris^  et  dans  plusieurs  autres. 
VI.  In  Ubrum  de  sensu  et  Us  quœ 
sub  sensitm  cadunt ,  en     ec ,  à  la 
«uîle  des  Commentaires  de  Simpli- 
dus  y  sur  les  livres  De  anima,  Ve- 
neiiis ,  Aldus ,  1527,  iii-ful. }  eu  laliu , 
par  Lucilius  Philothxus  ,  Vcncliis, 
1 544  »  '  549 ,  1 5:)4  >  ï       et  1 5^3 , 
in-foi.  j  VII.  In  Aristotelis  Meteoroîo- 
£ica ,  grœce  ,  Venctiis ,  Aldus,  i  527, 
in-fol. ,  latine  ah  Alexandro  Pico- 
lomineo^  i54o,  iS/JS,  i^;'»,  in- 
fol.  Quelques  auteurs  pi  ctcndt  ni  que 
rc  Commentaire  uVst  pas  d'Alexan- 
dre d'Aphrodisec  ;  mais  Brucker  croit 
qu'il  est  de  lui.  VllI.  De  Misti(me  \ 
en  grec, avec  le  prece'dcnt  ;  IX.  De 
anima  lihri  duo.  En  grec ,  à  la  suite 
de  Tlieniistius  ,  avec  le  n  '.  I.  Latine 
4ih  Hieron.  Dunaio^  V<'Uf  liis,  i  ju  j», 
1 5  1 4  ,  in-fol.;  ces  deux  livres  forment 
dcu\  trahcs  sépares  j  \.  J'hy  sica 
Scholia ,  diihitationes  et  sulutioncs , 
libri  duo,  ^ra'ce  ,  Venctiis,  Trinea- 
\  tUus ,  1 ,  in-fol.  j  latine  ah  Rie- 
ronymo  JJa^olino  ,  Veneliis ,  1 54 1 , 
i549,  i5j9,  iu-fol.  ;  XI. 

Proldematum  medicorum  et  //hysi- 
coriun  libri  duo.  L  i  meilleure  eciilion 
en  grec ,  est  celle  que  SylLur^e  eu  a 
douiic'c  dans  celle  des  Œuvres  d^ A- 
Ti:>totr,  duiit  uji  parlera  àTarlicIede 
ce  pliiiosoplir.  Ou  croit  que  ces  pro- 
blèmes sont  d'Alex.indre  de  Tr  illes, 
et  fion  de  eelni  doril  nous  parl*jns  ; 
\n.  Libt'iliK  de  Fcbribus ,  lutine, 
Gcor^ia  /^allu  interprète ,  dans  un 
Ficcueil  de  divers  ouvraj:;cs  latius,  tra- 
duits par  ce  sa\  uil;  Venise,  i4H8, 
in-fel.  On  Ci  oit  que  ce  Traite  est  aussi 
d'Alrxandre  deTralles;  il  n'a  pas  etc 
imprime  en  prec.  Aleiantlre  avait  cn- 
coie  fait  d'autres  ouvrages,  dont  plu- 
sieurs existent  en  a r..be ,  et  j>eiil-ètre 
UiOuie  cii  grec  ^  cai^  ou  trouve ,  daub  le 
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Catalogue  de  la  Bibliothèque  impé* 
riale,  un  li^re  De  nutritione  et  aug" 
mentOy  qui  n'est  point  dans  la  liste 
de  ses  écrits.  Tous  ces  Commcutaii  cs 
sont  très-rares,  surtout  en  grec,  et 
peu  de  personnes  ont  le  courage  de  les 
lire.  Ils  sont  cependant  fort  utiles 
pour  l'histokc  de  i'apcûenne  philoso- 
phie. C— R. 

ALEXANDRE  de  Trallks  ,  sa- 
vant médecin  et  philosophe  ,  naquit 
à  Tralles,  dans  1  Asie  mineure.  Son 
père ,  médecin  lui-même ,  eut  cinq  fils 
qui  se  distinguèrent  tous  |)ar  kurj» 
connaissances ,  et  dont  les  deux  plus 
célèbres  furent  celui  dont  il  s'agit,  et 
Anthèmius  ,  archilcete,  Alexandre  , 
après  avoir  voyage  pour  son  instruc- 
tion, daus  les  Oaules,  en  Espagne  et 
en  Italie,  se  fixa  à  ilumc,  où  il  ac- 
quit une  réputation  juslemenl  méritée, 
vers  le  milieu  du  Ci',  sièele,  sous  le 
règne  dv  Justinien.  Ou  peut  le  consi- 
dérer ,  avec  Arelèc ,  comme  un  de> 
meilleurs  médecins  grecs  depuis  Ilij>- 
pocrale;  il  décrit  exactement  les  ma- 
ladies,  et  mente  d'èlre  cité  ^  tant  poui 
la  justesse  de  ses  idées,  que  pour  l'élé- 
gance de  son  style  :  il  sut  également 
s'éloigner  d'un  dogmatisnu.*  cxdusilcl 
d'un  empyrisme  aveugle.  Ce|>endant , 
il  fut  }K)l)  pharinaque  exagéré,  partagea 
toutes  les  erreîirs  de  son  temps,  cl 
crut  aux  amulettes  et  aux  enchante- 
ments :  il  pratiqua  le  prrnncr  la  sai- 
gnée de  la  iuj;ul.tire;ccfutltii  qui  donna 
aussi  le  pri  mier  le  fer  en  S(djsL:mce.  Il 
y  a  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ; 
l'une  en  grec,  a  Pans,  in-lV»L,  i54''3, 
chez  Robert  Esliajne,  avec  les  correc- 
tions de  Jarqufs  GoM|)il  :  ce  fut  1*.  Du- 
clialc! ,  e\  èqiiudcMùcuij ,  et  graud-au- 
uiônier  de  France,  qui  communiqua 
ses  maïuiseiits  à  ^tQupil,  Une  vieilltf 
et  harlirtre  traduction  latine  ,  ^ae  Fa- 
hrieius  dit  avoir  été  faite  sur  quelque 
yeiiiiua  arabe .  uililulév  :  Ule^'^^ii 
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iatrospra  clic  a ,  cum  expos  iiione  glos- 
SCE  interlinearis  Jacohi  de  Partibus, 
et  Simonis  Januemis ,  Ln^duni , 
i5o4,  Papiae,  i5i2,  in-8  \, 

Taurini,  l  'î'io,  in-8°. ,  Vcnotiis, 
i52a,  in-fiii.  Âibaniis  ïaunuus  re- 
toucha celte  vieiUc  traduction  ,  mais 
sans  consulter  îc  grec  ,  et  donna  une 
Tionvelle  édition  des  OEuvres  d'A- 
lexandre, a  Bàle,  in-fo!. ,  en  i533, 
sous  ce  titre  :  De  singidarum  corpo- 
ris  partium ,  ah  hnminis  coronîde  ad 
irnnm  cnîcant  um^  viliiSy  (rr^ritudi- 
nibus  et  irijurus  ,  libri  quiruiue.  F.n 
iS^i  ,  il  imprima  même  à  Baie  un 
(,uiumenlaire  sur  tons  les  livres  de 
ce  médecin.  Jean  Gonthier  d'Audrr- 
tiac  a  fait  mieux  qu'Albanus  ,  il  a  tra- 
vaillé sur  le  grec,  et  sa  version  latine 
a  été  diiïcrpntes  fois  imprimée.  On 
trouve,  dans  les  OEuvres  de  Mercu- 
riali ,  un  petit  Traite  sur  les  vprs ,  at- 
tribue à  Alexandre.  Edouard  IVlilvvard 
a  donné,  en  anglais  ,  un  Abrégé 
des  ouvrages  d'Alexandre .  Lon- 
dres, 1734  ,  in-8".;  enfin  ,  Sr  lusticn 
Colin  a  traduit  en  français  une  par- 
tie de  ces  Œuvres,  On  attribue  à 
Alexandre  de  Tr.illes  quelques  ou- 
vrages dont  d  jiuti  f  s  personnes  croient 
qu'Alexandre d'Aplirodisrr  (  >(  auteur. 
F Qjr,  Aleiunoae  d'Aphrodisée. 

C.  et  A— I*. 
ALEXANDRE ,  lb  Paphlagokiew, 
Imposteur  et  magicien,  ne  à  Abono- 
tique,  dans  l'Asie  mineure ,  élève  d'im 
cliarUtan  de  Tvanes,  qui  avait  (  (m un 
le  célèbre  Apollonius ,  courut  le  monde 
avec  un  autre  fourlu'  ,  vendant  des 
prophéties  et  des  secrets.  Il  accrédita 
ses  impostures  par  quelques  cures 
liLurcuses  ,  surprit  la  conliauce  de 
Maï*c- Aurèle,  qui  Tappela  à  Rome, 
l'an  17.4  de  J.-C.  ,  se  fit  révérer 
comme  le  dispensateur  de  Timmor- 
lalilé,  prédit  qu'il  périrait  à  1  jn  ni  s 
d'uo  coup  de  ioutke  ^  cl  xuouimI 
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d'un  nlccrc  à  la  jambe  ,  ^  70  an*, 
Lucien  nous  a  laissé  son  Histoire  et 
son  portrait;  c'est  un  morreiu  u>-^ 
bien  écrit  et  qui  méiite  d'tit  t  lu  :  on 
serait  tenté  de  la  reçiarder  romme  un 
roman,  si  élit  n  et  ut  ju-sliiicc  j^ir  des 
médailles  d'Antunni,  de  Marc-Aurèle 
et  de  L.  Vérus.  \  finement  quelques 
personnes  raisunnabics  s' élevèrent 
contre  les  fraudes  d'A'exandre  ;  oc 
charlatan  leur  fermait  la  buurlie  en  les 
traitant  d'épicuriens  et  de  chrétiens, 
montrant  un  serpent  qu'il  avait  adroi- 
tement lait  sorlir  (^wn  œuf,  fi  'piM 
disait  <*tre  le  dieu  Eseulape  ;  tl  fai>aiit 
raille  autres  tours  de  ce  genre  .  alors 
in(  oîinus  ;  il  avait  séduit  U  multitude  , 
cl  s'en  était  fait  un  appui.      '  K. 

ALEXANDRE  m.  Bcr.nav,  surnom-» 
méo£  Paris  ,  né  i  Fkrnay  en  Norman-, 
die, vers  le  nnlievi  du  1  "i".  siècle,  est  rji 
des  auteurs  du  rom.m  iWllr  iamir.- , 
traduit,  ou  plutôt  imité  de  < 
Cur<  e ,  de  la  Vie  du  conquérant  macé- 
donien attribnéf'  à  CalUsllièue,  et  de 
VAlexan/lritiiJf  de  Gaultbierde  l'I  Je 
on  de  Ch/iiillun.  (V  roman  est  eVril  ♦•a 
vers  (le  (lonzc  pinls  ,  et  cVst  de  là, 
dit'Oii  ,  que  tes  vers  ont  été  appeié» 
alexandrins  j  du  num  du  héros,  et 
non  de  celui  du  poète ,  qui  n%  n  fut 
que  le  continua t«-ur.  ].v  'Z\'Am\  vtr-^ 
était  (IcJ.i  en  usige  an  t^■l!lp^  dr  l,i  u  >i^- 
sance  d'AlrT'»ndi<'  de  P.n  is  ,  (  t  i  ou 
peut  fixer  l  époque  où  il  tut  <  otplové 
pour  la  première  f  us  ,  à  |»eu  près 
vers  1 140.  Alexiiidic  commença  a  se 
f  I  i  r  e  c  0  rm  at  t  r  e  I  >  u  l  e  s  r  o  ma  n  s  d*  /T  lcne<, 
mcfc  (le  S.  Mtiri'm,  et  Bnsori  .  fut 
par  le   rojiinundcnirnt   <le   Loyse  , 
dame  de  Créqui-Can       >  ;  <  <  par  ce- 
lui d*  ftrs  e(  ProphiUas  ,  qm  ^e  îr<>?î- 
ve     il  mi  les  manuscrits  de  la  Hilnho- 
tluque  impériale ,  u*.  7  191  ,  in  -  foL  . 
et  que  Tauteur  annonce  avoir  liM-bni 
du  latin.  11  conlmna  1»'  nayi m  d  A- 
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Cors  (  k  coon,  k peth),  de  Gkâtcini» 
âm^  Les  yen  suivaots  ne  laîmnRit 
âucuD  doute  sur  œ  fiiit  : 

1^  Vtrité  de  Itiitr  irr  i;  r  m  11  Royi  11  flit  , 

TTn  rlrr«  ér  Cb^in^utiuii .  l^amtcrt  ii  cor»  TMcrtli 

i^i  du  lalin  U  trait  et  en  romaat  la 

Alitandrc  dom  dill  i|im  dm  B*rn.iy  fa  Det| 

Et  de  Parti  r«fi|  M«  foavMW  appelles, 

^  ««  Jm  «MM  «m  «  1m  ImMii  BSIIM* 

nuiniiscnts  que  j'ai  examinas 
WLtiûi  fait  connittre  neuf  poètes  qui 
•■t  toofété  MX  diTcnes  branches 
00  concbiwliaiis  de  cette  collection  ; 
nais  ces  manuscrits  c^ont  pu  m*indi- 
^uer  la  partie  qui  leur  appartient. 
Ainsi  mm  «rons  :  hleramamd^ji' 
Uxmndre ,  par  Lambert  U  Cors  et 
Alexandre  de  Pari* ,  manuscrits  n»*. 
7190,7190-1,  7190.3, 7190 A. B,, 

719*^3  ,  7408-3  ,  Ôf)»-!  ,  fol.  i64, 

et,  du  fonds  de  f  abbaye  St^-Germain, 
7635  ;  de  Si.-Victor ,  n".  894  ,  et 
de  celui  de  Canf»c ,  u\  7498  ■  IL  le 
^etUmeni  â^Alexmnâre ,  par  Pierre 
de  SMSood  (  Perrnt  de  Saïuct-Goot }, 
fmds  deCançë: 

%mf^Mf  «al ••r«Taé«  , 

A*«rice  a  le*  i\,  t       moult  afficbr  et  j-.r  ■  . 
Jamct  nVn  irri  if-lé*»  tel'  if-rt  renCarmeture. 
Pcrvlde  S-iinct  Cloot  tr.>v  i  «ra  Teieri^MM 
Ihir  mavci  rit  li  arbrci  doRtU  frmil  M 

ill.  li  RoumwdeMêCkêf^akriê , 
«o  la  GesU  4^AU$miàw^ ,  par  Tho- 
tn^is  do  K cnt y  n*«  7190-6,  ou  fonds 
de  la  Valiicre,  n%  ^700,  in4bL  pam  : 

\*\\n  l'on  livrr  111  littin  fil  ceil  trandat^ment  

Qui  nun  non  dcanaode ,  Xliemaa  ai  Doa  4c  K.«Bt...« 

Csl  onm^  curieux  est  écrit  dans  ie 
liB§a^  fiîinçais  introduit  en  Ang|^ 
Ictre  par  Guiilaume*le-Gmqnàrantf 
el*qni ,  de|à  corrompu  en  Norman- 
die ,  par  rancitn  idiome  normand, 
WaMra  enenre  par  celui  de  Tanglo* 
saxon.  Il  parait  qne  Thomas  de  Kent 
n*a  £ût  qn'acberer  cet  ouvrage  qui  an- 
rail  ëltfmnmence'  par  un  autre  poêle; 
dn  moins  la  ciution  suâtanle}  qui  s« 
trouve  au  fol.  44  9  wso  du  manns* 
ait  y  le  i^t-elle  nràumer  :  ta  conebl^ 
êSmàdtimAtutmidnêidioJmcÊtn 
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Euna/ee  qm  tramUUM  l'eim^  mai» 
on  ne  sait  si  cet  Eustacbc  est  le  mémo 
que  Tauteur  du  roman  du  Brut;  ou 
celui  à  qui  l'on  doit  ie  roman  du  Rou, 
IV.  la  Fen^ancê  d'Alexandre  ^ 
c'cst-à-dirc ,  la  vengeance  que  son  fils 
AUiënor  tira  de  sa  mort  ^  par  Jebaa 
le  VenelaiSy  que  Fauchet  et  ses  co-» 
pistes  ont  appelé  U  Nwdois  /  V.  le 
Fœu  d»  Paon ,  qui  contient  trois 
branches  ^  savoir  :  les  Accomplisse* 
metUs  des  Fomx  du  Paon;  les  Ma- 
riages et  le  Besior  (rétablissement  ) 
du  Pam^  manuscrit,  fonds  de  la 
Valière ,  n*.  3703 ,  in-foLy  et  2704  > 
in-4'**  Cotte  dernière  partie  est  de  Je« 
}]in  T>rise-Barre  y  qui  mourut  vert 
i53o.  Les  autres  écrivains  qui  ont 
contribué!  oetteoollection ,  sont  :  Guj 
de  Gambray  ,  Smon  de  Boulogne , 
surnommé  le  Clerc  (le  savant ,  la 
leUré  ) ,  Jacques  de  Longuyon  et  Je* 
ban  (!r  Motelec.  Ijc  roman  u^/IssiMiii* 
dre  fui  ainsi  Touvrage  des  poètes  les 
phis  £uneux  du  i3\  siècle,  f.es  pre- 
mières parties  parurent  vers  l'an  i  a  1 0^ 
sous  le  règne  oe  Phifippe-ÂugMSte ,  el 
non  sous  celui  de  Louis  VU  >  comme 
on  fa  dit  On  y  remarque  des  allu- 
sions flatteuses  sur  les  événements  du 
règne  de  ces  deux  princes ,  et  il  est 
très-bien  dcrit  pour  le  temps  ou  il  pa- 
rut }ii  renferme  an  assesbon  nombre 
de  vers  harmonieux  el^eins  de  sens; 
les  descriptions  en  sont  animées ,  les 
rédts  natuieb;  mais  ces  beautés  im  se 
renoontient  en  cëneral  que  dans  h 
première  partie;  le  style  des-continmh 
teuis  est  lâche  ,  faible  et  languissant» 
Au  siècle  ^  il  a  paru  un  Abrégé  du 
Boman  il' Alexandre  f'mjpr,  à  Paris  ^ 
clirr  Bonfons  ,  sans  diie ,  sous  le  titre 
d* Histoire  du  irès-noble  et  très-vail^ 
lam  roi  Alêxandredo'Grani ,  Jadià 
nd  el  seigneur  de  tout  le  monde; 
avec  tes  grandes  ffrcmssee  ftf'jl  « 
/aiias  en  sm  lamps^  B->t, 
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ALEXANORK ,  ou  ALBXâNDER 
ni^  AI.EXA^DUO.  For.  AussAHiino. 

ALË;XA»pKË(^OEL  ) ,  savant  his- 
lorten  ecdésîtstiqiic  de  l'ordre  de  St.- 
Dominique ,  ne  à  Rouen  9  le  1 9  janT. 
1659;  docteur  de  Parisien  i6^5;pro» 
ieiscur  de  plulosopliie  et  de  tneolo^e 
pendant  1 9.  ans  dans  soDOsdre  ;  provin- 
cial «o  ]  7o6;e2iië€n  î  709 ,  k  ChàuM^ 
jrauft^.poitr  avoir  souscrit  le  Êmieux 
Cas  de  conscience;  prive  de  sa  pen- 
sion sur  le  clergé ,  eu  17^5,  à  causa 
deson  opposition  àla  bulle  uni^enitus  ; 
vortà  Paris ,  le  at  aoAt  17114  ^  après 
avoir  perda  la  me  quelfne  leiiij)5 
auparavant ,  par  suite  de  son  gcaiid 
travail.  11  joignait  â  une  profonde  éru- 
dition,, toutes  les  vertiis  d'un  panait 
religieux.  Ses  sentiments  sur  le  jansë» 
nisue  ne  rempécLèrcnt  pas  de  con- 
server jusqu'à  la  fin  rcstiruo  de  Be-> 
nott  XllI ,  qui  ne  f  appelaît  que  son 
maître,  des  cardinaux  les  plus  savants 
de  la  cour  romaine,  et  des  plusillu»* 
très  prélats  de  l'église  de  France.  La 
£icultédetliéol<)f(i('^  en  reconnaissance 
de  l'honneur  qu'il  lui  avait  lait  par  ses 
doctes  écrits ,  voulut  assister  en  corps 
à  ses  funérailles.  Choisi,  pir  Bl.  Col- 
hert ,  pour  être  du  nombre  des  ba<* 
biles  gens  cbar<!;és  de  faire  des  confé- 
rences à  son  fils,  depuis  .ivchevêque 
de  Eoucn  ,  il  y  colf^^it  l'idée  de  son 
Histoire  Ecdcsiastique ,  qui  parut  eu 
a{  vol.  in-B**.^  depuis  1676  jusqu'en 
1 680.  Cet  ouvrage  en  était  au  4'.  siè- 
cle, lorsquB  son  lil>t  .(irr  Ait  instruit 
que  le  docteur  Le  Fèvre  faisait  inipri- 

'  mer  à  Rouen  des  jénimadi^ersions* 
Craignant  qu'elles  ne  nuisissent  au  dé- 
fait de  rHisioîre.  il  remboursa  tous  les 
fr.iis  du  libraire  de  Houen  ,  et  aueantit 
tellement  la  critique,  qu'il  n'en  est 
resté  que  deux  exemplaires  impar- 
faits ,  formée  des  IniiHes  qui  se  trou- 
vaient chez  les  e'picîers ,  ddnt  l'un  Ait 

,  mb  dans  la  bil)iiatbcque  du  premier 


président  MIot,  et  Taiitre  tomba  ett-< 
Ire  les  mains  de  M.  de  Mannevitte, 
chanoine  de  la  cathédrale.  L'ouvr4{«9 
ayant  para  dans  le  temps  des  démèict 
de  k  cour  de  Kome  avec  la  cour  de 
France^  au  sujet  de  la  régale  et  des 
quatre  articles  du  clergé ,  ou  fut  cho- 
qué k  Borne  de  vqir  l'auleur  a'y  àé^ 
ciarer  ouTcrtemettt  pour  les  imércii 
de  la  France;  Innocent  Xl  le  pros- 
crivit par  un  doa:et  du  i5  fudiec 
1 6^4  f  ^  <ivi  QC  Fempècha  pas  de  cnn^ 
tinucr  son  travail ,  et  d'y  ajouti^,  ea 
1 089,  y  Histoire  de  l'Ancien  Testa-- 
ment.  Le  tout  a  été  réuni  en  8  voi» 
în-foL  f  r^piimcs  en  1749  à  Ve- 
nise ,  par  les  soins  du  P«  Mausi,  amg- 
mei^téi  de  phisiem  s  lettres  de  i'aulem*, 
de  k  réfutation  des  remarques  dt 
Jksuage,  etdeMviiitc^  notes  de  C—^ 
tantiu  lioncaglia,  Le  P.  Alexandre  y 
réduit, en  abrcig^',  souscertaiaftclic6 
principaux ,  ce  qui  s'est  passé  de  plu» 
consiatTable  dans  l'élise,  et  il  dîsciitay 
dans  des  dissertations  particylîfira, 
les  points  rontestés  d'bistoîre  ^  de 
chronologie ,  de  critique^  fie;;  le  sq4e 
en  est  facile  ;  le  ton  avec  kqndil  com* 
bat  sas  adversaires ,  sage  et  modeste. 
Cooime  son  but  prioàpnlëtttide  fai^ 
nir  aux  badbeiers  en  licence  lemna 
matièces  tantes  digérées ,  il  suit,  dan» 
ses  dissertattOBs ,  la  méthode  scMai- 
tique,  fatiguante  pour  le  commun  des 
lecteurs  y  mais  très  -  cemmede  pour 
f  eux  que  l'auteur  avait  co  Tue.  Grtie 
Histoire  fui  suivie^  en  1695,  d'une 
Théologie  inorale ,  selon  l'ordnf^ 
Catkechisme  du  cofiriie  dû  TrmtÊê , 
dont  la  meilleure  édition  ctt  crffe  de 
Paiisy  1703 ,  in-fo|. ,  a  voL|  et,  pen 
de  temps  après ,  de  ses  Càmmemiairm 
mrle  Nouveau  TesUmêat,  ég  dmwwif 
en  9  ?oL  in-fi>L  Ce  SBva&l  raligieax  est 
ettom  anieur  de  plusknr&aotres  émis 
moins  considérables.  Cesomdeedimcr» 
lattoQS  cftîmécsy  eontm  bP.  Fmwi^ 
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au  snjet  de  la  vttlg.itc,  contre  Launoi, 
pour  prouver  que  S.  Thomas  e.st  au- 
teur de  la  Somme  Théologique  qui 
porte  Mm  nom  ;  contre  les  BoUaudis- 
tcs,  pour  rcveudiquer  m  même  doC'* 
tevr  Wfftce  du  «S.  Saerement,  Ru  ini 
ses  autres  éoàls  ,  qui  firent  du  bruit 
dans  Je  temps,  il  faut  compter:  1.  la 
Démmcialion  du  l^éciié  philosophé 
quê}  Il«  dos  Lettrés  sur  lâ  Thomisme 
âdres^iccs  nux  jésuites ,  oootre  celles 
If!ur  P.  Dauiel ,  et  ({ui  ont  été  tron- 
quées dans  Téditioit  de  [a  on,  où  elles 
sont  réunies  avec  celles  de  son  anta- 
goniste :  Louis  XIV  imposa  Mltiice 
aux  deux  partis  ;  III.  ïJÊpologie  des 
Dominicains  missionnaires  dé  Ia 
i^ine  f  IV.  la  Canformilé  dts  céti- 
vumies  chinaisês  y  at^ee  ridchUrie 
des  Grtcsél  des  Mimtùns,  Ën  louant 
le  P*  Alesandre  d'aToir  ooiubattu  for^ 
femeat  en  toute  occasion  les  maumes 
idtrttfflontaiiies ,  par  rapport  à  Tauto- 
rittt  qu'elles  attribuent  aux  papes  sur 
les  princes,  OA  ne  peut  lui  pardonner 
de  s'être  dédare*  avec  la  même  force 
co  tamir  des  princes  qui  ont  employé 
le  fer  et  le  feu  contre  les  AU)i{;eois. 
Défense  de  ta  missimi  de  5.  Denis 
tjinopagisteea  Franoc^donttous  les 
iioas  critiques  ^eut  alors  désabusés  » 
fit  peu  d'hoimeur  ison  itigement,  ainsi 
que  ceHe  de  rarrivée  de  Laasare  en 
ProTOOoe.  Peut-être  y  entra4-il  quel- 
que intn*èt  de  corps,  pour  maintenii* 
la  tradition  des  dominicains,  qui  prc- 
tcudaienl  en  posséder  les  reliijues 
dans  leur  couvent  de  St.-Ma\imiii.  On 
ti  uuvc  la  liste  des  autre.»*  0|)ii«»cules 
ti  .Vlexandre ,  (Inns  K-  loîuc  XWIII 
drJi  Mémoires  de  Nicéroii ,  t  f  il  tus  le 
I  \'".  du  Adcrologe  des  plus  célèbre 
M'Jcnseurs  de  la  J  'ai,         T — n. 

ALtX  \M)RK  ^Nicolas),  Lmedic- 
tni  d<'  Kl  eouj;reça!i(jn  de  St.-Maur, 
n<- ;<  Pari^ ,  en  iGj4  ^  <^  mmi  à 
Ot.-l^tniSy  ca  4708,  est  connu  |Hir 
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deux  ouvrages  :  I.  la  Médecine  ei  la 
Chirurgie  des  Ptuwres ,  Pai  is ,  in- 1 2, 
1758;  II.  Dictionnaire  botanique  et 
pharmaceutiifue^  in -8".  Le  1''.  ren- 
ferme des  remèdes  choisis,  peu  coû- 
teux y  et  faciles  k  préparer  pour  les 
maladies  internes  et  externes;  le 
expose  les  principales  propriétés  des 
minéraux,  des  végétaux  et  des  ani- 
maux employés  dans  la  médecine.  Ou 
ne  peut  qu'applaudir  au  Kcie  louable 
de  l'auteur;  mais  li  médecine  a  trop 
«QuvcDt  à  gémir  de  la  confiante  qu^ins- 
pirent,  à  des  gens  peu  instruits ,  les 
connaissances  puisées  dans  des  ouvvd* 
ces  aussi  intomj>let»s.   G.  et  A— 

ALEXANDHINI  de  ^EusTAI.^ 
(Ji7i.Es) »  né k  Trente,  dans  le  iGS  siè- 
cle, successivement  médecin  des  empe- 
reurs Charles-Quint,  Ferdinand  P'.  et 
MaximilienlI.  Ce  prince  valétudinaire 
le  combla  de  bienfaits  et  de  grands 
honneurs,  et  lui  permit  même  de  les 
transmettre  à  ses  enfants,  quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  légitimes.  Alcxanaiim 
mourut  dans  sa  patrie,  vers  iSqo, 
à  Tige  de  84  saas.  bes  ouvrages ,  écrits 
tantôt  envers,  tantôt  en  prose ,  sont, 
ponrlaplunaii,  des  Commentaires  de 
Galien.  11  a  laisséde  plus  un  ouvrage  sur 
riiygicue:  SaJubriumf  sive  desani^' 
taie  tuendd,  Ubri  fri^iol#  très ,  Cû- 
lonias,  i575,  in-fo|.;  un  autre,  sur 
rdducaliondcscnfauts ,  Pœdoirophia^ 
Tiguri,  1559,  in-8'.,  en  vers;  un 
autre,  mu*  (a  phi]usop)iie  de  la  niôl^'- 
cine,  de  Mediciud  et  Medico  dîalo' 
gtis ^  Tii;iiri ,  i^j<;,  et  des 

CoiruiH  iiUiircs  mu  le  Traité  des  Es- 
prit >  atinuiiux  d'Actuariat;  cl  son 
Methodiis  mederuliy  Venise,  i5j4- 
in-b*.  Dans  lou>  ces  écrits,  Alcxan- 
driiii  f;iit  preuve  d*ua  I)ou  esprit ,  cl 
le  premier,  il  iniliijiii  le  raj.jAai  *u 
Xvi  iw  qui  <'\ii>i<'  ciiiic  les  moc\cmcui^ 
de  i  amc  et  1  urg4ni:»«iiiuu  du  corps^, 

C.  cl  .V— 
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ALEXINUS,  né  dans  rÉlidc,  fut 
disciple  d*£ubolide,  de  la  secte  de 
Kégare,  et  l'ennemi  de  pi  es(}uc  tous 
ceux  de  ses  contemporain  s  qui  étaient 
&tin)sués  par  leurs  talents ,  teis  qirÂ- 
ristote,  Zenon,  Ménédéme,  Stilpon, 
et  Thistorien  Éphorc;  il  se  permit 
même,  contre  Aristotc,  les  imputations 
les  plus  calomnieuses ,  et  écrivit  un 
liviT  de  prétendues  conversalions  en- 
tre Alexandre  et  Philippe,  sou  père, 
pour  déchirer  la  mémoire  de  ce  phi- 
losophe. Plein  de  vanité,  il  se  retira 
à  Oiympic,  pour  fonder,  disait-il ,  une 
«pcle  à  laquelle  il  voulait  donner  le  nom 
^oly  mpique;  mais,  comme  cette  ville 
était  trcs-mnlsaine  et  presque  de'serle, 
excepte  à  IVpoque  des  jeux,  tous  ses 
c1iscij)k'.s  rahandonnèrrnt.  Fn  se  bai- 
gnant dans  l'AIphce  ,  il  fut  blesse  par 
la  pointe  d'un  roseau^  et  en  mourut. 

C — R. 

ATiFXîS  I".  (  CoMNtNts),  em- 
prreiirdcConsfanliuople,  ne'en  io48, 
et/lit  le  troisième  des  cinq  fils  de  Jean 
Comnc  nes,  frère  do  l'empereur  Isaac 
qui  voulut  en  vaiu  faire  passer  la  cou- 
ronne qu*il  abdiquait  sur  la  tcte  de  ce 
frère  chéri.  Jean,  eflrayc  du  dèlabrr-- 
luent  de  Temjiire,  refusa  le  scej)tre 
avec  n  rmete',  et  ce  ne  fut  qu'après  les 
règnes  de  Constantin  Ducas,  d'Eudo- 
rie,  de  Romain  Diogènes,  de  Michel 
Parapinace  et  de  Nicephore-Boto- 
niate,  qu'Alexis  rcssai>it  Theritage  dé- 
daigne' par  son  père,  et  dont  ses  ta- 
lents retaidèrent  la  ruine.  Cependant, 
avant  de  rendre,  comme  souverain, 
quelque  gloire  à  l'empire  d'Orient, 
Alexis  le  servit  en  sujet  fidèle  et  en  ha- 
bile guerrier;  sa  valeur,  sa  prudence 
rt  sa  politique  sauvèrent  l'èl.jt  de  plu- 
.^ieurs  crises  dangereuses.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Michel  Parapinace  .qu'il 
«oramença  sa  carrière  militaire,  sous 
les  ordres  de  son  frère  Isaac,  qu'on 

envoyait  contre  le»  Turks,  d^^oo 
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tion  d'un  chef  des  Francs  (  eVlah  ain*! 
que  les  Grecs  désignaient  alur^  le>  pi^i  - 
pics  occidentaux),  nomme  Ourselou 
Ruselius ,  mit  bientôt  les  deux  frères 
dans  le  plus  grand  danger,  Isaac  tomba 
entre  les  mains  des  Turks.  Alexi»»,  avec 
une  faible  escorte,  retourna  à  Cota- 
tantinoj)le,  à  travers  mille  périls ,  pour 
y  chercher  la  rançon  de  son  frère; 
il  la  rapportait  aux  Turks,  lursquii 
renconlra ,  à  Ancyre,  Isaac,  de jii  remis 
en  liberté;  mais  il  leur  fallut  encore 
courir  de  grands  dangers  pour  rega- 
gner la  capitale.  La  jalousie  de  l'em- 
pereur et  des  ministres  les  y  retint 
dans  l'inaction.  Cependant,  Oursel  de- 
venant tous  les  jours  plus  redoutable, 
et  les  armées  de  l'empereur  avant  es- 
suyé des  défaites  n'itérées ,  on  jeta  les 
yeux  sur  Alexis  qu'appelait  la  con- 
fiance des  troupes.  Privé  de  ressoup  <»s 
et  de  movens,  il  employa  tour  à  lour 
la  ruse  ,  la  politique  et  la  surprise 
contre  un  ennemi  habile  et  aguerri, 
qu'il  parvint  enfin  à  se  faire  livrer  par 
le  tutac,  général  lurk  :  ce  dernier  ve- 
nait de  s'allier  avec  Oursel,  et  le  ven- 
dit pour  unesommed'argent,qn*  Alexis 
pei^uada  aux  habitants  d' \ni:«>t.'e  de 
payer.  11  ramena  sou  prisoniucr  à 
Conslauliuople,  en  le  traitant  avec  unf 
ge'nérositc  et  une  douceur  que  rein- 
j>ereur  Michel  n'imita  point.  Le  $<Yp- 
tre  allait  échapper  à  ce  (aible  prince  j 
Brven  ne,  gouverneur  de  Dvrrailmint, 
avait  levé  Télcndai-d  de  la  ré\oke; 
Alexis  est  en  voyécontrc  lui  et  n-pous>€ 
ses  attaques;  Miciiel,  reconnaissant, 
accorde  au  vainqoeur  la  nuùn  d^lrènc, 
petite-fille  de  Jean  Ducas,  Mais  ,  .la 
même  ra(»ment  ,  Nicephore  -  H  Jto- 
niale,  commandant  des  trou [>rs  d'\s.^. 
est  proclamé  empereur  à  Nicce;  Con*- 
tantinoplc  s'agite;  Alexis  donne  rn 
vain  des  conseils  vigoureux  à  »oa 
prince  incertain  et  effrayé;  Ikitocùit^ 

marche  Bo:>phoj;t;  Midid 
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<fmet  de  l'cjupii  t*  ,  tl  Alexis  lui- 
iriiip  £iit  au  nouveau  souvcrnin  h 

oiiiiiission  la  plu<i  ndble.  «  Ma  fiJ'  - 
•  lih*  cuvtTs  %<itii  jii <'(lt  i (  .s>t  ui\  lui 
■  dif-il ,  Vuus  1*1  odd  (h:  relie  que  \c 

%'»Uà  jUi'l'  .iUiould  liiil.  »)   Le  Il(^U^(•l 

îii|.rr('ur  l  ip|)|'o>a  Mtr-l"-i  Imiii^)  a 
il  \c!jne,  f|ui  [UMji  -uivail  bcs  projH^  et 
';n.t lirait  ,i  p^i  andt  s  journées.  Alexis 
-ii  livra  bataille  à  Calai )rya,  en  Thi  ace; 
1  victoire  fut  long -temps  liilaïucc; 
3.iis  eijfiu  Rr  ycnucful  fait  prisnuiiirr. 
i!<  \isiie  fut  pas  moius  î i en l  eux  contre 
i.tMiace,  nouveau  rebelle  qui  venait 
e  surpreiidic  iiicssaloniquc.  L'an- 
<'e  suivante,  il  étouffa  encore  !a  rc- 
njie  (les  Pat/iuaccs  ,  peuples  habi- 
tnis  des  rives  du  Danube.  Tant  de 
tr vices  ne  (ircut  qu'exciter  la  liainc 
es  viis  ministi'es  qui  entouraient  Ho- 
jniate  ;  on  résolut ,  dans  le  conseil ,  la 
«rte  de  Comnèncs.  Alexis ,  prévenu 
c  ce  qui  se  passait ,  et  de'jà  excite  |iar 
impératrice  Marie,  consulte  Pacu- 
teo  y  oflider  pleio  d*expenence ,  qpi 
li  propose  de  partir  sur-le-chawp 
our  l'armée.  Alexis,  son  frère,  et  quel- 
ues  amis,  sortent  le  lendcmaÎB  malin 
e  Constantinoj>1e,  et  se  rendent  à 
urule^  où  était  le  camp;  la  noblesse 
c  Constaotinoplc  et  le  G^ar  Jean 
ftcas  se  joignent  k  eax^  et  Alexis 
ït  prodhme'  empereor,  en  1 08 1 .  du 
Misenteinent  cHiac,  son  .lîiic.  Son 
rtmier  .^in  f  .t  de  marcher  à  Cons- 
ntinoplc.  La  ville  fiit  surprise  le  jeudi 
itnl  y  et  livrée  à  un  piflage  horrible, 
otir  adoucir  Todieux  oue  ce  d^astre 
tait  sur  lui ,  le  nouvel  emu^eur  en 
rmoiçna  un  nî  repentir ,  et  se  soumit 
luie  pénitence  publique.  Botoniatc  fut 
«k^édans  uo  cloître.  Entouré  deûc^ 
ont  et  d'ambitseux ,  Alexis  fut  obligé 
e  créer  tue  midtitude  de  grandes 
nilà ,  pour  satisfrire  ses  nmoL  ^  ses 
arents  el  ses  partisans  ;  il  fit  ensuite 
ïurtMiiier  irène^  et  coniU  une  partie 
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de  l'administration  à  sa  propre  mère, 
Anne  Dalasccne ,  prince  se  d*nn  grand 
liicrite.  La  situaiioïi  de  l'c  rnpu*e  ré- 
cl.imaii  toute  TactiMie  et  tous  les  ta- 
lents d*A!e3us;  d'un  côte',  les  Turks 
r,A .♦L;<'.ti<'nt  l'Asie;  de  r.nitrt  ,  l'-btrt 
Cjiii>cai  d»  duc  de  Ponillc»  l  dt*  Caiabi  e, 
et  (ils  de  Tancrcde  de  Hautcville ,  avait 
porte  ses  armes  dans  la  Grèce,  sous 
prétexte  de  rendre  îa  couronne  à  un 
imposteur,  qn'd  faisait  |>asscTpoui  Mi- 
chel Parapiuace.  Gniseard  assiégeait 
Dyiracliium  ,  que  défendait  Georc;es 
Pali  oli i^ue,  un  dcsmeillt  uis  ^<  pi  raux 
d'.Alcxis,  L'empereur  vnle  an  ^ci  ouïs 
de  cette  ville,  en^'a^^e  ies  \  emtiens  à 
faire  uuv  diversion  en  sa  faveur,  et 
parv!( m  à  alîamcr  le  camp  de  son  en- 
nemi ;  mais  il  cède  à  Timpatience  de 
livrer  bataille ,  et  Ridjcrt  Guiscard 
taille  en  pièces  la  fleur  de  Tarmée 
grecque,  prend  Dyrracliium ,  et  fait 
venir  de  nouvelles  troupes  pour  con- 
tinuer ses  conquêtes.  Alexis,  sans  se 
laisser  abatu  e ,  rassemble  les  trésors 
de  sa  iamille,  s'empare,  non  sans  ex- 
citer quelques  troubles ,  de  l'argent  des 
é{;lises$  obtient  d'Henri,  empereur 
d'Allemagne  y  d'attaquer  l'itatie,  et , 
par^là ,  force  Robert  à  y  reloumer. 
Cependant  fiobcmond,  fils  de  Guis- 
canl,  continuait  l#s  conquêtes  de  son 
père  en  lUjrie;  il  battit  deux  k» 
Alexis,  qui  eut  à  son  tour  plusieurs 
avantages.  lUtbert  accourut  furieux  ; 
niais  les  Vénitiens  et  le  s  Grecs  le  dé- 
firentcomplètement,  et  ,  bie  ntôt  après, 
la  mort  ddivra  rempire  de  ce  dimgc- 
reux ennemi.  Dyrrachium  et  les  antres 
places  enlevées  par  lui  retournèrent 
sous  la  domination  d'Alex»,  qâ  sou- 
tint aussitôt  une  nomreBe  guerre  con- 
tre hs  ^cvtlws,  dont  une  multitude 
innombrable  avait  passe  leDandie,  et 
raf ageiit  la  Thrace;  ib  battirent  sœ- 
cessivemcnt  les  généraux  Paenrien^ 
Branas,  ctrempereur  lunnlme,  qui 
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fioit  néinmobis  par  les  défaire  oittèra-  aence  dans  sa  capilaie^  se  bâta  de  £KSfc> 

Mient,  et  les  forcer  a  la  palx.Déii  TAsîe  ter  kur  passage  en  Asie  ;  fl  ooncoomt 

avait  besoÎQ  de  sa  présence.  Tachas,  même  arec  eux  à  la  prise  de  Micée  ^ 

dbef  d'un  parti  turk ,  s*ctait  dédarë  in-  et  aux  premiers  comnats  lirrés  anx 

dépendant,  et  avait  pris  M^tilène  et  mahométans  ;  mais  les  croisés  se  plai- 

plusieurs  autres  villes.  Alexis  envoya  guirent  bientôt  de  ce  quH  gardait 

contre  lui  Jean  Ducas ,  qui  le  combat-  adroitement  leurs  conquêtes ,  et  de  ce 

lit  sur  terre,  tandis  que  l'amiral  Da-  qull  les  laissait  manquer  de  vivres, 

lassene  Fattaquait  sur  mer ,  et  menaçait  Cependant ,  Tatice ,  général  d'Alexis . 

ses  ports.  Tzachas ,  presse  de  toutes  coopérait  feiblement  avec  les  croisée; 

parts,  se  soiuoiit  au  snlthau  son  beau-  à  la  vérité ,  l'empereur  avait  encart 

pi  re,  qui  le  fit  assassiner  et  signa  eu-  les  Turks  à  repousser  du  cœur  de  s<i 

suite  la  paix  avec  Alexis.  Les  Scythes ,  états.  Jean  Ducas  les  battit  près  d'E- 


rc'voltës  de  nouveau,  dunucrvnl  dans 
un  picgcquc  leur  tendit  Aciilascc,  offi- 
cier t^i  ce  ;  ils  y  perdirent  leurs  ]>rin- 
cipau\  chels  et  leurs  meilleures  trou- 
pes, L'annc  '  suiv  nile,  ils  revinrent 
eneoi  e  ,  et  juniiiciil  deux,  batailles. 
Alexis  ]iut  se  flalter  enfin  d*avoir  pro- 
cure (j;i(l(|i:e  repes  à  l'empire;  il  re- 
vint à  Couslai'tiiioplc,  oii  i\  dislriijita 
une  partie  du  butin  aux  militaires  qui 
s*eîai(  utle  plus  distingues.  Maisundes 
plus  j;raiiti>  evenemcnls  tiout  Thistoire 


plièse  ;  Alexis  fit  alors  un  armemcrii 
considérable  pour  secourir  les  croises: 
mais,  eu  ajiprenant  leur  triste  poi^i 
tiou  dans  \ulio(lic  ,ou  ils  étaient  a.^ 
sie'^e's,  il  jugea  Jdu^  prudriil  tlo  s-.-  r  - 
lii  er.  Les  cerivniiis  Im  uni  vi\i  ■ 

jueiil  i  epi  <M  lic  (  cUe  [ki  îi  Jie  ;  et,  lors- 
i]\iv  les  chefs  euroj>eeiis  eurt-nt  aciie- 
^c  la  CAuiquète  et  le  juti  ta^e  de  I4  - 
rie  et  de  la  Palestine  ,  \'(  xis  a\anl  - 
clame  les  places  qui  avaient  tîe  prc- 
mises,  elles  lui  fui  t  ut  refusées,  et  H> 


ait  euuseixe  le  souvenir,  alLiit  lîicttrc  licmond  lui  déclara  la  pierre.  Talioc 
Alexis  dans  'a  position  îa  plus  dillioilc.    et'  Gantacuzenes  ,  géuei  aux  d'Aleuî  , 


Jl  apprit,  d'abord  aM  e  joie,  mais  bien- 
tôt avec  une  cxlitme  inquiétude,  la 
nouvelle  de  la  première  croisade.  En 
in()(i,  il  vit,  dans  i'e^paec  d'un  au, 
loHt<'  FEurupe  artitëe  se  diriger  >  ers 
ses  cfîats  ,  et  les  chefs  des  crc»ises ,  tan- 
tôt solliciter  son  appui,  UMÔi  Tii  sid- 
ter  dans  son  j)ropi  e  pal.ûs,  commettre 


battirent  les  troupes  de  Bohe mnpd  <: 
la  Hettc  drs  l'isaus  ,  SCS  âdliés.  Ik'hc- 
raoud  lui-même  fut  sur  le  |M»nt  dV-Ti. 
pris  dans  Laodieee  ;  mais,  sVtaul  édir.i  • 
pé  ,  il  courut  en  Eiu'ope  cUeixbfr  ik' 
nouveaux  secours  contre  Tempère. .: 
grec,  et  ijieniùl  il  dtljarqua  près  de  D  *- 
racchium,  devant latf  nelle  il  niir  îe  iiej;  . 


mille  dcpats  autour  de  (^mst,mtiuopte,  La  ville  fut  vaillamment  défendue ,  tt 

le  jju  uaeer  d'une  guerre  dangereuse,  Alexis,  à  la  téle  d'une  armée  d'obsci- 

ou  lui  demander  impérieusement  des  Vation ,  coupa  les  vivres  de  Tanaff 

secours  ,  qu'il  leur  promit  pour  s'en  cuuem^  et  réduisit  Bohcmond  àtme 

délivrer,  qu'il  ne  put  j)as  tot^ours  telle  COTcmité,  que  ce  fier  croise  A 

leur  donner ,  et  qull  leur  refusa  peut-  oblige  de  demander  la  paix.  Les  TorU 

élre  aussi  quelqui  fiiis  ,  dans  Tinten-  ayant  ravagé  de  nouveau  TAsie  m- 

tion  de  faire  échouer  des  alliés  si  dan-  neurCi  Alexis  les  battit  encore  ;  il 

gereux(0.  Alexis,  clfrajé de  leiurpré*  aussi  à  combattre  les  Manidiëcas. 

(l^  On  rapport^  «|n'un  dr  cri  crnîiri,  que  VUit-  mral  <|ue  rcmpereur  était  uQ  nuUc  ,  é*- 

|9ire  deiigoc  «ona  4e  oom  du  conte  «le  Paris  ,  vint  ««ît  }>«»  rtrr  «uij,  lvrj<}«c  MCdtfrwid*  c«|>iiatft.. 
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4onl  S  arak  touIu  réprimer  les  or- 
rtmrs;  an  lui  reproche  à  cette  ooca- 
sioD  quelques  traits  d'une  excessive 
sévérité*  Cependant  Aleiis,  en  d'au<- 
1res  droonstauces  ^  montra  beaucoup 
d'bumanité;  il  fit  grâce  à  plusieurs 
conspirateurs  qui  attentèreni  il  sa  vîe. 
L*amour  de  ses  sujets,  qiie  ses  talents 
et  ses  grandes  quaKtÀnii  avaient  d'à* 
Lord  acquis,  s^était  refroidi  dans  ses 
dernières  années,  et  la  longueur  de 
son  règne  semblaît  avoir  Êitigué  la  pa* 
tienee de  Gmstaiftniople.  llmourut^ 
Tan  t  T  i8,  dTune  goutte  quTun  froid 
trè»>vif  fit  remonUrr  dans  la  poitrine. 
A  ses  derniers  moments ,  Fimpératrice 
et  sa  fine  Anne  Gomnènes  le  solKci- 
tèmt  vivement  d'exclure  du  trône  son 
fils  Je«n  Gomnènes,  et  de  mettre  la 
eouronne  sur  la  téle  de  Bryenne , 
mari  d'Anne  ;  il  le  refitsa  constam* 
ment  Son  règne  arait  duré  37  ans. 
Lfs  historiens  qui  ont  parlé  de  ce 
prince  Font  peint  sous  des  couleurs 
bien  ^flfërentes;  sa  fiile,  Anne  Com* 
nettes,  qui  a  éorit  sa  vie,  divisey  en 
1 5  Kvres ,  cherche  à  justifier  toute  sa 
eonduitc  :  il  est  certain  néanmoins 
qu'il  eut  Iro])  soirrent  recours  aux  ar- 
tifices d*uue  politique  insidieuse;  mais 
la  faiblesse  de  ses  étals,  et  laditli(  ulîe 
fies  circonstana'S  dans  lesquelles  il  se 
trouva,  peuvent  servir  à  juslififr  cotte 
eouduitc  tortufusc.  Les  Iiisti  iK.s  de 
/xinare  et  deGlycas  finisseiUau  règne 
dt  ce  prince.  h — S— e. 

AT/EXlS  11  (  ComnL>fs),  cin|M'- 
riur  dr  (^>iistantino|)le ,  n.tquif  lI.iiin 
r<'tt«'  \iiif',  en  i  i^iH;  il  cUil  lU^  de 
Manuel  (^<»mtn  uc>  tl  de  Marie,  fiUe 
de  Riiinund  ,  prinre  d'Antioch  Cette 
pnnrr««sC  ,  (jui  avjif  pris  d.iiis  1111  Cdn- 
vent  le  nuin  d<*  At'nn,  sr  lit  prn<  I;*- 
IDerré|;cule  à  la  mort  de  îM.umrl,  rt  se 
f1i^po«;.T  h  f^ouvcnu  r  !'<  ni[)irc  >ums  le 
iiuu)  dti  jeune  Alexis ,  qui  >^  trouvait 

alon  da&s  sa  1%**  année.  Ce  prince 
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annonçait  un  caractère  sans  cnergip, 
et  les  ambitieux  qui  remplirent  dn 
troubles  les  courts  moments  de  son 
apparition  sur  le  trône ^  eurent  soin 
de  Tabrutir,  cnTcxcitint  au  vice  et  à 
rindolencc.  L'i^ipcratrice-mère  par- 
tagea bientôt  l'autorité  avec  le  protosc^ 
baste  Alexis,  son  amant;  mais  il  se 
forma  des  partis  contre  b  rëgente 
contie  le  favori;  tous  s'appuyaient  du 
nom  du  jeune  empereur.  Marie,  sa 
sœur,  femme  de  César  Jean,  exdtA  uit 
grand  tumulte  dans  Coustantînoplc  ;  • 
Andronic  Gomnènes  profita  de  ces  dé  * 
Sordres  pour  s'ouvnr  un  chemin  au 
trdnepl  a^avança  vers  la  capitale,  y 
fot  reçu  comme  un  dieu  tutélairc, 
s'empara  de  l'autorité ,  et  cependant 
fit  couronner  solenneflement  le  jeune 
Alexis,  auquel  il  ne  laissa  que  la  li- 
berté de  chasser ,  et  de  se  livrer  k  tous 
les  excès.  Le  malheureux  euiant  vit 
périr  successivement  tous  ceux  qui  lui 
étaient  attachés,  et  enfin  sa  soeur  et  sa 
mère ,  dont  il  fut  contraint  de  signer 
Farrèt.  Cétait  un  crime  impardonna- 
ble de  lui  parler  des  affaires  de  Tétat. 
Alexis  avait  clé  ùaiicc  h  \^tn^  de 
France;  mais  le  maridj^u  ne  fut  p»* 
consomme,  et  Andronic  lui  fite'pousrr 
sa  fille  Irène.  Bientôt  le  jeune  i^rapc- 
reur  entendit  tout  le  peuple,  excite 
p.ir  des  manœuvres  sfcrt'Ifs,  lui  <U- 
mander  d*associer  à  l'empire  son  j^cr- 
fide  bi-au-pèrc.  Alexis  a\.ut  li^p  j.ni 
d'expcrieiu  (•  pnifr  ne  pas  <  lojrc  à  rot 
(litliousi^iSiFic  .ij)p;«!fiit ,  cl,  le  1;  ndc' 
jii. nu  ,  il  rn  ijl,  dU  pin!  ùr.s  auN-ls.  Ic 
serment  »!  uidniiiic.  Ce  llr  (  ('rt  iiionie 
Clait  à  pijiiiC  .i«     vcV,<pu'  rod  »n«j;rrr*rx 
rol!t'j;iic  le  fil  dccbrcr  ii4t:.4p;(U!«  de 
rej^urr,  et  tout  Ir  conr,cil  Ail  bientôt 
d'j<Tord  sur  le  ila?rj;(  r  (pj'ii  y  aurait 
à  lui  laisu  r  l.i  vie.  j'rois  .nssasslns  *  n- 
trî  rciil  ia  nuit  d  î?î«;  soti  apparUinrnl, 
et  retraf>;;l*T»'iiI  avr-c  h  l  oixle  d*"U 
arc  j  sa  Iclc  lui  jclcc  uaus  imc  iuuc  d^s< 
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lînéeaiixcriinmek»  etsaKoom^mis  pvy«t,  fit  des  pro^  iiM|«iAMi) 

dans  un  oacacil  de  plomb ,  lut  con»  un  assassinat  domestiq[ue  dâim  Yi 

duiten  plcinenier,  ou  on  le  précipita;  pci mr  gree  de  oe  compétiteur }  a 

la  barque  chargée  du  dépôt  san-  les  Turks  oontîmiireiit  de  wmta^ 


Sint  portait  des  muside&s ,  dont  ^  les  Fempire ,  que  les  Bulgares  altatinalciil 

ants  et  les  instroménts  semblaient  dfun  aHtreoditf»  Les  ptiaftes  infestrieni 

eélâ)rer  un  triomphe.  Ainsi  périt  oe  les  cotes  ^  et  le  désoidre  Isiémr 

malheureut  prince  y  en  1 183,  Il  ayail  était  k  son  comble  ;  l'intngve  et  !■ 

porté  trois  ans  le  nom  d'empereur.  vénalité  disposaieiit  des  plaœa»  Eft* 

L"  "S  -  g»  plirosine  voulut  empêcher  ees  abus; 
ALEXIS  III(  L*Airos)  »  empereur  on  irrita  l'empereur  contre  cHe,  a* 
f  Orient ,  usurpa  le  sceptre ,  en  1 1 95,  point  qu'il  fit  massacrer  Vataocy  fimtt 
sur  son  fr^re  Isaac  l  Ange,  mie  ses  de  cette  mincesaii  L'impéMlriee» 
vices ,  sa  faiblesse ,  ses  tmpntoenoes  |  après  une  disgdke  momentanée ,  fr- 
et lès  revers  dont  Pemptre  était  ao-  courra  son  crodit ,  et  s'efforça  de  su^ 
eablé,  avaient  fait  détester  des  Grecs,  ploer  k  U  feiblesse  de  son  ëpouK;  mm 
Isaac  avait  comblé  son  frère  dlion*  les  invasions  et  tes  rérolleo  se  mriû- 
lieors  et  de  richesses t  mab  Pambt-  pliaient  ;  les  Bulgares  elles  Valaqua» 
tîeux  Alexis  convoitait  le  trône ,  et  ses  désohnent  k  Maeédobe  et  la  TWeeef 
maniBuvres  secrètes  aigrissaient  les  Alexis  n'opposait  k  ses  ennemis  que 
esprits  contre  un  prince  qui  les  avait  des  tentslrres  incomplète».  etfaîeMll 
tous  aliénés  par  son  odieux  caractère,  abandonnées  lâchement.  Cependant, 
Pendant  qu^saac  était  occupé  dWe  un  orogc  plus  violent  s'amonosbit  sur 
partie  de  chasse ,  ses  officiers  et  les  sa  tite.  £n  1 20a  «  les  ptinoes  d'Ooei- 
chefs  de  Tarmée,  d'accord  avec  AlexiS|  dent  se  rassemblèrent  k  Yeniae  fmm 
nrodamèrent  ce  dernier  empereur,  une  nouvelle  croisade;  un  îeune  fis 
Isaac  s'enfuit  k  Stagyre ,  oft  il  (ht  ar«  dlsiuic  l'Ange,  Alexis ,  implom  1 


tronc  par  un  crime ,  voulut  s'y  alTer-  trône.  Cet  espoir  chîaiériqiie,d0niit ke 

mir  par  des  largesses;  les  trésors  de  princes  chrétiens  a'iâaicttt  labsë  bar* 

fétat  liirent  dilapidés  ;  les  militaires  oer  tant  de  fins,  les  déteemiBa  è 

obtinrent  des  congés ,  et  l'empire  se  dre  la  routede  GonstMtniople, 

trouva  sans  défense  contre  les  imip-  d'attaquer  d'abord  TÉgypte ,  < 

tiens  des  Barbares.  Cependant,  les  ib  en  avaient  formé  le  pUa.  An  _ 

dispositions  du  peuple  oe  Gonstanti-  de  juin  1  ao3  ^  les  croieifo  et  le  je 

ttople  étaient  incertatnes^  en  vain  fim*  Alexis  parurent  devant  — 


pératrioeEuphrosineprôdiguatttdutes'  pie.  L'empereur,  livré  aux  pfeiairaet 

tes  ressources  que  Im  fournissaient  sa  a  U  disnpation ,  n'avait  fiât  ancim  pi^ 

beauté  f  son  éloquence  et  son  adi'esse;  raratif  de  défense  f  Lascaris,  son  g|n* 

le  nom  de  TAngc  était  m^risé  ;  on  are«  rassembla  des  troupes  et  son 

tirait  contre  Alexis  des  présages  d'un  de  dbputer  le  passage  du  Boqpheeo  ; 

accident;  on  favorisait  secrètement  les  Gjnms  furent  battus  à  b  wm  de 

quiconque  proclamait  la  révolte  ;  un  leurs  concîtovens ,  et  le  ùéwt  ohk 

ftux  Alexb,  qui  se  disait  fils  de  Ma*  mença  aussitôt  Les  Latins  dérfcyè^ 

Buel^  et  que  le  sulthan  d'Ancjre  ap«  rent  une  valeur  qui  suppléa  à  knr 
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prtiî  uonibrc  ;  cejœndant  Irur  rnmp 
cLut  menace  par  la  famÏDc,  «  t  insulté 
k  tous  moments ,  soit  par  (tes  ]rir?is 
répan<1»iH  dnns  l-r  r.^mpagiM  ,  sdit 
p;»r  les  sorlirs  assii'^ps  ,  aiixffitrls 
]<•  br.uc  TlirtKloio  ijàScanN  inspirait 
liUcparUi'  ili'  son  rourage,  Kiiliii,ras- 
»ant  gffneral  eut  lieu,  les  ck  isli  p(^- 
netrcrrnt  li  ville;  maison  com- 
LaUU  (  m'ore  dans  les  rues  ,  et  If  s 
sni  rcs  furent  partages  sur  ditierents 
points.  Li  iHiit  Tint  suspendre  le 
combat.  L't'jn[K'rMir  ,  cfTnve  des  pé- 
rils rie  eettr  joui  nce  ,  s'était  relugié 
(dàns  s ô II  p, liais;  des  courfisnnnrsrt  tic 
UcIk  s  iLiUi  (îr<^  lui  ronseiilèrent  la  re- 
traite. 11  pnl  scctTtcriir'nt  rr  pnrti ,  se 
jeta  daus  une  barque  avec  ce  rpt'il 
put  rassembl'T  de  sfs  trésors  et  sa  iille 
Irène,  <  •  ^e  n  fiiL;i.i  à  Zagora,  ville  de 
TLrace,  abandonnant  ainsi  le  seeptrc, 
rimperalrice  et  ses  autres  enfants.  Ou 
tiia  Isaac  de  s..-\  prison  ,  et  ce  fut  lui 
qui  reçut  son  fils  dans  Caustaiitiuople« 
L'usurpateur  détrône'  fil  quelques  ef- 
forts pour  recouvrer  1  empire ,  et  s'a- 
▼ançr^  avec  des  troupes  jusqu'à  Andri- 
nople;  mais  rrtte  tentative  n'eut  point 
de  sucrés.  Kn  1^04,  Alesis  Mnr- 
yîiphl'- ,  qiir  lf^s  !,itiii.s  nvai<*nt  chasse 
tiu  tioiK-  <1(  Cooj^taiitinople ,  vint  se 
joindre  au  tugitif  Alexis.  Celui-ci  ne 
vil  dans  Murzupble  qu'un  cnmjK'ti- 
tcur  de  plus  ,  et  lui  fil  crever  !<  s  yeux. 
Alexis, après  avoir  erré  dans  la  Grèce, 
ti  vu  sucres  si  vement  dcduire  toutes 
les  rcs<;nurres,  fnf  rontraml,  en  1  au5, 
dr  rrnr'ttre  à  discrétion,  avec  sa 
femme  Eupbrosine  qui  l'avait  rejoint, 
rntre  Irs  nratrîs  de  Boniface,  marquis 
de  Montièrrat ,  alors  maître  d'une 

§raiidep,irtif  île  IVropire.  I/rrnpfreur 
etrone  fut  n  légué  dans  la  Lombar- 
dit*;  mais ,  après  la  mort  de  Boniface^ 
iJ  obtint  sa  liberté,  et,  en  laio,  il  se 
rendit  en  Asie,  où  Tbéodore  Lasca- 


ALE  5^1 

eotïtrc  les  empereurs  AÎ<^xislV,  Mcxi^ 
Murzupble , baudouin  (  t  ll(  lu  i.  Atrxii 
ayant  f^it  rtfolamer  innul*  turnt,  pic 
son  allie',  \v  sulilidi  d'Icône,  la  cou- 
ru ii  ne  que  Lascans  ne  devait  qu'à  son 
courage ,  marcha  contre  lui  avec  des 
fi)rrcs  considérables;  mais  Lasraris  le 
délit,  sVfupara  de  si  personne,  et 
tua  le  suUiian.  Alexis  fut  confiné 
dans  !jn  monastère  de  ^'iiée,  où  il 
liuil  nne  viptlesbouoreepar  des  vires 
odif  i;\  ,  et  par  une  Ucbeiè  non  moins 

lîontense.  L — S-^E. 

ALEXIS  IV  (i.K  Jeune),  rmfie* 
reur  de  Constantinopje,  e'tait  fils  d'F- 
saac  l'Ange ,  (jui  fut  détiônë  et  privé 
de  la  vue  par  Alexis  Ilf.  I/usurpaleur 
mil  que  ce  crime  sufiisait  pour  as* 
surer  le  jiccplre  dans  sa  main ,  et 
l.ii'î'ia  le  mallunrnix  Isaac  jouir  de 
quel(j\ic  liberté;  ce  prince  en  profita 
j)Our  fui  rnrr  des  relations  avec  les 
prinrr^  dOecidenU  Ce  fut  le  jeune 
Alexis ,  son  (ils  ,  qu'il  chargea  de  trou* 
ver  des  secours  et  des  yengeui'S. 
Alexis  sortit  de  Constantinople ,  en 
1 20'i  ,  à  la  faveur  d'un  déguisement, 
et  sr  rendit  d'aSord  en  Sicile,  d'o^ 
il  implora  l'appui  de  sa  s<Bur  Irène, 
QUI  a^  lit  <  jiouse  Plulippe ,  empereur 
d'Alk  niagiic  et  roi  de  Sicile.  Dans  co 
moment,  les  chefs  de  la  cinquième 
croisade  elairnl  rassemblés  dans  Té- 
tit  de  V  eiHsc,  {plusieurs  avaientdesres* 
sentiments  particuliers  contre  AlexÎA 
111.  Le  jeune  Alexis  les  trouva  dispo* 
ses  à  embrasser  sa  querelle ,  et,  après 
queliîue^  oppositions  de  la  part  du 
pape  et  de  plusieurs  croisés,  la  flotta 
mit  à  la  voile  et  nngU  vers  CoDstan- 
tineqde.  Elle  arriva  à  la  vue  de  oette 
ville  au  mois  de  juin.  Les  premieri 
sur<  ès  des  croises  les  rendirent  mat- 
tn-s  du  détroit  et  du  port.  Cependant 
leur  nombre  était  inférieur  à  celui  des 
assi(^es  ,  chez  qui  la  haine  contre  bs 

iiftUiift  (uppLéail  «a  peu  d'attacbcncsyt 
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qu'ils  avaient  pour  leur  prince.  T.e 
j<Mine  Aîc'vis  vonliil  tcrilf*r  un  accoii»- 
tnoilcment;  on  le  reçut  à  coups  de 
jlrrlif^s.  Enfin  ,  npres  des  combals 
uuiltjpla'S,  If  s  L  irinvais^i  les  Ye'ni- 
lipns  se  rcsûUiicntà  livrer  un  double 
«issaul  par  mer  et  parterre.  Le  brave 
D.indoio,  à  i.i  tt'tc  des  Vénitiens, 
pcnètri  il  tus  la  ville,  et  y  met  le  feu, 
qui  s'étend  .ivec  fureur,  et  sépare  les 
combattants  par  ua  mur  fie  (Iduiiues; 
Xi>eodore  ï^asraris  profite  de  ce  mo- 
ment ,  rassemble  les  (  irees ,  et  marche 
contre  les  Français.  A  cette  nouvelle, 
les  Vénitiens,  arrête»;  par  rincendie, 
5e  rembarquent  pour  porter  du  se- 
cours à  leurs  aines  que  les  Grecs 
menaçaient }  ceuxH  i  n'osèrent  altacfwr 
1rs  Latins,  et  rentreront  h  \,i  nuit 
dans  Consfanlinopic.  IjC  Icndeinam  , 
le  jeune  Alexis  et  les  eroise's  n]>pnrent , 
avec  autant  de  joie  que  d  étonneinciir , 
que  le  tyran  cflfVayé  s'était  sanTe  pcn- 
datitla  nuit,  qu'Isaac  ar^it  cfr  tua-  de 
prison  et  remis  silr  le  tronc,  et  qu'A- 
icxis  était  attendu  potir  le  partaîrer. 
Avant  de  prendre  \o  M  opfn-,  le  jeuî^e 
prince  '^e  Unrv  t\r  imouveler  les 
promesses  qu'il  avait  faites  aux  erni- 
ses  pour  ent!;»f;er  à  le  secourir. 
Ceux-ci  demandaient  à  j^r-inds  eris  les 
sommes  qu'on  s'ctai:  eu£;agé  h  leur 
payer  ,  f^t  enmme  I  épuisement  de 
I  empire  ne  laissait  pas  la  possibilité 
de  les  trouver  sur-le-cbamp ,  tl  fallut 
consentir  à  ce  que  ces  hôtes  turbulents 
jirolaDgea^î'^nt  leur  sdjenr  dans  ca- 
pitale et  dans  IVmpire,  et  y  exerças- 
sent toutes  sortes  de  vexations.  Cepen- 
dant, Alexis  entreprit  une  expédition 
contre  le  tyran  dctrdne';  mais,  aprës 
Tavoir  poursuivi  quelque  temps,  il  ren- 
tra dans  Constantînople,  où  il  se  livra 
anx  pbtt^i^  et  h  Hudolence.  Sa  fai- 
blesse, presq[n'égale  à  nmbecillite' de 
son  pire  Isaac,  les  subsides  qu*il  fal- 
hillmr  pour  tatMifelc»  Latins ,  la 


condescendance  que  hem  témmznatt 
Alexis ,  indignèrent  les  Gms^  Aieû 
Ducas,  surnommé  iViirsu^^,  homme 
dévoré  d'ambition ,  et  qui  s*étâit  iosi- 
n  né  dans  la  faveur  du  jeune  empereur, 
se  déclara  contre  les  Latins  ;  il  poussa 
les  deux  empereurs  à  des  entreprises 
imprudentes  contre  les  croisés:  eUrs 
ceboucrcnl  lionteu  sèment  ;  mais  la 
Kaine  des  Grecs  redoubla  contre  leurs 
foibles  souverains.  On  aî^ilatont  haut 
leur  dcfposilion  ;  Alexis ,  toujours  trahi 
j)ar  ]Vîurzupble ,  fit  demander  en  s^^* 
crct  des  secours  Latins  ;  mais,  la 
nuit  suivante,  il  lut  an ete  pai-  son  per- 
fide la?ori  ;  le  vieil  ïsaac,  à  cette  nrn- 
vellp ,  mourut  de  saisissement.  On 
donna  deux  i^'i^  du  ]Hj|^(iti  au  jeufie 
Alexis  ,  drux  fuis  il  évita  Li  mort, 
^^  111-711 1^1. 1  (^impatient ,  desrfndit  Ir.i- 
inênH'  (1  iDS  son  racliof  !r  H  fi-Vrier 
T^o  \  ;  rt,  après  avoir  (lîiif'  ,-;vf  r  vi  vic- 
time ,  il  rélranji;la  d*-  ses  pr'^prf< 
moins,  et  lui  brisa  ensuite  le\s  o>  h 
coups  de  nn*^sue,  pour  fairo  rrtrire 
qxio  le  priîK^r-  rf  n'  mort  d'tme  chr;».". 
Alexis  n'avait  ri  ;riéque  six  rnoi*:i! 
prouva  ,  pend  a  lit  ee  eoiut  ir.ltrv.ilîr  , 
qn*i!  n'avait  aucune  lies  qua'iti^s  lir^ 
ces«5nires  ntix  souverains .    l. — S — r. 

AïiRXLS  V,  empereur  de  C-r  ur- 
ttnople  ,  surnommé  MrnzrrrîLE  ,  a 
Causp  de  Tépaissenr  de  ^o'.rr^<^ 
était  de  TtHustre  farn  llr  des  Djitas. 
Son  caractirc  ambitieux  et  perfîd«r  lui 
fit  entrevoir  la  possibilité  de  monter 
snr  !c  trône  chancelant  de  Constanti- 
nople,  où  se  succédaient  rapidement  les 
foibles  empereurs  dt  nom  der^^ii^. 
Alexis  TV  venait  d*y  ^tre  repl-^^-''  a  vor 
son  përe  baac ,  pa  ries  chefs  latins  êt 
la  5".  croisade.  Mnrziq>hlc  cberdu  1 
^insinuer  dans  Tesprit  du  \mme  em- 
peretir ,  ponr  être  Tnieux  k  portée  dr 
le  pefdre,  en  profitant  de  ses  £miIes. 
Alexis ,  placé  entre  ses  avides  protec- 
teurs et  SCS  st^  tiHmlaits ,  mtf  li 
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)  line  pour  les  Latius  égalait  rimpru"- 
dt  rice  et  la  làcketé,  avait  lui-mtee 
Uropdie  MÀéS9t  et  d'indécision  pour 
9e  tirer  d*iin  pas  ainci  diflleîle;  Mixt^ 
7jiphlc  se  déclara  ouvertement  contre 
le:»  Gfoilés ,  et  engagea  Alexis  à  les  ir- 
liter  fm  de»  toiftiëoas  mi  par  des  ât* 
t  jqties  impre'v«ies ,  que  le  perfide  oon-^* 
fident  laîsail  ëdioiier  serrctemcnt,  et 
dont  tl  «e  icr^t  pour  décrier  l'empe* 
reur  auprès  des  Grecs  Mécouteals. 
Un  inoandia  terrible  »  qui  déroraG>És-» 
laucùiople  pendant  huit  jours,  en 
i3o3,  et  dont  les  EiStins  fiirent  la 
premibv  cause ,  porta  f  aamur  à  son 
conible;  le  a5  janvier  i sortie  peuple 
Oaneuta ,  et  força  le  sénat  à  déposer 
rempereur,  et  à  élire  un  jeune  KonHW 
nomné  iUmaife*  M/eth^  effraye, fit, 
par  le  conseil  de  Mursu|^le ,  draan- 
der  en  setret  du  secoure  aui  croî> 
^és  ;  nuûs  Mumpble  profita  de  cette 
deuurche  pour  répandre  une  alarme 
f^énerak  ;  et,  lorsque  la  nuit  futTenue, 
il  se  rendit  au  palais ,  épouvanta  f  em-' 
p<freur,  afin  de  le  déten&iner  à  sortir 
^  ar  «ne  secrète  issue,  où  l'attendaient 
des  sateUites  qui  saisirent  ce  prince,  et 
le  j^lèrcnt  dans  un  oadiot.  Le  lende*- 
main ,  Munuipble  se  fit  couroimer  ;  * 
Canabe  lui  fiit  Hvréw  Maître  du  trône , 
\ir\h  MurzupJile  songea  d'abord  à  se 
fie  faire  d'Alexis  et  de  son  père  (  f'^oy, 
\t.E\i!»  IV  ).  Ces  nialhcnreux  princes 
;/erdircot  la  vie; cependniil  ils  laissè- 
rent des  ven};eurs  înfpuelants.  Mur- 
'i»phle  employa  lontc  son  adi  ('s>c  pour 
u»  rimdrc  les  croises  favurables;  mais 
•c  .  ruses  furent  mutiles;  lef  chefs  la- 
in  s  rrrurc  nl  ses  proposilîuns  aveein- 
li^juâtion,  et  se  prcjMicient  à  alla* 
jiKT  C^oiir^ùmtinople ,  que  Murwïpblc 
ic  sorjj;ea  pins  qu'a  bien  deftniiic; 
1  i  i\  fit  rt'parer  l<-s  forlitic*»lu*u>  ;  et, 
X'ur  ?»o  procure]  l'irc^ent  qui  Un  nïan- 
|ua!t^  il  força  à  do  ii^nUUiUons  tuus 
^x  ^tu,  iQkn  i&i  tt^câ  des  l'AfigCi 
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a vaiebl  commis  des  dilapidations.  Peu 
sûr  cependant  de  Taifection  et  du  i\>u- 
rage  des  Grecs ,  il  t>*nta  encore  d*en<* 
tamet  une  négociation  avec  le  doge 
Dandoh).  GeluFci  proposa  des  condi' 
ttons  que  MurznpHlr  k  j<  ta  ;  Tune 
d'elles  élaiit  la  sonmission  des  Grecs 
à  la  communion  latine.  Tout  accomc 
modement  devenant  impossible ,  les 
diefs  latins  convinrent  entre  eux  du  - 
partage  de  l'empire  d*Orieot ,  et ,  le  9 
avnl  fao4,  ils  livrèrent  le  premier 
assaut.  Les  Grecs ,  animés  par  Mur-* 
Eupble,  et  rassurés  par  la  force  d€ 
leurs  murailles,  soutinrent  vigoureu- 
sement l'attaque ,     repoussèrent  les 
croisés  ;  après  quelques  jours  d'incer«  - 
titnde  et  de  découragement ,  cenx  -  ci 
donnèrent  un  assaut  plus  furieux  en- 
core ,  et  s  emparèrent  des  murs  et  des 
pfinôpoux  quartiers.  Mursu])lde,  ré* 
fucié  au  palais  Buooléon ,  s*j  barri-* 
eada  ;  mais,  au  milieu  de  la  nuit,  il  s'é- 
vada, et  sortit  de  la  «spitale ,  i-mpoi'^ 
tant  avec  lui  ce  que  le  palais  contenait 
de  plus  précieux,  etaMmpagnéd'Ku* 
pbrosîne,  Immusduvieil  Alexis  III  ^ 
et  de  sa  fille  Eudocie,  queMurzuphlc 
avait  épousée ,  quoiqu'il  fAt  déjà  ma- 
rié deux  fois  sans  avoir  été  veuf.  Il  ne 
s'éloi^a  de  Gonstanlioople  t|ue  de 
quatre  journées ,  et  tâdia  de  se  former 
nn  parti  dans  la  Thmce ,  ou  son  bcan- 
père  Alexis  s'était  réfugie  pareillement. 
La  nécessite'  rapprocha  ces  deux  mi- 
sérables ;  après  quelques  pourparlers , 
uinquels  la  deliance  cl  l.i  tr.ilnsun  pré- 
sid.JHMjt,  Miirzuphle  se  rendit  avec  ses 
trounos  il  Mos\  noplr^donl  Alexis  était 
niaiii^  .       drrnirr  fit    son  '^i^t.-ndf  c  et 
a      liili  im  accueil bienvfilliiil ;  nuis, 
quelques  jours  après,  il  les  ni\>[  1  it 
venir  prendre  le  b  ;in»  et  Mm  -  jûile 
lut  à  p(  iiif  iiiUc,  <ju<'  des  solJ.its  se 
jrli  ii  lit  sur  lui  ,  et  lui  ai  ra«  liiTcnl  lej 
v(  ii\  .  maigre  Us  »  ris  d'Kudoi  ic  ,  qui 
ëC(«Abui(  Mil  ptjre  d'imprecatioiis. 
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MoRuphle,  lONiDaoïnié  è»  ûm^  ALEXIS-BflCaaÂËLOWlTZ.cte 

erra  pendant  quelque  temps  «  et  se  de  Busiie,  et  fils  du  car  Mkàel  feu* 

disposait. à  passer  en  Asie,  kursqu'il  dorowîlt,  naquit  en  i63q.  A  lamert 

fiil  arrétiS  et  conduit  devant  BaiH  de  son  père,  en          ii  &it  con- 

doin  I^'* ,  empereur  franpis  d'Oiienl»  ronoé  par  les  soins  de  sonfovftoiear 

qiii  le  fît  jucer  par  sesbarnns  ^  oonune  Morosou  y  qui  devînt  sun  pmier  | 

èoupable  du  meurtre  de  son  souve-  ministre  »  oèlini  sa  eonfisnoe  1  et  ■ 

rain*  Munuphle  se  délendit  avec  esma.      le  dAeumcr  des  afisss 

and^  :  tk  n*en  fut  pas  moins  ooft-  pnlj^q^ies»  U  lui  fit  ^nser  la  file 

danuië  à  être  précipitë  dn  bani  de  d'tiv  Httblt  peu  nebe  qui  d^psa- 

la  colotiçe  que  le  grand  Tbësdosc^  iain  de  lui ,  et  prit  lin-même  pour 

i|Tait  £ut  âever  sur  k  place  Tvi*  lenime  b  sem  £  cette  ^iMf  penon- 

rus  y  à  Gonstantinûple.  Cet  e'Wnemenl  n&  («a  mauTaise  administralion  de  o 

eut  lieu  en  t2o4«       L"  'S  ■  lu  favori  tout-puissant  et  de  ses  agents 

AIJKXIS  (le  Eouf    imposteur»  subaUerneSy ocoasionna une insvnae- 

qui ,  sous  le  règne  d^lseac4'Ân^e ,  etk  tien  daus.  BImoow«  Lee  mpciminyï 

1 191  y  profita  de  quelques  traits  de  obtinrent  la  punition  de  pluâeatsdrs 

tesseinblauee  avec  Aleiis  II ,  et  voulut  iseupaUes,  et  ce  tut  avec  pcitte  que  le 

se  faire  passer  pour  le  fils  de  IHanuel  purrint  à  sauver  Moreseny  c» 

Comnènes  (  rqy,  AuxisII  ).     më-»  intevolodaut  hii-méme  en  sa  faveur, 

pris  que  s'attirsit  Isaac  iMmvait  un  iiteiis  i^ant  ensuite  pris  les  ilnes 

moment  accréditer  qette  fable,  et  le  dit  ffluvensfinewt,  demn  de  snndr* 

faux  Alexis  bi  débita  avec  assurance  A  nreuvesde  vigueur  et  dscafaciié.  Il  fit 

la  cour  d'Aieddin  9  sultban  4'Icone ,  (a  gMcroe  aux  Ipolotiaii ,  et  reooovmlrt 

dont  il  soOiata  le  saoours.  Le  mabe-  plm^  et  les  provinces  qni  leur  avait 

iniétonlebitpeomit  d'abord;  mai^dë*  ët^cëdi^esàla  decnifere paix* Lenqas 

ttùm^  par  rembassadkur  d'isasc^  il  Cbarles  Gustjive,'mi  de  Suède^fitwe 

se  contenu  de  pçnpettp^.aiicdbeile  de  invasiomn  Pologne^  Aliii  1  sudiit  mt 

faire  des  levées  d^psseitéiats*  Le  faux  trin^e  avec  le  sonverain  de  ceinyin 

Akîxis  rassembfa  8000  bomoies,  se  •  me «eni^Sd^et» peiR.de le«paprc>, 

fit  proclamer  empereur  à  la.  tâte  de  tourna  ses  aones  contre  Cbaiiss, qui 

cette  petite  armée,  et  vint  porter  le  f*e^*empsré  de  W  litbtiasne.  Ld 

Ea^  if;<  dans  les  pays  voisius  du  Bfean-  sipcob  fuient  balancéSy  elta  gviemie 

dre.  La  faiblesse  de. le  cour  deCoos*  tmitia»  en  ifi6i ,  par  le  tnssé  ds 

lantinoplc  lui  laissa  remporler  qiMl*  CarlU«i  Pendant  le  coiini  de  «■»  ^mr* 

ques  avantageSt  et  son  parti  grossis*  res,  U  caar  poi!le  la  phie  graode  si- 

sait  de  jour  en  jour  ;  mm  ses  soldats  ^ntion  a  l'aaielioratioii  et  A  In  yrasBr 


tcspectaientpaslestempkscbrîitiens.  mentca  un.  esprit  viuMcsl  éclaiié:  il 


secrOeges  ,  pénétra  dans  la  cbambre  venessdenoes,  et  piitun^aad plesm 
d'Alexis»  un  jour  que  cet  imposteur  A  étudier  cet  ouvrage;  ilneancwibffc 


vct  du  lity  il  lui  coupa  U  t^e»  ce  qui  fil  impcimep  ensemble  dana  la  bac* 
niit  fin  à  la  rcbeili<w«     Lr*S*-*ju      P^S-  tdéc  bcuccuse  «1  l^^Ulatien» 
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fhaîs  oui  y  TU  Tétat  encore  à  dfmi*>b«r-   tion  ne  fut  entièrement  apaî.<ée  qu'en 
tiare  du  pays  que  gouTernjiit  Alexis ,   167 1  ;  Stenko  fut  alors  livré  au  exaf , 
pouvait  k  peme  rien  prodnirede  mieux   et  mis  h  mort.  Les  aflàires  de  Pologne 
Wune  compilation  imparCiite  et  mal   donnèrent  lien  k  quelques  différends 
«icérée.  Il  introduisit  plusieurs  non-   entre  leczar  et  le  grand-seigneur. 
-voles  mamifiictures  dans  son  pays  ,   loin:!,  dans  sa  contspondance, donnait 
paiticnlièremeiit  pour  la  soieetia  toile  ;   k  Alexis  le  titre  de  Hosftodar  chrétien , 
•{outadeux  finibourgsèMoscow,  et  bâ*   tandis  qu'il  se  donnait  a  lui-même  celui 
tîty  dans  divers  districts .  des  ^es  à  de  roi  dé  tonl  tunit^rs.  Le  cxar ,  irri- 
natrchés,  qu'il  peupla  de  Polonais  etde  té,  répondit  »  qu'H  n'était  pas  fait  pour 
lithuaniens.  Il  fit  défricher  plusieurs   «  se  soumettre  à  un  chien  de  maho* 
.▼astes  déserts  par  des  prisonniers  de   •  métau ,  et  que  son  sabre  valait  bien 
coerre  qull  y  établit  11  forma  aussi  le   »  le  cimeterre  du  cnnd-seignenr.  » 
ooiein  d'introduire  des  flottes  sur  la   Telles  étaient  les  relations  diplomatie 
mer  Noire  et  sur  la  mer  Caspienne ,  et  que»  de  ce  temps-lÀ  dans  ces  contrées, 
envoya  chercher  des  constructeurs  de   Cependant  Alexis,  qui  dàirait  engager 
▼aissraux  en  Hollande.  Il  reçut  des  am-   tous  les  pnnces  chrétiens  dans  une 
baisadcurf  de  la  Perse ,  de  la  Chine ,   figue  contre  les  Turks,  fit  porter  k 
et  d'antres  pays  de  f  Asie,  et  fut  lé   Itome  des  paroles  plus  dignes  de  lui  ; 
premier  ctKar  qui  entretinl  une  corret-«  mais  son  ambassadeur  reftisa  de  baiser 
pondante  suivie  avec  les  principales   la  mule  du  pope.  Malçrc  ce  refus,  il 
puissances  de  l'Ëurope.  Demnt  aug-   fut  parfeitement  accneuli ,  et  obtint  do 
mentor  le  pouvmr  de  la  couronne ,  U  grandes  promesses  ;  mais  rien  de  plus» 
mtîvit  ce  projet  avec  la  circonspection   Alexis  s'unit  ensuile  aux  Polonais  ^  et , 
nécessaire  dans  un  pa  v  s  ou  dominait   par  la  diversion  qu'il  opéra  contro 
mne  aristocratie  puissante.  11  mstiftia   fef  musubnans,  contribua  beaucoup 
tsne  chanlire  partîeolière  poor  juger   à  la  mémorable  victoire  que  Jean 
desoflfenaesoomimsesoontrelm,  et  fit  Sobiesky  remporta  siur  eux  près  do 
prcaqne  Imijonrs  exécntcr  b  psike  en   Vienne.  Quand  la  couronne  de  Polo« 
jBcret  Ses  revemis  n'ébient  pns  eonsi-  cne  devint  vacante,  Alexis  proposa  son 
dAnbles,  cependant,  par  son  écono-   fils  pour  roi ,  ainsi  qu'  une  union  entre 
«lie,  il  parvmt  k  arvoîr  nnt  cour  ma-  ^  Ié  Pologne,  la  Lithnanie  et  la  Eus^ie; 
gn&fiquo ,  une  armée  nombreuse ,  et  à  nuos  son  cilfe  ne  fut  point  acceptée. 
Inifptr  un  rîebe  trésor.  Une  rébàlion   Dorant  la  guerre  contre  les  Turks ,  il 
ISsrmidaMe  vint  mettre  des  obsta-   /éleva ,  entre  les  Busses  et  les  Pblo<» 
<icn  k  SOS  plans  de  prospérité  publi-   mm,  différents  snjets  de  tabusie,  et 
que.  Cette  révolte,  etcilé? ,  en  lOOg,   les  Polénab  s'emparèrent  de  toute  VU* 
«  pnr  Stenko  Bann,  chef  des  cosaques   kraine.  Alexis  mourut,  en  16^7,  '^%é 
'  dm  Don,  fut  d'abord  souillée  parole  de  47  nus,  bissant,  desapremièro 
I  grands  actes  do  barbmie,  et  long-  Innme,  denx  fils  et  quatre  filfes.  et  dt 
ompi  soutenue  pr  b  fortune.  Stenko   b  seconde,  une  fiDe  et  un  fils.  Ce  der« 
I  sfasmira  dTAstracan;  et,  éMpmitpr  nier  fut  Piètre  -  b-  Grand ,  dont  b 
mm  flMillitnde  de  paysans  qui  avaieot  dolre  surpassa  cefie  de  son  père ,  sans 
I  Mitiai I éiiuf n  lU %[Amn  1  il  1  lîuiiir jii  1    b  £iire  oublier.  D— t. 
qn^A  aoo,oo4>  rebobs  sous  b»  armes.      ALEXIS  (PéTROwiTx),  fils  du  oar 
ilfexb  ao  montra  ansii  viobit  ot  «nsri  Plèrrell^Grand  et  dTudoxio-r^pous* 
fl  fl|ne  bs  révoltai ^  mab  b  sédî^  hii^ntquttèlipfcow,eni69'),etfiil 
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marie,  k  l'âge  cic  i  G  ans,  à  Chariotle  de 
Brunswick- VVoIfenbutel,  sœur  de  l'im- 
pér.itrke  d^Âllemagne,  cpousc  de  C  bar- 
Ics  VI.  La  manière  odieuse  et  barbare 
dont  il  traita  cette  princesse,  affaiblit 
rinte'rêt  qu  inspirent  ses  propres  mai  • 
heurs  (  P^o/,  Charlotte  de  Bruns- 
wick). Alexis,  ne  avec  un  caractère 
dur  et  sauvage,  élevé  par  sa  mère 
dans  UD  attachement  superstitieux 
pour  les  anciens  usages  de  sa  nation , 
d  dans  un  me'pris  absurde  pour  les 
arts  des  peuples  civilises,  montra,  dans 
ses  desseins  et  dans  ses  discours,  une 
opposition  constante  au\  reformes  en- 
treprises par  Pierre-le-Grand.  Ce  mo- 
narque, craignant  qu*un  pareil  succes- 
seur ne  détruisît  son  ouvrage ,  réso- 
lut de  ie  déshéiiter  ;  et  le  czarowitz, 
soit  lâcheté,  soit  dissimulation ,  parut 
lui-même  renoncer  à  Tespérance  du 
trône.  Cependant ,  à  peine  Picrre-lc- 
Grand  eut-il  commence  le  second  de 
se.s  glorieux  voyages ,  que  son  fils 
quitta  secrètement  la  Russie ,  et  se 
Mtirad'ahord  à  Vienne ,  ensuite  à  T«is- 
pruck  et  à  Naples.  Cette  imprudence 
fut  regardée  oomme  un  aime  par  le 
sévère  réformateur  des  Moscovites  ; 
mais  rhistoircn^y  découvre  pas  la  plus 
iéghrc  preuve  du  projet  vague  dont 
Alexis  fut  accusé.  fiUippelé  par  le  czar , 
il  obéit  sans  hésiter  ,  et  vint  se  remet- 
tre fiQtre  les  mains  d'un  père  inflexible  : 
arrêté  à  son  arrivée ,  il  fut  obligé  de 
renoncer  solennellement  à  Tempire, 
devant  les  principaux  membres  de  la 
noblesse  et  du  clergé  russe.  Pierre  ne 
se  borna  point  k  cette  mesure ,  qui 
semblait  suffisante  pour  assurer  le  suc- 
cès de  ses  grands  desseins  :  sa  justice 
eut  presque  toujours  le  caractère  de  la 
vengeance.  Les  conOdents  et  les  amis 
de  son  fils,  ceux  qui  Tavaient  suivi 
dans  sa  fuite ,  ceux  qu'il  soupçonna 
d'avoir  entretenu  le  jeune  prince  daus 
ses  idées  et  daus  sca  espérances ,  pé- 
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rirent  sur  la  rone.  Etidaxîe  »  sa  inffr« 
fut  enfermée  dans  un  monastère  près 
du  lac  Ladoga,  et  la  princesse  Mâne, 
sœiir  de  Pierre,  dans  k  forteresse  de 
ScUlussclbouigj  leciarowitxlui  nèoe 
fut  condamné  à  mort,  comniecoapallk 
du  crime  de  lèze-majesté.  Pour  don- 
ner à  cet  arrêt  barbare  nue  apparcW 
d'équité ,  on  fiurça  le  malbenreil 
Alexis  d'écrire,  de  sa  main,  «que  I 
»  s'il  y  avait  eu  dans  Tcmptre  des  rê- 
»  voltés  puissants  qui  l'eussent  apnelé, 
»  il  se  serait  mb  k  leur  llte.  •  Cette 
étrange  déclaration  fat  admise  comme 

f)reuvc  dans  un  procès  criminel  ^  el 
a  seule  supposition  d'un  cas  qui  n*ê> 
tait  point  arrivé  fut  jugée  on  attai- 
tat  digne  du  dernier  supplice,  dans  le 
fils  d'un  empereur.  Son  arrêt  et  sa 
grâce ,  qui  lui  furent  annoncés  pM- 
que  en  même  temps ,  lui  causèrent  nae 
révolution  si  violente,  qu'il  mmirol  k 
jour  suivant.  Le  czar  manda  A  ses  mi^ 
nistrcs  dans  les.  cours  temgèris. 
que  son  fds  était  mort  d'une  apoplexie 
causée  par  le  saisissement  qu^  afmt 
éprouvé.  Quelques  personnes  préks* 
dent  que  Le  czar  dit  au  cbtrur|^  qm 
fut  appelé  pour  saigner  le  princie:  i 
a  Comme  la  révolution  a  ététrirMe, 
»  ouvrez  les  quatre  veines.»  Ainsi  le 
remède  serait  devenu  rexéculîoii  de 
l'arrêt.  Le  corps  du  czarowitz  fut  ex- 
posé, k  visage  découvert ,  peadanc  ; 
quatre  jours,  à  tous  les  regards^  en- 
suite inhumé  dans  b  citadelle  de  Pë- 
tersbourg  ,  en  présence  de  Pierre  et 
de  l'impératrice  Cathriiue  l*^'.  Gel 
événement  tragique  se    \\as9^  tm 
1718.  Alexis  était  alors  âge  de  %3 
ans.  8a  mort  déplorable  a  fourni  ht 
sujet  d'une  tragédie  à  M.  Carrîon  de 
^isas.  E— 

ALEXIS,  poète  comique ,  était  «e  , 
à  Thurium  ,  colonie  des  Athénires ,  | 
dans  la  Lucanie.  et  vint,  dès  sa  iet^  . 
Aesse^  k  Athcues.  U  cuit  oncle  de  ! 
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oindre,  à  qui  0  donna  iti  leçons  de 
compoiitioo  théâtrale.  Il  eû<»tait  da 
temps  d'Aknuttdret  ym  fan  363  acw, 
J.-C*}  et  vécut  fort  vieux.  Gomme  il 
traînait  sa  del)tle  existence,  quelqu'un 

dit  un  jour  :  «  Que  faites  «vous, 
»  Alexis  ?  «—  Je  nieuis  en  détail.  » 
Dans  le  recueil  de  Crispinus ,  intitule^  : 
F' tUistissimorum  Àulhomm  ^rtpco- 
non  Georgica,  Bucolicaet  Gnomica 
poëmata  y  etc.,  1570,  in-i(3,  ou 
trouve  les  fraj^ineiits  d'Alexis  ,  dunt 
M. Coupe .i  donne  mie  Ir  iduction  djiis 
SCS  Soirées  Liuéruires ,  t.  V,  p.  1 5o. 
—  Ln  nuire  Ar.fxis  ,  de  Tareutc, 
écrivit  sur  la  philusuphic  de  Pyllia- 
j;ore,  —  l'ii  troisième,  statuaire  de 
Fecolc  de  l^olvclcte,  et  natif  do  Sicv  o- 
îii',  florissait  dans  le  5%  sii-ele  a  vaut 
i'cii*  vui^'iire.  A.  Ji^T. 

A  T  \  1 S  (  Ctvu.i.AVM?.  ^  ,  5ur- 
litjnink"  LE  Bon  i\itH>F..  lui d'alHu  d  re- 
ligieux luMiedirtiD  de  r.d)lnvedc  f-vre, 
dans  le  (liui oc  d'Evrciix  ,  sa  p.itric, 
ensuite  |)ri<  îir  de  Bussy  ou  linzi  , 
d.ius  le  l^iche.  Ou  ignore  les  dates 
de  >a  naissance  et  de  sa  mort  ;  mais 
on  est  certain  (ja  il  viv.ùl  enroii  en 
1  Partaj;c  tilt  son  temps  entre 

\es  cvereicL:»  de  picte  cl  îc  cnlte  des 
iiiuM;s ,  ce  religieux  a  compose  phi- 
si^^'irs  onvraj^es  en  vers  et  m  ]5r</sc, 
ipi'oii  lit  p<'ii  a  prcMMit,  mais  d  uis  les- 
fjurls  on  trouve  de  la  gràec  et  tic  la 
naïveté';  les  plus  estimes  et  les  plus 
conuus  ,  sont  :  1.  le  Grcnt  Blason 
des  Faulces  Âmour>  ,  Paiis,  i/JtfS , 
iu  -  4  '•  '  >oiivent  re;mpniné  depitis  : 
on  le  trouve  euroïc  à  !.t  suite  des 
failli. MIS  des  Quinze  Joyes  de  Ma^ 
rùtf^e  ,  U  Ilavr.  î7'>.G  et  I75>, 
avec  d'^s  coriuiienl. lires  ,  par  Jarob 
le  Dueliat.  ].('  mèm"  «'  litenr  a  aus^i 
orne  le  J'oenic  du  Moine  de  Lyre, 
d  nue  préface,  cunip<ise<-  ave<  les  re- 
marques que  La  ^lonnove  lin  a>;iit 

orauoiuàî^uées»  ïLlttJPasfe-^mps  d4 
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loiif  HimÊme  etdeUmtê  Fmnme^  avêê. 

Paris,  ÎB'i*'*?  nSmpriai^pla^ 
sieurs  fob*  Ce  titre  semblerait  aniion* 
eer  de  la  gattë  et  un  poëme  amusant; 
c'est  pourtant  un  ouvrage  tpfcs-fëi^jeux, 
et  une  traduction  libre  d'un  écrit  latin 
en  trois  livres  (  De  FiliUHe  Hwna^ 
rue  condHionis  ) ,  attribue  au  pape  In- 
nocent m  ;  l'auteur  uV  parle  que  des 
mépris  du  mon%le ,  et  des  misères  hu- 
maiues.  Alexis  nous  apprend  Ini-méme 
qu'il  l'aclicva  eu  i  fHo;  il  parait  que, 
peu  de  temps  apri»s  la  publication  de 
cet  ouvrafçe  ,  Guillaume  Alexis  entre- 
prit un  vi»va<:;e  à  .Icrusalem  ,  (  t  qu'il 
y  était  en  i  4H<>.  Ce  fut  à  la  piitre  des 
personnes  (pu  i'avaieut  accompagné 
qu'il  composa,  dans  cette  ville,  le  Dia- 
logue  uii  Crucifix  et  du  Pèlerin , 
Paris  et  l'  oiH  U,  in -4**.,  sans  date; 
ouvrage  mor.il ,  dans  leqn«  I  il  \  a  heau- 
conp  moins  de  prose  que  de  vers. 
Ccsl  à  tort  que  l'anleur  du  Contre- 
Blason  des  Faulces  Amours ,  pi»cinc 
attribue  ,  s^ns  fondemcut,  à  Guii- 
launîr  \îe!iis,  a  dil  (pie  ee  reli^rfeux 
avait  t  ic  mis  à  mort  ]'arles  iritidelcs, 
à  Jcrusaiem.  11  (  st  ecrfain  qu'U  revint 
m  France,  et  qu'il  publin  eiiore  plu- 
sieurs aulr<,s  onvraces ,  sur  1*  ^  titres 
et  le»  dates  desquels  on  peut  consulter 
les  Ilif'I'ioiJièqites  françaises  de  La- 
Croix-d  i-Maiiie,  <!e  Du  \  crdicT  et  d<î 
Tabbe  Goup't.  'J  outes  les  productions 
de  ee  moine  sont  nvrmpVs  j»ar  la  dé- 
ceuce,  et  il  n*a  i  iin  li  pciilu  de  vue 
1rs  obli^atiou  s  di-  sou clat ,  chose  digue 
de  rciuartpie  diiîs  le  siècle  oi'i  il  a 
vecîi.  1,1  l'iui laine,  qui  admirait  ietmir 
\\i  etai>c  de  la  p(»e'Me  d'Alexis  ,  vo»i- 
lut  ,  pour  marcpur  resliine  (|u'd  en 
f  ji>.iit  ,  essayer  une  petite  pièce  en  ce 
genre,  qu'on  trottvc  dans  le  recueil  de 
ses  »-out»  s.  h — i  . 

ALKXl.S  (DEL  Ai\co\  peintre- esp- 

gnol,  est  aussi  conuu  j»uuft  le  mom 
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D  El  Soediulo  de  Peaed  a  ,  parce  q  u*il 
élait  sourd  et  muet ,  et  que  Pereda  fiit 
son  mailre.  Il  naquit  à  J\(adrklf  Fan 
i<ità5.  On  peut  trouver  extraordinaire 
que  cet  homme,  si  crueUement  traité 
par  la  nature ,  soit  panrenu  à  obtenir 
un  rang  assez  distingue  parmi  lesartis-* 
tes  de  son  pays.  Toutefois ,  il  ne  mon- 
tra une  supénorité  dëddëe  que  dans  le 
portrait  ;  et  l'on  croira  sans  peine  ce 
qu'ajoute  Palomino  Veksco,  qu'il 
rcussissait  beaucoup  moins  bien  dans 
1* histoire.  CebiograpLe  n'aurait  pas  dû 
alors  vanter ,  comme  il  le  £iit ,  la  belîe 
ordomumce  des  compositions  d'A- 
lexis, puisque  c'est  smtout  dans  le 
genre  bistorîque  que  l'on  peut  se  mou- 
irer  bnbile  en  cette  partie  de  i'art. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Alexis ,  bon  dessi* 
uateur  et  habile  coloriste,  fit ,  outre 
un  grjind  nomive  de  portraits  ^  plu- 
sieurs tableaux  d'ëgUse  pour  sa  ville 
natale.  Ou  cite  avec  clo^e  une  jis- 
sompiion  et  une  Conception ,  exécu» 
tëes,  lorsqu'il  c'tait  encore  très-jeune, 
pour  le  doitre  des  Trinitains  dechaus* 
ses.  La  chapelle  de  J^otre^Damenie- 
la-Novena,  appartenant  aux  comé- 
diens, fut  peinte  en  entier  de  sa  main, 
<*t  la  chapelle  del  Santn  Chfisto,  dans 
l'église  de  San  Salvador^  possède  de 
lui  une  Ste.  Thérèse,  Alexis  mourut 
à  Madrid ,  en  1 700,  à  l'âge  de  75  ans. 

1>— T. 

ALEYN  (Charles),  poète  anglais, 
du  r(>gne  àe  Charles  1'*'.,  fut  élevé  au 
collège  de  Sidney,  à  Qimbridge,  et 
vint  ensuite  k  Londres ,  011,  en  i63i, 
il  jmblia,  en  stances  de  G  vers,  deux 
Poévics  sur  les  batailles  de  Poitiers 
al  de  Crcqy,  U  composa ,  en  1 038 ,  un 
.<  ut  l  e  ouvrage ,  cgaleinrnt  en  vers ,  en 
riuinneur  du  roi  Henri  Yll ,  sous  ce  ti- 
tre :  /ir/5tr;irc*  du  sage  eikeureux prin- 
Cf  liemi  rih,  du  nom ,  roid'An^le- 
Une^  avec  la  fameuse  bataille  don- 
nt\  ifnlre  ce  roi  et  Hu  kard  UI^  près 
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//tf  ^aswort^'Ontre  ces  trois  poëmes  ,  ' 
il  composa  des  vers  qui  furent  im- 
primés en  téle  des  ouvrages  de  qnd» 
ques  autres  écrivains  :  on  les  trouva 
surtout  dans  les  premières  éditioBS  dc« 
pièces  dramatiques  de  Bcaumont  et 
l'Ietcher.  Ën  1659,  il  publia  VffU^ 
toire  d^Euriale  et  de  ùecrèce  :  cetlt 
histoire,  qui  n'est  qu'une  traduction  , 
se  trofuve  parmi  les  ëpitres  lati&M 
d'^neas  Sylvius.  Aieyn  mourut  «■ 
jC4o.  ]>*— t* 

Al.KYR  AC.  For,  DALErnAc. 

ALI  AIUIMUS,^ le  premier  dcspbt^ 
losopîiis  arahes,  naquit  à  Fârâb.  au- 
jourd'hui Otlirâr,  ville  de  la  TraoK 
soxane.  C'est  du  lien  de  sa  naÎMice 
qu'il  a  pris  le  surnom  sons  loqnci 
nous  le  connaissons.  Son  >  rai  nom  e-^ 
MoHAMMen.  Turk  d'origine  ^  îl  s'é*- 
loigna  de  sa  patrie  pour  arqucrir 
parole  cx>nnaissance  de  l'arabe,  ctdca^ 
ouvrages  rîrs  philosophes  grecs*D  vini 
d'abord  à  Baghdàd,  où  il  éttaCln  la 
philosophie  sous  un  célèbre  doctenr^ 
nommé  Abou  Bachar  iVïatlry^qnîcx* 
j)liquait  Aristote.  Après  un  ceurt  se* 
)oiu'  dans  cttte  ville ,  il  se  rendit  à 
llu  ràn ,  où  Jean,  médecin  chrétien, 
professait  k  logique  avec  u  granit 
succès.  Al£urabius  surpassa ,  en  pen^ 
temps ,  ses  meilleurs  disciplr^;;  U  Tint 
ensuite  à  Da  mas  ■  de  làenËfrypie,et 
rctotirna  en6n  k  IJamas ,  où  le  re* 
tinrent,  jusrfu'à  sa  mofl^le^  l*i« Miinin 
de  Se*if-ed-Daùlah  ,  prince  de  crfle 
viUe.  Alfarabius^  dont  tous  le»  nitK 
ments  étaient  consacrés  k  Tétade , 
connaissait  pcn  les  usages  de  la  sa* 
cii^t-,  rt  encore  moins  ceux  de  la 
conr.  i^orqu'il  se  présrnt.i,  |>our  U 
^premicre  fois,  devant  *Séif-ed-D»ùlak« 
d  manqua  aux  usages  pratiqué  al«9. 
Ce  prince^  qin  voulait  s'égayvr  aux  do 
peus  du  philosophe ,  fit  part  de  set 
intentions  k  ses  gardes  ^  dans  une  hm^ 
gne  ârang^n»  ;  mais  sa  surprise  M 
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ettréiDc,  quand  AlTirabios  Im  e«tt 
prouvé  qoe  celte  langue  lui  ëtaîl  cou* 
n>jc,  et  lorscpi^il  eut  affirmé  iju'il  en 
fÊddt  70  attires.  La  conversatiôa 
étant  tombée  ensuite  sur  les  sdenws 
en  général,  Albrabius  s'eiplii)iia  avec 
unt  d*érudifioA  et  ^âoqitence^  que 
les  enfants  qui  étiâent  présents  fu- 
rent réduits  au  silence,  et  se  mirent  h 
écrire  son  discours.  Le  prince,  charme' 
de  son  nonrel  hôte ,  et  voulant  le  dis- 
traire f  fit  Tenir  ses  plus  liaHles  mu- 
Ndens  ;  mais  leurs  instruments  pa- 
rurent si  peu  tf  accord  à  ToreiHé  d<3i- 
Cjiled'Al&rabius ,  qu*il  ne  put  s'empê- 
cher d'en  témoigner  son  impatience. 
Ije  prince  lui  demanda  s'il  joignait  en- 
core k  toutes  ses  cormaissances  celle  de 
b  musique.  «  Oui ,  prince,  répon- 
»  dit-il ,  et  j'espèi-e  vous  le  prouver.  » 
Alors  il  prit  un  luth,  dont  il  joua  avec 
t^nt  d'habileté,  qu'il  eicita  tour  à  tour, 
dans  l'ame  de  ses  auditeurs ,  la  joie , 
la  tristesseet  l'abattement.  Se'if-ed-Daù- 
bh  ne  voidut  plus  dcs-lors  se  séparer 
d'Alfarabius ,  et  lui  fit  donner  chaque 
jour  quatre  dragmes ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  k  Damas ,  l'an  53ç)  de  l'hég. 
(  oSo  de  J.-C.  )«  «  Aliarabius ,  dit  un 
1  biographe  arabe,  menait  une  vie 
■  trcs-retirée ,  méprisait  le  monde,  et 
•  ne  prenait  aucun  soin  d'acquérir 
»  des  richesses  ;  il  avait  trouvé  l'ai-t  de 
»  charmer  sa  vie  par  sou  ardeur  pour 
»  Télude.  »  Le  grand  nombre  d'ou- 
vrages composés  par  ce  philosophe  at- 
teste, en  cfiet,  son  érudition  et  soit 
infatigable  activité.  Il  s'était  exercé 
sar  la  philosophie ,  la  logique ,  la  phy- 
sique, l'astronomie  et  les  raatbémati 
cpies.  Il  avait  surtout  une  prédilection 
J»articuîière  pour  Aristote,  dont  il 
avait  lu,  disait-il,  quarante  fois  la 
métaphysique ,  sans  en  avoir  pleine- 
ment saisi  le  sens.  Deux  ouvrages  ont 
prinri paiement  établi  sa  réputation: 
lun  est  une  encyclopédie  {Iftsa-él* 
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0'loùm)  ûà  il  doiine  une  notice  et  uuu 
dtifiuifion  précbe  de  louies  les  sciences 
et  de  tous  les  arts  ;  cet  ouvrage  so 
trouve  manuscrit  k  fEscurial  f  loutre 
est  un  Traité  de  musique  trcs-câèiirey 
où  il  explique  les  sentiments  des 
théoriciens ,  fait  voir  les  progrès  de 
chacun  d'eux ,  corrige  leurs  erreurs , 
et  supplée  à  l'imperfection  de  leur 
doctrine.  Dirigé  par  les  lumières  de 
la  physique ,  il  met  dans  tout  son  jour 
le  ritbculc  de  l'opinion  des  pythagori^ 
riens  sur  les  sons  planétaires  et  Tbar* 
nionie  céleste  ;  enfin  ,  il  prouve ,  par 
cette  même  physique ,  1  influence  des 
vibrations  de  l'air  sur  les  sons,  et 
donne  des  règles  certaines  sur  lâ 
forme  et  la  construction  des  instr::- 
ments.  Il  faut  se  reporter  au  temp^ 
011  vivait  Aliarabius  pour  apprécier 
ses  prinripes.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  dont  Cisiri  nous  a  donné  la 
nomenclature  (Bibl,  arah.  hisp.  t.  I , 
p.  I ,  pag.  190  ) ,  existent  en  helireu. 
C'est,  vraisemblablement,  d'après  ces 
versions  que  les  Européens  ont  connu 
les  écrits  d'Alfarabius.  On  a  imprimé, 

I.  daiis  les  Œuvres  philosophûpicâ 
€tAvicenne ,  publiées  à  Venise ,  eu 
1495  ,  son  Traité  De  intelligentiis  ; 

II.  dans  celles  ^Aristote,  avec  les 
Commentaires  d* Auerroès ,  son  pe- 
tit ouvrage  De  cousis  ;  III.  et  enfin , 
à  Paris,  en  i638,  ses  Opusc^la  ru* 
n'a.  J— 

ALFARO-Y-GAMON  ( Juah  n'  ) , 
peintre,  naquit  à  Cordoue ,  en  1G40. 
il  reçut  de  Castillo  les  premi6res  le- 
çons dr  son  art,  ^'t  acheva  dcl'étu-» 
dier  à  M  idrid  ,  dans  l'école  de  Velns- 
qur:^ ,  dont  il  imita  d'abord  b  maniôr't 
principalement  dans  les  portraits  Ce 
dernier ,  étant  premier  p<  intrc  Al  roi 
d'Espaçjuc,  lui  fa*  ilita  les  mo/ew  di 
travailler  d'après  les  tableaax  qm  d^ 
coraient  les  maison»  royales.  AUar* 
étudia  de  préférence  KS  admifaUcft 
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portraits  du  Titien ,  de  Rubeiis  et  de 
Van  Dyck.  Plusietirs  de  ses  ouvrages , 
parlictuièremeot  ceux  de  petite  pro- 
portk)»,  se  rapprochent  delà  manière 
îadle  et  savaute  de  ce  dernier  maître. 
Traitant  avec  supériorité,  tant  à 
rhuile  qu'en  miniature ,  le  genre  lu- 
cratif du  portrait  ,  Alfaro  semblait 
devoir  s'assurer,  pr  ses  talents,  une 
existence  agréable  :  il  n'en  fut  cepen- 
dant pas  ainsi.  Palonûno  Yclasco  dit 
que  des  incommodité^^  dont  il  avait  été 
affligé  des  sa  jeunesse ,  flairent  par  lui 
ôter  les  mo>  ens  de  travaiOej' ,  et  que  la 
mélancolie  w'i  il  tomba  le  fît  périr  à 
râge  de  4o  ^"s.  L'anglais  Richard 
Guraberland ,  qui  a  éi  rit,  sous  le  titre 
^Anecdotes,  etc.,  un  ouvrage  snr 
les  plus  célèbres  peintres  d*Espaj;ne, 
attribue  la  mort  d'Alfarg»^  une  cause 
j»articulière.  Voici  la  substance  de  son 
récit,  dont  les  détails  ont  nu  guud 
caractère  de  vérité ,  et  peuvent  d'ail- 
leurs se  concilier  faciknunt  avec  ce 
que  rapporte  Palomino  Vciasco.  Alfa* 
ro,  s  étant  lié  d*unc  ^ruiteamitiéavcc 
Tamiral  de  CasHlle,  dcmeiura  dans  sa 
maison  jusqu'à  l'époque  oùceseigueur 
fut  e\ilé.  Desespéré  de  cet  événement^ 
l'artiste  ne  put  plus  supporter  le  sepur 
de  Madrid ,  et ,  en  1(178,  il  se  retira 
dans  ^a  ville  natale».  Vers  ce  temps, 
un  édit  fi^a  le  ])vix  des  tableaux:  Al- 
faro ,  de").'»  niidade  du  chai^rin  que  lui 
causaient  les  malheurs  de  son  ami, fut 
indigné  d'un  acte  administratif  si  pro- 
pre à  dt'courager  les  artistes,  et  ne 
toucha  plus  à  ses  puceaux,  quoiqu'il 
eât af  quis  de^à  une  grande  réputation, 
et  qu'il  fât  dans  toute  la  force  dei'.i;;e. 
Cet  abandon  de  tui-niéme  Tavait  té^ 
dttV  à  une  grande  détresse,  lorsqu'il 
Appi^  que  son  ami  était  rentré  en 
£iveur.  il  prit  sur-le-claamp  la  route 
de  Madiid  pour  Pen  féliciter,  sans 
songer  que  ses  facultés  ne  lui  permet* 
tauûeal  pas  d*culrtprwudrc  uu  voyage 
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long  et  pénible;  il  comptait  sur  fka»^ 
pitalité  de  ses  compatriotes ,  et  sur- 
tout des  rcli^ii  iix,  dont  les  demeura 
étaient  toujours  ouvertes  aux 
geurs  indigents.  Arrivé  enfîn  a  Ma- 
orid,  il  se  rendit  à  Tbotel  deTamiraL 
Soit  à  cause  de  son  extérieur  msus 
rable ,  soit  pour  tout  autre  motif,  on 
lui  refusa  la  porte,  et,  ni.ilgrésa  per- 
sévérance, il  ne  put  j.-im:iis  pr  venir  à 
être  admis  en  présence  de  celui  qui. 
l*avait  autrefois  aime  et  protégé.  AU 
£aro  ,  profondément  blessé  de  ce  re- 
fus ,  et  dénué  de  toutes  ressources, 
ne  trouva  pas  dans  sou  caractère  asseï 
de  force  pour  lutter  contre  ses  infor- 
tunes, el  mourut  quelques  jours  aprè*. 
Ainsi  périt,  en  i(i8o,  à  l'àgc  dï; 
ans,  lui  des  plus  habiles  peintres  que 
l'Espagne  ait  produit,  ^'on  seulement 
Allaro  lut  un  bon  artiste:  mais  ii  écrivit 
encore  sur  son  aj  t  avec  succès.  Palo-^ 
mino  Vela*ico  avoue  que  ses  Notices  sor 
la  vie  du  célèbre  Vciasqurz,  de  Cc>pè- 
di  s  et  de  Bcccrra  lui  ont  été  trc5-utdes. 
G>rdoue  possède,  d'Alfai-o,unr  Incar^ 
nation  ;  Madrid ,  un  Anç^e  Gardien  et 
un  portrait  de  Don  Pedro  Ca/dcron 
de  la  Barca ,  pl.icé  au-dessus  de  son 
tombeau,  dans  l  église  de  St.-SulvaJor. 
Ce  dernier  morceau  doit  surtout  at- 
tirer l'attention  ^  si ,  comme  tout  l'an- 
nonce ,  il  rcju  é>eute  l'un  des  plus  fa- 
meux poètes  diamaUqucs  de  l'Es- 
p.iuue.  D— T. 

ALFENUS  V.\RUS ,  jurisconsulte, 
célèbre  à  Rome,  vers  Tan  -^54  de  U 
république.  Il  naquit  à  Ci-éniouc,  d'un 
cordonnier ,  dont  il  quitta  U  boulî- 
que  ,  jeune  encore  ,  pour  venir  étu- 
dier à  Rome,  sous  S<Tvius  Sulpiciiis , 
dont  il  fut  bientôt  le  meilleur  disejjdc. 
Il  y  eut  pour  compagnon  d'école  C>» 
Uns  Tubcro.  Alfmus  Varus  avait  «n 
jugement  profond,  des  mœurs  purcv. 
Ces  qualités  ,  jointes  a  des  conn.ii>- 
sauces  t^ès-eu-u  dues  ^  lui  act^uircut  uoc 
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si  grande  réputation ,  qu^il  rarviot  à 
la  dignité  de  consul.  Cest  à  lut  qu'on 
doit  ks  |)i  (  migres  Collections  du  Di-oît 
<ivil ,  au!Lquclles  il  donna  le  nom  de 
Digestes  f  Aulu-GeUc  en  parle  comme 
d*nn  homme  qui  avait  de  grandes  cqpi . 
naissances  de  rantiquite,  et  le  juris- 
consulte Paulus  a  hit  un  Abroge  des 
quarante  -Jivres  de  Dig<  stcs  impo- 
sés par  Aifenus  :  quelques  aulcuri^  ont 
conlbndu  Al  Tenus  Yarus  avec  plu- 
sieurs autres  persoiiua^cs  du  nivmc 
iiom  ,  qui  uiit  vctu  à  jk  u  près  .1  la 
même  epocpie.  M.  Dacier  croit  que 
c'est  de  cr  jurisconsultr  que  parle  Ca- 
tulle ,  dans  une  de  ses  f.pigramines  , 
cl  \  u'^ile,  dans  j)ln>ii  iii  >  de  ms  Lj;'u- 
gues;  le  liiniic  savant  pense  que  c'est 
À  Alfenus  {\;n  h  poète  de  Mantoue  eut 
robligatioii  de  ne  j»as  voir  ses  leires 
partaî^rVs  entre  les  soldaU.  Il  serait 
j>us:»jble,  quoique  la  chose  ne  soi^.pas 
j)rouvee ,  que  le  rrnsul  AlIVnns  eut 
r«  r«(lii  ce  serviie  à  Virî^ilc;  mais  il 
Il  est  (  <  I  taineun  nt  pas  T Alfenus  cite' 
par  Cilulle  daas  i>a  (ilxii  rnc?  Épij^rain- 
lue.  On  doit  croii  c,  dit  Jiavlea  ce  su- 
pt,  qu'un  honirac  qui  s*appliqna  à 
IVtude  du  droit  avec  taul  d'aideur, 
que  non  seulement  iî  efT.iça,  par  srs 
|iro^i  «'> .  I.»  lionle  du  nn'tier  niecani- 
qiir  qiùl  avait  cieree  à  (aemonq, 
mais  qu'd  suoeeda  h  SrrviusSulpicius, 
le  plus  L,Taiid  «naître  de  jurisprudence 
qui  iùlalorsâ  Uonu-,  que  cet  lionimc, 
dis-jr,  a  e'ie' assez  grave  [lournVîre  pas 
lie  d'iiitimite  avec  les  euiiipagnons  de 
débauche  de  Catulle ,  et  L*èlre  pas  eite 
par  lui  comme  un  de  ses  complaisants. 
On  ne  peut  pas  non  plus  e\pli([uer 
i'iuimeur  dlloraee  eenfrf>  Alfi  iius, 

Alfruu*  vafrr  ,  omui 

Stiior  «r^l ,  lapimi  operU  fie  opttttM  «noU 
ll«r  opifes,  tic  rri  lola»...  . 

Alfenus  Varus  nVtait  point  ru^e  ;  tous 
irs  historinis  s'aeronîent  à  dii  .-  ;<  '<I 
fie  dut  »a  fortune  qu'a  son  mâitc  ,  i:t 
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le  mettent  au  nombre  des  joriseosh- 
sultes  les  plus  distingué  de  son  siècle. 
Ses  contein|Hirains  eurent  pour  lut  une 
si  haute  estime^  que  ses  funérailles 
forept  câel)rees  aux  dépens  de  la  ré- 
publique. M — X. 

ALFERGAN  (  Auituii)  -  BE^  -  Kot- 
sair';,  astronome  arabe,  fut  nommé 
Alkergany,  parce  qu  U  était  ne  à  Fer- 
cLanali ,  ville  de  la  Sogdjane.  11  excel- 
lait tellement  dans  les  calculs  astrono- 
mi<pies ,  qu'on  lui  donna  le  sui  uuju  de 
C.\L(.uLAiLUR  {Ilacib],  Ou  liC  peut 
deUrnjuier  d'iuu*  mauicre  précise  l'c- 
p<*quc  de  sa  naissance,  ni  cdle  de  sa 
luort.  On  sait  seulement  qu'il  vivait 
sous  le  rè'yint  du  klud^fe  Al->Iamoun  , 
mort  en  855.  Alferganest  ;tiiU nr  d'uric 
Introduction  à  l'astronomie ,  divi- 
sée en  5o  cii.jpilres  :  c'est  l'abrégé  de 
l'ash "ijomie  j;rrrque,  qui  commcn- 
ç  tii  à  s<  iialuiciliser  chcît  les  Arabes  , 
vers  !e  temps  r»ùAlferpan  parut.  T.edf^ 
iiombrcrii  lit  des  (  toiles  y  e>t  ,  c  omme 
d.uLS  Wï  Images  te,  dr  1  o  112,  et  la  prc- 
eession,  d'un  de^ré  vu  cent  ans;  mais 
rohliq;nlé  d.'  IVtliptifjue  n'y  est  que 
de  '.».*^^  j')'.  Il  existe,  de  cet  ouvrage, 
in  h  tr.uliK  tions latines  ;  la  première, 
de  Jean  Iiisp.ilensis .  laite  dans  le  12", 
siècle,  imprimée  à  Fe:  rare,  en  149^, 
et  réimprimée  à  Nui  (  uberj;,  eti  i55'7, 
avec  nue  préf  tce  tir  ÎMelancbton  ;  fa 
sec(uidf  ,  d<-  Ir  10  Chrislman  ,  d'api 
une  ver>l<u»  liduaïque  publie'eà  Franc- 
,fi)i  t ,  (  n  1  Mjo  :  f  ?  la  l^oi^iî  ^le ,  de  Go- 
bus,  I  t)(j(),  1)1-  j".  Iii*aenrirîîir  de  notes 
savantes,  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
penrîis  d'à*  Îî(  ver.  Allergan  a  encore 
composé  deux  autres  ouvrages  ,  l'un , 
sur  les  cadrans  solaires, l'autre,  sur  la 
construction  de  l'astrolabe  (  t  son  usage. 
Il  en  promit  un  sur  l'oliliquité  de  l'é- 
cliptiquc,  et  sur  la  manière  de  l'obser- 
ver chaque  siècle;  mais  ce  traite' ne 
nous  est  pas  parvenu.  S<ni  in'roduc* 
tion  à  rAstronumic  c^t  furt  supcjfi-^ 
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dclle;  elle  ne  renferme  n'en  que  ce 
qn'on  lit  partout,  à  Texception  des 
noms  arabes  de  qtielmies  étoiles  ^  des 
domiciles  de  la  Inné,  des  distances  des 

Jilanètes  et  des  étoiles  k  la  tcrrc^  et  de 
eurs  diamètres.  Il  supposait  qtic  les 
orbites  des  planètes  étaient  disposées 
de  manière  que  la  plus  petite  distanoe 
d'ime  planète  quelconque  était  é^e 
k  la  plus  grande  distance  de  la  planète 
in^'ienre ,  et  la  plOs  grande  distance , 
é^9lk  h  la  plus  petite  de  la  planète  su- 
périeure; ainsi  ^  toutes  les  orbites  se 
toiidiaient ,  et  f  oibite  de  Saturne  ton- 
cbait  la  sphère  des  étoiles  files. 

ALFES  (bAJic),  rabbin^  né  en 
Afrique ,  dans  un  WUaee  près  de  Fes , 
Fan  iot5. n ^ait 4gé £  75  ans, lors- 
qu'au suite  dW  querelle^  Ait  obligé 
de  se  retirer  en  Espagne  ,  et  Tint  d'a- 
bord àCordoue.  Il  suouta ,  par  sa  doc-^ 
trine^  un  nouvel  éclat  k  Tacadémie  de 
cette  TiHe,  et  mourut  à  Lucène,  eii 
1 1  o5 ,  à  ï%  de  00  ans.  Ce  fut  \k  quîl 
eomposa,  sur  le  Talmud,  un  ou- 
Tragc  qui  en  est  Pabrcgc  très 
les  juifs  en  font  la  plus  grande  estime , 
le  consultent ,  Téludient  plus  qu^au- 
fun  autre ,  et  fanbeOeut  le  Petit  Tat- 
mud.  On  en  a  fait  un  grand  nombré 
d'éditions  f  qudques-uncs  n'oflrentque 
le  teste  seul  ;  mais  on  a  joiut  des  com- 
mentaires k  la  plupart  ;  la  pr<«niière , 
et  la  plus  rare ,  est  celle  de  Gonstan* 
linopfe,  ]5oc).  Sabioneta  en  a  donné 
une  autre  à  Venbe ,  1 55i  ;  cfesl  une 
des  plu)  complètes  et  des  pUis  estimées. 

I>— T. 

ALPIBRI  (Oger  ) ,  d'Asti,  en  Piél 
mont ,  écrivit ,  au  1 3^  siècle .  une  His- 
toire, OuGbrouique  de  sa  patrie;  i!  ^ 
raconte  brièvement  les  ^aits  {«s  plus 
mémorables  des  temps  anciens  ,  et 
sVtend  un  peu  davantage*  sur  les  mo- 
dernes, jusqu'à  Tannée  t'uj^^  sans 
s'attacher  cependant  à  suivre  rigou« 
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rcnsement  Tordre  des  teinps.  Cette 
Gironique ,  que  fauteur  dit  avoir  re- 
cueillie de  chroniques  pKs  anciennes^ 
a  été  insérée  dans  h  grande  cofier. 
tion  de  Muratort  «  Serùft 
vol.  X!.  11  est  vraisemnUile  que  cet 
Alfreri  âait  un  desancitres  dellMiiUiit 
célèbre  qui  fiit  le  sujet  de  faitido 
Suivant  G-hE 

ALFIERI  (  ViGTOft),  poèlekalien  , 
qui  a  puissamment  contnbaé,  dm  le 
iB\  siècle,  à  soutenir  l'hotracnr lifté- 
mire  de  sa  patrie,  et  qui  lin  *  mltaie 
procoré  une  gloire  nouvelle ,  en  créant 
pour  die  im  genre  de  poésie  qui  loi 
manquait.  Il  a,  lui-même ,  laissé  des 
matériaux  suradiondan  f  s  pour  la  partie 
bistorique  de  oet  article ,  dans  un  00-» 
vragc  i  !  n^rimé  après  sa  mort,ou  3  sr- 
rait  à  désirer  quil  n'edtfint  entrer  que 
des  Êttts  dont  sa  mémoire  et  fhistoici» 
Kttdraire  pussent,  s'enrichir.  Il  naqnil 
à  ksû  enni^out,  le  1 7  janvier  1  ^îo* 
de  parents  nobles,  honn^tesel  iklies. 
n  n'avait  pas  encore  un  an  lorsqn'il 
perditsott  père,  Antoine  AHIfri.  H  eol 
pour  tuteur  son  onde  Pelicmio  Al- 
neri,  gouverneur  de  la  ville  de  Cooé. 
Cet  onde  le  fit  entrer,  en  1758 ,  kT*^ 
eadébne  ou  collège  des  noue»,  â  TW-^ 
rin ,  06 résidait  la  lamille sa  nère, 
qui  âait  de  la  maison  de  Tourtma.  tt 
y  fut  piindpalement  confié  ans  eains 
du  comteBenoh  Alfieri 
père,  qui  était  premier  ardiitecie  Ai 
rot.  Le  jernie  Alfieri  n'avait  Iha  ifiic 
très-làibiement  ses  premières  Andrs. 
Il  ne  fit  ancim  progrès  k  Pacndénne;. 
Des  maladies  dégoûtantes,  rni  caorac* 
tère  violent  qtf elles  argrissaifnt,  et  ks 
d^agi'éitients  que  ce  caractère  Ini  ai* 
cirait,  rempGitat  fiurt  triilesm  le» 
preoliers  moments  de  saîeunesae.  Ln 
mort  de  son  tuteur  l'ayant  muda  toU- 
leroent  libre,  et  maître  de  sa  foitnaeâ 
16  ans,  il  sortit  de  Tacadémie ,  h  jmi 
près  dans  Pétat  d'ignoraïKe  ôà  u  J 
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i^f.iît  ciitic.  s  iii^  avoir  j)ris  aucun  p^oAt 
iij  (-ra  e  au  X  c  xcrcices  agréables ,  excr  |  >  i  o 
il  Tcquitation.  Sa  première  passion  fut 
rrlle  des  Toyages,  mais  sans  aucun 
uitre  but  que  le  mouvementetlechan- 
.;r>ment  de  lieu.  D  abord ,  en  moins  de 
ileux  ans ,  il  paroounit  nnegrande  pai^ 
iie  de  ritaiie,  tintà  Paris,  p.i<;sa  en 
An};leterre,  se'journa  en  Hollande,  et 
revint  en  Piémont,  sans  avoir  cher- 
che à  rien  connaître ,  à  rien  étudier , 
à  rien  voir.  Son  second  tour  lut  encore 
phisétMda  et  plus  rapide: en  tBmob, 
il  parcourut  rAllcmagne  ,  le  Dane* 
maick,Uâaède,laRussir,1i  Prusse» 
revint  par  Spa  et  parla HoUande  m  An- 
gleterre. Son  second  sqour  k  Londi'cs 
un  fct  marqué  que  par  des  IbKesd'a* 
rnooTy  etnar  lesaTentnresicandalettfles 
qtû  en  nirent  la  suite.  Il  y  resU  sept 
T  rtotSyCtiepritsaoourseparla  Hollande, 
la  Fraiioe,rEspagne,lePortttf;^,d*oii 
il  a'ékmfa,  am  toute  la  nnidité  des 
chevaux  de  |>ostey  à  travers  TEspagne 
H  la  Fnnee,etlat  derctoor  à  Turin 
1^  5  mai  1 771.  Un  aimmr  violent  et 
inal  pboëy^voiqu'iteût  pour  objet  une 
r,nradedmede  ce  pays ,  fabsorba  tout 
ralter  pendant  deux  ans;  mais  cette 
I  i^tsîon  «tt  pour  lui  Fheurenx  effet  de 
Im  inspirer,  po«r  la  premiHre  fois,  le 
'^oAl  de  la  poésie,  et  le  désir  de  Ikire 
«  le^  vers.  Aprh  quelques  faibles  essais , 
il  parvint  à  eomposer  tme  espèce  de 
iTif^gédie  de  CUopdire ,  qui  fui  jouéeà 
Tnritt le  1 6  join  1 7  7  5 .  avec  uoe  petite 
I  »irre  (  les  Poètes  j,  où  Tauteur  se  mo- 
«;  liait  kri«mfme  de'sa  tragédie,  f.e  suc- 
i  h$  dere  double  essai ,  quoique  borne* 
<leiix  représentations ,  décida  du  sort 
<l*Al6eri,  et  ce  fut  pour  lui  IVpoquc 
<riine  nouvelle  vie.  il  ne  savaii  al.irs 
f j lie  roédiocrerocnt  le  français,  pn^- 
«jue  pas  ritalirii ,  el  pwiut  du  tout  le 
latin.  Il  entreprit  d'uuhlier  entii'rr» 
ni<*nt  la  prfuiière  liHij;ur,  d'.»ppien'lrc 
jp^rî^iivuieu)  U  &e€Oo4ç  ^  et  asscx  la 


tr  ;isirin(?  pour  rnîontirc  les  atitcurs 
(  lassiqiirs.  I/étudc  du  latin  et  du  tos- 
can j)iir,  cl  la  composition  dramatique, 
selon  un  nouveau  plan  qu'il  cf)nçut ,  et 
de  nouvelles  idées  qu*il  se  proposa  de 
suivre  dans  toutes  srs  pièces ,  rempli- 
rent alors  son  temps ,  fournirent  un 
aliment  à  Tactivité  de  son  esprit,  et  li« 
reut ,  derhommeie  plusoisif^i'homme 
le  plus  laborieux  et  le  plus  occupé. 
FhiUftpellci  PoUnice  fin  cntscsdeux 
premières  tragédies  :  Anlifpne  suivit  " 
de  près;  puis,  à  difTérents  intervalles , 
j^pamemnoUy  Virç.inic  et  Oreste; 
ia  Conjuration  des  Pc-  zivttton  Gar- 
cia; Rosmonde,  Marie  Stu art  f  Ti- 
moléon  et  Octavie;  Mérope  et  Saïd  ; 
cette  dernière  en  178a.  C'était  i4 
tragédies  en  moins  de  sept  ans  ;  encore 
Tauteur  avait-il  écrit  plusieurs  antres 
ouvrages,  soit  eu  prose,  comme  In 
TraAieiiandeSamste^  et  le  Traité 
delà  Tjrranmej  soit  en  vers ,  comme 
le  pocmc  de  TÊtrurie  vengée  ^  en  4 
chants ,  et  les  cinq  grandes  Odes  sur 
la  Bévohdm  éTAménqtus,  H  avait 
éléde  plus  détourné  par  des  déplace- 
ments et  des  vopges ,  dont  un  en 
Angleterre,  seulement  pour  acheter 
des  chevaux  ;  en6n ,  par  les  agitadonf 
d'une  passion  vive  et  constante  pour 
une  femme  distinguée  par  son  mérite 
et  par  son  rang.  Séparés  en  Italie  par 
divers  obstacles ,  ils  se  rejoignirent  en 
Alsace ,  où  Alfieri  reprit  le  cours  do 
ses  travaux.  Il  y  fit  /i^is ,  Soyhamshe^ 
Mirrha ,  et ,  dans  un  autre  voyage , 
Bratus  I*'.  et  BnUus  ÎI.  Malgré  son 
jwn  de  goût  pour  la  France ,  il  vint 
alors  à  Paris,  pour  y  faire  imprimer 
son  théâtre,  en  même  temps  qu'il  fâi*» 
sait  inipiiiuer  à  Ktld  d*autr*»s  OUVra* 
ges ,  en  vers  et  en  prose ,  qui  auraient 
éprouvé  des  difficultés  en  France,  en  • 
tre  autres  le  Traite  de  la  Tyrannie  ^ 
et  roî::i  du  Prinrt^  et  des  T^ttre^^ 
i^u  il  avait  fait  d*'|»u;s.  11  cl«àit  à  Wn  u 
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depuis  près  demis  ans  a:? ee  son  amie , 
qui ,  étant  devenne  libre,  s'Aait  réunie 
à  lui ,  et  ne  Ta  plus  quitté*  Ses  éditions 
<laient  presque  terminées  quand  la 
révolution  éckta.  L'ode  qu'il  fit  sur  la 
prise  de  la  Bastille  {PaHgi  Sbasiî' 
gliato  ) ,  prouve  assez  de  quel  œil  il  vît 
cet  événement;  mais  bientôt  les  cir- 
constances devinrent  pbisdilSciles ,  et  ^ 
après  un  assez  court  voyage  eu  Angle- 
terre, le  lo  août  1791  ayaut  donné 
Il  Paris ,  à  la  France  et  à  la  révolution 
un  aspect  effirayant  ,Âlfieri  etsonamie 
partirent ,  avec  des  difficultés  nées  de 
ce  moment  de  troid>le ,  reg.mnërent 
prffcipitamment  lltalic ,  et  se  nièrent 
a  Florence.  On  commit ,  après  son 
départ,  riujustice  barbare  de  traiter 
en  émi^  cet  étranger  eél^  re,  de 
saisir  et  de  confisquer  SfS  meubles  et 
ses  livres.  La  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  était  placée  dans  les  fonds  de 
France ,  il  la  perdit.  11  ne  sauva  enfin 
àe  tout  ce  uaui&age  que  les  ballots  de 
la  belle  élition  de  son  théâtre,  sortie 
des  presses  de  P.  Didot  ;  ceux  qui 
contenaient  ses  éditions  de  Kehl  se 
perdirent,  ctn*oni  j.iinaisété  retrou- 
vés depuis.  De  là  vint  cette  haine  im- 
placal)ie  qu'il  conçut  contre  la  France, 
i^ia  n'a  fait  que  s'aixroitre  ensuite  par 
les  e'vénemeiits  stirvenus  dans  son  pays 
même  ,  et  qu'il  n'a  cessé  dVsnafer 
dans  tout  ce  qu'il  a  éa  it  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Le  travail  était  devenu  un 
besoin  pour  lui.  Parmi  les  études  aux- 
quelles il  se  livra  dans  ses  dernières 
années,  il  faut  mettre  celle  du  grec, 
qu  il  entreprit  à  4B  ans,  et  quil  ne 
cessa  de  suivre  avec  une  ardeur  iofa- 
tif;able.  Dos  traductions  du  grec ,  quel- 
ques nouvelles  c(mipositions  draroa*» 
tiques^  des  comédies  d*uu  genre  nou- 
veau ,  des  satires ,  c>C(nipaicut  le  reste 
de  son  temps.  Il  sVxceda  cnfinde  tra- 
vail ;  i\es  orr»Mirs  de  rej;imc  acl»<»vè* 
icul  de  rc^>ui;)Ci ,  et  il  muorut  à  llo- 
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renœ  le  6  odobie  i8ô5.  Peu  de  tenpn 
avant  sa  mort ,  votdaiit ,  disail-îl,  se 
récompenser  lut^néme  d'avoir  rtesi^ 
après  tant  de  pemes ,  ii  apprendre  le 
grec  ,  il  imagina  nn  coDier  cTordrp, 
sur  leauel  devaient  hm  gravés  1rs 
noms  ne  vin^-trois  poètes,  tant  ^ 
âens  qtie  modernes ,  et  dont  il  vonlail 
se  décorer.  Ce  collier  devait  lire  exé- 
cuté en  or ,  m  pierres  dures,  ctemii» 
chi de {Rerresprédeuses. Un  cnsér » 
représentant  Homère,  y  éliîl  attaché, 
et,  à  l'eiergue,  étaient  ètuTL  vers  grecs 
de  la  composition  de  Tauteur ,  qm  li« 
traduisit  ensuite  en  italien  ;  maïs  il 
dissimula  en  partie  dans  sa  tradocfîoB 
Turgucil  du  te\tc  ^1  ec,  11  signifir  liHr* 
rakment  :  «  Alfieri ,  eu  se  finnntim'o 
mime  chevalier  d'Homère,  inventan 
ordre  plus  noble  (  plus  divin  )  qneo^ 
lut  des  empereurs.  »  Il  fitt  enieeiv 
dans  l'ifglise  de  Sainte^Croix ,  onre- 
p4>scnt  un  grand  nombre  d*hfiKtniCS 
célèbres.  La  respecta! >le  amie  q»iî  lui 
furvir,  lui  destina  aussitôt  un  tondieai 
magnifique,  eu  m^irbre,  dont  le  eé- 
lèbre  Canova  fit  le  dessin  ;  on  le  viil 
grax  c  en  tète  du  second  volume  de  h 
vie  d'Alût'ri  ,  cei  ite  [or  lui  •  même. 
Canova  l'a  exécute  avec  une  pcrfrctitKi 
dij»ne  de  .sou  talent ,  et  il  est  dîjjiMTiietil 
placé  dans  cette  rçlise ,  entre  le  tora« 
beau  de  Machiavel  et  celui  de  Mk*hfl- 
An(;e.  Alficri  avait  ùil  lui-même  ainsi 
&0U  épitaphe  : 

Ot'irsciT.  nic.  TAsnr  . 

VlCTORli;«î.  AlFIERIU^.  ASTE^^l"* 

MusARcm.  ARDrnTissmcs.  cultoii. 
VaurrATi.  TxnrunMoao.  OMoaim^ 

DoMllAlTltO».  lOCiaCQ.  VlUft. 

rcma^oe.  ac  .  1  <  t-  r  v  t  f  n  r  1  n  us,  OH  »  isr». 

IN  V  IM  s.   M  ^  I  ITO. 

Bo.  ^eoB.  aoUtA.  va^vkm*  nTiasair 

PO0L1GA.  «BOOTIA* 
OrUMIS.  ri  r  r^t  ACCCI^TVft. 
■l&l.  rOftTASSS*  SltlKET. 
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onm         ntE         Mf niS^.,.. 

▲  ai^O.  OOMtXl.  M.  O.  CGC**-». 

Sf»s  œuvres  posthunirs,  que  l'on  com- 
jnonç;(  de  publier  dis  raiiiiee  suivante, 
e  t  qui  n*ont  pas  moins  de  treize  volu- 
mes, I  Ht» 4  et  suiv..  L()n<lr<»s(  Floren- 
ce ),  Conlit  iineiil  uit  lii.irne  à' ÀbcL  , 
auquel  il  adonuélc  singulier  titre  de 
Tramélo^édie^  genre  dans  lequel  il 
.wMi  cuiuptc  eu  composer  plusietirs 
;«iilres;  une  trnducti  in  de  \  Alctslc 
<i*Kurî pille, el  liiié  .uiti c  .'élcestedv  sa 
<'"m|i'»Mtii»n  ,  qu'il  iip|KH«'  ,^lrestc 
seconde;  Ifi  Perses,  traduits  d'Es- 
cbyle,  le  PltiUitieie  de  Soplioele^et 
les  (rrtti(tutllf< ,  <r  Anslophnne;  so'm' 
»  ilires,duul  plus^itui^  s  utl  inii  luui- 
tc§,  et  qui  ne  rcmpli^>eut^  toutes  en- 
semble, qu'un  frès-peîit  volume  ;  elles 
sout  prin('i}»alemrii!  'lu  icrtV-s  ronfre  ffs 
frauçAis,  mais  on  |)(-ui  linc  ipi  elles  ic 
sont  AU5si  rofiîrc  Um^  \r  niond»';  la  tra- 
iluetion  du  Salitiste  yùnie  k  bùsir.  re- 
touchée nrec  soin,  et  dij^nc  en  tout  cle 
son  auteur;  une  tr.idui.tion  eoraplète 
€fu  vers,  des  comédies  de  Terence; 
y  Enéide  de  Vin^dc,  aussi  traduite  en 
vers,  nuvra*;e  qui  n'en  est  pas  un,  et 
Jivréà  Tiniprcssion  dans  un  état  d'im- 
pcrfecttOD  qui  fait  peine;  sept  corné, 
dies  d'un  ^enre  bizarre ,  satiriipie ,  po- 
litique si  Ton  veut  y  mais  peu  plaisant; 
«a  petit  recueil  de  sonnets,  pour 
joûidre  k  ceux  que  Ton  trouve  dans 
M9 ouvres  diverses;  et  en ûn,  sa  Fit* y 
qui  remplit  les  deux  derniers  volumes, 
il  prait  qu'on  n'a  ricu  laissé  inédit»  ti 
ce  a'e»t  le  Miso-Gallo  (l'ennemi  dei 
Fiaoçtii),  dont  ii  est  tooreat  perlé 
dne  sa  ne.  On  ne  voit  pas  trop  pour* 
qnûi  oitte  ezoeptioD;  u  esl  difficile 
«M  Pameur  soit  ph»  anti-frmnfMS 
oeni  son  ififO-Criii/o«qne  dans  sa  vie 
«t  dans  ses  satires.  On  a  public  en 
FranBttroisIndnelinttsd'Altieh.  1.  Dê 
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la  Tfranme  (par  un  anonyme); 
Paris,  Moliui,  an  X,  1807,  m-8',; 
II.  Oliinres  dramatuitien  du  comte 
Alfieri^  traduites  [wi  C.  B.  Petitot, 
Paris,  rd^Miet  et  Micb^ud,  i8oa,  4 
vol.  iii-H"".  ;  111.  l  ie  de  k  ictor  Al- 
Jîeri,  écrite  par  lui-mcme,  et  traduite 
par  M**' .  I^irrs,  H.  Nieolle,  i8op, 
■j.  vol.  Hi-8  .  Alfirri  était  d  une  tuille 
li.iuteet  noble,  d Hue  lij;nre  distinp^uee, 
iji.iis  peu  |H>s.iiiie,  quoique  son  «lie 
fut  habihuUcuiciit  dédaiçfnc  ii\  1 1  hau- 
tain ;  son  front  e'tait  grand  et  ouvert; 
ses  cbevrii\  épais  et  bien  pi  intf's  , 
mais  roux  ;  ses  jandx  s  longU(  s  rt 
m.ii{;res.  Il  aimait  pssionnément 
chevaux  :  il  en  a  <'ii  )n>qu'a  dmv/p  (ki 
treize  à  la  fois,  juesqur  t  »u.s  ini>  rl  de 
pn\.  U  ï»e  plaisait  p«  u  d  ins  le  monde, 
et  ne  prenait  aucun  suiii  pour  v  plaire. 
La  qualil»'  liisfinclive  de  sou  esprit  cC 
de  son  aiin  i  l  ut  l  elévation  :  son  de- 
Lut  domir);o)t  était  l'orgueil.  Ce  fut 
par  oruiK  il ,  plutôt  que  par  penchant, 
ce  fui  pour  exeifer  radmiratiiui ,  pour 
être  le  premier  en  quelque  eh(tse,  pour 
vivre  dans  la  postérité,  qu'il  devint 
poëre.  Au  milieu  de  .ses  sucres  |N)éli-- 
ques  et  lillcraiies,  il  eut  un  grand 
malheur  :  c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
n'aimer  véritaldcment  ni  la  poésie  ni 
les  lettres.  Ses  pasî»ious  etiicnt  ar- 
dentes. On  l'aurait  cru  peu  sensible; 
il  l'était  pourtant  en  amitié;  il  y  élaîl 
aussi  très-fidèle.  Dans  d'autres  afiec- 
tbns,  il  fit  souvent  de  mauvais  cluMX^ 
mais,  dès  qu'il  eut  trouvé  une  frmine 
digne  de  rattacher,  il  fini  constant,  et 
le  fol  pour  la  vie.  Sa  répotatiou  liué- 
raire  aesl  établie  avec  peine.  On  trou- 
TMt  à  son  style  dee  défrntt,  i|«î  ont 
été  regardés  depuis  conmte  des  qna- 
lilés.  11  n'écrivait  pas  oooMtte  toot  le 
nondt^  on  l'en  blâmait;  mm  teol  le 
monde  y  ou  dn  nains  tons  les  poètes 
twpyiei  ont  fin  par  vmdaîr  éamc 
oonne  lin.  Lo  syittea  ditoMiiina 
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qu'il  a  introduit  en  Italie  est,  qi;oi  qu'il 
en  ait  dit  y  celui  de  France  :  il  n'a  lût 
qu'essayer  d'en  corriger  les  longueurs 
et  les  laagpieurs.  11  a  supprimé  les  con- 
fidents et  presque  tous  les  personnages 
jecondaim  :  U  en  résulte  plus  de  vi- 
gueur sans  doute  ^  et  une  action  plus 
serrée  9  mais  aussi  moins  d'épanché- 
•monts y  de  la  socbcvessc  et  de  la  roi* 
deur.  Notre  théâtre  est  àé^  niaic;re , 
aupr^  de  celui  des  Grecs;  celui  d'Ai- 
fiei'i  est,  k  l'égard  du  notre ,  pres^ 
dans  la  même  proportion.  Il  parle  ra- 
rement au  cœur;  mais  il  est  éloquent 
«et  nerveux  danS  les  passions  fortes  ;  il 
a  de  la  ocaDdear,  et,  dans  ses  idées 
0  coaune  dans  son  style^  il  aspire  tou- 
jours an  sttbliflK;  ses  cara^ëres  ont 
de  l'éneigie^  quel^oelbis  aux  d^Mns 
de  la  vérité  histofique  et  même  dra- 
autique;tte  donnant  rien  aax  yeux  et 
peu  an  coeur,  û  lait  peu  d'effirt  au 
thélCve»  mais  il  en  £ût  neaucoup  à  la 
lecture.  Son  dialogue  est  souvent  ua 
modèle  de  prédaioBy  de  nistesse  et 
d'argnmentalion  diamalniue.  La  coupe 
de  ses  vers  est  savante  et  liarmonieuae; 
mais  son  s^le ,  to^ours  iirt ,  est  quel- 
quefois un  peu  dur.  Il  en  serade  loi 
comme  de  la  plupart  des  inveateurs  : 
d'autres  Italiens  feront  nneux  que  lui^ 
mais  en.  Pimitanl)  ils  iront  plus  loin;, 
mais  en  suivant  la  rovte  qu'il  iimt  a 
traeée*  G^b, 
àLFO»SE.  F.  les  ertALPronai. 
ALFOUD  (MicnsL),  cité  qne^ 

3nelbis  sous  les  noms  de  Flood»  on 
e  Gnvrm,  était  un  înnite  aariaisy 
né&  Lodbes,  en  iSSa.  U  étu&ala 
nMoMpUe  à  SéviUe ,  la  théolope  k 
tMwma^  fiit  cittf  ans  pénitenriev  à 
Uome,  pana  coa^nteiir  du  supérieur 
•du  coUte  anglab  de  Liège  ^  enfin , 
reetenff  de  b  maison  des  )éaiites  de 
Gand.  ATanftété  envop  en  An^etem^ 
il  fut  airmé  et  mis  en  prison^  e»  débar- 
quantà  l>ottfces  |  et  dâivié|  aniaitét 
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après,  par  la  protection  de  la  reine.  Al- 
ford  se  retira  dans  b  province  de  Lan* 
castre ,  oùles  occupations  de  son  mi  dis-* 
tère  lui  laissèrent  le  loisir  de  recocillir 
les  matériaux  pour  son  HisUHreeoM 

repassé  sur  le  oonlincnt  en  i65s , 
pour  les  mettre  en  ordre,  il  movral 
la  même  année  à  fit-Oner  t  wm 
son  travail  ne  iîit  pis  perdu.  Il  ot 
auteur  des  trois  ouvrages  suivini!!  : 
L  fie  de  S.  H^inefnd.UtidmUê  ék 
iaUn  de  Roberî^prkmr  de  Shrâws-^ 
bury,  i635,  sons  le  M»de/M» 
Flood;  II.  BriUmmmiUmtwmia,siK 
LueU ,  U^êfHBj  ComtonUm  ^éirim 
oC  Jidn ,  Anvers,  i64i  ;  UL  jém- 
mUes  ecdesiéutid  ef  mUm  Bntm^ 
nontm,Saxamtm,  ete.,lid^,  i6Q9, 
4  voL  GresiV  a  beaoeoup  peiofiléde 
.cet  ouvrage ,  dans  son  Bisukrw  «dé 
siastimis  T-*^ 

ALFR£D,£LFRfiD,  odALFBID. 
snnonuné  u  GnAMi^  6*.  ni  dTA»- 
gleterre  de  la  dynastie  saxone,  leplm 
jeune  des  cinq  fib  du  nÂJB^mH^ 
leur  Sttooesseur  dans  l'empire,  ctlTaB 
des  monarques  qui  ont  le  plus  IwMié 
letrénectriramamté.  Mc-filftd'eç^ 
bert ,  qui  n'avait  ràmî  soai  ma  seeplrt 
nmque  les  sept  royanmos  dsr^p^- 
efam,  que  pour  avoir  à  ks  ddfcmlii 
«ontre  les  iavaskms  et  la  mnîilif  tn^ 
henrmmàmOmoiêf  AlAed,  àpdat 
couronné,  t^^ij  àPIgodeuams, 
eut  k  ooudialire  cesficM  et  ant  ia  op- 
pesararsde  son  pays,  contre  leaqnmi 
il  avait  d^  déployé  sav«lanr  smmlr 
règne  de  son  MroiElbelrei.  Ura»^ 
porta  d^abarddfavîdemsa,  fiil  i  iiaiÉfc 
aorablé  par  le  nombre,  se  vil  mêm 
•abandonné  des  siens  dans  Imr  déèmi 
ragementy  résolut  dl  ne  pan  le»  aban» 
donner  dans  knr  malbeor,  m  eomçm. 
tout  à  CB«p  rdbMge  nrc^dr  la  san» 
verpar  sa  Inite,  et  n'aller  sVnaevebr 
dans  ime  reliâite  ignorée^  pour  y  gh 
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tendra  le  marnent  de  se  remautrer. 
€e  mmiient  arma  liienl^t»  Le  coule 
de  Dëfon ,  qui  seul  avait  le  icerel  ie 
»ûn  maître,  fit  uarvenir  un  d'm* 
pérancc  dans  la  cabane  seKlair»  où, 
près  du  confluent  de  la  Parret  et  de  la 
ToQc ,  le  royal  fugitif  était  depuis  six 
mois  le  serviteur  d*ua  pâtre.  Instruit 
que  qu('lijiu\s  réunions  etiuent  prêtes 
à  se  former  contre  les  Dauoii»,  et  qui? 
la  division  commençait  à  se  nietuo 
|).irijii  vii\  y  Alfn  tl  songe  à  s'intro- 
duux  dans  leur  camp,  pour  y  iipjjren- 
drc  k  les  connaître  et  à  les  vhhm  c. 
Il  avait  reçu  sa  première  édiit^aïuii 
à  Rome,  sous  la  tutelle  du  çrrand  pape 
Ia'ou  iV  ,  qui  r.ivajt  ni  ti(|iu'  ?!<•  l'uno 
tion  .sainte,  et  upjitU'  'lu  nnin  <!c  s  un 
fils  chéri.  Il  y  ci.wl  rt  (ourue  dt  puis 
iiTecsunpère,et,  eu  )  puisant  leî*a>n- 
naissances  précieuses  [)0!!r  les  fonc* 
IttMis  qu'il  devait  re{ij[)lii-  uu  jour,  n'a- 
>  al  pis  dédaigne  le>  t<i  ts  d*.i ^renient  : 
il  t  \c  li  tit  dafis  îa  mu.siq  ne.  (  inehar|>e 
à  la  maia ,  dé^juise  eu  es  pue  de  Ijcrp^er 
troubadour,  Al  tred  en  ;  i  e  d ms  le  cainp 
danois.  Il  est  conduit  aux  ^eneVatts, 
charme  leurs  oreilles,  nVxeite  parleurs 
i^dupçons,  peut  errer  |>,irmt  les  soldats 
connue  p;u mi  les  chefs ,  assiste  à  leurs 
repas,  culend  Iturs  projeta  et  leurs 
querelles,  examine  lenrposilifMi,  vole 
dans  les  bras  du  comte  de  l>evun,  «t 
revient  avec  lui  porter  la  terreur  et 
UBC  destruction  totale  daus  ce  même 
camp  qu  d  charmait  tout  à  l'hetu^e  par 
aes  aocurd»  mélodieux.  A  la  nouvelie 
de  acm  m  TaisMiufiur ,  l'ÀnglHerre  ae 
raoûnc,  etsanUe  rceanscker  Umie  m- 
tière.  D'heurt  en  batre  de  neonwK 
intailbns  iaif^nt  Tamée  voyalD^ 
aprfa  «ynir  signale  Irttr  marche  par 
4|iielquc  action  éciatante  de  patriutift» 
sme  et  d  loyauté.  Des  halaiikwia  da» 
nois  ny  iaUienlbienlàteiilHnin«k  Un 
de  leurs  primées  vient  dan<i  le  camp 
iJMn^ïmàtmutdu  la  grâce dnb^ 
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itme^  Hionnenr  d'être  son  filleul ,  et 
la  îmOÊ  de  devenir  ton  vassal  daus 
une  pnnci|iaulé  tribaitaire.  Alfred  lui 
accorde  tonlea  ses  demandes ,  l'etahlit 
roi  fendataire  de  la  Northumhrie  li  Je 
TEst- Angle ,  sous  la  suprématie  du 
monarque  anglais,  comijie  d<  lihcia* 
litës  les  seiç^eur  >  danois  qut  «tvdienl 
Siiivi  leur  prince ,  et  ça^ne  les  uns  par 
sa  munificence,  taudis  qu'ji  cuiihaiic 
a  donipter  les  autres  par  son  active 
intrépidjle.  Lno  nouvelle  irruption  de 
barhares  menace  ilocbesler  :  AUred 
ièccourt ,  Lkii  lever  le  si<^'*' ,  vi  chasse 
les  barbaies  sur  leurs  \aK>5eaux,  où 
bientôt  il  doit  les  aii.  indre,  La  ville  de 
Londres  eiùU  encore  occupée  par  eux: 
Alii  cd  i'asHiépe,  la  prend,  la  tortifie, 
il  ia  met  a  Tahri  de  toutes  leurs  atti- 
qucs.  Des  vaisseaux  leur  restaient: 
Alfrf'd  construit,  équipe,  arme  une 
flotte  qui  soumet,  dissipe  ou  jn-ciid 
la  leur.  Enfin,  ses  ijol^o*  laiions ,  sou 
habileté',  plus  (pic  toutes  ses  vertus  lii 
lunt  des  su|(  t^  vulunt  lires  de  la  plu- 
part des  Danois  que  sou  bras  n'a  pas 
encore  frappés  ,  et  il  force  les  autres  à 
l'admiration  et  a  1 1  reconnaissance,  ca 
leur  laissant  la  liberté  de  se  retirer  dans 
Irtir  pr<vs  nafai  ou  originaire,  sous  la 
cuiidiute  d'un  (iief  qu'il  met  à  leur  tètr>« 
Tranquille  au  dedans  ,  sans  crainte  du 
dehors,  Aliied  est  assis  sur  untrcbe 
inébranlable ,  et  ne  s'occupe  plus  que 
de  la  civilisation  et  du  bonheur  de  ses 
peuples.  La  division  de  toute  TAf^^à^ 
terre  en  comtés ,  districts  et  canUMÇ 
un  code  de  lois  dviiea  ;  ckalob  pciia*> 
les ,  remarquables  par  le  aottavccio- 
^|iinl  rhumaaité  y  tmpënit  la  joslioe, 
en  même  temps  que  la  joatioe  y  poui^ 
voyait  à  la  sûreté  publique^  en  fét»  de 
louieacaakna,  Unatitation  r^leatadhi 
fnfpenmit  par  jury,  qu'Alfred  enl  m 
BKNMkgknredecQaattlidrr,  al,  com- 
M  le  pensent  quelques  éiTÎvains^  il  la 

tmei  difàesialante  ;  i'aia|e  de»  pif- 
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IcuicuU  eUibli  en  statut  fondamental, 
et,  par-là ,  les  droits  poUtiques  de  la 
nation  non  moins  assurcsque  ses  droits 
civils  et  naturels;  la  création  d'une 
marine,  de  hquclleles  Anf;lai'»  datent 
leurs  prétentions  an  domaine  de  TO- 
ct-au  ;  le  commerce  de  l'Égypte,  de  la 
Periic,  des  Indes,  de'jà  ouvert  a  l'au- 
dace de  leurs  pilotes  et  à  Findustrie 
de  leurs  néi^odants  ;  eniin.  la  fondation 
de  celte  illustre  université  d'Oxford  et 
de  S  I  bibliotlH'qne  :  tels  sont  les  bien- 
faits qui,  toujours  sentis,  toujours  prc'- 
sénts,  et  devant,  parleur  nature,  du- 
rer autant  que  l'Angleterre,  y  font  et 
y  feront  henir  d'àj;e  en  âçe  le  nom  du 
gt  and  et  bun  Alfred.  Il  n'eut  pas  une 
vertu ,  ne  posséda  pas  un  genre  de 
connaissance,  qu'il  ne  fît  servira  la 
félicite  de  ses  sujets.  Cultivateur,  ar- 
chitecte, géomètre  autant  qu'on  I  était 
alors,  il  leur  apprenait  à  fcconder 
lenrs  champs  et  à  les  enclore,  à  se 
l)àtir  des  maisons  plus  solides  et  plus 
cujiunodes ,  à  construire  des  forts  pour 
leur  défense,  et  des  temples  pour  l^ur 
culte.  Excellent  historien  ,  il  travail- 
lait à  orner  leur  esprit  et  à  evcitcr  leur 
einulâtian  par  des  ouvrages  d'hislou-e 
nationale  ou  étrangère,  que  tantôt  il 
composait,  et  tantôt  traduisait  du  latin. 
11  eut  mrine  recours  à  la  poésie  pour 
les  enflammer  davantage;  et,  en  lisant 
quelques-unes  de  ses  pruductions  his- 
toriques qu'on  a  eu  le  bonheur  de  coii- 
server,  ou  regrette  d'autant  plus^ivf^ 
ment  la  perte  de  ses  poèmes,  cites 
dans  les  anciennes  chroniques  <  omme 
Jc^  mciLieurs  de  son  temps.  Roi  ci- 
toyen ,  il  avait  pour  axiome  favori,  et 
il  le  consigna  d;in  s  son  testament,  que 
les  À n salais  devaient  être  aussi  libres 
ijiic  /<^Mr5  /ien5eW.  Roi  philosophe  ,  il 
V  u  u  i  ;i  1 1  (  [  u  e  r  i  ut  r  u  cti  0  n  f  ù  t  u  n  bien  co  m  - 
tnuu  a  lous  ses  sujets ,  punissait  par  des 
amendes  les  parents  rpii  n'envoyaient 
pas  leurs  euiauts  aux  €culcipubii(^ut:»^ 
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et  prodamah  dans  ses  tob  c  que  ,  li 
raison  et  rintelligeiiceéMI  les  «([[lies 

privilégiés  de  Tespècc  hamaitie ,  c'é- 
tait la  dégrader  ,  c'était  se  rérokcr 
contre  le  Créateur,  que  d'dter  h  sa  plus 
noble  créature  Texerdi^  des  ^kuIIcs 
par  lesquelles  il  a  distingué  Hionme 
de  la  béte.  »  Enfin,  roi  religieux,  I 
fonda  tontes  les  bases  et  de  i*iiistmfi* 
tien  et  de  la  législation  sur  le  chris- 
tianisme ,  sur  le  res|iert  pmir  les  niî- 
nislres  comme  pour  les  préceptes  de 
l'Évangile;  pour  la  hiérarchie  i^mme 
pour  le  caractère  de  l'apostolat ,  de- 
puis le  chef  suprême  de  FÉjçlise  jus- 
qu'au dernier  de  ses  pasteurs.  Mais 
il  gagna  les  cœurs  par  sa  di>ctrioe  unie 
à  sa  vertu,  et  ne  contraignit  pas  Icj 
consciences  par  le  glar\'e  ;  tii  quoi  sî 
religion  fut  pins  éclairée  ,  et  sa  gr^in- 
deur  plus  parfaite  que  celle  de  Uiark- 
magne.  On  a  souvent  compare  ces 
deux  princes  ,   qui  vécurent  à  uîi 
siècle  l'un  de  l'autre,  et  qui  ,  pour  le 
bonheur  de  l'humanité  ,  auraicut  tlà 
être  contemporains.  Joignant  loui 
deux  à  la  valeur  guemère  de  çrraitdfs 
vertus  civiles  et  r(  li:;ieuse.s,  luua  deujt 
fidèles  observateurs  des  lors  ,  et  géné- 
reux protecteurs  des  libcrlcfs  natio- 
nales de  leurs  sujets,  fondateur*-  li-^s 
lettres  et  des  scicncrs  dans  K  nr>  «  a* 
pires  respect i!s ,  animés  d'anc 

pour  la  propa;;alion  clo  l'f^liàe 
(  hrétieune,  et  pour  le  maiTifi.  ii  de 
l'autorité  apostolique  de  son  cbd. 
Alli  rd.  (  ul  un  •  piété  duncc  couira*:  s<ia 
cœur,  et  un  zèle  juste  comme  ses  Uns: 
Charlemagne  avait  cru  servir  U  cau>e 
de  D>eu  ,  en  répandant  des  dclui^rs  à* 
sang  idolàire  ;  Alfred  instruisit  cir> 
missionnaires,  Charlemagnf  vtwnt  jr- 
mé  des  bourreaux.  Le  inon.a  rpio  fr  in- 
çais  avait  (rlé  Torgued  de  sou  aruirc  *î 
le  héros  de  son  siècle  ;  le  sonviTM» 
anglais  se  contenta  d'être  le  lilvr  ifcar 
dcdun  paj  S|  et  le  père  de  »oa  peuple; 
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Funavmt  eu  plus  de  Mijcts ,  Tantre  fit 
tilus  d*heureux.  La  cloire  du  pretaîer 
fut  sans  bornes ,  celle  du  secood  est 
restée  sans  tache ,  et ,  de  ces  éenti, 
grandes  puissances ,  l'une  a  obtenu  en 
^wrce  ce  que  l'autre  avait  occupé  en 
jo^Rcc  :  0  Au  règne  d'Alfred ,  a  dit  oe  nos 
»  )Oiirs  lord  Littleton  ,  commencent 
t  rhistoirect  la cunstitution anglaise.  » 
[/an  900  vitfiuir  ce  rcgnc,  si  fécoiiden 
vci  luil  vl  vu  bonheur  ;  ce  monarque 
ïdorc  cul  pour  snrcesscur  Édouai  d, 
>onfiIsaiué!  f^. Édouaud  l'ancien  \à 
jiii  ,parsuutcstamc'iii,  li  i  tiujuiuaiuU 
ii!  s'intituler,  ninsi  quf  lui  :  «  Roi  par  la 
0  grâce  de  Du  a  ,  p  u  ic  cuiLscnU  iiicut 
•  des  seiînîCiir>  et  du  peuple,  tic.  *> 
Vous  IcrHiiiiciuMs  (rt  article,  un  peu 
[c  iidii,  mai*;  aucpiel  il  faut  en  sacri- 
R  t  Ik'uui oiip  d'aiitrc5,  quand  on  e  rit 
^oiir  instniii  e ,  par  ce  luut  de  Vollairr, 
lu-^^i  vi.n  (pir  happant:  «  Je  nt*  b:ns 

>  sM  V  a  j.dii  ns  eu  sur  la  ton»  un 

>  liomme  pluN  di^ne  des  re:»j)ecl*'  de 
»  ].i  pusleritc  qu'Alfred- le  (irand.... 

L'bi.>loirc,  qui  d'ailleurs  ne  Im  re- 
proche ni  défaut  ni  f^ihlr^s»',  1.  mvi 
au  pjcuner  ranjz  àrs  \\<  lu.^  ulili  s  .ni 
pcnrehumain  .  'jui .   insccs huiuni»  s 
(xîr  ioi*dinaii  n  ^  .   mi  toujours  ctu 
sf  rnl)l  djle  au\  lu"  h-,  farourhe.s.  »  Au 
irpliiSy  Volt.*ir(  s\st  Irunipe  en  <'.i- 
(iit,  et  les  i-tliinir^  du  d«  rmi-r  Iju  - 
otuisiire  histoïKjUe  se  sont  tion»- 
•s  Cîi  rrpf'î  iut  que  «  re  pi mec  bûai 
beaucoup  d  églises,  mais  pas  un  m  ni 
monastère.  »  Malmesbury,  l  .»  1  (ud  , 
/  '.  '/>  r/ir  fifucon^  la  Biographie  bi  i- 
tiniqiw ,  luus  les  auteurs  .tnglais  di- 
!it  ;iu  eontraire  que  «  non  seulement 
r<  I>âtit  pres(jue  tous  les  nnmastères 
Iniits  par  la  fmenr  des  DmhÎs; 

ffîTiffu  eonstrui>il  jilusieurs ,  et 
Hiiieiiora  un  plusgi  iiid  nombre.  » 
en  faisait  bâlir  un  à  \\  iiicliest*  r  , 
S'jiic  la  mort  le  surpi  il.  ^on  corps 

i  été  déposé  daa»UcaUiàirak  de 
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cette  tflle,  les  dumoiiies  se  prétendis 
rent  trouUës  pendant  les  ndls  par  son 
e$pfh  et  par  desf;ânîssanwnts,  qui  lenr 
faisaient  conclure  que  cette  si^nkuBs 
lui  déplaisait.  Far  ordre  de  son  fib , 
sa  tuinbe  fut  transporlée  dans  l'^^Kse 
de  ce  nouveau  monasttre ,  dont  il 
n'avait  pu  compléter  la  fondation ,  et 
SCS  restes  vénérables  y  ont  reposé  en 
paix  jusqu'à  la  destruction  des  mo- 
nastèi  es  par  Henri  VIII.  A  cette  épo- 
que, t'evè(jue  de  Winchester,  Richard 
i"u\  .  reeut  illit  les  ossements  de  tous 
les  rois  saxons  de  l' Angleterre ,  les 
enidiua  dans  des  cotVres  de  cui\re 
inseiits  du  nom  de  cliacun  ;  et,  pour 
les  jireserver  de  toute  profanation  , 
le^  déposa  dans  l'intérieur  d'un  ii-..r 
aUislemcut  constrtul,  qui  sei\.nt  fie 
clôture  au  ])resbvlère  de  la  r.tiludiale. 
—  Les  ouvrages  qu'on  a  eu  le  bon- 
heur de  conser\'er  d'AilVed-le-(ii  jt;  !  ,  . 
outre  le  eorps  de  lois  <ju  il  rédigea ,  et 
qui  ont  ete  publiées  <  n  anglo-saxon 
par  (luiliaiune  I^ombard  ,  dans  sou 
A:/a'.ov:u.'.a  ,  Londres,  1  "iGH,  »n-l"., 
s*  ut  :  I.  une  Ti  adu<  tion  de /7//.W<'iVtf 
cCLlc'àlUSlUpiC  (Id  ,  l'fi  I  I .  à  \  im- 

bridge,        \.  iu-lMl.  ;  il.  une  liauu»  - 
1)  tu  de  IJJiiloire  tV Grosse,  impri- 
Uiccavec  une  version  anglaise,  f.on- 
drt  s.  ! ,  in-ti".  :  III.  T fi^tola  ad 
/  Ktfsi^L'Uri  cnist  l'j'uin^  ta^eice  d  "Tîs 
le>  recueils  de  <!t'ii|.(n  el  de  \  ni*  t- 
j'His:  \lfred  v  ûiUivon  traduit  du  1  im 
le  i^asiiji  al  do  j'ap»"  >.  (  itc^  iii  -  ;  ]  V  . 
/><><  lu  ( CTiu  l.iliorus  phiiosophinr  h- 
hri  (j  iiiiijney  an^lo-^a-i  umce  rediUù 
ab  ./IfrcJo  re^c  ;  tel  e>l  le  litre  dti 
voluiiie         ini|u  .  en  ai!t;lo-saxon  ,4 
Oxford,  en  iGi  jS  rcepeiuiant  quelques 
personnes  atlnbiieiil  cette  traduction 
à  Ain  d-!e-Philosoj»lie;  V.  Traduction 
de  qiK  iques  p>aume>  ,  publiée  par 
.leau  Spilmann,  iils  de  Henri ,  avec  le 
texte  latin,  Ltmdres  ,  i<»,io,  in-:5*'. 
11  paraît  qu'Alfred  aTait  traduit  tous 
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les  psaumes  ;  on  dit  même  qu'il  avait 
traduit  toute  la  i9t6(«^YI.  Son  Tes- 
iamenty  imprimé  dans  sa  Vie  par  As- 
(iérins ,  et  rémprimé  à  Oxford  ^  en 
1 807 ,  in-4°-  âvec  les  notes  de  M.  Man- 
niug ,  par  les  soins  de  M*  le  cheva- 
lier Croft.  Cest  dans  ce  testament 
qu'on  lit  ces  paroles  remarquables  : 
«  £t  les  Anglais  doivent  éire  aussi 
1»  libres  que  leurs  pensées.  »  Fdbiicîus 
(BibL  lai.  med.  <Ft.  )et  Caye  (  Script, 
^cd,  hist.  lUt,  )  parlent  de  quelques 
autres  ouvrages.  Parmi  eeuK  qui  ont 
été  perdus,  était  une  traductiOB  des 
Quatre  Dialogues  du  pape  S,  Gré* 
goire,  La  Vie  d'Alfred  par  Assérins 
a  été  imprimée  en  caractères  anglo- 
saxons  ,  in-fol.  de  quelques  pages  , 
sans  date;  mais  que  lecataloguemanus- 
crit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  dit  être 
de  1574.  A  la  suite  de  la  Vie,  on 
trouve  la  Lettre  à  \  ulfsig,  en  saxon , 
avec  uïif  version  anglaise  interli- 
ncairc ,  et  une  traduction  latine. 

L— T— L. 
ALFRED  II ,  descendant  d'Alfred- 
}e-Grand  ,  est  placé  par  les  uns ,  est 
omis  par  les  autres  dans  la  liste  des  rois 
d' Angleterre  de  la  dynastie  saxone. 
Fils  aine  suivant  les  premiers,  |Huné 
suivaTit  les  st;conds,  du  roi  Etlielrcd  II , 
«près  lequel  trois  princes  danois  occu- 
pèrent successivement  le  trône  britan- 
nique; il  parait  qu'Alfred  s'était  re- 
tiré ,  avec  son  frère  Edouard ,  en  Nor- 
mandie ,  lorsque  leur  mère  ,  veuve 
d'EtbHred ,  avait  épousé  en  secondes 
noces  Canut  1*".  Le  fils  et  le  petit-fils 
de  Canut  étant  morts  ,  vers  l'année 
1042,  sans  laisser  aucun  rejeton  de 
leur  famille  ,  Alfred  se  liâta  d'accou- 
rir en  Angleterre  avec  une  (lotte  de 
5o  voiles  ;  mais  l'ambitieux  comte 
Cvodwin ,  ministre  et  beau  -  frère  du 
SDonarque  qui  venait  de  mourir,  s'était 
ééfk  fait  régent  du  rojaume ,  et  aimait 
liien  mieux  placer  sur  le  trdne  le  faible 
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Edouard ,  sons  le  non  duquel  3  ébk 

sûr  de  régner ,  que  le  vif  et  entrcfte- 
nant  Alfî-ed ,  qui  lui  élisait  rcdoulrr 
un  maître  impérieux  et  sévère.  AUM 
fut  assassiné  ;  Edouard,  appelé  ca  An- 
gleterre, y  fut  fait  roi  par  Gcidirâ, 
et  y  devint  aussitôt  son  gendre , 
croyant  se  ménager  un  appui  dam  or  , 
mariage  ,  et  le  regardant  comme  «1  ; 
nouveau  bienfait  du  comte  envers  W.  i 
11  avait  raison  ,  sous  te  rafiport  d* 
mérite  de  sa  *jeuue  épouse*  Modèle  d« 
vertu  et  de  beauté ,  Edithe  mertfait 
d'avoir  un  autre  père.  Un  poète  a  £l 
d'elle  :  a  L'épine  engeodm  U  rose,  «t 
»  Godwin  engendra  Edithe  »  :  Spèui 
rosam  germit ,  genuH  ùoduùms  Eé»- 
tham.  Les  auteurs  varient  sur  Tépoqur 
du  meurtre  d'Alfred  11 ,  comme  s»ir 
celle  de  sa  naissance ,  dans  foidre  de  , 
primogéniture.  Quelques-uns  le  fott 

Sérir,  non  seulement  avant  b  m(itt<tf 
[ardi-Gmut,  mais  du  vivant  vaasr 
de  liérald ,  fils  du  premier  Canur .  et 
père  du  second  ;  mais ,  à  touti^s  les  «L- 
tes  et  dans  toutes  les  versions  ,  Alfred 
est  toujours  le  frère  sacrifie' ,  EJctiarJ 
le  frère  préféré,  et  Godwiu  Ta  mm-  - 
tieux  criminel.  T — L.  | 

ALFRED ,  siumommé  le  Philos 
PRE,  anglais  de  nation  ,  florissait  vr:>  , 
Tan  1270,  et  même  plus  tôt,  s'iâiM 
vrai ,  comme  le  prétend  Léland , 
Roger  Bacon  l'avait  éxé  dans  son  Iit 
de  l'utilité  des  langues.  Alfred  s'appl 
qua  particulièrement  à  la  pkilo^opbu 
d'Aristot* ,  et  composa  àes  Cumnit  l  I 
taircs  sur  les  quatre  livTcs  des  Métr- 
res,  cl  sur  ceux  des  Planta  s.  \\  ùtc^ 
core  une  dissertation  sur  le  ihou^t- 
ment  du  cœur.  Pilr  lui  attribtir  , 
très  commentaires  sur  le  Traite  .^tU  \ 
Consolation  ,  de  Boccc  j  la^ii^  a  |v 
raît  que  c'est  une  erreur  du  b*c»f  -  I 
phe  anglais  ,  qui  a  confondu  cr* 
tendus  Commentaires  avec  la  trad-^ 
tion  saxone  du  même  IiTi  c  lii.  Boea 
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làitA  par  le  roi  Alfred -le- Grand.— 
Vu  autre  Aunto  »  de  Malmesbury , 
abbëy  jptib  ifv^ue,  composa  uu  livre 
deia  A'aUire  des  Choses.    D.  L. 

ALGAGIDIN.  F,  Hagan-Sabbak. 

ALGARDl  (Alexanime)  «  que  nous 
nommons  FAlgarob  ^  sculpteur  et  ar- 
chitecte, naquît  à  Bologne,  en  iSqS. 
Il  reçut  d'excellents  couwtb  de  I^uis 
Carrache ,  et  vécut  dans  une  grande 
intimité  avec  l'Albanc ,  dont  les  en- 
fmts  lui  servirent  de  modcics  pen- 
dant quelque  temps.  L'Algarde  iês  at- 
tirait dia  lui  par  des  caresses  et  des 
présents ,  et  les  modelait  en  terre  pour 
fcs  études  particulières.  Pline  parle 
de  jeunes  garçons ,  sculptes  par  Cési- 
nhiodore,  qui ,  dans  leurs  jeux ,  entre- 
laçaient leurs  bras ,  et  semblaient  im« 
primer  leurs  doigts  délicats  plutôt 
dans  la  chair  que  dans  le  marbre. 
L'Algarde  se  proposa  constamment 
pour  modèle  ce  fils  de  Fra^tcJe ,  digpe 
béritier  de  ses  talents,  et  ses  ouvrages 
ncfurentpas  inierieurs,  sous  quelques 
rapports,  aux  beaux  monacaux  antiques 
que  nous  possédons.  C'est  surtout  daus 
les  statues  d'enCints  que  TAlgarde  a 
excellé  ;  on  lui  doit  aussi  d'avoir  étendu 
Tart  du  statuaire ,  en  ce  qui  concerne 
les  figures  portées  en  Tair  dans  des 
bas-reiiels.  On  voitdi^rcrents  ouvrages 
de  ce  sculptctur  dans  Tédise  de  Santa 
Mmria  deUa  Fka ,  à  Bologne.  L'Ai- 
garde  alla  â  Bome^  il  y  travailla  com- 
me arcbilerte  et  comme  sculpteur: 
comme  architecte  ,  il  fit  exécuter  le 
easia  de  la  villa  Pamphili.  Cette  mag&i- 
ri<{u<*  maison  de  plaisance  ,  située  à 
feodroit  où  étaient  les  jardins  de  Galba, 
an  coimnencement  de  la  voie  Aurélia , 
est  une  des  plus  belles  viUa  de  Rome. 
Le  casin  a  été  orné ,  par  TAlgarde , 
de  statues,  de  bustes  et  de  bas-relief» 
4otii|ucs  d'nn  grand  prix ,  et  qu'il  a  su 
choisir  avec  dîsc(*nienient.  Ou  doit 
iMSii  a  cetartiste^la  façade d* l'église 
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deSt.-Iguace  ;  elle  est  bitîe  en  travers 
Un  y  et  soutenue  par  des  colonnes  de 
rotdre  corinthien  et  de  l'ordre  com* 
posite.  Comme  sculpteur ,  i'Algarde  a 
£iit,  dans  U  même  ville,  ponr  l'église 
de  SanU  Maria  in  FaUieelU^  la 
sutue  de  S.  Philippe  de  Jféri^  et 
pour  l'élise  de  St-Nicolas  de  Tôle n* 
tin  ,  un  maître  -  autel  qu'on  regarde 
comme  un  chef  -  d'œuvre.  Cette  dcr- 
uicre  église  présente  encore  des  sta* 
tues  sculptais  sur  les  dessins  de  ce 
maître  «  par  deux  de  ses  élèves ,  ifer" 
aile  Ferrata ,  et  Dominique  Gmdi. 
Mais  la  plus  belle  composition  de 
l'Algarde  est  à  St-Pierre,  sons  l'aulel 
de  Léou4e*Grand.  Entre  deux  colon- 
nes de  granit  noir  oriental,  on  voit 
son  fameux  bas-relief,  représentant 
S.  Léon  qui  défend  k  jiuila  de 
s* approcher  de  Borne  ,  et  qui  lut 
montre  S.  Pierre  et  &  Paul ,  irrités 
contre  lui.  il  j  a  quelques  années 
qu'un  imprudent  a  cassé  un  morceau 
de  ce  bas-relief  qui  est  posé  trop  bas^ 
et  à  la  portée  des  personnes  qui  veu- 
lent le  toucher.  Cette  sculpture  est 
d'une  grande  beauté  ;  cependant  on 
peut  y  reprendre  quelques  incorrcc 
tions.     pape  Innocent  X  paya  très- 
géncrcuscment  cette  pr<jducuon  ,  et 
créa  riJgarde  chevalier.  Peu  de  temps 
api  es ,  on  lui  ordonna  la  statue  colos» 
sale,  en  bronse,qui  représenie  ee  pon- 
tife assis ,  et  qu*on  voit  encore  au 
musée  duCapitole;  l'artiste  fit  œt  ou- 
vrage avec  beaucoup  de  soin  ,  et  fut 
principalement  animé  du  désir  de 
montrer  toute  sa  reconnaissance  pour 
son  bienfaiteur.  L'Algarde  aoivut  en 
i654;  il  lient ,  narmi  les  sculpieurSt 
le  rang  que  l'Alnane  tient  parmi  les 
peintres.  U  n'a  pas  été  maniéré  commo 
Le  Bcmin,'  mais  il  n'a  pas  atlcîm  le 
grandiose  de  Jean  de  Bologne,  et  il 
semble,  dans  ses  ouvrage  ioiffliéi  et 
finis,avoir  particulièleinlmtfeAgrché 
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k  genre  do  réputation  qu'avait  dwlaî- 
gné  Michel-Ange.  A — n, 

AFAiAROTTl  (Fra.^cois  ),  Vmi  des 
auteurs  italiens  du  18*".  siècle  (|ui  a  réu- 
ni ,  avec  le  plus  de  succès ,  IV'tude  des 
sciences  écartes  .î  l.i  culture  des  lettres 
et  des  art5.  11  ii.ujuit  à  Venise  ,  le  1 1 
deeenibre  l'ji'i.  Sou  père,  riche  ne'- 
j^ocLiut ,  eut  deux  autres  fîîs  et  trois 
jiilcs.  I/uii  dc:>  deux  inourut,  en- 
core enfant;  l'autre,  Bononio  Alga- 
Roi  Ti ,  a  vécu  liouurablcmeut,t:harce*, 
depuis  la  mort  du  père ,  de  tous  les 
soins  de  la  faïuille ,  et  a  sui've'cu  à  sou 
frère,  plus  jeune  ({iielui,  dont  il  a  e'tc' 
l'exécuteur  testauieuLiirc.  AlgaruUi  lit 
ses  études  d'abord  à  Rome,  ensuite  k 
Venise,  et  cnfiu  à  Bologne,  sous  les 
deux  célèbres  professeurs  Fustnche 
Manfredi  et  François  Znnotti.  8011  heu- 
reux naturel  leur  iu  nira  uiieafTctliun 
particulière,  et  ils  lui  liicnt  faire  des 
progrès  rapides»  dans  les  mathéma- 
tiques ,  la  géométrie ,  Tastronomic , 
la  philoso|)hie  et  la  physique.  Il  se  li- 
vra plus  particulièrcDient  à  cette  der- 
nière science ,  et  à  Tanatomie  ,  sous 
d*autî-es  habiles  maîtres.  11  n'en  avait 
pas  nioiriî)  ardemment  étudié  le  latin 
et  le  gi'ec  ;  il  avait  aussi  (i(mnc  nne  at- 
leuiion  particulière  à  1.»  langue  tos- 
cane, cl  li  alla  s'y  perfectionner  à 
Florence.  Des  son  premier  vovage  en 
France ,  il  fiit  fié  avec  les  savants  les 
plus  illustres,  dont  il  cLut  déjà  con- 
nu par  li'excellents  Mémoires  insères 
dans  le  Rti  iuil  de  riustilut  de 
logne.  11  .se  relirait  souvent  à  1.)  v:\in- 
paj;ne ,  et  ce  fnt  au  mont  Valei  u-ji  ([u'il 
l'ci  i\  ir,  en  1  'j53,son  Newionianismo 
l'crlc  Dame ,  où  il  se  proposa  de  met- 
tre à  la  portée  des  (.l  inies  et  des  gens  du 
inonHc  les  découvertes  et  le  système 
de  Newton,  comme  i'oiîttnpllev  Mvnit 
nus  ceux  de  Desrartes.  11  n'avait  alors 
qne  2 1  ans.  Gî  livre  .  publié  Tannée 
i»ui vante,  lit  bçaucQu^    bruit.  11  4  cié 
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fort  mal  traduit  par  Duperron  deCis- 

tera,  dont  la  version,  mal  écrite,  et  sou- 
vent iuli  U  le  .  ne  peut  donner  qu'une 
fausse  i(l('e  Je  l'ouvrage  ;  cl  c'est  s^ 
cette  V(  i  MOU  seule  que  plusieurs  cri- 
tiques fiançais  eu  ont  ju^é:  c*esl  SJir 
la  même  version  qu'il  tut  i radiât  en 
alleiuaud,  et  même  en  anp^lais.  Alga- 
rotti  avait  cultivé  la  poésie  des  S€S 
premières  années j  après  dluiirr-ux 
essais  dans  le  genre  lyrique ,  d  com- 
posa plusieurs  epîtres  en  vers  lii>rcs 
{sciolti) ,  sui  (liHt  i  eni>  sujets  de  scien- 
ces et  de  pliiiu.^uphie.  0*s  épi  1res  fu- 
rent recueillies,  avec  d'autres  de  Fru- 
goni  etde  Bettinelli,  et  publiée  s  avec  de 
prétendu'  s  Lettres  de  Virgile,  oùi'uu 
Cl  ilKjiuul  luconsidc!  einrilt  le  Daufe  et 
Pétrarque.  Cette  publicaîion  fit  c^"*^«d 
bruit  eu  Italie,  rc\  olta  les  adiuu  .iN  ur^ 
de  ces  deux  grande  poètes,  et  founuL 
des  ai  mes  à  leurs  détracteurs.  ^Uga- 
rolli  protesta  luoitcmeril  contre  m 
Lettres,  dont  il  i;;uui.iît  l'aiit',  iir  :  oa 
a  su  <lepuis  «[liMles  étaient  de  IVtli- 
nelli.  Les  beaux-arts  servai/^nt  de  dé- 
lassement à  sou  esprit  avuie  de  tuU 
savoir.  11  dessinait  parfaitement.  eC 
gravait  en  taille  douce.  I!  |)arrourut 
PItalie  avec  ini  peintre  et  de^sinatror 
qu'il  sciait  attacbe:  tout  ce  qu'.l  .1 
écrit  sur  les  arts  marque  u.i  .  .1 
C(ui naissances  que  de  goiit.  I  r  -^fenr- 
le- Grand ,  qui  l'avait  reçu  a  Iditin^- 
berg,  étant  encore  prince  roval .  \i>rs' 
(jii'Algarotti  revenait  de  M.  I  (  fei<- 
buurç;,  s'empressa  de  l'appeler  auprès 
de  lui  dès  qu'il  lui  monté  siu  le  trôiie. 
Aljîarotti  se  rendit  de  Londres  À  Be  rlin. 
11  y  resta  phisieurs  années ,  jouiss.11  ; 
auprès  du  roi  de  la  faveur  la  plus  in- 
time. Frédéric  lui  conféra  le  titre  de 
comte  du  royaume  de  Pi  usse  .  yxmr 
lui ,  sou  frère  et  leurs  des<-endantN  ;  il 
le  lit  ensuite  son  cl  ambcllan  ,  et  che- 
valier de  l'ortlrc  du  mérite.  Il  le  cum- 
bla  de  prc^cub^  J'aUcuUouÀ  ^  de  ti> 
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jn*  ij^^n  a gea  de  conluiace*  Lorsqu'Âlga- 
rolti  eut  quitté  Berlin,  le  roi  corres- 
pondit avec  lui  ^codant  aS  ans  ^  et 
conserva  pour  lui  le  mène  intérêt  jus- 

3u*à  sa  mort  L'électeur  de  Saxe,  roi 
ePologuc,  Auguste  niyleretintaussi 
quelque  tempsàsacouriClledéèoradtt 
titre  de  son  consetOer  intime  degtierre* 
Les  souverains  d!llalie ,  entre  autres 
le  pipe  BenoU  XIY,  le  duc  de  Savoie 
et  rin&nt,  duc  de  Parme,  lui  prodi- 
guèrent les  distinctions  les  plus  flat- 
teuses. Partout  la  bonté  de  son  carac- 
tère, la  pureté  de  ses  mcsurs ,  l'élé- 
gance et  la  politesse  de  ses  manières , 
cf  cette  espèce  de  maguiflcence  qui 
entoure  un  riche  amateur  des  arts, 
contribuaient  à  ses  succès,  autant  que 
k  su^riorité  de  ses  talents  et  de  ses 
lumières.  Dans  tous  les  pays  où  il  voya- 
gea, il  se  fit  aimer  des  grands,  aes 
savants,  des  gens  de  lettres,  des  ar- 
tistes et  des  gens  du  monde.  Le  di- 
mat  d'Allemagne  ayant  sensiblement 
altéré  sa  santé,  il  retourna  d'abord  è 
Venise;  il  se  fixa  ensuite  à  Bologne; 
mais  la  phthisie ,  dont  il  était  attaqué , 
augflientant  toujours,  il  y  succomba  en- 
fioy  à  Pise,  le  3  mars  i  néi^,kVige  de  5a 
ans.  Il  vit  approcher  la  moitavec  une 
mîgnation  philosophique.  Il  passait 
les  matinées  avec  le  même  artiste, 
nommé  Maurino,  qui  Favait  accom- 
pagné dans  ses  voyages ,  è  s'entrete- 
nir de  peinture,  d'architecture ,  etde 
tons  les  beauiarts.  L'après4iner,  il  se 
faisait  lire  ses  ouvrages,  qu'on  réim- 
primait alors  ^  Livoume,  et  dont  il  re- 
voyait et  corrigeait  Féditiott  :  le  soir , 
on  fiûsatt  chcs  un  de  la  musique,  qu'il 
^oouuit  avecattentkm  et  avee  plaisir  : 
c^est  ainsi  qu'il  s'éteignit,  sans  éprou- 
ver, ni  les  ennuis  de  lamaUdie,  ni  les 
horreurs  de  la  mort  U  avait  ^t  lui- 
oiéme  le  dessin  de  son  tombeau  et 
aon  épitaphe,plutDt  par  une  snite  de 
iqp  goût  pour  (es  arts  et  pour  la  poé* 
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sie,  que  par  orgueil.  L'épi taphe  fft 
remarquable  par  une  heureuse  appli- 
cation du  non  amnis  monVir,  df  Ho« 
raee  ;  Hic  jacet  Fr*  Algarottus  non 
omnis.  Le  roi  de  Prusse  voulut  qu'il 
lui  fût  âevé  un  monument  plusoiagni- 
fique  dans  le  Campo 5«iito,  de  Pise» 
et  que  f  on  joignît  k  Tiuscription  or- 
donnée par  Âlgarotti ,  cette  seconde 
inscri[ition  latine:  AlgaroUù  Ovidii 
eenudùj  Neutoni  dùcifwlo^  JW- 
dericus  rex  ;  è  quoi  les  héritiers  ne 
firent  d'autre  changement  que  de  met- 
tre Fiidencus  Mmmms*  Les  Œu- 
vres ttAlgarotU^  pwliées  d'abord  à 
Livoume,  en  1765,  en  4  vol-in-S**.» 
pubà  Berlin,  en  177:1,  8  voLin-B"., 
ont  été  râmprimées  a  Venise,  en  17 
vol.,  pareîUonent  i»B^,  de  1791  à 
1 794.  Cette  édition,  complète  et  soi- 
gnée ,  est  ornée  de  vimettes ,  et  de  ce 
que  nous  appelons  cu&de-limpe,dont 
le  pliis  grand  nombre  est  d'après  1rs 
dessins  de  l'auteur.  On  n'en  a  parlé 
jusqu'à  présent  dans  aucun  Diction^ 
naire  hi$torir|iio  ;  c^est  ce  qui  nous  en- 
g.<gc  à  donner  ici  Faperçu  de  ce 
qu'elle  contient.  I".  volume,  Mémo^ 
res  sur  la  vie  et  les  omvmges  ^AU 

SarolH;  ses  poésies;  II*.  Pexpositiuu 
u  système  de  Newton,  et  tout  ce  <|^ui 
a  rapport  au  même  sujet;  IIK  écrits 
sur  l'architecture,  sur  la  peinture  et 
sur  l'opéra  en  musique;  essais  divers 
sur  les  langues,  sur  la  rime,  sur  plu- 
sieurs points  ^histoire  et  de  philo- 
lome,  sur  Descartes,  sur  HoracOi  etc. ; 
m  écriu  sur  Fart  militaiie,  sur  diif:. 
firentes  questions  qu'il  présente,  sur 
quelques  auteurs  qui  en  ont  traité,  ^ 
quelques  frits  d'armes  anciens  et  mo- 
dernes, etc;  VK  Vttya^es  en  Bêl*- 
m  >  précédés  d'un  BuaiswVhiswire 
liiéMlligiie  de  cet  empire  :  le  reste  du 
volume  est  rempli  par  le  joli  opuscule 
intitulé  le  Cmipèê  de  Çjrûière^i^*! 
U  Fié  dû  PaUsmcim,  pocte  ildim, 
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et  y.w  nno  plai  ^aT^L  "lie  contre*  aî~.us 
Tel  lUH'ioii ,  sous  ce  tiîrr  :  Pi  osuec- 
7 '/s  d'une  introduction  à  la  ^'Wn^V- 
r/o/fo  /f ,  ou  à  un  traité  sur  les  IVe- 
réidesi  VU'.  prnscVs  sur  difféients 
.sujets  de  plnlosopiiie  et  de  pliilolope; 
VllI*.  L<*ttres  snr  la  peinture  et  sur 
Tarcliitcf iure;  IX^  et  A'',  Lftlres  sur 
les  sdeiiccs  et  sur  divers  oNjf  ts  d  eru- 
ditioTi.  Les  sept  d^Tiiiers  volumes  coii- 
îieiiiient  la  suite  iuedite  dn  cette  cor- 
j  cspondance  avec  dos  Stivnnts  et  des 
gens  de  lettres  d*ïtaîîe,  d'AnpIrîfnc 
et  de  France;  \i\  d<"riii<'re  iiKutjc  du 
XVÏI*.  est  remplie  par  nu  Essai  cri" 
tiffue^  aussi  ineVlit.  sur  le  triumvirat 
de  Crassus,  de  Pompée  et  Je  Ctsar^ 
ouvrn^'o  reste  impariait,  niais  où  r.'.ii- 
trnv  iij  litre  beaucoup  dVnuliliou ,  de 
saine  politique,  et  «le  philosophie.  Ses 
correspondants,  dont  on  trouve  ici  les 
lettres,  étaient,  eii  liahv',  Manfrwli  et 
Zanntfi,  ses  premiers  maîtres,  F.ihri 
de  Boloçnc ,  Métastase,  Frugoni ,  Beî- 
tinelli,  le  célèbre  niathcjuatici(  n  et 
pliysicien  Frisi  ,  M.jzznehelli ,  Para- 
disi ,  etc.  ;  en  Prusse ,  le  roi  Frc'ddric  U, 
plusieurs  piinres  de  sa  i;j mille,  T.i- 
cade'mi' it'U  Foruiey,  rte;  en  Anjje^ 
terre,  lord  Chesterlield ,  Htrvey .  Hol- 
1Î5  ,  Tailor  ,  milady  Moutaic^u  ;  (  n 
France, \'ollaire,  Mau|M'riui^,  M'"' .  du 
ChasteUet,  M™',  du  r)or<.i^e.  ftr.  La 
plupart  des  lettres  adres>ees  à  des 
Français  ou   des   Françaises,  sont 
écrites  d.ui.s  leur  largue.  La  Corres- 
pondance penei.ile  de  Voltaire  offie 
un  çrrni'.d  nombre  de  se^  liMtres  a  Al- 
j;Trot(i-  on  trouve  ici,  dans  Ie«;  lettres 
ou  les  re'pon.sfs  d'Ai^arotii,  le  com- 
plément de  cette  parue  de  la  corres- 
pondance. Voltaire  aimait  beaucoup 
celui  qu'il  appelait,  à  Tcxeinplc  de 
Frédéric  H,  son  cher  Cygne  de  Pa- 
drne.  caro  Cigna  di  Padova;  il  (it, 
j  .il:,  .i.i;:iîrnicnt ,  tons  ses  efforts, 
^aajid  il  le  sut  attaque  a  une  màUdie 
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de  poitrine,  pour  IVnçr.T^er  à  venir  à 
Feruey  piei^he  le  l  ut  de  s^'sv.ifhcj, 
et  se  mettre  enh»*  1*  s  in  ons  de  Tron- 
chiu.  0:;*'!tpies  v(.\  a[;  i<i  s  ont  yy^é  p*-u 
favorijileineâit  iecar.Ktere d' Al^^^i  <>iij, 
apj  ès  l'avoir  vu  à  la  cour  de  l*rLl^»e; 
mais,  quoiqu*il  fut  aime  du  rui^atttai  i 
que  celui-rr  pouviif   enn  r,  ce  n*» "1 
point  à  la  cour  de.-»  i^n-^,  et  surtt'Hf  * 
celle  de  Fi edei ie,  ([ue  Ton  pent  iuçT*r 
les  hnniuie'^.  On  a  ans^i  prononce  un 
peu  leVèreuient  sur  la  prétendue  Ir^^- 
rete'  de  son  c.sj)rit  •  '[uuiipi'd  rav- 
quât  tiè>-lihrpruenl  (k^  j)edant>.  il  rtr? 
tenait  qu'à  lui  de  l'être  :  besnie.  iip  Te 
sont  avec  moins  de  savoir;  iiKii>  c'est 
fi  uis  sa  langue (pi'd  faut  le  lire,  cl  non 
datrs  de  plates  traductions.  On  pi^nt 
souscrire  alors  à  ce  juc;ement  qu\u  a 
porté  le  dernier  éditeur  iîaîf**n  de  <e^ 
oeuvres.  «  Universalité  et  r'îKiix  e\ipi« 
de  connaissanees ,  fecoiuiite  fl'iîna-ii- 
nation,  vues  lumineuse^,  pm-ot;»  de- 
Heates  et  î)i'iîlanfcs,  traita  ingénieux  et 
originaux,  phdoscqihic  sévère,  pî>uo- 
blie  et  adoucie  pir  les  ;;r,ict"».  rian^ 
poétiques  staitenirs  par'  !<•>  f  »n  es  d'un 
véritable  savoir  ;  partout  de  L  cbrîe, 
de  la  précision ,  de  la  'pistessc  €  î  de  h 
propriété  dans  rexpressiuii .  «le  .i  lic- 
«  euee  d.ius  les  imiîiff^.s,  de  \a         '  rr, 
de  la  fraîcheur^ de  la  varieie-  djn>  ie 
colori«;  r  telles  >onî ,  en  racrr>ureT .  M* 
qualités  qui  cousUlucnt  le  vrai  car^o- 
tère rio  çrs ouvrages;  au^si  r.nl-ils  justf- 
nienl  obtenu  le  rare  avantat^^*  d'o<"tu- 
per ,  avec  un  pjaisiregal,  les  mc^Li*! Lions 
sérieuses  du  ])hilosophe ,  et  les  loisirs 
agre'ablcs  de  l'bomn^.e  de  goût.  »  l'r.«» 
partie  J  s  ^ruvrcs  d^-ZIgarotti  ,-\  vir 
trad.  en  français  ,  et  irapr.  à  li»  rlm  , 
i-j-ji  ,  B  vol.  petit  in-8".  Hn  ♦  inipri- 
me  à  part  :  L  le  Ar\%^torn(v:i\pne  riei 
Z?ame?5 ,  trad.  par  Diiperron  de  f  'av- 
tera,  1*^5'!  ,  2  vol.  in- 1  i  ;  If.  le  C  on^ 
grès  de  C^ihère  ,  trad.  par  Du|H>rt- 
uu-Tcrtre ,  i^j^g/ia-i^i  d  sous  k 
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tUre  A* .4ssembîte  de  Cjrtkir0,mv 
M^KMeuon,  1748,01-1-1;  lil. £5- 
Aif  I  sur  V Opéra ,  trad.  pai*  de  Gba$* 
triîax ,  1 7  -  3 ,  itt-8*.  J IV.  £15411  sur 
la  Peinture j  trad.  par  Pingeroa, 
1769,111-11.  G~s. 

ALGAZPJ.I  (  Abou-Hak6D-Mo' 
oAUttED  )  y  philosophe  arabe,  lié  k 
Thous,  Tan  45odcVhcg.  (  io58^d« 
J.-C.  } ,  âclifva  ses  études  danslecol* 
i(*-^e  du  rélcbrc  Imàn-AMiaremtïnyet 
Y  arqiiit  en  peu  de  temps  de  vastes 
r  oiinaissauccs.  Ce  docteur  e'iant  mort, 
Algazeli  se  rendit  auprr»s  du  vczyr  Ncd- 
l.;<in  Kl-niulk  ,  tj;«i  le  combla  d*iion- 
urnts  et  de  l)irnf.iits,  et  lui  donna  la 
fin  iH  lion  du  colic'ce  qu*i!  avait  fonde  à 
hn^d.id.  Al;j:'i7'Ji,  l'avoir  ànï^é 

|K  ndaiil  qu.ilri  an.-, ,  «•nibrassa  la  vie 
iiîona^tiqiic.  Apiês  plîisi+  iirs  voyaj^cs 
ni  Syrie  et  en  Pairsîr.u  ,  il  se  rendit  a 
\le\anuni'.  l/r  n  Jour  dans  sa  patrie, 
ii  ne  son^;»  a  pîu>  la  coinpo>itjuu 
(ic  Sib  uavr.ii^vs,  juMpi'a  â.a  mort  ,  ar- 

I  ivcc  le  14  de  djouniady  c»".  5o5  de 
i  *  e;:^.  (  !  I  I  I  de  .1.-0.  )  On  îiOiiva 
oaiis  st\«  papiers  nu  Ti.?i'e  d<  sa  rom- 
^)i>.sili<>n  ,  où  il  rrnsurail  iibif hifiit 
iiiu'!([!irs  points  (le  la  h  i  n.aliometane, 
(.A  unvi-.ij;*'  iat  condamne,  ei  o\i  or- 
«i^uina  que  toutes  les  copies  en  iiid^enl 
brûlées.  Alj;azeli  jui{;nait,  à  une  vaste 
<Ti;dilion,  un*'  pliiiosriphir  fuissc!  et 
<  \  .ti;(  réf  ,  f*(  lit  >onv<  fit  >ervir  se.»  coii- 
i..iissâuc(;s  a  eu  eLiLlir  I»'s  fondements. 

II  a  laisse,  m  outre,  un  «o  l  uom- 
bf»  dViîvr.j.,.  >  ,  don*  plij>i<uis  ont 

ti.ul'uU  soîî  (  :i  latiîi  suit  eu  ht\ii\  u, 
>c  ti  rnvcnt  mainis  rits  dans  la  bi- 
lili»'t'i''pie  du  <^av.<iif  dv  Ro«^i.  Son 
7  raiié  des  Sciences  rf/<  <^''V//5'*5  ilij  d 
ijfoum  ed-ilj  n  )  y  est  li  (  U  bi  e  eu 
Cïii'isî.et  a  éic  coniLitntt'  j'ar  plu- 
iir  ^  ,{;!t(urs.  Oi'.  .1  j^iiUliea  Culc^ne, 
en  I  Jo(j,  in-4**- .  on  de  ses  ouvrages, 
5o!îs  le  îiîrede  Phtlontpfûca  etlogica 
Alga&cU.  Avcrrucs  qui  vint  aprèft  lui^ 
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se  dédara  contre  aa  pUlosopliic ,  et  la 
combattH  dans  un  de  ses  ouvrages  , 
intitulé  :  Destmetio  destnwliimum 
philosopkût  jilgazeli  ,  et  qui  se 
trouve  dans  le  9*.  vol.  des  CÈupret 
d'yirisUHef  avec  le  eonmientaire  d'A- 
verroës.  Gf  dernier  noua  a  conservé 
dans  sa  réfatation  plusieurs  passages 
du  livre  d'Algateli.  J— 9.  * 

ALGEB,  ou  ALGEBOS,  pieux  et 
savaiit  prêtre  de  Ti^lise  de  Li^;^'^  dans 
le  1 1*.  siècle ,  refusa  ,  par  amour  de 
IVtude  et  par  goût  pour  ta  retraite,  le» 
offres  avantageuses  de  plusieurs  cvc- 
qurs  d'Allemagne  ,  qui,  sur  sa  grande 
réputation  ,  cherchèrent  à  l'attirer  au- 
j)rês  «IVux.  Eu  I  iji  ,  il  alla  se  ren- 
fermer à  Cluni  ,  où  il  uiounit,  environ 
dix  ans  apr^s ,  dans  la  pratique  exacte 
de  toutes  les  observances  monasti- 
(pU'S.  ^ous  avoîis  dr  lui  :  I.  un  Traité 
de  la  Miséricorde  i  l  Je  laJi(<t>rey 
mi^  au  jour  par  D.  IM  n  t.  uue,  dans 
le  V*.  tome  de  ses  ^^iicalotes.  C'est 
un  renu  il  de  passages  d«'H  livK-s  de» 
sauiK  l'I'. .  des  c^non  >  (  t dr-i  IcitrcN  des 
papes  ,   accompagne  di  (  rurtis  ré- 
flexions de  i*aut»-nr  'fui  snnf  j'irr-que 
tnujt'in>  l'istrN.  IJ.  I  II  j  )  atté  du  sa- 
cremern  dn  (orps  ff  dti  san**  de  N.S., 
divise  fii  »  !iv.,  iniliiit;  par  Frasuie^ 
cil  l  ïjo,  a  Fnhoinî:,  insère  dt  puis 
dans  la  bibUotlùqur  des  PP.  Il  sendjie 
Tf*^^V(h  r  la  t  umiîiunion  sous  les  deux. 
espiC*  s  comme  etani  de  l'essence  du 
sirrement;  m-os  on  leju<;tifie  d'avoh' 
rUl  que  Ir  o.iin  et  Ir  \  m ,  i:nr  luis  (  1;  iii- 
CCS,  ne  ï>o\il  jtlos  suj*  ts  à  rorruplioii  ; 
ITT.  un  epusude  sur  le  libre  arbitre  y 
rrndn  j  nltlic  par  D.  Bernard  Pez,  dans 
le  IV*".  tome  iicsQ"^  Ânc'cdotc%.  Cest, 
pour  le  temps,  n\\  petit  chcf-d'teuvr« 
i[o  précision  et  de  nfttcfc  sur  les  ma- 
lit-rcsles  phis  difli»  ilr»  dr  la  ihrfdooje, 
et  qm  coiitu  lit  plus  de  cbosrs  que  beau- 
couji  d  lU-fol.  scli'»lasli(pie«^.  \lg<-rus 

avait  composé  beaucoup  d'autres  ou* 
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Tragcs  qiii  ne  nons  sont  point  pairve-  danssa  patrie^la  réjmtatioad'an 
iitis.  On  regrette  surtont  ses  Lettres^  U  mourut  le  mars  1 753.  P — x. 
qui  avaient  pour  objets  des  sujets  très-  ALH AZEN,  astronomie  arab^,  ému 
importants ,  et  son  ffistoire  de  l'église  les  noms  sont  :  Awm-ALT-^L-li  j  r  «  y- 
de  Liège.  T — ^d,  Beiv«Albaça  rv,  était  natif  de  Bauortt* 
ALGHISI G  ALZAZZO  ^  architecte  et  II  se  vanta  un  jour  de  construire  «  oans 
géomètre  du  i6*«  siècle ,  néii  Cir^i ,  a  le  Nil ,  une  machine  qui  mettrait  le» 
publié  un  ouvrage  sur  les  fortifications,  habitants  k  Tabri  des  inondations ,  rt 
en  trois  Uv. ,  imprimé  avec  un  grand  du  trop  grand  décroissemeot  des  eaux 
luxe  t]mographiqiiej  à  Venise,  1570,  de  ce  fleuvae.  Ce  mot  fat  rappurttt  A 
itt^,TiMlaiagravé;(i'aprësluiyune  Hakem  Bt  -  Amnllab  9  kbaljiê  Fa- 
estampe  qui  représente  un  grand  palab  thémitc ,  qui ,  malgré  ses  extravaçan* 
royal,  sous  la  date  de  1 566.  Plusieurs  ces ,  prot^eait  les  savant»  et  les  ras* 
auteurs  ont  mis  k  contribution  les  semblait  à  sa  ooiir.  Il  fit  venir  AlbaM, 
«ivres  d^Alghisi ,  qui  fut  architecte  du  sortit  k  sa  rencontre  lorsquTil  fut  près 
duc  de  Fcrrare.  K.  du  Gûre  j  le  combla  de  inenfidls  ,  hâ 
■  ALGHISI  (  TnowAs  ) ,  chirurgien  iburnit  di»  ouvriers ,  et  le.mii  en  éUH 
de  Florence,  néle  1 7  sont.  1669,  .  de  remplir  sa  parole;  mais  lorsquîàl- 
dia  Panatomie  sous  le  cdèbre  Laurent  haien  eut  parcouru  nÊgvpte ,  ctrecoo- 
Beilini ,  et  s'appliqua  particulièrement  nn  le  cours  du  Nil ,  il  vit  rimpossibilîlé 
à  U  lidiolomie.  Le  pape  Qéroent  XI  d*exécuteroepro)4>t,qu*un  orgueil inê- 
feut  en  grandeconsidération ,  k  raison  fléchi  lui  avait  fût  concevoir ,  et  il  iv- 
d'une  opération  de  la  pieire  qu'il  fit  tourna  au  Caire ,  couvert  die  bonté, 
avec  succès  à  l'un  de  ses  officiers.  Il  CommeilcraiaiaitlaoQlèredeHakfK, 
mouruty  le  a4  ^^P^*  1 7 1 5,  par  un  acd-  il  feignit d*étreTou ,  etOQOtiBuad«)OMr 
dent  (une  arme  à  feu  lui  éclata  entre  ce  râe  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince, 
les  mains  ) ,  regretté  des  savants ,  et  N'ayant  aucun  moyen  d'esistctice  «  i 
n'ayant  encore  publié  qu^un  Traiiéde  employait  les  moments  qu'il  dérobait 
l«  Uthotùmie^  en  italien  ,  Florence ,  k  la  composition  de  ses  ouvrages  7  • 
X707 ,  in-4^.,  fig.  ;  Yenise ,  1708  ;  et  copier  des  Kvres  qu'il  vendait ,  et  i 
une  lettre  fort  savante  De  vermi  passa  ainsi  le  reste  de  sa  vie ,  se  eon* 
itfdlf/i^ftfvmis,  adresséeàValb-  tentant  de  peu,  et  travaiHaot  bc» 
inérii  f  des  mains  duquel  ilavait  reç u  le  coup.  Il  momrut  au  Caire ,  Fan  43o  de 
bonnet  de  docteur  en  Tuiuversité  de  l'hëg.  ( i  o38de  J.-C).  Alhazen a com- 
Padooe.  CetA— it.  posé  un  grand  nombre  d'ouvnm» 
ALGISI,  ou  ALGHISI  (0.  Pab»-  dont  Casiri  nous  a  conservé  U  bste 
FBAVcauco  ) ,  fameux  compositeur  de  (  BiH,  Aràb^  Eisp. ,  tom.  I.  p.  4 1  ^  )» 
musique ,  néABresda,  vers  Tan  i666*  et  dontunepartie  existe,  manutoîle, 
Après  avoir  été  organiste  dans  sa  ville  dans  la  bibliothèque  Bodldenne  d 
natale ,  il  alla  &  Venise ,  011  il  fit  repré-  dans  celle  de  Leyde.  Son  Trmité  tTep- 
senter,  en  1690,  deux  opéras  :  tA-  tique ,  très-connu  en  Earope,  a  ié 
vier  di  Curwio  per  la  patria,  et  U-,  traduit  et  publié  par  Bisner ,  sous  ce 
Trwnfi>  deUa  eominenza  ^  ce  der*  titre  :  Athazen ,  ou  AUmkm  ^ptkrn  ^ 
nier  surtout  eut  un  succès  si  brillant ,  TTèeMaurus ,  libri  7 ,  primàm  tdùL 
qu'il  lut  repris  Pannée  suivante  $  bon-  Ejusdem  Uber  de  CrepuscÊdis  «i 
ncur  Ion  extraordinaire  en  Italie.  La  tout  aseensian&kis ,  omt  oommr- 
vie  «Qstère  de  ce  musicien  lui  acquit,  iams  Bisnerii  BéUiLEpise. , 
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ia-fd.  Le  Traité  cics  cr^usmles  avait 
ééi^  donné,  par  Gérard  deCk^- 
mone,  en  i54s.  La  doctrine  d'Al- 
luoen  sur  les  crépuscules ,  fatmos- 
jUk  et  la  i^éftaction  astronomique 
«t  pafticnlîèrcuent  louée  pr  les  sa- 
vants ,  qui  prétendent  qn*dle  a  beau- 
coup scrri  à  Kepler.  J— >ir. 

AU ,  ou  ALY  BEN  ABT-THALEB , 
le  dernier  des  quatre  klialjfes  suc- 
cesseurs immédiats  de  Mahomet.  Éle- 
vé dans  la  maison  du  prophète,  dont  il 
le  cousin ,  il  devint  son  confident , 
et  l'un  de  ses  plus  sâés  sectateurs.  De 
son  cdté,  Mahomet  le  combla  de  bien* 
iàits.  Lorsqu'il  annonça  k  ses  proches 
lareKfponquilaiétailiévâée,  il  leur 
demanda  qui  d'entre  eux  serait  son 
vînr;  personne  ne  répondait  :  «C'est 
9  moi ,  prophète  de  Dieu ,  dit  Aly,  qui 
9  veux  être  ton  visir;  je  partagerai 
9  tes  travaux;  j'arradberai  les  yeux 
»  de  tes  ennemis;  je  leur  briserai  les 
9  dénis,  et  leur  fendrai  la  poitrine.  « 
De  nombreux  exploits réaUscrent bien- 
tôt celte  promesse.  An  siéîge  de  Kkai- 
bar,  Abou  Bekr  et  Omar  avaient  posé 
deux  iou  Fëtondard  sur  k  biiche,  et 
deux  Ibis  ils  avaient  été  repoussas  : 
«  Demain ,  leur  dit  Mahomet ,  je 
9  confierai  Tétendard  aux  mains  d'un 
9  brave,  ami  de  Dieu,  et  de  fapétre 
9  4|u'il  aime,  d'un  guerrier  intrépide 
9  qui  ne  sait  point  tourner  le  dos  à 
9  reDDemi.  »  Le  lendemaio,  l'éten- 
dard fut  confie  à  Alj,  qui  monta  aus- 
ailôt  sur  la  brèche  où  il  le  planta.  Il 
âenfllit  4  ses  }>icds  Tilhistre  Marhab, 
poorsiiivit  les  puis,  et  entra  avec  eux 
dans  le  château, dont  il  se  rendit  mettre. 
Mahomet ,  sur  le  point  de  marcher 
vers  la  Sjrrie,  confia  le  gpirvernemcnt 
à  Aly^  qui  ne  tarda  pas  à  gànir  de  rester 
iiiMlif  y  tandis  que  les  autres  musul- 
man» SBOissonneraient  de  nouveaux' 
lanrier»  :^  «  Qnoil  lui  dit  le  prophète, 
w  rcfbicrict^vonideremplir  auprès  de 
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9  moi  la  place  au'ocxtipait  Aaron  au* 
9  près  de  Motse?  »  Aljr  se  tut  et  obât« 
Au  retour  de  itespédition  de  Syrie,  il 
lut  chargé  de  pmher  aux  huùtants 
du  Tànen  la  aoctiine  du  Koran.  Le 
bniit  de  ses  exploits  l'avait  d^  de- 
vancé, et  il  conquit  en  peu  de  temps, 
soit  par  les  armes ,  soit  nar  la  persua* 
sion,  cette  belle  partie  de  l'Arabie.  Tous 
ces  services  déterminèrent  Mahomet 
k  lui  donner  sa  fille  bien-aimée,  et 
seinbUient  devoir  lui  assurer  le  kha* 
Ijrlat  k  la  mort  du  prophète;  mais  sa 
jeunesse  ,  la  haine  de  Âkhah  (  ce 
nom)  et  les  intrigues  de  ses  ennemis, 
réloignèrent  du  Mne ,  jusqu'en  656, 
époque  à  laquelle  il  succéda  è  Otsmân , 
dont  on  croit  qu'il  avait  dirigé  les 
meurtriers.  A  pebe  en  possession 
d'une  autorité  mal  affîermie,  il  priva 
Moa^ah  et  ses  alliés  des  gouverne- 
ments qu'ils  avaient;  il  refiisa  même  k 
Zobéir  et  k  Thalhah,  deux  principaux 
Arabes  de  son  parti,  les  gouvcmc- 
ments  de  Bassorlh  et  de  KouÊdi  qu'ils 
hn  demandaient  Cette  conduite  im- 
politique  fiit  la  source  des  guerres  qu'il 
eut  k  soutenir,  et  causa  la  ruine  de  sa 
maison.  Moaw^ah,  n'avant  plus  rien 
k  ménager,  leva  rétendaid  de  la  ré- 
volte ,  se  fitreconnaîrro  ëmyr  àDamas, 
et  soumit  la  Sjrie.  Zobelr  et  Thalhah, 
irrités ,  se  retirèrent  k  la  Mekke ,  et 
unirent  leur  ressentiment  h  la  haine 
d'Aidiah.  Cette  ville  devint  le  centre 
d'une  faction  où  était  admis  tout  enne« 
mi  d'Aly ,  et  qui  prenait  tous  les  jours 
de  nouveaux  accroissements.  D^ 
ZabéiTy  Thalhah  et  la  vindicative  Ai- 
chah  s'étaient  emparés  de  Bassorâh , 
qui  devint  le  point  de  leurs  commu- 
nications avec  les  rebelles  de  Syrie  j 
Alj  marcha  contre  eux  à  la  léte  de 
3o,ooo  hommes.  La  bataille  fiit  san- 
glante. Zobéir  et  Tal!!;<h  ayant  été 
tués,  la  victoire  se  déclara  pour  Aly, 
et  Akhah  tomba  eu  son  pouvoir  :  il 
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eut  pour  cUe  beaucoup  dVi^ardU ,  et  la 
fit  rf  conduûe  à  la  Mekke.  Cette  célè- 
bre bataille ,  ou  périrent  17,000  Ara- 
bes y  se  donna  en  djumadj  a^  de 
l'an  36  de  Th^.  (  4  novembre  656 
de  J.-G*  )  Elle  est  appi  !ëe  ^  ou  la  ba- 
taille de  Kharybab ,  du  lieu  où  cUe 
se  Erra,  ou  la  batdâle  du  chameau ^ 
parce  qu'A'idiab  en  montait  un.  Al^ 
se  contenta  de  réprimauder  les  habi- 
tants de  Bassorân  sur  leur  manque 
de  fidélité  au  khalyfe  ,  et  se  rendit 
à  KouCih ,  dont  il  fit  le  siège  de  sa  mo* 
nardiie*  Moawyah^  loin  d'ètré  abbatu 
par  la  dé&ite  de  ses  aUiés ,  n'en  mit 
que  plus  d'activité  k  fortifier  son  parti. 
Il  esdtait  le  peuple  k  la  révolte^  par  laF 
vue  des  véteteents  ensanglantés  d'Ot»- 
min  ;  et^  secohdé  par  le  célèbre  Am* 
rou-Beu  el*Ass(^.Ge  nom),  ûréunitun 
parti  nombreu;i.  Aly  chercha  d'abord  , 
il  employer  les  nloyens  de  conciliation;  • 
mais,  n  ayant  obtenu  aucun  succès ,  il 
marcha  contre  lui  à  la  téte  de  80,000. 
hommes.  Les  révoltés  n'étaient  pas 
aussi  nombreux*  Pendant  près  de 
1 1  mois  que  les  armées  restèrent  en 
p&ence ,  i)  se  livra  90  combats,  dans 
lesquels  Moâ\vy;iîi  perdit  45,ooo  et 
AIj,  !25,ooo.  Enfin ,  ce  dernier,  lasse 
du  carnage,  et  peut*étre  poussé  par  les 
insinuations  secrètes  de  son  ennemi, 
lui  proposa  un  combat  singulier ,  pre- 
nant Dieu  pour  arbitre  de  leur  mfle* 
rend.  Moawyah  refiisa  ;  mab  l'astu- 
cieux Amroului  suggéra  un  stratagème 
qui  ledâivrad'Aly.  Le  Korân  ordonne, 
eu  cas  de  contestation ,  de  dioisir  deux 
arbitres  qui  U  jugent.  Amrou  fit  atta- 
cher ce  |Ki$sage  du  livre  sai^ré  aux  pi- 
ques de  ses  soldats,  qui  s'écrièrent  : 
«  Voici  le  livre  qui  doit  terminer  nos 
»  différends.  »  Les  soldats  d'AIy,  pé- 
nétré de  resjiect  pour  le  Korân ,  et 
séduits  par  la  demande  juste  en  appa- 
rence oe  leurs  ennemis,  acceptèrent 
la  proposition  ,  et  nommèrent  pour 
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arlHtre  Abou-Mouça  àl-Achary,  lioin* 
me  probe,  mats  simple.  Le«  troupes 
de  Moawyah  désignèrent  Amroà,  d. 
après  cette  âection,  Aly  etMoa«vy«ik 
se  retirent ,  l'un  à  Koulah  ,  Fautre 
k  Damas ,  pour  y  attendre  leur  smtl 
Amroù  ,  le  plus'  ruse  de  ces  denx 
arbitres,  vint  à  bout  de  persuader  à 
Abou-Mouça  que  le  moyen  de  faire 
revivre  la  paix  était  de  déposer  Irt 
deux  kbalyfes.  I^c  jour  pris  pour  cette 
cérémonie ,  les  trou  pes  s'a^mblèrent , 
et  Amroti,  accompagné  de  son  ooUé- 
gne,  monta  k  h  tribune;  mais, «Sec- 
tant  une  profonde  vénération  pour  ha , 
il  le  força  k  s'expliquer  le  pitsuiar. 
Alors  le  crédule  Abou^Mouça  prononça 
la  déposition  d'Aly.  Amroù  oooâme 
cettedéposition;  mais,  an  Uea  depro* 
noncer  celle  de  Moawyah ,  il  le  pro- 
dame khalyfe.  Cette  perfidie  fist  tiès- 
fîmeste  au  pouvoir  d  Aly,  et  il  }>crdit 
dès4ors  beaucoup  dans  Tespril  des 
musulmans.  Une  secte  puiasaiite ,  cdie 
des  Khâridjy ,  s'éleva  contre  Ini  :  cette 
secte,  dont  l'opinion  daitqnciontpé' 
ché  dispense  la  sujets  d'<»ar  an  son^ 
venin  qui  s'en  est  rendu  coupable* 
accusait  Aly  d'avoir  abandonné  wn 
hommes  le  jugement  d'undiflerend  av 
lequel  IKeu  seul  devait  prononcer;  d, 
d'après  ceb ,  elle  refiisail  de  loi  obor. 
Aly,  forcé  de  combattre  rebettes, 
fit  pbuitcr  un  étendard  Hors  de  ton 
camp,  et  promit  le  pardon  A  quiconque 
viendrait  se  ranger  sous  œ  signe  de 
paix«  Ce  moyeu  lui  réussit  :  une  partie 
des  séditieux  se  dissipa,  Tantre  fin 
mise  en  fuite.  Peu  de  temps  après , 
trois  de  ces  sectaires  (anatiqaen  léa^ 
lurent  d'assassiner,  le  même  jour,  Al^, 
Moawjab,  et  Ainroii.Getdenx  dénuées 
échappèrent  k  leur  fiweur;  ouns  Akf 
reçut  un  coup  de  sabre  sur  le  crâne ,  m 
moment  où  d  appdait  le  peuple  k  b 
prière  dans  la  mosquée  deKonfah»  le 
1 7  de  ramadhân  4  o  defb^.l  al  janv. 
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C,f)\  àe  .T.  -  C.  )  Transporte  chc?.  lui , 
il  jissriiiLla  îitîi  tiil.cits  et  ses  amis ,  et 
leur  dit  :  «  Si  je  revif'ns  en  sanlc  et 
»  q!v  r  )!t('iil.ird'  Vbciel-llahm4n,  mon 
w,i<saNM!i,  u'aLrege  ma  vif  (jnv  de 
"  ({ni^liu  ^  joiirs  ,  je  lui  ]iiiil<Minej 
<•  ru  .lis  ,  si  je  meurs,  qu'il  pciisse  à 
»  riiiSUnt,  afin  que  nous  couiparais* 
»  sions  cîisrmhîf  Hrvint  le  m^iîfre  de 
»  rijiiiv<  rs.  «  Peu  (le  temps  apr^s,  il 
rendit  le  ilemier  soupir,  <  t  son  meur- 
trier i»xpira  daii^  les  plus  cruels  Mip- 
plkC'S.  /uusi  monnit ,  à  IMcie  df  C»^ 
9m  y  et  au  boîit  de  4       9  ^"'  '^ 
rèfjne,  mi  des  pîns  r*  !.  i»res  heVos  de 
rislamisme.  Son  roi  p»  ftit  enseveli  se- 
rrètemeiit  par  ses  (ils,  prèsdcKourali. 
Ce  uc  fut  ipie  NOMS  le  rè^nc  des  Ah- 
LaçydfS  (ni't»a  deeutivril  son  tombeau. 
Adhad-eJ-I)aiiîah  ,  le  boui  Je  ,  lui  fit 
construire  nu  superbe  rnoui.-ruent,  (pii 
est  visite  par  tous  les  pit  u\  rlijlcs. 
11  fut  liunore,  pendant  son  vivant  et 
après  sa  mort,  ih  plusi<  nrs  surnums 
pompeirc.  Oiui  de  Morlhadr^  c'est- 
à-dire,  ai;njaùlv  à  Di<'ii,  a  t^te'  eor- 
rompii  par  les  ërnvaius  orcidenlaux 
en  relui  de  Mortus,  B(  iskc  Ta  rom- 
jiire  à  Auç^u^te  pour  \v  -avoit^  a  Tra- 
jan  jMHu  la  <  lt.  iueFire,  à  M  irc-Aurèle 
pour  la  p}u!o^(  plur  t  l  la  pirtr' ,  et  à 
i'ompie  pour  la  valeur  et  la  lin  fra- 
pique.  Sans  adopter  r<s  rapprot  lie- 
meiils,  plus  iiiffeuM  MX  q^i'eTact^J,  l'his- 
torien impTriJ  d  est  forcé  de  reron- 
naître,  dafis  ce  zélé  propi-aleur  de 
Fislamisme,  un  prince  brave,  généreux 
rt  di;;nc  d'une  autre  fin.  Quoique  ses 
droits  au  kljalyf.it  firsscnt  iiu  ontes- 
t       s  ,  il  îj'einpioya  jamaiA  la  lV>rre 
pour  les  faire  valoir ,  et  se  soumit  à  la 
jMiissanre  ,  roinnir  nn  simple  rnusul- 
luan.  l^ieve  au  Uii/ie  p^r  le  \<ru  de 
sei  cornitovens,  il  nioulra  déta- 
lent* polilif[ues,  paire  q\w  l'art  de 
feinJio  ne  [touvait  s'allier  avei  sa  fran- 

cbi&€.  «  Souviens -toi.  ccriTail-d  «i 
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»  ^ïoar'x  ah,  que  j'ai  immole' pî"'i<*ur^ 
»  des  tiens,  et  qu«  tu  trouveras  en  moi 
»  un  ennemi  redoïit  d>!e,  mais  franc 
»  et  meprisarit  la  Irabison.  »  Il  avait 
pour  se-,  sold  ats  la  tendi  essr  d'un  perc, 
etnelesruiiduiH.iit  au  combat  <pie  lors- 
qu'il av;nt  épuise  tuus  les  mov«'ns  [h  o- 
près  à  rajMenrr  les  rebelles  à  leur  de- 
voir. Sou  espi  it  était  cultivt:  p.ir  Te- 
tilde,  et  il  a  lai>>e  plusieurs  [!(;aieil$ 
de  Scnteu*  (  S ,  de  Proverbes  e  t  tic  Poé- 
sie"^. (  ioliu>  (  t  la  lté  ont  public  df'sfi*ag- 
menl  "»  dt  ces  sentenres  ;  le  premier  à 
la^yde.en  i  et  le seeoîul en  1748, 
à  la  suite  du  poëmc  de  l)eu-Zobau. 
\alîirr  a  traduit  en  français,  et  fiit 
imprimer  à  Paris ,  en  i(j^io,  celles  (pd 
ont  ete  pii!)lire>  par  Golius.  ( )i  kl,  y  a 
donne,  dans  la  trtjisicmeediliou  d*  son 
Histoire  des  Sarasins ,  une  version 
anç;Iaise  de  i  tif) Sentences  d'Aîy.  \V.l^- 
miith  obser\  e,  d  uis  la  prefaer  d*'  sa 
Gnimmuii  ('  aidht*^  que '1  m  }iei  ujng 

a  public  une  ecahuie  ilr  s<  s  Prover- 
1)  >.  {^)uant  aux  Poésies,  (juatbpnoli 
est  le  pi  rmi'T  qui  les  ait  publiées  ,  avec 
nnelradut  lion  latine,  à  Home,  eni64'-î. 
Kuypers  en  a  donne  une  nouvelle  édi- 
tion plus  correcte,  Leyde,  î7'|5  m  8\ 
Ca  recueil  coudent  six  j>e(ils  pui  rn^-- , 
dont  le  premier  avait  èlc  donne  par 
Golius,  à  la  smte  de  la  Grammaire 
d'I'jpcnius,  Lcyde,  i65fî;  et  les  se- 
cond j  troisièmcct  quatrième ,  par  Aga- 
pito,  à  la  suite  de  sa  Gi  ammaire 
arabe  y  Roni<-,  i08^.  Aîv,  tant  que 
Fathimah  ve« ut ,  n'eut  pas  d  autre 
femme  :  elle  Iih  donna  troi',  (ils  ,  Ha- 
çan ,  Hoçf  ïu  et  Moliaçan ,  morts  r-n  bas 
à^e.  ilconrraeta,  après  sa  moiî ,  plu- 
sieiu Finnpnes,  dont  il  eut  douze  au- 
tres fiis  et  dix- huit  lilles.  Si  postérité, 
multipliée  à  Tinfini ,  bChX  répandu© 
dans  tout  POrient.  Le  titre  viai  ou  sup- 
pose d\4lyde,  on  desc  endant  d'Aîy,  a 
consacré  le  rèj;;ne  deç  A'mohadcç 
d'Âihque  et  d'Espagne,  des  Fatiu* 
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mites  fl'É{:;^  ntey  des  Ismaéliens  ^  dos 
princes  de  llémen,  des  chéiifs  de  la 
Mrkkc ,  et  d'une  foule  d'imposteurs , 
dont  la  puissance  passagèi  0  nc  s*cst 
établie  que  par  le  meurlrr  et  les  guer- 
res civiles.  La  morale  douce  et  (kcile 
d' Aly,  SCS  vertus ,  et  peut-être  ses  mal- 
heurs, lui  avaient  gagnif  Fcstime  et 
l'amour  d*un  grand  nombre  de  musol-* 
maiis,  qui  embrassèrent  sa  causeavec 
chaleur.  Ils  ne  vîrçut,  dans  Télévatioa 
des  trois  premiers  khalyfes ,  que  l'u- 
surpation d'un  pouvoir  qui  apparte- 
nait au  gendre  du  prophète.  Les 
sum^tes  (orthodoxes  ),  ou  partisans 
des  trois  premiers  khalyies,  ne  les 
regardèrent  y  au  contraire ,  que  comme 
des  séditieux,  des  hétérodoxes,  qua- 
lifications expiiniees  par  le  nom  de 
cftjrtes  qu'ils  leur  donnent.  Les  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains,  et  Bagh- 
diki  vit  plusieurs  fois  ses  rues  teintes 
du  sang  des  croj  ants.  Cette  distino- 
tion  de  sunnvtes  et  de  chytes  existe 
encore;  les  Turks  sont  sunnytes,  les 
Persaùs  sont  chytes ,  et  c'est  une  des 
prindpales  causes  de  la  haine  entre 
ces  dotx  nations.  Ainsi ,  les  Persans, 
coomie  tous  ceux  de  leur  secte ,  mau- 
dissent la  mémoire  des  trois  premiers 
Uialyft'S,  et  ne  reconnaissent  de  suc- 
cession légitime  au  khalyiat  que  dans 
la  maison  d'Aly.  Ib  donnent  le  titre 
A*Imdm  aux  princes  de  cette  mai- 
son. .  Ces  princes  sont  au  nombre  de 
douée ,  Alj  en  est  lepremier,  et  Mc>)  d  v 
le  dernier.  (  f^o^.  ce  nom  et  celui  de 
Haçan qui  succéda  k  Aly,  son  père.) 

J— jf. 

ALI ,  roi  de  Maroc,  troisième  mo- 
narque Almoravide ,  ûls  de  Yusef ,  ou 
loseph,  lui  succéda  en  1110.  Moins 
guerrier  que  son  père,  il  négligea  ses 
conquêtes  en  Espgne ,  et  ne  s'occupa, 
au  commencement  de  son  règne,  qu'à 
fiirebâtirde  somptueux  édifices,  entre 
autres  la  grande  mosquée  do  Maroc 
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Déterminé  enfin  parlespressantts  sol- 
licitations des  musulmans  dTs  pagne  ^ 
0  vint  à  leur  secours,  en  1 1 1 5 ,  mais 
ne  fit  rien  de  mémorable  d.ins  plu- 
sieurs campagnes  consécutive*,  «t 
dont  la  dernière  fut  très-malbcuneuse; 
il  perdit  le  sceptre  et  la  vie ,  dans  une 
gi'ande  bataille  contre  Alphonse  d'A- 
ragon ,  en  1 1 15.  Ali  aimait  les  sden- 
œs  et  les  lettres.  C'estluiquifitfonner» 
par  une  société  de  savants  arabes .  le 
Mecueil  des  oovrag^  d'Avicenne,  td 
que  nous  Tavons.  B — p. 

AL1-BEN-AL-AB11\S-AL-MAD- 
JOUGY,  célèbre  médecin ,  était d'oii^ 
gine  pcrsanne ,  et  magede  relig^Mi*  H 
est  auteur  de  l'ouvrnge  connu  snus  le 
nom  d*j4l'kamel , c'esl-à-dii c,  Tmîti 
complet  de  médecine  y  et  à'jii-MA- 
leky,  le  Livre  royoL  Ali  lf  ^'c  dia  à 
Adhad  Ed-Daulah ,  prince  bouide.  Ce 
Traité  a  été  traduit  en  latin ,  pubié 
k  Venise,  en  i49^  ,in-lbl.,  et  rdm- 
priracà  T-vnn,en  i5'i3,  in-4''.  J — 

ALI  -BËÏ ,  chef  de  mameloucks , 
naquit  vers  1728,  dans  le  çap  des 
Abazes ,  ou  Abares,  voisin  du  Caucase, 
et  pépinière  des  soldats  et  des  bcfs 
qui  tiennent  l'Égypte  sous  le  joug. 
Ali-fiey  fut  amené  au  Caire,  como 
esdave ,  à  r«î^e  de  1    ou  a  4      .  H 
vendu  à  lbrahim>Kiaya ,  ou  cbcf  v é> 
téran  de  janissaires  ,  qui  parvint  ^  en 
174&>  À  s'emparer  de  fautonié,  et  à 
soustraire  cette  province  à  l'obâ^saoee 
de  la  Porte  ottomane.  Elevé  près  de 
lui  dans  tous  les  exercices  ^oi  assimi- 
lent les  mameloucks  aux  jeunes  no- 
bles des  temps  de  la  chevalerie,  Ali- 
Bey  s'y  livra  avec  tant  de  pétuLioce  et 
d'ardeur  ,  qu'il  reçut  le  surnom  de 
Djendali  { le  fou  ).  Affranchi  à  \ingl 
ans,  il  se  maiia ,  et  acquit  le  prtvil^e 
de  laisser  croître  sa  barbe.  Bieotôt, 
il  fut  mis  au  rang  des  vingt-quatre 
qui  gouvernent  l'Egypte.  La  niortiie 
son  protecteur,  Ibrahim,  eo  t7^1t 
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fil  rnsuiic  cyi'«"evoir  les  plus  harilb 
dossrius.  Il  <;u,  .omba  d*aboi(l  sous 
les  elTorts  iVwuc  faclion  oj>]>os«'c,  ol 
fui  exilé  (Il ILS  le  Saïd,  ou  haute 
Egypte.  Il  V  ildiicuia  deux  mis,  et 
employa  co  tf-nips  .1  mûrir  ses  projets. 
En  1^66,  il  l^^s  mit  à  exécution.  Son 
adres>r,  >e>  ialiîgues,  le  portèrent 
au  raug  de  chef  siiprcrae  :  il  tua  quatre 
bc>s,  SCS  enu(  nn.s,  chassa  le  p.irha, 
simulacre  de  Tautorite légitime,  icfusa 
le  tribut,  et  fil  battre  monnaie  en  son 
propre  uom,  I.a  Porte,  occupée  de  h 
guerre  contre  les  Husses,  fut  oblij^ec 
de  temporiser,  cl  Ali-Bcy  en  profita 
pour  reprendre  un  port  du  Saïd , 
dont  un  chef  ar  bc  sVlait  empare*.  Il 
Cl  même  sortir  de  Suez  une  flotte 
(pli  prit  possession  de  Djedda,  port 
de  la  Mekke,  tandis  qu%in  corp<i  de 
cavalerie,  commande  par  son  favori 
et  son  fils  adoptif,  i>rohammed-l]ev , 
occupait  et  pillait  la  Mekke  même.  Un 
jeune  marchand  vc'nitien  avait  suggc'rë 
à  Ali  le  projet  de  faire  reprendre  au 
commerce  de  l'inde  la  route  de  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge. 
En  1770,  il  fit  alliance  avec  le  fa- 
meux dcheik-Daher ,  révolté  contre 
b  Porte,  en  Sjrie,  et  projeta  la  con- 
quête de  toute  cette  province,  ainsi 
que  de  la  Palestine.  H  envora  d'abord 
un  corps  de  mamelouks  s  assurer  de 
Gaza ,  et  fit  marcher,  sous  les  wdres 
de  Mohammed,  la  plus  Ibrte  armée 
qu'il  pût  lever.  Ge  général ,  s'âant  Joint 
dans  Acre  ans  troupes  de  Daker, 
mardia  sur  Damas.  Il  livra  bataille  lé 
G  juin  1 77  I ,  aux  forces  réunies  des 

EachasturiLS,  et  remporta  b  victoire* 
lamas  se  rendit ,  et  le  château  venait 
de  Capituler  y  lorsque  Mohammed  re- 
tourna tout  à  coup  eu  Egypte.  Il  s'était 
labsé  gagner  par  le  pacha  de  Damas* 
AK-Bej,  deçu  dans  son  espoir,  son- 
^  cependant  I  renouveler  cette  ex- 
(Y^tiun;  mais  ses  etlorti  furent  saiu 
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surccs.  Il  vou!  !t  en  v.iiu  se  saisir  de 
Mohammed ,  qui  sVnfuil  dans  le  Said, 
d'tiii  il  reviiii  bientôt  avec  un  fort 
iMrli.  Ah-Bt  y,  défait  dnns  une  esear- 
muuche,  aux  portes  du  (.lire,  s'enfuit 
vers  son  aucicn  allie,  le  scheik  Dahcr. 
Avnnt  réuni  ses  forées  à  celles  de  ce 
chef,  il  alla  f.iire  lever  le  siéf;e  de 
Sidoii,  alors  investie  par  le  cjeiieral 
turk ,  Osman  ;  cl,  dans  une  Ij  il  aille  qui 
eut  lieu  en  juin  177'!,  les  deux  allies 
défirent  eomplèleiy  ni  l'armée  turkc, 
quoiqu'elle  lut  trois  fois  plus  nom- 
breuse que  la  leur.  Us  prireut  ensuite 
Jalla ,  après  un  sicj^e  de  huit  mois. 
Ali-Bey  nourrissait  toujours  l'espé- 
rance de  dominer  de  nouveau,  et  de  se 
venger.  Les  instances  pressantes  que 
ses  amis  du  Caire  lui  faisaient  de  re- 
paraître; l'indignation  publique ,  cxd- 
tce  par  l'ingratitude  de  son  esclave; 
l'impatience  où  il  était  lui-même  de 
cesser  de  vivre  exile  et  [)roscrit ,  le 
portèrent  à  marcher  sur  leOaire  avec 
ses mamelûucks,  restes  fidèles,  et  1  loo 
JafTadiens,  commandes  j)ar  un  lils  de 
Dahcr.  Mais  le  malheureux  Ali-Bey 
courait  à  s.i  perte,  et  tombait  dans  uu 
piège  :  il  était  attendu ,  dans  le  désert 
qui  sépare  Gaza  de  l'Egypte,  par  un 
corps  de  1000  cavaliers  d'élite.  Mou- 
rad-Bey  avait  jure  à  Mohammed  de 
lui  livrer  Ali-Bey  ;  et  c'dtait  à  celte 
condition  que  Mohammed  avait  donne' 
d*avance  la  femme  d'Ali  ii  ce  jeune  et 
Ibugueux  Mourad.  11  fondit  avec  sa 
troupe  sur  le  bey ,  qui  ne  s'attendait 
pas  a  être  attacpjé  :  Mourad  le  ren- 
contra dans  la  mélce,  le  blessa  d'un 
coup  de  sabre  à  la  tète ,  le  prit,  et  le 
conduisit  à  Mohammed.  Celui-ci  reçut 
son  ancien  maître  avec  toutes  les 
marques  du  respect,  se  disant  sou 
esclave,  baisant  la  poussière  de  ses 
pieds ,  parce  qtitU  a»aii  mati^é  son 
pain  et  son  sel;  mais,  le  troisième 
joui ,  Ali-Bej  mouiut  de  poi>oû,  ou 
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des  suites  de  sa  blessure.  Ainsi  périt 
ce  mamelouk  fameux ,  qui  fuA  quel- 
'  que  temps  ies  yeux  de  rÊui'Ope,  sans 
anroîr  eu  ni  ooiidmte,  ni  muvens.  Ce 
lut  une  grâiide  idée  dans  Ati-Bey, 
souverain  de  i'Egypte,  que  d'essayer 
de  laire ,  de  Djedda  ^  rcntrcpot  du 
commerce  de  l'Jnde;  de  faire  abau- 
douner  la  voie  du  cap  de  Bomie-£s- 
pérance^  et  de  rappeler  le  commerce 
euM^)éen  k  Tancienue  route  de  la  mer 
Bouge  et  de  la  Mëditerrauec  ;  mais  , 
ayant  les  richesses ,  il  avait  à  introduire 
les  lois  dans  i'£gypte;  il  devait  assurer 
le  nécessaire  auxE^ptienSy  avant  de 
leur  promettre  le  superflu*  Aussi  les 
peuplé  ont-ils  beaucoup  moins  rendu 
|UStice  à  quelques  grandes  pensées  qui 
n'ont  pas  eu  d  exécution  ^  qu'ils  n'ont 
déteste  les  impôts, les  vexations,  les 
folles  dispenses  y  et  les  prodigalités  de' 
réglées  de  Vambitieux  Ali-Bcy.  Cest 
parce  que  l'expédition  de  Djedda  lui 
avait  coûté  millions  de  France,  et 
que  la  poignée  de  son  candjiar  était 
estimée  2a5^ooo  francs,  que  la  £i- 
mine  désobit  le  Caire,  en  1770  et 
17*^1.  Aussi  le  mamelouk.  Aii-B^| 
moins  juste,  moins grandqu'ambitieux 
et  vain,  ne  fîit  pas  un  maître  plus  re- 
gretté des  Egyptiens,  que  ceux  qui 
^Avaient  précédé  ou  que  ceux  qui  le 
5uiv>cfnt.  S — Y. 

ALI'B£Y,  ou  ALT-BEIGH ,  pi  c- 
micr  drogmandusulthânMahometI  V, 
naquit  à  Léopold,  en  Pologne,  sous  le 
BomdeBoBROTVSKi,au  commencement 
du  1 7*.  siècle.  Ënlevétrès^jeune  parles 
Tatars,  il  .fut  vendu  aux  Turks,  qui 
Téiev^nt  dans  ie  sérail  jusqu^i  TAge 
de  ao  ans*  H  accompagna  alors  un 

•dgncur  turk,  qui  se  rendait  enËgypr 
te,  fit  mis  par  lui  en  liberté ,  et  revint 
à  Constantittople ,  où  il  fut  nommé  in* 
lerprèt»  du  grand-seigneur.  Use  voua 
dèsrlors  i  Tétode  des  langues.  On  pré- 
tend qu'il  en  apprit  dix-Kpt ,  et  qo^il 
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cor^naissair  surtout  à  fond  le  fran^ ,  * 
Tanelais  etldlleinand.  Forcé àproica» 
ser  k  religion  des  musulmans ,  il  reste 
toujours  dévoué  aux  chrétiens  «  et  il 
avait  même  pris  la  n^lution  de  ve> 
tourner  au  cbristianîsme.  U  voulaily 
pour  cet  effet,  passer  en  Angldem, 
où  il  a¥ait  des  rebtions;  mais  la  mort 
rempécba  d'exécuter  son  projet;  3 
mourut  à  Constanlinople,  ^  1675. 
On  a  d'Ali-Bcy  des  Mémoires ,  en  la- 
tin, surlaiiUirgiedes  Turks^surUi 
pèlerinages  à  la  Mekke ,  etc. ,  rédigél 
à  la  demande  de  Thomas  5mitk  ,  et 
publics  par  Thomas  Hydc,  dans  son 
édition  de  Péristol^  Oxford,  tCÎQi , 
avec  des  notes  ;  une  Granumnift 
(Il  rie,  un  Dictionnaire  turk  ^  une 
Traduction^  en  turk ,  1^  catéMsme 
anglais,  une  Traductionde  la  Bihie^ 
dans  la  même  langue ,  restée  mmns-  * 
crite ,  et  déposée  n  la  bibUotbèqoede 
Lcydc.  Ses  Dialogi  Turdà^  et  « 
Traduction^  en  turk,  éaJanua  It». 
guarum  de  Commenius ,  fiurent  «m- 
voyés  manuscrits  a  la  biUiotbcqne 
royale  de  Paris.  On  croit  qu'Ai»-fiej 
fournit  des  M  'i noires  ii  Ricailt  pour 
son  Etat  de  Vempin  Otteman^Mfk 
qu'il  fut  le  principal  auteur  la  tf»> 
duction  en  langue  tnrke  dn  Tcailé  de 
Grotins,  Deveritattr^iponiscim' 
tianœ.  C— jor. 

AU>  surnommé  Co(|lilOfgmci,  parre 
qu'il  était  iib  d'un  vendeor  de  cbar- 
lion.  L'empereur  Achmet  II  FayaRi 
rencontré,  encore  eolant,  dam  naboii 
près  d'Andnnople,  fut  frappé  de  sa 
beauté,  et  le  fit  conduire  dans  leamiU 
Il  était  devenu  selictar  a^ ,  l<»"sque la 
faveur  d'Achmet  ill  vint  mettre  le 
jcomble  k  sa  fortune.  Coumovrgî  éle- 
vait et  déposait  presque  à  son  gcë  les 
grands-vizirs ,  avant  qpe  1*3 («c  po^k 
qu'il  le  devint  lui-mcine.  Ëlcré,  en 
1 7 1 4^  à  (%tte  dignité ,  Charles  Xli  cot 
eu  lui  TeniDemi  le  phis  nuisible  à  «es 
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ittlrâies  et  k  ses  tiità'éts  :  Ali  refusa 
rotisumment  de  serrîr  k  roi  de  Suè- 
de,  et  le  força,  uialgré  soa  obstina- 
tion ,  k  quitter  le  territoire  ottoman. 
Ce  fut  lui  qui  décida ,  en  1 7 1 5 ,  b 
fÇiierre  contre  les  Vénitiens,  dont  le 
résultat  j  pour  leur  république,  lut  la 
petie  de  la  Morée.  Cette  infraction  au 
traite  de  Garlowlla  amena  la  guerre  de 
1716,  entre  la  Porte  et  fempire  «PAl* 
lemaeue.  Ooumourgi,  fier  de  liom- 
mander  cent  cinquante  mille  hommes, 
et  croy  ait  que  sou  bonbeur  supplée- 
rait à  son  inexpérience,  entra  dans 
la  Hongrie  pour  y  combattre  le  prince 
Engine.   «  Je  deviendrai  un  plus 
»  grand  général  {ne  hii,  et  a  acs  dé- 
»  pctts,  •  disait  le  présomptueux  grand* 
TÎair.  Les  deux  armées  se  rencontri- 
Tent  à  Peterwaradin  ;  les  Ottomans 
furent  complètement  battus ,  et  Alî- 
Coiunourgi  expira  deux  jours  après 
cettedéiâite ,  de  la  suite  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  en  cherchant  à  ral- 
lier les  fuyards.  S— t. 
ALI  EFFËNDI,  né  à  Philippopo- 
en  Bulgarie^  fiorissait  sous  le 
règne  du  sulthan  Selim  I'^ ,  et  publia 
une  bonne  ffistoire  des  quatre  Sul- 
thnns  Mahomet  11^  Bajazeî  II,  Se- 
Uni  et  Soliman,  On  remarque,  dans 
cet  ouvrage,  devenn  très -rare,  un 

grand  amour  de  la  véritif,  beaucoup 
'ékignement  pour  la  flatterie,  et  sur- 
tout une  modération  envers  les  chré- 
tiens, peu  commune  aux  historiens  de 
samation.  Ali-Eflendi  fut  secrétaire  de 
la  trésorerie  sous  le  defterdar  Fuher- 
Pacha.  S— Y. 

A1J*PACHA ,  eapitan-pacha  sous 
le  r^ene  du  sulthan  Selim  II ,  com- 
mandait la  flotte  ottomane  dans  l'cx- 
peditîon  de  llle  de  Cb^rpre,  Tau  97 S 
del'heg.  (iJ^u  de  X^),  et  tint  la 
mer  pendant  que  le  grand-virir  ^fus* 
tapha  assi^eait  les  Vénitiens  dans 
îîioosie,  et  ensuite  dans  Famagoust?. 
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L^année  suivante  avant  amenéla  chute 
de  cette  dernière  place  |.et  la  ràlucUon 
de  rUe  entière ,  AK-Pacha  pourvut  i 
b  sûreté  de  sa  nooveOe  conquête ,  et 
alla  ravager  ensuite  les  Iles  de  Candie, 
de  Zante  et  de  Géphalonie,  apparte* 
nant  alors  aux  Vénitiens  ;  il  s'em para 
aussi  de  Duldgno,  d'Antivari  et  de  Bu« 
doa ,  en  Dalmatie  f  mais  il  échoua  de- 
vant Gattaro.  Cependant,  Selim  ayant 
eu  avis  de  la  UgMe  formée  entre  les 
princes  chrétiens  contre  les  Turks , 
ordonna  1^  son  amiral  de  porter  la 
guerre  dies  les  confédérés.  Ali-Pacha 
remit  en  mer  avec  une  flotte  de  a8o 
galères ,  et  ravagea  les  cotes  de  Dal- 
matie, d^trie  et  celles  d*Iti^  avec 
tant  de  fureur ,  que  les  Vénitiens  trem* 
blèrent  pour  leur  capitale.  Ali  quitta 
enfin  la  mer  Adriatique ,  et  fit  voile 
pour  le  golfe  de  Lépante*  Là,  il  ap* 
prend  que  la  flotte  cnrétienne,  armé» 
par  les  Vénitiens ,  les  Espagnols  et  les 
princes  d^ltalie ,  s'avançait  sous  le 
commandement  de  don  Juan  d'Autri- 
che* Il  assemble  aussitôt  un  conseil  > 
de  guerre  pour  délibérer  s'il  faut  ai;- 
ocpter  ou  muser  b  bataille»  Tons  tes 
lieutenants  soutinrent  qu'il  n*j  avait 
aucune  nécessité  d'en  venir  à  une  ac- 
tion décisive;  mais  Tardent  amira* 
fut  d'avis  de  combattre  sans  délai.  U 
sortit  du  golfe avectoute  sa  flotte,  ren^ 
contra  les  galères  chrétiennes  entre 
Li-pante  et  Patras.  Li  fut  livrée ,  le 
7  octobre  1671 ,  la  bataille  la  plus 
mémorable  dont  ces  mers  eussent 
été  le  théâtre  depub  la  journée  d^Ar- 
tium.  Ali  -  Pacha  soutint  avec  intréjii- 
dité  un  combat  in^l  ;  pendant  quel  - 
ques  heures,  il  retint  la  victoire  en 
suspens,  et,  ayant  aperçu  la  galère 
amirale  des  chrétiens,  il  fondit  sur 
elle  avec  tant  d'impétuosité ,  que  les 
proues  de  Tune  et  de  l'autre  se  bri- 
sèrent et  tombèrent  dans  la  mer.  Ce 
oombal  entre  les  deux  amiraux  lut 
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terrible;  enfin  la  galère  d'Ali  lut  em- 
portée à  l'abordage,  le  pacha  fut  tué , 

et  sa  tête  exposée  au  bout  (Tune  pîque , 
conimn  un  signal  de  la  yietoire.  Ce 
spectai-le  et  les  cris  de  joie  qui  s'ele- 
vcreut  dans  toute  la  flotte  chre'tienne , 
firent  perdre  courage  au  reste  des 
galères  turkes  j  la  plupart  furent 
pi  lles  ou  coulées  à  foud^  ou  brûlées. 

S  Y. 

AIJADEULKT,  fils  de  Zunicadir, 
€l  jauicc  d'Arménie,  rdgnait  Y  nu  de 
riie'c;.  (j  >,o  1  5  i  4  j  sur  le  vaste  pays 
(jni  s'elcnd  depiiis  Amasie  jusqu'aux 
confins  de  la  Caramanie,  et  qui  ira- 
verse  le  mont  Taïu  iis.  liml'^',,  en 
vuiilaut  combattre Cil»ali-I Mil. iel,sophi 
de  Perse,  reclierelia  !'  illi  un  e  d'Alia- 
deulet;  et,  sur  ftij  de  eepnnce,  s'en- 
gagea avec  sou  ai  mèe  dans  les  déserts 
qui  se'parent  la  Perse  de  l't  liijiii  e  ol- 
tortinii;  maib  Aliadcnict  craij];Hail  éçi^à- 
Icnient  ses  deux  rcduulaljles  voisins  ; 
il  désirait  que  leur  querel'e  les  aliaihlit 
niutiH'llement,etque  les  .sucrès  se  ba- 
lançassent. Aussi ,  mairie  >a  paioie, 
loin  de  fournir  des  vivres  àSelim ,  qui 
était  le  plus  puissant  des  deux  l'ivaux, 
il  empêcha  tous  lescoîtv  is  d'arriver 
au  a\m\t  uUoman.  Aiiadeulet  ne  re- 
cueiliu  pas  le  fruit  de  sa  pcriidie  :  Se- 
lim,  aj)rcs  la  victoire  de  Sclialdirau  , 
revint  sur  ses  pas  punir  le  crime  de 
son  allié.  Aiiadeulet  se  défendit  dans 
ses  montagnes  avec  autant  de  courage 
que  d'habi'.eîc  :  la  difficulté  du  terrain 
ne  perraeti  lit  pas  à  Sélira  de  dcvclu|H 
per  sa  noiiil>reu>e  armée;  înais,  mal- 
gré (juelfjues  succès  et  uik-  [(Uigue  ré- 
sistance, le  pi  incc  arménien  fut  vaincu, 
cirasse  de  inont  ip^ne  en  nmutagne,  et 
ahandonnc  dr  tu  us  les  siens.  Réduit  à 
se  cacher  au  tond  d'une  enverne,avec 
tous  ses  enfants,  il  y  fut  découvert  par 
suite  d'une  trahison  j  et ,  conduit  de- 
vant Selim ,  il  fut  envoyé  à  la  mort , 
avec  toute  sa  lanille,  apm  avoir,  cft-. 
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iu^ë  les  plus  cruels  reproches  de  ion 
ennemi.  S — r. 

ALIAMET  ^Jacques),  graveur,  de 
TAcadémie  de  peinture,  né  à  ALbe- 
vdle,  en  172H,  mort  a  Paris,  en 
1786,  se  fit  counaître  d'abord  par 
de  petits  sujets  j;ravé.s  avec  ^oiil ,  et 
établit  ensuite  sa  réputation  par  des 
ouvi-.igeî»  plu.s  importants  ,  et  qui  sont 
fort  estimés  ,  tels  que  ses  Estampes 
d'après li(  reliera  jWouwri  nian*,  V  er- 
iiel ,  1 1  deux  de^  seize  plaucLes  qui 
représentent  les  batailles  des  Chi- 
nois contre  les  Talars.  11  puiU  l  art 
de  graver  a  la  pointe  sèche  à  une  p«;f- 
feclion  beaucoup  pins  grande  que  sou 
maitie  Lebas.  Sachant  paiiailcmen: 
conserver  Tharmonie  des  teinter,  il 
blâmait  les  graveurs  qui  poussent  au 
noir,  et  il  les  comparait  aux  acteurs 
qui,  au  lieu  de  mériter  les  applaudis- 
sements des  gens  de  goût  par  Tcx- 
pressioîi  naive  des  passions,  font  des 
t^rimaces  qui  ne  peuvent  plaire  qu'à 
la  populace.  —  Son  irere  (Fracçoiv- 
Germain  ; ,  aussi  graveur,  mais  bun 
au -dessous  de  lui  pour  le  talent  ^  a 
gravé,  à  Londres,  pour  Boydell, 
d'après  les  anciens  maîtres ,  et  aussi 
d'après  (pjelques  peintres  anglais.  K. 

ALIDUSiOII.  d'tmo|a,fiU  ou  n*-- 
veu  de  Petro  Aiidu:>ro  ,  surnommé 
pA<,Ai\o,  était  arrière-pctil-li'.i  d'At:- 
dosio  1  '  . ,  qui  vivait  en  1  lo";  ,  et  que 
Ton  croil  ibsu  d*//a/a,  frère  lie  S,  l\u- 
muald,  de  la  famille  des  Onesti.  Pu  rre 
PaganoJ'un  des  nobles  les  plus  puis- 
sants d'imula  ,  s'elait  emparé  du  gou- 
vernement de  cette  ville  ,  en  i  i-j^ij 
mais  n'avant  pu  s'y  maintenir  q.i'un 
an ,  elle  était  retournée  sons  la  domi- 
nation des  Bolonais.  Alidosio  11  fat 
plus  heureux.  .4idc  par  Maynard  Pa- 
gano,  il  s'en  empara  de  nouveau  ,  en 
I  ig2  y  et  y  établit  ^i  bien  son  autorité, 
que  ses  descendants  s'y  maintinreiit 
jusqu'eii  14^4*  Ou  ignore  T^^oqv» 
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4e  sa  mort.  —  Lippo  et  Gujr  âlido- 
SIO  y  ses  deux  fils,  associés  à  Tautontë 
de  leur  père,  continuèrent  de  gonyer- 
ner  conjoiotemeuty  et  reçurent  ensem- 
l»le,  en  1 55 1 ,  du  ppe  Clément  VI , 
rînyestitiire  d*Imota|  à  titre  de  v»* 
cairesde  l'église»  Depuis  cette  époque, 
ib  lestèrent  gudpbes  fidèles ,  et  fu-» 
rent  toujours  prot^^  par  les  papes, 
lippo  laissa  un  fils  unique ,  Robert, 
oeu  wmeseigDeur  d  iinola ,  qui  résista 
avec  succès  aux  Visconti ,  seigneurs 
de  Milan,  et  laissa  deux  fils  héritiers 
de  sa  valeur.  —  Azzo ,  troisième  sei- 
gneur d'imola ,  se  distingua  dans  pres- 
que toutes  les  afTaires  de  son  temps , 
et  mourut  en  1 5^5,  ne  laissant  qu*une 
fille  mariée  à  Ammurath  Torelli,  sei- 
cpear  de  Fcrrare ,  frère  du  célèbre 
Ijrtiy  II,  premier  comlede  Guastalla,^ 
fiBftTRAïf  D,  quatrième  seigneur  Imo- 
la,  connu  par  la  bataille  qu'il  avait  ga- 
gnée, eu  i55o,surles  Mantouans ,  suc- 
céda à  son  frère  Azao,  le  7  sept.  1573, 
et  mourut  en  iS^c^*—  Loms ,  son  fils 
unique,  cinquième  seigneur  d'imola, 
régna  quelque  temps  paisiblement , 
aimédc  ses  sujets  et  de  ses  trois  enfants, 
Tlnebaud  ,  Jean  et  Lucrèce.  11  avait 
marié  cette  dernière  à  Georges  Orde- 
laiE y  seigneur  de  Forli ,  qui  mounit  en 
14^3^  fni.^sant  son  fils  en  bas  âge, 
tous  la  tutelle  de  Philipjie-  Marie  Vis- 
conti, duc  de  Milan«  Lucrèce ,  s*^  per- 
cevant des  mauvais  desseins  du  tuteur, 
eiiTOya  son  fils  à  Louis  Alidosio.  Le 
diiC)  mécontent  de  cette  conduite ,  et 
de  œ  que  Louis  venait  tic  faire  une 
aUiaace  avec  les  Florentins  1  envoya 
un  corps  de  troupes  contre  la  ville 
d'Imoia,  où  un  transfuge  les  intro- 
daîsit  poidant  la  mit  Le  malheureux 
LcNUS  Alidosio  ,  surpri>  ,  fut  conduit 
avec  son  fils  aîné  k  Milan.  Jean ,  son 
second  fils ,  seigneur  deCastel  de  Rio , 
rrbappa  H  continua  la  postérité  des 
Alidotto.  Le  duc  lit  enfermer  les  deux 
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prisonniers  au  château  deMonza,ct 
ne  permit  à  Louis  d*en  sortir  que  pour 
se  faire  bénédictin.  Ce  prince  malneu- 
reux  finit  saintement  ses  jours  dans 
cet  ordre ,  à  Modène  ^  et  la  seigneurie 
d'imola  sortit  pour,  jamais  de  la  fa- 
mille drs  Alidosio.  X* 

ALI  HUAI,  /^.DALiBaii. 

ALIBBANOO  (  FaAirçois  ),  juns- 
consultc  sicilien ,  vivait  au  1 7**  siède* 
Il  publia  quelques  otivrages  savants 
de  sa  profession .  On  lit  aussi  qoelqucs- 
iines  de  ses  poésirs  dans  les  recurils 
de  rAcadémie  âelia  Fucina ,  établie  à 
Messine,  et  qui  publia,  pendant  ce 
siècle,  plusieurs  volumes  de  prose  et 
de  vers.  G  — iL 

ALIGHIERI  (Dante).  ^.Daste. 

ALIGNAN  (BÈiforr),  né  à  AligTian- 
du-Yent ,  village  à  six  lieues  de  Frâo 
nas,  à  la  fin  du  l  i*.  siècle,  d'une  fa- 
mille noble ,  fut  élevé  dans  un  monns- 
tère  de  bénédictins,  et  prit  Thabit  de 
cet  ordre;  eu  iti^4«  ^  ^^^^  de 
la  Grasse,  dans  le  diocèse  de  Carcas* 
sonne.  Il  rendit  de  grands  services  à 
I«ouis  Vlll ,  dans  la  guerre  des  Albi- 
geois ,  et  contribua  beaucoup  à  lui  sou- 
mettre les  villes  de  Beziers  et  de  C.ar- 
cassonne,  qui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  entre  ses  mains.  En  13^9,  il 
fut  lait  évéque  de  Marseille  |  mais  il 
n'oublia  jamab  ses  vœux  monastiques , 
et  se  nomma  toujours  frère  Benoît^ 
éçéque  de  Marseille.  Des  Tannée 
I9!i6,  le  pape  Gr^eotre  IX  le  char- 
gea de  la  réforme  des  moines  noirs, 
(c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  Bénédic- 
tins )  de  la  proviuce  de  Narbonne. 
Lorsqu'il  arriva  h  Marseille,  en  1 
les  habitants  étaient  divisés  en  deux 
partis,  à  l'occasion  de  droits  seigneu- 
riaux qu'ils  avaient  rachetés,  et  aux- 
quelsdesmoiiics  pi  r't -iidaient  ;  Alignan 
termina  ces  dit)eii'u«ls.  Qucliues  an- 
nées après ,  il  voulut  persuader  à 
mtaes  baliitants  de  rétablir  cette  ml- 

S: 


Digitized  by  Google 


5^8    •  ALI 

inc*  seigneurie  qu'ils  avaient  éteinte; 
cette  seule  idée  in(lij;na  les  Marseillais, 
et  les  indisposa  tellement  contre  leur 
évéqiie,  cpi'il  se  croisa  et  partit,  eu 
1  '239 ,  pour  la  Terre  -  Sainte ,  avec 
Tbibauld ,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne.  Lorsque  les  croises  re- 
vinrent, Alignan  resta  en  Syrie;  et, 
par  ses  éloquentes  exhortations  aux 
pèlerins,  les  décida  à  rétablir  la  for- 
tcrcssedeSapbet,  pour  couvrir  le  pays 
jusqu'à  Saini-Jean-d'Acre.  11  en  posa 
la  première  pierre,  après  avoir  dit  la 
messe  au  lieu  même.  Lorsqu*il  vit  le 
fort  dans  un  parfait  état  de  défense , 
il  sorr^f^a  h  revenir  dans  son  diocèse  : 
iiyclaitcuï^  J:!.  Il  assista,  en  i  .i  \5, 
au  concile  de  Lyon.  La  paix  était  ré- 
tablie entre  ses  diocésains  et  lui.  Il 
s'occupa  d*un  Traité  de  théologie  qu^il 
avait  commencé  en  Syrie,  et  qu'il  dé- 
dia au  pape  Alexandre  I  V.  Tractatus 
Jîdei  contra  dù'crsos  errores  super 
tituhim  de  summd  trÎTiilate  et  Jtde 
caiholica  in  dccrctalibus.  Le  manus- 
crîtde  la  liibliotlièqiu:  impéi  i  iÎp,  outre 
ce  traité,  en  contient  ï lipilomc ,  une 
exposition  de  V  Oraison  dominicale  et 
de  la  Salutiition  anircliqttc  ,  et  un 
opusculcsurlesdîmes.  B^iluze  a  public, 
dans  le  tome  VI  de  ses  Miscellanea , 
la  préface  de  ce  rrciiril,  et  l'opuscule 
sur  les  dîmes.  Ou  trouve,  dans  un  au- 
tre manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, une  lettre  d'Alignnn  an  pnpe 
innocent  IV  :  De  Hebas  in  terrd  sanc- 
ta  gesti^  ^  iiisr'rn»  nu  tnme  VII  du 
Spicileç^um  d'Achcry.  Aliguan,  oc- 
cupé delà  ])ublicatioii  do  SCS  ouvrages, 
et  retenu  d'ailleurs  ])ar  la  tenue*  du 
concile  de  Valence ,  ne  put  accompa- 
gner S.  Louis,  qui  .  V  iiiliirqua  à  Ai- 
gties«Morlrs  pour  ï^.i  pitmière  croisade, 
en  T  >.4B.  Ayant  eu  de  nouvelles  con- 
testations avecles  Marseiliriis,eu  lo.Goy 
il  paraît  que  cette  (  irronstaucc  le  dé- 
oida  à  retourner  au  Palestine.  Ce  voy  a- 
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ge  n'eut  rien  de  remarquable .  et  M 
dura  que  deux  ans.  En  i  '2O4  «  Alexan- 
dre 1\  chargea  Alignan  de  prêcher  uoe 
nouvelle  croisade.  Il  ne  restait  nnx 
croisés  que  le  fort  de  Saphct,  qui  fut 
bientôt  rendu,  par  la  trahison  ctî'jpoîi- 
tasie  du  commandant ,  nommé  Léoa. 
Alignan,  après  avoir  prêché  celle  cn>i- 
Sade  qui  préparait  la  seconde  expédi- 
tion de  S.  Louis,  voulut  expier  ce  que 
sa  vie  avait  eu  de  trop  mondain.  Il  crut 
devoir  renchérir  sur  ses  vœux  monas- 
tiques, et,  s'étant  démis  de  son  érô- 
ché,  en  l'iGô,  il  eulra  chez  les  frère» 
mineurs ,  dont  la  règle  était  plus  aus- 
tère que  celle  des  bénédictin  s ,  et  mou» 
rut  en  A.  B— t. 

ALIGRE  {  Etienne  d' ),  chancelifr 
de  France,  originaire  de  Chartres, 
était,  en  iSS-j , président  au  pré.sîdial 
de  cette  ville,  et  devint  ensuite  con- 
seiller au  grand  conseil,  et  intciulant 
de  la  maison  de  Charles  de  Bourbou^ 
comte  de  Soissons ,  qui  le  Domm.i  tu- 
teur honoraire  de  son  (ils.  réputa- 
tion qu'il  devait  à  ses  connaissances  età 
son  intégrité,  l'avait  fait  dcsi^ïcr,  par 
Henri  IV,  pour  la  présidence  du  pnr* 
lemcnt  de  Bretagne  ;  mais  Louis  XI II 
le  fit  entrer  dans  le  conseil  d'étiî.  J  e 
marquis  de  la  Vieuvillc ,  qui  proté- 
geait Etienne  d'Aligre,parvitU  à  nmre^ 
dans  l'esprit  du  roi,  au  vieux  ch.<iice^ 
lier  de  Sillery,  à  qui,  cepembnt,  il 
était  redevable  de  sa  fortune,  rt  ÙL 
donner  les  sceaux  à  son  protégé^ 
en  i(i'24;  le  vieux  chanceli  r  étant 
mort  celle  même  aimée ,  d'Ali^iv ,  1^ 
lui  avait  enlevé  les  sceaux,  fut  caooit 
revelu  de  lu  dignité  de  chef  de  l«i  ma- 
gistrature ;  mais  il  suivit  lui-même  la 
fortune  de  la  Vieuvillc,  que  Ricb<'ii<^i 
supplanta  quelques  mois  après.  D*Ali- 
gre,  privé  de  son  appui,  ne  resta 
guère  chancelier  de  France  que  «ioviL 
ans.  Ce  fut  à  l'occision  de  TeoiprisCNi* 
neuent  du  marédial  d'Oroano^gou^-ef - 
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heur  de  Gaston ,  irère  de  LouiaXiDy 
qu'il  fut  renvoyé  et  exilé.  Le  jeune 
prince,  indigné  de  l'insulte  faite  à  un 
nomme  qu'il  aimait ,  ayant  rencontré 
d'Aligre ,  lui  demanda  fièrement  raison 
de  IVr.ip  isoonement  de  son  gonver» 
nenr.  a  Je  n'en  sais  rien,  monsieur, 
»  dit  le  chaocelier  interdit;  {e  n'étais 
»  pas  au  coDseil,  et  je  n'ai  pris  au- 
«  cune  part  k  cette  affaire.  »  Ayant 
fait  la  même  question  h  Richelieu,  ce 
ministre  altier  rc^)ondit  au  frère  de  son 
maître  :  «  Monsieur,  je  vous  répon* 
»  drai  autrement  que  M.  le  chancelier; 
9  lui  et  moi  nous  avons  conseillé  au 
»  roi  de  faire  arrêter  M.  le  maréchal 
»  d'Ornano ,  parce  qu'il  le  mâ-itait«  » 
Le  cardinal  affecta  de  blâmer  haute- 
ment la  faiblesse  du  chancelier,  et  en 
prit  pr(^te3Lte  pour  éloigner  un  homme 
qui  n'était  pas  sa  créature  et  ne  voii- 
Lit  pas  dépendre  de  lui.  D'Aligre  fiit 
éloigné  de  la  cour,  et  relégué  dans  sa 
terre  de  la  Riviké-dtt*PercIie,  où  il 
finit  SCS  jours  Je  ii  déc  1 635 ,  âgé  de 
76  ans ,  labsant  la  réputation  d'ita  des 
jihts  honnéles  hommes  de  la  robe} 
mais  Tauplication  au  travail^  la  pro- 
bité et  la  douceur  de  caractère,  n'é- 
taient pas  les  qualités  nécessaires  pour 
se  maintenir  à  la  cour  où  régnait  Ri- 
cbeiieiu— *Eiienned'ALiGHE,soniils , 
sotCGSsivcmcnt  conseiller  au  grand 
consdl,  intendant  en  Laoguetm  et 
en  Normandie,  ambassadeur  h  Ve- 
nise,  directeur  des  finances,  doyen 
des  oonscillers  d'éut ,  garde  des  sceaux 
en  1 67a }  et  chancelier  deux  ans  après, 
mourut  estimé,  le  25  oct  1677,  A 
85an5.  S— r. 

ALIGBE  (ExrewwE-Fiuîiçois  0'), 
né  eu  172...,  était  d'une  £imille  noble 
et  andanne,  qui  s'était  distinguée  dans 
le  service  militaire,  et  qui,  depuis, 
embrassa  la  carrière  de  la  mapstra- 
ture ,  dans  laquelle  plusieurs  >dft  ses 
menwres  ont  été  revêtus  des  prt- 
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migres  dignités.  Foyez  l'artiele  pré- 
cédera,  U  était  .président  à  mortier, 
en  1768  ,  lorsqtie  Laverdy  le  fit 
agréer  au  roi  pour  la  place  de  premier 
président  du  parlement  de  Paris.  On 
s'étonna  de  voir  à  la  téte  du  premier 
corps  de  ki  magbtrature ,  un  homme 
encore  jeune  et  célibataire;  Louis  XV 
lui-même  en  fit  la  réflexion.  Cepen- 
dant d'Alîgre  remplit  cette  place  avec 
distmction  ;  il  prononçait  les  arrêts 
d'une  manière  à  b  fois  claire  et  pré- 
cise. Dans  le  cours  des  deux  années 
qui  précédèrent  U  révolution,  il  fit, 
&  la  tête  de  son  corps ,  plusieurs  re- 
montrances contre  les  impôts  et  eontre 
lesopératioiudu  ministère, qui  lui  pa- 
nûssaient  sajper  les  principes  monar* 
chiques  qu'il  défenait  toujours  avec 
courage*  On  cite  de  lui  un  trait  de  ca* 
ractète  remarquable.  Au  moment  où  le 
ministre  Necker  exerçait  le  plus  d'in- 
fluence sur  le  monarque  et  sur  le  peu- 
pic  ,  et  ou  il  s'occupait  de  la  convoci* 
tion  des  états -généraux,  le  premier 
résident  sup]^lia  le  roi  de  lui  accur* 
er  une  audience  particulière  avec  ce 
ministre;  le  magistrat,  dans  cette  au- 
diencc  ^  fit  lecture  d^ un  mémoire,  dans 
lequel  il  annonçait  énergiquement  la 
nature  des  événements  qui  se  prépa- 
raient, et  les  r^lr  gers  qui  inen.içaieut 
le  monarque.  Un  silence  absolu  r^na 
pendant  et  .iprès  cette  lecture:  et  le 
premier  président  ne  reprit  la  parole 
que  pour  remettre  «a  déinission ,  qu'il 
avait  apportée.  d'Ormesson  de  ^oy- 
seau  lui  succéda ,  en  1 788.  D'Aligre 
fut  nn  des  premiers  Français  qui  émi- 
gi  èrent  ;  if  se  retira  en  Angleterre  , 
où  il  avait  une  fortune  de  4  millions 
et  demi ,  placée  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. 11  repassa  sur  le  continent  au 
bout  de  quelques  années,  et  mourut 
à  Brunswick  y  en  1 798.  da  première 
femme,  dont  il  n'eut  point  dVnfjnts, 
était  la  dernière  descendante  de  la  £i* 
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mille  TalOB.  U  a  laissd  un  fils  et  une  tenir  une  resolmion  si  extraordinart 

fille  de  s.  «eeondc  femme ,  sœur  de  pour  son  ago  1  av  ..t  épouse  Is^te 

M  Rmlry,  Huître  de»  comptes.  K.  Se  Ha.uault  fille  du  courte  de  Flan- 

M^IPE  ror.  AlTPros.  àre,  do„t  la  puissance  surpM«.t 

AUPRANDI  (  Buonamtnte),  de  celle  des  comtes  de  CLampag.ie;  il  se 

Mmtoi.r    tuai»  d'une  famille  or-:,;-  servit  l.ab.loment  des  préteuuons  de 

naire  de"  Monra,  écrivit,  eu  lerza  son  bean-père  poux  se  soustraire  .-.  U 

rfaw.  l'histoire  de  sa  ptric,  jusqu'à  tutelle  dangere.«se  que  voulait  eicrcer 

TMiiiA.  EUe  ii'c»t  recoœmandaWc  sur  lui  la  femille  de  sa  merc.  A^ix  se 

ni  par Vstylc,  ni  par  b  véracité.  Ce-  mit  h  la  tête  des  rn, .  „„u  nls;  efl*  ap- 

Uam,  il  y  a  plti  d'exactitude  dans  pela  même  a  son  secours  Heur,  Il ,  roi 

Çrédt  i*S  cvénement»  dont  l'auteur  d'Angleterre;  ce  qu.  n  eta.t  pas  cr.- 

fiit  amtemporaiu :  et  Muratori  en  a  minel ,  à  une  époque  ou  les  ro.s  d  A„- 

publié  mHTpartie  dan»  k  vol.  V  de  gleterre  grands  vassaux  en  Fr.uce 

L  JntiaaUés  indiennes.    G-É.  par  les  domames  qu  ds  y  possedau  nt , 

aux:  4'.  fiUe  de  TbOwid  IV,  avaient,  a  ce  titre  le  drmtdmtervemr 


romte  de  uiampatnie ,  époose  «v   — ^  .-^ .  -  ^ 
LouU  VII,  roide  France ,  et  mWr  de    se  laissa  point  abattre;  ,>ar  son  cou- 
Hlilippe-Auguste,  a  laisté  U  rcputa-    rage,  ot  surt.na  par  son  activité.  .1 
Son  ^e  priDoîsse  accomplie.  Elle   dissipa  les  mecnten.,.  c  tra.l..  av,c 
fciMit,  par  «m  e«prit  et  ses  pâces,    sa  mi^rc,  qm  naignait  autant  que  u, 
rome^  de  la  «mr  de  son  pire,    de  voir  augmenter  la  puissance  dr. 
mmd  Loob  VII,  devenu  veuf,  en    cointes  de  Flandre  C  est  .auis.  <p* 
,,6o,  de  Constance  de  Castilk,  sa    Philippe  se  servit  d.  h  ,.lo„Me  de 
•eeoncie  femme ,  la  demanda  en  nu-  deux  maisons  redonKl.U  s,  y>n:v 
riane  La  maisondes  comtes  deCbam-  soustraire  à  leur  dommaiion  ;  politique 
paane  «ait  alors  si  «nssante,  qrfelle  admirable  dans  un  pn„r.  le  .  u  ans, 
Mrtait  onAnwe  au  pouvwr  royal}   et^annonçatoutcequil dev.i.t  «re 
Louis  Vn  doSa  en  mariage  les  deux   un  jow.  Lorsqu  ,1  eut  forme  U  rosol.- 
filles  qu'a  avait  eues  dTEMonore  d'à-  non  ffallcr  coinbatlre  dans  la  Pales- 
qmtalie,  sapreniirefcmme.madeux  fine  fl  assembla  les  grands  de  I  cu; 
frères  de  U  reine  Alix,  et  rapprocha  et,  de  leur  consentement  ,1  nomB.» . 
doublement  de  U  couronne,  Ses  vas-   en  1190,  Alix,  tutrice  de  Ihcntierda 
«aux  dontrautorit^balançait la  sienne,  trône, et regarted» royaume.  EUegou- 
Ce  monanme  n'avait  pas  eu  de  fila  de   vema  awc  douceur  et  sagesse ,  et  elle 
ses  deux  premiers  miriages  ;  Alix  fut  résisln  avec  fermeté  ma  çrctcntior> 
quatre  ans  sans  lui  donner  dfbéiitier;   du  pape.  EUe  mourut  a  Pans ,  le  4i«a 
mais ,  le     août  n65,  die  accoucha   1  ao6,  respectée  des  pands,  ^musm; 
d'un  fils  qui  reçut  le  snmomde  Dioh  ment  reeretlrfe  des  peuples.  On  voyat 
Donné,  parce  que  ks  peuples  crurent  son  tombeau  dans  1  abbavc  de  Ponn- 
l'avoii  obtenudttcielpar  leurspriëresz   gni,  en  Bourgogne,  fondée  pu-  so* 
il  récua  glorieusement  sous  le  nom  de   père.  —  L'histoire  Ént  me^iaB  d« 
Philinne-Auguste.  Lorsque  Louis  Vil   plusieurs  autres  pnnccss*»  dn  bob 
mS    AlL  «SdanTl.  r^ence;   k'Alix  :  l'une,  fille  de  HenriJe-Jenne. 
mais  ,cnf.ls,  quoiqu'il  ne  Ot  que  dans  comte  de  Champagne,  devint  rrjne  • 
,a  i      année,  voulut  gouverner  par  Ojjn,  i^nt épouse  Hugues  de  r 
lui-mcuie,  et  M  wgaira  digjwde  son-  sigoan et  ensute  Sobânoixt  iV . 
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yifhce  tTAutriclic  ;  rlle  mourut  en 
1^46.  —  Uf)f»  aiitie  épousa  Beitrand, 
comte  de  Tuulunse. —  Une  autre, 
femme  de  Jean  de  Chàtillon ,  comte  de 
Biois,  lit,  avec  son  rpnnx,  le  voyage 
de  la  Teire-Saintf.  —  L ne,  héritière 
de  J^rotijune  ,  fut  mariée  à  Pierre  de 
Dr<  iix,  dit  Mauclerc. — Deux  filles 
de  Louis  VII  portèrent  aussi  ce  même 
•nom  ;  îa  première  lut  mariée  à  Thi- 
t>aud,  comte  de  Blois,  et  la  scrondo, 
4iancee  d*.'d)ord  h  Richard d'Anc^Iclcrrr, 
fut  h  muse  ou  le  prétexte  de  l.i  guerre 
civile  qui  ceint i  entre  ce  pnuce  et 
Jleiiri  H,  son  père  (  Foy.  He-vh!  Il 
ft  KicuAiiD  ).  De  retour  d'Angleterre, 
où  elle  avait  cte  envoyée,  Alix  épousa 
Guillaume,  comte  de  Ponthieu.  F— -E. 

ALIX  (Pierre),  nd  à  Dole  en 
1600,  nommé  ahbé  de  St.-Paul  de 
Besançon  en  i632,  et  ensuite  cha- 
noine de  Fe^lise  St.<%Jeaii  de  \à  même 
vdlc ,  défendit  avec  courage ,  contre 
le  pape  Alexandre  VU ,  les  droits  de 
son  chapitre  touchant  Télaction  des 
aidievéques.  U  publia  à  ce  sujet  plu- 
ûtsm  petits  ouvniç;^  :  Pro  eof^iUilo 
imperiaU  Bimntmo ,  super  jure 
gmdi  suos  arehiepiscapas  et  deca^ 
nos  commentarius^  Besançon ,  1 679  9 
ia-4*«  ;  RefiUath  scripti  Bamd  nu- 
per  transmis  si  contra  jwrm  capituU 
Bisunimi  »  in-4"*  ;  SjmopsU  renan 
gesiarum  eitvà  decanatum  majorem 
seclesiee  metropo/itanm  Bisuntina  y 
mh  anno  1661  tul  annum  1667  , 
ia*4"-  ;  Dialogue  entre  PartÊ'Noire 
ét  te  Pilori  y  Uh^\  Ce  dialogae  sati* 
rk|ue  fîit  censuré  jMr  le  P.Domiiiique 
Veroerey  ,  iiM{iiisiteur  k  fiesaMon. 
L'abbé  Alix  lui  rendit  par  une  bro- 
chure iotitniëe  :  Épomge  pour  effacer 
fo  eemuro  du  P*  Hom*  Vmmrey^ 
<ie.f  in-4*«  Ce  petit  owiiee ,  écrit 
•Tecbenuoonp  de  forée  ^  estibrt rare, 
âiiui  que  tous  cm  dn  même  auteur. 
LeP.LeLoog^  dantsafîUiiilftrçiie 
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historique  ife  la  Franci\]ui  attribue 
une  IJi.sioin^  il.  't'abbajede  Sl.-J'huI, 
manuscrite.  Scî»  ( oiinaissances  ne  «e 
bornaient  pas  à  celU  s  de  son  ctal^  d 
avait  étudié  les  mptlK  niatiques  aver 
succès ,  dans  un  temps  <  u  (  (  lté  science 
ne  menait  ui  à  la  considt  ration  ni  à  l  i 
fortune  ,  et  il  avait  rowposc  plirsicuis 
traités  cr.iîc^Miro  qm  sr  sont  perdus.  Il 
mourut  le  (>  juillet  167(3.  —  JarcjinA 
Ai.tx  ,  son  fiTiT  ,  nvnrrît  n?j  prirlcrueut 
(!(  Dole,  a  fiit  unpnmer  tpielque*? 
Oraisons  funèbres,  et  le  Paiicç.)  rique 
de  J.-J.  Bonvalot^  chevalier,  prési- 
dent du  comté  de  Boui'gugoe.  fie* 
sançon,  1^)67  ,  in-4''.  ^ — 

AUX  DE  SAVOIE.  F.  AotLAiot. 

ALK.EMADE  (  Cornélius  van  ), 
savant  antiquaire  hollandais,  né  eu 
1654  f  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages pleins  de  rc^erches,  malgré  les 
soins  qu'exigeait  son  emploi  de  pi*emîer 
commis  des  convois  et  licences  de  Bot- 
terdaro.  U  débuta  ,  en  1G09  'f^'*  '"^^ 
Dissertation  sur  les  ToumotSy  dans 
laquelle  ii  traite  des  cérémonies  usi- 
tëes  i  la  eour  de  Hollande ,  sous  les 
prenuers  comtes.  La  troisième  édition 
de  cet  ouvrage ,  publiée  en  1  n4o  sous 
le  titre  de  FerhandeUng  over  i  Kamp* 
recht ,  par  Pierre  Tan  der  Scbeliing, 
gendre  de  l'auteur ,  a  été  augmentée 
d'une  Dissertation  sur  torigfne ,  les 
prt^gth  et  ta  cessation  des  tournois 
e€  combats  singidiers,  Alkemade  fut 
ensuite  l'éditeur  de  la  Chronique  rimée 
deMelis  Stokc,  intitulée  :  I/olland- 
sche  Jaarbcekemof Jf^m-Krot^k  van 
M.  SUike^  Leyde,  iGgt),  tn-fol. , 
contenant  l'hismire  de  hk  Hollande , 
jusqu'en  i357,  airee  les  poi*trails  de 
tousses  comtes,  grafésd*aprb  les  an* 
tiens  tableaux  d^  carmélites  de  Har- 
lem. Un  an  aprèsyce  laborieux  savant 

SiMia  Âfunispiegel  der  Gra^envan 
htltmd^  elc ,  Uelft ,  1700  «  in-fol. 
Ccitnnitcneilcbconologiquedesmeii» 
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naîesfirappëes  soiis  le  règne  des  comtes,  pèce  d'apologue  d'une  coutexturc  pr* 
depuis  Floris  lll  jusqu'à  Philippe  II.  ticulière,  contenant  une  cTitiquc,  sou- 
Dans  sa  préface,  Fauteur  traite  des  vcnttrès-plai^aute  et  pleine  de  sel,  des 
privilèges  mcnëtaires  sous  raucieu  divers  états  de  la  société,  tels  cfiM^ 
gouvernement.  L'ouvrage  qu'Alke-  étaient  dans  le  moyen  âge,  peminit  ic 
made  mit  au  jour  ensuite  ,  concerne  les  régime  féodal.  Tout  ce  qu'on  sait  d'Alk- 
coiitumes  pratiquées  dans  les  inhuma-  mar,  c'est  qu'il  vivait  vers  l'an  1 470^ 
lions  :  Inleiiiing  tothct  ceremonieel  et  qu'il  fut  gouverneur  d'un  duc  de 
der  Begraafnissen  en  der  Wapen-  Lorraine.  En  i49^i  parut  a  Lubei  k 
kunàe ,  Deift  ,  1 7 1 3,  in-8*.  ;  ce  n'est,  la  première  édition  que  l'on  coîîn.iî^:^» 
sdon  l'auteur  lui-même,  qu'une  es-  en  vers  rimes  du  Jiemtkt^  :  elle  tut 
qutsse  destiné  à  engager  les  amateurs  réimprimée  Tort  souvent  a  Rostock,  à 
à  des  recherches  plus  profondes.  Alko-  Francfort ,  à  Hambourg.  C'est  dans  h 
made  rendit  encore  un  plus  grand  préface  de  cette  édition  que  se  nomme 
service  à  ses  compatriotes  ,  en  pu^  H.  d'Alkmar;  et,  comme  elle  a  passé 
bliant  ses  JVederlandsche  Displech-  lonç-temps  en  Alicmagne  pour  la  p!as 
tighcdeii  j  1 73a    3  VoL  in-8  ;  ou-  ancienne,  ce  personnage  a  pa^sé  aus-^ 
vrage  extrêmement  curieux,  tant  à  pour  l'auteur  du  poëme.  Cependant,  il 
cause  des  recherches  auxquelles  i'au*  se  trouve,  dans  la  bibliothèque  de  U 
teur  s'y  hvre  sur  les  usages  des  an-  ville  de  Lubcck ,  un  exemplaire  d'ua 
cîens  Hollandais  dans  ta  vie  civile ,  ouvrage  du  même  titre ,  et  presque  du 
que  par  le  grand  nombre  de  figures  même  contenu,  mais  moi  us  étendu  d 
dont  il  est  orné  :  ce  livre  instructif ,  en  prose,  imprimé  à  DeIft,  en  1 483; 
qu'Aikemade  n'a  pas  en  le  temps  on  a  même  découvert  une  édition  plot 
d'achever ,  a  été  complète  et  publié  ancienne  ,  faite  à  Goudes  ou  Ter- 
par  son  gendiT.  Il  éciivit  aussi  : /o/i-  gow,  chex  Gérard  Leew,  en  i479» 
ker  Fransen  Oorlog  ;  c'est  un  récit  Ces  deux  anciens  Jleîneke  sont  estiè> 
curieux  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  rement  semblables,  et  écrits  en  dii- 
la  guerre  angulière  entre  le  parti  des  lecteholbuuliis ,  on  flamand,  qui  dif- 
Hocksen  et  celui  des  Kabbeljauwsen ,  f^re  peu  du  dialecte  frison  y  we>t|>h^ 
à  Rotterdam,  pendant  les  années  1 488  lien  et  bas -saxon.  Il  paraît  donc 
et  1489.  Il  contribua  aussi  beaucoup  qu'AIkmar  a  simplement  versiEé  cC 
aux  deux  éditious  corrigées  de  Â'at-  étendu  les  fictions  de  ces  andeus  i?<ff- 
wijkse  Oudheden  de  Pais.  Alkemade  neke.  En  effet,  il  dit  lui-même,  dans 
termina  sa  carrièn' lilléraire  par  l-MÎf  s»  la  prcfare  citrV,  0  qti'il  a  traduit  le 
cription  de  la  ville  de  Brill  :  Rotterdam,  »  présent  livre  du  wclche  et  du  fran- 
i729,în-foL,etil  moiirtit  en  1737,  à  »  çais,  »  On  ne  sait  trop  ce  qu'il 


Page  de  83  ans.  11  est  du  petit  nombre  tend  par  la  langue  elche  ;  mais 
des  antiquaires  qui  ont  su  présenter  me  il  dffsigne  le  français,  son  té- 
sous  des  formes  intéressantes  les  résul*  moignage  est  d'accord  avec  les  £ùts 
lats  de  leurs  travaux.  D— G.  connus ,  et  avec  l'opinion  exposée  par 
AI.Kr.>  ni.  f^oj,  ALcautous.  Le  Grand  d'Aussy,  dans  les  Aoticea 
ALK m AR  {  Uevm  d' ) ,  a  passé  poiur  et  Extraits  des  manuscrits  de  la 
l'auteur  d'un  poème  en  vieux  langage  hUothèque  de  Paris-  (  t.  V.,  p.  ^49  '  • 
allemand ,  très-fameux  en  AHemngnc,  savoir  :  a  que  le  poëmedu  Renarde 
et  dunt  îe  titr  r  r  t  Bc'meke  de  f  'oss^  1»  d'origine  francise  ,  et  que  j)re- 
ou  Raitii^r  U  ii;:nard,  Cest  une  es«  v  mier  auteur  de  cette  tacctte  te 
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ï»  Pîfrrr     St.-C!o!»d,  qui  ('<  i  ïmI  ait 

»  coiîiTfH  jK  (  fri; Ht  ()u  tremcmc  sieciff 
1'  iiji  licfianî  ru  jiiosr;  que  le  poëuic 
j>  t  iUie  du  mèjMc  nom  ^  le  Nouveau 

»  GeVt*  <ni  Ou  llcr,  à  Lille,  \»r>  la 
»  lin  (lu  iiirmr  Mt'clc  ,  n'en  est  qu'une 
»  imit.éiion.  d  On  doit  cependant  oh- 
S'  TVcr  qu'il  se  tioiivr  plusieurs  Itaiis 
Semblables  à  c«  ii>c  du  lîeineke  d*ui."» 
les  poêles  al i(  iii.iîul^  liu  i '.>/'.  et  du  i3*". 
siècle,  d*oii  l'on  j)Oui  i«iil  inlérerquele 
fonds  pninilil  de  Tapologue  est  d'ori- 
ç;in('  .'ilk  uMnde  ,  rl  plus  hik^k  ri  q.ic 
i  uuviage  de  Pifrn-  ilc  Sl.-("Joii(i,  (a  I 
apologue  »i  toujours  eu  une  «fraude  vo- 
gue en  Allt  in.igiie;  maisd  n\i  p  is  oî)- 
tenu  .lutaut  d<*  sorrès  en  France,  où 
'  il  a  cependant  rte  Iriduif.  Entre  les 
nombreuses  éditions  allrin-uides  ,  ou 
distingue  celle  du  |!;ianiinawicn  Gût- 
f»ched ,  avec  une  introduMion  ,  une 
inlcrpre'tition  et  des  plinclu  s.  Le  cé- 
lèbre (joedie  n'a  p.is  (Jcdai^nc  de  ra- 
îcunir  le  texte,  et  de  If  p o.ijdjr.isrr 
«•n  LeJtamctres.  Le  poi  ine  de  Ileincke  a 
d'ailleurs  rte  trriduif  d  ins  la  plupart  des 
I.Tn::tirs,  f  il  latin^cn italien ,  «  iKlauois, 
*-n  suiidoij»,  eu  anj.dii^?  ;  on  cite  une  édi- 
tion rn  nnulrii>  .  di-N  l'an  i  ^Ht ,  donnée 
j)ar  W  liiia/u  Ca\tou,à  W  cslrnui r. 
l/A  traduction  latine  de  Scboppcr us  est 
fort  elet^arite,  et  a  etp  rrlmpriincc  son- 
M!iil.  Dr'  \  tr,  syndic  dt  Lubeck,  a  fut 
un  ouvrage  ciirieu'^  «mis  rp  tiîrr  :  De 
rusaçre  qu'en  petit  tirer  de  l  exceilcni 
jiocnte  fuiuiKT  le  Henard ,  pour  l'e- 
ilide  des  anluiuUes  du  druii  ^enna- 
-nique ^  17GH,  I  vol.  in-4".     V — s. 

ALFACCI  (  LÉoif  ),  rn  lalin  ^  fllu- 
ià/< ,  l'un  des  p.ltîs  ^av.U!t>  bltcr .it<  uis 
itaUdis  du  17  .  sii*  ,  c*li<il  ne,  en 
l586  ,  dans  l  de  de  Cbio,  pan  ni  s 
grecs  .sclu>niatiqnes  jiuai^  il  lui  ii  uts- 
porte  dès  Taj^e  de  neuf  ans  en  («alabre, 
où  il  r'Tntîu  iirn  srs  «  tudcs  :  il  se  rcu- 
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avoir  iiuies,  il  y  obtint  |>lusi(nirs  rm- 
pluis.  Le  pape,  Grégoire  XV,  1 1  avoya 
en  Allemagne,  eu  jiour  fiirc 

transporter  à  iio:uc  la  biblii»tlji><jue  de 
llcidelberg  ,  dont  IVIr <  t<  ur  d»'  l»:?vièrc 
av  *il  r.iit  prcM  ni  a  et- ponlifr.  Le  car- 
dinal Fr.  Larheniu  le  (Il  «'nsnifo  son 
bibllotlitnMirc.  Lnlin,  il  ial  iioinine, 
en  i(")<)i  ,  bibliotf](  r.iii  e  du  Valican. 
Il  mourut,  au  muis  d<  1  âuv a  r  1^169, 
âge  de  83  ans  ,  après  a  von  foule  plu- 
sieurs college^>  dauH  l  île  de  Clnu,  sa 
pairie.  «  Ceîait,  dit  le  P.  Nicerou,  uu 
))  liointjK-  laborieux  H  infatigable, 
»  doue  d'une  méinouc  prodigieuse,  et 
^y  qui  say.ut  lieaii-  nup  eu  tout  genre 
»  d'eVudilion  ;  m  us  il  manquait  de 
»  juslcsseet  de  (  rihqne,  et  Ton  reni-o  - 
n  que  sca  ou\ rages  beaucoup 

»  plus  de  lecture  et  de  siivoir  ,  qn»: 
»  d'esprit  et  de  jusr*  nh  nf  «  11  vécut 
dans  le  célibat,  uiau  .sans  v  uuloir  s'en- 
gn^er  dans  les  ordre>.  Alexandre  VU 
lui  demandait  un  jour  pourquoi  il 
ne  Toulail  pas  les  rerevuir.  u  CVsr , 
M  lui  répondit  Allacci  ,  pour  po  i\<ar 
»  me luar i(  r  (piaiid  je  \  tnuli  ai. — M,u^, 
»  reprit  le  p  q>e  ,  pourquoi  donc  ne 
»  vous  mari»  /-vous  pa^    — (lest,  ré- 
»  pliqu.i  -  t  -  li ,  pour  pouvoir  pieudrr 
»  b  s  ordres  (|mnd  la  fantiisic  m'en 
M  viendi.;.  »>  Lu  trait  nnnutieux  fait 
voir  roinlct  n  il  était  t  (ui>tant  dans  se* 
faal)[toile>.  On  assuic-  qu'il  m-  servit, 
pendant  quarante  ans  ,  de  la  même 
j)l»inie  ,  et  que,  l'ayant  perdue,  d  fut 
près  d'en  pleurer  fie  chagrin.  Il  éen- 
v^éit  M  vue,(pril  cujua ,  en  une  nuit, 
\q  ïhanuiii  tiomnnorntu  Puntiju  um^ 
qu'un  moine  ci-^liK  n  u  lui  avait  prêté. 
11  a  laissé  uu  graml  nmobic  d'otivr^i- 
gf»s,  la  plupart  de  thenlori,.  ou  dr  h- 
tur;:ie  ,  et  dont  ])lusirurs  ont  pcT 
ob|el  îa  etuïvei  >iuu  dts  m  hi.imaliquti» 
gre(  .  Lci  principaux  sont  ;  L  De  Kc- 
c/f  w      Oi  i  ideiiltthy    et  (hicnirtlii 
petfeuta  cutt^eruiorw^  Culogiie,  1 64 
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in-4".  î  f'cst  le  plu^  coiisidi  f  ibJe  fie 
SCS  imvi  aj^cs  :  il  s'y  propose  ,  comni'" 
le  titre  l'annonce ,  de  prouver  qtir  l'i  - 
j;lise  latine  et  Tcglise  ^'rp<:quf  onl  U>u- 
jours  cfc  unies  dans  la  même  foi;  Jî. 
De  ntriusque  ccclesifp  ,  rî(\  ,  in  dog- 
mate  de  pur^atono  cojisensione  , 
I{ome,  1^)55.  m-b  .;lU.  De  libris 
ecclesiasiuts  Grœconm^  Paris,  i645, 
in-8°.  ;  IV.  De  templis  Grœcorum  rc- 
centiorihus ,  Cologne  ,  i645>  in-8  ".  5 

V.  Grœciœ  orihodoxai  scriptores  , 
Rome,  ir)5'.i  et  1657  ,  vo],in-4°.; 

VI.  Philo  Byzanlinus  de  .wj^tem  or^ 
his  spectaculis ,  gr,  et  lat.  (  uni  nMlia , 
Rome,  ir)4o,în-8".;  VU.  Juisiiithius 
archirpiscopus  A fiiiochenus  inexa- 
hemeron  :  rjiiSf^cin  de  Enç^astrimytho 
in  Ori^en cm  d Is srriatiof  Orit^ert  15  de 
Etiii^ristr'un)  Ouj  m  prima  it  i^am  ho- 
miliaur.  et  lai.  :  nddidit  tn  hustathii 
i'.rtihrmeron  notas  uherinrrs  et  coî- 
Icctanea  et  suiim  de  KngasU'ifnrtho 
sj  nln^îia,  Lyon,  îG'29,  in-4".  H  V 
a  beaucoup  (reniHifion  H.tn'^  ses  nott  s 
cî  dans  sa  disscrtiition  sm  rA'/i^rj^.^/n- 
inytlie.  11  y  soutient,  ave*  K,u>f.ff}ic, 
f[tie  ce  ne  fut  point  l'nîne  de  Samuel 
cpii  apparut  à  Saul  ;  in.iis  que  celle 
apparition  ne  fut  que  l'cnV  t  «les  pres- 
tiges de  la  pylhouissc  et  du  diable. 
"WW.  Symmiha  ^  sire  opusculorum 
^nt'corum  ac  latinorum  velustiorum 
a.'  rccentiorum  lihrî  duo  ,  Cologne, 
i(i.>5 ,  in-fol.  ;  IX.  De  mensura  tem- 
porum  antiquorum  et  prœcipitè  grœ- 
rnrum,  Cologne ,  1 64 5  ,  in  -  S'*.  ;  X. 
Concordia  rtaliomim  christianarum 
^îsiie  ,  Afru  ip  et  Europœ  in  Jide 
atlholicd  ;  Xl.  De  octavd  Synodo 
J'hoiii,  etc.,  Rome,  \C)(ri  '  /^o^.dans 
le  P.  INiceron,  t.  Vlil  et  X,  la  liste 
lie  ses  autres  ouvrages  ).  H  se  délas- 
sait de  ses  travaux  thcologiques  par 
des  études  littéraires  :  on  a  de  lui  , 
dms  ce  genre  :  XIL  De  patrid  Ho- 
meri,  Lugdum^  i64oyia-8«.^  râm- 


primé  dans  le  t.  X  de^  JrHtqnilt:s 
i^recques  de  GionuVius.  i/mUur  , 
7t'!e  pour  l'honneur  de  sa  pali  if.  [  ré- 
tend  qu'liomcrc  ctait  ïiatif  de  Chio.  Il 
y  traite  durement  Jiil<^  S*  aliter  .  pour 
se  venger  du  mcpns  que  ce  fàipeux 
critique  faisait  des  Grecs  ,  et  princi- 
palement d'Homère ,  qu'il  plaçait  a!î- 
dessous  de  Virgile.  A  cet  ouvrage  cs% 
jointe  une  pièce  de  rjVllaeci  ,  eu  vers 
grecs ,  intitule  :  Natales  JJ  orner  ici  « 
avec  la  traduction  latine  d'André  Ri- 
jano;  Xllf.  jépes  Urbofue ,etc,,  Ro- 
me, iG55,  in  S",;  litre  emprunte' des 
abeilles  qui  étaient  les  armoiries  d'I  r- 
Lain  VIH;  il  y  fût  IVîiumèratioji  de 
tous  les  savant'»  qui  licurircnt  à  Rome 
depuis  i  (i3o  jusqu'à  la  fin  de  1 1>~>  j ,  et 
y  a  jomtie  catalogue  de  Imi  s  iMirr^p^cs; 
ce  livre  a  ete  reimprime  a  tlaiuU.»urg  , 
en  I  1 1 ,  .  par  lç5  soins d»-  Frîbri- 
cius;  XlV,  en  italien,  la  Pr.^miïiiiri^fd, 
on  Catalof^ue  alphabétique  de  tcnii 
les  Ouvrages  dramatiques  italic/i< 
pidfliés  jusqu'à  son  fem^s,  rdmpnme 
(  ti  l'j^j^i,  à  Venise,  in-4''. ,  nvci  dci 
additions  considérables  qui  >'ètcniif 
jusqu'à  cette  même  année  ;  XV.  P'^rti 
anlichi  raccoUi  da  Ccdici  maiwi* 
crili  délia  Bihliotheca  Kalicana  é 
liarberina  ^  Naples  ,  i65i  ,  m-^S'. 
rare.  Cesl  un  recueil  précieux  d'an- 
ciennes poésies  italiennes  ,  i,usqii  alors 
inédites,  dédié  aux  académiciens  dr 
Messine ,  appelés  délia  Fucina  ,  dool 
nous  avons  parlcà  r<irticle  Alibrando* 
et  précède  d'un  avis  de  l'Allarci  aux  Uaor 
leurs ,  où  Ton  trouve  des  détails  ins- 
tructifs sur  tous  ces  poètes  italiens  des 
premiers  temps.  Le  P.  tiitcenni  n'ca  « 
point  parlé  G — s. 

ALLAINVAL  f Léorob - Jeai»- 
Christine-Soulas  n'),  abbé,  naquit 
à  Chartres,  et  mourut  à  Paris,  à  rHo^d- 
Dien ,  le  1  mai  1 755  ,  dans k  mlae 
misère  où  il  avait  Tccu.  On  racimli 


Digitized  by  Google 


ALL 

ponr  pas<irrlrs  imib,  ((ucc«s  chaises- 
à-p<n  ti'iiri  qu'uu  voyatl  alors  au  coin 
des  rues.  En  i  ja5 ,  il  commença  à 
tr.iv.iillrr  pour  le  tin  - iti  r  ,  ci  donna 
.  1  ihiaircî  Fraiiyai^:  t  i  J'misse  Corn- 
V Ecole  de^  iJourgeots  ,  1rs  //e- 
jniiissancfs  jnthlitjues  y  ou  GiaiiSy 

r  le  .1///r<  curieux  ;  au  théâtre  Iti- 
iit  ii;  {Embarras  des  richesses  ,  le 
/owr  de  carnaval  H  V Hiver  ;  a  l'O- 
péra comiqui'  :  I.»  /'t'c  Marotte.  Is  Em- 
barras des  nclwsses  eiVE( "le  des 
Bourgeois  sont  ses  deux  meilleures 
pièces,  li  y  a  un  intérêt  toucliant  d  uis 
l.<  ])remifr«»,  qui  d'ailleurs  e&t  bien 
t.orîfluitr  et  hieu  dénouée;  XEcole  des 
Uourgeois  rr{Mr.iîf  >nnv<'ut  sur  la  scè- 
ne. «  Cette  pièce ,  dit  La  liûrj>c  ,  a  peu 
»  d'iiilriL^  u' ;  niai!%il  \  a  du  dialogue 

>»  et  de«>  ina  uis  Lo  naUm  l  et  le 

»  l»on  C0[iiii|i!e  y  dominent;  ou  v  re- 
»»  juarquc  surtout  «me  excellente  scène, 
»  <^le  oii  l'homme  de  cour  se  i  ourilie 
»  un  inuineul  INl.  Mathieu,  son  cher 
y>  oncic.»  Onaded'Allainval  piusicurs 
autres  ouvrni!;es  :  ***  Ana^  ou  Biga- 
rures  calotuics ,  — 'S'S ,  f\  par- 
tirs  in  I  •>. ,  rare;  Lettres  à  Milord*** 
42 it  sujet  d('  ttarnn  cl  de  la  demoi- 
if  Ile  Le  Couvreur  ^  \  ^ôo,  iu-ia; 
ji^/o(^e  de  Car  ,  1 75 1 ,  îu-i  1  ;  Al- 
fuaiiach  astnmomiqiic  ^  i:,r(> [graphi- 
que ,  et ,  t^iû  fdus  est ,  véritable;  et 
^Anecdotes  de  Russie^  sous  Pierre  V\ 

1  74*^^  parties  in-!^.  Kii  1759,  il 
il'jtm.i  une  édition  eon  r^n'  et  ani^nirn- 
iiie  de  l'ouvrage  du  V.  Ui^oni ,  jc  »uil«', 
.7%  .int  pour  titre  :  (Connaissance de  lu 
jifyûiaiagie ,  ffar  demandes  et  par 
répofises ;  ti  y  L  U  171^,  nue  nouvelle 
c^JifioD  des  Lettres  du  cardinal  Mu-- 
z^rin,  a  vol.tu-f  !2.      A — g — n. 

ALLAISCDewisVaihasse u],  exis- 
tait vers  la  fin  du  17*.  siècle.  Selon 
trsimtyil  ne  s'appelait  Allais  que  paitc 
«fo^il  ëtail  de  la  viik  d' Allais ,  e  n  Ijiu- 
gpecloe }  Miou  Ici  aaticfi  il  éUâ  d'uuc 
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laniille  noMe  tir  <  •  tir  province,  ri  pa- 
rent d'au  h.u  ;'U  (i*  \lLus  (\  u  vivait  peu 
de  lenj|)N  ipres  Ko,  «t  fut  comman- 
dant des  ,ii  nu  es  lin  roi.  Prospi  r  Mar- 
<  hand  a  ,  dans  sou  Diclioimaire  Uis- 
tori(ptr  ^  eonsacrè  près  de  dix  |>ap;es 
à  Allnrs  ,  ti>ut  en  dis.ml  (pi  on  n'en 
connaît  »pi  iinpar  l  uh  rneiit  rhi>to»re. 
On  ad'Allais:  J.  Grarnuuiirc  iiiétho- 
diffue ,  cafitenant  les  pruuipcs  de  cet 
art  et  les  rè/^le^  les  plus  twcessaires 
de  la  laniiiir  fraiwaise .  i()Hi  ,  in- 
12,  ouvia|;e  v  iiiti»  pnr  Pabbe  de  la 
Roque  (duis  \v  J ournid ih  s Savants\ 
mais  où  l'on  trouve  plus  d'une  loru- 
tion  vicieuse;  11.  Courte  et  n:t'i!uy- 
dique  introduction  à  Li  langue  Jranf 
taise  (  en  anjjjlais  ) ,  i685  ,  in  -  1  a  : 
rVst  un  :\hrf^»{:  de  sa  GrnnunaiVe;  III. 
Histoire  des  Sevaranihes  .  l'"'".  pai- 
tie,  îT»--  ,  >  vol.  in- 10.  ;  H  "*,  partie  , 
iGyb  et  ib7(»,  Ti  vol.  in-ia;  nou- 
velle édition ,  Bruxelles ,  1 68^ ,  5  vol. 
in- 12;  Hollande,  i^iG,'^  vol.  in- 
I  x  ;  rèiniprimr^p  flans  la  collection  (1<  s 
ï'^oya^es  ima^^inaires,  iu-8  ".  Ce  n'est 
que  dans  les  deux  premières  éditions 
qu'on  trouve  1-1  dedirace  à  Plerre-P.jul 
hiquet.  l/Histoire  des  Sevarambes 
est  un  roni  iii  politique^  il  a  èiè  traduit 
eu  plîi"?ienrs  lan;;ues.       A.  B— T. 

ALLAIS  DE  BEAULIEU.  Foj. 
B£An.iF.u. 

ALLALKONA.  Voy.  Ar  u  roN*. 

ALfiAM  (Anorf  ^,  sous  piiîK  ipil 
du  eolKf'^e  de  St.-Iùiiuoml ,  à  Oxtord, 
se  fil  (l'abord  connaître  ji.ir  des  idi- 
tions  de  plusieurs  ouvraj^es  de  ses 
coiupntni»(es ,  qu'il  orna  de  préfaces 
et  de  noies  intéressantes ,  surtout  par 
celle  du  Théâtre  historique  et  chro- 
nologique d*E  hic  rt  s ,  nt lamente  d'un 
supplément,  I-findres,  1687,  in-fol.  Al- 
lam  publi.i  en  auj;l.iis,  la  rie  d'Iphjr- 
rr/iftf 5  ,  d'après  le  grec  de  Pluf  irqne  : 
il  aida  le  savant  Woo<î  ^Iths  son  ^r.tnd 

ouvrage  do  jithmm  Osoniaucs»  6* 
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mort  prématurée,  en  i685,  lorsqu'il 
ii'âvait  eucore  que  3o  dos,  Tempêcha 
d'exécuter  un  ouvrage  important, 
cju'il  avait  enfrepas ,  sous  ce  titre  : 
JVotUia  ecclesiœ  angîicanœ.  11  s'était 
au&si  ocnipé  de  la  caotroversc  avec 
les  catholiques  et  1rs  pf-r-^^N  tmcns. 
11  n'eut  pas  le  temps  de  livrer  au 
]>ublic  ses  Traités  sur  ces  matières. 
Cfëtait  un  homme  dont  les  vertus  ^ 
la  modestie  c(;alaieiit  le sayoir.  T-h». 

ALLAM)  (  Gu  Y  )  y  né  en  Dauphiné ,  . 
avocat,  conseiller  du  roi,  prësideuteii 
Télection  de  Grenoble.  Pour  soutenir 
un  procès  que  lui  suscitèrent  des  enne- 
mis, il  fut  ^ligë  de  Tendre  cette  der* 
nicre  charge.  Lorsqu'il  mourut,  eu 
doyen  des  avocats,  il  emporta 
ks  regrets  de  ses  compatriotes.  Il  cou* 
sacra  sa  plume  à  ia  gloire  de  la  pro» 
TÎnce  qui  Tavait  vu  naître.  Lors  de  sa 
mort»  il  travaillait  à  un  Traité  de  la 
justice^  de  la  police  et  des  finança 
de  France  f  et  à  une  Histoire  corn-» 
plèie  du  conseil  delphinal  au  parle" 
ment  de  Grenoble.  Il  laissa  de  nom» 
lireux  manuscrits.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvra{;es  imprimés:  1.  Zizime^  nou- 
velle historique,  1673, 1712,17349 
in-12;  II.  £loges  de  Des  Adrets, 
Dupuy-Monthrun  j  Coliffnon ,  1(375  , 
in- 1 2;  lu.  lesAimdesde  madame  de 
lïourgûgnc,  I G7  7  ,  in- 1  -2  ;  1 V.  Biblio- 
thèque du  Dauphiné  ^  1680  ,  petit 
in»i  'i.P.-V.  Ghalvet  donna ,  en  1 797  ^ 
m•8^y  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage.  Cette  nouvelle  édition^  dit  le 
savant  Mercîer-d&6t.'L^er ,  est  mu- 
.  tiiée,  et  ne  remplace  pas  la  première, 
qui  est  très-rare.  L'éditeur ,  dont  ie 
livre  était  imprime  sept  ans  avant  sa 
publication ,  n  «i  consacré  aucun  article 
aux  Daupliinois  illustres ,  morts  pcn- 
dant  cet  rspace  de  tciiips;  il  eût  pu  faire 
un  Supplément;  V.  [es  Inscriptions  de 
Grenobla,  i683,  iu^».  ;  VI.  la  rie 
de  Mumben     lUW;  VIL le$ Pré- 
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siflrrtts  uniques  et  les  premiers  Trr^  r 
dents  au  parlement  dit  Dauphtnt , 
1695  ;  VIU.  Becucil  de  letTrrs 
1 695  ;  IX. IVobdiaire  du  Dattphtr.r , 
i67i,iu-i2,  16(^3;  X.  Généaiomr 
de  la  famille  Simiane ,  1 697  ;  XT 
l/istoiregënéalogtque  du  Dauphmt . 
4  vol.  in-  't** ,  1697.  Oi  ouvra^re  valm 
à  l'auteur  le  litre  de  Généalo^;iste  d>j 
Dauphiné;  XI L  Etat  politique  de 
Grenoble^  i6f|8 ,  in-ia  ;  XlII.  les 
€tou9emeurs  et  Lieutmants  au  Gou 
vememeni  du  Dauphiné  ,  1 704  , 
in-ia.^  ALLAaD(  MarcelHn  > ,  antc-or 
du  17*.  siècle,  né  dans  le  Forei^a 
laissé  la  Gazette  Frammse^  i(?o5 . 
in^^^t^^^^^"  langue  fomienne 
trois  bergers  et  troisbergères.  A.  B  — 

ALUlRD  (  )  ,  c^re  -àm- 

seuse  ,  ncV  !e  1 4  août  17  38.  Ses  éê- 
buts  à  l'Acadante  royale  de  Mwc|K  , 
dans  la  danse  vive  et  el^ollée,  furn.r 
trës4>nyants  \  nais^  quoiqu'elle  eût  ctc 
reçue  en  janvier  1 76a ,  à  ce  ibëâtre  y 
elle  fut  au  monent  de  dcsiaiider  m 
retraite  ,  et  même  de  quitter  Fm. 
en  1 765 ,  par  suite  d'un  ëvoMMik 
arrivé  chez  eUe  i  un  grand  seipicur  : 
cependant  cette  aventure  eut  le  sort 
de  tontes  cdles  du  même  genre  dam 
les  grandes  villes  :  00  l'oublia  «  e: 
M''*".  AUard  n'en  jouit  pas  sMMidr 
la  laveur  du  public ,  jwqu*c«  1789, 
époque  de  sa  retraite.  Cette  danscnsi 
était  d'une  ftliUe  moyenne  \  ettoaract 
à  la  fois  beaucoup  d'emîboi^MMift  «de 
légèreté)  et  ses  traits  avaieni  mm» 
de  r^ularité  que  d'expressiini«  Oir 
de  ses  émules  «  dit  d'elle  :  «  IMfr 
»  semblait  hn  avoir  prête  sou  masqn**. 
»  sa  gntté  et  son  etitouenent  f  Tarp- 
»  sichore ,  sa  légèreté  et  se,<;  grâces.  • 
M'  '%  ÂUard eut,  du  fameuse  Vesths» «a 
iUs ,  non  moins  célèbre  que  son  pcrr . 
sous  le  nom  d'Auguste  Ve&ms»  Oii" 
danseuse  est  morte  k  t4  r^i* 


Digitized  by  Google 


ALLAT  IL  S.  l^oy.  Ai  j  ACcr. 

AFiLÉ  'Jf.rôme),  ae  a  Bologne  vers 
la  ûu  du  iG",  siècle,  ciitra  (iaiis  la 
coTïgro|»a(ion  de  S.  Jeiùmc  do  Ficsole, 
professa  la  tlit-'ilo^e  à  Bulugne  ,  sa 
pat  ne,  cl  jiarvmtaux  premières  digJii- 
tcs  de  son  ordre.  11  joignit  l'étude  dcvS 
lettres  au\  seienccs  ecclésiastiques  ;  il 
se  d>sîii);^iia  dans  la  prédirai jon  ,  et 
]>tiblia  (!<'>  S(  riiiniis  et  queique.s  ou- 
vrajçes  en  vers  ,  entre  autres  qiiaîre 
Pfprésentatidns  ,  t('innie  ap- 
1  «^-LmI  alors ,  rspt  rr  (lr«iiaiues  juriii, 
iKt  l'uu  nirttait  en  acliond^'S  snifîs  fi- 
res  de  rHistuire  StMif^-.  (>  mmii  :  /a 
Bienhcurcu<e  Calhcnnr  dr  Bftîo'jtyf; 
V {nj'jriuntt  et  la  furturwf  t  loliidc  ; 
lu  Cnnlnùon  triomphante  ,  et  L'E- 
pouse  inconmw  et  comme  de  Salo- 
ffion  ,  avec  les  intermèdes  de  Sum- 
son,  de  Diwid  et  â'Ah<i(ilon.  LUes 
furent  imprimées  sucrcsivernent  à  ik)- 
la^ne ,  de  iG;!  à  i05o;  rall'ectatioii 
rmtitlielique  de  lu  u«i  rrs  tilres  ,  tra- 
duits de  l'itaîien  ,  annonce  celle  qui 
règne  tlans  les  pu-ees  mêmes  :  rVLiit 
\r  à  11  nnitlo  dans  le  temps  où 

f  îles  rurent  écrites.  Voici  If  titre  fVun 
uuvfii^e  de  morale  du  tiu  iik  tuteur  , 
fftie  nous  metlruii^  <  n  f  :lw n  ,  en 
avouant  qu'il  Mrait  tiillu  il»-  le  tra- 
fitiirc  :  //  concatenato  sroncatena' 
mento  de  i  pensirri,  parole  et  atîioni 
itmane,  ehe  letto  e  prtiticuto  concn- 
(ena  le  virtù  nelV  ariimo ,  e  li  scon- 
cateriA  i  vtlii,  ctc,  Bûiogne,  iGj3, 

ALfiECTUS,  tvran  de  la  (Wande- 
T^rot.i<^ne,  au  5".  siè<  le  ,  tl«mt  la  nais- 
s,inceetl'oripnr  sont  reslJ'cs  i^noreVs. 
Dr-veuu  le  conùdeutet  le  ministre  de 
i'asarpateur  Carati^in'; ,  qui  rr;^naif 
en  Anf^eîrn  e,  il  (init  par  l'assassuier, 
pfln  de  n'êt.  e  pas  rechcrrhe  pour  ses 
'Ti.ilvcrsations.  Allcctus,  revêtu  de  la 
r  .>iiiprp  iinj>émlc,  \nit  le  nom  d'Au- 
gaœ^  lau  'j/^j  et  ouiutàut  peiMUiiC 


ALt  (»f 

trois  ans  son  autorité.  Constance-Chlo- 
re, qui  régnait  nlnr^,  ayant  résolu  de  le 
soumettre,  forma  le  projet  de  fan  e  urïc 
descente  en  Auglcterre.  Une  d?*  ses 
fiuiks,  commandée  par  AsdepioJ ofe, 
échappa,  à  la  faveur  d'un  brouillard,  a 
celle  d*Alle<lu>,  qui  était  stationne'c 
près  de  l'île  de  W  ij^,  «  cou  vainquant 
»  ainsi  les  Rrotruis,  d»r  Gil)])on,que 
n  la  supc'rioi  lté  des  iurccs  navales  ne 
"  prulègerait  pas  touîours  Irur  pays 
»  (  ontre  une  iu\  aM(>ii  eli  anern*.  » 
Aicicpiudole  mil  à  terre  ses  trouj>es 
dede'barqucment ,  viî-à-vi6  Boulogne, 
et  Constance -Chlore  débarqua  lui- 
même  sur  un  auîi  »'  in  iui.  Alleetus  était 
campé  à  quelque  distance;  mai:»  suit 
qu'il  nVsiît  point  en  venir  h  une  ae- 
tn  ii  deciiive,  soit  qu'il  (  rùt  plus  l  i- 
edede  Tainere  Asclcpiodote  avant  que 
les  deux  corps  il "  irrure  eussent  pu  se 
réunir,  il  quitta  I'  |Histo  f|u'i!  occu- 
pait, et  alla  au  drvant  d  i  lir  ,;t(  imt.!  de 
(>onstan(  e-Clilore.  Ce  prin»  '  m  u  (  ha 
aussitôt  au  secours  a'AscI  piodote  ; 
mais  il  n'arriva  qy*après  la  bataille, 
dans  laquelle  Alleetus  fut  défait  et  tué, 
après  trois  ans  de  règne.  1!  avait  oté 
sa  robf  impériale  pour  n'en»  jvis  re- 
connu, de  sorte  que  les  vainqueurs  iir 
trouvèrent  qu'avec  peine  son  rt  vjts 
mutilé,  parmi  les  monceaux  de  li  ir- 
bares  qui  avaient  péri.  Alleetas  avait 
mérité  la  haine  d  s  Bretons,  par '^on. 
avidité  et  par  la  dnretr'de  son  l;  uver- 
nemenf.  Sa  défaite  les  iit  rentier  sou> 
la  domination  roimnie.        |> — p. 

ALLiEGKVlN  (iuRiiTOPa£-GA- 
t^KiEL^,  srulpteur,  naquit  à  Paris,  en 
I  I  f>.  H'Mljenne  Allegrain,  paysaiiiste, 
peintre  du  roi.  Cet  artiste  est  ini  de 
een^  qui  ne  peuvent  être  bif  ii  a[>pre- 
nés,  si  I  ou  ne  distin|;ue  leur  talcul 
de  Wurs  onvrapes  ,  c'cit-à-dire  ce 
qu'ils  out  fait,  de  ce  qu'ils  aui aient 
pu  iiairc  dans  des  ci rr< instances  plus 
iieiiveuMi.  Dû  &ou  lciii|>s,  le  plus 
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mauvais  ^oiiî  rc'j^nall  (Lins  Tcrole  fran- 
çaise, cl  y  clait  m  possession  des 
rccumpenses  et  des  elo^ci.  L  a  homme 
qui,  cummc  iUiegrain,  se  sentait  c^i- 
pablc  de  suivre  une  meilleure  route, 
qui  voulait  penser  <  l  travailler  d'après 
lui^cme,  di  \ail  éprouver  bien  des 
dilFicuites^  et  il  en  éprouva  (  ii  elli  t, 
quoiqu'il  eût  cpouôe  la  sœur  de  Pi- 
gal,dont  la  réputation,  aujunrd'iuti 
lédiiite  à  s.i  juste  valeur,  fftait  alors 
tiTS-imposante.  Allej^iain  fut  repen- 
dant ve\u  il  raeailemie,  sur  une  ligurc 
de  Narcisse.  Ccttv  statue  n*esl  pas 
admirable,  comme  un  le  dit  daus 
quelquCvS  Biographies ,  où ,  ne  dounant 
j>ur  lart  aucune  idée  fixe,  on  ne  fait 
que  répéter  les  opinions  coitlcmpo- 
raiues,  si  souvent  indignes  de  la  pos- 
Icrite;  mais  elle  est  supci  u  urc  à  la 
plupart  des  sculptures  du  temps.  Alle- 
j^rain  travailla  ensuite  pour  M*"'^.  Du 
Barry,  qui  iit  placer,  dans  son  jardin 
de  Lnrirnne^,  plusieurs  statues  de  cet 
artibtc.  On  vanta  beaucoup  sa  frémis 
entrant  cm  bain ,  et  surtout  sa  Diane, 
pour  laquelle,  alors,  on  ëpuisa  toutes 
les  formulcâ  d'eloges.  Ces  deux  sta- 
tues sont  aujourd'hui  piaoi^  dans  la 
galerie  du  Luxembourg  :  leur  eiamen 
prouve  qu^AUegratu  aurait  été  digue  de 
paraître  à  une^^quc  où  raffcctatiou 
cl  les  systèmes  ont  fait  place  à  Tëtude 
de  la  belle  nature  |  dirigée  par  celle  des 
chefs  -  d'ttttvre  antiques.  Allegrain 
mourut  le  in  avril  179^,  à  lage  de 
b5  ans,  ne  laiwantuieuûittts  me'lèves. 

D— T. 

AfvLÈGRË  (Amoine),  eliauoiue 
de  Ctermont,  natif  de  la  Tour ,  en  Au- 
veigne,  a  traduit  de  l'espagnol,  de 
Antome  de  Guevate,  évéïToe  de  Mon- 
donedo,  et  confesseur  de  Charles- 
Quint:  I.  le  Mépris  de  la  Cour^  et  la 
Louaage  de  la  Fie  msii^,  Lyon  f 
Bokt,  1545,  u^.j  é£tuuk  roâier- 
chée  des  curieus;  et  P«ns,  i55i. 


ALL 

in- 1 6  ;  II.  De  en  de  contcnan  i  les  ^  't'es 
lie  dix  einpejeurs  (Tiajaii,  AdrieL» 
Anlouiu-It -Pieux,  Uommode  ,  Frili- 
rax,  Julien,  Se'vcre,  Gaiacalla,  Hc- 
lu>i;akile,  Alexandre  Sévère),  Paris, 
A  aseosan,  i  55G,  in-4'*M  156^, 
iii^B".;  tlt*  dernière  (niition  se  joiL: 
au  r  lui  arque  d*\niyol ,  du  mrme 
impiiriK  iir .  Cette  Décade^  imiter 
plutôt  t^ue  traduit*  de  (luevarc ,  se 
trouve  dans  les  éditions  de  J^liiiarrpic 
données  par  Broltier,  Vauvilli<  r>  et 
M.  Clavier,  a5  vol.  in-S**.  A.  B— t 
ALLEGRETTI  (Jac^fis),  6r 
l'orli,  porte  latin  (  t  ssii  ologue  ,  au 
1 4'.  siècle.  Il  fonda  une  aradcmie  à 
Kimini,  où  il  sVlait  rendu  pour  ensn- 
gner  les  belles -lettres  a  Charles  Mala- 
testa ,  qui  devint  ensuite  stigoeur  de 
celte  ville.  Coluccio  Salutato ,  dans  ute 
lettre  en  vers,  où  il  le  détournait  àt 
r.»strologie,  et  dont  Tabbé  Méhu> 
|»arlé  dans  sa  f  ie  d* Amhroise  le 
CanuUduIe^  p.  5o8,  loue  son  t->Wi  : 
pour  la  poésie  latine  :  ses  ouvra^(5 
»6ont restés  manuscrits.  Il  mourut  ve.*^  . 
1400.  Marchcsi  a  écrit  sa  vjc,  dic^^ 
ses  FiUe  iUustnum  Fvoliviamum, . 

G— £ 

ALLEGRETTI  (  ALLicnKnom^ 
GU  ) a  écrit, en  italien,  un  Joioml de  ' 
Sienne  :  Diarii  Sanesi  ,  de  1 45o  à  ' 
1496,  public  par  Muratori ,  Scriptor.  \ 
rerum  itaUc^  vol«  XXUI.  On  voit.  ' 
f  dans  son  Journal ,  qu'il  fut  liii-mèn^r 
acteur  dans  plusieurs  des  faits  quM 
raconte;  qu'en  1 482 ,  il  fui  ùit  mcm*  j 
hre  du  conseil  du  peuple ,  «t,  femsK 
suivante ,  Tun  des  conseillers  de  tout'  < 
la  république.  L'Ugurgieti  9*esl  é(» 
trompé ,  aatts  ses  Pompe  Seme^ ,  n 
disant  quecetautetirflorissatt  en  i44^- 
Muratori  avoue,  dans  la  préfixe  q«.*il 
a  mise  à  ses  JKortî»  qu'ils  coiilîeiUK«i 
des  particularités  minmieiiscs  d  mu*  ' 
¥ent  frÎToks. 
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ALLEGBl  (Alfxa5Dre),  Tundes 
pocteâ  italiens  qui  se  distingua  le 
plus  ,  vers  la  fin  du  T6^  siècle, 
dans  le  çjrnre  burlesque  ;  genre  plus 
estime'  cii  Italie  qu'en  France,  et  qui , 
h  h  vérité'  ,  n'est  pas  tout-à-fiit  le 
même  (iaiiseesclcuK  p  jys.  Alle;4n  eUùt 
né  à  Floreàice ,  et ,  <Lms  sa  jeunesse ,  il 
suivit  le  métier  des  arnios  il  s'atta- 
cha ensuite  h  quelques  aiuls  ;  mais 
ses  goûts  paisililcs  lui  firent  enfin 
tiouner  la  préférence  à  l'etal  «rclc- 
sîaslique.  C'est  ce  rju'i!  dit  hu-jjièmc 
il  iris  un  seul  vers  ,  qiu  est  le  dernier 
d  un  de  SCS  sonnets  : 

Cbe  vot  lapclt 

11  joignait ,  à  be  nu  oup  <le  connaissant 
CCS,  un  es|nit  toiijoirs  vif  et  agréable  J 
les  charmes  de  sa  ottM  isiti.m  atti- 
raient  da n s  sa  m.i  i s  u n ,  sit ue«  a  1  J  <  1 1  (  •  i  î ce, 
^ir  \  .i  jilicc  (Ir  Ste.-lVfarie-Nuïivelle,  uu 
crrrlr  [li Miil ireux  d'ijomnics  dc  lettres 
et  de  sivants.  Se^  liime  piacevoli 
n'ont  ete  imprimées  qu'aju  è:>  ^.i  mort  ; 
la  première  partie  à  Vérone ,  iGo5; 
In         ihid.  ^  lOon  ;   la  5  .  à  Flo- 
rence, iGoH.  et  la  f\" .  à  Vemiic  , 
l6l3.  La  plupail  ili'S      c<  .s  titj  vtrs  J 
sont  [)tc»  e(lces  de  morceaux  de  prose, 
qui  tie  sont  pns  moins  f.icetieux  ni 
moins  biyarre^.  Le  tout  est  ordinaire- 
ment relie  «laos  lenièujf  volume  a\ec 
les  trois  Leitere  di  ser  Foi  Pedarv- 
le,  adressées  au  liembo ,  a  lioccare 
et  à  Pétrarqiii  .  l'oloc^nr  ,  i  T»  i  ~» ,  et 
avec  \ai  Faniastiva  risun/r  di  Parri 
dd  Pozzolaiiro  ^  a(irr>s(  i-  ;m  D.inte  , 
Lucques ,  même  année  i(ii3;  pie<  (  s 
tatiriqties ,  où  i'anteur  tourne  les  p(=- 
daut5  en  ridieule  ,  en  affectant  leur 
lançac^c.  Ce  volume,  [)etit  in-^**. ,  est 
îiiN-raïc,  <  i  reclierehe  des  euricui. 
On  a  rcimpnrîK'  les  Eime  piacevnli 
en  1754,  à  Aiiistenlam  ,  iri-H'.,  sur 
de  fort  vilain  papier,  et  avec  de  Tirt 
■uuvaii  caraïaères  ;  uuu  c«tte  éditiuu 


a  farantage  de  pre'smter  une  notice  sur 
la  rie  de  fauteur.  Il  était  reste  de  lui 
bea  u  oiipdc  poésies  manuscrites  entre 
les  mains  de  f.undie  ;  cette  famiHe 
s'eîant  éteinte  ,  les  manus*  t its  se 
sont  perdus.  ïl  .t\  it  iiLs>i  composé 
une  tragédie  intitulée  :  Idoménée  roi 
de  Crète  ;  le  sujet  était  la  mort  du  fib 
de  ce  roi  immolé  par  sou  propre  père; 
le  savant  Carlo  l)ati ,  à  qui  il  i  av.ut 
hie  ,  en  faisait  de  très-grands  éloges. 
Le  Recueil  de  Poètes  latins  ,  publié  à 
Florence  en  17  i<),  contient  plusifurs 
pièces  de  notre  Alleçrri  ,fjui  prouvent 
beaucoup  d<'  taU  ul  [x»ur  la  ])oé>ie  la- 
tine. Elles  sont  dans  le  genre  héroïque, 
et  l'on  ne  sV  aperçoit  nidlement  dfi 
ton  bahitiul  dr*  <ori  esprit,  tel  q  ùl 
parait  dans  toutes  SCS  poésies  toscanes, 

u — 1:. 

ALÎ^Ffilv l  ( .îr'nowE ^,  œlèbre  chi- 
miste de  Vérone,  au  milieu  du  i6\ 
siècle,  y  présida  lofiç;-ti  in]i>  l'acadé- 
mie des  AteÛWf/hUes y  coiis.icrér  h  dé- 
couvrir les  erreurs  populaires  qui  j>uu- 
vaient  se  glisser  dans  la  pratique  de 
la  médecine;  mais  s'écarta  de  l'objet 
de  cette  institution  ,  m  se  livrant  aux 
rêveries  do  i  .t-h  ologie  et  de  la  j>!m- 
lo«;fij)|iiP  lnMiicliquc.  On  a  de  lui  on 
Ti.ole  de  chimie,  des  Dissertations 
sur  la  poudre  d'Alç:?irntO  ei  la  com- 
position de  la  tlien.ujue.    C.  et  A— n. 

ALLECiRl  (GRÉe.oinK),  compnsî- 
tenrde musique ,  né  a  Home,  embrassj 
Tctat  ecclesi.tï.tique.  F!lève  de  Nanim  , 
et  admis,  eu  1  Gif) ,  comme  chanteur. 
('.  los  la  chapelle  du  pape,  il  obtii.t 
une  grande  reput.jtiun  comme  compo- 
siteur de  musique  sacrée.  Parmi  ses 
ju*uduction«  ,  ou  disliu'^iK  un  Mi^ierc- 
ri?,(pron  exécutait,  prniUnt iaseniame 
sainte^  à  la  chapelle  5i\tinr,  ctnuqtW 
on  attichait  tant  d'importance  ,  qu'il 
était  défendu  dr  le  copier ,  xous  ncinc 
d*e\communicatioTi.  Cette déf^n^e  lut 
tludée  par  Mozart,  (pii,  L'ajont  entendu 
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diantffr  deos  fob,le  retioti  et  en-pr^ 
senti  une  copie  conforme  au  mamis- 
erit  Ce  fiunettx  HÊtserm  fut  mrojé , 
«B  1 77^  y  par  le  pape ,  au  roi  Geor- 
ges m  ;  dès  1 77 1 ,  il  avait  éic  gravé 
k  LonihoeSy  et  l'a  ëlë  à  Paris,  en  1 8t  o, 
dans  k  Collecticn  des  classùjucs , 
mneiUie  par  M.  Choron.  AU^i  était 
de  la  &mille  du  Gorrège  ;  il  mourut 
le  1 6  février  i64o.Doiiéd'unegtande 
piëié,  il  visitait  souvent  lea  prisoits, 
pour  y  pratiquer  des  œavres  de  cha- 
rité. P— X. 

ALLEIN  (  BiGBARO  )  f  ecdésias- 
tîipie  anglais ,  né ,  en  i6i  t  ^àlMtehety 
était  presoylérieii  ,niaisd'ttn  caractère 
paisible^  et  ennemi  de  Tintolérance  reli- 
gieuse 'f  ce  qui  n'emptcfaa  pas  qu'il  ne 
fyt  persécuà  et  dépouillé  de  sa  cure, 
OnadeKudes  sermons,  et  quelques 
ouvrages  de  piété»  cpii  ont  M  souvent 
réimprimés;  les  principaux  sont: 
L  rùidicim  pwUUb,  1664 et  1669; 
II.  I0  Ciel  ouvert ,  etc. ,  1 665  ;  III. 
Crshue  religieuse  (  Godij  Fear  ) , 
t&-9'.,  i6j4;  IV.  une  Notice  sur 
Josqfh  AUein»  Bichard  AUein  mourut 
«ni6Bi,  âgé  de  64  ans.— Un  autre 
ALLfiiv  (  Joseph  ) ,  parent  de  Ri- 
chard y  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  religion  tris -estimés  des 
presbytériens.  X-*ir. 

ALLEIIIANT.  Foy.  Lallehant. 

ALLEN  (GuiLtAmn).  ^.Alait. 

ALLEN  (  Tbomas  ) ,  mathématH 
den  anglais ,  né  en  i54^  »  ^  Utoxe- 
ter ,  dans  le  Slaffbrdshire ,  étudia  dans 
le  collée  de  la  Trinité,  k  Oxfotd.  Le 
comledeNorthumberland,  protecteur 
des  mathématiciens  ^  le  reçut  quelque 
tempscheslui ,  elle«omtede  Leioester 
.lui  offirit  un  évéchc,  qu'il  refusa  par 
amour  pour  la  solitude  et  pour  les 
travaux  qu'il  avait  entrepris.  Les  con- 
naissanœs  d'Allen  en  mathématiques 
le  firent  considérer,  par  le  vulgaire 
ignorant,  comme  un  sorcier;  l'auteur 
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dPun  iivïe,  intitulé  :  RépMiifle  de 
Zeieester ,  Taocnsa  d'avoir  empUrr-é 
la  magie  pour  servir  le  comte  de 
Leioester ,  dans  son  urojet  d'épotucr 
la  renie  ElilÉheth.  On  ne  deit  w 
s'arrêter  k  une  imputation  si  absoroe  ; 
mais  il  est  certain  que  le  comte  avait 
tant  de  confiance  dans  ADen ,  qtM*  ries 
d'important  ne  se  fiisait  dans  rÊtat 
sans  que  celui  -  ci  en  eût  connais- 
sance.  AHen  amassait  ^  avec  une  per- 
sévérance infatigable ,  de  vieux  manos- 
crits  eonoemant  l'histoire ,  Faiitîqnité, 
l'astronomie ,  la  pbilosopbae  et  les  ouk 
thématiques.  Plusieurs  auteurs  les  ont 
cités  comme  ayant  formé  h  BiBUo^ 
thèquc  AUenieime*  Outre  les  ccdkc- 
tions  précieuses  queoe  savant  alaîssés» 
on  a  de  hii  :  L  Piokmei  Peiusiensîs, 
de  astroram  judicOs^  ont,  ttt  wd^à 
vocant^  quadripartiiœ  consfriiefin- 
nis  liber  secunius  ;  cum  esfosiâom 
Thtmm  AUeyn  AngU  Oxonieims  ; 
n.  CluÊtdii  Plolomei  de  astrorum 
judiciis  lUf.  tertUis  y  cum  expositiam 
n*  AU^rn.  II  mourut,  en  léSo,  dans 
un  âge  très-avancé.  Il  est  à  le^etiei 
qu^on  homme,  si  estimé  de  ses  con- 
temporains ,  et  regardé  ooaune  Xvm 
des  premiers  malhématidciis  de  sob 
temps,  n'ait  pas  laissé  un  plus  grand 
nombre  ^ouvrages  sur  la  science  à 
laquelle  il  s'âait  livré.  — *  Un  aativ 
Thomas  Alleit  ,  mort  en  i638 ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Oiser- 
9aUmm  in  libeiUm  ChrysosiemU  m 
Esaiam,  X^it. 

ALLEN  (  JEArr  )  ,  archevêque  de 
Dublin ,  en  t5a8,  et,  peu  après,  cban- 
ceiier  dlrlonde ,  dut  sa  fortune  as 
cardinal  Wolsey ,  qu'il  avait  servi  avec 
beaucoup  d'activité  dans  la  suppres- 
sion de  pUisieurs  monastères,  dont  ce 
cardinal  employa  les  revenus  à  la  de- 
tation  de  deux  ooUi^s  de  son  nom. 
Lors  delà  révolte  du  comte  deKiUare» 
Thomas  Fits^jonrd,  fils  de  ce  conte, 
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]i*jfaDtpu  ablic;cr  AUciiy  deyena  son 
nrisonnicr ,  à  fléchir  le  genou  devant 
lui ,  lui  fil  sauter  la  cervelle  d'un  coup 
de  massue,  le  nS  juillet  i554»  ce  pré- 
lat étant  alors  âgé  de  58  ans.  Le  lieu 
où  arriva  ce  meurtre ,  tut  eutouré  de 
liaies,  et  soustrait  à  toute  es|)(Ved'ur 
5  iG;e.  Le  peupk  reg^vda  la  iin  tragique 
d'Ailet  comme  uue  punition  du  dely 
pour  avoir  détruit  quaK^)t<'  monas- 
tî  r*c»,  et  lr<i  m  ilheurs  qui  tondirent 
dcpub  sur  la  famille  des  Fitsi-Gérard  y 
comme  une  autre  punition ,  pour  b 
rruauté  de  Thomas  en  cette  occasion. 
\\\pn  était  un  savant  canoniste;  on  a 
de  lui  :  i.  Episiolade  PalUi  signifia 
catùme  aclivaeipassiva  ;\LDe  œr^ 
Uêefudînibus  su:  statutis  intuUionis 
MHsis  ohsen'andis.  T — d. 

ALLËON-DULAC  (Jean-Louis), 
avocat ,  né  à  Lyon  y  quitta  le  barreau , 
et  prit  la  place  de  directeur  de  U  poste 
aux  lettres  à  St. -Etienne  en  Forez  , 
pour  pouvoir  s'adonner  à  l'étude  de 
riiistoire  naturelle.  Il  est  mort  en 
1 7<iB.  On  a  de  lui  :  L  Mémoires  pour 
servir  à  l'IIisioire  nalureUc  des 
firovifices  du  L^^onnais  .  Forez  M 
Seaujolais  ,  Lyon,  1765.  i  vol. 
petitin-B^;  IL  Mélanges  d'Histoire 
n4Siurelle,  176a ^  i  vol.  petit  in-8  '. , 

réteiprimésen  1765, 6  vol.  petit  tn-B'. 
,  /^^  g  Y. 

ALLERST.\IN,ouHALLÊrSTAIN 
(  1^  Père } ,  jésuite  allemand  et  mis- 
oiofilipire  à  la  Chine.  Ses  connaissan- 
Cf  s  mathëmatiqTifS  et  >es  t  tlt^^nts  pour 
Fastronomie  le  lirent  appeler  à  la  cour 
d'-  Pélin  ,  où  il  œ  larda  pas  à  obtenir 
l'estime  de  Teaipereor  Kien-Iong.  U 
fut  crée  mandarin ,  et  nommé  prési- 
dent  du  tribunal  des  mathématiques, 
poste  qu'il  oocnpa  long-temps  à  la  sa- 
tisiKtion  du  souverain.  Nous  lui  de- 
TOUS  un  dénombrement  des  habitants 
(le  cliaque  province  de  la  Chine ,  pour 
Là  ad',  et  la  itif*  année  du  règne  de 
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Kien-Iong  (  1 760  et  1761  \  îl  obtint 
ces  états  de  population  du  Heou-jwit 
(  tribunal  des  fermes  ) ,  et  les  traduî» 
sit  lui-même  du  chinois.  L'original  et 
la  tiaductîOB  lîirent  reçus  en  Europe , 
en  1779.  La  pobtiqoe  des  eonqué- 
rants  titars  a  depuis  supprimé  ces 
dénombrements ,  ou ,  du  moins,  em- 
pêché leur  publicité ,  dans  la  crainte 
qulk  ne  révélassent  aux  Chinois  le 
secret  de  leurs  forces.  Cette  pièce  cit 
dautantplus  précieuse,  qu'elle  confii^ 
me  tous  les  calculs  du  célèbre  mission- 
MÉne  Amiot ,  et  donne  la  preirre  de 
Faugmentatiou  progressive  ae  la  popu- 
lation chinoise.  L'an  a5  du  rigne  de 
Kien-long ,  b  population  était  de 
195337.977  ames«et,daus  Tinnée 
die  fr'devaà  198,^  1  !\,iii\,Le  dé- 
nombrement, procuré  par  le  père  Al« 
lerstain,  se  trouve  inséré  dans  la  DeS" 
cripiion  f^énéralc  de  la  Chino^  page 
28  5  de  Tédit.  in-4''«  ;  et  1 1 ,  pag.  4 tki 
de  Tédit  iu-B*.  On  na  pas  la  date 
précise  de  la  mort  de  ce  missioBuaire; 
mais  il  avait  cesse  de  vim  en  1 777. 

ALLËSTRY  (  Richard),  thcoio- 
gten  anglais,  né  en  à  Upiûng* 

ton,  dans  le  comté  de  Shrop ,  étudiait 
avec  '1  fvfictionàOilbrd,  lorsque  les 
troubles  de  la  guerre  civile  engagèrent 
la  plupart  des  élèves  de  Tuniversiré  k 

Êrenm  lesansespoorCharlcs  I*".  A]« 
etry  se  montn  aussi  aident  pour  ac- 
quérir des  connaissances  que  pour  d^ 
fondre  lacauseroyale ,  et  on  le  vit  sou- 
vent tenant  son  fusil  d'une  main  et  un 
livre  de  r.mtre.  Il  avait  repiis  se*  élu- 
des ,  lorsqu'un  détachement  de  Tannée 
fépnblioame  entra  dans  Oxford  pour 
pjUer  les  collèges.  Quelques  soldats 
se  portèrent  dans  fappartcmeut  dn 
doyeUtOtiils  rassemblèrent  tout  ce  qui 
s'y  trouvait  de  phis  predcux ,  et  le  reu- 
fimmèrent  dans  une  chambre  dont  ils 
emportèrent  la  ckL  Allestry,  qnt  Ifs 
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nvait  observes,  trouva  moyen  d'en- 
trer flnns  la  diarnbrc  où  cUnt  renfer- 
me \r  lui  tin  ,  s'en  em|)ara ,  et  alla  le 
cacher  aillenrs.  î.fS  pillards  e't.inl  re- 
venus, et  se  trotiv.iiit  frustres  de  leur 
pntie,  se  seraient  v(  ugcs  cniellernent 
d'.Mleslry,  si  fin  oulre  imprcvii  n'a- 
vait rappelé  ie  dclacheraenl  à  l'armëe. 
Allcslry  reprit  de  nouveau  les  armes, 
el  se  trouva  à  la  baiaille  dp  Kcinton- 
Field,  d  nis  le  romt(-  de  Warwick.En 
retournaiit  a  Oxioid,  il  fut  fiit  pri- 
sorniifT  pu  un  part»  de  républicains, 
et  conduit  à  Brougliton-îîouse;  mais 
il  fut  bientôt  délivre  par  un  corps  de 
rovalistes  qui  chassa  de  <  c  poste  les 
républicains.  Oxford  étant  de  nouveau 
tranquille ,  il  reprit  la  robe  et  les  exer- 
cices du  colle'f^e;  mais  il  v  fut  atteint 
d'une  maladie  pr^-lilentielle  qn\  {.iisait 
de  grands  rava^e.>>  dans  cette  ville,  et 
qui  mit  sa  vie  dans  le  danger  le  plus 
imminent.  A  peine etait-il  rétabli ,  qu'il 
fut  oblicre  de  s'armer  une  troisième  fuis 
pour  la  défense  de  son  roi  :  il  s'en- 
rôla dans  un  i'eç;iment  de  volontaires , 
compose'  d'étudiants   d'Oxford  qui 
servaient  sans  paie,  el  qui ,  san» au- 
tres motifs  que  leurs  princij)es  politi- 
ques, se  soumettaient  galment  aux 
dangers  et  aux  fatigues  du  service  mi- 
litaire. 11  ne  quitta  les  armes  qu'après 
le  triomphe  du  parti  républicain  ,  et 
ce  fut  alors  qu'il  entra  dans  les  ordres , 
quoi([uela  part  qu'il  avait  prise  contre 
^    la  faction  dominante  ne  lui  laissât 
aucune  espérance  d'avancement  dans 
la  carrière  ecclésiastique  ;  toujours 
fidèle  aux  mêmes  principes,  il  sip;na 
le  fameux  décret  rendu  par  l'uni vei'si té 
contre  la  li^ue  solennelle  et  contre  le 
cwcTuint.  11  fut  en  conséquence  cbassc 
d'Oxford ,  ainsi  que  tous  les  membres 
de  l'université  qui  avaient  si^né  le 
même  acte.  Pendant  la  persécution 
exci-ce'e  contre  les  rojalistes ,  Allestry 
«trouva  une  retraite  |)aaibW  chez  plu- 
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sieurs  familles  respectables  ,  dont  à  1 
mérita  rcslimeet  l'amitié.  St-s  t^ilerls  I 
et  ses  principt s  inspirèrent  une  iclie 
(;on(i,iîfre  rn;\  |\iif]s;nis  de  la  fanul*'  I 
rnvalr  ,  qu'il  lut  employé  dans  à 
nei^oii, liions  serrètes  pour  reniettr* 
(^Inii  les  H  sur  le  troue.  Âpres  Ure^•  i 
tauraiii  n  ,  AHeslrv  revint  à  Oxfbnî,  i 

•  j 

où  il  prit  le  de^^ré  de  docteur  en  tkéo- 
lopie  ;   le  roi  le  nomma  pi  évof 
collège  d'Eton,  place  lucr.iti\e.  aiar>  | 
dont  il  employa  les  éjnr>îiiments  cd 
bienfaits  el  en  travaux  utiles  a»i  coi- 
Irçe.  11  mourut  en  i68t  ,  IaT'^^-snf  <o 
Sermons,  imprinif^'s  in-fol.  à  t>\f(»nl 
PII  1684  ,  (  t  lii.e  réputation  de  laln  i> 
et  de  luimercs  ,  de  couraige  Cr 
vertu,  quà  a  survécu  à  ses  ouvnige^. 

S  -  I 

ALLKTZ  (PoNS-Atrr.rsTix  , 
à  Montpellier,  est  mort  a  Pans,  ' 
mars  I  -^SS  ,  à  l'âge  de  82  ans.  Ajti»^ 
avoir  rte  quelque  temps  dans  la  cor-  . 
grégation  de  l'Oratoire ,  il  exerça  h  [ 
profession  d'avocat,  qu'il  abaudoimj 
bientôt  pour  s'adonner  entièretnnit  4 
la  littérature.  Ses  nombreux  trarniv 
sont  presque  tous  des  corapilahor^ 
utiles  ;  il  en  est  même  quelqiws-nor* 
qui  mcrit/îut  d'être  distingiu'»  s.  | 
(  itérons  :  1.  Pracis  fie  l  /Iistcirt  sa- 
crée ,  par  demandes  et  par  répf^rsn ,  j 

Tj47'  »78'i  i8(»5,  in-ia  ;  ïl.  Jl<'-  ' 
delcs  d 'éloquence ,  ou  les  Trait$  hrrl-  ; 
lanis  des  orateurs  français  Us  pim  ' 
célèbres,  1 753, 1789,  iit-ia;  U1.£j 
cerpta  è  Comelîo  Tacito^  i^Sc»,  ; 
in-ia  ,  ouvrage  qui  fut  long*temp*^ 
usum  scholarumy  et  que  Ton  a  rt- 
produit  dernièrement  avec  qtirkpr^  , 
changements ,  sans  en  faire  boniKW  | 
à  Alletz;  IV.  Dictionnaire  portatif dr-  ' 
ameiles,  17 58,  in -S'.;  V.  - 
nome ,  ou  Dictiofmaire  portatif  da 
cultivateur  J  a  vol.  in -8*.,  i-'^i^. 
'764»  «700'      \  VI.  Sei^Uit  Fa- 
M«  ex  Ubrii  M^lamorj^imncm 
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diiNasonis,i'-j6'i,  in-ia, trii-so»  l»*l'obligpa,«Ki»Ierk!iiedel*rdiie 

vcDtrcimpniiié;  VH.  Jbrége,hrkif  Hhrie,  daUcr  Aeitherln  asvie  dans 

toire grecque    i,63,  1774,  iu-ia;  leiwrddc l'Aneleterwj là, aielivra, 

cet  ouvrage  fut  Induit cnan^,  en  pour  subsister;  i  U  m^tique  de  là 

1769;  en  polonais,  en  1775;  en  aile-  n«deciM,etiriiutruaioDde  la  icu- 

mand,  «.  1776;  VIII.  X'Bspntdes  nesse.  I.'avènemeittdïUsabetMeMi,- 

fTT^  A'^J^^y  ,-7,,  pe«aiLondr«,où  a  «fi,  connaître 

4  V  >l  m  M,  ;  IX  I  Espra  de$  Jour-  pr  ses  I«ç«b,  de  théolui-ic.  Il  fat  „um- 

nid^  d,  MMande  k,  plus  célè^  mé  éy«qu«  ^Kttr,  «  ,  56o  ÂZ 

*r«.  ,777.  a  ,ol  iB-.aî  X.  VAl.  est  ,M,„„r ,  L  d'un  Becuca  intitulé 

bert  moderne .  ou  Nouveaux  Secrets  In  HihUathèque  du  Pauvre  en  1  vr,l 

epr^wih  H  iicius ,  ^^m    ,',tig,  i-W.  :  ce  sont  douïe  disc^irs  l'îi 

a  V  oL  .0-8 .  j  XI.  f'uto.rf^  wmor».  Paul ,  sur  la  première  Çhre  de  St- 
W«^,/Va„.fl,5,,75j,.vol..n.,j.;    Purre  ,  U  /^e  CwLui.W  Ae- 

puisS,J>u^jusqu»CkmeiaXIF,  PemateuqueMmnttt  Tcrsion  d,  I . 
1 77b .  u  vol.  m-u,  ouvroRe  .,s  wsit-    AW*.  entreprise  nar  ordre  delà  1 ,1,,!. 

deFrance,  avoLm-fi,  i^fKi,  1769,    llmoimitle  iSayril  i5on  \_ 
.  784  ;  XIV  r^>»»M«,W  J«  sacre   ,  A1.LEYN  (  Edowd J;  le  pL 
rffî  rou  r/e  France,  1 J75,  m-H  .  ;    l*bre  acteur  du  thâtre  anclais 
XV .  \,»Omemer,ts  de  L  mémoire,   les  règnes  de  b  reiue  Elisaklh  eîX 
ou  fc,  W  toiUanW  des  Poètes   «i  Ja.,^.  !«.,  naquit  à  Londr  s  l" 
Jrançms  les  plus  eekbres ,  1 749 ,    t".  septenbre  1 566.  Sou     rc  .,v .  t 
in- 1  a.  U  Jirre  ;  reunpruné  souvent ,   «ne  fortune  aisée ,  et  pouvait  lui  dol  - 
M  ete  reproduit  sou»  le  titre  de:  i'rtit   wr  «ne  bonne  idnàlion  •  ml  l 
l  ours  rie  /Ateroter»   ,  8o|    i,^-.   goât  du  jeune  ABeyn  reloig^,  de 
M.  Le  Texier,  «1»  publia  i'oumge   toute  occupation  sâteuse  :  u..,.  .„w 
sous  ce  dentier  titre  et  sous  son   moire  facM  et  sûre  une  e1 
iiotn .  n'a  eu  d'autre  minle  que  de  douée  «t  confanle,  un  ctfnie  fl«'i'  .t" 
donner  une  édition  extraordinaire-    Une  figure  agn^,  iS,  mainlien  et' 
ment  incorrecte,  l  es  libraires  (Upelle        «"Ue  «TWitageusc.  étaient  H.  !? 
et  Reuand  ont  publié,  on  .8o8.'«|e   de.  «sposidoS^t  S^U 
iiouvellc  edmon  de,  On,ements  de  ^mbrassacelteprt&sion.etiou":.. 
la  mémoire,  .  voI.,„.,a  entête  du-    ^e.  ,59a,debV^dond'in  aou' 
quel  on  trouve  la  liste  des  ouvnges   distingiié.  Modulé  M  voii  <.f  1 
d-.4lletz  Cette  édition  est  p,t*rable  à    ses  geste,  à  toutes  sortes  de  cir  ci^',  !i 
toutes  les  autres.  m«nieà  Oeil»  qui    a««itr«tded<Rdi«^^,n"  ,  ' 
ont  été  publiées  par  Alete  lui-mjni;,   les  dé&nts  dTw*!»   fnX  ' 
parce  qu'elle  est  faite  arec  b«aueoni  ««««iilinientsdes«^' ,  f''''" 
de  soin  ;  les  «talions  y  sont  exacte."  "«^«Tmi 
et  les  orreurs.  rectifié^    D-m-t  'WdeslJSLSrT^Cr.T, 

ALLEYr  (-.„.-...,n«).  prélat  an.  r-^dr^naS^^dl^fed  X 
-Us  du  .(,.  oi^lo,  .,é  .  Great-   lion  iiH»nnî!  jusqu'aloi^l.  Al  evu  o. 
\Vycomb.  d.,,  le  «imte  d,  Buckin-  enp«t  fc,  prilldp^ox  roks  dau"  .\ 
fcluii..Spn«lep«urlarcl.poB«fli».  pièces  de' Sbalspcate  et  de  ^ 
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jfobiisbD  ;  mats ,  comme  on  n'était  pa$      ALLEYN.  Vay,  Alleit. 
alors  dans  fusage  (Timorimer  les  ALLIBB(GLAVDs),prieiir-€aréde 

noms  des  acteurs  à  coté  des  person-  Gbamboiias ,  un  des  agents  principaux 

nages  qulls  représentaient,  on  -tee  du  rassemblement  royaliste  coonu 

peut  pas  savoir  au  juste  quels  sont  sous  le  nom  de  cm»p  de  Jalès,  dé- 

ceux  que  jouait  Alleyn ,  dans  les  pièces  crétë  d'accusation  par  l'assemblée  lé* 

de  ces  deux  grands  poètes.  AUeyn  ostatite^le  i8  juillet  1793, fui cmi> 

a^est  pas  moins  connu  en  Angleterre,  damné  h  mort,  le  5  septembre  1  ^gS» 

Jar  la  fondation  quil  fit  du  colli%e  ou  par  le  tribunal  crbniiiel  du  départe- 
6piul  de  Dulwicb ,  dans  le  comté  de  ment  de  la  Loière,  et  exécuté  à  Mcnde. 
Suny ,  h  a  lieues  de  Londres ,  que  par  -—Un  autreÂt.LiB]t  (Dominique)^  ansa 
aptt  rare  talent  de  comédien.  Son  {ire  cèef  du  camp  de  Jalès,  mis  en  aecosa- 
lui  avait  laissé  une  assez  belle  fortune;  tion  ayec  le  précédent ,  parmi  i 
il  était  propriétaire  d'un  théâtre,  où  il  s'évader  ,  et  se  rendit  à  uobkntx , 
attirait  un  très-grand  concours }  il  auprès  des  princes.  Il  revint  cnsmie 
était  gardien  de  la  ménagerie  royale,  dans  lés  départements  méridioiianx, 
eequi  lui  procurait  5oo  livres  stenîngs  pour  y  opérer  quelque  soullveaaent; 
de  tevenu  ;  il  eut  trois  femmes ,  mortes  et ,  après  diverses  tentatives  infimn- 
sans  enfiints,  dont  le  douaire  lui  tueuses,  il  fut  arrêté  et  cxéonlé  en 
resta.  Il  se  trouva  alors  assez  ricbe  nov.  1798.  N— u 
pour  £ûre  constnnre  cet  établisse-  ALLiONI(GnAaLEs),médecbpié» 
ment,  dont  Inîgo-Joues  futrarcfaitecle,  montais  et  professeur  de  botanique  à 
en  16  T  7  :  rédinceMul  lui  coûta  1 0,000  hmiversité  de  Turin ,  naquit  en  1 7%S, 
fiv*  st,  et  il  y  attacha  des  fonds  du  et  mourut, en  1804^  dans  sa  rg*»  an- 
produit  de  8000  liv.  de  rente,  pour  née.  Ses  vastes  connaissances  ravaicnt 
renfretiendfunsujpérieur,un  gardien,  fait  aggrëger  à  beaucoup  de  sociétés 
quatre  maHres,  six  bomme» pauvres ,  savantes,  telles  que  Hnstitnt de  Beia- 
autant  de  femmes,  douce  en&nts  de  gne,  les  sodékcs  royales  de  Montpcl- 
râgede4è6ans,quiyétaientélevésius-  lier.  d«  Londres,  de  Gottiiigi»^  de 
qu'à  1 4  et  1 6  ans.  fl  voulut  en  être  le  Madrid ,  etc.  Il  est  auteur  de  ptusîemj 
premier  pauvre, et  y  passa  le  reste  de  bons  ouvrages  sur  la  bolaïuqne»  b 
sa  vie,  se  somnett^nt  exactement  à  médecine  et  flustoire  naturelle,  dont 
foules  les  règles  de  la  maison,  qu'il  voici  la  liste  :  I.  Peietmmiii stirykim 
avait  rédigées  hii-méme  ^  il  y  mourut  rwicrtmspeeimmprimtm^  Angasi» 
le  !i5  novembre  i6*i6.  On  prétend  Taurinorum,  i75j,  iD-4''*t  avec 

Sue,  représentant  tm  jour  le  djable,  13  planches;  œt  ouvrage  contient  la 

ans  nne  tragédie ,  il  crut  le  voir  réel-  description  et  les  6gures  de  3o  plantes 

lenent  devant  lui  )  que  ce  specta*  nouvelles,  ou  très-peu  connue» y  doat 

de  PeflVava ,  et  lui  fit  iaire  le  vœu  h  plupart  sont  inaigcnes  des  suMta- 

tf^iger  rétablissement  cb  question,  gnes  du  Piémont;  11.  OitT^cfocrinAMi 

pour  réparer  tous  les  scandales  quM  PedemmUanœ  spécimen ,  nnsn»  • 

pouvait  avoir  donnés  dans  sa  proies-  1 757 ,  in^"*.  ;  l'auteur  décrit ,  danacet 

«on.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  cTest  qu'il  ouvrage,  les  fossiles  qu'il  avait  oiieer 

passa  les  dernières  années  de  sa  vie  vés  dans  le  Piémont ,  cl  doniae  onc 

dms  les  exercices  de  piété.  Son  éla-  idée  de  ses  eoniudssanccs  dans  b  geo- 

blissement  subsiste  encore,  et  il  a  logieetForyctographie;!!!.  7Vmct«* 

■Imt  été  augmenté,         T^n»  1^  4$  mUUwiim  ori^ina,  ^rogm- 
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sli  f  mUurd  H  mratàtmêj  Auguste 
Taurinomm^  >7^dy  iii-8'*;<  ouvrage 
de  médecnie  fiMt  estimé;  IV.  SUrpum 
priw^fttarimUitcris  et  am  Ificma^ 
9ê$  enumeratiù  meîkoaica  ,  cum 
0ieneho  àiiquot  animalium  ejusdem 
maris,  Partsiis,  1757,  in -8".;  cet 
OUTrage  est  souvent  cite'  par  les  nalu- 
-raliitcs,  sous  le  titre  abrcfgé  à^Enu- 
meratio  stirfnum  JVicœemis.  î.a  j)lii5 
grande  partir  des  nialeriaux  qui  le 
composent  avait  ete  ra.s.seml)lec  par 
Jean  Giudicc ,  hotanisie  de  Nice,  et 
ami  d'Allioni.  Celui-e i ,  dcpo^itau  0  dt  s 
papiers  de  (  liuiliLC ,  api  es  sa  mort ,  ks 
a  mis  en  ordre,  et  a  ranj;c  les  plantes 
suivant  la  metbodede  Ludwi^.  11  ra[>- 
portp,  pour  rhnqnc  espèce ,  la  deno- 
liuuaUun,  ou  la  phrase  de  divers  au- 
teurs ,  SMi  toiil  de  (i.  liauhiu  ,  de 
Tourneforl  et  df  laune.  Le^  animaux, 
dont  il  traiie  a  1»  iui  du  volume,  se 
réduisent  h  quelques  espèces  de  sè- 
ches, d\  u>ilr.»  (ir  nier,  d'oursins  cl  de 
crnhe<;.  Ce  livre  e^t  une  esquisse  de  la 
J'ïorr  de  Nice,  qui  dilH-n'  p**n  do  erlle 
de  la  Provence;  V.  S)  n<>j>.u\  ineiho- 
dicahorii  Taurincfisis^  l  \  î  ""^i  i, 
în-'j".  C'est  le  tableau  hk  iliodi  ^i  ■  de 
toults  les  plantes  qtu  etaii  ni  niiiivees 
dan.s  1<>  ).ii  tim  de.  buUiniqui*  de  i  iii  iU! 
elles  sont  divisées  en  1 3  classes.  La  nie- 
tlwule  d'Aiiioui  ne  diffÎTe  de  celle  de 
iiivin,que  parce  qu'U  ne  considère  pas 
1,1  reculante  on  TirrepilH  iu*  de  la 
corolle.  î/*'s  sériions  (pu  duisenl  les 
classes  sont  Urées  du  système  sr \uel 
de  làniie  ;  \  \,  Flora  Vt'ài'mnnlatui , 
si\'e  eniinieralio  Tn^'f/nulirri  sUr- 
f/iuiii  indii^rnnrifin  PddtiitiunUi  ^  An- 
j^nst.1»  Taurinonim  ,  t'jSÎ,  3  tom, 
Hi-ful.  Dans  les  deti^  ])reniiers  volu- 
loe:»,  Tauteur  donne  la  notice  et  les 
synonymes  de  ^Hoo  plantes  ,  distri- 
Lnccs  en  1  classes  ,  qid  sont  fondées 
sur  la  lornie  de  la  corolle,  ou  le  nom- 
lire  des  pétâks }  ks  MctioASSOnt  éU* 
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bSes ,  eu  généra]  9  sur  lâ  oonsiteatieii 
du  firuit  y  sous  le  rapjporl  du  nom- 
bre, de  la  forme  et  de  d  structure  ;  le 
troisième  volume  contient  mi  abrégé 
des  éléments  de  botanique ,  et  9a  pian« 
cbes,  renfermant  les  ligures  de  a 37 
espèces  :  elles  sont  bien  dessinées  et 
exactes.  Les  dessins  originaux  sont 
déposés  au  musée  de  Turin  ;  à  cbaque 
espèce,  Allioni  indique  le  lieu  natal , 
h  nature  du  sol,  et  le  n* m  vulgaire 
qu'on  lui  donne  dans  les  divti  i  idio- 
mes des  provinces  du  Piémont.  11  ciLo 
âvrc   reconnaiss^ice  tous  les  boU- 
niâtes  qui  lui  ont  communiqué  leurs 
travaux,  oii  quà  l  ont  aidé  dans  ses  re- 
clierches;  posscd^Til  Icutes  les  p.a  ties 
de  la  physique  iiioili  l  ue,  il  Irjite  de 
la  iiirtUerc  médicale  en  savai  t  nanie- 
cin,  mais  d*une  niaïui  re  ipn  lui  est 
parliculiirc;  ce  qu'il  dit  des  juopMclés 
des  plantes  est  le  résultat  de  i'expe- 
rience  d'un  pralit  u  a  1  Vlaire  et  d  un 
ç;rand  observateur.  La  l'iore  du  Pié- 
mont  (Si,  de  tous  les  ouvraîrcs  d' Al- 
lioni .  le  plus  important  p.a  nuh  >ujel, 
et  le  pius  considérai  «le  p.ir  son  éten- 
due ;  la  jiarlie  lyp<  i;rapluque  en  est 
belle  et  lrî  i-soign|;e  j  sa  distriLuiiou 
a  de  la  rcssemnlance  avec  cr!î«'  de 
V  Histoire  des  pi  an!  es  de  ui  Sui^se^ 
de  li.illcr,  (ju  d  eslun  ul  iaauLoup,  et 
avec  qui  il  .ivait  entretenu  une  coircs- 
jiond.mec  jusqu'à  sa  mort;  V  II.  Auc» 
tuariwn  ad  Flora  Pcdetmmidna , 
Tatirini,  i'}89,tal).  u;  cet  ouvri^e 
renferme  les  additions  et  les  correc- 
tions que  Tant'  ur  a  fuies  à  la  Flore 
du  Picinont .  f  t  l'  s  plantes  qui  ont 
été  découvertes  depuis  sa  pidilication. 
Pendant  sa  Wngue  ciirriére ,  Allioni  a 
publié  plusieurs  Mémoires  qui  sont 
insérés  dans  les  Mélanges  de  l^éca" 
dtnnie  da  fui  in;  VIll.  F  a  scia  dus 
slirffium  Sardiniœ  in  diuce^i  Calarit 
lectarum^  à  M.  .fnt.  Plaiza  (  , 
MkcêUan*  lëiàrin*^  tom*  I J.  Cest  ui^ 
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cahier  Je  i>lantes  recueillies  dans  le 
diocèse  de  (  -  i^liari  ^  capitale  de  la  Sar- 
daiçjnc,  pai  M.  Aiit.  Plazza;  IX. /7o- 
lulaCu  rs  ica,h  Félix  F  aile ,  édita  à 
Curol.  JUiono.{Miscellan.  Taurin, 
lom.  II  C'est  Tesquisse  d'une  Flors 
de  l'île  de  Corse ,  faite  par  Félix.  \  aile, 
rédigée  et  publiée  par  .Ailioiii.  11  y  en  a 
uue  seconde  édition,  qui  est  augmentée 
des  écrits  de  Jaussiu,  par  Nicolas- 
ï^aurciit  Burmann ,  insérée  dans  k-s 
J\^ouv'taux  aclts  de  T académie  des 
curieux  de  la  nature ,  tom.  1  Y.  Al- 
lioni  doit  «"'trc  place  parmi  les  bota- 
nistes du  second  ordre  qui  ont  faitCiire 
des  profères  à  la  science,  en  ajoutant  un 
petit  n  )jiil.ic  de  plantes  à  celles  qui 
ëtaieiU  deja  connues.  Loeilling  lui  a 
consacré  un  gerat ,  sous  le  nom  d'^^/- 
lionie.  ÏAmié  Ta  aduplc  ;  il  est  de  la  fa- 
mille des  Dipsacées.       D— P— s. 

ALLIOI  ^  riri.iiL) ,  médecin,  né  à 
Bar-le-Duc,  se  lit  uut  réputation  par 
un  prétendu  spécifique  contre  le  can- 
cer. Il  en  fit  vaiuement  fessai  sur 
la  reine  Aune  d'Autriche,  mère  ^le 
Louis  XIV.  Son  fils  J<!an-Baptiste ,  et 
sou  pelil-fds  Duin.  Hyacinthe  ,  sou- 
tinrent cette  dwoittcite,  qui  ,  selon 
{{aller  ,  consistait  en  luie  préparation 
arsenicaie.  Pierre  Alliot  fut  nommé 
inédecbi  ordinaire  de  Louis  XIV.  Tous 
les  trois  ont  écrit  sur  la  maladie  qui 
fut  l'objet  principal  de  leurs  obser- 
fations  ,  et  contre  laquelle  la  méde- 
cine n'a  encore  trouvé  de  remède 

Îiue  l'extirpation  ,  ou  la  destruction  de 
a  partie  attaquée  ,  par  le  moyen  d*UQ 
Caustique.  Cest ,  en  effet,  de  cette  ma- 
nière tpi'agissait  le  remède  des  Alliot, 
que  quelques  médecins  emploient  en- 
core avec  succès,  mais  qui ,  entre  les 
mains  des  charlatans  et  des  ignorants, 
a  produit  de  grands  maux ,  car  il  ne 
peut  êlre  cfliivjre  qne  lorsque  le 
mal  attaque  un<'  partie  si  petite  et  si 


soit  cnlièrcmeîit  embrassée  dans  It 
mouvement  que  dél(rmine  le  caus- 
tique appliqué  extéri<  urement  :  hors 
ce  cas,  celle  applittiliun  ne  fait  que 
h.îler  le  mal ,  et  peut  dclcnuim  r  de 
plus  grands  accidents  ,  par  Fabsoqj- 
tion  inévitidjie ,  pendant  le  contact, 
d'une  certaine  quaniiU;  d'arsenic,  — 
Lu  autre  petit-fils  de  Pieirc  Alliot  fut 
charge  de  ladmiuistraLion  de  la  mai- 
son du  roi  de  Pologne  vStahi^L^  ,  .* 
Nancy  ,  et  pidiiia  divers  Mémoires  sut 
celte  partie.  C.  et  A — w. 

ALLIX  (PiEiuu  ),  né,  en  i64ï.à 
Alcnçou,  d'un  ministre  protestant,  (jui, 
après  l'avoii  dii  igc  dans  sei»  premières 
éludes,  renvoya  faire  ses  excrtàas 
académiques  à  Saumur ,  puis  à  Se- 
dan ,  où  il  se  distingua  ,  dès  [Wç^c  de 
igans,  par  des  thèses  théologiqu  t 
sur  le  jugement  dernier.  11  nVn  s(uiit 
que  pour  tire  ministre  h  St,-Ai;' 1  i  le  m 
Champagne.  L'idée  qu'il  a\aildunncc 
de  sonnn'nle  le  filappeler,  en  1O70, 
à  Charentun  ,  j)our  suece'der  dans  !• 
ministère  au  savant  D.:;I!c  ;  it  y  tra- 
vailla, avec  le  fameux  Claude  ,  à  una 
nouvelle  version  française  de  la  Bible, 
La  révocation  de  Tédit  de  >ai]tes  To- 
bhgea  de  se  réfugier  en  Aii;;lelprrj 
avec  sa  famille.  Il  y  fonda  uue  e-^h^c 
française  conformiste,  ou  du  ni  an- 
glican. En  1G90,  le  docteur  jjia  nt  t , 
évêque  de  Sarisbery  ,  Un  donna  un 
cauouicat,  et  la  ti  ésorene  de  sa  «  aUttj- 
drale  :  les  universités  d'Oxford  et  dt 
Cambridge  se  l'agrégèrent,  eu  qnahré 
de  docteur  Imnuiaire.  11  termina  >u 
carrière  à  Londris,  le  5  mars  1717. 
C'était  un  homme  d'une  vu^te  érudi- 
tion, qui  possédait  parCutemenI  le^-i\, 
l'hcbrcu,  le  syriaque  et  le  ch  ildceii.  11 
était  très-zélé  pour  son  parti ,  et  avail 
pris  beaucoup  de  peine,  fait  beau- 
coup de  démarches  inutiles  auprès  de* 
ministres  de  Hollande  ,  de  (  feuèv© 
et  de  liurUn  ,  ^uui  lâcher  d*u^)crcr 
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ipie  rëanîoo  de  toutes  les  ^lîses  pnv- 
CestanleSy  surtout  des  deux  pnuci- 

f aies  sectes  de  Lutber  et  de  Calvin. 
1  n'a  point  donné  au  public  de  ces 
grtmds  ouvrages  qui  fixent  un  rang 
particviier  il  leuis  auteors  dans  les 
lettres  ;  mais  nous  avons  de  lui  nn 
nombre  de  prodnctians  qui  font  hon- 
neur k  son  profond  savoir  dans  les 
sciences  eociésiasticmes.  On  peut  voir , 
dans  le  tome  XX3Û  V  des  MémoireB 
deNicéron,  la  liste  de  ces  ouvrami 
dont  les  principaux  sont  :L  Èi^têxtons 
eriUftes  <t  ikéologiques  sur  la  cou* 
MFovme  de  r£g&e,  1686;  II.  Ré- 
Jlexions  sur  tous  les  Iwres  de  t an- 
cien et  du  nouveau  Testament , 
Amst.  1 589^  a  vol.  in-8*.yOnvrag^}udi- 
denx  j  instructif,  mais  mal  énit ,  et 
sans  méthode;  lÙ.  Défenses  des  Fi' 
res,  etc.,  Jugement  de  t ancienne 
Sffise  Judaïque  contre  les  Uni'- 
iaîres ,  Londres  ^  1699 ,  tn^»* ,  et 

Êlusieurs  autres  savants  écrits  contre 
»  Sodniens ,  les  nooveaux  Ariens , 
spéôalement  contre  Nye  ,  Dodwel , 
Whiston  ;  IV.  Bemargues  sur  VEis^ 
ioire  eed^iastique  des  Bf^ises  du 
Piémont  et  des  Albigeois ,  i6c)o  et 
169a ,  en  anglais  »  in-4''  '  ^  Y  iait  ses 
efforts  pour  prouver,  contre  fiossuet, 
que  ces  Eglises  n'ont  point  été  enta- 
chées de  manichÀme  ;  que ,  depob 
les  apétres  jusqu'au  l5^  siècle ,  elles 
se  sont  conservées  dans  /indépen- 
dance de  TEglîse  romaine  y  dans  la 
]Nrofession  constante  de  la  pure  do<y 
trine  de  l'Evangile ,  et  qu  elles  ont 
cti  une  succession  non  mtemimpue 
de  vrab  ministres;  son  but  est  de 
donner  une  origine  et  une  tradition 
apostolique  à  la  nonvdle  réfoime  ;  V. 
Traduction  du  livre  de  Ratramne^ 
du  Corps  et  du  SangdeJ.'C»,  avec 
une  dissertation  pour  montrer  que 
les  sentiments  de  cet  auteur  sont  con- 
fnim  an  dogme  catholique.  (  rp^. 
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Xvqaes.  Boileau  ).  C^cst  dans  les 
mêmes  vues  qu'Ailii  fit  imprimer  à 
Londres ,  en  168^  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  St.-Victor ,  qui 
lui  avait  été  envoyé  par  Tabbé  de 
Lon^rue,rottvrage  de  Jean  de  Parts^ 
dominicain,  intitulé  ;  De  modo  exis* 
iendicorporis  ChrisUmsaeramenio 
altarisy  alib  quam  sit  (Ue  quem  tenei 
Ecdesia , etc.;  cet  ouvrage  a  en  tête 
tine  préface  blstorique,  ou  Téditeur 
veut  prouver  que  la  doctrine  de  la 
transsubstantiation  n'était  pas  regar-* 
doe  dans  FEglise  comme  un  article 
de  foi  y  avant  le  concile  de  Trentc.^ 
Cest  encore  dans  le  même  dessein  f 
qu'il  fit  imprimer  en  même  temps  un 

Git  livre  y  attribué  également  a 
ibé  de  Longuenie ,  intitulé  :  Traité 
dt un  auteur  de  la  eommumon  ro- 
nuûne  touchant  la  transsubstamia- 
titmy  oà  U  fait  voir  que,  selon  les 
principes  de  son  E^ise  >  ce  dogme 
ne  peut  être  un  article  de  Jm*  VI. 
Des  Dissertations,  en  latin,  snr  le 
sang  de  J.-G  ;  sur  l'année  et  le  trois 
de  la  naissance  de  J.-C.;  sur  foripne 
duTrisagion;  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  TertuUien;  sur  te  double  avène* 
nement  du  Messie  ;,  sur  la  Pénitence, 
et  l'intention  du  ministre  dans  l'ad- 
ministration des  sacrements;  sur  le 
droit  de  soumettre  â  un  nouvel  c\!k* 
men  les  décisions  des  conciles ,  etc.  ; 
VII*  quelques  Ecrits  en  £ivenr  de  la 
révolution  d'An^eterre ,  dont  l'un  est 
intitulé  :  Examen  des  scrupules  de 
ceux  oui  refusent  de  faire  le  ser-^ 
ment  de  fidélité^  LùnL ,  1689,  io-4*'« 

T— o. 

ALLORI  (ALEximms),  dit  le 
Brousiho,  né  à  Florence,  en  i555, 
resta  orphelin  k  l'I^e  de  5  ans;  son 
onde ,  Angelo Bronzino , le  recueillit, 
et  hii  donna  les  éléments  du  dessin,  u 
composa,  k  dix-sc^t  ans,  un  tidileau 
digne  dfitre  place  dans  la  cliapeUe 
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d'Alexandre  de  IMcdicis.Peudo  frmrs 
après,  il  alla  à  Kouu- ,  où  il  |m  i  irt- 
tioiiua  par  rc'tu'u  de  l'antiqito,  et  des 
ouvr.igcs  de  A|i  hcl-Aui;  De  retour 
daus  sa  patrie,  li  y  iit  un  ^raud  nom- 
J)ie  de  ppinlures  de  différents  pleures, 
telles  que  portraits  ,  tablciux  d'ei^lise, 
sujet:)  tire»  de  la  FaMe,  de  ÏO^h  ssce, 
cl  iiieurf»  de  la  Baii  achoin^oinachie 
(i'Huinèi  e;  il  iraviuUa  à  fresque ,  ehd<> 
Il  CIO  I  )e,  cl  à  riiuile,  des^iina  des  car  tons 
)Oui  des  tapisseries qaie  faisait  e^tecuter 
e  gi  and-di!C  l*'ranç«jis.  11  clail  labo- 
rieux, expeditif,  ettrès-scrupnlcuxsur 
la  théorie  de  sonarL  SaTaiil  dans  Ta- 
Xjatomic,  el  urand  imititeiir  de  WicbcU 
Aivj;e,  il  ostiinalt  plus  le  dessin  que  la 
rotdeur;  au.sj)i,  ses  otivi  .i^es  ont-ils,  m 
genernl,  peu  de  vei  ileet  île  delir^les.^e 
dans  le  eoKd  is.  11  faut  eu  excepter  ce- 
pendant quelques  tableaux  de  chcva-» 
let,  qu'on  .idrnire  daus  les  c;a!eries  de 
Konie,  <'t  surtout  Sacrifice  iVAira-- 
ham,  du  Muscc  de  Flormce,  qui, 
pour  la  couleur  ,  est  di|;ue  de  l'école 
x  l  mundc,  La  Fetnnie  adultère,  qu*il 
H  ju  Lute  dans  une  des  eliapelle^  de 
i'eglise  du  St.-Esprit,  prouve  aus^i 
qu'Allori  ne  manquait  ni  d'inveuliou 
ïii  d'expression  ;  enfin  ,  il  a  (\<eîle 
daîis  les  portraits.  On  prétend  qu  il 
foiuposa  des  Poésies  burlc  Mîue-.  <  l  uu 
Diaioj^ue  sur  ics  [>rineip'  s  du  dc::>siu, 
orné  de  figures.  Ce  dernier  ouvrage, 
que  rOrlaudi  assure  avoir  eto  impri< 
ïné  eu  1 5f)o ,  es!  perdu.  Baldinucci  et 
Burgbini  en  unt  vu  seulement  quel- 
q ues  fi  a l;i a n t s  ma niiscrits.  Allori  niou- 
riit  en  1607 ,  à^cde  7a  ans.  C-^y, 
AliTiOUl(CRiSTOFANo),fils  pre- 
eed*'iit ,  ne  â  Fioreîïce,  en  iS^^.Quoi- 
qu'elève  de  son  père,  il  ne  parîaj^îa 
]^js  son  admiraliun  p;>urla  nianieiede 
1^1  irlul -Ange  ,  et  sortit  de  chez  lui 
pour  étudier  sons  la  direi  tion  du  Ci- 
goli.  Son  premier  tableau  étonna  soiî 

(aoUre,  ^ui  &  ayuuâ  vaincu.  Mccoutcut 
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des  modèles ,  qui  ne  rendaient  point  à 
son  gré  l'expression  1 1  le  mouvement 
des  fîpures  de  m  >  cui;âpositiunb ,  il 
posait  lui-inènie,  pi  i  «il  le  P  i^ani,  son 
ami.  de  dessiner  sa  puu  ,  et  terminait 
cni.uile  bOn  tableau;  il  se  pbisait  à 
iairc  des  études  de  pav^3ge5  d'api  J  s 
nature,  et  il  exécuta  de  beaux  ui;"<  ra- 
ges de  ce  ^enre  ,  qu'il  oi  nail  de  petites 
fit^ures  bien  touchées.  On  raeonle.  à 
l  ui  i  asion  de  son  fameux  tableau  de 
Judith,  qu'après  avoir  fait  la  (ii^iirc 
principale  d'après  sa  maîtresse .  nom- 
xuée  la  JIazzaJîrra,tïe  Xvou\  A\ii  ^num 
de  modèle  poui-  la  tête  d'fiuluplierue, 
il  se  laissa  croitu  la  liarbe  et  les  ebe- 
vcux,  et  copia  sa  |>ropre  (ij^me.  Ou 
cite  aTissi  un  tableau  ,  rej  iTsentaut 
S.  F  r  an  roi  <^ ,  pour  lequel  il  tint  uu 
capueiu  p(  luiaul  quinze  jours,  atin  dr 
terminer  uu  ail.  Il  n'était  jamais  cuti- 
tent  de  ses  ouvrant  s  ,  ellkçaiC  sa  a» 
cesse;  et,  souvent,  le-*  gâtait  à  force  de 
cbcrcbcr  la  perfection,  ii  avait  F»  spiit 
agréable ,  composait  des  vers  l»adin> . 
et  excellait  dans  tous  les  excrcict:s  du 
eorp^.  Ses  ou\r,t^es  ont  dci'cTLprrs- 
sion,  «  t  >es  iii;ures,  beaucoup  de  rebfC 
5ou  tableau  de  S.  Julien,  qui.  après 
avoir  été  l'un  des  principaux  unie- 
un  11 1'^  du  palais  Pitli ,  a  été  traiisrK*i1r 
au  IVliisre  iSapoléon  ,  j)eut  dunurr  \a 
ni'  MU  ï  (lu  talent  de  ce  maître,  qui  ot, 
à  juste  tilre,  re<;ardé  cotiutî*;  ff.fi  des 
nu  illrurs  coloristes  de  1  ecoic  flor.  n- 
tine.  il  mourut  à  4'2       j  ^  ^  smie 
d'une  blessure  au  pied  ,  qui  s'açîp'.t^.i 
à  tel  point,  que  l'amputation  de  crlte 
partie  l'ouN  .iiL  seule  lui  sauver  la  tic  ; 
mais  li  ne  voulut  point  y  consentir  ,  e  t 
attendit  la  mort  avec  scrénilc,  en  pci- 
gnaîir  de  p(  tits  tableaux  jusqu'au  d^r» 
rih  1  iiiMrii(  iil;il  laissa  plusieurs  rlè\<.s, 
dont  le  plus  connu  est  César  Daudiui. 
Cristofano  Allori  est  le  dernier  de** 
trois  habiles  peintres  qui  ont  p<.M  t-u* 
le  siurnoia  de  h^o>um,  et  cutju:  ic^ 
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quels  on  observe  une  espèce  de  grâ. 
*  dation  de  Ulent ,  qui  peut  servir  à  les 
Caractériser.  Augtlo ,  le  j^lus  ancien , 
a  suivi  etilièrcmeut  le  gout  de  Micliel- 
Aogc ,  qui  Plait  celui  du  sîccle  où  do- 
minait Tctude  de  la  sculpture;  Alessan* 
dro  s'est  eflbrcé  de  tempérer,  par  un 
lurilleur  coloris ,  ce  que  ce  style  avait 
de  dur  et  d'exagéré';  Cristofano  y  re- 
nonça tout-à-fâit,  pour  adopter  celui  du 
Ggoli ,  le  plus  aud  coloriste  de  Técole 
florentine.  C — n. 
^  AI.LUTIUS ,  prince  des  Oltibé- 
riens.  (^'o)'.  Scipiow  rAfncain.) 

ALMA(  .RO  (  Diego  d')  ,  gouye^ 
neur  du  Gbili ,  et  marquis  du  Pérou  y 
ëlait  d'une  eitncCion  si  nasse,  qu'il  ne 
connaissait  pas  mcme  sa  Cunille.  Il 
prit  son  nom  du  villngo  espagnol  où  il 
uaquit,  vers  1 463.  Sobre ,  infatigable, 
et  doue  de  beaucoup  de  patience  et 
d'audace ,  il  passa  de  bonne  heure  en 
Amérique  y  ian%  la  vue  de  s'enrichir. 
Après  V  avoir  suivi  la  carrière  des  ar- 
mes, il  s'associa  À  Pisarre^  en  1 5ao « 
pour  faire  la  conquête  du  Pérou*  Ce 
ne  fut  néanmoins  que  doute  ans  après, 
^e  y  mettant  k  la  Toile ,  de  Panama ,  il 
amena  quelques  renibrts  à  Pitarre» 
pour  le  seconder  dans  cette  grande 
entreprise.  Almagro  dispersa  plusieurs 
corps  d'Indiens,  et  partnf^  b  gloire 
des  premiers  conquérants  du  Pérou. 
£n  récompense  de  ses  services ,  Ghar- 
les-Quint  lui  accorda ,  en  1SS4  »  1^ 
titré  â^adeUntmdo ,  ou  pm^emeur» 
La  iuridiction  d*Alma^  comprenait 
900  lieues  de  terrain ,  an  sud  des  pro- 
vinces du  ressort  de  Pisarre  «  et  &*Àen- 
datt  même  sur  le  Chili  >  qui  n*était  pas 
encore  acquis  aux  Espagnols.  Cbarcé 
-de  soumettre  toute  cHte  contrée,  Al- 
snacro  se  mit  fn  marche  am  i5  mille 
Indiens  auxiliaires ,  et  six  cents  aven- 
turier^ espagnols ,  que  sa  réputation 
de  courage  et  de  prodigaKâ  Attira 
«oua  ses  drapeaux.  U  pénéln  k  pre- 


micr  ànm  ce  pays  inconnu  ,  et  com- 
battit avec  succès  drs  tribus  belli- 
queuses et  indépendantes;  mais,  ayant 
eu  connaissance  du  soulèvement  gé- 
néral des  Péruviens ,  et  croyant  qim 
Pbuirre  succomberait,  il  revint  sur  set 
uas,  en  i55d,  moins  pour  cnipéchrr 
les  Indiens  de  reprendre  la  viiie 
de  Cusco ,  que  pour  en  chasser  les 
frères  de  Pizarre;  il  prétendait  que 
cette  capitale  faisait  partie  du  gouver- 
nement que  lui  avait  confère  Charles» 
Quint.  Après  avoir  dispersé  les  Péru- 
viens révoltés,  il  se  rendit  niaitre  dt 
Cusco  par  surprise,  mit  en  arrestatimi 
les  frères  de  Pizarre ,  et  se  fît  recon- 
naître pour  capitaine^néral.  11  attira 
d'abord  sous  ses  drapeaux ,  par  la 
ntse ,  nn  corps  d*Espagnub  que  Pi* 
tarre  lui  .ivait  opposé;  mais  cdut-Q^ 
aprb  avoir  rassemblé  à  Lima  une 
nombreuse  armée  d'Indiens  et  d'Ës-^ 
nagnols ,  marcha  contre  AIroagro ,  et 
les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains , 
sous  les  murs  de  Cusco,  le  aS  avril 
i538.  Ahnagro  lut  vaincu ,  £ùt  pri^ 
sonnier,  et  condamné  h  mort  k  rage 
d'environ  75  ans  :  on  Félrangla  dans 
sa  prison ,  avant  de  le  décanter  publi- 
quement. Ce  vieux  capitame  ,  après 
avoir  signalé  tant  de  fou  son  courage 
dans  les  combits,  montra  de  la  iae 
blesse  en  présence  de  ses  juges,  et 
dans  ses  derniers  moments.  Ses  parti* 
sans  seuk  le  regrettèrent  :  il  était  d'un 
caractère  imixTieux  et  cruel.  Il  eut 
encore  plus  de  part  que  Pisarre  à  In 
mort  de  finca  Atahuâlpa  (  f^cy,  ces 
deux  noms).  B--^. 
ALMAGEO  (DuBoo  d')  ,  ûls  nav* 

2ue  du  précédent  et  d'une  indienne 
e  Panama.  Son  père,  eoaune  s*il  eût 
pessenti  qu'il  le  vengerait  un  jour, 
nn  avait  résigné  son  gouvernaient  au 
moment  de  sa  comfamnatioii.  lîoué 
de  qualiles  heureuses  ,  le  jeime  Aima* 
gfp  eut  bimiltt  pour  aaaîi  tooa  les 
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anciens  officiers  de  son  pèrp ,  f|ui 
d'ailleurs  le  rrç^anî.ut  nt  couunc  sou 
su'  cesscnr  Ic'giliniP.  Aigris  par  \v  mal- 
heur, ils  conspii-;  rent  contn-  l-*izarre  , 
regorgcrriil,(  t  pr(»clanifTcnt,cn  i  ^4  i , 
Almagro  gouver»»nif-;j;<*nf'ral  du  Pé- 
rou ;  mais  co  triomphe  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Attaque  Tannée  sui- 
vante, et  vaincu  en  bataille  rangée, 
par  îc  juge  royal,  Vaca  de  Castro  ,  il 
lut  pris,  ctcoud  unné  à  subir  Ir  même 
sort  que  son  père ,  sur  la  même  place, 
et  par  la  main  du  même  bourreau. 
Quarante  do  ses  amis  fureut  exécutes 
en  même  temps.  B — p. 

JACQUES  j ,  natif  de  Sens, 
docteur  eu  théologie  à  Pari> ,  en  i  5  i  i , 
professeur  au  colléf;e  de  Navarre,  fut 
enlevé',  en  l'ïif)  ,  par  une  iiinr?  pré- 
maturée. Une  vie  si  courte  ne  l'em- 
pcclia  pas  i\r  publier  un  assez  taraud 
nombre  d'ouvra^ies  ,  dont  plusieurs 
font  honneur  àses  scntiuit  nis  et  à  son 
érudition.  Ils  consistent  en  Traités 
de  In-Kjuo,  de  physique,  de  moi  aie 
r!  (!<■  llu  ologie  j  les  deux  plus  impor- 
tants sont  :  I.  De  auLoritatr  ecrle- 
siœ^  sen  sncmnim  conciliormn  cnn 
repra'st'rUantium  .  efe. ,  contra  i  k, 
de  Fio^quihis  diebus  suis  scriptisni- 
sus  estecclrs  'rp  Christi  sponsœ  justes- 
tatem  eneivare  ,  Paris ,  1 5  i  Ji  ,  in-4". 
Almain,  tout  ligueur  qu'il  éUiit,y  défend 
la  doclnoc  du  concile  de  Pise  ,  contre 
Cqétan;  IT.  De  potrsfnfe  ecrlesias- 
ticd  et  laicali  contra  Ockam  ,  ou- 
vrage curieux.  Ces  deux  Traites  sont 
dans  l'édition  des  ouvrages  d'Almain , 
Paris,  iSiy,  in-foî.  Diqnn  les  a  in- 
«A'i  "S  fîaas  celle  des  UKuvres  de  Gcr- 
son.  On  a  encore  de  ce  théologien  un 
ouvrage  intitulé  •  Moralia  ,  Paris, 
1^9.5,  in-B  '.  gothique;  il  ne  se  trouve 
pas  dans  l'édition  de  iJi^.  T — d. 

AÎ.MAMOUN  ou  Ar;-MAMO!NT, 
7"  .  khalyfe  Abbasside.  Mamouic  et 
MoaAMMSD  AB£Xf-AM£R. 
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ALMAX70R.  Voy.  ATvTsorn. 

ALjMEIDA  (don  i  uANeoisD*), 
coml»'  d*  Vbrautès ,  accompagna ,  jeune 
encor(  ,  iMnmanuel ,  roi  de  Portug  il , 
à  la  cour  de  Ferdinand  etd'lsabc^e,  et 
servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Cirenadc,  contre  les  Maures.  Nom- 
mé vice-roi  des  Indes  portugaises,  en 
i  î>o5,  il  passa  en  Asie,  >ept  ans  après 
que  Vasco  de  (}ama  eut  fi.i\éla  i-oirte 
du  cap  de  Bonne- Espérance,  etcsoutrî- 
bua  beaucoup,  par  sa  prudence  et  sa 
valeur ,  aux  vastes  conijuétes  do 
nation.  Ku  i5o8,  il  détruisit  la  flotte 
que  le  soudan  d'ftçjypte  avait  âu*mee 
pour  disputer  aux  Portugais  \e  ct>m- 
merce  de  flude  ;  il  combattit  avec  le 
même  succès  les  nombreux  ennemis 
qui  s'opposaient  à  l'établis&ement  des 
Portugais  dans  l'Orient ,  et  gonxern.i 
les  colonies  naissantes  avec  autant  de 
fermeté  que  de  sagesse.  Pendant  son 
administration  ,  les  Portugais  décou- 
vrirent les  îles  Maldives  ,  Ceylan  et 
Miidagascar  ,  à  laquelle  le  vi.-e  -  roi 
donna  le  nom  de  S.  Laurent.  11  pro- 
jetait de  réduire  toute  la  cote  du  Ma- 
Irdiar  sous  l'obéissance  d' Emmanuel; 
mais,  avant  eu  de  violents  débats  avec 
Aîbuquerque,  dont  il  n  fusa  de  recon- 
naître Tautorité  dans  les  ludes  ,  il  ré- 
signa sa  \'ice  -  royauté,  et  s*en>h^rqua 
jxtur  retourner  en  lùirope,  ]ouir  du 
iriiit  <le  ses  lonus  travaux.  Avant  re- 
làcilé  dans  la  baie  de  Saldanha,  an- 
pris  du  eap  de  Bonne  -  Espérance,  les 
gens  de  sa  suite  prirent  querelle  .wfx. 
les  CafTres  ,  et  coururent  aux  armes  , 
malgré  l'.iNis  et  les  remontrances  d'Al- 
méida.  Kntraîné  lui-uîême  à  ce  com- 
bat bidigne  de  son  n  urage  ,  d  fut 
percé  à  la  gorge,  d'une  ticcbc^  qui  ter*^ 
mina  sa  carrière,  le  i*"*".  mars  i5<->|). 
11  semblait  avoir  prév>!  >i  destince. 
o  F.hî  mes  amis,  disait  il  :\\\\  P»>r!ii- 
»  gais  de  son  équipage,  où  couduisez- 

%  VOUS  lin  hoinm»  de  6o  axU|  ^  a 
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»  défait  tant  de  floilcs  et  tant  d'ar- 
n  nices?  »  l^  rdiiiand  et  Isabelle  pri- 
mit  le  dfiul  eu  d|!j)icn.Tnt  la  nu^rt  de 
iC  grand  homme,  dont  Ir  désintéres- 
sement égala  la  bravoure.  François  Al- 
niéida  laissait  en  effet  des  exemples  de 
vertus  qui  furent  rareuicnt  mutes  de 
Mi  SU»  Cf.s^eurs. 

ALMhIDA  fDorîLAUREîfTD*)Jilsdu 
prccedi  nt ,  muviI  son  père  aux  Indes, 
ic<'M!iiiii  iai-même  les  îles  Maldives, 
ci  ensuite  celle  de  Tievlan  ,  tlunt  il  cou- 
traii;nil  le  prinn[/al  niou.uque  à  se 
.souiih  ure  au  roi  de  Portugal.  A  son 
r<'tuur  de  cette  expédition  ,  il  alla  join- 
dre la  flditr  portugaise  qui  devait  as- 
siéger (,<li(Mi.  et  donna  de  grandes 
preuves  de  v  ilrur  daiis  un  combat  na- 
val contre  If  s  Turks,  où  il  perdit  la  vie. 
AfliiMi  jiir  ]  il  11  SIC  urs  blessures,  il  se 
fil  attaclierau  mat,  et  ne  cessa  d'ex- 
liorîer  les  siens,  que  loiMju'un  coup 
de  mousquet  IVnt  atteint  dr^as  ia  poi- 
liine. Son  prrr,  i|i[M  i  n  uit  cette  perte, 
ciil  qu'il  K  !  (  lait  Dieu  d'avoir  ac- 
corde; d  sou  tiis  une  mort  si  houo- 
rable.  B — p. 

ALMEIDA  fFMMAîfuEL) ,  ne  à  Vi- 
zrn ,  en  Portugal  ,  en  1 5Bo ,  entra 
dans  l'ordre  des  je>uiles  à  Tâce  de  i8 
.»iis  ,  et  fut  envove  aux  Indes,  oii , 
.iprrs  avoir  fini  s<"S  éludes,  i!  devint 
rci  teurdu4oll('gede  Bacauu.En  i6a!2, 
I*'  t!;enéral  des  jésuites,  Vitellesebi,  IVn- 
\  îjva  comme  ambass  adeur  .lupi du 
roi  de  FAbissinie,  suîtli  ui  Segued.  O 
pi  iiice  eut  pour  luihraut  uup  d'égards  ; 
mais  son  successeur  Faciladas  le  chassa 
uu  riiyaume,  ainsi  que  les  autres  jë- 
^uites.  Retourne  a  Ooa,  en  i634,  il 
tnl  <flu  provuicial  de  son  ordre,  dans 
i'itidp,  et  inquisitc  11] .  Il  mourut  à 
G<>a  ,  en  i(i4().  Les  ouvr  igfs  que  l'on 
♦I  de  lui  sonl  :  l.  Lue  Hisloire  de  la 
f/aiitr  F.thinjne ,  que  son  confrère  Bal- 
î  ASi\  r  Trilrz.  augmenta  de  plusieurs  faits 
et  dvcumcub,  et  publia  a  Coimbre,  en 
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1660,  in-foL;  IL  des  I.clircshistori' 
qui'S ^  eVrites  de  r  vln  à  son  gc- 
uéral ,  elpuhlico  ,1  Rome,  eu  italien  , 
i6t50?  în-8'.  Alinritl.i  a  encore  laisse 
des  ouvrages  manuscrits  sur  les  er- 
reurs des  Abissins,  etconlrc  l(  s  faus- 
setés avancées  par  le  dominicain  Ur- 
reta  dans  son  Histoire  d'Ethiopie. — 
Un  autre  AL>[r  IDA  Apollinaire),  aussi 
](vsuiie,  et  nomme  evèque  de  Nicce 
par  Philippe  IV  ,  se  rendit  en  Ethio- 
pie comme  missionnaire,  et  y  fut  tue', 
par  ordre  de  l'empereur,  en  i638. 
—Enfin,  UD  troisième  jésuite,  du  mâme 
nom  ,  fut  un  des  plus  infatigables  mis- 
snuiu.tiK  s  ih*  l'Inde,  et  tomposa  un 
Dictionnaire  de  la  langue  caniqucy 
!p!i  est  celle  d'une  grande  partie  des 
habitants  de  la  côte  du  Malabar. 

0— S— A. 
ALMEIDA  (  TuroDonE  )  ,  orato- 
neu  portugais,  ne'  à  Lisbonne,  en 
i'j  >.'i,fut  le  premier,  en  Portugal, 
qui  osa  secouer  le  joug  de  la  physique 
sc  olastiqup,  et  enseigner  la  pliiloso- 
pl  ie  II. Il urelle,  d'après  la  nature  elle- 
Hit  rnr,  <  onsïiîte'e  par  des  e\|)erier.res 
et  (!<■'>  ol)S(  r\  , liions.  Son ouvraî^e,  écrit 
eu  portugais  ,  sous  le  titrt'  de  Re^ 
creaçao  Filosofica  ,  en  5  vol.  in-B". , 
1751  ,  fit  une  révolution  dans  k* 
études  phvsiques  des  Portugais  ,  et 
aurait  allué  des  persécutions  à  l'au- 
teur, si  les  jésuites  n*eii>s(  ni  pas  ctc 
t  liasses  de  ce  royaume  ,  où  ils  s'étaient 
decJarés  les  défenseurs  des  vi<  i 
chimères.  Son  attachement  p<  nr  les 
prétentions  de  la  cour  de  Ilunu'  lui 
attira,  pendant  la  &m<iise  lupture 
entre  le  roijoseph  I  ^et<  (  itc  cour. des 
mortifiraîions  de  la  part  du  marquis 
de  Pombal,  et  il  se  vit  oblige  de  cher- 
cher un  asyle  en  Fiance,  uu  \\  resta 
jusqu'à  I  I  retraite  de  ce  ministre.  De 
retour  en  Portugal ,  l'académie  royale 
des  sdences  de  Lisbonne  s'empressa , 
sur  6oa  aockaoe  ré^utatioii  î  de  ïdàr 
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mettre  panni  ses  membres;  mus  on 
s*aperçut  bientôt  ijue  le  P.  Almeida 
n'a^t  pas  suivi  Us  progrès^ que  la 
nation  avait  iaits  en  aS  ans  ;-et^  le 
laissa  sVdipser sans  manquer  aux 
^ards  que  m^fritatent  les  anciens  ser> 
vices  qu'il  avait  rendus  aux  sciences. 
Il  pubkia,après  sonretour  i  LUbonne, 
un  roman  moral  »  intitulé  Vffeureux 
Ind^fendantfqvi  eut  peu  de  succès, 
et  que  la  jeunesse  appela  VBmnux 
/m/iertment  Ce  religieux  y  d'ailleufs 
ties-estimable  par  ses  moeurs  et  sa 
pictC)  est  mort  à  Lisbonne  en  i8o5. 

G-S— 
AL-MBLIK.  y.  MiuK. 
.  ALMËLOY£EN(Ta£ODoaBjAif». 
SON  VAN),  médecin  boUandais,  né  en 
1657,  à  Mydregt,  près  d'Utrecbt ,  ou 
son  père  était  ministre  de  la  reiigîoa 
réformée  y  étaî^  par  sa  mère,  neveu 
du  célèbre  imprimeur  Janss6n,dont  il 
ajouta  le  nom  au  sien»  Après  avoir 
étudié  les belles*]eltres  àUtrecbt,  sons 
Grcvius;  la  théologie»  sol»  Leusden; 
et  la  médecine ,  sous  Mumiick»  il  pro* 
fessa  successivement,  è  Hardevidk, 
rhistoire ,  la  bogue  grecque,  et  la  mé- 
decine* Son  père  le  destinait  &  être, . 
comme  lui,  ministre  de  la  religion  ; 
mais  Almeloveen  fiit  rebuté  par  les 
disputes  des  tbéologpens,  et,  dësespé- 
nmt  do  pouvoir  Im  concilier ,  il  se 
voua  spéciaiemeal  k  Part  de  guérir, 
sans  abandonner  touteins  ses  études 
chssiaucs.  Les  éditions  qu'il  a  don* 
nées  de  Slrabon ,  de  Jnvénal  et  de 
Qmntilien ,  attestent  sa  profonde  éhi- 
dition*  U  fiii  membR  qe  TAcadénie 
des  curieux  de  la  nature ,  sons  le  nom 
de  Çsiftcf  f  eowiiftif ,  et  moanit  k 
Amstefdam ,  en  1713,  louant  à  un 
de  ses  amis  tous  ses  manuscrits ,  et  »  k 
rmûversité  dHiltrecht ,  toutes  les  édi- 
tions de  Quifttibeo  qu*il  avait  réunice 
àgrands  Irais.  Il  eut  surtoutde  Rendes 
connaissances  en  bîbliograpbie.  Les 
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ficOites  que  lut  oflrait  son  onde  Jans« 
son  influèrent  sur  celte  direction  d| 
aon  esprit ,  et  sur  le  nombre  considé- 
rable d'ouvrage  que  nous  avons  de 
luL  Ce  sont,  en  gitande  partie,  des  cem» 
mentatres  estinûbles  j  en  voici  la  liste: 
L  Biiipoeratk  Aphorismi ,  grœe€  H 
lelMie,  Amstelodami ,  id85  »  in-a4.; 
ri.  JurM  Cttsi  d€  medidnd  Ubri 
odo^  etc. ,  avec  des  additions  de  Gona» 
tantin ,  de  Casaobon  et  de  lui«  dCi^ 
Amsteld.,  1687,10  isi,  i7t5,in-0*., 
Patavii,  i^'ia,  in*8^  avcCiSerem 
Sammoniei  de  medednd  pnfetftm 
saittberrimai  IlL  Apieii  Cœtii  de 
otsaniis  et  condimeniis^  sive  de  erU 
cofuinarid  Ubri  JT,  également  avec 
beaucoup  de  notes  de  Martin  Lister, 
H«imelbergivis ,  vauder  Linden,cic, 
Amstelod. ,  1 709  ,  in-^.  ;  IV.  une 
nouvelle  édition  des  huit  livres  des 
Mahdies  aigiies  et  chroniques  deGe> 
bus  Aurelianus ,  d'après  Jean  Conrad, 
Ammanavec desrenarques de  notre Iof» 
borieux  écrivain,  Amsterdam ,  1  ^oç^ 
itt-4  9  avec  fig.;  V.  BibUotheca  /vo- 
miss4^etl4ÊlmSfà  laquelle  soDtfoinees 
Ifs  Ëpitres  de  V^scb'nis  ^  sur  les  écrits 
de  médecine  inédits, Goudes,  i6M<t 
1698  ,  in-6*. ,  iGg^i,  in*ia,,  >n- 
remb.,  1690,  in-8**»,ami  ocoessm- 
iiîAitf  BiMphi  Merimi  Mefftdknri  ; 

flamande^  avec  des  obscrvationsaBata- 
mtques ,  médicales  et  chinwgibalcs  » 
Amst.,  I684,îfr8^;  VILOïKMMsCk 
con  rerum  iwenUarun  et  Lm^ittm 
muMunU^a  ,ide$i^bremenmrrm6» 
arUb  et  pro^essdi  eriis  meiiiom , 
Amst, ,  I Q84  ym-B*.;  c^est  nne  BiAoîie 
de  la  M éd|!cine ,  et  nariiculicremcal  de 
SCS  découvertes,  dans  laqucUe  il  » 
hausse  extrêmement  la  gloire  et  k  aé* 
ritedesanciettst  VUL  QpmettlM  siée 
ami^iiHatm  e  $acris  pro/mMmnm 
spécimen  conjecUms  veterum  poétm- 
rmm  fragmenimei  ptag^rionsm  sjr^ 
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1/ihm  .  Amst.,  1G86,  in-8\  Ce  que 
TatiUm  du  dans  ce  recueil  des  l'Ia- 
^i.éiics  ,S<'iait  susrejitiblede în  (litoup 
(radilition.^.  Outre  divers  aulrcs  ou- 
vrages deliiii,i.i:!Ji  (  l'a  l;jis?cs  Alrae- 
lovceii ,  tels  que  oiœ  ad  Juvtiuilem, 
relerum  jmiètuî  i  111  f  ragmenta  ,  une 
cdiliou  de  Suabou  ,  Aiii^^t.  ,  1707, 
in-fol. ,  2  vol.  ;  ou  lui  doit  un  Tableau 
des  Fastes  consulaires  de  Rome,  Aîiist., 
iii-8  .;De  Filis&tephunoruin,  Ami>t., 
i685,  iu-8".  Ccl  uiiMML^e  ne  con- 
tient pas  tout  ce  qu'on  aurait  jm  du  c 
de  (  e>  (  eîJ'bres  ïu\\n  luieurs  ;  mais  on  y 
trouve  beaucoup  de  chusei  eiuu  ii-^cs 
MU-  leur  profession.  Ou  a  lieu  d'être 
clouuë  desimmcnx  b  ti.iv  rjx  d'(  rudi- 
tion  entrepris  pnr  les  sa^rints,  dans  le 
siècle  (pu  suivit  le  u  ii(/uvr!lornent  de» 
sciences  et  dei  lc'llr*'s  en  Eui  ojh  ;  nui& 
c'est  (pi'alorsonaima  numxetuduT  les 
livres  (|ue  la  n.Juie,  taudis  t|UC,  chet 
les  anciens^  i'oliNervatiou  immédiate  de 
t  file-ci  occupait  presipu*  e\(  iusivement 
l€S  plûlosophes  et  les  su\.uits.  Enfui 
Ainielovecu  contribua  ,  avec  Drak  s- 
feiu  ,  n  la  pulilieatioti  du  6  .  v ilc 
va  oit  m  Maiabaricus  (  ^'oJ^.  van 
Bblxde  ).  c.  et  A— îf. 

ALMENAR  (  Jean  ) ,  médecin  es- 
pagnol du  iS*".  ikiècle,  est  uu  des  pre- 
miers qui  aieul  écrit  sur  la  maladie  vé- 
nëi  lenue ,  et  qui  nient  indique  la  bonne 
méthode  d'y  employer  le  mercure. 
Son  Traite  Morbo  Gallico  , 
A  enise  ,  1  Soi  ,  ÎD  -  4*.  9  reuuprinic 
à  P.iwc  ,  1S16  ,  in  -  fol. ,  à  Lvon  , 
T  5*28  et  1  "î"hj  ,  iu-8  '. ,  à  mie,  i 
i*i  1  .  ,  /iK  nie  encore  d'être  (  >usuUe 
|)ui.r  ir^  ^Jlt^  ,  et  surtout  poui  Tbisto- 
iii[uefl.  («  (te  maladie,  dont  1  appari- 
tion suuiLaie  en  l'Europe  sera  toujours 
j»i'ui  1rs  médecins  pliilo>ophes  un  ob- 
jet irjteressanî  de  reeliercbes.  ('e  qu'd 
y  a  de  singuliu  ,  c'est  qu'Aîmenar  , 
truinpcf  par  uu  aveugle  attaebemeut 
A  roixln;  ecclé»iaâti<{ue^  ne  peut  su^- 
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poser  l'exisl*  lice  de  la  maladie  véné- 
rienne cliez  les  prêtres  ,  ocrasionute 
)ar  la  nu'ine  voir  que  v\\ei  les  autres 
lommes;  il  .nme  mieuv  la  déduire 
bypuliieiupieiueiil  il  j^iaLuiic  ment,  d»* 
l'iuflueure  et  de  la  corruption  del  au  : 
pt/r  fjuiiin  caiisfnn  ,  dit-îl  ,  piè  crp~ 
di'ndiiin  eit  cvenissi:  in  prœshutns 
et  religiosis,  C.  et  A — w. 

ALMICI  (  Pn m iE-(' VMILLE  ) ,  prê- 
tre de  roiatuire,  naquit,  à  Brescia  , 
<Vmi  ■  fauulle  noble  et  aisée,  le no- 
v(riil>re  l'Ji^»  U  étudia,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  la  théologie  et  les  langues  çjree- 
que  et  hel)i-aïque,  dans  lesqucllf  <  il 
cl(  viiil  très-savant.  Le  texte  des  soutes 
eVi  itun  s  lui  ie  piàiieipal  objet  de  »C5 
travaux,  et  il  v  joignit  une  connais- 
sante .ij)[)i'i)fi)tidi«'  drs  Fcrcs  grecs  et 
Jitins  :  maiM  il  embrassa  aussi  ,  dans 
ses  études,  la  chronologie,  rbistoirc, 
tant  sacrée  que  profane  ,  les  auliqui- 
fés  ,  la  critique ,  ia  diplomatique  ,  la 
science  liturgique  :  rien  enfin  n'était 
é(  ranger  à  retendue  et  à  l'activité  de  sou 
esprit.  Il  était  aussi  accessible  que  sa- 
vant, el  on  le  consultait ,  dan»  sa  pa- 
trie ,  comme  un  oracie:  il  y  raotirul, 
le  5o  décembre  1 770»  ^ 
On  a  de  lui  des  Béfiexions  critiques 
sur  le  livre  de  Febromo^  intitulé:  Z?tf 
Statu  Ecclesim^  etlc^itimâ  jx  testate 
romani  ronlificis  ;  quelques  Disser- 
tations .  et  autres  opuscules,  pnrnii 
ie.squels  nn  ru  distingue  un  sur  la 
Manière  d  'écrire  h'S  Fies  des  hom- 
mes illustres  j  avec  un  appendice  sur 
celle  d'écrire  sa  propre  vie  :  il  a  d<» 
plus  ]  Il  M  des  ouvrages  ,  qui  ^onl 
rester  uk dus ,  cutr  autres  ,  des  (Wser- 
vations  sur  les  Italiens  et  les  Fran- 
çais comj>arés  entr'eux  i  de*  Médi" 
latwfks  sur  la  vie  et  sur  les  écrits 
de  Fr,  Faol<>  Snrpi ,  etc.  (  Foyez 
son  Eloge lUsti'f  i/jur  .d.uis  l,<  iiouvrlle 
(^illcction   d*opuseuit     duuuee  par 

M*oUcMi,YoLXXXYm,art.b.j(i--i;. 
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ALI^ODOVAR  (le duc  d').  Apres 
avoir  clc  ministre  d'Espagne  en  Rus- 
sie, ambassadenr  en  Portugal,  puis  en 
Ant^leteiTe.  à  l'cpiujrie  rie  la  rupUuc 
<\in  pr(T('d,i  la  guerre  <l' Vrnenqne ,  il 
A  int  nccujfor .  a  Madrid ,  une  ]>!are  bo- 
ii'i)  if)f|i3r,  qui  lui  laissait  des  loisirs: 
il  les  employa  à  ctillirer  les  lettres,  et 
publia  d'abord  .en  1 781 ,  une  espèce 
de  Journal ,  sous  le  titre  de  Décoda 
cpistolen  y  où  se  trouvent ,  snr  la 
France  littéraire,  dcsdelaiLs  (  i  irieii\,au 
moins  pour  les  Espagnols  de  ce  temps- 
là.  11  entreprit  ensuite,  sous  le  nom 
de  Malade  Luque ^  la  IriKliu  Iidii  de 
Fonvrape  <leRaynr)l ,  fjiii,  proscrit  en 
Espagne,  y  ct;ut  jiiesquc  inconnu; 
il  V  fit  des  eorreelioîis  .  des  additions  , 
des  suppressions,  et  ï  Histoire  philo- 
sophique et  politique  des  deux  Indes 
devint  ainsi  un  ouvrage  utile,  que  le 
Saint- Oflicc  lui-même  ne  put  trouver 
dangereux.  Le  duc  d'Almodovar  est 
mort  à  Madrid,  en  1794.  B — g, 

ATiMON  (Jean  ) ,  écrivain  politique 
et  libraire  de  Londres,  s'est  rendu 
célèbre  dans  son  pays ,  moins  par  les 
ouvrages  qu'il  a  composes,  que  par 
ceux  qu'il  a  publies  sans  en  être  l'au- 
tmir.Nëà  Livei^)Ool  en  1^38,  il  s'eta- 
hlil  à  Londres  en  1 759.  A  la  mort  de 
(jeorges  II,  en  1760,  il  publia  un 
Examen  du  ngne  de  Georges  II, 
qai  em  quelque  succès;  en  1761 ,  il 
puUîa  un  Eramen  Vadministro' 
ihn  de  M,  PUU  Après  la  mort  de  oe 
ministre,  Âlmon  publia  un  yolnme 
à* Anecdotes  de  la  vie  du  comte  de 
Chatam,  qui  a  été  souvent  réimprimé; 
ii  •  donne  depuis  un  recueil  d'Anec- 
dotes biognphi^pieSf  iittéraires  et 
peiUiques ,  des  personnages  les  plus 
distingués  de  son  tÊmps,  en  5  vol. 
^  in-8^;  maïs  ce  ne  sont  pas  U  les  pro- 
ductions qui  ont  attiré  plus  particuliè- 
rement  l'attention  publique  sur  ce  li- 
haàit}  de  bonne  heure,  il  s'^t  mon*» 
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tr^ partisan  des  whi^s  les  p'o>  r  1^- 
ç^p'rés;  il  se  rangea  cou-'  "un,  ut  du 
jKirli  de  tous  !(  s  ecrivauLs  qui  atta- 
quaient F admiiusfratiof!  T.orsfpie  le 
inueux  Jeau  Wilkes  t  n jnmeiiça  ses 
attaques  roulre  le  niiiustêre  du  lord 
])Ute,  qui  ont  eu  des  suiîoç  si  écU" 
tantes  et  si" sérieuses ,  Alui  )ii  lut  offrit 
ses  presses  et  sa  plume.  11  publia,  i 
cette  occasion,  un  pamphlet  sur  les 
Jures  et  sîir  les  Libelles ^  pour  lequel 
on  lui  inî(  it  1  luie  action  crimineUcau 
tribunal  du  Ixmc  du  roi  ;  mais  il  n'y 
eut  pas  de  jugement  contre  lui.  On  se 
r  tp[>elle  les  f  :m^Mises  Lettres  de  Ju' 
mus,  qui  ont  paru  en  1  770.  La  har» 
diesse  des  idées,  relej^auceet  rcueqiie 
du  style,  et  la  curin^-ift:  qui  s'est  altiL- 
chéc  sans  sureès  jusqu'ici  à  en  décou- 
vrir le  véritable  auteur,  ont  excité  cl 
excitent  encore  un  vif  intérêt.  Aîmon 
n'en  €*lait  pas  Téditeur;  il  n'en  fui  po* 
moins  cite  à  la  cour  du  banc  du  rot\ 

Î)our  avoir  vendu  des  excropîaires  de 
a  Lettre  de  Junius  au  roi,  etcondaa». 
né  â  payer  une  amende  de  ilix  marcs, 
et  à  donner  des  cautions  de  sa  bonne 
conduite  pendant  deux  ans.  En  1 774» 
Almon  forma  l'établissement  d'unou» 
vragep<^riodique,sur  un  plan  nouveau, 
qui  se  continue  encore  avec  succès  ;  c'e>t 
le  Pariiamentarjr  résister  (  Jommd 
parlementaire)^  destiné  unicpiemeut 
à  rendre  compte  de  tous  les  débats  d<  ^ 
deux  chambres.  Cest  une  source 
documents  précieux»  pour  Yïâsixmt 
politique  de  l'Angleterre  moderne.  Il 
a  tmbfié,  avant  sa  mort^  une  uouveiie 
édition  des  Lettres  de  Junius ,  enri- 
chie de  notes  et  dTanecdotes  trësmtiks 
pour  ^intelligence  de  plusieurs  pas- 
sages de  ces  lettres.  On  lui  doit  aussi 
la  publication  des  écrits  de  Jean  Wil- 
kes, avec  line  notice  sur  la  vie  de  cK 
homme  célèbre.  Almon  est  mort  le  i3 
décembre  i8o5.  S— d. 
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amiral  hollanrlais ,  naquit  à  ia  Brillf , 
f  il  1640,  cf  fit  srs  premières  armes 
stnji  le  cMjui  uiic  du  mariDc  Klcidyk  , 
fuii  dr  SCS  ouctcs.  Elcvé  bieutùt  an 
grade  de  capitaine  de  vaisseau ,  il  eut 
fr  commandement  du  Dorirech ,  dans 
le  long  combat  naval  des  il*,  l'i ,  i3 
el  14  juin  lliOS  ,  où  Ruvtcr  s'.tcquit 
tant  de  gloire.  i>rpuis  celte  époque, 
ALmonde  ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  bravoure  et  d'habileté.  11  dc- 
livia,  eu  ni-jd,  Puyter,  son  amiral, 
enveloppe  par  deux  vaisseaux  vune- 
)iiîs;  1  ail rîeV  suivante  ,  il  cumni  inda 
|.(  lliitli  st.iiionne'e  devant  Goree  ,  re- 
joiguit  ensuite  dans  la  Mcditeirance 
i'csc^idre  de  Ruyter,  et,  à  la  mort  de 
cctaiiiiral,  près  de Palermc,  en  lO-jG, 
il  n  rut  ûrdi*e de  rameiifM  (  ji  Ilollaiid** 
Tarim  (  navale  de  la  re[)ublique.  Al- 
moude  sccon<ia  (Corneille  Tromp dans 
scH  tentative  s  jxmr  aftaiblir  la  puis- 
sance lin  \  ,ile  de  la  iiucdc ,  el  mettre  le 
Danemarck  hors  de  danger  ;  mais  ce 
fut  à  la  fameuse  b'tt.iillr  dt'  la  Huji^uc, 
€11  iCigci ,  qu'Abnuude  se  signala  le 
plus:  i!  y  cftmramdait  l'avant  -  c;'i!de 
d.cs  tlotlcs  combuiees,  et  pu  atlnhti.i , 
en  grande  partie,  la  victoire  <ju elles 
rcinport<  I  (  II! .  à  sa  bravoure  et  à  ses 
savaulcs  mauceuvres.  LVscadre  fran- 
çaise s*cftanl  approchée  de  reunemi 
jusqu'à  la  portée  du  pi>tole  sans  qu'il 
fut  lire'  un  seul  coup  th^  part  ni  d'autre, 
Ttîniral  hollandais,  impalienl  de  «  om 
battre,  tira  un  coup  de  canon,  qui  iutie 
fîî^nal  de  celte  batai!!?'  navale,  l'une  des 
plussaoL'Ianîrs  cl  di-^  plus  décisives  qui 
se  soicnl  jamais  livrées.  On  s,ut  (pie  h-s 
Fi  inçais ,  dont  l'armée  était  inférieure 
pluj»  de  moili<>  a  c(  Ile  <h's  allies ,  ren- 
dirent la  virtcire  douteuse  toute  la 
juaruee  ,  et  liièrrtii  autant  de  gloire 
de  leur  défaite  qur  les  Anglais  et  1<'s 
Holbindais  d<-  Irur  triomphe.  (  f oj . 
BusîiEi.  et  TouRVii.M.  •.  Alinonde  se 
«li^Uii^uA  àimi  ààu$  i'cxpcdiUutt  Uiri- 
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gce  contre  les  côtes  de  France  el  d'Es- 
pagne ,  sous  les  ordres  dr  l'amiral  an- 
glais Rooke.  Les  deux  llotu^  comhi- 
iH-es  cherchaient  à  s'enipan^r  des  ga- 
lions espgaols  venus  des  iudesj  mais, 
la  saison  eUint  déjà  trop  avancée ,  l'a- 
miral anglais  e*t<ut  d'avis  d'ajourner 
l'eipahtion  ;  Almoude  ,  seul  ,  mon- 
trant la  pos.Ml)ilitede  vaincre,  proposa 
d'exécuter  rentreprisc  sans  retard ,  en- 
traîna tous  les  avis ,  et  réussit  comme 
il  l'avait  annoncé.  Un  riciie  convoi  d« 
galious  espagnols ,  escorté  par  quel- 
ques vaisseaux  de  ligne  français,  fut 
pris  ou  ruine  dans  le  port  de  W^n. 
Dès -lors  ,  la  renommée  d'Almond* 
s'étendit  dans  toute  l'Kurope.  11  ter- 
mina sa  longue  et  çI'uu  usl  carrièie 
dans  sa  terre  de  llaa^\\  s  k,  près  tic 
Leyde  ,  le  0  janvier  1711  ,  à  66  ans. 
Ses  neveux  lui  érigèrent  un  mausolée 
dans  l'egliàc  de  5le«- Catherine ,  à  la 
firiile.  K — b. 

ALOADÎN,  ou  ALA-EDÎ)  VN ,  sep- 
tième [>nucc  des  Ismaelicrjs,  ronnus 
dans  l'histoire  des  croisades  sons  le 
iiofu  d' AssASsi'fs  ^  f7>>-.  HA<;A?r-l5t>- 
Saubau  ),  succéda  t  m>u  pcrc  Djebil- 
cdd>Ti  ,  en  618  d<  l'Iieg.  (  i^osi  da 
J.-C.  ),  selon  Aboui-Ft  'i'î.Pî^cè  sur  le 
trône,  à  Fâge  de  9  ans ,  il  fui  eleve  au 
milieu  des  flatteurs,  qui  rot  rompirml 
sa  jeunesse  ,  et  laissèrent  d<'\ eloppi-r 
Cil  lui  un  caractère  de  férocilc  (|u'il 
montra  dans  tout  le  cours  de  sou 
règne.  On  lui  ùt  croire  que  les  amis 
el  les  ministres  de  sou  pire  avaient 
voulu  l'i-mpoisoime!- ;  ils  iui  eiif  tous 
immoles  à  ses  M)Hj)r(jiis.  l'avsjul 
vie  dans  les  piai^tn  *»,  il  lai^^a  le  soju 
du  gouvernement  à  des  femmes  (  t  aux 
compagnons  de  ses  dcliauches.  H  se 
V  Hilait  de  feim  dans  sa  main  la  vie  des 
r  <  i  S  il  fallait  trembler  le^  pnnces  de 
f.V>i^  et  de  l'Europe  ,  qui  lui  en- 
voyaient des  présents ,  daQi  la  f  :  anic 
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La  plupart  Iles  ëuiirs  de  la  Syrie ,  les 
sultiiaDS  ef  les  Uialyfes  du  Caire  et  de 
Bacdâd  âaknt  comme  ses  tributaire.s  : 
Anoréi  roi  de  Hongrie,  Fredérikll , 
empereur  d'Attemagne,  k  leur  arrivée 
dans  la  Terre^nce,  payènïnt  son 
tmitié  par  de  riches  tributs.  Chef  de 
'  piques  misérables  peuplades  dans  le 
mont  Liban,  Aloadin  enrichissait  ainsi 
son  trésor  par  la  crainte  qu^il  itispi* 
mit  j  FEurope  et  l'Asie  fournissaient 
aux  dépenses  de  sa  cour.  Lorsque 
Louis  1X|  après  sa  captif  itë  d'£eypte, 
vint  dans  la  Palestine  avec  les  CKoris 
de  son  armée,  Aloadin  lui  envoya  des 
ambassadeurs.  «  Vous  coonaissa  sans 
»  doute  le  Seigneur  de  la  Montagne , 
»  lui  dirent-ils;  notre  maître  trouve 
9  étrange  qu'il  n'ait  point  encore  eu 
»  de  vosnouvdUes,  et  que  vous  n'ayet 
m  point  encdie  diodié  à  vous  en  fiure 
9  un  ami,  en  lui  envoyant  des  pré« 
asents.  Il  nous  envoie  vers  vous, 
«  pour  vous  avertir  d*y  penser.  »  Cette 
harangue  singuUère  n'intimida' point 
le  monarque  français ,  qui  les  fit  me- 
nacer de  les  jeter  dans  la  mer  ,  et  ne 
ks  laissa  partir  qu'en  leur  ordonnant 
de  I  cv(  iiir ,  et  de  \m  rapporter  des  té- 
mûigiiac;cs  de  la  soumission  et  du  res- 
pect de  leur  maître  pour  le  chef  des 
croises.  Us  revinrent,  en  effet,  quinze 
jours  ^pi  ès  leur  de'part;  Aloadin  en- 
vuvait  à  S.  Louis  une  chemise,  avec 
un  uiiiiMi!  où  son  nom  était  ^ravé:  il 
voulait  uiaïquer  par  la  rhcmise,  celui 
des  vêtements  qui  tom  be  le  corps  de 

f>lus  près,  que  le  roi  de  Fiance  einit 
e  prince  avec  (pii  il  voulait  avoir  une 
plus  (  troîte  union  ,  et,  }iu  la  bague, 
qu'il  (Ichirait  lui  être  uai  par  un  lien 
indissoluble.  Ces  symboles  d*ainitie 
étaient  accompagnes  ilc  [)i  tsents  cu- 
rieux ,  parmi  lesquf  !.s  ou  reinarcpiait 
de>  lii;ur<  s  d'iioiniiies  et  d*animaux, 
des  échecs,  et  des  vases  de  crystal,  tra- 
vaillés aT«c  beaucoup  d'art  Louis  IX^ 
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satisÊnt  de  la  soumission  df  Aloadin  « 
renvoya  ses  ambassadeurs  avec  des 
présents  pour  leur  maître,  et  lesfit 
aooompacner  par  le  frire  Yvcii,  qu'A  ; 
chargea  de  compUmenter  le  Scœnear  ' 
de  la  Montagne.  «  Quand  le  frère  Yves,  , 
»  dit  JoinviUe,  lut  devent  le  viel  de  h  ; 
»  Montagne  il  trouva  au  chevet  du  lit 
»d'icelui  prince  ung  livret  aaqia  1  \ 
9  avoit  en  escript  plusieurs  bdléspâ^ 
9  rôles  que  Noire' -Scignear  aiitrenis 
»  avoît  dictées  il  Monsei  gneur  S*  PiB'Ry 
»  lui  éUnt  sur  terre  avant  sa  pasnm  y 
»'et  quand  frère  Yves  les  eut  loes^  i  , 
»  lui  dist:  Ha!  haï  Sirè,  immit-ftm  ; 
»  bien  si  vons  lisies  souvent  ce  pctà 
»  livre,  car  il  y  a  de  très  bonnes  <>-  \ 
»  criptures ,  et  le  vîd  de  la  Montagne  1 
»  lui  dit ,  que ,  si  &îsoit-0  ^ .  et  qui! 
9  avoit  moult  grand  fiance  en  Mon-  . 
9  seigneur  St.  Fierre ,  quand  frère 
9  Yves  lui  ouit  ainsi  parla*,  fl  Ini  en-  i 
9  seigna  plusieurs  beaux  dits  et  ks  ' 
»  commandements  de  Bien  ;  maïs 
9  oiicques  ne  voulut  y  croire.  Â  sod  | 
9  retoui*  le  ftert  Yves  «usoit  que  quand  , 
9  etiui  prince  de  la  Montagne  che- 
9  vauchoit  aux  champs,  il  avoit  ui^ 
9  omme  devant  lui  qui  portoit  sa  acht 
9  d'armes ,  laqueUe  avoit  le  inanclic  ! 
»  couvert  d'argent,  et  y  avoit  au  mAr-  i 
»  chc  tout  plein  de  coteaux  tr;in-  \ 
»  chants,  cl  crioit  à  aulte  voix  ,  relia  I 
»  qui  portoit  cette  aclic  en  son  Kiq- 
»  gaifçe  :  Tournes  vous  arrière  ;  fuves  i 
»  vous  devant  celui  quà  porte  la  raurt  ! 
»  des  rois  entre  ses  mains.  »  Aloadic  j 
avâil  1  lit  demander  à  Louis  IX  d'être 
délivre  du  tnbut  qu'il  p;»ya;t        um-  i 
plicrs,  attendu, isait-il,  qu'il  ii'.iv*i:  ' 
pu  s'en  afli  aiichir  en  faisant  tuer  W 
chef  de  ruidrc,  qui  auiaii  tU*  rrrr-  [ 
place  par  un  autre.  11  n'obtiui  j^ioinî  ' 
sa  demande,  et  resta  soumis  a\i  tn-  j 
but  que  les  seif^neurs  de  la  Monli^ise  , 
payaient  aux  clu^valiers  du  teinp!v ,  , 
depuis  le  règne  de  i^<faudauin  ki,xiÀ 
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de  Jérusalein.  Aloadîn  monrul  peu 
dVttoées  après  cette  ambassade  ;  sa 
cniautë  et  son  despettune  lui  auact» 
tèreot  des  ennemis  parmi  ses  sujets  ^ 
et  dans  sa  propre  famille  :  celui  qui 
lusait  trembler  les  rois,  fut  tout  k 
coup  précipité  du  trdne  par  une  cons- 
piration fonneedanssa  cour.  Son  Gis 
Rokn  -  Eddyn ,  qui  avait  été  Tobjet  de 
sa  haine,  lui  succéda,  et  vit,  peu  de 
temps  après,  ses  petits  états  ruinés  par 
les  Tatars.  J — 

▲LOABA,  TeuTO  de  Panduif ,  sur- 
nommé Tete-de-Fbi,  prince  de  Ga- 
poue  et  de  Bëncvent ,  gouvena  ses 
états  arec  habileté.  S.  5il,  rapporte 
ManmiuSf  lui  prédit,  qu'en  punition 
du  meurtre  d*uu  neveu  de  son  mari, 
ou'elle  avait  fait  tuer, do  peur  qu'il  ne 
oépooiUât  son  (ils  »  sa  postérité  ne  ré- 
gnerait plus  il  Capooe  :  prophétie  que 
ïustifia  révénement.  Aloara  mourut  en 
décembre  gg^.  K. 

ALPAGO  (Aimuc) ,  médecin  cé- 
lèbre, néABcRune,  florissait  en  Ita- 
lie, au  commencement  du  16^.  siècle. 
A  celle  époque,  la  doctrine  des  Arabes 
était  enseignée  dans  toutes  les  écoles , 
et  k$  oihrrages  d*Avicenne,  qu^on  nté- 
IS^sitani  îasmorteb  monuments  de  b 
■lédecîuc  grecque,  étaient  considéré 
comme  daseiques.  Alpagp ,  dans  son 
cnthoQsiasme ,  eut  le  coiIngc  de  passer 
en  Orient ,  seulement  pour  réduire  les 
iirres  d'ATicenne  à  leur  véritable  le* 
çon.  B  aTait  appris  à  fond,  dans  ce 
seul  but ,  la  langue  arabe.  La  rénu- 
Utquo  de  Venise  fenait  de  lui  conner 
ame  chaire  de  médorine,  lorsqu'il  mon* 
rut  subitement.  L^édition  d'Aricenne, 
Irad*  par  Gérard  deCrémone ,  Venise, 
a54i ,  in^L,  est  enrichie  de  remar- 
ques df  Atpago ,  qui  a  encore  traduit  de 
f  arabe  en  latin  le  Traité  d'Aricenne 
srrupo  aettoso.    C  et  A^n. 

ALPAIDB ,  dont  b  beauté  a  été  cé- 
lébrée im  bs  anoens  historiens  fran* 


A  T.  P  607 

fais,  donna  le  jour  à  Charles  Martel, 
et  se  trouve  ainsi  f  aïeule  de  Pépin, 
premier  roi  de  France  de  la  seconde 
race,  sans  qu'on  puisseafïirmerquVlie 
ait  été  IVpouse  l^itime  de  Pépin  d'Hé- 
ristal«  Ce  maire  du  palais ,  qui  prépara 
arec  tant  d' habilité  rdévationde  sa 
famille ,  était  marié  h  Plectrude,dont 
il  avait  des  enfants.  La  trouvant  tro^ 
vieille,  il  s'en  sépara,  et  prit  aycc  lui 
Alpaîde,  è laquelle  les  anciennes  diro^ 
niques  donnent  le  titre  de  concubine; 
titre  qui  n'était  pas  alors  déshonorant, 
puisqu'il  désignait  une  femme  d'une 
origine  trop  obscure  pour  l'assoder 
publiquement  aux  dipiites  dont  on 
était  revêtu ,  mais  que  cependant  on  ' 
épousait  à  de  certaines  conditions ,  cC 
dans  des  formesconsacrées  par  Tusage. 
Luther  a  renduanx  princes  protestants 
d'Allemagne  cette  faculté  étrange  dans 
les  mœurs  duréliennes,  d'avoir  à  b 
fois  plusieurs  épouses ,  «t  b  réfonna- 
tion,  sous  ce  rapport,  tendait  k  ra- 
mener b  drilisation  aux  temps  qno 
rhistoire  regarde ,  avec  raison , comme 
baiiures.L  évéque  de  Liège,  Lambert, 
ayant  refusé  de  reconnaître  Pimion  de 
Pépin  et  d'Alpaïde,  on  prétend  que 
cette  femme  b  fit  assassiner ,  et  que 
b  dcl  vengea  k  mort  de  Téveque,  par 
une  maladie  qui  couvrit  de  Ters  b 
corps  de  r  I  s  s  issin ,  et  le  força  è  se  pré* 
dpiter  dans  b  Meuse,  pour  finir  les 
tourments  aux(|uels  il  était  lÎTré.  Ce 
mal  des  vers  était  alors  ass(*zconimun^ 
et,  en  quelque  façon ,  cpidémique.  A  la 
mort  de  Pépin  d^ériital ,  Alpa ïde , 

Km  se  soustraire  au  ressentimfïnt  do 
ectrude ,  qui  s'empao^a  de  fautorité^ 
se  retira  dans  un  monastère ,  prèo  do 
Namur,onelle  finit  se^  ioi^y,  Sonfils^ 
Gharies  Martel ,  échappa  à  Plectrudo, 
et ,  pr  son  courage ,  succéda  Incntôl 
anxdignità  etau  pouToir  de  son  pèitw 

AtP-ABSLAN  (  LiAi-En-Dnf- 
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Abou-Cuudjaa^  ,  siiltK.'în  Je  la  dy- 
nastie fies  ScMjOiigydes  de  Perse , 
nioiîta  d' ibord  sur  le  trône  du  Khora- 
ç;m,  après  la  mort  de  Dauiul,  son  père, 
au  mois  de  redjeb  45 1,  et  succéda  en- 
suite à  Thoglirol-Bcyc; ,  sou  père  , 
suivaut  les  uns  ;  son  oncle  ,  suivant 
d'autres.  Ce  dernier  était  mort  sans 
enfants,  à  Rey.  Le  premier  soirrd*Al|)- 
Arslân  fut  de  renvoyer  à  Baghd  kl  la 
femme  de  Thogbrol-Beyg,  et  de  taire 
faire  la  prière  publique  en  son  nom. 
Le  prince  des  fidèles ,  non  seulement 
lui  accorda  sa  demande  ^  mais  encore 
lui  décerna  le  titre  de  AdJuid  edrdjrn 
(soutien  de  la  religion  ).  AIp-Arslân 
s'occupa  ensuite  d'ccarter  diiTérents 
compétiteurs ,  et  de  diriger  quelques 
cxpéditionsdansUGorasmie  et  laTran- 
soxanc.  Une  des  plus  mémorables  fut 
celle  contre  l'empeieur  deConstantiiio- 
pie ,  Romain  IV,  surDommé  Diosènes, 
qui  ayait  dc^jà  fait  trois  expéditions 
contre  les  Turks  Seldjougydes,  fondit, 
pour  la  quatrième  fois  sur  la  Perse,  àia 
téte  d'une  nombreuse  arpëe.  Alp-Ars- 
lân  alla  à  sa  rencontre  avec  4  0,000 
cbevauic ,  et  essaya  d'abord  d'entrer  en 
négociation  ;  mais  le  monarque  grec 
eiigea  des  conditions  si  injurieuses , 
que  le  sulthan  indigne  résolut  d'en  ti- 
rer vengeance.  Après  avoir  fait  ses 
ablutions  et  s'être  parfumé ,  il  noua 
lui-même  la  queue  de  son  cheval.  L'ar- 
mée entière  ài  de  mcinc ,  et  suivit  son 
souverain ,  qui  la  conduisit  aucombat  | 
tenant  d'une  main  son  sabre,  et  de 
l'autre  sa  massue.  Il  n'avait  pas  voulu 
prendresonarc  ni  ses  flèches.  1 1  s'écria, 
en  piquant  son  cheval  :  «  Si  je  suis 
»  vaincu  I  ce  sera  ici  le  lieu  de  ma  së* 
»  pulture.  »  L'action  fut  terrible  ;  on 
aeoattit  jusqu'après  la  chute  du  jour. 
Les  Grecs  restaient  maîtres  du  cham^ 
de  bataille  ;  mais  leur  souveram ,  crai- 
enant  que  Fennemî  ne  profltât  de 
Tobacurite'  pour  former  une  nouvelle 
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attaque  ,  fit  sonner  la  retraite.  Le» 
corps  placés  à  quelque  distance  d*i 
quartier  iiii[)cVi;iî  ,  crurent  que  I*ou 
donnait  le  sigual  de  la  défaite,  et  se  dé- 
bandèrent. l-»es  Turks  r«  ]> rirent  ct»u- 
rnc^e  ,  assaillirent  les  vamqneurs  ,  qui 
furent  bientôt  en  pleine  tlrroute,  ft 
lai  ssèrent  !<•  champ  de  batiidlc  jondié 
de  morts.  AlpArslàn,  aperçevaot  Tem* 
pr-rcur  grec  charge  de  chaînes ,  et  con- 
duit par  un  gros  de  Turks ,  mitaussiti^ 
pied  à  terre,  et  s'efforçade  le  consoler, 
en  lui  frappant  trois  fois  dans  la  maiOy 
en  sigpe  aamitié.  Les  auteurs  grecs 
prétendent,  au  contraire, qu'iifaâpassa 
plusieurs  fois  sur  le  corps,  avec  .«on 
cheval.  Le  démenti  le  plus  formd  de 
cette  imposture ,  bien  oigne  des  écri- 
vains grecs  du  fias-Ëo^îre  ,  est  la 
liberté  rendue,  non  seuleBM&l  an  bio- 
narque  chrétien ,  mais  encore  k  tous 
les  patrices  laits  prisonniers»  On  pi^ 
tend  même  qu'une  ûUe  de  rempereor 
iiit  accordée  en  mariage  au  fils  da 
naïque  turk*  fiomain  IHogènes  n'en 
})aya  pas  moins  une  somme  eonsîde- 
rsS)]c  pour  sa  rançon»  Cette  \ictoire 
mémorable  ,  remportée  par  lea  Turks , 
en  1071  y  contribua  bàuoiMip  à  Taf* 
lèrmissement  de  la  puissance  des  Sdd- 
jougydes ,  et  à  étendre  les  domaioes 
d'Alp-Arslân^<lepuis  le  Tigre  jusqu'à 
l'Oxus.  Il  entreprit  même,  bientôt 
après  y  de  passer  ce  fleuve  ^  èla  tàe 
dune  armée  de  ^ 00^000  dievaax. 
Cette  opération  l'occupa  plus  de  vingt 
jours.  Lui-uiême  traversa  le  flenve,  et 
alla  s'établir  dans  la  petite  ville  de 
Caryr,  dont  la  forteresse  »  nommée 
Berzm ,  était  baignée  par  les  eaux  du 
fleuve;  elle  ht  prise,  et  le  gouverneur 
Yonoef  y  amené  devant  le  troue  du 
vainqueur»  et  accablé  de  reproc^  et 
d'injures  y  eut  le  courace  de  liravcrk 
sulthan,  et  alla  îusauA  le  raenaecr. 
Plein  de  confiance  oans  ses  propivs 
forces,  le  monarque  lait  mettre  ce  cif> 
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lif  rn  iibertc ,  et  auMÎtÀt  il  im  biiça  si  stique .  11  obtînt ,  eo  iCiB,  dans  ie 

trois  flèches,  dont  aocune  ne  porta*  Huutingdoitsliirc,  une  cnn- ,  dont  le 

Youoef  fondit  sur  lui,  le  blessa  k  conps  revenu  su  (lisait  à  peine  4  ses  besoins  : 

de  couteau ,  et  les  assistants  effrayés ,  ce  ((iti  ne  Pempecha  pas  de  remplir 

ayant  piis  la  fuite ,  il  soilit  avec  eux ,  son  ministère;  avec  ztlc ,  et  de  trou* 

leuant  j»oii  coutaaii  à  la  main.  Un  buis-  Ter  quelque  bonheur  dans  i'eu9rcîoe 

sier  du  palais  Tassonima  d'un  coup  de  de  ses  devoirs.  A  cette  ëpoquc,  les 

vaquettede  paume*  Mais  le  monarqae  troubles  politiques  agitaient  nu orela 

ne  ^itrvcaitpasàse9blessMres:il  in  n:-  Fuissie;  le  pauvre  cure  de  Warley 

rut  k  5 o  de  rebyi  i*'.  465  (le  t5  déc.  fut  rappelé  deux  fuis  dans  sa  patrie 

1071  ),igé  de  44      ,  après  uu  r^e  pour  monter  sur  le  troue ,  et  préféra 

de  K»  ans,  0n  l'inhuma  à  Merve.  Son  toujours  sou  presbytère  à  Tempire 

lilaMalik-Gbahluisttooéda,Alp-ArslàB  qu'on  lui  offrait*  Ce  noble  désiuté- 

avait  commandé  pendant  dix  ans  dans  ressèment  ne  fut  point  recompensé; 

leKlioraçan,  eu  quaUte  de  gouyer-  dans  les  troubles  qui  désolèrent  f  An^ 

noor,  au  nom  de  Tbo^rul-B^g,  soa  g|eterre,  et  qui  finirent  par  conduire 

onde.  Les bistoriens  orientaux yantent  un  roi  ior  rechaffaud,  A)j)bery  fut 

sa  bravoure  ^  sa  «kuceur  et  sa  généra»  persécuté  par  le  parti  républicain ,  qui 

sité,  U  s'acquittait ,  ayec  une  scmpu-  aurait  dû  montrer  plus  de  respect 

leoseeiactitudey  de  toutes  lespratiques  pour  un  boinme  qui  dédaignait  une 

de  b  religion  musulmane,  quoiqu'il  couronne*  H  fut  cbûsé  de  sa  cur^yeo 


T 
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W  -'-^  1   -  7    f  ,  — „  -  -  ,  ^ 

po^iBisait  en  public,  et  sans  doute  par  pendant  une  semaine ,  il  yëcut ,  ainsi 

politique  y  la  religion  du  Propbète.  0  que  sa  iSunille ,  k  l'abri  d'une  tente 

pritniéme  le  nom  de  MohammetLSÊ,  qu'il  se'  fit  hû-m^e  sous  les  arbres 

faiUe  ayantageuse  et  la  beauté  de  ses  du  cimetière,  en  &ce  du  presMère 

traits  lui  condlièrent  tous  les  cœurs,  dont  on  l'ayait  banni.  Lorsque  Gbar- 

On  eompta  dans  son  palais  jusqu'à  les  II  rentra  dans  son  royaume ,  Al- 

dooceeents  princes  ou  fils  de  princes,  pliery  rentra  dans  sa  cure;  mais  il 

qui  yenaient  lui  iàire  U  cour  et  lui  était  alors  accablé  par  l'Âge  ;  il  ne 

rendre  bommage.  L— s*  pouyait  plus  yeiUer  aux  soins  de  son 


ALPHERY  (  NtKEma,  ou  NicE-i  trou^u ,  et  il  se  fit  remplacer  par 
OAft  ) ,  tbéologien  du  1 7*.  siècle ,   nn  yicaire  ;  retiré  k  Harmmesnutb  » 


ékatt  aé  en  Russie ,  et  appartenait  k  cbes  nn  de  ses  fils ,  il  y  vécut  ignoré , 

b  fimille  des  curs.  Des  troubles  et  termina  une  yie,  beaucoup  moins  re> 

^^olents  s'étant  âevés  dans  sa  patrie ,  marquable  par  les  événements,  que  par 

et  pisque  dans  sa  propre  fiunille  ,  la  singulanlé  de  sa  destinée.  M**». 

U  fut  enyoyé  eu  Aogleterre  avec  ALPHONSE  I*^ ,  roi  d'Oyiédo  cC 

deux  de  ses  frères  :  ces  trois  jeunes  des  AUnrieSi  fib  de  don  Pedro .  duc 

|MÎiices  furent  confiés  aux  soins  d*ua  de  Biscaye ,  descendait  du  roi  Hecn^ 

n^odant  rosse,  qui  les  pbça  an  col-  rède,  et  se  distitkgoa  dans  la.canièro 

lèse  d'OsIbrd.  Les  deus  frères  d'Aï-  des  armes ,  sous  les  denuert  roîs  yisi- 

pbery  moururent  de  la  petite  yérole^  ë^^^  ^  Samsins  ajant  subjugué 

Alpbery  ,  resté  seul',  se  consob,  par  rËspgne.  en  ^i3,  il  se  réfi^  en 

U  religion^  de  la  pefte  qu*il  yenait  Biscaye,  décide  à  défendre  Undé^ien- 

d*^roiiyer  j  et  embrassa  rétat  ccdi-  diQioc  de  cette  proyim  contre  Ici 
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vainqueurs.  Instruit  bientôt  des  succès 
qu'avaient  obteuus  U-s  Chrétiens  dans 
les  Asturies ,  Alpbonse  se  joignit  à 
Pelage,  à  la  tête  d'un  parti  de  Basques 
atUoi^  à  sa  fortune,  et  devint  le 
compagnon  et  le  Ueutenant  de  ce 
héros  y  qui  lui  fit  épouser  sa  ûUe  Hcr- 
inesinde.  Ccstde  ce  mariage  que  sont 
sortis  tous  les  rois  chrétiens  qui  ont 
régné  pendant  plusieurs  siècles  ea 
£spagne.  Favîla ,  (ils  de  Pëlage^  étant 
mort  sans  enfants ,  Alphonse  |  qui 
méritait  le  trône  par  ses  vertus  et  ses 
senrioesy  fiil  éhi  roi  des  Asturies ,  en 
^39.  La  royauté  était,  en  quelque 
sorte ,  électiTc.  Alpbaltase  proGta  des 
divisions  des  ISfaures  pour  étendre 
sa  domination.  Il  pénétra  en  Galice, 
en  74^  i  prit  Lugo ,  Tny  et  Orensé  : 
Astoiga  et  Léon  tombèrent  aussi  en 
«on  piouTOÎr  ;  mais ,  bute  de  troupes, 
il  ne  put  gprder  toutes  ses  conquêtes* 
Pendant  un  règne  de  18  ans,  ce 
prince  ne  cessa  de  iaire  ans  Bfaurefl 
une  guerre  active  et  cruelle.  H  porta 
•es  armes  jusqu'à  S^rie  et  à  Sala- 
manque ,  Êdsant  un  désert  des  plaines 
qui  âaient  ouvertes  à  Fennemi,  et 
se  retirant  ensuile  dans  les  rochers 
des  Asturies  et  de  la  Galice.  Ce  prince 
élisait  la  guerre  en  dévastateur,  selon 
l'usage  de  son  siècle ,  et  ôtait  ainsi 
«aux  musulmans  les  movens  de  sub- 
sista dans  un  pays  désolé ,  qu'il  îaULsà 
traverser  pour  attaquer  les  chré* 
tiens  dans  leurs  montagnes.  Alpbonse 
mourut ,  en  757  ,  à  Cangns  ,  âge  de 
64  ans ,  après  avoir  soumis  le  pays 
de  Kioja ,  et  s'être  rendu  maître  aune 
partie  de  la  Biscaye.  Actif,  courageux 
et  habile  à  se  servir  des  circonstances, 
il  fut  le  premier  fondateur  du  t  oy  aume 
de  Léon.  Le  lèle  qu'il  mont r  1  pour  la 
religion  cbrétienne ,  lui  ia  dunnn  le 
surnom  de  Catholique;  il  rrioijna 
aussi  les  mœurs  ^  rétablit  les  cvcqucs 
dans  1«uj:s  m^cs ,  et  fut  regrette  de 
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SCS  sujrts ,  qui  ficcut passer  je  sceptre 
à  sor)  fi!s  Froik.  B — p. 

ALPHONSE  II ,  9*.  roi  des  Astu- 
ries ,  surnommé  ije  Chaste,  non,  com' 
mêle  prétendent  quelques  historiens , 
parce  qu'il  refusa  aux  Maures  le  tribut 
de  cent  jeunes  Mes,  lait  douteux, 
mais  parce  que,  pour  remplir  un  vmn 
aussi  indiscret  qu'impolitique  dam  un 
monarque ,  il  vécut  avec  la  reine ,  sa 
femme,  dans  une  continence  absolue. 
Alphonse  ne  succéda  point  h  Froita  , 
son  père,  assassiné  en  768.  JÉcarté 
alors  du  trdnc  par  Tusurpateur  Nait- 
regat,  son  oncle,  il  n'y  monta  quVri 
'jgt ,  après  Tabdication  de  Bemiude  , 
ayant  été  appelé  alors  par  la  noblesse 
du  royaume, qui  le  proclama  de  non* 
veau.  11  fixa  son  sepnr  à  Ovîëdo:  3 
rétablit  et  embellit  cette  vîHe,qoe  aes 
prédécesseurs  avaient  abandonnée. 
Les  Matires,  maîtres  alm  de  ^presque 
toute  la  pëinnsule,  se  répandrait 
dans  la  Galice.  Alpbonse  les  atta^ 
et  les  d^t  près  de  Lugo.  Profitant  de 
leurs  guerres  intestines  pour  agrandir 
ses  états,  il  passa  le  Duero ,  en  71^7 , 
et  porta  ses  armes  ao4cU  de  ce  flme. 
hcB  Maures  d'Aragon  a hk  one 
irruption  en  Biscaye,  Alpbonse  vint 
les  attaquer ,  et  obtint  des  SMoès  déd» 
sifs.  Halcré  les  victoires  de  ce  prinoe, 
et  son  administration  paterndle ,  on 
forma  contre  lui  une  eonspùratioiiY 
dont  on  ne  trouve  les  motife  ni  1rs  dé* 
taib  dans  aucim  historien  ;  on  sait  sea> 
lement  que  les  conjurés  l'enlevèrent 
dans  sa  tente,  en  80a  ,  pour  l'enfer- 
nier  dans  le  monastère  d'Obelia ,  situe 
au  milieu  des  rorbers  de  la  Galice  ;  et 
que,  par  une  révolution  encore  phis 
prompte  ,  quelques  sujets  iiiicles  , 
ayant  1  (  udis  à  leur  tête  ,  volèrent  à 
son  secmirs,  et  le  ramenèrent  trioin- 
pliant  à  0\ hhIo,  Alphuii>e  ne  no  ven- 
gea de  ses  eimeitns  que  par  des  lut-n- 

faits.  11  eut  encore  à  combattre  k» 
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Ironpcs  d'Abderamc  II  ;  mais  là  tîc- 
loire  raccompagna  pcudant  tout  le 
cours  de  sou  règne. Ce  prince,  n'ayant 
point  d'enfants,  cl  se  voyant  accable' 

cl\i II uecs, assembla,  en  855,  les  grands 
du  rovaiimc  ,  et  demanda  qu'il  lui  fiit 
permis  de  jouir  d'un  repos  ,  auquel  le 
condamnaient  ses  indimitcs  cl  sou 
grand  â^c.  11  desip;na  pour  son  suc- 
cesseur dan  Ram  ire,  son  cousin  ,  fils 
de  Bermude-lc-Di-u  le ,  qui  gouver- 
rait  alors  la  Galice.  Son  choix  ayant 
cite  apjirouYe,  il  remit  à  ce  prince  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  vécut  en- 
core sept  ans  simple  citoyen  ,  obser- 
vant aussi  exactement  les  lois ,  qu'il  les 
avait  La  observer  lui-même.  Alphonse 
mourut  à  Oviedo  ,  en  84^2  ,  après  uu 
règne  de  55  ans.  il  lut  l'aim  rt  1  alhc 
€le  CLarlemagnc ,  auquel  il  avait  en- 
voyé une  ambassade,  en  '^97,  et  ce 

Îiriucc  at[.i<jiia  les  Maures  de  la  Cata- 
Ogne ,  tiiidis  qu'Aipiiûu:>t:  CuUibaUait 
ceux  de  r Aragon.  li — p. 

ALPHONSE  III ,  roi  de  Lcon  et 
des  Asliirîes,  dit  le  Grand,  h  ivait 
€|U€  18  ans  NUCieda,tii  H^A)^ 

à  son  père  Oidugno.  A  peine  eut-il 
reçu  h  Oviedo ,  sa  capitale  ,  le  serment 
ilc  ses  Mijcls,  que  Froi!  1  ,  i  omtc  de 
Galice,  lui  di.'iputa  la  rouiuiine  ,  et  le 
força  (l'aller  cbcrchei  un  asyic  en  Bis- 
c-iye.  L'usurpateur  se  fit  couronner  j 
mais,  s't't'ml  allue  liictititt  la  liaincgë- 
liti  dle  p<»r  sa  conduite  l^i  aninquc,  les 
prand>  le  poipiardèrcnt,  et  raj»p(  li  - 
iTut  Ifur  aouvcraij)  légitime,  lict  ibii 
*»ur  le  trône ,  Alplionse  puhlia  une 
aiiina>tic ,  et  n'en  fut  pas  plus  tran- 
<jïuUe.  Jamais  junn-r  n'eut  à  com- 
battre autant  de  lattio«s  (  t  de  révol- 
tes ,  restes  de  l'esprit  remuant  des 
Got!i>.  l.fs  seigneurs,  déjà  trop  pnis- 
s.aiU-,  I  l  (u  lit  i.ilouxde  vou  ie^M  ptre 
d'-v  un  (  il  quelque  sorte  héréditaire 
claii>  un»*  même fauiilli'.  VIj^Ikhj^c  \  nu- 

lut  bMiuu  leur  juUoàUc^  aui^  ^iu* 
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sieurs  d'entre  eux  se  révoltèrent  dans 
la  province  d'Alava  et  en  Galice  :  deux, 
fois  il  lui  fallut  réduire ,  par  l.i  force , 
la  première  de  ces  deux  provinces. 
Euliii ,  il  put  toiirner  ses  ai  mes  contre 
les  ennemi:*  du  dehors,  et  illustrer 
son  règne  par  plus  de  trente  rampa- 
gnes,  et  par  un  grand  nondue  de  vic- 
toires remportées  sur  les  Mani  es.  Dès 
8O9,  avaient  voulu  profiter  des 
troubles  qui  agitaient  les  états  d'Al- 
phonse, pour  V  faire  une  irruption. 
Après  les  avuir  défaits ,  ce  pi  uiee  por- 
ta la  guerre  sur  leur  territoire,  passa, 
le  Ducro,  renversa  les  murs  de  (joiiu- 
bre,  pe'nétra  jusqu'au  Tage  1 1  ilaiis  l'Es- 
Iramadurc  ,  aiignuiila  ses  états  d'une 
pai  lie  du  Portugal  et  de  la  Vieille^s- 
lille,  agrandit  et  re|>cupla  Burgos.  1! 
fil  iiii  j  ir  tage  des  terres  entre  les  nou- 
veaux iiabitauts,  exemple  qui  fut  imi- 
té par  ses  successeurs ,  à  mesûre  qu'ils 
cUudu  enl  leurs  con(piêtcs  sur  mu- 
sulmans. Tant  d'enti  e prises  gloi  h  u^cs 
et  solides  no  iiiin  iit  point  Alphonse  i 
l'alti  i  (les  (-oiisjiir.ii ('{des  r«'Vii1fes, 
A  peuit'  tUuillc  un  ».:uiiij)li'l  , 

qu'il  s'en  loriuait  uu  autre.  Avant  (  té 
forcé  d'augmenter  les  impots  p<Jiu  sou- 
tenir SCS  longues  guerres ,  le  mécon- 
tentement ëcbta^  et  Alphonse  eut  la 
drnikur  de  voir  son  propre  fils  ,  don 
Garcie,  à  la  tète  des  méeoTitnUs.  Ce 
prince  s  arma  contre  sk>\\  p*  re  ,  en 
888,  et  cntrepui  (If  hn  i  a\ii-  la  c  uu- 
ronne,  sous  l'appariu*:*'  du  bien  pu»- 
bhc;  mais  la  lermcté  d'Alphonse  ne 
l'abandonna  point  ;  il  fondit,  avec  son 
a<  là  vite  ordinaire  ,  sur  les  lrou]ips  de 
son  fils,  et,  l'ayant  sinpris  hii-iiiàiie, 
il  le  fit  ['ll^ounier,  et  U-  cou-l  uiinaà 
une  dure  captn  ile  dan>  le  château  de 
Gauson.  Celte  juste  sévérité  ne  fit 
qu'irriter  l(  ^  niecunlttits,  et  souleva 
toute  la  ianullc  royale.  La  renie  Dona 
XiriK  lia  .irmases  deux  autres fds  con- 
U«  k  roi^  €t  iouoA  une  ligue  pui^ 
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saute  en  fiiveiir  de  Garcïe.  Le  peuple 
et  les  grancb  se  dédarèrent  pour  ce 
dernier ,  et  une  guerre  fiineste  déchira 
i'état ,  jusqu'à  ce  que ,  vaincu  dans  une 
bataille  par  ses  propres  en&nts ,  le  roi 
éêàsL  au  torrent  de  la  révolte ,  et  ren- 
dit  le  calme  à  ses  sujets  y  en  abdiquant 
la  couronne ,  qu'il  remit  lui-même  k 
don  Garde  dans  rassemblée  des  états. 
G>ndarané  alors  à  une  vie  obscure  et 
si  éloignée  de  ses  inclinations^  privé 
du  sceptre  par  l'ingratitude  de  ses  su- 

Î*ets  et  de  ses  enlants ,  Alphonse  vou- 
lut encore  combattre  pour  eux  ;  et 
njant  obtenu,  en  912,  de  faire  une 
tampagne  contre  les  Maures,  en  qua- 
lité de  lieutenant  de  son  propre  fib , 
il  fes  battit  et  revint  charge  de  leurs 
dépouilles.  Cette  expédition  fut  son 
dernier  exploit.  Il  mourut  k  Zamora , 
le  décembre  de  la  même  année ,  h 
f  âge  de  64  ans.  U  en  avait  n^c  4^3  y 
Jusqu'à  son  abdication.  Ce  prince  mé- 
rita k  titre  de  Grand  par  ses  victoires, 
plus  que  par  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration. D  avait  néanmoins  relevé 
plusieurs  villes,  et  protégé  les  savmts. 
Oà  croit  qu'il  écrivit  lui-même  une 
Chronique,  qui  finit  k  la  mort  d'Ordo- 
gno ,  son  père ,  et  remonte  k  Wamba ^ 
irers.lafin  du  7%  siède.  Il  gouverna 
ses  peuples  avec  un  sceptre  de  fer; 
ion  caractère  sombre,  farouche  et 
souvent  crud,  le  rendit  odieux  à  sa 
fiimiHeet  à  ses  su{ets;  mais  on  ne  peut 
▼oir  sans  étonnement  ce  prince  punir 
en  roi  son  fils  rebelle ,  le  couronner 
ensuite  lui-même,  pour  mettre  fin  à 
la  guerre  dvîle,  puis  lui  <A)éir ,  et  se 
montrer  son  plus  fidèle  sujet.  Le 
rovaume,  qu'il  avait  agrandi,  compre- 
nait y  k  sa  mort ,  les  Asturies ,  la  Ga- 
lice, une  partie  du  Portugal  et  de  la 
Vieille -Castille,  avec  le  royaume  de 
Léon.  En  séparatit  la  Galice  de  ses 
autres  états,  en  faveur  d'Ordogno  son 
se^nd  fils  y  il  doana  uu  ej^mple  dau- 
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gereus  k  ses  successeurs  ,  qui  rîml> 
tèrent  B— 

ALPHONSE lY,  dH  lb  Moins, 
roi  de  Léon  et  des  Asturies,  fils  ainé 
d'Ordogno  II  »  monta  sur  le  tpone  tm 
9*24 }  mais,  n'ayant  aucune  desqnafilés 
nécessaires  pour  régner ,  il  abdiqiia  b 
couronne,  en  9*17 ,  en  laveur  de  sos 
frère  Ramire^et  au  préjudice  de  soa 
fils  OrdoguQ.  n  se  fit  moine  dans  le 
monastère  de  Sabagun  ;  mais  bienrity 
ennujé  d'une  retraite  où  la  lëgà^ 
l'avait  conduit  y  il  rassembla  ses  par- 
tisans, et  reprit  les  armes,  dans  it 
dessein  de  remonter  sur  le  trdne*  La 
viUe  de  Léon  s'était  dédarée  en  sa 
laveur;  il  s'y  réiu|^,  poursuivi  par 
Ramire ,  qui  vint  Ibimer  le  si<%«  de 
cette  canitde.  Un  an  après.  In  fionîne 
obligea  les  habitants  de  loi  oovrir  kon 
portes,  et  de  livrer  Alphonse.  Ce  mal- 
heureux prince  se  jeta  inutikncac  ans 
pieds  de  son  frère,  qui,  ponr  n^avuir 

Elus  rien  à  craindre  de  ses  entrepettas» 
Il  éit  crever  les  yeux ,  et  le  reaftsma 
^roitement  dans  le  monastère  de  Baî- 
fom,  près  de  Léon,  ou  il  noont 
Fannée suivante , 955.        B'  r> 

ALPHONSE  Y,  roi  de  Léon  et  de 
CasttUe,  n'avait  que  cinq  ans  loimitil 
succéda ,  en  999 ,  k  son  père ,  Bcr» 
mode  II,  sous  la  tutelle  et  iiw'gf  iics 
de  Dona  Elvire,  sa  mere,  et  de  dum 
Melando  Goualès,  comte  de  Gaiioe, 
qui  concoururent  l'un  et  Taotie  4 
faire  un  prince  juste  et  vertneux.  En 
ioi4»  Alphouse  épousa  la  jennc  El> 
vire,  fille  du  comte  de  GaKcc,  et  li 
prit,  Taunée  suivante,  les  rênc&  âa. 
gouYcmement,  releva  les  mm  de 
Zamora  et  de  Léon ,  fit  prospérer  ses 
états,  et  adoucit  les  mœurs  de  ses  su> 
jets.  Tandis  qu'il  les  fiisait  jouir  des 
bieu faits  d'une  administration  ))at<rr- 
nette,  TEspagne  musulmane  était  dé-> 
chiréc  et  afîaiblie,  |iar  r<imbittou  des 
émyrSi  ougouveiiiciu^  dv>  piwiuvt^ , 
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qui  tisurpairnt  et  se  parfageaient  la 
jioiivpraiiicle.  Jamais  occasiou  si  favo- 
iv»Me  ue  s'était  ofierte  aux  chrétiens 
pour  attaquer  leurs  ennemis.  Alphonse 
eu  pi*oGta ,  et  suivit  le  système  de  ses 
prrdâ  esseurs  ;  il  passa  le  Ducro,  en 
1 026,  à  ia  tète  d'uuc  armée  bien  dis- 
ciplinée, et  vint.  Tannée  suivante, 
former  le  siège  de  Viseu;  mais,  étant 
allé'  sans  cuirasse,  à  cause  des  grnntîes 
chaleurs,  reconnaîlrr  les  murailles  de 
cette  place,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche  tirée  des  remparts.  Il  n'était  âgé 
de  55  aos,  et  en  avait  r^é  ad. 

B— p. 

ALPHONSE  VI ,  roi  de  Léon ,  de 
Castille  et  de  Galice.  Ferdinand-Ie- 
Grand,  son  père,  ayant  divisé  k  sa 
mort  tous  ses  états  entre  sea  trois  fils , 
Alphonse  VI  n  eut  ea  partage ,  en 
I  o65,  que  le  royattme  de  Léon  et  des 
Asturies,  et,  5  ans  après,  il  fut  attaqué 
pir  son  frère ,  Sanche  II ,  roi  de  Cas- 
tille. Les  deux  frères  se  livrèrent  ba» 
taille,  en  1068,  à  Volpellaryprisde 
Camii.  Alphonse  fut  vaincu,  ujt  pri- 
sonnier, et  i«lf%Dé  dinsie  monaslirt 
de  Sahagun ,  après  avoir  été  contrttnt 
d*abdiqtier  la  couronne  eti  faveur  de 
Sancbe gisais,  étant  parvenu  à  s'eVhap 
per ,  il  trouva  un  asyle  à  la  cour  du  roi 
Biaurr  de  Tolède,  et  y  resta  jusqu'à  la 
Biort  de  so&  frère ,  Sanche ,  qui  fui 
mMnaé  fQ  107a,  sous  les  murs  de 
2#aiiiora.  Alphonse rentraiitasilôt dans 
ses  états,  et  remonta  sur  letrâne.Les 
Castillans ,  n*ayant  plus  de  roi ,  le  pio- 
dfloi&Bmt  linWne  »  après  qu^il  c«t 
mpùOBtéy  par  nn  serment  nleiiBel 
entre  les  uns  du  dd^  ies  seopçons 

rt  s'élMcnt  élevés  contre  Ittt,  an  sufet 
l'assassinat  de  son  frère.  Apiif«fOtr 
Mooédé  à  Sanche  11  y  àk^out  ptml 
dirigé  park  même  perHcueftla  même 
jaibitioii  que  lui.  Il  attaqua  son  frère, 
Oarrie ,  roi  de  Galice ,  et ,  après  Taroir 
défiât.  Je  fil  chtrgnr  de  len^  s'oDpara 
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de  son  royaume,  et  prit  nussi  une 
partie  de  la  Navarre.  L'ambition  ne 
tarda  pas  non  plus  à  l'emporter  sur  la 
reconnaissance ,  et  il  ne  respecta  pas 
même  î('5  ctnts  de  Hiaja ,  roi  de  Tolède , 
fils  de  son  bienfaiteur.  Alphonse  fit 
sur  ce  prince  différentes  conquêtes, 
et,  encourage  par  ses  succès,  investit 
Tolède  en  io85  ,  suivi  de  l'illustre 
Gd ,  et  d'une  foule  de  princes  et  de 
chevaliers  étrangers.  Ce  siège  mémo- 
rable dura  cinq  ans.  Il  fit  époque,  en  ce 
que,  pour  la  première  lois,  on  vit 
venir  en  Espagne,  pour  combattre  lei» 
infidèles,  des  seigneurs  étrangers,  tels 
que  le  comte  de  Flandres,  Henri  de 
Bourgogne ,  et  le  comte  de  Toulouse 
et  de  Saiut-Gillrs,  qui  obtint  en  m.i* 
riagp  tme  fille  d'Alphonse.  I^e  roi  d* 
Castille ,  s'étant  enfin  rendu  maître  de 
Tolède, que  les  musulmans  possédaient 
depuis  près  de  quatre  siècles,  en  fit  sa 
capitale,  et  y  fixa  sa  r(»idencc.  Il  con- 
serva aux  habitants  leurs  biens ,  leurs 
lots  y  et  même  leur  grande  mosqueV. 
Celle  conquête,  la  plus  importante 
«pteles  prineeseiutftiens  eussent  encore 
laite  sur  les  musulmans,  porta  Tépoii- 
vante  h  h  cour  des  rois  maures  de 
Séville  et  de  IkdajDZ.  Ces  deux  priii» 
CCS  se  liguèrent,  dans  la  crainte  de- 

I trouver  le  même  sort , et  ils  appelrrent 
es  Maures  d'Afi  ique  à  leur  secours.  Al- 
phonse, voulant  les  prévenir,  pénétra , 
en  10B6,  dans  l'EAtramadurey  et  per- 
dit ,  près  de  Medina ,  une  grande  ba- 
taille. Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  an  roi 
de  France,  Philipp  T'.,  et  aox prin« 
cipaux  seigneors  français ,  pour  en 
obtenir  dot  secours.  A  larrivée  des 
troupes  françaises  y  les  rois  maures  se 
bâtèrent  de  traiter  avec  Alphonse,  et 
de  se  reconnaître  ses  vassaux.  Le  roi 
de  Castille  seha  depuis  avec  les  musul- 
mmnêy  et,  à  rétonnemeut  de  toute* 
fEspafpie,  il  épousa,  en  109O,  la 
princesse  lêiét^  fittc  da  roi  de  ^ 
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ville.  Cette  allimre  déplut  aux  chré' 
liens  et  aux.  muj>iiltiian&,  et  entrania 
le  roi  de  Castillc  dans  une  démarche 
contraire  à  toutt-s  les  règles  de  la  poli- 
tîfjiie.  Aveuplé  par  rambitioti,  il  nTié- 
siia  point  de  se  coaliser  avec  son 
beau-père  pour  i,oumelli*e  et  partager 
tonte  TEspagnc  :  il  consentit  même  à  ce 
que  le  roi  de Sëviile  appelât  les  Maures 
d'Afrique  comme  auxiliaires.  Infiu- 
â\iks  dans  la  Péiiinsulr ,  tes  alhé.s  dan- 
gereux, lourntmil  leiiis  armes  contre 
ceux,  mêmes  qui  avaient  favorise  leur 
invasion.  Alphonse ,  ouvrant  les  yeux 
trop  tard ,  perdit  d'nliord  contre  eux 
la  bataille  de  Badajuz,  puis  celle  d*U- 
clès.  en  i  to8,  où  don  Sauchc,  son 
iiis  unique,  fgt  tue.  Mais  le  courage 
du  roi  de  Castillc  ne  brilla  jamais  avec 
plus  d'éclat  que  dans  les  revers  ;  ce 
prince,  alors  iidirme,  et  âge  de  -j-ians, 
communiquant  soîi  cncr^if»  à  ses  su- 
jets, opposa  aux  ennemis  toutes  les 
ressources  de  la  Gastille,  insulta  les 
musulmans  jusque  sous  les  murs  de 
leur  capitale  ,  et  revint  h  Tolède  , 
charge'  de  riches  dépouilles,  line  sur- 
vécut pas  long-temps  à  ces  derniers 
triomphes  ,  et  mourut  le  3o  juin 
I  log,  après  un  règne  de  "î^  ans.  Ce 
prince ,  qu'on  repitisente  comme  un 
des  pins  ç;rands  rois  qui  aient  régné 
en  Es|Kic;'!'',  eut  de  grands  (nlents 
et  poil  11  (îr  vertus  ;  il  pèi"secuta  le 
Cid,  appm  de  son  trône  :  ce  fut  Im 
qui  démembra  le  Portupal  de  la  cou- 
ronne de  (lastille,  en  laveur  de  Henri 
de  Bourj;ogne  ,  son  t^cndre  ,  sous  la 
condition  qu'il  serait  son  vassal. 
N'ayant  point  l.nsse  d'enfants  mâles  , 
Je  roi  d'Ar.'içîou  et  de  N;n  ;trre  (  Al- 
phonse-le-Bvïtailleur  qui  venait  d'e- 
pouser  une  de  ses  lilles,  fut  (piehpie 
temps ^e  maître  du  royaume  de  (^s- 
tilir  et  de  Léon,  et  il  est  considéré 
comme  le  roi  de  ce  nom.  (  f^q/, 
ÂU'aojN&£  1''.^  roi  d'Argon)» 
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ALPHONSE  VIH  Ratmo^^ 
roi  de  Casiille,  de  Lcoa  t  l  dv.  (niite^ 
fils  d'Urrnf]ue,  infante  de  CastiUe  ,  et 
de  Raymuiid  de  Bourgogne ,  ce  m  tt  de 
Galice,  naquu  en  i  !o6.  Son  ai^  «.l Al- 
phonse V  I,  l'ayant  exclu  du  troue  ,  lui 
laissa  la  Galice  jxuir  apanage  ,  avec  le 
titre  de  comte.  Le  jeune  Alphonse  fut 
élevé  dans  cette  province  ;  et,  taiidis 
qtie  sa  mère  Urraque  disputait  la 
tille  ,1<  s  .ii  inr  >  à  la  main ,  à  son  second 
mari,  Alplionse-ic-K<ii  ulleiir ,  les  cUits 
de  Galice,  réunis  à  Cumpostellc,  \r 
jnoclamcrcnlleur  souverain.  Alphun>e 
se  couronna  lui-iucmc  dans  l'é-^lise 
d'Asîor?:.!.  Sa  mère  Urraque,  voulant 
vs'(  Il  l  iii  <  un  appui ,  l'associa  de  bonne 
heure  .111  trone  de  (  ..istillt  ;  mai:»  Tam- 
bition  et  les  dérèglements  de  rrîîp  prin- 
cesse f  J^nr.  URfi4<}UE)  forci  M  ].t  le 
jeune  Alphonse ,  ou  du  moins  ses  mi- 
nistres ,  à  prendre  les  armes  contre  sa 
mère.  Une  pi'emière  réconcilia  lion  eut 
heu,  en  i  i  |6,  par  la  nieo'iatjon  de 
IVvèfyuede  St-Jacqucs  ,  pendant  la  te* 
nue  des  états  du  royaume  ,  assembles 
au  monaslère  de  Sahagun.  Mais .  d^^ux 
fois  €ii(  ore ,  la  guerre  se  ralluma  entre 
la  rcinc  et  son  (ils.  On  traita,  de  nou- 
veau, de  la  paix  aux  assemblées  ou  con- 
ciles de  Y.illidoUd  et  de  ConiposU  lie, 
Cesl  dans  cette  dernière  vil  le  que  hircnl 
promuîçîués  les  règlements  relatifs  cî  l.i 
Irevequ'on  devait  (tbserver  les  jc»urs de 
fêtes;  règlements  semblables  a  ccuxque 
ditieicnts  conciles  dcFranccpuNièreni: 
à  la  même  époque ,  sous  le  nom  de 
trêves  de  Dieu.  En  Espagnf ,  comme 
en  France,  ils  avaient  pour  objet  d*ar* 
rcler  les  guerres  intestines.  Le  premier 
soin  d'Alphonse,  lorsqu'il  se  \ii  seuj 
possesseur  du  trône ,  ])ar  la  mort  d« 
sa  mère ,  en  1 1  j6 ,  fut  d*apaiscr  le* 
troubles  qu'avait  occasionnés  le  man- 
vais  gouvernement  de  cette  princesse. 
Il  soumit  les  rebelles,  assura  la  piû 
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plac«9  que  son  beau-père,  le  roi  d'Â- 
nq^^poasëdait  encore  enCastiUe.  Les 
élMa  dtt  royaume ,  assemblés  à  Palen- 
cia,  par  sou  ordre  »  «Wupèrenl  de 
diws  réglcmenls  sur  la  polioe  et  la 
êAMé  kaétknn.  Après  avoir  ramené 
la  paix  en  Gastille,  Ali>lionse  envoya 
uoearmee  contre  lcsMauresd*Afrique, 
qui  dosolaîeut  les  environs  de  Tolède* 
lis  furent  défiuts ,  et  Alphonse  marcha 
ansmteen  persoroedansfAndalonsie, 
on  il  détint  de  nouveaux  saocès,  et 
reçut  la  soumission  de  plusieurs  petits 
joaverains  mabomélans ,  qui  nréfif« 
nient  Je  jou^  des  chrétiens  au  oespo- 
lisme  des  rois  de  Maroc.  En  1 1 54,  le 
roi  de  Gastille  marcha  au  secours  de 
l'Aragon  et  de  la  Navarre ,  menacés 
d'une  invasion  par  les  musulmans  ; 
mais  U  protection  de  ses  armes  ne  fut 
pas  désutéressée  :  il  se  fit  donner 
Smgosse,  et  exigea  du  roi  de  Navarre 
quil  iiii  fit  hommage  de  ses  états. 
Devenu  rarbitrc  de  toute  l'Espagne 
chrclirnnc  ,  Alphonse  assembla  les 
ct4its  à  Lcun,tt  s'y  fit  cmii  ouncr  so- 
lennellement empereur  tkijE.sjia^ucs , 
quoiqu  il  pu:5.stjdaL  à  peine  un  tiers  de 
la  pcniu:>ule.(>  prince  est  le  quatrième 
et  dernier  i  uà  de  Gastille  qui  se  suit 
donne  les  titres  fastueux,  à  Ildejonms 
pi  us  yfelix ,  augustus ,  tolius  Ilispa- 
niœ  imper ator.  Loin  de  se  DionUer 
l'oppresseur  lie  ses  iiuj'  l>,  il  lem  ga- 
rantit, au  contraire,  daiiN  les  états 
assemble^  à  Jjéon ,  1(111  >  K  i^  d  leurs 
privilèges.  On  rrçlà  aub^ï ,  iluns  c  es 
mêmes  çlals ,  que  les  alciides  ou  gou- 
verneiu's  des  places  fidniit  rfsfrr  ûent, 
chaque  année,  des  uietusiuit^  mit  le 
Icrritoirr  des  iinisiilmins.  Alpiiunse, 
Yonlaiii  proljt^r  des  trouljles  qui  agi- 
taient leurs  états  d'Afrique  et  d'Es- 
pagne ,  etouir.i  tous  les  germes  de  dis- 
corde qui  pouvaient  exister  entre  les 
princes  chrétiens,  eu  se  uinntrànlge- 

néfoux  envers  ses  anocm»  aUîifs.  U 
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restitua  Sair^sse  an  roi  d'Aragon» 
et  accorda  la  paix  au  roi  de  I^avaire» 

qui  s'était  imprudemment  ligue'  contre 
la  Gastille.  Sur,  alors,  de  n*être  plus 
inquiété,  il  marcha  contre  les  infidèles; 
et,  après  divers  succès,  il  prit  Gtia» 
trava  ,  Almerie  et  {^usieurs  autrrs 
places.  Il  se  confédéra  ensuite  avec  les 
autres  princes  chrétiens ,  et  couronna 
ses  exploits  par  la  victoire  éclatante 
qu'il  remporta ,  en  1 1 5  7,  près  de  Jaën , 
sur  les  Maures  d*Afrique.  Alphonse 
mourut,  au  retour  de  cette  glorieuse 
campagne,  dans  un  village  appelé 
Fresneda.  U  avait  alors  5 1  ans ,  et  en 
avait  passé  3i  sur  le  trône.  Les  bto- 
l^rapbesquinoosont  précédés  n'ontpas 
ménie  indiqué  le  règne  de  ce  prince , 
que  les  Espagnols  placent,  avec  raison , 
au  rang  des  rois  qui  ont  le  plus  il- 
lustre' l'Espagne.  Il  eut  trop  de  pen- 
chant pour  les  titres  fastueux ,  pour 
l'éclat  de  la  re])resentation ,  pour  Va 
guerre  et  pour  les  pl.ii^iis.  11  fit  un'? 
faute, en  partageant  son  roy.nime  entr» 
ses  deux  fils,  Sanclic  et  Ferdin.Ui  i  ; 
mais  eelt»  faute  était,  en  quelque  soi  le , 
héréditaire.  Sanelie  eut  la  (d  istille  ; 
Ferdinand  fut  roi  de  Léon  ,  des  Aslu- 
ries  et  de  Galice.  Alphons»*  avait  ma- 
rié Conslâiite,  sa  fiilr,  à  J.riiiis  VIÎ, 
iiti  de  France ,  et  l'oii  .isait  ptnjr 
la  piriaière  fuis,  les  deux  couronnes 
s'unir  par  une  alluncc.        \\ — p. 

ALI^HONSE  IX,  rui  de  CasUlle, 
surnommé  Lt  Nobli: ,  fils  de  Sanche  II , 
n'avait  pas  encore  trui^  ans  iurNcpi  d 
monta  sur  le  li  <*»)<■,  rn  t  1  "iH.  Sa  lon- 
gue minorité  fut  tiuuLlrc  par  r.imbi- 
lion  des  deu\  maisons  puissnifos  de 
Castro  et  de  F^ara,  qui  se  disputèrent 
la  régence;  mais,  à  1  5  ans,  !<'  roi  lut 
de'clare  maieur  par  ks  états  du  royau- 
me assemblés  à  Burg*  s.  11  aurait  tour- 
né aussitôt  ses  ai  mes  eoiilre  les  Mau- 
res, s'il  n'eût  été  Ion  é  de  défe  ndre  sf>a 
propre  rojauma,  mcttac«.paii:iu  ruii 
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de  Léon,  d'Aragon  ei  de  Navare,  K-   dâmentunc  ju.ve,  .l  uno  hcw.r  r.r. 

se„lcm.nt  «  d»S.per  «««e  cwililiMl,    cour,  ccux^ri,  déjà  ind.gBc*  de  b 
m««  a  la  tMMlbrmer  en  wie  espèee  passion  du  r.  .,  ,  t  n  .i-es  du  dc,.,f,^ 
de  croisade  contre  le»  moMdjBw.,    à'Alarcos,  .mp».è,e,.l  les  nmhcnn 
«««adcdclaqu^^^  sed<fcb«led«£   publia  à  'celte  frmc« ,  et  l.  po  .'.Ir 
Ilrepntdabordtoutc*qnefc»M«ttïe*  dèreAt en  plein  jour,  snus     ^ . t 
avaient  usurpe  pendant  sa  minorité  dans  le  paJals  d»  m.  AU.oui,^  ,u  v.. 
oragnise,  ei,  an  moyen  des seconts   dans  ocitc  s< (■„.■  i..,",.,,,,!  ,|.,-.,n  1  hit.- 
quelui  amena  le  roi  d'Aragon,  ij  se   ment  de  ms  i.,|,Iosc;  ci  de  se.  (^u- 
rendtt maître  de Cnença;  maascsau-  Iw;  il  ne  .  lici  ch.i  ,„Mnt  ;.  <=p  von-er- 
1res  entr»tises  ne  forent  pas  toutes   et ,  rcforraa.u  ..1  romlu,: , I  ,-,.(}nrri* 
tffimmt  hettr««iM8.  Aprisai«ir  bk   de  recouvr, ,  L  conlia,,.  0  et  r..n,o..r 
an  appd  aux  direlieus  d'Espagne   dp  ses  pcupks.  Force  do  lourntr  s« 
pour  comballre  le» Maures,  iJ  passa  la    armes  contre  1.  ;,  nrmr.  s  rhrrti^ns 
Stww-Morenaayec  une  armée  «nui.  il  ne  put  empêcher   .  ,  .,u,s„|„,.„„ 
denWe,etde»astaletemtoiredeSé-  ravager  laC.M.ll.  ;  ,1  i„ùla.t  con.- 
TiUe  pisqni  la  mer.  LAndakmsie  se  dant  <le  réparer  la  défaite  d'U.<nv>* 
Mta  dunplorer  le  secours  du  roi  de   Uni  tnliu  aux  i .  1  <  ,i.  N  ,VHn e .  t  d  \- 
Maroc,  qw  fit  nrodamer  à  son  tour    ragon,  il  s'avai>ca  de  nouvc ..>,  v.  rs  l^s 
une  levée  genâ-alc  eonb*  les  cbré-   moiiiagues  de  la  iu  rra-Moren.,  mi 
tens,  et  vmt  ks  attaquer  hikn^me  sauval'Espagne,eDreinpori..nt.s„ri.s 
avec  un  atmen^nt  formidable.  Il  00-   Mau.cs,  h.  c^ébrevioioii ,  d,  M,„  ad  w 

•  Espagn*-  Mal-  ou  deTolos,,,  Mnsi.u.s  l„sU,r.e..*.  et 
grel  inégalité  des  forc«,Vimpnident  mém,  «les  i,;„,oi„s  c  nlauc..  ont  at- 
AWionse.,  sans  attendre  les  rois  de  teste  que  près  de  ion,ooo  musnim.i 
Léon  et  de  Nayan»,  livra  hataWe  «vaient  péri  dans  mu-  l.aïaille  <  t 
au  monarttue  afiicaia,  le  18  juillet  les  chrcticus,  .«>  IVili  i  d',,n.'  mur- 
1J95,  presdAtooos,  «t  essuya  une  vcntion  céleste,  n'.u^i.nt  pord.i  «m- 
d«ute  complète.  Gnevemenl  blesMi  vingt-cinq  liom.uts.  y..o.  quSl  sJ,: 
la  cuisse,  dalk  se  mettre  k  «ouvert,    le  n.i  de  (bastille  tira  peu  .l  a»  ,m , 

avec tedte-bris  de  son  armée  soiis  les    de  cette  grande  ,  née,  l'AndalourK. 

muw  de  Tolède.  Vingt  mille  hommes   ctani  alors  .lesol.V       |.,  p^sic  ci  r, 
diriftnterie, et  toulela  cavalerie  cis-   famine.  ,\e,.nwuin. .  il  >o  pVopov.,i,i. 
tJlane  avaient  pen  daw  cette  làtalc  p..,..  .sn.^rc■  la  gnrrm  ,.vcc  plu>  d.-  , , 
iourwSe;  pour  comUe  de  malheurs,    pieu  encore,  lorsque  la  mort  IV,,- 
lesiwdirAieMconfédérwvonlmcni    Icv..,  a»  village  deGmfims.Mnuuus 

Jenr  avait  témoigne  Alphonse .  en  ic-  ans.  I,a  vie  .le  ce  n,  .ncc  se  iMM,.ce  eu 

fusant  de  les  attoidrc,  pour  avoir  tout  deux  .-poqucs  d.Min.  le,  :  mSiuisert-*- 

setd  Ihonneor  de  h  victoire.  Tandis  bo,d      U  j.ass.on, ,  .1  .-..uin .  a^ 

.que  in  musulmans  reprenaient  Alar-  conniuuc.ment  de  son  rccnc,  U  iiainr 

«os  ,  CaUtrava  et  d'autres  places ,  U  s  . .  le  niej,,  .s  de  se,  sujets]  rcrri^é  cn- 

TCIS  deNavamettde  Léon  pénétraient  su.tc  pa<  le  malheur,  et  p.ir  le  souve.„r 

«■n  Castdle.  Ce  fiit  dans  ce  temps-la  V.  dane.rs  auxquels  >l  avr.it  échapr- 

■q.i  un  nouYd  a^nt  TOit  ajouter  .r  ,x  a- uiit  de  pe.i.e ,  il  n'eut  pla.<i  m 

dlsK.4c«sd'Alplion.,;  il  aimait  cper-  le^le  de  cidwte  quW  poto^* 
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j(-)ineet  raisonnable.  Pendant  un  règne 
long,  diflkile  et  orageu!L,  il  sut  tou- 
jours réparer  ses  défaites  ;  et ,  mon- 
trant une  fermeté  incl)ranlable ,  il  pré- 
serva TEspagne  du  jong  des  Africains. 
Ami  des  arts  et  des  lettres ,  il  fonda 
Tuniversite  de  Palencia  ,  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  qu*on  ait  vu 
en  Espagne.  Alphonse  IX  laissa  le 
trône  à  Henri  T'. ,  son  fils,  sous  la 
tutelle  de  la  reine  Eléonore  ,  fille 
d*Hpnri  H,  roi  d'Angleterre,  h — p. 

ALPHONSE  X ,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  surnommé  TAstronome  et 
le  Philosophe  ,  était  ûis  de  Ferdinand- 
le-Saiut,  auquel  il  succéda,  en  j'x^i , 
à  fàge  de  3 1  ans.  Sou  amour  {tour  les 
mmoes  et  pour  la  justice,  et  le  sur- 
nom de  SMo  (savant  )  dont  il  était 
déjà  en  poss^iÉni ,  donnaient  à  ses 
«ijets  à'espoir  d^ina  administratkm 
lititriQM  et  paisiblft^  oependtat,  peu 
de  règuet  oct  été  a^Bsi  agités  et  aussi 
■laUieomni  que  celui  d'Alphonse  X. 
Cenriocene  fut  aimé,  ni  de  sa  famille, 
ni  00  ses  siqHs,  ui  des  rois  ses  voi- 
sins ;  nais  soDSÉfoîr  «tion  éloquenee 
lut  irCDt  nnc  grande  réputation  eu 
Europe,  et  disposèrent  le»  élertrur*» 
d*Aliemr!^!ie  à  iavonser  ses  prcten- 
tsons  à  U  caiBtiiipe  impériale.  Se  lais- 
sant aUer  k  nne  ambition  indiscTète , 
iUphouie  X  perdit  de  vue  que  Vm- 
mlsion  des  Mamts  et  l'abaiisonent 
des  nobles  étaient  ks  deux  points  es« 
SCdImU  de  la  politique  des  rois  d'Es- 
liagne.  Au  lieu  de  tourner  ses  armes 
contre  les  ennemis  natarels  de  la  Ces- 
tiile,  lise  fit  élire  emperenryeu  t^'], 
par  une  partie  des  ëlectoufs,  ouplutét 
par  une  fiMStion  de  princes  aMcmands 
qui  comptaient  s'enrichir  de  ses  tré* 
tors.  Son  ^t  était  d*abord  de  frire 
valoir  avec  plus  d'avantages  ses  pré- 
tentions sur  la  Souabe.  du  chef  de  sa 
mcre  BMtrix,  Me  de  Phibppe  l*"'., 
enpeMT  et  duc  de  âouabe;  mais  il 
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ne  put  amasser  que  p^r  des  moyens 
injustes  Tor  qu'il  lui  fallut  prodiguer 
à  des  étrangers  pour  soutenir  son  élec- 
tion ;  il  fut  obligé  d'altérer  les  mon- 
naies ,  de  fouler  les  peuples ,  et  même 
de  retenir  les  honoraires  des  officiers 
de  la  couronne.  Les  Castillans  mur- 
murèrent, et  quelques  seigneurs,  ex- 
cités par  ISnfant  don  Henri ,  frère  du 
roi,  se  liguèrent  contre  Tautorité  du 
monarque;  l'infant  fut  vaimii;  mais 
ce  ne  fut  qu'à  force  de  dons  et  de  pro- 
messes «pi'AlpTionseX  désarma  les  më- 
contenti».  Un  levain  de  rébellion  res-« 
tait  dans  tous  les  cœurs.  Malj;ré  l'élec- 
tion de  Rodolphe  de  Hapsbourg,  le 
roi  de  Castille,  loin  de  renoncer  à 
l'empire,  fit  des  actes  de  souverniri 
d'Allemagne  sans  quitter  la  Castille^ 
et,  après  avoir  protesté  contre  la  no- 
mination de  Rodolphe,  il  donna  k 
Frédéric  Finvestiturc  du  duché  de  T  «r- 
rainejtnnis  ce  fut  en  vain  qu'il  fit  le 
voyage  de  Beaucaire  pour  demander 
au  pipe  Grégoire  X  la  couronne  îm- 
pcnaie,  ou,  flu  moins,  le  duché  de 
Souabe;  il  n'obtint  ni  fnn  ni  l'autre. 
Tandis  qu'il  potirsuivait  de  vains  hon- 
neurs au-dela  du  Rhin ,  son  trône  é^t 
à  la  fois  menacé  par  les  intiig»ies  des 
grands  et  pir  les  .irmcs  des  Maures. 
Alphonse  marcha  r«>ntre  ces  derniers , 
auxquels  il  avait  déj^  montré  sa  valeur 
du  vivant  de  son  pore,  k  la  rnr.quète 
dr  Scville.  Après  les  avoir  H  f  ûts  eu 
liataillc  rangée,  en  I2i65,  il  leur  en- 
leva les  ville>  de  Xérès ,  de  Médina- 
Sidooîi ,  "de  Saii-Lucar,  et  une  partie 
des  Algarvrs ,  et  il  réunit  le  royaume 
de  Muixic  à  la  Cdtiliiie;  mais  ses  sncoès 
furent  troublas  par  une  nouvelle  lif^e 
des  grands  du  rfvyaume ,  q«  levèrent 
rétend:*rd  de  la  révolte,  en  i'i']t<, 
excités  par  i'mlaiit  don  Philippe.  Après 
trois  ans  de  guerres  civiles  ,  ils  ne  vi- 
rent qu'une  preuve  de  faiblesse  dans  la 
dcnoiee  dont  on  usa  À  leur  égard- 
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Mais  Alphonse  X  ne  se  montra  pas  tou- 
jours si  modeVe',  soit  q\ic  tant  d'op- 
pobitiou  eût  aigri  son  caractère ,  soit 
quY'lant  adoinui  à  r.islrologic ,  il  eût 
cru  lire  dans  l'avrnir,  comme  ou  l'as- 
sure, qu'il  serait  un  jour  d<  tr6nc.  Dcs- 
lors  il  devint  soupçonneux  et  cruel.  La 
reine  Yolande  d'Araj^on  Tayant  aban- 
donnef  pour  se  retirer  àSaragosse  avec 
les  princes  de  la  Cerda,  ses  petits-fils , 
dont  elle  voulait  soutenir  les  droits  à 
la  couronne,  Alphonse  fil  périr ,  sans 
ibrme  de  procès ,  don  Frédéric,  son 
frère,  et  don  Simon  -  Ruis  de  Los 
Cameros,  qu*il  soupçonnait  d'avoir  fa- 
vorisé la  fuite  de  la  reine.  Ces  dissen- 
sions domesli((ues  et  le  mécontente- 
ment public  favorisèrent  les  desseins 
;)mbitieux  de  Sanclie ,  fils  d'Alphonse, 
que  sa  bravoure  avait  rendu  l'idole  de 
l'armée.  %Secondé  par  les  grands  et  le 
peu|)le,  l'infant  de  Castille  se  révolta 
contre  son  père ,  et  parvint ,  en  i  iSi , 
à  le  détrôner,  et  à  se  faire  déférer  le 
t.tre  de  roi  par  les  états  du  royaume 
assemblés  à  \'al!adolid.  Frappé  de  ce 
revers,  Alphonse  implora  le  secours 
de  son  ennemi  le  roi  de  Maroc ,  et , 
n'écoutant  plus  que  son  ressentiment, 
il  se  ligua  avec  les  Maures  contre  son 
fils  rebelle  :  cette  alliance  raonstruensc 
ne  servit  qu'a  le  rendre  encore  plus 
odieux.  Accablé  par  l'adversité,  et 
n'ayant  plus  pour  retraite  que  Sé- 
ville,  qui  seule  lui  resta  fidèle,  cet 
infortune  monarque  mourut  de  cha- 
grin, le  ai  août  1284,  ^  ans, 
après  avoir  donné  sa  malédiction  à  son 
pntpre  fils,  et  légué  son  royaume  à 
ses  petits-fils,  et,  par  substitution,  au 
roi  de  France;  mais  sa  dernière  vo- 
lonté ne  fut  pas  plus  respectée  que  sou 
autorité  no  l'avait  été  de  son  vivant. 
Peu  de  rois  ont  é!é  phis  malheureni:, 
vl  cependant  Alphonse  X  fut  le  prince 
le  plus  instruit  de  son  siècle.  II  s'ac- 

.^uit  une  gloircdiuableyeu  donnaAt  à 


ALP 

ses  sujets  TexceUent  recueil  de  ht% 
connu  en  Espagne  sous  le  nom  de 
Las  Pariidas ,  et  auquel  il  mit  ia  der- 
nière main.  Ce  recueil  célèbre  prouve 
qu'Alphonse,  voulant  suivre  les  traces 
des  Théodose  et  des  Justioien ,  s'oc- 
cupait de  l'administralion  de  la  jus- 
tice. Dans  ce  code ,  se  trouvent  ces 
mots  remarqiia])Ies,  écrits  par  un  r-  i 
dans  le  1 3  .  siècle  :  Le  despote  arrache 
Varbre ,  le  sa^e  monarque  l'émonde. 
Alphonse  aima  surtout  les  ><  iences  et 
les  lettres.  Ï/Europc  n'oubliera  point 
qu'elle  lui  doit  les  belles  tables  astro- 
nomiques qui  ont  été  ap|K*lécs  ,  de  son 
nom  ,  Tables  Alphonsines  ;  il  les  iit 
dresser  à  grands  frais  par  des  juils  de 
Tolède,  et  en  fixa  l'époque  au  premier 
jour  de  juin  l'iSi,  qui  était  cïlui 
de  sou  avènement.  Cesl  aussi  à  ce 
prince  que  l'on  doit  la  ]jremière  His- 
toire générale  d'Espagne,  etrite  en 
langue  castillane;  il  fit  traduire  en  es- 
pagnol les  livres  sacrés ,  et  ordonna 
de  rédiger  dans  la  même  laupic  imi» 
les  actes  publics  qu'on  avait  redises 
jusqu'alors  en  latin  barbare.  Eniifl,  îi 
contiibua  au  renouvellement  des  étu- 
des, et  augraenla  les  privilèges  de  roiii- 
versitédeSalaraanque,  oii  il  fund;i  plin 
sieurs  (  haires  nouvelles.  S.i  passion  à'v- 
miuaute  était  d'inspirer  à  5.cs  su)t  ti  ie 
goùl  des  sciences  et  des  lettres  ;  mais  d 
méconnut  le  caractère  des  Castillans , 
qui  n'étaient  point  encore  prépanes  j 
cette  espèce  de  révolution.  Sa  jeunesse 
avant  été  cm  plovée  à  desétudi  s  sdenli- 
fiques  ,plus  ({u'il  ne  convenait,  d^ms  un 
tel  sit'cle,  à  un  roi,  toutes  les  sciences  bii 
étaientfamilières,  excepté  celle  dn  r*  -  : 
veruement  ;  et  ces  sciences  ne  firent  que 
Icxposerau  ndiculeetau  mépiis,  iian< 
un  temps  où  l'art  de  la  polui.pie  et  li 
gloire  des  armes  fondaient  seuls  b 
réputation  et  maintenaient  rauli'nfc. 
L  historien  Mariana  a  dit  dehu  :  Dum' 
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ft<^fra  ,  terram  amisit  ;  i!  eut  rfr-  plus 
c\.irt  lie  dire  que  Sun  aiiibitiori  de 
porter  la  rouronnc  impériale  lui  fit 
pordrc  colle  de  Castille.  Jl  disait  sou- 
vent :  a  Si  Dieu  m'avait  appelé  à  son 
1»  conseil  au  moment  de  la  création , 
»  le  inoïKic  aurait  été'  plus  simple  et 
»  nictis  ordonné.  »  Ces  parûtes  har- 
dies 9  daDS  le  ûèclc  où  il  vivait ,  Tont 
fiûl  mpçonner  d'alheisme;  mais  phi- 
nenn  ârivaîiis  les  ont  regardées  com- 
me une  raillerie ,  dirigée  plutôt  contre 
fincoliéreiiee  et  la  oootradictioB  des 
divers  systèmes  d^astroBomie ,  que 
contre  FAuleur  de  Puni  vers.  Quoi  qu'il 
en  soif .  on  peut  au  moins  les  attribuerà 
cet  abasde  Tesprit  philosophique  dont 
JUpiioDse  X  a  donné  plus  d^tm  exem- 
ple. So  conduite  et  ses  malheurs  prou- 
vent assa  que ,  sans  la  fermeté  et  la 
pmdeiioey  les  connaissaooes  et  les  lu- 
nièns,  sur  le  trdne,  sont  inutiles. 

B— p. 

ALPHONSE  XI,  roi  de  Léon  et  de 
Castille ,  ne  frisait  que  de  naître,  lors- 
qu'ilsnocédai  son  pire,  Ferdinand  IV, 
en  t5i3.  Les  frétions  se  disputèrent 
avec  acbaniettent  la  r^enee,  et,  pn*- 
dant  treâe  années  que  dura  la  mno- 
ritë ,  la  Gastaie  fat  déchirée  par  la 
gnem  et  la  révolte.  Henreosement , 
pour  r£s|)âgQe  durétienne,  ks  Maures 
de  Gienide  n'étaient  pas  pbs  tran* 
qjiallii.  A  psine  Alphonse  cot- il  at«' 
ednt  sa  i5'*  année ,  qu'il  saisit  d'me 
vam  frnne  les  rênes  du  gonveme» 
n«nt  Avant  de  frire  la  guerre  aux 
MaufeSy  il  la  fit  aux  grands  seigneurs  , 
aux  frctienx  et  aux  brigands  qui  in- 
lestaient  ses  états.  La  sévérité  qu'il  dé- 
ploya contre  eux,  lui  fit  donner  le  sur- 
nom  de  Fen^eur;  ces  moyens  vio- 
lents n'eurent  ce |ioiidaut  pas  tout  l'ef- 
irt  qu'en  attcndiiit  le-  jeune  roi ,  et  il  ne 
lui  fut  pas  possible  de  détruire  luus 
1rs  le  rairis  lie  séditions  qui  fermeii- 
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depuis  le  règne  de  Ferdinand  llî ,  qui 
avait  diminué  ses  pi  ivïje^fcî,.  Ce  ne  l'ut 
qu'après  avoir  dissipe  plusieurs  li'jjics 
(i.ini;!  K  uses,  que  le  roi  de  Castille  put 
tuhi  i)(  1  .s(  s  armes  contre  les  ]N!aur<» 
d'Ail  iquc  e  t  de  Grenade  ,  ijui  mena- 
çaient de  nouveau  rEs[>at;ne.  11  défit 
en  personne  l'armée  de  (irenade^  et 
remporta ,  en  1 5u7  ,  une  victoire  na» 
vale  sur  la  (lutte  du  roi  de  Maroc, 
qui  s'avançait  au  secours  des  Grena- 
dins. Alphonse  donna  une  haute  idée 
de  sa  politique,  en  s'ailiant  aux  rois 
de  Portugal  et  d'Aragon  ;  ces  trois 
souverains,  par  un  même  traité,  con- 
vinrent de  ne  donner  â  Tavenir  ni 
asyle ,  ni  secours  eux  sujets  mécon- 
tents des  autres  royanmes  :  ils  s'étaient 
aperçus  enfin  qu  une  conduite  con- 
traire ,  en  favorisant  les  entreprises 
d'une  noblesse  factieuse ,  était  propre 
à  entretenir  la  révolte  dans  leurs  états 
respectib.  G  pendant  le  roi  de  Mai-oc 
joisnity  en  i54o,  le  rot  de  Grenade  , 
et  Ton  vit  une  armée  innombrable  de 
Maures  assiéger  Tarifiâ.  Toute  l'Es- 
pagne chrétienne  s'd>ranla  anssit^ 
pour  s'opposer  à  ce  torrent.  Le  09  oc- 
tobre de  la  même  année,  Alphonse  li- 
vra bataille  aux  ennemis,  conîomte- 
mcat  avec  le  roi  de  Portugal ,  et  rem- 
porta, nris  de  Tarîlfr ,  sur  les  borda 
duSabdo ,  une  victoire  complèle.  Les 
BOSofanaBs  osèrent  à  peine  combattre^ 
et  sa  laissèrent  égorger.  U  en  périt , 
dites,  300,000,  et  seulement  ^ing^ 
chrétiens  ,  partkularilé  frboleuse  , 
futwH^bU  à  cette  que  les  mêmes  his- 
toriens rapportent  delà  bataille  de To- 
losa,en  lai a.  Tous  ks  chemins,  à 
plus  de  trois  lieues  à  la  ronde ,  ajou- 
tent les  mêmes  historiens ,  étment 
couverts  de  cadavres  ,  et  les  riches 
dépouilles  des  vaincus  firent  baisser 
d'un  slxit'me  le  pnx  de  l'or.  Deux 
ans  apii'À,  iUpUouse  si^ala  encore 
Àun  i  tgne  par  le  mi^c  d'Algé siias ,  qui 
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dura  deux  ans*  Les  Maures  oppose- 
reot  du  canon  aux  £ub1es  machines  de 
guerre  qifon  employait  alors  pour 
baUre  les  murailles  :  c^est  pour  la  prc- 
mièi'e  fois  que  l'histoire  ait  mention 
de  l'artillerie,  qui  fut  peutpétre  inven* 
tée  par  les  Maures  »  quoique  la  poudre 
à  canon  eût  été  récemment  découverte 
en  Allemâgoe ,  et ,  depuis  long-temps, 
k  la  Chine.  La  longueur  et  la  câébrité 
de  ce  siège  y  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.  Alphonse  fut  sur  le 
oint  d'y  être  assassmé  deux  fois  par 
es  musulmans  fanatiques;  enfin. la 
place  capitula ,  par  ojrore  des  rois  de 
Maroc  et  de  Grenade ,  à  condition  que 
les'GastOlans  SQuscrifStent  k  une  trëre 
de  dix  années }  mais  y  en  1849,  Al* 
phoDSe,  voulant  fermer  à  jamais  l'en- 
trée de  l'Ësnagne  aux  Maures  d'Afri*» 
que ,  assembla  les  états -généraux  à 
Aicala-de-Henarez  ,  et  y  fit  résoudre 
le  si^e  de  GibralUr ,  au  m^ris  de  la 
trêve  conclue  avec  k  roi  de  Maroc 
Celte  forteresse  ëlait  à  la  veille  de  se 
rendre^  lorsque  U  peste  se  mit  dans 
le  camp  des  assiégeants.  Alphonse , 
ayant  voulu  contbner  le  si^e ,  contre 
l'avis  de  ses  officiers,  fut  atteint  lui- 
même  de  la  contagion,  et  mourut  au 
milieu  de  son  armée ,  le  16  mars  1 55o , 
A  l'dge  de  40  ans.  Avec  loi  disparu- 
rent pour  long-temps  la  sécurité  et  la 
gloire  delà  CasiiUe.  La  sévérité  et  la 
rigueur  des  )ngements  do  ce  prince , 
qui  lui  avaient  valu  le  surnom  de 
Vengeur  y  battit ,  après  s|i  mort ,  des 
titres  d'éloges.  Sans  ces  limyens  vio- 
lents y  il  n'eût  jamais  réprimé  la  ty- 
rannie des  grands ,  et  purgcf  la  Cas- 
tille  des  brigands  qui  l'infestaient. 
Fondant  son  pouvoir  sur  la  raine  des 
factions ,  Alphonse  rendit  k  la  majesté 
royale,  tout  son  éclat,  et  «iux  lois,  loute 
leur  vigueur.  11.  aimait  la  !«plendenr  et 
l'éclat,  et  l'on  en  put  juger  )>ar  les  ma- 
gnifiques tournois  où  il  combaUit  sou<i 


ALP 

vent  lui*niême  en  UaLit  de  ch^ralka^ 
Vivement  épris  de  lacelèiMre  Eiconore 
de  Guzman ,  cette  favorite  impérieuse 
obtint  toute  sa  confiance,  àTe^Ltia- 
sion  de  Marie  de  Portugal  y  quoi  av^it 
épousée  par  politique ,  plus  que  p<ir 
goût.  Il  eut  d'Eléonore  quatre  enfiuila 
naturels ,  et,  de  Marie  de  Portugal, 
Pierre»  dit  le  Cruel»  qui  lui  soccéda. 

p. 

ALPUOJSSE  1",,  roi  d'Aragon  et 
de  Navarre  ,  surnommé  lû  Hatail" 
leuTj  fils  de  Sanche  V»  roi  de  >a* 
varre  et  d'Aragon ,  succéda ,  en  1  lo4» 
à  son  frère  Pierre  P'»  »  et  mamiraa 
de  bonne  heure  son  penchant  pour 
la  guerre.  Il  était  regardé  comme  la 
priuce  le  plus  brave  de  son  tem|^ 
Alphonse  Vi»  roi  de  CaslîUe  ,  lui  ht 
épouser ,  en  secondes  nooes ,  Dona 
iJrsaque»  aa  fille  unique  et  son  héri- 
tière* Ce  mariage  devait  rëimir  vi 
jour,  sur  la  tête  du  roi  d'Aragon  , 
toutes  les  couronnes  de  l'Espagne 
chrétienne;  aussi  prit  «il,  après  la 
mort  de  son  beau-père,  le  titre fb- 
tueux  d'empereur  des  Espagoes;  il 
prétendit  même  régner  en  GaUâle, 
soua  le  nom  de  son  épouse  ;  nuu 
celte  princesse ,  aussi  fière  qpM  g^* 
lante  (  Foy,  Ursaque  ) ,  mépnsa 
lautorité  d'Alphonse ,  et  voulut  même 
l'exclure  de  son  trône  et  de  son  iL 
Alphonse»  qui  avait  <^ou8c  Uiieqne 
par  ambition,  lui  di^uta  ,  pendant 
sept  ans ,  la  oomronne  deCasoile  :  ot 
qui  plongea  l'Espagne  dana  to«ms 
sortes  de  malheuis.  Dès  ttog,  Al- 
phonse avait  pëoârë  en  Castille  avec 
une  armée ,  pour  ibreer  ka  éMs  do 
royaume  à  le  reconnaître»  et  û  avait 
^t  ariéter  la  reine  t  mab  cette  pm- 
cesse  ayant  été  délivrée  par  les  Mfalea 
Castillans ,  les  deuxepéttX  en  viiiMt 
k  one  baUîHe  rangée  à  Canp»4t* 
Espioa.  Alphonse  tailla  en  pièces  If» 
troupes  de  la  reine ,  et  livra  b  Cas- 
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tîRe  au  pillage.  Urraque  eut  bîentdt 
«ne  nouveOe  année  »  reprit  Toficn- 
sivtj  força  son  ëpoux  de  lever  le  siég^ 
dTAstorga  y  et  de  se  retirer  à  Canon. 
Assicfgé  dans  oette  vUle,  par  k  reine 
en  personne  y  Alphonse  demanda  la 
])aix,  et  ne  l'oRint  que  sous  la  con* 
ditton  d'abandonner  ses  conquêtes. 
Un  concile^  tenu  k  Palencia ,  en  1 1 1 4  » 
cassa  son  mariage ,  et  il  renonça  enfin 
k  Urraque  et  à  la  Gastille.  l^'ayant 
plus  auciin  espoir  de  conserver  cette 
couronne ,  il  tourna  ses  armes  contre 
les  Musulmans ,  et  leur  prit,  en  1 1 1 8 , 
la  ville  de  Saragosse  ,  qui  avait  étc , 
pendant  quatre  siècles,  sous  leur  do* 
ininatiuii  ;  il  y  établit  sa  cour,  cl  donna 
plusirnrs  quartit'ri  de  celle  capitale 
au\  sci^iunrs  français  cl  aragoiiaîs 
qui  l'avaient  aide  à  fii  fiiic  la  con- 
quête; il  s*ctcndit  ensuite  au-delà  de 
rKluf,  et  emporta  d'assaut  Tarazone  et 
l^d.il.iv  ud.  Aident  ennemi  dos  Maures, 
ce  roi  guerrier  ne  cessa  de  les  poursui- 
vre ,et ,  avant  forme,  avec  le  uouvt  .âu 
iu>  de  ,  une  ligue  rt-duut.ihic  , 

il  n  mjioi  fa  plusieurs  avantaj^es  con- 
îsidci dl>le>  sur  le? musnliu;Mis  d'MVi<jije 
et  de  Grenade,  qt*i  ^  étaient  avanrts 
▼ers  rAra^^'uii.  Eutraîne'  par  le  sin u  s 
de  sps  iiiues,  Alphonse  j  i  ;  <  ira  dans 
le^  nn  .ciiiips  de  Valence  «  t  de  ISlur- 
oe,  et  porta  la  guerre  jusque  dans 
les  environs  de  Grenade ,  où  il  fit 
hiverner  ses  troupes ,  se  trnuvanl  Irop 
«^oiqne  de  s  états.  Ce  f<it  alors  que 
ilix  nulle  funiiles  de  elireticns  nii/oa- 
l  abes  ,  «^acliant  qu'un  prince  chrétien 
ct.dt  ,  avec  une  armée ,  au  pied  des 
Alpuxiras,  descendirent  des  monta- 
|iMe<; ,  et  vinrent  se  ranger  sous  les 
drapeaux  du  roi  d'Ar.ii^on.  Ils  lui  ap- 
|)ni  eîjt  qu'ils  s'étaient  nMlntona<î ,  de 
peneratiuns  en  ^éuerati'ins .  d  iiis  c;  > 
inonfat^'nes ,  depuis  la  conquête  de 
ri£sjn^ue  par  les  musulmans  ,  c'esl- 
^•"dirci  pendant  trois  siècles.  Les  set* 
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gneokv  (nin$ais  qui  avaieiit  accom- 
pagne Alphonse  dans  cétte  brillant* 
expédition  y  Tabandonnèrent  à  son  re> 
tour,  mécontents  de  ce  qu'il  ne  leur 
faisait  point  partager  les  honneurs  et 
les  récompenses  qu'il  accordait  k  ses 
propres  sujets.  Leur  départ  ayant  ins- 
pire une  nouvelle  audace  aux  Maures , 
ils  revbrent ,  avec  des  forces  impo* 
santés ,  pour  attaquer  le  roi  d'Aragon. 
Ce  prince  se  hâta  de  ra  ppeler  les  Fran- 
çais ,  et  s'engagea  ,  par  serment ,  à 
leur  donner  des  terres  et  des  dignités 
dans  SCS  propres  domaines.  Revenus 
aussitôt ,  ils  conti-ibuèrent  puissam- 
ment à  la  victoire  décisive  qu'Alphon- 
se remporta,  en  l'i'iG,  sur  les  mu- 
sulmans qui  avaient  de'jâ  enveloppé 
son  armée  d.ii:s  les  montagnes  du 
rovaume  de  \  alencc.  Ce  suecès  le 
porta  à  mettre  le  sie'i;e  devant  Fra^a  , 
])!a(  e  tj  ès-forte,  sur  les  confins  de  U 
Cttalogue.  il  la  tenait  bloqnée  depuis 
un  an,  et  refusait  a  la  ^ainison  une 
capituLition  honorable  ,  lorsque  |>arut 
tout  à  <  «)up  une  arm(  e  nombreuse  de 
iM.iiii  ^  .  qiu  lui  liTJcreiit  bitadJe,  «t 
le  v.iiinpiirenl.  Deux  evèqin  s  ,  uïi 
giand  uoiuLie  de  rliev.Jn  r  s  liancail, 
aragouais  ,  t  atalans  ,  n  j\.irrois  ,  et 
jiresque  toute  i'arniec  r(  s!  -  rent  sur 
la  place.  Alphonse,  suivi  de  di\  <^.u  des, 
et  ule^se  ,  se  sauva  au  mona-^tere  d« 
St.- Jean  de  la  Pegoa  .  ou  il  mourut 
de  doideui  et  de  iict  le,  en  ii5f  , 
huit  jouis  a|ir(S  ^a  défaite,  laissant 
la  muo,Uiliie  aragunaise  de  d«  a\  tiers 
plus  étendue  qu'il  ne  l'avail  t)  nivee  à 
son  avenenicnl.  Mai:»  le  de-^  *.slre  de 
Fraga  ,  «  n  sauvant  les  Maures,  causa 
bientôt  des  déchirements  dans  l'M^- 
|)agne  chrélienne  ;  la  Navarre  se  de- 
tarhi  dt»  l'Arafion  ,  dont  elle  snppor- 
iMtlt  jon;;  avec  niq^.iticiHic.  Ail  i Lie  rt 
libéral  mus  j»liifol  cIh'n  .dicr  iiilre[,ide, 
que  roi  prévoyant  et  sage  ,  Al|>hon^e, 
cutraiaé  par  sa  passion  pour  ia  guerre^ 
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se  vit  arrêté  au  milieu  àe  ses  triom- 
phes f  comme  la  plupart  drs  ronqué- 
laots.  Od  le  snrnoiniiiâ  \e  Batailleur, 
parce  qull  s*était  trouve  à  29  batailles 
rangées.  Mariana  prétend  que  ce  priiH 
ceyquiD'aTaîtpointead'enfiuits,  légiia, 
par  un  testament  bizarre  y  ses  deux 
royaumes  à  Tord  rc  militaire  des  Tem- 
pliers jutais  le  faitest  contestéparlous 
1rs  autres  historiens.  Les  Âragonais  , 
d'abord  partagés  pour  l'^ectiondu  suc- 
cesseur d* Alphonse ,  durent  Ramire , 
son  frère,  choix  qui  fut  une  source 
de  nouveaux  malheurs.  Vingl^neuf  ans 
après  sa  mort,  un  imposteur  se  donna 
pour  le  Téritablo  \Iphonse-lc-Balail« 
leur»  revenu  de  la  Terre^nte^  après 
j  avoir  expié  ses  fautes;  mais ,  ayant 
osé  paraître  k  Saragosse ,  où  il  avait 
déjà  quelques  partisans ,  il  fut  arrêté 
et  pendu ,  en  1 165  y  par  ordre  de  la 
reine  Pétronille.  B^p. 

ALPHONSE  II,  roi  dWon,  fils 
de  Raymond ,  comte  de  Baroelonne  et 
•de  la  reine  Pétronille,  monta  sur  le 
troue  en  i  i6s,  par  l'abdication  volon- 
taire de  cette  pmoesse.  11  se  concilia 
tous  les  GcntrSy  en  respectant  les  lois 
et  les  privilé^  dont  les  Aragonais  se 
montraient  si  jaloux ,  et  ne  négligea  au- 
cune occasion  d'étendre  sa  puissance 
au  dehors.  Raymond  Bérenger ,  comte 
de  Provence,  ayant  été  tué  au  si^e  de 
Mce^  en  1 167,  Alphonse  II  s'empara 
delà  Provence,  en  vertu  de  Tinfiécda* 
tîon  que  Tempereur  Frédéric  Baribe- 
rousse  en  avait  faite  en  faveur  de  Ray- 
mond ,  comte  de  Baroelonne ,  père 
d'Alphonse.  Peu  de  temps  après ,  le  roi 
d'Aragon  tourna  ses  armes  contre  les 
Maures ,  auxquels  il  prit  plusieurs 
places  sur  les  confins  du  royaume  de 
Valence,  dont  il  iTouvrit  fentrée;  mais, 
attaqué  Tannée  suivante,  par  le  roi  de 
Navarre,  il  fut  obligé  d'abandonner  ses 
conquîtes*  Il  prit  hientdt  Foffenstve 
contre  le  roi  de  Navarre  et  tecouite 
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de  Toulouse,  et  porta  ses  armes  dtt 
côté  delà  France.  Après  s* être  emparé 
du  comté  de  Houssillon,  il  le  réunît 
k  la  monarchie  aragonaise  ,  et  re- 
çut aussi  l-hommage  dn  vicomle  de 
I^imes  et  d'autres  'Sei^curs  français  ^ 
qui  cherchaient  un  ^pui  contre  le 
comte  de  Toulouse.  Alphonse  passa 
lui-même  en  France,  en  1 1 8 1 ,  et  porta 
la  guerre  en  Languedoc.  Le  Bëuii  se 
rangea  ^ement  sous  sa  proIcctioA  ; 
mab  ce  prince,  reportant  ses  re^vd^ 
sur  l'Espagne ,  coudut  une  ligue  p<nir 
baUncetla  puissance  du  roi  deCaiàiile. 
Il  mourut  à  Perpignan,  le  26  avi2 
1 196,  après  un  i*èc;ne  de  54  ,  et 
après  avoir  réuni  aeux  provinces  de 
France  k  fAragon.  Alphonse  II  est  re- 
gardé comme  un  des  moDarques  les 
plus  sages  et  les  plus  henrenx  da  t^K 
siècle,  si  Ton  s'en  rapporte  surtout 
au  témoignage  des  troubadours  qu'il 
protégeait  ;  cependant  Beitrand  de 
bom  invective  contre  ce  prince  dans 
plusieurs  sirventes ,  et  loi  £âtdc5  re- 
proches honteux  et  humiliants  ;  il  va 
même  jusqu'à  l'accuser  de  lâGhelé.  Ces 
injures  peuvent ,  il  est  vrai,  avoir élé 
dictées  par  la  haine  et  la  jakmsie  ;  car 
Alphonse  II  cultiva  la  gme  science,  cC 
est  compté  parmi  1^  troubttdoars.  D 
nous  reste  de  lui  une  seule  c^nson, 
où  il  dit  qu'amour  peut  seul  le  ré- 
jouir. U  Imssa  le  comté  de  Barcdonne 
k  son  second  fib,  nommé  Alplnnse, 
comme  hii;  et  r  Aragon  y  le  RousâBoo 
et  la  Catalogne,  k  Pierre  II,  son  fib 
atné.  B— ». 

ALPHONSE  m  ,roi  d'Amçoti ,  prit 
ce  titre  àla  mort  deson  père,  PierreUly 
en  I  a85 ,  sans  s^étre  hit  couronner  so- 
lennellement il  l'assemblée  des  dlits  ; 
aussi  les  grands  du  royaume  hti  en  té- 
moignèrent leur  mécontentancnt,  ec 
hii  ureax  sentir  que  les  ro»  dTAngo» 
ne  pottvaieni  remuer  en  sûreté,  arfint 
Smvt  juré  demaimenir  les  privilèges 
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de  U  noblesse  et  du  peuple>Dès  le  1 1*» 
et  le  1 2^siècle,lanoblessearagooaise, 
▼oulant  se  £ûre  un  rempart  contre 
Tabus  de  l'autorité  royale,  avait  fait  ac- 
corder au  peuple  un  grand  nombre  de 
privilèges ,  et  s'était  même  unie  d'io- 
tcrét  avec  lui.  Alphonse  crut  pouvoir 
âuder  les  re'daroations  de  ses  sujets, 
endMarant,  à  improviste,  la  guerre 
k  son  oncle  Jacques,  roi  de  Minonfue, . 
qn*il  dépouilla  de  son  royaume,  pour 
rétre  uni  aux  FrançAÎs ,  contre  son 
père,  en  Catalogne.  De  M.ijorque,  le 
roi  d'Aragon  passa  à  Iviça ,  dont  il  s*eoi» 
para;  ensuite  il  se  rendit  à  Saragosse, 
pour  se  feire  couronner ,  espc'rant  cal- 
mer, par  cette  deninrche,  le  mécon- 
tentement public  ;  mais  les  Aragonais 
esigorent  que  leurs  privilèges  fussent 
maintenus' ,  et  filèrent  même  des 
bornes  k  l'autorité  royale.  Les  cortès , 
ou  états  ^Aragon ,  obligèrent  le  mo- 
narque k  recevoir  d'eux  ses  ministres 
et  Us  principux  olfîders  de  sa  mai* 
son.  Alphonse  ,  livre'  à  de  grandes 
tnqniétiHies  du  cdté  de  la  France, 
Avec  laquelle  son  père  lui  avait  laissé 
«ne  guerre  à  soutenir,  ne  put  oppo- 
ser aucune  résistance  à  la  noblesse 
de  ses  étals  ,  qui  s'était  confédérée, 
sous  le  titre  dT  Ùmm,  1 1  céda  k  ses  pré- 
lei^ons ,  et  se  fit  couronner  avec  les 
cér^Bionies  d'usage.  D  se  bita  néan* 
moins  de  coockire  une  trive^un  an 
la  France ,  par  la  médiation  du 
rot  d'Angleterre,  Edouard  IV,  et,  con- 
voquant aussitôt  les  états,  il  j  fit  re- 
cevoir plusieurs  n^lements  qui  ten- 
daknl  É  diminuer  la  puissance  des 
nobks;  mais  il  ne  put  dissiper  que 
l»âr  un  traité  bnmifiant  la  ligue  formée 
contre  lui  par  les  rois  de  France,  de 
I^ajto  et  de  GastiOe.  D  prit  part  .lux 
troubles  qui  divisaient  ce  dernier 
rojyiume ,  lut  eicomunié  par  le  pape 
Nicolas  1 V ,  se  réconcflia  ensuite  avec 
le  Saint-Si^e,  et  allait  fomcr  une  al- 
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Jiance  nvnntageuse,  en  épousant Éléo* 
nore  d'Angleterre,  lorsqu'il  mourut,  le 
i8  juin  t  agt ,  igé de  sôans, Son  règne 
ne  dura  que  six  années  ;  mais  il  est  re- 
marquable par  les  barrières  que  la  na- 
tionaragonaiseelevacontre  la  royauté, 
par  les  précautions  qu'elle  prit  pour 
assurer  la  vie  et  l'honueurdes  citoyens, 
et  par  l'autorité  dontelle  arma  le  grand 
justicier.  Ce  magistrat  ne  devait  com  pte 
de  ses  actions  qu'aux  étits  assemblés  ; 
il  avait  le  droit  deciter  le  roi  lui-même 
devantles  états-généraux,  et  de  le  faire 
de'poser,  s'il  manquait  k  son  serment, 
c'est-à-dire ,  s'il  toucbait  aux  privili^es 
de  la  nation*  Alpbonse  III  étant  mort 
sans  enfants, la  couronne  passa  à  son 
frère  Jacques.  9. 

ALPHONSE  IV,  roi  d'Aiagon,  suc- 
céda,en  iTri-^j  à  son  père  Jacques  II; 
et ,  tétant  fait  couronner  Tannée  suî-  - 
Tante ,  à  Saragosse ,  jura  aux  états  ou 
cortès  de  n'aliéner  aucundes  domaines 
de  la  couronne,  serment  qu'on  exigea  ' 
de  lui  pour  mettredesbomesàsapro<- 
digalitas.  On  le  surnommait  déjà  le  Dé- 
hMnaire ,  k  cause  d'une  honié  qui  dé» 
gàiëraitsooventen  faiblesse. il  épousa, 
m  i339,  en  secondes  noces,  Éléo- 
nore ,  soeur  du  roi  deCastilIe.  La  dona- 
tion que  le  pape  lui  avait  laite  de  la  Sar- 
daigne ,  dont  il  voulait  dépouiller  la 
répubiu^e  de  Gènes,  occasionna  une 
guerre  aussi  sanglante  que  mineuse 
entre  ces  deux  états.  Cependant  die 
lîit  utileaux  Aragonais  et  aux  Catalans. 
Forcés  de  combattre  les  plus  babiles 
navigateurs  de  leur  siècle,  ils  furent 
obligés  de  former  une  marine ,  qui  fut 
Fun  des  principes  de  la  grandeur  es- 
nagn  oie.  Des  chagrins  domestiques  mê- 
lèrent beaucoup  d'amertume  aux  suc- 
cès militaires  d  Alpbonse  lY.  Ce  prince 
n'avait  pas  cm ,  par  le  serment  qu'il 
avait  bit,  se  priver  du  droit  d'assurer 
Il  ses  enfruts  un  sort  convenable  ;  et , 
après  avoir  apanagé  st»n  second  fils 
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ùi  marquisat  de  Toiio«;e  et  de  la  sei- 
gneurie d'Albaraciu  ,  il  donna  à  la 
rcino  Élconore ,  son  cpouse ,  la  vilîc  de 
Xativa  cl  quelques  autres  places.  Mé- 
content de  ces  riches  cessions,  con- 
traires aux  intérêts  de  la  monarchie , 
1).  I^'iiru,  fils  aîné  d'Alphonse,  osa 
accuseï  lui-même  son  père  d'avoir  violé 
son  st  rinent.  Lareiue,  ayant  découvert 
que  1).  Pedro  était  excité  par  l'arche- 
vêque de  Saragossc,  fit  bannir  de  U 
cour  ce  prélat  ambitieux;  mais  il  avait 
de'jà  pris  un  tel  ascendant  sur  l'esprit 
de  riiil.int  ,([;mI  le  porta  à  sevenger  de 
sa  mère  ,  vn  s\'Uiparant  de  Xativa.La 
rciuc  n'usa  point  solliciter  le  roi  de 
prendre  sa  défense  contre  son  propre 
îîls  ;  mais  les  châta  ins  d'Alphonse,  at- 
taqué alors  d'hvdropisie ,  aggravèrent 
tellement  son  état,  qu'il  mourut  le 
juin  i33G,  dans  la  if.  auiièc  de  son 
règne.  Son  fils,  D.  Pedro,  qui  avait 
empoisonné  ses  derniers  moments,  lui 
succéda  ,  sous  le  nom  de  Pierre  I V  ;  et 
l'Aragun  fui  dèeliire  par  nue  guerre 
civile  ,  (lue  à  la  f.uLless^  d'.^lphonse, 
tt  à  la  rivalité'  de  ses  héritiers   B — p. 

ALPHONSE  V,  surnoniiuc  lf.  M  a- 
GJ^A^'IME  ,  roi  d'AraL;OM  ,  de  Naples 
et  de  Sicile,  fils  d'Klèoiiore  irvlbu- 
qii«  i  <^.te  et  de  Ferdiuaiitl-!e-Juste  ,  in- 
fant de  Castille ,  que  les  Ai  aj^oiiais 
avaient  appelé  à  régner ,  monta  sur 
le  trùîie  d'Aragon  après  la  mort  de 
son  jMîre,  en  1 4^0,  et  signala u'aLcrd 
sa  générosité  ,  en  déchirant ,  sans  la 
lire,  une  liste  des  seigneurs  (|uia%aienl 
ct>!i.sp!i  é  contre  lui  :  a  Je  les  forcerai , 
w  Jil-il ,  à  reconnaître  que  fai  pins  de 
»  soin  de  leur  vie  qu  i/en  oi.t  f 
y>  mêmes.  »  L'amour  de  Vu.dèpea- 
dance  était  alors  porté  plus  loin  eu 
Aragon  que  dans  aueune  république  de 
I  l'.urojie.  Alphonse,  trop  fier  pour 
lutter  avec  des  sujets  défiants,  et  trop 
généreux  ]ii>iir  allenuir  son  pouvoir 
txuTL  dv^tm  de  la  Lbcrtc  des  peuples, 
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ehcrcha  ailrddiars  une  gloire  <ptt  sott 
royaume  ne  pouraît  lui  oflîrîr.  Quel- 
ques historiens  assurent  que  ce  lot  U 
jalousie  de  la  reine  9farie  de  Gasiille , 
femme  d'Alphonse  ,  qui  ëkMgna  ce 
prince  de  ses  états*  AiEtt>le ,  ga&oS ,  et 
riin  des  plus  beaux  bonunes  de  YÈa* 
rope ,  il  aimait  b  bdie  Margœrîte  de 
Hi  jar ,  Tune  des  diimes  de  la  reine ,  cl 
il  eut  d'eUe  un  fils  nomme  Ferdinand. 
Dans  un  accès  de  jalousie ,  la  reiiie  fit 
étrangler  sa  riTale,  et  Alphonse,  ne 
voulant  pas  se  venger  d'une  femme, 
quelque  sensible  qu'il  fât  i  la  perte  de 
sa  maîtresse  ,  prit  le  parti  d'aBcr  se 
distraire  de  sa  douleur  dans  des  expé- 
ditions lointaines.  D  rœnait  déjà  sur 
l'Aragon ,  la  Catalogne ,  le  royaume  de 
Valcnre,  les  îles  Baléares ,  la  Sicile  cl 
la  Sardaigne  ;  la  Corse,  qui  appaite» 
nait  aux  Génois  ,  semblait  manquer 
seule  à  son  empire  sur  la  Méditerra- 
née; il  attaqua  cette  île,  en  1 4 '^-O, sans 
déclaration  de  guerre  ,  et  s'empara 
d'une  grande  paitie  de  l'île  ;  mais  U 
résistance  prolongée  du  château  lif 
Boniface  ,  et  l'espoir  d'une  conquête 
plus  importante  ,  le  décidèrent  à  éva- 
cuer la  Corse,  après  avoir  iu>pire  aiu. 
Génois  ,  par  une  injuste  ap;ressiou  , 
une  haine  qui  lui  devint  funeste.  Ptii- 
d  1  nt  cette  expédition  même ,  J  ei  »r;  ï**  Il , 
de  iSaples,  attaquée  par  Louis  lU  d'ij>- 
jou ,  offrit  à  Alphonse  de  l'adopter  et 
de  le  nommer  sou  héritier,  s'il  voulau 
la  défendre.  11  accepta  ces  coiidilioDs, 
et  envuva  sa  Hotte  à  Naples .  ilt  lr^n 
\r  siège  de  celte  eapitale  à  fori  connu"- 
retit  ,  et  fut  uiïs  eu  pusse>>i«'u  do  plu- 
sieurs forteresses  ;  mais  il  ne  put  sup- 
porter rari  ojaucc  de   Caracciulo , 
amant  de  lu  reine,  il  le  (il  ai  :  ùcr. 
Jeanne,  pour  veuî^er  son  aina.it ,  eut 
recours  à  Réné  d'An'ou  ,  qu'rlli  avait 
j'i  viiTalors  combattu.  Le  roi  d' Vragou 
en  vint  aux  mains  avec  les  triMru*>  Je 
Jcamic  et  de  Pu  ué,  daii.>  les  ruo^i  uicane 
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lîtNaples.  D*abord  repousse ,  il  chassa 
ensuite  la  reine  ,  au  moyen  d'uu  nou- 
veau renfort ,  cl  se  rendit  maiti'c  de  la 
capitale,  en  1 4'^^  ;  niais  il  fut  attaqué 
à  son  tour  dans  le  château  qu'il  ocai- 
pdit ,  j)uis  rappelé  eu  Aragon  pour 
soutenir  le  roi  de  Navarre  ,  son  IVère, 
contre  le  roi  de  Castllle  ;  il  évacua  le 
royaume  de  r»Japies ,  elfir,  en  côtovant 
la  Provence ,  une  descente  à  Marseille, 
qui  appartenait  à  son  rival,  le  duc  tl'  \n- 
jou  ,  et  s'en  rendit  maître.  Eu  mthnc 
temps  (pi'il  en  doiraait  le  pilla^^e  a  son 
armée  ,  il  garantissait  les  églist  s  et  les 
lemmes  de  la  fureur  du  soldat  :  les 
dames  de  Marseille  lui  ayant  tëmoi|;n(f 
leur  reconnaissance  par  un  riche  pré- 
sent, i\  le  refusa,  en  disant  :  «  Je  me 
j>  venge  en  prince ,  et  je  ne  suis  pas 
»  venu  pour  faire  la  guerre  en  bri- 
»  gand.  w  Apres  s'être  aflt  rmi  en  Si- 
cile ,  en  Saitlaigne ,  et  incme  en  Corse, 
Alphonse  atlajpia  le  roi  de  Tunis  , 
rr'niporta  sur  lui  une  vitioirc  com- 
plèle  .  et  s'(  111  uhit  de  ses  dépouilles  ; 
il  sut  j;aranhr  en  même  temps  sesetati 
héréditaires  ,  fit  la  paix  avec  la  Cas- 
fille,  en  i4")o,  et  revint  ensuite  en 
Sicile ,  pour  être  à  portée  de  négocier 
avec  les  pailisans  qui  lui  étaient  res» 
tés  dans  le  royaume  de  Naples.  Us 
avnient  pris  les  aniies  en  sa  &veiir  ^  k 
la  mort  de  Jeanne,  en  1 4^5.  Profitant 
de  ces  dispositions  ,  il  vint  mettre  le 
sidgc  devant  Gaëte,  dont  la  jpasses- 
sion  lui  eût  assnré  U  conqoétc  de  Na- 
ples ;  mais  les  Génois,  qui  ne  lui  avaient 
pas  pardonné  ses  agressions  en  Corse, 
armèrent  une  puissante  flotte  ,  qui 
wint  Fattaquer  près  de  Tile  de  Ponza, 
le  5  août  1435.  L'amiral  gàiou  ne 
ft'attachant  qu'à  la  galère  où  combat- 
tait le  roi  ,  Tubligea  en  un  instant  k 
se  rendre,  ou  k  couler  k  fond.  Al- 

Shonse  baissa  son  pavillon ,  et  sereu* 
it  prisonnier  avec  son  frère ,  le  roi 
de  Kavarrc ,  et  plusieurs  grands  de 
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son  royaume.  Cette  disç;ràce  ,  qui  de- 
puis fut  la  source  du  bonheur  d'Al- 

i)house ,  pouvait  être  atlnbuee  à  son 
uimanité.  il  avait  permis  que  la  gar- 
nison de  Gaete  ,  déjà  allamce  ,  mît 
dehors  les  femmes  et  les  enfants ,  en 
disant  :  «  J'aime  mieux  ne  pas  prendre 
»>  la  ville  quedcinanquerd'iiunianile.  » 
Maîti*e  de  la  personne  de  ce  priiiee , 
l'amiral  génois  voulut  le  forcer  de  li- 
vrer l'île  dlschia  j  mais  Alphonse, 
difipie  véritablement  di/  surnom  de 
Maenanime ,  répondit  au  vainqueur 
qu'ilaimait  mieux  être  jeté  à  la  mer  , 
que  de  consentir  à  des  conditions  dés- 
honorantes. Les  Génois,  alors  sous 
la  domination  du  duc  de  Mum  , 
transférèrent  leur  prisonnier  da  ns  cet  te 
ville  ,  et  le  livrèrent  au  due  Philippe- 
Marie  Visconti  ,  prince  perlide  et 
cruel  ;  mais  le  roi  d'Aragon  sut  lui 
inspirer  tant  d'estime  et  de  confia uee 
par  la  noblesse  de  ses  manières  ,  il 
changea  tellement  ses  idées  par  la  supc- 
rioritéde  son  esprit,  que,  d'un  ennemi 
furieux ,  il  s'en  fit  un  allié ,  et,  au  grand 
etonnement  de  l'Europe,  obtint  d'èire 
renvoyé  sans  rançon ,  avec  toute  sa 
suite.  Son  premier  soin  fut  alors  d'ob- 
tenir de»  Mbsidet  de  ses  ëlats  hérédi- 
taires, d  bioilôt  il  mtmt  devant 
Naplea  atrec  une  année  de  terre  et  de 
mu  r.  Aprè»  un  bug  liége ,  il  pénétra 
dans  cette  TiUe  parle  nlme  aqueduc 
qui  a^  sera  i  BAsiire.  Eéné  d'An- 
jou fiit  coutraiiit  de  8*enfiiv  en  Pro-i 
vence ,  et  Alphonse  fit  ion  entrée  k  Na- 
ples ,  avec  tonte  la  pompe  qui  accom- 
pagoait  le  tnPBiplie  des  Romains.  Il 
fixa  son  srfjonr  dan»  cette  capitale ,  mal* 
gré  les  instances  des  Aragonais,  et  il  est 
même  probable  que,  sans  la  couquète 
de  Ma{Hes ,  il  eût  ^lassé  toute  sa  ynt  com* 
mt  un  ckeralier  errant,  loin  de  b  reine, 
qui ,  par  sa  jalousie ,  lui  avait  inspiré  un 
éloignement  irrésistible.  11  se  récon« 
cilia  alors  avoc  la  pape  Eugène  1Y« 
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qui  le  nconirat  pour  l^îtiiiie  souye- 
rain  de  Naplcs ,  et ,  bieotdt  après,  il 
t^eiigageadanfttiiic  longue  guerrvcoa- 
tre  Frauçois  Slbice ,  duc  de  Milan , 
puis  contre  les  Floientiiia,  les  Génois 
et  les  Vénitleos.  Ses  êtmkê  «ssié- 
geaient  G^nes  ^  et  elfes  avaient  réduit 
cette  ville  aux  dernières  extrémité , 
lorsqu'elles  se  retirèrent  subitement  à 
-  la  nouvelle  de  sa  mort ,  survenue  k 
^aples,  le  27  juin  i458.  Ce  prince 
avait  alors  7  }  ans,  et  en  avait  rcguë 
quaraiiU  -trois.  Il  ciil  pour  successeur, 
dans  bcs  royauiut  >  liercditaircs ,  son 
fiàc,  Jean,  roi  de  Navarre,  et  il 
laissa  le  ro\ nimc  ilc  Napics  à  Fcrdi- 
liaiid ,  soii  iiU  iiùIuil!  ,  (|ue  Ic  pape 
avait  légitimé.  Ilf'ros  son  siècle, 
Alphonse  est  le  plus  p  and  prince  qui 
soit  monté sui' le Iry lie  d'Aragon.  Doue 
d  iiiie  éioqiiencp  persuasive,  haiic  et 
loyal,  quoKjue  iiabdc  politique,  ilmc- 

Êrisa  tout  ce  qui  avait  Tappai^ncc  de 
i  duplicité;  courageux  et  grand  ca- 
pit;*ine,  il  (it  la  guerre  sans  cniauté; 
il  ..iiîia  it;.s  lettres  ,  protégea  les  sa- 
Tauls,  et  reçue  iliit  dans  ses  états  les 
muses  et  les  arts ,  liannis  de  Constan- 
tinoplc.  Ce  pi  nu  e  n  aiu  .tU  lail  que  des 
heureux,  s'il  lu  se  fiît  enp;ap,é  d;ms  des 
gneri  ('>  (  ondimelles  ,  et  s'il  ne  im  eût 
fcâliu,  jK)ur  y  subvenir,  écraser  ses  su- 
jets d'impôts.  D'un  autre  coté  ,  sa 
passiou  pour  les  femmes  .  et  le  dérè- 
glement de  ses  luœurs  ,  dinmèrent  à 
ses  sujets  i'exnnpleleplus  dangereux, 
et  lui  firent  commettre  des  abus  d'au- 
torité j  sou  fol  amour  pour  ï-ucrccc 
Abîùa  jeta  qiK  ujiits  ridicules  sur  la 
lin  de  &a  vie  ;  (  niin  ,  sa  conduite  en- 
vers IVplisr,  f-r  r.irtifice  avec  lequel 
il  opposa  long-temps  un  anti-pape  au 
pape  légitime,  pour  pouvoir  dépouil- 
ler plus  librement  le  rJercé  de  ses 
états ,  donnèrent  lieu  de  croire  que  la 
religion  avait  peu  d'empire  sur  lui.  Ja- 
Muis  m  ne  ae  pût  plus  en  j»eiue  de 
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ce  que  penserait  de  lui  la  pwinttÀ 
Gagner  desbatailies,  se  signaler  par 
des  aclMNis  d'édat  et  par  destnîbde 
Çrandeur  d'amc,  tout  cela  nVtaiifiei 
a  SCS  yeuiy  si  les  bistoms  et  1» 
poètes  ii''e&  eonsacrûcul  la  mémdrr. 
Il  ïi*y  eut  guère  d'auteurs  fdftrc» 
qu'il. n'essajât  de  gagner  par 
sions  ou  des  présents.  Po^e,  le  Flo- 
rentin, traduisit,  par  son  ordre,  la  Cf* 
ropédie  de  Xénophon ,  et  en  fblUr- 
gement  récompensé.  11  fit  chfTalier 
François  Pbilelplic  ,  qui  hii  avait  dé- 
dié ses  étires.  Sou  sea^etaire ,  An- 
toine de  Païenne;  .^jicjs  »Sdfii»» 
qui  fut  ensuiîc  pape,  souslcminidf 
Pie  il  ;  (loorges  de  Trébisondc.  l» 
rent  Valla,  B/n  liielcmi  lario,  qui  i 
écrit  sa  vie ,  et  Barcellius ,  qui  a  Uisie 
riiLstoire  de  ses  canipa;4nes ,  oulf«- 
c-hcri,  les  un?»  .sur  b  s  auUes,  dans  If^ 
éloges  qu'ils  lui  ont  donnes, el  lousffml 
unaniuK'iaciU  j)roclamc  le  roi 
gnanime.  îl  avait  pris  ponr  devise uq 
bvrc  ouvert,  poiiaU  luujours  .«vit  iut 
les  Commentaires  de  Cvsar^idm\>i'- 
sait  pas  un  jon?  >.iiis  les  lire  :  ses  m  I- 
dat.N  lui  ;4)[iurtaienf  tons  los  îivrf^ 
les  manuscrits  dont  ils  p*»uv.iu  nt  m^- 
parer.  Il  ne  s'endormait  poitit 
avoir  quelques  voluitu^  ^11  clirvrt(îi 
sou  lit ,  et  il  ne  ii^inquail  jaioais  liff 
lire  à  son  réveil.  Il  rechercha  ati>^' < 
et  recueillit  avec  c  inpressrmpnt 
médailles  des  Cc'sars ,  qu'il  avait  1^»^ 
renfermer  dans  utie  cassette  d'ivoire 
Les  pcn^ci  s  de  ce  priiirr ,  et  Ks  tait!» 
les  plus  ?  f m  trquables  do  sa  vie,  ^^-^ 
été  publiés  en  1 765,  in- 12,  iwrraU't' 
Méri  de  I1  Canourcue,  sons  le  titre  df 
Génie  d Al])honse-le-Ma:^(i^^'^^"'- 
1  ons  les  traits  de  ce  recueil  sont  lir^ 
des  diciis  et  factis  jélphonsi .  i 
Antoine  de  Païenne  ,  précepti  ui 
historiographe  de  ce  prince,  le  m^^^ 
qui,  étant  venu  visiter  Alphonse,  m 
lade  à  Gapoue,  luiappoita un  volutu«^ 


Digitized  by  Google 


ALP 

'Qmnte'Cwrce ,  dont  k  iedure  le 
guérit  Alphonse  allait  souTent  k  pîed , 
Cl  sans  suite,  dans  Us  rues  de  Na- 
|)les  ;  il  assbtail  fréq[iwmment  aux  le-^ 
^ons  des  professeurs  et  des  pbiioso- 
[>bes.  Un  }Our  qu'on  lui  faisait  des  re* 
présentations  sur  le  danger  auquel  il 
exposait  sa  personne  ,  il  repondit  : 
«  Un  père  qui  se  m-omène  au  milieu 
B  de  ses  envnts  nk  rien  h  craindre.  » 
Un  de  ses  courtisans  lui  ayant  de-* 
mande'  queb  c^içnt  oenx  de  ses  su- 
jets qull  aimait  le  plus  :  «  Ceux , 
»  répondit  Alphonse  ,  qui  craignent 
9  pour  mot  plus  qu'ils  ne  me  crai- 
9  gnent.  »  Voyant  un  jour  une  galère 
chargé  de  souits  sur  le  point  d'être 
submergée,  il  ordonna  aussitôt  qu'on 
leur  porfAt  des  secours;  mais,  Toyant 
qif  on  butait  ,  il  s'âanoe  dans  une 
chaloupe ,  et  s*éctk  :  «  J'aime  mieux 
m  être  le  compagnon  que  le  spectateur 
11^  de  leur  mort«  »  Tons  lurent  sauves. 

ALPHONSE  II ,  roi  de  Naples ,  Gis 
de  Ferdinand ,  fut  déclare'  duc  de  Ga« 
labre ,  et  chargé  de  bonne  heure,  par 
son  pèiT ,  du  commandement  des  ar* 
mées.  En  1 469 ,  il  porta  des  serours  à 
Robert  Malatesti  «  seigneur  de  Rimmi , 

Sue  le  pape  Paul  II  Tonlait  dépouiller 
e  Sfsélato,  et  il  défit,  le  août, 
Alexandre  SIbrta  et  Pino  des  Orde* 
krfli ,  génémux  de  l'Église  et  des  Vé- 
nitiens ,  qui  asst^g^nt  Rimini.  Neuf 
ans  plus  tard,  il  entra  en  Toscane 
poor  seconder  la  eonjuration  des  Pa&t 
cmitre  lesMédids;  il  battit  les  Floren- 
tins ,  le  7  septembre  >  479 >  ^u  Fogcio 
impériale  ;  et ,  lorsque  son  père  eut  ntt 
b  paix  arec  eux,  il  ne  laissa  pas  de 
iciv  donner  encore  de  crandes  mquië- 
I  tudes ,  en  s'emparant&  la  seigneurie 
de  Sienne.  Ses  talents  militaires,  son 
actif  lté,  et  son  ambition  peu  scrupu- 
leuse, lui  auraient  préalablement  assuré 
<a  conquête  dcU  Toscane  I  si  son  père 


ALP  6*7 

ne  FaTait  appelé  en  hite  pour  repour 
ser  les  Turis ,  qui  s'étaient  emparés 
d'Oirante,  k  31  aoât  14B0  ,  et  y 
aTuent  passé  dix  mille  chrétiens  au 
lil  de  Pépée.  AJplionse ,  obligé  de  dé- 
fendre les  états  de  son  père  contre 
rinrasion  la  plus  redoutalile  de  toutes, 
k  cette  époque,  ^andonna  ses  projets 
sur  la  Toscane,  et  vint  mettre  le  sî<^e 
devant  Otrante,  qu'il  reprit  le  10  sep- 
tembre i48i.Alplionse,  toujours  duc 
de  Galabre,  ftit  envoyé,  en  1 454 ,  con- 
tre les  Vénitiens.  Il  devait,  dans  cette 
guerre  ,  agir  de  concert  avec  Louis 
Sforza ,  dit  le  Jfs lire,  tuteur  de  Jean 
Galeas ,  duc  de  Milan.  Ce  dernier  était 
gendre  d'Alphonse ,  et  le  duc  de  Ca- 
labre  voyait  avec  inquiétude  Louis 
Sfona  dépouiller  le  jeune  duc ,  son 
neveu,  de  toute  autorité  dans  ses  états. 
De  ]k  commença  leur  inimitié,  funeste 
k  tous  les  deux ,  et  plus  encore  à  l'Ita- 
lie. Lonis-le-Maure,  se  détachant  de 
ses  anciennes  aUianœs,  demanda  des 
secours  aux  ennemis  de  son  pays  ;  et 
ce  fut  lui  qui  ouvrit  aux  Français  ren- 
trée de  l'Italie,  précisément  h  répo- 
que  où  Alphonse  II  montait  sur  le 
trône.  Ferdinand ,  roi  de  Napies,  mou- 
rut le  ti5  janvier  1 494  y  et  Alphonse  II 
fut  proclamé  son  sueresseur  ;  mais ,  la 
même  année ,  Qiarlcs  Vm  ,  roi  de 
France,  entrait  a  Naples,  et  Alphuusc, 
qui  succédait  k  un  père  odieux ,  s'était 
d^rendu  un  6bjet  d'aversion,  par  son 
avarice ,  ses  débauches  H  sa  cruauté. 
Tous  ses  alliés  l'abandonnaient,  la 
noblesse  s'éloignait  de  sa  cour  ^  !« 
peuple  soupirait  après  Tarrivée  des 
Français.  Alphonse  s'aperçut  bientôt; 
qu'il  ne  pourrait  se  maintenir  sur  un 
trdne  aussi  chancelant.  Dès  le  *j  3  jan- 
vier 149^  >  ^  abdiqua  b  oouronne  en 
laveur  de  son  fils,  Ferdinand  II ,  qui 
méritait  mieux  que  lui  Famour  des 
peuples  et  de  ta  noblesse.  II  partil  en- 
suite de  Napics,  avant  que  les  Fran- 
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çais  eussent  atteint  les  frontières  de 
son  royaume  ;  et ,  sVtant  retire  dans 
un  couvent  d'Olivetains,  à  Mazara ,  en 
Sicile,  il  y  mourut  le  19  novembre  de 
la  même  année ,  k  Tage  de  47  ans.  On 
dit  que,  dans  ce  couvent,  il  fut  tout  oc- 
tiipc  d'oeuvres  de  pic'te'  et  de  pe'ni- 
tence.  Cependant  il  y  avait  porte  son 
trésor,  montant  k  55o,r)00  écus,  qui 
Kii  clail  peu  nécessaire  pour  une  pa- 
rfillc  vie,  mais  qui  aurait  peut-être 
»uili  pour  mettre  son  iUs  en  état  de 
tésisîrr  rîii\  Français.       S.  S— i. 

ALPOO'SK  1  ^  ,  surnomme  He>- 
RiQUEz,  premier  roi  de  J^rtugal,  de 
la  maison  de  France,  naquit  en  1094* 
k  Guimarens  ,  et  fut  confié  ,  dès 
IMge  le  plus  tendre,  à  sa  mère,  Tlié- 
l*cse  de  &T^tî1îc,  qui  avait  été  nommée 
régente  à  la  mort  de  sou  é^>oux.  Celle 

Srinrcssc  ambitieuse,  et  de  mœurs 
éréglrVSj  livra  l'ètal  à  de  méprisables 
favoris  ;  Alphonse,  devenu  mijcur, 
et  excité  par  le  mécoiilentcment  pu- 
blic, la  dépouilla  du  gouvcrnemrnî ,  et 
^e  fit  proclamer  comte  de  Portu^.*!,  en 
1  I9.S.  Thérè<5e  excita  un  soulèvement 
contre  son  fils;  et  Alphonse,  obligé  de 
marclicr  contre  les  insurgés,  les  mit 
tn  fuite,  arrêta  sa  mère  ,  et  la  eoniiua 
dans  une  prison.  Le  roi  de  Caslilic, 
neveu  de  Thc  ix  sc,  étant  venu  pour  la 
Secourir ,  Alphonse  marcha  contre  lui , 
gnîîs  craindi'c  de  se  mesurer  avec  un 
prince  roiisonuné  dans  Tait  de  la 
guerre.  11  le  combattit,  lui  arracha  la 
ticloire ,  s'aiïî  aiichil  de  Thommage  au- 
quel If  l^oriu;:  il  était  souuns,  et  força 
le  1  rn  uiiiK  (1<  l.eou  à  reconnaître  son 
uni'  j  '  luiaiH  f .  I,e  roid*Aragon  s'étant 


porte  pum  mcdiateur  entre  ces  deux 
princes ,  les  cjjgagea  de  s'unir  avec  lui 
pour  reprendre  la  guerre  contre  les 
musulmans.  Cenx-ri,  alarmés  deTar- 
deur  fia  jcuiK'  Alpliousc,  vinrent  an- 
di  v.mi  de  Un  avec  de»  forces  supè- 
swuia»,  pour  Téaiser  ayant  qu'il  oe 
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pût  recevoir  aucun  secours  de  al- 
tes;  mais,  loin  d'ètrr  abattu  p,»r  k 
danger,  le  comte  de  Portugal  ranima 
le  courage  de  ses  troupes ,  en  suppo- 
sant que,  dans  une  vision  céleste,  il 
venait  de  lui  être  ordonné  de  combat- 
tre ,  et  que  la  victoire  lui  avait  été 
promise.  Il  se  retrancha  près  de  Cas- 
tro-Verdc,  dans  la  province  d'Oun- 
que ,  et,  par  d'habiles  dispositions, 
força  les  iMaures  à  venii*  iatlaqiif  r 
dans  une  position  formidable.  1m- 
taille  eut  lieu  le  26  juillet  1  1  59.  Al- 
phonse défit  cinq  gouverneurs  ui^iures 
et  fut  proclamé  roi  par  ses  troupf»s, 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  nou\caa 
monarque  convoqua  aussitôt  les  evê- 
ques  de  son  royaume,  et  attesta ,  st.» ?îs 
serment,  que  J.-C  lui  éî ait  nppani  li 
veille  de  la  bataille,  pour  iui  promettre 
sa  protection  divine,  et  pour  lui  r<r- 
douner  de  se  faire  proclamer  rui  aprè* 
la  victoire.  Celte  journée  d*GiinqiK , 
si  célèbre  dans  les  annales  du  Portn- 
gai ,  valut  à  Alphonse  la  rouquêle  des 
])rincipales  villes  situées  sur  les  deux 
rives  du  Tage.  Ce  fut  en  vain  que  k 
roi  de  Léon  et  de  CastiUe  telusa  d< 
reconnaître   son  nouveau  titre:  .Al- 
phonse se  déclara,  en  1  i.Ja,  vassal 
et  tributaire  du  Saint-wSièçie,  tl  le  pape 
sanctionna  aussitôt  son  titre  de  rot. 
Alpbonse  ne  s'en  tint  pas  a  cette  lép- 
timalion  ;  il  convoqua ,  en  ii4^^  les 
états  du  royaume  à  ram(';:o.  Crtte  as- 
semblée  ,  composée  de  prcials,  de  sô- 
ÇKueurs  et  des  députés  des  vdU  s,  con- 
lirma  encore  sa  dignité.  L'archeTêque 
de  Hraganc  e  mit  la  couronne  sur  la 
du  roi,  qui,  tenant  son  éjH*c  nue  i 
la  main,  dit  :  u  Béni  soit  l>ieii  qui 
»  m'a  toujours  assisté  quand  je  twis 
»  ai  délivres  de  vos  enncnris  avcccrttt 
»  épéc,  que  je  porte  pour  voire  dé- 
»  fense;  vous  ni'nvrr  fait  roi,  et  je 
n  d(Ms  partager  avec  vous  \es  soins 
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«  nant  des  lois  qui  éublks«Bl  Tordre 
»  et  la  tranquillité  dans  le  royaume*  » 
Assiste  des  prélats  «t  de  la  noblesse , 
Alphonse  délibéra  enanile  mr  les  lois 
ftjudamentales  du  royaume.  La  cons* 
titutton  fui  dcessée  en  18  statots, 
soumise  k  fapprobation  du  peuple, 
et  agréée*  On  dédan  le  tronebérédi- 
<aire;  les  ëtrai|;ers  en  (tirent  exclus. 
La  gruide  question  du  tribut  et  de 
rhonuttige  au  roi  de  GistiUe  et  de 
Léon  ayant  été  ensuite  proposée, 
tous  les  députés  se  levèrent,  et,  met- 
tant r^ée  à  la  main,  sVfcrièrent: 
%  Nous  sommes  lilires,  et  notre  roi 
•  l'est  comme  nous;  cette  liliertéf 
»  nous  la  devons  à  notre  courage ,  et, 
»  si  le  rui  lui-même  se  rendait  depea- 
»  danty  il  serait  indigne  de  régner,  m 
AIpImmuc  maiiifesta  son  ttffrmtàioaf 
et  le  peuple  applaudit  iTee  enthou^ 
siasroe  :  telle  fut  la  eâèbre  assemblée 
de  Lamégo,  où  furent  poséss  les  lois 
fondamentales  de  la  monaicbie  par< 
tofi^aise.  Jaloux  de  justifier  son  âévss- 
tion,  Alphonse  Henriques  s'avança 
▼CCS  Lisbonne  y  oeoâfét  ptr  les  Mau* 
r€Sf  d  que  sa  situation  rendait  d'une 
extrême  importance.  Après  un  siège 
où  l'un  et  l'autre  parti  firent  éclater 
la  plus  héroïque  valeur^  le  roi,  aidé 
par  des  croisés  flamands,  français  et 
aD{;lais,  qui  se  rendaient  par  mer  en 
Palestine ,  et  que  le  Tent  contraire 
SEVait  forcé  de  reUcher  à  l'onbou- 
drnre  du  Tage,  prit  Lisbonne,  en 
Ii47*  U  aecorda  des  term  et  des 
TiUes,  à  titre  de  récompense,  aaix  che- 
valiers croises.  Ulm  fut  fondée  par  les 
Allemands» et  Alçambaja  foi,  accordée 
mii\  croisés  français* La  guerre  s'étant 
allumée  entre  IfAnfOn  et  la  Navarre  , 
Alphonse  Hennqoa  combattit  en  la- 
veur de  cette  detnière  poissanee;  mais 
il  s'en  détacha  peu  k  peu ,  pour  s'a- 
grandir du  côté  de  la  Galice  et  de 
fFiSlramalMt»»  U  avait  pris  ëItss  ,  d 


assiélgeait  Bad^Jo/ ,  lorsqu'assiégé  k 
son  tour  par  Ferdinand,  roi  de  Léon, 
et  désespérant  de  pouvoir  se  défendre, 
il  entreprit  de  se  laire  jour,  Tépée  à  lu 
main ,  dans  une  sortie;  mais  u  tomba 
de  cheval,  se  cassa  b  jambe,  fut  pris 
et  conduit  k  Ferdinand  »  qui  le  traita 
assci  bien  ;  mais  ne  lui  rendit  la  li« 
berté ,  qu'après  avoir  <d»tenu  la  restitu- 
tion de  tout  ce  qui  avait  été  conquis 
dans  le  royaume  de  Léon  et  dans  la 
Galice.  Alphonse  avait  80  ans  lors  de 
ce  revers  de  fortune  :  accablé  de  vieil- 
lesse,  et^iiséparses  travaux,  on  le 
vit  encore  délivrer  son  fib,  Sanche, 
mé§jé  par  les  Maures,  dans  Sâii- 
tarem  :  ce  lut  son  dernier  exploit.  Il 
meorutcB  1  iBS,  dansm  91*.  année , 
i^rif  n3  ans  de  règne,  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  monarchie 
portugaise,  et  le  législateur  de  sa  na- 
tion* Ce  prnice,  dont  PambHion  em- 
poisonna les  derniers  moments,  était 
cmie  taille  exlMordinaire  ,  n'ayant 

r[  moins  de  7  piedsde  hetit  :il avait 
visais  hmg»  lu  yeux  grands  et 
noirs,  pleins  die  lim,  et  les  cheveux 
blonicb:  on  voit  encore,  à  Guimaraens, 
son  armure ,  exposée  a  la  vénération 
dtt  peuple.  U  fut  enterré  à  Gotmbre , 
qui  était  alors  la  capitale  du  Portugal  ; 
Sanche,  sou  fils,  lui  succéda.  Il  avait 
institué  deux  onàres  militaires  :  celui 
^Aviê  fiit  créé  dans  une  assemblée  des 
états,  en  1 1 6a ,  et  il  eut  pour  premier 
pwnd-maitre,  Tondes  filsd'Alphonse. 

ALPHONSE  II ,  dit  i.f  Gnos,  roi 
de  Portngal,  né  en  ii85,  snccéd.i, 
en  1 1 1 1 ,  à  son  père ,  Sanche  V\ 
L'enfimce  de  ce  prince  fut  languissante 
et  faible  ;  mais  son  tempérament  s'é- 
taut  fortifié  avec  l'âge,  il  derint  vif, 
ardent ,  et  maoilêsta  des  passions  vio- 
lentes. Son  père,  ne  voulant  pas  qoe 
dona  Théresa  et  dona  Sancha,  ses 
fille»,  fiissentdaBsUd^cndanccde 
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leur  fipre,  leur  .ivnit  Ln^'ic'iiii  apana|»c 
consiii»'»  aLlf  ;  mais  Al[»iiunsc,  à  son 
^ivc-nemeut,  prëteudit  qiie  sim  père 
14'aVrMt  pu  (îc'membrer  de  la  cotiromic 
les  places  dont  il  avait  transfère  le  du- 
maille  a  ses  sœur$.  Les  deujc  iufanlcs 
iiuplarèrcnt  le  secours  du  roidcLcon  , 
cl  la  protection  du  pape.  Le  roi  de 
Lcou  entra  en  Portugal  avec  une  ar- 
mée, en  I  i  1 2 ,  et  battît  Alphonse  II , 
qui,  frappe  en  Jiicnie  temps  par  les 
fondi  ez  de  r«^lise,  se  vit  contraint  de 
.sou>crirc  à  la  cession  des  places  que 
Manche  V\  avait  données  5  ses  filles. 
Vlds  heureux  dans  la  fçuciTc  contre  les 
Maures ,  le  roi  de  Porluï;al  remporta , 
en  lîXl'j,  à  Alra<^ai dosai ,  une^raii  de 
victoire  ,  à  l'aide  d'une  armée  de  croi- 
ses allemands  et  hollandais,  que  les 
vents  avaient  oMiges  de  relâcher  a 
L'sbonne.  Attaque  ensuite,  dans  ses 
états,  pai- les  rois  musulmans  de  Jaëa 
et  de  Se'villc,  il  les  battit,  en  laao, 
et  défit  ,   rannee  suivante  ,  le  roi 
m  »ure  de  liad.ijoz.  Cette  guerre ,  mar- 
q.uc  par  des  siiecès,  devint  pour- 
tant nuisible  aux  intérêts  d'Alphonse, 
par  les  de'mélcs  auxquels  elle  donna 
li  11  entre  ce  prince  et  le  cierge  de  ses 
états.  Le  roi,  iup;<ant  que  ses  sujets 
laïques  ne  devaient  pas  supporter  seuls 
fr.iis  d'une  pierre  entreprise  en 
i.aciir  de  la  religion,  taxa  les  eccl(f- 
siasliques  ,  dont      richesses  étaient 
Alors  iuiuieiiscs;  m.iîs  1<^  cierge  refusa 
de  s'y  soumettre,  et.  l'arclK  \  r  [uo  de 
Kragueav/intcxcommiinie  les  oliiciers 
rliarges  de  lever  les  t  i\es,  Alphonse 
s  iisit  ses  revenus ,  et  le  i  'a  soi  tu  de  ses 
ri  ils.  Le  pape  cn\ova  en  Portugal 
des  commissaires,  qui  excommunièrent 
Alphonse,  et  mirent  son  royaume  eu 
interdit.  Fatigue  de  cette  lutte ,  ou 
prnt-ètre  clTraye  des  lou<ire^  pontifi- 
cales, il  cntr?ï  en  arrangement,  et  il 
n('^(H\ait  avec  le  pape  ,  lors(|ue  la 
moi  l  le  surprU,  eu  ixk5|  à  Tige  de 
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39.1ns ,  après  I  '1  ans  de  rè^çne.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  avait  acquis  uii 
tel  embonpoint,  qu'à  peine  pouvait-û 
marcher  et  respirer.  Les  liistorH-rus  le 
représentent  f^éne'ralem'  lit  voinuie  im 
])nuce  farouche,  violent, et  oppresseur 
de  ses  sujet:^,  opinion  qu  il  faut  priin^- 
palemenl  attrilmer  à  ses  demcles  av«! 
le  clerg(f.  Sa  iv>  innie  ne  consisLut 
guère  qu  a  mettre  des  bornes  à  la  puis- 
sance ecclcsiastique  ,  et  il  j>ai  *jii  cer- 
tain qu'il  lavorisa  le  p«'tiplc,  e!  que  ce 
filtar.ilu  i  de  sa  ponnlaiite  qu'd  puC 
braver  1(  nçj-tem ps  les  censures 
papes  ,  qui  .t  !n  i\n  rltr.iiileren!  SOO 
ponvtiir.  et  .in  clereul  \< j-rocrrès  de 
ses  aiincs  contre  les mir^ulni^ii^.  Hat 
rédiger  uu  code  de  lois  ^x»ur  servir  de 
règle  «UT  juges ,  ce  qiu  ,  dans  ce  siècle 
où  les  limites  du  pouvi>ir  notaient  pas 
e^c  ir terni  lit  tracées,  fut  regardé, par  U 
plii|vii  1  d' s  map^-ffi^s  ,  comm^  un 
attentat  a  leurs  pm  ;li  ^<  ^.  Il  ordonna 
que  les  srjiteiu  es  de  niort  ne  reçussent 
leur  e^fviiUon  que •:>o  jours  après  ^rmr 
été  r-  iidiirs,  «  parer  que  ,  diSail-il ,  \a 
»  ju^lu  (>  peut  (oiipnii  >^  avoirson  cotys , 
»  au  lien  que  l  yi^iislicc  ne  pr^ut  être 
»  reparée.  »  Son  fils  ku  succrnij  mwa:* 
le  nom  de  Sanche  IL  B — p. 

ALPHON8I1,  U! ,  roi  de  lh>nu-^) , 
second  fils  d'Aljdion c  II,  n.iqnit  à 
O  iuibre,  le  5  H)  u  1  uo,  etiiMi>>ak» 
premières  uiuees  tle  sa  vie  à  vovagfT. 
Il  était  à  ]>(  iilopie-sui-Mer  lor^|uM 
apprit  qu'un  parti  de  grands  seigneurs . 
mécontents  de  radmiui^ifalion  faiblr 
ef  pMsdI.inime  de  son  jK-reS^^n.  hi  H  , 
chcichait  A  le  renverser  du  tioiu-.  v>V- 
tant  au^Mtot  rendu  m  Portn^^al  (x>*ir 
les  seconder,  ilpAi  viaf  1  »^V?nparcr 
de  la  réfrénée,  et ,  à  l.i  înrn  t  du  roi , 
qui  s'élut  réfugie*  en  («islille ,  »!  ^'  tit 
prorbîut'r  à  sa  place,  en  i  >.  |.S.  Il 
|Nnjit  I  eux  qni  .avaient  .dui<éde  |j  lai- 
]»lesse  de  S(ui  frère,  dis^q»!  [*  s  br- 
UO0S,  fit  des  règlements  utiics,  et  ci- 
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fif  ï  b  hnntc  (le  son  usurpation  par 
ufi*»  admiMi>tratioii  jîist«*  ef  répara* 
trlcc.  Il  fu n(i;i  Je  nouvelles  villes,  en 
releva  d'tMu  îennes,  fit  fleurir  ses  états, 
H  Ne  /il  chénr  de  ses  suje  ts  ,  en  dis- 
tribuant les  châtiments  et  les  récom- 
penses .ivcc;  une  écpiitc  parfaite.  La 
};iieiTe  nitionale  contre  les  ransnlmans 
o  'ciipa  aussi  ce  prince  au  commence- 
ment (le  son  règne  ;  il  acheva  de  sou- 
mettre les  Algarves,  en  laSi ,  et  fut 
h'  premier  roi  de  Portugal  qui  prit  le 
titre  de  roi  des  Algar\^es.  Avant  d'oc- 
cuper le  troue ,  Alphonse ,  pendant 
son  séjour  dans  les  états  de  Mathilde, 
rnmtcsse  de  Boulogne ,  avait  épousé 
cette  princesse  ;  dës  qu'il  fut  roi ,  il  la 
l'épuaia  ]K)ur  cause  de  stérilité;  et , 
voulant  s'allier  à  la  cour  de  Castille 
pour  s'en  f<iire  un  appui ,  il  épousa 
Beatrix  de  (lusmaa,  fille  naturelle 
d' Alphonse-i'Astrononie ,  et  reçut  en 
dot  |)lusieurs  villes,  il  dépouilla  sans 
peine  ordi'es  militaires  devenus 
trop  puissants ,  et  leur  ôta  pkiâtvrs 
Tillrs,  qu'il  réunit  à  h  couronne;  maii 
ift  ccliooa  duif  ses  projets  de  réformer 
l«  clergé ,  et ,  à  sa  première  tentative, 
m  vit  se  renouveler  tous  les  désor- 
dre qui  Vivaient  troublé  le  règne  de 
non  freiv".  I^e  clergé  porta  de  non- 
-vrait  ses  plaintes  au  Saint-Siège ,  par 
l'organe  de  l'archevôque  de  Brague, 
qui  jeta  Tintcrdit  sur  le  royaume.  Les 
troubles  s'apaisèrent  à  Parrivéc  d'un 
légat  du  pape  ;  mais  ils  recommencé* 
fivit  peu  de  temps  après.  Menacé  d'un 
tiotivel  interdit ,  AlplKmse  voulut  res- 
tituer a«  eleiigé  les  bieni  dont  il  l'a- 
vait dépouillé;  mais  set  ordi*es  furent 
xul  exécutes.  Affaibli  par  l'âge,  il  ne 
montra  plus  la  même  fermeté ,  et , 
fOdr  se  rtfGOfictSer  av^  TËglist,  il  iii^ 
dans  sa  dernière  maladie ,  un  legs  au 
pape ,  auquel  il  donna  le  titre  de  SeU 
fTtaur  de  son  corps  et  de  son  ame  ; 


février  1271),  à  69  ans,  après  en 
avoir  règne  3(),  laiss.int  à  D(  nis,  son 
fils  et  son  succ  esseur ,  le  PortUj;:;al,  tel 
à  peu  près  qu'on  l'a  VU  de  nos  jours 
pour  retendue.  B— P. 

ALPHONSKIV,  roi  de  Porfng.ll,  sur- 
nommé LE  BaAvi:,ou  LE  FiLR ,  et  non 
LE  JusTia£H,  comme  loutdit  quelques 
biographes  y  était  fils  de  Dents-le-Li- 
bérai,  et  naquit  à  Oimbre  en  1090. 
Son  ambition  précoce  troubla  les  der- 
nières années  de  son  père,  contre  le- 
quel il  s'arma  plusieurs  fois.  Alphonse 
vaincu  obtint  son  pardon;  m.iis,  dé- 
voré de  la  passion  de  n^ner,  il  finit 
par  (aire  mourir  son  père  de  chagnn , 
et  lui  succéda,  en  i3a5«  Frère  aussi 
injuste  que  fils  dénaturé,  il  persécuta 
l'inlant  Alphonse -Saudie,  qui  était 
digne  d*un  meilleur  sort  L'amour  de 
la  chasse  lui  fit  d'abord  négliger  les 
devoirs  de  souverain  ;  mais ,  un  jour 
qu'il  racontait  à  son  conseil  les  détails 
d'une  partie  de  chasse  qui  avait  duré 
un  mois ,  les  seigneurs  présents  sa 
levèrent  pour  se  retirer,  et  l'on  d'eux 
lui  dit  :  tt  Sire  ,  nous  sommes  chargés 
»  d'aider  le  roi  de  Portugal  de  nos 
»  conseils  ,  et  non  pas  d'entendre  ra* 
n  conter  des  parties  de  chasse.  »  Les 
autres  conseillers  lui  représentèrent 
très-librement  le  tort  qu'il  faisait  à 
son  peuple ,  en  abusant  ainsi  de  son 
temps,  et  ajoutèrent  même  que,  s'il  ne 
faisait  pas  droit  à  leurs  plaintes  ,  ils 
chercheraient  un  meilleur  roi.  Al- 

Shonse  quitta  la  chambre  du  ooMCll 
ans  un  transport  de  rage  ;  mais ,  f 
retournant  bientôt  calme  et  cofîTposé, 
il  déclara  qu'il  était  oonvaincu  de  la 
jn^ce  du  reproche ,  et  qu'il  était  dé* 
ddé  à  ne  plus  être  Alphonse^e^Cbas- 
seur  9  mats  Alphouse4e-Monarque.  îl 
donna ,  en  effet ,  dès4ors ,  plus  d'at- 
tcntien  au  gouvernement.  Outré  du 
ce  que  le  roideCastiUe,  son  gendre, 
auuMpait  dîéffiàs  pour  Marie  de 
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Portnjçal  ,  il  lui  envoya  nn  «î«  fi  , 
arma  conlre  lui ,  en  i556,  et  soutint 
la  révolte  de  quelques  seigneurs  cas- 
tillans. Le  siiu'^  (If  s  Portugais  et  des 
Castillans  coula  ,  jk  iid.mt  douze  ans  , 
pour  les  querelles  domestiques  de 
leurs  sotn  rr.iiîîs  :  cette  longue  guerre 
fut  nMii.iMjii.ihli'  par  des  incursions  , 
il<  .s  I  avales  et  des  incendies.  Enfin,  la 
nécessite'  obligea  les  deux  rois  tic 
lier  contre  l'ennemi  commun  ,  les 
musulmans  d(  r  VudalouMe  et  d'Afri- 
que. Uni  sincèrement  a  son  gendre , 
le  roi  de  Portugal  se  siguala  à  la  cé- 
lèbre bataille  de  Salado  ou  de  Tarifa , 
le  3o  octobre  i54o:  l'escadre  p(  itu- 
jjaisc,  combinée  avec  les  flottes  de 
Cishlle  et  d'Araç^on  ,  remporti  aussi 
plusieurs  avaulxiges  surlt  ^  l<acc^  iiia- 
riliines  des  Maures  ,  et  assma ,  pour 
quelque  temps ,  le  repos  de  la  pe'- 
ninsule  ;  mais  la  défiance  d'Alphonse 
vint  encoreti  1  siMi  r(*gnc  ;  ce'daut 
au\  snp^pestions  de  quelques  courtisans, 
il  leur  liviH  Inès  de  Castro  ,  que  son 
fils  avait  c  p()us<  e  en  secret ,  et  cette  in- 
fortunée fut  poignardée  sous  ses  veu\. 
('elle  coupable  faiblesse  empoisniina 
les  dernières  années  d'Alphuu>e,  et  il 
ji',ip,iis  i  qu'avec  pciue  la  révolte  de 
s  n  fils ,  qui  avait  pris  les  armes  pour 
se  venger.  Alpliuuse  ne  survécut  pas 
long-temps  à  sa  re'concili  ifioii  ,ivec 
son  fils  ,  et  mourut,  eu  i5iô,  dans 
sa  •j']".  année,  après  avoir  icguc  Tu 
ans.  Selon  1*  ^,  historiens  portugais, 
ce  fui  un  prince  brave,  libcTal  et  ha- 
bile mierrier;  mais  l  iiK  \oi  ibl«*  iu^- 
loire  doit  le  sit^ualer  coiutue  (ils  in- 
grat, frère  lupiste  cl  père  (  ruel.  Souh 
son  règne  (  1544)»  Lisbouur  éprouva 
un  tremblcmeut  de  trrie  désastreux. 
Son  bis  lui  succéda^  sous  le  nom  de 

Pierre  B  p. 

ALPHONSE  V,  roi  de  Poim-al, 
surnomme' ^AF^aLA^^ ,  ne  eu  i43.i, 
était  fils  d'Édouard  1*%,  auquel  il  suc- 
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rcda ,  â  fagc  de  G  ans ,  sous  la  tiitfifo 
d'Êléonore,  sa  mère,  à  qui  lïd 
avait  laisse  la  régence:  mai>  Un 
du  royaume  eu  d<-|i(.u!ilrr< ut  c€tl^ 
princesse,  et  confièrent     ,;ouv* me- 
ment  à  don  Pedro,  oiirlt  du  jeune  roi, 
et  qui ,  peu  de  temps  aprè*» .  devint 
aussi  ;»on  beau  -  père.  Parvenu  ,  #*a 
i44^>  ^     m^jorit*',  A!j 'If'inst',  pj-u^-.»; 
par  les  e/ni' uns  de  don  Fedi  o  ,  1  rlui- 
ç;nadu  conseil,  quoiqu'il  eut  î^oiiverne 
avec  sagesse,  et  finit  nièroe  par  le  dé- 
clarer rebelle.  Don  Pedro  se  vit  îi  -r cr, 
maigre'  lui  ,  de  prendre  les  arm»^ 
pour  mettre  vsa  vie  en  sûreté.  Le  rc-i 
nuircha  contre  lui,  le  toa  dans  une 
rencontre,  et  ordonna  qu'on  privât 
son  corp;*  desèpuiture.  Il*  vrnu  ,  pea 
de  temps  après,  à  des  seuiiuit  Làis  plos 
équitables,  iî réhabilita  la  mémoire  de 
son  oncle,  et  punit  ceux  qui  l'avaient 
accuse  faussement  de  couspual/oi  i.  Ce 
fut  au  coniiniMii  ' ment  du  règn>  "î«  ce 
prince  que  les  Portugais  de*  vi'ivnrenl 
la  cote  de  Guine'e,  et  y  tirent  leurs 
premiers   établissements.  Alphonse 
j>  issa  lui-même  en  Afrique  .eu  1 47 
avec  une  flotte  de  joo  vuiKs  ,  et  une 
armoe  de  5o,oor)  liomia^.  II  s  em- 
para d'Arzile  et  de  l  inç^er,  et  revint 
en  Portugal ,  couvert  de  glmrc .  zr<x 
le  surnom  lï Africain,  Sur  la  foi  d  uoc 
pr*-(|u  (lun  |)ii]nilaire  ,  qui  juooo^ail 
«  ([u'un  pnuce  chrétien  devait  con- 
quérir une  e'pceque  les  M.iurcâ  eux»- 
servaient  ,  avec  une  su»  le  de  véné- 
ration, dans  1,1  ville  de  Fei,  »  Aî- 
pkoiise  imagina  qtjr  cette  gloire  lia 
était  résci'vée,  et  it)>ii'tt4  l'ordre 
Chei>aliers  de  l't^ee  y  donl  d  ^ 
le  nombie  à  vingî-sept,  parce  qu'd 
.ivait  alors   'ir  .<jis.  S'-n  nulutioo 
ne  connaissait  df|i  plu;.       1km n  ^.. 
Au  lieu  de  finir,  dans  le  sein  de  h 
paix ,  un  règne  glorieux,,  il  si-  \m%» 
éblouir  de  rrelat  de  la  double  co*i- 
romie  qu'Henri  IV  >  rai  4^  Ca^C^ 
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laistait  k  Jeanne,  son  bëniti0re«  Ap* 
pelë  par  un  parti  puisiant  qui  s'ëkâit 
dëdaré  contre  IsaMe,  en  fiiTetir  de 
Jetane ,  le  roi  de  Portucal  pénétra  en 
4nastiUe,  en  14^5 ,  à  la  tète  de  ^0,000 
hommes ,  et  te  fit  pradaawr  nri  de 
Castille  ctdcljéon  ;  nuds  »  an  lien  d'at- 
taquer siir4e-eKamp  farinée  de  Fer- 
dinand d'Aragon,  eponx  dlaaMIe, 
qai  avait  pris,  par  représailles,  le  liira 
de  saamrain  «le  Portugal,  il  lui  laissa 
le  temna  de  rassembler  des  fi>ras  oon- 
«idéraUes ,  et  de  limr  mie  bataille 
^Alphonse  perdit  ^ris  de  Toro  ;  ce 
qmrobligeaArenoneeràsesconquétos* 
Les Port^iaîs  étaient  mécontents  etdé- 
eoura^^f  loniétait  dans  on  lel  désor- 
dre^qu'Alnhense  V  prit  l'élrangeiéso- 
Iniion  d^aUer  demander  des  secours  k 
LonisXf  ,ffoî de  Fhawe.  Il  s'embarqua 
à  Onpoito ,  avec  une  smto  de  5oo 
centtlSdiommeSy  etnn  corps  de  i,5oo 
Sommes,  montés  snr  31  vaisseaiii. 
Il  mit  A  la  voile  pour  Marseille,  prit 
terreàColioore,  k  cause  deavents  con- 
traifes,  cl  snivit  la  rools  de  Perpi- 
f;nan  k  Tours.  LoaisXl  vint au<leTaiit 
(îelai)u$qa!&  Bourges,  et  le  reçut  avec 
de  grands  konneurs ,  bien  fÀohi  de 
M  rien  frire  de  plus  pour  lui.  Après 
l'avoir  abusé  par  des  promesses,  il 
fit  une  pais  séparée  avec  le  rm  de 
Castille.  Alphonse  fut  si  confus  d'avoir 
ele  tron)|>'  .  {u'il  ne  voulut  plus  repa- 
raître en  Portimal ,  et  écrivit  k  don 
Juan,  son  fils,  de  se  laire  prodamer 
roi.  Le  dessein  ^Alpbonse  Âait  de  b'^ 
cbapper  de  France,  et  d'aller  passer 
le  reste  de  ses  jours  i  Jérusalem  ;  mais 
Louis  Xi  eut  qudque  i>itié  de  son  sort; 
et  le  renvoya  honor ablemeot  dans  ses 
^lats«  Son  retour  k  Lbbonne  sut  pi  it 
lea  Portugais,  qui  le  croyaient  moine, 
on  prisonnier  en  France.  Jean  II ,  son 
fila*  quitta  aussitôt  le  titre  de  roi, 

S tioiqu  Alphonse  le  conjurât  de  le  gar> 
eTf  ne  voahirt  plqs  ae  résenrer  qnt 


les  Algairves.  Il  consentît  néanmoins 
k  reprendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment; et,  renonçante  ses  projets  am- 
bitiens*  il  signa  k  paix  avec  la  Cas- 
tille, en  i479-  après,  il 
tomba  dans  une  noire  mébnoolie,  et 
résolut  d'abdiquer  une  seconde  Ibis. 

âant  fiiit  connaître  ses  intentions  à 
iftnt ,  il  partit  aecrètement,  dans  le 
dessein  d'aller  finir  ses  jours  dans  le 
monastire  de  St.*François  de  Yera* 
tojo; mais, arrivé  k  Cintra ,  il  lut  atta^ 
qué de b  peste,  et  mourut, le  a  1  aoât 
14B1 ,  âgé  de  f  et  apris  45  ans 
de  règne.  Plus  occupé  d'agrandir  ses 
états,  que  d'y  ramener  l'alxindanceet 
la  paix,  il  régna  presque  toujours  sous 
la  tente  ;  brave  cbevalicr,  bien  plus  que 
sa  go  monarque,  il  ne  s'illustra  que  con- 
tre les  Maures  d'Afrique.  Le  som  qi^il 

rit  de  racbder  les  prisonniers  voués 
rcsdavage ,  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Rédempteur  dei  captifs.  B— >f. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portugal, 
fils  de  Jean  1 V ,  de  la  maison  de  &a- 
g^noe,  lui  succéda ,  en  i656,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  liouisede  Gusman, 
qui  prit  les  rênes  du  gouvernement* 
Destiné  k  Tétait  ecdésiastique ,  du  vi- 
vant de  son  frère  aîné ,  Alpbonse  avait 
été  ^vé  par  les  soins  dn  erand-tnqui- 
aiteur  du  rojanme.  Il  était  fiiiblq  et 
infirme ,  et  n'aurait  pu  résister  k  na- 
pague ,  sans  le  courage  et  la  sagesse 
de  la  reine  ;  roab ,  tandis  qu'elle  afler- 
missaît  la  couronne  sur  la  léie  de  son 
fib ,  ce  nrince  s'en  rendait  indigne  par 
le  dérèglement  de  son  esprit  ^  et  par  ses 
débauches.  On  le  vit  souvent  parcourir 
les  rues  de  Lisbonne, pendant  la  nuit, 
avec  une  troupe  de  spadassins,  et  se 
livrer  k  tous  les  excès  et  à  toutes 
sortes  de  violences.  L'autorité  «Ée  sa 
mère  lui  éunt  devenue  insupportable, 
il  féloigna  dn  gouvernement  «  et  fut 
dirigé  par  le  comte  de  Cartd-Melbor, 
qui  goafçnui  Vttc  S'igessc,  et  qui,  pour 
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écarter  les  bruits  répandus  sur  ks  in* 
firmités  du  roi,  lui  fit  épouser, en 
1 063, M^^%  d'Annale,  princesse  de 
iSayoie-Nemoiu's  ;  mais  Alphonse  vécul 
éloigné  d'elle.  Irritée  de  cet  abandoDy 
la  îeune  reine  s'unit  secrètement  d'a- 
mour ei  d'intérêt  à  D.  Pedro ,  frère 
da  rot.  Ce  prince  ^  animé  par  Fambi- 
tion  et  ramour ,  parrîm  à  chasser  le 
•eerélaîre  dVtat ,  eomle  de  Gartel- 
llelhor ,  £ivori  du  rm^ct,  par  ime  rë* 
tnbtiDn  aussi  étonnante  que  subite , 
se  fit  dédarer  r^nt,  el  força  le  roi 
A  abdiquer  en  sa'&yettr.Gettetéroltt» 
tîon ,  i  laquelle  le  méoontetttemcBt  pu- 
blic servit  de  prétexte ,  (ut  revêtue  de 
b  forme  dfune  abdication  Tolontaire, 
«tsanctîomiéepar  le  Tceu  des  étals  du 
fo janme.  La  reine  prétendit  que  son 
mariage  avec  l'impuissant  Alphonse, 
n'arait  pas  été  consommé  ;  et ,  bientôt 
arrêté  el  d^ouiBc,  en  1667 ,  le  mal<» 
benreux  prmce  fut  fdégné  dans  file 
de  Terceres  y  pendant  huit  ans,  et  en- 
suite ramené  en  Portugal ,  sous  pré» 
telle  dW  complot  lendaut  à  le  tirer 
de  sonexîl^ponrleréldilirsQrletrdne. 
Il  fot  transfe^  au  diêtcau  de  Gntra , 
f^t  y  mourut,  le  1  a  septembre  i<>83 ,  ii 
l'âge  de  41  ans.  Le  n^nt  se  fit  alors 
a>uronner,sous  le  nom  de  PUttéIL 

ALPHONSE»  BtniGos,  V.àjtsm. 
ALPHONSEDxCASTao.  KQàsn^Mo. 
ALPHONSB  d'ëst.     Est  d\ 
âLPHONSB-TOSXAT.  f^oy. 

TOSTAT. 

ALPHONSE  (  Pius).  r.  PnaRX. 

ALPINI  (PkosFER  ),  médédnet  bo- 
tamste^  naquitlea5  nov.  1 553,  à  Ma- 
rasiica,  petite  TÎile  de  l'état  de  Vem8t« 
>Ia]gré  son  goût  pcHir  la  prolbssion  des 
armeSyiliutentKiSnédaiisceilede  U 
médedne ,  par  «on  père^  François  Al* 
j>iiii ,  qui  Texerçatt  lui-même  avee  dis- 
tiadion*  Prosper  Alpiidérudia  à  Puni* 
Tcrsitéd^  Padoue  ;  cl  v  r crut ,  en  1 5 7  B , 
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le  titre  de  docteur.  La  bof^TiiqiR  foe^ 
cupa  d'abord;  il  suivit  en  téçypu^  en 
i5i90f  le  eonsid  George  Rms ,  qify 
enyoja  la  république  de  Venise^  et  ^ 
pendant  trois  ans^  y  reciieiUit  les  maté- 
riaux qui  lui  ont  servi  a  l'caéclien  de 
plusieurs  de  ses  ouvrages. Gepoidam 
la  médecine  était  m  ptofoeMU  q>é- 
ciale  ;  mais  alors  presque  tous  les  mf  - 
decins  étaient  botanistes,  à  cawe  de  la 
mauvaise  direction  qu'on  avait  £ut 
prendre  à  cette  science,  danalaqmJhoa 
ne  dierebait  que  desmédicMimff  Al» 
lûni  observa  en  fig^pte^arme  une  ami- 
vitéincrojibleet  une  rare  sa§aciléytml 
ee  qui  avait  rapport  i  nmtMm  natu- 
relle,  ii  la  médeeme,  et  «sx  ima^  é»* 
mestiquei  des  temps  anciens  et  no- 
deme^et  y  àcet  égard,  il  fst,  de  tawles 
antanrs,  cduiqma  donné  le  pfaaadecoa- 
aaissancœ  positives  sur  ceiae  coalrée 
céMIire.  n  est  le  pvemicr  antaveafo- 
péenqui  aitpariédn  cafê,  dont  d  vit 
la  pUiite  an  Caire,  ou  elle  était  cuhivti^ 
dans  le  {aidtn  cTun  bej.  H  cb  a  déant 
les  propriétés  et  Fusa^.  Il  6t  wm 
mieux  connaître  Tarbrissmi  qm  pra- 
dint  le  fomeux  balsanaum  des  mtk»^ 
nommé  acmelkment  bamne  dr  li 
M^e.  Après  trob  ans  de  séfam  «a 
Êgypte ,  Prosper  Alpini  foM  appcic  ei 
Italie,  et ,  en  t584,  Jera-Aa^Daria, 
prince  d^Ainalfi,  se  TaHaèlm  «omae 
médecin  de  la  flotte   Espagne  ,q«n 
commandait  Nommé  cnnriar  piofcf 
seurdelMitanimieAPmiivgTailédia^- 
doue,  il  enfîdiit  le  fasdisi  da  oene 
ville,  des  plantes  qu'il  avmt  appar1«l^ 
dPÉgypte,et  de  celles  qui  kn  ftma 
doniK^  par  les  s6iat«u»  Capello  «: 
Comarini.  il  poorat,  dans  cBtm  vSt . 
le  7  janvier  1619 ,       ée  pèts  ^ 
aoîxante-tfois  ans.  Voici  r«vwe  dam 
lequel  parareM  ceux  de  ou»  atnne^ 
qui  ont  été  publiés  ;  Us  aout  tsn» 
remarquables  par  des  aisutaÎBni 
fines  el  des  vues  A  la  loia  aa^  e? 


Digitized  by  Google 


ALP 


ALP 


65S 


l^eoduf  s  :  I.  De  medicind  ^gyp" 
iiorum  Ubri  IF ,  Vcneliis  ,  i3tM  » 
iD-4^  )  Parisiis ,  1 64S,avec  le  Traité 
De  medicind  Jndorum  ,  de  Jacques 
Bontiiis.  Manget  dtl  qu'un  5*".  lim  est 
rcdte  manuscrit  entre  les  mains  d'un 
des  héritiers  de  rauteur.  II.  De  balsa^ 
jno  diahfpts,  Venctiis,  iSgi,  Pata- 
▼il,  i64o,  ïn-i*". ,  o(i  il  parle  de  la 
slaele  de  l'Asie  mineure  qui  fournit 
fobaumc  blanc.  IW.De  pifniis  J^gyfh' 
tii  liber ,  Venetiis ,  iSqi  ,  Patafii , 
i64o,  eyee  des  planobes  asses 
bonnes  pour  le  temps,  c^^pendant  un 
|ieu  trop  petites.  Les  matériaux  de  ces 
ouvrages  aTaienI  été,  comme  on  le 
rékf  rscueniis  dans  son  vtjê^e  d'Ê- 
gypte,  et  c'est  À  œ  voyage  que  doi  V  ri  ]  t 

ne  rapporter  encore  deux  autres  Trai* 

tcfs  qui  ne  parurent  qu'après  la  mort 
d'Alpini|  parles  soins  de  son  fils,  De 
plmim  exoticis  Ubri  II ,  Venetiis^ 
j  627,  i656,  avec  fij^ures ,  in-4**.;  et 
// istoriœ  mHura  lis  Ègypti  Ubri  I 
irfigd.  Batar.  \^li^^ixy^v^!\^.A^iA 
un  5\  livre  est  KSté  manuscrit.  Les 
écrits  d'Aipiniy  sur  la  nédeciDe ,  sont 
peut-^treenooieplnstecomBandablcs. 
oc  fut  en  1601  que  parut  son  bel  ou» 
rrage  ^Dt  prmsMgimidd vitd  el  morte 
JSgroUuUium  Ubri  Fil ,  Patnvii , 
in -4  '- 1  dont  Bocrbiave  a  donné  uae 
édition  â  Leyde,  en  i^io^  itt-4**9 
avec  une  pirooe  de  sa  leçon,  et  des 
corrections  da  flamhms  ;  oavrâp;e  qui 
n'est  qu*une  cmnpilaliou  coordonnée 
des  observations  s«raéiotiques  d'Hip- 
|HXrate  et  de  Gelien  ;  mais  qui  «  iiéan*- 
looins  y  sur  cette  partie  importante , 
presque  le  mérite  d'un  ouvrage  origi- 
iLaLEn  1611 ,  Alpini  publia  son  Traité 
r^e  medicind  melhodiedUbri  XIIIj 
Fativiiy  înifolïyLejde  1719,  in-4''*) 
où  Tatiteur  exprime  sa  prédilection 
pour  Tr  <  inL>decins  roétnodistcs,  et 
ftcmble  ainsi  lier  le  siècle  de  Tliemison 

k  cdai  doBagjliTi.  Noos  «ms  encore 


rl'Alpini  Dissertatio  de  rhapontico , 

Pataviiy  io-4  'M  1^1^  '^^^  otw 
vrages4Mit  «n  de  nombreuses  éditions^ 
Alpini ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  défini 
sourd,  ce  qui  Fengsgeaàteedenom* 
breuses  rccherdies  sur  la  cause  de  k 
8ttrdit^aussia*t-il  laissé  un  Traité  m** 
nnscrit  sur  cette  infirmité,  ^  sur  les 
moyens  d'en  opérer  la  gncriion.Pros* 
per  Alpini  eut  quatre  fils,  dont  l'un 
fut  iurisoonsulte,  et  un  autre  médecin 
à  Padoue.  Ces!  à  ce  dernier  que  Ton 
doit  la  publication  duTratla  De  plan- 
tiMwtàdSf  que  son  pire  avait  laissé 
en  nianuscnt*  Plmicurs  anires  oq^ 
▼rages  de  Piosper  Alpini  sont  restés 
également  manuscrits.  Plumier  a  don- 
ué  à  Tun  des  genres  qu'il  a  formés  en 
Amérique  ,  le  nom  de  Alpina  ,  dont 
Linné  a  fait  Âlpinia.  Ce  dernier  nom 
est  resté;  le  genre  qu'il  désigncappaf^ 
tientàlaiamiiledes  fielisiers. 

G  et  A— N. 
ALPTÉGHYN,tedatetir  ét  la  dy- 
iiastie  des  Gscnerites,  énût  Ofiginaio 
temcnt  eida?ed1smaël ,  prince  sanuH 
nide ,  qu*il  divertissait  par  des  tours 
d  adresse.  Après  avoir  obtenu  sa  li- 
berté, il  prit  le  parti  des  armes ,  et,  de 
simple  seldat,  il  devint  général ,  et 
enmi  gouTemeur  du  kbonçân.  A  k 
mort  a  Abdel-Meli^ ,  autre  prince  sa- 
manide,  les  sentiments  étant  partagé» 
sur  le  choix  de  son  successeur,  on 
s'adbrem  k  Alpt^jn.  Il  s'opposa  à 
félérationdc  Mansonr,  frèrea  Abdel* 
Mékk ,  au  il  trouvait  trop  yenuxt ,  et 
proposa  Vonek  de  ce  prmoei  mais , 
tandis  que  les  offidcn  de  Tempire 
étaient  livrés  ï  «es  disonssions ,  k 
peuple  de  Bokbara  mit  Mansour  sur 
le  trône.  AlpU%hjn,  n*ayant  point  dis- 
sunnlé  son  méconmntement ,  devint 
odknx  m  jeune  prince,  qui  k  trsîli 
en  rebeik,et«n?oja  i5,oooknnnMn 
eontre  InL  Alptégbp  dressa  une  em- 
inifWide  à  Parmée  de  Mansour,  Fat* 
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laqua ,  et  en  fit  un  carnage. 
Mant  le  oombut ,  il  avaitpermis  a  ceux 
deaessoldata  ^aidésireraientleiiiiitter, 
de  psser  dans  le  oampdeMansonr  ; 
ma»  auoim  n'y  Toulut  oonsentir ,  tant 
il  «rak  sn  gagner  leur  aflfeotion.  Cette 
notoire  le  rendit  maître  de  Gaznah.  11 
«niit  la  capitale  de  aon  empire ,  et  y 
régna  jusqu'à  sa  mort  y  en  365  de 
Fk^.  (gi  5).  SehektegbjDy  son  gendre 
linsueoéda.  J---ir. 

ALQUIÉ  (FnAifçoift^AvnnEpr,  d*), 
dcffirain  du  17'.  siède,  est  auteur  d^ 
ouvrages  snirants  :  I.  les  Mémdns 
voyage  de  Ghiron  Ftancais, 
mmnpUs  dé  Visiez  au  Levaaiy  ou 
VJBtaÊmn  du  siège  de  Candie^  en 
1669»  Amsterdam»  i^7<>  ^  ^* 
vaci%.  L'auteur  a  râigtf  son  oumge 
•ur  les  Mdmoires  de  J*-B.  RostagQc , 
témoin  oculaire,  et  sur  quelques  au» 
Ires  relations;  If.  ie$  ueUeei  de  la 
Ffonccy  1699;  3  vol.  in*i3;  ou* 
▼rage  mal  ex^ntd ,  peu  exact  »  dont  on 
a  donné  une  nouvelle  ëdition  «  monts 
incorrecte,  à  Leydç,  i7'28,  3  vol. 
in-8^;lII.  TÈtai der empire dTJU 
hmagne ,  tradujidu  latin  deSeverinns 
de  Moiambane  (  S.  de  Puflèndorff  ) , 
1699 ,  in-ia$  IV.  on  lui  attnbue  le 
Veja)gi$  de  GaUlée,  publié  par 
S.  ji^y  Paris»  *^7^'  in*ia.  A.  B>^. 

ALRED»  ALFRED»  on  ALURED» 
Ustorien  andais»  qui'vîvait  «il  com- 
mencement du  12^  siède»  et  naquit  k 
Bevericy ,  dans  rYorksbire.  Il  étndia 
A  Camondge ,  et  lut  nommé  chanoine 
et  tréMrier  de  de  St-Jean»  k 
Befcrlcy.  Ce  liit  dans  cette  ville  qu'il 
écrivit  en  latin  set  Amudes^  conte* 
nant  lliistoîre  des  anciens  Bretons , 
des  Saxons  et  des  Normands  »  jusqu'à 
l'année  1 139,  29%  du  règne  de  tien* 
ri  P'.  Quelques  écrivains  ont  regardé 
jset  ouvrage  comme  un  abr^é  de 
Vffistùirea  Angleterre,  parGeolBroj 
4c  Montmouth  ;  mats  cet  historica 
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doit  être  postérieur  à  Atrrd  »  car»  fs 
1  i5o  et  t  i5t ,  il  lut  lait  évêque  de 
St-Asapli;  de  phis»  Ralph  H^gdm» 
qui  écnvit  environ  4  stocka  apits 
Aired  et  GeMoj  »  les  cite  f  un  et 
l'autre  comme  deux  autorités  disliw- 
tes.  Les  jinnalei  d'Alred  ftirtait  an- 

Kimées  à  OxIM ,  en  1716,  p«  I 
eanie»  qiii  y  jpigoit  une  préto 
AIred  avait  puisé  aes  matérianx  dmn 
de  bonnes  somoes»  et  son  sljle  t^i 
la  fois  él<^»ant  et  concis;  il  n  été  appeV. 
avec  quelque  raison»  le  Mermés, 
l'Anglelerre;  cv»  dans  le  pUa  et 
dans  l'exécution,  il  a  de  grattoes  rS' 
semMances  avec  Pbistorieii  bte.  Oe 
peut  s'élonner  qu^  tfeidàtt  mâi 
part»  ni  même  en  Angleteire^j—nt 
traduction  de  ces  AnnaÊes.  Abed  1 
encore  composé;  ZtfterlaCos eieelcsûr 
lanetf  Jehmmis  de  BBi^ertik^  emm  pn- 
tnlefiis  aposloHeii,  etc.  Cet  ouvra^^ 
n'a  ïamais  élé  imprimé.  Aired  maata 
en  I  i3o,  dans  sa  patrie.  D— t. 

ALSACE  (  TnoMis^Lovis  oc  ftf* 
Htn-LiéTABD»  nppelé  le  CàMmvAJL  ni 
prélat  dn       siècle  ,  plus  ^sftn^jr 
encore  jpat  f  élévation  de  son  caradcR 
et  la  sawteté  de  ses  moeurs  ,  que 
l'iHnstnrtion  de  son  ori^iie ,  qtû  tf- 
montait  A  Tbierry  d'Alsace»  eomtlr^ 
Flandres»  fibnuW de TbéodorMr-  | 
VaiHant»  dueoe  Lomine.  GadetiV  I 
sa  maison»  lotaqu'îl  s'était  vnnë  à  feut 
ecdéstastique,  il  devint  fainé  par  b 
mort  de  son  fito,  CSuules-Lonii- 
Antoine  »  prince  de  Qitmai ,  çtat^ 
d'Espagne ,  chevalier  de  la  toim  dTer, 
et  lieutenant-génénl  dans  les  dirai 
services  d'Espagne  et  de  Vkema . 
mort  en  1740,  sans  laisser  d^pnatf-  : 
rit^  Tbomas»  alors  aicbcfvê^Be  êt  \ 
MaKnes  ,  primat  des  Paye  bas  »  ^ 
décoré  de  la*  pourpre  ronminr  , 
retint»  de  cet  béritage»  que  ^piclqo^ 
Ivnds  destinés  à  augmenter  ses  as- 
mdaes,  et  tmsmîl  tnssitAt  la  pc»  ' 
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xspanltf  de  Ghimai ,  ainsî  ^  k  graii> 
dôte  f  à  son  firire  piûnei  Alexandie- 
Gabriel,  qui  lut  cDuverneur  d*Ou- 
denttde ,  et  le  aaieaie  de  son  nom^ 
chevalier  de  la  tobon  d*or.  Eoiemé 
en  1746^  dans  Bnixelles,  assî^g^ 
par  les  Frmçab,  le  cardinal  d*Akaoe 
e'y  montra ,  pendant  font  le  tempe 
ét  la  défense ,  sujet  lélé,  dans  la  juste 
mesure  qui  convenait  à  son  carac- 
tère,  et  pasteur  seoeurable,  dans 
tonte  retendue  que  donnùent  à  ce  mot 
set  vertus  et  son  cœur*  Le  moment 
vint  où  Lonts  XV  fit  son  entrée  dans 
le  ville  y  en  vainqueur  ;  alors  le  car- 
dinal-ardievlque  reçut  ce  monarque  à 
la  porte  de  le  cathédrale ,  et  lui  adressa 
ce  discours  Laconique,  souvent  cité, 
mais  qui  oc  peut  trop  Fétre  :  a  Sire,  le 
v  Dieu  des  armées  est  aussi  le  père 
V  des  miséricordes;  tandis  que  V .  M. 
»  lui  rend  des  actions  de  f;ràees  pour 
»  ses  victoires ,  nous  l\ii  deinaiidons 
»  de  les  faire  lieureusement  cesser 
»  par  une  pni\  prompte  et  dnr.ible. 
»  Le  sang  de  J.-C.  est  le  seul  (jui 
y  coule  sur  nos  autels;  tout  autre  nous 
>»  aJ.irme  :  un  ju  ince  de  l'éj^lisc,  pc  ut 
î>  s.in>  doute  avuiiei  cette  crâiate  dc- 
»  vaiit  un  rui  très- chrétien,  Cest  dans 
1»  ces  si  iiiuuials,  que  nous  allons  en- 
»  tonner  le   Te  Dettm  que  V.  M. 
»  nous  01(1        (Ir  chanter.»  llaian- 
puc  vr.iniu  iU  adaurable,  qui  réunis- 
sait, en  peu  de  mots,  tout  ce  qu'un 
peut  exi  iinx  rdescntiments  pluspar- 
l.nfs  dans  une  telle  orrasion,  I,e  car- 
(iiii<àl  d'Alsace  ,  dt  vniii  lioxm  du  <.> 
•  re  collège  ,  porta  p  u  lotit  .i\ec  lui 
JN'difitation  de  sc>  \(  ifus  ,  i  l  les  trc- 
>  d"  Ha  charité,  il  mourut,  plein  de 
jours  et  de  bonnes  œuvres,  le  G  jai*- 
vicr  1759  ,  lai^^iinl  trois  neveux  : 
î  **.  Thomas  -  Alexandre  -  Marc  d'  Al- 
icicc ,  prince  df  CLiniai ,  grand  d*î Es- 
pagne ,  colonel  aux  grenadiers  de 
xt^ix,  capUaiAc  des  |;ardes  du  roi 
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de  Mogne  Stanislas,  et  tnéà  la  ba- 
taille de  Minden»  en  Cftmhattapt  à  k 
téte  de  son  végjbnent;  a^  Pliili|ipe* 
Gebrtel-Bfanrioey  Uîtier  des  domai- 
nes et  dignités  de  Xliomas-Aksandie^ 
chevalier  de  la  toison  d'or,  mort  k 
Paris,  en  tSoa;  3^  Gharies-Alexan- 
dre-Marc-MarctUin,  prince  tBéemt 
maréchal  de  camp  an  scrviœ  de 
France,  capitaine  des  gardesdo  prince^ 
second  frère  de  Loius  XVI,  et  mo- 
time,  i  Paris ,  de  la  hache  révolution* 
naire,  en  i794«  Aucun  de  ces  trois 
fiires  n'ayant  laissé  d'enlànis,  U  lî- 
ipie  des  princes  de  Chimay  -  d'Hénia 
est  éteinte,  et  il  ne  reste,  de  la  mai- 
son d'Alsace ,  que  des  branches  colla- 
térales. L —  L. 

ALSAHARAVIUS.  r.  Albucisis. 

ALSOP  (Antoine),  écrivain  au- 
gbis  du  1 1*,  siècle.  Élevé  à  l'ecolc  de 
Westminster,  il  passa  au  collège  de 
Christ  a  Oxiord,  et  ey.MiUe  a  l'uuiver- 
silé  de  cette  ville.  \aï  iGi)8,  il  y  pu- 
L'i  i  Fabuîarum  .Esopûjumm  deleo 
lus ,  jn-^i  avec  une  dédicace  poeti-  • 
que  au  lord  vicomlc  Scudamorc,  et 
une  préface  où  d  prennit  parfi  (  Jiiî  a 
le  docteur  Bentley,  dans  &a  di^i'uîo 
avec  Boyie.  Il  fut  chargé  de  1  Viiuca- 
tîon  de  plusieurs  jeunes  gens  appar- 
naiit  a  des  familles  disliuj^uccs  ;  en- 
suite, sir  Junalhani  i' relauu.jy,  evùm^ 
de  Winchcsler,  le  nomma  sou  chape- 
lain, et,  peu  aj)rès ,  lui  donna  la  cuie 
de  Brightweli,  dans  le  comte  deBerks. 
L*aisance  dont  AL»op  jouit  alors  lui 
pcinul  de  se  livrer  à  l'étude,  et  il  us 
voulut  ]>oinl  (pullcrsn  n  [r  aîte,  mal;;rc 
lessoliKilalionstlfceux.tjuilr(;i-n>  ji,-iit 
propre  à  briller  dans  un  rang  plus  cie- 
vc.  En  1*^17,  mistrcss  Élisaoeth  As- 
trey  d  '  )\  I  1  1 1  attaqua  en  ru|itare  du 
mariage  l  ur  h  n  N;  entre  <  u\  .  <  t  obfîijt 
cuiUie  lui  idofi  liv.  >tt'i  1.  de  di\liim- 
utagement.  Le  tut  :»aus  iluut<'  ce  qui  lo 

coiitraigait  à  (quitter  rAuglourc.  Un 
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ne  sait  combien  de  temps  dura  son 
exil.  Il  mouiiil,  le  i  ojuin  i  7  mG,  d  tirn- 
chute  dans  un  fusse ,  creuse  près  de 
la  |>orte  de  son  jardin.  En  i']^'2,  on 
pij)li,i  un  volume  in-/j^.  de  sa  rompo- 
sitiun ,  sous  ce  litre  :  ^  /nlomi  ylhopi, 
œdis  Christi  olim  alumni,  odarum 
lihri  dnn.  La  colUction  de  Dodlef 
reufernic  ({iKitre  pocmes  anglais  d*Af- 
sop:  celle  de  Pearcb,  un:  quelques 
autres  ont  paru  dans  des  recueils  pé- 
riodiques. —  Un  autre  Ai.sop  (Vin- 
cent tli( ologien  augUiis,  ^  ]inblie, 
dansle  luèrae  siècle,  drsSeniions,  un 
livre  diîi;;é  roiure  les  opinions  de 
Sherlock  ,  intitule  Àntisozzo  ,  et 
quelque  s  ;,tjîit'î  écrits  de  arconstânce, 
qui  oui  fil  du  succès.  D— «t. 

AL50U1''Y,  astronome  ar  tlw»,  ne 
a  Rey,  le  i  f\  de  moharrcm  ,  i'an 
de  Tbegire  (  7  dccembie  r)f\'S  de 
J.-C.}.  Il  s'adonna  de  boniio  liciire  à 
l'élude  des  sciences,  et  înrrita,  par  ses 
progrès ,  la  laveur  d\\d ha 1 1  -Kddaulali , 
prince  Bouïde ,  qui  l'admit  dans  son 
intimité.  M  ^  rofîipoié  une  Table  as- 
tronomique, un  (  atalogue (lest'loiles 
fixes ,  et  un  Traite  sur  la  projection 
desrttj  ons,  très-cclèbre  en  Orient. 
De  ces  troi.s  ouvrages  ,  nous  ne  con- 
naissons que  son  Catalogue ,  dont  la 
fiibliolbèque  imjMîriale  possède  plu- 
sieurs exemplaires.  HvHf  en  a  j)ublié 
de  longs  fragments .  dans  son  Corn- 
meritaire  sur  Ouloùgh-Bex  ;  mais 
fmiTngf  est  si  peu  couuu ,  qu'on  croit 
devoir  en  donner  nue  courte  notice. 
Aboafydit,  dans  sa  préface,  qu'il  y 
a  deux  manières  de  connaître  le  ciel 
ëtoilëy  celle  des  Arabes ,  et  celle  des 
astronOBes.  Il  donne  l'exposition  des 
deux  méthodes^  décrit  ensuite  les 
eoii5tel1atioii8  en  usage'  parmi  les  as* 
troDomes  arabes ^  et  en  donne  deux 
figures ,  Tutie  sur  la  spbcre ,  Vautre 
dans  le  ciel.  Ces  OODSteilÀtioos  sont 

celles  de  PtolàDéè,  sans  aucune  diffé* 
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rrnce.  L'auteur  décrit  ensuite  les  conf- 
tcliations  connues  auciennemeut  des 
Arabes,  et  dont  le  souvenir  se  ooft- 
serve  chez  eux  dans  un  giand  nom- 
bre de  vers.  Alsoufy  mourut  le  i5  dt 

li  nrem  076  de  Tb^jure  (ftSmaî 
986  de  J.-C.  ).  J— s. 

ALSTEDIUS  (Jeak-Henei),  uéÀ 
Herboru,  dans  le  comte'  de  Nassau , 
en  Allemagne,  en  i5B8,  pn>iè:»sa 
d'ciboi  d  la  ]>bilosopbie  et  la  tmnrltgH? 
dans  sa  patrie,  qu'i!  quitta  cnstûte  pour 
aller  enseigner  à  Weiiscmbourg,  eu 
Transylvanie,  où  îl  mourut,  eo  i638« 
laissant  un  grand  nombre  d'oiirrag» 
dont  voici  les  principaux  :  1.  Sxsttmm 
Mnemonicum  duplex  ,   FramJbrt , 
1610,  iu-B  *.  ;  W^EncjrcU^dûk,  lier* 
born,  iGio ,  iI1-4^«  mmprimëeeu 
deux  vol.  in-fol.,  Hcrburn,  i63o,  et 
Lyon ,  1 649.  «  L'auteur  s  y  est  pro* 
»  pose  de  donner  un  abr<^  inétho- 
»  di^ue  de  toutes  le&  sciences;  quoi- 
»  qn  il  soit  peu  exact  en  beauoinrp 
»  d'endroits ,  dit  Nioerou ,  ce  Itm  D*a 
)>  pas  laissé  d'être  reçu  du  pubficam 
w  de  grands  applaudissemejitA*  •  Les 
Eucyclopcdics  modernes  Font  estie* 
rrmf  ut  jfait  oublier,  lll.  Triumfém 
Bibliorum  sacrontm  ,   seu  £i*çy- 
cîojwdia  Bihlica^  Fj*ancfbrt,  i6bo, 
iG'^.5,  1643,  in-ii.  Alsti'dius  pré- 
tend prouver  qu'il  £iut  cbeixiicr  dans 
l'Écriture-Saiiite  les  prindpea  et  les 
matériaux  de  toutes  les  sfifiM?«  et  de 
tous  les  arts  ;  lY»  Thésaurus  chrxtrw- 

iogiV»^IieriMim|iG'i4f  iG»'^,  1637, 
ijtiSo ,  in-8\  La  chronologie  était 
trop  imparfaite  du  temps  de  raolesr 
pour  qu'd  pût  faire  quelque  chose  de 
bon.  V.  De  Mille  annis  ^  '^'^^t 
iu-S". ,  traité  qui  a  pour  objet  de  sou- 
tenir le  système  des  Millénaires*  11 
y  fixait  à  l'année  1694  le  comneMe» 
ment  du  règne  de  J.-C  sur  U  tenr. 
Sa  fille  et  sou  gendre  furent  nos  s««ib 
prosélytes*  ilstedius  était  un  écriwu 


Digitized  by  Google 


ALS 

kilatigable;  ce  qui  aYut  lait  trouver 
dans  son  nom  Tanagnimc  s^duUuu 
{ KÛxiié  ).  Il  avait  coinpoié  un  très* 
g^nd  nosdire  d'ourniges  ^  dont  'on 
troiiTe  la  Rste  dans  le  P*  NioeroBy 
t  XLL  VévéotmmA  le  plus  renuufpia» 
Ue  de  sa  TÎe  est  d*aToir  assiilë  au  sj- 
node  des  théologiens  i^rmës  4  Dor* 
drecht  A,  B~^* 

ALOTON  (CKâftLCs)}  mé^fàa  et 
botinisiey  né»  en  1683»  daosPoocst 
de  f ÉcoMe.Son  pereétait  médecin^  et 
altié  à  la  fiimiUe  Hainilton.  Alston  lit 
ses  étndes  avec  sucois  à  ranÎTersîté 
de  Gbsgo    A  la  mort  de  son  père , 
h  duchesse  dTHamîhon  le  prit  sous  sa 
protection  (  eUe  désirait  quil  se  desti* 
Bltaubarfeau;  maïs  son  goût  pour  la 
botaoîque  et  la  médecine  reBfi;ilna' 
irréiistibiement  II  se  rendit  à  Leyde» 
à  i'ige  de  35  ans ,  pour  pn^ûter  des 
loçons  de  lllhistre  BoerhaaTe,     ,  il 
•e  lia  ëtfoîtanent  avec  sçn  eompa* 
triole  le  docteur  Alesandie  MonrOi» 
De  letoor  dans  leur  patrie»  ils  véani- 
rest  lenes  efforts  pour  liire  fleurir 
Féknde  de  la  médecine  dans  rtmirer- 
oiCédfEdîmbotirg,  où  ils  éUieot  pro- 
Icsseurs.  Ils  ^assctcièrent  des  coupe* 
râleurs  qui  avaient»  cummeeux»  des 
tnienfi  et  dn  lèle»  et  parriorent  ^ 
rendre  cette  nmverstlé  >une  des  plua 
cddlires  éooles  de  médecine  de  l^£u« 
rope.  Alston  se  chargea  cPenseigner  la 
belaniipie  et  la  matière  médicale^  et 
il  continua  jusqu'à  sa  moit  »  arrivée  en 
1  •760.  livré  entièrement  à  Tense^e* 
anentpubKc»  il  n'a  pahHé  qu'on  pe^ 
nombre  «Toovrages.  Ijepremier  est  un 
Jmiêx  on  Catalogue  des  pUmte$  euh 
ttpées  dans  lé  fardi»  de  hotanùjue 
^Edimbourg;  en  1740 ,  le  second» 
Index  medicamenlonm  simplidum  » 
t  vol.  in-8'*.  Cest  nn  abn^  de  la  ma* 
atère  médicale ,  et  un  résumé  des  le- 
ç^n%  de  l'auteur.  En  1753,  il  publia 
priacipëi  ouvrage^  sous  le  titre  4c 
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TkùwdumhÊl&meum  £dindmr§a» 
se»  Edimb.  »  i  voK  in-â*»«  C'était  unn 
ntepreasion  de  son  Index  ;  mais,  en 
ttte»  il  dévebppa  des  principea  de  bo- 
tanique» remarquables  par  leur  précis 
sion»  el  surtout  par  lenr  opposition  à 
oom.  de  Linné  qui  commençaient  k 
ménimt,  Aleton  lut  un  des  plus  re- 
doutables adversaires  dn  naturaluln 
suédois»  parce  qu'il  fattaqua  en  ha« 
bile  diakelicien»  en  éradit  proibndy 
et  tenfours  avee  décence  et  digmté.  Û 
s'opposa  ferfeaena  aux  innovatîonn 
que  Linné  introduisait  dans  la  bols- 
nique»  et  il  sTobstina  à  regarder  In 
scxedes  plantes  comme  une  hypothèse 
peu  fimaée.  Ën  cela ,  il  ent  le  tort  de 
ne  pas  s<^>arrr  deux  choses  très-dis-» 
tindes  »  aabord  le  fond  matériel  de 
cette  découverte,  entrevuedepob  long- 
temps, confirmée  et  démontrée  foui 
aétsemment»  aans  que  Lbné  j  eât 
aucune  part)  secondement»  l'applica- 
tioik  que  ce  Mtttidîsto^en  avatt  fite 
pour  étaUir  son  syslAmeç  on  liepoo» 
vait  se  dispenser  de  regarder  eemra 
oommetffmngëann»  mais  on  cûtT« 
sauf  surpiîse  qii*mi  véMran»  aecoum* 
mé»  dès  son  enfance, A  la  mantèm  dn 

Êrocéder  de  Bai,  de  Toumelbrc  et  dff 
ioerbaave,triuvdt  qifft  la  soienee  per» 
daît  pfau  qu'eUe  ne  gagnait  en  adeptant 
ce  nowet  arrangement.  Alston»  d'un 
autre  côte»  montra  une  grande  in^iar- 
tialité  en  ftâsant  imprimer  texinelle- 
mentdittssenouvrage  les  Amfamen- 
l«ll*oCiM^de  Lbné ,  dont  ii  recom* 
maûdaibrteinent  In  lecture  àsesélèTes^ 
B  a  publié  quelques' Méinoires  sur 
dilR&enls  sujeU  de  matière  médicale» 
imprimés  dans  les  Essais  de  Mé* 
deçine  de  U  Société  d*  Edimhourçi 
entre  autres ,  sur  Télain ,  ({u'il  regar« 
dait  comme  anthelmintique ,  et  sur 
Topiitm  ;  ensuite  une  dissertation  snr 
la  chaux  vive ,  dans  laquelle  il  crut 
rt^counallrc  liv  nouvclUs  propriétés  ^ 
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•t  qu'il  i^iidâ  Gonuiie  exeeHeiiti  pw 
dissoudre  U  pem  de  ia  maie.  Ea 
Bouiant,  il  laissa  le  mamisorit  ooiik 
plecd'iift  Traité  de  matière  médicale, 
(fiai  lUt  publie ,  dix  ans  après  »  par 
las  soins  du  dooteurHope,  soo  suo» 
cesseur,  sons  le  titre  de  Diseomn  sur 
Ut  m^rfierr  médietàs*  Cet  ouvrage  est 
uu  des  meilleurs  que  Pou  ail  sur  cette 
partie*  Le  docteur  Mutis^  botamsle. 
résidant  à  la  Nouvelle-Grènade,  a  dé- 
dié à  AlstonuD  nooreau  genre,  sous  le 
nom  à'yilstoma ,  qui  a  âé  adopte'  par 
les  botaniste.^  ;  il  ne  oeutient  qu  nu 
arbuste  de  la  £uwUe  des  Guajactko^* 

ÂLSTROEMER  (  Jon as  ) ,  remar- 
quable par  rioflueoce  qu*il  eut  sur 
les  progrès  de  Fîiidustrte  et  du  oom« 
merce  en  Suède.  Il  naquit,  eu  i6d5, 
dans  la  petite  ville  d'A!iiifi;sas ,  en  Ves« 
tro^othic ,  de  parents  pauvres.  Apres, 
avoir  lutte  long-temps  avec  courage 
contre  le  btî^^uui ,  il  se  rendit  à  Lon- 

^  dres ,  s'y  livra  avec  succès  k  dvs  spé- 
culations commerciales.  En  contem- 
plant la  prospérité  de  TAngleterre ,  ii 
sentit  rimjwrtance  des  manufactures 
et  du  commerce.  La  Suède  ,  pendant 
plusieuis  siècles,  occupée  principale- 
ment de  la  guerre,  était  encurc  peu 
avancée  dans  les  arts  imlnstnels,  mais 
elle  s'efforçait  de  les  fairu  lii  uia  ddus 
son  sein.  Aistrœmer  conçut  le  projet 
de  diriger  les  efforts  de  ses  compatriu- 

.  tes,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Eu  i  'J  àù^ 
il  demanda  aux  états  du  j-oyaume  im 
piiviiége  pour  établir  des  manufac- 
tui*es  dans  la  ville  où  il  était  ne;  celte 
Tille  devint  le  foyer  d'une  activité', 
qui  se  repandit  dans  les  autres  par- 
tics  du  royaume.  Plusieurs  voyages 
fil  cnt  (  oiiuaîtrc  au  ^ele  patriote  les 
inveiiliuns  et  les  metliudi  s  i](  s  Alle- 
mands ,  des  Hollandais ,  des  Flamands, 
Il  appi  Kt  en  Suède  des  ouvriers  ha- 
biles^ rassembla  de»  modèles  ^  et  pu- 
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bKa  des  ménoires  instraetîfii.  Ea  ni' 
ne  ten^ ,  il  dirigeait,  avec  un 
tofen  estimable ,  Nicolas  SaUgrén, 
une  maison  de  commcree  à  GotboK 
bourg,  où  il  sTétaîl  fiié  ;  il  ëkiUissaît 
des  ladffineries  de  sucre;  d  encoun» 
geail  les  entreprises  de  la  ooropagnie 
des  Iodes  et  de  oette  du  Levant ,  et 
il  portait  son  attention  sur  le  déf»- 
loppementde  réconemie  rurale.  Grtis 
bnncfae  hii  fut  redevable  de  nlnsicms  i 
anK9ieralions  importantes.  Afitoon» 
nattre  les  pkinles  utiles  àla  tcintuR,  S 
et  contribua  à  étendre  U  cnbore  des 
pommes  de  tenre^  nouveilenaent  inlio* 
duite  en  Suide.  B  afattaeha  surtout 
à  perlsclionner  fédueatiott  des  biles  à 
lawe,  en  faisant  Tenir  des  moutons 
d'Espagne,  d'Angleterre  Ut  fEyden*  ' 
ted.  il  introdubit  même  des  cM?res 
d'Angora.  Les  fabriques  de  drap  et 
d'autres  ouvrages  en  laine  prirent  nais* 
sance.  et  occupèrent  un  grand  noudive  ^ 
de  bras.  Elles  forment  encore inaint<v 
nant  la  branche  d'industrie  raanuJbc- 
turière  la  plus  florissante  en  Suni/-, 
produisant  annuellement  une  v  deur 
de  5,000,000  de  liv.  tuurnois  ,  et  <iis-  | 
pensant  la  nation  de  recourir  à  l'c- 
Lioiiiî^er.  LesantKS  manufactures,  eî 
en  particulier  relie»  de  soir,  ont  m 
plus  de  peine  à  se  soutenir.  On  a 
reproche  à  Alstrttjner  d  avoir  me- 
connu  y  dans  queU|nes-iint:s  de  ses 
entreprises  ,  les  circonstances  loc^^les, 
et  de  s'être  busse  entraîner ,  qui  lfpie- 
fois,  par  des  idées  plus  l  irilbiîtes^  îe 
solides;  ij].[is  ses  inteulioiis  hn.rt 
toujours  patriotiques  ,  et  le  re>iilt  a 
général  de  ses  travaux  a  été  très-.n> 
portant  pourla  |)l  isjK  riîi- de  son  pa^  s. 
I.e  roi  Frt^cnr  lui  douna  le  titre  df 
coMMil!(  r  de  commerce,  et  le 
de  l  oidre  de  Téloile polaire;  Ad idpkt- 
Frédéric  lui  accorda  des  Irltrc-s 
noblesse;  l'académie  des  Scieries  k 

rççut  paixm  >eà  membres , elles  ctati 
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lâécr^lifCBlque  son  buste  serait  ptaoé 
é  k  Iranne  de  Stockholm.  Ce  buste 
porte  pour  inscription  :  Jonas  Ms- 
tnmusr^  artâm faèriiiÊtm  in  paUrid 
msUmraior,  Abmmer  mumt  en 
1761,  laistMIt  in»  lomuie  consi^ 
dérable.  Sii  qnt^  fils  >  €bude  , 
Patrick ,  Jott  .et  AiifiiSie,  se  dis* 
tioguèreiit  per  leurs  tileats  et  km 
l^trtûtisiDe.  Les  trois  premiers  ftirenf 
■cmhin  de  rmdéaie  du  Sdcmes 

ALSTfiflBliER  (OuMm),  iH 
Atpneédeit^  n^eBi^SG^  mofteii 
*  1^  KffB  à  Macto  de  Hiisloire 
nahudle,  et  fi«  dlàiw  de  Umoâ.  Il 
voyagea  «n  difmes  eootrto  étTEioh 
rope  y  et  nsiMiSBya  pir  fEsparue , 
«à  il  mMKt  des  itales ,  qu^ciH  ^ 
Y0ja  à  lind^  tcdoMs,  en  les  dé* 
signent  dsas  son  Spêdm  PUmNh 
rmm^tàêvm  êkm,  B»  dAerufiiial 
ACadtt^AMuMier^y  ehfglecèa^ 
«d  de  Mde,  isi#Ni«^iHieplsiiM 
'MjgiMiit  du  PAreo  s  fMpp^  de  s« 
Mslé  ^  il  en  denends  eie«  ebtînt  deS' 
wsws^n'il  eiffoya  teoi  de  soîlt  à 
Xdnmtf*  JEws  pfoep^i^bmitf  et  bienÉéC 
teest  grfniWwsnt  euNbrdes  sens  le 

€mf  Imné  c4MififM  eette  déneminn* 
Isea^  en  mMnmaBt  Alstrammia  le 
genre  fue  celte  première  espèce  artaît 
eitga^  k  établir.  OmAt  Alstrœittef 
fc'est  occupé  de  diverf^cs  parties  de 
racriculiurf  ci  de  ï'kistoire  natu- 
relle, et  il  -A  ilouiie'  la  description 
du  JiabUui ,  csp<*ce  de  singf  (  Sitnia 
Matwmtm),  ànnsit&Mém.dêV AcutL 
éid:  Stock  holm  f  1*^66,  D  P  S. 
ALT  [  F«Aifçor?-.lo§EPn-Nicotâs  , 

patricienne  de  Fnl»ourg  en  Suisse, 
itaquit  (i.ifis  cette  ville,  en  tG89,  ^ 
y  inotànii  le  17  février  i-j-ji.Capi- 
titine  ail  wvice  d'Autriche,  rn  1718, 
d  (enu-A  bieiètèt.diiis  sa  patne^ 

t. 
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gonvirmi  ton^temps ,  smA  été  nom- 
mé sf ojer ,  en  1 757.  Il  a  pobKë  une 
Histoire  de  im  Suisse,  en  i  o  vet. 

Fribourg,  1750 à  ij53,doDt 
le  baron  de  Zuriaidien ,  luge  aussi 
œmpétent  qu'impartial ,  a  dit  :  «  L'en* 
»  treprise  de  IL  le  beron  d'Aitffiéri- 

•  ferait  de  pins  grands  éToges^  si, 
t  indépeiNkmmcnt  Ha  teies  trop 
w  mnlnplides  eontf«  la  lançie  Ibn- 
»  çaise ,  fl  avait  appuyé  ks  fiiifs  de  son 

•  Kirtom  sur  des  prsuTtSy  et  sur  une 
»  saine  critique  ;  rO  avait  retrancbé 
9  les  fidls,  dirangen  k  flnstoire  de  la 
s  Soisjfry-mn  rempittsenf  une  eranda 
9  partie  dtt  son  outrage  ;  afu  avait 
»  mieux  fiut  connaître  le  gouverne" 
»  msnr  de  la  Suisse ,  et  plus  exacte» 
Il  ment  déîcrit  la  topograulue  de  <|ucl* 
«  ([ues€Biitoas;enmiy     avait  passtf 

•  sous  silence  Icfe  événements  tncom- 

avec  lé  plan  dfnae  histoire 
»  générale  ,  et  sV  nfavait  pas  épousé , 
9  avae  trop  de  chaleur,  la  cause  des 
9  csMians  CBÉboiques*  »  U-^i. 

•  AIiTANI^andenne  eCnobleft- 
aidlls,  i^pipidfc  aulreiuis  de  San  f^Ho^ 
dans  le  ftioul ,  et  qui  a ,  dcjiuis , 
ajouté  h  son  nom  cchoa  de  comte 
de  Saiftfmlo»  Henri  Altant  ^  le  jeune) 
a  recucîiK  les  mémoires  des  hom- 
mes Hlusfres  de  sa  maison ,  et  les  a 
fiât  ramrimer  à  Venise,  en  1717.  — 

ALTANI  (ArromE),  florissait  au 
1 5*.  siècle,  n  étudia  (fabord  les  lois 
civiles  et  canoniques  ;  étant  ensuite 
entre'  dans  l'cglise ,  il  fat  fait  patriar- 
rlif  d*.\quilée.  Devenu  auditeur  de 
Kutc ,  a  Rome,  en  i43i ,  il  fut  em» 
ployc,  p»u  le  pape  KiipènelV,  dauf 
plusieurs  affaires  import.inîcs ,  iiotam- 
incul  en  qualité  de  î\ot\cc  au  concite 
de  Bàlr.  (>uoiqii'il  n'eut  |ia3  réussi 
.sa  mi:>î>ion  ,  le  p.^pt!,  content  de 
Sun  7.èle  et  de  srs  tal<  nt«i ,  le  créa  au- 
diteur de  h  (  iru.ihre  .ipo^^toliquc  et 

cfees  cdu^s  du  sautf  palais.  Dcusluou- 
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Vf  lies  n  or  ciat  lires,  fune  en  Ecosse  , 
auprès  du  lui  Jacqiirs  f*"".,  l'autre 
én  Angleterre,  vn  14^7,  lui  furent 
confiées  par  le  même  pontife ,  qiii , 
de  plus ,  lui  donna  rëvêcbe  d'Ur- 
bin.  Nicolas  V,  successeur  d'Eugène  , 
enToya  au^si  Altini ,  en  qualité  de 
nonce  y  eu  I  >|).ignc ,  pour  y  négocier 
le  mariage  do  rprnpcrçur  Frédéric  ÏIÏ 
et  d'Elconore  ,  lutante  de  Portugal. 
Il  se  préparait  à  revenir  à  Rome ,  lors- 
qu'il mourut  à  Barcclonne ,  après  plus 
de  vingt  ans  de  services  et  de  tra- 
vaux. Liriiti  a  donne  une  notiic  très- 
étendue  de  ses  ouvrages ,  dans  ÏHU^ 
toire  des  Hommes  de  Lettres  du 
Friouly  t.  11,  p.  3o4j  édit.  de  Ve- 
nise, i^fi*?-.  G— É. 

ALTANl  (  Antoine  ),  le  jeune,  tic 
la  même  famille  que  le  preccdciit ,  na- 
quit, en  i5o5,  dans  sou  rhatt^iu  de 
Salvarolo.  Après  avoir  iiwl  ses  études 
â  Padoue,  il  rfviut  dans  son  pnvs,  cl 
vécut  piisiblrment ,  livré  à  l'élude  des 
Pères  lie  rKj^lise,  à  laquelle  il  joignait 
célle  de  la  poésie  latine  et  ilalieniie.il 
mourut,  eu  iS-^o,  dans  sa  teri-e  de 
Mura^j.o  qiii,  ayant  été  depuis  ven- 
due aux  Mocenigo  de  \  enise,  a  pris 
le  nom  de  Belvédère.  Balthazar  Al« 
lani ,  son  neveu ,  avait  recueilli  ses 
poésies  en  un  gros  volume,  qui  n*a  ja- 
mais été  imprimé.  Il  a  apparîeiiu  de- 

Îuiis  au  savant  Apostolo  Zcno ,  qui  le 
lonna ,  en  mourant ,  avec  tous  ses  li- 
vres ,  aux  dominicains  re'formés  de 
Venise.  1  r  même  iamiiie  a  encore 
fourni  d'autres  sujeti  distinpniés ,  sur 
lesquels  on  p(  ut  consulter  l'ouvrage 
de  l-initi,  rite  ci-tlessus.      G— É. 

ALT  EU  FRjifiiçors-CH  arles  ),  plii- 
lolop;ttf  allemand,  ne  a  Engelsberg  en 
6ilésie^  en  1749»  niort  a  Vienne,  le 
tiQ  mars  180^,  était  entré  dans  la  so- 
ciété des  jesnili  s,  et  oc<  »i|>a  la  cliairc 
de  langue  grecque  au  gyij:iiasr  de  vSte.- 

Aane  ^  et  à  celui  qui  p^i  te  ie  mm 
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d'académique  à  Vienne  ,  jusqu'à  si 
mort.  11  a  publie  25 o  ouvrages  et  (\\s^ 
W'itations,  dont  on  peut  voir  l(-s 
dans  V Allemagne  sai^'onie^  de  i.-G. 
Meusel,  En  donnant  une  édition  ai- 
tjque  du  Nouveau  iestameni ,  il  n  *>i 
encore  moissonner  dans  un  champ  où 
les  travaux  des  Mi!l ,  Bengel ,  Wti- 
Stein ,  Mat  h  si  et  Griesbarh  [>irais- 
saieiit  n'avoir  rien  bissé  a  glaïur  ii 
rindustrie  de  leurs  su^oc&seurs.  Ëa 
voici  1<  titre  :  No¥um  Testa j ncntum , 
ad  codicem  f^indobonensem  çrœce 
exprt^ssum:  vurietatem  leciionis  ad- 
diilU  Francf.  C»  Aller,  pix)itMoT 
gXmn.  Fmdob.y  t.  1 ,  1  786,  t.  Il , 
1 787  ,  in-8°.  ;  la  base  de  cette  ëdîtiua 
est  le  Cod.  Lamhecii  / ,  de  la  biblio- 
thèque impériale  â  Vienne.  Les  autres 
raanuscrils  de  cette  bibliothèque,  «t 
les  versions  copte ,  esebvone  et  b- 
tine(  celte  dernière,  d'après  de  pré- 
cieux fragments  de  la  Vulgate  antc- 
rietirs  fi  S.  Jérôme"),  y  sont  eolbtio»- 
lies  a\  ec  le  manuscrit  qu*Alter  appeSt 
par  exeelleucc  :  Cod.  Fhidob,Son  tra» 
v  iil  aurait  été  pins  utile  ,  5*H  eût  pris 
])our  base  le  texte  de  Wetstcin  on  de 
Griesb;<eb  ,  et  5*il  eût  plus  commodé- 
ment distribué  les  j)récieux  maloîaoi 
qui  rendent  son  éditiou  nécessaire  à 
la  aitique  sarree.  Ses  iv^iitages  et  ses 
inconvénients  ont  été  e^^poséi  par  M. 
Herbert  Marsh  ,  du  collège  de  Sl- 
Jean  de  Cambridge,  dans  des  iSy 
plêments  h  V Introduction  de  J.-D. 
Michael is ,  au  N,  T. ,  p.  4 4 ,  du  1 
vol.  de  ia  traduction  allemancw  du  doc- 
teur E.  F.  C.  Rosenmiiller ,  GoêO., 
1 795 ,  in-4".  Parmi  les  autres  ouvn- 
ges  d'Altrr  ,  voiii  ceux  qtii  mérita 
une  mention  particulière  :  1.  mxnt  tra* 
ductioii  allem.mde  de  la  BibliogràifJùê 
classique  d'Edouard //mrwootf,  avec 
des  notes,  \'ifnue,  1 778,  U. 
ies  variantes  quM  a  tirées  des  nuums- 

aiu  4»Ja  MihlioUièywi  niféhdbjt* 
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dont  il  â  curichi  les  cdilioiis  qii*il  a 
Joniiecs  à  \  iu(jiie,dc  \jybUi>  j^b'j), 
Ciceronis  quœst.  Acad,  Tu  se.  de  fin. 
etde  J'ato{  1786,  \n-H\  \  T.ncvt'lms 
Carus  d,;  iicnim  A  alura  { l'-^H']  y 
iû-b'.  ),  flomeri  llius  (  1. 1  ,  1  78») , 
in-8'.  ,t.  !I,  no^»  «^^'^^^  les  variantes 
des  raaniiacrits  de  la  Bibliollièquc  pa* 
Ut  ) ,  Odj'ssea  et  min.  po'éin.  (  1 794)- 
14  a  aussi  duuacf  i  quelques  Dialo* 
eues  de  Platon ^  1781 ,  iii-8\;  lY. 
Thiu^ide  (  1 7B5,  ),  el  V.  la 
Chronique  grecque  de  Georf^ius 
Phran9S  ou  Phranzes ,  protuvestia- 
rias  {graBd-iDaltrc  de  la  garde  -rube  de 
PcmpclPettr  d'Orient.  Fo/.^  Glossa^ 
Hum  grreco-barb,  de  J.  Meursius^  p. 

^8  s*  et  s*  )>  <tuî  n'avait  jamais 
ctc' imprimée,  Viênne,  1 796,  in-fi>L^ 
VI.  une  Police  sur  U  LiUértOutê 
géorgietme  (  en  allemand ,  avec  une 
gravure  y  Vienne ,  1^98,  ia<^^).  Ses 
nomlineuaes  dissertationa,  quirouleiil 
yreaque  toiitiis  sur  des  sujets  peu  con* 
DUS  (comme,  par  exeupleySur  uu  vers 
d'Euri^fide,  retrouve'  (  1 796),  sur  la 
ié4sn(pis  taguiùfuê  (  1800 )»  sur  des 
manuscrits  oricnt.iux  et  grecs  de  U 
InUiothcque  impériale  à  Vienne  ,etc.)y 
<|nt  été  insérées  dans  quelques  jour- 
mux  allemands,  consacrés  anxiecher* 
dicsd*ériiditton ,  particnliÎTementdans 
les  Memorabilieny  de  M.  Paultts  ,  et 
dans  VJUg%  iML  AtMi^Êtie  Le^ 
mig»  S'  it« 

ALTHAMER  (âmwêU  eoann  anisi 
flons  le  nom  de  AnqnBAs  BanmvSy 
parce  qu*il  dtatt  né  k  Brents,  pcès 
4e  Gundelfingen  ^  en  Sonabe,  et  sous 
iqdutde  VjojmoSmnA,  quli  se  don« 
sait  ouelauefoiji,  (îit  pasteur  lutbénen 
k  Vmamuf  et  à  Anspach»  ou  il 
mourul  vers  i5Aù*  Son  aèle  et  son 
Audition  lui  Talnrent  d'être  soimnt 
consulté  dans  ka  ooatrwenesda  son 
temps;  il  assista^  en  i5a7  cl  iS^B, 
mu  colloque  tenn  à  Beme^  sur  le  nodo 
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deb  présenc  e  du  (iln  ist  dans  la  Srîinto 
(  .(•ne.  On  a  tic  lui  :  Dudltiot;  S.  conci-* 
liiilio  loconim  sct  iptune  qui  pri/rid 
facie  inlcr  se  pu^nare  videnlur,  cen^ 
turiis  y/,  Nui-embcrg,  1 5-28,  in-S**. ,  en 
lalin  et  en  allemand ,  souvent  rcim'*- 
priiuec  ;  de  très-bonnes  notes  in  Ta^ 
ciluin  de  situ,  morUtus  et  populis- 
Germaniœy  Nuremberg,  1  Sig,  in-4".»'' 
qui  se  trouvent  aussi  dans  Sinu  Sdiar* 
dii  script,  rernm  Germanicarum 
tom.  1.  il  partageait  les  prévention»' 
de  Lutbcr  contre  WÉ pitre  de  S»  Jac* 
quesy  et  se  permit,  dans  un  de  ses 
ecrils  polémiques,  cette  eipres'SiOB 
étrange  :  Si  Jucobus  dixii  ex  itnmola^ 
tùmejilii  sêU  justtjicuium  eue  Abra^ 
hamumy  mentitur  in  capui  suunu 
Les  Bibliographes  fraofais  rappellent 
souvent  Altamer.  On  a  une  Fie  de  lui^ 
par  J.  Arnold  Balienstad ,  qui  a  paru 
en  1 740,  accompagna  de  son  ^crlo^ 
fia  monasterii  Etal  ;  elle  est  aussi 
dans  Bayie^et  dans  )l  Histoire  du  [4m 
lM*an(Vm(f,  p.ir Seckendorf.    S— a.' 

ALTHUSEN,  ou  ALTHUSIUS 
(Jean),  jurisconsulte,  ué  vers  lemi*< 
Ùeu  du  i6%  siède^  fîtt  professeur  en 
droit  à  Herbom  y  et  syndicà  Brème.  Il 
publia ,  en  1 6f)5  ^  à  Herbom ,  uu  livm 
mtituté  :  i'olilîca  methodice  digesiUf 
remarquable  |)ar  la  Laixbesse  el  f  eta- 
gération  des  pnnci^  politiques.  L*an« 
teu/  y  soutient,  entre  autres  opinions 
singulières,  que  les  rots  ne  sont  rien: 
de  plus  que  des  ma^îstraU;  que  le 
peuple  est  la  source  £  foule  m^eslé; 
qiw  le  peuple  possède  toute  la  sonve- 
cainettf;  qu il  peut  cbauger  à  son  gré,^ 
et  même  mettre  à  mort  les  mafires 
qu'il  s'est  donnés,  lorsqu'il  en  est  mé- 
content Ces  matimes  étranges,  nées 
de  Tesprit  révolutionnaire  qui  se  £tt« 
sait  remarquer  dans  le  lo*.  siklet 
ont  été  reproduites  dans  le  ndtie  par 
iit$  démacogues  ,  qjà  croyaient  otre 
quelque  dion  de  nouveau.  Le  livre 
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d'Althnscn  trouva  de  iinnibreitx  dc- 
trarteurs  ;  mais,  comme  Li  reft»rfnc  ro- 
ligiciise  faisait  ad()])ter  toutes  les  idées 
Douvelles  en  politique,  il  trouva  aussi 
des  admirateurs  |iassioni»es;  aujour- 
d'hui ,  il  est  tombe  daus  l'oubli.  Bayle 
nous  apprend  qu'Althusen  était  pro- 
testant :  il  avait  pidiîié  plusieurs  autres 
ouvr'tges,  qui  ne  furent  point  dictes 
par  Tesprit  de  parti ,  et  qui  n'curenl 
pas  la  même  oëiébritc;  les  principaux 
ionl  :  De  Juri^rudenUd romand^ Dê 
Cmili  cùwersatUme  9  ftc*  AlthuBen 
■lonrut  dans  les  premiihwi  années 

du  TT*.  sî^^îe.  M  D. 

ALTICOZZI  (  LAirwEirr),  d'une 
illustre  fiuntUe  de  Gortone,  y  naquit 
le  mars  1689.  U  entra  cbes  les 
jésuites  an  T  706,  H  mourut  en  1 777, 
à  R  >me,  où  il  avait  demeure  plusieurs 
années.  ll)oiçnatt|  k  de  vastes  cou» 
oaissanoeSt  beaucoup  da  piété,  des 
toosnrs  douces,  et  une  conversation* 
vife  et  agréable.  Son  juin  ri  pal  00- 
Trage  est  une  «Somma  de  S,  Aufgjus^ 
Éba,  fiome,  1761 ,  six  vol.  in-4  -  '  Û 
a  su  y  placer  à  propos  l'histoire  de  la 
vit,  des  intrigues  et  des  condamna- 
tims  des  partisans  de  niépéâe  de  Pé» 
Isge,  In  tant  appuyé  sur  les  témoi- 
jjpmyi  des  anciens  écrivanis  ecdésias* 
Aiipies  les  plus  accrédiléi.  Il  est  anssi 
Palpeur  da  dittredles  BiuûrMuim 

wUkàBnif  sur  iet  nmnsomges  ei  les 
mrmat  iT/iMa  Bemtsol^^  dmm 
$im  MuÊomÊ  critiqÊie  des  Mmiiûhétns 
af  du  JfMdUyiMfSt  dTaulres  pro» 
dMîoas  rtoulisa  d^m  skie  tvès-ar* 
donc  oanivs  na  nutÉMliBM  et  les 
pUloMphas  du  sièdc.  G— d. 

mi)y  ps^rsDo  da  Ontone ,  et  sans 
donla  da  larinÉna  ftmitta  que  le  pré- 
cédent, pdblia,  an  ^4*1  »  ^  Florence, 
fBjnMouÊy  comédie  de  Plante,  tra- 
■duSte  «I  ms  libres  (^sciolfii),  nyec  h 
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texte  latin,  rl  quelqurs  notes  du  prieur 
Gact  ?fH»  Aùtinon  ,  in-4".  (  For. ,  sur 
cette  traflnrfion  estimée,  la  Bibliothè^ 
que  des  Truflucteurs  ,  de  l'Ai^cllati , 
vol.  V,  e^iil.  de  tMi!  ut,  i  767  ).  G — £. 

ALTILIUS  (Gabrieï,),  un  fîr^  bons 
poètes  latins  qui  fleurirent  en  Italie 
au  i5*.  sièele,  naquit  dans  la  Basili* 
cate ,  au  royaume  de  Naples ,  ou  ,  selon 
d'autres  auteurs ,  à  Mantoue.  Il  fit  set 
études  à  Naples,  y  fixa  sa  demeure, 
et  eut  pour  amis  Pontanus,  Sannatar^ 
et  tous  les  geiiS  de  lettres  célèbres  qui 
Y  florissabnt  alors.  Il  fut  préceptcnr 
on  prince  Ferdinand,  ^  devint  ros, 
en  I  démission  de  aoii 

père  Alphonse* II.  Altilitis  fut  notnm^ 
par  Sixie  IV|  évéque  de  Puticastro, 
en  1 47 1 ,  eC  mourut  en  14^4 1  selon 
U^helli,  dans  son  htdia  sûcrm  ;  selon 
Maamchelli,  au  contraire ,  dont  les 
preuves  et  les  rapprochements  parai»> 
sent  mériter  la  préférence,  il  nVul  oK 
évéehé  ^u^aprls  1489  ,  et  moun!t 
Wrs  1 5o  i .  Il  était  meznbre  de  l^Msadé^ 
mie  ^  s'assemblait  chez  Pontanus^ 
et  son  autorité  v  était  si  fprande^  qv» 
Ponisous  lui-même  sVn  servit,  aprè» 
la  mott'  «j^Ahillos,  )x>ur  dirif^er  lea 
travaux  de  soû  acadé  nie.  On  -it, daim 
un  de  ses  dialogues,  intitulé /ff^V^, 
4piè  leur  ancien  oonlirëre  avait  apprs 
à  nn  saint  rtijgîeux  du  Mont-Gaastn» 
et  Tavail  dttrgé  de  lenr  ime  sarroôr 
qu^ik  devaient,  dan^  leurs  Anoes,^ 
quitter  les  fiiUes,  lès  jeux  d'esprit, 
se  les  éludes  inmil»,  pour  traiter  deti' 
mnjfcres  paves  de  rkigi<  n  et  de  pbî- 
kMophîe  ;et  l'bn  aperçoit ,  dans  œ  «Ba* 
logue  même,  ià  sont  rapportas  lee^ 
disooui^  qui  Airent  tenns  dans  ISjidtf 
mie,  les  «iNb  de  celle  kçon.  illâtu» 
lâi  Isissé  qu'un  petil  nomlM[«de  vm^ 
mÉK  qui  eait  siA  pour  M  ftire  mt 
grande  vé^ntaliain.  fti  piëcè  b  pins 
aêMire  est  Tépithalaqie  qt^  ftt  ponrie 
msrisged^lsabcfefArsgiHiyfiltednroe 
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Alphonse  TT ,  avec  Jean  Galeas  Shrct , 
duc  de  Milau.  Il  lut  impriuié,  avec 
cinq  autres  morceaux  moin^  considé- 
rables du  même  auteur,  dans  le  ^e- 
cué'il  ({,^<  poésies  latines  de  Sannazar 
et  de  q.ie.qijes  autres  poètes,  à  Venise, 
chez  !esA!.les,  1 53r»,m-8\  L'épitba- 
lanie  seul  fut  iriséré,  depuis, dans  les 
Carmin  a  iliitsLrium  poétarum  ilalo- 
ri^'n  <ie 'l'osc.inus,  eld.uisles  Delidœ 
ffotiamm  italomm  dcGniter;  on  le 
retrouve,  avec  ses  autres  pièces  ,  dans 
Jcs  belles  éditions  de  Sannazar  don- 
oées  par  Coinino  fît  i7Tf),  1731, 
17  31 ,  et  daîis  ceiTe  de  Venise,  175a. 
Julrs-Ccsar  Siali{:;er,  qui  n'était  pas 
prodi^^iic  ii*clo{;es,  loue  beaucoup  cet 

iiÎKil  niu  ,  /^oè*fj<7.,lib.  IV.  Girakli, 
3^nuaz.ir  et  Poutanus,  ont  comparé 
Fauteur  aux  poètes  anciens  :  le  der- 
nier lui  a  dédie  son  Traité  de  Magnifia 
0efiàd ;SmiiaLir  A  compose' «son  épita- 
phe,  rapportée  par  Ughelii,  dans  l'/to- 
lia  sacra ,  vol,  VU,  et  qui  n'est  point 
dans  les  (euvres  de  ce  poète*  G  '  il» 

AL  llNG  (>Fenso),  ne  en  i54if 
à  Flcda,  dausrOst.Frise,  fit  stsétm^ 
des  à  Groningcn,  Munitcr*  Umaiy 
Co!t>gDe  et  Ueidelberg ,  et  moiinit  pce» 
mmr  pasteur ,  et  préideDt  du  cossis* 
toii*e,  à  Kmden,  «q  1617*  lecture 
altcutivedef  JS/7i>reiTi/jr  Bomaim  Ta* 
yùi  fiiit  passer  de  Tégliie  de  Luther 
dans  celle  de  Calvin,  povr  UqucUe  il 
•  écrit  des  ouvrages  da  eontroverse 
contre  Itam  Lteorios  et  JEj^.  Hunnius* 
&  Ftê  a  été  donnée  par  Ublio 
miii^.  {fqy.  SmgU  Omomûsu  Uu^ 
Ip.  V,p.  541).  S—*, 

ALTIMG  (  Hitf  m  ) ,  théolo$i«a  id* 
hrméf  néek  i583,à  Ëoibdni»«iorl 
en  1644  »  étoit  fiU  da  précédent* 
Aptes  mk  Ikît  wn  éludes  i  GrSdin* 
0ra  ce  k  flerboni^  il  Moo«ip«siiÉ  k 
princv  électoral  d«  Paktinst  dans  ses 
▼aya^  m  Franae  cl  en  Aogletene,en 
«wéiiédeBràxfiew.ER  léiS^ilfid 
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nommé  professor  hennrm  commu- 
nium  à  llcidelberg  ;  en  »bil>,  direc- 
teur du  Collegium  sapieniiœ^  et  as- 
sista  au  svnodc  de  Dordrccht.  Lors  de 
la  pi  ise  d'Heidelberp ,  par  Tiily,  il 
courut  de  grands  d.uigcrî^,  auxquels  il 
échappa  par  sa  présence  d'esprit  et 
par  un  concours  de  circonstances 
heureuses.  Après  avoir  erre  quelque 
temps,  sans  trouver  d'asyle  ni  d'em- 
ploi, il  alla,  eu  i6i4  »  ^  ^^y^f 
joindre  son  souverain,  IVIerteur  Pa- 
latin,  qui  le  rrpi.tçi  auj)rès  de  son 
fiîs ,  et  ne  lui  pei  mit  qu\  n  16*27  ^® 
re|UTndre  ses  fonctions  d'in>titfiteur 
académique.  Dans  cette  auiiee,  il  ac- 
cepta la  chaire  de  professeur  de  théo* 
logie  à  Groningen ,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  accélérée  pr  celle  de 
sa  fille  ainoe,  qui  le  plonge.i  dans  la 
plus  profonde  mélancolie.  Il  ne  mau- 
qua  jamais  de  se  rendre,  au  moins  une 
fois  chaqiM?  année ,  auprès  de  son  an* 
rien  souverain  fiigilif ,  qui  mettait  en 
lui  la  plus  enlièfe  confiante.  Il  lut  un 
des  coopcrateurs  de  la  Nouvelle  tra* 
émcdondolm Bible  en  langue  hoUtuk' 
datse^  et  mt  controveniite  tàéf  qnt 
fit  «ne  çisrte  de  ptome  Tigoureiien 
attx«OGiniens,aux  arminiensiet  mène 
an^  adliérentide  laconfewkmd'Augi- 
bourg.  Ses  nombreux  ouvrages ,  dool 
Bajle  n'a  donné  qu'une  Ible  très-in- 
complète ,  n'ont  pins  «pi'im  ailéré^ 
historique.  Mons  uesuneroos  esp» 
dant  :  ExpUcatio  catecheseos  FsUê^ 
lûaVy  Amstdod. ,  164^,  in-4^-  ;  //isto- 
Ha  ecclesiastica  Palatina ,  ûnà^p 
1644»  iD-4^*;  Fheohgia  histoncmp 
îbid.  e.  a.  iu»4*.  Ce  dernier  ovmoi 
est  une  des  prenifem  esquîttes  OS 
fffisêoirw  des  dogmes  chrétiens ,  qae 
Im  traTanx  des  Aiicniauds  ont  depuia 
élevée  an  fang  d^ine  des  brandies  les 
pins  inlércsnntcs  de  rbistsire  de  féa^ 
pritlimnaniy  et  H*  Aitin^yenlltre  en- 
MHM  Éi  dss  dnMdcfS  les 
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jilus  distiupics  dei  Tiaiick^  des  Auçus-» 
(i ,  et  des  Munschcr  (  For.  E finies  et 
yitce profcssnrmn  acp.d.  Groning.  et 
Om//i/itiii£' ,  5aîn,  Mai oii  Orai.  fa- 
neb.  in.  Il,  Jllt.;  Jo.  Vabrini  Untor, 
hUfliothecœ ,  part.  IV  ,  p.  jS5  ;  Saxii 
Onom.  lit. ,  vol.  ly ,  p.  '.).87  et  ). 
JSon  pui  ti  ait  est  dans  Freheri  Tiiea- 
tram ,  p.1 ,  sccl.  5,  p.  5  1 9..  S— m. 
.  ALTliS G  (Jacques),  fils  d'Henri, 
PC  h  Heidcibcrg  eu  1  (i  i  8 ,  mttrt  eu 
1 567  ,  professeur  de  llicologie  à  Gro- 
iiin^en ,  a  laissé  de»  ouTrag^s  pleins 
de  recheixhes  utites  tm  différents 
points  d'antiquités  hébraïques  et  de 
pliiloliu;jr  orientale.  Nous  nous  bor- 
iirnis  a  citer  :  FfrhrœniMni  respuhUod 
scliolasticaf  sen  Historia  ncndemia^ 
mm  et  promottonmn  actidemica" 
rum  in  populo  Ilebnvon.m^  Aitister- 
dam,  it)5'A,in^ni;  et  dans  le  Thesau- 
riL^  Groninsi,  dtss,  maxime  âe  rébus 
Hchrœorum^  ib. ,  tfÎ9B,  in-Z^". ;  drs 
(,iiniraenlaires  sur  presque  tous  l<  s 
livres  de  In  Bilïlc;  nue  Grammaire 
syrOf  chaldaïquc  ;  un  Trnitc  snr  la 
ponctuation  be'brakjue ,  etc.  (i  est  J. 
Altiitg  quia  introduit,  dans  la  Granu 
m.urr  Itcurnifjiu'  ,  le  S^stema  îtium 
vwmrum  ,  periectiouDé  eiisniic  par 
Danz.  D'après  ce  système,  fju  il  u  uait 
de  son  ruaîire,  le  rabbin  (lumprecht- 
Bcn-Abrabaro,  toute  syllabe  doit  a  voit 
trois  temps  au  moins.  G  lté  théorie ,  la 
plus  subtile  et  uncdespiusiiigénieuses 
-qu'ait  inventées  le  çénie  graraiiiaîiral, 
repose  sqr  ce  principe.  La  mclbodc 
d'Alling  a  servi  d«  base  aux  ina-» 
gniiif|iics  développement.'»  d'Albert. 
Schnl^ns.  La  collerlion  desesOKu^ 
vresaelépubliéeparBaillidsar  Beekci-, 
«n  1087,  5  vol.  in-fol,  Amsterdam, 
dont  le  premier  ofTic,  à  la  tcte ,  la  Vie 
de  Jaeq.  Alting  ,  par  rédileur  [Foy, 
BajlOf  Jacq,  khTitfOfûla  d'iienri). 

«S  '  B. 

ALTING  (  Menso)  ,  savant  botu-g- 


ÀLT 

ine.stte  de  (iioiiinsien,  ne  en  iGjÔ, 
mort  en  1715,  i'ect  di^linguc  par  ses 
ouvrages  topograpliiqucs,  et  primi- 
paiement  |  ir  celui  intitulé  :  JVvtilia 
Geniuinut  inférions  ,  Amsterdam, 
l^'j y\n-fo\,  ^  cl DescnpLio  Frii>imm* 
ter  Scahlis  porlumvetercin  et  Ami- 
sittin,  il). ,  I  o  i  ,  in-fi>I.  Ou  Ij  ouvc,  à  la 
stiitc  tlii  diiiuer  uuvj.ij^i^.  Tabula 
F LoU'jnaiea  Cenuania:  Àla^uE  eum 
ejrpositione,  qui  devait  être  le  pré- 
curseur d*un  grand  tiavail  .^iir  Plu!c- 
race,  resté  incomplet,  ou  au  moin^ 
iueùil ,  comuie  >mi  CommerUariui 
in  tahulam  Peuuuit^en.  Le  (limier  a 
souvent  changé  de  propriétAu  c  depuis 
sa  nitjft  (J^oy.  Sai  ii  ihujtnast ,  p.  î» 
p.  5o  > ,  fi  p.  V,  p.  /|f)^>}.      S— u. 

Ai/i  lS.Si MO,  poète  italien da  i5% 
«iccip.  Crescimbeni  çrctend  qu'il  s'ap- 
pelait Ckistopue,  qu  il  était  de  Florcn^ 
ce  ,  et  reçut ,  à  cause  de  son  mérite,  la 
couronne  ïK)étifpîe,  et  le  surnom  d'AL* 
TissiMO.  Le  (^acJdli^;  cruil  ^u'Alîis- 
simo  était  son  nom  de  famille ,  quM 
av  iil  pour  prénom  //nge^el  qu  il  était 
prêtie.  L  était  uii  ijuprovisatcnr  ce* 
kbre  dans  sou  temps ,  d^^ni  les  rers 
furent  quelquefois  recueillis  et  impri- 
més. Il  M\.iit  encore  en  i5i4>  il* 
laissé  une  t  rnducliou  en  octaves  du 
premier  livre  du  fameux  roman  inUîii- 
ié  :  /  Fonli  di  Fruncia^  ipu  [ut  impri- 
mée A  Venise,  1 5!>4>  in-4".Cesttont  ee 
tjui  iiousrestede  ses  vers:il>  suftiseut 
poiii  pi  oiivci  que  rAllissimo  était  un 
knt  mauvais  ])oète.  Le  titre  de  cette 
éiUlion  prouve  en  faveur  de  i'ujHrkion 
dti  CiT«timbeni ,  relative  au  nom  do 
rniilfiir;  il  y  est  apj>elc  ;  M.  Cris:i>- 
Joro FwretUùiOfdtfUo ^hisytnio  ,  etc^ 

ALT  MANN  {  Jeaw-Giouges  ] ,  na- 
quit, eti  iti97,  à  Zoliijgue,  ville  d« 
i'Argovie ,  et  mouriit ,  en  1 7SB.  ciu^ 
d'Inns ,  village  du  cautan  de  Berrc. 
De  1 à  1 75^ ,  ilfbl  prokwur  de 
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•Ofile  et  de  bngiic  grecque  i  Berne,   piste  de  GtlieD.  Victime  de  It  ealem- 
8mnt  di8tiu{;uc ,  il  a  publié  un  grand   nie  de  ses  ennemis,  il  fat  diligé  de  hàc 
iMNBibfe  de  Mémoires  concernant  U   Naples ,  de  te  réfugier  à  Home ,  et  il  , 
§&>grapbje,  Thistoire  et  les  antiqui-   ne  dut,  par  k  suite,  son  nCoor  dtnt 
&  de  b  Suisse,  et  a  rédige ,  conjoin-    sa  patrie  gu'à  la  prtHectiOii  du  pape 
leiMBt  troc  Brdtiiigcr ,  le  recueil  in-   Pitil  lY,  auquel  i  adédi^m  de  ses  , 
tilidés  Tempe  BeSmica  ^  Zurich,   ouvrages.  G.etA-«-if. 
12^^*43,  6  ToL  Hi-8*.  Il  a  donné  les       ALTON  (  RfCBA«D,  comte  D*  ),  gé- 
MeUtenuita  philohg.  critica ,  5  vol.   Béni  ta  tenriee  d'Autriche,  comman-^ 
iii^4'v  17^3*  ^  ^  Descripîien  des   dtît  dans  les  Ftjs-Bas,  en  1789,1015 
tdaeiers de rHelvetie^lMncUf  1751-    de  l*insurr(>rtioii  de  ces  provinces.  Il 
S5 ,  fig. ,  en  idiemand.       U — i.      eut  d'alKMil ,  près  de  Tiflemont ,  q  ueU 
ALTOMARI  (  DoifAT  ab),  ALTO-   ques  sucob  snr  Ut  kisttrgcs  ;  mais , 
MARE  (  DoMAT-AifToiNB  ) ,  médecin    lorsqu'ils  se  forent  emparés  de  Gand, 
et  pUosopbe,  né  à  Naples,  rivait   il coneentrt tes  Iwces dans Druxrlles,^ 
ym  k  fin  do  16^.  siècle.  Ses  écrits   d'où  il  sortit  inetilét  après,  efTrajédes 
tont  atset  estimés  ;  leur  recueil  a  été   mouvements  qui  se  manifestaient  par- 
impriaié,  in-folio,  k  Lyon,  en  i565    mi  les  habitants,  et  des  progrès  que 
et  iSgi  ;  Naples,  en  iS^^  ;  Venise,    faisait  k  désertion  dans  sa  petite  ar- 
1S61 ,  1 574  et  1600.  Plusieurs  Trai-   mée.  llmouruttn terandant a Vicnn«» 
lëi  de  cette  collection  ont  pani  sépa-   —Son  frère ,  koomte  d'ALTOir,  servit 
rënenltoos  ces  titres  tl.De  utero ge»  Sabord  contre  les  Tm-ks ,  et  ensuite 
rmMms^  i545;  H.  Methodus  de  contre letF^nmçais,  en  1 79a.  11  cum« 
eUenÊ^kme^  concoctioney  dif^atione    manda  nn  corps  de  troupes  au  siège 
prœpmretkme  ,  oc  purgatione  ,  ex   de  Valenciennes  ,  et  fut  tué,  le  34 
Bippoeratis  et  G nleni  senteniin ,  Ve-   août  1 7 98 ,  i  k  bataille  U vréc  près  de 
netiis,  i547  j  ^ï^^  9  »^4^  î  lH*    Duiilerque.  •  K. 

Trium  quœsticmtm  mrndum  in  Ga»  ALTORFER  (  Albeht  ) ,  peintre, 
Itm  doctrimd  dHoMmtarum  corn-  oui  tim  ton  nom  de  la  ville  d*Altorf , 
IWidkni,  Venetiis,  in-8\,  i55o;  dans  It  etnion  dUri ,  en  Suisse,  où 
IV»  De  WÊêdetÊéis  humant  corpcris  il  naquit,  en  1 4H8.  L'époque  où  il  vi« 
meMs  ûn  medèem ,  Naples ,  in-4**»  ^^i^  »  ^  k  |iajs  qu'il  halûtait  ne  hd 
i553,  Venetib,  i558,  in-8'.,  Lug-  ti  KirmtHmrnt  nat  tfétnditraop  art  dans 
4uni ,  1 559,  etc.  ;  V.  De  medendis  bt aam|;i9 des  grtndtaiakres; aossi 
^/Mn'Auf, Naples,  i554,in-4'*M  tnmTe4«i,  dat»  let  sieos,  loat  ce 

în-4''*  f  VI.  />0  maanœ  differentiis  «in  caraclérise  ie  goât  des  peintres go< 
me  viribtts ,  deeue  eas  dignoscendi  tkiqucs,  un  dé&ut  absolu  de  conve« 
Vid  ac  ratione,  Venet. ,  1 56a ,  10-4".;  nanccs ,  nuUe  inteUigenoe  do>k  pers- 
VIL  De  vinaeeorttm  facultate  H  pectivc,  rtcefimmiBnlîeaxqttitombe 
mu ,  Venet,  i56'ji ,  in-4''.  De  Alto-  dans  llnsipîdité.  Cependant ,  comme 
naiare  professa  k  médecine;  il  est  un  Akorfer  estHe  plnt  tnciei»  artiste  de 
det  premiers  qui  aient  avancé  que  k  son  pajs ,  et  au'on  peut  jttger  ,  par 
manne  de  k  Calabre  n'était  pas  une  saratnièndaoetmitr ,  qu'il  neman« 
espèce  de  rosée ,  mais  le  fruit  d'un  quait  pl  d!'im  vrai  taknt,  On  a, cru 
ttDre.  Altomari  jouit  en  Italie  d'une  lui  devoir  une  pkoe  dtnt  ot  Dîetioo* 
réputation  méritée;  seulement  on  peut  naire.  Dans  Texpositian  des  objets 
lui  reprocher  d'être  trop  scrrik  c<h   dTaru  venant  de  Frotte^  on  a  reiatx^  , 

1 

; 
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qné  denz  Dessins  d'AltoHer ,  I  la  filii. 
«tt,  et  relMissrfi  de  Uane,  représen- 
tant  le  Montre  S.  SékêsUen,  et 
un  CruciâmumL  Cet  arlisle  a  aus6i 
,  grave  en liois.  Il  amruC,  en  1S78, 
^  BaiisbMiBe,  ad  S  âaît  Jevmi 
nalcur.  D-v. 
Ar.TOVrn  (Apsom),  aiebcvê- 

3uedc  Florew»,  y  ^  né,  en  i5i  I, 
une&BttUettoUeetaodeaiie.  fiom-^ 
mé  À  cet  arcbeFleU,  en  i54a,  a  ne 
pm  posaesiieii  que  19  ans  après,  à 
cause  de  quelques  seupçons  que  le 
ennddiic«^eeii$nseoBû<e  lui.  H  fut 
un  des  pr^  dn  concile  de  Trente , 
et  mourut  eabiment  à  Fiorence ,  en 
i5n5.  lls'âailânnout  Ktw?  à  ïéuide 
de  bdukolî^,  de  k  phUosophie  et 
de  b  OMûdÊ,  et  se  piquait  de  rë- 
pondue  Sur^Mienip  à  quelque  pro- 

KMjon  ou  qnMrtkm  scientifique  que 
n  pat  Un  ùht.  On  n'a  publié  de  Un 
que  deux  dnM  Noces ,  parmi  les  De 
cisiOMdebftolenNnaiDe ,  imprimées 
hnom,  en  1676,  in-fol. ,  n  les  Dé- 
creudedauKsjmedes  tenus  par  lui, 
1  on  diooéMÎn,  rentre  provincial.  Le 
père  Nsgri,  dans  son  Bîsioire  des 
EtrMm  éê  Fhrmce ,  donne  la 
liile  de  qoalerse  Traités  qu'AitoTiii 
«vah  dvits  en  latin  sur  différents  su- 
jets de  Meistîqne  et  de  philosophie  ; 
nais  domnuaitt  n'a  été  imprime.  Une 
kttre  insMe  dans  les  Fastes  consu- 

rlorence . 

p.  iao ,  noosapprendqu  il  av.nt  rom- 
posc ,  de  plus ,  un  Traite  sur  la  poéti- 
que ,  pour  «épondre  aux  critiques  du 

est  aussi  resté 
inédit.  G--rf. 

TOVJTIS  (  Mamcille  d' ) ,  neV  à 
MmeiHe,  en  .i55o,  lut  ternie  sur  les 
ipiMS  da  lyplàne  par  le  corps  muni* 
«pal  de  eetie  Tâle,  dont  elle  reçut  h 
nom:  elle  ^  fille  de  Philippe  H'AI- 
loiçriiîap  .d'une  anàenne  maison  de 


Florence ,  et  son  père ,  homme  àp  m  A 
rite,  lie  néphge.i  rnu  fiour  sou  r(^> 
cation.  Elle  parUil  ec^alemeot  bien  iV 
talien  el  ie  fraiH>ii>,  cl  a  compose  , 
dans  ces  deux  laugues ,  des  sers  trH- 
agréables  ,  qui  ont  été  imprimes  dans 
les  recueils  du  temps.  L  abl>c  Goiij^'f 
nous  a  conservé ,  «irui  s  îe  t.  XI 1 1'.  de  sa 
Bibliothèaue  française,  ?•  44  »  >  "ne 
Ode  qu  elle  composa  à  la  louange  de 
Louis  Hc-lijud  et  de  Pifuc  Paul,  les 
resUiui-atrurs  de  la  [iot'sir  provençale. 
CeUe  petite  pièce  sufbrjit  pour  pron- 
ver  qii<>  f^I  ^'  .d'AItouvjlis  avait  re^prU 
dehccàt  et  orné.  EMe  roouriit  à  mIf- 
scilie,  eu  1600,  et  fut  luh  uij  jér  (Lins 
1  egli&c  des  (grands -Carmen».  Jean  de 
Brémoûd  composa  son  épiuplic. 

vivait  au        siècle.  Il  et  ut  nul  berna, 
licien  habile,  et  a  laisse  di-s  (uirr^t:^ 
de  philolo}pe  estimés  .  \.  des  Obser* 
paUons  sur  Pétrarque ,  insérées  dam 
Todi  non  de  ce  porte,  Venise,  i55p^ 
.  ;  II.  ^5  niches  s    delà  lan^te 
italienne^  Venise,  Aide,  1 545,  m-M.  ; 
ouvrage  où  il  a  recueilli,  par  osdre 
alphabétique,  tous  les  mots  et  toutes 
les  expressions  les  plus  élégantes  dont 
Boccare  a  fait  usage;  III.  /a  Fabri^ 
que  du  Monde,  i  j4/>  ,  in  ff»|. ,  di\S« 
sée  en  dix  livre.s  ,  qcu  reulerment  tous 
les  mot*  dont  se  sont  servis  1rs  pre- 
miers pères  de  la  langue  il-lienne, 
rangés  nar  urdre  de  roatièi'es.  Le  Tas- 
soni,  dans  ses  Considérât  tons  smr 
Pétrarque  y  s'e$i  beaucoup  ii»oqiié  de 
cet  ouvrage ,  qui  manque  en  elfei  d*or« 
dre  et  de  choix.  I/Abinno  avait  nn 
tôkut  particulier  pour  écrire  .ir.  c  une 
lincsse  qui  tenait  du  prodige  ;  il  était 
emplojé ,  pour  ce  talent ,  dans  b  cban- 
fcHerie  de  Venise.  On  assnrr  qq'étant 
K<»k»^rTe  ,  H  préseîila  ,  à  Cliarb"*;  V  ^ 
k  C  r  edo  ri  ic  premier  chapitre  de  \'E' 
tHmpie  de  S,  Jean,  écnts  sans  «bf^ 
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ri.vion ,  âai»  Teipm  d'aa  lenter* 
Ii*AfeCm  ^oota  que  Feoipefeiir  pasM 
UD  jour  cTiîif  r  à  en  «siBitner  le  mer- 
vcilleui  artiiicf .  G^£» 

ALVA  y  ASTORO A  (Pierre  de); 
mésm  espagnol  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
fMS ,  vécut  ians  le  1 7'*  sticle,  âlla 
MU  Fërot] ,  et  obtint  à  ton  retour  la 
€h$rp  de  qualificatatr  de  Vinqm* 
tion .  et  c(  ]!c  de  procureur  i  b  cour  de 
Eome.  U  publia  ynparallèlêeatre  J.-C 
cl  S.  François  »  mus  ce  litre  :  J^ûii9^ 
rm  prodipum  et  gratiœ  portmttnm^ 
etc.  Madrid,  i65t  y  in^ol.,  oam^ 
mpii  d!idëe8  bÎBsrres ,  a  eMMe  des 
4000  confortHlés  que  raniedr  a  elier- 
dhëiélablircmre  leSsufrarctlelbn* 
dateur  de  soa  cfdre.  Qoelqucs  amiéas 
après,  Alfa  vit  an  jour  1^  aulro  «ir» 
^Tago ,  sous  k  titre  ang^iKar  da 

cou» 

eepàêmmtisH  eùncâylu  vâacrù— « 

Mmie.  $ohmiii  mut  seùuUnii,  hmA- 
iaa ,  1661 ,  in-a^.;  i665, ûk4^ GTeit 
'  un  iémaé  detnttleaks  apinioiis  atdt 
tcNitw  fes  dîi|MlM  iur  b  coocratiaii  da 
USte>>Vierg€.AIyariif>peri«fidtlainaai 
le  ponr  ttle  contre;  et  il  cite  laua  las 
auteurs  qoi  ont  défoidn  la  dacttiae  da 
S.  Thomas  ^HlausccM  qiiir«t  aHi^ 
qude;  Alfa  afait  fwlilié,  anidrieare» 
mont,  M  6iilfi3rdmi|^/ogi^tfadatow 
les  hn/k  tinnii  paries  papes àTor» 
dre  da  &  Pirançob*  Lea  ufres  mA»A 
mnt  de  dur  aaatles  moins  faiiuBi« 
MHK  il  lea  pins  raMwamlilui  qiû  ait 
p  tihliiiiiii  II  an  a  éetit  nno  foule  df antres 
wenphiacitrnoidinairMy  rouiant  lans 
êwr  riaHnaanUe  aoncpptîon  de  la  Yiar* 
,  A  partant  des  titres  bisar  m.  Cast 
VAnmâl  idntphùgus ,  în-M. ,  hSth 

dH  $Ml  dê  U  mérité,  hhkl  ;  In 
Jtoae  Êmrmphiqm  ;  Its  Jlllte  de  rM»^ 
niawiXa  CMec^MMiiif  tjibéciééif 
dm  Jfnm ,  dant>  laa  trois  preoiien 


ALV  64^ 

fdbmeaiBi£ïl.  neeantîeiiiieDt  que  la 
lettre  A,  et  beaneonp  d'antres  éi 
même  genre,  dont  on  frouve  la  liste 
dans  AntouiOy  MMoL  kUp.  Si  la  moit 
n'eât  misuD  termeèkftondttécf  Alra, 
ce  moiîH  ont  porté  son  jikéeéiaitÊk 
18  f ol  in^,  elii  edtpnUié  en  ontre^ 
adoaea  ptomessey  mne  B^l'wihèrpie 
de  la  conceptimf  en  ^  fil,;  le  Bmi^ 
larium  de  son  ordre ,  en  lo  vol.  ;  In 
'Fie  dû  J.'C.  dam  l&wêÊÊl^êê  Mm^ 
rîe;  VArtmmk  des  mifêty  etc.  Tl 
monmtdsna  be  Pejn^^  en  it57» 

ALVA&ADO  (DO0  PimwD'),  FnÉ 
des  conq||Krnntsdn  Mesdqoe,  gdufef^ 
neur  de  la  province  de  Gtsatinieb,  ei 
alMvaiier  de  roadre  da  ât/JSaoqneOy 
naqaitii  Badajac  II  accompagna  Qus 
Ses  au  Bfaiqne,  en  i5î8;  et,  fmne 

anoorai  partagea  b  Imnne  et  b  gMn 
■e  ce  conaneamt>  40M  ■  de^nc  tm 
dtt  prindpnaBt  ofiaiers«  Charcd,  en 
iSnn,  dn  oanmiindnMCde  latMi 
de  Mnka,  al  da  k  pide  de  lÊm- 

chak  contre  Narfasa^il  wniemlib  les 
Meibains  dans  nne  llte  publique  y  et  v 
par  l^applt  de  bftti  faiionx  ft 
de  bnr  pamre,i  toditàrimpMfiim 
anr  ens^  afnc  asa  loldatei  en  fit  nk 
grand  carnage^  al  %t  essMadte  im- 

A^^^^^^i^ft^ 

anmonon  genenm«iwnnOy  nsaaHi 
i>ar  nne  mnkitnde  Aitimaa,  Art  dé* 
Wd  par  Conta ,  qiri  Imdanm  la  conh 
mandiinmnt  de  aon  arriéra  faidé ,  léas 
da  ea  retinim  dn  t  %  jniltat  t  «nn*  Al* 
fw»  m  dm  aan  aaitt  ppik  sa  laiw 
at  iaon  tsdiène igiiirfj  il  fraiM» 
à  faide  de aa  àince,  mm  iwfarfm, 
biieà  b  dlptadethcnfan,  ponf  Far- 
arfiar  danâsa  imnim^  et  fuldepnb 
porta  la  sam  SiÊtê  étJÊhuttiéêm 
V  antraa  Cspagnab  fnnhnMit  Mlfm 
ann  exemple  ^  mab  9s  feeaMMncdiim> 

h  pnicipice,  et  Y  néfIMt  HIÎIÉ  Ifcif 

Mt.Oit  eipbit  €t  donnef  itt  leni^ 
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pantcle  Coitezk  tvnom  dect^pffOM 
jfki  saùU  Lofsqoe  Cortex ,  revenant 
-fur  «es  pas,  entreprit  len^c  de  Meiioo^ 
il  confia  le  commaudencnt  d'an  corps 
-détaché  à  Àlvanido  ,  (pi  contribua 
))eaucoup  k  la  réductioa  entière  du 
Mexique.  U  soumit  lui-même  la  pro- 
Tince  de  Mistecca ,  fonda  une  colonie 
àTamiepee,  cpi'il  appela  Segur*  »  et 
f  nbjoniia  les  provinces  de  Socomesoo 
Ht  de  GyatimaJa.  Âocusë  d*abus  de  pou» 
toir  devant  Charles-Quint ,  il  passa  en 
Espagneponrsejpttlifier)  iîit  renvoyé 
aibsous ,  et  nommë  au  gouvernement 
de  Guatimala  $  mais ,  ennuyé  faientôt 
d'une  vie  trof  unÙbrme,  il  sentit  se 
•réveiller  enlm  la  passion  des  grandes 
entremises ,  par  tonice  qu'on  publiait 
alors  de  la  di^uverte  du  Përoo.  Alva» 
oradoy  fôgnantde  croireque  le  rojaume 
4e  Quito  n^él^poînt  compris  dans  les 
limites  assigné^  k  Piiarre  ,  prit  la 
fésoKntionde  s'en  rendre  nattre.  Hait 
cents  volontsires ,  atliiés  par  sa  répu- 
tation ,  se  rasgèrentaoï^ses  drapeaux. 
Il  s'embarqua  avec  eux ,  aborda  à 
Puerto-YigOy  tn  1555»  mardba  droit 
à  Quito,  k  travcft  la  cbalne  dn 
Andes ,  par  une  rome  }u8que-IA  îm* 
nraticabte  y  éprouvant  les  £tigues  et 
les  privations  ks  plus  dues.  Aucune 
txpéditiondansleNouvnBn^ftmde  n*a 
été  aocompgnc^  de  plus  de  dangers. 
Jkoîvé  dans  la  plaitie  de^fiiobaue  » 
JJyaFado  tmuTe  Alm^ign^ydélacbé  par 
Pisarre  y  avec  npcofps  de  troupes  Ci* 
.fignoles ,  ponr  le  repousser.  An  mo- 
•ment  d'en  venir  i^ux  maini ,  les  deux 
parlb  ouvrirent  àu  négociations,  et 
Alvarado  consentit  À  absodonnar  son 
entreprise ,  moyennant  cent  mille 
jnastres  que  Pisarie  lui  fit  pyer»  U 
seconda  ensuite  ce  capHaiae  ws  la 
conqnlle  du  Péroui  et  retourna  dans 
êongimvemeDKttLifais,  toujours 
ran  cit  fanour  des  découvertes,  9 
ft'endNwqoa  pour  la  Califoniie;  part 
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oouml  pins  de  5oo  lieues  d*un  pays 
inconnu,  etrerint  an  Mexique.  11  mar- 
cha peu  dr  temps  après  contre  les  ln« 
diens  de  Xalisco ,  qui  s^élaieni  révol- 
tés; et  atteint,  dans  la  poursuite  de 
Fenneit^i^  par  une  pierre  énonne, 
déuchée  d  un  rocker,  il  monml ,  en 
i54t  ,des  suitesde cet accîdeut, avec 
la  réputation  d*uo  des  plus  ac^  et 
des  plus  intrâpidea  conquëraots  du 
Kouvcan-Monde.  B— v« 

«  ALVABADO  (kLnom  d*) , 
pîtsine-génà'il  du  Pérou ,  ne'  à  Bnr- 
gos ,  accompagns  Pisarre  dans  la  con- 
quête du  Pérou ,  et  iiit  cbarf^ ,  m 
i555,  de  h  réduction  des  lodîciis 
Cbacbapogas.  Rappelé  à  Linui ,  » 
1 557 ,  lors  dn  soulèvement  des  Pé- 
ruviens ,  il  d^iagea  celle  viBe ,  dr'^a 
investie,  nardia  au  secours  des  frcm 
de  Pisarre, assièges  dans  Com,  àAt 
plusieurs  corps  d'Indiens ,  tt ,  tout  é 
coup,  se  ^t  airllé ,  sur  les  bords  de 
l'Apnrimac,  par  les  troupes  dTAImt- 
gro ,  qui  venait  de  se  déoarer  contre 
Picanre.  Alvarado  n'osa  pM  ailaqwr 
ses  compatriotes ,  sans  avoir  repi  de 
nouveaux  ordres  de  Pizarre.  Pendsat 
qu'il  iottait  ainsi  dans  Hudécmaon  , 
ses  soldats,  ayant  été  gaçnés ,  k  li- 
vrèrent à  Alinagro,qui  le  fitactln 
aux  fers.  S'étant  ensuite  évade,  cl 
ayant  retomt  Pisanre,  i  devint  sm 
général  dinfimierie,  et  contribua,  ie 
i5  avril  t558 ,  au  g;iin  de  la  baiÀ 
des  Salines ,  où  Abn^ro  fbt  vainre. 
Après  Fassasiinat  de  Poaire^  Alvarsée 
oassa  sous  les  drapeaux  du  jnge  rotàt 
Vaca  de  Castro,  et  eut  le  coanssauilr» 
ment  de  la  droHe  des  royalisties ,  I  la 
bataille  de  Ckimas,  gagnée,  en  1 54  a* 
sur  lo  Jeune  imano.  Fidàe  un  part 
du  roi,  il  f^atladia,  eu  i54^,  m 
président  la  Gaaca,  envoyé  mm  Km 
per  Charles  Y,  te  nommé  muindi 
cainp-géndrat,  et  chargé,  après  k 
dispersion  da  parti  dai  iKom,  de 
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poursuivie  et  de  punir  ceux  tirs  rr- 
JdcIIcs  qui  nvaienl  pris  la  fuite.  Dr 
jiouvcaux  troubles  avant  échu- ,  ( n 
.l55i ,  dans  les  piovinccs  de  la  Pbta 
fi  du  Potosi ,  Alvarado  y  fut  envoyé, 
juir  raudience  royale  ,  en  ((iialile  de 
capitaihc-gcuéral;  il  dcplovi  taut  de 
ligueur  et  de  cruauté',  que  les  mé- 
contcDts ,  dans  la  craiule  des  sup- 

Ïklices ,  se  soulevèrent ,  et  se  donnèrent 
krnaudez  Girou  pour  chef.  Alvarailo 
marcha  contre  Girou,  en  i55j,  M 
livra  itnr  bataille  à  Chuquinca  ,  la 
perdit,  et  mourut  de  maladie  et  de 
chagrin  peu  de  temps  après*  B— -v* 
ALVARÈS  (  François  )  ,  në  à 
Coimbre ,  en  Portugal ,  vers  la  fm  dii 
i5k\  siècle  f  clait  aumônier  du  roi 
Emmanuel ,  en  1 5 1 5 ,  lorsque  oe 
inrioce  «nyoya  Sdouard  Gaivao  pour 
ambassadeur  ei^traordinaire  k  David, 
iroi  d*Abissinie.  Alvarès  fut  nommé 
secrétaire  de  oettc  ambassade ,  et  ao* 
compagna  y  Jusqu'à  Tîlc  de  Camaran, 
dans  la  mer  RougOi  Tambassadeur ,  ifÀ 
y  mourut  avant  que  d'arriver  en  Abis- 
Stnîe.  Alv.irès  y  attendit  son  succes- 
seur, D.  B(>d4igo  de  Lima,  avec  le» 
quel  U  i^riva  à  la  çour  de  Gondar  , 
cinq  ans  après  son  départ  de  Lis- 
bonne. Ils  séjoumèreut  long -temps 
dans  cet  empire, alors  présente  incon- 
nu «  et  Alvarès  ne  revbt  qu  en  1 5^7* 
Pour  récompepse ,  le  roi  lui  donna 
un  bénéfice         ciclie,  et  lui  or- 
donna d'acoo^ipsgper  à  Bo^nc  Zaga^ 
zab  f  iBibessadâir  que  le  roi  d'Abis* 
finit  envoyait  au  pap?.  Alvarès  a 
<M:rtt  itn  ouvrage  en  portugais ,  sou# 
Je  litre  d^  Fraie  information  dô$ 
pays  âa  Prêtre  Jiaa  ,  selon  ce 
4ftt'«k     Trani^iSi  jiharit.  Rien  ne 
peut  surpasser  la  eandeur  et  la  véra- 

ttë  de  ce  voyageur  ,  et  son  ouvrage 
ra  toujours  un  livre  classique  sur 
le  j>iys  qii*il  décrit;  il  parut, en  i54o, 
A  ii^Donue.  in-foL:  r édition  ene^t 


pîn<  tnip'i  ir  r|iie  ]  s  auUos  c'diti  ir-i 
ii!)|  i  iuiees  eu  Porhtgal ,  à  la  mcmo  ' 
époque.  Alvarès  dit ,  dnns  sa  dédi- 
cace au  roi  Jean  111 ,  qu'il  cuvait  fait 
un  voyage  à  Paris ,  expr»  s  pour  avoir 
de  ])ous  imprimeurs,  et  des  carac^çrc» 
et  des  presses  de  la  meilleure  qui- 
lile.  If  en  a  paru  trois  trr^diirîions  •  !a 
î*^*,,  en  rs|inp;nolj  p-ir  Ir  P.  Tliomas 
Padillia  ,  d(int  il  y  a  plusieurs  e'd'-i 
lions;  la  9/.,  en  fianç.iis,  sous  le 
titre  Historialc  description  de  VE-*^ 
thiopie  y  imja  imée  par  Plantin ,  a  An- 
vers ,  en  1 558;  la     ,  en  italien,  que 
l'on  trouve  dans  la  collection  de 
Forages  de  Ramitsio,  Paul  Jove  et 
Damîen  de  Goes  s^oocupèrent  à  Tenvi 
de  la  traduire  en  latin  ;  mitts  le  ptiblie 
ii*ia  pas  joui  de  leurs  travaui.  Un  se-* 
lait  tenté  de  aroire  q^ne  le  petit  oih 
wage  de  ee  dernier ,  wtitule  :  Fideâ 
moresfte  JEtliiopum  ,  n*e^t  qu'un 
aperçn  qu'il  a  voulu  donner  de  l'ou* 
vrage  de  François  Alvarès.  C —  S— a» 
ALVABÈSDE  OBlENTË(FEBDi& 
N  AND  X  un  des  meilleurs  poêles  port  ii* 
gais,  était  né  k  Goa ,  dans  i  Inde ,  dans 
le  1 5'.  siècle ,  ver»  le  commencement 
du  règne  du  roi  Sébastien.  On  A 
peu  de  détails  sur  sa  vie  ;  seulemenl 
on  sait  qu'il  servait  dans  la  marina 
.  royale ,  et  qu'il  était*  un  des  capi- 
taines de  v.iissean  de  l'escadre  que 
Famiral  TcUea  commanda  dans  riudc , 
dans  la  vice-royauté  de  Mouir.-Bar* 
reto.  Son  principal  ouvrage ,  Imiia» 
nia  Transformaâa ,  est  oins  le  gem 
de  la  Diana  de  Nontemayor  (  F'qf\ 
MoiiTEMiYoa  )•  Le  langage  en  cal 
pur  ef  harmonieux ,  et  ws  printurea 
et  descriptions  souvwl  naturelles.  Ce 
iKNfine  parut ,  pow  la  première  fois*, 
a  Lisbonne ,  en  1607  ,  K 
Foyos  y  oratorîen  »  en  a  donné ,  il  j 
a  pea  tannées ,  nne  édition  trb-sm^ 
gnée*  On  aenoorey  de  oe  poèle^  ono 
Age  fort  c»ttinée|elîl«coii^oséIit 


Digitized  by  Google 


Ù\  et  6*.  Mvdes  du  ronnn  de  Ptff* 
iMTM  étJngletigrre^     G  S  a> 

ALVAfiÈS  (EmumTBi.),  jésuite 
porttigais ,  né  à  flfe  de  Madm,  cû 
i5)6 ,  fiil  trts^më  dans  ks  laoïuci 

Érccqiie  et  hAraïquef  et  partout  dans 
I  langue  et  lâ  littérfttaie  latine  qu*il 

rofeua  me  beAoooup  de  réjputatioii 
Lisbonne  et  à  Goindire.  11  occupa 
diflerentes  ckai|i;es  dans  son  ordre  » 
clnioQnità  Lisbonne,  le  Sodëc.  t58S. 
Si  Granumire  btbe, întitnkfe:  De 
JmliUiÊkm  arammaiicd ,  pid>tkfe  , 
pour  la  première  fois,  en  1 57U ,  à  lis- 
tonne,  m- 4"*  V  ^  adoptée  datts  pres- 
que toutes  les  écoles  de  son  ordre , 
ce  qui  donna  Keu  i  une  foute  d'édi- 
tion» ,  ♦  l  à  quelques  controverses  avec 
des  grammairiens  qui  n'étaient  pas 
amis  des  ;esuit«  s.  Ses  confrèrej  Kess, 
BiGirili,Tuiscll»n  ,  en  donnèrent  des 
abroge*» ,  et  quelques  antres  ia  com- 
nientèrerit.  On  a  ,  du  P.  Emmanuel 
AWarès,  un  autre  ouvrage  moins  cé- 
lèbre ,  intitulé  :  De  MmsuriSy  pon- 
deribus  et  rmmeris»  C — S — a. 

ALVAREZ  (  OiÉr.o  ) ,  duriimirmu 
espagnol  y  ne  ."i  Hii-Seco,  dans  Li  vj,  il  le 
Caslillc,  professa  la  ilK  olocie  priid.Tiit 
trente  ans  en  Espagne  et  a  Kunie ,  où 
îl  fut  envovc  ,  en  1 5<)6 ,  pour  soute- 
nir la  doi  fiiiie  de  S.  Thomas  .  contre 
les  diniples  de  Molina,  dans  les  cou- 
gi*égations  De  auxiliis  ;  mais  il  laissa 
h  son  confrère  î^rraos  la  partie  bril- 
lante de  celte  célèbre  dispute.  11  s'y 
lit  néanmoins  une  sorte  de  réputation , 
en  publiant ,  pour  la  défense  èc5  opi- 
nions de  '^on  ordre  :  L  JDe  auxiliis 
di^înœ  ^raticBy  Lyon  ,  i6ï  i  ,în-îbî., 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  ;  IL  Con- 
cordia  liberi  arbiirii  cum  prœdesli- 
madûne ^Lyon  ,  i6ia ,  in-8\  Ces  ou- 
vrâge.%  lui  Talurent  l'arclievôché  de 
Trani,  dans  le  royaume  de  Napics  y  oà 
ïl  mourut  en  i655 ,  dan»  un  âge  avan- 
«^On  lengank  cewic  k  cbef  des 
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tbëdlo^iens  mttieés  de  Técole  ia  àsn^ 
teur  Angclique/Iladuicttaît,  parczc» 

Ïle^dans'esînsteSynnpooToirprodiafli 
àcfomplir  les  commandem  nts,  «ik 
dépendânmrnt  de  la  grâce  ri&caoe, 
quoiqn*iI  comrint  que  le  jponvoir  ai 
pouvait  januls  être  réduit  à  facte  sann 
eette  grâce*  Pascal  a  beancoi  p  diveili 
•es  lecteurs,  dans  ses  /VvwMmles, 
nux  dépens  de  ce  systtme.  Aham 
a  composé  des  Commentsi^m  sur 
/S4xîe^et  sur  la  Somme  de  S.  Tkh 
Mof  ;il  estencereranteurdesosTi^s 
suivants  :  DeincamaiienedMmF' 01^ 
hi  disfnn.  80 ,  Lu^duni  ,16149  in-4''-  ; 
De  origine  Pthi^ianœ  fimresis^  etc.  ^ 
Trani,  1 6  ig,  in-4".  —  Uu  autre  Alva- 
rez (  Diégo  ) ,  jésuite,  natif  de  Grenade^ 
mort  vers  l'an  î(m^  ,  a  pubUé  un  ou- 
vrage intitule  :  Decisîo  casuum  occuT' 
renttum  in  arliruh)  morlis  ,  Ilispali , 
1604.  1/auteiii  s'y  (  t  déguisé  son<i  le 
nom  de  Melchior  Zanibrano.  —  Ej> 
fin  ,  deu\  autres  Alvarez  .  aussi  Jé- 
suites ,  ont  publié  queit^ucs  uuvx  âges 
de  piété.  T  —  d. 

ALVENSLEBEN  (  Philitpe- 
CuABLFR,  comte  d'),  miui.>lre  d'efât 
du  ro.  de  Prusse,  chevalier  de  T^igle 
rni;n*'  ei  de  i  aigle  uoir,  srijineur  de 
liui.ii  bourg,  etc.,  né  le  i  j  dccembre 
'74^^  à  Flanovie,  ou  son  père  était 
cooseiller  mlime  pour  le  dejwtt^meDt 
de  la  guerre.  Pendant  lu  guerre  de  sept 
ans.  il  fut  ckvé  à  Magdcbooi^ ,  avec 
ie  prince,  depuis  roi,  Frédtrir  (,nji- 
laume  IL  Après  avoir  fait ,  à  Tiiiuver- 
sie  de  îlalle^dcs  études  de  droit,  i!  fut 
nomme  réferendaii*e  à  la  cour  drs 
comptes  de  Berlin,  et,  eu  17^5.  il  *c 
réunit,  nomme  envoyé  extraordinaire , 
k  ia  cour  de  relecteur  de  Saxo ,  avec  le 
titre  de  chambelliin  du  ros.O  fut  pr 
b  que  commença  sa  carrière  diplcmà* 
li^ue.  L'étendue  de  ses  connais  sa  ncc>, 
ses  rares  qualités,  et  sa  sagesse  ie  man« 
tmreniconstaiBnieni  dau  ia  kveiirde 
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Frédéric  II.  Penciant  la  giiem|ioinr  k 
iiiCiC5sion  dc|a  Bavière, il  servit  d'iii* 
tcrmddiaire  entre  le  roi  de  Pruate  et 
Pandémie  cour  électorale,  entieFar- 
mée  de  Frédéric  et  celle  du  prince 
Henru  Aprl  <  avoir  renplî  1 1  aut  celte 
■ttsaioti;  il  fut  eDVOjë«  en  1 787  ,  à  la 
€Q«r  de  Fiance  ^  pir  le  roi  Frraerte* 
GuHiiâiie  IJ.  En  1788^1!  occupa  le 
■léneMieen  Huliande,et»en  178g» 
c»  Andeicrre.  11  s'acquit  partou:  uue 
Mtfiimtion  méritée,  et  servit  utile- 
ment son  peys.  Rapiielé  delx>i)(lres  ett 
1^90,  il  fut  rais  k  la  lete  du  dcparte- 
«lént  dee  allîiîres  ^aiicères.  SKin  lele 
it  Mm  activité  le  portèrent  toujours 
ploi  atam  dans  les  bonnes  p;ri(  es  du 
monarque.  Pendmt  son  ministère,  il 
inidl  plttflieorsétablissemeii  1  s  de  liien- 
Insance.Comnie  écrivain ,  il  est  connu 
par  un  Essai  dtim  Utbleaa  ehrmo^ 
iogifuê  des  événem^^ntsdela  guerre  ^ 
depuis  la  paix  de  Munster ,  jus^k 
celle  de  JiQkêrUtourg.  Berlin  1 7911, 
lii-d*.IlertiBortàl)cdin,  en  i8oa* 

ALVIANO  (BàNtaKUQMi),  général 
des  Vénitiens,  pendant  la  gncfredla 
li^  de  Omumî,  se  distingua  j^so» 
coiiri|e  faugacnx  et  son  impéniosité , 
dans  un  temps  où  la  supériorité  des 
fctwqpes  fiepiçMscs  cfoil  reudv  cnia* 
lift  cl  ctftoii8|ieets  tons  les  aulitsgé* 
méntn,  îtafieiis.  Avint  d^eotrer  àu» 
Inf  troopeadtlarépubKqtte,  il  sertit , 
M  tiQ7 ,  sons  les  oidrcs  du  duc  de 
CmaiSt ,  fik  lâné  d'Alexandre  VI. 
CIcnBBKfGàiéraltéûtkn,  ilconoieiita 
aa  cttrièrc  par  UDCglorîeafOfMBpoflM 
dnUwTy  en  1S08,  diM  iet  Am»  Jih 
lÎMRes  ,  eoBire  fcmperenr  IniMni- 
lîw^iballit,  à  Cidorey  les  troupes 
cuMMmééfs  par  le  daode  Brausnel^ 
«t  Im  débroisii ,  diKOt  les  kislwins, 
jnnqi/an  detnier  Iunuk  LSniide  M» 
immÈBf  û  toalailaiiiqncrkseottMd^ 
«dft,    lcftkani»fl»dM  annihila 
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fioSBlit  réunis  ;  la  circonspection  da 
sénat  de  Venise,  qui  lui  défendît  Vof^ 
lensive ,  fut  cause  de  la  perte  de  la  lia» 
tiille ,  à  Gliiaradaddoi  le  i4  mai  1  Sog» 
Alviano,  ayant  eu  10,000  hommeo 
tués ,  et  lui  méwe  étant  blesse  au  n* 
sage ,  fut  fait  prisonnier  par  Louis  Xlh 
€<  l;( Dc'ral  ne  recouvra  sa  libellé qu'en 
1 5 1 5 1  lorsque  les  Vénitiens  s  ailièrcnt 
aux  Français.  11  Gt,  sur  le  duc  de  Mil- 
lau, la  conquête  de  Brescia  et  de  Ber* 
gaaae;  il  enferma  Gardone,  gèuând 
dei  &pa^ols ,  près  de  Viience^d» 
telle  manière  ^u*il  S(  inLiaii  uc  pou« 
Toir  lui  écln|ipcr  :  il  suffisait  de  nAk 
ser  le  combat .  et  Gardooe  seseraîl tu 
forcé  à  poser  les  armes  ;  mais  Ava- 
los ,  marquis  dePescairey  qui  servail 
daiis  Farmée  espagnole,  sol  d  Lies 
irriter  lorgueil  d*Alviana ,  ^ae  celui- 
ci  offiit la  bataille,  le  y  octobre  t5i3, . 
k  Grrazio«  près  de  Viomoe ,  et  v  fat 
battu.  AInano  se  releva  encore  cm  cet 
écbec,  par  b  conqiK^te  de  Crémone  et 
de  Lodi.  11  conti  ibua  beaucoup  k  In 
TÎctoirede  Prançob  I«^  à  Marignatty 
le  14  â^'ptcmbre  t5i5*  Aocouni  afoe 
moins  de  3  00  catalîm  au  secours  de 
François  l"'.,  on  lui  annonce  que  In 
bataille  est  perdiie  t  «  Cmmige*  mat 
a  amis ,  iféci  ic  AU  i«no  !  nous  en  au» 
»  rons  pbis  de  gloire  :  suÎTrMoi  see^ 
a  kaMUt ,  et  nous  Fauffena  bicotél  re* 
a  gagnée,  a  U  attaqua  anuilôt  les  Suia» 
ses,  avec  teni  dSmpétuosité,  queceua* 
ci  crurent  avoir  toute  Tannée  wip* 
tienne  sur  les  fans.  9em  de  tempe 
après,  le  7  odobra ,  il mouM de nuK 
Mie ,  vivement  regaetté  per  lea  Vé» 
ntfn^M  y  ^^ti  donnèfMrt  une  neomam 
à  son  ftb,  et  marièrent aea  aliei.An 
mtliau  dan  cmapa ,  dlviano  cultivaieli 
btléntnae  et  la  podde*  0  fimda  unn 
atnèg'aiii  dans  «no  bauigade^ni  lai 
Mmaflenail ,  k  mmAnoiie ,  dana  In 
Iwonl.  UeMstaoeti  nhmuit  bommen 
céNbu.  &9*-f» 
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ALYIiSX2i(PiEiai£),  ecdësiasliqttei 
protestant  du  17%  siècle,  nécaTrau*. 
sylvanie ,  fit  ses  études  aux  univcrsilës 
les  plus  fameuses  d'Italie ,  de  Suisse 
tel  d  Ailemagne ,  et  devint  ministre  des 

Jrotestants  eu  Hongrie.  Son  zèle  pour 
1  religion  qa'ii  prêchait  rengagea 
dans  une  conti'overse  très  -  animée- 
avec  le  jésuite  Pierre  Pazmany,  de^* 
puis  y  archevêque  de  Gran.  Il  écrivit , 
an  laneue  hongroisey  plusieurs  ouvj»* 
lies  pjéniîquifis,  parmi  lesquels  nùot 
lemârquerons  celui  qu'il  publia ,  m 
1616,  sous  le  titre  d*Iiméraire  ea^ 
ihoii4fite*  L'auteur  examine ,  dans  cel 
anvrage,  lafpielle  des  deux  rehgtonsy 
la  catirahqae  ou  la  protestante,  est  la 
plus  ancienne  »  et  durera  jusqu'il  la  fia 
Qo  monde.  Âlviuizi  composa  aussi  une 
GranwiuÊindê  Lanffukongrnsef 
langue  tenaïqoable  par  sa  teseem- 
blance  avec  celle  des  lapons  et  de» 
Fiunois  ,  maintenant  si  cloigucs  dea 
hahitanU  de  la  Hongrie,  maia.qui, 
sans  doute  y  ont  eu  jadis,  arec  ces  dcr». 
nicrs ,  des  rapports  dont  les  aiieks 
#nt  efface  les  traces.  '  C — au» 
.  ALVlNZY(N.,banNio'},leld-nia> 
réchai  au  service  d*Autriche ,  naquit 
en  Transylvanie ,  Tan  i7a&  11  servit 
.d'abord  dans  la  guerre  dea^  ana,  ett 
qualité  de  capitaine  de  grenadiers.  En 
1789,  il  commandait  une  division  do 
Eannce  du  général  Laudon  ,  contre 
les  Turks  ,  et  ,  Fannce  suivante  , 
il  attaqua  la  ville  de  Lieip^  pour 
la  réduire  sous  robâasance  de  aon 
•véquc»  Lors  de  la  guerre  contre  la 
France ,  il  servit  d'abord  dans  les  Pajs- 
Baa,  en  Hollande,  aur  le  fihin,  et  fiil 
ensuite  nomme'  au  oommandement  de 
faimée  d'Italie.  llcommen(a  par  avoir 
l'avantage  dans  quelques  oondiats  par- 
tiels, près  de  ScaUbrFeiTO,  à  Mas*. 
SiBO ,  à  V Icencc  ;  mais,,a|B.  fiuueu&ea 
bauûUea  do  Bivoli  et  d'Aréole,,  il  lut 
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«arrière  miKlBire  ;  on  raceusa  dTte* 
pacite  et  même  de  trahison  ;  toats  il  we 
putifia  du  moine  aur  celle  dermère  at* 
oosation,  et  son  souverain,  -qtji  i'h©- 
nocail  d'une  bienveillance  particulière, 
parée  qu'il  avait  reçu  de  lui  duBkfM 
sur  Fart  de  la  guene,  le  noauBu,  m, 
1793,  cnrnmandiHt-fénéwdep  Hou* 
gine.  Dans  cette  place ,  idoooracose  de 
ses  longs  services,  le  banm  uAMêêj 
oe  fit  généralement  aimer  et  cslînier* 
11  mounit  à  Ofen,  d'une  attagaa  dV 
poplexie,  le  217  novemhte  1810,  à 
ri^cdeB^ans.  Di^. 

ALXIMGËB  (  JEin-B^mm  1/  h 
poète  célèbre,  ne  à  Vienne,  le  ai 
lanvier  17S5.  Son  père  était  docic»r 
en  droit ,  et  conseiller  consistorial  df 
levéque  de  Passaw.  Alxiiigcr  fil aes 
études  cbssique^soua  le  câèbve  autti- 
quatre  Eckhct ,  cooservatenr  4u«siu- 
net  des  médailles  de  Vieme,  «I  pvii, 
aous  sa  direction ,  un  goût  sipronontc 
nour  la  lecture  des  ancictts,  oirïl  m 
Eientdt  par  coeur  la  plupart  m  han 
ouvrages  :  cette  élude  txerçn  nr  acn 
talent  la  plus  heuituaeinflociMe;  and 
coQsentt-t4l  ,toute  sn  vie,  mm  ime- 
naissance  profonde  p<w  celai  qui  k 
lui  avait  nil  liure.  Ù  ne  eana  iaout» 
de  s'en  occuper,  au  inften  «lUw  dr» 
coucB  de  jurispindenee  qn^  aunii 

Ku  après.  Ia  nort  do  ses  parots 
jant  rendu  possesseur  d'un  pttn- 
nume  oonaidérable ,  il  ne  fit  de 
son  dipUme  de  docteur,  et  de  non 
titre  d'avocat  de  la  cottr,  aie  pour  ae» 
ranger  les  difiei  ends  des  pfcddflunqci 
s'adwiiaiont  à  IuL  Ses  pre nytra  essaut 
poétiques  parurent  dans  ImMms  ik- 
iéraim  ,  et  dans  X^hmma€k  dbj 
Mutes  y  de  Vienne;  il  es  rni"  ■ 
bientdt  un  recueil,  qui  parut  es  1 71^4. 
àLnpQg,e^cn  J78B,âKlj^esfi««h  ; 
ce  recueil  le  plafuau  nvigdconMSenrs 
poètes  de  sa  nation^  une  iuMgpnirÉas 
vive  «I  féconde,  une  imrfjiiiiirf  Uni- 
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hilc^  use  Cïctlitè  à  b  fois  clégaiite  t-t 
eî»erp(|iie ,  parurent  \cs  airaClkm  de 
8UU  uleut  :  ii  ne  suutiiil  p<<s  sa  rf*pu- 
titton,dank  un  Nouveau  liccucU  de 
fjoésieSy  iinpiiméà  \  iciuic  en  171)4. 
IjA  piiip.irt  tic  ce»  jm-.sies  étaient  d^^s 
pièces  (le  Circonstance  et  dis  tradnr- 
liuijs;  Gii  en  trouTa  la  fonij)osiiJon 
lâriic,  les  ima^r!>  uiviulf^,  et  i  expres- 
sion inrorrcrte  ;  mais  il  ret.d/lit  vi  as- 
sura bicotût  sa  gloire  poeUqur  ,  tti 
I  MiLIiaiit  Doolin  de  Ma^ence ,  €poj)ee 
chevaiercsque  en  dix  rhant'^  (  Virrine 
t  î   îvfip.i^,  *7^7>  lû-ë'.  );  Bliuin- 
ItTis ,  jxjcnic  du  même  g<'nre ,  Leipzig, 
i  -(^i  ,  (  Il  douze  chants,  imitatnir 
heureux  de  Wielmd,  à  qui  il  ddlia 
ce  dernier  ouvia-e,  il  fui,  aprr^  lui, 
le  plus  dislingue  de  ceux  qui ,  en  fai- 
sant df  11  clipvalerie  le  «^ujet  de  li  nrs 
rouceptions  épiq  ues,  piirenl  le  meil- 
leur moven  dt'  donner  aux  sirrirs 
modernes  des  épopées  vrainn  ia  na- 
tifm.ulrs  pour  U'S  Kuroperns.  En  1791, 
li   publia  une  traducliou  de  Numa 
J^Oinpilins  ,  de  Flonaii.  11  y  a,  dans 
4CCtte  traduction,  plus  de  verve  et  de 
poésie  fpie  dans  l'oripnaî;  mais  elle 
est  inégale  ,  et  souvent  peu  élégante  : 
ce  fut   le  dernier  travail  poétique 
d*Alxinger;  il  coopéra,  dan)  la  snite,  h 
1.1  rédaction  de  plusieurs  jouriuux,  et 
y  fit  preuve  d'un   patriotisme  nftn 
luoius  érîairé  que  vif.  Apres  avoD'cte  , 
prndafii  irais  ans,  secrétaire  et  ujspec- 
teur  du  s[)eetacle  de  !a  cour,  il  mountt , 
le  i*'''.iii;<i  !  •^fj",  d'tineiiévre  nrrvcuM'. 
Plein  de  chaleur  danslanx  .  et  de  ^  (ire 
iLaas   riiumeur  .  il  fut  toujours  dé- 
voué à  ses  amis  ,  et  d'un  cf^mmerce 
ai^rr;^b!e  dans  le  rnondr.       avec  le 
poète  liaschWa ,  qu'il  regardait  comme 
un  dfS  j)nnei'.;iu\  soutiens  de  la  lil- 
tétature  allemande ,  i(  lui  lit  présent 
de  10,000  florins ,  et  lui  donna  long- 
tenipN  un  lo<;f  ruent  dans  sa  maison. 

UApcn  4t  faiiit«|  et  vut  coaduiie  ^ 
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fois  intempérante,  sont  des  torls  que 
Ton  ])ardunne  facilement  à  un  poète ^ 
et  ce  sont  le$  5eub  ^pu  lut  aient  été 
reprocbés.  G  *  'T. 

AL  Y.  f^'oy,  Ali. 

homme  d'i'tai .  »-t  célèbre  poète  per- 
san de  la  lin  du  9".  sièrie  de  riiégirtf 
(  i5'.  de  J.-C.),  deset'iidalî  ifune  des 
familles  les  plusillustie^  de  la  tribu  de 
DjafîhaLiv.  BéUadur  ,  son  pi  i  e,  qui 
occupait  un  poste  émineîU  a  l  i  rour  dp 
Babuur  Béliadur,  le  fit  élever  avec 
desâûins  auxquels  répondirent  parfai* 
temcnt  se^  beureubcs  dispositions.  Il 
occupa  d'abord   une   place  inipor- 
tante  à  la  cour  d'ALoijl-Câcem-Ba- 
boùr.  Ce  sullhan,  .uni  des  lettres,  se 
plaisait  à  entendrr  les  poésies  qu*Aly- 
Chyr  composait  en  prrs  m  et  enturk^ 
et  \\  avait  une  telle  afleclion  pour  leur 
auteur,  (jiul  rapp<«i;<il  son  (ils.  Baboùr 
étant  mui  l,  Alv-Cihvr  se  retira  k  Më- 
clied,  oii  il  se  livra  à  .son  go»jf  pour 
l'elnde  ;  ninis  îes  troubles  surrentlS 
dans  le  Khor  içan  l'obligèrent  à  se  re- 
tirera S;irnnrr;ni({,  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  était  trop  grande  pour 
qu'il  fût  oublié  des  so\iv(  rains.  iioce'lQ 
Mjrzâ ,  éunl  devenu  uiaiire  du  KHo* 
r.içân ,  pria  Ahmed  Myrz,! ,  roi  de  hi 
Transoxane  ,  de  lui  renvover  Al^- 
Cbvr.  Ahmed  s'empr(>sa   de  salis- 
£iire  le  sullhan  ;  et,  pour  temoijjner 
à  Aly-Chyr  la  cousidér  iiion  qu'il  avait 
pour  sa  personne ,  il  le  fit  escorter  par 
un  eortéçîe  brillant.  Arnvé  a  Hérât  , 
Témyr  Alv-Chyr  fut  reçu  du  sultha» 
et  de  toute  sa  cour  avec  les  distine- 
ti  ns  1rs  plus  flattaj^ïr*;.  lî  eut  d*abord 
le  svr-Aw  royal ,  et,  peu  après ,  devini 
cliei  du  diwau  ou  conseil ,  et  enfin 
grand-vizyr.  Le  soin  drs  affaires  ne 
pou  vait distraire  AI)  (  byr  de  ses  goûts, 
et  il  soupirait  toujours  après  la  retraita 
et  Tetude.  Lorsqu'il  eut  r«mph  ce  poste 
^minent  iiwidaff^  nla&ùyiM  iniiiMi  il 

W^^^^^^^^V^W    ■■^^^V^^^V^M    ^^^^^^^^^^^^^B        V^BM^^^^V  ^  i^B 
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t'en  êiaix  j  tt  te  nin  une  seconds 
fiiîs.  NoMBié ,  par  li  s isiSy  m  gon wr- 
MBteft  d*iilanj»ad,  il  «fuitti sneere 
cettft  fisoe  apièf  quelques  laéde» 
d'exercice»  el  le  reste  de  sa  w  s^ë- 
œida  dans  la  retitaile  et  lébêét*  Il 
oomposa  flosieiifs  owways  -cb  tnrk 

tD  peiMB^  Il  s«  décslsia  tmiiofiffs  le 
yroiflCieurdesgendelelliiSyet  plu- 
aiem  lui  dnèieBl  ievrsdsÀs.  Ses 
ôchesses  ébaasA  employées  à  des  te» 
d«âi«s  miks  àftwiiiwiisrf.  il  memnit 
en  mois  de  ëjkaàif  ik  mnA ^  906 
dellieg.  (  iSoode J^>  J-pir. 

ALYATTË^  âb  de  Sidfstle,  10» 
de  Lydie,  aoiilB  sut  k  am*  fers 
l'an  G»Q  ftvaut  H  eenlimia  k 
guerre  que  son  père  awt  eemewee» 
eontrejes  MiWnras)  m  peinaBl  pas 
ks  Tsiacse^  k  cause  des  rssseuras 
qne  la  ooer  eAeil  à  ee  peupk  eeoH 
Berçant ,  ii  61  k  paix  aveoeos,  dam 
k  6%  m,  7*.  aoaée  de  son  règne.  Il 
chassa ,  àé  FAsie,  les  Gimaériene  qui 
s'y  étaient  dkUk;  il  prit  k  rifiede 
Snijmie;  aUa  imssi  attaquer  Cbsomè- 
acs;  mak  i&  tepoossé  am  vse 
perte  eonfflKlâsibk.  .^jpant  reçu  dans 
ses  états  quelques  Scythes  qui  aeaknS 
aflênsé  Cyaxarès,  roi  des  Mèdes,  il 
eut  k  guerre  avec  ce  prince  :  ce  fiil 
dans  la  année  de  celle  gunrre, 
qu'auoMNnentd'une  iMlaîlk,  arriVa  u^ 
édUpse  de  soleil  qui  sépara  ks  coni* 
battants.  On  n'est  pas  bien  d*aooord 
anr  IVpeque  de  cette  éeKpse;  ce- 
pendant  y  l'opinion  k  plus  probable  est 
celle  de  M.  Larcher,  qui  ta  fixe  au  g 
pnilet  de  l'an  597  avant  J.-C.  Les  deux 
princes  firent  \a  paix  bientôt  après, 
par  Tentremise  de  Syennésis,  roi  de 
Cilicie ,  et  de  Labynète ,  roi  de  Baiiy- 
kne;  et  Alyatte  donna  sa  fille  en  ma- 
riaj^e  à  Astyaç^,  (ils  de  Cyaxm's.  11 
mourut  vers  l'an  56vi  avant  J.-C, 
es  eut  pottc  suoce^deui*  Citssus  scn  fils. 
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ALTM-GeÊBAI,  H**  Uun  de 
Grimée,  coosis  et  qal|^kai-9idlksi 
(Iknienant)  d'Arskn,  ftr  dioîsi ,  mr 
k  Perle  Olboiliane ,  pour  lui  socc^^. 
Haecondnisit  avccantuit  ^inpolîiiqiK: 
^e  dfiidittmaDÎlé»  H  au^extu  con- 
sidénllkBBClit  les  nspdli  et  les  rtde^ 
Tances  que  les  Nogbaïs  payaient  au 
fcban  de  Grimée,  mr  sourmin.  Lei 
TMars  ne  supporfènait  d'abord  cr> 
Taxations  que  ^ar  é^ard  pour  deux  dr 
ses  frères  qu  étaient  lears  gourrr- 
nenrs  parlîeulkfs;  mats,  Tun  des  dcft-^ 
éfeant  mari'  TCrs  f année  175*7  ,  n 
aranr  été  remplacé  nar  qn  ét^  ûhàn 
làian,  à  Pexdioîonileses  autres  frcrr^, 
cette  înftietîon  aux  lob  fondanarif 
Iska  deces  peuples  excita  de  \\h  mi^- 
mures:  ime  discife  affrense ,  survenue 
àGoBStamnople,  obligea  le  khan  ,  k 
^  k  Portr demanda  des  vivres .  <f 
ftrer  des  Nogbais.  Quoique  ces  Ttan 
eosBcnldu  snpOrfla,  dont  ils  o*cu>est 
pas  peut-être  de  se  défsire, les 
exactions  que  Fon  commità  leur  ^rd 
knr  causèrent  les  pbn  vifs  mei^ontec> 
tements;  d^autres  inti-igues ,  racna^ns 
par  les  ennemis  du  khan ,  firent  ccL  - 
fsr  une  révolte  de  k  part  des  Noghaîs, 
&  di^rentune  armée  que  leur 
Tcrnenr  •  fils  du  khan,  avait  condii/.? 
contre  eux.  Alym-Gnéraï ,  domine  p^r 
une  de  ses  femmes ,  qui  fjuLsait  cjuse 
eomnrane  avec  le  jemie  ^overaenr 
objet  de  k  haine  des  Noghais ,  ccut- 
Ma  de  traiter  ceux-ci  en  i  e{)el!t  s.  Il 
leva  une  armée  de  5 0,000  hommi»- , 
dans  le  mois  d'aoât  1-58,  et  >fn\î 
en  marche  pour  réduire  Ini-mèuif 
I^oghas.  Il  partit desa  caj>iîal«' ,  le  'iS 
septembre^  mais  il  n'arriva  poài.i  ^y- 
sec  tôt  pour  arrêter  une  iuvasiuu  q  ji 
devait  lui  être  fimeste.  AH-m-(»uerjî 
leva  enfin  le  masque  ,  cl  Cw!UiHti>iî  II: 
même  les  Noghaïs  dans  le  BubJjiC, 
qui  est  le  principal  grenier  île  C^^tt - 
trf»l^upk|  ëHn  de  pi  iver  cette  m^i- 
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tilc  de  tous  1rs  grains  qu'elle  tire  des 
bords  (lu  Danube.  Une  mesun  ;ni<si 
tcrribit*  eut  tout  le  succès  qu  un  de- 
\mi  en  aitt'iidre;  le  vizyr  fut  oblige 
d'abandonner  sou  protège.  Âlvm-Gué- 
raï  reçut  Tordre  positif  de  sa  déposi- 
tion, dans  la  nuit  du  à  i  octobre  i  7  58, 
et  il  prtit  poor  se  rendre  en  Homélie. 
«  Telle  a  été ,  dit  Peyssonnel ,  la  fin  du 
1»  rë|;iie  court  et  oiâlbeureux  d'Al ym- 
»  Gueraï-Khan,  œ  prince  iodéfiiiii- 
«  sable  ,  le  plus  judicieux ,  le  pk» 
»  éclairé,  le  plus  éloquent,  le  plus 
>  juste ,  le  plus  libéral  et  le  pkis  aima* 
»  ble  qui  ait  jamais  pcut-^regouverné 
»  lés  Tatari  ;  eebit  qoîa'est  le  plus  mal 
»  conduit  9  qui  a  commis  le  plus  die 
•»  fautes ,  qui  a  fait  le  plusd'iofostîeeiy 
»  qina£ûtleiiloiiiad«bMi9etquiflsl 
»  parti  la  plus  détesté ,  mal^é  aon 
9  adresse  et  son  ambition.  »  L— ^ 
ALYPIUS,  d* Autiodie ,  architecta 
et  ingénieur  y  Tivait  sous  le  règne  de 
Julien-L' Apostat,  auquel  il  dédia  uuo 
description  géographique  de  f  ancien 
monde.  On  a  cm  reconnaître  celle 
géographie  dans  un  abségé  Irèspcooft 
que  Godefi'Oj  a  publié ,  pour  la  pre* 
inièreibis,en  grecetcnlatin^àGeaè 
i63â^in-4*'*»tnaisricnnepreaTe 
^eFottvrage  soit  d'Alypius*  4u  retle , 
te  prétendu  toUe  grec ,  publié  par 
Jaques  Godefroy,ââé  foraé  dTaprtek 
rmduclîon  latine,  qui  est  iraHrnciemie 
rt  trèsHDDal  fiûte.  On  ?oil,  parles  lettres 
de  JuKcn  qui  nous  sont  restées,  qu' Aly- 
piiis  était  poète  ^  cl  qu'il  cTait  conn 
mandé  en  Angleterre ,  ou  sa  dooceor 
et  sa  Icrmeté  uii  enraient  lait  beaucoup 
l'iioBaear.  Ge  te  lui  que  Julien  char» 
jrea  de  faire  reconstruire  le  temple  de 
1  érosilem;  mais  le  ciel  sembla  se  dé- 
clarer contre  celte  eniscpiise ,  et  les 
yimiers ,  cuouTantés  par  les  feuE  que 
4a  terre  ébranlée  Tomisaait  aotour 
l^cu  y  lurent  contraints  dfabandon* 
mer  leurs  trataux.  Huit  ans  après,  Aly- 
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pins  fut  aectî!vé,avec  un  nombre  infini 
d'auli  es  personnes  ,d*avoii  t'U  rn ours 
à  la  magie  pnnr  savoir  (juel  serait  le 
successeur  ae  V  .ili  jis  ;  il  fut  banni et 
t(»us  sf  s  biens  furent  confisques.  Pdns 
son  v\i\  ,  il  eut  la  consolation  (i'-ip- 
prendre  que  son  fils  Hic^roclès ,  ai  t  ustt 
avec  loi  et  condamné  h  mort ,  avait 
été  sauvé  d'une  manière  inespérée. 
Get  infortuné  avait  été  appliqué  a  la 
torture  ,  et  tellement  maltraité,  qu*tf 
n'avait  plus  rien  dTintart.  On  le  con« 
dnisaii  au  dernier  supplice ,  lorsque  Is 
peuple  ten  de  pitié  demanda  sa  grioe 
iTempereur,  et  Toblinl.    L    S  ■»> 

ALYPIUS,  pbitosopbe  d'Alexan^ 
drie^enE^teyCOttlemporaindeJatal- 
blique ,  était  fort  petit,  et  peu  au-dessns 
de  la  taille  d'un  pjgméf  ;  maià  il  avnit 
Tcsprit  très-subtd ,  et  était  un  dialec- 
tlden  babile ,  à  ce  que  dit  Ëunt- 
pius,  qui,  pour  en  donner  la  preuve» 
rapporte  une  question  qu'il  fit  k  Jam* 
Idi^M.  Ces  deux  pbilosonbes  sVunt 
rencontrés^  Alypius  lui  dit:  «Tout 
a  ricbe  est,  ou  injuste  lut  «même,  ou 
»fib  d'un  bomme injuste,  qu'en  pen<^ 
aseipTOns?i>  Cette  question  absurde 
parut  si  subite  à  Jambfiqne,  qu'il 
n'jr  répondit  pas  ^  mais  reebcrcha  la 
connaissance  «rAIrpins,  Il  donnait  ses 
leçons  de  vite  wz,  et  n'avait  jamais 
rien  éait.  H  mourut ,  dans  sapstrie  f 
à  mi  Ige  très-avancé,  et  Jambfiqne 
écrivît  sa  vie.  C— a. 

ALTPIUS9  auteur  grec,  dont  il 
nous  reste  un  IVaité,  ou  phitdt ,  un 
fragment  sur  la  mnsiqoe^  la  meilleoro 
édition  est  ceSe  que  If  eibomios  a 
donnée^  en  grec  et  en  latin  ^  dans  I0 
'recocilintitâé:  jinlip»muriett  mt^ 
tkores  $€plmttf  Amstdod.,  t6B^,  % 
vol.  in-4*«  On  ne  sait  pas  à  quelle  é^* 
que  a  véicu  cal  Al^us  ;  on  cfOit, 
cependant ,  qi/il  élatt  un  pen  tntérienr 
à  Ptolémée.  C— a.  ^ 

ALZATE  Y  BAMIEEZCdor 
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JosEPH-AifTOiNE) ,  astronome  et 
géographe  raexicain ,  distingué  ,  il- 
liistia  !>ë  p;Uiie  dans  18.  siècle, 
fit  un  grand  uuiubre  d  observations 
astronomiques,  surtout  relativement 
aux  ëclipses  des  satellites  de  Jupi- 
ter. 11  eut  un  autre  anérite  très-réei  , 
celui  de  savoir  exciter  ses  compa- 
triotes à  Fétude  des  scienc^^s  physi- 
ques. La  Gazeta  de  Litcialura  , 
<ju*il  publi  a  lon^  temps  à  Mexico,  con- 
tribua beauuoMp  à  donner  à  la  jeu- 
nesse mc  xicaitie  le  goût  des  sciences 
et  des  buiiîH  s  études.  AJzate  avait  em- 
brasse TeUt  ecclésiastique  ;  c'était  un 
observateur  d'une  activité  souvent  im- 
pétueuse j  au.^si  iui  rcproche-t-on  d'a- 
voir été  peu  exact,  et  de  s'être  livré 
il  trop  d'objets  a  in  fois.  Il  était  cor- 
respondant de  l'Acadiimit'  des  sciences 
de  Paris.  Oulse  «es  travaux  asuonu- 
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raîques ,  on  a  de  lui  :  I.  AomcBt 
Carte  de  l' jlmtnt^iœ septentrionah\ 
dédiée  à  l'Académie  roja le  des  sci<M»ri  s 
de  Paris,  176B;  11.  Estad  O  lie  /J 
Geografia  de  la  IVusva  Esp 
modo  deperfeciortarla  ,  Pcriodicu  de 
Mexico,  dicemb.,  1 779.,  n**.  7 ,  p.  55  ; 
IV.  Mapa  del  Arzobispado  de  A/e- 
xico  :  c'est  une  Carte  uiannscrite  des- 
sinée en  1768,  revue  par  l'auteur, 
en  1 7  7'i ,  mais  peu  estimée  ;  I V.  Let- 
tre sur  différents  objets  d'histoire 
naturelle^  adressé*  a  !',.(  . 'Icuii*  d<  > 
sâenoes  de  Paris,  et  iujpiuuce  dais 
la  relation  du  f^oj  age  de  Giappe.  V. 
Mémoire  sur  la  limite  desneiiiapet- 
pétuelleSf  au  volcan  Pcxuc.iirxeih 
Alzare  a  encore  corrigé  li  r  ut<  de  \x 
\  allée  (  environs  )  de  Mexico,  drr-v  * 
par  doa  Carios  de  âigueoza. 


Fin  DU  »RBMIE&  TOLVXB. 
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